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L ah v ¥ La France ilu Levant. »Lisci F fca£> Le bouddhisme an Cambodge-*— UAae*, 
Les fautes des manuscrit! ^Aristophane. J- Dèmosthèiic, PhïÜppïqucs, H t p. 
Sixht|.-KniHi., La loi non ccfûe. — CoMterw, Mémoires, f. &*••*» ï Sam. 

_ Ksuttel, Catalogue^des pamphlets de 3a Bibliothèque de Haye, —■ » 

Nam lsüe* La vie à Strasbourg au commencement du svit" sUrle, — LAûua- 
Gjlthtp L'éducation politique de Louk XIV. - L. SUnw^ Pu^V et k Cirjtfo. 

Clth^ü^t-Ga^e vu, Archéologie orientale, Eli. — Citîlinn t p. Sc-jourts. 

Dom Biios- Le *ourfi de Saint Antoine. - »*■■«**♦ Les archiva Je ta Seine- - ^ 
UiLiE.iU'. Le: collège Je Büauprêan, — tfavcLolE» p. Holthausew, — Ismhæ,Bü- 
chinper. - Biographies büloises, L — Mustâio, Homère ci Teanyson- — Hou- 
Tt?É + Lu controverse de F'flpoitoücîïi. “TsUBSEa, ^tïncnia ? X. 


p 4 

La France du Lovant, par Etienne ! *mï- Paris, Plon, igoo .iiiÆ, pp. 3S5. Pnt 
7 fi% 5 o. 

M.*Lcunv û fait plusieurs voyages en Orient et il nous expose danj 
le présent ouvrage ies vues politiques que lui a suggérées une étude 
sérieuse de la situation présente, comparée avec t histoire des siècles * 
passés.— Dans les deux premiers livres rameur retrace la lune de b 
chrétienté contre F Islam s puis envisage les résultats de « l alliance 
avec L'Islam » inaugurée par François ï*-", au triple point de vue poli¬ 
tique, commercial et religieux, Ce sont deux chapitres d’histoire po¬ 
litique fort bien présentés, trop concis peut-être, mais pleins d'intérêt, 
de vues justes* et d’appréciations exactes sur le rôle de la France dans 
les siècles anterieurs. Il est d ailleurs toujours relativement facile de 
juger le passé et d'apprécier les résultats immédiats des événements 
déjà lointains. Aussi ne chicanerons-nous pas fauteur sur quelques 
inexactitudes de^étaîl 1 qui ne sont pas de nature à infirmer ses con¬ 
clusions, 1 


i. Ainsi, p. 197 , le chiffre Je a5,rao catholiques pour la frttttint esx 
temçni exagéré ." — P, w. Lauteur attache beaucoup trop ^Im portance - 

tendues T décoüverté#Vcbécîo fi ïqü£s i des prùiesianis qui * “ e ™* 

meme en Angleterre, que chez quelques esprits aventureux.—F.a , n f*^ 

exact de dire que le gouvernement français donne * vu faible kcdufs * 
de médecin^des jésuites de BeyrotU 
tfouvcUe série LL 


Ce » faible secours - m’est pas mnueUement. 

■l " 
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La conclusion générale, la voici, L auieur la formule.en téic de 54 rt 
troisième livre iniitulé : « Les chances d’avenir b» — * Notre puis¬ 
sance dans lu Levant; dît-il (p + i 3 j) ressemble à une place investie par 
un siège long et hoJbjTe ; les remparts sont partout Æitflcés,en maints 
enHrûiis les brèches s'ouvrent. Rien néanmoins n’esi perdu si nous 
^abandonnons pas nos défenses ei nous mctfies. Il nous appartient 
encore de transformer noire influence politique, de reconquérir notn> 
marché commercial, d’étendre notre protecidrat religieux, a Nous 
souhaitons sincèremWt que M. L, soit dans le vraiten exprimant ces 
prévisions Mais il nous faut bien dire que tout autre est notre senti- 
mentp Notre influence politique!sera ruinée par la Russie, notre mar¬ 
ché commercial le sera par rAllemagne, et quani à notre protectorat 
■raligtçux déjà si amoindrît il ira toujours en s'affaiblissant au profit de 
l'Autriche $nçiou * l i, de l’Allemigne et de Fltalie dans une moindre 
mesure. # m 

One chose ressort avec évidence de tout le livre : c *csi qqje notre si- 
" ïuatîon exceptionnelle en Orient a été précisément la conséquence du 
protectorat religieux : et s'il est permis d T espérer que la France reeon- 
quérera son influence prépondérante, ou gardera du moins la situa¬ 
tion privilégiée qu'elle occupe encore, ce ne peut être qu’à la condi¬ 
tion de ne pas le laisser s’amoindrir davantage. Malheureusement les 
derniers événements ont mis trop à découvert la faiblesse de Faction 
gouvernementale \ D’autre part, s*î! est vrai que « sur les 3 ,ooa reli¬ 
gieux et religieuses qui vivent en Orient, a. 5 oo appartiennent â la 
France s [p r 346), il faui bien reconnaître que l'efficacité de leu£ ac¬ 
tion est contrariée par des causes multiples dont on semble assez peu 
préoccupé. 

* Parmi ces causes, la plus grave, en ce qui concerne la Syrie, est le 
maintien au patriarcat de Jérusalem d’un homme qui n’a manqué en 
aucune circonstance de témoigner publiquement son antipathie pour 
les institutions françaises, qui s'absente quand un cardinal français, 


inférieur à une centaine de mille trana î — P. 558, ïx nombre des Arméniens 
catholiques est loin d'atteindre cent mille ; je doute fort meme qu r il Relève Et plus 
de cinquante mille, — P, * 3 o. Je ne suis F as ai1 courant de* fiégociauons qui oui 
amené La Papauté 4 concéder a l'Autriche, en 189?* le protectorat des coptes catho¬ 
liques; mais je sais du moins que la dipIûtfllLtvfran^isè n‘çst pas restée aussi 
Indifférent# à la question, qfle l'auteur 3 e laisserait croire. t ( 

1. Je ne parle pas seulement de rinertie complète pendant ti période des mas¬ 
sacres d'Arménie. Mais j'ai recueilli sur place des faits de détails qui, connus de 
tonte une ville, et constipant une atteinte directe aux droits de La Franc», produi¬ 
sent la plui fâcheuse impression sur les populations. Ainsi, on affirme à Alep, que 
U présence du consul de France u r a pas été admise dans le jugement de l^stassin 
du F. SaLvaïore. On aïllrme à Beyrout (chose encore plus grave), qu'ud pauvre 
diable d'Arménie u qui avait réussi h *c réfugier sur un navire des Messageries, a 
été remis eux autorités turques par le Commandant sur l'imitation du consul de 
France, au commencement de 1^97+ 
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légat du pape, viént à Jérusalem, maïs qui va recevoir en grande pompe 

l'empereur d’Allemagne h , qui ne laisse échapper aucune occasion de 
susciter des entraves à la création ou au développement dos œuvres 
entreprises par les 'religieux français. M* L, dit ïp. 224) que & le 
BatrEûrcat et la Gustodie < passent pour être «4 les institutions les 
moins favorables à la France et les mieux disposées pour F Aile ma¬ 
gne ] S mats je croîs bici^qu'îl a cru faire oeuvre de bon catholique en 
voilant \f fond de sa pem.ee. — Je ne partage pas aon*plus Ta vis de 
M. L- disant (p. 3 -39! * qu'il n’y a eu qu K une concurrence g^iêfale à 
l'effort des catholiques : celle des protestants, » Le protestantisme n’a 
pastl avenir en Orient Chaque fois quarte œuvre catholique s'élève 
à côté d'une Inst iturîon*pr oies tan te, celle-ci doit tôt ou lard vider Ja 
place ; mais bien que « l'effort des Russes soit concentré en Syrit », 
c’est de ce côië que vient la plus sérieuse menace, —Je dotite fort que 
les missionnaires latins feraient oublier aux veux des Orientaux leur 
vice originelle Latins, a si non contents d'enseigner au clergé le rite 
do son Eglise. Ils s'agrégeaient eux-mêmes à ce rite, et si au lieu que 
Rome parût préoccupée de sacrifier les droits des Orientaux h son 
Omnipotence, des Latins se faisaient Orientaux pour fendre la vie à 
ces antiques Églises » (p. 3 tq . Un latin n'aura jamais l'accent* les 
habitudes d'un oriental ; ce serait aux yeux des populations, une pa¬ 
rodie du plus mauvais effet. Ce résultat toutefois pourrait être obtenu* 
dans une certaine mesure, si les ordres religieux laissaient leur rite 
aux praires Orientaux qui y font profession, au lieu de les contraindre 
à devenir latins.jQue les Maronites* les Syriens ou les Arméniens, de- , 
venus jésuites? dominicains ou franciscains, continuent à garder leur 
propre liturgie : rien de plus désirable. Mais c'est sans doute trop 
demander aux ordres religieux : car si l'abnégation individuelle de 
leurs membres est portée au plus haut degré, rien d'égale l'égoïsme 
de la collectivité. « Notre Ordre d'abord et rÉglise ensuite » : telle 
pairaît être dans la pratique la devise, probablement inconsciente, de 
tous les ordres. — Enfin, que « le Pape n ait pas consenti à affaiblir 
Je protectorat de la France et ait tenu aie consacrer » (p. 367;, c'est lü 
une mesure toute platonique, Rome aura beau écrire avec convic¬ 
tion ? aux missionnaires* qui sont le petit nombre* de s'adresser de 
préférence aux agents du gouvernement français, cela n'empêchera 
poîjit en pratique Itÿ. chrétiens, d'origine italienne, allemande, autri¬ 
chienne, qui sontf la majorité, ni souvent les missionnaires eux- 


* , Je dirai h ce propos, et en connaissance de cause, que- le voyage retentissant 
4u sauverain n'a pas obienu l'effet qu'un pouvait craindre et n'a en rien accru te 
prestige de f Allemagne, %ux yeux des population* syriennes,. *i tant est qu'il f:c 
1 ait pas amoindri* H n'en est pas de mdfne du bruit fa h amour de l'alliante 
franco-rn s$e. Celle-cl a porté un coup terrible à noire influence dans le Levant. 
Les populations y ont vu un abandon manifeste des traditions politiques de la 
France, * 
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mêmes. dé recourir de préférence aux consuls de leur pays d'origine 
s 1 ii^ont l'assurance d'étre, par ceux-ci, mieux appuyés et mieux dé¬ 
fendus dons leurs intérêts* que par le consul de JFVance* Assurément 
nos consuls* si ToTi en excepte quelques uns que la politique a jetés 
dans une carrière pour laquelle ils Frétaient point préparés* ne se sont 
pas montrés an dessous de leur tache ; mais combien Je fois l'appui de 
l'autorité supérieure ne leur a-t-il pas fait déduit ! —Je souhaite que 
le livre de M .•Lamy tombe entre les mains de tous les hommçs politi* 
ques*qui se préoccupent de la situât ion de la France dans le Levant* 
11 leur donnera un a perçu irèsfxatt, dans l'ensemble* de cette situation, 
et leur suggérera peut-être l'idée que le rôle de 3 a France ne consiste 
p^, à protéger quelques moines, ni Je rôle Je des moines à apprendre 
l'alphabet ei je catéchisme h quelques milliers de gamins; mais qu'il y 
d" réellement derrière la question religieuse, fout un avenir politique 
et commercial à considérer, N a-t-on pas vu, cas dernières^ années* 
des députés rien moins que cléricaux demander, au*retour d’un 
voyage dans le Levant T non plus la suppression, mais Se relèvement 
des crédits affectés aux établissements religieux ? Tout le monde n'a 
pas le loisir de faire ce voyage : maïs chacun peut y suppléer dans une 
certaine mesure par la lecture du livre de M, Lamy. Elle dissipera, 
croyons-nous, chez les esprits sincères* bien des préjugés et fera dïs- 
* paraître plus d'un malentendu. 

a t. 


1 Al, si eu a* u. Lkci £ai* Le Buddhisuie au Cambodge. Paris, Ertiest Lcrdüï, gr. in-G 
mt-â3â papes. 

Pendant une « résidence » au Cambodge, qui avait eu déjà une durée 
de treize ans, M. A- Leclère a étudié minutieusement et à fond 3 a reli¬ 
gion du pays, c'est-à-dire le Bouddhisme cambodgien. On peut dire 
qu’il s’est livré, comme IL le déclare, à une véritable enquête, dont îl 
nous donne les résultats dans ce gros volume. Pour atteindre k but, 
il n p a néglige aucun moyen d'investigation, observant avec attention 
tout ce qui se fat sait, consultant les livres, longs ouvrages ci petits 
traités* — interrogeant les savants et les gens du peuple^ accumulant 
les réponses a ses questions, entretenait une correspondance active, 
attendant quelquefois des mois et des années po^r obtenir une pre¬ 
mière réponse ou je complément de celles qui liA avaient été déjà 
faites* Il est tel sujet sur lequel îl a a interrogé cinquante personnes,, 
couvert de notes cént pages, et résumé les réponses pour en Tirer la 
quintessence ». En un mot, il s'est efforcé de reproduire avec une 
exactitude scrupuleuse les explications qui lui ciftt été donnes, ne se 
hâtant pas de conclure avant d'avoîr épuisé tous les moyens d'infor¬ 
mation. On ne peut qu’admirer tant de patience, de persévérance et 
de fidélité. 
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* 11 s'est aussi appliqué à être aussi complet que possible. Tout le 
Bouddhisme, p^ur ainsi dire* esc passé en revue dans cet ouvrdge* — 
i* La Cosmogonie; 2® les habitants de rUnîvers; 3 * l'ontologie 
bouddhique; 4* le Buddha et ses disciples; 5 “ les Bases de Sa Doc¬ 
trine; G* la Doctrine bouddhique; 7 0 le Culte ; S* leSangha ou le 
clergé; q* l'Architeciure, la Statuaire, LTconolatrie ; io ù l'Ethique du 
Bouddhisme, forment les chapitres du livre divisés eux-mêmes çn 
sections. • * * 

Le lecteur se rend sans doute bien compte que tout n'e^t pa^ neuf 
dans ce travail. Les questions qui yS sont traitées, sont connues; la 
plupart ont été déjà débattues ; on p^it dire de plusieurs d’entre elles 
quelles sont rebattues. Ce qui est nouveau et original, ce sont les- 
explications données, tes interpréta dons proposées (bien qu'il h T £ ait 
pas de différence fondamentale entre le Bouddhisme cambodgien et 
le Brfùddhisn;e pur et simple} et aussi parfois l'aveu d'impuissance 
des persortnes interrogées. qui. pressées de questions et poussées dans* 
leurs derniers retranchements, se déclarent incapables de répondre, à 
cause de leur ignorance ou du silence du Buddlia r qui, sachant tout, 
s’est bien gardé de tout dire. 

Pour citer un exemple clair et typique, Je preas-bat(pied du Bud- 
dha;, minutieusement étudié dans les pages 48t-4g 5 * accompagnées 
de deux planches, a déjà donné lieu à des travaux importants de plu¬ 
sieurs savants, Eugène Burnouf et Henry Alabaster, pour ne citcrque 
les giorts ; leur étude portait sur des textes pâlis, cinghalais, birmans, 
siamois. # 

M. L-, lui, étudié la représentation cambodgienne du fameux pied ; 
les reproductions qu'il en donne ne diffèrent pas essentiellement de* 
celles du Pra-bat siamois, que l'un trouve dans le Siam ancien de 
M- Foumereau. On voit que le pied cambodgien et Se pied siamois 
sont au fond le même pied; et les différences que Ton peut remarquer 
enire l’un et l'autre ne sont pas plus graves que celles qui se rencontrent 
dans les diverses empreintes d'un même pays. Parmi les explications 
que donne Fauteur, il reproduit une remarque faîte par la fille d’une 
ancienne esclave laotienne. Tout cela est intéressant; et ie Pied cam¬ 
bodgien füt-il identique au Pied siamois, il était utile de le faire con¬ 
naître* Et ainsi du reste,, * 

i Si j'admire kÿoin avec lequel M* L« s'est aliaché â nous faire con¬ 
naître le Bouddhisme cambodgien, je n'en dis pas autant de son apo¬ 
logie du Bouddhisme, faite aux dépens du Christianisme dont il s ef¬ 
force de démontrer {^infériorité* Il a beau dire (p* xxixj que « [ son but 
n K est ni de défendre la religion bouddhique ni d*en faire l'apologie a. 
Sa préface et maifits passages de son livre donnent un démenti à cette 
déclaration. Je ne m'explique pas ce hors tPoïuvre. Si les Cambod¬ 
giens avaient entrepris une polémique contre le Christianisme* îl 
serait tout naturel de reproduire leurs arguments. Mars je ne voispaa 
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qu’il en soit ainsi. Je ne trouve que les vues personne]les de M. L, 
sur le Bouddhisme et le Christianisme rapprochés JW de l'autre* 
entremêlées‘je nd sais pourquoi a lYsposé impersonnel du Boud¬ 
dhisme cambodgien. Je pourrais, peut-être je devrais ne pas en par¬ 
ler, 11 me semble pourtant difficile de n'en rien dire. Selon M. L. les 
Bouddhistes ont seuls la vraie notion de Dieu, et il prend en pitié le 
pauvre Européen que ses préjugés rendent incapable de s'élever jus¬ 
qu'à cette haute vérin-, U ne pardonne pas à BaYthélijmy Saint-Hilaire 
d'avov dii-jjue Je Bouddhisme est l une religion sans Dieu * :p. %%]}- 
car dit-il, « l'Inde ne pouvait gijère donner naissance à une religion 
non déiste p. ixn Seulement k Buddha, loin a d'ignorer Dieu, se 
•taisapt^ur lui *(p. xtv), parce que h ridée de Dieu était inutile au dé¬ 
veloppement, au triomphe de la doctrine nouvelle n. Voilà un Dieu 
bien semblable aus dieux de Lucrèce, qui n'eiistüîent pas ou qui 
existaient si peu que c'est comme s'il nWisfaient point* É * * 

M, L, attribue aussi un grand mérite au Bouddhisme de ce qu'il 
« ne prétend point que notre terre est le centre du monde,., et n*apas 
fait de iï-tre humain le roi des êtres,,, & Mais [e Bouddhisme fait de la 
terre le centre de toute vîe r de toute activité, de toute perfection ; c'est 
seulement sur la terre qu'on arrive à la Bodhï suprême. Tous ces 
mondes dont le Bouddhisme admet l 1 existence et son système sur Ja 
constitution de lunivers, sam une pure fantasmagorie, et Ton est con¬ 
fondu de voir Copernic h Kepler* Viette, Galilée* Newton, Leverrier 
(p- xvi invoques comme des témoins fcavorahEes à* la cosmogpnfe 
bouddhique + 

M. L.,,si scrupuleux à l'endroit du Bouddhisme cambodgien, Test 
beaucoup moins à l'égard du Christianisme, On ne sait pas toujours 
ce qu'il entend par ce mot- El nous dit p, xtv) que le Christianisme en 
condamnant Galilée w a soutenu que la géologie, les mathématiques 
et l astronomie étaient des sciences infernales », — a qu'il a nié toute 
la science au procès de Galilée u (p. ivn , . Christianisme » ici doit 
se traduire * Inquisition >», Maïs ^ l'Inquisition » n’est pas Je e Chris¬ 
tianisme et nombre de chrétiens repousseront une pareille identifi¬ 
cation comme une calomnie. 

Mais en votlà assez, peut-être trop r sur ce chapitre. J'aime mieux 
finir en rcmerciani M* Leclère des renseignements qu'il nous a four¬ 
nis sur le Bouddhisme tel que le Cambodge le lui a révélé, non san^ 
lui faire cependant un dernier reproche* celui de n’avoir pas lercnîné 
son ouvrage par un index, 13 est vrai que les divisions de l’ouvrage 
sont assez bien indiquées dans la table des matières pour q Ue le lec¬ 
teur, familiarisé avec le Bouddhisme, puisse trouver sans trop d et- 
forts le point sur lequel il peut dJsirer quelques’édairdss^ents 
Mais dans un livre de ce genre, un indes, quelquefois nécessaire «| 
toujours utile. 1 


L. Fut: it. 
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vit U# qoibti&dain princïptim codiciun Aristophaneoriim enrip&it G, von 

U/ERE;t t jVmtcciùdamc, Edîtorum Spâstu CUÉVier T i%y de sn-iia f. 

m 

H y a dans ce* travail quelques bonnes observations* et un sens 
t critique assez fin; l'auteur s entend irès bien à réfuter certaines con¬ 
jectures proposées pour corriger les leçons fautives de nos manus¬ 
crits ; mais son talent s'arrête là ; il ne se préoccupe pas de corriger 
lui-meme ces fautes, ^utre es défaut d'originalité, c^ travail manque 
un peu d'ampleur^ei aussi dé méthode. Ainsi au chapitre ii, .qui esc 
consacré aux gloses qui se sont introduites dans le lexté d'Aristo¬ 
phane, l'auteur ne trouve â citer q6e deux exemples,, les vers i5 
et i4 3 1 des Grenouilles- Cesi là. plmr le texte d'Aristophane, les 
deux exemples les plus connus: je pourrais dire les deux exemples* 
classiques pour ce genrede faute, AL L. consacre à ces Jeux vers une 
dtsep^ion oîseusj; une simple indication aurai: suffi, puisque Tau- 
ceur n’avait ri eh de neuf à dire. Il ne manque pas cependant d'autres . 
passages d’Aristophane dans lesquels des interpolations se sont glis¬ 
sées. Ainsi, dans cette même pièce des Grenouilles^ tout le pas¬ 
sage 1437-1441 était déjà condamné par A ris t arque ci Apollonius; 
dans la pièce des Oiseaux, les scholies disent que le vers i3q3 a été 
ajouté au texte pour combler une lacune. Il aurait été intéressant 
d'étudier de pareils passages. * 

Par ce que nous venons de dire, on voit que la méthode de M. L. 
est un peu simple. L'auteur se borne à réunir quelques exemples de 
faute?, à montrer'comment on a essayé de !e$ corriger. Il va un chapitre 
+ consacré à lïnTrusion des pronoms* un autre à la confusion de spré- 
positions entre elles/etc. H n'y a là riçn de bien neuf ; il n'est pas un m 
seul de nos manuscrits anciens dans lesquels de pareilles fautes ne se 
rencontrent* Il nous semble qu'on pouvait faire plus et serrer la 
question de plus près. Dans noire travail sur Les scholies du manus¬ 
crit d*Aristophane d Ravenne* nous avons noté, préface* p. xi-xxi, 
que dans ce manuscrit a Vt est ordinairement représenté par un irait 
assez petit, quelquefois par un simple point; souvent même il est 
omis jj. Ce fait* que nous avons relevé dans les scholies, se présente 
aussi dans le texte ; ainsi, pour nous en tenir â la pièce des Equités, 
I22 t X&piL- pour kp'oi; 1S9* pour StEunDs ; 304. dbxvss pour 

éçàE-iEt; 43y, xvdac pour stxoÆn ; notons aus.sit.au v. aS 3 T la leçon si 
intéressante des rflanuscrits J" et pour üz?üü.ï%z w Quelle 

importance faut-il accorder à ce fait et dans quelle mesure certaines 
corrections se trouve nt-el tes justifiées^ par exemple au vers aqo. la 
conjecture d'Elmsley ilïîWatç pour et au vers 342, celle de 

Bothe f^errx pour voilà, entre bien d'autres, un des points sur 

lesquels on pouvait s'attendre à trouver quelques éclaircissements 
dans le présent ouvrage. 


Albert Martin. 
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S 

Pemasthcnei on thé Pêac&i Second Philîppic On tbe Chersonçitti and 
Third Pkilippic. Wiih introduction and c rinça L and explâantorj notsa bf 
John Edwin ^AVDY&. Londres. Macmillan et O* 1900. Un vol. in-16 de ci;*si-26o p. 

Ce volume forme* comme le dît L'auteur en tèie de sa préface, la 
deuxième et dernière partie d'une édition des huit phillppiques, édition 
dont la première partie a paru en 1S97, Le regrette P, Couvreur rendit * 
compte de ce premier volume dans le numér^ du 19 juillet 1807 de 
cette Rçvue. Nous renvoyons à cet article de tous*poîms excellent 
M. Sandys^ surtout depuis son édition de F "A&t^xîwy iwXtttîï, est assez 
connu pour que nous n'ayons ffas a faire son éloge. La nouvelle édi¬ 
tion, un peu trop savante par certains côtés pour une édition classique* 
rendfa des services ; La constitution du texte a été particulièrement 
soignée ; M* $■ accepte très souvent Les leçons et les explications de 
M. WeLl ; il ne pouvait pas prendre un meilleur guMe. Sur un^point 
p le nouveau volume présente un progrès comparé au premier. M* S, 
s J est montré plus audacieux comme critique ; il a proposé trois cor¬ 
rections; nous avouons qu'une seule nous paraît digne d T étre relevée ; 
Suk lesüffûiré. s de /d Ckêr$ a j5 t a ^eXvsït 1 s-z e iéyttv* En revanche, 
il a proposé, p. 180, sur un passage du De Falsa leg . 156* une cor¬ 
rection qui nous paraît tout à faîi évidente ; au lieu de 

cj Dém. VII T 3y + Ceite fois, M, Sandys a eu b main heureuse* 

Albert Martin, 


AfTVhOS XOMflS v^Q Rüdûlf Hum.* (Elirait de* Àbtiandïungcn hcr philblûgisch- 
hlilorTschçn Classe der kùalgl» Sjdiüi^hetî GcsdEschali der WiSKntehaften}. 
Leipzig, Teubncr* 190p. i vol. in-4 tic 99 pages. 

Le sujet est heureusement choisi et parfaitement traité. M. Hirzel 
étudie d'abord 1 *%®^ vijj*; dans Aristote; il s'occupe surtout des 
deux définitions, un peu contradictoires, qui se trouvent dans U Rhé¬ 
torique T s io, p, 1368 * 7 , ct ^ P- ■ 373 fÎ 4 * L'auteur examine ensuite 
comment celte question de Ha loi non écrite en opposition avec la loi 
écrite* était posée avant Aristote et comment elle fut posée après lui* 
A côté des Coutumes, des traditions particulières k chaque peuple, il 
y a des vérités reconnues par tous les peuples, qui s'imposent dans 
tous les pays, et qui ferment ainsi la loi naturelle. \] est clair que la 
loi écrite, une fois formulée, devait entrer en lutte contre la loi natu¬ 
relle, Cette Lune se produisît dans tous les Etats; à Sparte* ckst la Loi 
non écrite qui l'emporta : on conserva l'ancien précepte attribué à 
Lycurgue, !±n xpf^t v *1 dans Athènes, au contraire, k 
triomphe de b démocratie devait assurer la victoire à la loi écrite ; 
mais L abus que fit le Athénien des eut pour résultat de 

conserver toujours une certaine valeur h la loi non écrite [ Aréo 
page, qui en avait b garde* ne cessa d'être un corps considérable dans 
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l'état et son împ'ortance grandit après la mine de k démocratie. Les 
poètes tragiques fartèrent le débat sur ta scène : Sophocle défend-le s 
lois non écrites, Euripide est plutôt dun avis contraire; sut u relie- 
meni M. H . donne son avis sur la question si controversée du carac- 
lire â attribuer a VAntigone de Sophocle. Dans celte discussion, une 
partie au moins est excellente* dest la critique de l'explication récent- 
ment exprimée par M. Kyibel. Après les poètes, M . Hïrzel étudie les 
philosophes et les orateurs : îl est intéressant de voir [dberate et Pla¬ 
ton attribuer des lois non écrites h cette primitive Athènes* qu’ils 
s'imaginaient déjà si puissante, et affirmer que c'est à cette législation 
qu'elle a dû sa précoce grandeur. # 

* Albert Martin. t 


m * * 

Vida dfil capiïân À Sensé do Contreras* Cabailero dd hlblto de San Juan, 
naturel de Madrid, à se ri ta por 6i misma 1&82-1633 , pub El cal ;i coa una in- 

iroâacclno. M, Semaâo y Saté. Madrid, imp. de Fertançi, 146 PP^ lo^S- dré j 
pan Jn Bote tin de ia R- Àc&demia d? b Histari j. Madrid, 1900). 

Comparés à cette véridique autobiographie, les plus extraordinaires 
romans d'aventures paraîtraient raisonnables et dépourvus d'imagina¬ 
tion. Dès Fige de douze ans AJonso de Contreras se prend de que¬ 
relle avec un de ses camarades et le tue au sortir de récole. Il rentre à 
Madrii, après une année de bannissement, et se mêle à la suite 
* qu'emmenait en ^Flandre l'archiduc Albert d'Autriche, nommé depuis 
peu gouverneur de ce pays. De simple gare-sauce qu’il était d'abord, 
te voici bientôt soldat- Il parcourt successivement Tïtalie* la Sicile, les 
îles de l'Archipel et les eûtes du Levant, qu'il ne tarde pas à connaître 
aussi bien que les meilleurs pilotes* Malgré tout leur intérêt épisodi¬ 
que, ses voyages en plusieurs autres pays et ses divers séjours en 
Espagne ne sont pour ainsi dire qu'aecessoîres- La Méditerranée fut 
le vrai théâtre de ses exploits : combats* captures, pillages ; et dans 
les ports, entre deux coups de main, scènes de jeu, d'amours ou de 
duels. Ayant échappé à tous les périls de la guerre et de la mer, à 
deux ou trois empoisonnements, aune éruption du Vésuve, cet aven¬ 
turier, en qui se confondent k héros et Je capiian, tmlt par obtenir 
un$ commandent de Tordre de Malte ; îl aurait mut aussi bien pu 
finir la corde au cou, N'était le témoignage du plus illustre de ses 
compatriotes, on serait porté à mettre en doute la fidélité de son récit. 
Lopede Vega, en effet, dédia à Contreras sa comédie El rey sin reyno* 
ce le résumé biographique contenu dans son épitre dédicatoire corres¬ 
pond parfaitement aux mémoires dont M, Serrano y Sans vient de se 
faire l'éditeur. 

Ils sont rédigés en un style énergique et concis* souvent incorrect 
maïs singulièrement expressif, par un soldat qui trouve sans Je dur- 
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cher le mot juste et pittoresque, le trait caractéristique d'une situation. 
Je crains que M. S. y S. ne se soit un peu trop laissé séduire par ces 
qualités extérieures si appréciables d'ailleurs* « I# intérêt de cette bio¬ 
graphie écrit-il; consiste surtout à montrer comment un homme, 
sorti de la plus humble condition, sut accomplir des actions d'éclat ot 
se faire respecter de ses comemporains* » Sans doute. Mais cet 
homme ne s'en trouva pqs moins mêlé à bofi nombre dVvënements 
historiques, parfois asse* confus, et que Fëdfieur a négligé d'iriaireir. 
Quelques notes au bas des pages seraient d'nuiant plus à leur place 
que le manuscrit de Contreras a clé d'abord public dans Je Bulletin 
de VAcademie de rhistoire. l] est également regrettable que J'orfho- 
gî^phe de l'original n'ait pas été reproduite, stîus prétexte que * pro¬ 
venant d'un soldai, elle est détestable et capricieuse. * Ces mots ne 
s&nt-ils parfaits p précisément, pour exciter la curiosité des lecteurs, 
reçussent-ils rien de commun avec les philolague&scrupuleux* s* vive¬ 
ment raillés par M* Serra no ? * 

Le livre s’ouvre sur une excellente préface où sont passées en revue 
tes rares autobiographies écrites par des Espagnols jusqu'au commen¬ 
cement de ce siècle. On pourrait ajouter quelques ouvrages à cette 
liste ; entre autres, les Me'moires deThomë Einheiro da Veïga, dont 
M. P. de Gayangos a traduit des extraits dans la Revista de Espaha 

* [Cervantes en Valladolîd et La cor te de Felipe III jr aventurasdei 
conde de Vülamediema, n« 333 , 390-393 de 3884; n« 416-41 y de 
îSS 5 > Bien qu'écrits en portugais, ces mémoires abondent en,dëEails 

* piquants sur les mœurs ci les personnages de la cour. d'Espagne dans 
les premières années du xvn* siècle» 

Léo Rouan et. 


Catalogua van de pamâetten-verzanigHue bwwufiailde tu de Komnklijke 
BiblsDthüek, bewerki.*. d ùùt D* ü. P. C, Khuttkl, onder-bibliothecuris 4er 
KomeUijke Eibliothcnk- DcrdcdceL (ifi^i7il)5'Gra¥*nliagc T AlgemccneLanits- 
drukVent, 4*o P- 

Nous avons annoncé dans le temps les deux premiers volumes de 
ce catalogue des brochures et pamphlets politiques, conservés à la 
Bibliothèque royale Se La Haye 1 et nous avons /ait ressortir tOjite 
l 1 importance que présentait un répertoire pareil pour tous ceux qui 
avaient à s’occuper plus en détail de l'histoire politique, économique 
ou religieuse de l'Europe, du im* au xviu- siècle. Après une intemip- 
tïon de plus de dix ans, M. Knmtel nous donne ici la suite de son 
tatologue et les titres des écrits signés ou plus souvent anoflymes qui 
parurent de 1689 à t 7 ) 3 f en tant qu'ils ont été recueillis et conservés 


1 . Voy* Revue critique Ju 14 juillet 1 S 90 . 
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cfens l'important dépôt public auquel il est attaché. Ce troisième 
volume n'enregistre pas moins de 3 ■ 36 pièces, relatives soit iL l’his^ 
ïoîre intérieure J es Provinces- U nies, soit à I histoire générale de 
l’Europe, durant les dernières grandes guerres “de Louis XIV. C'est 
une époque où la Hollande tenait encore un rang considérable dans 
la politique européenne et T comme la presse y jouissait de libertés au 
"moins relatives, la littérature brochufîère, qui remplaçait alors le 
jourr^tl modeme k y xepait une place importante et u^erçait une véri¬ 
table influence s*ur l'opinion publique, surtout quand ses produits 
étaient directement rédigés dans une langue plus répandue 4 ue Ee 
Hbllandais ou qu'on les traduisait en^laiin ou en français ** Il n'est 
pas d historien français, anglais, allemand, ^occupant de rhEstoire, 
de cctie période, auquel on ne doive conseiller de feuilleter préalable¬ 
ment les volumes du catalogue de M. Knuttel. pour voir s'il n*y tîûu- 
verni* pas indiquées des pièces curieuses et ires probablement incon- 
nues* relatives au sujet spécial qui 1 intéresse et qui lui feraient sans - 
doute mieux comprendre les querelles d'opinion eï les monts des 
luttes internationales qui divisaient et échauffaient alors les esprits. 
Si T dans le domaine des faits, il n est guère vraisemblable qu'il y 
découvre un supplément imporiant de données inédites, il est plus 
que probable qu’il sera largement dédommagé dans le domaine des 
idéest et que son récit gagnera en précision comme en couleur, à«c 
mettre en contact direct avec les divers représentants des courants 
d’ogînîon contradictoires, qui s'entrechoquaient a l'époque qu iE pré¬ 
tend nous faire connaître. Si chaque grande bibliothèque publique 
d'Europe nous fournissait ainsi son e Catalogue des pamphlets », on 
en tirerait à coup sûr un notable accroissement des maiériaus actuel-* 
lement disponibles pour retracer un tableau fidèle du développement 
politique et social de l'Europe moderne* 


y tîçi à Strasbourg au commence ment du xvtt* siècle, par Charles ÜERiiîf&«. 

Bel fort, imprime ri g .nouvelle, Paris* Piïchbacher f -’ 133 f- 

Le présent volume est le dernier travail du regretté Chartes Ner- 
linger, le jeune archiviste‘paléographe « avachi* à la Bibliothèque 
'nationale, décédé subitement au mois de septembre 1899, C’est a 
réédition partielle d’un livre aussi curieux qu’il est devenu rare, le 
Parlement nouveau de Daniel Martin, de Sedai», maître de langues a 
Strasbourg, dans la première moitié du ïvii s siècle. Gros Manuel *■ 
fa conversation de plus de 800 pages in-ü, il renier me une centainü 


t. Toute» ces brochures ne sent pas imprimée*, bien entendu, en Hollande, m .11 s 
pourtant Himmintc majorité est sortie des presses néerlan sise». 
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àa didogties, dans ici deux langues, présentant d’un cüié le texte alfè- 
mûnd^côrreci h de l’autre le texte français avec une Traduction moi à 
mot intérimaire, Ce qui donne une si haute valçur j çeî ouvrage 
pour rhistoire des mœurs locales du temps, c'est que chacun de ces 
dialogues est consacré h la description d'un métier, dfune profession, 
d une occupation quelconque. Si je ne craignais d'employer une 
expression trop moderne* fe dirais volontiers^que le Parlement du" 
brave n linguiste.■• de Sedan est un cinématographe parlé de Ja vie 
strasbourgeoise d'alors, depuis « le maîstre d’école ■ ■, .. l'apothicaire », 
le f bcc-jaüne et pédant ». jusqu'au « ramoneur de cheminées et au 
a cureur de privez ». Les distractions et les jeux à la mode, Les plaisirs 
de la table et de l'étude, les susperstitbns de l'époque (du bourreau, 
du jfiwier), les scènes de la vie intime (du mari , de Vastrologue , de 
l'enlcrreurdet morts y sont traitées avec une entière naïveté, sans 
autre pensée que d'apprendre aux jeunes Alsaciens ou aux ganùîs- 
, hommes allemands qui venaient étudier à l’Université ële Strasbourg, 
les beautés de sa langue maternel le. Elle n'a rien encore du style noble 
et pompeux de J ère classique, mais se distingue en maint endroit par 
sa vieille verve gauloise, un peu éteinte naturellement par la piété de 
l'auteur, en sa qualité de huguenot et peut-être aussi par la crainte de 
la censure de M. M. du Magistrat de Strasbourg, dont l’auteur vante 
e-plus d’un endroit les austères venus. 

Absolument oublié pendant deux siècles ci demi, Daniel Martin a 
bénéficié depuis vingt ans d'une véritable résurrection dans la littéra¬ 
ture alsaiique, Feu Charles Reiber l’avait mis à la mode, dans'ses 
Études gambrinates ; moi-même dans le second volume de mon Alsace 
au xv11* siècle, en retraçant le tableau des mœurs de l'époque, j'ai pu 
emprunter de nombreux détails à ce fidèle témoin qui a si bien su 
croquer ses contemporains. On comprend que M. N. ait eu l’idée de 
reproduire en entier un texte historique aussi curieux. Comme il écri¬ 
vait pour un public français, il n’a pas compris le texte allemand du 
Parlement nouveau dans la réimpression annotée qu’il a donnée dans 
les dernières années de la Revue d'AIsace (1897-1859?, et qui vient de 
paraître, après sa mort, dans Je présent tirage à part. L’ouvrage de 
Martin fut publié pour la première fois en t6? r , mais cette première 
édition est si rare'que M. N. a reproduit le texte de celle de 1660 ■ une 
troisième édition a paru.en 167g, qui est identique fi la seconde et n’a 
reçu qu'un titre nouveau, afin de faciliter la vente "des exemplaires' 
restés en magasin Les deux autres soi-disant es éditions citées par 


f , M- N croyait t'excm plaire de M. Reiber étal, uaj que . j.„ ^ 

en moi-mitte ci on en a retrouve depuis quelques autres dans t„ biWiJhâaiKi 
publiques aiicm&iutes- s 

3 - “J" é «f lemnit ***** ini pu collationner te votante avec 

“ k Jl ' 1 f !t) -« nm ^ as " nc reirépression, puisque Jes fautes lv ™ B r a - 

phlque* a'y rencouirtm partout a la mïmt pïaeç. Ih b 
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l'éditeur p. 4. ntont de commun avec le livre de Martin que le titre 
de Parlement nouveau, quïls lui ont emprunt sans doute parce qu'il 
était populaire, m%Us sont l'œuvre de grammairiens différents 
Dans un double appendice (p. Ï7Ü-181 « p. ïtq-îip M. N- a 
réuni encore quelques données supplémentaires sur la vie et les 
autres œuvres (grammaires, colloques, compliments, etc. ) de 1 auteur, 
en'utilisant surtout les récentes recherches de M. Ernest Martin, pro¬ 
fesseur à l'Université de*£trasbourg, publiées dans lejahrbudi des 
VogtsétchÎBs de 1SÎI7et de 1898. Il «si regrettable que la «impres¬ 
sion actuelle soit gâtée par de trop nombreuses fautes A 
, qtf il était impossible d’éviter sous l’aritienne direction de U iîeiac 
d'Alsace » comme le dk. avec une eMifiplaire modération, M. Ner- 
liuger dans une note finale. Néanmoins, nous croyons qu aucun crgfln 

s’intéressant à rhistoire des mœurs du passé. aucun curteu^du langage 

famîli*.T»des P remiè t e S années du *vu« siècle ne parcourra sans pta- 
sir ni sans profit ce volume, production dernière d un travailleur 
enlevé prématurément à sa tàchect dont nous attendions encore beau¬ 
coup pour la littérature alsatique. 


R 


LAC0U*-GATTtr : L’éducation politique de Louis XIV. 1 toi. m-Ü Je x- 4 ,'- P-* 
paris. Hachette, 1900. 

Ce volume de M.Lacour-Gayet est fort intéressant et fort instructif; 
la lecture en est agréable, et l'on ne risque pas d’être induit en erreur, 
car la méthode suivie par l'historien est «rés sûre, et il a puise ses u\- 
for ma dons au* bonnes sources. En réalité ce sont deu* ouvrages, 
habilement réunis en un seul, et le titre serait trompeur s il annonçai 
un livre de pure pédagogie. La seconde partie m4ni !’* 
théorie du pouvoir royal che 4 les contemporains de LoutsXn ^st 
bien ditTérente de la première, et l'on pourrait se demander en quoi 
des ouvrages publiés en tb8? ont contribué à Véducation J un roi Je 
4 t ans. qui n’étaîl guère disposé à se remettre II 1 école comme 

M Jourdain. De cette seconde partie, très curieuse assurément, |fi ne 

dirai rien, sia» «AU. « •>**< }' P?”"*h 



une IP.CSL as??* nLuvt t n . * p - 

admise, d’après laquelle Louis XIV aurait été* systématique^* 
laissé par Anne d Autriche et Mazarin dans une ignorance honteuse, 
et en fin de compte très mal élevé. Tout en reconnaissant le vérité 
talent que M. L. G. a mis au service de sa demonstrat.on , ><P« 
qu’elle ne m’a pas absolument convaincu ; les edUi-atturs 

roi ne me paraissent pas déchargés de la lourde responsabilité qu ils 
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ont encourue- Mais surtout la démonstration me semble i-ncomplbie. 
Si $A. L, G. parle longuement de livres que Louis XIV n'a Jamais 
lus, ü est à mon avis un peu trop bref quand il e^i/question des véri¬ 
tables instituteurs + du jeune monarque. On aurait aimé à voir des por¬ 
traits en pied h des portraits bien vivants des personnages si divers 
qui ont entouré Louis XIV de iô_p à 1661 * On voudrait connaître à 
fond son gouverneur Vil leroy et son précepteur Pérétiic de Beau¬ 
mont, nature douce et molle. Incapable de laisser son empreigne dans 
l’âme du royal écolier. Et les auxiliaires Je toute lorie qui furent ad¬ 
joints au gouverneur et au précepteur, eux aussi on voudrait les con¬ 
naîtra entre autres, ce Lamofhc Le Vaycrdoni les ouvrages respirent 
le scepticisme absolu et ont si'souvent une crudité d'expression égale 
à cdle de Montaigne lubméme, Et ks gentilshommes de h cour* et 
Iüê valets d* chambre, et les femmes, et en tin les confesseurs? Une 
résurrection de tout ce monde serait à mon avis indispensable; autre¬ 
ment on ne sait pas bien comment Louis XI V a éié elevi>, 

Il manque aussi au livre de M. L. G* un chapitre qui pouvait être 
bien intéressant, celui qui aurait été intitulé : L'éducation religieuse 
de Louis XIV, Au dire de Saint-Simon, le grand roi n’a jamais eu 
d’autre religion qu'une peur affreuse du diable et de Fenfer* et sa 
préoccupation constante a été d’entrer en attommodemement avec le 
écîl-L Intraitable quand il s'agissait des droits de sa couronne, et capa¬ 
ble alors de résister même au pape* Inouïs XIV fut toute sa vie un ins¬ 
trument docile entre les mains des jûsuïtes. Il fallait donc, si je ne 
me trompe, nous faire bien connaître le grand directeur du la cons¬ 
cience royale, ce P. Amiat auquel Pascal écrivit un jours ■ Conso¬ 
lez-vous, mon Pêrc T ceux que vous haïssez sont malheureux n. Il fal¬ 
lait aussi dire quelques mots des prédicateurs qui se faisaient entendre 
devant le roi ei qui lui adressaient du haut de la chaire, notamment à 
la bn du carême, le jour des Rameaux, des exhortations moitié reli¬ 
gieuses et moitié politiques. Le sermon de Bossuet sur les devoirs 
des rois est Je 1662; les orateurs qui Font précédé avaient dü traiter 
des sujets analogues. Et les leçons du théâtre n'ont-elles pas eu aussi 
leur importance! On sait que Louis XIV cessa de danser en public 
au lendemain de Britannkus; n‘est-il pas évident que les pièces de 
Corneille, de Quïnauli, de Scarran et de Molière ont contribué, dans 
un sens ou dans l'autre, à son éducation*? 

Je regrette enfin de ne pas trouver dans un ouvrage, d’ailleurs si bien 
fait, deux personnages qui devraient y figurer au premier rang, et que 
M- L, G- paraît avoir laissés dans V ombre de propos délibéré ; je veux 
dire Maxarîn et Anne d’Autriche, deux amants passionnés qui sans 
doute étaient unis l'un â Lautre par un de ces mariages sec sets, dits 
mariages de conscience, si communs au xvu* siècle. S'il est établi que 
Mazarin était plus que premier ministre, on voit tout de suite qu’il 
était intéressé â diriger d'une certaine façon l'éducation dujeune roi ; 
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on comprend qull n’aît pas voulu l’émanciper de trop bonne heure. 

Ce sont en définitive quelques chapitres que l’on pourrait ajouter 
au livre de M. Laeotir-Gayet, dont la première paciie consumerait a 
elle seule une étude complète. Quant à là seconde partie, continuée 
comme elle doit l'être d'après U plan de l’auteur, elle formera un ou¬ 
vrage fort utile s’il est aussi bien fait et aussi riche en informations. 

A. GiZtER. 


M*THf>Li fLaura] Luigi Pulci e il Ciriffo Crivaneo. l'aJoüî. W- Sîlriavio et 
PiiSÈUtî, i(jg£K In-3 de &ft gggci + * 


Mlle Maltioli nous donne dans ce travail, qui faisait partie dune 
dissertation de doctorat, le résultat d’une diligente confrontation du 
CiriffS Catvaneojvic le roman en prose intitulé II Lthro del Povero 
awfduto et conservé â lu bibliothèque Médiceo-Laurcmienne sous a 
cote sL!v, 3 o. Ces rapprochements confirment uiilcmeni 1 opinion de 
M Fr Flamîni qui, dans son Compettdio di Staria deüa littera- 
tara italiana. ne laisse à Luca Pulci que la composition du début du 
Ciriffo ci réclame tout le reste pour Luigi Puki, le célébré auteur du 
Marrante Non seulement, dit M"* M. l’esprit des deux poèmes est Le > 
même non seulement le pirate Falcone du Ciriffo est un composé du 
M argutie et du Gandon du Morgante, mais beaucoup de détails d ex¬ 
pression rappellent ce dernier poème ainsi que les Stance per la Gios- 
tra di Lorento de' Media qu’on attribuait aussi jadis à Lues et qtt on 
restitue aujourd’hui à Luigi. Or,le Morgan* prouve combien Luigi 
aimait à s’imiter lui*même, Mlle M. croit que k premier chant seul 
du Ciriffo a dû être écrit par Luca; encore croit-elle y reconnaître des 
retouches de Luigi; car ce premier chant, tout inférieur qui! est au* 
suivants, lui paraît bien supérieur aux œuvres authentiques de Luca. 

— Quelques observations incidentes méritent également i être notées. 

— Mlle Mattioli fait remarquer que toute une strophe du Ciriffo (la 
j00- du vt* chant, est en turc et que toute la suivante est en arabe. 
Pour le roman du Povero avveduto, elle avertit qu il ne peut être, 
comme on l’a dit, du xm* siècle, puisqu’on y parle de la Divine Co¬ 
médie et de Pétrarque; et elle fin donne, à la fin, un résumé chant pa 

c}iant * * Charles De job. 
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\omt ni sont cnlièrflmenT consacrées aux. index détaillés des trois premier tomes 
dLt Recueil, index drrtscs par M. J,-S- Chabot avec un pajiimt déveraePiem dont 
on ne sauçait trop le remercier. Pour faire Bppréeicr l'étendue et ta lourdeur de La 
l& che assumée par lui, U suffira de dire que ces tables alphabétiques ne compren¬ 
nent pas moins de h5 pages, à deux colonnes, en péril teste. Elles seront d'un 
red secours à ceux qui auraient il se servir de ces trois volumes où se Trouvent 
imites tant de sujets divers, 

— Les Pitt PqBsStrkS viennent de publier un cfitilirta avec introduction, notes 
et Index par M. W, C. Suxutii*, M. A. ■ assistant lecturar in latin m fhz Owens 
College. Manchester «* p xxxnii-1» i-n-ie H e sb. Le texte est celui delà troi¬ 
sième édition de Jordan, sauf use vingtaine de divergences sans très grande 
importance. LlntroJueïLo^ d^ue,trentaine de pages, est air si divisée : Safluiu 
considéré comme historien et comme écrivain [ses archaïsmes ; sa brièveté, sa va¬ 
riété : un développe ces articles bien autrement chez nous); sommaire historique» 
#squEs&c de *la constitution romaine (les magistrats, le aéumt, les chevalier** Lç 
peuple); chronologie pour la. conjuration. L’éditeur semble bien viser ksjecieur* 
d'occasion autant que les élève* ordinaires ; il prend le soin Je traduire toutes 
dtarions grecques. 11 donne aussi quelques Traductions du Texte, « dans les cas ou 
l‘cmp5ûi du dictionnaire pourrait suffi re T mais de manderait trop de temps sans 
véritable profit h, Des crochets enferment les remarques qui, à ta rigueur, ne sont 
pas absolument necessaires, L'Impression a été surveillée par M. Wilkins et l'édi¬ 
teur lui doit * scvcral valable corrections and suggestions *. Tout ce que j'ai Lu 
m + a paru clair, solide et intéressant. Donc* eu somme* bonne et élégante édition 
* classique, — É. T, 

_Salut-Antoine est Une petite localité perdue dans les Coteaux boisés du Vien¬ 
nois, auprès de laquelle s'élevait autrefois l'abbaye du même nom, C'c3t«le toutes 
Jeux que Dam H- Duo* a entrepris de retracer l'histoire jurant les quarante 1 
demi Ères années du XVI' siècle. Le bourg et rabbaye de Satnt-Antoine pendant 
les guerres de religion et ta Ligue (t^x-rSpj). Grenoble, librairie dauphinoise, 
IïljDj ao6prin-S}. A vrai dire, c'est surtout du bourg qu’il s’occupe, l'abbayc, grâce 
h la continuelle absence de son chef temporel et spirituel, Tabbé Louis de Lan- 
geriCi n'avant joué qu'un rôle asseï effacé dnns les guerres civiles qui se poursui¬ 
virent dans ce coin du Dauphiné avec le même acharnement qU'ailleürS, depuis Le 
massacre de Vassy jusqu’à la promulgation de l'Edit de Nantes, et y suscite rem 
les même* riotenccs et le* mêmes cruautés dans les rangs de l’un et Vautre parti* 
quoique l'auteur semble affecter de ne parier toujours que des ■ fureurs hugue¬ 
notes *ï De en Dijon s'appuie volontiers* dans son récit, sur les Mémoires d'Eusta- 
che Piémont J tint a ire royal à Saint- Antoine* édités par M. Brun-Durand en 
iggf- ; dans sa préface et ailleurs [p. 49 P- ex,'. Ü les appelle ». ünç source pré¬ 
cieuse, aussi sdre que etreonïtonciée * ; et cependant en d'autres endroits ■, p - ex. 
p r 179) lien signale Lui-mémc* les Inexactitude* multiples -* et penche à croire 
que ces mémoires ne furent rédigés w que longtemps après les évènements 1, Com¬ 
ment peuvent-iis ètir, dès lors une source si prëdtute et si sûre r — R. 

— Dans une brochure qui est plu tût un appel aux sympathies du public érudit 
ou simplement lettre qu'un rapport administratif, M, JIqjîui B a moi- j nousexpose 
In situation des Archives de la Seine rl îcur fi is toire ‘Parts, H. Lcderc, 1900* 
4 ^ p, in-fl)- On n’y apprend pas seulement à connaître l'état actuel du dépôt mi- 
départemental et municipal, plus ordinairement connu sous fc nom d'A rehiv es de 
la Seine* mats encore son histoire ; celle-ci, pour n'être pas encore^rés longue, ne 
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fut pas toujours édifiante,, soit au point de vue ientilimne, mit à celui du 

l'Administration- Pauvre eondrillp^n négligé dès su naissance, le dép^t Fut pille 
par des rivaux pîu^ puissant* et mieux en cour, puis^ presque pimplêiemetit 
unira eh L par les incendia de la Commune M. Bar roux nous mcontc sommaireirienl 
le long et pénible travail de reconis^ttittou, auquel il a été as-soclé depuis de lon- 
itUtï années — il appartient au dépôt depuis gE comment de» don* de ta 

plus haute importance tels l'ensemble des archives du Tribunal de commerce* 
des sous-préfectures de Scfaux et de SÛJH-Denis. etc.;, ont permis de crier à nnu- 
venu r ftn a pcU F dcs^rchivês dignes de ce iSGin, Déjà 1 auteur avait nttinï Iitien- 
Eïon des travaoicurs, sur les Archives de la Seine, par une brochure publié H y 
a quatre ans, fil dons laquelle il signalait l'^croisscment des séries anciennes du 
dêpài* de tSh6 h 1*97- II le voudrait plus prospère encore et plus riche; n cm ne 
peut sc défendre, dit-il* d'un sentiment de mélancolie, en songeant à cc p que ^ 
-seraient nos archive^ si elles rencontraient toujours toutes les sympathies qu clics 
me ri seraient d + obtciür “r Souhaitons Jonc que les voeux Je M 4 Barraux soient 
exaucés çt qu'amateurs et érudits viennent en grand nombre nu u" 3 o du quai 
Henri f*V, pour y mi ]) porter des dons de valeur ou Ju moins pour y utiliser les dos- ^ 
siér> nouveaux, si nombreux de|à, réunis là-bas, pour servir à l'histoire de Paris 
même ou du territoire qui l’eu tou rc. — R. 

—1| existait “u xvur siècle, a Beau préau, dans le département actuel du Maine- 
ci-Loire, un collège fondé eu 1710 par te directeur du Sétnioaïre d’Anger&ot confie 
ii la Compagnie de Saint-Su Ipïcis. i C'êiait, disait du ns son rapport le préfet de 
l'an IX, uue pépinière Lnëpui&ahlc pour le cierge w r où L’on * faisait d'a&scz bonnes 
humanités ü et où p l'éducation ïlDgulîàremcal aubère c! sombre se composât 
d’une multitude de pratiques mystiques et minutie uses *. C r cst sur cette école que 
M r Pabbé ÜxtîiTBAL!, dans sa brochure Un cottige de province au xvitr siiclé (An¬ 
gers p £chmit 1 tgoo, 34 p, gr. in-S) r nous a donné quelques noies qui ne manquent 
pas d'intérêt. Si (fous ny apprenons à peu près rien sur l’en soigne ment des maîtres 
et assez peu de choses sur les c lèves, en dehors do quelques details sur les menus ^ 
de l’institution, sur leur propreté relative et les ballets qu'on leur taisait danser, son 
mémoire nous fournil d'abondants détails sur les fréquents contins entre In direc¬ 
tion de Vécok et le curé du lieu, relativement aux devoirs religieux du personnel 
enseignant et a son privilège de célébrer le culle à domicile. On y remarquera aussi 
la longanimité avec laquelle furctu laissées en suspens les lois de In Constituante; 
directeur et professeur* furent maintenus en possession jusqu'apres la chute dt lu 
royauté* et restèrent tranquillement à Beaupréau* malgré le te lus plusieurs fois 
répété de prêter le set tuent civique- Il fallut la réunion de la Convention P ollc 
que Jes autorités départementales, intimidées sui complices, se décidassent d taire 
exécuter la loi, en octobre 1792 . Elèves et maîtres se dispersèrent alors ■ le vieux 
principal se trouva me lé au sou! sterne ni Je la Vendéc^ct perd lors de In Jérome 
du Mans, et c'est sous le consul at seulement que rétablissement de Beau préau put 
èirç rouvert comme collège ecclésiastique.— FL 

— M, Holthaüse^i vient de publier, dans la collection desphl Miééte KngUsh 
Texte, une édition fort bien faite du célèbre Havcîok -Sampson Low Marstom 
London. -- C. Winter, Heidelberg, 19*1, «oi pp,* 3 rots). 11 n existai! 
présent que deux édition & de ce poème, celle de sir Frederick MadJen (i 
celle de M. Skeai {iS6S;. La nouvelle édition sera plut accessible que les deux 
autres. Un glossaire es dei noies critiques accompagnent, le texte- T-ne iniruJLUHon 
donne les- renseignements nécessaires sur les stouuscriis-et les*-»urces. 
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garder de confondre avec te poème anglais, le lûi ÆHdvtlok le &$twïs [éd„ Fran¬ 
cisque Michel, î$33) r L'original français de Havtlak cri aujourd’hui perdu. — Ch, Ë. 

— Le scpîËtync fascicule de la collection publiée sous 3c noqp de Pài^tslrj. .Vfayer 
ci Muller, Berlin) contient une cm de de M, Ouo Bar* sur une traduction médiocre 
en moyen-anglais de ta médiocre paraphrase latine de l'Évangileintitulée Sfecu- 
him hitmmtLr saivâîiùms (ia6 yp. f 3 mk. 6cr). M. B. n analyse attentivement fe$ 
înti délités du traducteur, les particularités de sa grammaire et de son style, et’ 
corrigé quelques fautes de réditcur t M. A r -H, Huth* — *Ch, B. 

—■ M. l'abbé Isuold vie ni d'enrichir la série déjà longue dt ses savants travaux 
relatifs a l'histoire ecclésiastique des derniers siècles, d'une biographie de Dont 
Bernard Ëuchinger + abbé de Pains,* puis de Lu celle, dans la Haute-Alsace 
membre du Conseil souverain. Ce fut un administrateur ^minent, un érudit cona- 

* cleii dieux, d qui no laissa pas de jouer un certain rûle politique dans sa province 
natale à l'époque où la France y établissait peu à peu s^n autorité, en vertu des 
traités de Wesif'hïitïe ffî. Buehinger, abfrè de Lundis Colmar, Hucffcl, lÿot, 
eïo pp.. in-i6 p portrait)* .M- Itignld, en utilisant le Journal inédit de Buehinger 

* (ou du moins 3 e peu qui nous en reste aujourd'hui) et les indications biographique s 
répandues dans Scs écrits, nous a fourni du savant abbé et de son entourage Un 
port rail très vivant. Il nous donne également un catalogue uttaLyüque complet de 
ses œuvres historiques, hagiographiques et culinaires: le vénérable conseiller 
d'Kgllse au Conseil souverain était en effet un gastronome émérite et n'a pas 
dédaigné de rédiger de sa main un Kocfttuch , contenant i f ooS recettes à l usage 
djp bonnes fourchettes tant ecclésiastiques que laïques de son temps- Nous devions 
d'autant plus mentionner ici ce côté de son activité littéraire que M, 3 'aht é Ingold 
nous reproche d'avoir exprimé naguère quelques doutes sur la paternité de Buchin- 
gcr. relativement â ce manuel du parfait cuisinier. Le volume étant J a y leurs 
anonyme, nous avions peine h croire que feminept ci très oceupd^rélat eût trouvé 
lés loisirs necessaires pour approfondir èce point les mystères de l'art de Caresme 

t ôt nous penchions même vers la supposition qu'on lui avait méchamment endossé 
l’œuvre d’un maïtrc-qucux de l'abbaye de Lticclk, mais nous nous déclarons vo¬ 
lontiers convaincu d’erreur sur ce point. — R. 

— Peu de ville* déploie ut, comme Baie, à la fois une vie économique et politique 
intense, tout en témoignant en même temps d'un intérêt au*sl prononcé pour leur 
propre pa?'C. Au sein de *on active ci iî. «rissante bourgeoisie, tout ce qui concerne 
Umtoin: de rca inititurions politiques et sociales, de ses antiquités locales, des us 
et coutumes des ancêtres, de ses illustrations en tout genre, a toujours été assuré 
d'éveiller, non seulement parmi Scs érudits de profession, mais dans toutes les 
couches sociales des sympathies efficaces- qui se sont documentées par la création 
d'une littérature historique locale singulièrement riche, par la qualité plus encore 
que par le nombre même êtes, écrits. Nous ci] voyous une preuve nouvelle dans le 
premier volume d'une série 4e Biographie* bdioirts. publié par les membres d’un 
petit cénacle historique, présidé par M, Albert Burckhardt-Kinsler (Rosier Bi'o- 
ffrrfpAr'rn hçrauSRÇgfbt ’ m * von Frctiudcn l*i terlaendischer Gcschickit, Bd I. Basç1 f 
Sehwabc,. iqo'.'i, V B 2 * K p. in-#"'- Hérités dans un style très accessible à tous, sans 
apparat critique les notes indispensables étant rejetées Si la jm de chaque notice!, 
mais dans Un esprit absolument scientifique, ces notices présens eut au grand 
public une «éric de personnage^ dont quelques uns sans doute n intéresse rom 
guère que leurs compatriotes, mais Joui plusieurs aussi méritent d'être connus 
partout. N ou s citerons parmi fe" biographies de cette dernière catégorie, celle 
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du phis ancien Râiojs, Je consulaire Moniüus Plancus, le fondateur d'Auguita 
Rwaw.an. étude redire par M. Fêla Staehelio; «lie du fqmeux prophète ani- 
baptLite David Joris, dent M. Paul Burekhardt nous raconte les aventures avant 
et après $4 n-ort ; celle tic Jean-Lucas Legrand, le premier directeur Je la rou-> 
velle République helvétique, l’asjodd dObcrlin dans son teuvre civilisatrice ait 
Ban-de-l a-Rnehe, due à M, Hans Buser, On lira meme avec plaisir et fruit les 
monographies consacrées à quelques (ami il es de diplomates et de négociants 
bâtois. les Irmy, les User, encore qu'il n y ait point de faiis bien marquants dans 
leur pass^ car on y peut suivre commodément les modifications* des habitudes 
des mœurs et des iJéeï dans un même milieu. Aussi souhaitons-nous bonne 
chance aui éditeurs de* Biographies idiots», et seriona-oou. charmes de pouvoir 
coDstjter bientôt que leurs prochains volumes égalent en mérite te premier. 

— Dans une brochure de quelques pages, reproduisant un article de The Ame- 
^ Journal 0/ Phihitagy, M, Wilfred P. Mus.ard ra FF roche un certain nombre 

F^ssagcs de reQDvion ci d'ü,..mÉre p qui montrent suffi sam ment ïïnHucrccc J* 
î’antîquW grecque sur le poète anglais. C'est «ne honnête étude, à laquelle 11 

manqtifyne coûtlusBn/^ Ch* B. 

• 

— Dans la AVovijim du A/jIh* {janvier-juin tqoo), M. A. Houtis u raconté 
La tonfros'crstf de rapattùlieité des églises de France au sn-siècle. {Laval, A, Gou- 
pil. it>00, as pp, in-aj. Le récit est piquant et abondamment appuyé de citations, 

M, H. possède une connaissance étendue des brochures m des feuilles éphémères 
oït tes adversaires Je !a critique ont excommunié leurs coreligionnaires mi eus 
avertis. Les «trait* qu'il fait sont très curieux. IU sont soigneusement tiecompa- 
gnes de leurs reiérences, P. 67, M, H., par discrétion probablement, n J a cependant ’ 
pas voulu divulguer le nom de ce religieux qui assimilait aux dogmes l’aposto- 
lie tté des ^Eglises. Le raisonnement est curieux et caractérise toute nue école qui 
* avoir transporté aujourd'hui son intolérance sur un autre terrain. II est 

mutité 4 ajouter quc'Fadtrm, Piolin, Chamard n’ont pas beaucoup à se louer de 
la lumière répandue sur leurs œuvres. En revanche, parmi tes rares savants qui 
ont honoré ce débat, M. H. fuît connaître un modeste érudit de province, 

M. d'èJïouville. Quand on écrira un jour l'histoire de la controverse biblique on 
retrouvera les mêmes «cliques, les mimes procédés, les mimes injures, et aussi 
les mêmes courages et Je* mêmes consciences dans l'affirmation de la vérité 
scientifique. La brochure do M. Hou tin est un fragment instructif Je l'histoire 
htiemfrc de Fcglise gallicane, — P r L. 

— On connaît la richesse et k variété d'information* que présentent les chro¬ 
niques Je la /îe™e de Hnstruethi,publique en Belgique. Sous une forme succincte 
ct modeste, beaucoup de renseignements miles se trouvent accumulés au hasard 
les événements. Mais il était assez difficile d'y retrouver ce qu'on avait tu. Aussi 
[es Tahiti de t.a chronique de la Revufde f Instruction publique, iSqy-i&ÿij :Gand, 
Imprimerie Vander Hacgen; igoo, 417 pp. iu-8; supplément à lu ï j livraison de 
la Revue) seront-elles accueillies avec faveur par tous les amis de cet excellent 
périodique. La brochure contient une table générale des matière* et une table 
des auteur^ éditeurs, explorateurs* etc, — P r L* 

Ia JîbraiHc Rosemhal pubife : Inçunabuid tyyùgraphica, catalogue d'un? 

cüUeclwn d îritifrtabtei décrits ci offerts jjj.t amateurs *î toccaiiû» du cinquième 
centtnmrt de Gvttenitrg, par Jacques Rosenïiial, cmé Je ëu foe-simUés (Munich, 
Kuriair. to). Ce camlcigue apporter* un suppUmcnt J'environ a 65 numéros r 
ain. Parmi les cm*-turc* ci le* pljncîïcif, j fignoler Jca ligure^ extraites d'un An 
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mariatdi francais T tes bois Je La défense de Savon ar oie par ficnivi^ul, La reliure 
d'une Bible aux armes Je Fie V, un dessin original du ïv* siècle représentant en 
camaïeu vert le triomphe Je b Ctusteté, la reproduction d'ufi bref Je Pie H à Ad, 
de Nassau fhoctor 74 1 , un encadrement renaissance en camaïeu du Plutarque de 
Venise de 147 S (Hain ïîiij), des bois de petits Traités de Sa vomi rôle (Hain 1434 b, 
14 ^ 74 , 14278)1 des gravures des Méditations de Torquemada* de nombreux spéct- 
ment d'impression, etc. l.es descriptions sont faites avec le soin ordinaire à la 
librairie Rose m h ni- Huit tables t des matières, J ta ululons par dates, de concor¬ 
dance avec Hain* des éditions non décrites par Huiiî, de concordance av*c Copin- 
ger^des éditions exécutées dans les Pays-Bas (Campbell), des lieux d’impression,, 
des noms d'imprimeurs (avec subdivisions), terminent cette brochure et rendront 
aux bibliographes les plus grands services. * 

— La librairie Williams et Noigatc nous envoie : UWijmi and Sùrgate's Book 
circulât, Soit* on new and for thçnmïng èoofrs [chiejly contïttfrtfj/; n-cw «cri es, 
np t tû â; ijgq-îqoô; vu-2x6 pp. in-ft. C’fii.1 une liste de livres avec quelques 
analyses et des nouvelles bibliographiques. Le travail, qui ne comprend qu'un 
chois K est fait avec soin et peut rendre service. Cependant* le titre incomplet : 
E- Rcnah, Étude* sur ta politique, pourrait égarer s'il n'était accompagné d'une 
notice, 

— La 3 /iflfnfa de 1900-1 peu paraît cette année par Les soins de M. K. THùusfaa 
qui en a -seul entrepris la rédaction. C'est le dixième volume de la publication, Il 
compte 1x35 pages et le premier n’avait que 36 o pages L 11 est vrai que M, Trûbner 
ne voulait d'abord qu'énumérer le personnel enseignant des universités; peu à 

* peu son cadre s'est agrandi, et il fournit aujourd'hui un coup d'ostl d'ensemble sur 
U vie scientifique internationale- On trouvera dans le volume de cette année 
nombre d'additioni ; aussi a-t-il quarante pages de plus que le volume de 
l’année précédente, Et pourtant. M. Trfjbncr n'a pas> comme Pan demierf indiqué 
les congrès parce que les fenseigritmcnts lui seraient arrivés itup tard- L'ouvrage 
est précédé d un beau portrait Je Rûntgcn. Quelques menues rectifications, pour 
remercier l'éditeur : lire p, 7^5 UanviJIc, Pintoche, p. 742 Henri. Fa^uct, 
Leclercq, p, 746 de Barnier, p. 747 CoutanceatL Tout le paragraphe sur les 
archives de la guerre est inexact ; elles som ouvertes de 11 à 4 heures, et non 
de i à 5 ” elles ne sont pas fermées dans la semaine qui précède Piques; il y a 

Uti commencemem d'inventaire imprimé, etc, _À. C* 

La librairie madrilène de Suarçj nous envoie les Nûveîas en jfrrjttfir, de Fput 
C x^mt,. (EmÜio Bobadiila 1 , Ce som six nouvelles, d'un style alerte et spirituel, 
mass quelques-unes déparées. par des scènes d'une ciudiié vraiment déplaisante r , 
on se demande presque si i auteur,, par une attestation de naturalisme outré-, n'a 
pas voulu faire lu critique de cette doctrine littéraire ou mystifier le lecteur La 
plus curieuse de ces nouvelles est celle qui <*t mûiulée : Les Larves, IL y défile 
Une série de rates littéraires madrilènes dont les silhouettes sont, dessinées avec 
une vivacité très amusante, — H. L. 


Propriétaire Gérant : Ernest LEROUX, 
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S a L lt. ii l T Sur ITupïirüîe et le^agre, — Jacoiï, Un nouveau fragment de l’Évan- 
gilc. —%Utok, AskÏGjèioa, — Tacite- Annales, III, p. Mïscütrit. — Horace, p, 
Ussaxi. — Virgile, Enéide* * 1-3 tl, p. Sabjiau™ . — Sahu tujprc* Iæs manu écrits ^de 
Celfic. — PascaLp Commentaires sur Virgile. — Cahoez], Gradins Ï.Lciqianus. — 
GoffsfUiip Les néologisme* de Pïinc (e Jeune, — RivmajîHj Observations sur Pline, 
— Puüli&i Marisq, Les Simien dans la tradition grecque et romaine- — A dan de 
le H^le, Chansons, p. EL Eergp.r. — Godep sot, Complément du Dictionnaire, 
lettre Q. — À. Lenwta, Lope de Vega et ses drames Ju cycle carolingien. — 
HoiiKaT, Voyage de Joseph El dans les Pays-Bas. — C, Bloch, Géographie judi- 
ciaîre#d* li^nclun Loi ne e . — Ghiskh iciij Supplément au Catalogue de sa biblio¬ 
thèque. — Académie des inscriptions. 


Am Euphrat und Tigtis. Reisenoti^cn aus Jem VVinter i8g7-9&i von Eduard 
Sackao, *;S cartes Cl Ï3 grav.) Leipzig^ Htnriçh*, ig-oo ; petit in-8 É ; pp, ;ïëo + 
Pria : 3 m. Go, 

L J auteur parti d'Adcn arrive à Bassora. remonte le Tigre jusqu'à 
Bagdad» d'où il gagne l'Euphrate, aux ruines de Babylone* être des¬ 
cend ce iJeuve sur une longueur d'environ e 5 o kilorn, ; longeant ensuite 

* le Sbatt-el-Hai, IL reprend le Tigre jusqu’à Mossoul, explore la région 
h Test jusqu'"à Àrbèk t et au nord jusqu à Bavian, puisse dirigeant vers 
la sud-ouest, par Balad, Seddudi, Deir eit-Zor et Mcskéné* arrive à 
Alep et de là à Alexandre tu. 

Tel est l’itinéraire dont M. Sachau nous donne les détails dans ce 
charmant petit volume. C'est un ouvrage de vulgarisation plutôt 
que d'érudition. Le pays et les monuments sont décrûs avec sobriété. 
Les étapes et les distance* sont notées avec une précision minutieuse, 
de sorte que le livre formerait au besoin un excellent guide de voyage. 
Les caries ne sont qu’esquissées; néanmoins celle des environs de 
NI g i soûl parait excellente, La table des noms propres qui termine 
l'ouvrage est fort commode. Eî^résumé Je volume est urne bonne con¬ 
tribution à k géographie de la Mésopotamie et le complément naturel 
du grand ouvrage que I auteur a publié en iHSi sous le titre de : Reise 
in Syrien uud Mesopotamîen* L-B* Ch - 


Elu ïtfeues Etbii gel itspJrïjjiiisiiE voo AJoli JUcost. SînahüUF^i, rrübner icjO'- 1 » 
m-S* pp, 55 \ avec 4 pl. phniûiyp.J. Prix : 4 marks. 

Cet opuscule renferme : i" la reproduction, la iranscripiion, la ira- 
Nouvelle série Ll- 5 
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daction ex le commentaire des fragments coptes 'appartenant à la 
Bibliothèque de PU ni vers! té de Strasbourg) d’ui* nouvel Evangile 
inconnu ^usqtrïd* selon l'opinion de fauteur; 2* le reste, 3 a traduc¬ 
tion ei le commemaire du papyrus 1026? de Giseh, contenant, une 
des nombreuses Èpiktéseis qui nous sont parvenues de l'antiquité 
ch retienne. 

Des deux textes le premier est de beaucoup le plus intéressant. Sans 
tenir compte Ses fragments de lignes ou de*mot^à peu près fridcchif- 
frçbks on tu lit sûrement une centaine de lignes. M. J. n'hésite pas 
à y reconnaître des fragments de l'Evangile égyptien dont parle saint 
Epiphanie f HœreS» 62 J t ce qui lui permet de s'étendre assez longue- 
» ntent sur les rapports entre cet apocryphe et les évangiles canoniques. 
Mais un premier point a établir, pour étayer la thèse : c'est qu’il s'agit 
réellement "d'un Evangile, La chose ne nous paraît pas suffisamment 
démontrée. Le passage dans lequel les Apôtreü pjcnnem ta^arok 
collectivement et â la première personne k mais nous les apôtres* 
nous pleurions tandis que nous lui disions, etc.,, <* : 5 v a B L g-ioï, 
nous suggère ridée que ce fragment pourrait venir d'une Apocalypse 
bien plutôt que d'un Évangile, — Ne seraient-ce pas ks fragments 
d’une de ces nombreuses compositions qui renfermaient les entretiens 
de Jésus avec ses disciples sur le mont des Oliviers après 3 a résurrec¬ 
tion ce dont il nous reste des spécimens plus ou moins défigurés, par 
exemple dans la Pistis-Sophîa, et le prétendu Testamentum Domini ? 

J,-B. Ch, * 


R. ÇxTOTi. The temples and rimai of Asklfpïas &t Epidauros and Athéna, 

iwo lecture* ddinred ah ïhc royal institution or Gréai B rua in. Londres. 

Ciay, 1900, 2* éd in-$ D . pp. 1-49* hg- ]-3-f3 &ch, 

L^üicur, médecin lui-même, écrit pour ses confrères qull veut 
meure au courant des découvertes d'Athènes et dVEpidaure. Aussi ne 
faii 4 î guère que résumer les livres de Cavvadïas et de Defrasse-Leebar. 
Tl ne prétend pas à l'original if éu Ckst tout au plus s’il revendique cer¬ 
taines explications nouvelles., comme celle relative aux substructions 
de la T tholos : il y .voit p, 12 un labyrinthe où l'on célébrai! un 
mystère inconnu d'Asklépios, Je préférerais encore l'hypothèse, pour¬ 
tant singulière, de M, Léchât* 

L ' l I lustra lion e^t abo nd an te. Les rcs ïaurat ions de l'a uîeur m anq ucn t 
d'élégance et de vraisemblance. 

Travail agréable de vulgarisation. 


A + de RiDDFJt* 




, n'msTOmfe et de littératcfi; 3 j 

I.— (*:<JÎS «J mon s .te la collection Loticfier. i* Cornelio Tacito. Gh An nul j 
coin mental i da \ itaEmno Mrvr.niNi. Parie seconda. Libre ItL Turin. iû P n. -j p. 
— i* Ijs Liriche di firatïo, comtn. da Vineenzo Ussam. Vot. I. Gli Epudi r 
l!l : r V «ne OJi Tnrin, i 9 ». 144 P- — 3 ' VergUio. L'EntSide c« rumeur au J a 

Rem^o Sabmisi, Libfl U If, lit. Tcrza edizïune rilOKàta. Turin, irjoo. 1 îo p. 
1,1 ~ Esiraito dagli Siuds itflliaai di filologia clasïicu. Vol. VIII. R. SabbaD’IM 
iui c-.d.c, dalla medidna di Corn. C*l 5 o. Fifenie, Bürn. Sccber, ,g 0üi 3 a p 

t cr f m-a\ T J * r 

iH- - Cstrjli Pas II u,. Cotrnnefltaïuoneâ Vergüiaaae. Milan-Paîetme, Sitdron, 
iycïo t i&i p. iü-ja. * 

H.. — Gram. Liciniani gu as mpcrsuni rcCensuit et eomeietuario instruxir Guitfo 

vV'nXrr 11 Vie} Eï ° mc ' 'J-P^Ph^FortcorncL^i ap. i Ê n. tiak-ari 
MDLCCC, 67 p, tn-4** |* 4. . 

V. - JJ neologiamo ncgli *cr"m di Fliûio il giovtmc. Comribrito agit siudi gui U 
ratm'iA argemeii del doitor S*™ C 0 » O i., p détente di lettcnum» e lincu» la.ina 
ncll.1 R. Iniversitâ lia Catania, Païenne, Rebcr, i ^ qq , i? 3 p. É 

VK - . 1 ’* irll " lli “° ÛiScirgiioiii Pliniaae. lûtrano délia Raanarna di 

ant.ch.ta cla*s.*i, aSn. idgg, Palerme. Reber, rgoo. 4 .s p . &l l. i n - 6 -. 

J , Pugliai Marinû. I Siculi ncllc IraJiiîoni grçca e roman: l. Sa L >s;io >ï rico 
cd arnhcologcCQ. Caïftnia. Mas le j. igoo. Ï 7 p. gr. 


le réunis dans cet article des publications qui traitent de sujets fort 
utilerunis* mais qui toutes nous arrivent tf Italie. 

I- — Commençons par les éditions d'auteurs latins* avec notes en 
italien, de la collection LoescherChaque jour cette collection s'accroît; 
par le nombre et par la valeur des volumes. Elle est sans doute inégale 
comme t B us les groupe* analogues. Mais bon nombre de ces livres 
confiés à des éditeurs compétents, sont très soignés et contiennent des 
parties originales. Je ne m'explique pas pourquoi ils n'ünt pas hors 
de 1 halle la notoriété qu'ils méritent* S'il faut citer des noms* il me 
suffirsii de ceux de MM. Gmssani (Lucrèce) et Sabbqdtm Virgile et 

urace); mais bien d autres a. cote d'eux tiennent fort bien leur 
place. 

On nous donne aujourd'hui, comme nouveautés, un livre de Tacite 
et deux livres d Horace. Chacun des deux ouvrages est complété par 
un appendice. A la suiie des Annales, un appendice critique Je deux 
pages sur divers passages, A la suite de l’Horace deux appendices, 
un sur La me tria bsrbara qui n'intéresse vraiment que les italiens 
puisqu’il traite des essais faits Jans leur pays à la Renaissance, Je 
-- d J Ur k . teïre I e deux rasages [Ep. V, 87; dd. [, 3 a, ijj. 

M . Menghim, qui a aussi publié dans la même collection un Pro 
1 ilane. nous dunne le troisième livre des Annales. [| semble bien 
que cet éditeur se préoccupe surtout de faire comprendre son au- 
e sentir le caractère de son style et d'acheminer les 

e e\es ^ers utle bonne traduction. Il écarte tout cc qui serait d’érudi- 
u >n pure. Four 1 .j grammaire, il renvoie régulièrement à Madvïg ou 
encore à la syntaxe de Cucchïa. Ajoutons qu'on trouvera à Foccasion 
ni ’ îint:a renvois au lexique de Gerbe r et, pour certains tours difficiles. 
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des emprunts aux traductions italiennes de Vantnifed, de Dayanzati 
et de Valeriani, C'est à peine si je verrais à critiquer dans le livre de 

très mcrtlis détails *. ‘ ... 

La (Collection Loeseher comprend, pour les odes d Horace, une édi- 
lion du premier livre de M - Cortese que je ne connais pas, « qui 
n'était, parait-il, qu’une ébauche. M. M. reprend, aujüurd hui, I entre¬ 
prise cl ce semble, avec un autre esprit. même auteur a publie 
récemment (^ome, 1898] un Orapo tirk<f et aqssi des articles dans 
la.Cuit»J J que j'ai le regret de ne pas connaître. Des pages de Ora- 
ïîo sont ici reproduites san^changement ; mais on voit aussi que sur 
d'autres points l'opinion de l'auteur s’est modifiée. 

• Reconnaissons à cette édition ce mérite qu elle, est a jour. On trou¬ 
vera p 2- à l'épode X. un renvoi au fragment d’.Archi loque décou¬ 
vert « publié récemment par M. Reitzcnstein \ La question de la 
Villa d'Horace, de sa situation et son imponante, # ést naturellement 
traitée dans l'introduction (p- xxu au bas et suïv. \ Dtftis l’exposé de 
la suite chronologique des Carmina p. xxvn et s ), M. Ussani a msere 
des vues particulières qu’il a développées ailleurs, par exemple sur ta 
distinction marquée qu’il veut faire entre les deux premiers livres des 
Odes et le troisième, et l'hypothèse qu’il y aurait eu une première 
édition contenant les livres I et II. Pour la date des œuvres, sou dans 
les notices, soit dans la bibliographie. M. ü. donne son opinion per- 
son utile qui diffère souvent de celle de M, Sabbadini l éditeur des 
Satires et des Épures dans la collection) et aussi de celles djs autres 
savants ; au moins a-t-il soin d'indiquer chaque fbîs.ses raisons. 

Dans l’introduction 140 p. ), après la biographie d'Horace, on remar¬ 
quera une description détaillée d’un manuscrit de la Laure mienne, du 
codex Strozzianus i 17,d'après la collation de M. Carlo Lundi; ensuite 
une revue des mètres lyriques d'Horace, où M- L. suit les théories de 
M. Masqucray dans sa métrique grecque. Dans le commentaire, 
M. L'. a mis a profit les éditions tant anciennes {Orelli, Dilieaburger, 
Rit ter que récentes (Kiesslmg, Wicfcham, Gow; un peu moins Page 
et Schüti , Le teste est fondé, avec une certaine indépendance, sur 
l’édition critique de Hcct- Stampïni ■ Modénc, 1892! et sur la seconde 
édition de Relier. Comme le texte est complet, je suppose qu’il faut 


Ta Je vois que dans l’appefidicc Ma M. conserve judicitimniîni. la plupart des 
noms propres modernes par cl Muret] avec Jour forme exacte; rouis pour- 
quoi écrire Uiptius, lluciïus ? Ccsi au moins inconséquent- — Au Iku Je Vçxph- 
çaüen un peu fLotnttue pour quînq ongles ststativ {ch. p- ■ pî êmpruniéc a 
(jcorgtfs, M, M- en aurait Lrouvé une rndilctire soti dans Hutiseh p. en haut), 
soit dans la grammaire de Zumpr t £ SyiJ. 

3. k l'Acad. des sciences. Je Bcrïin. sô m>v, i&qn, — On a panotiï tes rapproche- 
ments avec Baechylide. Cf- p* u. la n. 3, sur Pallia qui serait le nom de iü 
nourrice d'Hornte (correction a Üd- ltï F y r ïo 1 lire limina Puili<T}. 

M. Ü. adopte les conclusions de M. Maziolotû apposées h celles dû Noël I>es 
Vergers cl Rusa (p* ï***). 
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restreindre un peu ce que fauteur dit des lecteurs que vise son édi¬ 
tion 1 } le maîïre*moderne, en s 1 3 adressant à de tous jeunes gems t est 
bien forcé dédire domine Quimilien :I T S) : MoraiÊum in quibusddm 
nolim interpretari. U Et mot encore sur îa préface, portée au ton le 
plus élevé, toute coupée d'exclamations et pleine d'élans patriotiques. 
M. Ussani, de par son titre, aura cru devoir être lyrique pour son 
compte ; il Test lerriblcittent \ 

Jai déjà eu Occasion de signaler le livre de M. Sabbadiui sur Vir¬ 
gile et son édition du poète chez Loescher 5 . Voici une troisième édi¬ 
tion ■< retouchée > du premier fascicule^Enéide I- 1 ÏI) 4 . La notice sur 
Virgile est très remaniée. Au lieu de« considérations critiques a assez 
courtes et séparées sur chaque livre, M, 5 . a étudié d'ensemble, 
une vingtaine de pages, la composition des trois livres^ suit, datjs 
une disposition très claire, un tracé du plan primitif de l'Enéide avec 
des rtfféVences ay p 5 ème tel que nous l'avons et [ indication des modi¬ 
fications successives auxquelles Virgile s'est décidé ; enfin, quatre 
pages de « considérât!Dns chronologiques » + M. S. énumère dans 
un court préambule les changements au teste (une dizaine) par les¬ 
quels cette édition se distingue de la précédente \ Le commentaire a 
été modifie en maint endroit et on trouvera parfois quelques nouvelles 
explications. Mais c’est ailleurs forcément que se portera l'attention 
du lecteur* Il constatera non sans quelque surprise que, d’une édition 
à l'autre, les idées de M. S. sur la composition de l'Enéide se sont 
singulièrement modifiées, surtout en ce qui concerne le livre III ; ce 
qui prouve indî seulement la difficulté de telles études; et te dernier 
mot n'est pas dit : l'article de M, Kroll dans la Festschrift dédiée à 
C.W. Muller, dont je rendrai compte prochainement, oppose à M, S. 
des critiques dont il devra tenir compte. Réservons aujourd'hui la 
question. 

Je nie borne à répéter que rien ne me paraît plus risqué que de vou¬ 
loir démêler, dans le poème, des parties de dates différentes, en se fon¬ 
dant pour cela sur des raisons purement esthétiques : tel vers pour* 
raît sc retrancher; tel mot est trop voisin de tel autre ■ tel vers T telle 
description fait double emploi avec un autre et ne constitue qu'un 


t. P. ïxïi au bas : ]ai una edizicviG cûmç ques-sa chc dcstmaiH sopratutto pUe 

scüqk «nü^riV,,, 

3. Singulière lacune : n'eüMI pfallu dire au moins quelques mots des com- 

mentaieur* anciens du poètef — Certains rapprochement* avec te* Evénements 
contemporains sont cTun goût dautéüï : ainsi p. ici bu milieu, le rapprochement 
entre Octave et Napoléon III, etc. — P. im, t. 4, au lien de CrdJW, lire Cass ïg; 
Pr xviti^ à la fin de ia S 1 ligne en remontant du bas., ftjee (qu lieu de p* 38 É 

au v. g lire »c, 

?. Revue de iSgc^ 3 , p, 184 et s r 

4. L édition précédente ear de iSgn 4 Préambule. notice et pinn de l'Enéide se 
vendent à part en un titrait de 52 p. 

Sûrement le changement n'e&L pas heureux pour II, 587., 
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second essai ; on n'en finit pas avec ces coups d'épingles, et l’on en 
vient à chercher à Virgile les plus mauvaises querelles ; comme c’est 
un jeu auqtiel on se pique, nous pouvons en attendre bien d’autres. 
Quel temps perdu, et pourquoi reprendre sous cette forme et sans 
plus de raison les questions et solutions » des anciens scolîastts 1 ? 

jl _jq ft quittons pas encore M. S. et résumons un de ses derniers 

articles qui touche à un autre auteur, aux manuscrits de Celse. Nous 
manquons présentement dune véritable édTtion fri tique JrCelse. 
Celle qu'a donnée Dure m ber g, à Leipzig en [ 85 g, n'avait qu’un carac¬ 
tère provisoire, et l’on n’aura ^as autre chose tant qu'un n’aura ças 
fait sur les manuscrits de l'auteur les recherches systématiques néces¬ 
saires et le classement qui en sera la conclusion. M. Sabbadini 
ncuis y achemine en nous communiquant ce qu'il a recueilli d'intéres¬ 
sant, surtout dans les manuscrits d’Italie. 

Voici le plan de son article : Lacunes des münqpcrits; IiSu* des 
manuscrits (je m’arrête un moment sur cette partie de l'étude qui est 
la plus importante) : M. S. énuméré d’abord et décrit minutieusement 
les manuscrits qu'il a pu examiner ; ce sont, comme on le devine, des 
manuscrits italiens de la Laurenticnne et de la \ aticanc (Jeux du 
x* siècle ; les autres du xv* siècle) ; il ajoute ce qu'il a pu apprendre au 
sujet de manuscrits qu'il n’a pas eus en main (manuscrit de Paris, avec 
communication de M-Qmont; manuscrits d autres bibliothèques ita¬ 
liennes avec communications de divers bibliothécaires; manuscrits Je 
Munich, de Londres, de l’Ambrosienne, etc.). La brochure *; ter¬ 
mine par l’histoire des manuscrits de Celse ; par un essai de classifi¬ 
cation; enfin par des spécimens du texte et des collations (IV, a0-22 ; 
sommaire du livre IV; VI, 6 , 1 et 3 1 ; VIII, 10, 2, et VIIf, 22-25). 

Encore un mot sur l’auteur. Nos lecteurs, à qui nous avons pré¬ 
senté plus d’une fois des ouvrages de M. Sabbadini, apprendront 
avec plaisir qu'il quitte Caiane pour l’Accademia Lettcrarîa de Milan 
Les manuscrits italiens dont il tipe si bon parti, seront désormais plus 
à sa portée et nous y gagnerons, 

I II. — Avant de passer à de nouveaux auteurs et à d'autres études, 
disons quelques mots d une brochure où M. G. Pascal de Milan a 
réuni, en les remaniant et les complétant, divers articles sur \ irgîle et 
sur les questions virgîjiennes ’. Comme «es dissertations sont les unes 
en italien, les autres en latin, j’imagine que c’est par courtoisie que le 
titre général a été donné dans la langue ancienne, en latin. 

Je copie, avec une ou deux parenthèses, la table des matières: 1 , 


1 . Il est P luisant de constater «lue M- S. t'ait «tomme le poète; il change d'avis et 
»e contredit lai-mime dans le leste i adopter (11,633) Cl l inierprétanltti du mot 
dtQ ou dti z : Voir p, v et la uûec ei la p. ehu au mil. — Fautes J* impression x 
p. th, au v. mû, lire Êoriiati*; p. 34 , au v\ Ï 94 , lire n)«. 

Plusieurs d.ê ce* article* avaient paru de ]k en brochure ou Jafis 3 a Ri vis ta Jl 
fiMogia et dan* le* Siudi di Anlichità f Mitotegia* 
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Vergilio e PoIRon^ IL De Quinülîo Varo Yergili sodali. HL De 
YergîU eclüga iy : 1* Lu question? deEl’ egloga IV di Vürgiîïo. 
Quivsiïones vergtlkmæ ad ecL IV spectaiitcs, B*. Il.regno di-Apoilu ncl 
se col o di Augusto* IV. De loco quodam Vergili es, Ennïo expresso 
(il s'agit du Fameux morceau, VI, 724 et suiv. ; la thèse me paraît bien 
risquée au moins telle qu elle nous est présentée* sans aucune restric¬ 
tion . V. Di un preteso fciografo dl Vergilîo il s’agit de l'ouvrage : de 
ingeni* mors busqué Vergiliî, attribué à L. Yarius Rufus : M. P, 
note que tous les manuscrits de QuîmiHcn, X, 3 , 8, ont : Karus ; il 
s'agirait du poète, ami d'Horace : Servjus. Sulpicius Varus), 

Comme ces articles sont en partie de date déjà ancienne et qu'ils 
touchent a des sujets Irès différents, il est clair que je ne puis en^er 
dans le détail et qu'il me faut me borner à des indications générales. 
Ci-dessous quelques critiques \ * 

I Vf S^îJ y ^ un auteur difficile à éditer et qui rende très peu, les 
résultats du travail à tous tes points de vue restant très au-dessous de 
la peine dépensée, c'est bien cet historien que nous ne connaissons 
que depuis 1827* l'énigmatique, le débile Granius Ltcinianus. Aussi 
quel que soit Je jugement auquel on s'arrête sur la valeur du travail de 
M. Càmozzi, il Faut, à cause des difficultés quMÏ rencontrait* apprécier 
et louer son entreprise* Le texte est Fragmentaire ; fauteur obscur; 
ajoutons que les éditions ei études, d'abord nombreuses après iÊSy, 
s'étaient vite raréfiées; nous n'avions eu depuis 1864 qu'une thèse de 
M. Os£. Dieckmann, insérée depuis dans les Berîiner Studien(XVl] \ 
M - G, C. tentç une nouvelle édition des fragments qu'il dédie à 
MM. Cocn et Ramorîno, Mais d'abord, et là constatation n’est pas 
sans gravité, M- C- n"a pas vu lui-même le manuscrit de Londres ; il 
prend comme base Ee fac-similé publie par Karl Pcrtz* et l'édition de 
Bonn. Chaque fragment est accompagné d'un double commentaire 
(critique et historique:. On y trouvera un bon exposé des travaux pré¬ 
cédents auxquels M,C, a ajouté sa contribution personnelle. Le com¬ 
mentaire historique est fondé principalement* quoique non exclusive¬ 
ment* sur f histoire de Mommsen. On verra cité aussi à mainte 
reprise le Mîthridate de XL Th. Rcînach, Pour la biographie ci les 
sources de Licinianus, et passïm, M. C. se réfère à une étude qu'il 
vient de publier dans ta Rlvlstç di Jîl$îügîa et que Je ne connais pas 


i- Les réferences ne pas toujours claires; M. P- a te tort d'abuser des 
parenthèses et des abréviations, dç renvoyer à des dont 3 e ELLr* Complet 

ne sera donné qu'iiltérSeurctïseni, etc. — Comment ne pas faire de différence entre 
Servius et les senties de Daniel quand l'édition Thilo rend la distinction si facile? 
Certaines sont encombrées d'une bibliographie bien inutile.—Très malheu¬ 

reuse correction proposée : (rngûfdiis pour tragîçU f dans la célèbre «Toile de Phi- 
lar^yrius sur le Thj a esre de Varius p, en haut), — Faute dlmpreMÎon répétée 
p. rjiS, L 3 et 3 lignes naiu lu hn ci parfois, lire I.Vh^. 
a, be Granii Lteitiianl Fou ri b us ci ■uctorimte. Berlin, 
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jusqu'ici, 11 croit que L ici ni anus n'a guère fait que résumer Tite-Lîve 
et qu'il appartient aux derniers temps de la littérature classique. 

Le plus* grave défaut de l’édition est le manque*de clarté de l'appa* 
rat critique. Très souvent M. C. omet de nous dire quelles sont les 
lettres qu’on Ht plus ou moins clairement dans le manuscrit. Comme 
tout dépend de ce point, la simple opposition de caractères petits et 
grands ne su dît pas ici pour faire la distinction. Avec M. C. et grâce à 
lui nous somifles bien loin de l’édition de P<frtz; mais est-il admissible 
que cette édition de Rertz nous soit nécessaire ne fût-ce que pour 
démêler ce que veut dire M. G* dans ses notes 1 2 ? Après la plus courte 
lecture on pourra constater qu'il y a dans le manuscrit des lettres 
dent non seulement M. G. dans ses conjectures, ne tient aucun 
compte, mais dont il ne dit rien, de sorte que le lecteur ignore qu'il y a 
eu de sa pJri suppression. On pouvait employer un système de cro¬ 
chets comme l’édition de Bonn et comme Dieckmann t mais la mé¬ 
thode suivie ici expose à toutes sortes d’erreurs. Je tonçoîs pour 
Licinianus une disposition comme celle du Bacchylîde de Kenvûn : 
au verso le teste du papyrus; au recto le texte proposé, les mots ou 
lettres ajoutées étant très nettement distinguées des autres; combien 
nous y trouverions plus de clarté et un meilleur secours ! 

Reconnaissons cependant qu’il y a dans le commentaire de bonnes 
remarques : par exemple sur certains mots (^«ajf, etc.) qu’affectionne 
Licinianus; sur quelques faits et quelques details d histoire que donne 
seul Licinianus et sur les confusions continuelles que par négligence 
il a commises. Certaines levons où M, C. se moqire conservateur 
jusqu’à l’excès me semblent tout à fait inadmissibles \ 

V. — M. Santi Consoli est l’auteur de nombreux livres *. A une 
étude récente sur les études oratoires de Pline le jeune, il vient d’en 
joindre une autre sur ses néologismes. L'épigraphe comme aussi le 
début du livre est emprunté à Rîcmann. Division : !" série : mots qui 


1. Voir noramment p. 9 en haut, 

2. Ainsi p- 37. tum tradidit « {OctavLusj mîmico, avec le sens de t tetum se in 
hQstem iinmisir- — P. i 3 *L 6» Si I on admet 1 c texte de Mommsen decîa (cod. T.) 
on ne peut l'cxpli 911er comme on le tais, ici nu commentaire par decctn tnîîia ses- 
tertium. — L’impression est assez mauvaise* surtout dans tes caractères |rfa. 
P. io p an milieu* avant te leste de Polybe, lÿe Hu/tsch ; P- B, Il I- avant la fin, 
lire AphfodLtif, — Mauvaise orthographe des noms propres 1 par exemple p, 19, 
P. Car*. ïciplo ctC, M. Figuius; p- 36. Uni And*s. - Le latin n'est pat très sur : 
p, U, p, XX ei passim + fom est pris an féminin. - Une faute tien singulière, p- 41 
en haut M, C. 7 attribue (avec des chitTrcs faux), b Caton, un exemple de Tite- 
Lhe- J h ûï trouvé l'cxpli cation dans K loti* au mot Iex n où les deux exemples se 
suivent k deux lignes de distance ji M- C- aura sauté les deux lignes j maïs quelle 
idée, dans un travail tflmmc célai-ti* do lier démarquer des lexiques* 

3.Une FenôlogLa lutlna (s* édition chez Hoeplï, une grammaire italienne 

b Fusant des Norvégiens et des Danois* une [ittlrqture Norvégienne; ïstituiiom Ai 
lïngua latsna; Introduaïonc allô studio de! frir. N.; Dé C. Plinii Cecîlîî sccundl 
rhetaricis studtis {Caiin»* i$97t 1* h esautïto}. 
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paraissent pour la première fois dans Pline ; ensuite mots qui sam 
employés dans Pline avec un sens autre que celui qu’on leur donnait 
jusque là: soit au propre , 2 e série; soit au figuré (3 S série). Le tableau 
où se trouvent résumés en cinq pages les résultats de la présente 
étude, est bien dressé, commode et clair. Pour donner des chiffres, 
disons quon relève en tout dans Pline cent cinquante-huit néolo¬ 
gismes, dont quatre-vingj-sitt mots qui apparaissent pour la première 
fois dans Pline ; soixante-douze mots connus auparawtt, mais que 
Pline emploie ptmr*la première fois avec un sens nouveau ; la modifi¬ 
cation portant pour dix-huit sur le sens propre, pour cinquante-quatre 
sur*lc sens figuré. A la fin deux index : l’un des néologismes dans 
l’ordre alphabétique: loutre des passages de Pline, d’après l'ordre tra¬ 
ditionnel, où M. Santi Consoli a relevé des néologismes. De bonnes 
notes nous avertissent de ce que sont devenus, chez les auteurs ulté¬ 
rieure des néologismes de Pline; Sidoine Apollinaire elles poètes 
chrétiens sont notamment ceux qui les recueillent. 

Le tout est certainement clair, bien divisé, quoique avec quelque 
luxe de sections et paragraphes; bien raisonné et appuyé sur une 
solide érudition, quoiqu’avec trop de rapprochements et de développe¬ 
ments inutiles, sous une forme trop verbeuse et en se perdant souvent 
en minuties 1 . M. C, s'est fait luî-mémc l'objection principale que tout 
lecteur opposera à mainte de ses remarques . commun! croîfu que des 
mots d’usage, quasi indispensables {sesquihora, duumviratus, ime- 
torium , cavttdium [en un mot], commendatnr, etc.) n'atent pas été 
employés avant Pline 1 L’exposé qu'on prétend nous donner de l’évo¬ 
lution de la langue, dépend donc pour une bonne part de la conserva¬ 
tion de tels ou tels ouvrages, donc du hasard; mais il faut bien nous 
contenter de ce qui est pour nous accessible ’. 

VI. — La brochure do M. Romane est dédiée à son maître 
G, M. Columba, Elle s’inspire avant tout des théories de ce savant 
sur les sources de Solin \ D'après Mommsen, Solin aurait pris comme 
base une Chorogmphia Pliniana , en d'autres termes une sorte de Pli¬ 
ants ai ictus-, d’après M. Columba, au contraire, sa source serait une 
>i chorographid ante Piiitiana ». Louvrage de Solin qui la repri. 
sente aurait ainsi une bien plus grande valeur. M. R. voudrait tirer 
parti de ces vues pour déterminer les sources de Pline. M. R- estime 


[. Sous pré texte de discussion «le variâmes, que île longueurs sur les fauis^ d= 

TÎTc. U une bonne méthode deirarait; U « «!»«■ «« «anttserits « »o» 
leurs variantes. Mats qnest-ce que «ne édition de_ Phnc, de '"■«m* 

Holuc, tS§t) k laque!te M. C. se réfère p. 44. "■ » ^ ^ Ouelk 

simple réimpression de l'ancienne édition stéréotypée des pem» 3 k - 

autorité sérieuse peut avoir une telle recension tiaisiei 

3. Elles sont résumées dans un article de îj Rassegna di Antikh ’ 

Païenne, 189 $, que jette connais que par M. Romain». 
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que des travaux soignés et savants comme ceux deMüns&er et de Kafk- 
mann prêtent Je flanc, [dans leurs affirmations et Jcurs démontra- 
lions les plus sûres, parce que celles-ci sont vïciéçs par des hypothèses 
qui, en s'évanouissant, entraînent avec elles tout le reste et changent 
l'aspect du sujet. Il croit s'engager sur une voie plus droite et pJus 
utile en appliquant, ce qu'on a pas fait jusqu'ici, aux recherches 
sur Ptïne, une autre méthode. Tout ce qui précède esc tiré de la bro¬ 
chure. Gomme je ne connais pas l'article de M. Colomba, ne puis 
prendre parti sur le fond de la discussion, 

M, R, s'est donné beaucoup de peine; maïs sans parler de Jalonne¬ 
ment qu'on éprouve à voir un débutant s’engager dans des questions 
comme ce]le-ci p je doute que M. R* ait le succès sur lequel il paraît 
compter. Ses arguments me paraissent sou vent faibles et spécieux, La 
séduction £St verbeuse et régulièrement emphatique, quand M. R, 
contemple les beaux résultats qui vont sortir de ses recherches. Il 
n'y a qu'à attendre L * * 

VIL — M. Puglîsi Marino avait publié,il y a un an, dans la Rîvista 
di anïîchitâ grecche e romane 11 fasc. I n p T 67 . un article sur te nom 
de l'Italie, II poursuit aujourd'hui ses recherches en s'occupant de la 
Sicile, et d n abord il se propose ici d'étudier les deux traditions diffé¬ 
rentes qui se sont formées en Grèce et à Rome sur les premiers 
habitants de la Sicile, de préciser leur rapport et d'en faire, s + îl se 
peut, la synthèse. Le fait de la conquête qui se retrouve dans les 
deux traditions, paraît hors de doute, El s'agit de distinguer de quelle 
race était le peuple qui a fait invasion en Sicile, D'après les histo¬ 
riens grecs* ce peuple aurait éïé formé d’ûmbriens, d’Enoiriens et 
d’Ausoniens; d’après les historiens romains, c'élaîï ou un peuple 
venu du nord ou des aborigènes. Comment concilier ces données qui 
semblent contradictoires? M, P. M. propose de revenir à la tradition 
représentée par Autiochus T Hcllanicus et Phîlistus Thucydide), et 
d’idemîJücr la nation que ces historiens appellent celle des Opiques 
avec celle que les historiens romains appellent Aborigènes, sauf à 
étendra la région qu’ils occupaient un peu plus vers le sud dans 
rOpîcie) et aussi au nord-est, dans k pays des Ombriens, Ce serait un 
retour vers l'affirmation de Denys(L 10-1 3} pou r qui Jes Aborigènes 
et Jes Enotriens sont le même peuple. Une autre forme du nom serait 
cd le d'Au so n ie ns, 

Voici comment M* P, M, restitue la version primitive de la vieille 
tradition sur les Skulcs ; les anciens habitants de la péninsule 
ibérique se seraient avancés le long des rivages de la Méditerranée 
et de lamerTyrrhénknnc, tantôt en conquérants, tantôt en vaincus et 


*■ L«niota grecs sont imprimés d une manière bigarre Cï très fautive \\ n 

P , ï*. m Ï. îintioncc m travail mr lu d'Adrien Marcellin; Il hui lirt Z 

flupp<’itc h Ammicu. J ” r<r p 13 
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fugitifs, fis auraient occupé le Latium, envahi le pays des Volsques ci 
la Campanie, ^e seraient répandus à l'extrémité sud-ouest du con¬ 
tinent italien et feraient devenus les vrais civilisateurs*de la Sicile 
avant que les Doricns de Syracuse ci les Ioniens de Léontium et de 
Cataite se soient faits les agents d'une civilisation nouvelle et plus 
avancée. 

Le coté ï archéologique « de l'étude est développé (p. 3i et suiv, -. 
moins par l'inier^réïairûii d'objets ou de momtmeftts anciens de la 
Sicile que par la mention des remarques qu'ont faites les savants a 
leur sujet. M. P, y voir naturellement la confirmation de sa thèse* 

L' ne race unique à l'origine se serait modifiée simplement par son 
évolution propre et fous l'influence des peuples voisins : ce qui cjzpli- « 
queraii et les changements qu'on constate et la persistance d'autres 
usages, par exemple celle de rites funéraires* * 

J* pas la compétence nécessaire pour juger du fond de cette 
étude. J'y Hi noté de bonnes remarques sur les rapports phonétiques * 
de certains noms de peuples \ et sur des mots communs au latin et 
au grec sicilien et qui datent d'une époque antérieure à celle où les 
armées romaines se préparaient a passer le détroit 
Ai-je besoin de tirer la conclusion de ce qui précède ? U est clair 
que dans les universités italiennes, on a le désir de beaucoup produire 
quoiqu'on publie parfois avec un peu de hâte; que beaucoup de 
savants italiens font preuve d une remarquable activité» et que tous 
ces jravauï, malgré leurs défauts et leurs lacunes, méritent toute 

notre ai tendon* 

* 

Emile Thomas. 


R. mrft'-iKR. Cane h a E3 u* Factures des akfrLUizé&isçhen, Trouvera À dan de 

la Haie le Boeliu d’Aras, — Erstcr Haml : Gancftofis. — Halle a. S„ 1500, 
53 o pages. 

fl était vraiment désirable qu'une édition sérieuse des Chvnsûns 
d'Adan de le Haie fût enfin donnée. Le texte établi par de Coussema- 
ker en 1872 était incomplet, fautif, souvent dénué de sens, et l'on 
voyait bien, même sans être.grand clerc, qu’il y aurait lieu de repren¬ 
dre quelque jour une publication si naïve à la fois et sî négligée* 

St l'on reproche quelque chose à M. B. t le nouvel éditeur des 
Chansons d’Adan, ce ne sera sûrement pas le manque de soin. Son 
livre lui a coûté plusieurs années de Travail ct des recherches fort lon- 


1- Par exemple p, 37, Ambrones (= Aborigincs) = Umbri. 

ï> P, 19 eï s. — ttfangç lapstis, p. ai h note : ■ quwrto ni vtTtu ; ^.,1 PiortistG fo 
prend? da Màcmèîù * — Le grec ett mal imprimé ci mal accentut-, P- J a, noce, 
lire Hermès XI £1876]. 
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t m 

guçs ; aussi peut-on dire que rien n'y manque de cc qui s acquit rt pat 

l’étude et la persévérance. * 

Dans sa préface, M, B. passe en revue ks différents mss. qui ren¬ 
ferment les C 7 i<jbïcuja' du trouvère artésien, et il nous fournît, au sujet 
de chacun d’eux, tous les renseignements nécessaires. Il a, en outre, le 
mérite d’enrichir d’un nouvel élément (Bibl. de Berne, A. $5) la liste 
des recueils à consulter pour rétablissement du texte d Adan de le 
Haie. Quant à la classification des mss., clle'me paraît souffris, telle 
que )A , B. la donne, du grosses difficultés, et elle offrira sans doute la 
matière de plus d'une controverse*. M. B, fait suivre chacune des 
trente-six chansons que nous a laissées le Bossu d'abord d une traduc- 

• lion, puis d’un commentaire relatif à ta métrique, enfin d’une série de 
rdfurjMj critiques et i.c'est ainsi qu’il s exprime» exegetiquts. 

fl me semble que les observations qui concernent la métrique 
auraient gagné à être présentées en un seul corps. Le jfivre en eût été 

* fort allégé, et nul ne se serait plaint de ne pas avoir a lift trente-six 
fois — cela est énorme 1 — les remarques concernant les rimes riches, 
les rimes simples, les rimes composées, les rimes léonines, l’hiatus 

l’allitération. Ah 1 l'allitération 1. M. B. en abuse; il la voit partout, 

et si peu que deux lettres semblables soient voisines, il les soupçonne, 
impitoyable, de ne s'étre pas fortuitement rapprochées. C’est ainsi 
qu'il note comme exemples d’allitération if en sui en jalousie p. 56); 

— eslre esprit, (p, 71 ) ; — *ïon d'amie (p. 100 ); —J'aire le^/bl ip. i38j ; 

— de dame ou de damissde ;p , i65);— rcsgan riant {p. 2 i§); — 
sans jeeours (p, 3 o 8 : ! . Mais à ce compte, dans le langage de chaque 
jour, nous faisons des allitérations comme M. Jourdain de la prose, 

* et les figures de ce genre doivent être aussi nombreuses dans un théo¬ 
rème d’algèbre que dans une ode. 

Les observations critiques et « exégétiques » témoignent d une éru¬ 
dition aussi variée que profonde, mais tout en louant, ainsi qu il con¬ 
vient, la conscience de l’éditeur, ses efforts pour ne rien laisser d obs¬ 
cur, l’intérêt des documents qu’il allègue, je suis, ici encore,contraint 
de regretter l'excès même de ces qualités. Le commentaire déborde, il 
noie le texte, et l’on a de la peine à s’imaginer qu il faille savoir tant 
de grammaire, de phonétique, de latin, de provençal et d italien pour 
parvenir à L’intelligence des petites strophes d’Adan. Quand on lit, au 
sujet d’un simple mot, deux ou trois pages d* exégèse, on risque d ou¬ 
blier lé rapport qui existe entré cc mot et le contexte ; la dissertation 


On trouvera Jars l’un des plus prochains numéros de H Remania, sous la 
signature d’Alfred Jeinroy, une savante critique de ceitc classification, 
a . Pourquoi M, B. range-t-il parmi le* hiatus la rencontre d’un e .muet avec 
une voyelle sonore î Traatet en mi p. j 58) ; «nie »• fi ,p. sB+.-, — cascutts bec a 

(p- 206). 

3 Ei|e ne parle pas (te « que notre auteur appelle tes allitérations faibles! 
PrtiïSer h va douche portée \.ÿ- 
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cause un tort irrémédiable à la pensée du poète* Par exemple, a pro¬ 
pos de ces deux ysrs faciles ci gracieux : 

Vous fuites cçpcl d'espinc* « ■ 

S'ouïs te yrçmêl èùuiOti.„ (p T 36^) 

M. B. se perd en un excursus de plus de dix pages (395-406) où U 
traite, en remontant aux Orientaux, des présents d'amour en général 
et, en particulier, des cTiupeaux de roses. Du rest^ aux 49 vers de la 
chanson dont je viens de cher une phrase, correspond, chez M, B*, 
un com me maire de 44 pages très compactas. C'est trop, beaucoup 
trop* et j’avatic que faurais préféré t*n simple glossaire et des notes 
brèves et précises, relatives aux passages épineux. 

Ces réserves une fois formulées, ÎI faut dire qu'en sa partie esicn- 
tidk le livre de M. B. est bon. En effet, de quoi Vagissait-il avant 
tout T ^D'établir d’une manière exacte, intelligible et sûre Le texte 
des ihansqps du Bossu, Ce texte, M, Berger nous rapporte, et Ton 
ne pourra pas désormais y changer grand-chose, car il a étudié les 
rnss, avec un sens critique bien éveillé et choisi les leçons les plus 
probables. A de nombreuses strophes que de Coussemaker nous avait 
offertes sous la forme de rébus* il a restitué leur sens et souvent, par 
de simples déplacements de virgules, il a rendu au vieux trouvère 
quelques-unes de ses finesses et de ses grâces B * Ce rfest point là un 
mince mérite. 

Voici maintenant, touchant le texte que M. B. nous donne, quel-' 
ques Yemarques de détail, quelques corrections légères qu T îl me parait 
utile de proposer. 

III, v, 7-11. en cantant ; ] Et si ne puis esire ouïs \ En rekerant, j 
Deche n'ttvés pas semblant [ citer le vis. — vi T 2* vaillant .*. 

IV, v, 7. et s&ufranche*.* 

V, i t 3 . Cacum amans, — fbid n 6. prie, et non prie; — iv, 5 . ou¬ 
vrer, et non ouvrer / 

VL t it, B. Ki plus i set. + . — ni, 5 . a donner, et non fl donner ! — 
Ibid , S.j?roiïer — iv s 3 , faint, et non faint ; — v\ 7, Partir nen doi¬ 
vent . * * 

VII, n t 6- Mettre entre virgules Les mots sauve m'esperanche- — iv 
[Lire vi], 3-4. senti : f SL^ 

IX, v, 5 . Encor et non M encor, 

X, t| \-2, me renouvelé J Avec le printans ! 

XI, il, 3 . aVf.— v, 1-2. Si sut mus \ Le point-virgule gâte 

le sens complètement. — vi, 5 , Si rentre*** 

XIÎÎ, iv r i> traïr et non trais. Adan formule une règle générale : 


i- Liaer p pur exemple, dans 1 e [ivre de de Coussemakér (p, -272 la pièce qu\ 
commence par le vers Jai adüs d'amours ccmté tt servir l~a ü» e&ï totalemcût 
ineomprében&ib|e + Le même morceau exprime, chez M. B, p. t £7,i h une idée claire 
es charmante. 




?4 REVUE ÇHITIQUif 

On rOff toujours les traîtres trahir et les femmes de tien mépriser les 
traîtres, — y, z, enrtkir,** f 

XVIj ii| S, é'on ne fait a.*. 

XVII, EL 6. puis fc'ele et non plus k'ele*.. — Meure un point 

après em mi et une virgule après oui, au v. 3 - 
XVI ïf T t, 4, Lire, avec cinq mss*, Et ma sûufranche est jolie. La 
leçon de M. B, enlève à ce commencement ^Je strophe un peu de sa 
poésie — Ibid .s S* ne me tenist... * i 

XIX, iv T e- 3 . VremeiUe con rose*** Clere consûuleus .,, 

XXII, m, 3 . pour pis trouver. *„ 

XXMI, v f û. La leçon ti îis est d'une obscurité extrême et la tra¬ 
duction Lagcrstfttte ne me paraît pas de natube à l'éckïrcir. J lime¬ 
rais encore mieux Uredelis comme dans Pb’L 
K XXIV, is p ^4- Il faut évidemment, ci malgré les explications de l'édi¬ 
teur, remplacer monstre par m’oste. — ev, 5-p. Et r ore m*esctairc \ Et 
tiengflus joli 1 Conkes : mes ciiers* 

XXVI, i, 3 . or verrai. .. — u, 2. Supprimez le point-virgule après 
garchon. — v p 3 9* Il est permis de croire que le mot sourjon désigne 
ici un morceau de bois, une racine que Ton heurte en marchant, bref, 
un obstacle dont on doit se méfier. Je doute que M. B, soit heureuse¬ 
ment inspiré eu traduisant sourjon par source. Quant à l'intention 
obscène qu’il prête a ce mot et qu'il explique laborieusement p. 410- 
53 o)* elle est loin d'être prouvée. Si le terme en question avait le 
sens que M, B. lui suppose, rien ne serait plus plaisant que dç con¬ 
seiller à une femme de ne pas tomber dans ce sourjon -là ! Les chan¬ 
sonniers du moyen âge ont coutume d’afTecter tant de délicatesse que 
rïen ne nous autorise à conjecturer une gauloiserie au^si énorme. 
J'ajoute que si ce passage contenait une gaillardise, il serait sans cloute 
plus à propos de la chercher dans le mot souvine (CL Jeu de la feuil- 
iée f v. 232 que dans Je moi sourjon. 

XXVII, u, 4, dont cascune se doit ... — v, 4, et feus hêtêS donner 
pour moi,., 

XXFXt ht, 1. La leçon Car mi, nient U sonne à l’oreille d J nne ma¬ 
nière étrange, Car mot. ww li iPb^i semble meilleur* 

XXX, t, 7. Ensi et non. K k ensi.„ 

XXXI . Je doute que cette jolie chansop soit un dialogue, et je ne 
suis pas sûr que de Cousscmaker ait eu tort décrire doue ami au v. 6 
de la sir. 1. Les v. 1-2 de la se r. ti semblent plus naturels s'ils sont 
prononcés par une femme que par un homme. — On ne saurait guère 
accepter (1* 5 ) k conjecture Amour et m'ent (du verbe enter). Je con¬ 
fesse avoir suivi à grand'peinc les explications grammaticales que 
M. B. nous fournit a propos de ce passage. Ne vaudrait-il pàs mieux 
admettre la rime faible Amour et men [ Doue amL..) que d’apporter 
une correction à ce point hypothétique? — Au v. 1 de la str. m, il faut 
lire, avec P. Paris (Hist* lift** si t b 53 ), trop mesîstes — ou peut-être 
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trop mejistes — et non trop me Jistes* Je ne connais aucun exemple de 
ta locution faire longuement: à... que M. B. nous donne, dans son 
commentaire (p. 45.7;, comme ayant le meme sens que Impression 
être long à faire quelque chose. 

XXXII, il 4-3. moût esmaiant \ C*aperchevant< rr Je ne m'explique 
pas le puint d'exclamation apres esmaiant. — vi T levonsfack présent 
est T maigre la pauvreté dg la rime, une leçon préférable h vous /ttch 
prisant*. La traduction que l'éditeur nous donne de ç£uc expression 
nie paraît lirée d'assez loin, 

XXXU 1,1,4. Remplacer li airs par Uaps* ckst rendre à plaisir banal 
et fflat un vers exquis. De ce mot Hart Godefroy ne cite qu’un seul 
exemple. * # 

XXXV, j, 1, dame.**** — Ibid., 8. don voit et sent. — iv p k 
tàtrt w * * * 

XXXVI, u^t* Le*point-virgule après jouvenchiaus détruit le sens 
de la phrase-— iv, 4, La leçon espargne est acceptable, mais espar- 
gnë serait meilleur. 

Henry Guy. 


La lettre Q du Complément du Dictionnaire de F. Godefroy, rj(y fascicule* de 

la page 4^3 h 4Ü5> librairiE L, Bouillon, p. S fr. 

Les articles quarantaine, quartier p quenouille, queue f t et 2* ne 
laissent rien ou peu de chose à désirer; c'est dire que bon y trouve 
bon nombre de significations et de locutions qui manquent dans k 
Dictionnaire de Littré. Mais il y a encore trop de mots dont bhistori- 
que est incomplet, et dont certaines acceptions plus ou moins vieillies 
n'ont pas été remarquées. Aï nsi, des le com mencement du xiy* siècle 
quadragésime = carême, fTesi pas rare : « Ceiiuy qui est juste et 
parfait n’est pas tenu au temps de la quadragés’tme ». — Quadrupède a 
été employé plus de deux siècles avant que B, des Péri ers J "ait mis iro¬ 
niquement dans la bouche d'un pédant latinïseur : «r Ainsi esmerveil- 
lons le géant entre les hommes» L'éléphant entre les quadrupèdes ». 
Dans un texte de iq 35 j’ai rencontré le mot qualification t * Grant 
nombre de personnes distinguées, qui sont nommées, et le plus grand 
nombre sans qualification — Quatrième,qua&i t sont en usage dès le 
xiv* siècle : a L’homme Imprudent quasi en la voye pleine court à la 
fosse ». — * Quarantain , quadragenarïus t qui a vescu quarante an*, * 
— En fret en quarantaine^ être exposé aux dangers» courir des risques, 
est une locution digne d'être notée : a En pencuse semaine Entrent li 
douze permet en fort quarantaine *. Quartaut : ■ Neif avoec seil, un 
quanaut de seü », im e siècle, — Quaterne ; <& Plusieurs quaternes 
d'années ». Quarteron dans k sens où nous employons quartier : 

■■ Les divers changements et varîetez de la lune en ses quarterons »: 
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ci encore dans une acception singulière : * Un quarteron de person¬ 
nes tant de cette vUle que de Tourla ville *, Quatre yingts ; « Meutes 
de chiens çt faucons quatrevîns w t xu* siècle. Aux graphies très variées 
de Quenouille ajoutons cclie-ci : « Ta cïongne et tes fuseaux, ion 
aiguille ci ion dé &. Sous Quenmîltée est cité un exemple de Du Bar- 
tas ; en 1 55 2 S déjà Ch. Esticnne avait traduit le latin pensum par: une 
poupée ou qucnouilJee ou charge de filace+n tlnfimdffiitfrirappBntt 
vers ï 337 : « Telat gens sont vrays pourcs qui ne puem labourer ne 
quérir Jctir vie ». Queue se rencontre dans une locution proverbiale 
dont je ne saisis pas bien le ipns : et Et puis fist preschjcr (U croix, 
par Tomes les bonnes villes de son royaume, maïs peu se oroisier&nt 
popr ce qu'il doublaient le pié derrière, et que li sermons avoît toudis 
ïa queue d'argent xiv« s.— Quilhaquet : a Ha ! que ma personne est 
teTitée de mourir à ce quilbocquei », Cet exemple bien antérieur 
a celui qui est donné dans le Complément prouve cjue ce mot, comme 
îl est dit dans le Dictionnaire général y est analogue à bilboquet. — 
Quincaillier i « Cordouennîer* quïnquailKcrs s # 1428 — Quotidien¬ 
nement : œ La cure des pourcs d'esprit qui quothjdiennement servent 
nostre Seigneur de jour et de ntiyet. » Manquent les deux mots quëra - 
b le et quadrilatéral. Le premier qui 0 été admis dans Je Dictionnaire 
de I Académie, en iS 35 ,a été employé par un jurisconsulte du xvi* siè¬ 
cle : 4 Cestoy article] donne pour exception les cens qu érables et 
modéré les lots et ventes au denier six r Le second que Ton a cru 
être un néologisme apparaît en 1 555 * * Les deux coïtez opposïtes du 
rectangle quadrilatéral- n 

A, Dëlbûclle* 


Lope de Vega* Dram&n ans deta Karolingiscliün Sageukreiso, van Albert 

Lueiwig, Berlin, Mayçr ci Muller, ln-8 p p 55 p. 

L étude de M. Ludwig sur les drames de Lope ayant pour sujet 
des légendes da cycle carolingien, se divise en trois parties. Dans 
rintroducilon M* L. établît la bibliographie critique du sujet. Après 
avoir écarté plusieurs pièces faussement attribuées à Lope. il retient 
pour les examiner six drames et un entremis, en laissant de côté la 
pièce intitulée : a Los zelos de Lodamonte », dont le manuscrit, ori¬ 
ginal et inédit appartient au duc d'Osnna. 

Aux deux premières pièces, Los Palacios de Galiana et La Mûce- 
dad de Roidûn , M- L. ne parvient pas à assigner des origines bien 
sûres. Il suppose la première inspirée par des traditions orales con¬ 
servées à Tolède + La seconde pourrait avoir comme source primitive 
les Reali di Francia on des poèmes issus de ce roman épique ci en 
ayant modifié certains épisodes. Le sujet de la troisième. Las Pobre- 
de semble avec plus de certitude avoir été pris dans 
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* La Trapesortda », la troisième partie du roman s del noble y esfbr- 
zado cabalkro feynaEdos de Montai van * de L, Dommguez, publiée 
à Séville en e 533 * L'origine de la pièce Angilica en el Catay est plus 
sûre et sc trouve dans un épisode de VOrlando Furioso; Lope a même, 
à deux ou trois reprises* fait passer presque directement rî’ italien en 
espagnol quelques vers de TArioste. Le cinquième et le sixième dra¬ 
mes* El marqués de Mpntua et Ëi casamîento en la mue rte ( Hcchos 
de Btir 7 iardû del Carpi&. „ ont été inspirés par de nombreux romances 
que M. L. désigne exactement et auxquels Lopea emprunté çù et là 
des vers et des couplets entiers # La septième pièce, Melîsendrà ¥ est 
dh intermède en deux actes, de style burlesque et dont l’idée pre¬ 
mière peut avoir én_* fournie par les romances qui tigurefit sous ks. 
n el 370 à 385 dans le Romancero général de Durait* 

Dans la troisième partie de son travail* M. L, étudie l'idée que 
Lope«devaii s'éirfr formée, â en juger par ses œuvres, de la légende et 
des béros^du cycle carolingien. Enfin, 0 donne en appendice une ■ 
liste de pièces de divers auteurs espagnols dont les sujets ont ëîë em¬ 
pruntés à ce même cycle. 

Après avoir indiqué ce qu'il y a de particulièrement original dans le 
livre de M* Lud \vjg T ajoutons que chacune des pièces dont il est ques- 
lion, El casümientü en la muer te excepté, ont été l’objet d’une analyse 
très détaillée à laquelle il pourra, à défaut du texte même, être com¬ 
mode de recourir. 

RL. 


t^e voyage de ^Empereur Joseph 11 daaa les Pays-Bas :3 e mai — 37 juillets 

17813. Etude d'histoire potîtique et diplomatique par Eugène Hubert, prcfcsaiiur 
à l'Université de Liège. Bruxelles, Lcbègue, 1900, 48 1 p. ln-4. 


Il semblera peut-être exorbitant de consacrer près de cinq cents 
pages in-quarto au récit d'un voyage de trois mois fait par un sou¬ 
verain â travers quelques unes de ses provinces héréditaires* surtout 
quand le récit s'imprime près d’un siècle après la mort du souverain. 
Et cependant, quand ce monarque, c’est l'empereur Joseph II, que 
ces provinces sont les Pays-Bas autrichiens, et qu'on se souvient que 
prince et sujets ont vécu Jtfsqu’à la tin du règne dans un antagonisme 
ouvert ou latent, réciproque, on reconnaîtra volontiers, dès l’abord, 
qu’il est des circonstances très atténuantes à l’étendue de ce travail. 
On le reconnaîtra plus volontiers encore quand on se sera rendu 
compte de la richesse des informations nouvelles sur Joseph fit son 
Ccuvre de réforme* accumulées dans k mémoire de M. Eugène Hubert, 
(tirage à part des Mémoires de l'Académie royale de Belgique} et 
puisées soit aux archives de Bruxelles, soit ù celles de Paris et de La 
Haye. Ce n'est pas, en effet, une banale c^rée souveraine, un royal 
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progrèss ordinaire que cette tournée de l'empereur aux Pays-Bas, un 
de ces voyages «J-apparat où l'on amuse le souvenu i] ou bien où il 
s'amuse lui-même au* exhibitions de cortèges officiels, aux représen¬ 
tations Je gala, aux revues et autres puérilités analogues, Joseph ][ a 
voulu l'oir lû pays. Je connaître et réformer immédiatement ce qu'il y 
trouvait d'abus ou ce qu'il considérait comme tels* Grâce à l'abon¬ 
dante documentation du travail de M, H., on sqjisit sur le vif la façon 
de s'instruire et*de travailler de ce philanthrope couronné, *dont 
J‘insuccès fait tropiùt un misanthrope, et qui voulut toujours et sin¬ 
cère nient le bien de tous, sans pouvoir mal heureusement se résigner 
à-tenir compte du temps* des préjugés des hommes et de ses propre! 
imperfections. Le savant professeur de Liège a* parcouru non seu¬ 
lement les dossiers d'archives renfermant la correspondance officielle 
de Kempercur, les rapports de ses conseillers, les innombrables 
pétitions* bien saugrenues parfois \ qui lui furent présentées dur|nt 
*son voyage : il a lu également les journaux d'alors, les "brochures et 
les pamphlets contemporains* et tous ces matériaux lui ont permis de 
suivre Joseph II ou plutôt Je comte de Fakkenstein (car il voyageait 
incognito) jour par jour, presque heure par heure, depuis le moment 
où il pénètre dans Bruxelles à minuit, dans une vieille calèche de 
voyage, afin d'éviter toute réception solennelle. On raccompagne dans 
ses visites aux entrepôts de commerce, aux hôpitaux* aux prisons, 
toujours sur pied et a pted, voulant tout examiner par lui-même, 
ordonnant sur le champ les réformes les plus urgentes dans l'adminis¬ 
tration de la justice \ lâchant de convaincre les autorités communales 
de la nécessité des préceptes élémentaires de l’hygiène % et se heurtan l 
ÿ peu près partout, quand 31 parlait de tolérance, à la mauvaise volonté 
de ses propres agents, à la routine infatuée des privilégiés, à l'hostilité 
du clergé, â l'indifférence même des masses dont il voulait alléger les 
misères» On ne peut qu’être touché de cette « fiévreuse passion du bien 
public <■ ci l'auteur a bien raison de dire que le voyage de Joseph M 
fut a une grande leçon donnée avec une extrême simplicité aux peuples 
ci aux rois de son temps j*. Se figure-t-on le fastueux Louis XIV ou le 
médiocre et timide Louis XVI se livrant aune enquête personnelle de 
ce genre* à travers le territoire français, ou même le vertueux bourgeois. 
George [ 11 . y consacrant ses loisirs en Angleterre ? — Le livre de 
&L Hubert dépasse de la sorte, par l'cnsei^hement qu'il nous donne. 


S» Nous voj-qni un JcsccndanE des ce Un autre, qui prçtend descendre 

je Phsmimonif « pur les femmes a* quémander une au mène ; un père inflige de 
dix-tiLtic enfants * qui ont occasionné sa ruine - , un aune que navre la conduite 
dévergondée de sa ci tic, Lui adressant leurs doléance, «te 

3 . Certaines église h ne voulaient pas renoncer à leur « droit d'asile, ■ tes tri¬ 
bunaux à la Eonur-c, etc, 

3, On eunlïmüiir a enterrer ks mûri» dans les églises eldails des dmtckrcï au 
milieu de* tîIÜci* 
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le cadre étroit d'une page d'histoire locale ; 31 nous montre le spectacle 
significatif de laj-oymité réformatrice du svm* siècle, paralysée par la 
coalition des forces rétrogrades de la noblesse et.du clergé, qui sous 
prétexte de défendre les <■ libertés des Etats * réussissent à empêcher 
ou à rendre stériles toutes les mesures d’amélioration voulues par le 
monarque; sans T avoir voulu sans doute, il nous fournit ainsi la 
démonstration la plus «onvainquante de la nécessité absolue de la 
Révolvâtiort qui approche \ * 

R* 


M- Camille BlqcHj archiviste du Loiret), a fait tirer a part ('introduction au 
tome t II de lY/irm/aire sommaire des archiva de son dépimeracm, sous te lûrqde 
Geàgfiifhie judiçi^îre^de l'ancienne circanscriptinn territoriale qui a formé te dé- 
partAnïnt du Laiïdf{i 7S9; {Orléans, lmp. Plgctet, tgoo, 42 p. fol. . C'est nue 
notice statistique Fort utile qui aidera ['historien à ^orienter sur la situation judï- 
ciaire des J nièrent s bailliages,, dépendant du Parlement de Paris, qui, plus tard, 
ont formé la circonscription administrative nouvelle,, tel te qu'elle était au moment 
mfime de la Révolution, situation si fort embrouillée que le gouvernement luï- 
memc ne s’y retrouva pas absolument au moment de la convocation des Bats- 
Généraux C'e*l qu'ôlitrc tes neuf bailliages royaux, dont deux h Orléans et Mon- 
tarots, étaient aussi des présidiaux, on complaît encore dans le futur I^airet d'assez 
nombreuse^ parcelles de territoire appartenant h des bailliages etrangers, puis 
d’atic Le nn es prévôtés royales, supprimées soit avant, soit s près 1749, des sièges 
municipaux de police, etc, M, Bloch, en nous donnant la nomenclature minutieuse 
et exacte de toutes les commune* du département actuel avec l'indication du 
bailliage auquel elles appartenaient en ] 789, t'certainement facilité Lïl tâche des 
historiens locaux, en même temps qu'il mon irait a tous par un exempte concret, 
combien tes rouages de l'organisation judiciaire de l'ancien régime, — de même 
que ceux Je la machine administrative — étaient compliqués et combien il devait 
Être difficile au simple contribuable de s'y reconnaître* — 

— M h Edouard Guïsiibach, tes lecteurs de te /vesw critique le savetit, est un 
amateur de Mrci cl de bons ïivre^ ; le Catalogue de Sa bibliothèque,, publié il y a 
deux ans, l avait amplement montré j te supplément qu'il y ajoute aujourd'hui 
> L ïï éîtditteratur-K&tiitog, Hrga en pungsba ndL Berlin, Ernst Hofmann, tÿoo, m-ca; 
Pris ■ 3 hl 2 o,, en est utte nouvelle preuve. C’est un agréable passe temps que de 
voir déliter sous ses yeux tant d'oeuvres diverses j, j'ajouterai que c’est un passe 
temps instructif, car M. E. G- af coin pagne presque toujours la mention de ses 
livres de notices érudites et souvent étendues. Celle qui est jointe, par exempte* 
ao n * 1,^53,— Lâi Cent Sauve !HgurWfcj — est une étude historique et biblio¬ 
graphique pleine de science sur Anthouie Je te Sale. Ces. notices donnent aux 
catalogues dç M. L. Grisebach un intérêt tout particulier ; aussi te supplément 
qu il vient de publier nç recevra pas un accueil moins favorable que le volume 
qui r* préjédc. — Ch. J. 


1. Le volume de M- H. comprend encore 4g pièces justificative* qui sc rap¬ 
portent aux d Lite rems chapitres du récit. 
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— La librairie SljrhotT Je Leydc a entrepris, comme Von sait;, une collection Je 
reproductions pboîcgnipbiques des priEicipaux mantLsCfi lb grecs et latins. Ont déjà 
para i le Codex Sarrav i :m u s-Co L be r t Inu s de l'Ancjcu Testament. îüo fr,ï h lu Ber¬ 
ne nsls 3 SS 'a^o fr,), le ClarkiSDUS 3 y de P] a ton (l vol. a t 5 o fr.J, le Palatin us G de 
Plaute (273 fr,). Celte entreprise assure Lit perpétuité Je ces manuscrits précieux 
Contre une Jestruefion toujours possible et met les travailleurs en possession cons¬ 
tante des documents, à prii moindre que le voyage, \m cinquième manuscrit qui 
paraîtra en janvier ïyot est le Vendus A* Mardauu^ 4.54, d’Homère. IL paraîtra 
avec une préface latine de M. D. Cohpaeltti.,. au prix de 5 É j 5 o. IJ fatiï li-îler hau¬ 
teur de La continuité de sv* efforts et aussi L r êminent paléographe* M. S. Je Vhtes, 
qui dirige la publication, ^ P, L, , 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

■ 


Séance du 21 décembre 1 qoû, 

M. George Foueart, chargé dç cours a l'Université de Bordeaux adresse au Pre¬ 
sident une note sur les monuments royaux trouves en i#yd dans Les fouilles de 
Hierntoupolis Hiu te-Egyptc), Ses recherches S'ont conduit à déchiffrer tes noms 
des deux Pharaons qu’on n avait pas encore réussi à lire avec certitude. L'un 
appartient a la première dynastie et l'autre à La seconde. Cette découverte rixe Et 
date des deux plus anciens rois de l’Egypte dont on connaisse des monuments, 

L'Académie se forme en comité secret et procède h 1 "élection de trois correspon¬ 
dants nationaux et de trois correspondant*, et rangers. 

Sont élu* correspondants nationaux : MM. Buîfioi, Cartailhac et Albert Martin* 

Sont cl ni correspondants éirangcrs 1 MM. Kmmbacher p professeur h l'Univcr- 
slté de Munich; Dû minier, président Je Ea Direction des J/oMwiFieniu 
hrjtQriça,. à Berlin ; Thomâçn,, professeur h rL'nlversité de Copenhague. 

ÆctintfÊî du 2$ décembre ï Q 0 0 h 

î.'Académie se forme ert comité secret. 

L'Académie procède au renourcllement de son bureau pour l'année iyoï- M. Ro¬ 
bert de Listcyrlc, vlce-p réside ni, est nommé président; M P Philippe 'Berger est 
nommé vice-président. 

M. de Barthélemy, président, annonce que l'Académie a élu M. de Gocje, prtn 
îesscur a rUniveraîtc de Leyde* en remplacement Je M. Max Muller, décédé. 

L'Académie procède à l'élcdwt 4 c plusieurs commissions. Ces élections donnent 
les résultats suivants : 

T Yav&ux HttérahreM : MM. De Liste, Perrot., Bréal, Paris, Barbier Je Meynard, 
d’Atboi* de JubninviLlc. Croï wt; 

Antiquitei de In FrÆrtCê : MM. DelîsEê, Paris^ bcrtraml, Mover. Héron de Ville- 
fosse, Lorgnon, Viol te t et de Barthélemy: 

FùndâîiQri Bermit-Garnicr ■ MM. Barbier de Meytiard, Senarc- Hamy. Barth ; 

FüiaMio 1 Piot ; M M, Del isk, H euzey, Pc rrnt, Héron de Yï Ile fosse* Sa gl to * 
MüntA ColLignon, Babelon* Thédenat et S ch IU nr bercer ; 

Prix Go&frf ; MM. Dcllsle, de Boilïïle, Omont ci Léser. 

M. Salomon Reinaoh communique a l'Académie, Je fa part Je Himdi bey, direc¬ 
teur du Musée de Cûmiaatinopk, les photographies de deux importants bss- 
rtflicfü récemment acquis p:ir le Musée ouoman. Le premier, trouvé h Chaleê* 
J «"line et rmcntint a ce ve* siècle a- C.„ représente Jupiter en travail» au moment 
où va naître Minerve, Lé second, déoowvcn dans Lite de Nisvros, ci datant des 
environs de Tan qüc a. C* k est une stèle funéraire avec limoge ^’un jeune guerrier, 
J une pureté de styTe et d'un caractère nd mi râbles. 

Léon Douez. 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Régis Majicwsou, boulevard Carnot, 1 3 . 
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PüTmiK, Les lombes royales Je En première dynasitç, L — Pfehl. Les pnvcwaions 
h Athènes. — Pcass,, Superstition. et reElgton Jaiis TEEcttre Je Sophocle. — 
ÆüTft*ru, L« rnmîn d'œuvre industricHe dans i r nncîenne Grées.— Mélanges offerts 
il Mgr dfi Gâihrières, !lt. —* NnciPp Grumtriaire historique Je la langue frais - 
ça tse, I. — Botraecitz. Précis historique de phonétique française. — Lahonian p 
Voyages, p. F. Je Nuin. — Eveb,* et K. Fjüuieii, E/lpM^éflEe de Gccthe. — Lezins, 
La tolérance dans l^xke et Pufendorf. 


Fli^er* Pktbue, The royal Tomba offre flrst Dynasty, part, | (eS* tnémoir of 

ihe Egypt Eiplorarion Fund;». 2? *h. London, 1900. 

M* Pétrie s’est installé pour sa campagne de fouilles de tSçjq-ïoüO 
à Abydos t sur remplacement meme où M. Amélincau avait retrouvé 
de r 8 p 5 à 18g8 les monuments des premières dynasties égyptiennes. 
La vieil le nécropole dWbydos a été retournée dans tous tes sens par 
le savant explorateur anglais dans te but de vérifier avec précision et de 
compléter toutes tes données que les fouilles du savant français avait 
apportées. Les résultats ont été considéra blés. D'abord les tu m beaux 
des rois Xet [le roi Serpent de M. Amélineati * Den, Mersekhâ, Qd t 
ont été plus soigneusement repérés qi mesures; ensuite, et surtout, 
deux chambres royales nouvelles, entourées comme les autres de cel¬ 
lules servant d'entrepôts et de magasins, ont été mises à jour par 
M, Pet rie et dégagées de lama 3 des décombres qui les submergeaient. 
L'un de i:es tombeaux est attribuable au roi Merbapen (ou Merpaba), 
d’après un fragment de vase au nom de ce roi trouvé à l'intérieur; 
Tau ire appartenait à un roi jusqu'ici inconnu, Mernelr, qui a laissé 
une magnifique stèle à son nuéii dans la chambre centrale; un fragment 
d’une autre stèle au même nom gtsaïi à coté de la stèle intacte. Le style 
de ces monuments est tout à Yak semblable à celui de la stèle du roi 
Serpent Zet trouvée et publiée par M, Àmélineau* 

Les décombres de la nécropole recouvraient aussi une quantité de 
débris de vases, de tablettes d’ivoire, de bouchons de jarre, etc,, le 
tout estampé et gravé au nom des rois dont les tombeaux se trouvaient 
là, M. Amélineau avait déjà recueilli beaucoup de ces précieux débris; 
mats beaucoup aussi, et des plus importants, lui avaient échappé. Ainsi 
M. Pctrie a pu y retrouver des noms de rois nouveaux, ceux du roi 
Nouvelle série LL \ 
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Zeser et du roi D ices deux noms précédés non des tSires royaux ordi¬ 
naires mais du signe des deux corbeilles uebotti, ce t^ui est une ano¬ 
malie singulière) et celui du roi Kct Zeser pL IV* 3 ; D pL XXXll, 
32 ; Kei pi. XI, 12, cf, pî. XVI J. 2 - 81 * Où placer ces rois nouveaux, 
M. Petrie ne le sali guère; mais d’autres trouvailles lut ont permis de 
simplifier sur quelques points les listes royales nouvelles, établies par 
ks fouilles de Améltneau. Il faut rappeler ne dès les temps les plus 
archaïques les pharaons portèrent plusieurs noms royaux simulta¬ 
nément ; un w nom de double précédé de tépervicr Horus, attaché 
h leur âme et un * nom royal t précédé du titre de roi de la Hauif ci 
Basse Égypte, Or* les fouilles d'Àbydos- avaient révélé à M. Améli- 
ncîu des rois dont le ■ nom de double v seul étau connu, et d'autres 
d$nt on ne possédait que k * nom royal *; ces pharaons étaient-ils 
tous distincts les uns des autres, ou bien certains noms de la pre¬ 
mière catégorie s'appliquaient-ils a des personnages désignés par les 
noms do la seconde espèce? M. Pétrie a eu t'heureuse fortune de 
retrouver des débris où pour trois des rois d'Abydos les noms de 
double et rovauxsont donnés simultanément ; il a pu établir ainsi que 
le roî Den :nom de double se confond avec le.roi Setoui (nom royal); 
que Je roi Azab nom de double” fait un avec le roi Merbapen ‘nom 
royal); que le roi Mersekhâ nom de double) n'est autre que le roi 
Samsou (nom royal . Cette trouvaille est d'autant plus heureuse que 
ces trois rois avaient âê\h été identifiés sous un de leurs noms par 
M* Sethe avec les numéros ?, 6 , 7 de la première dynastie de Mané- 
thon, et qu J on ne savait trop où placer les roî s supposés que les 
ü noms de double * de ces mêmes pharaons faisaient connaître, Voir 
pour les identifications'de ce$ noms royaux : Den pL XI, rq ou X\ I, 
16; A*ab pl. XXVI 3 5 j\ Mersekhâ pl. XXV U L — Quant aux 
nouveaux rois O ut Zeser r M, Pétrie les joint n Narmer, le mi de k 
palette d‘Htéraconpolïs f et il voit en ces trois personnages ce qui 
reste d'une dynastie antérieure à la première dynastie et négligée par 
ks listes officielle» de Manéthon et d'Abydos; par ailleurs M. Pairie 
l a appelée la dynastie n* en Au contraire, après Menés n® t des listes) 
çt avant 5 et oui, Merbapen, San sou n n * 5 T fi et j} dont 1 identification 
semble certaine, viendraient les rois Zcr , Zet* Mcrtuit, qui pren¬ 
draient les places vacantes i, 3 , 4- Resterait â trouver un nom pour 
compléter le cliitïïe total B des rois de ja première dynastie ; d'après 
la liste d'Abydos ce dernier roi s op pelle rai t Qo bhtm ; M. Petrie rap¬ 
proche de ce nom celui du roi Qà-Sen où l'hiéroglyphe San (un vase 
mal lu peut avoir été défiguré en Qühhou (un autre vase) + Ainsi les 
monuments d'Abydos auraient confirmé l'existence des 8 premiers 
rois nommés aux listes royales* et révélé celle d’autres rois antérieurs. 


îp M, Pétrie lît Zer le nom royal trouvé au ■ tombeau d'ÔgSris s et lu Kheni yar 
AmélirmB- 
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Mais il convient, de l'aveu même de M. Petrïe t de faire encore toutes 
réserves sur ces identifications, excepté pour celles qui correspondent 
aux n o1 i, 5 * 6 et 7 de Manéthon* 

Parmi les débris recueillis par M, Pétrie un loi 1res intéressant est 
constitué par des tablettes d'ivoire aux noms des rois Zet, Dcn, Mer- 
sekha et Qu (pU X-XII et XlîT-XVflj ; elles ont été commentées non 
seulement par M. Pétrit, maïs par M, Griffith qui. dans un. chapitre 
spécial fi p comme dffiabiiûde, étudié avec sagacité ïes # monuments à 
inscriptions. Ces tablettes d'ivoire sam en général très mutilées* mais 
elles se complètent les unes les autres, £ar elles semblent toutes com¬ 
mémorer la fête royale d'anniversaire du couronnement [hch Sed qui 
resta en usage jusqu'à Ta période romaine de la civilisation égyptienne. 
On sait par les belles publications dé M. N avilie Deir-eUBahari et 
Bubastïs, qu'à l'époque classique, la fête Sed comprenait, outre un 
renoui r dlemeni p du* couronnement, Fin s lallation t en vue d un culte, 
d'une ou plusieurs statues royales dans des nao$ deux ou quatre) 
symbolisant les deux (ou les quatre - parties de l'Égypte; la cérémonie 
était suivie ou précédée de donations faites par le roi aux dieux qui 
présidaient à la fête. Or, parmi les tablettes cFivoïre trouvées k Abydos* 
une, portant le nom du roi Den» nous montre le double naos désigné 
parle moi Sed(pl. XIV, 12); une autre, la mieux conservée, datant 
aussi du roi Den pl. XV* 16) représente le roi lui-même installé dans 
le naos en costume divin* et exécutant, d'autre part* lu course ritua- 
Üstique qui accompagnait toute donation de territoire aux dieux et 
toute délimitation d'une enceinte sacrée \ Ceci représente donc la fin 
de la cérémonie; le début existe aussi sur la tablette principale et sur 
des fragments des autres, eï MM. Fetrte et Griffith auraient eu avan¬ 
tage à comparer â ces scènes figurées celle que nous révèle la grande 
palette trouvée par M. Quïbell à Hiéraconpolis. Sur cette palette nous 
voyons le roî Narmer partir d une construction rectangulaire et se 
diriger, précédé de quatre enseignes divines, vers un édifice appelé 
11 grande porte 5* idnûur r à l'époque classique pu our «c la grande mai¬ 
son»), Là a lieu un sacrifice de prisonniers de guerre, représenté plus 
en détail sur le revers de la tablette ou le roi assomme la victime d'un 
coup de massue), et reproduit symboliquement au bas de la première 
scène (oti le roi, sous la forint d'un taureau* écrase un de ses ennemis 
enfermé dans une sorte de demi-enceinte fortifiée;. Or, si nous reve¬ 
nons à 3 a tablette du roi Den, nous y trouvons, sur la gauche, deux 
édifices rectangulaires appelés 1 un 1 palais du roi & [Souto^hd ;r I autrt 
d'un nom peu traduisible ; c'est le palais, ou le groupe de palais* d ! où 


r 

1 , Le r&i Den court» tenant iT^me main L'équerre hdpt et Je 1 autre main Ea fjc-e 
fmpiî ; de chaque cfité trois hiéroglyphes désignent tes wrrmîns délimites r «_eeste 
course ; pour une course semblable k asion d'une site Sed* voir Lfip&ms, ^ Ej - 
IL, 116* a. 
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son le cortège royal de Den, comme le cortège de Narmer. Le cortège 
se dirige vers une de mi-enceinte fortifiée appelée, aa » In porte »* 
comme à Hiéraeonpôlis; figurent au cortège, une femme qui, d'après 
certains fragments, semble être la it royale mère * (Souton mout ï 
pl, XVIL 27; pl, XV, 16 S mont) dont le nom, au temps du roi Den, 
semble avoir été « Ment * ou * Merouti « avec le mot ran « nom * 
inscrit au-dessus d'elle:; derrière celte femme, un personnage toiifê 
de roseaux, ptreil à ceux qui figurent ôux scènes de la ftiCwSed de 
Bubasiis Navilit, XXV, 6 ]\ enfin, un traîneau surmonté d’un naos 
où est enfermé le roi qu'on mine a la salle appelée du. Une inscrip¬ 
tion qui court capricieusement au-dessus du cortège semble pous^ir 
se lire diï s pour souton ?) uinw/ khanft asii Hor * la royale mère amène 
celui qui est sur !e siège dVHorus (le roi; », Remarquons que sur la 
palette de Narmer une femme marcha devant le roi; Uest peut-être 
[a a royale mère * des tablettes de Den, Quant aux enseignes divines* 
$i elles manquent au cortège que nous venons de décrire, bn les trouve 
en partie sur d'autres fragments [pl. XIV, g et pL XVI* a 5 ), — Arrivé 
dans la salle dn f le roi y égorgeait sans doute des prisonniers \ puis 
s'installait, ou installait sa statue, dans les pavillons de la fête Sed, 
après avoir exécuté la course rituelle des donations territoriales aux 
dieux. Ainsi me semble pouvoir se commenter la tablette du roi Den; 
elle avait été exécutée par les ordres d'un fonctionnaire nommé 
Hemaqà qui avait assisté a la fête, et gravé son nam et ses titres pêle- 
mêle. au travers des légendes royales et des représentations rituelles. 

L’élude des titres royaux et des titres portés par les dignitaires de 
ces cours archaïques a été faite soigneusement par MM. Pet rie et 
Griffith, et nous amène à la même conclusion que le commenta Ere des 
fêtes royales célébrées par ces premiers pharaons : c K est que* si haut 
que nous remontïon; avec ces documents nouveaux* les fonctions 
essentielles du pouvoir royal sont déjà créées et fixées sous des tormes 
qui iront, en se développant sans doute, mais sans changer de carac¬ 
tère, jusqu'aux époques de la civilisation égyptienne contemporaines 
des Grecs et des Romains. Les monuments de la première dynastie 
n'éclaircisseni donc pas sensiblement l'énigme de la genèse de la 
société égyptienne ; ils nous montrent celle-ci déjà constituée. 

M. Pétrie annonce la suite de sa publication pour l’année pro¬ 
chaine. Souhaitons que sa nouvelle campagne de fouilles lui apporte 
des résultats aussi abondants et aussi intéressants; les 68 planches du 
présent volume montrent ce qu’un explorateur habile peut retirer 
encore d'un site archéologique précédemment exploité. 

A. Moret. 


l. A Üdrci flahnrip s^üi lit XVII1* Dynastie, M. Navilfa a note il an s des jnscnp- 
ti uns relatives à des faces arcak-gue:.* la mention de prisonniers décapités .Bfcutil 
dt frjï-'JiJ-v. r XXI* p. i 2 G.] 
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Do ÀthflDiensinûi pompU sacrls. Sefîpsît Erneitus Pfuiil+ OcrfiAt Welinann, 
igoo. Un vdï. m-S* de ni pages. 

Nous avons eu 'souvent l'occasion de nous plaindre de l‘ignorance 
dans laquelle certains savants allemands semblent se comp Taire pour 
tout travail étranger, pour tout article qui n’est pas gemacht in Germa¬ 
nie. Nous ne croyons pas que cette ignorance ou ce dédain aient jamais 
été poussés plus loin quc^hmsle présent travail. Sauf quelques recueils 
comme Je Bulletin de Correspondance hellénique, que q*émc un Alle¬ 
mand doit se résigner à feuilleter, sauf le Voyage Archéologique de 
Lebas-Waddington-Foucart, le recueil de Patonct Hick sur les inscrip¬ 
tions «le nie de Cos, et un ou deux autres ouvrages de ce genre, qui sont 
à peine cités une fois ou deux, U n'y a pas un seul travail étranger, je 
dis un seul, français, anglais ou italien, qui soit nommé par l’auteur. 
Je ne parle pas de mon livre sur les Cavaliers Athéniens, dans lequel 
deuï ÿh^piires som^consacrés ans processions, maïs on est véritable¬ 
ment agacé de v&irïauieur mentionner les écrits allemands souvent 
les plus insignifiants, et ignorer des ouvrages comme ceux de M. B, 
Haussoultier, La vie municipale en Attiyue; de M- Monceaux, Les 
proxénies grecques (cf. I. I, ch- vt, en particulier p. 41, 4 -J > 

M. Clerc, Les Métèques Athéniens en particulier p. 154 et 199); de 
M. DürrbacK, L’orateur Lycurgue; de M, P- Foueart, Recherches sur 
l’origine et la nature des mystères d’Eleusis; nous nous arrêtons là. 
M. Pfuhl peut bien être sûr qu'il aurait trouvé dans toutes ces œuvres 
bien des choses qui lui auraient été utiles. Ajoutez à cela que le latin 
est souvent confus et embrouillé. Tous ces défauts ne sont pas com¬ 
pensés par une recherche très sérieuse et une connaissance étendue 
des textes anciens- 

Albert Martin. 


Abnrglaube uad Religion in SopbokleV El&kü-a von Tticoder Plü.*. Bàlt. 

Fr. Reinhardi, igoo. Un vol, 111 - 4 * de U 

La thèse, soutenue par M. Th, Plüss contre M, Kaîbel, nous 
parait très juste ; il croît que Finié-rêi principal de ta pièce n est pas 
exclusivement dramatique; il n admet pas que le point culminant du 
drame soit la scène de ta reconnaissance du frère et de la sceur. 
M. P. soutient cette thèse avec beaucoup de talent; îl a des idées 
neuves sur certains points; il a le tort de vouloir trop prouver et de 
pousser sa théorie à l'extrême. C’est ainsi que l’importance qu’il a 
attribuée m jour fatal nous semble exagérée; eu tout cas, aux vers 
674 Cl y 83 , le mot n'a pas le sens particulier que -lui attribue 

l’auteur. *M. Plüss réduit trop l'importance: que l’oracle de Delphes a 
sur l’action de la tragédie et il cherche trop à excuser Apollon d’avoir 
poussé Ores te au meurt rede sa mère. 

r Albert Marti*. 
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Paul Guijuud. ï*a inain-cTceum-e industrielle duni L'aucLetuao Grèce (Bïhl. de 

ta Fût, des Lettres de rUnïversité de Paris, fasc. kii). Paris, 1900, nj pp, 3 n-S. 

L'auteur de cette substantielle étude est de ceux qui* sous le décor 
de L'histoire militaire et diplomatique, cherchent à atteindre la réalité 
vivante, la foule anonyme, le monde du travail et des affaires, Cest 
un souci que Savaient guère les historiens anciens et qui, introduit 
dans le monde par les économistes, a été longtemps dédaigné même 
des historien* modernes. Aujourd'hui, bon regrette que de vieux 
Caton, un agronome pourtant, ait jugé au-desso*us de sa dignité de 
relever dans Us annales des pontifes les années où le blé était cher 
(quoliens annona tara - Aussi l'étude des questions économiques 
dans Fanitquiïé gréco-romaine est-elle partieiffîêremcnt difficile : elle 
serait même impossible si nous en étions réduits aux textes d’auteurs, 
Heureusement, les fouilles nous ont rendu quantité de textes épigra¬ 
phiques, inventaires avec estimation* mémoires de travaux, contrats de 
vente, d’adjudication, de louage, etc,, qui* rapprochés par des mains 
expertes, s'éclairent mutuellement et illuminent par surcroît les indi¬ 
cations éparses dans les .auteurs. Pour combiner ainsi tous ces 
renseignements fragmentaires et en tirer des vues d'ensemble, sans 
que les conclusions dépassent la portée des faits, il faut beaucoup de 
sagacité, de critique, un fonds très riche de connaissances acquises* 
en un mot, beaucoup de science et beaucoup de calent . 

En fait de science et de talent — y compris le talent de composition 
et de style — M* Paul Guiraud a déjà donné sa mesure en écrivant* 
après ses Assemblées provinciales dans l'empire romain (1S87), son 
beau livre sur La propriété foncière eu Grèce (t 8 g 3 ). Le travail qu'il 
vient de publier est digne des précédents, et damant plus méritoire 
qu'il s’éloigne davantage encore des sentiers battus. La propriété fon¬ 
cière a été rassise des gouvernements ; elle a de tout temps attiré l'at¬ 
tention des hommes d'Etat et des légistes : tandis que la main-d'œuvre 
n'est pas une chose en soi, une entité politique et Juridique; elle 
dépend de la condition de l'homme, esclave ou arusan t qui la fournit, 
et celle-ci dépend à Son tour d'une foule de circonstances. Aussi la 
principale difficulté était-elle Ici de limiter le sujet* de ne pas le laisser 
s’étaler en surface, s'encombrer Je toutes les questions connexes, et 
pourtant de ne pas le détacher de rhïsioîre générale, une étude écono¬ 
mique devant tenir compte des temps* it?s lieux, des institutions et de 
tout ce qui Les modifie. M + P. G. a fait ce triage avec la sûreté de main 
et la lucidité d esprit qui sont ses qualités maîtresses* 

U a éliminé d'abord lout ce qui concerne les procédés industriels, 
renvoyant pour ces questions à la Technologie de H. Blümner. 11 s'est 
interdit ensuite d’absorber dans son œuvre, par voie d’anah se ou de 
discussion, les monographies qu'il rencontre sur son chemin : il y 
adresse le lecteur qui voudrait faire station dans c ^deiferticula i indi¬ 
que d’un mot ce qu'îl accepte ou rejette* et passe. Il en fait autant pour 
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lui-même quand il touche une question déjà traitée dans la Propriété 
foncière. Il met plus de rigueur encore à écarter les comparaisons 
avec des faits analogues pris en dehors de la Grèce item ai iotr irrésisti¬ 
ble pour les dilettantes qui croiraient faire preuve d'étroitesse d’esprit 
en ne regardant qu'à leurs pieds, La « Grèce ancienne » - c’est-à-dire, 
avant la domination romaine — est déjà une mosaïque assez bariolée 
pour qu'on n’ajoute pas à sa bigarrure. Dans le cadre ai g si détermine, 
douze compartimente intitulés : le travail industriel dans la Grèce 
préhistorique ; — dans la Grâce homérique. — L'évolution de l'indus- 
trie^n Grèce. — Opinion des Grecs sur‘le travail. — Division du tra¬ 
yait industriel. — Organisation de Vindustrie, — L'esclavage, — 
Formes diverses du travail servile. — Les affranchis. — Le travail 
libre. — Les salaires. — La vie des ouvriers . Dans chaque chapitre, 
des subdivisions analytiques très précises, indiquées à la Table des 
matières, . * 

On connaît la méthode familière à M. P. Guiraud, Point d’affirma¬ 
tions préalables, de théorèmes à démontrer. Les faits d’abord, appuyés 
directement sur Jcs textes, présentés par leur face utile ci probante, 
enchaînés avec un art qui convertit chacun d'eux en argument. L'énu¬ 
mération achevée, la conviction est faite, et la conclusion se dégage 
comme d'dle-même, avec le degré de certitude qu'elle comporte et les 
réserves qu’il convient d’y introduire. Tout cela exposé dans cette 
langue sobre, concise et transparente, a laquelle on reconnaît un écri¬ 
vain de race. Les résultats historiques auxquels aboutit M. Guiraud 
sont de nature à rectifier bon nombre d'idées courantes. « Bien des 
gens s'imaginent », dit M. G., a que la population se partageait en 
deux groupes : les esclaves, condamnés à la pratique des métiers ma¬ 
nuels, et les citoyens, vivant du labeur des esclaves » p, iSz). I) faut 
leur apprendre que les esclaves en Grèce mêlaient point des parias, 
et que le mépris du travail manuel ne se rencontrait guère que dans 
les pensoirs des philosophes. C'est là aussi que florissaîentles utopies 
socialistes ou l'Étau joue le ni le de Providence, En fait, les cites grec¬ 
ques— et surtout, il est bon de le remarquer, les cités démocratiques, 
— laissaient libre jeu aux lois naturelles de l'offre et de ta demande. 
Point de professions héréditaires p. 65 , de corporations privilégiées 
ni de brevets i.p- 67-68 , ni d*exclusïon des étrangers (p. t 5 ï-iô 3 ); 
pas de monopoles d’Etat (p. 6S), m d'avantages réservés dans les colo¬ 
nies aux métropolitains p. yîjtdes douanes fiscales, mais non protec¬ 
tionnistes p. 73), L’État ne songeait pas à fixer un maximum à la 
journée de travail (p.198], pas plus qu’il n’intervenait dans les ques¬ 
tions de satire (p. i Si ,. Il veillait seulement à l’exécution loyale des 
contrats et ne reconnaissait aux ouvriers une fois embauchés ni le 
droit de réclamer une part des bénéfices p, ip 3 i, ni le droit de sc 
mettre en grève (p* 77). En revanche, dans la grande majorité des 
cités helléniques, les citoyens riches et le Trésor public se préoceu- 


REVT’E CRITIQUE 


4 S 

paient d'assurer la subsistance des classes pauvres ei leur procuraient 
des soins médicaux gratuits. Â Athènes, « l'artisan invalide avait droit 
àunsecdurs pe ml a ne ni de l'État « p. ig- 5 u 

Mais je n'ai pas fi menti on. de résumer un livre où il n T y a pas une 
phrase inutile. Si Ton risque de trahir un auteur en le traduisant, â 
plus forte raison, en l'écourtant. Ce vo)um£ t de contenu austère, de 
forme aiirayqfue* n'est pas un livre à feuilleter ; c'est un livre à lire, 
en. le gardant à portée de la main pour le consulter. Ceux qui l'auront 
étudié de près ne trouveront pas que l'épithète d’excellent dépasse son 
mérite. 

A è B O^HF--LECLERCQ* 


Mélangea de littëratere et d'histoire religieuse, publié» h l aci-asâofl jubilé 
épiscopal de Mgr Je Cabris, évâque de Montpellier, 1874-1899. Tome JIL — 
Paris, A . Picard, 1S99. ln-8, Je ôtJ pages. 

Ce tome III des Mélanges publiés à l'occasion du jubilé de Mgr de 
Cabrières, se recommande par b variété des mémoires qui le compo* 
sent. Je me bornerai pour quelques-uns à les nommer: tel t Tartide 
de M. A- Roussel sur Lu Memtats d la Chênaie [iSoâ-18 / 5 ) t d*après 
la correspondance qu'il a écrite et qu'il a reçue ; les Lettres an baron 
Guiraud ( a 840-1847), signées pour la plupart des littérateurs de son 
temps et publiées par Mgr G. Douais; la note inédite donnée par 
M. l’abbé P, Guirauden sur Mgr Gerbet à Tévéché de Montpellier dé¬ 
fendant la philosophie de AT de Bonald ; fétude du comte d"Hausson¬ 
ville sur la Correspondance de Lacordaire ; les deux lettres inédites 
du même Lacordaire à J abbé Chéruel, transcrites par Mgr Douais, 
Mass jaborderaï plus spécialement l'examen des travaux historiques. 

Ils sont d'importante et d'intérét divers. Le premier i Notes bio¬ 
graphiques sur François de S arrêt de Gaujac^ évêque d Aire r r ï -- 
1757}, par M. Rîgaudie, aurait gagné à être plus étendu et plus 
fouillé; on y rencontre cependant le testament du prélat, donné în- 
extenso* — M- l’abbé Molle, qui a étudié la A fïsérkorded c Lodève , 
les origines et k développement de celle institution charitable du 
xrx* siècle, a été aussi complet que possible. — Quant à M. Tabbé Bé- 
rai, il a pris occasion de son mémoire* L Ldérault d l Academie fran* 
eaise, pour brosser très largement un tableau assez juste des milieux 
dans lesquels 1*Académie a recruté ses membres, et du caractère dont 
ceux-ci 1 ont marquée dans le cours des âges. Les pays qui ont formé 
le département actuel de l’Hérault ont en effet donné k jour à Esprit, 
puriste et janséniste, assidu aux réunions de l’hôtel de Rambouillet et 
de M"” de Sablé ; à Pdlisson, l'ami de M s3t de Scüdéry et du surin¬ 
tendant Fouquet et b brillant historien de la compagnie littéraire à 
laquelle il a appartenu ; au cardinal de Fleury, précepteur débonnaire 
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ei ministre trop Agé de Louis XV ; au mathématicien philosophe 
Mairan an des fidèles habitués des salons de M=" de Lambert et de 
M*' de Tencin ; à l'archichancelier de l'Empire Cambacérès; 
à rhïstorîen poète Daru ; au physiologiste Flouhms ; à t leimct, le 
représentant de la tradition dans la lutte glorieuse des classiques 
ei des romantiques; enfin, â M. de Borner. Inutile-de chercher 
ici des documents iné<ü» « des aperçus nouveaux ; 1 auteur s en est 
borné à des généralités, qu'il a d'ailleurs développée^ avec: facilité et 
amément - M. chanoine Ulysse Chevalier a traite de la Renat*- 
Tance des études liturgiques. C'est un motif pour passer en revue les 
irïvaus qui ont paru depuis un certain temps sur h liturgie de nos 
églises ; il cite comme* modèle, et avec des éloges on ne peut plus mé¬ 
rités les ouvrages de M, l'abbé Marcel sur le diocèse de Langres. A la 
fin de son mémoire, U dresse une liste. P ar diocèses et par abbayes, 
des publications qui ont eu lieu sur ce sujet : c est une bibliographie 

□rôdeuse à*consuher. t , 

L'article, de beaucoup le plus considérable et le plus important de 
ce volume, est sans contredit la Bibliographie du divise de Montpel¬ 
lier et des anciens diocèses qui lui ont été réunis, C est 1 érudit 
M. Emile Bonnet, qui en est Fauteur. Je m'empresse de déclarer que 
ce travail est des mieux faits et constituera un guide cicel lent pour 
tous ceux qui voudront étudier l'histoire de cette région. De longues 
recherches ont été nécessaires pour le mener à bien et il laut louer 
M* B, d’avoir eu la patience de les diriger avec autant de perspicacité. 
Malgré tout, c’est le propre de ces sortes d'ouvrages de n’Être jamais 
complets. On me permettra donc de signaler quelques lacunes. Et 
tout d'abord parmi les ouvrages généraux à consulter, je regrette e 

ne nas voir les Bollandistes, les Répertoires de M. l’abbé U. Chevalier 
sur les sources historiques du moyen dge, les inventaires d’archives, 
même non imprimés, les catalogues de bibliothèques, surtout ceux 
des manuscrits \ Cette dernière lacune ne peut s’expliquer que par ,a 
modestie du bibliographe, qui n'aura pas voulu signaler son excellent 
Catalogue des monnaies, médailles, jetons et sceaux légués par te 
jy C . Cnvdlter d la bibliothèque de Montpellier ( 1.898, m-8«). Comme 
ouvrage général, il aurait fallu encore mentionner la Bibliothèque 
liturgique de M. A. Alès, ou description des livres de liturgie ttnpr 1- 


j.M. fi, B. die cependant les principaux manuscrits coiMCrves t \,. r 

et felbli 01 héques publiques, et concerna ni les Église* de Maguelone, . F 
etc. pourquoi alors ne pas nKBlionner tes inventaireseus-memes . 

il faudrait encore signaler le M» givrai «unique J J ™ "" 

^^<1 heures J ; 79 - et surtout le Catalogue S*"™"* 
r« des archives départementales l P -« 6 et suivantes, indkatfep d« 
buUair«, eensiers, me., des Églises de Milicien*, Mompe^r, Smpt-ha» ^ ^ 
Bcrieri, des monastère* de Snm-Sauveur d Aniane çl de - 
D«cri). 
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més aux xv e et Jiéftasjîifrdjtf /wrffé dfc Iæ HHîofhègue Je Jtfÿr Ch,- 
L* de Bourbon* À propos des évoques ÏJ aurait été bon aussi de ciier 
leurs recueils de mandements, surtout ceux des siècles derniers* si Ton 
en a conservé, — Des incursions dans les collections publiques voisi¬ 
nes de Montpellier n'auraîeni pas été non plus inutiles pour compté’* 
xer certaines parties. Voici quelques ouvrages que je trouve à ta 
Bibliothèque d'Avignon et qui seraient à sîgpaler en supplément : la 
vie de Févéquf Guillaume Pellieier par l'abbé J.-N. Ffdard(ms. 
2373, 1 ; un antîpbqnaire noté des xm* et xiv* sièddk, en deux parties, 
à F usage de Tégtisede Magtielone ms, [90)* les Ordos du diocèse de 
Montpellier dé 1791 et 180S*qu'on ne possède pas à Montpellier 
même et qui ne sont pas marqués dans la liste de M* E* Ë. Pour les 
querelles relatives a la [liturgie de Saint-Pons : Première lettre de 
,Vf r f r évêque de St-Pons sur le premier libelle publié contre le ca¬ 
lendrier de son diocèse de l'année î68i (s + I. n. d*\ ïn-q^dc q 
Lettre de M r iévêque de St-Pons à Mgr le carditial Grtmaldi.*, 
avec un esc rit qui sert Je réponse à plusieurs difficultés faites contre 
le Directoire des offices de S* Pons de Fannie r$Si Paris* iâ£b T in-4* 
de 184 p.) ; Lettre d'un Rëcollet de Saint Pans d son provincial, conte¬ 
nant l'extrait de LXXlllL fausseté^. ..qui servent de fondement à tou¬ 
tes les calomnies semées contre M. Vévêque de S. Pons dans un libelle 
intitulé : Réponse d'un ami de Mgr F évêque de 5 , Pons,., (s. L,, 1684, 
in-4* de 60 p.) : Seconde lettre d'un théologien à un amy\ contenant 
des observations sur ta secondé lettre de Monsieur de S. Pons écrite 
à Monsieur de Toulon , au sujet du Rituel d'Alet (s, I. n. d. s in-4 0 de 
ïo 3 p.); Factum pour Mr m Fêvesque de S. Pons f où F on fait 
voir que les lettres que Mr* d'Olargues. archidiacre de $aint-Pô7is 7 
a impetrées... contre les Directoires de Saint-Pons des années r68i t 
1682 f i 683 et 1684, sont fondées sur des fausseté^ insignes... (s. 
1. n. d., in-4 0 de 49 pé) ; Deuxième factum,.* (s* L n, d., in-4 a de 
44 p,} t etc* Je ne veux pas prolonger outre mesure cette énumération 
de pièces, qui ne me paraissent pas comprises dans le Recueil des fac- 
tums et autres pièces ($, L n, d.j in-i 2 de 269 p.) signalé par M. B, 
sur la même matière p, 43 t). — Sur la question du Jansénisme dans 
cette région, il serait aussi facile d'ajouter L'indication d'un certain 
nombre d'ouvrages - Mais je le répète* il ny □ pas lieu de s'en étûn- 


3. Depuis la pubtitûïion de cctïc bibïiogfAphîc de M- E. B,, u paru sur GusL- 
tau me Pellieier le volume de M. Takusserat-ftadel^, que l T on courrait et que je ne 
crie que pour mémoire, 

2, bu moins je Le préï&me; mai» rc^emplairc de la Bibliothèque d'Avignon ne 
parait pas être Complet au çq m m c n cernent - * 

1 * U ne dernière addition à lu nomenclature des ouvrages sur l'or dre du Suint- 
Rspnt (p. 33 1 ) ; Étude sur tes angines et ta règle di l'ordre hospitalier du Sainte 
Msprit r par Marcel Pu-c te, Uaas tes .Pwifioiu thèses des élèves de l'École des 
Charter* p. i33* 
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ner i de pareilles bibliographies s’augmentent de jour en jour. Le 
plus difficile est de les bien commencer et de faire ce qu'a entrepris 
avec zèh M- B. „ , 

Parmi les appendices au tome III de tes Mélanges^ je donnerai une 
mention spéciale aux curieux statuts en langue provençale de la con¬ 
frérie de Saint-Jacques-le-Mûjeur, a P usage des pèlerins du diocèse de 
Maguelone ( 1282), dont» 1 er texte est conservé à la Bibliothèque de 
Lun cl; puis, aux 3 d documents extraits des archives de fioscarcs* dates 
du xn tf au xv f siècle et concernant tous la partie du Languedoc dont 
Montpellier est le centre; en tin, à une enquête judiciaire sur les rapj- 
nesPet ravages des huguenots dans le château de Lasserre (14-19 juin 
1S76). On a inséré après cela deux chapitres écrits par k regretté 
baron de Ruble sur te mariage du roi dd Navarre, le futur Henri I V, 
et sur le siège de la Rochelle en i 5 j 3 . Iis sont extraits d'un ouvrage 
dont Ipiimpression est fort désirable. 

En définitive, ce volume dut dignement la série des mémoires 
offerts par son clergé à Mgr de Cabrïères f et Von doit se féliciter des 
circonstances qui en ont permis la publication. 

L*-H« Labanbe. 


Kf. Kïiôp. G ranima 5 re historique de la Langue française, tome premier; 

CflFtnîiqgue, Leipzig et Parât sStft» \n-H dfi SVl^Sfi p. 

E. BüL-RC]i:i i Précis hïstariquA dg Phonétique française., nouvelle edi Lion 

complètement reFondue; Paris. Klinek&ieck* upo t în-r^ de xtxvn-iSa p. 

On ne saurait se plaindra aujourd'hui, comme un pouvait le faire 
à bon droit Èl y a quelque quinze ans, de la difficulté d'apprendre 
l 1 histoire de notre langue : les manuels se multiplient, et ce n'est pas 
seulement leur nombre, c'est aussi leur qualité qui va croissant de 
jour en jour. Celui de M, Nyrop, — dont je suis confus d'annoncer si 
tard le premier volume, consacré à la phonétique* — ne fera double 
emploi avec aucun de ceux qui lavaient précédé, lise distingue d'eux 
tous, non seulement par ses dimensions* mais aussi par une exposi¬ 
tion plus nourrie ci plus attrayante* La plupart des aunes avaient, 
quelque chose de schématique, presque d’algébrique ; la formule y 
tenait trop de place ; la langueétait trop traitée comme une matière 
rigide et morte; ils passaient enfin trop souvent, sans transition, delà 
langue du moyen âge, quand ils ne s’en occupaient pas exclusivement, 
a la langue moderne* Sur ces divers pot ns, M. N. a très heureusement 
innové. Ici nous voyons vraiment la langue vivre, évoluer* se déve¬ 
lopper. Tout d'abord une Introduction d’une centaine de pages nous 
fait assis ter* aux phénomènes les plus généraux, les plus curactérbu- 
ques de son histoire interne et externe* définit les influences prépon¬ 
dérantes qui font modifiée de siècle en siècle. Buis dans les divers 
chapitres, l histoire de chaque fait est reprise et précisée, sans lacunes* 



ut ? vue 

sans hiatus, et nous sommes ainsi conduits des plus lointaines origi¬ 
nes à la langue de nos jours, parfois même ù l'argot du boulevard, du 
journal ou de râtelier. Il y a partout une abondance, une va ru. te sin¬ 
gulière de faits, d'exemptes. de citations, tant des testes que des gram¬ 
mairiens : on sent ici un auteur qui travaille de première main, qui a 
réuni une masse énorme de faits et y a mûrement réfléchi. Jamais ce 
me semble, la matière n’avait été traitée avec, autant de maîtrise, d ai¬ 
sance et — le Phot est rigoureusement exact — d agrément. 

Partout le sujet est renouvelé par k façon approfondie dont il est 
tronc ; U y a pourtant quelque? chapitres dont U laut signaler spéciale¬ 
ment l'originalité et l'intérêt, ceux par exempte sur les voyelles* en 
hiatus {livre H. chap. sviii), sur la syncope ft k diérèse U, xixj . 
C'est une heureuse idée aussi que d'avoir résumé en un chapitre 

unique tout ce qui concerne L'influence sur Les voyelles des labiales, 
des palatales, des nasales, etc.; les phénomènes apparaissent plus net¬ 
tement que quand L’histoire en est morcelée et présenté» a propos de 
chaque voyelle. Le système graphique est très suffisamment précis, 
sans être rebutant par sa complication. Enfin le volume se termine 
par deux précieux appendices : le premier est une Bibliographie, peut- 
être un peu trop abondante, où ne sont pas cités seulement les travaux 
originaux, mais aussi les principaux compta s-rendu s auxquels ils ont 
donné lieu. Je second une râble analytique, où l'on trouve a côte de 
l’énonciation des madères traitées, la plupart des mots allégués en 


exemple ■ 

Valeur scientifique et habile entente de la disposition materielle, tout 
sc réunit donc pour recommander ce volume aux étudiants et aux 
maîtres : il sera pour les uns le plus sûr des guides, pour les autres un 
très commode insirumeni de travail. 

le m’en voudrais de ne pas ajouter ici quelques remarques entiques, 

ponant presque lûmes sur des pûitus sccoïtd&îres* qui T en montrant 
que j’ai lu le livre avec soin, donneront peut-être plus de prix a mes 
éloges. P, q5. La construction H pensait qu'il * en alla . 
comme propre au xvr siècle, se trouve déjà au xv* (wy Huguet, 
Syntaxe de Rabelais, p. U est possible du res.e qu * ™ ^ 

iribuer dès cette époque à l'influence du latin P- ■ _ 

trais pas pagina sur la même ligne qu tflaianum et tabula, le pheno- 

mJWfant pas le même : dans ^devenu F*f£/ n T-Tm 
première post-ionique qui est représentée par noirt, *. 

On « d^mteponrqnoi M. N. uduK.qu., I. d.phwngw, 

« a dû dire - croissante », comFûir*n.cnt à « qm«. «dum « i .« 
qu'il admet lui-mime pour lus Cm. «“P"on sera,, b,en 


, E(1 «vend* te chapitre sur l« aura [ P . «7-5) *J ue k u e peu «ourlé. 
On ancrait * ï t™«r, entre nuire* choie*. un peu plus Je renscipieaifet* sur 
lu siiiic ebrfliïiologiqiîç J» phécûaihe5 t 
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invraisemblable- Nous n'avons pas, il est vrai, de preuves positives 
que l'accent ait porté d’abord sur 17* ; cela ressort néan moi ns avec une 
quasi-certitude du fait qu'il y a dans le Roland deux Jaîsses-en ite (ïî et 
i65 de l'édition Stengel), ou les mots venant de o bref n assonent 
qu’avec eux-mèmes ; si l’accent eût porté sur Ve, il est bien probable 
que nous aurions parmi eux quelques mots en e pur. La réduction 
de uvuec en avec ne prJuve rien, puisqu’il est attesté tjue dès la hn du 
XI 1 « siècle l’accent «avait été transféré sur le. — P- tût- N. signale 
le fait que des mois provenant de o fermé entravé assonent avec ceux 
provenant de o fermé libre. Ce fait est assez curieux et assezembaras- 
sant pour qu'il eût été bon d’y insister davantage, de dresser par 
exemple une liste des textes dans lesquels cette confusion se produit. - 
_ P. ioo. Au xvi' siècle, à Paris, la diphtongue ien fut souvent pro¬ 
noncée fan. Cette prononciation, dit M. N-, * semble avoir disparu 
dès le'svu" sièoie *. Le bian du rôle de Pierrot dans Don Juan suffit à 
prouver qu’elle persista plus longtemps. — P- tpS. Dans h forme 1 en 
pour l’on, M. N, voit un affaiblissement de ille huma parallèle à celui 
de non en ne n; mais la forme h item, étant attestée, il est beaucoup plus 
simple d’en voir dans l'en une simple réduction, d’autant que l en se 
trouve surtout, si je ne me trompe, dans le domaine ou o bref se voca¬ 
lise devant une nasale, — P. 1*7- Comme exemples d'intercalation 
d'un yod entre deux voyelles, M. N. ne cite que bayer, payelle, 
essuyer; on pourrait, sans compter ceux que fourniraient les pa¬ 
rois, en ajouter plusieurs autres, comme boyau, caïeu (Karting, 
n* 1 7 ? 44 ), délayer,emblayer,muîel : Dits artésiens. Glossaire), tuyau. 
_p. 233. L'êïision de u dans tu, aujourd'hui commune dans le par¬ 
ler populaire, paraît restreinte, jusqu’au xv= siècle, à la région du nord- * 
est ; c'est à elle du reste qu’appartiennent tous les exemples cites. 

Bien que, en général, M. H. ait noté d'une manière singulièrement 
exacte la pron oncial ion vraie, il y a quelques points sur lesquels je 
crois qu’il s’est trompé. Il est certain (p. axî que l'f devant une 
voyelle s’est transformée en yod ou tend à le faire ; mais il n en est pas 
exactement de même pour l’u : si, devant un i, u a généralement 
abouti à la consonne (on prononce et revit, jesvite, pvits) ; il n'en est 
pas ainsi devant a, e, a\ et l’on prononce nettement persuader, suer, 
somptueux. C’est ce que preuve la pratique de la grande majonié des 
poètes fvoy. Tobïer, Versbau, p. 78-9 et de Gr amont. Les vers fran¬ 
çais et leur prosodie, p. as). La prononciation priyer, paîj's p- «7J 
est, non point assez générale, car elle ne se trouve guère dans la 
classe cultivée, mais propre au parler populaire de certaines provinces, 
notamment du nord et du nord-est. — A propos de l elision de J e 
atone final fp. i3o), M, N. me paraît tenir beaucoup trop de compte 
de graphies traditionnelles ou mécaniques qui ne prouvent rien pour 
la prononciation : dans Je crois que oui, plus de un million, et<-., 
que l’e soit maintenu ou remplacé par l'apostrophe, cela tient unique- 


lEVue critique 


54 

mcmâ 1 b fanialsîe des typographes et dans la prononciation l'élision 
est incontestable \ 

Ce eompte-rendy ^iait écrit quand m^t parvenue la nouvelle édi¬ 
tion de la Phonétique française de M* Bourriez. La qualification de 
« complément refondue b. que porte le titre, est pleinement jusiL 
fiée. Le livre, qui avait 1^3 pages en 1889, en compte aujourd'hui 
2 5 g ; tel chapitre celui sur Va passe de 4 pa|es à 14H Bien que le 
cadre soit conservé* c'est bien un ouvrage nouveau qu'il enferme** 
Certains chapitres om été ajoutés {par exemple dans riniroduction, 
des c notions de phonétique générale «}; tous les autres ont été pro¬ 
fondément remaniés. M, B. a largement profité, comme c'était son 
« devoir, des plus récents manuels, et surtout de celui de M. Nyrop, 
ruais il doit beaucoup aussi à ses réflexions personnelles* Ce qui a été 
le plus amplifié, ce sont les remarques en petit texte, qui étaient dans 
la première édition, peu nombreuses et très sommaiîcsi J’avoue^qCl’en 
parlant plus baux de manuels trop schématiques, j'avais eh vue, non 
seulement celui de Schwan-Eehrens, maïs aussi celui de M. Bour¬ 
riez. Aujourd'hui il ne mérite plus le reproche que ce mot 
impliquait ; dans les remarques, presque toutes les difficultés 
sont abordées,, et des explications plausibles* sinon définitives, 
y sont données; nous ne sommes plus invités à jurer, les yeux 
fermés, in vertu maghiri ; nous réfléchissons à la suite du maître et 
adhérons en connaissance de cause. Je regrette que M, B, n'ait pas 
poussé plus loin encore et n'ait pas donné quelques indications biblio¬ 
graphiques qui eussent permis aux élèves de comparer et d'approfon¬ 
dir. Le livre se termine, comme celui de M. Nyrop* par un abondant 
* index (p. 21 3 -* 3 g) qui en facilitera encore Tusage. En somme* le petit 
traité de M Bourriez, moins complet que celui de M. Nyrop> n est, 
sur les points qui y sont traités, ni moins soigné ni moins exact, et il 
a l'avantage, par ses dimensions et son prix, d étre plus accessible à la 
majorité des étudiants* 

A + Jeamrot. 


7, J'aE Iûüè la BMvgraphit d'^rc complète; fy rcgreiKrui pourtant Uhsecce 
d'un article vraiment remarquable de M. E. Staafparti dans la Reruede phtMespe, 
français et provençale (1897}, m partit du rc*xc ne pas avo:r été Mpcmlllée. - 
La rareté des finies d'impressioR est d'autant pkffc remarquable quclc livre a ete 
imprimé en Danemark; h y a pourtant quelques noms propres légèremeut mal¬ 
traités : Sibelct CP‘ H)f Priissnn * 2 * 1 . J^rdarî* P- 

3MB eût pu sans inconvénient faire tiéehir ce cadre sur quelques points. 
J'avoue que je regrette vivement l'absence d'un chapitre consacré au* phénomè¬ 
ne jç ÙH *ali*ation. M. Et. a pris le puni dr supprimer purement et simplement 
les quelque* ligne* de la première édition où le sujet Était effleuré d'ytie façon 
vraiment trop brève (p. tau). 11 eût mieux valu les préciser et, plus que tout le 
reste, le* développer : tes indication* éparses dans divers eh a pitres ne suffisent pas 
à renseigner sur une question très complexe et dont on n'a pus encore, même 
après le livre de M. Nyrop, d'exposé clair fit précis. 
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Un Outre-Môï üü XY 1 I* siècle* Voyages ait Canada du baron dé Lahü^tax* 
publié avec une introduction cl Jea üOléà par François de NlOU- — Farss, Plon. 
î^ûû," m-i.fi! xtx- 33 â pages- 

K » 

Le* de Lahoiiïàn ont été célébras au stede dernier, et 

aujourd'hui même encore ils sont d’un réel Intérêt pour {'histoire 
de rAmérique du Nord et particulièrement du Canada français à lu 
tin du xvu* siècle, La cfittque en est difficile, ei de fait, Lahontan a été 
fort critiqué : on a été Jusqu'à Faccuser de mensonges et d'inventions. 
Pour certains passages tout au moins. Se fameux raid à la : Rivière 
Lo n gue •> n ota m men t, e c s ace us atio n s* pa rai s se nt fondées; m aïs mai¬ 
gre tout, l'impur tance historique des Voyages est incontestable. On 
ne pourrait donc que* remercier M, de Nion Je nous en avoir donné 
une réédition, s'il ne s 1 était acquitté de sa tâche avec la plus singulière 
maladresse, 

L mYojrages^ bahontan se composent de deux parties principales * 
une série dë vingt-cinq lettres (écrites de 3 683 à 1654 et une étude d\n- 
semble sur le Canada et les pays voïsînSj que Lahontan a rédigée vers 
ifx*4 d'après les « journaux très particularisés » tenus par lui au cours 
de ses voyages, et qu'il a publiée en même temps que ses lettres, sous 
le titre de Mémoires de VAmérique septentrionale* Au dire du savant 
qui connaît le mieux la question, M- Joseph-Edmond Roy « £ est la 
partie lapins sérieuse des ouvrages de Lahontan ür, M- de N- sup¬ 
prime les Mémoires et ne publie que les lettres. 

La bibliographie des Voyages de Lahontan» esquissée dès 1872 par 
H. Harrisse, établie ensuite par Joseph SabînfiSjS , Justin Winsor 
fiB8b)t James-ConsEantinc Pilling 1891)et Joseph-Edmond Roy, s'est 
élevée successivement de 9 à 22 éditions connues et publiées de iyo 3 
à 1741. Elle n'est pas encore achevée. Rien ne prouve que toutes tes 
réimpressions soient dès à présent cataloguées, La liste des extraits ou 
reproductions partielles n'a pas été dressée complètement \ Et sur¬ 
tout on n'a pas encore établi la filiation des textes successits, On cou- 
naît pourtant ce lait essentiel qu'il existe deux textes des Voyages de 
Lahontan. Le premier passe—peut-être à ton — pour moins bien écrit, 
mais il est de Lahontan lui-même, Ccsi celui des six premières éditions 
(qui ont paru en ijo 3 et 1704), Le second, qui apparaît à partir de 
lyoS, est une rédaction entièrement nouvelle, * On a presque refondu 
toutes les lettres, dit F éditeur de 1705 dans sa préface, et Ion croît 


t. i.-E. Rgy, Le barwî de Lahontan, p. it2 (-Mémoires ei compte* rendus de ta 
société rotule du. Canada pour Fannée 1^94, vol- üi„ Ottawa iSgi 5 p L11-4J Mémoi- 
res. action E. p. 63 à 192+ ** lu 3e î? mai iïk |3 *]* M* de Nion tonniiîi ic travail 1 
maïs il ûubjic d'en donner te taire exact, l'-adresse 01 Ea dote. 

s. Par exemple, tous les bibliographes, mune ks plus récents» ignorent que k 
Voyage Je La Ilonun à la 1 Rivière Longue » n tik publié dans I Histoire gentrafe 
des voyages de l'abt-ê Prêvosï lédJtion Je Hollande, i- xii, Amsterdam, 1774* k" 4 i 
p. 467 ci saiv.) . 
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que le strie en paraîtra plus pur, plus net, plus dégagé, ci avec un peu 
plus de finesse dans l'enjouement », Page par page ci souvent ligne 
par ligne, on a ainsi « amélioré» la prose de Lahontan pour raccom¬ 
moder au ’go ùt du " jour; on a ajouté, remanié, corrigé, modernisé. 
L'auteur de cette révision paraît bien être — non pas Lahontan 
mais un bénédictin défroqué, nommé Gueudeville, qui s était réfugié 
en Hollande, où il s'éiait plus ou moins converti au calvinisme et 
vivait tant bkitque mal de travaux de librairie- Il est évident que le 
teste de Lahontan (r 7 o 3 ) devrait être préféré au* texte de Gueude- 
vîlîè 170Î) auquel il est supérieur ou point de vue critique, sinon 
même au point de vue littéraire \ Or M- de N, s’est servi du texte de 
Gueudeville. 

H semble avoir eu sous les yeux une édition postérieure; du moins 
il cite dans son introduction la préface de l’édition de 1728'. Mais il 
ne s’esi pas astreint à une fidélité rigoureuse. Lui aussi, il B. \oulu 
moderniser son auteur et le rendre plus lisible. H IuiaVnye d abréger - 
c'ëtait’son droit, à la condition de nous en prévenir, et il le fait. Mais 
ailleurs, il supprime des phrases ou des passages entiers et nen ne 
nous en avertit. Des pages sont interverties p. 174 à */ 7 À <l u on 
envoie la raison. Finalement le teste public par M- de N, diffère pres¬ 
que autant de Gueudeville que Gueudeville de Lahontan. î ÛU ' cor¬ 
riger Gueudeville, U suffisait de publier Lahontan lui-meme, Mais 
on ne saurait dire que M- de N-, en abrégeant Gueudeville - lequel 
n'c5i qu’une dilution de Lahontan — ait publié Lahontan, 

L’annotation pouvait être très intéressante et instructive. Elle était 
facilitée par les travaux de l’Américain Francis Parkman,du Canadien 
, Joseph-Edmond Roy, du Français Henri Lorin, pour ne citer que 
ceux-là Mais M, de N. ne paraît pas s’en être enquis et sauf Roy, les 
auteurs qu'il cite de préférence sont des voyageurs de notre temps. 
Logique avec lui-même, U s’est en effet efforcé démarquer le * moder- 


, Une «ale «««ion fer» comprendre le procédé de GuruJevilkLnhouiun 

lé**. Wp. »«■* 

doit par huit soldat* de m<m detachemen Cl I* « 1 ^ 3 8 - 

«■** * r7îf * 

i7 lB P l3 ?î de . p ' lûn P ,6 V ' JC IT“À. comme de raison, était un vaste 

Le vaisseau amiral de tna flotte que |c _ _ I üU tl‘éouîpaScenouteltt mtmffU- 

canot: huit soldais du d0gp de Venise sur son Buttniaure, 

sre- Aussi hcr sur mon fragile bon* ffh™ ® trois lieu» contre le 

pardonnai dès le même jour qncm fit rame e. Ion «m 

couram du détroit -. «atrairament à lasscttLon de J.-E. &t>> qui pré 

Identique a ^ citÉ uc le tMlc de .757 17%« i P >79) 

tend. p. (=4 de son Mémoire 1 _ , „ o3 ,. Quant 1 M. de Mon, il place en 

- e« intégralement te même que J , |j stanale comme ne u trouvant 

»» ^r^ é f ^ 0 ™ M» qu’on trouve mut au 

pas ■ dans 1« premières édil <m» HP* - <H * 

long dan* l'édition princeps J« l 7° J fP’ 1J, J“ 4) ‘ 
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ntemende Lahontan. U trouve piquant d’opposer les impressions d au 
trefois à celles d'aujourd’hui. Il rapproche Lahontan de Paul Bour¬ 
get, et c'est pourquoi le livre est intitule Un Outre-Mer qu XV II' 
siècle, li prédit une triple alliance franco-russe-canadienne qui pourra 
devenir a la seule et définitive barrière sur laquelle devra se briser lu 
flot de la conquête anglo-saione » ,p, 19^, noie'. Il prend su sérieux 
les réminiscences mythologiques qui liaient de mode au siècle der- 
nicr \ une banale allusion au dieu Mercure {p. aatj dcVlent pour lui 
un h regret et comme le pressentiment du télégraphe électrique et 
cette réflexion est d’autant plus réjouissante que le passage ainsi com¬ 
menté n’est qu’une interpolation de Gueudcville t il n existe pas 
dans l'édition de lyoî? « Nos lecteurs, écrit M. de N'ïon à la fin de 
son introduction (p, ira), trouveront dans les notes qui accompagnent 
ces voyages, la trace de nos recherches'»... 

> * » G. Pabiset. 


M. Eté»*. Goethe* Iphigenio auf Taurla, Leipzig. Brcdt 1899 - ia 6 p. in- 18 . 

K. Fiacin--*. Gœthes lphigeDie, aiu Festvortrag. 3 * édition- Heidelberg, Wïnier, 

19110. &ü p. Én-B* 

[_m M- Evcrs nous donne* dans k collection fondée par Kue- 

nen {Deutsche Klassiker erliïutert und geu'ürdîgt) une deuxième édi¬ 
tion, corrigée et complétée, de son étude sur Y Iphigénie de Gtuthe. 
L’ouvrage, fait avec soin, rendra d’utiles services : l’auteur n'a guère 
péché que par excès de conscience : le superflu de son étude vient du 
louable souci de nu rien omettre. Il faut lui savoir gré, cependant, 
d’avoir réduit sa bibliographie à l’essentiel : îl a pu voir combien est 
trouble cc flot toujours montant de commentaires, et sa revue des étu¬ 
des consacrées a ce seul sujet lui a donné l'affligeant speciacle du ver¬ 
biage stérile et du plagiat ; choisir était plus rebutant que difficile : 
M, E. nous rend le service de nous arrêter presque toujours à des 
opinions intéressantes et raisonnables. 

L'ouvrage est divisé en deux parties essentielles, détendue à peu 
près égale 1 la première traite du e contenu > de la pièce, et la 
seconde, de son «caractère 14. M.E, étudie ti abord la structure du 
drame et l’enchaînement de ses parties t une analyse très serrée suit la 
pièce scène par scène, et un commentaire continu montre les progrès 


1. Mime après le savant iravaLl Je M- J-E. Roy, tout n «t F®* ct>nau J(: 

la vie de Lahontan- On ne soit prevue rien de ses dernières années, On ignore 
Où et L|uand*il est mort, La date de 1713 donnée Far M. de Mon T Tlr ! 1 Il ’ es[ 
hypothèse, qu'on trouve dans Larousse. Il y aurait également beaucoup a dire 
sur l'influente dv Lahuman- Les in dit ai ions de M- Roy sont Le. très instruisantes. 
Les Vfrfdgcf de Lihontun gûï contribué ù populariser céïïc légende ti « sau^sgc 
philosophe u qui a tenu une si grande place chez les écrivains du mur siecle. 
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dit Faction et des sentiments ; Fameur n oublie pas en effet que selon 
Schiller et Gcethe lui-même, c’est la vie intérieure et morale qui est 
lVsscntie^ de ce drame : on le voit par la façon dont il insiste notam¬ 
ment sur III, i. et v, 3 , Mais s’il donne, selon cette méthode, une idée 
fort exacte de la pièce, il faut moins le louer d’avoir dressé divers 
tableaux représentant soit le rapport des six •’ actions entre elles, soit 
la marche des cinq premières actions, soit enfin * la figure dramatique 
des trois actions principales ». Ces petits jeux ne sont que des défis 
au bon sens : ils ne peuvent servir qu’à fausser les idées, et lont tache 
dans un livre sérieux. Aussi bien, même dans les meilleures parties 
de son commentaire, M. E. nous paraît abuser des divisions : U n en 
résulte que fatigue et obscurité. Le même caractère scolastique se 
montre encore dans une recherche de la formule qui est, le plus sou¬ 
vent, vaine et fastidieuse. Signalons notamment un très pénible effort 
pour enfermer dans une formule complète l’idéo fondamentale de la 
pièce (page i 5 S-p : le résultat est assez dérisoire, ce quon pouvait 
aisément prévoir. Et ce n'est pas le seul cas où M. E. dépense sa 
peine en pure perte : on peut faire b même observation sur les pages 
qu'il consacre à ii la question deTantale * : l’aïeul des Pélopides est-il 
compris ou non dans la réconciliation de sa race avec les dieux? - 
M E cherche la solution de ce problème chez dix commentateurs de 
Gcethe, et, ne trouvant rien qui le contente, propose une solution per¬ 
sonnelle ; la seule réponse qu’on puisse faire à cette question, c’est 
qu elle est oiseuse : Goethe ne s'est nullement proposé d’unir en un 
svstème cohérent tous les détails de ces légendes, et scs exégètes agi¬ 
tent en son nom des problèmes auxquels il n’a jamais pensé. 

Il y a donc du superflu dans l’ouvrage de M. E., mais nos critiques 
mêmes montrent assez sa préoccupation d’approfondir tout ce qui 
touche à son sujet. Je ne vois guère d’omissions à lui reprocher : peut 

Être trouverait-on quelques noms italiens ou français a apouter a la 

liste qu’il donne des auteurs qui oui traité le sujet de l Jphigente en 
Tau ride avant Gcethc. Mais il n’y a là rien d’essentiel, et I on pour¬ 
rait, en revanche, citer mainte preuve de l’abondance et de 1 exactitude 
de son information ; certains chapitres, notamment la revue desen 
ques qui ont parlé pour ou contre l’élément religieux dans Iphtge.ue, 
sont d’une admirable conscience. Les discussions sont bien conduites. 

on pourra le constater, par exemple, dans 1 examen * 

appelle . le miracle psychique d’un brusque changement dans les 
sentiments humains» (p. > 7 $ « suivantes) ; que Ion soit, ou non, 
satisfait des idées de Kern, ou de celles de Freytag et de Matthias, on 
D*èn reconnaîtra pas moins que la question, fort difficile, est nette¬ 
ment posée par M. Evers. Enfin l’ouvrage est écrit avec chaleur, ce 
qu’on ne pouvait guère attendre d'un commentaire de ce genre, ou 
L’opinion d’autrui tient nécessairement la plus grande place. L’auteur 
ne s’est pas laissé dessécher par une besogne souvent ingrate, et 1 on 
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scni que son intérêt pour le sujet ne s'est pas un seul moment 

râlent!* 

II. — S’il fallait faire un choit parmi les ouvrages cdhsacrés à 
V Iphigénie de Gcethe et ne retenir que la meilleure, \c donnerais 
volontiers lu préférence à cette étude de K, Fischer, bien que son 
étendue et sa destination noient pas permis à l'auteur de donner aux 
questions posées le développement qu'elles comportaient. G est qu il 
y a peu de pages. du critique-philosophe où se montrent plus nettement 
ses qualités* sa finesse d T a perçus dont la rançon est quelquefois aussi 
la iiibtîlhé- p et son admirable clarté déposition. La seule table des 
chapitres nous montré que rien d'essentiel n'est omis ; l'étude laisse 
une impression très nette, parce qu’elle est solidement construite : 
elle est même d'une architecture élégante puisqu’elle s ouvre par des 
aperçus^sur les idées de G ou fie en 1779* alors que le poète est tout à 
J p idée cl une piis*ion" à remplir dans sa nouvelle patrie, et quelle se 
ferme par des considéra lions sur la manière dont il jugeait plus tard 
son œuvre, au quinzième livre de ses mémoires. La seule objection 
qu'on puisse faire à l’ordre des matières t c'est qu'il y aurait peut-être 
avantage à intervertir Se deuxieme et le troisième chapitrés . il est, en 
effet, plus naturel de nous montrer > la faute de Tantale n avant 
d’analyser le caractère d'iphigcnîe, puisque^ fait un effort conscient 
pour étouffer endle-mémc les sentiments qui ont causé la malédic¬ 
tion dt sa race. 

Si d'autres commentateurs se plaisent à trouver dans la pièce une 
complexité de structure qu'elle n'a jamais euCi K F. l'analyse au con¬ 
traire de la façon ia plus simple et la plus frappante à la fois. 11 mon¬ 
tre l'opposition qui la résume tout entière : d* un côté l'espérance . 
exprimée par Iphigénie dans sa prière à Artémis* de t autre 1 idée 
d'une divinité vindicative et implacable, contenue dans le Chant des 
Parques. Ce sont ces idées* sur lesquelles s'achèvent le premier et le 
quatrième acte qui renferment le problème eî la signification du 
drame. Pour que l’espérance sc réalise et que la race des Tuntalïdes 
soit purifiée* la faute qui a causé ses malheurs doit être déïruite jus¬ 
qu a la racine : cette faute dtait la présomption Vermessenhcit); 3 e 
sentiment qui domine dans l ame d’Iphigénie est la modération, 1 éga¬ 
lité d'âme Gelassenhdt). Toute cette analyse de K. F. est un modèle 
de pénétration et de lucidité. 

Un seul chapitre ne nous semble pas avoir le meme caractère défi¬ 
nitif: c'est celui que K. F. intitule Das iïethertretende Leiden 3 il 
nous montre la substitution qui s'opère, soif dans le cas du repentir, 
où c'est un homme nouveau qui souffre pour l'ancien* soit dans le cas 
d'une âme sans tache, qui souffre pour les fautes de ceux qu elle aime, et 
qui voudrait les en purifier, 11 n'y a rien là qu'on ne puisse ad mettre* mais 
jusqu'à quel point l'auteur peut-i], comme il le dit* se tenir dans les 
limites d’une conception purement humaine r Comment peut-on se 
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représenter, sanâ admettre aucun mystère, qu'une âme puisse être 
purifiée par Cfitie sorte de substitution ; quelles sont les conditions de 
ce miracle, et, dans le cas particulier, sommes-nous en présence d'une 
action directe, c’est-à-dire d T une ame dont la pureté — j'entends le 
calme de conscience — se communique autour d'elle, ou ce cm ut pur 
est-il une sorte de sacrifice, une offrande à la divinité, qui se laisse 
fléchir et pardonne ? Tout critique <f Iphigêffie nous doit une réponse 
h ces questions et Ton ne s'explique guère que ^cinquième chapitre 
de la présente étude s'arrête si brusquement. Il ne nous reste qu'une 
impression vague, et nous serions fort empêché de dire, après l avoir 
lu.ee que l'auteur pense exactement â ce sujeL 

Mais c'est là, je le répète, le seul doute qui nous reste après la lec¬ 
ture de ces pages : partout ailleurs s'affirment les qualités du maître, 
qui, sur toutes les questions relatives à la pièce de Gœthe, nous laisse 
des idées justes et claires. La différence entre Ia*prtfmière efla der¬ 
nière rédaction est très brièvement marquée, maïs par les exemples les 
mieux choisis, et le chapitre relatif aux idées de Goethe sur « Le 
Divin et les limites de l'humanité » sert très heureusement d'épilogue 
à cette remarquable étude. 

G. Dalmeyjm* 


_ Frédéric Lez lus. privat-docent à l 1 Université Je GrcifWatd, a réusïi deux 
ÆluJfts aur un thème analogue, * La liberté de tousoieEice ce la liberté dans 
TÊglise d'après John Locke » et * La liberté de l’Individu et la suprématie Je 
YEm dans L'Eglise d'après Samuel de Pufendorf dans une brochure iniituïéc Der 
Luçktî Hrid Pufendorf s* ^LcLpeig, Dtctcrieh* 1900, 115 p+lîï-8 - ; prh : 
3 fr* 10}. Il nous parle des idées de Locke d’après son traité On tùleratmm (1&S1) 
et Je celles de Pufendorf d pprôs ht De ùabîtu rtiïgionk chriHïanat [tÛ&jj s&üùt^ 
cent de montrer que ces deux écrivains, le philosophe comme le jurisconsulte.que 
l’on présente d'ordinaire comme des champions du principe de tolérance* sont 
beaucoup moins larges dans leurs vues qu'on ne croît d'ordinaire. L'auteur appuie 
surtout sur ce fait que Tidée dç la tolérance moderne n’est pas Le fruit exclusif ou 
direct de La Réforme, ni des efïorta des sectes dissidentes postérieures , ni même 
de La période philosophique {Aajklaentngi du 3mu B siècle. mais que tous ces mou, 
vcniems intellectuels et religieux divers oui contribué, chacun dans une certaine 
mesure, à la faire naître et se développer peu h peu. Ce résultat final du travail 
Je M. Lcîîus fTa rien dç bien neuf, mais ses analyses détaillées des Liées de 
Locke et de Pufendorf sur le rôle de V Eglise et de I Etat vis-à-vis de nndividu, 
pourront être utiles à ceux qui voudront trouver, groupées en un tableau d'en¬ 
semble > les doctrines du philosophe anglais et du jurisconsulte allemand sur ecite 
question si Chaudement controversée de k-uc temps. — N. 

Propriétaire-Gerant 1 Ernest LEROUX. 
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Scihjuw, Lfiïlqtie de^'ilBtîquiïê miogcrniq nique. — Dom MüritI, AiiCCdttta Mû- 
rcdsolaiia — Revue béuédEetint Je Maradsous. — KnsNKft., Histoire des Lnspeu- 
lion? 4 c la Provence, Sio-nou, — Carmlaij'e de Strasbourg, VL et VII, p. Fritz 
ce Wittek — M. Je Mlrcère* Le Seize mai et lu ci ci du Septennat* — Shtta* 
Mon droit li la vie, — .k&Jênric des Êmcripiiua*. 


Fêill^iikon 4âr înlo^nn^iiisohâq Altërtimsltunde, Gnjndfüge eincr Kul- 
iur- und Vélkergcschichw Atteuropas, von O, Soura-dêr. Ersrcr Halbband- — 
Strasbourg, Trübner, igm. Gr, in-9- p 56o ff- Prix : t+ mfc. 

C’en une très heureuse idée qu p a eue M+ Schrader* de réunir, sous 
la forme d'un lexique alphabétique, toutes les données que nous pos¬ 
sédons sur la préhistoire de l’Europe et de notre race. Le simple con¬ 
sultant trouve ainsi sans peine et presque instantané ment l'informa- 
tîon dont il a besoin. Quant au lecteur. Î 1 se repose en passant d'im 
sujet h un autre tout différent, et goûte le double charme d'apprendre 
et de se divertir, en même temps que de nombreuses références croi¬ 
sées loi permettent, s’il le préfère, d'approfondir les questions 
auxquelles il porte un interet spécial. Il ne faut pas être grand clerc 
pour prédire à cet ouvrage un succès très honorable en France, soit 
sous sa forme actuelle, soit surtout si quelque jeune érudit voulait 
assumer la tâche facile et agréable de Je traduire. 

L'étymologie idéale, c’est une divination à laquelle la phonétique 
sert de contrôle : c'est à ce prix seulement qu’une explication d'ail¬ 
leurs ingénieuse L devient convaincante. L’auteur le sait bien* et son 
plus grand mérite peut-être, dans un livre qui repose presque tout 
entier sur Fhypothèse* est la mesure et la finesse qui la font accepter 
C’est aussi* dlsons-lc, l'absence totale de parti pris* Il n'appartient 
point à cette école, maintenant quelque peu démodée, Je pense, qui 
lisait la Germanie pour y trouver l'apothéose des vertus des Ger¬ 
mains : s a îl décline pour eux — et il a raison — le monopole de la 


r+ P. 94 et itfci : Le même mot, dans diverses Langues, offris des sens misai diver 
|fintî que ceux de * bleu ■ ex & jaune b ; C'est sans joute qu'il a désigné primitive¬ 
ment La nuance variable que prend la JMÜ humaine k ïa suite de fortes «ntu- 
sioui, — P L 331 : Scandinavie = 5ca lin-avia * pays des harengs *î cr* 
ftngso-sztxrm sceadd et anglais thad t etc. 

Nouvelle sérié LL 
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goinfrerie (p* 514)1 il n'hésite point k discuter ou même à récuser îe 
témoignage de Tacite fp. 5 a 7 424, etc, lorsqu'il J estime trop favora¬ 
ble, t C'est, dira-t-il ailleurs, engouement de civilisés décadents pour 
l'état de nature + » 

Le répertoire, dont on nous promet FachÈvemem pour les pre¬ 
miers mois de tgot, s'étend à peu près jusqu'à la fin de la lettre M. 
î\ relève, à titre d articles d'une importance capitale, en différentes 
branches : — il ckvrbûu, Butler, Hahn, Jagd, — Eisen, Geiverbe, 
Ktipfçr, — Ahnenfculty Bestattung, — Moud uiuf Monat f — Geid, 
Kiïtfigi Famitie , Heirat* BFmkldferin . — De ces derniers il résulte à 
l'évidence qu'il existait un rudiment de législation coutumière indo- 
européenne \ Avis aux sceptiques qui ne peu vînt sans rire entendre 
parler de mythologie ou de religion préàryenne : la religion a partout 
et toujours précédé le droit. — L'article K&rftrbts&hajfenheit der 
Indogermanen est très curieux par ses conclusion surtout négatives. 
Sur VUrkeimat M* S* se prononcera avec plus de dedsten ; ear on 
sait qu + il a sa doctrine, et îl nous annonce qu'il la maintient, 

La fidélité de ses multiples transcriptions est presque irréprochable, 
le me demande seulement pourquoi, marquant parfois la quantité 
latine, il ne la marque pa$. toujours. Il me semble que c'est une bonne 
habitude à prendre en tout cas : on ne risque point ainsi de laisser 
croire au lecteur novice ou distrait que céidre a le même vocalisme 
que l 1 * 3 allemand hélan (p, 336 ), ou que jûgerum accolé à jugum (p* 5 î&) 
a comme lui la syllabe initiale brève*. L'orthographe latine est vrai¬ 
ment trop sommaire pour ne pas exiger cet utile complément \ 

On ne saurait mieux juger de la richesse et de la variété des infor¬ 
mations de M. S., que par les maigres additions que je crois pouvoir 

1. Cette législation ignorait le testament {p. iSÆj : ce n'est pas une médiocre 
surprise que de constater ici la profonde divergence *lu droit romain, cl du droit 
primii if, ordinairement si bien d'accord. Les XII Tables ont fait du tcaïam-cat ta 
base du droit d'hérédité» et cetie erreur absurde, qui étend l'empire de la volonté 
de l'homme sur Le temps où il ne saurait plus avoir Je volonté, pèse encore lour¬ 
dement sur no* institutions et nos préjugés- La vérité sociale, ce serait : transmis- 
a loti totale en ligne directe, sans entraves ni li mitas ion ni prélèvement d’aucune 
aorte; Transmission collatérale, seule tuent au* frères et somrs et descendant» 
d'eux, bous la réserve d'un droit de mutation j retour h la communauté en tout 
autre cas,, sauf tempéraments d'usage., * 

■s. Si M. S. avait écrit, comme il faut, vêsHkubm p, 34s b aurait-il maintenu le 
rapprochement éventuel avec Frite = ievk ? 

3. Dan» le mû me ordre d'idées, je dois signaler : — en sanscrit, aamdnùâaka et 
non tnmamdaka (p. 2>'|, yiçdcÆ éi non pislidca p. 47b';., der yajnJi et non dût 
yajka (p< a3 cl 30* du moins si l’auteur veut profiler de ce que sa langue a trois 
genres pour reproduire en tout point lu physionomie du mot dtranptr; — eu vieux 
haut allemand dmci^a - fourni * (p. 3 $}, car tous les dialcoifii qui changent d en 
ô ont q lia ut ce mot : — en auglo-saion* ctese « fromage s ;p r 410)+ cor la subari- 
Tuîion dey long ii te est nue graphie fautive qu'un ouvrage de linguistique doii 
rigoureusement proscrire,—P. 3. S du bûf> firc éecontes,—P h 397 1 L 19, ajouter 
un aaï dont l'absence fausse le vers. 
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y apporter. — P. i, il n’est pas impossible que br. sili » anguille » sc 
rattache à la rnüme dérivation que stlaon — P. 4, ajouter br. Jéoft 
« dîme », qui Tait supposer un I«t. "decavum. — P. s 3 . 3 o T les étymo* 
Jogies proposées, si elles étaient démontrables, mettraient en relief un 
côté inexploré et essentiellement animiste de la religion primitive ; 
étant donné que Osi< n’a *ien du tout de commun avec deux, je ne 
verrais aucun inconvénient à l'interpréter par « esprit a, et, malgré 
Jat. eruty je crois aussi que toutes les probabilités sont pour la con¬ 
nexion de sk. dsura et zd akuro avec sh. dm e vie * ’ ; mais Salpoiy, 
rattaché à lat. lar par l'intermédiaire de * Smi-jau*, fait difficulté, ne 
fùt-ce qu’au point de vfle de la doctrine de M. Conwav suivant 
laquelle le changement de d en t n’est point latin. En somme, tout 
cela est bien brumeux ci le restera sans doute. — P, 39 (Ammc) : il 
fallait ciier ici. animait 1 nourrice » et br. ainiégeç * sage-femme o, — 
P. 40 Ampfer»: ajouter gr- lat. oxalte, fr. oseille. — P. 41, ou 
s étonne de ne rencontrer aucun des nombreux noms sanscrits de 
I antilope et similaires, mrgd, hariaà, çarabhd, etc. — P, 4-, rintntel- 
ligible c ^* r ] ne vieux Caton, tsîapista sista, peut s’expliquer par 

une corruption assenante et jargonnante de islam pestent sistat'. _ 

P- 5 S, « cognée », en comique, buheil, et non * bahel f, cf. br, bouc' 
hal, P. 63 ; les dictionnaires ne donnent pas sk, maddiaka « bdcî- 
iium o; mais le nom de cet aromate est gulgülu, déjà dans les Bràh- 
manas. P. p5 ; M, Loth a donné du br. gvtilarj « ambre jaune * 
une étymologie celtique très satisfaisante, — P. 81 : cymr. èedd ou 
Lr. avait droit à figurer parmi les noms du tombeau, puisque son 
authenticité indo-européenne est attestée par ai. bett et lat . fodere. 
f en dis autant de br, béred « cimetière » (p, ï 58 ). — P, tifi : J’albq- 
nais * frère ■> est tfelu, que M. G. Meyer explique par * siueslà-, cf, lat. 
sortir — stnesàr. — P. 116, le cymr. » puits ™ est pydettr. — P. 120, 
a procédure juridique contre le débiteur se nomme rtianûs injectiô. — 
P. i 3 ej (üistel) ; ajouter br. askol « chardon », etc. — F. 144 : la dif¬ 
férence primordiale entre le Dùrf et la Burg, sk. grdmac t pur respec¬ 
tivement, etc., [un agrégat communautaire né de la famille, l'autre 
enceinte fortifiée oit l’on met en sûreté les récoltes et les bestiaux me- 
naves d une razzia, est bien indiquée, mais mériterait d’étre accentuée 
en traits plus nets; j auteur y reviendra certainement à propos de 
- tadt. P. 1 ro ; étant donné que le sens de « bourgeon * a dû pré¬ 
céder celui de * pierre fine », \m.gem-ma rtc parait pas si énigmatique; 
soit r.ic. gett » naître o, soit rac. gem de yiji-tuM 1 Être plein à craquer s 
(Jat. gem-ere). — P. 164 lEiche) : pourquoi avoir omis lat, ife.r, qui 
représente une variété importante, et qui peut-être se retrouve dans Je 


i- Quant au» observation* relative» au cciti^uc, je renvoie une feii pour 
,***, ^ lon Mexique étymologique Brelan ». v V, (Rennes rjoçij. 


1 rni^LLji^p^+ar urciuii a, * s p (.O, 

K * îm “ rgaj gnC’ H enry T Manne! Védique* p, 196- 
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second élément de «If-IM-? - P- =9 S = le " om f cîHjardt 1 
lieu aujourd'hui* de tenir compte des inductions de U. Schuc ■ 
1 P. lo : quant à l'emprunt par les Celtes du Ut. a^ l. seuJe 
donnée certaine, c'est qu'il est postérieur au rhotacisme . tnats H a 
toutes les chances possibles d’être beaucoup plus tardif, et |« ne le 
daterais pour ma part, que de l’espansiorf de la civilisation romaine 
«n GaukTen Br^t’ — P. 3s5 : la nom fr, est simplement cftifft 
de mer — P- 3"0 ; il est bien peu probable que le celte nent-os 
« ciel » procède de la rac. rit « au sens métaphorique etmoraUc^e- 
nération » ; t'y verrais bien plutôt le sens primmtei maieriLl de c 
bure l, sou donc « voûte s; cf. A «dfci, « voûte, ciel 
nm-ao- avec m long Quant au lat, caelurn, pourquoi se dLtier v 

difficile de ne l’v pas reconnaître* dis ejaon sony^ 

SlV Apollon. Tl T.u, dono.ou J- * -” ""' : 
prunt fort ancien au grec, légèrement^ altéré, ou qu U >8^ 
confondu deu* mots commençant par hunki , un - pli I 

P autre signifiant , jouvenceau .. - P- 3S 9 , comment M- S. s «ph 
□ue-t-il le passage du thème i.-c, ' wd»- « vteus , au sens d - «- 
née il ne me semble possible que par l’intermédiaire d un adjea^ 

composé du type *r"*,*U * ^N f “l 2S 
wL-ml? «r, qu'on en est venu à traduire « combien d années [as 

iu] « ? Cette observation peut avoir sa valeur, en ce ^ u e e f ^ us 
apprend que, si les Indo-Européens comptaient le temps par lunes 
dévaluaient leur âge en années. - P. 4- î * » **• £ 

diphtongue lat. ae se soit monophtonguée d aussi bonne heu q 
.« siècle- et, en tout cas, les Germains ont reçu le nom de C««sr p«f 
l'intermédiaire du provinciaux, plus conservateurs eti matière ep ' 
non dation que les gens de la capitale. — P. 4' '■ un ® ®"' 1 ^ ( 

que cÆSftf/iett est en latin un emprunt tardif, cest qu il ) P 
devenu ‘ coffmem — P. 44® : les noms -do-européen^du 

fl chef devrait éïre mentionné le « Hur^og * 5- J 

harhana-s), que je ne trouve pas non plus sous Ht'er. — -4 J /* 

parmi les noms isolés du « panier., got. tâinjo ne devait^ 
omis, puisqu'il est pangermanique. — U ne coûtait rien L 

„àsus à Titrés fp. 465), et de signaler yy> <P- 47 1 ) ? ÙTmi , lttS t J 0 ™ 5 
d’organes qui ont pris un sens spiritualiste. — P, 47° • SJ le feber 


I. P 1 
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d'histoire et de littérature 

Phèdre = fiber « bièvre » est certainement * le brun » '.sk. èaWtni) T la 
febris n’est pas moins clairement * la [maladie] brune % ta fièvre « qui 
rend les hommes jaunes » comme la qualifie I Athaiwa-Véda.* P-+^-* 
pourquoi ne pas donner au moins un des nombreux noms celtiques 
de la grenouille, br. gtesker et gweskié, etc. î — P. 494 » le nom fr. du 
cuivre n’est point du tout isolé en roman, puisque l’espagnol a cotre- 
_ P, 499; un primitif +sktmd-tà icf. semd-tre « monter *) n'a abso¬ 
lument pas pu donper lat. st'ufd; « Échelle si mettonS ’ skant-sld et 
nen parlons plus. — P. 5 o 3 Lînde) : le boîs de tilleul est-il si propre 
à la construction navale ? Je me suis’faîssd dire qu'il ne valait rien pour 
la charpente, et j'avais toujours cru jusqu’il présent que tinter était 
un mot d’emprunt (’ — P. 534 sq. : l’article sur les mesu¬ 

res serait plus instructif, si pour chacune d'elles avait été indiquée 
la valeur exacte ou approximative en comput moderne ; le mille 
latin,* le mile qpgtais, la mette allemande, par exemple, diffèrent 
trop pour tjli’ofl se contente des noms A ce propos, la lieue islan¬ 
daise ne s’appelle pas rüxf, mais rosi (0 ouvert). — P. 540 : jihslXsn 
est sûrement sémitique, disons phénicien, cf. rac. hfcr. mil « for¬ 
ger », Ceci n'est point neuf; mais je croîs pouvoir y rattacher le 
nom propre sk. mdfolt, qui manque au dictionnaire de M. L hkn- 
beck. Ce Mitait, qui n’est point exactement le même que le cocher 
d’Indra MAtali), a pu Être son charron en des temps plus anciens; 
car A. V. Xi. 6, z 3 il parait échanger un remède contre un char, et 
R. V. X, 14. 3 il commande la troupe de Mânes dits Kavvas, arti¬ 
sans mythiques» sans doute, dans le genre des Dactyles et des Tel* 
chines, si l’on en juge par leur nom rapproché du psi. kovati 
« forger ». — P. 547 : parmi les noms isolés de la lune, noter 
cymr. Ifoer =s corn, tnir — hr. foar. — P, 55 o : cette dernière 
langue fournit deux exemples excellents à l'appui de I ancien usage 
observé dans ta dénomination des mois. Mé{éven « milieu de l’été » 
a dû désigner d'abord juin-juillet; puis on a créé pour juillet le 
diminutif mc^évennik- D’autre part, novembre-décembre fut « le 
mois noir * uni; dû 1, jusqu'au jour où un superlatil Àfr;«i « tout 
noir « vînt renforcer et préciser la désignation du solstice d hiver. 

Me sera-t-il permis de constater en terminant que, dans ce gros 
livre, rempli de termes religieux indo-européens, je n'ai pas ren¬ 
contré une seule fois ceux de « totem » ni de « tabou Je ne 

loue ni ne blâme ! je constate. M. behrader, avec 1 autorité qui lui 
appartient, estime comme moi qu’on peut s en passer dans son do¬ 
maine’. 

V. Henry. 


t. Puisque l'occasion se présenta à moi d'établir ma position «icnufUjue » 
l'égard de ces entités nouvelles et respectables, mais que!nue peu encombrâmes, 
je le ferai en fésumint brisement ce que j'en ai dit à chaque foi» que je le» fl> 
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U crm anus Momor* Pre*byter et monachu* Drd. S. ftenediciU Congregatione Beu- 
rencnsL, Aaücdûiâ Maiedsolana seu mnnumcnia cedesiaaûcae an Eiqu kaiia ex 
msa. codicibut nu ne prlmum édita aut denuo il lustra ta ; 

Vol, r, Ljljer GomiCP^i sine Lcctionanus Missac, quo Tôle tan a Etclesîa a cite an- 
nos mille ëe ducentos uicbatur, iftqd., iiv- 4 â 3 pp. et 1 pL; prix : 10 fr. 

Vol. U, San dû Ole mentis Romani ad CarintMos Epiituiao uersioIatLua anti- 
quissima ; 1894, ïVït-75 pp, et E pl-j prix : 3 fr. JJ. 

Vol- III para I, Sancti Hkrcmynii presbyteri qui cfcperdïti h ne ton us putabau- 
tur Comroep tixiüli lu psalmos ; 3 893, tes-e 14 FP+ 

Vol. III pars TI, Saacti Hierouymi presbyte ri tractants smo Homilïae tu 
P^almos,in Marc! euingelluai aliaque unria argumenta ; 3897, 433 pp, 
MarcdsoH, apud Edit ottm ; GromidVud L Parker et soc. bibliopdas, Petit 
ÎO- 4 V 

Revue- bénédictine. I-XVI. 1884-1899, mensuelle ; X*/II, 1900, trimeetrÊellc. Ab¬ 
baye 4e Mared.ftoos P Belgique. 

Dans l'averti cernent de son dernier ouvragé dom Morin déclare 
qu’il remet sa préface et ses tables à un autre vol wne parce qu'il vient 
de trouver une nouvelle série de traités sur les Psaumes 4 entièrement 
inédite. Dangereuse franchise, car die a été pour k critique un motif 
de se tourner d'un autre côté et d'attendre. Comme Je temps passej 
l'article du critique servira maintenant, non d'annonce aux livres, 
maïs d'excitation. à l'auteur* 

Le Liber comicus esi, comme dom M - a eu la précaution de Pîodî- 
qtîer au titre même de son édition, un ketionnaire de l'église de 
Tolède s c'est-à-dire le recueil des trois lectures faites alors à la messe, 
la leçon prophétique, Lépître et l’évangile. L'intérêt d'un tel recueil 
est double. Il nous donne d'abord des textes latins de la Bible très 
précieux pour Pétude et la classification des versions. De plus c'est 
une contri bution importante à Fhistoire de la liturgie. Ces lectures en 
effet constituent des morceaux détachés, des pérkopes, qu i! est utile 
de comparer à d'autres distributions analogues. Ainsi dont M. publie 
en appendice celles d\m évangéliairc de Naples du vi* siècle et celles 


renCaniftci sur mon chemin., — t* Les totems et les lab^i reipçiiivemcüt^'ünt 
tià historiquement cous Lûtes que dm s uno infime minorité 4 e peuplais sauva¬ 
ges. — ï® U est Facile* mais gratuit, de tes conjecturer a In base 4 e mutes les reli- 
gio3]&où tls dé sont pas. constatés : un anitnal divinisé peut avoir été un totem 
comme aussi n"eu avoir pas été un p et enire ces deux, a ffirin citions contraires In 
science peut ballotter pendant un siècle sans avancer d 4 un pa*ï commencer pur 
dédxrer que eûue sacrifice procède du totem p pour en conclure que toute religion 
OÙ l b on constate le sacrifice fut totémique k l'origine^ qu F CSt-ce autre chose qu’une 
pétition die principe ? — y En particulier chez les Indo-Européens, il n'y a pas 
une trace historique du totémisme. C’en bien ce que concède* ce me semble, 
soua une autre forme, M. Reinacb r Revue Celt. f XXL* p r 3^3. “4* Ccnsêquem- 
ment, ai Fort signalait dans une population indo-européen qc une survivance cer¬ 
taine de totémisme, la présomption serait en faveur, non d'un legs de l'antique 
passé indo-européen, mais d’un emprunt h quelque tribu aborigène anûrycüne.—Je 
n’ai pas la prétention de légiférer eu matière dhistoirc des religions ; mais je crois 
sincèrement qu'on peut défendre ces quatre propositions sans encourir le repro¬ 
che de ne * rien entendre nus choses religieuses * (ibid, I, n.J, 




" D* *Ht3TQÏBE Et DE UTTÉftÀTL’R Ë Êj 

d'un kciionnaire dç Cdpouc du vii s siècle; il i montré dans La /ïti'Uf 
bénédictine ( a 8g3 p p. n3) comment Je système napolitain a été 
mélangé au système romain dans rdvatig^lkire de saint Cuthbm et 
dans celui de Eurühard + moine anglais qui a apporté en Allemagne 
( mSl de Würzbourg) le système bâtard en cours à son époque en 
Grande-Bretagne. Par ces comparaisons, on se fait une idée de plus 
en plus précise des relations des différentes églises, des réactions et des 
mouvements d'influence qui se sont entrecroisés,. des* groupements 
hiérarchiques et naturels : tous phénomènes qui se reflètent par acci¬ 
dent dans les documents historiques et ^littéraires, mais qui se cristal- 
lisent an contraire dans les monuments de l'anciennediscipline. C est 
par 1 à. que cette littérature de sacristie appartient à 1 histoire générale. 
Un autre renseignement se dégage d un leciionnaire h le calendrier qui 
lui sert de cadre. Par la comparaison des calendriers entre eux, on 
arnve*auss] à des conclusions analogues à celles qu on peut déduire 
de la confroîTtotiou des périeopes. Outre le calendrier qui se déduit 
du Liber comicus t dom M. en publie un autre* un peu différent, inséré 
dans son ms. Ce ms, qui vient de Silos, a été acquis par la biblio¬ 
thèque nationale ^nouv. acq. lat. 2171); il est du xi* siècle; mais Tétât 
de choses dont il est le témoin est bien plus ancien* Dom M. n a pas 
tort de le croire contemporain d’Hildefonse (-^667)* L'étude attentive 
do ce livre sera nécessaire* le jour où Ton voudra reprendre, avec 
toutes Les ressources nouvelles accumulées depuis Mabillon, Thistoirc 
de la liturgie gallicane et, par contrecoup, l f histoire même de la litur¬ 
gie romaine. Avant de quitter ce volume, Je tiens â signaler l'impor¬ 
tance particulière du calendrier de Naples. Il est plus ancien que le 
calendrier épigraphique commenté par Mazocchi. 

Le titre du second volume suffit à en indiquer l'importance. Cette 
ancienne version latine de la lettre de Clément de Rome a étc exécutée 
d’après un excellent texte et permet de corriger celui que nous possé¬ 
dons. On Ta du reste beaucoup étudiée, depuis que dom Morin l a 
publiée 1 * Je rappelle seulement qu'il l'a trouvée dans un nis. de la 
bibliothèque du Grand Séminaire de Namur, provenant de l'abbaye 
de Florennes ; récriture est du xi* siècle* 

Les deux parties du troisième volume apportent la solution d un 
problème d'attribution jusqu*ici fort discuté. Les éditeurs de saint 
Jérôme ajoute ni aux œuvres authentiques un Breuiarhim m Psalmôs 7 
qui dément son titre par son étendue et par ses redîtes- C est évidem¬ 
ment une compilation* comme suffiraient a le prouver les expressions 


t* Voir au nom Harnack, Literaturjtîtung^ i0^5, col- ioj ; Sii 

^ung$berïchte der K, K. A ka de mie de r WîsstniChaJtwn h 1 Berim, i®94h F P- a ° t " 

*73;6oi-6ii' ;W4!ffin f Archivé lat, Lexicographie, iv. J&ÿ4, PF Si- roa P^s 
récemment, M. Knopf r IXi4r erstc Ciemenibricfy a prouvé que lu traduction lannc 
avait une valeur indépendante paur Fétablïsscînoflt du lc£t€ orignal et poiu^üt 
servir d'arbïirii entre les deux Eisa. grecs* 
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uel alibi , wd afrVer, qui servent à introduire les notules. Des explica¬ 
tions, souvent fort différentes, sont juxtaposées et évidemment 
empruntées à des sources distinctes. Dans l'ensemble* nous retrou¬ 
vons ce procédé d'accumulation auquel nous devions les recueils de 
scü lie s anciennes, le Donat actuel de Térence, le double Servîus de 
Virgile, le pseudo Acron d'Horace. IA , comme sur beaucoup d'autres 
points, le christianisme n'a rien inventé et l'antiquité classique survit 
dans k liitérariire nouvelle. 

Trois groupes de textes ont constitué le Bremarîwn, tel qu'on le 
lisait déjà au ix* siècle : i a d'assez longs {fragments de discours pro¬ 
noncés par saint Jérôme sur les Psaumes d'après les Septante (Contra 
Ruf-t IC14, 37); a° des extraits des ComrnentdNoli in Psalmos(ib, I. 
ig); 3s des extraits de toute sorte s ordinairement médiocres, accom¬ 
pagnés rarement du nom de l'auteur : Eueher est nommé* ps* xvi f 
Mîgrte XXVI* 862 B. * f 

Les discours* Tractatus sine NomiUae* et les Commentarioli 
étalent emprisonnés dans celte gangue grossière* ci il était difficile, 
à peu près impossible pour les Commentarioli, de les en dégager. 
Personne ne Pavait tenté jusqu‘ici, parce que personne, sauf peut-être 
VaHarsî, n'avait vu k question avec cette netteté. Un hasard heureux* 
qui n'arrîve qu + à ceux qui le méritent* permit à dom Morin de nous 
restituer les deux séries de commentaires. H retrouva des mss. de 
Tune et de E'autre. Ainsi nous possédons maintenant dans leur -forme 
originale deux couvres nouvelles de saint Jérôme. 

Les Commentariolî sont des notes sur les points négligés par Ori¬ 
gine dans son Enchiridion * Ils sont de l'époque où saint Jérôme 
adoptait les idées d’Origène. Les Tractatus faisaient partie d 1 * Ex^ 
positions de saint Jérôme sur lix psaumes, » mentionnées au moyen 
âge dans divers catalogues. Ce sont des homélies familières, impro¬ 
visées par saint Jérôme lors de son séjour au monastère de Bethlécn, 
Elles ont été recueillies et transcrites par les auditeurs. Mais à côté 
de ces discours. Il faut ranger des homélies sur saint Marc et sur 
divers sujets* enfouies dans les éditions anciennes de saint JeanChry- 
sostome \ Ces homélies ont k même origine que les expositions sur 
les psaumes. D'un seul coup de filet* dom M. ramène donc tout ce qui 
reste de la prédication de saint Jérôme* Nous n avions jusqu ici aucün 
moyen de nous en faire une idée. 

Par suite de ces trouvailles, le Breuiarmm reçoit une importance 
inattendue p El serait peut-être utile d'en rechercher et d en classer les 
mss. Dom M. s'est servi seulement d'un ms. de Namur* du x* siècle. 
Un ms. de la bibliothèque nationale, 1692» est du îx e siccle. Ce n est 
qu'une partie* le commentaire des psaumes li à txxv. Une interver- 


I. Cf. Le* Monuments de U préditaHon de saint Jérome, dans Rue* d'hui, et de 
hll. relig*, b 1896, 3ÿJ-434- 
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«m»nïr ù “archétype ■ e. don. d'suircs s'sspUqMtu' peut-être par »" 
aider à préciser la provenance du ms. (f 51 )• 11 g 

k ciit T33&- r sr“5 

le nrubîL si srdu « <jhi faut le mérite du succès de dom M. »» 
K,u“ttc lacune de sort travsll. Un Impartant ms. eti Jrtrc.a- 
b. Li s échappé, parce qu'il es. attribué . sain. 
tion est fondée sur deux mss. du vin* «ècU, «« du k « ^ 

■ i t ut R N ^35 est un troisième ms. au vm sieac 

sitdc- Le i ; ( ' ’ , 30 feuîlleis plus quelques feuillets 

H esi écrit en onciale ei compte i« rcumeis, piu 4 * n _ g&ez 

non numérotés çiet là; beaucoup sun. mal^ h ‘T“ 
mauvais état. Il provient de Batuze {BibLBaluiffm ae,pars , J 
Les feuillets de la fin du volume, qui avaient parucutiùremeni souffe , 

omSLiés au milieu et formant aujourd'hui ktfeudltsjà 5a, 

l'cxolication du psaume uouit) se trouve séparée en deux p 
transposition, destinée à protéger les feuillets endommagés contre une 
entière destruction. Au commencement des premières p g . ' . ’ 

6 » Ô b , on trouve une grande majuscule ; dans la suite, une m ^“ b _ 
développée se voit quand le commencement de la page coïncide avec 
celui d’un paragraphe. Les premiers feuillets du volume manquent e 
Pon' tombe vers la fin de Implication du psaume vu. La lis de 
Lûmes commentés coïncide avec celle des autres mss.util.sés par 
m M et présente les mêmes lacunes. A l’heureUï éditeur des ho- 
Ses hiérony miennes, appartient de déterminer 1 importance et la 

ces 

Dan s u ne série d‘a rtic les écrits de puis u nu q u i nza i n c d a n m. t s, do . 

fS,Mu 7 l,««-»nc. de. questions le. plus 

l’histoire de a littérature chrétienne. Ces questions se rattachen pour 

L Tupar, à deus ou trois pÆblét®. E éhér«.s Chsrtf de co»u»» 
l’édition de Césaire d'Arles, entreprise par Fessier, dom M . _ ^ 

i I P i l ; 11, P 9*'. Ht, t* i;" ; UH, f 1 =s s ; V, P 5.3 L ; V], f’ 4S> , ^!^ ! 49 
fl. et Si sont J plus; l« F- un 

a ft« au K, If Mj-SJl - S •»!*»« «- 

Sïï5s^r«rt‘af-i.;b-—* '•* - ~ 

pas le fait du copiste, mais d’ao de se» devanciers. 
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me i h ode qui permet maintenant de reconnaître presque mécanique¬ 
ment une homélie de Césaîre, au milieu des recueils de sermon aires, 
ou d'isoler son oeuvre personnelle dans les remaniements et les com¬ 
binaisons dont Foratcur gaulois a donné Je premier Fexeniplt. Ces 
recherchas ont non seulement permis de rendre â CJsaire ce qui lui 
appartient dans les collections publiées, comme l'appendice des ser¬ 
mons de saint Augustin ; elles nous ont donné un assez grand nombre 
de testes inédits- Les textes liturgiques ou* relatifs k la liturgie for¬ 
ment un autre groupe* C'est par le Je Deitm que dom M.a été amené 
â s'occuper à plusieurs reprises de L'évêque Niteta de Remesiana. Son 
attention a été aussi attirée sqr certaines œuvres apparentées, de pro* 
venance espagnole ou gallo-romaine, et Phébadius d’Agen, Grégoire 
d Elvire, lui devront de figurer avec moins de* points d*interrogation 
dans le catalogue des écrivains chrétiens. Enfin à plusieurs reprises, 31 
est intervenu dans les discussions relatives aux légendes provençales 
et y a apporté des faits capables, non seulement dominer une Croyance 
depuis longtemps inacceptable, mais d'en expliquer VorJfcî ne ci Fhis- 
toire ■* 

La plupart de ces travaux ont paru dans k Revue bénédictine de 
Maredsotis. Cette revue est très sérieusement rédigée ; à côté de 
dom M. t il csi juste JV signaler Fautive collaboration de dom Ursmer 
Berlière, qui étudie eî publie les documents de l'histoire bénédictine. 
Cet organe fait le plus grand honneur â la société religieuse qui le 
soutient. 

Dom Morin a passé en revue les plus anciens de ses articles dans 
Un essai d*autocritique (Rev. bën. XÎL i&s5 t 385 ). Dernièrement, il 
a raconté ses premieuts essais et ses découvertes dans une conférence 
donnée à 1 université de Louvain* Ces deux morceaux contiennent 
l'affirmation d'une méthode très sûre et très patiente- L'auteur revient 
sur d’anciens articles pour séparer les résultats acquis des hypothèses 
trop fragiles et pour encourager les jeunes gens à suivre la même voie. 
Mats en même temps, Ü donne de lui-même à son insu un portrait 
charmant. On y retrouve Fingénuîté et k simplicité transparente qui 
étaient les qualités distinctives des écrivains, au temps de Pline le 
jeune. 

Avec lui, ses supérieurs nnx des titres â la reconnaissance des éru¬ 
dits* Pour qui connaît les milieux ecclésiastiques, un grand mérite des 
autorités est de ne pas entraver et arrêter. La bourgade belge, hier 
inconnue» doit à sa laborieuse abbaye un des meilleurs renoms. 

Paul Lf_iay. 


i. Société d* t A nliqwrires de France, Mémoires; Revue d'kistofre et de liitèra- 
fwr<? religieuses, [ir (jSqS}, j* ; Mélanges de tEcole française de Rome ; Le Mis- 
jür/Hrti de saint Exupt re. t. XVt 1 t f 1898, 
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Vorfossudgsgesehichm der Provence soit dor ÜaLgûîhouh&rrRchAft bis zut 
Errichtung der Consulte lj 10-leoe), von Friü Klexu,... — Leipzig, Dyksthe 
BuchhandLtmg, l$0O. Jii-8 É de iFi-lcp pages. 

- # 

Voici un ouvrage des plus sérieux, que devront connaître ce ux 
qtii désormais écriront sur l'histoire de la Provence depuis fa domina¬ 
tion des Osirogoihs jusqu'au mFsiècle. Ce n'est pas à dire que toutes 
les Théories soutenues et toutes les appréciations énonces par M. Kie- 
ner dent chance d B étre adoptées, mais dès aujourd'hui on devra les 
discuter et leur opposer* sî on ne les admet pas, des faits précis eides 
documents probants. * 

La matière est des plus ardues, surtout à cause du peu de chartes 
et de diplômes que l*on a conservé en Provence pour les époques les 
plus reculées du moyen âge. Les guerres dont souffrit le pays, surtout 
les ravages des Sarrasins, ont été sans doute pour beaucoup dans cette 
pénurie. Quoi qu’il en soit, il est cependant permis de remarquer que 
l'historien des institutions provençales n'a pas connu suffisamment 
ce que j’appellerai la littérature de son sujet et qu’il n& pas fait dans 
les dépôts publics d'archives des recherches assez approfondies. IJ 
connaît admirablement toutes les sources qui en Allemagne ont fait 
Pobjct d s une édition, il a lu et mis à profit tous les ouvrages qui ont 
été écrits par ses compatriotes sur ks questions touchant à ses études. 
Les publications françaises, il ks ignore davantage, ou plutôt il ks 
a moins utilisées h ; de plus, en dehors des archives départementales 
des Bouches-du-Rhône, ses explorations dans nos archives et biblio¬ 
thèques paraissent avoir été trop rapides L Donc, la base du monu¬ 
ment qull a voulu édifier, manque un peu de solidité. 

En second lieu, il aurait été désirable que M. K, se fût moins cla¬ 
quemuré dans son sujet et qu b îl ait plus souvent jeté ks yeux sur ce qui 
sc passait dans les provinces voisines. Sans doute, la Provence a joui 
d’un régime politique assez particulier ; mais la condition de ses habi¬ 
tants, aux* siècle par exemple* notait pas très sensiblement différente 
de celle des Languedociens \ Il aurait été possible par conséquent de 
mieux élucider certains points obscurs par des comparaisons judi¬ 
cieuses* M* Kiener, il est vrai. Ta fait quelquefois, mais seulement 
pour rapprocher ks institutions provençales de celles de l 1 Italie ou 


i- le ne voudrais pas obliger M, Kicncr h lire et à citer une foute d'ouvrages 
sans valeur réelle ; maïs il est regrettable qu k lî n'ait pas connu Ses positions dû ta 
thèse que M. de Manceyer a présentée h l'École des Chartes en 1S97 et qui a pour 
tiire : La marche de Provence jusqu'aux partages et tivèché £ Avignon jusqu'à /a 
commune. Il y aurait puisé maintes indications précieuses, — Parmi les auteurs 
cités, M. de Blégier est toujours Dominé à tort Flégier. 

3. Il dédare pourtant avoir visité tes archives et les bibliothèque* de Marsodki 
Arles, Avignon, Carpeniras ce Lyon, Biais El n r en a pas tiré tout ce qu'il aurait pu- 
3. Celte expression est peut-être un peu prématurée pour le i + siècle; mais elle 
rend bien ma pensée- 
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Z «ord de le Feance. A mon .eie.U y eurah n, ic «a q« «lai 
^Malgré cette double reserve, ü n^nVen coûte 

? , ivmnî!* d'Occident jusqu’au moment où les consuls admi- 
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peut-être chez ces derniers que - . leur origine dans son 

pour construire la théorie qu il a publié ; ti s pay3 du Lan* 
Histoire des institutions politiques el administr ât F y - 

eutdo*. H n’est pas doue interdit de P-ser 

ser au moins quelques renseignements à une P£ . s 

il se trouve souvent en désaccord T^abfe que 

questions d’origine : \ en tais ni o ser - ‘ j uS aux mûmes 

sur les deux rives du Rhône les «Cm» ™ , Q forniation 

causes. M. Dognon refuse i rIt . allC ^^ r scrait p^ôt d‘un avis 
des consulats; M- Ktcner, moins a ^ j joujou du pouvoir sei- 
opposé. Le premier fait des consu ls leur création un acte 

gneuriat; le second serait plus enchn à soir dans 

d'hostilité contre la domination des co ^ ws - . ei embrouillée, et 
La question est du reste est remenu ■ f# j sant à tous les cas et 

on n’arrivera peut-être pas aune so mm _ ^ documents nous ont 
répondant à toutes les objections. dc P ^ dmîn j sirat ton des consuls, 
été conservés sur les premiers temp. ... Lc& communautés 

et ceux qui nous restent sont trop P™ - antiques institutions 

ont-cllca wM l'inllacaca d«a soav'wra d« aa q Kiene( , 

romaines? Les meilleurs auteurs, n * om rien à voir avec le 

ont prononcé que les consulats du mo ^ C ” ^ Ès ceriain qu 'i| s ont rai- 
régime des cités romaines ci i est a P . des fonctions abso¬ 
lu ; les curiales du iV ou du v M du SV[ , Cl nC sont 

lumen, différentes de celles des■«» 'J ~ autre chose? Doit . ûn 
pas à comparer avec eux; mais ny a i r 
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nécessairement, pour retrouver les vestiges auxquels je fais allu¬ 
sion* se reporter à La curie romaine ? Assurémeni non, aussi je de¬ 
mande s 1 il ne serait pas subsisté quelque chose du,passé, p^T exemple 
des anciennes corporations, comme des navicubircs d'Arles, pour ne 
citer que ceux-là, quelque chose de la jouissance commune de certains 
biens ruraux, que sais-je encore? La lumière est loin d'être complète¬ 
ment faite et j'aurais aimé voir M. K. la porter sur ces obscurités* 
D'autre part + comment se fait-il que les consuls se soient précisément 
manifestés dès Les premiers temps dans rexerciçc des pouvoirs judi¬ 
ciaires? Quel rapport y a-t-il entre leur, tribunal et celui des échevins 
que Ton observe h une époque un peu antérieure? M. K, a marqué 
l'influence que la situation économique du pays a eue sur le dévelop¬ 
pement des consulats depuis le milieu du xu* siècle; maïs auparavant 
cette action ne s est-elle pas lait tout au moins pressentir? 

Voilà? bien des points d'interrogation ; il est probable qu'on se les 
posera longtemps encore. Toutefois il est bon que des livres comme 
celui dont je rends compte actuellement* soient publiés, pour appe¬ 
ler Fanent ion sur ces problèmes si délicats- L'ouvrage de M* Kie- 
ner a d'ailleurs plus d'un mérite et ü ne restera certainement pas sans 
utilité : il marquera une des meilleures étapes vers La découverte com¬ 
plète de La vérité* 

L^-H. Labande. 


Dtkuüdeabuch der Stadt Strassburg- Sechüicr Ban il : Pnliïiiwhe Unkunden 
von ( 38 i bis 1400 , bcqrbcUcît tua Johann Fritz. Sirassburg h Trùhner, 1899 , vn t 
9^3 y. ïn-4". Pris ï 55 franc*. — Sfcbeater Base - iPriTatrechtlicha ürkua- 
d&a t bfiarbeitet von Hans Wittc* Sirusiburg, Trübncr, i^ou, tvii, 

3 ïô? p- iïi-4 11 . Pri* ; 7^ francs. 

Les deux gros volumes dont je viens de transcrire le titre sont les der¬ 
niers du Gartulairêdel* ville dê Strasbourg depuis tes origines de son 
histoire jusqu'à Tan 1400; entrepris, il y a plus d'un quart de siècle, les 
différentes parties de cet important recueil ont paru depuis 1879» â 
intervalles assez réguliers, grâce au ièle des collaborateurs que M A\ ie- 
gands’étah associes pour cette lâche. S il s arrête aujourd hui, ce n est 
pas pour des raisons scientifique car l'histoire de Strasbourg est pour 
Le moins aussi intéressante au .w* siècle qu'au xiv P p ci les documents 
inédits existent plus nombreux encore sur les lunes contre les sei¬ 
gneurs de la vallée rhénane h sur l'invasion des Armagnacs, sur le* 
guerres de Bourgogne, etc. Mais le Cartulaire a déjà coûté beaucoup 
d'argent et sans doute les corps officiels qui en supportaient les 
frais, ont trouvé qu'il était temps de s'arrêter, après épuisement des 
fonds votés autrefois dans ce but. Il n'en est pas moins regrettable 
qu'il subsiste de b sorte une lacune de plus d’un siècle pour la docu- 
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mentüÊiûïi de I histoirc dû la vilte libre, cotre le dernier volume du 
Cartulatre et le premier de cette autre collection, dont nous avons ëga- 
lemeni déjà parlé d&ns ht Revue,h Correspondance politique de la ville 
de Strasbourg au temps de la Reforme , dont MM. À.Virck et Q.W me- 
kclmann om publié les premiers volumes. Puisque k municipalité 
strasbourgeoise et k délégation d f Alsace-Lorraine avaient soutenu 
rouvre jusque k T on aurait aussi bien pu faire un. dernier effort, et 
nous fournir ufl choix de documents pour les années 1400-1 5 oo dans 
deux ou trois volumes supplémentaires \ 

Lé tome VJ a étéconsiitué par les soins de M. L Fritz* auquel nous 
devions dëfù un volumineux et savant mémoire sur les territoires de 
l'évêché de Strasbourg au moyen dge. Il y a i^uni i 65 S pièces in- 
extenso ou sous forme de regestes, rien que pour les vingt années 
qui vont de e3St à 1400, et encore a-t-il dû élaguer bon nombre de 
documents de moi ndre valeur et principalement cens qui se rapportent 
aux affaires ecdë si as risques* bien qu’ils figurassent an Cartuiaire pour 
les siècles précédents. Le caractère primitif du recueil change naturel¬ 
lement de plus en plus, à mesure qu'on avance dans Thistoire du 
moyen âge; les chartes proprement dîtes deviennent rares et dispa¬ 
raissent presque devant k correspondance diplomatique, îes rapports 
officiels, les pièces de comptabilité; le xiv® siècle, surtout dans sa 
seconde moi tié, est déjà le siècle de la paperasserie* quand on le com¬ 
pare à ses devanciers. Parmi les principaux événements politiques 
auxquels se rapportent les dossiers de ce volume, mentionnons la 
déposition de l’empereur Wenceslas, réfection de Roben-le-Palatirs, 
les confédérations des villes d'Alsace avec celles du Rhin, de la Souabc 
et de k Suisse, b Julie terrible de Strasbourg contre son évêque, Fré¬ 
déric de Bknckenheî tn et les princes voisins ligués avec B ru non de 
Ribeaupierre, la mise de la ville libre au bande l'Empire, sans comp¬ 
ter les mille escarmouches féodales qui troublaient alors à chaque 
instant k paix publique cil Alsace * Les pièces afférentes nous four¬ 
nissent un tableau bien vivant, sinon très récréatif de la féodalité 
d'alors; mieux que ks chroniques, ces documents* plus immédiats, 
nous renseignent sur les menus faits de la vie politique au xiv c siècle; 
la plupart étaient inconnus ; un petit nombre figurait déjà soit dans 
les Reichstagsakten de l'Académie de Munich, soit au Cartulaire 
des Rsbeaupierre de M- Àlbretht* soit dans les Regestes des 
graves de Bade de M* Fesler, Outre les archives locales ", celles de 
Francfort, Carlsruhe, Stuttgart, UJm. Baie, Aschaffenbourg, etc M ont 
été mises à contribution. Parmi ks pièces plus spécialement 3 mères- 

t. C‘esi d'an choix setilernccu qu'il pûiirralt être question pour cette période:, car 
la -mise nu jour de tous les documents conserves au xv B siècle dcnmnderrit une 
■diaatne de volumes. 

3 + Noua apprenons par ïc n* 133? que c'est en 1400 Mtilement que le conseil 
décide lt construction d'tm local voûté pour les archives de ta ville. 
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santés nous signalerons le traité d’alliance avec les villes rhénanes, 
signé à Spire, le 30 mars t 38 ï, le dossier relatif a la Suite contrôle 
chevalier bourguignon Jean de Yergy, seigneur de Chatiltan i 3 Sr, 
ratfaire du chevalier anglais John Harieston ( 1ÎS 5 ], poi nt de départ de 
la brouille subséquente avec l'empereur Wenceslas. On trouvera des 
détails fort curieux pour Fart militaire de T époque et sur ce que nous 
appellerions aujourd’hui le service de l 1 intendance, djins le Rechen- 
buch tenu à l'occasion du siège du château de Loewcnstcîn ( 1 386 ) q et 
dans les règlements détaillés rédigés en i 38 g T en t 3 ga et en i 3 q 4 pour 
la défense de Strasbourg 1 3 4 * ; les raisons économiques de ta colère des 
seigneurs contre les villes se trouvent clairement déduites dans la 
plainte de Jean de Lichtenberg, relative aux sujets que la ville libre lui 
enlève comme ussburger in & 5m). Signalons encore les nombreux 
règlements et les conventions monétaires qui marquent l’accroîsse- 
menrdti pouvoir capitaliste ; les déclarations détaillées relatives à la 
guerre de iïrj 3 , qui jettent un jour si terrible sur la férocité des mer¬ 
cenaires d'alors, sur les supplices infligés aux malheureux villageois, 
L'assassinat des femmes enceintes, la destruction des récoltes, l’incen¬ 
die des villages, etc. n â 721-743:: Sa liste des citoyens bannis de 
Strasbourg de 1388-1400, avec indication des motifs du bannisse¬ 
ment in* 1606; qui nous fournit de bien curieux traits de mœurs 1 . Cer¬ 
taines pièces auraient pu sans grand inconvénient être laissées de 
côté h d'autres auraient eu besoin d'annotations plus amples et que 
nul n'aurait plus facilement fournie* que l'éditeur lui-même- 

Le tome VU, édité par M. Hans Witic, double pour ainsi dire les 
tomes V et VI, en fournissant pour la même époque les documents 


i - M. Fritz aurait trouvé sur lüifiîrcde Loc^cnsiein un dossier de correipon- 
dances originales con tempo raines 4 I a Bibliothèque municipale Je Strasbourg 

(manuscrit n m 27S l)* 

3- Dans la Liste des mercenaires de la république, dressée en îlgq, nous tmu- 
1-1311,5 de hauts personnages, le due Rcgnard dX’rslingcn* le margrave Jean Je 
HoChbcrg p Bourlard de Uih tenSlçi n p UU v unité de Su-Sms. •- Le curé de Stcmffetï- 
berg ' etc. 

3 . Citons au hasard Sc fait du boulanger banni pour avoir vquUi tuer un indi¬ 
vidu qui troublait son sommeil en ponant du luth; lu proxénète qui A fait entrer 
une jeune bile innocente dans unr- maison Je prostitution ] le patricien relégué 
pour avoir souffleté un pauvre paysan qui admirait de trop près ses souliers à 
poulaine : la patricien Ruïin Barpfceinig puni pour avoir « commis des horreurs » 
avec deux filles publiques ? un homme banni pour 5 être promené In nuit, dégUEsd 
en femme, dans les rues de ta ville, afin de pénétrer plus facilement dans les mili¬ 
tons des veuves et faire violente aux lit Les honnêtes, etc. — Mentionnons dans uu 
tout autre genre la lettre touchante de Inmmeiitne Jean Bock a sa chère Cathe¬ 
rine, la suppliant de tout vendre pour payer sa rançon au sire de Schwdflberg( t 3 g> 1 
sans quoi elle ne le verrait plus vivant, n Moi autst pe donnerais tout pour toi et 
fespÈrc que tu m'aimes mieux que de Farge ni. » 

4- Il faut dire qu'elles sont eu peiii nombre et que leur absence n'aurait pas 

notablement allégé Je volume qui les renferme. 
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d’imérét privé, à côté dis pièces politiques. Leur nombre même empê¬ 
chait de les reproduire en entier, chose d'ailleurs absolument inutile, 
puisque ce sont toujours les mêmes formules qui reviennent dans ces 
actes notariés, dressés pour la plupart coram judice car if Argent t- 
nêitsis, MAV. nous adonné le contenu de 1,9^9 pièces sous forme de 
ré gestes ; il en a logé environ 700 autres dans ses notes Ce sont 
principalement des titres d'achat et de vente deVrrains ou d'immeubles, 
des constitutions de renies viagères ou perpétuelles, qui nous Fer¬ 
mement de nous faire une idée passablement nette des mutations assez 
rapides de la propriété immobilière au xiv» siècle. L'éditeur y a joint 
la liste des notaires épiscopaux, des conseillers de la ville, patriciens 
ou membres des tribus ou corporations d’arts ëi métiers de la cité, de 
i33ï à 1400. On peut faire dans ce dernier volume une riche moisson 
de détails sur la vie quotidienne de la bourgeoisie strabourgeoise 
d’alors, sur les formes juridiques en usage et l'agencement delà-cons¬ 
titution municipale - , l'historien local y trouvera des clcmènts précieux 
pour la généalogie des principales familles, la nomenclature des 
maisons, des rues, des places, des parcelles de la banlieue; le théo¬ 
logie n y notera l'expression des sentiments religieux de l’époque; le 
philologue s’intéressera aux noms propres et aux surnoms des citoyens. 
Mais on comprend qu’il soit impossible de citer ici telle ou telle pièce 
du volume comme particulièrement intéressante et qu'il faut se bor¬ 
ner à souhaiter bonne chance et bon courage à ceux qui auront la 
patience de dépouiller pour leurs études cet énorme volume d’environ 
douze cents pages \ 

L’index est fait avec le même soin que celui des volumes précédents 
et fournît l'orientation nécessaire pour se retrouver au milieu de cet 
immense fouillis de noms propres et de faits de détail- On ne peut 
s’empêcher pourtant d’exprimer le regret que les différents savants qui 
ont simultanément ou successivement travaillé au Cartûtaire ne se 
Soient pas entendus pour fondre en un seul ou plutôt en un double 
index final des noms de lieux et des noms de personnes, les répertoires 
consacrés par eux soit à un seul, soit à plusieurs des neuf in-q" 
qui en constituent la série complète. I! y aurait eu de la sorte une 

économie de temps et de travail considérable pour le travailleur, en 

même temps qu’on aurait plus facilerrrnt embrassé tout l’ensemble 


t.écn'td pas aux Archives ni unkip&lcs. mais il celtes des fondations ectlé&tas. 
tiques, celles de l'Hôpital civil, [actuellement réunies à «lies de la Ville], de 
rcEurre-Ketre-Damc tt du elî apure de Saint-Thomas, que M, W. ü emprunté h 
rnia(eurc partie de &es pièces, 

-t. Il n’y a pas tel j en efter — sans douïe pour épargner de la place — de ces 
cnrêt* explicites, &L nécessaires à ceu* qui veulent réellement utiliser un recueil 
par«it T ci qm ne manquaient pus aux volumes précédents, 1/édLicur Vest ctmimiâ 
Je mettre en mancheites des espreAàions géüéHqnta eoinme renie*, Itgs, vente, 
etc., ce qui est loin de suffire pour orienter un iraraEHcur un peu prt$*è> 
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de ce long ei mémoire travail. Tel quil est cependant, et matgrê les 
k^Ères imperfections, forcément inhérentes à tout recueil de ce genre. 
Le Cflrtuiaire de Strasbourg marquera d'une^ façon décisive dans 
l 1 historiographie provinciale et focale* Non seulement il facilitera 
notablement la tâche dus futurs historiens de Strasbourg en leur tour- 
nîssant de nombreux matériaux nouveaux sur des points plus ou 
moins bien connus déjà, mais il permettra décrire, çour la première 
fois, en connaissance de cause,certains chapitres de cène histoire, sur 

lesquels les données certaines faisaient entièrement défaut. 

R+ 


Mt hB MAKcfesü.Lo Salie Mai et la an Au septennat, Paris Plon, 1900 *[-3:ro P- 
le- 16 , 

* 

M. de Marcèrc, président du Centre gauche, puis ministre de 1 inté¬ 
rieur, avant vécu au centre de La vie politique en 1877 ci 1878, était 
bien placé pour révéler des détails inconnus sur les dessous de la crise 
du Seize Mai et du ministère Dufaure. Mais il semble avoir été surtout 
préoccupé de communiquer au public ses impressions personnelles 
sur les hommes et les événements de son temps et il s’est si entiè¬ 
rement laissé aller à ce besoin d'expansion qu'il a presque oubt.e de 
raconter les faits. Aussi ne trouve-t-on dans son livre aucun fainmpor- 
ianis qui ne fût déjà connu. 

L’ouvrage appartient au genre Lamentations. L auteur paran con- 
vaincu de très bonne foi, que de son temps tout allait mieux qu a 
présent' du temps qu il était ministre, les hommes politiques étaient 
beaucoup plus honnêtes et la France beaucoup plus prospère. Et il 
rappelle avec fierté le succès de l’Exposition de 1878, qu'il semble 
presque attribuer à sors ministère. 

Quand les lamentations s'in terre mpe ni, c est pour faire place aux 
panégyriques. Les éloges portent spécialement sut le Centre gauche, 
dont l'auteur était président ctsur le ministère Dufaure dont I auteur a 

été membre . , 

Les allusions au temps présent ne manquent pas ; et le ton meme oc 
l’avant-propos et de la conclusion marque bien le véritable caractère 
de l'ouvrage, qui est le manifeste d'un homme politique plutôt que la 
narration d’un historien. 

Ch. Seignûbos, 


. l\ y a sut Thïets quelques F a î? cs amasaates IF- 133 *4^1* 
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H. Sfttta. Me in Recht auf Leben, TübiHccn, Frdburg i. B, und Leipzig içac 
(J. C< B- Mohr), 6 m. 

Le livre de M. 3 pma est une tenmiive intéressante el courageuse, en 
raison de la franchise avec laque! le il aborde les sujets les plus délicats, 
pour analyser et exprimer à raide de formules rationnelles les faits pri¬ 
mordiaux de notre vie morale et religieuse. M. 3, a subi profondément 
Fmfluence de Kant et de Fkhîc ; et il est, comme nombre de penseurs 
mode mes* assez sceptique à l'égard du pouvoir de F intelligence hu¬ 
maine de noire « petite raison » cpmme dit Nietzsche* 11 pari de ce fait 
que si l'homme aspire à la science, à là vérité, il est toui d’abord un 
être qui veuf et qui agit. Or, les premiers principes qui déterminent 
son activité! ce n’esi pas 3a science qui les lui fournit, 11 possédé des 
« vérités * indémontrables, antérieures à tout développement histori¬ 
que, qui se montrent partout où nous le rencontrons en tout licit, à 
Toute époque, — des vérités « innées, complètes, absolument immua¬ 
bles * (p. 128). Au premier rang de ces * vérités u est la notion de la 
distinction du bien ti du mal, et du devoir. L'homme hésite et varie 
sur le contenu de la loi morale : mais jamais il ne doute qu'il y aît une 
loi morale, qu'il y ait un impératif du devoir- Partout et toujours 
Thomme a la notion d'un idéal qu'il doit atteindre et que, dans la pra¬ 
tique, il n J aitcim pas dans la vie présente. Cette idée du devoir ne se 
démontre pas; elle se trouve, en fait, chez tout être humain norma¬ 
lement constitué, elle est donnée â tout individu, ci cela en même 
temps que le fait même de son existence. — Et cette notion entraîne 
a sa suite des corollaires non point logiques à la vérité, mais en quel¬ 
que sorte sentimentaux* L’idée du devoir s'accompagne de certains 
besoins Redürjntsse), subjectifs à coup sûr comme tous les besoins 
et strictement individuels, indémontrables aussi par conséquent, mais 
qui, en fait, se retrouvent à peu prés identiques chez un grand nom¬ 
bre d’individus. M. S. perçoit en lui deux de ces besoins. — Le pre¬ 
mier, c'est le besoin d h immortalité. Si en même temps que la vie nous 
est donné un devoir, un idéal à accomplir, il faut, en échange, que 
nous puissions aussi accomplir ce devoir. Nous avons droit à in vie 
pour atteindre notre idéal. Or nous semons que i idéal n est pas réali¬ 
sable dans cette vie ; il est donc nécessaire — el cela non pas en vertu 
d’une nécessité logique, mais parce que nofis en sentons l'irrésistible 
besoin — que nous a revenions » à la vie jusqu’à ce que nous ayîons 
atteint l’idéal. Croire que la mort nous anéantit sans que nous avions 
eu le temps. Sa possibilité d'accomplir notre tâche, c'est,en réalité, dou¬ 
ter de la réalité même de la loi du devoir- — Le second besoin de 
Pâme humaine est celui d’un Dteu ÿ non pas d’un Dieu immanent ci tel 
que le conçoivent les panthéistes et mqnistes de toute sorte, mais J un 
Dieu personnel^ qui puisse nous secourir. Nous avons, en effet, cons¬ 
cience que nous ne pouvons pas, par notre seule force, atteindre 
pidéal. réaliser complètement la loi du devoir. Nous avons besoin de 
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l’asshtancê de Dieu pour y arriver. Donc Dieu existe, car douter de 
son existence serait de nouveau douter de la réalité du devoir. Eu 
résumé* si fai bien compris la pensée de M« S., l'individu, par le fait 
meme de sa naissance, se trouve soumis à de certaines nécessités non 
point logiques mais naturelles, qu'il sent avant même de pouvoir en 
prendre conscience, avant de savoir les formuler. En s'efforçantd’ana- 
lyser aussi exactement qu& possible le contenu de ce ne nécessité in* 
terne M. S. croît vojr qu T il peut se résumer par ces trois mots : le 
devoir* l'immortalité, Dîeu, Et il croit à ia vérité de ces trois dogmes 
non point en vertu d’une démonstration rationnelle, maïs par suite 
d’une sorte d'évidence interne* strictement individuelle, qui ne peut 
être communiquée k qui ne la ressentirait pas, mais qui procure une 
complète certitude à ceux chez qui elle se manifeste. 

Il est difficile de discuter les résultats du livre de M. S + en raison 
même de son caractère subjectif. M. S. nous dit qu’il veut que l'im¬ 
pératif catégorique soit, qu'il a besoin de (Immortalité et d’un Dieu 
sccourabie, qu'il se sent un droit à la vie» Comment contester des 
assertions qui reposent non sur des raisonnements mais sur des expé¬ 
riences intérieures, sur des faits incontrôlables à coup sûr, mais de la 
réalité desquels nous n’avons aucun lieu de douter î Assurément ses 
analyses laissent place à bien des doutes, M + S. nous dit par exem¬ 
ple que ie contenu de la loi morale varie selon les contrées et les épo¬ 
ques mais que le fait même d'une loi morale, d'un idéal auquel 
l'homme mesure ses actes est absolument universel. Nous y consen¬ 
tons volontiers et nous admettons sans peine que rhomme ait en tout 
lieu et en tout temps une « table des valeurs « d'après laquelle H Juge 
ses actes et ceux d’autrui. Mais nous ne pouvons, de ce fait, rien con¬ 
clure sur le contenu même de cette table et je crois même que )a crise 
de la morale contemporaine provient en grande partie de ce que 
l'homme moderne se trouve en présence de plusieurs tables de va¬ 
leurs différentes ou même contradictoires, sans savoir pourquoi il 
devra donner la préférence à celle-ci plutôt qu'à celle-là. De ce fait 
universel : * l'homme a toujours une table de valeurs », vous ne tire¬ 
rez donc jamais par simple déduction une formule comme celle-là : 
t la loi morale suprême de l'homme est l’amour désintéressé »* Or 
c'est là précisément la formule àjaquellc aboutit M. S. (p. 1 58 ss ), die 
repose donc en partie sur des raisonnements, en partie sur y/r ou des 
actes de foi. Peut-être pourrait-on souhaiter que M. S. eût délimité, 
dans cette partie de son intéressante analyse p. 14& rt*} t avcc pl us de 
rigueur, ce qui est élément logique et ce qui est élément « irrationnel c - 
D’unc manière générale, d’ailleurs, M. 3 * ne songe pas à dissimuler 
qu'il ne nous donne pas des vérités scientifiques de nature à s'imposer 
nécessairement aux intelligences mais bien plutôt la confession mute 
individuelle de ses besoins moraux et religieux* A ce titre nous 
n 1 avons qu'a l’enregistrer sans la critiquer* Et nous ne pouvons qu en 
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louer la parfaite sincérité, \L Spitia s’est exposé par la franchise de 
ses explications, par la netteté avec laquelle il donne son opinion 
soit sur fa faillite- de la science par exemple et sur l'insuffisance des 
doctrines panthéistes et monisies, soit au contraire sur les dogm es 
religieux ou les imperfections de [‘organisation ecclesiastique du pro- 
lesianiisme, aux critiques opposées des philosophes et des croyants. 
Nous n'avons garde, quant a nous, de le blâmer de sa tentative 
curieuse pour donner une analyse psychologique aussi sincère que 
possible du contenu religieux d T tme âme chrétienne moderne , et 
nous enregistrons son témoignage comme un document intéressant 
sur les tendances qui se font four actuellem ç ent dans une fraction 
imponante du protestantisme allemand, 

Henri Lichtenberger, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 4 janvier iÿoi 9 

M- de Barthélemy, président sortant, et M. de Lasteyrie, étu président de T Aca¬ 
démie peur tgoi, prononcent les a Uocudons d'usage. 

M. je D f Eïamy présente une mini mure découverte par M. Schiumberger dans 
lu collection du comte de Ganny, nu çhàieau de Gourance r et qui représente un 
groupe de guerriers, en. costume du temps de Chartes IX, conduits pur un chef 
indien devant un pilier de pierre auc armes de France, entouré de sauvages qui 
lui rendenc hum mage. M. Hamy montre que cette scène correspond exacte racal à 
l’un des réciis du voyage en Floride du capitaine LaudonïËre, amené ainsi par le 
chef Satourinnn devant le pddron dressé quatre ans auparavant par Jean Ri&guU. 
Cette jolie peinture n pour auteur le peintre de L'expédition* Lcmoyne de Mor¬ 
gues' elle a été gravée par Tin de Bry dans la seconde partie de son Amérique 
publiée en rSni" 

M. Philippe Berger fak une communication sur une cymbale avec inscription 

F hénicienne trouvée par le R. P. Delattre et qu’il faïr passer sous Le* yeux de 
Académie. Eu s'appuyant sur çt monumiSn! et sur d'autres du m£me genre, il 
démontre qu’il faut voir également une cymbale dans le fameux disque en cui¬ 
vre, connu généralemenl sous le nom de - poids d'Iol », et dans Lequel on a voulu 
voir a tort soit un poids soit une soucoupe de candélabre. 

M. Héron de Yiïlcfossc communique dm renseignements précis sur la célèbre 
Inscription bilingue de Malte, aujourd'hui conservée au musée du Louvre- Ces 
renseignements permettent de connaître avec exactitude les diverses pérégrina¬ 
tions auxquelles CC monument a été exposé pendant la Rcvoiutsoa et avant son 
entrée au Louvre qui ne date que de 1864. ^ 

M. Homo tic présente quelques renseignements sur les fouilles entreprises par 
les membres de l'hcolc française d'Athènes pendant les deux années dernières, — 
Il entretient Ensuite l'Académie de la collection de monuments byzantins com¬ 
mencée il l’Ecole des Hautes Etudes par M. Millet, 

MM- Clermoni-Ganneau et M, S, Rcmaeh présentent quelques observations an 
sujet des fouilles de M, Evans il Cnoisos 'Crère), 

Léon Doasz. 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy„ imprimerie Régis Marches sou* boulevard Carnot, iL 
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SlxKASr, Études Kurdes, -r Huit* La philosophie de !□ nature cher les ançÎÉns. — 
Le Làndummabot Salariais. — Sterkstru*, Deux mémoires sur les Danois ou 
moyen Age. — Lope de Yega t Los Guümones de Tcral, p. Restobï, — CiAwî fc 
L’arrûié minïsiérïd du 3 i pnïllet 190e; La question etc l'accord du participe 
passé. — VEiflLOvnLT, Ëst^isscs 1i maires, — Stoffei., Les adverbes anptiis 
intensifs. — Hjlh&l Le mondé h !a fin du Tri* siècle. — Harvard Sitidïea, X, — 
— Académie des insçripnons. 


Kurdisebo Siudïeu.vüu Hugo Matas. C, W]KTKft s r DnivçrsîEatsbuebhondhun^ r 
1900, un fasc. sn-&p vu et 5 q. p. 


Ce travail tonne La première partie d'un recueil de matériaux desti¬ 
nés à propager 1 élude des langues et des littératures d'une notable 
partie de l'Orient- On ne peut que féliciter M. Hartmann professeur 
au Séminaire Oriental de Berlin d’avoir ouvert par cette nouvelle pu¬ 
blication un débouché de plus à la philologie : c'est rendre service à 
la fois aux jeunes spécialistes et aux savants si souvent obligés de 
poursuivre péniblement parmi tant d'ouvrages disséminés l'objet par¬ 
ticulier de leurs recherches. 

Cette première livraison renferme trois morceaux empruntés à la 
littérature populaire et religieuse des Kurdes, Cest d'abord un spéci¬ 
men du dialecte de Dïarbekir, ou plus exactement la traduction d’un 
conte des Mille et une nuits dicté en turc et rédigé en kurde T au cou¬ 
rant de la plume, par un habitant de Mardin> On sait depuis long¬ 
temps que ce mode d'information n'est pas sans danger i il fausse trop 
souvent le génie de la langue k étudier et les contresens se peuvent dif¬ 
ficilement éviter. M. H. Makas, professeur de langues orientales à 
Vienne, malgré sa compétence, n fc a pas toujours évité ce double écueil 
et plusieurs de ses rapprochements avec L'arabe et le persan sont sujets 


à caution. 

Le petit poème de Gtlwar qui forme le second extrait se rattache au 
dialecte parlé par les Kurdes du district de Hakkafi t dans le voisinage 
de Ourmyab, par conséquent sur la frontière persane. Ç est une nou¬ 
velle contribution au dialecte Rurmandjî oriental et, a ce tîire h on doit 
savoir gré à M * M. d'en avoir donné un échantillon malgré l'obscu¬ 
rité de plusieurs passages qui, de son propre aveu, ont résiste à ses 
efforts. 


Nouvelle série LL 
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Le troisième ci dernier fragment comprend deux prières rituelles en 
usage chez les Yéztdis, M- Lidzbarski a déjà étudié les croyances et 
!e eut k, de celte, secte bizarre dans un exposé plus scientifique et plus 
complet que celui qui a été publié en 1892 dans les Annales du musée 
Ouimet. Une de ces prières, celle qui parait avoir une importance 
capitale dans les rites Yézidts a été emprunté par M. Makasau travail 
peu connu d’un arménien russe qui a longtemps habité Erivàn Les 
autres prières et formules rituelles ont paru pour la première fois dans 
un journal arabe de Beyrout, le Machrik l'Orient). Ici encore les 
incertitudes de transcription s'ajoutant au caractère mystérieux du 
sujet se répètent dans la traduction et y laissent quelques lacunes. Ce 
morceau néanmoins méritait d'être reproduit ne fût-ce que pour four¬ 
nir un texte plus accessible aux recherches ultérieures. C’est en vue 
de ces facilités que le traducteur a relevé tes variantes des trois dic¬ 
tées en les faisant suivre de ses propres observations. Il serait injuste 
d’insister sur quelques erreurs d’étymologie comme sur la confusion 
qu'une défaillance de mémoire a laissé subsister entre un poète peu 
connu Chems cd-dinTébrizt et le chantre le plus renommé du mysti¬ 
cisme musulman, Djéltil ed-dïn Roumi dont le nom n’est prononcé 
qu’avec respect non seulement dans les tékyès des dervic h es tourneurs 
mais dans tout l'empire ottoman. 

Les légères imperfections que nous signalons ici n’ètent rien à ['in¬ 
térêt du recueil naissant. L'initiative du savant auquel il est dû 
mérite des éloges et nous souhaitons sincèrement qu'il trouve dans la 
collaboration et les encouragements de ses confrères les moyens de 
continuer une œuvre dont la philologie ne peut que tirer profit. 

B. M. 


La philosophie de la nature chez les Ancien», par M. Ch- Huit, docteur 
lettre». Pari», Fontemoîn^ ig™, ïn-8 de 58 ? p- (couronné par l Académie des 
Sciences morales ei politiques), 

M. Ch. Huit, auteur d’une Histoire critique très développée et très 
documentée de La vie et tes écrits de Platon, vient de publier, dans 
un grand et beau volume, son mémoire présenté nu concoursjsur la 
Philosapltie Je la nature c/teq tes Anciens, et couronné par l'Académie 
des Sciences morales et Politiques. Cet ouvrage n’a pas demandé à 
l'auteur moins de dix années de travail, et l'on s’explique la longue 
mesure du temps et des efforts qu U lui a coûtés par 1 étendue des re¬ 
cherches, la solidité des résultats et le talent de l'exposition qui s’y 
révèlent. 

Le sujet était beau ; mais, suivant le mot de Platon, tout ce qui est 
beau est difficile : Je plus difficile ici était, peut-être, de le bien définir 
et de Le circonscrire dans scs limites rationnelles et précises. Bien que 
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le moi philosophie ait reçu chez les ancien s des acceptions assez di¬ 
verses, [c moi nature, chez eu* ei même chez nous, sc prête à des 
significations bien plus nombreuses encore* plus diffé renie? les unes 
des autres* et parfois contraires. On ne comprend bien un terme et 
une idée que lorsque, non content de trouver ce qu’ils ont de commun 
avec d'autres, on les oppose k ce qui en diffère et qui, par là, les dis¬ 
tingue. Mais parmi les philosophes mêmes qui opposent la rustin e h 
Dieu, à l'Esprit, à {Jnomme, à Part, aucun n"hésite à dire la nature 
de Dieu, la nature de l'Esprit, la nature de Phomme, la nature de 
Fart, 

Il est clair que l'idéejsrédse et nette de nature ne peut se former 
dans une intelligence que lorsqu'on la peut distinguer de toute autre, 
et la distinction subsiste jusque dans les systèmes que tendent à nier 
ou à concilier cette opposition par le principe de l'harmonie des con¬ 
traires: La philosophie de la nature ne peut donc apparaître que 
lorsque la Raison réfléchie a pris conscience de ce qu'est en soi et par 
soi la nature, quelle place ce principe occupe dans la série de nos 
idées, quelle relation elle a avec d'autres principes, et quelle fonc¬ 
tion logique ou réelle elle remplit dans un système donné d'idées. Et 
il en est ainsi de la Philosophie dk-même ; il n'y a, à proprement 
parler t de philosophie, de science philosophique, que lorsqu'on peut 
Topposer à quelque autre produit de l'activité mentale, soit la religion 
ou Ja poésie ; ce qui ne veut pas dire qu’il ny a pas d éléments philo¬ 
sophiques dans les oeuvres des poètes^ ou dans les croyances religieu¬ 
ses : mais assurément ni le principe, ni la méthode, ni le but ne se 
confondent, lors même que ces activités mentales ont un contenu 
partiellement identique ou analogue. Il n’y a donc eu de philosophie 
de Ja nature que là et dans la mesure où, sous un nom ou souü un 
autre, il y a eu une philosophie de l'Esprit, une science des choses di¬ 
vines ou une théologie. 

Le plus ancien* si du moins un n'en conteste pas l'authenticité ni 
[origine* le plus ancien document philosophique qui contienne une 
sorte de système raisonné de la Nature, comme principe distinct, se 
trouve dans un fragment des Oracles Orphiques et Ghaldalqucs, con¬ 
servé par Produs et cité par lui* à l’appui de sa théorie de la nature* 
et de la définition complète qu'il en donne 1 : n La nature* dît le phi¬ 
losophe développant la théorie d'Aristote et de Ploiin ; la nature est 
la dernière des causes qui ira vaillent le corporel ou le sensible ; c + esi 
ta limite extrême de la largeur des substances incorporelles ; pleine de 
raisons (séminales) et de puissances par lesqueEles elle dirige dans 
l ordre les choses eneosmiques, elle ou Dieu, parce qu'elle a été 
faîte divine, «flwàsflisi, car elle n'a pas, de son fond même, le privi¬ 
lège d'être Dieu ; elle mène à leur fin le monde entier par scs propres 


r, Prnclua, in Tim. f | T p m $ ci lih dt l'édition de Balle. 
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puissances : pif !a pins parfaite* clic maintient le ciel dans I unit*} Je 
5 qu essence ; par ce del elle gouverne le monde du devenir* mêlant 
partout, comme dans un tîsssu les causes universelles aux causes par¬ 
ticulières. Telle est la Nature, qui procède de la Déesse Zoogone d où 
procède toute vie et qui f dit l'Oracle 

N<k®Eç iïïpxi (h à; uéIeS^tis 

^?7 £ï ^ i/ajjiXTr, xfrpüW Tï kï-. tpvûjv. 

a L’immense Naîure est suspendue aus flancs de ta Déesse i la Tris 
grande Rhéa ou Hécate) ; — la nature qui, dans son activité infatiga¬ 
ble, gouverne les mondes qui sont ses œuvres. * 

Et si, comme on peut le conclure d’autres fragments, cette grande 
Rhéa qui enveloppe en elle-même toutes les puissances zoogoniques 
et engendre en dernier lieu la nature, est lime du monde, c'est elle, 
source et principe de la nature que nous voyons assise à cité, mais au 
dessous des Pensées du Père I ntelligible : 

>f=TÎ 21 irr:si*à; 

c'est-à-dire au fond que la nature est un principe des choses, mais 
subordonné et dépendant, une cause mais une cause seconde, ci qui 
agît sans conscience, 

Telle est la notion générale que k philosophie grecque, des son 
origine, s est laite de la nature, qu on retrouve plus obscure ou plus 
claire, plus vague ou plus précise, à travers tous les stades de sa lon¬ 
gue ei glorieuse histoire, à tous les temps, ei chez tous Jes philoso¬ 
phes, ci dont M- Huit nous expose les développements ei les progrès 
depuis les premiers commencements jusqu à Sa tin. Car t quc veut dire 
Thaïes, quand il remplit le monde de dieux, que veut dire Arhtolc, 
quand H déclare la nature démonique, mais non divine, si ce irest qu’elie 
est un sysièmc de forces immuables, éternelles, fatales* si bien qu on 
peut rappeler b àva^r. p la faïalité même, et qu r en accomplissant son 
Oeuvre merveilleuse* elle obéit à une pensée et à une conscience 
qu'elle ne possède pas, 

Par son caractère même, le livre de M, H-, qui nous raconte la 
longue et intéressante histoire de cette idée, se dérobe à l'analyse* du 
moins à une analyse succincte et a un jësumé sommaire, d autant plus 
que non content d’interroger l'antiquité classique, fauteur la poursuit 
jusque dans les systèmes philosophiques et théologiques des trois 
grandes religions de la Haute Asie ’ f le Brahmaisme, le Bouddhisme 
et le M âgisme. La critique est obligée de se borner à en signaler T éru¬ 
dition sûre, profonde, étendue, puisée directement aux sources, la 
composition d'une ordonnance simple et claire* fondée sur l’ordre 
chronologique* la langue saine, correcte* claire, facile, élégante. 

Dans une oeuvre aussi considérable, qui atteste un effort de travail 
si patient et si courageux, k critique ne serais pas sincère, si elle ne 
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reconnaissait pas quelques défauts, La richesse même et 1 "abondance 
des faits et des idées fait regretter [‘absence d'un index des madères; 
tout k monde n'a pas les îobirs nécessaires pour lire, d’im bouta l'au¬ 
tre, nn ouvrage si étendu; ce il faut compter aussi avec la paresse des 
lecteur^ même des érudits. La liste des noms ne remplit qifinsufib 
sam me nt cette lacune. Il semble que parfois L'objet précis de cette 
étude se dérobe et se noie sous des développements intéressants sans 
doute, mais qui ne sont pas essentiels : tels que le pToblème de la 
création, la question des sentiments religieux, moraux, esthétiques, 
qui naissent au spectacle de la nature et de leur influence réciproque. 
On se demande pourquoi L'auteur, qui connaît à fond L 1 histoire de la 
philosophie entière, nh pas voulu rapprocher les conclusions de la 
science grecque de celles des systèmes de Hégcl et de ScheUing dont 
il se borne à citer en note le nom, comparaison qui aurait éclairé la 
question en elle même, et par laquelle ils se seraient mutuellement 
éclairés. Le goût manifeste de Fauteur pour tes choses littéraires 
exerce sur son imagination d'artiste un charme auquel il ne sait pas 
résister. Son style a des grâces et comme des caresses qui sentent, je 
ne dis pas la recherche, mais une certaine complaisance pour les effets 
de la poésie cl de l'éloquence, ei s'écartent de la simplicité sereine et 
grave de la langue philosophique. Enfin, il est un autre reproche, assez 
rarement fait aux écrivains d'un vrai talent, que je veux adresser à 
M. Huit : il est trop modeste ; H a î air d'avoir peur d’être original, 
d'être lui-même : toutes les fois qu'il émet un jugement ou une opi¬ 
nion,, il se couvre aussitôt, se cache pour ainsi dire! ou du moins s'ef¬ 
face derrière une infinité d'autorités, plus ou moins estimables, mais 
dont beaucoup n’ont pas plus de valeur que la sienne. 11 n'est pas, je 
crois, un seul écrivain moderne, ayant touché de près ou de loin le 
sujet qu’il traite, dont il ne cite non seulement le nom, mais le texte 
même. Cette générosité, ce désintéressement extrême, n'est pas sans 
inconvénient» La multiplicité de ces citations littérales a pour effet 
d'affaiblir au moins aux yeux superficiels la vivacité de l’allure, la 
franchise du trait, Ja fermeté de l'accent, en un mot la qualité maî¬ 
tresse de la pensée et du style s k Caractère. 

A.-Ed, Ghaiünet» 


Landnàmahék, Mit : Mauksbôk, Ssur3ubôk h Melabot, eiî, irt», uJgKcn a/ det 
Ktiugcltge nordistes OlUskrih-Selskab. Cupcnhjiyuc, imprimerie Thicle, 

LX^éjx p. in-4, prit : 8 fr. 4a. 

Ce recueil de topo-généalogies est une des plus précieuses sources 
de nos notions sur fan derme Islande: il donne beaucoup plus que 
n'indique son titre : Livre de lu colonisation [ mot-à-mot : de la prise 
de possession du pjys)* car il ne se borne pas a indiquer k nom de 



i 

gg REVUE CRITIQUE * 

chacun des premiers occupants des centaines de domaines entre 
lesquels était divisé le littoral de la grande lie avec ses îlots ; il énu¬ 
mère ausji en général leurs descendants jusque vers le premier quart 
du xm* siècle, et parfois même jusqu'au commencement du xiv». 
Grâce à lui, on connaît les principales familles Islandaises et leurs pos- 
sessions territoriales pendant quatre cents ans, du x* au xiii» siècles, 
ainsi que leurs membres les plus marquants et un assez grand nom¬ 
bre d’anecdotes les concernant. Il y a là d'indispensables renseigne¬ 
ments sur la biographie de ces personnages, dont beaucoup ont joué 
un rôle historique : comme ecclésiastiques, hommes d’Etat, législa¬ 
teurs, magistrats, chefs de parti, navigateurs, découvreurs, colonisa¬ 
teurs de plusieurs contrées du nouveau mondS) ou littéraire (surtout 
comme poètes, historiens, savants). En se rendant compte de leurs 
relations avec le pays et scs habitants, on comprend mieux à quelles 
influences de milieu ils ont été soumis. _ • 

L'ouvrage n'întéresse donc pas uniquement les Islandais; il a une 
portée plus générale et mérite une place dans l’histoire générale de 
la littérature. Aussi a-t-il été bien des fois remanié et complété 
pendant le moyen âge, recopié pendant les temps modernes et cinq 
fois édité : àSkàlholt. par Th. Thorlacius (1688}, à Copenhague, par 
Johannes Fin meus (1774, avec traduction latine); par Thorgcir Gud- 
mundsson cl Thorstcin Hdgasoti 1820, dans le t* l des Islittdifiga 
Sœgur, publiées par la Société des Antiquaires du Nord), par Jûn Si- 
gurdsson (en 184I- dans le t. J de la nouvelle édition du même 
recueil;, enfin en 1900 par Finn Jônsson, professeur à l'Uni versité de 
Copenhague. Ce dernier dit à la lin de sa longue préface qu’il 2 suivi 
les mêmes principes que dans son édition du Haaksbâk ? 1892-90) ; il 
aurait pu ajouter, pour être plus précis, que la première partie du 
texte (p. 3-fî5j est un nouveau tirage de la partie correspondante du 
Hauksbàk (p. 3*125) et que la pagination n'y est même pas changée. 

Au lieu de prendre pour base la dernière 'manuscrit arna-magnéen, 
n° 113 in-fol ) d es deux copies du Haaksbâk, faites vers le milieu du 
xvn» siècle par le pasteur Jdn Erlcndsson, ci de mettre en note les 
variantes de tous les autres manuscrits, comme c'est le cas pour 1 édi¬ 
tion de 1843, H a reproduit l une après l'autre les trois rédactions du 
Landnâmabok qui datent du moyen âge : i“ les quatorze feuillets sub¬ 
sistant de celle qu'écrivît de sa propre main Je juge fiauk. vers le 
commencement du xtv' siècle, complétés par la plus ancienne msc. 
A.-M. io 5 in-fol.) des copies de Jûn Erlendsson (p.3-125 de ledit.); 
7* la copie (msc. A.-M. 107 in-fol.), due également à Jtm Erlendsson, 
du Sturlubàk, manuscrit perdu de SturlaThordarson, qui vécut de 1214 
à 1284 p. 129-231 de l'édit.. ; 3 * les fragments msc- A.-M. 44} b, 
in-4, du Melabôk { p. a 3 5-360 de l’édit.); 4” des extraits p. 361-273 
de l'édit.) de la grande Saga d'Oiaf TryggyOSOn msc. A.-M. 61 ïn- 
foj.j, qui concernem quelques uns des premiers occupants ; il a enfin 
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signalé, dans treize autres sagas* des généalogies correspondantes à 
celles du L'mdnémabàk* 

Hauk, comute il le déclare, ne fit que combiner* les rédactions de 
Styrïïii Vêrndh ‘f 124? i et de 5 tuda f en le$ complétant Tune par 1 au¬ 
tre. Il cite aussi comme ayant écrit sur k sujet Arê Frodé et Kolskegg 
le savant; mais l'éditeur conteste cette assertion* prétendant que Hauk 
manquait de critique et rie pouvait être renseigné sur ce qui avait été 
transcrit des traditions généalogiques au xn fl siècle, et que kolskigg 
s'était borné à rapporter celles-ci sans en taire un livre. Qu'en peut-il 
savoir lui-même ? Si Kolskegg a écrit, sa rédaction partielle ou totale 
peut être perdue tomme tant d'autres manuscrits. Nous n avons mab 
heureusement pas pour les prosateurs n orrai us de liste comme le 
Skâîdatai pour les poètes. Si l'on admet* comme le fait l'éditeur et 
nous avec 1 ui T que les généalogies remontant au u 1 siècle sont véridi¬ 
ques, on peut bien croire qu'elles ne se sont pas perpétuées oralement 
Jusqu'au temps de Styrntî et de S tu r la* mats qu'elles ont pu être 
fixées par récriture, une centaine d'années auparavant, par Aré Frodé 
et Kokkvgg, que Ton sait positivement s'être occupés de généalogies. 
Tout ce que l'on peut concéder à M* Fïnn. Jonsaon, cesc que leurs 
recueils étaient moins compleis que ceux de Sturla, de Styrmi et de 
Hauk; qu'ils nembrassaient pas toute l’Islande, qu'ils ne compre¬ 
naient naturellement pas les noms des personnages du m! 4 siècle, et 
qu'ils ne portaient pas le titre de Landnàmabok . 

On ne peut d'ailleurs savoir au juste ce que les divers rédacteurs 
ont ajouté aux listes de leurs prédécesseurs, puisque nous ne possé¬ 
dons plus que des copies plus ou moins fidèles de leurs manuscrits* Il 
est aussi oiseux de prétendre attribuer à chacun sa part, quille serait 
de chercher* en l'absence de documents contemporains, quels om été 
les iradidonnai res respectifs et successifs pour les diverses familles ou 
localités* L'éditeur aurait donc pu abréger sa dissertation sur l'ori- 
giEiL ci la formation du Imdndmabâk et laisser de côté les questions 
insolubles* Tout ce qu'il est utile de savoir, c'est que les rédactions 
subsistantes se contredisent rarement ; qu'elles ne diffèrent guère que 
par Se plus ou moins grand nombre de nunisetd anecdotes; que 1 une 
n a pas plus d'autorité que les autres ; que par suite, l'édition de 1843, 
avec son copieux apparat Je variantes, est plus commode pour les étu¬ 
des historiques et topographiques, mais que celle de tÿoo est plus 
utile pour les travaux de paléographie ci de linguistique, car si ! édi¬ 
teur fait abstraction des variantes, il noie minutieusement I orthogra¬ 
phe, la ponctuation, les ratures, les lacunes de chaque manuscrit ; les 
corrections qu'il propose ; il restitue les vers, les coupe* place ensuite 
les mots dans l'ordre logique analyse les termes peu compréhensibles 
et traduit en danois chaque pièce de poésie* Pour rendre plus facile 
l'usage de la présente édition* il y a ajouté : 1* une liste de remarques 
critiques, avec renvoi aux pages du texte p* 276-2^0 ; 2* la collation 
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des chapitres dons les éditions de 184? et de 1900; 3 # et 4* des tables 
des noms de lieu?: (p* 384-3-3? eide personnes (p + 335-40?j, beaucoup 
plus copieu5es que dans son édition du Haitksbôk (p. 5 oj- 56 o) ; 5*, 
6 ° et 7% des listes des ouvrages et poèmes cités ; des noms d’animaux* 
de navires, d'armes etc*; des sépultures, (p. Bîî-q* 11 n + a pas donné, 
comme on Ta fait en 184?, une carte de l’Islande ancienne, ni quatre 
fac-similés de manuscrits, non plus que quatre tableaux généalogi¬ 
ques; mais il aurait pu renvoyer à ceux qui accompagnent les Qbitua- 
ria istandica Copenhague 1893-1896;' édités par Jôn Thorkelsson, où 
figurent jusqu'à nos fours les descendants d'un certain nombre de pre¬ 
miers occupants. On voit par cette rapide analyse que la nouvelle 
édition du Landndmabàk ne fait pas double emploi avec la précédente 
et que la société des Antiquaires du Nord, en la publiant* s + est acquis 
de nouveaux titres à la gratitude des amateurs de bons et beaux livres. 

Eug, Beau vois* 


Danmar]ç9 Sydgrænss og Herredcemmet over Holsten ved d&a hUtorisfee 
Ti(ls Begyndelsa (800-1100), al Jehan nés C. H. R, SHE^nu^ Copcnha- 
gfle* imprimerie üe l'Université. 1 qoo. 10Û p. tn%|, avec î carte et j planche. 
Yendeme og do Dan&Rû ter Valdemar don Star, s Tid, par le meme. 
Copenhague, m£me ïrnpritrïorâË 4 121 p. in-4, avec 1 carte et 1 vue. 

Héritier de laperspkadié t queson illustre père employait à résoudre 
des questions de physiologie, d'histoire naturelle et d archéologie, — 
li professeur Job. Steenstrup aime mieux s'attaquer aux problèmes 
ardus de l'histoire du moyen àge p et les élucider par de nouvelles 
recherches, que d'exposer celles d'autrui et de faire J a narration de 
faits généralement admis. Voici deux nouveaux mémoires qu’il a pu¬ 
bliés pendant son rectoral et où il se proposa d éclairer les anciennes 
relations des Danois avec leurs plus proches voisins du sud, les 
Saxons et les Slaves de la Baltique. Le premier a pour sujet t La 
limite méridionale du Danemark et la domination danoise en Hohtein 
au commencement des temps historiques .800-1 moi- Une école histo¬ 
rique allemande* qui met son érudition au service de la politique* 
même aux dépens de ta science et de î*t vérité, soutient que les plus 
anciens prédécesseurs du Kaiser actuel étendaient leur domination au 
delà de l’ELder qui, de plus, n'auraïi pas été la rivière de ce nom, mass 
un de sesaflluenis septentrionaux, la Trene, Cette identification, que 
ne confirme aucun document, est contredite tant par des textes que 
par des considérations lopographsqucs ; et, d'accord avec des savants 
allemands que n’aveugle pas l'esprit de parti* M. St. dumomre que 
rEider actuel est bien l’Ægîdora « qui Dano^. et Saxon es dirîmit », 
selon l 1 expression des Annales de Fulda année Syiv 
La géographie ne rintéresse pas moins que I histoire, et les notions 
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qu'elle lui fournît ne sont pas de trop pour jeter quelques lumières 
sur ces temps obscurs, A propos de la situation de Hedebv, corres¬ 
pondant à peu près à la ville de Slesvîg. il critique .l'opinion de l'émi¬ 
nent archéologue Sophus Müller, qui vient de répliquer en traitant de 
nouveau cette question embrouillée, dans une séance delà Société des 
Antiquaires du Nord, Voy. Supplément du Berlingske Tidendt\ 
2 J novembre igoo). 11 commente longuement des passages d’Egînhard 
et de la Vie de Lou{s Se Pieux par un anonyme, où il*cst dit que les 
auxiliaires Francs du roi danois Hariold, après avoir traversé lÆgi- 
dora arrivèrent à une contrée normanntquc, appelée Sinlendi. il 
admet l'identité de ce nom avec celui de Sitleruie, que le roi Alfred- 
le-Grand donnait, dans le même siècle, à un pays situé au sud du 
Juiland et au nord-ouest des Saxons, près de i’Anglîe nordfllbingjcane 
(aujourd'hui canton d'Angéln , berceau des Angles. Il explique ta 
finale par le vieux norrain féflifr terre,, qui entre dans la composition 
du mot tâglendi (terre basse), d oit vient le nom moderne de I lie 
danoise de Ldaland ou Lolland. 

Cette dérivation nous aide à trouver l’étymologie de la première 
syllabe de Sinlendî ou Siïlcnde. C’est le nom des Syeg, citées dans le 
poème anglo-saxon de Vidsid, comme voisins des Angles nordalbîn- 
giens, ex appelés Sigmilons par P toi étnéc qui les place au col de la 
ChersonèseCimbrique ’. 

Le second mémoire, qui traite des Vendes et des Danois avant te 
règne de Vaidetttar le Grand , embrasse un plus long espace de temps 
jusque vers la tin du xti 1 siècle; ci mi territoire plus étendu (de l'Elbe 
à l'Oder et parfois même jusque au-delà du Niémen]. Dans cette 
période, les Danois jouèrent, sur les cotes méridionale de la Baltique, 
un rôle plus important que celui des Allemands. Les institutions, de 
leurs vikings établis dans la forteresse de Jômsborg, sur l'une des em¬ 
bouchures de l'Oder, ne sont pas sans analogies avec celles des cheva¬ 
liers Teutoniques et des Porte-Glaives. Mais tandis que ceux-ci 


i. Dam Ici mois de müme origine, le g placé à la fin d'une syllabe est très 
icuvent supprimé, en passant d'une largue à une autre, ou bien assimilé par la 
consonnc suivante. Au % exemples q uc nou a avons ci sés liaus 1 Hit’ fern? hegtiidji 7 *■ 
des FtanCS Ct des BurgùtidtS, p. *81, on peut ajûllïttr Se nom ilorrjLU d’un ^r- 
sasrc, Sigtrygg, appela SUjttic t Sitrk on Sidroc ; vdg et vigr t en vieux norram, 
JcvïenQt-nt retpccîivi:meni l'jj, ïraj, ou uw*Gt m-esr, dans i« iJiomCt de* Slch 
Fnzrics et des Oreinks. (Voy, P, A. Munch, dans Mém. dû la Soc. dûs Aritiq. du 
Xnré t a? 5 , 33 à.;Dc meme la BUlïunilc redoublé : egen anglo-s*- 

son, gg et kk cei norrain, ck en al Le ma n J h disparaît dans 4 ës formes pins intxlcr 
ncs 2 comme brytg pont. *--s. ^ bryggj&i nnrr, ; brückû, aU-: ^ rû i Jüh., stcgjn r ^ 
J ire, u.-h.,, Hrgjü, no rr., sige, 4an rn sar t angL ; mreg, coiiitn T 3.-s. t m$ckû, •» -± 
my, îsî. ; ttegan, itrç cûitthd, a.-S., liggj** nûff ligfft, dan-, lie, nnfil- — a 

La forme Suilendi, où la g *'c« transformé en a* tüt a an analogue dans Hugu. 
chcjç Tacite; Rcrngjosr r Rugtens en vieux norrain; Rniatti, Muni et dm éû 
du moyen âge. 
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regardaient les Prussiens, les Lestes. ks Lives et les Esîbonfcns comme 
des êtres fort inférieurs et les tenaient à l'écart, les Danois, malgré 
leurs longues guerres avec les Vendes, fraternisaient volontiers avec 
eus et ne dédaignaient pas de s'allier avec leurs femmes : leurs rois 
épousaient souvent des princesses slaves et, quand les déni peuples 
ne se combattaient pas sans merci, ils marchaient parfois sous le 
même drapeau, par exemple en Angleterre contre Guillaume le Con¬ 
quérant. C'esl surtout avec des documents Scandinaves et allemands 
que M. Steenstrup a composé VI ntëressant tableau Je leurs relations, 
maïs îl donne aussi de curieux extraits d'une relation arabe du x* siè¬ 
cle, où il est question d une ville de femmes située à l'ouest des Russes 
(p. 3 i). Il doit y avoir là une confusion de la faible des Amazones avec 
un récit sur quelque grand couvent de femmes ’* 

Ces deux mémoires ont paru chacun en tête d’une Invitation écrite 
Indbydelsessknfi à assister à une fête de FUniversité de Copenha¬ 
gue, le premier pour l'anniversaire de La naissance du roi Chris-* 
tian IX, le £ avril tpoo; le second, en mémoire de la Réformation 
ecclésiastique. Celui-là est suivi de jugements sur les ouvrages cou¬ 
ronnés par F Université (p. 107-116) et de la liste des sujets mis au 
concours pour tannée scolaire 1099-1900. fp- 117-121); le second 
est accompagné de notices autobiographiques, passablement détaillées 
(p. 12.3-1Soi* par vingt-quatre docteurs en philosophie et en médecine, 
récemment promus; entre autres celle du grand Mécène, Cari Jaeob- 
sen, aussi renommé comme brasseur que comme protecteur des 
sciences et des arts. La brochure se termine par Fé numération des 
nouveaux docteurs t uî des futurs recteurs et doyens des cinq facultés 
(p. i 5 t-a}> 

E. Beau vois * 


] .oi>ï: df. Vegi, Los Oimnanes de Tarai à coma ha de usarae del bien y ha ds 
prevenirse el mal, — C*nimc4ie spa-gnuede 4 cl sccolo xvn sGûnsicince, ine4ise 
c rare, pulblkatc 4 al Dr. Antonio Re&ccrL Romarusche Bibliathek) Halle a. S. 
{Max NÊcrflCyerh 1^99, tn-ta, vn-ioa p + 

Al, Restori a trouvé dans un manuscrit de Parme une comédie inti¬ 
tulée : Crmzo a de morse del bien y a Je prevenirse el mal f dont les 
principaux personnages sont don Paye* de Guzman de Toral et sa 
sœur doiïa Gretda, Après de longues investigations AL Rester* a pensé 
que cette comédie inédite pouvait être une pièce de Lope de Vega, Los 
Gmmûnes de Toral, dont le titre seul était resté connu. Diverses con¬ 
sidérations critiques Font confirmé dans cette hypothèse; il a même 
acquis, avec M* Menéndez y pelayo, La conviction que le troisième 
acte de la pièce manuscrite était de !a main même de Lope, 


1, P, iüG h L&}h * 9 (filial Jcn il de), en lasin Laona, s'écrit aujourd'hui Laine. 
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Cette comédie n'est historique que d'apparence. L’action se place 
m xti* siècle, 50us le régné d'Alphonse Vil de Castille et de Léon* H 
semble bien que k fable soit entièrement de FigventtOïl de L. Le 
héros* D. Pavo* y figure comme le module de Fhonneur chevaleres¬ 
que et des plus hautes venus, et même dans la situation délicate de 
privad o, de premier ministre et favori du roi* rien ne peut laire fléchir 
sa rigide probité, La pièce contient quelques jolis passages, notam¬ 
ment au premier acte (vers 519-564) des stances charfnantes sur les 
joies de la vie rustique ; sans être très attachante elle présente une ou 
deux scènes d'un dramatique assez fort, mais il est difficile de ne pas 
être un peu dérouté à diverses reprises par des dékillanees dans la 
psychologie des personnages, par des sautes brusques de sentiment qui 
manquent totalement de préparation. 

Le texte est établi avec soin et compétence* Nous signalerons deux 
corrections légères qui profiteraient au sens i vers 295 1 vîva an lieu de 
vivej et vers 1 3 o 6 , si no au lieu de siuo. Dans la note relative au vers 
21 q v Este [vestid0] Àice de Contray+M r Restori propose à ton de 
voir dans Contray une transposition du nom de k ville anglaise de 
Coventry» où, dit-il, se fabriquaient dès cette époque des étoffes de 
soie et de laine, Contray existe comme expression espagnole et veut 
dire: drap de Counray ; c'est un deces noms de villes de Flandre 
comme Cambrai et Arras, qu'on trouve pris pour désigner les étoffes 
qui y étaient fabriquées, de même que Holandu dans k Verdad sus- 
nechqsad'Alarcon acte l f sc, un désigne delà toile de Hollande. 

H. L, 


L. CtÉDAT. L T Arrèté ministériel du 31 Juillet ISOÜ relatif à la simplLfication 
de renseigne ment de la Syntaxe française* 19 F [Êxtr. de la Revue 
Phifofofii française 1 XIV) 

L. Clkdat, La question do Uaccord du Participe passé* — Paris, Bouillon, 
s, J, ; in-12 de iv-q* pages. 

Avant dit quelque part, une fois pour toutes, mon avis sur ccite 
question de la réforme de notre syntaxe, je m’étais bien promis de n'y 
plus revenir : elle a déjà fait couler tant de litres d’encre, et si mal 
dépensés! Voici pourtant qu'il me faut signaler à l'attention des lecteurs 
de k Revue Critique deux brochures signées du nom autorisé de 

M. GLédat, et toutes les deux extraites de là Revue de Philologie f ran¬ 
çaise* Dans le premier de ces opuscules suivant un exemple déjà 
donné en Suède par M. Rodhe 3 M. G. examine par le menu les divers 
paragraphes Je la liste annexée à l'Arrêté ministériel du J] juillet* IJ 
y signale quelques omissions* une rédaction parfois un peu obscure, 
U n'admet point sans restriction toutes les k lolérances » autorisées 
par le Conseil supérieur de rinstruciion publique, et j estime qu en 
cela il a parfaitement raison* Je suis d’accord avec lui lorsqu il trouve 
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puéril d'établir une distinction-mystérieuse entre mnjtiure de gm- 
$ filles pif une s ¥ et confiture de groseille san£ ^ t lorsqu il Juge inutile 
de vouloir redonner le genre féminin à des noms comme hjrmne r 

ai itomne t que l'usage a fait masculins; lorsqu'en fin, devant des com¬ 
paratifs, i! prétend ne pas ■■ tolérer le invariable quand la logique ci 
l’usage s'accordent à le faire varier », Sur tous ces points, et sur 
quelques autres, nous nous entendons à merveille. Il eu est au con¬ 
traire a propos desquels je serais forcé d*entamcç ici une discussion* 
si cela ne devait pas m’entraîner trop loin, et je passe. 

Quant au second opuscule qui nous est offert, c'est, comme le dit 
l'auteur, ■ un article paru s il y a onze ans, dans la Revue de Philo¬ 
logie française^ et où k question est examinée dans le détail, avec 
tout le calme d une étude théorique n* Ceci csi une pointe à l'adresse 
de nos polémiques actuelles* que leur vivacité meme pourrait faire 
soupçonner parfois de partialité. Je connaissais cet article sur l J accord 
du participe passé, et je l'ai relu avec infiniment d'intérêt, quoique je 
n'en accepte pas toutes les conclusions. Malgré certaines hésitations, 
M. C. y préconisait évidemment déjà les phrases comme U r lettre que 
j'ai écrit , Dans sa Grammaire raisonnée, publiée quatre ou cinq ans 
après l'article en question, il avait été un peu moins hardi* puisqu'il 
y disait en propres termes, à la p* ïio: u Sans toucher au principe déjà 
u vieux en vertu duquel le participe conjugué avec avoir s'accorde 
a avec le complément direct qui précède, on pourrait au moins régler 
« les cas douteux d une manière plus large, etc. * Voilà son opinion 
de 1894, et celle-là j*y souscris volontiers, ou peu s'en faut. Si aujour¬ 
d'hui M, G* revient à celle de eSSo, évidemment plus radicale, c'est 
qu’il juge sans doute les conjonctures favorables, et qu'enfïn ce prin¬ 
cipe, dont ü posait plus espérer l'abolition vers 1894, le Conseil supé¬ 
rieur l'a déclaré périmé en juillet 1900, à une majorité de trois voix. Je 
ne saurais pour ma pan aller jusque-là. Tout récemment, jki expliqué 
ailleurs pourquoi la lettre que fai écrite^ à côté de fai écrit la lettre* 
nie semblait très conforme au système de la construction française, 
qui est par excellence une construction « descendante ■ : je ne veux 
point revenir sur ce sujet, ni entreprendre des polémiques poul¬ 
ies quelles je ne me sens aucun goût,, et que je juge d’ailleurs sans 
issue. L'usage et l'avenir décideront; et il est possible que ce soit 
dans le sens de l'invariabilité absolue du participe, niais ce sera tant 
pis pour la langue française, qui y aura sans contredit perdu une 
de scs nuances essentielles. 

Si cce article ne datait pas de plusieurs années déjà, j’aurais encore 
quelques remarques â faire sur les théories que j'y trouve esquissées. 
Celle qui est relative au verbe faire suivi d'un infinitif ne me paraît 
ni très lucide ni à l'abri de tout reproche : il y a bien une raison, en 
somme, et qui n est pas g spécieuse pour que nous disions d'une 
part je Vai fait partir, tandis que nous écrivons de l’autre je t f ai vue 
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partir. C'est que, dans les constructions de ce genre, le verbe faire 
n une valeur vraiment très particulière, puisqu'il donne à l'expression 
totale un sens factitif ; ïl est tellement Hé dans la pensée avec FIrifiosïîf 
suivant, qu'on ne saurait interposer entre eut le nom qui est théori¬ 
quement Je sujet de cet infinitif Bref, nous disons toujours au besoin 
j'ai ru ma mère partir f mais nous ne pouvons plus dire aujourd hui 
j’ai fait nsa mère partir 1 . H y a peut-être dans cet te # sim pie consta¬ 
tation la justification des règles d'accord que nous suivons, mais [c ne¬ 
veux pas insister autrement. Dès 1889, M+ C. déniait à f Académie 
française toute compétence sur ces questions d'orthographe et de 
syntaxe; il le fait encore aujOurTbui, avec plus de force même. Il pro¬ 
posait aussi jadis aux linguistes et aux philologues de constituer, en 
dehors et en face de l'Académie* un syndicat, <c une sorte de comité 
de révision grammaticale 1-, dont les adhérents se fussent engagés à 
appliquer les innovations par eux adoptées. Je ne vois pas que l'idée 
ait fait fortune, et Je ne la crois point des plus pratiques. Les linguistes 
ont bien autre chose à faire que des coalitions de ce genre, et il n’est 
guère à désirer qu’ils s T en avisent, ni qu’ils cherchent à bouleverser 
notre syntaxe squs prétexte que n la grammaire est devenue, depuis 
un demi-siècle, une véritable science u. Ne soyons pas trop fiers de ces 
progrès de nos connaissances historiques, et rappelons-nous qu’on n a 
vraiment bien parlé, vraiment bien écrit le français qu’a une époque 
où l’on en ignorait encore profond émeut l’évolution. Voila de quoi 
nous rendre modestes* 

Une des parties tes plus suggestives de la brochure de M* C- est 
incontestablement celle où il rapporte ïe$ opinions émises, dans le 
temps, par les professeurs éminents auxquels il avait communiqué son 
article, et qui étaient MM. Michel Bréat, Gaston Paris, ï lavet, Crouslé, 
Thomas, Brunot, Félix Hémeni, Bastin, Jean Fleury, etc. Quelle 
étrange mosaïque forme la juxtaposition de ces réponses L À Ja question 
posée les uns disent oui h les autres disent non : quelques-uns ne 
disent ni ouï ni non, et se réservent d'une façon prudente. Ce qu p il y a 
de sûr. c'est qu'on n'était guère d'accord P il y a une dizaine d'années, 
sur te fond de cette question du participe passé. L'est-on davantage 
aujourd’hui: Il semblerait que oui, étant donnée la décision prise en 
juillet par le Conseil supérieur. Toutefois, ne nous y fions pas. Je 
vois bien qu’on décrète des règles nouvelles, mais je ne vois pas que 
personne se haie d'en faire usage ; ce serait pourtant à ceux qui les 
croient bonnes de les appliquer et de prêcher un peu d'exemple. Or 
M. C- lui-même, dans son Avant-propos qui n'est pas de e88q, mais 
qui date d’hier, continue à écrire des phrases de ce genre: Conférer 


1^ (ludiques stylistes font essayé. Ainsi Pierre Loti ecrEi q tienne part : * O 
mus qui faite* tes larmes coûter phis douces*.. * Mais est-ce bien U Écrire en 
fra nçais f 
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la compétence grammaticale à ceux qui ne l'ont pas acquise**. Une 
gène que nos ancêtres ont vaillamment supportée, etc^ Se sais bien ce 
qu'il va me répond^: c'est qu'en principe il n'impose rien, laissant le 
choix libre entre la lettre que fai écrite et la lettre que fai écrit* Je 
constate seulement qu’il choisît pour son usage personnel la première 
de ces deux formes. Et puis ce n'esi pas tout cda: c'est précisément 
cette prétendue tolérance que je réprouve, et qui est mauvaise en soî, 
énervante, dangereuse pour la bonne police de la langue, pour son 
unité même dont nous sommes responsables. Dans des matières si 
contingentes, et si secondaires après tout, l'essentiel est de s'entendre 
à peu près, et d'arriver par des compromis à une sorte d'uniformité, 
h un moins vivendi quelconque : nous y étions parvenus tant bien que 
mal, a quoi bon tout démolir? Ce qui n'est pas admissible, c'est qu'on 
tolère aujourd'hui deux façons différentes d'écrire ci d'imprimer, sous 
prétexte de ménager je ne sais quelle transition, et que les uns tirent 
à gauche pendant que les autres iront à droite. Lorsqu'il y a du ces 
transitions, c'est dans la langue parlée qutiles doivent désormais 
s'opérer : la langue écrite, à moins de redevenir ce qu'elle était au 
xv c siècle, n'a qu T à enregistrer les faits accomplis, ci non pas à pro¬ 
céder ainsi par tâtonnements* Si Ton croit — ce que je ne croîs pas 
pour ma pari, car les observations sur lesquelles on se fonde sont fort 
sujettes à caution, et me paraissent assez superficielles, — si Ton croit 
le moment venu de dire la peine que fai pris 7 qu r on écrive aussi de la 
sorte, et qu'il n'en soit plus question. Tout le reste n'esi que temps 
perdu, et discussions stériles, discussions pour lesquelles le grand 
public se passionne bien moins que n a l'air du le supposer M. Clédat. 
Aussi r après avoir relu ses brochures qui sont fort intéressantes, [e 
lui dirai volontiers* à lui ainsi qu'aux autres réformateurs : Si vous 
pensez pouvoir la faire accepter, don nez-nous une règle quelle qu'elle 
soit, bonne ou mauvaise, ancienne ou nouvelle: cette règle* suivez-la 
tous-mémes; mais qu'il y en ait une, et surtout qu’il n'y en ait qu'une. 
Autrement, ce sera l'anarchie dans renseignement, le gâchis un peu 
partotiL II est vraiment trop ennuyeux d’habiter ainsi une maison 
qu'on est sans cesse en train de reconstruire par morceaux, et dont il 
nous faut ensuite essuyer les plâtres. Qu'on ne soit pas non plus à 
nous répéter sans cesse sur un ion engageant : Faites donc des fautes 
d'orthographe, puisque Bossuet et M nie de Sevïgnc se permettaient 
d'en faire l Ce n'est pas la un argument. Et pourquoi ne pas nous dire 
du même coup: Ecrivez le français comme ils l'ont écrit? le regrette 
fort que le secret soit perdu, mais je crains bien qu'il ne le soit. 

E, Bourciez. 

P. -S. — Depuis que ces ligues ont été écrites, les choses ont un peu 
changé de face. L'Académie française est intervenue ; une commis¬ 
sion composée d'académiciens et de membres du Conseil supérieur 
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doit être nommée pour arriver à une transaction et régler ks points 
en litige. le publie mon compte rendu tel que je laval* fait au com¬ 
mencement du mois de décembre dernier, — E. B. 


Jauni Veseloysxï. lûtenUournye Qtehocki {Esquisses litiérai^s) un vol, ln-8\ 

Moscou, imprimerie^ Vasîliûv, j’ett vente chc* S'auiEur, nMî, L conticvsky Pcr- 

oaloki Moscou}, 

* Bon chien chasse de race Ce proverbe me revient tout naturel¬ 
lement à l 1 esprit, en parcourant le présent volume. M. Georges Vcse- 
lovsky est le fils d’Alexis Vcselovsky, dont j*ai eu plus d’une fois 
l'occasion de signaler îcï Ses beaux travaux sur la littérature fran¬ 
çaise et la littérature comparée, le neveu d'Alexandre Vcselovsky, 
l'érudit académicien de Saint-Pétersbourg qui lui aussi a publié 
de si savants travaux de folklore et ddnsioîre littéraire. M, Georges 
VesclûYsky est Jeune encore : il n*s que vingt-huit ans et déjà il 
embrasse dans ses travaux presque tout l'ensemble des liitêra- 
lures européenncs h 11 y joint même celles de PO rient. Le présent 
volume renferme des articles publiés depuis quelques années dans 
les principales revues ou dans les grands journaux de son pays. Sur 
les vingt et quelques essais qu'il comprend, une demi douzaine sont 
consacrés à la France [Villon, Jean Racine, André Chenkr, Daudet, 
Rodènbaçh, Deux Salons); deux à F Allemagne (Heine, Schiller l deux 
à l’Italie (Léopardi et un essai à propos du livre de M. Dornî, la 
poésie italienne contemporaine); deux à T Angleterre (Shakespeare et 
Bryon) ; quatre à 3 'Arménie le poète Becktachlïan, Pouchkine aux 
portes de l'Asie,. F ancien théâtre arménien; ; quelques uns à des ques- 
lions absolument internationales (le féminisme dans le- roman con¬ 
temporain, le peuple et Fort en Occident, la femme dans la littérature 
internationale) t trois enfin à la Russie Pouchkine, comme écrivain 
européen, le peuple et le village dans la poésie russe pendant la 
seconde moitié du dix-huîtîème siècle, la lutte contre l'ignorance et la 
mauvaise éducation dans la littérature Russe 1 . 

Parmi les essais consacrés à la littérature française je signalerai par¬ 
ticulièrement ceux qui traitent de Racine et d’André Chénier. M. V. 
admire beaucoup Racine et commence son étude en faisant remarquer 
qu'au moment ou le drame psychologique devient à la mode en 
Russie et ailleurs, on ne saurait avoir trop de respect pour Je profond 
psychologue de Phèdre et de Brltanmciis, Une partie de Fessai sur 
André Chenter mériterait d'être traduite ; ce sont les pages où l'auteur 
met en relief l'influence exercée par Chénier* non seulement sur 
Pouchkine, mais encore sur quelques uns des principaux poètes 
Russes du xix* siècle- L’essai sur Pouchkine analyse avec beaucoup 



REVUE CRITIQUE 

de tincsse les diverses Influences éirangèreaqui ont agi sur le génie du 
poète. Les deux morceaux sur le dix-huitième siècle sont d'excellentes 
levons fort bien dojiumcntécs de textes qu'on lit peu ci j’en suis pour 
ma pan bien obligé il M. V. Elles m'épargneront de pénibles recher¬ 
ches sur un sujet fart intéressant et dont j'ai bien l’intention d'entre¬ 
tenir quelque jour mes auditeurs. 

A propos de Pouchkine, je demande à M. V. la permission de lui 
soumettre un£ hypothèse qui m'est venue à l'esprit en lisant naguère 
un passage qu'il cite précisément (p* 5 p 6 ). Il s’agît d'un jugement 
assez dur de Pouchkine sur notre Lamartine. Dans une note isolée, 
datée de 1861, Pouchkine écrivait : 

« Lamartine est plus ennuyeux que Humc‘et n'a pas sa profon¬ 
deur », On ne voit pas très bien quelle relation pouvait s’établir dans 
son esprit entra Lamartine et Hume. En 1 83 1, Lamartine n avait 
publié que les Méditations et les Harmonies; quel rapport entre ces 
poésies — dont le caractère spiritualisme et religieux devait ennuyer 
Pouchkine nourri de l’athéisme et de la sensualité du xvur* siècle — 
et rhistorien philosophe Hume qui n'est pas prédsément un écrivain 
divertissant. Je crois que le premier éditeur de Pouchkine a mal lu 
son manuscrit, qu'ïl faut Jouga. ou Olouga 13 confusion est facile à 
faire en cursive russe 1 au Lieu de lotinia . Il s’agit non de Hume s mais 
de Hugo; dans cette hypothèse, le rapprochement des deux poètes 
applique tout naturellement* 

Louis LfcGEÏU 


C. Stofi ll. Intensives and dowu ioners. A study în English Adverbs. In-S. 

ihù pp^ Haidcïberg. CnH Winter. 4 

Les adverbes que M. Stoffel appelle u intensives » modifient des 
adjectifs et des adverbes, sont dérivés pour la plupart d'adjectifs expri¬ 
mant des qualités absolues, c'esi-à-dire n 1 ad menant pas des degrés de 
comparaison* et impliquent une idée de perfection, quelquefois sim* 
pleinent de supériorité Ceux qui Impliquent l’idée opposée, ce sont 
des m dowa-toners - M» S. étudie avec soin certains de ces adverbe 
les plus communs t /wJf* pure, verr* right , etc. Chemin faisant, il dis¬ 
cute le sens du*prdfixe for- dans Chaucer et ne se trouve pas d accord 
avec M. Skeai, le savant éditeur du vieux poète anglais. D'après celui- 
ci* le préfixe for^ donne aux adjectifs Se sens de superlatifs absolus, 
c'est un synonyme de v€ry t for-Mack signifie donc blach ou 

quite hlack. D'après M. S,, for est préposition et l'adjectif autant a 
la valeur d"un substantif ; comme nous pouvons le constater dans l'an¬ 
glais moderne for short —for shartnevs'sakêh for good for a good 
purposr r M. Brsdley New Englîsh Dkiionary, an, fer) parait du 

reste d'accord avec lui . 
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M< S. a raison de signaler l’importance de l'accentuation, pour dé¬ 
terminer le sens exact d un mot invariable. La phrase t He is quite a 
gentleman peut tire un compliment flatteur ou ironique, selon qu’on 
accentue fortement ou non l'adverbe quite. La nuance méprisante 
qu’a cet adverbe se perçoit ctairement dans cette citation de Trollopc ; 
n It was too hard to be told after that triumph that hcr daughier had 

been quite admired ». , 

Le danger d'une étude grammaticale comme celle Mc M. S, t c est 
d'être forcément ‘incomplète. Ajoutons aux in/çfi^ires dont parle 
M. S., kandsomely et mightilv \ à la mode au dix-huitième siècle, et 
dont Thackcray s’est fort à propos souvenu dans Henry Esmond. 
Je trouve dans la tHbse même de M. S. (p. iî. — P- ’ 4 -» n 0 
l'adverbe Strîkîngly qu’il a omis dans sa liste- Alarmingly, adorabjy, 
extraordinarity , viennent tout naturellement sous la plume dès qu on 
cherche à exagérer un peu, et, puisque M. S. ne recule pas devant 
a vulgar intensives », car c'est le titre d’un de scs chapitres, nous lui 
signalerons l'adverbe rattling \ et cette curieuse forme adoucie — 
M. S, a relevé avec soin la vraie forme — qu'on lit dans Mornsson, 
Taies of Mean Streets p. 6t [Ed. Tauchnitz] : « You'U blçed’n 
soon want il ». 

Le travail de M, S. est intéressant, bien fait, et rempli d exemples 
heureusement choisis, mais pourquoi juge-t-il à propos, écrivant en 
anglais, de se servir d’expressions d une affligeante familiarité . !aj ing 
it onthîck (p. r, p- ütJ) fadieî’men (p. lt>a) etc.î 

Ch. Bastide. 


Ed. H aii*. Die Wirtschaft der Welt am Aüîgange de» XiX Jahrhuuderts, 

Eine wirucliafbseagraphlKbe Kriiik ncbstcînigcn poutivea Vorschtagen. Hei¬ 
delberg C, Wimer 1900, vlh-Îjo f-. in -®- 

En étudiant l’expansion des animaux domestiques sur le globe, 
M, Hahn a été amené à constater la destruction imprudente des ani¬ 
maux par 1 homme et de là à réfléchir sur les vices de l’exploitation 
économique et la misérable condition des travailleurs. Il n’a pas 
résisté à La tentation de faire part au public de ses réflexions. Après 
avoir, pendant dix ans, di-til, rédigé cl remanié, puis sacrifié les quatre 
cinquièmes de son œuvre, il a mis au jour ce n petit livre où il trouve 
le moyen de parler de Rousseau et de la Révolution, de l’individua¬ 
lisme et du massacre des phoques et des bisons, du socialisme, du 
commerce, de l’industrie, de la concurrence chinoise, de l’agnculture. 


i r M- S, si csiô mighty t p, Hiï- 
2. YouYe a rattling actîtin ci gai tk si 
Magazine. Qcl + 1900, p. - 9 "-)- 
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de la spéculation* de la condition des ouvriers, de la crise des loge¬ 
ments, de la ploutocratie, des déclassés,du parlementarisme, de l'aris- 
toeratie* des natioimlués* du service militaire, du crédit hypothécaire, 
du capital^ des fonctionna ires et des officiers ei de bien d’autres 
choses. 

L'auteur a voulu ranger ce pdlc-mêlu en deux parties. Première par- 
tie : critique on plutôt gémissements sur « le six 5 siècle. Deuxième 
partie : projets* positifs de réformes. Mais les lamentations débordent 
sur l'exposé des réformes avec tin désordre qui marque une grande 
inexpérience de Fart de composer. 

Malgré cela le livre n'est pas ennuyeux* car il est écrit d'un ton de 
mauvaise humeur amusant, dans une langue vulgaire mais person¬ 
nelle et il abonde en aperçus originaux, en critiques justes* et même 
en projets de réforme ingénieux. La critique est insuffisante; 
l'auteur s'imagine qu + eii France c'est la Bourse qui fait tomber les 
ministères pour produire des baisses ou des hausses et il raconte, sur 
l'autorité du « Berliner Bôrsen Kourier, 8 nnv. 1896 »* qu’Arton 
avait 22 maîtresses dont une seule coûtait 400,000 fj% par an. 

Ch. Seignobüs. 


— I js volume X de? Harvard stuéies in clasticül philolûgy i Botté tv Gitin ; 
Londres, Arnold ; Leipjûç, Harrassoaîlz ; 189$ ; j 87 pp. É in-S% prix : t> sh.] cuti- 
iscnt Ses articles suivants : i* J. IL Giïe^cujch, Some questions în Latin ste*n for¬ 
mation, Si. G. développe quatre principes : a. Le ihémc csi formé par nCcunruln- 
tion successive de hutTixes r figur a, ratïûciiiàhiliter; è. freux ou plusieurs suJTîxes 
se fondent ensemble pour en donner un seul, nouveau ; c. Le moi Ou Lun de 5>es 
élément* spécialisesop sens ?t un moment de snn développement; d . La dérivai ton 
procédé par tllimes et est plus ancienne que ta des ion et la distinction des parties 
du discourt, M, CL applique ces principes nue séries de suffixes : -/ij, -èi/is, -Mit; 
-ris, -*hrii f -cris, -Iris ; -ht» [diun\ -huium* -euium ; -rus. -britm* -crtm, -h um ; puis 
:’i là fcnnition de*, gérondifs: iWvj, -bundus,. -CUtîditS, -tunJus, — a* A. A. Howam, 
The mùüthftfCC nf ASM:. Théophraste, HîsL plan f M IV, a T n n décrit a\et plus de 
détail qu'on ne le croit généralement ï k cmbouehure Je cet instrument, h b dtudie 
et explique ce passage, — 1 ° A. A. Howaum, Metrical passages IN SuetOüîüS, M, H. 
Complète les listes données par Lànç, dans le vol. IK r tt suppose que Suétone n 
utilise des documents versifiés. Telle aurait été la lettre injurieuse de Cassius de 
Parme h l'empereur Auguste 4) ; les détails dramatiques don né s sur 3 a guette 
civile-, pour lesquels Suclonese rencontre avec Plutarque et Appicn et don Ion ne 
retrouve aucun dans le Beliitm ci vite, doivent provenir des épopées OU des tragé¬ 
die* comptes sur la guerre civile; un grand nombre de mots célèbre-,, rapportés 
par Suémsie en discours Indirect, deviennent des vers, si cm les remet en style 
direct. — $*\\\ N* Bâtes, tonie capital s ut .Afi'd .ï/iwr, Las volutes de ces colonnes 
ne se raccordent pas toujours l'une à Tauirc au moyen d'une Signe horizontale 1 
on u une ondulation infléchie dans nombre de monumetiti.—. j_ \y_ . 

The date of Libauiüâ's V>e; hsmqvK 'ivAirrf*. Après discussion des idées 
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de Ê. von Bornes et de Sievers^ M. W. conclut que Le discours □ été prononcé 
après le ?i juillet 365 ce probablement avant juin 36fL Une date postérieure à 36? 
ne peut être que la date de publication, — 6 ’ B. O, Forstis^ Sûtes on Vte sywt- 
boUmqfthç uypJe in OmiW Mtiquitjr* La pomme t symbole de fécondité, □ été 
attribuée à Vénus [Vaîrm Venus du Lucrèce et au* bue fus divinités de même 
signification, comme Dionysos et Su Terre. C’est ce qui explique le rôle Je La 
pomme dans la recherche en mariage et dans les cérémonies nuptiales. M. F. 
groupe les passages relatifs à ce symbole et étudie les histoires mythologique* 
qui s r y rapportent, les légendes d'Atalante, de Paris, de Md us [Survius, Bac., 
fL 3y). Il pense que probablement Le premier lien établi entre la pomme ei 
Aphrodite a été purement accidentel et provient d’une région où le culte du puni¬ 
rai er était mis en rotation avec ce lui de la divinité de l’amour. Cette explication 
ne fait que reculer 3a difficulté et parait éliminer fort arbitrairement tes textes où 
se trouve développée Ta similitude gxrra" Il n'est pas rare que des testes 

récents, et Aristophane étant antérieur j l'Alexandrinisme est un témoin encore 
assez sûr, nous aient conservé des vestiges d'idées primitives. L'assimilation est 
si nu turc Ile qu’elle a pu être tulle bien des fois séparément et qu'elle a pu pré¬ 
sider él l'origine de ce symbolisme dans lu religion Eu pEus ancienne. — 
7 B A, A l Bblyast^ Greek shoes in the classkaî fwiod, -U- IL traite lea point» sui¬ 
vent* : ’Avmtefr^la ; le cordonnier et la société; le savetier et Le tanneur; te cor¬ 
donnier ce Le soulier; le soulier et ses variétés. NL B r cite et commente tGù pas¬ 
sages d’auteurs. Comme il s’est borne à l'époque classique, il ne cite que tout h 
fait inc.Ldcmm.etLi Hé rond as et Théocriï^ Lu ùnfev uotafrufarum sutariorum ter- 
mine son mémoire,, — B* C r B. Guï.tcx t Tkt AtHc Prametheus . Le second épisode 
du Prùmiikéc d’Uschylo »vv. 43 q-5oO] paraît être Une tentative Je rappeler aux 
auditeur» quetqucs-um de» enseignements qui appartenaient au culte de l*ro- 
méthêe à l'Académie et sa gloire de héros civilisateur. La pièce- sous cette 

forme, doit dater dcqtS - - , CL B. Ulligx , Two notes cm the BirJï o/ Aristo¬ 
phane* : v»\ ifi Ci EÔ7. — te»- II. W. PaastOTt h A Jftofv 0/ tft£ (tefhms myth. 
Ltude sur rhistoirç de ce mythe dan» tu Littérature grecque juaqu'a E.ongus, 
comme complément de l'article insuffisant de Stoll dm* le Lexikon de Hoscher. 
M.P. parle incidemment Jch p- etc» Latin>. — 5]* J. B. Gm. ^ n.il, The religious 
coaiEfion üf tilt Grtiks <it the tîme 0 / ihe Sew comedy, M. G. étudie sucee&iive- 
ment la «a Lu te té du serment et tes sanction s que ks dieux lui attachent, 1‘obJapation. 
résultant de l'adjuration pour la personne adjurée; Se II en établi pur 3c culte entre 
la divinité et l'adorateur, spécialement par le culte de» Litres, par l*lnvocation de 
divinités appropriée» aux circonstances et par le culte public; la croyance mu gou¬ 
verne ment du monde par te» dieux et il leur intervention duos l'intérêt de Sa jus¬ 
tice. M. G. a groupé sous ce» rubriques >4 citations grecque» et d'innorribrebScs 
textes empruntés à lu comédie latine,, lia en etîcï revendiqué le droit Je ae servir 
des comique» latins. La disproportion entru lu nombre des fragment» grec» allégua, 
et le nombre et L'étendue des passages Tatms, est déjà une p rem aère présomption 
contre ectte méthode. Mais la teneur du» texte » en fournir une autre. Quand nn 
personnage de Blaute s'écrie: Me fa dût ftiad uolt mentis fttpfiur AuL ^76) ou 
formule un serment concept** uerbis (üLjlcJi, iû-a8? t il peut transposer une tirade 
grecque. Mais nous n'en savons rien. Et Se costume est si parfaitement latin qu'il 
nous, renseigne sur ic& idées et Les pratique» dos Humains. Le F 1 ’ 1 le considérable 
assigné au serment dans ces pièces, ta fidélité a la fois jurée, lu gravité du yt-riti- 
riffm sont bien conformes aux moeurs romaines, M, G. ne cite que trois fragments 
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area pour ce chapiire. Ils ont une outre saveur Que k* développement* cnrre*- 
pondont* 4e« Faites latin». Les Grecs se placent au point de vue de tu moralité 
Individuelle et nïueîsteni pas. Les Romain» considèrent surtout le Le* la«il. 
l'obligation établie par !=» formules consacrées (cort« f rü utrhi], ta rigueur juri¬ 
dique oui s’attache au» parûtes et ans actes et néglige les sentiments, la ponte 
sociale des engagements. Ce sont deuï mondes difiérents. J'en pourrais dire autant 
du lieu établi entre le dieu et son adorateur- Mais tout cela est connu et il est 
étonnant que M. G. ne s'en soit pas donné garde. Ces idées d’obligation publique, 
de lien établi dans les formes, ne sont pas grecques. Il y aurait eu u n !ra, ' atl inté¬ 
ressant à tenter, celui de démêler ce qu’il peuts’y retrouver des idées grecques. 
On verrait alors qu’il fout ne pas mettre sur le même plan Plaute et Térencê, que 
M G. cite pêle-mêle sans soupçonner la dïrtérencc qui eiiste entre eus. Les ques¬ 
tions religieuses tiennent une place très peu importante dans la comédie Je 
TértUtce; elle représente probablement beaucoup mieus que celle Je Plaute In rc i- 
«on vague et la morale superficielle des . bourgeois ■ de la comédie nouvelle. 
Malgré ce» imperfections, le mémoire de M. Grèenough est un reçueI intéressant 
de testes des comiques Laiins.il pourra servir de complément aus dissertations 
que nous avions déjà et nutquelles le savant américain aurait pu recourir, comme 
les dissertations inaugurales de Hubrid», De dût Plautinit Tete»Ua,»,s^ et sur- 
tout de Kcseberg, Quaeiliones Plautinae et Terentianae ad reUgimtm sptttantet. 
— Paul Lwàt + 


académie des inscriptions et relles-lettres 


Séance du n janvier iyot. 

L’Àcfldérnte procède à Vélçctian il es commiaions suivante* : 

Prix Sâiriîùur : MM. Perrot, HoissÉer, Héron 4e VsNeFosua cl Croiser. 

Prix itdiing ftordm MM. Delis]-c. Paris* Lenppn et MûnU* _ 

Prix Priât : MM. d'Artois de Jubamville p de BoisEislei Lan gnon et de Lu 1 ré- 

Stanislas Julien : MM. Barbier ât Meynird, Opperl, ScnflrT ct 
Prix ordinaire '.moyen Age) : MM. Gaston Paris, Paul Meyer» Longnon et 

Henri Omont donne lecture 4 r unc notice *ur soit prédécesseur, M, Arthur 

G ^L Salomon Re inné h commente un bas-relief archaïquedécouvert a Chafcé- 
joine et conservé au Mukc de Constantinople, Ce bas»reliefrepjresente Jupiter 
accouchant de Minerve, entre deux divinités de b délivrance. M. Reinaeri essaye 
d'établir que ce mmif Cal d'origine mégariemie et que de Meg^re il a pasnU dune 
pars dans la céramique as tique, de 1 "autre dans L'art local de LhaleedoioCp coïünie 
de Mëgare, 

Léon Douez 


Propriétaire-Gérant : E rhe st LEROUX. 


Le Puy, imprime rtc Régi* Mjjiéutiïou* boulevard Gamol, a!L 
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jj. a — 11 février — 1901 


TïïnMHü 3 f fc Textes astronomiques de Nînive et de Babylone- — Bbouts Les oons- 
lellMions des Babyloniens, — Tables de la Revue biblique, — Bhukeaü, Sy- 
nopw évangélique, — Ma Lan, Syllogistique d’Arisïoïc. — HEisLSBüftG, Georges 
Aerapolïte. — Laurin |i ïe Roscngarren, p. Hos,ï, — Grusdmaî^, Les idées de 
Herdcr et leurs sources. — SenLOE*fËn h Le neveu de Rameau- —« Confèreners 
fniiea h Oxford sur la Huéruture européenne. — Staucî, Ethique. — Ka*t; Cor 
respoml mcc, I. — Bërr, Lavenir de la philosophé — Société philologique 
Américaine, XXX. — Hippocrate» irad, Fuche, IÏL — The Livc T XUI, p. 
OantJt. — Epitüinc de Metz, p. 6. Waosër. — La Bibliofilia* 


I» 'The reports of th* magiciens and astrologers of Ninoveh and Eabylon 
in the Eriüsh Muséum by R. Campbell Tmsshüs, vol- I. the euneiform 
ïcTts» 85 pl k ; vol. II, english transi allons, vocabtïtwy, etc., xcj-147 pp.in-8; 
LuzaCr Londoü, 1 qoo r 

H. Res earch os into the orlgia of the primitive cpusienationB of the Greeks, 
Phoeniuaaus and Baby louions by R. Ehdw*» yûL il, xr~x6i pp. iu-8; Wil¬ 
liams and Norgnic* London. 


L Les nombreuses lettres de caractère astrologique ou astrono¬ 
mique, conservées au British Muséum, n'avaient pas encore été l'objet 
d'une étude d'ensemble. Cette lacune vient d'étre comblée par l'ou¬ 
vrage de M. R, Campbell Thompson qui coudent, outre la publica¬ 
tion intégrale, la transcripiion et la traduction de ces intéressants et 
importants documents. Je résumerai à un moi TSmpression que me 
laisse la lecture des deux volumes de M. Th. en disant qu'ils me pa¬ 
raissent réaliser tout ce qu'on peut attendre d’un ouvrage scienti¬ 
fique. 

Dans une instructive introduction M. Th. résume les principaux 
faits ressortant des textes par lui publiés. Il insiste particulièrement 
sur ce fait fort curieux que certaines observations des astrologues 
paraissent avoir pour but de prédire, dans certains cas h la longueur 
du mois. On sait* en efTe^et les textes publiés par M. Th, en fournis¬ 
sent une nouvelle preuve* que les Assyro-babylonicns avaient une 
année composée de mois lunaires t dès lors* la durée du mois ne 
pouvait être constante et les mois de vingt-neuf jours devaient alterner 
avec ceux de trente. Il paraît en avoir été ainsi dès une époque très 
reculée l en effet* un texte fB, M. r8 358 ) qui appartient au règne de 

Û 


Nouvel!E série Ll. 
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Dungi, cesi-à-dire au début du Troisième millénaire, memionne ‘1 in¬ 
sertion de deux mois intercalaires dans l'espace de cinq années’ 1 ce 
qui ne s'explique qu'au cas où les mois n’avaient pas une durée uni* 

forme de trente jours, . , * . . „ 

Le travail de M. Th, réalise un grand progrès dans la traduaton 
de ces textes astronomiques souvent si obscurs : ce n est pas qu i ne 
reste encore bien des points à éclaircir, M* Th. ne discute nulle part 
la lecture du clou vertical qu’il transcrit partout « am » : il est cepen¬ 
dant assez peu probable que ana ait eu le sens de « si 11 ou 

H M Robert Brown avait, dans un premier volume, traité des 
constellations grecques, il avait cherché & démontrer l'origine orien¬ 
tale des signes célestes, et des légendes qui s y rattachent. Le volume 
qui vient de paraître est consacré aux constellations* euphratéenties ». 
M. Br. y étudie la sphère céleste des Assyro-Babyloniens, leurs listes 
d’étoiles, les représentations figurées correspondant à différentes cons¬ 
tellations et enfin l’origine ci ta formation des signes célestes. La 
compétence me manque pour apprécier comme il faudrait cet ouvrage, 
qui paraît témoigner chez l'auteur de connaissances, extrêmement 
variées et qui me sont en grande partie étrangères. Si je n examinais 
que le mérite assvrïo logique du livre, mon jugement risquerait peut- 
être de sembler trop sévère* Je dois, en effet, constater qu’à ce point de 
vue la science de M. Br. présente dé regrettables lacunes. Telle lec¬ 
ture, telle traduction sont manifestement inexactes. Je ne citerai par 
exemple que l'interprétation donnée, dans les premières pages, du 
nom d’étoile écrit N [-BAT a-nu i expliqué dans un syllabaire par *»us- 
tabarfû-mûtànii) et sa décomposition en KisaS (=Kisaltu « autel » bat 
• _ fuàirt/j « vieux * et enfin a-la (en sémitique à-nu) de la racine 
g lurco-tartare » al, il qui, paraît-il, signifie « au-dessous », ■< en bas » t 
d'où la double lecture * accadienne » Khat-bat-a-ta et sémitique 
Kisallu-Iabiru-a-nu . De telles hypothèses ou combinaisons manquent 
de toute espèce de fondement philologique. 

Thl'rèau-Damgjk. 


i. Cf. le traduction Je ce passage O. L, Z, i. p. ié3. 

a. B a J au l£<lrir M/Man history p, 3o5) a »SB ria ** w rnBts en cn l ’ rû _ ûl 
une conclusion qui paraît fausse (année de 34$ purs et alternance de mois de îo 

3. Au sujet de Ka-gi-nd voir, outre le passage cité par Brunnow,V, A, Th. .'‘«b» 
i3'a4 (Résiner, Sum,~Bdb-hjrmn n* 7e) — n* 19, Obv. I. 7 te signe non transcrit par 
M T h. est très probablement &1G, «paru (cf. Zehnpfund BAI, 3 p. 434I — 
n* toi obv. 6 lire et non u-tasur fies valeurs s*r et »tr appartiennent A 

deuv signes différent*} - n* a5a obv. II. 3 et 4 tire uUtu eh t vmi and itid santé 
. du lemth à l'horiton . et non at-tu {*/*} Kaêâ una (Wu) U R. 
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Revue biblique intoraationale. Tablas générales do» volumes I-VHI 189a* 
ijkoV Pari*, Lccoftrc. 15OO; gt. iii-8*, "8 F a S cs - 
Syuôpse évangélique, par J. Bmjüsaü. Paris, LecotTre, 1901; m-8* usv, 
f papcs- 

La Rciute biblique existe depuis huit ans. Son esprit vraiment scien¬ 
tifique l'a lait apprécier de tous les exégètes. On aurait mauvaise grâce 
à lui reprocher certains articles d'une valeur médiocre qui v ont tu 
publiés,surtout aux premiers temps, et 1 espèce de réserve un peu 
gauche qui se remarque parfois dans les meilleurs, lorsqu ils touchent 
à des questions particulièrement graves de critique littéraire . Ces 
petits défauts l'ont aidée à vivre, et vile est toute disposée à s en cor¬ 
riger dès que les circonstances le permettront. En tant que revue d'ar¬ 
chéologie orientais) elle a rendu des services incontestables, et incon¬ 
testés. Les tables seront bien accueillies du public savant. Elles sont 
très soignées et très complètes ; table alphabétique des auteurs; table 
des recensions et bulletins; table alphabétique des matières princi¬ 
pales traitées dans les articles de la revue ; table des inscriptions, 
celle-ci subdivisée en liste des noms propres, groupés selon la langue 
des inscriptions, liste des principaux termes techniques, surtout d’ar¬ 
chitecture, liste des ères mentionnées, des titres impériaux, des ternies 
relatifs à l'armée, des titres religieux, des titres militaires et civils, 
liste des inscriptions bibliques, liste alphabétique des noms propres de 
la mosaïque de Mâdaba; enfin la table des illustrations. On remar¬ 
quera, dans la table des auteurs, la grande activité du P. Lagrange, le 
principal directeur de la revue, 

M. Pruneau est un des collaborateurs de la Revue biblique- Profes¬ 
seur au grand séminaire de New-York, il écrit aussi dans les revues 
ecclésiastiques des États-Unis. Son harmonie des Évangiles a été 
publiée d'abord eu anglais; elle sera fort uiüe aux élèves des séminai¬ 
res, à qui elle est spécialement destinée. Nous ne reprocherons pas à 
l'auteur d'avoir amalgamé le quatrième Évangile avec Les Synoptiques : 
il n’aurait pas pu faire autrement. Des notes critiques accompagnent 
la traduction française des Évangiles; beaucoup de problèmes exége- 
tiques y sont traités avec clarté, le plus souvent au moyen de citations 
choisies. Il suffit déliré la préface pour se convaincre que l’auteur 
n'a pas eu l'illusion de reconstituer la chronologie évangélique, mais 
de présenter tes textes dans l'ordre et le rapport qui en facilitent le 
mieux l'intelligence’. 

Alfred Lois y. 


t. M- B., «fans la naît rp. 33) où il réfute ceux qui lui aat reproché d'employer 
Un moyen < équivoque ■ pour expliquer le* divergence* des récits évangéliques 
touchant l'ordre 4c certain* faiis. aurait pu dire qu’il n’y 0 P»S d’équivoque U ré¬ 
server que le* évangélistes n’uni pas prêtendasuivre l'ordre chronologique «ve¬ 
ine nis, mais qu'il y eu * une. probablement volontaire, cher ceux qui interprète a 
tette explication comme Si «Ile taxait les évangélistes d'erreur. On «avertit pa 
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Ûie SyllogUtlk des Arlstotélea. v >n De. Hcmrich Maié» : — II" I «!■ Ait 
Loelsche Théorie des Sj-liogismus und die Entstehungder Aristoteliscben 
Lugick ; erste Halfte, Formcnkbre und Tcchmk des Syllegisoitts, — Tûbiügen, 
Laupp'schs Bue h h^ndi un g ; 1900. — yui- 5 oj pp. ïn-8 D - 


La syllogistique d’Aristote doit comprendre trois volumes : i° la 
théorie du jugement qui constitue la première partie de 1 ouvrage ; 
2« et 3° l’analyse formelle du syllogisme et la théorie générale du rai¬ 
sonnement qu [‘constituent par leur réunion la deuxième partie. Nous 
avons rendu compte (Rev. Crit 1898, t. I p. 2s3)du premier volume, 
le deuxième est celui dont nous parlons aujourd hui ; te troisième est 
achevé dans le manuscrit et prêt pour l'impression, au moment où 
l’auteur écrit la préface du deuxième. Les développements dans lesquels 
nous sommes entrés précédemment nous dispensent d insister de 
nouveau sur l’esprit et les tendances de l'auteur ; à vrai dire d’ailleurs 
l’ouvrage qui nous est donné aujourd’hui est conçu et réalisé sur un 
plan qui prête mal aux développements synthétiques et aux remarques 
d’ensemble. Cest une analyse et une interprétation continue des 
Premiers Analytiques ; le commentateur s’efface volontairement der¬ 
rière son auteur. — Ce n’est pas à dire que l’ouvrage soit un simple 
décalque; bien loin de là, et le travail propre de M- Mater se marque, soit 
dans le remaniement des matières, soit dans la lucidité avec laquelle 
il les expose. C’est un remaniement d’abord, en sorte que les divisions 
de M. M. ne correspondent pas tout à fait aux divisions classiques. 
Dans le texte consacré, le premier livre des Premiers Analytiques 
contient tout ce qui est analyse, c’est-à-dire examen des syllogismes 
pris un a un, soit dans leur forme statique une fois construits, soit 
dans les procédés qu’il faut employer pour les découvrir et les cons¬ 
truire le cas échéant; le deuxième livre contient tout ce qui est com¬ 
paraison ou synthèse, c’est-à-dire remarques d ensemble- sur les pro¬ 
priétés et les vices du syllogisme ou sur ses déformations dialectiques, 
teiau contraire M. M. distingue essentiellement la partie science et la 
partie art ; la première partie contient 1 étude statique du syllogisme 
une fois régulièrement construit, la seconde panie l étu c es P-° 
cédés à employer pour inventer et informer les syllogismes dont on a 
besoin. La seconde partie de M. M. contient donc comme éléments 


Le même procédé la pensée de ceux qui contestent McM de* premier* cha¬ 
pes de le Oeoè»e : on leur fait dire que «s chapitre* *um pieu» d’erreurs ht.io- 
L U4S ,, comme si la possibilité de telles erreur» n étau pas exclue par le tau que 
le document ne sc présente pas en qualité Mf. 7 W apprcuons.au der¬ 
nier moment, que le livre de VU B. vient d’être retire du commerce. Bien qu .1 
, ùt oblcrM i mprimatur de larcheviquc de Pari*, il contenait trop de citation» 
S-un certain auteur qu’il C*t permis de citer en Amérique, mais dont on ne peut 
meme prononcer le nom dans noire paye sans oflcn*er la pudeur de cinq ou 
six exégète* soi disant orthodoxes, ou sait* violer leur privilège. On aurait par- 
dooné i M. B. de le piller sans rien dire. Sa «iocérité lui a fait tort, 
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essentiels la seconde et la troisième scellons du premier livre d k Arisiûie t 
et absorbe en outre les matières du second livre comme des cas parti¬ 
culiers à noter dans les procédés généraux de composition. C’est qu'en 
effet ie syllogisme n'offre plus pour les modernes qü'un intérêt théo¬ 
rique, en sorte que l'étude en paraît fastidieuse à quiconque n'y voit 
qu'une curiosité de combinaisons verbales; attachante seulement à 
ceux qui cherchent par derrière les formes matérielles Jes principes 
métaphysiques du raisonnement ; tandis que pour Aristote et ses con¬ 
temporains le syllogisme n'était estimé nî si haut* ni si bas. Il était 
surtout un moyen pratique de trouver des armes dans ta discussion* 
et ["on se souciait d'en déterminer solidement les bases dans un but 
utilitaire de profit dialectique, d’où la distinction naturelle de ces 
deux éléments, science et an. Voilé pourquoi le livre de M, M, est 
divisé en deux parties. La première partie a pour objet les formes et 
les règles du syllogisme et contient quatre ch api très : i° les recherches 
préliminaires i sur les définitions des éléments du syllogisme, sur la 
conversion des propositions, sur la division des trois figures, 2* les 
diverses for mes du syllogisme syllogisme absolu,syllogisme nécessaire, 
syllogisme contingent) ; 3 * les règles générales du syllogisme : 4* Ses 
syllogismes par hypothèse soit la réduction à l'absurde, soit le syllo¬ 
gisme hypothétique proprement dit-* La seconde partie, consacrée h 
la technique, contient trois chapitres : i*sur la manière de former des 
syllogismes (d'une pan l'Invention des prémisses, d'autre part la 
réduction d'un raisonnement quelconque à la forme syllogistique) ; 
2* sur les diverses particularités qui se rencontrent dans l'emploi du 
syllogisme (c'est-à-dire d'uné part certaines propriétés générales des 
syllogismes, telles que la démonstration circulaire ou la conversion 
des figures, ou la couvertibiKiié des conclusions universelles; d autre 
part les vices qui peuvent intervenir dans un syllogisme et le rendre 
faux enfin la réduction des diverses formes du raisonnement à 
la forme syllogistique, (d’une part l'induction, d’autre part les autres 
procédés de la rhétorique : l'exemple, l’abduction, l'objection, l'enthy- 
même . — Cette longue énumération des parties justifie ce que nous 
dirions plus haut sur la difficulté de résumer 3 'ouvrage dans la dis¬ 
cussion de quelques principes synthétiques. Les Premiers Analytiques 
sont une analyse détaillée de certains procédés de la pensée* analyse 
qui ne se laisse pas résumer ; une analyse des Premiers Analytiques 
est moins capable encore d'un résumé analogue, et c'est une analyse 
détaillée et circonstanciée que M. M. nous offre. IL s*ëxcus<;"de la lon¬ 
gueur des développements et exprime le souhait que son livre puisse 
servir de commentaire contenu pour l'étude d'Aristote. Ces longueurs 
étaient rendues nécessaires et sont Justifiées par la peine qu'il a prise 
de mettre en pleine lumière la pensée de son auteur en "achevant 
partout dans 3e détail les démonstrations qui ne sont qu’indiquées, 
par le soîn qu'il a eu de donner le tableau schématique de tous les 
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raisonnements, si compliqués notamment pour tes syllogismes 
modaux, qu'il s'agissait d'étudier ; par les citations abondantes au bas 
des pages et parles critiques de texte dont il les a enrichies. Sur tous 
ces points M* M + rappelle les procédés qui ont assuré le! succès dû 
rHistoire de la Logique de Praniîi, et qui* appliqués dans une mesure 
plus large au domaine naturellement plus restreint des Premiers 
Analytiques, font de son livre un commentaire également détaillé et 
également fidèle de la doctrine du maître. Pour qui connaît les diffi¬ 
cultés auxquelles on s'attaque quand on entreprend de mettre en 
lumière le détyîl des raisonnements d'Aristote sur le syllogisme, 
l’éloge est grand. — Regretter a-t~on que AL Aï. tout à son. travail 
d'analyse, les yeux fixés sur son texte* ne soit pas assez détaché 
pour le dominer à certaines heures et nous dire plus expressément ce 
qu’il pense de certains problèmes qui priment tous les autres ? Par 
exemple, le juge me ni a porter sur l’absence de la quatrième figure dans 
Aristote est timidement Indiqué er renvoyé à plus tard. La théorie de 
la modalité des syllogismes aurait pu être éclaircie davantage en se 
référant aux commentateurs modernes tels que Pacîus, cité d'ailleurs 
par AL AL, et dom Rondelet a si largement profité, notamment pour 
la discussion des syllogismes à deux prémisses contingentes, et leur 
exclu sion d e J a d e u xic-m e fig u re, En fi n danse ette q ues do n, la p 3 us i m por¬ 
tante de toutes, de savoir quelle est la part du Formalisme empirique 
et quelle est la part de la métaphysique rationnelle dans la fondation 
et la discussion des figures, question que M, AL localise entre Ueber- 
wg et Trendelenburg, et qui est le fond du débat de Lachelier contre 
les Logiciens mathématiques modernes, il semble que les conclusions 
de M. Mater soiénE moins fermes dans le sens purement formalisé 
qu elles étaient naguères; est-ce il dire, comme nous le croirions 
volontiers, que la pensée d'Aristote est équivoque entre les deux 
termes et que, plus on pénètre dans son intimité, plus on hésite entre 
deux courants d’opinion qu'il a également provoqués, qui! n’a pas 
connus ? C’est un cas particulier, pour h théorie du syllogisme, de 
ceïte destinée singulière, qu à eue Aristote, d'étre indifféremment 
invoque comme un maître* par les empiriques et par les rationalistes, 
dans tous les domaines* 

E- Trouverez. 


A. Studten ’ïu Goorgtos A^tropoUtea Extr. des Sit^gsh^r, dtr 

pkitoj^fhiloî* und der hiît . C/fl j je der t. bayvr. Akad. d, WÏm* t, H n jy 
p, 4.G1-55S.) Munich,, Ïmpr, acad. Sixa^b, içdo. 

L’en semble de recherches que M. Hdsenberg présente aujourd'hui 
au public, au sujet d'un écrivait! byzantin dont tl s’occupe déjà depuis 
plusieurs années, se prête mal à la critique de détail. U s'agit en effet 
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d'une comparaison cmre les- manuscrit de Georges Acropolîte, faite 
en vue d'établir leurs relations de parenté et leur valeur respective en 
ce qui concerne rétablissement du texte. Or sî pour l'appréciation d'un 
texte ou d'une étude littéraire le recenseur, grâce à ses études anté¬ 
rieures et à sa connaissance du sujet* a à sa disposition les rensei¬ 
gnements qui lui permettent d'en juger les qualités ei les imperfections* 
U faut bien avouer qti + à moins de refaire en partie le travail de l'auteur 
il manque d'un point d’appui sérieux et solide pour contrôler des 
questions du genre de celles que traite M. H- Saut le cas ou l'auteur 
ne donnerait pas les in for mai ions nécessaires ou laisserait de côié des 
témoignages importants, ce serait faire preuve de pédantisme et vrai¬ 
semblablement d'insuffisante que de vouloir* en pareil cas, discuter 
des conclusions fondées sur des données qu'il n'y a aucune raison de 
tenir pour inexactes- Je me garderai bien de ni 1 exposer à pareil 
reproche, et tout en louant chez M. H. le soin, la compétence et la 
clarté de déduction que révèle la lecture de son opuscule, je me bor¬ 
nerai à faire connaître à quels résultats il est arrivé. Ces résultats 
d'ailleurs sembleront 1res probables* pour ne pas di re très sûrs* dans 
l'éiat actuel des manuscrits connus Je Georges Acropolite, I. L’œuvre 
historique du savant byzantin est conservée dans sa forme primitive 
par onze manuscrits, que M. M. divise en deux groupes, l’un compre¬ 
nant sept manuscrits* l'autre quatre. Quatre manuscrits sont éliminés 
du premier groupe, comme étant des copies directes uu des dérivés de 
deux autres, le Vindobonensis ûK 'G)et le Yaticanus 166 ces deux 
derniers seulement sont utiles pour le texte, eu compagnie de l’Upsa- 
lensis 6 (U)* qui dérive de la même source que B. Mais G représente 
un texte d'Acropolhe modifié en certaines parties par un rédacteur 
favorable au patriarche Arsène» dont Georges, au contraire, était loin 
d’étre l H ami ; il en est de même pour B et U, dont la source commune 
remonte à un texte remanié, publié par Sathasdans le tome Vil de la 
gr r médit aevi r ci connu sous le nom de Synüjpsïs Tlvwjaç yjmiji) ; 
celui-ci a d'ailleurs influé directe ment sur B, et par son intermédiaire, 
selon toute vraisemblance, sur G- Le véritable texte de Georges Aero- 
poli te n'est donc pas dans les manuscrits de ce premier groupe ; il est 
donné par le second, qui comprend le Vaticanus i 63 [A], le Parîsmus 
îoqt F) elle Britannkus 2S828 H ; les deux derniers ont même 
origine, tandis que l'origine de A est la même que celle de G et de la 
source commune de BU (le quatrième manuscrit de ce groupe est une 
copie de F;«. En définitive, F doit être considéré comme donnant la 
leçon de l'archétype lorsque* par comparaison avec A, BL r , G, il con¬ 
corde avec l'un contre les deux autres; H lui vient en aide quand il 
est seul ou dans le cas de lacunes. Les vues primitives de M. Hei- 
senberg sont légèrement modifiées par ce travail. Antérieurement en 
effet, il attribuait à A la même, source qu'à FH* et* ce qui est plus 
important, il pensait que^ le manuscrit d’Allattus Barberinus II 3 ? 
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était de même source et meilleur que B; une collation plus cornplèie 
et plus sûre a montre qu'il n'en esx qu'une copte. 1 L Le resie de la dis- 
sertadon est consacré à l’émde de manuscrits contenant des rema¬ 
niements du texte de Georges Acropoüie. Dans les uns le texte a été 
développé, comme dans le Marcîanus 407 Synopsis de Salhasi, dans 
un Afflbrosianus ei dans un manuscrit de Turin ; Ü a été abrégé dans 
trois manuscrits, dont le Voticanus 981, d'où dérivent les deux autres, 
peut être de quelque utilité parce qu'il remonie â la même source que 
FH. La dissertation se termine par un stemma général de tous lus 
manuscrits^ très clair et facilitant beaucoup J'inielliguntc de la dis¬ 
cussion, qui, on le conçoit, est souvent bien aride 1 ; niais un grand 
nombre de textes byzantins étant si mal publiés jusqu'à ce jour, on ne 
saurait nier l'importance et l 1 intérêt de tels travaux. Maintenant nous 
attendons L'édinon annoncée, qui sera, en certains passages, sensi¬ 
blement différente de l'édition de Bonn. 

My* 


Laurin wad d&r Pleine Rosengarteu. hcrju&gegcben von Cïeorg Hulz< EJnslc 

n. Max Xiemejcr, 1897. In-# 1 , xxxxvi-a 1 3 pp. 

Mülknhoff a donné* en 1866* dans le premier volume du recueil 
appelé communément Le Heldcnbüch de Berlin, une édition du petit 
poème de Laurin ,avec sa suite, qu’il a appelée Watberàn), dont k 
sufeï une série de combats livres par Dietrich et ses compagnons 
contre le roi nain Laurin et son oncle, Walberün, M. Hûla, après 
s’étre préparé à cette tâche par une bonne édition du Roseugar- 
ten 1893), qui a, pour les données et la transmission, des rapports 
âssen étroits avec Laurin t a entrepris une nouvelle publication de ce 
dernier poème, 

A vrai dire M + H. ffa aucun document nouveau, inutilisé par son 
devancier; il ne dispose que des manuscrits qu'a connus Müllenhoff, 
Mais il a [obtenu par l'étude minutieuse des documents et par la com¬ 
paraison avec le Rosmgarten des résultats intéressants au point de 
vue de 1 âge des manuscrits et de leur groupement. Il fixe la date de la 
rédaction de l’archétype à 1250 au lieu de 1350-1400, qui est l’époque 
adoptée par Mulienhpff et reconnaît au ms. K un Âge plus récent qu'à 
p. Pour ce qui est de la répartition des manuscrits, M. H. partage la 
famille bavaroise en 2 groupes et attribue le ms. u», rangé par Mil U 


1. Je note cependant un passée humoristique fp. 48)-48?) SUJr | w genres 

de copistes, qui sett pour ainsi dire de préambule à l’étude des remanicmwt* de 
O en faveur du patriarche Arsène et conirt le parti opposé; c'est là un des ariru- 
inenis invoque» pour prouver que G ne donne pas le texte même de Geomca 
Acropoiite. 
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lenhoff dans le groupe moyen-allemand* à un domaine intermédiaire 
entre Je bavarois et le moyen-allemand. Conformément â ces conclu¬ 
sions, M* H. a pris pour base de son édition le ms. p et a donné le 
dénouement du poème tel qu'il existe dans l’édition de Million hoff, 
non comme suite contenue déjà dans l'archétype, maiscomme conti¬ 
nuation composée par le rédacteur de K et différente du dénouement 
primitif. 

L'édition de M. H. se distingue en outre de celle de Mftllenhoff par 
un plus grand respect de la forme ancienne. Il s T est attaché â repro¬ 
duire fidèlement l'aspect que devait avoir l'archétype, alors que Mül- 
ienhoff pour rendre ]§ poème plus lisible, en a rapproché le texte du 
moyen-haut-allemand classique, ce qui l’a induit â en modifier assez 
sensiblement la langue, 

M- H. estime que le poème, que Lachmann et Müllenhoff pen¬ 
saient avoir été composé vers ï 2 qo 3 est postérieur à cette date* L'une 
des preuves qu’il donne de cette opinion est l'influence de la poésie 
courtoise, attestée par la recherche dus aventures, dont les héros du 
Laurin sont aussi désireux que lesehevallersdes poèmes arthuriens.On 
peut, je crois, voir d’autres traces de l’influence courtoise : i° dans le 
sujet lui-même* qui est la défense d’un Jardin magique détruit par un 
aventurier ou violé par un intrus, thème utilisé dans Erec et Iwein; 
2 P dans les longues descriptions d'armures et de chevaux où se com¬ 
plaisent les poètes courtois ; 3° dans la coutume chevaleresque qui 
interdit au chevalier de combattre un adversaire désarçonné. Ces deux 
derniers caractères s'appliquent, il est vrai, davantage à Waiteran qu’à 
Làurin. 

Enfin, M. H. a ajouté à son édition de l’ancien Laurin la reproduc¬ 
tion du texte réccnt T tel qu'il est fixé dans le manuscrite (Strasbourg) 
et le texte imprimé (vraisemblablement aussi à Strasbourg). Geste 
addition ajoute encore à la valeur du livre de M. Holz, qu'il sera 
indispensable de consulter à côté de celui de Müllenhoff. 

F. Piquet. 


G. Grvvdm.^s . Oie geographiseben und vÔlkerlcvndHchea Quellen in Bor¬ 
da ri » Ida en xurGoaehichte der Men schkeU i, Berlin, Weîdmnnn T 1500. ln-8 a 
pp.viip î 3 g. Prix: mh, 3 , 

La belle entreprise de M* Suphan p Ja grande édition de Herder p 
vient d'être menée à terme 3 le dernier volume, le second des Idées,. 
va incessamment paraître. M. Grundmann a pris occasion de cette 
publication pour aborder une des questions les plus intéressantes que 
soulève l'ouvrage capital de Herder : les sources et les théories du 
philosophe en géographie et en ethnographie. Le problème était 
lourd et M- G* l’a plutôt indiqué que résolu. Sa mince brochure 
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pourra servir d'orientation à celui qui après Lui entreprendra la lâche, 
mais si elle ne Ta pas rendue inutile* elle l'aura du moins facilitée. 
M. G. signale d'abord les influences philosophiques et scientifiques 
qui se sont exercées sur Herder, celle de Leibniz, de Rousseau, de 
Buffon, de ftlumenbacb. Il recherche de quelles théories et de quels 
ouvrages P a tueur des Idées a pu s'inspirer dans ses conceptions astro¬ 
nomiques, physiques et géographiques, C'est à Kant que Herder doit 
le plus; certains ont même jugé qull l'avait plagié et M. G - s'est oiïa- 
ché à montrer qu'il a su au contraire rester indépendant de son ancien 
maître. D'autres, comme les deux Forster, Bergmann, Faleoner, Zim¬ 
mermann h Pallas, ont fourni Herder surtout d'observations et de faits* 
Le livre YI des Idées est le chapitre essentiellement géographique de 
l'ouvrage : Herder y passe en revue les différents peuples du globe. 
Pour chacun d'eux, M. G. signale les sources abondantes et variées 
ou le philosophe a puisé : ce sont surtout des relations de voyages 
qu'il a connues soit dans les originaux, soit plutôt dans des traduc¬ 
tions, ou encore dans des extraits ce des comptes rendus de revues. 
D'après quels principes critiques Herder a-t-il usé de ces sources sou¬ 
vent suspectes et contradictoires ? M* G* pose la question, mais sons la 
traiter à fond, J[ semble bien que l'esprit volontiers généralisateur de 
Herder ait surtout choisi ce qui convenait à ses théories préconçues, 
conservé ou rejeté ce qui favorisait ou gênait ses hypothèses. Dans ces 
vastes synthèses oti se risquait la belle confiance du siècle philosophi¬ 
que. le détail peut être après tout très hasardeux; il importe que la 
méthode soit féconde. Celle de Herder a eu ce mérite, quand elle a 
considéré les peuples comme fexpression du sol et du milieu, et leur 
histoire comme <i une géographie en mouvement ». Sans doute il na 
point créé la science moderne de Vanthropogiàgraphie, mais il a fait 
plus que l'eiitrejoir, il en a comme planté les jalons, il Ta éclairée de 
ses formules lumineuses de poète, et M , G- a raison de vouloir en 
faire le véritable prédécesseur de Karl Riiier. Dans ce troisième cha¬ 
pitre de sa brochure l'auteur résume les effets que Herder attribue à 
l'influence du sol et du milieu, ce qu'il appelle le climat, sur l'organi¬ 
sation physique et morale des peuples, sur leurs institutions sociales 
et politiques, sur leur évolution historique. Il signale enfin quelques 
noms qui ont été dans cette vote originale les devanciers de Herder : 
Hippocrate, Montesquieu, dons la théorie trop raide est vivement cri¬ 
tiquée dans les Idées^ ex plus près de lui t R. Forster et Falconer. 
D'autres noms encore eussent pu être ajoutés : celui de Fauteur de 
l'Essai sur les mœurs ne devait pas manquer. Les lacunes sont inévi¬ 
tables dans un travail de ce genre, mais si M. G, ne voulait que se 
borner à une esquisse, il eut dû la tracer en traits plus neis. Si incom¬ 
plète qu elle soit, son étude demeure utile. Elle a réuni déjà beaucoup 
de matériaux ; tl reste à les compléier ; LJ reste surtout à tirer des con¬ 
clusions plus précises, plus profondes dû Sa comparaison des sources 
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av<£ les idées de Herder et du rapprochement de ses théories avec 
l'dtai de nos connaissances actuelles. 

L, ROUSTAS, 


R.SeifLOsmt. Rame sus Neffe. Srodicn un J UnTersuctiunfen «if Einfohrung in 
(iœthtï Ueberscciung des Uidcrtnichen Disions (Fonchinjgoi rur neueren Lui. 
gtseh. h g. *. Muaeker vol. XV), Berlin, Duocker, 1900. \o4'. p, ïçs, Prot 1 
tnk. 7p?o. 

Celte ^tudtî sur h Nçteu Je Rdtfic&u est une volumineuse introduc¬ 
tion au 45 1 volume des mîmes de Gœthe que M, Schlfrsscr a tié 
charge* d'établir dans la grande édition de Weimar. On pourra pen¬ 
ser en Allemagne qu’une traduction même de Goethe ne méritait pas 
un travail aussi copieux; en France» loin de s*en plaindre^ on renies- 
ciera, je crois, l'auteur de sa précieuse contribution à l'étude de Dide¬ 
rot, Sans doute, après tes recherches d’bambert, Tourncux* Motivai 
et Thoinan, M* S, «'avait rien de bien nouveau à apporter; son livre 
s’appuie sur ceux des critiques français et, sauf en de légers points, 
aboutit aux mêmes conclusions. Mais outre qu il résume d une Eaçon 
sure ûe complète Fhbtoîrc du texte du dialogue* la destinée étrange de 
ce manuscrit écrit en jj6i et retrouvé seulement en iSgi, au moins 
sotiü sa forme la plus satisfaisante; qufil en discute la date de compo¬ 
sition ( 176 î} et les differentes révisions (1761» 1766 et 177S), qu il en 
étudie le héros, peui-éire en se confiant trop à Gazette 1 pour h laver 
un peu; qu H îl apprécie la satire de Diderot finement* quoique avec une 
admiration outrée (on ne met pas J ean-François-Rameau sur une 
même ligne avec Hamlet et Faust, Richard III et don Quichottein . 
il y a dans l'ouvrage de M. S- sur les rapports de Goethe et de Dide¬ 
rot» sur la genèse delà traduction allemande, sur ses imperfections 
et ses mérites, sur les notes dont le traducteur la ht suivre, sur l ac¬ 
cueil plutôt froid qu elle reçut du public allemand* d excellents cha¬ 
pitres dont les amis de Diderot feront tout leur profit Je n adresserai 
àiM, S. qu'un reproche. Son livre eût gagné à élaguer beaucoup de 
détails de second ordre : telles sont les négociations entre Wolzogen, 
KEinger et l'éditeur Goeschen pour I impression du manuscrit, les 
démêlés entre le libraire Brièrc et Saur et Saint-Geniès, les hardis 
traducteurs de la traduction et des Notes de Gcethc; S. pou 1 ! ait 
faire plus rapidement le procès des mystificateurs, il était inutile dé 
s'acharner sur ces morts. Le chapitre de Gcethc et de Diderot, un dts 
plus neufs, eût pu être aussi plus resserré : Tau leur dépasse la ques- 


i. Au lyjtt des déni Raméidn, M. S. cmh & ïart qull n'cxUx* 
originale de celle de Caiotte : ht. Thninan en pûÉiède un cwfüplaste * qo 
poème de Rimeau, il ne serait pas au&si rare que l'admet M, S 
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üon quand il traite des rapports de Gœthe ei de la littérature fran¬ 
çaise. La partie la plus solide du livre est, à mon sens, celle qui envi¬ 
sage la comparaison de l’original ei de la version, La traduction de 
Goethe est loin dYire parfaite. M* S + en énumère les imperfections et 
les inexactitudes provenant d'erreurs de lecture, de ponctuation ou de 
contre-sens véritables, les lacunes voulues ou involontaires, les à-peu- 
près, les gallicismes, etc. On comprend que cette énumération ne pou¬ 
vait Être complète : l 'auteur voulait plutôt donner des exemples. Néan¬ 
moins, parmi les contre-sens qu'îl a omis de signaler, il en est de 
graves (je renvoi ê pour Diderot à l'édition Mon val et pour Gœthe à 
Dünizcrj : D. 28, G. 45“; 43, 56 *; 65 . 72"1^07, 101"; e 33, uS^; 

122 1 ; 1 55 , 1 34 #i et j 35 ' ; i 63 f 140"; 164, 141 3 "; 168, 144"; 
172, 147";—sans parler des impropriétés : 29, 46*; 53 ? 64”; t 1 o T 
i tri 1 *; 146* 127”; i 53 , 1 33 " ; — et des gallicismes : 28, 43' ; 45, 58'*; 
83 , 85 L; ; 86 t 87”; 1 I2 t 104'; 152, lîi 11 ; ! 58 , iSG 3 *; 173* 148**- Dans 
ce relevé de fautes M. S> a qui il était permis cTdtre incomplet n'aurait 
pas du être imprudent : en attribuant des contre-sens à Gœîhe il en 
commet lui-même. Les corrections qu'il propose pour la traduction de 
il se dérobe p. j,jé> de gens de ressource p. t 3 7), son explication de 
on n en reviendra pas (p. 1 3g). de méme t je glanais un peu là-dessus 
p. 140 „ Rameau, vous avait-on pris pour ceia p. 140 sont des contre¬ 
sens; un feffé truand n'est pas du dialecte bourguignon p, 149), Je 
laisse de côté quelques autres cas qui sont simplement contestables. 
Mais M, S. ne s T est pas contenté de signaler les erreurs de la traduc¬ 
tion de Giuthc* il en a aussi relevé les mérites, en particulier le rare 
bonheur d'expression, l'élégance familière et la vivacité dont G cet h e a 
su rendre ce dialogue autant mimé que parlé, toutes les ressources 
d'une langue admirable qui sans doute n’a pas réussi à reproduire 
toute la physionomie du pétulant gestkuhleur qu'était Diderot, mais 
qui en donne une idée. Cette comparaison que tait l’auteur des tours 
français et des équivalents que Gœthe en a fournis est très Instructive* 
même prise en soi; elle pourrait servir d’illustration à un chapitre de 
syntaxe comparée* Peut-être M. S, va-t-il trop loin dans les éloges 
comme dans les critiques quil adresse à Gœthe. Il le félicite souvent 
hors de raison* parfois même à contre-sens* de ses trouvailles de tra¬ 
ducteur : ainsi pétaudière rendu par Konfuser Zustand p + 174% 
nippes ; Kleinigkeiten von Wfcrr (id + j, spécieux : mtffàtiend ; je veux 
mourir s il g a un chat d fesser ,.. : die Herren sind vàllig auf dm 
Hefen (p. 179). Ce sont là, non pas des bonheurs de plume, mais 
autant d'erreurs à ajouter à celles déjà signalées. 

Malgré toutes ces petites réserves \ Fénide du M. Schlôsser est un 
travail consciencieux, sûr* auquel il nu manque que de s'êirç renfermé 


s. M. S-'eüE dû veiller avec plus de s o'm k lenacmude des citations françaises; 
H y a beaucoup de fautes d'smpression p parfois des lacunes. 
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dans un cadre un peu plus éiroh ei d’avoir évité cenaïnes subtilités^ 
Indépendamment de sa valeur pour lliisioire de la littérature française 
aussi bien qu'allemande, il mérite encore d intéresser les philologues. 

L, Rüüstan, 


Studtes in Eurupean JJXmtm i beïng [he Tayfonan Lmures 1889-1899,, 
OïfonJj Clarendon 1900, in-8 de ^70 p. 

■ + 

Les curateurs de la Taylor Institution d’Ûxford réunissent sous ce 

titre d'Études de littérature européenne les onze conférences faites, en 
anglais et en français, do 20 novembre 1889 au 27 février 1900, sous 
le patronage de cette fondation. Ces études ont pour seul lien, en 
dehors de cette commune origine, de concerner toutes des littératures 
non-anglaises. Et peut-être conviendrait-il de réserver le terme de 
P littérature européenne » pour d'autres travaux, ceux qui traitent de 
mouvements ou d’influences intéressant à la toi s un groupe de littéra¬ 
tures, comme dans le recueil auquel J. Teste donnait naguère ce 
même titre d'Éludes de littérature européenne. Les points de vue de 
ce genre ne manquent pas, assurément, dans les conférences d Ox¬ 
ford; et, que ce soit sur le retentissement de Boccàce hors de l'Italie, 
sur Cervantes en Angleterre 00 sur ce qu’il y a d’anglais chez Sainte- 
Beuve, de précieux aperçus nous sont offerts', mais c’est chemin fai¬ 
sant, et les sujets eux-mêmes s’accommoderaient fort bien de la dési- 
signaiton générale de « littérature étrangère ... ou même, puisqu'il 
s'agit d'un livre anglais, de « littérature continentale ■». 

Trois de ces études ont trait aux lettres françaises, et aux plus me* 
de mes : celles de -M. Dowden sur la critique littéraire en J-rance, de 
W. Pater sur Mérimée, et celle oùM. Bourget reprend, sur Flaubert, 
les idées directrices d’un de scs Essais de psychologie contemporaine ; 
P Allemagne est représentée par le Le s s in g et ta littérature allemande 
moderne de M. Rolleston, et par le Voyage de Goethe en Italie de 
M, Herford ; les lettres méridionales ont la part du lion : un Léopardi 
de M. Rossetti, un Paolo Sarpi de M, Brown,un Boccace de M.Ker, 
VEspagne du Don Quichotte par M, Morel-Fa tio et le Roman pied- 
resque espagnol par M • Butler Clarke. La musique et les lettres, par 
Stéphane Mallarmé, résistent à toute c las si h cation, et aussi à toute 
analyse.., 

La plupart de ces conférences ont les qualités et les défauts du 
genre : de la netteté, un plan facile à discerner, un désir de simplifi¬ 
cation qui va souvent à l’excès ", un appareil de références réduit au 

1, M. Dowden semble--réduire l’essai de critique scientifique d’E. Hcntiequm i 
la détermination des rapports entre les écrivains et leur public; et il ll * ,1 “ 
gu! i trente nt ta démonstration de sa thèse générale sur l* critique ]«c< ve 
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minimum. En tout cas, U publication d'un ouvrage de ce genre, 
entièrement consacré a us littératures étrangères, est un heureux symp¬ 
tôme dans un pays qui oublie parfois que c'est un Anglais qui compa¬ 
rait jadis certains ignorants « à des aveugles qui seraient fiers de ce que 
tout le monde les regarde, tandis qu'ils ne voient personne a. 

F, BALOEMSPEaGER , 


c. 5 TASOH. Einleitung La die Etbik; I. System und Kritih der eüschen 

Système. Leipzig, Th. Weicher, igoojin-tt, vi et 194 p. 3 mk. 

Le travail de M. Stange se divise en deux parités fort inégales. Dans 
la première (p. 5 - 38 ) il s'efforce de démontrer très brièvement que la 
morale ne peut pas être une science pratique : elle ne peut ni pres¬ 
crire quel doit être le contenu de l'acte moral (comme le fait la casuis¬ 
tique': ni favoriser le développement de la moralité en établissant quels 
sont les motifs qui déterminent l'acte morale (morale impérative ; eu¬ 
démonisme; morale évolutionniste ; éthique religieuse:. —Dans la 
seconde partie qui est de beaucoup plus importante, I auteur démon¬ 
tre que l'éthique doit être une science théorique. De même que I es¬ 
théticien n’a pas à déterminer l'idéal esthétique mais à étudier scienti¬ 
fiquement l'idéal esthétique créé par l'artiste, ainsi le mors liste n'a pas 
à construire un idéal moral mais à prendre la moralité comme un fait 
donné quil analyse et qu’il décrit. Schldermacher à qui M. S. con¬ 
sacre quelques pages (p. qî-5i a le premier mis en relief ce caractère 
théorique de l'éthique ; son tort a été de réduire la morale à une 
science purement descriptive, à effacer ainsi l'opposition entre le bien 
et le mal. Or la morale ne doit pas être une science exclusivement em¬ 
pirique ; elle duil se baser sur l'expérience, mais elle est plus qu'une 
simple classification méthodique des faits moraux ; elle cherche à 
■ comprendre ces faits, à « décider quelle est la valeur scientifique des 
différents degrés de la connaissance morale » ; elle est donc une 
science spéculative fondée sur une base empirique. G est ainsi qu elle 
se présente chez les deux penseurs que M. S. étudie avec le plus de 
soin, Herbert (p. 55 - 8 i) et surtout Kant [p. 81-194) à q ui Ü consacre 


mentionnant peint lïmprçMiotiniime. — fi esi singulier que M. Rcllcsum uc fasse 
pas allusion à la Poétique d’Aristote a propos du eontati de LessifiE avec I an 
dramatique des Orret en iji* (p. tt5), — M. Hcrford oublie !p. ( autres im¬ 

pressions, =' Jv plu» ancien nés, lorsqu'il signale que Gcethe, pour qui te voyage 
en Italie fai * la tèaUiitien d uo rive », avait été initié par Herder it la poésie 
grecque, Un rappel assez peu satisfaisant de la fiancée de CurintAe p. 3o6, — 
C'ftïl faire bon marche d'aulrc* influences îniportHEHCS que de duc Avec M. Ker 
(p . lüi) que a Fâirarque cï Boeceee déterminèrent Le cours des principaux cou¬ 
rants poétique* dans toutes Les Sarigue-- européennes pendant plus de deux siècles 
après eui, et mtittLtt & beaucoup d%*r<U, jusqu'au présent jwrt. 
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près des deux tiers de son livre, Hcrbart a constitué une théorie inté¬ 
ressante du jugement morat, mais la confusion qu il fait entre 1 éthi¬ 
que et l’esthétique l’empêche d'arriver à une solution satisfaisante du 
problème. Il faut que la théorie du jugement moral se complète par 
une théorie de la volonté morale. Cette théorie, nous ta trouvons dans 
Kant. Mais Kant à son tvur n’arrive pas â déterminer d une manière 
satisfaisante le contenu de l’acte moral ; Vidée de la « raison pratique 
pure « lui sert à expliquer la nature spécifique des jugements moraux 
et il en arrive ainsi à mesurer le contenu même de la volonté morale 
d'après le critérium purement logique de Vuniversal!le. — Le but que 
doit se proposer une éthique scientifique c’est donc d arriver, en se 
basant sur la théorie* du jugement moral de Hcrbart et Kant ci sur la 
théorie Kantienne de la volonté morale, h découvrir quels sont L* 
facteurs qui déterminent te contenu des actes moraux, ou, ce qui 
revient au même, quelle est la source d’ûù découlent les jugements 
moraux. M. S. aboutît ainsi, au terme de cette introduction, mi-partie 
historique, mi-partie théorique, à formuler d une fa^on précise le pro¬ 
blème particulier qu’il se propose d’élucider. Il serait difficile de 
porter un jugement sur cet exposé critique avant do connaître le sys¬ 
tème positif auquel il doit servir de base ; aussi nous réservons-nous 
de revenir sur le travail de M. Siangc lorsqu’il en aura publié la 
seconde partie. 


Kant^ gesammeHe SckrLften herausgcgcbcn von der KfrïiigJichen prauasîscben 
Akadcmic der WisMnKhaftM, lîpnd X. Zweite AbieiLuùg : Bricfwechsd Erstcr 
Ban4; Berlin, Hcîmer tgo*; în-8» Sti p. mit- 


Voici enfin le tome premier du recueil impatiemment attendu de 
la correspondance de Kant, Ce volume* publié par les soins de M ■ 
Reicke. comprend les lettres de 1747 à 1788, Le tome VIII de I edi* 
tîon Hariensteîn (Leipzig iSfiSj contenait déjà un certain nombre de 
lettres, mais groupées par correspondants au lieu d être rangées par 
ordre chronologique, et surtout en très petit nombre. Il y en & à 
peine une quarantaine pour la période de 1747-88, alors que 1 édition 
de M- Reicke renferme le teste de 3 20 lettres sans compter 1 indica¬ 
tion de plus de 100 lettres qui n'ont pu Être retrouvées. Non seule¬ 
ment la correspondance de Kant avec les correspondants déjà connus 
par l'édition Hartensteîn s'est enrichie de beaucoup de lettres nou^ 
velieSp mais le nouveau recueil nous montre Kant en rapport de e[ ~ 
1res avec une série de nouveaux correspondants,, parmi lesquels Her- 
der, Hïppelp Wielünd. Lava ter, Hamann^ etc. C'est dire qut nous 
possédons dans le volume de M Reicke un document de premier 
Ordre tant pour la biographie que pour ['histoire de la pensés, dt ant. 
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Nous reviendrons sur cette importante publication quand le second 
volume nous aura apporté, avec la tin de k correspondance, 1 appa¬ 
reil critique pour [ensemble des lettres publiées. 

H * Lr- 


Henri Bew L'avenir de la Philosophie- Esquissa d'une synthèse des con¬ 
nais sauces fondée sur rhLstûlre. Paris, Hachée iS^j, t et îi p. 

Le livre de M- Berr est inspire par une ardente et courageuse vo¬ 
lonté d’atteindre à la certitude scientifique, à lacktre connaissance de 
la vérité spéculative et pratique. 11 apparaît comme une protemuoo 
tout à la lois contre les néo-romantiques qut proclament Sa iailtite de 
la s dence et prêchent le retour à la foi aveugle, contre les purs intel¬ 
lectuels qui rompent toute communication entre le savoir et .a vie 
contre les exacts » qui se cantonnent dans tel ou tel domaine de 
science et refusent de faire effort pour s élever a des vues générales, 
contre les sceptiques et agnostiques de toute sorte qut ment I. possi¬ 
bilité d’une science synthétique de 1 univers, L ambition de - 
va à rien moins qu'à découvrir le sens de la vie : il y tend non pas 
seulement par sa seule raison mais par l’effort de son être ; 

son livre n’est donc pas seulement la discussion d un problème, 
aussi une confession et un acte. 

Résumer un iravail de ce genre qui est lui-même un résumé de mut 
le travail philosophique de plusieurs siècles est une pure imposai - 
lité. Nous ne pouvons qu'en signaler ires brièvement les tendances 

^ Pour* 1 sortir de l’état de doute et s’assurer si l'esprit humain est 
capable de vérité, l'auteur a recours à la méthode historique : il passe 
en revue les grands systèmes philosophiques par lesquels l humanité 
a cherché à prendre conscience d’elle même et de 1 univers, lu sa con¬ 
fusion c’estV11 est erroné de croire , à l’éternel conflit et a I éternel 
recommencement des systèmes . î U philosophie progresse en éhmi- 
nL les conceptions insoutenables, en se rendant compte peu a peu de 
l’égaie impossibilité du dogmatisme et du scepticisme, de idéalisme 
et du matérialisme ; die s’achemine de nos ,ours maniement vers 
ua monisme dvnamistc ou psychique qut admet la phénoménalité de 
la pensée de l’étendue et l’existence d une réalité, connaissable 

dans le sujet, qui constitue également le sujet et 1 objet ; ce montsme 
n’est d'ailleurs pas démontré mais simplement possible, 

Et l’effort de Ni. B. tend à découvrir une méthode active pour cons¬ 
tituer définitivement cette vérité moniste vers qui tend la pensée col¬ 
lective de l’humanité. Je ne puis le suivre dans b détail de ses 
constructions. J’indiquerai seulement que, parti de l’histoire, 
M R voit finalement dans k » Synthèse historique » l’aboutissant et 
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le co prou ne me ru de la vaste synthèse des sciences de la pensée et de la 
nature qu T il rêve. Lanification théorique des sciences doit en effet 
marcher de pair avec l'untfkatjon pratique qui se réalise progressive¬ 
ment dans l’évolution universelle. « L'histoire est le nœud de la 
science et de ta vie *. Lhistoire proprement dite tend k s'intérioriser^ 
k devenir psychologie des individus et des peuples. De même la socio¬ 
logie tend à se constituer en psychologie sociale, et à s'épanouir en 
morale, à concevoir l'humanité comme un organisme qui ne reçoit 
pas sa loi du dehors, mais qui se ta donne à elle-meme pour obéir plus 
ou moins consciemment à sa loi immanente. Or, l'histoire comme la 
sociologie ne sont l'une et l'autre que des points de vue, * des aspects 
complémentaires d b une*scîcnce plénière à la fois spéculative et prati¬ 
quer rétrospective et idéale » T la k synthèse historique b qui fondra en 
une harmonieuse unité ]a psychologie historique et la psychologie 
sociale et qui sur les données de cette psychologie générale instituera 
une « ambropagogie * T une pédagogie supérieure qui orientera l'huma¬ 
nité vers son but définitif vers la synthèse totale + vers 1 unité* 

Je ne sais jusqu'à quel point les hardies constructions synthétiques 
de M. B , sauront inspirer confiance, il est certain que son monisme 
très fonement idéaliste — il se rapproche certainement beaucoup 
plus de l'idéalisme d'un Fichte que du monisme d'un Haeckcl — est 
une hypothèse à coup sûr séduisante et ingénieuse, mais dont la fragi¬ 
lité ne me parait guère inférieure à celle d'un système comme celui de 
Fichte par e&empte* qui lui aussi avait entrepris à sa façon Sa synthèse 
des sciences et édifié une histoire du * Moi théorique » et du n Moi 
pratique * qui aboutissait à une « anthropagogîe b et s'épanouissait 
en une religion. Assurément nous devons tendre vers la vérité non 
par noire seule intelligence, mais par toutes nos énergies; je croîs 
cependant que nous avons intérêt à déterminer aussi rigoureusement 
que faïre se peut quand nous savons et quand nous croyons ou s pa¬ 
rions b p quand nous atteignons à la vériië par l'Intelligence et quand, 
au contraire, nous y tendons en vertu de nos instincts et de notre 
volonté* Je ne sais si ce départ ne pourrait être fait d une manière plus 
rigoureuse que ne le fait M- B- — Mais ce qu'il faut louer sans réser¬ 
ves chez lui, c'est son effort pour prend re conscience de lui-même et 
du but vers lequel il tend, pour donner de Tunité à ses aspirations, les 
systématiser par la pensée, et cela afin de pouvoir vivre en vertu de 
principes réfléchis au lieu de s'abandonner comme le font tant dVu- 
très, précisément pour les actes décisifs de la vie, au^ hasards de l'ins¬ 
piration du moment. Ce travail de synthèse, chacun devrait sy livrer 
pour son propre compte. Le livre de M. B. — et c'est Ut son plus 
grand mérite à mes yeu*— pourra aider ou inciter bien des esprits 
à accomplir eux aussi cet effort vers la clarté- 


Henri Lichtenberg ep* 
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_ Or trouve dans les Transie ru and protteding* o/ rte fJirfo/th 

gical association, 1899, val. XX* i Boston, Ginn ; i i4-eixxï-*7 PP- ""«"■* 

J^van». _ A. Transaction* : 1* H. R- F«»am »*»•«* û/ » ? 
Tirent* ; la valeur du Deeurtatu» a été exagérée au a dépens duPansmus, M. *■ 

tMMr/set fHifgaAAM rt «»■«“ J,[j : l‘"np« rfi " 1 Cït reliiivemeal w1 « 

a déni sens, celui de l'Imparfait, et, au mains pour tram et «*&**,_ «lui da 1 * er ; 
Ou peu. an demander si nous nW pas atfcire à un .rts ancien emploi de 
l'imparfait dans « dernier cas. La confusion de l’imparlait ci de ! aoriste *»«• 
d’ailleurs en d'autres langues et est devenue un tic cher certains romanciers fran¬ 
çais - 3 * G- Hempl, The origi* 0/ rte Latin letter* G a>id 7 Propose de lire, 
dans le chant des Salient, coeaslod ortwn, Ces t-i-dite cmckJû encre, - 4» Ch. W. 

L joiraos, The motion of the voice in rte theory of Aident «Mtffc : sur la nature 
de la mentionnée par les auteurs ex sur la miiu™ de 1 ancienne 

minime grecque. - fl- A, G, H*a K s»iss, The ictflieism and fatahsm o/rte *mi- 
mi)M people of Rom* as illustrai by the sepukhrat inscriptions : conclut k une 
incrédulité générale, ce qui paraît exagéré j mais le recueil des lestes est intéres¬ 
sé, _ 60 \v \ Bat LS, rire Louea. rte 4 nrt«rtrut and rte temple tv . 

,e FE iit temple découvert en «894 * 1 '—« * l'Acropole est le Unaeum, non pas 
le temple h Aip«*n, où se célébraient les Anthesténes, — T f - Tke 

deme Koiouo* ; conclut b l'eilsténcc de trois dèmes dans trois tribus différentes. - 
8 . vv S Fmcusok, Afef« on the Athtnian secretarus and ardions : les «tpres- 
dn^ustéisiil i*u™*<*' « He M* désignent U même fonc¬ 

tion. - B, Hans les Proceedings, M. J. E. Hnny a traité des rfpépuons ch« les 
auteurs grecs et anglais; M. W. S. Scarborough, de Thucydide, VII 7. 1 ; 8, 2, 
, 0 , ; vm. *q h 2 ; M. Egbcrï, dea labkttti de Cïtdliu* Jucundw; M- Sihlcr , du 
uxsl ; VV. Whceler, de l'origine du genre grammatical ; M. Wright, de certaines 
ellipses euphoniques dans Sophocle; M, IngersnM, de la conjonction CJnod, sur¬ 
tout dans Cicéron; M. Seymour, des mets homériques ; M.Goodel, de la iheone de 
Blnss sur les vers enhoplii; M. Harrington, de l'idée de la mort ci de l immortalité 
dans les inscriptions sépulcrale* romaines;.M. J, Pickard, des statues d a,na«n« 
conservées à Éphéae d’après Pline; M. Margmndcr, de Cicéron, Tu*c. ïll, 9, !û 
M.Clément, de la valeur du présent «du parfait du subjonctif prohib,ut dans es 

pûBieft 4e Fige d'arts«ne» Un appendice d^nne le résultat d'une enquête sur z* 
dtud« KC«ndthLr« civiques aux Èws-Vnh, Le volume m Lçrrmnc P*r un index 
des volumes XXIXXl — P. L, 

„ Le numéro 4-ôdu volume lit de VAmerican Journal of a rthaeology contient 
E. GAsn-iea, 4 vase rtprtsenting the madnets of Alterna* -, A. S. Cools v. Afflc'rj 
Poli** On Acrûpdis 0/A Ht en ; W. S. EmmoI*, The mttopu of the U«l end Of 
the Portheno» ; une bibliographie et une chronique extrêmement nourne*. 

- M. Robert Fucus, vient de faire paraître, h la librairie Lüneburg, k Munich, 
le tome lll et dernier des enivre* d-Hippocrate traduites en allemand. Ce volume 
contient le reste des écrits attribues an père de la médecine. Ils sont distribués par 
ordre de maîtres, sAfofr : Tbérapeulïque, thîmrgfcc, oaalî«iq^* ^ntcuïogic \c 
sur la ilemiition ; . îi’ous ne ferons qu im reproche H L^uïcur, donï Le Travail a éïd 
&alu4 par une çriTÎque univer^eUtmenl favorable î C | ^bscsice de tout Regiiïer. 
M F- a tiré un ban parti de l f édltiOQ KühLcwcin et dts antres pubUCKliuûi 
pûttdïieurt* Ma magïiïnilc sraductlon friüçai&e de Littré. -C E, R. 

_ Les ^dit«urs Tempaky et Freviag vttu nent de donner, dam ün nouïcuu 
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volume de leur collection* l'édition critique du livre XLI 1 de Tite Llve pur 
A iit. Z l^ûilrle fCF, H Jîcw« deiSgg, 1 , p. 5M). Entête, quatre pages de notes en 
allemand sur certain* mots dont la lecture est douteuse dans le ms. de Vienne' 
Les passages dont on notait pas sûr n ont été vérifiés et transcrits en onciales pur 
le fils deTédilcurj Joseph Zlngerle. M. H .-J. Millier a communiqué, par lettres 
M. Z.) diverses corrections ou remarques. L'n certain nombre de corrections de 
Feu Ha ram t sorti citées ou même incorporées au texte. Pour le détail^ L'éditeur 
nous renvoie a un travail {zum 43 Bûche des LM us) que va publier V Académie do 
Vienne, par les indications de tout genre, le line est mis au courant, et, pour le 
fondement du teste, tout est devenu clair; nous sommes enfin sortis de ce* extraits 
contradictoire* de collations diffêrentes dans lesquels nous jetait l'appendice de 
l'édition Weissenborn chez Wcidmanu.Plusieurs essais nouveaux decorrections me 
paraissent très heureux. Braire nç vois guère qu'on ait pn souhaiter rien de mieux 
que ce qui nous est donné- Le seul défaut est parfois, de la surcharge et quelque 
enchevêtrement dans les parenthèse* ou crochets, dans Sa partie do l'apparat nû 
sont indiquées Scs diverses conjectures- L'impression e*t correcte en général ; pas 
noté cependant p. 33, 2i t lire : dcnuntiuticnc; p* 3 ï. 18 ; prorogeto; p. 33 ( 3 : 
jeelere; p. 43, 141 potestatls. — Ë< T. 

— Le Jûfïrhudi Jïlr Philùtùgîe *c survit encore (tgoo , dans un supplément des¬ 
tiné au tome 3LXVI et intitulé : Inçcrti auctùris epîlome rerum gesîarum Akxan- 
dri Maguiû e ccdice Metensi edidii Otto %V.%osfk (p. 93-167). fl s'agit d'un mis- 
nuîcrii de La bibliothèque publique de Met* ( 3 ooj autrefois G, â 3 ; x n siècle) 
provenant de saint Arnoul et décrit précédemment par J. Quicherat dans le cata¬ 
logue de* manuscrits des départements (V, 1879, p. s £7), Des fragments de L'épi- 
10mé avaient été publiés il y a quelques années par M. D. Vol Semant!, dans un 
recueil par lequel les professcursde Schulpforta célébraient Les cinquante an* 
d'enseignement de M. BonitZ;, de ptus, beaucoup de Corrections avaient été propo¬ 
sées par Keil et par Reitrcnstcin dont tes noms reviennent ici sans Cesse au bas 
des pages. On non* donne cette lois avec une meilleure description du ms, l'épi- 
tomé en entier avec un bon apparat critique et cinquante page* d'Àdnütdiivnts . 
Les améliorations apportées par M- W_ au texte du ms. sont considérables; ce 
qui n'cmpèche pas qu'il ne reste encore toute une foule de croix* crocheia, points, 
ccl-, surtout avant ou après les noms propres. Quant aux rapports de réphomé. 
avccîes histoires et avec k roman d'Àteiandrc, M- W. admet qu'il y a eu, h une 
époque très ancienne, nu récit rfc rébus gt'üis Aiexcurdri Maçni, dont l'auteur avait 
puisé aux même sources que Qumte-Curce, Dlodore, Justin et Plutarque* et se 
rapprochait plus cependant des deux premier* que des deux autres. Le* même* 
caractères sç retrouvent dans notre épi tomé. — Ê. T. 

— $ous le litre La Bibiwfiiia, L'éditeur L, 3 , OtschLi a commencé à Florence 
la publication d'un recueil consacré * fa Lan ancien dans les livres, ks estampes 
les manuscrits, les autographes et le* reliures ■*. Le premier volume contient une 
série d'études des plus attachantes, parmi lesquelles nous citerons : Uni, Cesare 
Vecelïio, ses dessins et gravures pour les livres de costumes et de « merletti ■ — 
Olschki* l'Exposition de Dûrçr au cabinet national des Estampe* de Rome, — 
Lozri^ ki anciennes cartes à jouer. — Milclce, le premier livre imprimé i Goülo 
di Val Trompas- — Artloli, Francesco Bartok)ni, — Le même, Découverte de six 
précieux dessin* dans une Bible du iv* siècle. — Castelfnni, Un miniaturiste du 
*v- siècle-— Le comte Gnoli, Le songe de Poliphlle.— Falod-Pulignani* L'art 
Fraphlquc a Folipno au xr siècle- Dans le second volume, dent nous avons sous 
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le» yeui ks trois premières Livraisons, nous relèverons les articles suivant» - 
E. Münti, Les triomphes de Pétrarque, — Les bibliothèques g$uvert3eiiicntt!ââ 
d Italie à ^Exposition universelle de Paris. ^ Fnuchettj, Lu chronique illustrée 
attribuée à Fini gu erra cl récemment acquise par le Britlsh Muséum, — Marzi, 
Gutenaberg et l'Italie. — Ornons Un nouveau manuscrit de lu Rhétorique d'Aris¬ 
tote et la bibliothèque grecque de F» Fîklfo. — Glschki, Instructions données à 
Uon Allât ms pour le transport de la bibliothèque palatine de Heidelberg h 
Rome. — Daciet, Le Congrès international de* bibliothécaire* ^o-îï soûl tqoo), 
elc- Chaque livraison contient en outre des comptes-rendus critiques, des notices 
bibliographiques, nécrologiques et autres. De nombreuses Illufttnitiüris accompa¬ 
gnent cette publication* qui a sa place marquée, non seulement dan* toutes les 
bibliothèques publiques on dans tous les cabinets des bibliophiles, mais encore 
sur la table de travail des. historiens de l'art, — Z. * 

— La librairie Max Hesse, de Leipzig publie une nouvelle édition en dôme 
parties des œuvres complètes de Hebbel [Friedrich Ht Mets sdmtUeke Wtrke). 
L édition est, en somme, celle d Emile Kuë dont on reproduit les Introductions eî les 
remarques. Mais M. Hermann Krimv i p i revue avec soin et augmentée d’une étude 
de prêt dé soixante pages sur le poète, ainsi que de préfaces particulières qui rec¬ 
tifient et complètent celles de Kuhu On remarquera notamment Ses changements 
et additions qu U a laits dans les deux premières parties qui contiennent les poésies 
IjrîquâSg e est ainsi qu il a ordonné chronologiquement le H&cfitrag du premier 
et du second recueil s ainsi qu'il a réuni les petites pièces de vers éparses dans les 
Tagtbùthtr. Cette édition vaudra pcut-âirc à Hebbcl Je lyrique, qui en ce 
moment est tout â Fait éclipsé par Hebbcl ïe dramatise, quelques lecteurs de 
plus, — C. 

— M. Albert Souries vient de publier, chez Flammarion, dans sa précieuse 
collection de 1 Almanach des Spectacles^ un nouveau volume le xxyeu*, année 

orné, comme les précédents^ d'une belle eau-forte de M. Lalauze. Entre 
autres documents inédits, 3i ou fi y relevons une curieuse nomenclature; des psèees 
qui, l'an dernier, ont réalisé, dans les thé S très de Paris, les recettes les plus éle¬ 
vées. Funjf, Opéra i it^oS fr.; La Poudre de PcrMnpinpm, Chftteïet i 14,193 fr - 
ÏÏ**dtU théâtre Sarah^Bernhardt : 10,679 Fidëlio, Opéra-Comique e 9,668 fr; 

Les Misérables^ Porte -St-Martin :c|if^ U Avare et /'(jjircrdw^rjc, Cotncdtc- 

Française : 1-1 fr. 5 o; Le Vieux Marcheur t Variétés ■ 7,^19 fr.; Madame de fa 

Valette, Vaudeville t 7,796 fr.; La Dame de cfie T Maxim* Nouveautés : 7,17a fr. 5 o; 
La jffle de Madame Angot, Galté 3 0*617 fr.; La Layette, Gymnase: 6 f nj fr, 30; 
Coralie et Cîe r PoUïs-Royal ; G,xu Fr.; LArtésienne, Odéon 3 6,043 rri So; 57 b- 
kespeare, Boulfes-Pariricna : 5 , 5 36 fr.; MMr«, Renaissance : S*3o7 Fr.- A Per- 
pête. Ambigu : 4^33 fr,; La Mariés du 7 n 0ffrrn j jF-C7rjè' + Athénée: 4.77: fr. 30; La 
Parisienne ex Bïandi ette, théâtre Antoine : 3*7 ta fr,; Rager ta ütowfe, Ambigu : 
3.736 fr. 33 : Plaisir <£Amoue, Cluny : 3,674 fr- 5 o; Joti Sport, Dêiaiet : fr. 


Propriétaire-Gérant . Ernest LEROUX. 


Le Pny, imprimerie fM-ftc MlEtbHfOu, bôUlmrd Carne*. î3, 
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GutPï, Tables alphabétiques du KEtab abAgËftL — Raedër, La CuraSk âç Thce- 
Joret. — Al’sy, La religion dea Romains. — Wm tDK-FamEA, Las fixes rom ai» es. 
— Cohfaïïf-ttt, t/Ljjuriptîon archaïque du Fonun. — v^é; x Le coût de La 
vie â Parts, — Feistel, La re$ponfrübïthe des ministres. — HuRtaT-ViLLEHovr, 
Les associations ouvrières. — L-abricit-a, Socialisme et philosophie, — Vorlae*- 
per, Kant et le socialisme, — Eics.iL’LTp Table des Mémoires de ta Société de 
linguistique, — Deitêh, Exercices grcçs r — H aupe a, Leiique 4 'Homtrc. — Wr.tnt- 
re.Bü>ld: p Les Argonautiques. — Le mouvement Je lu voîi r — Aea- 

demie des Inscriptions, 


Tables alphabétiques du Kitâb ai-agÂnL.. rédigées.,, par I. Gcibe. 11 - fasci¬ 
cule, Letdc, Brill, 1900^ Gr, in-S ? P p r i-xi et 361-769. 

Quel admirable instrument‘de travail nous devons à M. L Guidi, 
ainsi qu'a ses collaborateurs MM. Krünnow, Fraenkel p Van Gdder, 
Seybold ed Van Vloten qui ont vu l'achèvement du l'ouvrage; Guir- 
gas&, Hélouis et KEeyn, morts prématurément sans que, ayant été à la 
tâche, ils eussent été a l'honneur! C'était assurément une opération 
aussi utile aux savants et aui amateurs qu’ingrate pour ses artisans 
que le tracé de routes sûres à travers cette foret impénétrable de poé¬ 
sies et d'anecdotes citées dans la Kitdh ai-âgdnî f cette vaste compila¬ 
tion d'Aboû ' 1 -Faradj d'Ispahsm [897 1 — 967 de noire ère), où nous 
nous sommes si souvent égarés au hasard de nos fantaisies, où nous 
avons, en plus d’une excursion, tâtonné dans nos recherches* 

Bien des étapes y ont été rendues accessibles dans cés trente der¬ 
nières années. Sans parler Je l’édition à peine commencée et bien vite 
abandonnée par Kosegarien [Greifswaldp 1840), dont les initaiives se 
contrariaient les unes les autres, je ti’&i eu en iB68 p pour mon Ùîwdn 
de A r dbiga Bhobydni^ d*amrc ressource à ma disposition dans F étude 
de l m Âgânî t [que le manuscrit [414 du supplément arabe, aujourd'hui 
coté 3292-3290 de notre fonds arabe, collationné avec quelques frag- 


e. Corrigez ainsi 9S7 dans Brorkclmann, Geichîcktëdtr Arïhischtn LifterAtar t 

l F* 146, 
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monts plus correctement écrits. Ce notait pas sans agrément (les ma¬ 
nuscrits ont tam de charme pour qui les aime . mois c'était sans com¬ 
modité, surtout pour Imploration à la découverte de passages disper¬ 
sés à travers la compilation. Par une singulière ironie, les 20 volumes 
de l'édition de Boûlàk devaient paraître juste au moment où mon tra¬ 
vail était inséré dans le Journal Asiatique. On y trouve au bout du 
tome XV la date de schawtpdl 1384 (février 1868), dans la suscrîption 
du tome XX celle de 128? (34 avril 1808 — 13 avril jgfig). Vingt ans 
plus tard, en 18S8, M, BrUnnow publiait son Twenty-Jirst volumeof 
thé Kitâb al-aghànî, dont le texte excellent ' n'a pas encore été com¬ 
plété par l'Introduction et les notes. Je ne parle que pour mémoire 
des Indices promis, car iis ont été compris dans les Tables auxquelles 
M - Brütwow lui-mûme s'est largement associé sous la direction de 
M. Guidi. 

Le premier fascicule des Fables alphabet imites p, i- 36 o remonte à 
i 8 ç >5 et fen ai rendu compte ici même {Revuecritique^ i8t>5, il, p.132 
et suïv.j. Le second fascicule mérite les mémos éloges que le premier. 
IJ contient la fin de l'index historique (p. Î61-744) et l’Index géogra¬ 
phique ! p. 743-769). La préface rédigée avec tact et équité par l’édî- 
icur responsable, M. Guîdr, indique la part de chacun dans l’œuvre 
commune. On remarquera que l'index géographique est du tout 
entier à notre regretté compatriote M, E. HcJuuis, un arabisant très 
distingué qui n’a pas donné sa mesure. Je tiens encore 4 mentionner 
le correcteur dés épreuves, M. îe D' Paul Herzsohn, un auxiliaire 
aussi précieux que modeste, qui contribuera puissamment à faire 
aboutir la courageuse entreprise de M. Th, Uoutsmu pour l'élabora¬ 
tion et l'impression de son Encyclopédie musulmane auquel je pave 
une dette de reconnaissance personnelle pour les extraits qu'il nous a 
envoyés d'avance, à moi et à mes élèves, de plusieurs notices emprun¬ 
tées aux Tables alphabétiques. 

Hartwîg Deresbocrg. 


J. R.cuï*, De Thcodoreti Grsecanim a de et ton nui Curation s thaïe de Joetq. 
rai; ; Copenhague . Gad, libr. de ['Université,, igee, i feuillet* non paginés — 
190 pages. 


Ce que dit M. ftatder de l'ouvrage de Théodoret, évéque de Cyr, 
intitulé SiîxrTi-j-ixT, pourrait s'appliquer à bien 

d'autres textes de la même époque et des périodes suivantes ; 1‘édîtîon 


1. Voir mon article dans la Rente critique de iSSS, I, p. 3S1 et suivantes 
7. Spicmen d ane Etcyehfëdif Muiulmane pir plusieurs orieriatirtes. Rédae- 
tcur.M. fh v How*nia, professeur U Uaiverdté J Ulrechi, Lcide, Brill ,fl™ 

pages ia- 3 * je su s. à j soigne*. e ' Bn "* 3| 
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en est à refaire, selon la bonne méthode critique. C'est pourquoi il a, 
consacré sa thèse de doctorat à l'étude des manuscrits ei des sources 
de la Curatiûc i de la manière dont Théodore! y cite les auteurs an* 
cîens. Un dernier chapitre, de Theodoritiphitosûphia, est un résumé 
fidèle des appréciations de Théodore* sur les philosophes anciens, 
principalement sur Platon ; mais T intérêt de la dissertai ton n'est pas 
là; elle eût peu perdu à la suppression de ce morceau, et la philoso¬ 
phie de Théüdorei pour garder l'expression de rameur) ne se trouve 
pas tout entière dans l’ouvrage dont il s'agit. Théodore! avait-il même 
une philosophie personnelle ? La Curatio d'ailleurs n'est qu’une com¬ 
pilation de Clément d'Alexandrie et d L Eusèbe p et c’est souvent d’après 
eux que Théodoret, malgré sa science i néon testable, cite ses auteurs. 
Ce chapitre mis à part, la dissertation de M. R. ne mérite que des 
éloges. Bien qu’une certaine timidité l'empêche parfois de se prûnütw 
cer fermement, il étudie avec méthode les manuscrits, en établit les 
relations, et prouve que s'il y a à tirer quelques bonnes leçons de tous 
les manuscrits qu*il a collationnés en entier (au nombre de six h il faut 
principalement s T appuyer sur un Bodïelanus et un Lauremtanus, tous 
deux du xi 1 siècle R et L". En réalité, Je texte de la Curaliô nous a 
etc fort mal transmis, avec des altérations et des interpolations de 
toute sorte, et il n’est pas toujours facile de retrouver la véritable leçon, 
M en est de même pour les citations d'auteurs, faites d’après Clément 
et Eusèbe ; elles sont souvent très inexactes, et l'on peui se demander 
si la faute doit toujours être imputée à la négligence de Théodore*, 
car le sens de la citation est quelquefois modifié. La concordance de 
EL avec l'auteur cité est ici d'importance ; mais il ne faut pas oublier 
que la Curât io est une œuvre d'apologétique, que Théodore* a l’idée 
de retrouver ses opinions dans les anciens philosophes, que de plus II 
avait certaîEtement beaucoup lu, et quainst des inexactitudes, volon¬ 
taires ou non, ne doivent pas surprendre* L'index des sources* qui 
termine la thèse, sera d'autant plus utile que Théodore* ne cite pas 
toujours le nom des auteurs où il puise. En appendice M. Ræder 
donne comme spécimen d'une édition critique les sections 34-12& du 
livre Lavée un oppareil contenant les leçons de sept manuscrits et 
l'indication des sources; cette publication, soignée et méthodique, fait 
bien augurer d'une édition complète 1 * 

Mv. 


t . Ufiç discussion intéressante, p. 175TY., a rapport aux □nnOEfliiom de Fulvio 
Orsini ; M. IL montre bien que celui-ci a usé du Vatican us 6i6 t mais it cherche h 
prouver que le savant italien n'a eu h sa disposition qu'un seul minuicrii; de 
Thcodorct, et sa dcnirmstrgiEiün n'est rien moins que çonvflîncanre. 
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Emil A'.’ïti Die Religion de» Rfimor Dïirstd langea nus drm Ortlete der nicht* 
chriitlithsn ReligitmsgeîchLChte, xtu Band). Mûnster i.W, i899,vti-iûS pp. iu-S*. 

3 mli* 5e. , _ . 

Wamb-Fovub, The Roman Festivals of the periotl of the Republie 
{Macmillan- Handbooks of Àrchxology and Antiqulties). London. 189g, iï- 3?1 pp- 
ln-8*. 6 ah, 

Voici deux livres qui ont été écrits en même temps, à 1 intention du 
public lettre et sur commande de libraires, par des pu leurs qui, sans 
s T fitrc donné le mot, se placent à peu près au même point de vue cri¬ 
tique, et, sans prétendre faire autre chose que de la vulgarisation 
consciencieuse, tiennent plus que leurs promesses. 

M* Aust déclare en commençant que l’étudiide la religion romaine 
ne peut plus continuer à suivre à ia trace, et en grande révérence, les 
spéculations théo logique s de Varron, un philosophe hellénisant, un 
politique quî veut épurer la religion d'Éiat et un étymologiste aven¬ 
tureux. Nous n’avons, en somme, pour nous renseigner que le culte; 
et si nous voulons distinguer le vieux fonds romain des additions pos¬ 
térieures, le guide le plus sûr est le calendrier, où les noms des fêtes 
archaïques, des sacra pnpitlaria , sont gravés en grandes capitales, C est 
en faisant le même raisonnement que M. Fowler a pris pour fil con¬ 
ducteur le calendrier et la suivi étape par étape, de façon que son livre 
« a pris la forme d’un commentaire des Fasti, embrassant sous une 
forme succincte tout le culte public de l'État romain et comprenant 
çà et là, à l'occasion, certaines cérémonies qui, à strictement parler, 
sont en dehors de ce culte public » (p. vm), 

Avec ce cadre commode, M. F. se dispense de plan analytique. Le 
livre de M, A* est autrement ordonné. L’auteur lait entrer dans des 
divisions sommaires, d’abord, des considérations préliminaires sur là 
nature de la religion romaine (p. îo-îq.', l es époques de son histoire 
(p. 3q-i 1 S), puis « les principaux dieux * romains, italiques, grecs, 
orientaux, p. 117-1671, le « cutie d État * {p. 168-213, et le culte privé 
p* îi 3-232], c’est-à-dire, en fin de compte, tout l'ensemble delà reli¬ 
gion, croyances et cultes, histoire et philosophie de I histoire de ta 
dite religion. Je rte dirai pas que ce plan soit tracé de main de maître ; 
ses diverses parties se succèdent plutôt qu elles ne sc suivent, et M, A, 
l’a bien senti lui-mème, car il n'a distingué ni livres, ni sections, ni 
chapitres, ni paragraphes. Il n’a nié me'pas numéroté partout scs éti¬ 
quettes, se contentant d'indiquer à peu près leur importance ou leur 
dépendance respective pur le type ou la grosseur des caractères. Le 
livre est un faisceau de monographies, classées dans un ordre que l’on 
pourrait retourner facilement et même avec avantage, L’auteur, ne 
s’adressant pas aux érudits, a évité de parti pris le contact direct avec 
les textes anciens : quelques notes, rejetées à Ja fin du volume, ap¬ 
puient leurs éclaircissements par renvoi aux travaux les plus récents, 
dont quelques-uns, appelés en témoignage au cours de l'exposé, sont 
indiqués au bas des pages. 
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Je n'enîénds nullement blâmer M. A. d'avoir morcelé un sujet fon¬ 
cièrement rebelle à l'unité : il l’a pris tel qu’il est, incohérent et inor¬ 
ganique. Là où l’on peut suivre un développement logique comme 
dans la série des a époques « qui nous font assister à l’atrophie pro¬ 
gressive de la religion nationale et à l'invasion des religions l traitgc- 
res M, A, sait fort bien enchaîner les idées et renouveler par un 
accent personnel des thèses devenues banales, lia consacre plut au 
tiers de son livre à faire connaître au lecteur l’esprit de la religion 
romaine. Ce serait trop pour de simples prolégomènes; mais la me¬ 
sure n’est pas trop large pour la partie essentielle et la plus ongma c 
de l’œuvre. L’auteur caractérise très bien le sens étroitement pratique, 
juridique, de la religion nationale; la corrélation qu’elle établit entre 
les droits et les devoirs ; et aussi ce qui lui a manque pour résister 
aux assauts de la philosophie ou à l’intrusion des cultes exotiques. U 
montre une remarquable indépendance d'esprit dans les logements 
portés sur la genèse du christianisme, que les zélateurs veulent abso- 
lumen! rendre miraculeux et historiquement inintelligible. 1 lus de 
déclamations sur la corruption du monde païen en général,ci en parti¬ 
culier sur l'ignominie du culte impérial. Ce culte 0 été autrefois plus 
compatible avec la sincérité et la dignité humaine qu’il ne l est aujour¬ 
d'hui sous ses déguisements. « L'indignation de moralistes sied mal a 
une générât ion qui, en dépit de son christianisme, ne se fait pas scru- 
nule de transporter au souverain terrestre des noms et des attributs qui 
ne conviennent qu'à la divinité . (p. 99 ). Le christianisme n est plus 
UI1 phénomène isolé et sa victoire le triomphe invraisemblable d une 
intime minorité refoulant à elle scute un vaste épanchement de super¬ 
stitions liguées contre elle. Ses deux éléments principaux, le mono¬ 
théisme et la foi en Pim mortalité conquise par la purification et la 
souffrance, s’élaboraient partout à la fois et s’organisaient im-me 
spontanément en religions analogues. Enfin, le christianisme ne l em¬ 
porta sur les religions rivales qu’en se transformant lui-même. Le pa¬ 
ganisme y entra" avec les nouveaux convertis. Chacun en apportait 
une parcelle avec lui, et, quand les conversions se firent en masse, la 
surveillance exercée d’abord sur la < contrebande païenne « par le* 
chefs spirituels de l'Église devint impossible. < La croyance aux mira¬ 
cles dans le christianisme et ses légendes, ses notions sur I au-delà. Je 
culte des reliques, l'ascèse et le monachisme, ont subi fortement 1 in¬ 
fluence d'idées antiques » (p- u 3 j- Les anciens dieux, précipités <m 
enfer comme esprits mauvais, remontent sous forme d anges et ^ 
saints lorsque disparaît officiellement la vjcillejoi,J.t a ,verge i a-i<- 
hérite de mainte épithète .Regiua, Mater, Vîrgo Caélestisf ^dn attri¬ 
buée aux divinités féminines. En résumé, le christianisme a vaincu 
surtout '■ parce qu’il était foncièrement en accord intime avec les idées 
morales auxquelles le monde antique s’était élevé par 
effort, et parce que l’Église a importé dans la nouvelle tel g 
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Éléments, nés de l'instinct religieux propre à Fhumaft]té en général et 
indestructibles, de l'ancien culte.. * Reconnaître ce fait ne s'appelle 
pas -diminuer le ride du christianisme. On n’a pas besoin d’assombrir 
artificiellement le monde païen ; Je rayon de lumière qu’y projette 
F Évangile brille assez sans cela a (p. 11 3 -i 16j* Voilà qui est fortement 
pensé, bien dit, et qui remet les choses au point de vue historique. 

En ce qui concerne le détail des institutions, M* .4* est générale¬ 
ment bien informé, et, quand il suppose résolues des questions liti¬ 
gieuses, on sent qui] n'a supprimé le débat que par souci de la briè¬ 
veté. J’aime moins qu'il les tranche sur la foi d'une autorité spécifiée, 
fût-ce celle de M. Wîssowa, auquel il iadédîé son livre. A propos des 
Àrgeî (p* 53 }, il jure vraiment trop sur la parole du maître en affir¬ 
mant que M. Wissûwa en a démontré l'origine* relativement récente 
(milieu du ni* siècle avant J.-C-Jl L éminent professeur de Halle n'est 
arrivé à ce résultat ires nouveau que par une série d’affirmations et de 
négations arbitraires. Chacune de celles-ci peut-être réfutée isolément, 
et elles ne se soudent entre elles qu'à condition d'éliminer des faits 
incommodes; par exemple, la présence des Pontifes et l’absence des 
Xvtri S . F . à une procuration supposée décemvirale. On aimerait 
aussi à savoir comment le débat institué jadis sur le caractère férié ou 
non des nundînes pourrait justifier F hypothèse de nundiues fériées 
dans le culte privé p. ziS’k Les pontifes, augures et jurisconsultes 
qui discutaient Jj dessus entendaient bien parler de fériés publiques, 
ci Granius Licinâanus^ qui tenait les nundines pour des * fêtes de 
Jupiter (Macr* Sut. u iü, 3 o) ( ne soupçonnait certainement pas la 
solution suggérée par M, A. 

Mais les objections qu’on pourrait faire çà et là à des assertions 
aventurées ne sont pas pour ébranler la confiance qu’inspire l'érudi¬ 
tion solide de I auteur : il y aurait même indiscrétion à les multiplier 
quand on a Sien de penser qu'il les a prévues et que, s'étant interdit 
de discuter, il a appliqué au* cas douteux l'aphorisme : in dut iis li - 
ber tas . 

M. F- a mis en v Conclusion a (p. 33 î- 3 qQ) les aperçus historiques 
concernant les q stratifications * que le calendrier romain offre à F ex¬ 
cavateur* Evidemment, lui aussi éprouve le besoin de réagir contre 
les comparaisons désobligeantes qui se retrouvent partout entre un 
culte formaliste, étroitement utilitaire, et In religion d'amour, oü Fon 
adore Dieu en esprit et en vérité. Il pense que le peuple qui a conçu 
les rapports avec la divinité comme une obligation de conscience re- 
lîgio)* comme une fnstitia erga Jcûs, û dû à ces habitudes d’esprit 
une notion plus nette de la justice envers les hommes, du devoir de 
Ja responsabilité, bref, un certain fonds de venu, représenté dans Ja 
littérature par lapietas du héros de l'Enéide, M + F. se fait assez Ro¬ 
main pour déplorer que les vieilles croyances indigènes aient été au 
temps des guerres puniques, remplacées dans h basse classe par des 
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superstitions orientales et, dans tes hautes classes, « rongées par les 
acides d'une philosophie de seconde main ». A la métaphore prés, 
c’est du Caton. 

Libéré de tout souci de composition, par le calendrier, M. F. n’en 
est que plus ù l’aise pour donner son avis sur toutes questions à me¬ 
sure qu'elles se présentent et insister autant qu’il lui convient sur les 
sujets de controverse. Il s'en excuse dans sa préfacé : il n a pu éviter, 
dit-il, g d'exposer et souvent de discuter les vues divergentes d éru¬ 
dits éminents, ci le résultat sera probablement que le lis re, en somme, 
ne paraîtra pas très i ni tressant à lire • p. vin). H y a un peu d'hu¬ 
mour dans cette modestie qui atteint par ricochet le lecteur. Que U, 
F. se rassure : c'est grâce a ces échappées de judicieuse érudition, à 
la fois très informée et très indépendante, que son livre sera lu avec 
intérêt par des gens plus difficiles à satisfaire que les étudiants 
anglais et américains a. L’auteur, qui reste volontiers dans le ton de 
la causerie familière, nous confie que l'apparition du LexiCOI I de Ros- 
cher lui avait fait suspendre son travail et qu’il aurait attendu pour le 
reprendre F achèvement de ce dictionnaire sans les instances de MM. 
Macmillan, Cela ne veut pas dire qu'il entende se borner à meure en 
gerbes une moisson toute faite. H garde bel et bien te droit de doser 
son approbation et ses réserves, de trouver que Roscher excelle à mé¬ 
langer les faits et les inductions pour appuyer une opinion préconçue 
(p. 129,2), que Wissowa semble fermé à F intelligence du folklore 
(p. 53, 4 , et que le long article de R. Peter sur les Indigitamenta non 
seulement est mal écrit, mais porte à faux sur certains points p, 191. 
i l. Derrière Peter, c’est Reifferscheîd et son explication des mots finir- 
gitaréf iadigetes, que vise l’observation de M, F, Ailleurs, il n’hésite 
pas à attaquer de front (p. 142-143) une doctrine lancée dans La circu¬ 
lation par Reifferscheîd et qui est en passe de devenir un dogme 1 
l’identité d'Hercule époux de Junon avec le Genius Jovis. Une scène 
gravée sur un miroir étrusque est ici Puffiiwa ratio. Les archéologues 
d’aujourd’hui réparent de leur mieux les imprudences de leurs devan¬ 
ciers, mais ils n’en sont pas encore à reconnaître que la fantaisie des 
artistes est un sol trop mouvant pour porter des constructions dog¬ 
matiques. 

M. F. paraît n’avoir pas fait connaissance avec les .d rgei de M. 
Wissowa, sans quoi je suppose qu’il n’eût pas manqué de partir en 
guerre contre l’explication que M. Aust trouve si convaincante. Il 
abonde dans le sens contraire, et même avec outrance, car il inscrit 
les Argeontm sacra dans le canon des fêtes archaïques '.p, 3 -Mi), sans j 
être autorisé par les calendriers épigraphiques, dont le sile nce fournit 
à M. Wissotva son meilleur argument. H n’cùt pas laissé sans pro¬ 
testation avancer au 14 mai la date du i 5 ; seulement, îl se serait 
aperçu qu'il impute à Ovide la date donnée par Dcnvs d Ha or¬ 
nasse ha* *&>«, I, 38 ), et il aurait probablement conclu 
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que celte crux n'est pas près de tomber des épaules des interprètes. 
Pour une prochaine édition, je recommande aussi à Taltention de 
M. Fowler le problème des Indïgîiamenia. Puisqu il csi mal satisfait 
des laborieuses hypothèses de R. Peter, il trouvera peut-être vraisem¬ 
blable que des pontifes, au lieu de pulvériser dans un laboratoire 
secret les coûtés divines qu'il appelle encore pontifical créations 
(p. 341), aient tout simplement recueilli des débris de traditions popu¬ 
laires, sans prétendre en faire un rituel canonique. 

En résumé, nous devons a l’auteur anglais un m'énologe des fériés 
bien fait et commode, ramené par L'Index h Tordre alphabétique, muni 
de références aux sources ; à Tauteur allemand^ une œuvre de vulgari¬ 
sation proprement dite* ruais pourvue d'une bibliographie et d'un 
copieux Index (p. aqi-abS;, c'est-à-dire faite pour être consultée 
autant que pour être lue. L/un et l'autre ouvrage répondent, par des 
moyens différents, à un besoin qui se fait de plus en plus sentir dans 
toutes les branches du savoir, le besoin d informations rapides, four¬ 
nies par des hommes compétents, sur Tétât actuel de la science. 

A. Boüchè-Leœercq. 


D+Compauttn lac ririons a rcaica del foro rom*PO*edila cd illusiraîa. Fircnre 
Remaj, tspograiîa Bencini. 24 pp. in-f*; 1 planche, 

M* Compare* tï a écrit une première brochure sur l'inscription 
archaïque du forum. Le présent mémoire est un travail plus réfléchi, 
fondé sur une étude directe et minutieuse de la pierre. Le fac-sîcnïlé 
doit-être le meilleur qui existe actuellement. Plusieurs erreurs s'y 
trouvent corrigées: d + autres lectures, auparavant considérées comme 
certaines, deviennent douteuses ou disparaissent. 

Comme cette inscription a déjà fait couler beaucoup d'encre et que 
le. fleuve n’est pas encore passé* il peut être utile aux lecteurs de la 
Revue que Ton entre dans quelques détails. Parmi les articles qui ont 
résumé ou discuté les études publiées sur ce teste,, je signalerai ceux 
de M. Walter Otto et de M. O. Kcller \ La brochure de M . Compà- 
rcttî»quejc vais analyser, est une bonne occasion de jeter un coup 
d’teil en arrière. De iant d'essais, c'est le plus raisonnable. Il peut 
nous aider à nous faire quelque idée de la teneur du célèbre docu¬ 
ment* 


1. Archivjûr tateînixh* LeÆbtàgrÿph *>, XI (1890-., 4^1; XEl ( iooû\ 102; Bcrti- 
ntr phUùlûgiiehe Wôehtmckrifi, XX (s 900), n" ai, 2$, 74, 35 . 36 , 40} coL 698^ 
7Î1, - 63 . 10B4. mfi T 1144- Le lecteur français trouvera sur tes circonstances de 
ta découverte, fêtai du laip«t du. mQüurnent. ïous ks, rcaseîgacnjcnis 

utiles dans ks chwques que M. Cagnat donne a la Revue arekéütügiûue ■ \\ y 4 
un fac timilé de i'insers|3ïiwi, 1 r 18 J 
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On cannait la découverte de cette inscription. En janvier 189g, on 
avait mis à jour sur le forum, à l'est de l'are Je Sept.me Sévère et au 
nord de la colonne dé P ho cas, un pavé en marbre noir d environ 
4 mètres carrés. Ce pavé était enfoui à 2 mètres de profondeur, sous 
?« voie du moyen-age qui longeait k côté septentrional du, forum, l 
était donc tout près du comitium. On le prit au début pour a pn-rrt 
noire du tombeau de Romulus et ies Anglaises vinrent y déposer de 
fletl rs. Depuis. M. Hülscu a démontré que ce pavé étau de Upoqae 
Lpériak. du tvc siècle ou du v« siècle probablement, C«i <1 excluras 
pas complètement l'identification proposée d abord nécessairement 
légendaire). On sait avec quel soin les Romains réparaient la cabam. 
de Romulus. Mais,dans l’antiquité, le lapts mger désignait un mo 
mont de Faustulus ou de Hostus Hosiilius’. Sous le pave noir, se 
trouvait un amas de sable, d'ossements et de figurines. Ou 11 est pas 
d'accord sur l’origine de ce dépôt, qui aurait pu servir a daier la cou- 
che inférieure. M. Ë. Pais suppose que ce pouvait être un dtptrf dal 
luvion et que la catastrophe qui a renversé les monuments situéii en 
dessous est d’origine naturelle. Ces monuments sont dedeu especes 
une enceinte rectangulaire, limitée par deux longues bases; et une 
autre enceinte, qui forme par rapport à la première, un ang e • L 
ron 3o‘, et dont ks parties les plus intéressantes sont un tronc t- 
ou de colonne et un cippe carré portant 1 inscription. On a u dans 
ks deus bases rectangulaires celles des deux lions qui ornaient le so - 
disant tombeau de Romulus prés des rostres Scol.asie de Cru qui us 
sur Hor, Epod, t6, 1^, « dans k cippe a inscription unestüe q 
ks anciens croyaient dédiée à Hostus Hosul.us par Romulus et 
?UÎ. Tatius ;Denvs d’Hal., 1, 87 et Hl, - , M. C. suppose mg* 
d’hui que nous avons là l'emplacement de la plus ancienne tribune 
au* harangues et peut-être aussi du siège du prêteur. Ce lieu était 

L'inscription du d PP e est écrite dans le sens vertical, comme k 
plus ancien décret athénien relatif à Salaminc iC, 1 . A. 1 a , t . r ' J *v 
ïn«* ( comme l'inscription marso-ktinc de Casû tiruono ir 
dans le lac Fucin. Elle est répartie sur les quatre faces. De plus, tr_ 
des arêtes du cippe sont taillées en biseau, ci 1 un de « s •' 

‘Urographie de l'inscription a été étudiée 

par M. Keller. Je résume ses observations en ks ATïirartenir à 
fait remarquer que L’inscription dite de Duenos ' p \ 
une époque de transition entre l’époque ancienne, « ^ q 

la sonore, et K, la sourde, et l'époque où la Lettre nouvelle G 

.. F«4iui, p. .7? M. Le ms Je F«m S e«i très mutilé «J °i!î 

reporter àla resülution «è* vraîaeiubliible praposee per 

les dtll' fnst. are** 
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fui introduite. En effet, C y représente tantôt la sourde et tantôt la 
sonore, et meme se trouve gravée accidentellement sur un premier K. 
Dans l’inscription du forum, C traduit exclusivement la sonore, et k\ 
exclusivement la sourde. L'inscription du forum s’oppose à celle delà 
fibule de Prencste en ce que F exprime f, tandis qu’on a sur le bijou : 
FH. Cette notation doit être plus ancienne et nous reporter à un temps 
où le digamma avait sa valeur grecque de w. Ainsi l’inscription du 
forum se place entre celle de la fibule, plus ancienne, et celle de Dué- 
nos, plus récente. L'inscription du forum connaît les formes homo¬ 
phones \ et V, tandis que celle de Duénos n’a que Y !« consonne et 
voyelle:. Ce trait donne à l'inscription Ju forum un aspect étrusque, 
avec quelques autres : l'emploi de deux ou trois points sur une ligne 
verticale de même sur la fibule; Duênos n’a pas de points), l'H à trois 
barres horizontales ,sur la fibule et Je vase de Duénos^, la forme de 
!M à cinq branches dont une est beaucoup plus longue f], to ; très 
semblable au met» phénicien; l'inscription de Duénos montre des 
formes moins anciennes , Enfin deux signes sont très intéressants, f 1 
au sens de r, etX. P = rse rencontre également sur le vase dé Due- 
nos ; la fibule, étant antérieure au rhotacisme, ne nous présente pas 
dV dans le seul mot qui 1 aurait eu Nurttatbt). X a la forme d’une 
croix dans l’inscription du forum. C’est le plus ancien exemple de 
de cette lettre, dans uti texte ou un alphabet proprement latin. Les 
textes de ta fibule et du vase de Duénos n avaient pas occasion de la 
présenter. Elle a ici la signification fis d une façon tout à lait certaine 
(huxmenta). 11 y a peut être là un élément nouveau à insérer dans le 
débat soulevé sur la prononciation du X messapien, L’inscription du 
forum montre en tout cas la portée véritable de la notation XS, qui a 
un caractère populaire, et rcxacittude de Quintilicn. qui appelle i’X, 
«f/rmu nastrarum - I, 4, 9) et la range ainsi dans la couche ancienne 
de l'alphabet latin. Sa place ne prouve rien quant à la date de son 
introduction; car si l’on a adapté le y grec au son ks t on a conservé 
sa place au caractère, sans s'occuper du son, le signe î n'avant pas été 
en usage. D ailleurs dans les alphabets dolo-doriens, X avait le sens de 
î et la place de y. En admettant, comme on l a vu. des influences 
étrusques sur la civilisation primitive de Rome, on est cependant 
autorisé à y démêler concurremment des importations doriennes, ainsi 
que le prouve notamment la forme des mois grecs très anciennement 
empruntés par le latin. 

La paléographie est la seule ressource que nous ayons pour dater 
l'inscription. Nous avons vu que U couche de déblai ne peut nous 
renseigner sur l'époque de ces monuments. Il en est de même d’un 
fait constaté par M. Huelsen. Les bases sont construites d'après l’éta 
Ion du pied unique, Malheureusement l’adoption de cenc mesure à 
Rome se place au temps des décemvirs, d'après M. Mommsen à la fin 
du v* ou au commencement du tv* siècle, d’après M E Pais L> 
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désaccord des archéologues nous laisse dans une parfaite incertitude. 
La comparaison avec la fibule et 3 e vase de Duénos conduit M, O. 
Relier à placer [Inscription du forum entre 5 oo et 4:0 avant J.-C 
C'est a peu près la date à laquelle concluent d'autres savants par d'au¬ 
tres raisonnements. 

M. C. est le premier,, je crois, à avoir reconnu une ligne de sépara¬ 
tion entre les lignes 9 et îû. Cette ligne concorde avec le fait que les 
lignes È et 9 sont gravées la tête en bas par rapport aux lignes 10 et 
1 t. La disposition des lignes S et 9 est la même que celle des Iét¬ 
irés !'?i gravées sur le biseau : ces trois lignes se distinguent par là de 
tout le reste du texte? Peut-être n'a-t-on pas encore tenu assez de 
compte de cette particularité. M. Ketlerîa considère comme un délai! 
simplement graphique. 

Le cippe est mutile par en haut. Comme les lignes sont verticales, 
îl manque à toutes plus ou moins de lettres. Il est tout à fait impossi¬ 
ble de déterminer ce qui manque ni !a quantité exacte pour chaque 
Signe, 

M. C. considère le teste comme une loi sacrée concernant le lieu 
où elle était placée. D'après son interprétation, elle aurait eu le sens 
général suivant. Dans une première partie, il était interdit de déposer 
des immondices et sans doute de profaner le lieu d’une manière quel¬ 
conque. Dans la seconde partie, des prescriptions concernaient le pas¬ 
sage des animaux et des hommes. Enire les deux parties, une autori¬ 
sation était concédée au rex sacrorum. 

Voici le texte, avec les suppléments de M. C. Ces suppléments ne 
visent pas à restituer le texte îui-méme; ils sont seulement destinés â 
préciser les idées. Dans la copie du texte, fai gardé le sens des Signes, 
tel que Le donne la pierre, maïs non pas à cause de difficultés typogra¬ 
phiques, le sens des lettres nî leur forme. Les numéros des lignes 
qui doivent, d'après M* C-* se lire de droite a gauche, sont en italique, 

i T * Face : 


NJOHIOVQ 

/ 

Qui imncle locum sciens ufaiarît ,] 

AKROSES 

2 

sucer er- 

iD ROS DE 

J 

if . Sardes 

2* Face : 

A[IF'AS 

4 

-.-de. Fas 

OL-IECER 

5 

régi lû[cum luslrare utî] 

E VAM 

6 

ntaue[lit iis rfiebus] 

(I.iR-SOVQ 

7 

quos rifje néfastes edixeritper suu~] 

3* Face t 

m-kalato 

8 

m kalate- 

B AH MER 

9 

rem ha\b) r endos,] 
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(T;0D10‘VX.MEN ta 

VATOD'AlPAK'AT 11 ta capite ducla u[ehan:o... phstroA 

4 e Face : 


(EP)R’ETÎ(;M 
(MiQVOIHA 
VQENDOLEV 
{O D IOVESTOD 


12 m. Iter'ypc{r hune iocu~] 

13 («} eut /fl’ 

14 mulo nec cu[i bati/f-] 

1 5 [o] diu esta. 


Sur ll biseau : 


\B>OI VIOVIOD 16 bûuiouiod 


i. Quoi, nominatif, pour qui, comme qoi dans l'inscription de 
Buenos (Comparetii). 

a. Sacras, comme pulchrus, tetnis, giabrus, maems qui sont ânes- 
tés(C*). 

a- 3 . Esed. forme connue, équivalent à sit et qui se trouve dans le 
sénatus consulte des Bacchanales. C'est une formule d'exsécration, 
comme sacer sit t sacer esta ,C. ). 

Dans Le sénatus consulte des Bacchanales on a sûrement l’imparfait 
du subjonctif \csset est amené par le prétérit ccnsuerunt. M. O, Kellcr 
(732} a raison de nier la parité. Il faut donc admettre un futur dans 
l'inscription du forum. 

L'emploi du futur pour l’impératif est un fait de syntaxe intéressant, 
mais pas nouveau : on le trouve dans les anciennes lois, dans dus for¬ 
mules*] lirons i ita me amabil luppitcr, etc.j, dans le chant des Am aies 
{aduocapit). 

3. Sordes : le à est glté, mais ne parait pas douteux. Ce mot a 
donné l'idée d'une interdiction de déposer des immondices, comme 
dans la lex Ursonensis et dans les lois des bois sacrés de Lucérlc ci de 
Spoléte. 

4. ...ai, peut-être la fin d'un datif féminin. M. Comparent avait 
d'abord lu [m drain]fl/ fas regei /o[co agere, Jf] maue[lH]. 

Fan : On peut objecter contre cette lecture le sens des barres de l'F : 
q.\S. Il y a d'ailleurs un éclat de la pierre à cet endroit, 

5 . Régi ; c'est le re.v sacrorum. sacrifie us ou sacrifiai lus, qui est 
souvent désigné par le seul mot re,v fC.)-Si le mot est le datif du 'mot 
i-e.v, cette interprétation est la seule vraisemblable, et il ne peut être 
question d’un roi d'avant l’expulsion des Tarquins, Mais regei, peut 
être, comme l'a très bien fait remarquer M. Solmsen, le passif de 
regere , et alors loute l'explication que M. C. a proposée de l’inscrip¬ 
tion est réduite à néant. 

La lecture lo'cum] est en contradiction avec la forme stloeusois slo- 
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eus ; k t n'a pas dïmportancc, mais est-il croyable que k mot au déjà 

P 'm“ c^dmttqa» leslignes 5,6 et 7écrites dans le même sens 
de droite à gauche : irrégularité possible, mais qui est fac ^ 
une des parties les plus douteuses de ce teste énigmatique. D adku 
les barres de l’E, ligne 6 , sont tournées de gauche a droite, corn 
dans notre écriture, et semblent indiquer que tel est le sens de la ligne 

elle-mèmc* 

8-9, Kalatorem : c'est k serviteur du re* sacrorum. U mot av^t 
à l'origine un sens général {Calatores dkebaraurserm, F**™ *™} 1 ’ 

P . ^8 M.; Plaut, Merc. 85 a), puis n’est resté dansl usage que 
signer les serviteurs des pontifes et des flammes, probablement des 
affranchis, qui son. connues en colli B c f ailjlca». ci 

flmimm, dans une inscripnon du forum, Orclli * 4 -'. * • ■ • 

pelle fort à propos les xs/^oss* d Honore , j) 

!Uko ? * d'une inscription messapique sur un caducée de bronze. 
Le Pseudo-Servius nous explique ainsi ta fonction 1 

[ Qeorg . t, ao8) ! <1 Suntaliqua quae, si festis diebus nam, ferlas po - 
iuent ; quaprOpter et pomïttces sacriticatun praemmere calatores sues 
soient ut, sicubï uiderint opiftees adsidentes opus suum, prohtbem, 
ne pro negotio suo et psorum oculos et cpcnmonias deum aitamment* 
feriac enim operae deorum crcditac sunt. » 

HabY., se rapporte certainement au verbe Jiafrere. Qn avait dabor 
lu hay, ,avec l’ancienne graphie de la sonore labiale: mais d apres 
M. C,, il ne peut y avoir de doute sur l existence d un B. 

10, Regi/ugiûd est un supplément . directif », destiné ù donner 
l’idée qu'on peut être amené à rétablir. Si ion accepte linterprc 
tiort donnée à regei par M. Comparai, il doit être quesnon d une 
ré monte que le rex accomplit au Comitium. Uls étaient le gj_ 
sium i'ïa février) et les deux cérémonies indiquées par les sigles Q K. 
C* F- quattdo rex comtîauitfas) ■ O’nprês Plutarque, Quaest. rom,, 9, 
dans ces cérémonies, 1c rex, aussitôt après avoir frappé la 
prenait la fuite et courait hors du Conuimm; et. Ovide, tas * , 

728. Mais en fait, reglfvgioi a été suggéré par une première lecture, 
trop assurée. Le C devant iod ne parait plus atteste aujourd hui a 
M, ComparettL 

icm 1, Iouxmenta; le seul mot tout à fait certain de l'inscription. 
Le premier éditeur avait eu la maladresse de le mvk. on naître Lt ® 
couper en deux : ter me«fc = precibus auspiciaf, Dès son premier 
article, M. O. Walter a dît l'essentiel sur cette forme 
établi les analogies louxfld: Ikjw, axis :ata\ rappro*. e Lt "" . , 

(dérivé d’un thème en s conservé dans iugtrum et nt^eri Vi _ 
mes iuxta et iuxtim\ écarté ta filiation de iumentum par mgu^ * 
et montré le parti qu’on peut tirer de touxmentum pou PI 
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examen* Dans une communication toute récente à la Société de lin* 
guîstique, M, Bréaï a rappelé les verbes formes de U même façon que 
iuxo< Quant aux points qui séparent 0 et V dans l'inscription, M. C. 
a prouvé qu'il n'y fallait pas attacher plus d'importance que dans les 
autres inscriptions archaïques. 

11. Kapîa dota = Kapiad dütta : capta a le sens de capîstrvm, har¬ 
nais de lèie avec une longe, licou, et est avec ce moi dans Je même 
rapport que praecia avec praeco, praedum avec praeconium* ferra 
ifèsidfavec olça avec o/easfnmi.Dotttf pourrait être comparé 

à cette (cedite i t ou mieux dota à Jortis iforcÿsquintus quinctus). 
[c.y si. Kctler fcoL. 70a) voit dans ces mots capiad [captai- ol aiti) 
aulehai]; si des attelages se présentent, 1* calator doit les maintenir 
ou les éloigner du Comititim . Cette hypothèse est plus naturelle et 
plus conforme au sens ancien de îummtuTrt, M. Ceci a proposé d'en¬ 
tendre dota i— data}. L’assimilation de dota à ducta ne s'explique 
pour M* C + que par une altération de la voyelle. Sans doute, il est 
bien difficile de décider pour une époque si reculée ce qui est invrai¬ 
semblable. Cependant les exemples cités par M. C, (motia, pûpiieus, 
Foluivs, fo/rj contiennent une I subséquente qui a du Jouer un rôle 
dans le maintien ou le développement de 1*0. 

12.,* m iter ; La lecture â peu près certaine de pe[r J assure celle du 
mot précédent* dans lequel ûn aurait pu voir* comme d'abord M. Kel- 
1er, ,. 

1 3-14 Haudod — faudtod ; tp.fauea, Pli. AfiL* 79 o m ,/aueus^ -aîi : 
fauea* ratSinq gloss. CompârcuiL On attendrait havr.ùfod iKdler'i. 
M. C. admet que le d final n'est pas propre à rabtaEif, maïs que le 
syncrétisme du datif et de l'ablatif à la 2* déclinaison a du entraîner 
un mélange des formes. Cette supposition est difficile à admettre, 
puisque, jusqu 1 à une époque récente t le datif en -oi {quoi dans l 1 ins¬ 
cription du forum; Numasîoi sur la iîbule de Prénestc a coexisté en 
face de L'ablatif en *od„ M. C considère comme possible cependant 
une autre forme de la phrase, dans laquelle le datif nécessaire à estûd 
serait perdu aujourd'hui, haudod serait un ablatif d'instrument et 
çuor un nominatif ayant pour antécédent le mot au datif, IL esta peine 
besoin dînais ter sur le caractère très hypothétique de ces conjec¬ 
tures . 

iS. Diait , « de, jour cf. Ph + A 1 ère. S6î : nactu neque dius ( Com- 
partiti ► On avait proposé de lire à cette ligne iouestod := îusto ]* 
Mais, ainsi que l'a énergiquement soutenu M. Keller, le texte doit se 
terminer par esta, comme b§ lois analogues, Diou est une conjecture- 
peu sûre. De plus, l’V ne me paraît pas absolument certain. Il est fait 
dltneliaste droite avec un trait oblique panant du milieu de la lettre 
et s'écartant à droite* Bien que ce puisse être un V delà forme Y mai 
faix, on ne doit pas oublier cependant que le T a cet aspect dans des 
inscriptions falisques. 
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, t>. BûüîmtioJi ablatif d un composé analogue à soliïauriltum, suo - 
uetauriïïum (Compamti). — Jeu sans signification : 

O I V O V I O 



(O* Keikr). — Le B est très douteux, de l'aveu dû M, G., et serait 
plutôt L ou V; Le deuxième I, rejeté par M. Keller* enclavé dans 
ricanement des branches du V et pourrait être un trait adventice ; 
de plus p M, G. fait disparaître le premier 1 du latte. Il propose, en 
nûtt^ p T 1 5 : lomiouiod ou üoiuwuîod : pourquoi pas loiuouiod ou 
uoiuostiod [lustration par un sacrifice de brebis f ou sacrifice votif de 
brebis} î Mais on ne siÿt comment ces lettres peuvent se rattacher à 
Fensemble du texte. 

La faiblesse de L'interprétation de M. G. est, comme on le voit, 
dons l'intervention du rsx sacrorum et dans ridée du têgijugiuiti. 
Toute ]'hypothèse de M. G. a été engendrée par la Lecture ..*giod, 
depuis reconnue fausse. Cette hypothèse n’est pas plus invraisem¬ 
blable que n'importe quelle autre; mais elle est maintenant complète¬ 
ment en Fair. Cela doit être dit. Car, lorsque Von a passé en revue les 
autres hypothèses, donc j épargné l'exposé et la discussion au lecteur, 
lldée de M. Compareiti parait toute naturelle* fl semble qu'on 
redescend de la lune sur la terre. Le vénérable philologue aura eu du 
moins Le mérite de chercher le possible, là où Fon n avait guère trouvé 
que le cabalistique* Cependant il faut réagir contre cette impression 
favorable et voir les choses comme elles sont. 

En dépît de ces réserves, il reste des points acquis et c'est ce que je 
voudrais enregistrer à la fin de ce trop long article : i û H est question 
d n un locus, et probablement de son inviolabilité, a* Les mots îoüx- 
menta et sakros f sont certains. 3 ° On peut considérer comme appro¬ 
chant de la certitude ks lectures ‘ quoi (i et t 3 ), quos j) f sard{e&} t 
regei (substantif ou verbe), kalatorem, 4* Sont douteux : estai, esed 
iter per. Tout le reste est hypothétique 1 . 

Paul Lejay* 


G. BiiKAtuiL Le coût de la vie à PaHs à diverses époques. Gages des dômes- 
tiques ex rémunérât]un de leurs auxiliaires. iLitraii du journal Je ta Société de 
Statistique) Paris. G, Kmistaü, 1900, a 3 p. gr. in-& a . 

Ce travail continue La série de recherches entreprises par M. 


1. L'inscription du forum a ramené Vaucmîoa sur I03 inscriptions archaïques 
La façon don M, O. Kcller, cot. 700, lit la fin de L"msc;riptJon de Ducno* fin com¬ 
binant divers cléments» paraît mériter rattemion : Bvcnv j bonus) med ficed 

b'w) wûiiQtntntQin (mal copié) duenUE [hotw dat.}^ n ? mçd wulot datai. 
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Bieiiaÿmê* que la Revue critique a déjà eu l'occasion de louer. H s'agît 
ici dune espèce de prix plus difficile à atteindre que les prix de la 
nourriture* de l'éclairage et du chauffage étudiés précédemment ; l’au¬ 
teur a trouvé des documents moins complets et moins sûrs. Il semble 
avoir été souvent réduit à interroger des « témoins doués d'une bonne 
mémoire ce qui était le procédé J Hérodote- Mais* si les documents 
sont parfois défectueux* l'auteur les a présemés avec sa bonne foi et sa 
méthode habituelles, et les a résumés clairement dans deux tableaux 
d’ensemble qui embrassent toute la durée du siècle. 

Ch. Seiæsobos. 


L. Ps mtxi. * HLstüira de la respo amabilité criminelle des ministre s en France 

depuis 17 E$ jusqu^ noa jauxsi Paris, L.-H. May* 1S99 xm-22%, in-il. 

Ce petit livre a paru à Fépoque oü k ministère avait proposé à la 
Chambre de poursuivre le général Mercier. L’auicux a voulu recher¬ 
cher les précédents de mise en accusation d'un ministre et étudier la 
procédure établie par les lois en vigueur (loi de iSS g). Les précédents 
sont rares* ils se réduisent à quelques demandes de mise en accusa¬ 
tion sans résultat* (en 179^ iSao p iSaS, 1848* e 849* 1879}*et au pro 
cès des ministres de Charles X. 

L'introduction contient une courte revue de la législation des diffé¬ 
rents Etats et une notice historique sur l'Angleterre, tirée de très vieux 
ouvragés français. 

C’est un travail honnête, sans originalité, sur une question d'un 
faible intérêt, soit historique, soit juridique. 

Ch. Seigkobûs, 


P r IIuafiiT-VALi.KRoui. Los Associations ouvrières et les associations patro¬ 
nales* (Encyclopédie rnduitricllcl Paris, Gouthkr-VïLîars i8q^ f 36 1 pages 
gf - ÎH-S*- 

C'est k mémoire qui avait obtenu le premier prix au concours ou¬ 
vert par le comte de Chambrun sur les « Associations ouvrières et 
patronales * t et tout porte à croire que c'était en effet le mdtleur* 
M. Huben-Valleroux a passé sa vie à étudier ces questions^ il les 
expose d’une façon méthodique et dans une langue claire. 

L'ouvrage est divisé en 3 parties : 

I. Associations destinées à accroître k gain de leurs membres : socié¬ 
tés coopératives de production, syndicats professionnels d’ouvriers et 
de patrons)* associations d'achat et de vente, syndicats agricoles* syndi¬ 
cats obligatoires, sociétés de crédit mutuel {banques populaires,cai5ses 
rurales). 
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II- Associations permettant de vivre avec plus d'économie: coopé¬ 
ratives de consommation, société pour la construction d'habitations. 

] I [. Associations d'assistance es prévoyance : contre la maladif 
secours mutuels, pensions de retraite, accidents du travail (Je cadre de 
cette troisième partie est moins rigoureusement méthodique). 

Suivant l'intention du fondateur du prix, [‘ouvrage est à la fois 
théorique et pratique. Dans chaque espèce d’association l'auteur a 
combiné une description des institutions existantes en France, une 
comparaison avec celles de l'étranger, un court historique, Une dis¬ 
cussion sur les avantages, les inconvénients, les difficultés, des ren¬ 
seignements sur les dangers à éviter, des conseils sur la façon dé 
fonder dès associaiiofis- Les proportions entre ces éléments sont 
établies judicieusement; le livre est facile à lire* bien nourri, sans 
encombrement et plein de conviction des bienfaits de rassociatîoru 

Peut-être aurait-il une action plus efficace et plus étendue si l'au¬ 
teur avait été capable de refréner ses passions politiques et de garder 
le ton d'un travail scientifique. M. Hubert- Vallcroux est un ardent 
conservateur catholique, il a tenu ale faire savoir en attaquant vio¬ 
lemment les associations inspirées d’un autre esprit que le sien. II a 
réussi à donner à certaines parties de son livre (sur les syndicats et ks 
coopératives de consommation; l'aspect d ? un pamphlet politique. 

Ch» SEiCtfCHOs* 


A. Labriola. EocLaÜJme et philosophie. {Bibliothèque socialisic internationale, 
V). Paris, Giard et Brière 1899, i-a 63 în-12. 

L’origînal italien^ publié en 1897, est un v Anti-Sorel », Ha paru 
sous forme de lettres ironiques à M, Sorel, le traducteur français du 
livre théorique de M. Labriola Essais sur la conception matérialiste 
de Vhistoire dont il a été rendu compte dans la Revue critique \ On 
y a joint une petite préface et un post-scriptum de Fauteur (de septem¬ 
bre 1898) et deux appendices consistant en un long morceau de 1 j j 4 ji- 
tidühHng et trois lettresid'Ëngcls. Tout cela n'a guère d'intérêt que 
pour l'étude des querelles intestines entre socialistes. On pourrait 
mieux employer, ce semble, le travail des traducteurs. Il est vrai que 
M, Labriola déclare avoir a revu et modifié l'original ». 

Ch. SmcHû&ûs. 


1. Âiüii que je fuyais prévu dans ce compte-rendu, M. Sorct a été déc]pré hérc^ 
tique par M. LabrioEa. 
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K.VoPwmii* Kant und der Sor-iaiispiiis untor besonderer Berückskbti- 
gung der neueaten theoretischen Bewegung itmerhalb d^s Mariisnm*: 
Ecris n, Reuther u- Reithanl igee, in-ti* 65 p. mk. t,îo. 

Le socialisme a jusqu'à ces derniers temps gardé une attitude assez 
hostile vis-à-vis du néo-Kamisme qui s'esi si considérablement dé¬ 
veloppe en Allemagne depuis une quarantaine d’années. Et cela pour 
diverses raisons, Cest d'abord parce que Kant passe pour le philoso¬ 
phe par excellence de l'individualisme. Puis, parce que Marx et 
Engels sc réclamaient historiquement, de Hegel et que leur matéria¬ 
lisme historique paraît au premier abord l'extrême opposé de l'idéa¬ 
lisme kantien. Enfin parce que les principaux représentants du mou¬ 
vement socialiste* peu au courant des méthodes et des travaux des néo- 
kantiens, craignaient qu'ils n'eussent U pensée d'introduire subrep¬ 
ticement dans Ses doctrines socialistes des idées métaphysiques suran¬ 
nées. — Cette situation est en train de se modifier M, Vorlündcr 
nous expose dans sa brochure qu'il est d’abord inexact de tenir Kant 
pour un individualiste irréductible, La formule de l'impératif catégo¬ 
rique « agis de telle sorte que tu traites toujours h volonté libre et 
raisonnable, c’est-à-dire l'humanité, en loi ou en autrui, comme une 
fin et non comme un moyen doit servir de fondement moral au 
socialisme, si bien qu’il est possible, sans trop de paradoxe s de regarder 
avec M. Cohen Kant* comme c le véritable promoteur du socialisme 
allemand » — D’autre part, les néo-kantiens comme Lange* Cohen, 
Stammler, Natorp se montrent tout à La fois ennemis déclarés du 
matérialisme historique et partisans résolus du socialisme qu'ils cher¬ 
chent à fonder sur une théorie criîieisie de la connaissance. — Enfin 
dans les rangs mêmes des socialistes on voit se dessiner une réaction 
en faveur de Kant . La thèse hune de M, Jaurès Deprintis sacîalismi 
germanici lineamentis apud Luthemm, Kant f Fiçhte et Hegel, montre 
pour la première fois un socialiste militant qui reconnaît dans Luther et 
dans Kant des précurseurs du socialisme. Et cette opinion gagne de 
plus en plus de terrain. Depuis deux ans Lorgane scientifique du Mar¬ 
xisme, U Neue Zeiïqui pendant longtemps avait complète ruent laissé 
de côté L'étude de Kant, discute assidûment la question du n retour à 
Kant * mise à l'ordre du jour par l'un des théoriciens les plus autori¬ 
sés du parti* Bernstein. Des écrivains socialistes comme C- Schmidt, 
Woitmann (auquel nous ajouterons le nom de M, Weisengrün qui 
dans sa Krîtïk des Marxhmux combat aussi le matérialisme histori¬ 
que) réagissent de même contre le préjugé anti-kantien encore très 
fort dans les rangs du socialisme. Ce sont là des symptômes significa¬ 
tifs : M, Vorlündcr salue avec joie cette évolution manifeste du socia¬ 
lisme vers l'idéalisme et termine sa brochure en disant que le mot 
d'ordre aujourd'hui n'est plus : a Retour à Kant *, mais m En avant 
avec Katit p + 


H. L. 
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— La MC télé de Linguistique de Paris vient de publier une Table analytique des 
dijr premiers volumes de «I Mémoires* Ce volume de aSa p. în-îS% imprime 
l'Imprimerie Nationale, comprend iroïâ panses : t* une table méthodique des ma 
tières | 53 p. ) ; ï s une série d L iadex alphabétiques des mats étudiés (t8£ P^i üclc 
table des articles rangés par ordre alphabétique des noms d auteurs .si p*)* Le 
nom du rédacteur, M. Emile EmzUULT, professeur à La Faculté des Lettres de Poi¬ 
tiers, est une suffi*anse garantie [l'tiactituJc et de compétence. Celte lubie ana¬ 
lytique qui tsi le comptémeiit indlspensable de La collection, des Mémoires^ est en 
vente il la librairie Cm, Bouillon, au prix de rS fr. 

— La librairie G, Freytagj de Leypzig, a publié récemment des exercices île tra¬ 
duction en grec [Uebungsstueke qum üeberset^eu tes Grischïsdte, 190U *9 p.J- 
tirés des cinq premier* livre* Je VAnjbaw, dont fauteur est M- Deiter, profes¬ 
se tiv au gymnase de Hanovre. Les 68 thèmes dont se compose le recueil, aoni des 
reçu* suivis tous Les termes desquels L'élève doit m trouver les expressions de Xé- 
nophon s que la lecture dû L'auteur lui aura préalablement mis en mémoire ; les 
mots les plus difficile* ou moins susceptibles d^trç connus, sont indiqués en note- 
Du moment que Lé lève n’opère pas sur une traduction propre nient dite, et par 
su Lie n h a pas il refaire le teste de fauteur, cette méthode peut produire 
d'excellents résultats* au double point Je vue dû La précision et de la propriété des 
termes. — Mt+ 

— A lu même librairie a paru en igoo un Schutwürterbuch ça Homers Nias und 
Odyssée, par M, Chr. Hauivx i*xï-33o p.). uu ouvrage bleu fait, bien ap¬ 
proprié à l’usage des dusses, dont l’introduction expose brièvement ce qu K un étu¬ 
diant doit savoir sitt la métrique et sur ks formes homériques. De nombreuses 
illustrations, puisées anr bonnes sources, aident h mieux se faire une idée des ob- 
jds, Quelques unes sont cependant d’un trait un peu dur^ et Les reproductions de 
sculpture n'om pas toujours S:i netteté désirable. Mais cela n’emp^hc pas iû livre 
d’Éîre srès utile pour l'explication d'Homère dans les classes; çi je n'en puis taire 
un meilleur éloce qu'en regrettant de n H cn pj* voir un semblable à la disposition 
de nos élèves. Cous du moins qui connaissent assez le vocabulaire allemand pour- 
rom s'en servir avec fruit, — Mv. 

^ M. \Vr,],vBF.RC£a publie sous Iç titre de SîttdtCH çn de» spatgriechischtit Epi- 
kerrti dans le Se"' progr, du gymnase d'Igïuu [ib p, 1900V les leçons de* Arg&- 
nautiques iOrpftka) qui ne tout pas communes à tou* Scs manuscrit** Ce sont 
notamment les leçons Je l’Ashburn aniiiinut n 4? Ct du VossiauUS 59, I*e* COÉln- 
liens d’au Eres manuscrits, dont k* variantes sotu également donnée^ ont été 
publiées par Guttmann, F. Schubert* Wesscty, L’ensemble de l’appareil com¬ 
me dçc au v. 7^ de l'édit ion A bd. Celte partie est précédée de remarques relati¬ 
ves aux collations de Guttmimu et à des conjectures proposée* depuis le texte 
d'Abel lt885i; SL W, s'c*t d'ailleurs déjà occupé de ce sujet dan* «s Quarstiones 
de Orphei Argonautichr A la fin* U examine certaines conjectures proposées sur 
Tryphiodorep et quelque* observations qui ont Été présentées à propos de Collu- 
thits par les recenseurs de sun édition ; je vois avec plaisir que mon article de ïa 
Revue n"a pas été négligé. — Mv. 

— Sou* le titre de The mol ion of tiw voice in ihe theory of ancîent M- 

J-oitssosr recherche [Transitif ihe Amer, philaî. Assoc. xxx, 1899» F* qs-aajpûurqual 
les ancien* musiciens grec* attachaient ïam d’im portance ù ce qu ils appellent 
nviT.j” v?;: IL en voit la raison dans les relation s du mouvement de ta vois 

avec faccentuation de la langue, ct surtout dans Veaistcocc. pour la musique 
ancienne h des noies variables, — Mr. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS et belles-lettres 


Séance du tS janvier 190 0. 


M, Htitllicr, ïrtMftirci Paris, adresse rentrait d'un testament par lequel Mlle Ma¬ 
rie Pcilcchci a légué à L'Académie des inscriptions et Bcïles-LcitreSï une somme 
de loo.ciûQ francs qui sera versée dans les tross mois du décès de sa sctqr Mlle Ca- 
iherinc FcU«hei. l/Académie devra placer le capital * pour Les i mérita en 4M 
employés 1 conserver les monuments existant en France et aux colonte*. présen- 
lanE un intérêt historique ou archéologique ». — La fondation porte Le nom d Au- 
evste PeltickeL 

L Académie se forme en comité secte:. 

Salomon ftcinadi donne lecture d'une lettre de M- CavvadiM, directeur d a 
Musée national d'Athènes, correspondant de l’Académie, sur des marbres et dis 
bronzes antiques découverts au, fond dç lu mer^ près de File de Gêrigo. La dccou- 
Tfirte ta plus importante cal celle d'une statue d'éphêbe dont la tête est parf&itc- 
ment conservée. El Le est de grandeur naturelle et en marbre de Paros.it repri¬ 
se me Un iTÏQÏliQTÏIVWV, j . T . — m — 

M. Clermoni-GaimeÉu commumque un sceau de la léproserie de Saint-Lazare 
de Jérusalem, remontant à l'époque des croisades, ci qui Lui a, etc envoyé parle 
R, F, Paul de Sjünt-Aigmui, . s ^ . , . 

M. Antuinc Caction. m e mbre de L'Ecole française d ExtrËme-Oncnt, donne lec¬ 
ture J'un mémoire sur Les monument* de La province de Bâti et de Konpong- 
Cbeng, 

M, Seneri présente quelques observations. 

L'Académie procède à la no mina lion des comm iss EotisFsui vantes : 

Prix Aliter à€ Hüuterùchc ; numismatique? : MM. de vogûé, Schlumberger, de 
Barthélemy ex Babriton. 

Prix Botdin : Û rie ni) - MM. B féal* Barbier, Se n art et Barth. 

Frt jc Bondit! (Antiquité) : MM* Perrot s Croise:, Gagnât et Bouché-Lcd crcq- 


Séance du 25 janvier lÿQF- 

M. Haïny annonce qu’il a reçu de KL Gledat* membre de L École française du 
Caire, de& renseignements précis sur ranîcult&fe de la haute Egypte. 31 pmntre 
que la construction des ruches en potene t Bicnalce par M, Cledat, est un irait de 
plus □ ajouter aux tableau* des surv ivance* ethnographique* & remarquables, chez 
les Fellahs du SaïJ ci vient compléter en même temps Le ccimnaetuatrc du texte 
un peu obscur de Yarron sur le* abeilles. r , , 

.VL Henri de La Tour, conservateur ad|omt nu département, des Médaillés de la 
Bibliothèque nation a Le, présente la reproduction d une monnaie de broiuc decou¬ 
verte à Gerenvia tt acquise par M_ Biiot, conservateur du musée de \ tenne. Cette 
monnaie, qui c^t unique, est la première qui au été frappée dans la colonie fon¬ 
dée par les Romains près du confluent du RhOne et de La Saône, sur 1 emplace¬ 
ment de LugJunum [Lvon% Elle donne le premier nom de cctie colonie : Copia 
Mix Mtntau*, appelée ainsi de son fondateur, Munan us PI a ficus (4/ a. G„). 
L’Académie procède à l'élection des commissions suivante s r 
Prix Courent : MM, DcUslr, d'Arbois de Jubaïn ville, Longuon ctjOmunL 
Prix Lmih.U ; MM. Hamy, Oppcrt. Benart et Piettlafoy. 

Léon Dorez. 


Propriétaire-Gérant * Ernest LEROUX. 


Le Pü) t imprimerie Régis Maichimou, boulevard Carnot. :3* 
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Numismatique nnitamite. — Fa^ax, Une dcaription Je 1 Afrique au 
xu* siècle- — HohœkwjUMsl^ Lysîmuque été Thracc- — Odcm de Cluny, L'Octu- 
pBlio F p* Swopopa. — Qvwtap, Linguistique et bibliographie laponnes,,— Tsiiül- 
lieb., L'ircbiïKtiare religieuse dans- Se Jiûcêse du Puy. — Gûcmu^ L’idée démo¬ 
cratique anglaise au ani* sïtrie, — Paulses t Kant et la métaphysique. — K. 
SctraiDT, L r çthîque de Kint. —Vïésûk + Læ yMoU de b région lyonnaise, — Capps p 
É tudes de chronologie dramatique, — A, Llcuatiee, Les premiers Capétiens. — 
Pûl^së, UOlynthïenne traduite par Rcuchlm. — A- Je Mautr, Les Milanais en 
Corse- — Lacolr-Gavet, Projets de debarquement en Angleterre. — Waltz, Un 
tableau colmarïeu de Rembrandt. — ^VASTEur, Le poète Mth. — Académie des 
inscriptions* 


Publications d* l’Ecole française d'Eitrème-Ori&nt. Numismatique annamite 
par D. Lacroix. Saigon, iqoo. i.voL in-4* et 1 album. 


Les sinologues et tous ceux quitiiéresse rhîstoire de l'Extrême- 
Orient, salueront avec plaisir l'apparition de la Numismatique anna¬ 
mite, premier volume des publications dp l’Ecole française de Saigon ; 
ils remercieront M. le Gouverneur général de rindo-Chine qui a pris 

I * 1 Initiative de la création de cette École. Depuis quelques années, on a 
commencé de 5 apercevoir que la moitié orientale de l'Asie, formant 
une humanité à part qui T pendant des siècles, n'a eu avec l’Occident 
que des relations rares, un peu exceptionnelles, n T en a pas moins un 
passé, intéressant parce qu'il a préparé la moitié du genre humain 
vivant, parce qu'il a en quelques circonstances agi indirectement, 
mais efficacement jusque sur l'Europe ; de ce passé il reste des littéra¬ 
tures dont l'une est peut-être la plus volumineuse qui existe, il sub¬ 
siste des monuments artistiques, archéologiques de tous genres, il 
persiste des civilisations dont aucune n s a perdu L'empreinte originelle. 
Tel est le champ immense qui s'ouvre à la jeune École française 
d T Extrême-Orient. 

Son nom même indique qu'elle ne doit pas borner son ambition aux 
limites de Tlndo-Chine ; mais il était naturel qu'elle débutât par une 
étude consacrée à notre grand empire des mers de Chine. C’est bien 
le cas de la Numismatique annamite, La disposition en est claire, 
l'impression soignée ■ les 40 planches sont fort réussies et presque 
partout très nettes : il était difficile de mieux faire avec des monnaies 
de ce genre. Il faut louer dans le texte le résumé historique qui sert 

Nouvelle série Ll. s 
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de cadre à ce catalogue et les renseignements copieux et précis des 
prolégomènes. 

Je déplore seulement que l'auteur ait accepté, sans émettre un doute, 
les données traditionnelles de quelques historiens sur les origines des 
Giao-ehi et sur les premiers temps de la Chine même; après la publi¬ 
cation des premiers volumes de la traduction de Scu-pta Tshien par 
M. Chavannes, il n p est plus permis de prendre pour des faits les 
Légendes où se complaît la vanité des Chinois. Pourquoi aussi s'ap¬ 
puyer sur des autorités aussi peu sures que Pauthîer (p* ï 6!- ? où 
M. D* Lacroix a-t-il trouvé que Cht-oang-ü a envoyé ses armées jus¬ 
qu'au Bengale «p. 53 j ? d'après quels documents peut-îl marquer aussi 
nettement l'étendue du Lam-ap avant Père chilienne (p r 5&)1 je crains 
qu'il n n y ait là quelque manque de critique, comme il y a quelque 
légèreté à déclarer de style tchoan le caractère hmig des n Di 112, 1 13 , 
121 qui est une forme abrégée* 

Je demanderai encore à l'auteur par quel moyen il fixe la date des 
m* 47 à pourquoi les n™ 73 à 76 doivent être rapportés à U période 
1S io*l 517 plutôt qu’à la période 96S-980 dont ils portent le nom 
de règne : U a omis de nous le dire. De même, parmi les monnaies 
non classées, j’en trouve plusieurs qui portent dés noms de règne 
chinois : n*_ $48 Khkn-Yuen {738-739); 338 , 33 g Chao^heng 

{ 1094-1097); n Q 354 Stang-fou [ifctchùng-simg-Jûu* 1008-10016 ; 
n* 363 Tcheng-hoo f u i 1-1117) î n* 368 Chao-ki ( 1 1 go-1194] ; 
peut-être les n M 352 * 355 devraient-ils être rapportés à la dynastie des 
Song. J'admets que M, B. Lacroix ah de bonnes raisons pour ne pas 
considérer ces pièces comme chinoises et pour ne pas les classer; 
encore cùt-il fallu nous indiquer ces motifs. 

Je dois signaler enhn quelques lectures douteuses ou erronées ; 
n** 17g, t8o le caractère thap me paraît-être une simple marque, 
rf ayant pas plus de sens que le losange du n® 181 — n* 182, les deux 
signes du revers ne ressemblent guère k van-tuoi — ng 3 , 296, il 
faut Jîreduji^i’d barré) au lieu de no (cf. Index des caractères chinois 
de Phan Duc-boa, Saigon 1886* in-4 11 } — n B 347 than et non pas thi^ 
n* 349 dan au lieu de thL 

Ces taches eussent été faciles h elfaccr; elles déparent quelque peu 
cet ouvrage, d’ailleurs plein d’intérêt et d 1 utilité pour les futurs histo¬ 
riens de l'An nam. Maurice CocfcÀZfT. 


UAirinue septentrioiulû au jlh* siècle dé sotr-G ère. Description er traits 4 u 
Kitab et /jfiftpdr et traduite par £. Faisan.{E xtrait du Recueil deJ notices et mè- 
mùïrtïde h t Société arêkMogiqut de Cmtaxtme), vol. XXXJH. Année i&qû 
pc iii*339 FPi CorLitaniïnc, cher Brabant, igma, ™ 


A la suite des grands géographes arabes du moyen fige qui ont 



U’HISTO! UE ET DE LmiftATUttE T 4 ^ 

dressé le tableau des immenses contrées soumises à la domination 
, flf erentient rang des auteurs secondaires, dont les produi,- 
don“ brillam d'un éclat moins vif que celles des maîtres, sont cepen¬ 
dant d’utiles auxiliaires de l’étude. En se renfermant dans la desenp- 
dani d _ , régions et en pénétrant par suite plus 

'Xt cÏ,T«Ï ÜtfrtS nous permettent d Whir eu fur et 
T mesure de b mise au jour de leurs travaux, nos connaissances de 
renseignements inédits « psrfois d» récit de faits historiques encor, 
ignorés ou insuffisemmen, édeircis, su cours d'unemuvred ensemble, 
oar ceux qui nous en avaient parle les premiers, . . . . 

P De ce nombre est l'anonyme à qui l’on doit la Description de ■. f>i- 
au* septentrionale au V t" siècle* notre ère. L ouvrage don M. F. 
public la traduction n’émit à vrai dire pas ignoré des °^ tali ”“v_ 

L, tc en avant été imprimé à Vienne, en 1832, par M. Alfred de K 
me, ; mei's l'unique L, dont dispossit ce eevent éton .noompl.t « 

renfermait de fl ombreuses iucorrcctiotis* . 

M . F. a pu-, grâce à deux autres copies et aussi en s aidant du géo¬ 
graphe El Bekri, auquel notre anonyme a fan de larges emprun , 
remettre de l'ordre dans cette description et combler une parue de ses 
lacunes De ce labeur attentif et minutieux est résulte un texte q 
n'est assurément pas parfait, mais que l'on peut consulter avecproht 
et qu'il est regrettable que l'éditeur, à qui la place était mesurée dans 
b revue où il a inséré son travail, n'ait pu donner ainsi reconstitue. 

M. F. a dû. en effet, se borner à b seule traduction de son auteur, 
mais il a suppléé dans la mesure du possible à cette absence du 

par des notes' substantielles et, pour le public spécial J” 
par l'indication des variantes, des lacunes et en general «. v 
partîcularités qu’il v avait lieu de lui signaler. 

P Ainsi se resserrent chaque i our les mailbsdu rése^*^ =0^ 
sances et le temps n est pas éloigné oit gvograp os ci ■ ^ ^ travers 

ront enfin, grâce aux travaux des arabisants, suivre pas a P 1 
les âges la marche de cette Afrique du Nord dont nous sommes les 
maîtres et qu’en propriétaires avisés et soucieux de uvem 
importe de connaître dans scs recoins les plus ignorés, dans les 
ments les plus secrets de sou exisïencc- 

C. Somxêck. 


W. HL'Kuriiflf.iDïL, ForschuBfen mi Gesehîchte des Kémga Lysimactaos 
Thraàien {Dis*. inaug.) Zurich, Lohbaucr, 1900; viii-tïi P* 

Voici un livre qui est plein d'analyses fouillées et dt 
solides; et pourtant l’auteur est obligé à chaque pas d a\o 
titude dans laquelle îl se trouve. C’est qu'en effet le «]« n ^ P ^ lcs 
de ceux pour lesquels ou soit document d’une ruauitr^ P* ir 
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historiens anciens ne sont pas toujours d'accord! non seulement sur 
les faits, mais aussi sur la chronologie. Si l'on ajoute que la géogra¬ 
phie cUe-même n'est pas complètement fixée, puisque, par exemple, 
on ne connaît qu’approximative ment la situation de deux lieux impor¬ 
tants dans la vie de Lysimaque, Ipsus et Koroupedion, on admettra 
sans peine que l 1 histoire du roî de Thrace, quoique suffisamment con¬ 
nue dans ses grandes lignes,, puisse présenter nombre de questions de 
détail, à une bonne partie desquelles il est difficile ou même impossi¬ 
ble de répondre. M- HüïKnvadel a cherché à apporter quelque lumière 
dans cette obscurité, et après quelques pages sur la Thrace et le rôle 
de Lysimaque avant 3 a mort d'Alex an dite, il divise sou ouvrage eu 
trois parties: la première nous mène jusqu'à Iftsus; la seconde jusqu’à 
la disparition de Dêmétrhis de la scène politique: la dernière jusqu'à 
la défaite et la mort de Lysimaque. Vu chapitre final traite de l'orga¬ 
nisation du royaume de Lysimaque f notamment de l'administration 
des villes ioniennes, qui est comparée à leur situation sous Antigone, 
L'ensemble de la discussion est généralement clair et bien conduit; 
on notera particulièrement l’étuda des opérations de Lysimaque 
contre Antigone avant Ipsus, des relations nouées par Lysimaque 
avec Athènes par l'entremise du poète PhiJippîde 1 et du mariage du 
roi et de son fils Agathocle, bien qu'il puisse rester encore quelques 
doutes sur la non-ideneité des deux Lysandra, la femme d’Agathocle 
et la femme d'Alexandre, fils de Cassandre; une erreur sur le nom, 
dans Porphyre f serait-elle improbable ? On remarquera également de 
bonnes conjectures — maïs ce ne sont que des conjectures — sur les 
évènements militaires qui ont précédé la bataille de Koroupedion. 
M- H. sait fort bien utiliser et combiner les textes ; peut-être cepen¬ 
dant sa critique est-elle parfois trop négative. Antipatros en mourant 
confie la régence à Polyspcrchon ; mécontent, son fils Cassandre se 
tourne vers Antigone, qui lui promet son appui; un passage de Dio- 
dore dit à ce sujet qu^Àntigone prétexta son amitié avec Àmipniros t et 
M. H. se demande à qui Antigone aurait pu faire admettre que e par 
amitié pour Antipatros il ah voulu aller contre ses dernières Jisposi- 
îions * [p. sa). Le raisonnement est spécieux. Antigone, qui visait eu 
réalité a la domination de l'Asie et peut-être k reconstituer l'empire à 
son profit, devait peu se soucier des dernières volontés d’Amîpatros, 
quelles qu'eussent été ses relations avec lut; et l'alliance avec Cassan¬ 
dre servant momentanément ses plans secrets, il put fort bien trouver 
I 1 habïkprétexte de son amide avec le père pour prendre le parti du 
fils. La politique ne se fait pas avec le sentiment, et rkn ne nous auto¬ 
rise k rejeter k témoignage de Diodûre. pas plus d'ailleurs qu'à cher¬ 
cher un biais pour l'admettre. Mais ceci n'est qu'un détail du minime 
importance, et Tort saura gré à M. Hünerwadel devoir fourni une 
bonne contribution à rhistoirc de cette époque troublée et si pleine 
encore de points mai éclaircis. 


d’hISTÛÏKE ET DE LITTÉHATÜRE ï+ï 

O demi s abbaïis Oluaiaceuais Gçcupattn. Primum cdsdit Anton lus Sw-gboba. 
Lipsiae, ïn aedibus B, G, Tcubncri* «CM f&iblictbeei scriptonim gtaKompi 
çt tomanoruJii Tcubnfifiitifi)-ssvi-i^-^ PP- 

n II y a de saint Odon un autre grand ouvrage, qui n'a pas été 
encore imprimé et qui ne le sera pas, suivant toute apparence, » Les 
auteurs de [ Histoire littéraire de la France ont été mauvais prophè¬ 
tes M. A. SvvoboJa a entrepris la lâche de nous donner lOwispuritJ 
d'OJon de Cluny et scs recherches mit été assez heureuses puisqu il 
a retrouvé l'ouvrage complet. Mubillon, et à sa suite les auteurs de 
VHistoire littéraire , ne parlent que de quatre livres. Ils ont été trom¬ 
pés par le ms qu’ils cdh nais soient. Ce ms, aujourd'hui Arsenal 903, 
présente une forte lacune qu’ils n’ont pas remarquée. Plusieurs cahiers 
ont disparu anciennement, M. S, a eu la chance de les découvrir dans 
un volume de la bibliothèque Sainte-Geneviève, 2410. Par le rappro¬ 
chement des deux parties, on obtient une copie complète, du x*-JU* 
siècle, qui a fait partie, au moins pour le fragment de l'Arsenal, de la 
bibliothèque de l’abbaye Je Saini-Jutien-de- l ours. 

L’ouvrage, Occupatio domni Odortis ab bâtis, comprend sept livres, 
écrits en vers hexamètres et précédés chacun d un prologue en mètres 
variés. L’attribution à l’abbé de Cluny est certaine. Elle ressort notam¬ 
ment des très nombreuses concordances que présente i’Occajtiafrei avec 
les autres oeuvres d'Odon, surtout avec ses Collât fortef, ouvrage en 
prose qui porte quelquefois aussi le titre d'Occupationes . Le poème 
est une sorte d’hisipire universelle; mais, comme Je disent les Béné¬ 
dictins de l'Histoire littéraire, m l’auteur, en traitant de si beaux 
sujets, n'y a rien fait entrer d'hîstarique ». Suivant un mot très heu¬ 
re ui de M, S., ce sont piutùt des méditations, où les faits de l’ histoire 
sainte, traités par la méthode allégorique, servent de levons aux chré¬ 
tiens corrompus. La peinture des mœurs contemporaines, chargée des 
plus sombres couleurs, sert de fond à ce poème. C'est surtout dans le 
livre Vil, consacré à la venue de l'Antéchrist et à la fin du monde, 
que l’auteur attaque les vices de son époque ; voir vers ijü-îSS. H 
n’épargne pas les moines eux-mêmes et signale chez eux les plus gra¬ 
ves désordres (VU, 144), La valeur littéraire de l'œuvre est assez iné¬ 
gale. Le style est prolixe. Mais il abonde en sententiae, où l’on retrouve 
toute l’énergie du réformateur de Cluny, mais que îe balancement 
continuel des antithèses rend monotones. Un certain nombre d’épîso- 
des, énumérés p. xviiparM. S.,ont une couleur poétique. Cepen¬ 
dant le ton. général est celui du sermon et ce n’est pas pour ses mérites 
littéraires que L'Occtijurtio sc fera lire. 

Elle présente un autre intérêt, b ta fois historique et philologique. 
L'historien y puisera des renseignements sur les mœurs, bien qu il 
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faille se défier des exagérations d'un prédicateur et d un moraliste. 
Odon a une vigueur qui ne recule devant aucune hardiesse d'expres¬ 
sion et qui annonce la liber»! audacieuse d'un Pierre Damien* Nous 
pouvons tirer aussi de son œuvre des indications utiles sur les idées 
et les connaissances de son époque (voir par exemple sur les inven¬ 
tions et les arts, 111 , i oSÎ-t i o 3 ). 

Mais le caractère ie plus curieux de ce poème est sa langue, bariolée 
de mots grecs, de mots de glossaires, de mots tout à fait inconnus* Je 
citerai : degits [= miser), lichista ( =çanis ), ;ii«a (ï *m , faail, gorgo 
{j>rofeeto), banc us ou baiicum [« bracelet »), bubus ou bitbum (Je tronc, 
dans le corps humain), clarnus disais), etc* M. S. a relevé ces mots 
dans sa préface, mais il est regrettable qu T il n’en ait pas donné un 
index complet. Ils sont d'ailleurs fréquents : il n’est p3s possible de 
lire dix vers sans en rencontrer plusieurs, ci l’œuvre tient deux son 
aspect général Bien que plus récente, elle se place ainsi à côté de 
Virgile le grammairien et des Hisperica famsna . Elle est par suite un 
témoignage de ['influence persistante des latinistes scotssur les études 
des moines du continent, 

M. S. a été aidé, dans son travail, par des gloses et des notes mar¬ 
ginales qui accompagnent le texte dans le ms. 11 croit, et c'est assez 
vraisemblable que ces notes sont l’œuvre même du poète. Elles ont 
pour but soit d'indiquer les sources ou les passages parallèles des 
Pères, soit de donner la clé de ce langage bizarre et obscur, souvent 
dans un latin aussi curieux. L’œuvre ne parait pas avoir été citée au 
moyen-âge et les auteurs de florilèges n'en ont pas fait d'extraits’* Le 
fait que le seul ms provient d'un monastère gouverné par Odon est 
un autre signe de l’oubli datislequcl est tombée ÏOccupati». La biblio¬ 
thèque de Ciuny en a pourtant possédé un exemplaire au milieu du 
xii* siècle. Ce pourrait être le même ms que celui de Saint-Julien et, 
en tout cas, H n'est pas étonnant que Ciuny ait eu cette eu livre de son 
réformateur. La langue dans laquelle elle est écrite n'aura pas contri¬ 
bué à la rendre populaire. 

M. Swoboda n’en a que plus de mérite à nous avoir donné ce texte 


t. Comme rien ne vaut un exemple, voici un échantillon. L'homme déchu est 
comparé à un enfant royal tombé au pouvoir des ennemis et élevé misérablement 
dan* l'ignorance de sa dignité. - Fort «put intéctum, gjtmmii quod ferret honcs- 
rum 1 1 brachia non éawco fülgen^noEi dcxiera sceptro, I non collum tordues wwf, 
non purpura lulurn ïîmpop'x non cidnrit froment diademn nec a mbit* | non tibias 
eoecut ucsiit, non candide b issu s : plura quidr imperti cuitum ministrat t 

Ctt^UC ctftJtaa smis. non pictfl palatin quacriï, K ntl horum plnngit* quoniant sibi 
débita nescit, ) nec Jolet abiectum quia se ncsciuit Itonomm. » Ht, 3u5-3ta. U fau¬ 
drait rattacher quelques-uns 4e ces mots, en petit nombre* aux traductions de U 
Bible ; ;tM parait autorisé par a^ymtit. 

s. C’est cependant de lï ,que sont tirés les vers sur l'Eucharistie publiés avec les 
hymnes par Marrisr et Duchesne; cf. Swoboda. p. 11 . 
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curieux. Il s’est tris bien acquitté de sa tâche. Sans doute» 
faire pour l'interprétation comme pour 1 indication des 
Mais il n’a pas joint au texte,comme on fait souvent, une de ces intro¬ 
ductions insuffisantes qui laissent ignorer tout de . l ’f J"' 1 
vre. Histoire, points de contact avec les autres traités d 0 don 
métrique, sujet, tous ces points sont touchés et l essentiel est J 
chacun d’eus, 


Paul Lejaÿ, 


UabersicTlt der Gêschichte der lappUehen Sprac bfoHCliujig, per J. Q> 

( f , ,,-aade i'usmaiati -Ugrilaiten aikakavskirj^ fisc, xn, üdsmgior», «KJ, 

Bibliographie der lappischen Litt&ratur, von i, ** Fo^rnaaflo^. 1 *« ■ 

HetsiTigafors. Société fiutiu-augnenne, !&ÿ9» mi p, . . 
dw de ta Soçitiftnno-ougriWte. 

L’active Société à laquelle on doit ces deux publicaüons, qui « 
complètent l’une par l'autre, continue de donner a la tmlan <- 
allures d’une grande nation qui ne se conime pas dans ses propres 
limites, mais dont la Torce d'expansion se mamtesic meme du»■ d« 
oavs fort éloijznés. Elle a jeté son dévolu non seulement sur toute la 
SStîlïîéggt à aquille appartiennent les Finnois, mais encore 
sur divcrses P nafions d’autres races. Des spécialistes P«F 
de ses publications relatives a Vlnvription chtwse du 
oulgour de Kara Belgassum, par G. Schlegel <jasc. a de e -t 
iSqô] ■ à une Version thtbétaine de J ouvrage des ioo,o g * P 

25 U.HL-»'. rase. .*.«*, ^ 

temps dans la légende thibétaine de kesar, par H. Frwite (i. ^ oes 

” Nou's^en tenant aux sujets de notre compétence. a™s ‘t’examine¬ 
rons aujourd’hui que deux notices relatives à une mbu ^ 
de îo.ooü individus, disséminés dans quatre Etats . en Norvège 
06 , 000 ’, en Suède î 7 ,ooo}, en Russie (a.oob), «, Finlande ^oo) 
bans son coup d'ail sur fhistoire de ta ltn ^ tst ^, 'f ' 
M. Qvigstad, directeur du séminaire de Trorasœ en h ”' [ 

menci: par consrater que « chex les Lapons, comme J brau 
coup d'autres peuples, les missionnaires chrétiens ont etc l F 
miers à étudier les idiomes vulgaires, k inventer des^r!s retendus 
les transcrire, et à s’en servir dans leurs Livres Bip* u)■ Ç P _ 

ignoraniîn^ ou obscurantistes donc tout à w lois ' *■ ^ 'j onni j* 
leurs et des pionniers de la civilisation. Ce sont eux q j e 

aux pauvres nomades des notions dune r eligio F - _ 

i. M. S. n'a note que et la l«rélértfi«s h la Bible. Elles P 00 ™' 11 ' ^ mul 
ispUdcs, J r aî remarqué en passant \ tJ t ■T 1 








&UYUE CHITI dUÉ 

moeurs plus humaines* et qui ont eu ü- fe défendre presque jusqu’à 
ccS derniers temps contre les empiètements d'exploiteurs peu sou¬ 
cieux d'étudîer les dialectes et se contentant d'un jargon approprié aux 
besoins du trafic. 

Le plus ancien ouvrage lapon que l'on connaisse est un livre de 
messe, imprimé à Stokholm en 1619, traduit du suédois par Nicolaus 
André Rhen, pasteur de Pîtcà, qui simplifia la grammaire au point 
de supprimer les flexions si indispensable* et si nombreuses dans tous 
les idiomes ongro-finnoîs. Cesi plus de cent ans après, en 1728, que 
le gouvernement danois commença à éditer pour les Lapons de Nor¬ 
vège des livres de piété et d'enseignement, dont leurs congénères de 
Russie n'ont été pourvus que fort parcimonieusement à partir de 
1878. Quant à ceux de Finlande, ils ont eu jusqu'en 1809 les mêmes 
ressources intellectuelles que leurs compatriotes de Suède et, depuis, ils 
n'ont pas été négligés par le clergé de la Grande Principauté. Ce sont 
les Suédois qui ont le plus contribué à éclairer les Lapons; en quoi 
les Norvégiens rivalisent avec eux depuis un siècle et demi; ils ont 
même établi en Finmark, ù Hammerfcst et à Vadsœ, des presses d'où 
sont sortis nombre de livres lapons. Quant a Pdiudc scientifique du 
lapon, elle ne date guère que du milieu du xnir B siècle. En 1743 et 
1744* des congrès d’ecclésiastiques suédois se tinrent à Lycksek et à 
Umeàp pour faire choix d'un dialecte lapon qui serait adopté comme 
langue littéraire, M< Qv> passe en revue les travaux linguistiques de 
l'ancienne école, mais il ne parte pas dû ceux beaucoup plus impor¬ 
tants de la nouvelle dûs à lui-mèmc et a son collaborateur suédois. 
M, Wiklund, lecteur en philologie ougro-finnoise àVUnlversité d’Up- 
sak, ainsi qu'aux Finnois O. Donner et A, Geneo et au Magyar L 
Halasz, 

Il donne d'ailleurs des renseignements sur eux et leurs publications 
dans les courtes notices biographiques sur les auteurs, traducteurs et 
éditeurs de livres lapons (p. 136-146 de la Bibiîographie' et dans la 
liste alphabétique des textes, grammaires, dictionnaires lapons et des 
mémoires sur le sujet (p. 147-159 du même ouvrage’. Le reste de la 
Bîblhgrapkiû est plus spécialement consacré aux publications en lan¬ 
gue laponne* classées par pays [Suède, p, 9-7^ 191 numéros; Nor¬ 
vège p. 76-127, 1S0 n a * : FmUnde f p. 128-1 32 , 17 n»; Russie* p, 133- 
t34 F 3 n ni ) et par ordre chronologique. Il y a des ouvrages religieux, 
(Traductions de la Bible, missels, psautiers rituels, catéchismes, livres 
de piété h des ouvrages de vulgarisation » ABC,, calendriers, livres de 
calcul, etc ), des brochures de médecine* d'hygiène, d'économie do* 
mesliqtie; des placards administratifs et même un journal mensuel qui 
sc publie à Tronisœ, Les auteurs ne se bornent pas à donner le titre 
la date, le lieu de publication, le format et le nombre des pages; ils 
indiquent aussi le contenu, l'original des pièces (raJuitcs, le dialecte 
employé (il y en a une draine), les dépôts où se trouvent les raretés 
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bibliographiques. Us reproduisent Us divers opinions émises à pro- 
pis de'JUli. Us discutent avec critique, en un mot ib ont ir*«* U 
maigre sujet avec autant de soin qu'ils en auraient pu donner a des 
chüfs-d œuvre littéraires. Presque tous ces livres, il faut le dire, n i - 
(dressent que les Lapons et les spécialistes; les seuls qui J al " 

*£ raucntîon de .imita «H» dû. à <ta 

merês à U fin du volume] ils consistai! en choms, irediuons ci cornes 
“es Lopl, on maires s», leur 1.0,00. eu uuvrojos S r.muu> «us 
et lesico 6 r«phi.,uo Sl le .ou, foutoi.son. d'utiles nt.,or,«us pour I eludo 
du peuple, de .« langue et de scs mtcurs. ^ BpjtvoIs . 


SESSægSSæSS 

bélicgu hors texte. 1900. 

jusqu’à présent on avait cru que les églises du diw l se ^ u ^ î ' 
relevaient de l’Ecole Auvergnate. Mallay l’avait jadis affirmé hardi¬ 
ment dans ses Eglises romanes et romano- byzantines de I Auvtrgne^ 
Vingt autres l’avaient répété après lui. En réalité personne n en savait 
rien! cor personne, à commencer par Mallay, n'ava.i vu toutes les égli¬ 
ses de l'arrondissement du Puy et de l’arrondissement J \ ssmgeaus. 
M No#l ThioUkr, étant cléve à l'Ecole de Chartes, entreprit 1 t 
de cette vaste région. Ce fut le sujet Je sa thèse de sortie, dont jusqu a 

présent nous ne connaissions que les positions, Aujourd hui il nous 

donne un livre austère mais solide, définitif, qui duim 
plus longtemps que quelques unes de ces pauvres vieilles Lj^lise q 
fe temps entame et que Ses architectes achèvent, Seuls quelques 
Ircheologues passionnés, qui ont entrepris d’explorer un ^ 
ment village par village, sauront quelles peines coûte un livre comn^ 
"S de M Noël T. La Haute-Loire, où les lignes de chemins de fer 
Sont rts! où certaines églises s’élèvent à plus de t, 3 oo mitres 4 ahi- 
tude est un des départements les plus pénibles a parcourir, 
afssi un des plus beaux, et les fatigues de M. T. eurent ^ compen¬ 
sations Son père, M. Félix Thlollier, que connaissent tous ceux qu 
aiment nos vieilles provinces, s’est fait son collaborateur assidu. J l es 
sorti, cette fois, de ce délicieux pays de Forez qui a une 
une douceur incomparables où se mêle un charme d N • 
ressé à cc rude Velay, dont les églises sont parfois bancs 

il a donné tous scs soins a l’illustration. , : on g sont vrai- 

lie cette collaboration est né un livre dont es co «. iiQCis(i j u 
ment neuves. Nous savons maintenant que les eg 




i5o 


REVUE critique 


Puy ne doivent s peu près rien à l'Auvergne, L'art auvergnat n*a pas 
eu la paissance de rayonnement qu'on lut attribuait. M. T, lui enlève 
la plus grande partie de la Haute-Loire, pendant que M. de Roche- 
monteix est en train de lui enlever presque tout le Cantal. Il est vrai 
qu'il lui reste tout le sud du département de l'Ailier qu’on n'a pas 
l’habitude de lui annexer, et qui lui appartient bien réellement, 
comme nous avons pu nous en convaincre tout récemment. 

De quelle école relèvent donc les églises du diocèse du Puy ? — De 
la grande école d'architecture qui s’est développée dans Ja vallée du 
Rhône et de la Saône, c’est-à-dire, à la fois de l’école provençale et de 
l'école bourguignonne, qui ont d'ailleurs tant fie caractères communs. 
Les grandes églises à trois nefs du Vclay, ou des régions ks plus voi¬ 
sines, comme Chamalières, le Monastier, Langogne, Chanteuge, ont, 
ou avaient de hautes nefs percées de fenêtres, que les bas côtés ne 
contrebutaieni pas. Aussi est-il arrivé, en Velay comme dans la vallée 
du Rhône et de la Saône, que ces voûtes mal équilibrées, se sont 
écroulées en totalité ou en partie, et qu’on a dû les refaire aux siècles 
suivants. Une église poitevine, celle de Dun lires, à nef centrale 
aveugle, solidement corn rebutée par des bas côtés aussi élevés qu’elle, 
est isolée dans cette région, et doit être attribuée à une influence mo- 
n astique. 

Quant aux petites églises à une net, qui sont très nombreuses dans 
ce pays pauvre et peu peuplé, elles .trahissent par plusieurs particula¬ 
rités (absence de travée de chceur. hauteur des socles, manque de cor¬ 
respondance entre les formes intérieures et les formes extérieures de 
l’abside) — l'influence provençale. L'absence du clocher que remplace 
un haut mur percé d’arcades où sont suspendues les cloches, achève 
de donnera ces églises leur physionomie méridionale. 

Le chapitre consacré à la cathédrale du Puy et à ses dépendances 
est un des plus importants du livre. Les origines de cette singulière 
église restent mystérieuses et le resteront sans doute toujours, M. T, 
a au moins prouvé, contrairement à ce qu'on avance, qu'elle n'avait 
pas fait école. 11 admet cependant que l’église de Champagne (Ardè¬ 
che! peut s'v rattacher. Il ne repousse pas non plus l'idée ingénieuse 
de M. Berthelé, qui veut faire dériver Saint-Hilaire de Poitiers de 
Notre-Dame du Puy. Les archives du ministère des cultes ont permis 
à M.T, de nous faire connaître toutes les restaurations dont la cathé¬ 
drale du Puy a été la victime. Quelques unes étaient nécessaires 
mais d'autres ne l’étaient pas. Rien n’obligeait l'architecte à refaire 
l'antique chevet, ou à modifier la forme de la lanterne L'église 
presque tout entière a été rebâtie. Ce monument unique est main¬ 
tenant un document falsifié. De combien d’autres n'en pourrait-on 
pas dtre autant! Si les choses continuent de la sorte seuls tes 
humbles monuments, qui ont la bonne fortune de n'ètrD nas « his¬ 
toriques » pourront servir à l'histoire. Les Anglais ont fondé une 
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ligue pour empêcher les architectes de refaire leurs églises sous la 
prétexte de les consolider. Ne ferions-uous pas bien de tes imiter t 
U beau livre de M. Thiollier nous fait espérer qu'il nous en 
donnera d’autres. Les départements voisins de la Haute-Loire relè¬ 
vent de lui. Espérons qu'il nous apprendra un jour ce que ces 
terres inconnues, l’Ardèche, U Lozère, cachent de merveilles. 

Emile Male. 


G -P. Gooch. Tbe hiitory auglish démocratie îdeas in tic »eventes ati cen- 

ti»ïy. Cambridge. VnW v P rc» 1S98, *n-3G3p. io-u. (Cambridge huioriMl «■ 

ïflySjk 


Lé livre de M. Gooch est peut-être un des plus importants qui 
aient paru dans ces dernières années sur l'histoire politique du moude 
moderne. Il s'agissait de déterminer avec précision, à que! moment et 
par quels hommes les deux conceptions fondamentales delà vk poli¬ 
tique moderne, la souveraineté du peuple et le suffrage démocratique, 
ont été introduites dans la pratique des peuples européens. 

La théorie de la souveraineté du peuple se trouve dans quelques 
écrivains du moyen âge, mais par simple répétition de formules anii- 
ques et sans application à la vie réelle. On avait dit souvent que l'idée 
remontait à la Réforme, mais sans préciser â quelle branche du pro¬ 
testantisme. Ce n'est assurément à aucun des fondateurs des grandes 
confessions. * La démocratie modernc.dii justement M. G. est l’enfant 
de la Réforme, non des réformateurs ». Même les huguenots Irançais, 
s’ils sont républicains par occasion, restent partisans de la monarchie 
tempérée. 

Pour résoudre la question, M. ü, a étudié un à un tous les nom¬ 
mes qui, dans le monde anglais, depuis ta lin du xvi® siècle, ont émis 
des doctrines pratiques nouvelles sur l'organisation de l'État ou de 
l'Église. Cette revue est divisée en îo chapitres qui correspondent a 
une série de moments chronologiques, i® Fin du rvi« siècle ; a 0 Pé¬ 
riode de pais de 1600 à 1640 ; 3 * « Naissance du républicanisme « 
dans les premières années de la guerre civile; +° « Opinions politiques 
de l’armée », les NiveleurS jusqu'à 1647 ; 5 ° « Fondation de la Répu¬ 
blique » Milton et les apologistes de la République ; ô® « Antagonistes 
de l'oligarchie », les démocrates et communistes jusqu'à i 65 a; 7 ° 
« Monarchie sans royauté », règne de Cromwell; S ’ < Nouveaux corps 
religieux », millénaires-quakers ; 9® « Les années d'anarchie », de la 
mort de Cromwell à U Resiauratkm; 10* Fin du xvit* siècle, Les pé¬ 
riodes, on le voit, sont d'étendue tris inégale, la deuxième et la der¬ 
nière couvrent chacune 40 ans, ks 20 années intermediaires sont su 
divisées en 7 ci occupent plus des deux tiers: ce à quoi elles ont roi , 
étant les années de la Révolution. L'exposition reste toujours ^ iron. 
logique. 
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Le premier précurseur de îaconception de la souveraineté du peuple, 
parait avant le xvir siècle, en Écosse* C'est Buchanan, écossais de 
naissance, mais par son éducation un humaniste français. Le Ûe jure 
regnî de ( 5 pq esi la première exposition pratique du droit du peuple 
en face du roL — L'idée pratique d + un gouvernement démocratique 
se forme d abord à propos du régime ecclésiastique dans la commu¬ 
nauté religieuse des disciples de Brown réfugiés en Hollande, les pre¬ 
miers Indépendants. Ceue conception nouvelle venue d*Angleterre se 
fond avec k conception des Mennoniies dérivée du mouvement ana¬ 
baptiste: Jes émigrants religieux la portent en Amérique, où elle 
aboutit à fa fondation des deux petiies républiques démocratiques, 
Connecticut, puis Providence. Le germe est déjà écJos, Jes organisa¬ 
teurs appellent eux-mèmes leur gouvernement « démocratie or popii- 
lar a; cl ces colonies deviennent un modèle idéal pour les indépen¬ 
dants anglais persécutes. 

Mats le régime républicain démocratique n'arrive à une formule 
définitive, complète, applicable à un grand Élat, qu'à la faveur de la 
grande Révolution. Ce ne sont pas les presbytériens qui trouvent la 
formule, car ils restent attachés à la monarchie \ et les Indépendants 
cui-mémcs commencent par demander Iei tolérance religieuse avant 
la démocratie, u Le républicanisme ne fut définitive metu admis 
qu après avoir essayé de tous Jus compromis* L T acccptation fut le ré-* 
sultat des circonstances, non des intentions, a H devait en être exac- 
temen. de mÉme France de . à ,792.) 

L'évolution décisive s’est faite dans le groupe des I.evetlers (Xi va¬ 
leurs), le créateur du parti républicain est John Lilbume, un de leurs 
martyrs, doué de cette prodigieuse force de résistance particulière uu 
caractère anglais. C'est lui qui a rédigé ks manifestes d'où est sorti 
le projet présenté au l’orlemetu en 1647 par les agents des soldats. Et 
c’est le projet un peu remanié qui est devenu le fameux Agrément 0/ 
thepeoplê de 1048, regardé aujourd'hui 1 comme l’origine et le pre¬ 
mier modèle de toutes les constitutions démocratiques des États-Unis. 
C’est, en effet, une véritable constitution, entièrement laïque, fondée 
exclusivement sur le droit naturel, elle établit la souveraineté du peu¬ 
ple limitée par les droits imprcscriptiblesde l’homme, c’est la première 
épreuve de la constitution française de iptjî. Ces démocrates anglais 
d ailleurs, comme les républicains Je 1793, ne voulaient que l’égalité 
poliiiifiic (le nom de « Nivefeurs 1» leur vient de kurs adversaires) 
Mais déjà dans la discussion avec les agents des soldats, ks généraux 
Iretoti et Cromwell manifestaient pour les conséquences soeî a les de 


tfy 

* ri ^ tununç ic preinÊer 

ricairt. 



e^|m du rdgïme amé- 





^'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


153 

cene politique fondée sur lu droit naturel une répugnance de gentle¬ 
men conservateurs. Et sous la République surgissait k petit groupe 
communiste des Diggers qui essayait du prendre possession des terres 
publiques incultes et qui d'ailleurs fut aussitôt dispersé. 

Cromwell, aristocrate et monarchiste* conserva pourtant le désir 
d'établir un gouvernement représentatif* Mais sa politique parait 
n'avoir pas satisfait Jcs républicains* Vane réclame une Conven¬ 
tion où les constitutions fondamentales seront établies par accord et 
signées » ; Lilburne quoique acquitté fut banni. Les millénaires* 
hi hommes de la 5 mB monarchie rêvaient d'une République des 
saints et déclaraient la noblesse contraire à la Soi de nature ; les Qua¬ 
kers* bien qu'indifférents à la politique» introduisaient dans la vie 
ecclésiastique* ce prrndpa de démocratie radicale, que tout croyant est 
prêtre* 

Dans l'anarchie qui suit la mort de Cromwell* apparaissent divers 
projets de république démocratique, et !a célèbre Ûceema de Harring¬ 
ton où» sous forme;d’utop3e, est exposé un système complet de gou¬ 
vernement représentatif; de là sort ridée de la « rotation » des tonc- 
tiens qui devait au xesl* siècle avoir une si grande fortune aux 
Etats-Unis. Alors aussi Milton publie son dernier pamphlet politique, 

La Restauration de 16Ë0 détruit en Angleterre toutes ces ébauchés 
d'un nouveau régime. Mais de ce grand mouvement d'idées J cm ocra- 
trafiques il reste dans quelques esprits une conception du gouverne¬ 
ment vraiment nouvelle* Les whigs, héritiers timides des républi¬ 
cains* conservent leurs doctrines fondamentales en les accommodant 
è la mode royaliste. Sydney et Locke* élèves des républicains de l In¬ 
terrègne* empruntent à leurs maîtres te contrai social et les droits 
naturels. Par eus la philosophie politique du tvur siècle remonte à 
la démocratie républicaine des Leve tiers. Le socialisme anglais lui- 
même dérive de cette source : Owen se reconnaît le disciple de Béliers 
qui a lui-même reçu la tradition directe des quakers du xvei= siècle ; 
ainsi* ^ sans le savoir* le plus ancien socialiste du xix c siècle est 
directement descendu des penseurs Je [‘Interrègne n_ Sur cette phrase, 
finît le livré de M r G. 

Bien que l'ouvrage se présente modestement — (c'est un mémoire 
couronné) — ù peu près dans le style d'un essai, ckst un solide tra¬ 
vail historique ; les textes sont bien divisés et étudiés avec critique, 
les références sont discrètes mais précises* les faits sont établis sûre¬ 
ment, le cadre est construit avec intelligence et le ton est parfaitement 
scientifique. L'auteur n'a pas la prétention d'apporter des faits iné¬ 
dits, Je travail de publication était fait par M, Gardïner ci M. Hrüu 

Les faits les plus importants [rAgreemént 0/ the peuplej avaient été 
déjà signalés par \L Borgcaud. Mass le groupement de tous ces dé¬ 
tails permet! pour la première fois, d embrasscr le mouvement démo¬ 
cratique de tout le lyii* siècle. 
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Celle vue d + ensemble renouvelle noire conception de toute révolu¬ 
tion constitutionnelle de l'Angleterre et du rôle des révolutions an¬ 
glaises dans Té volmîon politique du monde. La Révolution de 16S8 
se réduit aune copie mutilée delà Révolution de 1648, Locke n'est 
plus qu'un vulgarisateur* ce sont ks républicains de 1648 qui sont les 
créateurs de la doctrine libérale du xvm* siècle, du régime représenta¬ 
tif et démocratique du jcije*. Ce sont des Anglais qui om ouvert les 
voies à h politique fondée sur des principes abstraits. L^sprit de tra¬ 
ditionalisme historique, si souvent admiré dans le gouvernement de 
l'Angleterre, proviendrait, non du caractère anglais, mais du caractère 
personnel de Halifax, Fauteur de la Déclaration de idSS ; les Améri¬ 
cains du xvni* siècle, rédacteurs de la Déclaration d'indépendance de 
1776 et des déclarations des droits de Virginie et de Massachusetts 
seraient les vrais continuateurs des révolutionnaires anglais, inven¬ 
teurs du gouvernement rationnel fondé sur le droit naturel, c'est-à- 
dire sur un idéal de justice. 

Du même coup la conception de l'histoire de France est modifiée. Il 
devient impossible d'expliquer la Révolution comme un accident 
français, produit du tempérament français ou de la culture classique. 
La Révolution française prend sa place dans une série d'efforts faits 
pour substituer au gouvernement absolutiste et démocratique de droit 
divin un régime rationnel représentatif et démocratique ; elle n'est 
que la continuation de la Révolution d'Amérique qui elle-même n'a 
fait que réaliser le programme politique tracé entièrement par la Ré¬ 
volution d'Angleterre. 

Ch* Seks^gbos. 


F. Paulsev, SCania YerMJtnls. iur Metapfaysïk ; Berlin, Ru u :hcr u. Reictiari 

1500 ; p. + mk - q t 6 q . 

Cette brochure esc destinée à servir de complément à l’exposition 
de la métaphysique kantienne que M, Paulscn avait donnée dans son 
récent volume sur Kant - collection des Classiques delà philosophie de 
Frommannl La critique lui avait reproché d'avoir, dans ce livre* 
donné trop d'importance au côté positif de la philosophie de Kant à 
sa conception d'un «r monde intelligible b où règne la liberté, à sa 
croyance en une « Intelligence archéty pe * comme origine première de 
Fu ni vers. M P. défend son point de vue dans cette brochure. Kant, 
dit-ïi* n'a pas voulu détruire la métaphysique, mab au contraire la 
fonder sur des bases sûres. Il a combattu k dogmatisme ratîonnaliste 
parce que cdui-Cï enseignait une métaphysique erronée et illusoire. 
Mais rien ne serait plus faux que de considérer Kant comme le fonda¬ 
teur de Fagnostidsme, de lui reprocher, avec un grand nombre de 
critiques catholiques surtout, d'avoir préparé les voies au scepticisme 
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et au positivisme, La critique kantienne est en réalité dirigée aussi 
bien contre l'empirisme des positivistes et le scepticisme de Hume que 
contre le dogmatisme des raiionnalîstes. Si Kant prend à partie sur¬ 
tout ces derniers, c’est parce que îa philosophie ratio finaliste dominait 
alors à peu près exclusivement l'Allemagne tandis que le positivisme 
y était peu répandu et le scepticisme à peine pris au sérieux. Il n en 
reste pas moins certain que Kant n’est rien moins qu’un «prit néga¬ 
teur Il s’est efforcé au contraire toute sa vie de démontrer avec [a plus 
entière évidence la conception, de la vie à laquelle il croyait de toute 
son âme, « le théisme sous la forme d'un anthropomorphisme symbo¬ 
lique » (p. 20). Et il se considérait très certainement lut-méme, non 
pas du tout comme le* destructeur des anciennes croyance dogmati¬ 
que, mais « comme le vainqueur du scepticisme de Hume, comme le 
restaurateur d'une croyance rationnelle, que l'on pouvait opposer au 
Système dé la nature »(p. 24), 

H p L* 


K. Scratur, Beitrlige iur Eatwteklimg der Xant’schan Stfaik; Marini rg, 
N.-G. Elwtrt, 1900, in-B» toS p. 

M. Schmit étudie dans cet opuscule l'évolution de l’éthique kan¬ 
tienne depuis les premiers écrits de Kant Jusque? et y compris la 
Crîtiquedë la raison pure. Il constate que le caractère impératif et 
absolu de la loi morale est indiqué par Kant avec la plus grande net¬ 
teté dès ses premiers ouvrages, Ce qui l'arrête le plus longtemps, c est 
le côté purement théorique de la question : le probtèmedes jugements 
synthétiques l'embarrasse aussi dans le domaine de l'éthique. Les rap¬ 
ports de la loi morale avec le sentiment moral ne lui apparaissent pas 
dès l’abord avec u ne clarté parfaite. Il commence, dans l [fntersuchung 
über die Grundàstçs der natürUchen Théologie uitd der Moral par ad¬ 
mettre, avec les moralistes anglais, que le « sentiment moral « docide 
en dernière analyse si un acte est bon ou mauvais. C'est seulement 
dans les Tr&ume eines Geistersehers qu’il arrive à la conception nette 
de l’autonomie morale, découvre que c'est la raison pratique qui pose 
la A loi de la volonté générale », et proclame que la sensibilité doit 
être contrainte à se soumettre à cette loi et que le « sentiment mora j 
est simplement « le sentiment de notre soumission à la volonté gene¬ 
rale ». Kant, en accentuant Je côté rigoriste de sa mora ie, rompt 
ainsi définitivement avec les moralistes anglais, — L étudode m, . 
euesdusivement descriptive : il ne discüic pas les tdees e * nlj 
sorte que son travail s'adresse surtout au spécialiste qui y trouvera 
matériaux abondants et précis. 


H. L. 
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L. Vieflos i Llês patois de la région lyonnaise. Quatre hissai es de 44, 4 c T c ? 
et 5 1 pages {Lxtr. de lu Revue de Philologie françaisft t tomes xn et xtit]- 

Dans celte série d’articles, M K Vignon a étudié les formes pronomi¬ 
nales usitées non seulement dans les environs immédiats de Lyon, 
mais dans une région d'une assez vaste étendue. Il s p csl servi pour 
cela des résultats d'une enquête faite il y a une douzaine d'années par 
M- CLédât, et qui u'embrassait pas moins de sdze départements (Ain, 
Hautes-Alpes, Ardèche, Belfort, Doubs, Drôme* Isère, Jura t Loire, 
K au te» Loire, Rhône, Haute-Saône, Saône-et-Loire, Savoie, Haute- 
Savoie, Vosges; : laire géographique ainsi tracée ne constitue pas évi¬ 
demment meme d’une façon approximative, tri domaine linguisti¬ 
que déterminé. Mais là n'est pas la question, et Von a toujours le 
droit d'envisager ainsi les faits par larges tranches un peu arbitraire- 
ment découpées : il est même très bon et ires utile qu'on le fasse, 
M- V semble avoir dépouillé avec une attention très scrupuleuse les 
matériaux qu i! avait à sa disposition, qui étaient probablement de 
valeur inégale, et qui présentaient aussi certaines lacunes. Ces lacunes, 
il à essayé parfois de 3 es combler à l'aide de textes imprimés» et notam¬ 
ment avec les traductions de la parabole de l'Enfant Prodigue prove¬ 
nant de l'enquête de 1807 et recueillies au tonte VI des Mémoires de 
la Société des Antiquaires de France. On risque bien de mêler un 
peu les dates en procédant de la sorte* et de ce qu'une forme était usi¬ 
tée sur un point donne en lâoy, H ne s'ensuit pas toujours qu'elle le 
soit encore aujourd hui : mais enfin nous sommes pré venus, et ïe mal 
n est pas grand . Résumé pour ma pari qu'on peut encore faire œuvre 
utile, même en opérant sur des matériaux de ce genre* surtout 
lorsqu'il s'agit de formes grammaticales et de faits syntaxiques : en ce 
qui concerne la phonétique proprement dite, c'est plus délicat et 
M, V. s'en est bien aperçu. D'ailleurs, lorsqu’on n'a pas fait l'enquête 
soi-même et sur place, il est peut-être plus prudent de ne pas cher¬ 
cher à serrer de trop prés, commune par commune* les limbes lin¬ 
guistiques s il faut savoir se contenter au besoin d'une approximation. 
Si l'auteur des présents mémoires s'y êtaiï résolu, son exposé des 
faits y aurait peut-être gagné en clarté, car il est parfois un peu touffu 
et difficile à suivre, surtout eu l'absence d'une carte, où J «il aimerait 
bien à se reposer, tôi-elle sommairement dessinée. Mais entin, à cela 
près, le travail est consciencieux* je le répète, et nous apporte du nou¬ 
veau. M.V. a examiné d abord la répartition de Lindlfini m et du verbe 
employé soit à la 3 * personne du pluriel, soiisous forme réfléchie. Il 
passe ensuite à l’étude des formes représentant ego, plus complexes ce 
plus intéressantes naturellement que celles qui Om continué le lutin 
tu mais avec les pronoms du pluriel nos et ms nous retrouvons sou¬ 
levés un grand nombre de problèmes et quelques-uns curieux, le ne 
puis entrer dans le détail des faits : je dois me contenter de quelques 
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remarques faites au courant de U lecture, et de quelques puîms ii'in¬ 
terrogation- Dans une phrase comme La tte poyottn pa la cassa = on 
ne peut pas la casser (t, p. i 5 , dans la région de Bourg-d h Oisam t au 
sud-esi de Grenoble', je me demande par exemple ce que peut bien 
Être la T puisque le verbe est à lu 3 e personne du pluriel î L 1 ex pli cation 
de la par une forme neutre remontant à lo me parait bien problémati¬ 
que, Expliquer o T c'est-à-dire ego, par l'influence de la ? 15 personne 
31 , p. |6j était une hypothèse peu utile, et l'auteur d'ailleurs k rejette 
presque immédiatement, Qant à je, c’est évidemment un gallicisme 
i qui a triomphé depuis quand ?), et il eut fallu appuyer sur ce kit 
qu’on le rencontre surtout dans les environs des grands centres, 
comme Lyon, Mâcon, £nfin T dire que von est devenu ou par eupho¬ 
nie [iv T p, ijàh c'est s'exprimer sans assez de précision : il est évident 
qvCïtl un son bilabial s'est fondu dans la voyelle vékire suivante. Et 
puisque nous en sommes à la phonétique, je trouve encore que M- Vi- 
gnon s'est en général contenté d'une notation trop flottante : il aurait 
pu, à peu de frais, la rendre plus rigoureuse, ci pourquoi par exemple 
ne pas écrire u et œ T au lieu de tut et eu français^ ce qui entraîne à des 
explications et à des parenthèses constantes ? 

E, Bolrciez. 


— La iïfFW lignât ait récemment a* Sa, p. 48 5 } un opuscule de M. Ed¬ 

ward C\ppé, nu il montre, par de bonne* raisons h b mon avis* que Le* fragmenis 
d-Jï de ClÀ t u 077 se rupparient aux Lénécnne* et non au* Grandes Dionysies. 
Celle dissertation a été suivie d'une autre publiée dans le même recueil f, 4 flier* 
Joftvrï. 0/ Pftiltd. ïxr, 1 p, 3 thbi) K dans laquelle \L C, étudie certains points de 
chronologie relatifs a plusieurs poète* dramatique*. Quelques-unes de ces discus¬ 
sion* sont très nettes ei emportent la conviction t sur Th<odcctas par exemple 
^environ sur Céphisodotc dire ce nom dans Ly&ifts 21, 4 au lieu de Cl' 

phisoJorc); d’autres sont d'un caractère plus hypothétique, et l’un trouvera peut- 
âtïJ que M, C. abuse des COrrcCtiaus dans Suidas pour accommoder Se texte à ses 
vues, — My, 

— Le même auteur, dans le Jmtrn.cf the Âreh* Inst. 0/ Amer* iy, ï p, 74-9r F 
□ saigne à CÏA 971 eoL 1 la diït 280 .'S au lieu de 3>4 3, en s'appuyant en partie 
sortes inscriptions agonistiques Je Délos çt Je Delphes; Tinscripï ion au rail donc 
rapport h lu nouvelle comédie et non a lu comédie ancienne, XL Capps □ vraisem¬ 
blablement raison (p, So lire BCH 7 au Jku de 2}-— My* 

— Le fascicule 19' du Bietiotinaîrt des Antiquités grecques ef romaines ¥ Leg- 
(Paris T HaebeitCp in-4 1 , tig gravures ; 1. V„ pp, 1045-1204} contient les articles 

suivants : Le gain m ;G. Humbert) ; Légal us, Legiü ,Ft. Gagnai] ; Legis jetio, Lex, 
LièermÜtff Liberorum j«j (Gwq’n Leftourgia, Leuttideia, Lepaste f Lesbbn (Couvc. : ; 
Lembutus, Lembm i.omis au sommaire}* LerumcuUts, LenuiicttUrii (P. Ûaucltler); 
/-CFJiwfcuj, jLîfrl&rfSïglUj}; Lémures (Hild); Eeifodffjuiti, Liberius l Libtrtmus Cb. 
Lécrivain]; Lepomrtum (MichoU); Lçpion (Babclon); Lenrdij, Lewcotftej {Purr- 
bach] ; Leschè [BourgueijV LîMîù (a) Lîbdim [Thedeniitl ; Liber ; Laiayc. ; Liber 
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Pater r Libéra, Libertin [Tottlmln )\ Liberjiïtas p Liberté Bbuehet], P. 1186^,11, 
il çsj; plus que risqué die dater le de \irgiEe ■ de S iui 4114 *■ P- 1 n ' 

6, la référence à Trauhc est rendue inintelligible par les fautes d J îinpnasion + Ib-, 
ij 1 i t cic, F il fallait citer, avec L'article de M Je NùihaC dans les Mélanges de 
FEcoîi de Rame, b description bien plus complète des peintures du I aizcjrryj 
dans les Nvéimet Extraits cf. Rev, CHU 189&, I, 65 ). De même, pour lesfigu- 
rcs astronomiques, au lieu de Sa diiserîatàott latine de Thiele ou avec die. ü eût 
Fallu renvoyer au même, ^irn'fte Himmchbilder, 1898. il seraiE ban que les aru- 
des subdivisés en paragraphe* distincts fussent munis d r un sommaire en lÊte.—L* 
__ nous tenons à signaler pamcutitrcmenl ks fadculcs 5 et 6 du tome LI de 
VHistoire de France, publiée à la librairie Hachette par M. E. Lnvïiae. M. Achille 
Luwuk y donne le commencement de son étude sur les Premier* Capéiiens* 
Personne n'était mieux qualifie que lui pour traiter c^tfi partie de nos annale*: 
Aussi s’en acquitte-l-il à merveille. Précision, élégance-, originalité., telles sont ses 
principales qualités dans un récit, qui bien que devant Être mis h la portée du 
grand public, abonde en aperçus nouveaux. — L-H, L. 

— Deux traductions de ReucMin se sont retrouvées dans les archives de Dresde. 
Lune, le 12 f dialogué des morts de Lucien » a été publiée par M. Dlstcl en ifrp 
[Ztft f+fergl* Lift- geseh. KF* VIII t 40& etnirOjM. Pclasd public l nuire, b 
première ülynthiennc de Dëmosthène, dans la collection des anciennes traduc¬ 
tions allemandes éditée par M. Sauer, [Keudrim* VerdeuUthung der ersttn olyn- 
tischen Rede des BemosthcncU Berlin, Fclber, 1899, in-sb, FF= *-Vi* 3 S). Ces deux 
versions entreprises par Reuthlin pour te duc EberharJ de \\urttemberg au nia* 
mini de la réunion de la diète de Worma > 40 } ne anus sont connues que par 
ïes copies que le duc de Saxe en fit faire ; l'original, de même que le manuscrit 
grec qui servit à Rcuchtm, sont perdus, M. P. étudie coite traduction au point de 
vue linguistique. S'appuyant sur d'autres écris* de Reuehlin t il compare très asten- 
tivemtni Va phonétique de TOlynthitone avec le# procédés ordinaire* de la langue 
du inducteur, et en faisant la part de ce qui peut fi ire mis avec quelque certitude 
au compte du copiste saxon* il ressort de cette comparaison qüe, meme défigurée 
par un vetemem d’emprunt, la langue d r un humaniste d + aussï grande réputation 
que Rcucïilln parlant à la En du xv* siècle h toute l Mlemegue, est restée profon¬ 
dément parti culariito, mebisch teutsch, mil Léman c entamée par les tentatives d'uni¬ 
fication ci encore mute voisine du mUtelk^ûhdeuisch. Ce chapitre très nourri 
occupe b principale place dans n m réduction dent l'éditeur a fait précéder b 
version de Retichlin et le texte de Démosthfine. — L. R. 

— Dan» un récent fascicule du Balte tin de La société historique de Corse [aîq, 
fascicule* juin inoo. Bastia P OJIâgnicr t ïû-S\ ait a,] M. A. de Mouti émdie les 
Milanais en Cane, Qn n’a sur ce qui se passa dans nie pendant les quatorze 
année* du gouvernement des ducs de Milan, de 1464 à 1478, que d incompLêteset 
confuses données. M. de MoraEÎ 0 trouvé l’acie d'invcstliiire du Êef du chateau de 
Petralerara accordée en 146 b par François Storra & Giud icelle de Guggio, le plus 
Influent des Ctmânchi. Jl le publie, ainsi qu T une Ici Ere autographe de Graduelle 
qui Lui a été communiquée par M, Lïvî, directeur des archives bolonaises, et il 
accompagne ces deux document do quelques explications qui seront Jt* bienve¬ 
nues, Grâce aux renseignements que M. de Mîorati n réunis, il élucide les récits 
des chroniqueurs si pauvres de faits [Giovanni dcïb Grosse, Montcggiaoi, Pietro 
C irneo’i ; il di termine avec plus de précision le caractère er le râle des Cortïnchî.ce* 
seigneurs de la terre des Commune* dont l'influence était si grande au xv* tiède; 
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il présente avec ordre et clarté les événements qui marquèrent en Corse le domi¬ 
nation des ducs de MÎIrp, Son travail comble donc une lacune « il sera consulté 
et utilisé jusqu'au jour où quelque érudit fouillera les archives mil anal «s, - 

A. C. 

G. L*cotra-CsTKT * fait tirer ù part t’eniele qu'il avait publié dans le* Cor¬ 
respondant » sur f« p ajeti de débarquement ru Angleterre à le fin du rtgne de 
Louis XV. Il analyse dans celte étude les plans de Blairüudy, de Uéville, du 
comte de Broglieet d= La Rozièrt. Rlairiinéy, appuyé par Bourcet. proposait de 
partir d Ambletcûse et d'aborder dans le Kent; Uéville, de partir de* port* bre¬ 
tons ut de débarquer dans la Cornouaille; le comte de Brogtic, de pataer la Han¬ 
che en quatre divisions et d'atterrir entre Dunge-Ncssct Bcachy-IIead, devant Rye, 
Winchelaey, Mailings et Pevensey. Mai* Choiseul tomba, ci avec lui dis paru rein 
les idées de revanche, Ce *ravail neuf et intéressant tait bien augurer du livre 
auquel il appartient et que l'auteur publiera prochainement à la librairie Cham- 
pïoiu — As C* 

_ Le peintre Henri Lirait (mon à Colmar en i«da) avait de son vivant donné 
au musée de Colmar cinq tableaux parmi lesquels le portrait d'une jeune femme, 
costumée comme au milieu du irïti* siècle, coiffée à U Ninon et tenant un petit 
chien sur scs genoux. Ce portrait était depuis longtemps regardé comme le meil¬ 
leur et le plus beau du Musée de Colmar, mais désigné comme l"*uwe d un 
maître inconnu. M. Hymans Tarait en iSqs attribué h Rembrandt. En juillet 1899, 
M. Corn. Mofstede de G root, membre du comité de re*pe*iticn Rembrandt h 
Amsterdam, exprima pareillement i'avit que le portrait émit de Rembrandt et 
conseilla de soumettre le tableau h l'examen du rembrnndtiste le pins compétent, 
M, W. Bodc,directeur du musée Je Berlin, M. BoJe vit le portrait, le compara u 
d’autres travaux de Rembrandt et 1 t déclara une «uvre superbe, «nu herrlithes 
Stûck, et lino truvre véritable de ta dernière époque de Rembrandt :.entre tMi et 
i 665 ’ r . Exposé quelque temps i Berlin, envoyé au musée Je la Haye où il ligure 
à côté de la Ronde de wttiUe portrait est rentré depuis aux Umerlmden. M. André 
Waltx a publié dans une brochure (Berichi iiber cru Rembrandt {Ugeethnebenes 
Gemdtde im Colmarer Mseeum, Colmar, Decker, tgoo, in-8", as p. avec une très 
belle reproduction du tableau). toute* le* pièces relatives à cette découverte, son 
propre rapport, des lettre* de M , Bode. de M. Hofstede de Grnot. cte- Il ne noua 
reste qui féliciter le musée Colmarien, comme l’a fait H. Bode. de ceue acquiii- 
üon Inattendue >. — A. G. 

_ 14 G. î 4 ,ï 1 v*mtis'ru professeur ou gymnase de Koio t prè* Syracuse, nous 
adresse une étude sur t j sonnets de M. G.-A, Costa nro. directeur de r/^fal'ir^&re 
emperiore di mzgisïne f^rtmînik de Rome et un recueil Hfflûtj Je mitiEmea ci 
jugements, extraït* Jea œuvres du poète sicilien McEi* Ijssdeux brochures ont paru 
en tqoo à Cntant (rypog- Monaco eï hlollieo}. Nous ne pouvons que msndonner la. 
première, maïs la deuxième, qui annonce un prochain travail sur Mal, peut 
donner une idée de ce curieux poète, spirituel et Uît peu timoré, fe eeus qui n ont 
point lu les- travaux qu'on possède Jdjâ stir lut et que nous souhaitons de voir 
compléter par M NavantcrL Le jeune éditeur a le soin de np**\cr celles des 
TDixImei de Midi qui ne sont en real Lie que des proverbes populaires* Ses 
utiles traduction* du dialecte de Meli en italien soni seulement un peu moltes. 
La clarté, qualité précieuse, indispensable, y faix tort au nerf de rcipreafion- 
— Ch, Düjo*. 

— Un nouveau un» du Court dê Httirûtttrt de M. Félli ^ V3tnï ep4 
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raïtré ( Delà grave in-B*j est contré ïi Mom«qiiieu, Volîalrt et Bufïbn, IL ratifiera» 
comme tes tomes précédents, une nonce sur l'écrivain t une bibliographie, une 
analyse de chaque oeuvre, un chois des principaux jugements portés par La criti¬ 
qua et des sujet» donnés pux divers çsamens. Comme les tomes précédents, il sera 
utile et il se lit ivec mitant de profil que d r agrémcnt + 

_ jq, Albert Soi 1 fil f. s continue sa jolie collection de L7/ïxfoj>é dé la musique : le 
nouveau volume qu’il vient de publier {Paris* Flammarion, Petit iïwï* 89 p.] est 
consacré I la Hollande et comprend deux parties ; 1 . des origines au xix* siècle 
(p* i-3$) ; H- Le tLx* siècle (p. ^-Sq). 

— Mr Léon Pinfau vient de publier à la librairie Maisonneuve une traduction du 
drame -danois Connus T drumc social qui passe pour être la meilleure œuvre d F Ei- 
nar CKitsTtAssKSj directeur du théâtre royal de Copenhague, M* Chïstianseu a 
bien voulu, lisons-nous dans Taraist-propos h relire entièrement et corriger ù l'oc¬ 
casion la traduction que M* Pîncuu présente au publictiron^ais. 
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Séance du j fîr février igof* 


M. E. Babclon lan une eommursication avant pour but d'établir la valeur des 
monnaies d'urgent de Ijjici de fempire romain [d dti denier qui sert de base pux 
tarifs dans la lot des Francs Salions, Comme L'i dit auîrelois M. Mommsen et 
contrairement à S‘opinion récente de M. Otto Secck. le ffliiîareïfûn ou wil/am e&t 
la pièce d'argent créée par Consiuntin et taillée à raison de 7a â la livre comme le 
sou d'or^ elle pèse par conséquent comme ce dernier» 4 gr. o 5 , La ra/iqwc était une 

Î JCÜtfi pièce d'argent du poids de a gr- 604 un texte byzantin nous dît que le JMjf- 
prês valait 1 ü-4 s il [que, et nous savons d'autre pan, par Isidore de Séville, que 
lu silique était la 1/24* partie du sou d fc or. Lu demî-siLique pesait t er, JQ ; e e*t 
cette dernière qui est mentionnée dans lu Soi Salique sous le nom de acmér. Cette 
loi dit qu'un sou d’er vaut 40 deniers ; ce sou iTcëï plus le so-u cotistaiUmiEn et 
byzantin de 4 gr. 55, mais le sùlidns jzaifUnnus qui fut la illé à raison de -S4 à la 
livre {3 gr r 90). Le rapport de valeur 3 e l'orit Fargent était alors, aussi bien chez 
tes Francique dans iWpire, comme 1 à 13,75 environ. Les monnaies dargent 
que frappent les Francs au vti* siècle sous le nom de deniers, pèsent 1 gt\ 3o : ce 
sont donc t:t réalité des dcmi-siiiqiiës, comme le denier de la loi Sali que, On re¬ 
trouve la siiique et la demi-si K i que dans le monnayage des autres peuple* bar¬ 
bares. 

M, Héron de Vïllefosse communique, au nom de M, Lcr, une inscription récem¬ 
ment découverte à 5 amt-,Mnriicl-icï-Chnlor! (SaGïic-et-Loîre) et qui fournit un nou¬ 
veau nam de divinité topique. Elle est ainsi conçue : Âug[usto) sacrium). Dens 
Tcmurmni Jamtarîs IVrc fiîjuf) ex ivifo v(ù!mph sijcdvit) i[ibtns) m{eritû)‘ 

M . Théodore Rcinach communique deux inscriptions grecques de basse époque, 
récemment découvertes. L'une* d 7 Argos t fait connaître fe nom d'un nouveau sta¬ 
tuaire, Archelaüs, et un nouveau proconsul de Grèce, Phosphorïus, que M- Rei- 
nach propose d'identifier avec L'aie ul du fameux orateur Sym maque. L'autre, de 
MvnJoi en Carie, découverte par M. Pulon t confirme te témoignage du premier 
livre des Macchabées sur Texisience d'une commun a uie juive dans eetie local i te; 
elle fournit un nom inédit. Thcopempta, muu nouvel exemple d’une femme archl- 
synagoguc, — MM - CoLïignon ei Croiser présentent quelques observations, 

M suivre.) 


Pr&priéiaire-Gérani : Ensm LEROUX. 
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ScnUGtL, Li roéihinic chinoise pour transcrire 1» sons étrangers. |,llE ^ 
' (j ram ma ire japonais. - Traité 4e Bharata sur le théâtre, p. Geossr.T. - 
Suétone. - Witt*. Njfthu d e Damas, - W.ccnors La« M», 

Stbüsc. - Ha ira ri, L’or. - Closes anglo-saxon nés, p. N an h, — Palau- I ar * a 
Salamapilna. p, Mûhel-Fatio, —.Büutioh*, Pascal 


The Secret oftkç CkLnes* method of traitacribing forei^n souitds, by Dr 

G. fiorLEcti.* treprimed from ihc Tiiun; pao, sériés 1 U il h bni f 

îg*o, In-S*, 104 FF s 

Dans cette intéressante étude, M* Schlcgel reprend le problème de 
là transcription en chinois des mots sanscrits et, poursuivant les 
recherches inaugurées par Stanislas Julien, esc amené a combattre 
quelques-unes de scs opinions. Depuis la publication de la Melhoae 
pour déchiffrer et transcrire les noms sanscrits, la science a progresse, 
les vues exprimées en tS6i doivent être corrigées ou complétées. 
Rien, en particulier, de plus juste que de tenir compte, à propos des 
transcriptions anciennes, et de la prononciation ancienne dont Julien 
n’avait pas idée, et des valeurs dialectales des caractères, et des lectu¬ 
res japonaises, coréennes et autres du chinois ; tous ces indices con¬ 
courent au même point, et sans aucun doute Kou-ma ra-tjeup et 
Tal-ma ipron. coréenne} sont plus proches de Kumârajiva et e 
Dharma que Kieou-mo-lo-tehi « Tfl-ff». 11 y aurait lieu aussi détenir 
compte de la valeur annamite des caractères : ainsi la division des 
finales chinoises k en deux séries (c et ch) vient peut-être d’une diffé¬ 
rence primitive de prononciation, dont il faudrait trouver la loi. 

La transformation en ( ou r du i final chinois n esi pas pour sur¬ 
prendre celui qui connaît la prononciation coréenne des caractères, ou 
elle est la règle absolue; la correspondance aux mêmes finales f, r, de 
h du chinois est suffisamment expliquée par la parenté phonétique e 
« {pour les trois premiers tons Mn hàn hdn) et de t (. 4 * totl 
l'exemple des mots qui ont deux lectures (an emf, tau et faf, etc.), ue 
plus, il arrive fréquemment, dans d’autres langues, que n se^rapproi. t 
de f ou r; M. S. cite des exemples pour le malais et le siamois^ 
même en coréen, la syllabe ri (chinois fr a un son interne i 

Nonvelle *éri* LL 
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entre ri b ni et ju; Kkîen-fong (chinois) est nettement prononcé kel 
ïjrmng* Très Intéressantes sont les remarques de Fauteur sur les équi¬ 
valences sit = sïl = Jir = sri cri dam crigala . p H 29] ; sur at fou = 
al lou = <tr rou = rrou (dans rupya, p. 2 5 ). Mais pourquoi, cessant 
d'appliquer ce dernier principe, contester à M, Hirih Fidentitd ai fo 
pen = ruten p. 25 )? ce ne sont à coup sûr pas les initiales [at l— al 
l— rr) qui font difficulté. 

La loi de redoublement de la consonne après une voyelle brève est 
souvent vérifiée pp, 55 et seqj et souvent violée p. 63 ); nombreux 
sont les cas de transmutation de consonnes (pp. 4? et seq,) qui en 
restreignent la portée et semblent indiquer pour les diverses finales 
soit nasales, soit sourdes, une très ancienne tendance à F a fiai b iis se¬ 
ntent et à la confusion : le dernier terme de cette évolution, c'est, dans 
la Langue commune, ['union de A\ p finaux en ton rentrant, La fusion 
en n finales des n et des m finales, le mélange pour certains dialectes 
des finales n et ng t Ainsi le nombre des exceptions semble assez 
grand pour infirmer les règles i il y a des habitudes de transcription, 
on peut se demander s'il y a des lois précises. A coup sûr, les trans¬ 
criptions ont varié avec les époques et les origines dialectales des 
auteurs : il faudra avant tout tenir compte de cei élément géographi¬ 
que et historique. 

le dois noter deux points où je ne saurais suivre M + S* Il reproche 
(p, 39} à Stanislas Julien d'avoir admis de la pan des Chinois, une 
Lecture Ad- emî-ra et il substitue la lecture kâq-mî-ra : la discussion de 
cette question occupe plusieurs pages. Mais jamais je n’ai entendu 
des Chinois, lisant ou prononçant des mots étrangers transcrits en 
caractères* supprimer totalement les voyelles de quelques-uns de ces 
caractères, sauf pour la syllabe eut dans les transcriptions modernes; 
Le Chinois, qui ignore les langues étrangères, est incapable de pro¬ 
noncer deux consonnes de suitei entre deux il insère une vovelle : les 
anciens devaient donc dire ka+$iap*mi*la> ka-siam-mi ^ ka-si-mj-la 
ou quelque chose d 1 analogue, non pas kas-mi-ra ni ka-smî-ra; comme 
les contemporains disent, pa-ta-khe-chan (p. 3 1 ) et non pas Badak- 
chan ou Bada-kchan r Ce mot me conduit û ma dernière remorque 
sur l'impropriété, pour la plupart des noms modernes, de la transcrip¬ 
tion ancienne que garde toujours M- S, : le mot que je viens de citer, 
n'esi pas fa - ta-h'ik-ch an * pas plus que Yi-seu-pa-han ihpahan) ne 
gagne à être lu Ik-su-pa-han (p K 3 Sj* 

Malgré les réserves faites au sujet de ce travail très touffu T il faut 
remercier M. Schlegel de cette contribution à une émde très délicate, 
ctd'autam plus quelle est l'introduction d'un dictionnaire général des 
caractères employés par les Chinois pour transcrire les mots étrangers; 
Pieuvre sera utile ci la compétence de Fauteur nous promet un instru¬ 
ment précis ci sûr. 


Maurice Couraîst, 
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ftrflmmairft Japonaise, Langue parlée. Par C. 15i LUT» Tilkyo, ï3$9* I Volume 
L11-12. 


La grammaire de M* Balui esi d'une rédaction claire; elle ren¬ 
ferme un très grand nombre dVxemples, Dans l'ensemble satisfai¬ 
sant, îl faut souligner certaines parties traitées avec un détail et 
une précision dignes d'éloge; par exemple le chapitre des posipo- 
sitions, et on en pourras! citer d'autres. Je sois gré surtout à iVL B- 
d'ûYcir rompu et il y fallait peut-être quelque courage) avec 1 idée 
accréditée jusqu'en ces dernières années que mi [ha) est le signe du 
sujet ; rien n'est plus faux, l'auteur le déclare et l'explique tam à 
propos de la postpositiftn (pc i 5 i) + qu en traitant du sujet 

i'p. 2Qû). 

[1 faut signaler un petit nombre d'erreurs étymologiques p com¬ 
mises sans doute sous l'Influence de quelque Japonais insuffisam¬ 
ment philologue ; taru (p. 149) est pour to aru et non pour de 
aru (comp, les contractions de de avec les formes du verbe a ru T 
da r darau, datuta s ayant toutes l'initiale sonore); de est bien pour 
nite (p. 170) T mais nite est formé régulièrement de l'indéfini de 
deux verbes , dont l'un entre comme finale {te dans tous les gé¬ 
rondifs, tandis que de l'autre on ne trouve que quelques restes 
ni * no pour nu , naru pour ni am} ; en tout cas nite ne saurait 
venir de ni oite^ de ni atutc } non plus que de ni j'orite- 

Mais, fai un reproche plus grave à faire à l’auteur : c'est d'avoir 
méconnu la nature du verbe et de l'adjectif (verbe d'éiai), de n en avoir 
pas saisi le rigoureux parallélisme et d'avoir du même coup mal inter¬ 
prété la construction qui correspond à noire proposition relative» 
L'usage présent de la langue et son histoire montrent également que 
participe nagaki t indéfini nagûku^ conclusif nagasi sont des formes 
du sage rigoureusement parallèle à part, uru, îndéf- e> concl. U ■ la lan¬ 
gue parlée a laissé tomber nagasi comme u et a donné a nagai (pour 
Tiagahi, jamais pour nagasi), à tru (pour uru le double rôle de parti¬ 
cipe et de conclusif. Ces dernières formes* mises devant le nom, mé¬ 
ritent bien d'être appelées participes, puisqu'elles qualifient un nom, 
tout en conservant leur force verbale ; il n'y a pas là d'imperfection de 
la langue* Takai j'ûrna, la montagne qui est haute, n P cst pas plus 
naturel, quoi qu'il semble à M« B., que kuru hita ï'homme qui vient 
compta™ ga takai* le fait d'étre haut— de — la montagne, la 
montagne est haute ; hito ga kuru la venue — de — Thomme, 
l'homme vient]. Watakusi ga mita hito n'est pas plus împarfait que a 
me visas homo* auquel il correspond mot pour mot sauf le point de 
^expression employée pour lagent, expression qui ne peut erre la 
même avec Je verbe actif ou passif du latin qu’avec le verbe indifférent 
neutre du japonais). Je rte sais si* sur ce point important, ] auteur 
n'a pas vu, ou n*a pas osé aller jusqu'au bout de sa pensce: quoi qu 1 
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en soit, il en résulte de Fembarras dans t'es position des faits qui tou¬ 
chent à ce principe. 

J'aurais aussi voulu que M, Bakt, reconnaissant comme il le fait 
> ti) Favantage qui résulte de la connaissance des caractères ehî- 
nois, eût donné au lecteur le moyen de se familiariser avec eux, mais 
il donne tous ses exemples en transcription, J'aurais préféré une 
autre division des parties du discours, celle qui est admise dans la 
grammaire latine ne convenant pas à la langue japonaise et amenant 
d une part à scinder telle question en deux ou trois fragments, d'autre 
pan à étudier ensemble des mots dû nature diverse. Mais ce sont là 
des erreurs moins graves que la méconnaissance de la nature du verbe 
d'action et d*état, du rôle du participe : fatfte de bien comprendre 
Tune et L'autre, Fétudiam ne se fera jamais une idée exacte de la lan¬ 
gue, le linguiste négligera une des ressemblances les plus remarqua¬ 
bles qui existent entre k japonais, Le loutchouan, le coréen, le man- 
tchou. " 

Maurice Courast. 


Bh&ra/iya'Kfttya-Çàstrâm, Traité de Bharata sur le théâtre, édition trinque par 
J. Chose.lt — fomc premier* i n partie : Texte et variantes. table analytique 
.Chapitres 1*14)— Paris, Leroux, Lyon, ftçy; (89S (Fsac. il ^ Anitaks de 
rUniTcr&ttc de Lyon]. In-ë. ixs-jtkM* pp. 

Voici un travail qui ne fera pas moins d’honneur à F Université de 
Lyon pour l’avoir admis dans la collection de ses Annales qu'à 
M; J. Grosse! pour l'avoir entrepris et mené à bien. On ne saurait 
trop se féliciter de voir les études sanscrites, si peu favorisées en 
France, recevoir un appui matériel dans une université provinciale, 
ei nos sanscritistes — les jeunes surtout — délaisser les généralités 
prétendues philosophiques pour sc consacrer à des éditions de textes, 
travaux moins brillants en apparence, mais combien plus difficiles en 
réalité et plus utiles. 

Le Bhdratiya-Nâxya-Ç4$tra t ancêtre et source de tous les traités 
indiens sur Fan théâtral, était pourk plus grande partie inédit quand 
M. G, a commencé son travail. Le texte complet en a paru depuis 
11894 dans la Kàvya-Mâlà, mais cette édition hâtive n p a diminué en 
rien 1 intérêt de celle de M. ü- Tant a cause du nombre des manus¬ 
crits consultés que par le soin apporté à leur dépouillement, la uré~ 
sente édition mérite le nom de princepsque son auteur revendique 11 
fallait du courage pour s’attachera une tache aussi longue et aussi 
ingrate. Les manuscrits du Bhàraiiya-Ndy^Çéstra sont rares et 
corrompus : ckst presque à chaque ligne que Fédiieur doit intervenir 
pour choisir entre les Leçons ou apponer une correcimn Aussi M G 
non content de nous donner un texte suivi et lisible, a-t-il cru devoir 
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faire une place considérable aux variantes et relever les plus menus 
détails. Cette exactitude est d’un excellent esprit philologique, mais 
en présence de cet énorme labeur, on se demande si le résultat obtenu 
n’est pas quelquefois hors de proportion avec l'effort dépense. Sans 
doute nous serions mal venus de reprochera M. G. d'avoir trop scru¬ 
puleusement exécuté sa lâche ; il Faut avouer pourtant que cette mul¬ 
tiplicité de variantes n’est pas toujours utile dans un texte dont il 
n'importera jamais beaucoup d’étudier la lettre* L examen des menues 
particularités de nos manuscrits ne peut améliorer notre connaissance 
de la technique du théâtre; il n’aurait de l'intérêt que s’il devait éclai¬ 
rer un peu l’origine et les remaniements du B.-*V,-Ç. Or. M, G- dé¬ 
clare lui-même chimérique l'ambition de reconstituer avec les maté¬ 
riaux actuels, le Bharata primitif; on ne voit mime point de raison 
décisive pour préférer l’un des manuscrits aux autres et nous devons 
pour le moment nous contenter d’un texte éclectique. 

Ce texte, d’ailleurs, M. G. l’a établi avec un soin méticuleux. En 
l’absence du volume de notes critiques qui doit former la seconde 
partie du tome 1 " et dans lequel M. G . discute sans doute et justifie 
certaines de scs leçons, nous ne donnerons sur son travail qu'un juge¬ 
ment d’ensemble. Sa méthode parait louable. Il prend pour base le 
manuscrit (A) de M. Fîu-Edward Hall {déjà utilisé par ce dernier 
pour la publication des chap, xx-xxu et xxxiv), plus correct que les 
autres et soigneusement revu ; il le corrige à l’occasion à l'aide de trois 
autres manuscrits, d’une valeur inégalé. Quoique le manuscrit A ne 
se recommande que par sa correction relative, on ne saurait, tout 
autre critérium faisant à peu près défaut, critiquer le choix qu’en fait 
M.G. Cependant il est souvent bien sévère pour le manuscrit (G) de la 
Royal Asîatic Society ; c'est ce dernier qui présente les chapitres dans 
l’ordre le plus satisfaisant au reste M. G. a dû le suivre ; fréquem¬ 
ment scs leçons sont originales et semblent s’opposer nettement à 
celles des trois autres ; il représente à lui tout seul une tradition peut- 
être plus ancienne, à coup sûr distincte; et cela le rend digne de la 
plus grande attention» Ce sont ces qualités qui avaient engagé autre¬ 
fois M* Rcgnaud à lui emprunter de préférence Se texte des chap. u- 
vit, xv-xviet xvn. M, G, lui a délibérément préféré le manuscrit A 
toutes les fois que de sérieuses raisons de sens ne s’y opposaient pas; 
peut-être a-t-il été un peu exclusif. Cette légère réserve faite, on ne 
peut que louer le soin de M. G. dans le choix des leçons et ie tact 
avec lequel U s’est acquitté de la partie la plus délicate de sa tâche, les 
corrections : il a réduit ks conjectures à ce qui était strictement néces¬ 
saire pour rendre le texte intelligible. C’est très sage ; toute tentative 

de restitution intégrale est prématurée. Le plus pressé était de nous 

donner un Bharata lisible et complet. Aussi M. G. s’csl-it re tu se si 
exclure même ks développements certainement parasites et oitens 
par un seul manuscrit. C’est Bharata en entier que nous r L ’- M - erons ’ 
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avec toutes les additions et les remaniements* avec Jes éléments, quel¬ 
quefois contradictoires, d'origine et de date diverses. En somme cette 
édition sera désormais ta base sur laquelle tout travail ultérieur devra 
s'édifier. 

M. G. a fait tout Je possible pour nous en faciliter l'usage. Uîm- 
prûssion est belle et correcte *; dans le teste les mois som sépares et 
les éléments des composés eux-mêmes, quand ils conservent leur sens 
particulier, distingués par des tirets *; l'apparat critique est clairement 
ordonné; une introduction nous donne des renseignements généraux 
sur les manuscrits 1 * 3 ; enfin un index très détaillé termine ce premier 
volume. Espérons que la publication, si longtemps retardée, s'achè¬ 
vera rapidement et que M. Grosse! goûtera, après plusieurs années de 
labeur, la satisfaction d'un grand travail accompli. Lui seul, sans 
doute, sait quelles difficultés de tout ordre il a dû vaincre. Pour nous, 
nous regrettons, dans l'intérêt des études indiennes, que les circons j 
tances Paient empêché jusqu’ici d’utiliser, autant qu'il l'aurait certain 
nement voulu, sa réelle maîtrise du sanscrit. 

F. Lacôïè. 


Bibliothèque des écoles françaises d*Athènes et de Rome, l’asc. Sa. Essai 

sur Suifant par Alcide MajCé. ancien élivc delà faculté des lettres de paris, de 
récolc pratique des hautes études çt de l'école normale supérieure, agrégé des 
lettres, ancien membre de Ptcole française Je Home, dateur ë* lettres, maître 
de conférences de littérature latine a rUniverçité Je Hennés, Fantcmoing, 1900,. 

45o p, iïl4\ 

Livre mêlé s + ii en fût, où ce qui est bon et précieux est amalgamé 
de toutes sortes de scories. Parviendrai-je à bien faire apparaître ces 
deux côtés de Touvrage ? 

S'il faut commencer par l'éloge, disons que ta bibliographie de 
tout ce qui a paru sur Suétone est ici très complète; que la prépara¬ 
tion, tout au moins pour ce qui concerne les imprimés, a été cons¬ 
ciencieuse; que le volume souvent indigeste de Reîficrschdd est ici 
découpé en tranches fines, transparentes et bien distribué; toutes ses 
hypothèses sont ici pesées et passées à la filière; ce sont là des quali¬ 
tés françaises, certainement très précieuses; le livre de M. Macé sera 


1, Peu de feutes qui ne soient pris relevée* dans les errata (quelques signes dia- 
cri tiques omis, tomme &ht ! + ih£- pour mb* p. 

0, Ce sysnfeme a n»GOUvinknt deiuraver plutôt une lecture rapide en modifia ni 
trop Fureci du mot, lorsque [a voyelle initiale du second élément est contractée 
avec la voyelle finale du pretiûcr, exemple -cmfano-7üi^j- ; en ce cas un point 
sou* la voyelle ou la diphtongue issue Je la contraction serait préférable. 

3. Mi G. y appelle morphoîo^iquts les observations tyr te* fautes de copiées « 
les particularités orthographiques des mss,; un linguiste uc lui par donnerait 
pas. 
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miYnê partout cl l’on se doute mime qu’il sera un peu pillé. Mais 
voici la contre-panîe : pour lé plan et la composition, la clarté sui¬ 
vant moi n'cst souvent qu’extérieure ; le livre est mal écrit ; enlinjoui 
ce qui regarde la critique du texte a été laissé de côté t ou je me 
trompe fort ou ce sont là des défauts incontestables do cette thèse. 

J’ v reviens en m’expliquant autant qu’il est nécessaire. Un mot 
d'abord du plan. Le lecteur de ce livre ne manquera pas de labiés ; il 
y çtl a « au début et à la tin, table sommaire, et table détaillée : mats 
ce luxe même de titres et de divisions éveille plutôt la défiance. Les 
idées simples, les déductions naturelles, n'ont pas besoin de tant de 
numéros, De plus, dan^ le corps de l'ouvrage, M. M. a choisi pour les 
renvois une forme gênante qui finit par être insupportable ; on doit se 
reporter non à telle page, mais aux divers chapitres et paragraphes , et 
dans le nombre de ces renvois, combien n’y en a-t-il pas d'inutiles et 
qui n‘aboutissent qu’à des résultats nuis ou insignifiants? 

Le livre est mal écrit, dans une langue empâtée, cosmopolite 1 2 3 4 5 , avec 
force préambules et force résumés, dans un style diffus et lourd, et 
qui sûrement n’est guère conforme à l'esprit de Suétone, On pourrait, 
sans aucune perte Véelle, supprimer un boa tiers du volume 1 il n’en 
serait qu’allégé et moins indigeste '. On trouve des phrases où se mi¬ 
reraient délicieusement les mânes de feu Patin ’, Dans les discus¬ 
sions, non seulement on peut trouver que M . M . manque du sens 
historique ‘ ou de la connaissance de la langue qui serait décisive ; 
mais voyez la manière dont il déduit ses raisons ; quelle lourdeur et 
quelle longueur] Enfin, les fautes de goût ne manquent pas . 


t. Tnus les «fivois sont sous celle forme ; en Revue Critique, en Revue Je PKi- 
loltwe, v* D.vrcmb.-Sajjiia etc. - Je ne puU me fcire h ce ilire d alinéa ti F** 
pasiîm : Cicéron chef Suite»'. eu encore : Suétone a eu mini ketctlrtsd Augusts 
en archiviste paléographe ci c. 

2 . Noies inutiles : presque toute la n* 4n P A ^ U0Ï bo11 cl ( l tllftllJï 1 c 
La langue noie sur Oioi^ p. 4 JTj ^ iï 

3. P, 198 , au milieu ; □. Les quatre exemptes de documents impersonnels qm 
nous ont permis d^rriiw i COlte eoûClMton, peuvent nous dispenser de Jcvelop ^ 
ptr mi catalogue ^ut rîsquÉfiiïî d’étre trop peu complet ou même de litre trop) 
des pièces officielles qui existaient ou mu ûü Palatin, qui étaient aUleurs ou w*™# 
ne ae trouvèrent jamais que dans Us dissertations de nos érudits : de c« coSïcc- 
lions... - cl trois lignes encore. - Une autre plu» courte : P . 167 Vert U haut : 
« Suétone un hùte assidu dos bibliothèques qu f U ètmi digne d administrer et 

éùmt U Aa peut-être chargé, * _ 

4 . P. m et s. t je n’admets pas la recüficanon de M. H- sur les Comment* 
diurni de la maison déguste. La lecture de Vaetoarins de Trïmakion 

eh, 53 au début) ne peut-elle donner l'idée Je ce qu étaient ces commentent f * 
pas oublier qu r ïï s'agit ici d'Auguste, c'esi-ü-dire d un homme qUL poussin 
hîiblmdcs d'ordre nu point d'écrire devance scs plus Intimes entretien*. 

5. Je ne parle pas des fautes dr= ion : par exemple M. M- qm «™ te h * j. ' 

lemeikt que de la 1 réputation » de Suétone envient a pirler IR 1 4 „ 

a gloire *.— M, M. nous assure que » Suétone n’etait pas pédant m, a ls. ■ 




ÏÔ8 BEVUE CRITIQUE 

Maïs je prendrais plus volontiers mon parti de ccs fautes de forme 
que des objections qui portent sur le fond et sur la méthode. J "aurais 
bien des fois Terme de contredire M. M. ; il forcé le sens de telle 
expression des testes; sans cesse il exagère ", 

Dans un livre aussi dense on pardonnera très bien les erreurs cfhis¬ 
toire ou d'histoire lîilÉraîreV Mais qn regrettera de rencontrer tant de 
conclusions hâtives, d'hypothèses qui ne reposent sur rien ; * 1 2 3 M. M. 
reproche à M* Schanz de méconnaître n. l'incertitude inévitable de cer¬ 
tains genres de recherches ■<; mais dans son livre a-t-il su éviter ce 
défaut quTi remarque si bien en autrui ? que de discussions prolon¬ 
gées sur des thèses négatives dont la vérifiwtton est certes hors de 


en ne peui d'abord s'ciupécher 4 c trouver l'affirmation risquée et Sn formule peu 
heureuse- Cnr, n'est-il pas bien plus vraisemblable qu T â Suétone convient mieux 
qu L a aucun latin cette épithétc d'auteur pédautesque [nimium cariosut) dans tous 
1« sens? Maïs M. M- revient coup sur coup h sa formule. — Que pour éviter la 
répétition du nom de Suétone, M. M, dise noire gr-d mm tfficwj, passe i mais il nous 
est dur de lentecdre appeler * 3 "érudit spirituel f (p, 198}. — Suétone rappelle 
(ÆoflitL 12; qu'étant jeune, i 3 fut témoin de certaine vérification. L'indiquer était 
nécessaire. Mais revenir autant de fois que M. M. sur cette preuve de curiosité 
indiscrète, ictaLt-ce indispensable ? — Autre exemple plus clair encore. M. M + 
rappelle uu délai] crû du de vint IHustribus : p. 161, n fl tê ; ut qtiondam in 
iairinis puHicîi*.* : il appelle cela une scinè digne de Témtrs. Rapprocher de 
cette appréciation les protesuations pudiques de la p. 1^4, n n a. — Voir encore 
p. n* il la singulière application j Suétone de La phrase de Rabelais sur 
Jean des EjitommeureS. 

1. M. M vient d’enumérer les endroits où Suétone a cité Cicéron : il y en a un 
peu pius d'une douzaine : M. M. conclut ainsi fp. : * h grand nambre de ct$ 
citatiûrts permet de croire que Suétone avait lu tous les êcviis de CifénM ei con¬ 
sulté surtout ses lettres avec une attention particulière, m — Textes mal interprètes : 
p, igï + 5 : te e plwïbus amperi porte non sur le caractère de 3 "écriture de Titus, 
mais sur le fait qu'il s'était amusé à commettre de* faux. — Renvois vagues ou 
faux : p. toi, n* 3 et 4-” P, 187. n m 7 * 1* s'agit de la candidature au consulat et 
non de l'opposition que fit Bïbulus, consul, & César, — Que de belle* chose* 
M.M, voit dans le subjonctif vetïet lp. e 37 et suiv.)! N'est-ce pas simplement la 
construction bien connue équivalant & : qui {slc voluil) snciderctur,..? — M, M, ne 
fait qu'endosser la faule d'autrui quand p, 3*7, a. io.ca s'appuyant sur Schukburgh, 
il réfute une prétendue erreur de Servit!* qui aurait confondu Cornélius Gu 13 US 
avec le fils de PoNion. Quand on n 3 c secours de l'édition Thilo, il n'est plus 
permis de brouiller ainsi le* scolics. 

2. Pur la note 3 delà p. aS 7„ on vois clairement que M. M. confond VEpitome 
de Tite Live avec Les Perïùchx et de même, par ce que dît M. M. f P , î &n ; Je Flù- 
ru s, T&briviMrur de Tite-Live r on voit bien qu'il ne tonnait pus la question. — 
P, 245, n* 12 1 AL M. croit bien h tort que 3 a vie de Lucrèce publiée par M. Mai- 
ion vient de Suétone. — P. 400 en haut ; la minière dont M. M. parle de Vopïscus 
prouve qu'il ne connaît pas bien l'Histoire Auguste et les travaux sur THisloire 
Auguste. 

3 . Combien de * peut-être »... de * probablement * sans doute «... ■ certaine- 
ment 1 7 Suéïone ne ■ dut * pai être curieux des entrée [en s de Florus (p, 104 en 
haut; ; Sué loue et Scaurus ■ durent * causer sauver souvent de Plaute et surtout 
d'Horace et de Virgile (p. 106 en haut, etc.). 
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notre portée? 1 Le plus fâcheux <t»i que, éomnse M M. a la main 
logrde P qu'il se plaît à diviser, à récapituler, et que sans cesse il se 
A^.n' nn est Sûr Je revoir plus d'une fois toute* ces hypothèses ou 
cet affirmations contre lesquelles on avait regimbé dès la première 

^ kOTÎns bien qu'à l’étranger on ne relève un autre défaut du livre 

Æ Jï* ~ *»"- asscz «r* L ’T ZrtJTuZn* 

t ,..L ni vérifications, ni recherches: il revient de ce cote a la vieille 
méthode des éditeurs dont la douce habitude était de se copier k-s uns 
les aut res. Qu'on y réfléchisse: M. M. est un ancien é!ev t de Rome, 
U. eu. en quelque sort^ sous la main, des ressources préctouses, tant 
à Rome qu à Taris. et T sur le chemin, à Florence, a Bti <- T a uru. ^ 
B„„- iî„ e t e „ « p„ S «uci* 11 nous renvoie, pour >°v. ce qu. 
regarde le texte, à l’édition de Roth sans s’occuper des ver.ncation 
ait suggérait cette édition même ( P . «v.. en haut) c^ans prendre 
earde qu'elle «i souvent insuffisante. M. M. *c croit quitta avec nous 
pour avoir copié dans llofste l’annonce d'une édition cndqueque 
prépare M, Rreudhomme de Gand ; nous voila b.en «encéi - 
Lie réflexion faîte, je serais plutôt tente d excuser M. M., il suit un 
exemple que d’autres lui ont donné. N'avons-nous pas su. ill y a quel 
oueT années, un traité de Cicéron publié avec grand renfort de varian¬ 
ts C1 de conjectures :r6üteur avait oublié de passer ia Seine et d* 
renseigner exactement sur la valeur d'un ms. de la Nationale, signak 
cependantpar OrelU.Uu savant allemand adù faire venir le vnnv 
et donner au public savant les indications que chez nous on onu - 

tait. ' Du temps des bons Lemaire on dJM» F» d *W 

à ce point. Il convient, pour être juste, de pardonner a M. M . * avoir 

j_ 4i T pcî.ih[e 4-t-îl sculfiiîie ût vu le 
suivi celte mode déiestaMe. A t u seuie^t , p nil -Ti ? 

quenmïi-il * noire Bibliothèque natioucte * "“* d ï ceDtifl J * 

Mais aurait-il su y lire l'important ? Certaine note me rend scept.gue . 

4 , . a u u r^îiiEisant une discussion pf-èc^diîntc, assure -que Suc 

SürîEïSi: ï.°X m. A-*,;,’ïs 

iILHïkhi. - «jv.ll. 1 «. J. tv L’L'ÆmÏ i - ÔÏL».-»... 

.. PdlMi* vnbillai tvtcyi pur C.li.ulii nu rov de , ‘ forcÉrocn, conlMlu- 

M. Mr abjeii voulu « se dispenser de présenter un l31 ^ -vrchives du Pi- 

Ü £.«- «*«. J. P«”. •»“ SfftZÏ n.V 



intrc celai de rlitic t Ancien e« œu ' j 
lit eût existé, nous aurait doute vc consente j»), .ester, (le tS$4. 

Voir 1» article* de MM. h*. MpïUr et Str«be! dnus le Afti». * 9 * 

p iQï t et 1895, ^,167. ^É.ni \± dt Initituiiûn* 

ï. P. Joo, h» 31. M, M. nous apprend gravement qüen Cil _ jT _ TqM j 

gbûrwm . seul le ms. H, de Priscten donne une variante offil 
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Ne soyons pas trop difficiles ; contentons nous de ce que M* M H nous 
a donné qui peut-être ne diffère pas beaucoup Je ce qull pouvait nous 
donner. 

Il y aurait affectation de mai part k passer sous silence le chapitre 
intitulé : la prose métrique et Je style de Suétone : pourquoi n'a voue¬ 
rai s-[c pas que je ne comprends rien à la méthode que suivent chez 
nous ceux qui se livrent à ce genre d’études? Que veulent-ils, à quels 
lecteurs pensent-ils s'adresser, et que croient-ils leur apprendre f Ces 
Messieurs ne publient presque aucune bibliographie. Voudraient-ils 
nous faire croire qu'ils ont tout inventé? Je ne le pense pas. Si c’étaîï 
un artifice voulu* ceux qut s p y laisseraient prendre*de leur coté,, le vou¬ 
draient bien ; car il ne manque certes sur le sujet ni d'études déjà an¬ 
ciennes, ni d'études générales, ni d'études de détail *> Chez nous on 
use et on abuse des statistiques en dépit du proverbe : dp % 

fataoi* On sépare du reste ce qui n'est pourtam qu'un élément du 
style d'un auteur, élément plutôt secondaire et parfois mécanique, 
sans prendre garde aux chances d’erreur qu’on se plqît ainsi à accu¬ 
muler. Mais ce que fe comprends moins encore* c'est le système d'ex¬ 
position. À F étranger on a simplement conservé les termes des anciens 
qui sont très clairs. Chez nous on s’est hâté de changer la termino¬ 
logie et d'inventer des* lois Il s’est formé une algèbre ou plutôt des 
séries de formules qui changent d’un, volume à l'autre. Ces auteurs 
s'entendent-ils untre-eux ? Et comme cette nouvelle terminologie a été 
bien faîte! On en a ridée rien qu'au titre général. Par convention 
« prose métrique u désigne Pcnsemble des règles des dausuks de 
phrase. Mais voici qu"on vient de trouver ou d'inventer d’autres rè¬ 
gles pour le début et pour îe milieu des phrases* et on les oppose à 
celles de 1 $ prose métrique, comme si le début et le milieu des phrases 
n'était pas compris dans ta « prose n ! Quant aux tableaux, si l'im¬ 
pression en est fort belle, et, je suppose, assez chère* on en a 
rendu le déchiffrage pénible comme à plaisir. Tel est chez nous le 
caractère décès études. Quand un lecteur naïf s'est assujetti à décou¬ 
vrir la traduction (on ne nous la donne pas de tous les signes em¬ 
ployés, il est stupéfait de la pauvreté des résultats. Irons-nous blâmer 
le bon public de rester indifférent? Il a bien raison de n'admirer que 
de loin cette science mystérieuse. Ou plutôt c'est fâcheux Car il y 
avait dans ces recherches un fonds sérieux qu'on aura ainsi compro¬ 
mis à plaisir. Mais ici encore je ne rendrais pas M. M* responsable 


e^té une inexactitude : la npte 3 3 donne exactement têt mots de Priacien.{dïi^rm 
ponens «mis) tandis qu'au texte on lit varias. 

1. Pour ci lcr un nom, voir dans les DiiSêrtatfoné$ Vindobor^nses dp 3898, les 
QnftfflftNM A^uhianæ de M. (jatscha. L'auteur sc sert des CÎflü&ules pour eonlrO- 
Ifir les discussion* sur l’authenticité de quelques œuvres déniée. Son exposé et 
ses table aux sont efuue admirable clarté. 
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de iou$ ces défauts; 11 n'a fait que suivre une direction qui malheu¬ 
reuse ment n’est pas bonne ► ■ 

En arrivant au terme je crains d'avoir appuyé avec bien trop de 
dureté sur les lacunes et sur les faiblesses de cette thèse. Aussi je tiens a 
redire qu elle prouve un effort très méritoire, et que ses qualités réelles, 
le bon sens de l'auteur et la somme de travail qu'il a consacrée à son 
sujet, compensent le reste très suffisamment. C’est un travail qui res¬ 
tera et qui sera longtemps très utile, je suis Je premier a le recon¬ 
naître 

Emile Thomas. 


G. Witte. Dû Nicolai Damascem fragm entonna ftomanqmm fomtibus. be- 

rolinî, iqoo, 5o pp. iti-S*. 

Thèse inaugurale d'un jeune Dr, phil., déjà très expert à débrouil¬ 
ler les lits ténus qui relient un auteur à ses sources probables et très 
prompt à trancher les questions controversées. C'est principalement 
de U Kit? aie César (Auguste) qu’il s'agit. M, Witte tient pour certain 
qu'elle a été publiée avant la mort d'Auguste, car i auteur ne a écrite 
que pour faire sa cour au prince, et il se doutait bien que i éloge d Au¬ 
guste plairait moins à Tibère. H y a encore une autre raison, que 
M. W, dédaigne sans doute et qui vaut bien celle-là, c’est que Nicolas 
iÜujîl un peu plus âgé qu Auguste* lequel est mort ü 7? ^■ 

considère comme chose démontrée que Plutarque et Appien, dans les 
parties concernant les guerres civiles, ont tiré le fond Je leur récit 
d’Asinîus Poîlîon, mais par l’ intermédiaire d'un * Anonyme grec », 
qui leur aurait fourni aussi la forme, les expressions concor antes 
notées chez l'un et l’autre. Cet anonyme n’est ni Sirabon, ni 1 ima¬ 
gine, ni un traducteur grec de PolUon; attendu que, vu a travers Plu¬ 
tarque et Appien, il n'est pas partout d’accord avec Strabon. a est pas 
pompéien et parthophite comme Timagètie, et rapporte a titre e oui- 
dire des choses dont Poilion a dù être témoin oculaire. L Anonyme 
reste donc anonyme; mate on reïrüiive son apport, ddmé c o ion, 
dans l’oeuvre de Nicolas, en comparant celle-ci avec Plutarque et 
Appien d'une part, d’autre part avec Dion Cassius, qui se sert de lu* 
tarque, et avec Zonaras, qui abrège Dion. On distingue même ce que 
Nicolas emprunte à l’Anonyme et ce qu’il prend directement rms 
Pollion, car le Damascène se laisse surprendre en flagrant délit d ma - 


i.L-mpr^icm eat correcte. Volel de petit» faute. qaejc 
qn'fi lErrali M* M. en a relevé Je inmndres en IiisMM ^*^ vk <^lâ- 

lire nem« ; ibid n- S, nue un auicur ne.,.; p. 161 au ' 

ri» ; P . 2 5B, n» l'indication du î a été oiruw a P r» Il bu , feme d m? 
bicarré, p. 143, k ta lin du £ ; «tiré (partout aüleur* acre]- 
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lention quand l\ mémionne deux fois, en deux endroits différents, 
rinierveniîon de D. Bruius auprès de César hésitant, le jour même du 
meurtre* 

Que Nicolas ait puisé, comme tout le monde, dans Les Mémoires 
d 1 Auguste, publiés entre 27 et 12 avant J.-C,. îl n’y a pas à en douter. 
C'était un cadre tout fait pour son panégyrique. Maïs il est une troi¬ 
sième source à laquelle Nicolas emprunté certaines thèses césariennes 
qu + i1 n’eüt pas imaginées de lui-même, — car l’ancien factotum d Hé- 
rode a frétait pas Césarïen W. en répond, — et c'est très pro¬ 

bablement üppius, partisan dévoué d" Octave. 

La conclusion est que l'œuvre de Nicolas est qn reliquaire précieux : 
on ne retrouve que là des fragments notables des Commentaires d'Au¬ 
guste et des emprunts directs à Poliiom Nicolas a a conservé à lui 
seul plus de fragments d'Qppius que tous les autres écrivains 
réunis ». 

Tout cela est subtil, ingénieux ci fragile comme un château de cüj> 
tes. Deux ou trois mots semblables dans quelques phrases prélevées 
sur une biographie entière ne sont pas un indice infaillible d em¬ 
prunt, et la source anonyme qui débite du Pullion tout accommodé à 
la grecque m'est foncièrement suspecte. Qu'il s'agisse, par exemple, 
de J. César trônant sur les Rostres, la tribune du Forum, U n'y a, 
tout compte fait, que deux synonymes pour désigner cet emplace¬ 
ment, Est-il évident que l'auteur qui dit* sur les Rostres » (faq 
Èjj.G'iW) est tributaire de F Anonyme, et que le même, ou un autre* 
sVst renseigné ailleurs quand il écrit *c sur la tribune * w» 
ea hactenus* Ces exercices de dissection ont leur utilité : 
ils aiguisent Je sens critique, et I on s’en aperçoit surtout à la partie 
négative de ces sortes de dissertations, à l'habileté avec laquelle même 
Les néophytes découvrent le point faible dans les systèmes qu'ils aspi¬ 
rent à remplacer. 

À. B.*L. 


Roman ÀrL Sont* afin prineipkt and their application fü earty cltrütian pjin- 
tirtg. Ry Frnnse WlCÉHüFF. Translate J and editçd by Mrs S. Arthur Strono. 
Londres. Hcinemano, Egoo T ia-4*, xvi-iftt p, ; avec 14 pL et -8 vignettes, 

Mrs Arthur Strong (Miss Sellcrs aura eu L'honneur d’attacher son 
nom à la traduction des deux œuvres archéologiques les plus origi¬ 
nales publiées eu Allemagne dans le dernier quart du xix f siècle, les 
Meisterwerkt de M. Fumvaengler et la Wiener Genesis de M. Wkk- 
hoif. Nous avons rendu compte, ici même (1896, 11, p r 170), de ce 
dernier ouvrage qui, venant après VAlexandrinische Tarent ik de M + 
Schrdber [Revue? 1895*11, p* 471), revendiquait énergiquement Les 
qualités distinctives du style romain dç l'époque impériale, à Fencon- 
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ire de ceux qui ne voyaient dans l'an romain qu'une continuation af¬ 
faiblie de l'hellénisme ou — comme M. Schrdber — un dérivé de 
l'art d’Alexandrie à l'époque des Ptolémées M. Wickhoff admet, 
bien entendu,des influences helléniques e, des influence alesandrincs; 
il leur fait même une part assez large; mats il maintient que st art împe ■ 
rial existe par lui-même, s’il forme la transition historique ci logique 
entre l'art hellénique et celui du moyen âge, c’est grâce à un principe 
de vie propre dont il faut chercher la source dans l'ancienne lia je non 
encore conquise par l'alexandrinisme, en particulier dans le vieil aride 
la Toscane. Cette idée très naturelle, très vraisemblable a priori , parce 
qu elle présuppose 1 assistance de ce que j'ai appelé jadis te * tempé¬ 
rament régional w \ vient d'étre développée à nouveau dans le court, 
mais suggestif article que M. Amelung a consacré au livre de M. Edm* 
Courbaud sur le bas-relief romain à représentations historiques , FAN_. 
Woch.i iqoo, p. 145 1). Une autre thèse personnelle a M. Wickhoff 
et qu’il me semble avoir très fortement présentée, est celle de la nais¬ 
sance, au premier siècle de l'Empire, de ce qu'il appelle 1 illunantsm 
ou Vimpressionisme, manière de figurer les choses non telles qu elles 
devraient être (sfj'lisfliej , ni telles qu elles sont {naturalisme), 
mais telles qu elles paraissent, Phidias et Raphaël sont des stybite*, 
Verrothio et Van Eyck sont des naturalistes, le Bermn et Rembrandt 
sont des Unionistes (p. toi . Il est difficile de ne pas reconnaître que 
les pénétrantes analyses de M. Wickhoff, éclairées par la familiarité 
de l’auteur avec l'art de la Renaissance et l'art moderne, ont singuliè¬ 
rement contribué à ouvrir les yeux des archéologues sur l'originalité et 
la haute signification historique de Part romain. M. Furtwaeogler a cer¬ 
tainement été injuste en écrivant que VMusiamsmé romain national 
nétoh qu’une rlftmo/rde M .Wickhoff (AtifiAe Gemmen, P . 3 os, Quand 
même — comme je le crois, d’ailleurs — le germe s en trouverait ans 
l’art hellénique, c'est à l'époque romaine ci sur terre italienne qu il 
a donné naissance à un style et porté des fruits dont nous goûtons 

encore U saveur. _ _ , t 

Le travail de M, W., publié avec grand luxe dans le Jahrbuch dti 
Kunslsammhtngen d'Autriche, y formait la préface d'une édition com¬ 
plète, avec long commentaire (du à M. von Hartel) des miniature» 
de la Genèse de Vienne. M. W. avait entrepris de montrer le lien qui 
rattache ces premières tentatives de V « illustration chreii^nne ^ a ar 
romain des siècles précédents. La prdace avait pris les proportions 
d'un livre et il faut féliciter M" Strong et son éditeur d avoir pense 
qu'une pareille étude méritait d’être publiée à partisans les plane _ 
en couleurs de la Gtttesh et le commentaire afferent, M. W. a re 


i. M. Schrdber a maintenu sa manière Je voir, Jahrb, des lestants, O ' 
page 7». 

3. figurés de ü CiîifJe, p. 7 r 
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son texte, de manière que h Traduction anglaise peut passer, en quel¬ 
que mesure* pour une nouvelle édition* Seulement, le titre choisi, Ro¬ 
man art ¥ est beaucoup trop ambilieux* puisqu’il nkst guère question 
que de bas-reliefs ei de peintures; celui d'introduction to roman art 
aurait été plus modeste et plus correct. 

Dans l'édition allemande, il y a d'admirables héliogravures tirées 
dati^ le texte et très peu de vignettes. Mrs Strong a reproduit les hé¬ 
liogravures hors texte et a inséré un grand nombre de similigravures 
d'après des photographies d'Anderson, d" A linarî et de Brogi. Ces der¬ 
nières illustrations sont, en général, médiocres \ il en est même de 
très mauvaises, où l'absence de retouches intelligentes se fait pénible¬ 
ment sentir. Lensemble n’en constitue pas moins un aide-mémoire 
commode qui facilite la lecture d'un livre par endroits d'une digestion 
malaisée et qui exige, pour être compris sans lacunes, les efforts d’une 
attention très soutenue. 

M + W, écrit d*un style abstrait* brillant, touffu, qui a des séduc¬ 
tions pour les Allemands, mais dont une traduction littérale* dans 
une langue quelconque* ne peut conserver que les défauts, M :i - e Strong 
a traduit littéralement bien quelle ait heureusement multiplié les ali¬ 
néas; mais c'était tenter l'Impossible et le résultat laisse quelque peu à 
désirer. Il m'est arrivé de recourir à l'allemand pour comprendre la 
traduction anglaise, qui n'est pas et ne pouvait pas être conforme au 
génie de celte langue brève et lucide. Les quelques pages que j*ai col¬ 
lationnées m'ont d'ailleurs révéle un certain nombre d'inexactitudes. 
Ainsi M. W, ,p. 4 veut dire que la Bible est comme dominée par la 
défense de représenter la forme humaine et que, cependant, elle a 
donné lieu à un développement artistique incomparable. Il écrit : 
Dûs Bttch, dessin Mittelpunkt heute das Gebot bildet etc. Traduction 
(p. s) t The büûk of n r hich the centrai point is non* fixei by the com- 
mandment etc. C J esi inintelligible en anglais; il fallait plutôt : The 
boûk f the doctrine ôf tvhich stitî seetns tu centre in the commandment, 
etc*, sans parler d'un « point central * lîxé par un commandement 
comme par un clou. La Bible, continue Mrs Strong, $tîll contains 
more détails upon formative art than the n r hole of ancieni das- 
sical grèek littérature. Une pareille assertion serait absurde; 
M. Wickhofï n’en est pas responsable, H a écrit altéré Literatur* 
désignant ainsi l'épopée homérique et ks premiers historiens qui, 
en vérité, contiennent moins d'allusions à des œuvres d'art que 
la Bible. A la p É tq, M. W* écrit : Die Schuhneistêr mUchten 
uns glauben mâche n T eic-; trad* {p. 12) : Schofors are ready to 
persuade us etc. Il y a, dans remploi du mot Schulmeister p une 
nuance de mépris bien caractéristique qu'une traduction, même 
libre, ne devrait pas supprimer. Ailleurs et plus souvent, c’est l'ab¬ 
sence de liberté qui obscurcit la phrase anglaise : the s ta le of tra¬ 
dition p. 21} ne saurait rendre der Stand der Ifebertiejening mois 
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qui signifient the bearing of litterary tcxts par opposition aux monu¬ 
ment figurés). Searehing pathos {p. 24 n'fiSl pas ergràfeades Pathos. 
Unrestrained gaiety 1p. 3 s 1 implique une idée de licence et ne répond 
pas à heitere Unbefangertheit ; il faut trois ou quatre mots pour tra¬ 
duire cela. Les mots a self-eontüttied space (p. 92 , m*ont renvoyé à 
l'expression allemande einen in sich geschlossenen Raton (p. 5 1) et je 
reste très embarrassé d‘en suggérer une traduction intelligible ; mieux 
valait paraphraser longuement que de parler d'un espace qui se con¬ 
tient lui même. A la p. t19, numberless studieS traduit mal lahlreiçhe 
Studien [p. 64]. L'allemand künstlich ne signifie■ pas ingénions, mais 
artificial p. 120). Il est inutile de multiplier ces critiques. M” 
Strong s est trouvée tlUx prises avec une lâche vraiment effrayante ; 
tout en constatant scs quelques faiblesses, l'on ne peut qu admirer le 
courage dont elle a fait preuve en la poursuivant jusqu’au bout. 
L’originalité et futilité du livre de M. Wickboff sont d'ailleurs celles 
qu’on se résigne volontiers, pour en tirer profit,à heurter des cailloux 
pointus sur le chemin 

Salomon Relnach. 


H. L’or, paris, Sony, tç>oi. 10-4", 3% P-I avcc 

C est au grand public que s'adresse 1 ouvrage de M, Hauser et je 
veux croire que les parties géologique, technologique et descriptive ne 
seront pas lues sans profit de ceux à qui elles sont destinées. L'auteur 
s’est informé avec soin, dans les galeries de l'Exposition de 1900, de 
tout ce qui concerne l’extraction et le travail de for à notre époque de 
science minière et de métallurgie perfectionnée- Mais les historiens 
et les archéologues n’ont rien à tirer de ce livre, les chapitres qui 
pourraient les intéresser (p* siî et suiv. 'i étant d une singulière fai¬ 
blesse. M. H,, écrivant sur l'Or dans l'antiquité, ne parait même pas 
avoir jeté les yeux sur la “Technologie Je M. Blümncr. Le rdle de lor 
aux époques préhistoriques et dans les civilisations naissantes est 
ignoré ou négligé, alors que fauteur nous parle de la brebis d’or 
d Atrée, du collier d’or ti’Ériphyk et d'autres historiettes de ce genre. 
Sans doute, comme il le dît, il n’a pas voulu écrire f histoire de l'orfè¬ 
vrerie, pas plus qu'un traité de numismatique; mais c'était une raison 
de plus d’exprimer des idées générales en les appuyant de quelques 


1 , Au Lieu de Benuy, seule ferme correcte, M- W. a écrit Bcmtj p, J ' L ‘ 
traductrice Btrvays y »5). A la p.ït,ln traductrice a complété une noie de . ; 
mai» en V ajoutant une erreur : le bawelief en questior ne vient pas t, 71, * 

mais de Métairie. IL y a quelques faute» d’impreMton. dont une i«ve a U F- 4 
Ÿbrmtr çitiet AU Heu de former Critïcs. 
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exemples frappants, au lieu d'aligner des faits divers au hasard de 
lectures rapides et de courses à travers les manuels et les musées. 

Les illustrations sont médiocres et mal choisies ; impossible de dis¬ 
tinguer les détails dans la fig- 30 », reproduisant des bijoux d or du 
Cabinet des Médailles qui, du reste, n'apprennent rien ; la hg. 200 
patère de Rennes est encore plus mauvaise. Voici qui donnera une 
idée de la qualité du texte : - Dans tombeau de la reine mère 

d'\hmès, qui remonte à 1700 avant J.-C-, on a trouvé un poignard a 
lame de bronze, dont le tranchant est d‘or, avec des taures et des ms 
triplions d or. L’Assyrie et l’Inde nous fournissent des monuments 
analogues. » Ainsi, quand il s’agit de cette étonnante technique de 
Yïntarsia, dont les chefs-d'œuvre sont les poignards de M y cènes et 
celui de Théra, M H. ne parle même pas de ces monuments mycé¬ 
niens, mais signale le poignard d'Aahotep (sans dire que c’est pro¬ 
bablement une importation mycénienne en Egypte' ci renvoie vague¬ 
ment à des œuvres s analogues « qui seraient assyriennes ou ntdoues 
{ïc ne sais pas ce qu’il veut dire). Les quelques lignes consacrées aux 
bijoux grecs, étrusques, francs, lombards, etc,, témoignent, pour le 
moins, d’une indifférence profonde au sujet traité. A la p- 266, d y a 
une très mauvaise reproduction du célèbre Orfèvre de Ghirlandajo au 
Pîtti, sous le nom de Léonard de Vinci, attribution depuis longtemps 
abandonnée. Des merveilleux bijoux de la Renaissance qui sont au 
musée de Vienne et ailleurs, il n y a pas un seul spécimen ; en re¬ 
vanche, la fig- 2*6 reproduit des imitation* de bijoux de la Renais¬ 
sance par Falîze. A la p, 288, on lit que les Gaulois allaient acheter 
de l’or, en traversant toute la Gaule, aux comptoirs phéniciens ou 
grecs de la Méditerranée 1 Ainsi les mines d'or de la Gaule ne sont 
qu’un mythe '? Mais je me reprocherais d'insister davantage sur ce qui 
n’est, évidemment, qu'une improvisation. J'ajoute que les pages rela¬ 
tives à la numismatique ancienne ne sont qu’un pâle résumé du résumé 
de F. Le n armant. 

S # R. 


Old EngUsb Glosses cdiied by Arthur S. N*her t M, À- r Ph. D. (Anecdota G*»- 
nicnsïn, Mediaeval and Modem Séries, xï<) — Oxford, Chrendon Press, 

Io4i- carré, xl-3-oi pp Prix ; i5 sb, 

I] n'est rien tel qu'un peu de statistique pour faire valoir Poi¬ 
vre de M. Napïer. Il a dépouillé 6a manuscrits latins de diverses bi¬ 
bliothèques, pour eu extraire toutes les glose* anglo-saxonnes qu'ils 
contiennent en quantités d'ailleurs fort inégales. U publie en consé- 


p, L'unteur a cependant parléj p. 3a„ de l’or Je* fleuves gnufoU’ cela ne ren-i 
pas plus excusable sa p. 28 &> 
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qüence un relevé de 8 , 5 oûà 9.000 gloses, dont 5 , 5 ü 4 fournies pur trn 
seul manuscrit dVUdhdm De Uttdîbu* Virginïtatis (Digby t 4 o . 
Élimination faite des mois faux ou douteux, dont il a pris soin de 
dresser une table à pan p. 27 3 ;. il lai reste, pour son index gé¬ 
néral anglo-saxon, un total d environ xoao mots ; et, comme il a 
marqué d'un astérisque ceux qui manquent au Dictionnaire de 
M, Swect *, au nombre de 35o, nous apprenons du même coup c 
profit net dont il enrichit la lexicographie anglo-saxonne. Iout le 
long de l'ouvrage, des corrections et des commentaires aussi îudictcux 
que concis éclaircissent les gloses incomplètes, tronquées, fautives ou 
obscures. Enfin, son index des mots latins (p. 374-302), vu l'abon¬ 
dance et la variété de# sujets, pourrait presque tenir lieu d un vocahu- 
lairc ]atm-anglû-saxûn p ce qui n'flst poini à dédaigner ; car, iïùtsi 
toujours très aisé de savoir ou de chercher le sens d’un moi de vieil - 
anglais, on est parfois fort empêché de faire l'opération inverse 
lorsqu'on n’est pas spécialiste. Pour apprécier cet avantage acces¬ 
soire, il suffit de constater que, de maceria à mare, par exemple, pres¬ 
que tous les mots essentiels de la langue latine figurent à l'index 1 et 
renvoient au moins à un numéro de glose, qui permet d en trouver 
îmmédiaierncnt l'équivalent anglo-saxon. 

Pareille considération doit l’emporter sur les scrupules de ceux qui 
estimeraient, non pas à tort, qu’en l'état présent de ia lexicographie il 
n'est pas indispensable de publier m extenso toutes les gloses anglo- 
saxonnes encore inédites. En principe, évidemment, 11 faudrait se 
borner aux mots ou aux sens vraiment nouveaux. Mais, puisque 1 ad¬ 
ministration de Clarendon Press dispose des fonds nécessaires, 
puisqu'elle déploie dans cette impression le luxe de minutie et d’élé¬ 
gance dont elle est coutumière, et qu enfin M. Napler y apporte tout 
le savoir et ie sens critique d’un germaniste consommé, il y aurait 
mauvaise grâce à paraître atténuer par la moindre réserve 1 expression 
de la reconnaissance qui leur est duc J . 

V. Hf-îirv. 


La „ Fana Uamads Sala mantins de Barteoliué Palau, publie « annotée r a ' 
Alfred JéIorfi--Fxtio extrait du Bullttin hii F a«ique doe!obre-dé«mbre 1900 . 
Piiris. FoniemoinËr 7 3 PF 1 


La publication d’un texte annoté par M. Morel-Patio est une bonne 


j, Cf. RtvneCritique, XLIll f 1897), p. 3»6, 

3 . Il n'y manque que Je* mois aussi usuels que malum - mal » ei mamm ,9 
nul précisément, k moins damnéaie momentanée, n'éprouvera le besoin Je cne. 
Cher, tar yftl et (idfr viendront IOUT de suite à l'esprit. 

ï. !,SÎ7 : or C i, I-, mortit, muthcHP- *)i » ™ me parait P « probable, dés lurs, 
que le gSossaictif sût tu ûris au Sam me ; je co rrige ras s pittifrt morthet. 
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fortune trop rare pour les curieux de littérature espagnole. On se rap¬ 
pelle avec quel soin et que] succès le savant éditeur avait élucidé. Tan 
dernier, les nombreuses allusions contenues dans La satire de Jovella- 
nos contre la mauvaise éducation de la noblesse. D'une époque ei d'un 
genre bien différents, la pièce qu'il réimprime aujourd'hui offre, à ce 
qu'il me semble* beaucoup plus d "intérêt encore. Nous ne sa vpn s pres¬ 
que rien de son auteur, niais îl est hors de doute que Rartolonié Palau 
exerça sur les écrivains dramatiques de son temps une influence dont 
on retrouve les traces dans plusieurs pièces du xvl* siècle, inédites 
jusqu'à ce jour. Quant à ja Farsa Satamantina, sa rareté est loin de 
constituer son seul mérite. Elle nous fait connaître ks mœurs des 
étudiants de Salamanque un siècle environ "avant les comédies 
quAlarcon 'La eue va de $alamancaj t Ro\&s(Lo que queria ver cl mar¬ 
qués de Villenû) èi autres, écrivirent sur le meme sujet. Les types 
qu’elle met en scène, pris pour la plupart dans Je monde picaresque, 
sont dessiné^ d'un trait un peu appuyé peut-être, mais toujours juste 
et souvent original. Certains épisodes, d’un comique pourtant asseE 
gros* rappellent invinciblement des passages de Villon* La fin du pre¬ 
mier acte pourrait prendre place aü nombre des Repues franches, et 
les regrets bouffons de Menda (vers ifioS sv.) ne sont pas sans ana¬ 
logie avec ceux de la belle Heaulmière. Il ne faudrait d'ailleurs cher¬ 
cher dans k ni la douce mélancolie, ni tes sentiments 

profondément humains qui font de Villon un poêle des plus admira¬ 
bles; il est certain que le bon palau n’aspira jamais aussi haut* 

Sa pièce a été abondamment commence par M, Mord-Faito, On 
trouvera au bas des pages quantité de noies ei d'éclaircissements qui 
facilitent la lecture de ce texte souvent peu clair. Néanmoins, je me 
permettrai de proposer encore quelques légères modifications. Cer¬ 
taines rîmes imparfaites pourraient facilement être rétablies ; vers 
1259, au lieu de que de^is\ je lirais que di^es, rimant avec narines 
et senties; v h 136q n au lieu de bien sera, lire bien séria, rimant avec 
via et expia ; v\ 1604, prissa, au lieu d cpriessa t rimerait avec camisa* 
De même, v. \^ô T on pourrait remplacer le mot introyta par celui 
Je mvrtUQrb, qui rimerai 1 avec respmsûrfo, Le vers 2^43 pourrait 
être Su : quando se muria mi madré,ev rimerait alors avec le mot 
padre du vers suivant, V, 200, je lirais à la rime oveja ; ce vers et le 
précédent doivent faire allusion au vieux proverbe Quiett tiene ovejas 
ticne pellej as t V. noo, Yo f burro. . + On doit évidemment lire xû ou ;o p 
comme il est indique plus bas, v a i338. V. i3o6, k5 mois senor backil- 
ter sont une plaisanterie à l'adresse de Fine; cf + v. i32o-ï 368 et 
2055-2104, V* 1489, mon interprétation différerait un peu de celle de 
M. Morel-Fatio. Je crois qu’il s^git ici, non d'épingles, maïs des 
aiguillettes ou lacets qui attachaient, selon h mode du temps* la 
gorgeretîe de la servante. Soriano, dans son ardeur à les dénouer, 
s'impatiente (v, 1489), déchire la guimpe [v. 1493) et Coffre à la rem- 


d’histoire et dé littérature 179 

placer par une neuve (v„ i 4 p 7 ). V. 1882, Son de ta yerua [muy] 
tuem i- Est-il possible de couper ainsi en deux le mat yenmbüena, 
qui, dansée vers surtout où il %ure à côté de l'origan et du fenouil, 
désigne une espèce de menthe souvent employée dans la cuisine 
espagnole ? 

Les remarques précédentes seront bien accueillies, j^en suis certains 
par M. M.-F. dont ['unique souci est d'étudier et de commenter en 
conscience les textes qu'il publie avec tant de bonne foi et de savoir* 
Combien différent en cela de nombreux critiques qui impriment au 
petit bonheur* sans même chercher à les comprendre, les passages Les 
plus obscurs ! Or. dès qu p il s'agit de ce théâtre du xvr siècle, encore 
si mal connu, L'édiieur le plus expert peut cà et là avouer sans rougir 
son incompétence* L'essentiel, pour le moment, est de publier les 
productions principales de cette époquCi de les soumettre à un sérieux 
examen ei de les comparer entre elles- La lumière se fera peu à peu. 
En ce sens* Le pesii livre de M* Morel-Patio rendra plus de services 
que bien des gros et inutiles ouvrages de ma eonnaissaneCi 

Léo Rouan et . 


Ë. BftmQLiL Pascal* Collection des Grandi Ecrivains français, in-ta, ici pp. 

Paria, Hachette, egau. 

C'est là un livre un peu austère* d 1 abord en raison de la nature 
même de son sujet ; puis beaucoup aussi à cause de la méthode 
d’exposition que l'auteur a choisie» M- Boutrûux, en effet* ne s'esi pas 
mis en simple peintre devant son modèle, observant, examinant et 
comparant* pour le rendre aussi fidèlement qu’il le voit» Il s'est éta¬ 
bli au fond même de Famé de Pascal, et persuadé qu*un aussi pieu s 
penseur ne pouvait prendre aucune détermination qui ne fût dictée par 
la plus Inflexible logique d J une foi toujours clairvoyante, il essaie de 
reconstituer les raisonnements qui Font fait agir dan$ les grandes 
circonsiances de sa vie et nous les expose à sa place, usant même du 
je pour compléter Fillusion. Après les Provinciales et les Pensées , 
voilà un surcroît assez ardu de dialectique religieuse. 

Cette méthode a certainement scs avantages* surtout quand elle est 
maniée par un philosophe consommé comme l’est M. Boutroux- Elle 
lui a permis d'écrire une biographie de Pascal singulièrement homo¬ 
gène, oü Ses faits semblent découler naturellement les uns des autres 
où rien n p esi inexplicable ou inattendu* où tout est clairet compréhen¬ 
sible* Mab elle a aussi scs inconvénients, celui, entre autres, de 
donner peut-être une trop grande part à la conjecture dans des rai¬ 
sonnements reconstitués deux siècles après coup, et celui de suppri¬ 
mer tout ce qui aurait pu se glisser d'illogique dans ces raisonne- 
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ments* c'est-à-dire de dépouiller Pascal de tome détail tance inhérente 
à la nature humaine pour en faire un module idéal de toutes les per¬ 
fections. M. B, n'admet pas un moment que Pascal ait pu quelquefois 
subir l'influence de son état constamment maladif ou des cruelles 
souffrances de ses dernières années* et ne semble même pas croire 
qufil ait jamais douté. 

Or* Pascal, comme tous les mortels, eut ses défauts et ses faiblesses. 
Sa sincérité notamment ne semble pas toujours avoir été irrépro¬ 
chable. Bien des gens n'approuvent pas avec autant d'indulgence que 
M. Boutroux, le fameux: ^ Car encore que je n'ai jamais eu d'établis¬ 
sement avec eux (les solitaires de Port-Royal;, comme vous le voulez 
faire croire sans que vous sachiez qui je suis de la Seizième Provin¬ 
ciale* Joseph Bertrand a montré dans le Journal des Savants 
(mai iSpoj que ses rapports avec les savants de son temps n'avaient 
pas toujours été d r une correction parfaite et j'ai moi-même écrit 
quelques lignes à cê sujet dans la Revue générale des Sciences ( 3 o juil¬ 
let 1890}.— Descartes a toujours prétendu que c'était lui qui avait 
donnés Pascal ridée de l'expérience du Puy-de-Dôme ; Pascal ne 
s'est jamais justifié de ce reproche et M . Bouiroux est bien obligé de 
consigner le fait sans l'éclaircir. Mais 1 affaire de la cyclolde semble 
plus claire. Quand il eut résolu les problèmes relatifs à la cydoîde p 
Pascal annonça qu'il voulait laisser aux autres mathématiciens l'hon¬ 
neur de les résoudre comme lui et qu'il les conviait à envoyer leurs 
solutions à un jury qu’il désignait, lequel décernerait un prix de 
40 pistoles au meilleur mémoire. Qr p depuis les documents publiés 
par J h Eertrand 3 il paraît de toute évidence que le jésuite Lalouère 
avait envoyé des solutions excellentes, mais que Pascal qui ne voulait 
pas lui laisser l'honneur de l'avoir égalé, rusa. temporïsa p le traitant 
publiquement d'ignorant et de plagiaire, pendant qu'il lui écrivait en 
particulier les lettres les plus flatteuses — jusqu'à finir par l'évincer, 
— H y aurait encore d'autres petits incidents à rappeler notamment 
sou accusation de plagiat, lancée gratuitement contre TorritellL Ce ne 
sont là assurément que des peccadilles. Elles ne sauraient nuire a la 
gloire de Pascal, mais elles sont indispensables à la fidélité de tout 
portrait qu'au veut donner de lui \ 

Raoul Rosières. 


t. Cet article, trouvé dan* tes papier* de Raoul Rosière*, est le dernier que noire 
regretté collaborât eu f aïe composé pour la Revue critique (A, Cj* 


Propriétaire-Gerant : En* est LEROUX. 
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En ,866, Cari Hum*nn, jeune ingémeur dllemand, 

Pcrgsmc Bergamah) chez “ “ ®tXT son Mk un fragment 

SS^B^^SSâsss 

ment, M. comte, en ’ __ ;< n ., n dSl pa s question ailleurs — 

k GTgpmomachÎde l’autel de Î^CÆTdédda k 

ments signalés par HLimann apparu victo i ri > idéale * d’Olym- 

gouverneme n * que^la science et la Grèce, U fallait <P*lque 

pic, qui n avait «*nchi q . . Musées de Berlin. Les travaux 

chose de plus substaniiel p _ la direction de Humannet 

commencèrent le o septembre i, , . IVuvre- c’étaient de 

de Bohn. Je les ai connus la-bas et les ct ta 

bons vivants, partageant leurap « K J^n ^ rares, toujours 

bière, infatigables au pomt d én ^ _ veQaieo , visiter les 

pleins de complaisance pour les etrangers 
fouilles. Dés le début, eUes donnèrent des 

plaques de la grande fns *' 3 * * * ^ u « ris prirent le chemin de 

coulants et presque tous les tr^so Rra ndes statues, 

Berlin ; on ne transporta à Constantinople que ckux g™ ^ 

ïtauTelle série Ll- 
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un Hemaphroditeet un Jupiter. Les travaux eontimièreru t avec des for- 
innés diverses, jusqu'à la b n de iBS5î mais Humann, établi à Siïlyrne, 
ne cessa pas, jusqu'à sa mon en iBqë, de faire de longs séjours à Per- 
game et M. Conze T qui y avait résidé pendant une partie des fouilles, 
vînt y diriger plusieurs explorations complémentaires. Les résultats 
des travaux exécutés de iB86 à 1898 ont été exposés par lui et M, 
Schuchhardt dans le* Mittheîlungen d'Athènes (1899, p. 97-3.40 . En 
terminant, M. Conze a exprimé le vœu qu'ils soient continués h alors 
même que se seront dos d'autres yeux encore parm i ceux qui ont 
veillé pour Pergame *. La tristesse dont cette phrase est empreinte ne 
se comprend que trop : des initiateurs de la féconde campagne de 
1879. M. Conzcreste aujourd'hui seul, a 
Trois 4 rapports préliminaires » sur les fouilles ont paru de 1SS0 à 
18S8. En tSS 5 < on a commencé, sous la direction de M* Conze, une 
grande publication luxueuse, horriblement chère, dont quatre volu¬ 
mes ont paru jusqu’à présent (sanctuaire d"Athéna Poli as, terrasse du 
théâtre, Trajaneum, inscriptionsj; on attend toujours le tome ÏII t qui 
doit renfermer la description de La Gigantomachie, Un exposé assez 
complet et bien illustré a été donné par MM. Trendelcnburg et Fabri- 
cius dans les Denkmdler de Baumcister, En 1899, on a publié la tra¬ 
duction allemande d'une monographie de J.-L. üssing ,. Pergamos t 
qui n'est ni un livre d’érudition h ni un exposé agréable à lire ei dont 
Futilité est contestable- Le beau livre de MM. Collignon et Pon- 
tremoli serait donc le bienvenu, alors mémo qu'il ne ferait que vulga¬ 
riser élégamment des choses connues. Mais c r est T en partie du moinsi 
une œuvre originale. M. P. a séjourné pendant cinq mois à Pergame, 
mesurant tout à nouveau, ce il a étudié avec le plus grand soin à Ber¬ 
lin les sculptures et les fragments d'architecture qu'on y a transpor¬ 
tés \ Il est, a titre exclusif* l'auteur des relevés et des projets de res¬ 
tauration qui lui ont valu, à l'Exposition de 1900, la plus haute récom¬ 
pense. M, C. est aussi allé à Pergame et à Berlin ; ai-je besoin de dire, 
à ceux qui ont lu son Histoire de ta sculpture grecque, qu'il a su par¬ 
ler de Fart de Pergame avec la délicatesse d'un Lettré et l'autorité d J un 
connaisseur } Ce n'est 5 d'ailleurs,, ni un bâtisseur de théories, ni un 
destructeur d'idoles; il n'a rîen de l'imagination créatrice de M, Furi- 
waengïer; mais il réfléchit avant d'écrit regarde avant de juger et 
manie avec grâce une langue transparente et souple qui, par ses qua¬ 
litésaitiques, convient Le mieux du monde à un historien de Van 
grec, Dans cette maîtrise, Je lui connais bietï un ou deux rivaux en 
France ; mais, depuis que Bruno est mort. Je doute qu’on puisse lui 
en découvrir ailleurs. 


ac 

pl- 

For reçut w pnoroprofil» - meme aes photographe* allemands l 
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accuse IM«meK dapcpri. 
cet ensemble « le plus surprenant pa S _ _ es , le mûl ; i es 

aucune angoisse . C est Kvrnt , b T^lèDhe a des qualités 

„i même Rude. La pan» fn-d. >■■»»« J ' Té, ‘P“/ t “ ,„ 

dignes « «usai * 

P« s d'on «ch. -* « ■* 5“iafrauda ! VcLlemcn., dh. 

de raison pour séparer la P dûnt produits ne sont guère 

appafiïüimeni a des ^colc. ■ Tl^he est Tôt ici d'une 

£*-*?■ L cmplaccmcm 5-Eà* le 

discussion intéressante. Rohn et C. K , t p ont allégué de 

to „ g d U »ü, qui ««rççil■^r “*^V“d« la b.lua.Vadc qui regnaft 

bonnes ...aonapau. la pUcc . ^ ,„„,«(<,i s , ne 

réponse des archéologues allemands et, en P^u 

M, Robert. j_ ,, rrnne le chapitre sui- 

Le sanctuaire d’Athèna Polias. dont balustrade du temple, 

vant. nous a rendu les précieux trop n.s l qu i sont loin 

OÙ hgurem des armes grecques ^ coin(nenlcr ces bas- 

d'avoir été toutes expliquas <_■ D ’ P „. mais il a tenu compte 
reliefs, un excellent guide, M. H J na |, pas même 

des hypothèses émises depots. e id , prophylactiques, qui 

signalé les deux croix gammées, éwdemm F £ M . C - a 

figurent sur une des pièces J armure (p. t - )■ rkrt P d< f 0Oljyea u, sinon 
consacrées aux statues de Gaulois n a FP° . ^ Capitol et du 

d'excellentes similigravures des te tes ^^«^OuVun aspect 
Gaulois Lu Jovial, exécutées, d'apres des moulages, s 
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auquel oc n’est pas habitué {p. ï:i8 t i 3 o Pourquoi M* G. n a-t-il pas 
reproduit de même la tête du Gaulois du musée de Gîzeb iïev, crtt , t 
1896» L p. 36 a), dont les moulages oni été mis dans k commerce par 
lé musée de Leipzig? 

A propos des ruines de la Bibliothèque, M. C* a figure ei étudié les 
deux statues d'Athéna qui y oru été découvertes* La meilleure est une 
réplique libre — pas une copie — delà Panhénos de Phidias/l'au¬ 
tre., dans Tétât où elle se présente, fait tout Tctfet d'un pastiche. La 
tête, qui a été rajustée au torse, est d’un style plus archaïque et plus 
purement attique que le corps. Faut-il admettre l'hypothèse d une 
contamination antique? Ou ne vaut-il pas mieux, comme y est dis¬ 
posé M* C, s croire que les Allemands se sont jrompés en rajustant 
cette tête à ce torse? En tous les cas, l'impression Æen semble est très 
fâcheuse et l'hypothèse de M* Ussing, qui reconnaît là une copie de 
TAthéna Kkidouchos, est aussi gratuite qu'injurieuse pour Phidias. 

La description des ruines se termine par celle du théâtre et du Tra- 
janeuni ; puis M* C, traite, en quarante pages d'une lecture très atta¬ 
chante t du rôle joué par les Aitalides dans la civilisation grecque, de 
la littérature et de l'art pergaméniens. Pergame est une ville de cour T 
centre d'une culture savante et cosmopolite ; ces quelques mots en 
résument lé caractère et suffisent à en préciser le contraste avec 
l'Athènes de Pérïdès et celle de Démosihèncs. P. iti, n* 3 - la sta- 
tue du jardin Tomglani à Florence » n'est plus là depuis plusieurs 
années; elle était, en 1897, chez lé marchand Bardini et a, du reste T 
été publiée en photographie (Arndt, n® a 3 y}. 

La riche illustration de cct ouvrage est digne de tous éloges, à part 
quelques similigravures mal retouchées. Les grandes héliogravures 
d'après 1 m magnifiques lavis de M* Poniremoli sont des modèles; s'il 
fallait en signaler une, parmi tant de planches admirables, je choisi¬ 
rais Ja vue à vol d'oiseau de l’Acropole de Pcrgam*, chef d'œuvre de 
sobriété, de clarté et d'élégante précision . 

Voilà donc un produit nouveau dé cette collaboration féconde des 
anciens membres de l'Ecole d'Athènes et des anciens pensionnaires de 
la villa McdicL Ce volume (j'aurais dû lé dire déjà) est le troisième 
d'une série qui comprend VOtympie de MM, Monceaux et Laloux, 
VEpidaurà de M M. Lcchat et Defrasse, qui s'augmentera bientôt, 
cspéroDS-le t dè trois autres volumes sur les fouilles de Dêlos f d'Akrae- 
phiac et de Delphes, fouilles françaises, d'une importance capitale 
pour rhiatüire de l'art, dont les résultats sont encore dispersés ou iné¬ 
dits. Il ne faut pas qu s on puisse continuer à skn plaindre. Ne semble* 
raii-il pas singulier, à la longue, que les savants et les artistes de nos 
grandes écoles employassent surtout leur talent à la publication des 
découvertes d'autrui 1 ? Salomon Rcenack. 


1 . La carte du la p. 3 lita&â h désirer ; on dé voit pas J‘a près quels principes Ica 
mon]s moderne* sent tantôt indiqués ^Pîtane-Tdiand&rlj), tantôt omit- (EUia, aans 
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U -V de Vi&sf»! Do GrffiCOnmi diU non reforentihiis spoclem humanaai, 

i \oL in-8", pp. î-ïS?* 

Dans te livre premier ou préface (pp. J - 3 - a Visser se propose d’eï- 
pliquer 1* « origine ei la nature > Je superstitions autres que l’anthro¬ 
pomorphisme. En fait, H résume simplement, ce qui dans l'espèce 
était bien inutile, des livres aussi connus que ceux de Frazer ou de 
Tylor. 

La partie intéressante du travail est la seconde, la plus longue 
de beaucoup Je tout l’ouvrage (pp, 32-208 Elle contient I énu¬ 
mération de tous les textes et d'à peu près tous les monuments figurés 
qut prouvent en Grèce f existence de ces -■ superstitions La liste est 
faite avec grand soin et rendra des services. Les documents sont classes 
par matières,et deux index, dont I un est mythologique et,l autre topo¬ 
graphique, permettent de retrouver facilement le lieu ou l’endroit 
auquel se rattachent ces croyances. La bibliographie :pp. 32-3 a j ren¬ 
ferme des lacunes. V. parait avoir ignoré tOrigine des Cultes Area- 
diensde Evrard, qui valait au moins d’étre réfutée. De plus, on est 
étonné de n’y voir figurer aucun ouvrage de céramographic. ce qui 
surprend chez un élève d’Holwerda. S’il eût mieux connu les vases 
peints, Fauteur aurait pu citer, p. 22IL un exemple plus probant que 
le candélabre de Pérouse (vase de Géré au British Muséum, II B 5 7, 
Gerhard ,AuscrL Vascnb-, II, pl. 127. L’auteur a fait avec raison 
grand usage des gemmes et des monnaies. Mais ii semble peu au cou¬ 
rant de l’an mycénien. L’article de Cook Ct les ouvrages de Furtwæn- 
gler ne pouvaient le dispenser d’étudier avec soin cette période de 
l’art et de la civilisation grecque. Il aurait ainsi constaté que, dans le 
deuxième millénaire avant notre ère, l’étal religieux de la Grèce était 
singulièrement moins simple et plus complexe qu il ne 1 a supposé. 

Tels quels, et avec les lacunes que j'ai indiquées, les matériaux se 
présentent en grand nombre et leur valeur parait démonstrative. L au¬ 
teur essaie d'en tirer parti dans la troisième partie, pp. 209-270. Je 
regrette de dire que presque partout 1 ! y a échoué. Non que ses idées 
me paraissent toujours inexactes, mais elles sont exposées d une mu- 


l'équivalent KUssé-Keiû, M}-rina sans l’équivalent K*i*basssïy). rhocèe s'appelle, 
je ernis, E?ki-FottdU et h Eikide-F. U rouie directe d.'El ai a h Pcrgasiifl n c»i 
PS4 indiquée. —P. io, le ruse de Perça me au Louvre ne représente pas la lampa- 
ilndrortuc ; c’en ]h une vîcîlte erreur lie Krausc (cf- Cftron. àOz r » i. i. p- -4f- 
P tf, on n a r * 5 te droh d'attribuer h Humann U découverte de NimrôUHi^a^hp 
l-ûcultté visitée et düC Hic .d abord par ftamsay fiî far moi, puis, fouillée par M- C|cr<:i 
- P a3 p n* S, ]si Revue historique «tt citée sans [omaison. - P. 3o, commet 
M, CollIgnon suîML que Le mot Galate veut dire - brave - ï Zeuss suppose ■ qu* 
a pu sigrciticr * guerrier tnais se pnrde d iHre affirmatif» — Il Y a L î ue ^ 
^Rllgenceade *tyle don* la préface, F , tv; ce tom d'aLlIeur* les seules q« J 
pu relever 'autorisé revient dcui fois :i cjuelqtifis lignes de distance et 
deum fois Jant la mdmc ligne}. 
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nîèri impersonnelle ou insuffisante. Les questions les plus graves sont 
effleurées en quelques mots. Sur le » matriarehai », p- 3 ?o, %. tia 
nrime pas rappelé la wfr crétoise ou renvoyé à des livres aussi cou¬ 
rants que r Urgeschichteder hitdendcn Kunst de Haïmes. Le problème 
de l'influence phénicienne (p. i 35 est à peine posé et n est pas. il s en 
laut, résolu. Enfin, dans les dernières pages 167-1170), Visser s’avise 
que tous les telles qui parlent du fétichisme en Grèce sont relative¬ 
ment récents. L’objectioii est forte, très forte, plus spécieuse que 
parait ne l'avoir cru fauteur. Cétait son droit de n'en pas tenirtompie, 
mais il fallait pour la réfuter d'autres arguments que les siens et ii 
fallait surtout ne pas attendre la fin de l'ouvrage pour discuter ce pjo- 
blètne primordial et de la solution duquel dépendait la position même 
de la thèse. 

Visser paraît avoir été dupe des comparaisons « polynésiennes et 
des ouvrages de Fraser. Son répertoire des textes est la partie solide 
de son travail et la seule véritablement utile* 

A. de RtüüËh. 


Index ia Xenophomis Memofabilla, tomeccrutn Catherin* Maria Ci.cth, Ma¬ 
rin Francise a Kelgugg (Cornell Studiea in cEassicaJ PhLtalogy, *0 New-York, 
Macmillan Company. t$oo\ p. 

Faîre un index ne semble pas présenter de grandes difficultés ; il né 
s'agit qtie de ranger les mois par ordre alphabétique* en prenant, pour 
les mots variables, le nominatif singulier des substantifs ou adjectifs, 
l'indicatif présent (ou encore l'infinitif; des verbes; suivent les autres 
formes dans te corps de chaque article. Mlles Gloth et Kellogg, qui 
«mi fait, d'après l’édition Gilbert iTeubmer), un index des Mémorables 
de Xénophon, om bien compris ainsi leur travaillais elles ont usé 
en même temps d n un procédé qui nuit à la facilité et à la rapidité des 
recherches, au moins pour les verbes. Les formes verbale* sont ran¬ 
gées dans l'ordre suivant : présent actif et ses modes, imparfait, futur 
et ses modes, etc., puis présent passif et ainsi de suite; en un mot l'or¬ 
dre des paradigmes dans las grammaires : rien de plus simple. Mais 
la forme en vedette n'est pas toujours le présent de l'indicatif; c’est la 
première forme, suivant l'ordre ci-dessus, qui se rencontre dans les 
Mémorables ; par exemple ne se trouvant ni au présent, ni à 

l'imparfait, ni au futur, il faudra chercher les formes de ce verbe s. v. 
tîx^kïiîï de même les formes de w.îw s, v. vutyr,, les Mémorables 
n’ayant ni Fîndicatlf, ni l’impératif, ni le subjonctif du présent De 
plus, ces formes ne sont pas a leur ordre alphabétique ; elles sont à la 
place qu'occuperait l'indicatif présent; il en résulte des séries comme 

TïxpXïê^, -ipl îïajrçgiXq**^ 

rapM^m etc,, ou encore que ùympkut* est à la place Je i absent, 
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dans l'O, îml™ dans l'A. à la place qu'occuperait *<* ° n 

m’obj«ctera que l'ouvrage est fait pour les hcllen.sies, «jg***7 
«trouveront toujours. Je le veux bien; mais U simple addmon du 
présent de l'indicatif eût empêché ces troubles alphabétiques a rendu 
L recherches plus faciles; on court risque de ne pas trouver 

»41 faut chercher souc »*«-*«. « * ■■ Pf ^ 

*4™*, qui n'est pas à son rang alphabétique Le le*,que est soigdeu 
ment composé d'ailleurs; dans toutes les vertheation que j ai a nés 
je n’ai pas constate d'oubli; une seule erreur ; 11 >■ 1 ‘ 

4, ii), et une faute d’imp ression iipa 1 1 - *“ î- y 


Th. Gâ*«». Béluga rur Kritik and ErkHrmi S ^fcXLMt* 

Vil{Statufie»***. d- Kü*, -Vkad. d. Wto in Wfen.philoJ-hist- Ci B «e,r. CXLI11, 

y\, Vienne, C. Cjerotd tîls< i^° ï 23 P- 

il s'flt-it principalement de Platon dans ce fascicule; M. Gompera 
n'en examine pas moins de dix-huit passages; en ajoutant un passage 
d'Aristote, dcDenys d'Halkarnasse, d'Eunp.de, de Diogène Laerce, 
de Plutarque, des stholks de Porphyre sur I Iliade, trois passages de 
Libanius. et une question relative à quelques fragments d hpicharme. 
on aura le fascicule complet. Sans vouloir relever une à une certaines 
corrections qui me semblent justes, ou des suppressions et des addi¬ 
tions qui m'inspirent quelques doutes, je note en passant que Phéd< M. 
do * la suppression de jkt4 a été proposée depuis longtemps 

par Tournier, AfewéJé* ^ «Ile de récemment par Hartmatt, 

et je m'arrête plus spécialement sur trois passages, pour lesquels |e ne 
Puis être d'accord avec M . G. Ljrsis at 9 la phrase refaite par 1 addi¬ 
tion d une «ib lettre,*- pour ^.aune apparence spécieuse d exac¬ 
titude à laquelle on pourrait se tromper ; mais &U dans cette cotis^ 
truction ne s'oppose plus il rien; ÜX tf« est nettement oppose a 
oixh’ tandis que &ÏX ne saurait s’opposer en bon style à 

à™, 4çr*^* C’est précisément parce que m*. 

sont identiques qu’il est dit non pas que cette «■ conduira » 
au rpfi™, v %» t comme dit M. Gompen, mais * y sera arrivée, 1 aura 
atteint ». — Rtp. 556- M, G. a été ravi, sans doute de trouver dans 
Platon, sans le chercher, dit-il, un pendant au mot fameux de Sicj ls 
sur le tiers-état; il lit en effet, avec une nouvelle ponctuation, c* 
ajoutant t>i d'après les manuscrits inférieurs, et en comblant seule¬ 
ment quant au sens; une lacune hypothétique : ï ‘* 

T è f sIvsiTi **«»>, les « nôtres sent-tk des hommes. 

Ils ne sont rien, quand iis pourraient Être tout. » C est ien . 

mü,w-a Pluono» M. G. qui p.rlO El I» .r.d.üor, » *" 
ment inintelligible î 11 s'agît des %ovnc {les riches i et d t > . 
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[les pauvres'; lorsque ceux-ci, sur le champ Je bataille, vuieni leî 
riches amollis, gros et gras, haletants et embarrassés, ne penses-tu 
pas, dit le texte, qu’ils s'en prennent à leur propre lâcheté de la richesse 
des autres, et qu’entre eux ils se disent, comme une sorte de mot 
d’ordre (i).W ïUij*ir*fi^VXnv) T S«*v3ptctjt^»i thnyip<riîi.>? M. G, a 
raison de trouver mauvaises toutes les traductions, et insuffisante la 
correction de Baîtcr ta? pour yép; mais, à mon avis, le texte n’est ni 
inexact, ni incomplet. J'accentue ivî ? t î( je ponctue 5v8f« * ««1 

, { i ? (ijphspor par sa construction est nécessairement attribut), et 
je traduis — usant à dessein d’expressions vulgaires, car c'est le peuple 
qui parle — « A nous ces gens-là : ce sont des propres à rien * ; autre¬ 
ment dit : c Secouons Je joug ; nous somme* les plus forts, a Ainsi 
sont expliqués à la fois yép, ***1? et — Libainus, Apol, Socr . 

| 169HHCWUV fllïSîîîriïlî î-'Ataï rtrap ok à 3^^ 

•npqvV 4lù î Vî JA’-' 1 T*? etc. G * veut lire oi O 44i*»e > et < ^ > 
wiajilpotoi sans remarquer que xpv y*? etc. ne répond plus à ce qui 
précédé, et sans pensera tout ce qui suit- H u’est pas question, dans 
ce passage, de l'irritation juste ou injuste des Athéniens contre Socrate, 
mais de ce fait, au contraire, que Socrate n’a pas été l'objet de cette 
colère, parccqu'il 11'était pas sophiste, ecquc veut démontrer l’orateur. 
Voici d’ailleurs le développement : a Anyius parle de l’irritation des 
Athéniens contre les sophistes, tels qu'Anaxagorc, etc. Encore une 
bonne occasion pour l'interroger. Comment se fait-il donc que Socrate 
n’ajt pas excité contre lui la même colère, s’il était semblable à ceux 
contre qui le peuple était irrité? 11 devait en effet, agissant de même, 
Ctrc châtié de même /_pv' -pp etc.). Si aucun sophiste n'eùt été puni, 
on pourrait dire que cela est dû à une certaine négligence, grâce à 
laquelle lui aussi eût échappé ; mais puisqu'il y en a que vous avez 
fort maltraités, il est Jonc, lui qui ne vous a jamais trouvés tels à son 
égard, déclare par là-même absolument innocent des crimes qu'on 
leur reproche. » Le raisonnement est parfaitement en régie, et de la 
dernière clarté ; il n’y a pas un mot à changer, ni à ajouter, sous peine 
d'altérer profondément la pensée de Libanius. — De semblables 
retouches, ducs â ce qu'on substitue sa propre pensée à celle de l'au¬ 
teur, expliquent bien la défiance marquée de Joweit, dont se plaint 
M. Gompcrz, à l’égard de la critique conjecturale. C’est surtout en 
pareille matière que l'imagination mérite son nom de folle du logis ; 
et pour moi, sans être plus conservateur qu'il ne faut, je ne cesserai 
de protester contre ses écarts, 

Mv. 
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Le, Papyrus d« Genève, transcri» o, publiés par J. tocnxA- iato** i P-PT- 
m/* fost-. Genève, Kûmlig, *»iM- + feui!l<[ 4 î 7 * 

laa auiagr. au recto, 

fl n'est Plus nécessaire aujourd’hui d’insister sur J’întérét multiple 
que présentent les documents, autres que les textes ■mdnires, 
vés sur les papyrus. Ne serait-ce que pour 1 histoire dx la lin S 
«rccque, l’hellénîstc les trouve précieux ; mais ils fournirent 'c 
d’autres sujets d’étude qui ne sont pas moins attachants, et . 

qui a commencé la publication des papyrus de Genève, a dcjàauy 
trouver l’objet de savfntes et curieuses recherches Cette publication 
se compose actuellement d’un volume en deux fascicules, dont le 
premier, paru en .896, ne m'est parvenu qu'avec lé second, Pj™ « 
IOOO, ce qui explique pourquoi je n'ai pas encore par é du prem.er. 
L/ensemble comprend 82 pièces y compris un n" 8 bisye répartis- 
saut sur une assez longue période qui va du 11* siècle avant au 
iv- siècle après J -C. ; mais la plus grande parue est postérieure a cre 
Chrétienne, et les n«- ,4 et «5 son. de l'époque bywhtme. De «s 
documents, 14 font partie de la collection particulière de M. Nicole 
les 58 autres de la collection de la ville de Genève; tous proviennent 
du Favoum- Un grand nombre sont intéressants à divers mres . on 
remarquera surtout un contrat de mariage du second siècle avant 
J -C, (n° ai :, uue série de contrats où figure un certain Aurehos 
’QWi,t OU ’Opwrf* (n°- 12 et 66-6f)'l. vt plusieurs pièces de la corres¬ 
pondance de FL Abinnius (cf- Arp. British Muséum, H, PP- 
et Nicole. Rev. de Phiïül., XX, ppi 4M»). Pour la transcription 
M N. se trouvait en présence de deux méthodes, entre lesquelles, d.t- 
il il a longtemps hésité. Fallait-il, comme on l'a lait, par exemple, 
nour les papyrus du British Muséum, reproduire le texte tel qu il « 
présente dans l’original, c’est-à-dire sans accents, sans ponctuation 
(et même sans séparation entre tes mots; mais on n est pas aile jusque- 
là), ou bien transcrire les mots à la manière dont on Imprime aujour¬ 
d’hui, comme l’a préféré M. Wlîcken pour les Gnedusche Ll * ltnd * 
de Berlin! Les deux procédés ont leurs inconvénients; quels q 
soient de part et d’autre, je regrette pour mon compte que M. N. n «it 
pas adopté le premier. A défaut de fac-similé (des considérations 
d'ordre matériel peuvent empêcher ce genre de publication:, J* 1 "* _ 
cripiion la moins éloignée du papyrus est préférable ; je nJ-" _ 



L ï 11 ÿCL 31L l4.iL.jLv Ll vLJ y viJiiti ' 4 a m + ■ . _ 

l’accentuation et à la ponctuation M Nicole lui-même, » I e 

'■ <1 «t impossible, par exemple, de reifoui er la1- *3 ? 
triptîuc, m-eiüd* Ju r(fst£j des inuii suiTanu dm* 
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trompe* est du même avis, et s'il sest décidé pour k seconde 
méthode, c'est parce quTl a fait autographier, et non imprimer, les 
papyrus de Genève. Ou ne lui en est pas moins reconnaissant, et ce 
n’est pas, d'ailleurs, le premier ni le seul service qu'il aura rendu aux 
lettres grecques. 

My* 


Haudbuch der Itlasaischen Âltertmns-WissGnscbaft htrauy. von f*an von 
Ml llli r Achier Bançt. Gçschichte lier rèmiscben linentïir von MaUTIM ^i;iiâKz. 
Zvieâtcr Theit : incite H alise : vom Tode de* AugasÆs bis ayr Rcgîeninp Ha- 
driaüs- Zuelte Authigc- Mit alphatiçtlschçn Rcputcr. Mümrhctt, ig*i. Üskur Beck, 
43 b p- ïü-4*. 7 rrt, 

Voici la suite de cette édition nouvelle» toute transformée, où Ton 
ne compterait plus lesaddiiions. On y trouvera, toujours plus éviden¬ 
tes* les mêmes qualités* le même soin, une grande clarté jusque dans 
les sujets les plus compliqués, l'érudition la plus large, la même soli¬ 
dité et la même conscience. Le livre est parfaitement au courant : k 
plupart des publications de 1900 ont été incorporées au texte ; les 
rectifications et suppléments de détail ne contiennent que deux pages ; 
ce qui est parfaitement sage; car qn ne peut vraiment» en un sujet pa¬ 
reil, courir sans cesse à la fin du volume. Pour ne cher qu'un article, 
toute la littérature, déjà assez étendue* qui touche aux nouveaux frag¬ 
ments du Juvénal de Londres, est très complètement indiquée et résu¬ 
mée à sa place. Suivant |a méthode déjà mise en pratique aux volumes 
précédents, tous les ouvrages classiques, même le moindre des Dm- 
iogi de Sénèque est ici soigneusement analysé. M. Sch, continue» et 
nous lui en sommes reconnaissants, de donner son opinion person¬ 
nelle sur les questions controversées, sur celles mêmes qui sont d or¬ 
dre secondaire ou de déî&sL Diverses indications précieuses de savants 
compétents» données par lettres à M- Sch. et qu'il nous communique* 
Complètent fort heureusement le dépouillement des publications 
récentes. Reprenons donc, à l'occasion de cc livre, k formule connue 
qui ne sera jamais mieux justifiée : l'ouvrage est sûrement et restera 
longtemps indispensable à tous ceux qui étudient k littérature latine. 
Elle se reflète ici très exactement comme nous k voyons en ce mo¬ 
ment; M, Sch, approuvera parfaitement la réserve contenue dans ces 
derniers mois* Les faits prouvés sont détachés nettement et accom¬ 
pagnés des preuves; k s questions doreuses som présentées avec 
leurs ombres ; les dernières hypothèses, citées cl très bien jugées 
A notre tour donc, d'être en peine pour trouver à faire quelque cri- 


*£***?; * {,E “* **'™t*b mai, le fcc-sim île permet de 

réparer terreur- h 
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tique Sérieuse; il faut; nous rabattre sur des vétilles. Voici tout ce que 

^sfïoovrtwe était destiné à être lu de suite, on chercherait sûrement 
querelle â M- Sch. pour la disposition générale qu’il a adoptée. C est 
celle des genres ; elle brouille singulièrement 1 ordre historique. Com¬ 
ment nous accommoder de rencontrer Uc ai n et Tacite avant Sénèque; 

1 article sur celui-ci divisé en deux morceaux. 1 un au début, l autre 
vers la fin du volume, suivant qu i! s’agit de sa prose ou de scs vers; 
Pline le Jeune, Le neveu, placé avant son oncle, etc. Mais en fait ces 
articles ne sont jamais Lus que séparément et M. Sch. nous répondra 
quul a pris la précaution (est-ce la « précaution inutile? *1 de mettre 

en tête un tableau chronologique. 

j'appelle l'attention de M Sch. sur les textes qui sont la base de 
son travail. Us sont parfois gauchement coupés ou contiennent des 
mots obscurs qu'il eût fallu traduire. 1 J’aurais voulu dans la b.blio 
e raphîe des distinctions et avertissements nouveaux, au moins pour 
certains livres.’ Je comprends bien la raison ou les raisons pour 
lesquelles M. Sch. a raréfié ces jugements sommaires. Mais sans eux, 
les bibliographies de cette histoire ressemblent par trop aux annonces 
de librairie. 1 L'impression m’a paru plus correcte ‘. 

Emile Thomas, 


Ph. F*™, Ouomastieon Taciteum (Annale* de rUnivenùtê de Lyon, nouvelle 
5crie h ci- 4 j. Lyon» A. ftcy, Paris, A, Fontcnioifl-Ê. I 9 W * p_ 


S’il faut louer l’Université de Lyon d'avoir donné place dans se$ 
Xavier au travail de M. Fabia, il faut féliciter l'auteur de l’avoir en¬ 
trepris et surtout d’avoir eu le courage de le mener à bonne tin. Kt le¬ 
ver dans tout ce qui nous reste de Tacite les noms propres historiques 
et géographiques, choisir dans ks passages où il en lait mention es 
phrases ou les expressions essentielles et caractéristiques, pour les 


Ainsi, f, 343, n’ 4, ^ citation dc Prf>bus îni ™ llt S ,,, ! e: ,l eù * “J 

tout au moins après f fr f rWrm ajouter («Mail- Comme mot obscur jé <*«•* 
triant dans la phrase de Sénèque citée au mil.eu de a p- ^ 

3 p«r es. p. jKS, il rallail dire nettement le peu de valeur des Fm J« de Hochart 

stir S j tic de Sénèque* , fort 

3, Le» paroles de M«**la dans tacite, citée* ici p. a <4 -u b«, 
bien k notre cas ; quod mihi in tonsueludine est, ’nultoj offendi. La P 4 
est dans les mots précédents ; ogo iam meute rx F Uvt. 

4- P. *6B, au milieu ; après ^r.««miu. a-ooicr plu»CBrt r- ' ’ 

iU- ’ «V nom de La Amélie > été estropié- C««*« ™ 
qu'un travail Je librairie qui n'a pas 1» moindre valeur. K 3-S, I- ^ 

fec to, P. 33o, I. C et 7 , Sire médecine. P. 3 », î- 5. comme forme, tasaubo^ , 

ê$| bien bizarre-. 
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offrir à U curiosité des chercheurs, êtati une radie qui demandait au 
moins autant d'ingéniosité et de finesse que de soin et Je conscience : 
on ne s’étonnera pas de voir ces qualités réunies chez ie savant qui a 
Écrit letude sur les Sources de Tacite ; mais c’éiaît aussi une tâche 
souvent fastidieuse, et il fout savoir gré à l'auteur de ne s'être point 
laissé rebuter, et d'avoir, en consacrant scs heures de loisir à un pa¬ 
rdi travail, considéré plutôt l'Intérêt de-la science que ses goûts per¬ 
sonnels. 

L'ouvrage de M. F. rendra les plus grands services aux historiens 
et aux philologues, qui jusqu'ici n’avalent, pour se guider dans leurs 
recherches, que les index incomplets et fautifs ^joutes à certaines édi¬ 
tions de Tacite. Grâce à VQnûmasticon Taciteûm, on verra d'un seul 
coup d\iri|, pour ainsi dire, tout ce que Tacite a écrit ou pensé de tel 
personnage historique et quelle était l'étendue ou la valeur de ses 
connaissances géographiques. Sans doute VOftomasticon ne permettra 
pas sic négliger les recueils de A . Forbiger ou de H. Kiepcrt pour la 
géographie, ni l’encyclopédie de Paulv, ni la Prosapographia imperii 
Romani pour l'histoire; — M. F, n’avait à s'occuper que du texte de 
Tacite, et ce n’était pas son affaire de contrôler ou de compléter les 
assenions de I historien ; — maïs c’est une chose précieuse pour les 
chercheurs d’être assurés qu’ils trouveront chez M, F. absolument 
tout ce que Tacite peut leur apprendre. 

Le présent travail est donc complet, ’ et c’est un mérite qu’on est 
obligé souvent de refuser aux ouvrages similaires, bien que ce dût 
être pour eux l'affaire principale. On a déjà vu combien il était com¬ 
mode, puisque ,non content de ranger par ordre alphabétique tous les 
noms propres relevés chez Tacite avec l’indication exacte des passages 
où ils se trouvent, l'auteur a eu soin de mettre sous nos vcui le texte 
même des passages ou tout au moins les parties essentielles de ce 
texte; j ajouterai simplement ici que les recherches ne sont jamais 
longues. C'est naturellement aux noms gentillets qu’il faut se reporter, 
quand un veut trouver les indications relatives aux personnages his¬ 
toriques; mais, comme Tacite désigne Je même individu, tantôt par 
son gentihee, tantôt par son cognamen, tantôt par les deux à la fois (et 
encore en les rangeant dans un ordre qui n’est pas invariable M. F, 
n’a pas oublié de faire figurer le personnage à toutes les p]^ s âu’il 
peut occuper; ainsi Tacite désigne celui que nous appelons Btirrus, 
tantôt par son cognomen Rtirrm> tantôt par son nomen et son coaitü- 
men, Aframus Rurrus, tantôt enfin, conformément aux habitudes de 
I époque impériale, par son cognomen et son nomen, Burrus Afra- 
mus; quon cherche Rurrus dans VOnamastiççn; on trouvera ce nom 


ï+ N 1 mimt no point que Ton y volt * t 

m* propret qui priment un imèrft S Jêrïvès de 

lhisturicnou le géo- 


■*"« propre* qui prësiqtcm uu imèrn quiconque 

graphe. ' “ J 
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mentionné à son ordre alpha b Clique p. i+ 5 ), mats avec le renvoi v. 
Afranhis, Burrus, C'est ainsi que tout en ayant égard au* commodi¬ 
tés du lecteur. M. F. a sü demeurer exact et respecter scrupuleuse¬ 
ment les habitudes romaines. L'exactitude est un mérite dont il serait 
superflu de louer un philologue digue de ce nom; mais ceux qui pra¬ 
tiqueront l’ouvrage de M- F. reconnaîtront bien vite que j’aurais pu, 
sans complaisance, 1 nsister davantage, Qu‘ïl me suffise de résumer les 
éloges que me parait mériter M, Fabia en disant que son Onamasti- 
con ‘ sera pour les érudits aussi précieux que le Lexkon Tàciteum de 
Gerber etGreef doit l'étre pour les philologues- 

Henri Goelïer. 


G. Fa usiez. Documents relatifs à l'histoire de l'indu* tria et du commerce en 
France. Il, nv* et xv* siècLes. Paris, Picard {Colléet. de texte* p. *tr»ir à Ven- 
seignemtnt de rhiit.) 1900, in-S* de lïivi- 54 $ p. 


J'ai rendu compte, ici même, du premier fascicule de M. Fagotez 
Le second est consacré aux xiv et xv' siècles. Il est fait avec plus de 
soin encore que le premier et 11 est plus riche en documents de toute 
espèce- Non seulement M- F. y donne la plupart dei textes classiques 
en la matière, lettres de Gilles Haquin, abolition des communautés 
de Paris en t3S3, extraits du livre de compte d’Ugo Titralh, règle¬ 
ment des mines du Lyonnais et du Beaujolais, organisation des 
métiers parisiens en Bannières, etc., mais il a cette fois multiplié [ iné¬ 
dit. Ses trouvailles sortent des lonJs les plus divers : manuscrits Iran- 
çnis. Trésor des chartes. Matinées du Parlement (X l* des Archives 
nationales , Châtelet (Y), série KK, archives départementales du Rhône 
et communales de Lyon (HH}, archives du Nord, d Arras, du Loiret, 
des Boue h es-du- Rhône, de la Loire-Inférieure, de Bordeaux, biblio¬ 
thèque de Montpellier, archives notariales de Toulouse, etc. Grâce à 
cette extrême diversité d’origine, on a chance de trouver ici un 
tableau à peu près complet de l’organisation commerciale et indus¬ 
trielle dans les diverses régions. 

A ttue grande variété d'origine b ajoute une non moins gran ^ 
variété dans le caractère des doeumems^ Oüj y trouve à ta fois des 
tenes relatifs â l'organisai ion du travail, heures èt salaires, eoalîttûïi&, 
chefs-d'oiuvre. apprentissage, ordonnances émanant de l'autorité coro*- 
pétente, statuts ou contrats ï des testes sur le rôle public des commu- 


l. L'impression Je rüntwmttfi'co* est toujours correcte; les fautes uni été «Le¬ 
vées par L'auteur Itil-mème ; te fait que ses corrigent 1 ne tiennent que 
p3(çes II peine témoigne Ju soin itcc Lequel a été faite Le lecture es P r *_' 
a. R* jr. crif. 1S9S, t. I, p. 4 ^ V°Y *«“1 ““ afl - de M ' Ff ' Fuoeli Br 
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naut^s, sur leurs actes, leurs emprunts, leurs institutions de secours 
mutuels; sur la technique, les procédés industriels, les marques; des 
devis, des inventaires après décès, des actes de sociétés commerciales, 
des livres-journaux, des traités de commerce; des documents sur la 
police du commerce, les foires, l'exportation, enfin sur les mœurs de 
h classe industrielle et commerçante. Voyez, par exemple (p, 104, 
Matinées) la piquante histoire d'Alison la Jûurdatnne, la belle chape¬ 
ron nière, et (p. ï 56 , registres delà justice de saint Eloy’comment 
Colin Jobert, varlet cordonnier, et son maître Philippot ont résilié 
leur contrai à coups de poing, non sans intervention de Ja trop iras- 
cible épouse dudit Philippot 

Ce second fascicule répond donc entièrement à h conception m£mr 
de la collection. Il fournira un excellent texte d’explications pour les 
conférences des Universités; il offrira aux étudiants un très grand 
nombre de documents typiques ; en même temps, il mettra à la dispo¬ 
sition des érudits plus d’une nouveauté curieuse, qu’ils seront heu¬ 
reux de n’avoir pas à chercher ailleurs. M. F. a cherché à rétablir 
entre tous ces Iragmcnts épars un peu d unité dans une très large 
introduction qui, jointe à celle du premier fascicule, formera un 
excellent précis de l'évolution Industrielle et commerciale au moyen 
âge. fl s’y place à un double point de vue ; histoire de la production 
et du travail, institutions de la classe produisante et commerçante. Il 
distingue avec netteté trois périodes dans ces deux siècles :de Philippe 
Je Bel à la guerre de Cent Ans, cette guerre elle-même, de Charles VU 
à Louis XII, Cette dernière période ne présente qu’une unité un peu 
factice ; c est, pour employer un terme dont on abuse mais qui est 
exact, une période de transition ; la révolution de la Renaissance y 
commence déjà, la production s’accélère, le marché s'étend, le régime 
du travail et des transactions se complique : ■ mais (p. nxv) si ces 
circonstances appartiennent chronologiquement à la période où nous 
nous renfermons, elles y échappent par le mouvement auquel elles se 
rattachent. » Ce n'est ni par hasard ni par oubli que le fascicule c<m 
tmnt relativement peu de documents datés de Louis XI et de ses leux 
successeurs (une vingtaine cependant ; l’auteur a écarté ceux oui | oe i- 

quemem, seraient mieux à leur place dans un fascicule survie 
ïvi t siècle. 

Quelques résultats généraux ressortent de la lecture de l’introduc¬ 
tion et de 1 examen des documents. Le premier c’est mnrt 1 1 
fodiqulu fe pe „ du généralité du rfgin* du, ^ 

v,llc nnnêra. Borduttu,, Lyon. Nurbonnu Ton, e« ep , iun ! 
convient d ailleurs de s entendre et de ne pas prêter à «rte ' 

du travail, un -, trnp fe„. 

communautés, mais il a des confréries qui vers la fi «J. ■ . 

s’acheminent tout doucement: vm la réglementation >, > s,ècl<îl 

— - * - » «„ s e d :r:;r„„:^c“; 
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ÏL tiers dtccuc ville t en 1467 p. 279* r la confrérie esi obligatoire pour 
ks maîtres et les compagnons, les apprentis paient un droit d’entrée^ 
et tous doivent se soumettre à la ruridicuon arbitrale des courriers Je 
ta confrérie avant d’aller devant les juges de droit commun , Chez les 
tondeurs de draps : 148a , la, confrérie exige un chef-d'œuvre et dt:s 
droits de maîtrise, réduits de moitié pour les fils de maîtres, et fixe le 
prix de lia tonie. Le travail libre se défend surtout, â Poris + sous la 
forme du travail à domicile, ou des chambrdans [p. a 3 o p année 1430). 
Dès k iiv* siècle, on voit s'introduire le système de production capi¬ 
taliste dans une industrie au moins, cetlc de b draperie îp. xjii), beau¬ 
coup plus avancée qu^ J es autres au poïm de vue du machinisme, d^ 
la division du travail et de l'extension des débouché». De graves entor* 
ses ont déjà été données aux vieux usages corporatifs sur le travail de 
nuit, 3 e nombre des apprentis et 3 a durée de t apprentissage, par 
exemple dans l'ordonnance de Philippe le Bel du 7 juillet Ooj 
(p. 15) ", On voit aussi comment les tanneurs de Troyes avaient ima¬ 
gine un savant mécanisme pour tourner la loi contre les marchés à 
terme (p. 7S a année ïJîg}; un abolit l'interdiction. On trouvera 
[p. 1 35-1441 un tableau complet de l'organisation du travail (embau¬ 
chage, heures de travail et de repas d'hiver et d'été) chez les tisseurs, 
faneurs et arçonneurs de Beauvais en i?§o jvoy. encore, p, 1 67, pour 
t 3 gg), des détails sur 3 e marchandage, qui est autorisé chez les fou¬ 
tons d'Orléans en 1400 (p. 1 B 7) h de nombreux détails sur les coali¬ 
tions (couturiers d'Orléans en 1412, p* 201}, la rupture du contrat de 
travail (p. 240!. 

Les pp 3 ii -336 sont consacrées à un Glossaire des Mob techniques 
qui s'applique aux deux fascicules. Naturellement, ce glossaire n esi 
pas absolument complet ci quelques mots y restent sans traduction. 
S'il explique H'ara, de la p. toi du premier fascicule, il n'explique pas 
corrigia. Il n'explique pas a pierre botddrcyre ■> p- 2 $9), opposé à 
« pierre de taille ; jt me semble qu'il s'agis de très gros blocs angl. 
twulrfer? sur lesquels repose un plus petit appareil. Il serait bon de 
savoir au juste (p, 33) ce que sont les ingrédients chimiques appelés 
perelle et s a limace ou saumaltc (sets de soude ou Je mire?). Merrien 
de bordilaiîde f traduit p. 3 5 n, 5 par « bois d'Irlande % me paraît bien 
extraordinaire d'auiant que le même texte donne très correctement* 
plus bas, jT Irlande. Le glossaire parle simplement de bois ré^ 

sineux L’état du manuscrit ne permet-il pas de lire Norditande, ce 
qui désignerait soit la Norvège en général, soit la région norvégienne 
du Nordland 1 ? 

LL Hauser. 


f. Au lien de [art. 57) ; ■ que aprantiï qiiï s&h eu lluïi de nititrt et J ipraü- 
ta °. ïie faudrait-H pas plutôt lirér : fl qui ns soit ■, et ici* et dan* l** lettre* e 
Gilles Ihquiu de i?ïi (p- 4?.. qui donnent un extrait de ees ordonnances I 

ii Ajouterai-je que le livre a ê\é imprimé un peu vite J Deux pages d errasi 
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Jacques Teatu* abbé dû Belta] r meubro de 3 'Acadf-mh.! français? jiÉ^ 
1760 , pmr Roger Ghavees, hritj Picard, 1991 71 y- 

Ce travail, eitrait de la Revue historique ardcrmai.se (janvier-février 
IÇ01 j est fort consciencieux et intéressant. Il se place dignement h 
côté des études de Al. René KervîJer sur les Bretons de l'ancienne 
Académie française. En une soixantaine de pages* M. Roger Graffin 
retrace la vie et Fomvre de Jacques Te s tu , abbé cûm mandataire de 
Belval-Bois^dcS'- Dames. IE le distingue de son homonyme et contem¬ 
porain l'abbé Jean Testa qui lut* lui aussi, membre de l'Académie 
française, le montre galant, b ri El lieu, un peu dissipé, et K comme disait 
Mme de Maintenons noyé dans le commerce des dames ; aussi, bien 
que Testa ait cessé plus tard d’être frivole et qu'il ait fait une retraite 
avec l'abbé de Rance, le roi ne put jamais se résoudre â le nommer 
évêque. Après avoir placé Testu dans son cadre et décrit d'après les 
correspondances du temps lé rftk qu'il joua dans l'assemblée du clergé 
en itiôo et à rhôtd de Richelieu dont il se croyait Ec Voilure < p. i3) t 
après avoir retracé les relations de Tabbe avec Mme de Coulanges qui 
lui lit avaler toutes sortes de couleuvres (p. 28 , avtc Mme de Sévîgné 
qui nous parle souvent de scs vapeurs, de ses insomnies et de ses 
intrigues, avec Mine de Mai me non ;'ce fut Testu que Mme de Sévigné 
envoya en ambassade pour obtenir la faveur cf assister à la cinquième 
représentation 'd'Eàther}* avec !e cardinal de Bouillon et l'Académie, 
M r U. G. apprécie l'œuvre littéraire de smi héros, les Stances chré¬ 
tiennes, et approuve de tout cieur le jugement de L&rochefoucautd : 
« Testu a mis de Ikau dans le vin des Pères 1. En somme, si Testa 
échappe à l'oubli, c'est parce qu’ii es! cité dans la correspondance de 
Mme de Sévigné. Le très louable travail de M. Roger Grüffin se ter¬ 
mine par cinq pièces justificatives parmi lesquelles la généalogie des 
Testu et une longue note bibliographique, 

A, C, 


A. Euh h ak*, Fraai tellp*iw* Le théâtre en Autriche. Paris, Soctéié-fran- 
çai sc d'imprimerie et de librairie, p. 

Voici un livre écrit avec S nût et avec un sens littéraire très sûr. 
L auteur s’est proposé de faire connaître en France le grand poète 
autrichien » injustement méconnu par l'Allemagne ; il a réussi à le 
faire aimer et les Autrichiens n’ont pas manqué dc lüi cn U ; moi 
une ardente reçu nnaissance (cf. Grillparyrjahrbuck^ 4oi-3ii) 


Plu» pas( supplémentaire ^ te tajnc I*. Mni»l 4!i r au 

îSrïïL"* en etnïral des M,, “—• 
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Le livre se divise en deux parties. La première est consacrée à la bio¬ 
graphie dupoètep. 1 à 5 ïj, à l'Autrichien Ss-too), aux idées littérai¬ 
res f 100-141}, au musicien 14 [-207 . La seconde est réservée à l’étude 
des œuvres’ : tragédie fataliste 1307-241); tragédies grecques (241- 
3 1 j Jj drames nationaux ( 3 11- 3^7 ; fantaisie et comédie 1397-443) ; 
œuvres diverses et conclusion 443-301 ), 

Ce plan est net, peut-être un peu artificiel. Chez un homme comme 
Grillparzer qui a été de bonne heure ce qu'il est resté jusqu'à la fin, 
qui n'a guère évolué, les classifications sont difficiles. Il eût peut-être 
été plus simple et plus logique de le suivre dans sa vie et de faire voir 
com ment les événements extérieurs ont influé sur ses dispositions na¬ 
tives, par quelle syite dictions et de réactions dans sa propre âme est 
né à tel moment tel poème, a été conçu tel plan et esquissée telle 
scène ; comment enfin caractère, pensées, sentiments s expliquent 
par ce fameux pessimisme qui donne la clé de tout ce qui dans sa 
nature parait tourmenté, incohérent et bizarre. M. Ë. a bien vu le 
ir cas Grillparzer 1 et ceite névrose, si voisine du génie qu’elle se con¬ 
fond avec lui. D’oü vient le pessimisme de Grillparzer ? Atavisme 
répond l’auteur, et cela est très exact, mats quelle répercussion ce pes¬ 
simisme a-t-il sur l'inttUectuatitê et sur la sensibilité de l'homme et 
de [ écrivain? Comment cette morne tristesse et cette torpeur de ia 
volonté se concilient-elles avec Une claire et lumineuse raison qui cor¬ 
rige et épure, et écarte dans les œuvres tout ce qui troublerait 1 har¬ 
monie? Comment la philosophie de Grillparzer, ou plutôt sa concep¬ 
tion de la vie, saW'WmiwchmJiw^se ratiache-t-elle à son pessimisme? 
De plus, ce pessimisme, état permanent d’une ûme torturée par des 
antinomies insolubles, n’explique pas à lui tout seul la morale latente 
de ses drames. 11 nous semble bien qu’en creusant la question on 
aurait découvert ici d’autres influences . Certes, Grillparzer est écœurt 
par la réalité ambiante et il juge vain de prêcher l’action à des con¬ 
temporains de Met ternie h. Mais lorsqu’il dit : ■ Restez ce que vous 
êtes, n’entrez pas en lutte contre les hommes et les choses, ils vous 
briseraient et vous perdriez le seul bien ici-bas, la paix du cœur * des 
Inttem sttllen Friedeit il exprime des idées purement chrétiennes. 
A son însu, il subit la tradition Je sa famille et de son pays. D ail¬ 
leurs, quoique détaché de toute religion révélée, ennemi de l’obscu¬ 
rantisme sous toutes ses formes, il a été un penseur libre plutôt qu un 
libre penseur et il est très possible que, dans ses longues songeries, 1 
ait eu comme une vague intuition du Dmn et ait médité sur es 
mystères de l’au-delà avec un esprit, non de foi, mais de curiosité 
inquiète. Qu après cela on lui reproche sa morale un peu terre.à terre, 
qu’importe ? Son « bourgeoisisme » n’a rien d’étrottement utilitaire et 
il n’est guère d’hommes qui ne se soient â de certaines heures ra 
à son idéal de vie, nu ^ procul negotiîs b 

Le chapitre sur l’Auirichien chez Grillparzer et celui sur scs i 




HEVUE CUtn^E 


littéraires complètent le portrait de l'homme. Le second nous initie à 
cequ*ûn serait tenté de nommer son esthétique, si un tel mot n’éiaii 
trop ambitieux pour un ennemi juré des théories, systèmes et formu¬ 
les, Signalons pourtant une lacune' pourquoi Grillparzer, â qui te 
voisklwd ne dît rien qui vaille, trouve-t-il lani de charme au théâtre 
populaire viennois? Le Rêve une vie et d’autres pièces comme Melu- 
sine rappellent par bien des points les pièces représentées au Leopold- 
s^idier Thcaïer, Grillparzer en effet aime le merveilleux, non pas 
comme spectacle uniquemeni* mais aussi comme symbole, et il s'en 
sert pour exprimer certaines situations ou certains états d ame fuyants 
et complexes qui échappent à la logique du mot, El se complaît dans 
le clair-obscur du ctrur tdas D&mmrtge} comme dans les âges primi¬ 
tifs, les périodes crépusculaires où les secrètes affinités des êtres avec 
les choses apparaissent non voilées encore par les raffinements et les 
mensonges de la civilisation. La musique devait le prendre et le 
séduire, et M. E. nous le montre passionné pour cet art et toujours 
prêt à en défendre rigoureusement les limites. C'eût éié le lieu ici de 
tracer en contours plus saillants la silhouette du musicien pauvre 
qui s’identifie par plusieurs cotés de sa nature avec le poète lui-même 
et ne comprend la musique que comme une combinaison de sons 
mélodieux destinés à caresser Torcille et bercer le rêve. Sa musique 
n'est pas savante* mais* dans ses improvisations gauches* c'est son 
âme entière qui chante et qui pleure,. T 

Dans la seconde partie du volume, M. E. met en pleine lumière 
tout ce qu'il y a de vivant dans les caractères tracés par Grill parler* 
surtout dans les caractères de femmes; \\ nous fait admirer avec quelle 
habileté le poète trouve le jeu de physionomie, le détail typique ou 
pittoresque qui peint une situation ou dessine les replis d'un caractère 
Rodolphe 11 , le vieil Uaak), mais il ne souligne pas assez peut-êire 
la manière simple et naturelle dont ce pur réaliste — dans le bon sens 
du mot — expose un sujet, noue ou dénoue une intrigue, ni son souci 
du naturel jusque dans le langage qu'il prête â ses héros, A cet égard 
il y a progrès d + iine pièce à l'autre et Rodolphe II est une merveille de 
vérké individuelle, Grillparzer, on ne peut le nier, s'est inspiré de cer¬ 
tains modèles : M. E, nous indique ceux qui ont le plu* directement 
agi sur lui- Reste une question importante. D’où vient la veine comi¬ 
que chez noire poète : du théâtre populaire ? Quelle q été au juste Pîn- 
fluenee de Bauernfeld et de Raimund sur leur illustre contemporain ? 
Dans quelle mesure le comique de Grillparzer, qui passe de Ja fantaisie 
légère et ailée à l'âpre ironie, dênve-idl de son pessimisme ? 

M. K. s’étend longuement sur le fatalisme, mais nous serions plus 
sévère que lui pour k drame « Vaïeute ». Nous ne voyons pas iris bien 
comment on peut admettre que cette piété* renferme une grande somme 
de vérité intérieure ». Les personnages subissent leur destinée plutôt 
qu üs ne la créent^ et bien qu’ils n’aient pas | a résignation passive le 
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spectateur sent très bien que leur* efforts pour lutter contre le malheur 
qui les guette seront inutiles. Nous ne voulons nu théâtre voir régner 
en souveraine, ni Sa Liberté humaine ni I tï Nécessité, niais nous pre¬ 
nons plaisir à assister au contlitde Tune avec [autre. Grillparzer nous 
fait assister a un pareil conflit jusque dans sa dernière pièce, Libussa, 
où une force plus puissante que tout, révolution des âges et des 
sociétés, entraîne à la ru inc Tûeuvre d'amour que commençait à fonder 
la fille de Krckus. Ce drame méritait une étude plus détaillée que 
celle que M. E. lui a consacrée, car il renferme le testament philoso¬ 
phique du poète et offre à notre méditation le grave problème qui 
comprend tous les autres. Est-ce la vie intuitive Ju cœur, la vie sim¬ 
ple ci modeste, conforme aux lois immuables de la nature. Ou est-ce la 
vie dirigée par la raison vers un idéal d'activité, de justice et de solida¬ 
rité qui est la bonne, la vraie? 

Deux théories ou plutôt deux conceptions du monde sont en pré¬ 
sence ; Grillparzer les oppose l'une h l'autre, non comme Page d'or à 
l'âge de fer, non comme la dure réalité au rêve d’une existence idylli¬ 
que, mais comme une époque k une autre, le présent au passé. Il ne 
prend pas parti* il constate ce qui est. avec peut-être un regret mélan¬ 
colique de ce qui a été. fl est tour à tour, a à ta fois, Libussa et Pri- 
mislas et* malgré ses très évidentes sympathies pour Lune, il ne peut 
pas ne pas penser avec l’autre que* comme le dit Schlcnthcr Sonntags 
beîlage n B 5 i \ur vossischen ^ eitung 1897 , *■ rien de nouveau ne se 
fonde sans qu'il y ait des victimes » et que «ce n'est pas seulement par 
la lutte mais aussi par la mort qu’on marche à la victoire s + 

En résumé, le livre de M. Ehrhard est très nourri de faits, très 
riche en idées, très documenté* et il nous intéresse d r un boni à l’au¬ 
tre, L'Impression qu'il nous laisse de Grillparzer est celle d'un vrai 
poète tin Dîchtcr von Gotte# Gnaden, comme disent les Allemands )* 
qui a incarné et élevé à la hauteur du génie les qualités de sa race : 
l'ordre et la clarté, le gotïi de la mesure et de la proportion, le sens de 
l'harmonie et des belles formes plastiques. C. Sejîil, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du février igor (suite} , 

M Cleimonï-Garmeau annonce que M. Mues lister a découvert, dans un 
ïmenense co]utnbarium taillé dan* k rue, aux environ* de E&eil Djibrin «Palestine), 
une inscription grecque, qu^il a traduite ainsi : .« Moï r Ntkaicidéï, je çense que 
c'caï ta on beau souterrain, ■ .VL GIc rmfl m-G;innuau pense au cour rai rc que ic 
*cns esc le suivant ; « Sitné me semble belle* à moi Uouïdosh Neikaiîdês- ■ Ose 
line accï a m ûtîou amoureuse, conçue se ton une formule dont réptgraphic grecque 
oÉùe de nombreux exemples. 

^t. Thurcau-Dnngin c- umnunique un esim de traduction de nntanptkm ^'ü le 
souveram chaldëeu Coude a raconte un songe que les dieux Lui ont envoyé r a ' jr 
l avertir de construire un temple. 
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Séance du 8 février iqor, 

y nTn(lrl . dr[nne lecture lettre Je M. Smlrnosï, conservateur du musée de 

S HblSnC- 

i r Jd*Sî«™ wî?TVP Rtmrevalk ci dans laquelle i! a ru retrouver [a 
iriàdtluL émut adorée ;i Baalbek. Cette triade se composait du Jupiter Venus et 
*. r-nri M PerdrïiCt explique par I:■ la présence ite l'aigle, tenant nu lieu de 
fo'ï™ 1« «*Se™ « «VWm, sur le «ffile de la porte détttree d un des 
icmtîle* de Haalbelt. - M Ciermom-GanneaU présente quelques obiervaiion». 

M P Chavanne* professeur un Collège de France, donne lecture d im iwpon *ui 
la^réïS ÎrchE .logiques de la mission de M. Bon î* en Asie centrale. I. «jin» < 
s muance «urVhVoire du territoire situé i L'ouest du Fleuve Jaune, dus ms- 
captions dont^les estampa CCS ont iU ra P portes pa r _ M., Bon m Quelques-uns 
ces monuments rappellent les Victoires remportées par les Chinois ut k= i tires 
d ii'* le* environs du lue Rarkoul. D’autre* stèles "tit cte trouvées dans les crotte* 
d«n die Bouddhas, nu sud-est Je Ch* te h cou | l'u.ie d'elles qui date de 1 année 
^ h 'irés-nic une formule bouddhique en sft écritures différentes qui sont les 
mêmes que celles dont oui trouve des spécimen* sur la porte de hiu-yong huitn, 

pr \t 5 l'abbé T^iédenit, après avoir rendu hommage à la mémoire de Al-ETmlje 
Fien-e dont la mort récente .. été urtc grande perte pour 1 archéologie df I Hst de 
U Gaule présente plusieurs antiquités qui lui avaient été CC.mmuniqüee. pir ie 
rearette archéologue. La première est un cachet d oculiste trouve a Gr.au 
Lim de* plus beau* qui existent. Chacune Je* quatre tranche* porte Ulîc msenp- 

ûon 


3* O. Vullcriii Klnvifltn .1 (îismyrncs impsciuinj j. 

4 * S, V* [ tri l : , H ,1 v i Pi ni dia nï i*us ad a spnludl iüfis i. 

I^â libreviaiLons « f et ex li qui se rtmÉOntrenl sur les pritmieTCSi iraüLÎles soM 
uultcUeb. A l'aide Je testes de Pline S\mcien. SS t’abhe rhtîdÈi^! denionlEjûqu il 
faut les lirG tilt ha et ■-! u’i: Il l-s indiquent que Ita côllyrcï timdfs cl drdrcpiqüJ 
devaient iire appliqué dn»5 une décoction de tilleul. 

H Sul Foutifî lu une ttme sur une staîufi é^ptienne découverte en t.rete par 
M, Evans- — MM. S. Reina^h, Oppen T Kenrcy ei Verrai yrtitmïnl quelques 

obiervstipns. 

séance du i 5 février lyai. 

M Salomon Rcinaçh communique le croquis de la partie supérieure d'une sta¬ 
tue de brome, de ginndeur naturelle, découverte dans lu mtr auprès Je I île Je 
Cène.. 1 -.eue statue, représentant Hermès dans 1 amtuJc de Forme tir, parait être 
un cnct■ d'truvre de Lan du iv siècle, (, est, d autre ptirf, ta première slatue de 
bronze de grandeur naturelle et de l'Epoque classique qui an etc JtScouverte en 
Grèce M ffeinach La rapproche J une statue d Hermes, dans une attitude analo¬ 
gue, qui a été découverte en Autriche et qui -se trouve aujourd'hui nu Musée de 

M^Tabbé Thédenat présente un second cachet d'oculiste qui lui a été commu¬ 
niqué par M. Emile pierre. On y lit les inscriptions suivîmes t 
i 1 ï’ifr Clduiiii Di--- rjclirin deiadi n matorwm. 
î‘ Tit Claudii Di . diattarrntt- 
3- Tit- Claudii Di...i'rQcodes dtânûavnMm. 

4 * Tib , ÇLxudiî Pi- - f olwoê tentr , 

Tl Présente eitauiie une bLiüue C<i broute [ffllivee a A.mx. Mcufri-’; par M. Emile 
Pierre L'snter^l clCCpUdlincT de cène bagne^ cORÉÎitc en ce fait qnc ÏC =>üU-] 
naonnm^fîï connu q\aî lionne Lu prcoVÉk lus-qti lc] vainement cherchée, q llc ïea Kn- 
mùina ont Ml U sape de Caractère» mobile*, 

linri iJo pt!£. 


maini unt tau y5ape . 
{A JfliVrf,] 


Propriétaire-Gérant : Eusest LEROUX. 


Le Pu y, imprimerie H, Mtïtbeeuu, boule rani Ctrtot 23, 
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Le Knuïika mm, p. Ca^kd. - F- W. Tkûmas, Le d 4 ufli*c, - K,is rt Wilaj. 0 - 
witï» Les inscription* d« Ma^csic du Méandre. - Le Cnit de Lj-newulij P 
C,n>K . - Géub*, Voyajs* en Orient. - Duut, Dii-aeunfcn* sieele. - Vouât, 
Éjat je droit objectif et la loi positive, - Academie des inscriptions. 


AHindisclu» ZaubeiTituid, Probe eiocr Ücberseinmg der wfchtigftien Thcilc des 
Kauçlki Sûtm, von Dr. SV, Calawd. .Vcrharidclmgeri Ucr kflnmMsjke Aif^denue 
^an Weienschappcn te Amsterdam, Afd. Lcïtcrkimde, nseliWC R«ks, IIL. a,) - 
AmsttrdMn, J - Moltar» igeo. Or. Étv-*, aii-tgfi PF- 

Le Kauçika-SÛira est un curieux manuel de magie blanche et noire, 
enchâsse dans le cadre ordinaire d’un grhva-sütrs ou rituel du culte 
domestique hindou. Indispensable a Y intelligence de 1 Atharva-Veda, 
il est lui-méme, malheureusement, dabord peu facile^ dans sa rédac¬ 
tion concise et confuse et son texte incertain. Grâce à M. Caland, à la 
sagacité de ses restitutions, à sa science profonde et étendue en toutes 
les branches de la liturgie védique, nous y verrons désormais beau¬ 
coup plus dair ; mais nous n'oublierons pas que le mérite d'avoir le 
premier débrouillé ce chaos rcvieni à M. Blocutilîeld, qui nous en 
donnait, il y a dix ans, un texte aussi correct que possible, accom¬ 
pagné de toutes les variantes importâmes et de toute la documentation 
accessoire qu’il avait su tirer des fragments Informes ci mutilés des 
commentaires indigènes* SI maintenant le domaine fructifie* c est que 
rimtiaicur avait admirablement défriché le terrain, 

La découverte capitale de M. Calsnd (p- vi) T c est que les opérations 
magiques décrites dans le K. S> sont intimement liées au rituel des 
sacrifices de syzygïéS par lequel il s’ouvre et qui, jusqu à présent, y 
paraissait un horsd'iïuvr^ Par [à, nous acquérons tout à la fois., et la 
conviction que le Sût ru e>ï une œuvre méthodique, cû hé rente, qui n a 
subi dans ses parties essentielles aucun remaniement, et l intelligence 
plus nette d une foute de manipulations matérielles qu il définit par 
voie de simple allusion. Ce néanmoins, Fauteur nous avertît expresst> 
ment, avec une prudente modestie p. iv;, qu' il n'entend présenter sa 
traduction qu’à titre d'essai. Je me conformerai à son désir dans cet 
^xumen, tout en doutant que, sur les points qu'il a laissés dans 
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l'ombre* I on trouve mieux que lui à sa suite; et, pour ma pan, je ne 
l'essaierai même pas. 

Passant condamnation sur quelques famés d'impression, inévitables 
dans une rédaction allemande et des citations anglaises imprimées en 
Hollande* je me borne à relever les inadvertances qui tiennent au 
tè*te sanscrit. — P. i 5 «n° io)u le teste RL porte vàçà. En écrivant 
vdsa il fallait indiquer la correction. — P, 34 [n û 5 ), ltrc n VI, 6 j ». 

_p. 55 m* n), au lieu de <t sic ben », lire «zvtùlf ?>. — P. 112 n ü i 3 j, 

le texte porte kreara. AL C. a le droit de préférer ^orthographe 
krsara, mais moyennant un avertissement au lecteur, — P. 129 !n*o), 
corriger manjishlhî RL [deux fautes . — P, 1 36* 1 . 3 * remplacer la par 
3s, — P. ijSp n" iü : vadanât est un ablatif;^ moins que la paren¬ 
thèse ne se rapporte à [ instrumental kéçéna qui le suit; maïs alors Je 
n'en saisie pas la raison d'être. 

Le K- S. se divise en 141 chapitres d’inégale longueur. La traduc¬ 
tion n^erc comprend que 44, soit de j h 5 z, avec omission de 44-43. 
Elle n’en embrasse pas moins près de moitié de I ouvrage, eî la 
seule partie vraiment importante; car les chapitres spécifiquement 
relatifs à la conjuration des mauvais présages avaient déjà été traduits, 
il v a fort longtemps, par M . Weber, eî le reste ne contient rien que 
Lun ne rencontre, n quelques détails près, dans tous Scs rituels du 
culte domestique, U m’est naturellement impossible de suivre M. G. 
ii travers l'infinie bigarrure des sujets qui relèvent de La sorcellerie 
hindoue ; mais quelques extraits en donneront une idée. — S- co-1 3 : 
conjurations d'un caractère général, en vue du succès* de la concorde 
et du gain. — S. 14-10 : formules et rites de toutes sortes destinés à 
procurer la victoire sur 1 "armée ennemie. — S. 171 le sacre du roi. — 
S. 18-24 : conjurations en vue de tel ou tel genre spécial de prospé¬ 
rité, bestiaux, labour, semailles, elc., le tout en grand désordre et 
entremêlé de maint objet semi-étranger. — S. 2>-36 : opérations cura¬ 
tives ou préventives. Cest incontestablement la partie la plus intéres¬ 
sante du livre, et aussi la plus confuse : souvent on ne sait de quelle 
maladie il s'agit, et le traitement, non moins quu la teneur de la for¬ 
mule, est trop peu topique pour permettre de l'élucider; là même oü 
la maladie est nommée, on ne l'identifie guère que par conjecture. Le 
remède non plus n’est pas toujours exactement connu des commen¬ 
tateurs : contre les tumeurs indurées S. 3 i t n), on emploie de 
Purina, humaine selon l'un, de vache d après l'autre. Contre J autorité 
de M. taland, jlndmerais à croire que c'est le premier qui a raison 
et j en aï pour garant un souvenir personnel \ — S. 37-46 : présagea. 


3. Duu le Forcr, un i*ur que i^is allt visiter un ancien jüuraalier de mon 
beau-père, malade don cancer esEertm, k demanda a sa fe mM c(irr , mcnï j| 

'■ ' bîl bciL ca ^ mi5UX dfi P uis •luclqueï jour*, dir-elk : je Lui ai trouvé on 
remède. * U ^ovre vieille oc rivait lûitmetn pa * inventé . die n'en était 
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Cüotre-^onfurflüons, expiations, etc + Les vers qui terminent cfiiie sec¬ 
tion (p, 156-1^7) sont m assez fâcheux état : je corrigerais simple¬ 
ment Je début en préhî pra hara pra vctJd, suggéré par le vada de la 
suite de l'invocation* Un peu plus loin» on ne peut obtenir, avec 
putrair 7 le sens r< sing * 1 2 günstig unsern Sdhnen b, qui pourtant parait 
s'imposer t il faudrait putrébhiâ t qui précisément rétablirait le vers 
Quant au verset 55 * On y pourrait restituer * agûtvalam ** immo¬ 
bile » T ; mais encore manquerait-il une syllabe et plus haut il faudrait 
écrire pûrushatn pour avoir une fin d'anushfubh, Mieux vaudrait 
donc se contenter des mots svapantam atsi purushasn ÿgrdnmt^ qui 
font une excellente irish/ubh, et rejeter É agatvalam ou ce qu on 
voudra, comme une glose qui aurait passé dans le texse. — 5 . 47-49 : 
magie noire fabhicdra), P. e ô 1 3 n e 1 5 , .je ne crois pas qu il Saille 
lire indr&purâhitâ- Je traduirais^ d’après le sens étymologique : u Q 
Indra* te plaçant h noire tête,-. » Le piquant de l'invocation est préeL 
sémeru ici le semi-calembour, puisque d'habitude c'est Brhaspaij, 
nommé plus bas* qui est le purékita* — S. qq-Si : objeis divers. 
P. 17g (n* 6 , M. G. traduit çdlé en locatif d’adjectif, soit ■> dans un 
domestique ». Pourquoi donc pas cdL : ta [antard] « entre les deux 
maisons * (celle qui brûle et celle qui est menacée d'incendie)? Le 
procédé serait plus topique, et le Ca paraît indiquer anuvrtti du sûîra 
précédent à celui-ci \ 

Il serait superflu de louer en M. Cul and une parfaite maîtrise de 
toute la littérature atharvanique, s'il n*en avait,'— de propos délibéré ? 
je ne sais, — négligé une très mince parcelle : ma traduction des 
livres VII-XI 11 de l’Atharva-Véda. Il en connaissait pourtant l'exis¬ 
tence* puisque M + H la uni tic] J n’a pas manqué une occasion de laciter. 
Je devrais m’en applaudir ; car il y eût trouvé sans doute beaucoup à 
reprendre; mais peut-être un peu à prendre aussi. Dans la conjuration 
contre la jalousie (30, a 5 ) r je n'avais pas omis 3 e bouillon que Kêçava 
recommande de faire prendre au jaloux; et* dans celle pour gagner 
au jeu dedés(4t + 1 J), j’at cru trouver au texte même de VA. V. (VIL 


pas capable.) Quand je voulus savoir lequel, clic témoigna quelque embarras; 
mais l'avais pgtié su confiance, n E'h ben, lui lave son mal. sauf i _ ut respect 
Mr-iTas 1 eur r fli'fC son wi'JHe* et ça fait qu'l n‘ ^üffrfi plus UUnuU. ■ L'emploi de 
l'urdic il 11 malade lui-méme est-il un raffinement postérieur de propreté relative 
ou la condition primordiale du succès ? 

1. Si une madiaertJtTtcc a changé putrê&hyi en fu!râfrhtr t on comprend que cet 
instrumental védiqUC ait cèJc plu* Tard lu place au clauiqufrpflfriin 1 ' Avec CCtte 
correct ion, La phrase suivante se traduirait plus exactement - und gûnslig m 
«ns-ern H&usern *. 

2. Les dictionnaire* ne donnant que gJtvdrd n mob lie *- L'echatt^e d'ut» r contre 
un t est toujours possible, et Iépithète renforce l’idée Ju Jauger qui menace 
3 homme endormi à la belle étoile. 

J. C'est aussi ce qu'avec un peu Je complaisance on peut 3 a ire dire au comme R' 
tatte de Küfavd ; çdîcÉmiidhyé i. c- çéUtyot madhvé) dvayor (? . 
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IOQ des détails de manipulation que le K. S. a passes sous silence, 
j’üi montré aussi que la formule d’exécration { 4 6 t 47 ) subissait une 
modification, selon que l’oiseau de mauvais augure volait en sc rap¬ 
prochant ou s'éloignant du sujet, et mon étymologie toute conjectu¬ 
rale du mot valagà p. i3a) « mannequin d’envoûtement », n’est pas 
sans intérêt pour l'intelligence du mot et de la cérémonie a laquelle 
il commande \ Enfin, je ne suis pas sûr que le rite « pour assurer la 
fidélité des amants » (p. t2o) ne soit pas plus pertinemment décrit 
dans la citation que j’ai empruntée au prince Henri d'Orléans \ que 
dans le langage ésotérique et télégraphique du Sùtra. 

Mais la compétence de M. Caland ne se restreint point a I Inde ; 
elle s'étend même au folk lore de toutes les n&iions, aryennes ou non, 
et ce n’est pas une médiocre satisfaction, de lui voir cher la Lot des 
XII Tables à propos d'un charme agricole fp. 48 i, ru), ou d’ap¬ 
prendre les raisons profondes de l’usage qui nous interdit aujourd hui 
çncoïc de laisser desservir, sans l’avoir brisée, la coque de P*uf que 
nous venons démanger (p. 164 i. n.). Il a fait de larges emprunts 
au grand ouvrage de Wultke sur la superstition allemande, et il 
eût pu en citer le § 2 55, à propos de la comre-conjuration bizarre 
(i8, 17-18) qui consiste à noyer tout un assortiment de vête¬ 
ments fp, 45 . de même que la prescription de réciter la sâvitrî prati - 
lôma (p, 184} devait irrésistiblement évoquer le souvenir de notre 
Messe Noire du moyen âge, dite en commençant par la fin, sur un 
missel renverse, avec les ornements sacerdotaux mis à l’envers. Au 
sujet du signe de reconnaissance de la p, 72 (= 5 , 3 a). je mentionne un 
usage de même provenance que le remède ci-dessus. Lorsqu'un 
enfant est malade, c’est qu'il est au pouvoir d’un des trois saints mé¬ 
chants. On met trois feuilles d’herre 1 * 3 4 sur une assiette pleine d'eau, au 
nom de chacun des trois saints, et on les y laisse passer la nuit. Le 
lendemain, celle des trois feuilles qui est tiquetée de points jaunes 
indique le saint qui a causé la maladie. On fait un pèlerinage à sa cha¬ 
pelle. et l’enfant guérit 

V. Hesry. 


1. Cf. mon A.tharva~ Vida ; VII, p, “*t 88 et 1/9; X-Xtl, p. 43, etc, — L’inîer- 
préxstlon delà p. 44 (n- 9) u»‘a rappelé «lie que j'ai donné do védique égala, ib-, 

X-XII, p.t?!* 

3. Journal Asiatique, 9' série, IX, p. 3 îS. 

3, Le moi m'étonnai mais la bonne femme n'en savaii pas l’équivalent, Elle me 
dit 5 * Vous «ave* : c'en celle chose qui petite le Inng des vieux murs. * Alors je 
rnc rappelai le latin heJcra, et Je compris qu'elle parlait français beaucoup mieux 
que moi, — Je ne me rappelle plu» les nom» des trois saints.—Si l’expérience n'a 
pa» donné de résultat, c’evt que le saim coupable n'a pas voulu se dénoncer. Ou 
la recommence, mais avec peu d'espoir. — Arnirézieux, où ces usages ont été 
recueillis, est situé au confluent de La Loire et du i ; tirons, un peu plus bas que 
Saint-J U »t et Saint-Rambcri, 

4. Sur la guérison du mal jamMe, quel qu’il puisse éne p. io3), celle référence 
manque il l'Index), j'ajoute un renseignement paru depuis ma traduction, d’oil il 
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Thfl S-Suffix, by F, w, Thomas. (Tnnnctioiu c f the Cnmbridi;t Phitologteil 
Sociciy, V. a.) London, Clay, ig«, ln-£, 71 PP- coiées pn * ; - ïh - 

Sur l'origine ci le développement du suffixe indei-europeen à den¬ 
tale sonore initiale, - type lai, rapi-d*s, - rameur ne nous apporte 
pas beaucoup de faits nouveaux, ni même d'interprétations nouvel es 
des faits déjà connus; mais il a su les colliger diligemment et Les 
grouper en catégories qui en facilitent la comparaison* Bien que, en 
dépit de sa protestation ip. iïï}, nombre de mots sanscrits en - 
-rrrfd-, etc., soient suspects d'anâryonîsme, le caractère primiiil du su - 
fixe ne paraît guère contestable, et le rapprochement des Huâtes -n^t 
du vieux-haut-allemand est fort digne d’intérêt. Quant au point de 
savoir si c’est là, en effet, un « Kose-suffiï » T on n’y touchera ici que 
pour constater en passant ia déplorable influence qu’exerce la lecture 
des ouvrages allemands sur la nomenclature des linguistes anglais, .‘e 
sauraient-ils donc écrire en leur propre langue? Lorsque, au heu 
d'ifmlaut, on leur offre le mot w metaphony a, ils n’en veulent point. 
Apparemment ils trouvent à leur jargon hybride un charme qui 
m’échappe 


Oifo Kebn. — Die lnschriften von Mapiesia &m Waeandei, mit loTafclauad 

eirigen AbbiLdtingen lm Test. Burlia, W. Spemann, igoo. Publication k0n, ‘ 

gUchcîi Mu&cen, x*xv 11*396 S. io mark. 

ufrÉch von WiLAn®wm-MQV\X*x*ù*FV. — Die lnschriften von Magasin. a. 

M. Dan* les Gûilingischc gekhnc Anzci^en, 1900 , aS&- 5 ^ 0 + 

L’important recueil des inscriptions de Magnésie du Méandre a cul 
présenté au monde savant par Vun de ses parrains, M. deWilamo- 
wîtï-Moelkndorfî et son article sert en réalité d introduction â 1 ou- 1 
vrage d^Ouo Kern, Cette introduction est double : la première partie 
est un véritable manifesté où Je maître de Berlin expose, avec sa 
vigueur et sa netteté ordinaires* ses vues personnelles sur le mode de 
publication des inscriptions; la seconde est une analyse* attrayante et 
suggestive, du volume même. 

Le recueil des inscriptions de Magnésie est en quelque sorte habille 
à la nouvelle mode, selon les règles et lois formulées par M. de W.*et 
qu’ont acceptées d’une part O. K,, de l'autre les directeurs des musées 


ressert que les IndoMs ne sont pas les scuts à fulcmnî&irçr aux enfants fia bas üge 
une infusion do fenouil mêlée ou lait. En Alsace, pmAt-dl» cette mixture est 4 usage 
pour Scs nourrissons qu’on iihvç au biberon : Mamn-Lleiabart* * aJ,ÏL 

Mvxdartiiti 1. v, FenchcL Est-ce au ni contre les accidents de dentition. 

t. La vraie étymologie de tmcidare est * jlni-tiflitf- « couper en quatre n n# 1 
Btr 1 XXV, P . *14. 
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rovauï de Berlin, MM. Conze et Kekule de Stradonitz. On sait en 
effet que les musées royaux ont fait les frais des fouilles et de la publi¬ 
cation, et que la plupart des inscriptions découvertes a Magnésie sont 
aujourd'hui conservées à Berlin, oü elles seront prochainement expo¬ 
sées dans le musée de Pergamc. Ce qui distingue avant tout le recueil 
nouveau, c'est que les textes y sont publiés en caractères courants : 
plus de copie en caractères épigraphiques, mais simplement une trans¬ 
cription en minuscules. Le volume se trouve singulièrement allégé, les 
frais d'impression considérablement diminués et, de fait, le très beau 
et très important recueil de Magnésie ne coûte que 20 mark, sans 
compter que le format réduit (in-4* au lieu d’in-f») en lait un livre 
plus maniable, d'accès et de transport plu* aisés. Voilà de grands 
avantages et M. de \V. les fait complaisamment valoir, pour en arri¬ 
ver bieniùt à des déclarations qui ne manquent pas de solennité : « en 
principe, dît il (p. 56i-, je dois dénier a la majuscule le droit d’exis¬ 
tence, même — soit dit en passant—pour le Corpus Inscriptîonunt 
Graecarum. >. Tant de rigueur surprend de la pan d’un savant qui a 
reconnu quelques lignes plus haut qu’en plus d'un cas il [allait recou¬ 
rir aux caractères épigraphiques : de lait, O. K. ne les a pas absolu¬ 
ment bannis de son recueil. Les caractères épigraphiques peuvent 
rendre un double service. Ils nous aident d’abord à dater approximati¬ 
vement l'inscription. Tous ceux qui ont manié les Corpus de l'Aca¬ 
démie de Berlin ou notre Bulletin de correspondance hellénique 
savent que tel type est réservé aux textes du v* siècle, tel autre à ceux 
du iv* et de la période macédonienne, tel autre à l'époque romaine. 
Ce sont des types conventionnels, universellement admis et nul n’au¬ 
rait l'idée de les prendre pour base d’une étude sur l'histoire de l'écri¬ 
ture; les relations internationales entre épigraphistes sont aujourd'hui 
si aisées qu’on obtient vite estampage, fac-similé ou photographie de 
Londres, Berlin, Vienne, Athènes et Constantinople. M, de W. sem¬ 
ble oublier que le recueil de Magnésie ne compte que 400 numéros et 
que les textes les plus anciens ne remontent qu’au iv* siècle avant 
Jésus-Christ, Serait-il donc possible, dans un recueil plus considéra¬ 
ble d'exiger de l'éditeur une histoire de l'écriture lapidaire aussi com¬ 
plète que celle dont O. K. a enrichi son Introduction, avec photogra¬ 
phies à l'appui ï Les caractères épigraphiques aident encore à la 
restitution des textes incomplets et des testes mal copiés. 11 est plus 
facile d'indiquer avec des majuscules la position relative des lettres et 
de marquer l’étendue exacte des lacunes. Souvent il ne reste des let¬ 
tres conservées qu'un jambage, un trait : les transcrire en minuscules, 
c’est les interpréter, c'est imposer à l’œil du lecteur une leçon incer¬ 
taine, quelque précaution de bonne foi que l’on prenne, comme Je 
placer des points sous les lettres douteuses, A qui n'est-ïi pas arrivé 
de retrouver la vraie lecture en transcrivant en caractères épigraphi¬ 
ques une mauvaise copie en minuscules? lout en faisant les réserves 
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nécessaires, je m'associe volontiers aux conclusions pratiques de 
M de W, : il faut que les recueils d'inscriptions soient bo a marche et 
maniables; U faut que les éditeurs, à l'exemple d'O. K., renoncent à 
remploi du latin ; il faut enfin que l'on sentr’üide en se communi¬ 
quant estampages et photographies. Ces trois propositions obtien¬ 
dront l'assentiment de tous. . 

Otto Kern, Fauteur du recueil, a fait cinq campagnes a Magnésie 
sous la direction du regretté Humann.qui a fouillé 1 emplacement du 
temple d'Artémis et l'agora de 1891 à 1893, Le théâtre et la nécropo l 
de [ W. avaient été fouillés en iSqûci 1891 par Hiller de Gaenrm- 
gen, dont le nom revient plus d’une fois dans ce recueil. Hier Ma¬ 
gnéto, demain Thés sa lien, puisqu'il est chargé de laThessalie dans la 
nouvelle édition du Corpus Inscriptîonum Graecarum, Kern a rendu 
et rendra de notables services à l’épi graphie grecque. 

Son livre comprend trois parties : une Introduction divisée en 
plusieurs chapitres, les inscriptions mimes et un Index. 

Les cinq chapitres de l’Introduction portent les titres suivants : 
ï. Découverte des inscriptions* II. Témoignages des écrivains et des 
inscriptions autres que celles de Magnésie. III. Liste de tous les 
Magné te s connus jusqu’à ce jour par les auteurs et les monnaies. 
IV. Magnésie à l'époque byïantine. V, Histoire de 1 écriture lapi¬ 
daire à Magnésie. Ces chapitres tiennent en xxxvn pages fort utiles 
ou fort intéressantes et il faut remercier O, K. d’avoir rendu si facile 
la tûthe de son lecteur, sans se demander si de pareilles introductions 
n’alourdiraient pas outre mesure des recueils consacrés à d autres 

villes '» . 

Les inscriptions, au nombre de 400, sont classées sous les rubriques 
suivantes : I. Urtunden. IL Unterschriften. III. Aufschriften. IV* 
Grabschriftcn. V. Graffiti. VI .VerStkiedenes undFragmente. Ccue 
classification nouvelle a été adoptée sous ['inspiration de M. de W. 
Dans le mémoire déjà cité {p. 362 suiv*), M. de W. distingue deux 
grandes classes d inscriptions : i* Les actes (Urkunden), c'est à dire 


1 F 1 Ajouter sur ta carie l'embranchement Je Balaichyt ï Sothia. — K xtt, 
n» «.vil, tire : Pulyain. Il, 17, au lieu de V, 17. - P* **n tuiv. N es' rcgreunbk 

quO. K. n'ait pas eu connaissante de rfavtntuirc sommaire delà collection U * 4 - 
dington rédigé avec [uni de coen pétence par E* Kabéton 11897-1858;. IL y eut 
trouvé nombre de monnaies de Magnésie {a** 1716-1760 et 7116) et sa liste se rot 
enrichie de noms dont plusieurs se retrouve tu dans tes inscriptions, par ei- : 

MW»î In’ 1714 ’WsddinBlon; n- 107 I. ni. Plus d'un nom Je la liste dressée 

par O, K. aurait d’ailleurs besoin il’itre revis*. — P. hï. La tortnc Amao- 

çs'tïT, sç rencontre également sur une monnaie de la collection Vladdingten 

(Mérou, n - 17 -] ; '1 Sur une monnaie de Sabine [ïiSifts que j ai achetée > 

Soktiia se lu : ki ? r, Mrfvé.Ttm; te type cil te môme que sur la monnaie de la col¬ 

lection Welr de Welle n'he ira. l.c type ite /.eus Alt raies iigu« m»! sur une mon¬ 

naie de Tibtrt fTttiptSî Ka’aial, également acquise à SoLhia, niais la seule inscrip- 

tien du, reversée Et âlïyvfpTtw, 
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les lestes qui ont existé comme tels avant que la publication $ur pierre 
en ait été ordonnée : décrets; listes de vainqueurs^ de magistrats; 
inventaires; comptes; 2 fl les épigraphes ou SUbscriptïo n$ 'Àufschrifien 
oder Onierschrîften) t c'est à dire les textes qui n'existent et ne devaient 
être lus que là où nous les trouvons : bases de statues; inscriptions 
funéraires! dédicatoïres, architectoniques* Cette classification, émi¬ 
nemment logique, est-elle également pratique ? J'en doute fort, maïs 
Î 1 nV a pas lieu d'insister* l'auteur ayant reconnu lui-même qu'il ne 
saurait y avoir de règles générâtes^ applicables à tous les recueils, et 
O- K. ne Tayant pas rigoureusement suivie. 

Heureusement pour nous* les inscriptions de la première classe sont 
nombreuses et fort intéressantes. Une série est particulièrement 
remarquable, celle des décrets relatifs à la fondation des jeux Leuco- 
phryéna et à l'inauguration du temple d'Artémis construit par Her* 
mogène (a m 16-87 - Si O- K, avait jugé bon d'ajouter à son Intro¬ 
duction, déjà si riche, une table chronologique, on y eût retrouvé les 
dates suivantes : 22 i/o. Manifestation (incarna id"Artemis h consultation 
de l'oracle de Delphes et premières ambassades. De 221/où 207/6 
(surtout depuis la défaite d'Achæos en 21 3 ), conslrucdon du temple. 
207/6* Nouvelles invitations aux rois, cités et confédérations, dont les 
réponses favorables ont été retrouvées sur les murs de l'agora. Com¬ 
ment Magnésie, ville de Troisième ou de quatrième ordre,— où ras¬ 
semblée du peuple complaît dans ses séances régulières plus de 
Coq citoyens (n** 4; 5 ; 9; io) T dans des séances exceptionnelles de 
deux à quatre milliers (21 13 ou ÎSSo ou 4678, n^ 92 b; 94 ; 92 a ;} — 
a-s-elle pu mènera bonne fin cette lourde entreprise au milieu de cir¬ 
constances difficiles? C'est un problème d'autant plus intéressant que 
vers le même temps, dans la mime région, une cité plus considérable 
et plus riche* Milet* poursuivait péniblement l'exécution d'un sem¬ 
blable projet, la reconstruction du Didymeion. M. de W. a très juste- 
ment indiqué Tune des raisons du succès de Magnésie : sa fidélité à b 
Grèce et à l'hellénisme, qui avaient reçu plus d'une preuve de son 
dévouement et de sa générosité. En 370, elle avait contribué pour 3 oo 
dariques h la construction de Mégalopdis (n* 38 ); en 279, elle avait 
envoyé un contingent au secours de Delphes, menacé par les Gâtâtes 
(n* 46}. Ailleurs* elle avait fourni des juges (à Cnide* n* 1 5 ; en Crète, 
n & 65 ) ou des colons (à Antioche de Perse, sous le règne d T Àmiochus 
5 oicr T n* €1), En un mot* elle n'avait jamais rompu te lien qui Punis¬ 
sait k la Grèce propre, à Delphes surtout, Je véritable foÿtr de l'hellé¬ 
nisme; Milet au contraire s'en était délaehéc et l'ancienne patrie des 
R ranch ides n'avait plus bon renom en Grèce. 

Je ne puis ëîùrïier en détail cette longue série de décrets et de lettres 
royales, véritable mine de renseignements précis sur ta constitution 
de plusieurs cités ou confédérations, sur leurs relations avec Antio- 
chus III, Anale 1 et IJ* Philippe V ou les Romains. Nombre de ces 
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décrets P-cascs, dcciiO ou de CM f<dér«iou», dou. a... n .^» 
CQBAcn.1 aucus acc [»- 32 , Ei>ir»<«i H, Gouuos: î 4 , n™* «“• 
15 Samé- 36, fthaquu ; 41 * Sieyone; 4 ^ Corinthe, 4 ^ * P 
K. Épidamne ; si, Aodochade Per»,; C eS .CO «.coûte. »» 
.aideau du monde grec i le Sn du iroUième sikle ; « s “*^,j 
P„ mi 1 = 2 tau».. .igoelon,cCledur», 

fn H sok il et au nommé dans le C/u r 44P a t ; 

Amiochuslc Grand, avant son père, parce qu’il est ’ e 

, 9 3 . Cf, Magnésie, n* 6 i,l- 5 où il •* nommé apres son père parce 

que l'inscription est antérieure à 11)3 r _ 


,.Je ki uueluvi * >*. «“ <“ “XST - S 

lifiit de ’ "Hï.ûMaïflXr lir-e» q-js(IIAU — uale. au 

ftiuuca.c, r«f. AJ. Winchs, «dcArtc ù^'w’ai Ici 

,A P . •.!.-»* 8. *-*-->« s’.'srLrsïrnvi- 

w J l’un da> ftjftel envoyés b Dd P h« en «i/o pot** fc 

seszsï* . - «b— a-t-; ss-sr 

ci[,,]c ci S '.P^'^^rrr £ruTic>cr.ptl«»> Ji.kc.clcc «... 

îïzsrs^rsr^*^ “sr^î'^sr 

«r ïsssxüü: ssr 

ST”! 7 aÎTjÇi^^o e 1 f s/dÏ'SÎS** ï 

ïïiî m.\ 5 £s t 

N. 90 , I. 9 . Ad. Wilhelm a proposé de lire : *«* *4tju40 2 , c Ba ,_ 

teiL qu'il i cités joindre .4„e. gr. /„«r. i* tht B>,t- Mu*> ■ ^ {- Le B„ 
Wtddingion, n» *o0. Wuddrapon c. tliclu P">P«*« i I» L?,^ - N L 
«h* J W ir^ou '.{toi*.? 11 faut Changer •ÇHj.. 

Je propose de compléter ainsi les lignes 19 - 1 ° ■_ \ , . èmtapi i’en- 

îiïïÿiiit Ti SVBJ»> I ïw ) i5 ». h ‘P** !ül ' ^ r' 1 !??*" , R *g de 

«enj,l versement, le paiement. Cf. «ne inscription de *$?%££/ ■ 
Wffe, «VC 901 I, P. 9 - L « 7 . - X- t- Rêgtement de ta fêta célébrées ££ 

sion 4e l'installation dans le du i«»ncn d Artf bu»- 1 _ aüronl 

d’une grande feie : les écoles seront fermées. £U~ pas 

congé;au marché, même liberté qu’au premier jour de lan, " 
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La troisième partie du recueil est remplie par un volumineux 
Registtr, qui ne comple pas moins de 120 pages ( 17> à 294'' et qui 
représente une somme considérable de travail patient et fasiidteux.de 
recherches, du tâtonnements, une peine intime en un mot. Il faut 
rendre hommage au zèle de l’auteur qui résolument, sans compter, a 
dépensé tant d'heures pour permettre à ceux qui consulteront son 
reçues! de rexploiter plus aisément. Cette infatigable bonne volonté 
ne surprendra personne de ceux qui connaissent O, K, et qui n'appré¬ 
cient pas moins l’homme que le savant, mais tn- nous a-t-il pas donné 
beaucoup plus que nous ne lui demandions ? J "en v eux d'abord à ce 
Remisier d’avoir tant retardé la publication du recueil £ ce n'ëiait pas 
petite affaire que de rallier cette pesante arrière-garde, savamment 
rangée en xts corps ou chapitres, sans compter les subdivisions ni 
l’inévitable Verschicdenes oit s'entassent ks termes indisciplinés qu'on 
n*a pu caser ailleurs. Mais il y a là trop d'éléments inutiles, trop de 
divisions, trop dé détails et de répétitions : par exemple, à 1 "article 
tpr-s-.upï dans k § 4 du chapitre ni ! Sous le mot butX^sCst, à 3 a même 
page, 0 , K. introduit le verbe itpuofai,puis tous les fonctionnaires ou 
commissaires élus par rassemblée, puis le verbe -/&-?&*và™ avec la 
même suite et, pour clore l'article, ks qui figurent ailleurs 

dans le £ 5 , C'est un petit manuel d'antiquités, de même que k chapi¬ 
tre £in est un lexique des inscriptions de Magnésie en 5 q pages. J'au¬ 
rai prochainement, en rendant compte des Indices de la Sylloge de 
Ditîen berger* l’occasion de revenir sur cette importante question de 
l'Index et d exprimer plus longuement mes desiderata. 

Otto Kern lui-même me saurait mauvais gré de ne pas prononcer, 
en terminant ce comple rendu, ks noms des savants français, dont il 
a si brillamment repris et complété l'œuvre. La liste, qu'il a dressée 
dans son Introduction, en est longue, mais deux noms se détachent 
aussitôt : celui de Ch- Texier + à qui k musée du Louvre doit la plus 
grande partie de la frise du temple d 1 Artémis ( iSq 3 ) et celui d'Olivier 
Hayet, qui trente ans après (1872-1873 j s'èîaït taillé dans la basse 
vallée du Méandre un trop vaste domaine. Au moins a-t-il écrit, 
dans la pleine possession de son talent et de sa science, une histoire 
de Magnésie qui lui fait honneur et je doute qu'on donne Jamais du 
Méandre une description plus vraie, plus colorée, plus vivante que k 
sienne. Rêjouissûns-nous de voir établis h Magnésie, à Prié ne et â 


les droits Je vente. Sur les droits perçus au marché, cf, te n u a^s, d'époque trè* 
postérieure. — N* n 5 . ■ Dardas Hysraspes * n'est pas p!us correct que Fioiémce 
Ligus . — N® p 64, Cf. E t BourflUel qm a donné un teste plus correct d;uis U 
Revue des études gr. T Xüi fiÿ») t p. s G. — N* 228., t. 9-10: ptXi- 

ftptuï. Ces mots peuvent-ils s'enfemire d’un temple de Dbnyio* ? — 355 et 

a 3 G om étudiés dans la /îcpwc de Philologie* xxiu (1899), p, 394 ci tt 
p. Go. 



p'hISTOIRE ET DE LlTTÈOAtntE 2 1 î 

Milet des savants qui font de belles fouilles cl de beaux livres, et ne 
leur ménageons pas notre reconnaissance, 

E. Haussoellier* 


The Christ oî Cynswiilf, îi Pncm in ^hrec pins, tdiied hy Albert S, Côük, Fro- 
fÉs&er üt the Engiish Lan gu a ex an J Lirerarure in Yale Unmrïity. {Albion Séries 
of Àiigio-Saiün an J Midille En g 15 s fa F«etry.) Boston » Gmn, ifluo, ia- 8 , ch [-294 pp. 

Le Crirf dit de Cynewulf est un poème anglo-saxon de la fin do 
vin* siècle, ou du commencement du iï* t en 1693 vers, répar¬ 
tis en trois chants : TAvent, l’Ascension et le Jugement dernier* On 
voit que la matière ci Je plan différent absolument de ceux du H'êtiand 
saxon. C'est d'ailleurs a peu près tout ce que ce poème offre d’origi¬ 
nal : ainsi qu'on doit s'y attendre pour une œuvre de pareille époque, 
c'est un centon de sujets â mettre en vers anglais, rattachés l'un à 
l'autre avec un certain art ci traités dans un esprit d'ardeme piété qui 
les sauve de la monotonie. Mais les sources, précises auxquelles l'au¬ 
teur avait puisé les thèmes de ces développements étaient jusqu'à pré¬ 
sent mal connues : on avait seulement constaté^ dans le chant II, la 
paraphrase de la partie finale d une homélie de S, Grégoirc-le-Grand 
(n a 29 des Homélies sur les Evangiles . et çà et là, la, trace de quelques 
autres fragments d’homélies. M. Gook a le premier, antérieurement à 
la publication de son livre, rattaché le chant lit h l'admirable hymne 
alphabétique et trochalque du vf-vn* siècle qui, inférieur comme forme 
et fond au Di es i>ae, débute cependant sur un mode plus ferme et 
plus imposant : Âpparebi f repentïna ] die s magna Dommi t \\ fur obs- 
cttra velpt nocte \ improvisas occupons fp. 17), Quant au chant I*% 
M. C. nous apprend aujourd'hui que la matière en est essentiellement 
empruntée aux Grandes Antiennes de l'Avent dites * les sept O * 
parce qu'elles commencent toutes par cette interjection (p* xxxvj . et 
je ne croîs pas qu'aucun lecteur attentif soit tenté de contester la soli¬ 
dité de sa découverte ou d + en affaiblir Hntérèt, 

Le livre s'ouvre, après préface et table, par une introduction de 
plus de 80 pages, où sont largement discutées, outre le problème eî- 
dessus* toutes les questions relatives à Cynewulf* l'époque de sa vie, 
sa personnalité, sa province natale, ses autres œuvres* la légitimité de 
l'attribution qui lui est faite du poème du Christ tout entier, e» la 
valeur littéraire de cet ouvrage. Le poème lui-même occupe 04 pages 
d'un texte édité avec un soin parfait et accompagné des meilleures 
variantes; puis viennent iôo- pages de notes, où M, C. élucide toutes 
les difficultés de grammaire et de stylistique, soumet les idées reli¬ 
gieuses de son auteur au contrôle de la théologie catholique du tempsj 
et fournit à l'histoire littéraire une abondance vraiment extraordinaire 
de passages parallèles, soit antérieurs, soit postérieurs à Cynewult s jus- 
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qu'à un sonnet de Verlaine (p. 11 s) T l'un des moins mauvais, à coup 
sûr, de cei étrange chrétien. Enfin, un glossaire de 70 pages relève, 
non pas seulement tous les mois* mais toutes les formes de mots con¬ 
tenues dans le poèmep chacune avec L'indication de sa valeur gramma¬ 
ticale et du vers où elle se rencontre. Il ne se peut rien imaginer de 
plus complet et de plus satisfaisant : avec ce livre et une bonne gram¬ 
maire anglo-saxonne, un travailleur de moyen ne intelligence traduira 
sans maître, apprendra T anglo-saxon, et accessoirement bien d'autres 
choses encore. 

ïl ne pourra manquer d'y prendre goût 1 ; mais* parmi tes qualités 
qu'il reconnaîtra â ce Christ en trois chants, je ne sais s il sera aussi 
affirmatif que M. C. à admettre 1 unité. Rien, en somme* sinon une 
tradition relativement récente, ne tend à prouver que ces trois mor¬ 
ceaux indépendants aient dès l'abord formé un ensemble et soient 
tous au même titre l'oeuvre authentiqué de Cynewuir L espèce de 
rébus en runes qui termine le chant 11 est à lui seul une grave pré¬ 
somption contre le chant III; et* si M. Cook a> sur certains points* 
fort ébranlé rargumeniation des chorizo n te s, il faut bien convenir 
qu'ici comme partout les ehorizontes ont encore les plus grandes 
chances en leur faveur. Rien n'est plus périlleux et plus subjectif que 
les questions d'attribution. 

L'ouvrage inaugure une série de textes anglo-saxons et de moyen- 
an glai s e deslgned to me et the wams of bot h the scholar and tht sou¬ 
tient Il faut souhaiter aux savants directeurs de cette publication, 
MM Brighi et Kiuredge, beaucoup de collaborateurs aussi dignes de 
confiance et de sympathie scientifique que 1 éditeur de Cynewulf. 

V. Hë^îly, 


H. Gkuer. OvftakHehef une weltüetieflausdein türkisch fTÎectûichen Orient, 

Loipiif, Teubntr. ifoa, iei- 363 pp, in-ô*. 

M. Geber est professeur à PU niversité d’Iéna, et il a publié de 
nombreux et importants travaux sur l'histoire de l’Orient. Son abrégé 
d'histoire byzantine, qui fait partie du livre de M. Krumbacher* n n esi 
pas moins brillant que solide et donne un intérêt nouveau a une his¬ 
toire négligée jusqu'aux derniers temps et où on croyait ne pouvoir 
trouver que de la rhétorique inutile, des pompes vaines et de miséra¬ 
bles intrigues de palais. 


1, Je tui signale notammem uo curieux es naïf dialogue de Marie et de Joseph 
(vers 164-3 c3) É ébauche évidente des MUtèrts qui apparaîtront cinq siée tes plus 
lard, et témoignas* touchant de cette foi du moyen âge, trop mtégftk et trop sure 
d‘elle-même pour recourir aux réticences et aux précautions oratoires |anqu'tU« 
abordait le délitât suiat de k conception de Jésus. 
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Le récit de voyage ou k recueil de notes qu'il vient de nous donner 
se lit avec plaisir d’un bout à l'autre Êt il est le plus souvent très ins¬ 
tructif. Il sc« à redresser bien des préjugés sur cet Orient des Turcs, 
des Grecs, des Slaves du Baikan. dont on parle si facilement en le 

connaissant si peu et en l'appréciant si mal. 

Sans doute on «obtient pas par le moyen de «s deux cents pages 
une impression générale et une connaissance complète des de 

Turquie . N’oublions pas que c'est 1 oeuvre d un professeur allemand, 
d'un érudit, historien et philologue, qui fait son voyage P°“ r f 

lir des matériaux et se préparer â une publication. En travail km q 
que huit heures par jqur, en nourrissant son esprit de la lecture de 
manuscrits et documents que conservent les couvents grecs et des «n- 
versations d'une partie très restreinte des classes instruites chnitie ' 
nés, on court le risque de ne voir qu’une parue et qu un cote des 
choses. Mais il y a bien peu de personnes qui, ayant des relations 
plus étendues ci plus de loisir pour en profiter, possèdent en même 
temps ce qu’il faut pour voir, interpréter et décrire de la manière dont 

le f^ii M* Gelxer- . 

A sa suite, nous assistons aux fêtes populaires, nous interrogeons 
les gens du peuple..., garçons de bibliothèque (il en est,bien«ntcitdUj, 
beaucoup parlé) et autres, nous pénétrons dans les résidences des pré¬ 
lats grecs, arméniens, bulgares, voire même dans les couvents des 
« Francs ». Nous apprenons ce qui s’y passe et ce quon y it, 
anciennes coutumes qui restent et les nouvelles idées qui s imposent 

sont signalées â notre attention. On ferme le livre ave^ une visic n 
plus nette de Constantinople surtout, de cette Constantinople q e ^ 
signalent pas les guides, que ne montrent P as les mterpràtes des 
hôtels et que les nombreux quidams désœuvrés qui représentent 

curiosité européenne, ne peuvent pas voir, 

L’auteur ne partage pas tes sentiments de respect et e *y n - i ra 1 
qui sont depuis quelque temps à la mode envers les Turcs, il les a 
retrouvés, ces maîtres déchus et ces conquérants tolérés, tels qu l 
avait laissés il y a trente ans, avec un peu plus d’ordre dans leur mi¬ 
litaire. un peu plus de dehors occidentaux, un peu moins de «ligto 
et de moralité peut-être. Les 1 ures parisiens, les » |cunes * r<. ^ 
tcurs, les radicaux de l’Islam ne lui disent rien qui vaille : lU 
prennent plus leur peuple dont ils paraissent oublier la vie à au|Our- 
d’hui et l'histoire d’autrefois ; ils ne se rendent pas compte^ c _ 
tance qu'il v a du mot, qu’on apprend facilement, a la ch *f_ ' ^ . 
faut bien étudier et dûment apprécier, avant de prétendre U " _ 
l’autre bout de l’Europe et à travers les difficultés rnsurmon 

d'une vie tout autre. , ■ 

En blâmant l'entbousîasme imprudent des Grecs , P G 

misme à toute épreuve touchant leurs qualités u ,l,ur n rononce 

ne peut pas adopter la condamnation trop absolue qu o p 
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presque partout sur ces turbulents méridionaux. H nous montre, ft 
coté du Grec du royaume,. trompe par une mauvaise éducation et sé¬ 
duit par ta parole redondante des politiciens sans scrupule, le Grec de 
la Turquie, qui lut paraît plus sain, plus laborieux et plus sage, élevé 
comme il l'est, à la dure et bonne école du malheur ei des persécu¬ 
tions, 11 préférerattp â Constantinople comme à Athènes, moins de 
corps délibératifs, destinés uniquement à satisfaire des ambitions 
plus ou moins justifiées, maïs ce qu'il voit dans cet au ire milieu lui 
donne confiance en ce qui doit arriver du peuple grec. 

On n'étudie pas en vain les Pères de l'Église et les écrivains byzan¬ 
tins, M. G. que paraissent irriter outre mesura les aspirations bien 
naturelles — si elles ne sont pas plus que cela — des nations balkani¬ 
ques de réaliser leur unité, aimerait mieux les voir, comme jadis* 
confondues sous la domination de la crois grecque. Athènes devrait 
disparaître devant Constantinople; le roi. céder la place au patriarche, 
et ce dernier, redevenu oecuménique, redevenu empereur sans sa 
lourde couronne, ferait enfin le bonheur de ces petits peuples qui ont 
tort de le chercher ailleurs. 

C'est un idéal qui risque bien de n'étre goûté par personne, et toutes 
les démonstrations savantes de M. G. ne convaincront pas les Rou¬ 
mains, les Grecs, les Serbes, les Bulgares et leurs voisins moins nom¬ 
breux, qu'il faut pour Être heureux ne pas regarder dans la gloire du 
passé et fermer les yeux devant l’espérance d'un meilleur avenir natio¬ 
nal, Il se peut bien que leurs querelles ne soient pas agréables a voir 
et à entendre; mais je ne pense pas que c'est pour être agréable 
aux voyageurs, même h un voyageur aussi distingué que M. G- qu'ils 
poursuivent ces querelles. 

I l ne me parait pas non plus que M. Gelzer ait raison en expliquant 
la décadence des Turcs par ce seul fait que Je tribut de sang des pro¬ 
vinces chrétiennes cessa de fournir des éléments supérieurs à l'Etat , 
Ottoman, et il se trompe aussi en attribuant ce dernier fait aux vic¬ 
toires de Ja Maison d'Autriche, Ce n'est pas seulement par Je tribut 
de sang que s'est enrichie pendant des siècles Ja race turque : il y 
avait bien aussi les esclaves chrétiennes, il y avait les prisonniers de 
guerre, il y avait les renégats par ambition (et ils étaient nombreux). 
Ce n'est pas en quelques pages que peut être résolu dans un sens nou¬ 
veau ce problème quî est cependant digne d'intéresser l'historien et le 
penseur. 

Cn cê là peuvent être notées quelques erreurs de fait, du reste assez 
insignifiantes et quî ne rendent pas moins utile l'ouvrage. Peut-être 
aussi aurait-il mieux valu ne pas prêter foi k certaines anecdotes poli¬ 
tiques. Il est permis de douter que Je sultan Àbdul-Hamid accepte 
d*éire iraiié d'assassin, fût-ce même par le plus brutal des diplomates 
russes. 


N* Jqrga. 
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Mire n™*iT. Dix-neuvième siècle, Quelque* notes. G#Oà«, imprimer,! ,iu 
JourWdt GtJl^wf, ig^ï* lo ^ a / s P 1 

Cci opuscule de L’émînetU directeur du /okcimI de G «lève doit être 
sienaiè aux historien* comme un essai de synthèse - l auteur ! a PP c e 
modestement un mémorandum ou un programme londt sur une 
connaissance singulièrement ample et précisé de la politique, du droit, 
du mouvement scientifique, littéraire et sooal. I est d,vt enneuj 
chapitres, dont voici les titres : La conquête de la farce, les dogmes 
SCilùfques, la conquête du globe, tes acteurs du drame, les 
du siècle, les lettrés, les artistes , la mode , che\ nous Lcy acteu 
drame » sont Les hommes publics qui ont dïrtge les affaires de leur 
temps de Napoléon 1 " à Bismarck; le chapitre - chez nous -est. 
comme on le devine, un résumé de F histoire de La Suisse aUI “^ 
cle Ce que M Debrit avait à dire des nouvelles doctrines socialiste 
tient dans le chapitre des a lettrés ». L'esprit qui anime ces- pages 
ranidés est celui du journal où elles ont paru d abord : un libéralisme 
ouvert à toutes les idées de progrès,mais menant des formules vagues 
et des panacées. Voici quelques lignes H ui «priment tr« nettement la 
Fi3nS êe maîtresse de l’auteur : » Si k monde était une bo.tc de soldais 
de olomb tous semblables, tous fondus dans te même moule, le pro¬ 
blème social n’existerait pas ; mais, comme tous ces bonshommes ont 
qnc volonté à eux dont ils entendent bien se servir, des désirs et des 
besoins qu'ils sont résolus à satisfaire, il parait difficile quon décou¬ 
vre un système qui réussisse à accorder tous ces intérêts divergents 
avec le respect de toutes ces volontés individuelles... Nous crojons 
bien que notre siècle, avec sa conception de ^organisation forcée des 
syndicats, sa doctrine par trop simpliste de l'Etat-providence, sacrifie 
là vérité à la chimère la plus folle qui ait jamais fait fortune dans le 
monde: ci nous croyons aussiqu’après un demi-siècle de ce régime, 
l’homme, s’il n'était pas tout à fait devenu une machine, serait trop 
heureux de réinventer la liberté. Mais nous n’en sommes pas encore 
là Nous sommes, et probablement nos tîls seront, quelque n.mps 
après nous, dans la période ascendante delà socialisation des hommes 
ci des choses... Puis la mode changera... U n’y en aura pas moins 
pour ceux qui sont près d’arriver a làge d’homme, quelques an 
désagréables à passer. » M. D. paraît s’effrayer à tort II n y a la, lui 
dîrons-nous, qu une phase nouvelle de éternel confiit des idée* d 
liberté et d’autorité. Les crises successives que ce conflit engtn^v 
aboutissent toujours* une synthèse supérieure; la liberté “ J" 1 P™* 
raisonnable et l’autorité moins brutale. Nous sommes aia vctlk ou ^ 
milieu d’une de ces crises et, si des intérêts individuc s en sont 
tés ou alarmés, il est certain que l intérêt social y gagiu-ra. 
pas à réinventer la liberté, mais on la comprendra autrement et. 
doute mieux. M. Debrit raisonne bien, mais il manque a son 



= i6 KEvrr, cjutique 

ne ment le rayon d’optimisme quî esi la grande leçon de 1 histoire 
depuis Hegel 

S, R. 


L’État le droit objectif et la loi positif par M. Uon fUct-r, professeur de 

dt0 U â 1. Faculté de Bordeaux, . vol. in^ i-6*3 PP- FoulMOln*. ed.ieur- 

Paris, 1901» 

\ï. L. Duguit a le grand mériid — rare en philosophie juridique et 
en sociologie — de ne pas vouloir être dupe des mots et de chercher 
sous ceux-ci des réalités. Il craint la métaphysique et la mythologie en 
matières sociales, et il a raison. Seulement il a raison un peu longue¬ 
ment. Je ne croîs pas, que! que soit l'intérêt du sujet et le nombre des 
erreurs ou des préjugés qu’on y a accumulés, que I esamen théo¬ 
rique du caractère et des droits de l’Etat nécessite un volume in-8 de 
620 rages, après lequel on en annonce un second, L auteur retient 
forcément plusieurs fois sur les mêmes idées, reprend les memes réfu¬ 
tations et aboutit aux mêmes conclusions. C'est peut-être necessaire 
dans un cours, et on reconnaît presque toujours a leurs d^cloppc 
ments exagérés les ouvrages dont les origines ont ete dans des leçons 
publiques ou dont les auteurs ont l’habitude de professer. Le livre 

comporte un peu plus de concision. . 

Mais c’est là un défaut de forme — si c’en est un — qui ne nuit en 
rien à la valeur des raisonnements de M. D. ci de l'argumenta non 
qu'il tourne contre ceux qui ont voulu faire de l’Etat une véritable 
personne collective, douée d’une conscience collective qui lele^c 
comme une sorte d'entité mystérieuse et majestueuse au-dessus des 
individus. Il voit avec raison dans ces derniers les seuls c/r es rcels Je 
toute sociologie, étant donné que seuls ils sont réellement consoents. 
La conscience de chacun est agie par celle des autres hommes avec 
lesquels il vit forcément en société et il «1 résulté des phénomènes 
d'intermentalité, aussi complexes ci délicats que nécessaires a étudier. 


1 p , 5 . on ne peut vraiment p« appeler Humbert - le plus libéral, le plus 
débonnaire des rois .. - P. 37. les gravures quaternaires ne wat pas sur Corne de 
«rf nuis sur bois de renne. - P. 63 , il n’«c pas exact que les Eiats-Lms aient 
soumis Cuba < à no régime d'cimiie sujétion, qui lut fan presque regretter Es¬ 
pagne la preuve que Cuba est à peu près satisfaite, c’est qu’on tan pu s 
, l„ up de feu. - P. 79, Napoléon 1 - iTetait pas le grand-oncle de Napoléon HlI - 
_ p. 9 $, l'occu r atiou de l'Espagne par les Français n'a pas duré huit ans, ma., 
ouatre ans — P- >65 : * Henry Taine est le plus célèbre historien du siècle »Cela 
uct pas; d'ailleurs. Taine s'appelait Hippol,rte,-P. .88 ce qui est dit de a phi¬ 
losophie de Scbopcnhauer est plein d’erreurs.- P. ai7, les s Romains ■ Cou * 
ture ne sont plus au Luxembourg depuis douze ans. - Je ne relève pas les *“Çop- 
rcctions de style, assez nombreuses, parce que le genevois u bien te droit d eire du 

gSBfivma, 
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mais l'individu, relié ans autres par la solidarité sociale, n en rcsie 
pas moins la cellule primordiale consciente, et la cité demeure une 

juxtaposition d’individus conscients. 

De cette simple vue de la question quïl oppose avec beaucoup 
de force à d'autres conceptions récentes - où les métaphores ont 
joué un grand rôle — M- D- tire certaines conséquences justes, et 
d'autres qui me paraissent beaucoup plus discutables, La soUdanlc 
sociale lui paraît, avec raison, un fait qui s impose des 1 origine 
comme une conséquence de la réalité de la juxtaposition des hommes 
ci de la division du travail et de l’échange des produits entre cui. 
Elle s'accentue et devient plus consciente à mesure que la différencia- 
non entre les homme» et Paire de leurs rapports pacifiques s étendent 
et s’accroissent. M. D. n’attache pas assez d'importance, a mon «vis, 
dans rétablissement de cette solidarité ou dans 1 intensité des sentj- 
ments qu elle engendre, aux fahs de guerre et au besoin de securité 
qui groupe dans des agglomérats d’abord restreints pins qm von 
s'augmentant, les populations proches par le temtoire. L att^ue ou 
la défense ont joué dans le développement de horde.de tribu, de cité, 
de nation, un rôle plus considérable, à côté des intérêts economiques, 

qu’il ne sem ble le dire. „ , . 

Quoi qu'il eu soit de ce côté, en quelque sorte historique, de la 
question une fois la solidarité sociale constatée, M. D - cherche a en 
déduire une régie de conduite, c’est-à-dire une morale et un droit 
social. La formule à laquelle il arrive est ]ustc, car dlc n est qu une 
autre définition de la solidarité sociale : mais elle est tellement élastique 
qu’elle ne précise pas grandiose: conforme d ailleurs en cela a la 
déclaration de l'auteur dans son introduction « qu'il a voulu avant 
tout faire une oeuvre négative - dire non pas ce qu est l btat. ee 
qu’est le droit, mais dire ce qu’ils ne sont pas - montrer que I Etat 
n’est pas cette personne collective, investie d'un pouvoir souverain, 
imaginée par l'esprit inventif des publicistes, que le droit n est pas 
cette construction édifiée de toutes pièces par les juristes sur le fonde¬ 
ment peu stable du droit individuel on de l'omnipotence de 1 Etat, 
que tout cet ensemble de fictions et d'abstractions s évanouit a la 
simple observation de la réalité ». 

Tant qu’il reste dans son rôle de critique, et notamment dans sa 
réfutation des théories allemandes qu i! connaît à fond et qu il ans > se 
même un peu bien longuement, M. D. me paraît excellent. es 

habile à déjouer les sophismes et à mettre en relief le 
abstractions chères aux écoles d’Qutre-Rhin. Mats, maigre lui. i _ 
laissé entraîner sur un terrain plus positif et il veut à son tour tirer 
de ta « règle de conduite » qu’il a formulée, puis transformée 
t règle juridique », des conséquences sociales que le vague rm,nu. " 
règles posées par lui ne me semble pas légitimer. J * rai ( 

règles sont au fond contradictoires entre elles : elles dehmssen 
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juridique louable tout acte qui « a pour objet et pour but k solidarité 
Uiak par similitude, et la solidarité sociale par dtviston dtltrava.l ». 
Voit-on d'abord tout ce que de pareilles formules out d élasuqael- 
M D. est bien obligé d'en convenir, et meme il se félicité de kur 
souplesse i et de la façon dont elles répondent aux nécessités pra- 
uques ». Je le crois bien : seule la pratique en effet peut déterminer 
ce qui dans un acte a servi ou nuî à k solidarité soc.alc et qui n est 
onrés tout qu'un fait d'expérience, puisque comme M. D. 1 explique 
très nettement, cette solidarité veut à la fois le bien des individus ci 
le bien de k collectivité : le critérium de solidarité est donc posté¬ 
rieur et non antérieur à l'acte et ne peut par suite etre une réglé 
absolue de conduite, U nk&t qu’une probabifité s'appuyant sur des 
faits antérieurs analogues dont les conséquences sociales auront etc 
soigneusement observées et analysées. 

Mais, en plus, les deux termes de la formulé de M. D. sont contra¬ 
dictoires ou plutôt antithétiques, et là encore, il faut pour les conci¬ 
lier dans l’acte, s’inspirer de l’expérience pratique. Comment, en effet, 
un acte peut-il être à la fois favorable à k solidarité sociale par simili¬ 
tude, et à k solidarité sociale par division du travail r St l une étau 
poussée jusqu’au bout, l’autre disparaîtrait forcément, Ci si k ven¬ 
ta blc solidarité sociale ne peut exister que par une juxtaposition des 
Jeux autrement dit parle développement de I individu contenu ci 
fortifié dans et par k développement de la collectivite!, il faudra donc 
dans chaque acte prévoir une compromission entre les deux formes 
de la solidarité : et comment pourra-t-on k faire sinon par des tâton¬ 
nements provenant de 1 expérience successive . ^ . 

11 est curieux qu’ayant été un critique avisé et impitoyable des 
défenseurs de l'Éiai-pérsonne, M. D. ne se soit pas aperçu qu a son 
tour il prêtait le flanc a de graves objections en voulant a prori déter¬ 
miner les attributions de l'Etat moderne, aprèsavoir pris comme point 
d'appui les formules que nous venons d’indiquer. « L Etat, écrit-n, 
est juridique me m obligé de faire tout ce qui est en son pouvoir pour 
assurer la réalisation de la règle de droit, telle qu elle est comprise 
dam mm pays ef à une époque déterminée ; l'Etat est juridiquement 
obligé de coopérer, en employant la force dont il dispose, a k solida¬ 
rité par similitude, et à la solidarité par division du travail- ; I our 
coopérer soit à l’une, soit b l’autre, l’auteur conclut que 1 Etat est 
n obligé Rassurer, par l'emploi de U contrainte maiéneHc, si e 
necessaire, la satisfaction des besoins communs à tous. * doit 
d une façon générale garantir la sécurité i cela va sans dire — ci 
^obligation d'assurer Sa sécurité générale ^oblige à assurer la sa u- 
brité, i interdire tous les établissements dangereux pour la santé 
publique etc. De plus, » l’Èiat est juridiquement obligé de taire que 
chacun puisse se procurer les éléments nécessaires à sa subsistance. 
Pour les individus valides, l’État doit certainement leur fournir les 
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mûvcnsde sc procurer un travail su^ammcnt rémunérateur » L’État 
doit encore « protéger par l'emploi de la force le libre développement 

U “,“,é tallimdl. d««,», - « M* 4 *™ t«n. «»- 

cienec individuelle la claire notion de la solidarité sociale ». De la ks 
droits et les limites de son intervention en fait d'instruction. Le meme 
critérium servira de base pour déterminer si l'État a ou n a pas le 
droit d’intervenir dans les contrats consentis par les particuliers, bn 
effet, « la volonté individuelle exprimée dans un contrat, comme celle 
exprimée par un acte unilatéral, n’ayant de valeur Juridique que lors¬ 
qu’elle est déterminée par un but de solidarité,... toute clause A un 
contrat qui est déterminée par un but contraire a la solidarité sociale 
est nulle », « l’État, en. organisant les moyens d'en empêcher 1 effet 
par voie de répression ou d’annulation, « reste absolument dans les 
limites de ses pouvoirs et remplît son rôle juridique, St I on part de 
cette idée, ajoure l’auteur, le pouvoir et le devoir de l’Etat d intervenir 
dans le prétendu contrat de travail ', de fixer un maximum d heures 
de travail et un minïmmn de salaires, apparaissent incontestables ** 
Nous ne poursuivrons pas p^s loin l’analyse des conclusions posi¬ 
tives de l’auteur : on voit sur quels fragiles fondements il les appuie. 
Son livre aurait pu être une réfutation victorieuse de la théorie de 
T Etat-personne et par suite de l’Étai-providcnce. Il a admirablement 
démoli l r État-personne — son chapitre sur la souveraineté est excel¬ 
lent, de même celui sur la séparation des pouvoirs 1 2 3 et le droit des 
gouvernants — mais par des abus de raisonnement il aboutît de nou¬ 
veau à l'État-providence : une Providence, il est vrai, bien mal armée 
pour agir. A chaque moment l'auteur, malgré la hardiesse de ses affir¬ 
mations théoriques, est obligé d'avouer qu’ki le politique, lit l écono¬ 
miste, là encore l’administrateur auront à intervenir afin de concilier 
les intérêts divers et antagonistes de la solidarité sociale. C est dire 
combien celle-ci qui est bien véritablement le but *1 atteindre par ! or¬ 
ganisation de la cité, laisse d’indétermination dans l’aspect juridique 


1, r Nous disons prétendu contrat de travail, écrit M, It. parce que fout centrât 
véritable m ira»’ règatitc de situation de ceux qui contractent.* Où s'arrêter,! a .avec 
eau: Interprétation, le droit de l'État d'annuler les contrats ? Qui constatera 1 éga¬ 
lité de situation des contracta ntt î Du reste, fauteur imis logiquement a cette 
conclusion que 1 ère des contrats est à l'état de régression. Les considérations sur 
lesquelles il s’appuie sont très discutables. Elles proviennent surtout de la cons¬ 
tatation de l’inégalité eioissantc des pertonnes collectives «u individuelles :man 
il ne tient pas aasei de compte de la liberté de groupement qui rétablit Lc$.il»tc. 
Le fait est d'autant plus illogique de sa part qu’il met plusieurs têts en relie! le 
dérelcüpmnt de S'aisoeittîtoïi contemporaine, sou* toutes tormes. 

2. Xous avion* signalé une bonne étude do rameur sur ce sujet dan* notre 

volume Sûuvtmînitè du^F^ où nous aboutissons aux cône usions 

que l'auteur louchant U sauverasnoté, Nous les appuyions comme lui oc £ûflsl 
rations historiques on insistant plus qu’il ne Va fait sur 3 influence qu a üuc sur t 
développement de Vidée de souveraineté du peupie le long conflit entre ■ 
l’Empire 
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des questions qui se rattachent à la liberté des individus et h l'interven- 
lion de l'État, Le plus souvent Tes péri en ce seule du passé peut être 
invoquée pour trancher entre celle-ci et celle-là. L’observateur impar¬ 
tial des faits ne saurait dire que le résultat soit favorable à l'extension 
continue des droits de rEiat* 

Eugène d’EicimuLi 


académie des inscriptions et belles lettres 


séance du i5 février igor {suite* 

M, Paul VsdUetj donne lecture d'une étude sur tes Etats généraux au xor siècle, 
11 jn&isie sur le projet d'unification des monnaies, poids es mesures présente aux 
Etau Cil i3ai es rujeté, ainsi que sur le* curieux arrangements pm en i3m pour 
tolérer le prit ii intérêt. IL pusse ensuite û l'étude du grand meuve m en t démocra¬ 
tique de et Je 14.] h Kn i555-jtt&, le peuple veut continuer u lutter 

Cfinire l'Anglais, tandis que le roi prisonnier, le dauphin ci la pobksse qm Uo- 
lourc sont [ouï prêts a Traiter, Les h rats de langue 4 oïl réunis -t laps se détient 
des pËiîts Etats provinciaux* trop dociles û la royauté; Us en décrété tu audacieuse¬ 
ment la suppression r , „ L , * . . „ 

M. Salomon keinach rail observer que d uns tes scènes de théoicmCh où Ion voit 
les Hmseures à cheval descendra du ciel pour participer îi un banquet, les chevaut 
des dieux jumeaux ne sont pas ailés, à In ditïcrenée des Pégases de la fable- II en 
curie]ut que la légende primitive représentait ^es Diwurea non comme des cava¬ 
liers. mais comme des oiseau t. ce qui est en accord ax r ec la tradition qui les tAlt 
naître de Léda et d'un cygne, Les bto&cures sont dus honimcs-tïjtncs, cornp«râ¬ 
bles aux femmes cygnes dés légendes germaniques cl au chevalier du cygne, ori¬ 
ginairement Lohengriit. 


Séance du j j février jÿüi, 

ftt. de Lasteyrie, président, annonce la mort de M. A r de La Bnrderic, membre 
libre de t "Académie depuis 1089. 

M. -Salomon Reînach donne lecture d'une lettre de M. Cavvadias* directeur géné¬ 
ral des antiquités en Grèce, au sujet de quatre grandes statues de brome qui 
viennent d'être retirées de la mer près de Ccrigul'o, L'nç de ces smtues, repré¬ 
sentant Hermès orateur ou un éphéoC tenant une balle, est le spécimen le plus 
parfait que i on connaisse de l'art des brutuiers grecs au iv* siècle, La letirc de 
h!. Cavvudîns est accompagnée de photographie*. 

M, Bouche-Leclercq commence la lecture d'une emde aur la JWlrjrco- 

M, C, Efilon fait une communication sur divers débris d'édifice* gothiques 
fratifais récemment découverts a Nicosie de Chypre et dont M, le major de Cha ru¬ 
béfia vne lui & envoyé des dessins et des photographies- l/un est une ^uîpture 
gothique du xv* siècle présentant une copie d*un masque de satyre ; mais ta plus 
importante de c« découvertes est celle des subitructiotis du monastère de Saint- 
Dominique où furent enterrés tes rois de Chypre, un h]s de saint Louis et d'autres 
personnages illustres. Des portions du cloître du :utr siècle out été retrouvées, et 
sont intéressât ]lés par leur ressemblance avec le cloître de Lapais, bM également 
par le roi Hugues IV. 

M. Léon Dorer essaye d'établir, à Laide d'un travail du DM. von Schïûsser. que 
les peintures sur parc ne-min contenues dans deux manuscrits du Musée Coude, n 
Chantilly, ont servi, pour ainsi dire, de n cartons ► aux auteurs de deux séries 
de fresques exécutées nu xiv* siècle dans I église des Ermites de Paduuc, 

Léon Rouez, 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Puy t imprimerie Régis AUelcmusou» boulevard Carnot, 23* 
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fi vikinïrf sic lWlfièrfe P ar mûtniP«ni$- — 

Le Tariltt csr-Soudan, F' Hut ? ,A4 . , J . _ v ,-, ca!lim c t'ribuurfleoU au ïv‘ siidc- 
Éludes r.ifcries k Hcïmnnn Suctuer. ■ ^murasses H. G*uthir»-Vtl- 

- C ™ lc F, ÎÜWÏ -£S;Jxv dfi cnoruk, teço™ au Col- 

L.vns f Le nurufe de l-ui X * Éluder de Uitériuo* cotiwnipo- 

ttgt des itÜOfl» ** G - :PBU * BftmwHsiffli du premier dictionnaire 

X, II. - H. MO*». De OwtoTfi, I, p. Ch*a- 

Je l'Académie. — Lacouh, l.e» femme 1 Kt-Ttw». — Ditvüfs^. Les 

sourcei de pUnC - _ AniLl “ ’ R j _ Les Mémoires d'outre- 

S-usuMni. Influence onemale ™ Ko ™"“*\ _ Lc ûic le. nwurs, »«* « 
tombe. - RosesTKÜ-, La reliure romantique- - Le xn 

idéc^ 


, Langues orientales Tirantes. «• série, vol. XII 

- — - 

.- 

T-TSSi frui.li» ,.r 0 . H»d,„ Wde »-* »• 

LfifCKïi., çdilcur. Priï 3 5 fr- 

« Dans !a nuit du mardi, nuit de la rupture du jeûne, au rnomeni 
« Oit la nouvelle lune se montra, alors que tout le P ous 

encore des cris de joie et d'allégresse pour se réjouir de la tm du 

ramadan, naquît l’auteur de ces panes. Abderrahman ben Abd * _ 

. ïïti. ben ‘Amir es-Seedl. Die,, .ni >- 

■ maintienne au nombre de ceux qui seront appelés a h suprême 
« cité! Cet événement eut lieu en l’an 1004 .,28 m “ t5 ^ 6 _ 4mh 

L’écrivain qui rapporte en «s termes sa venue en ^ . 

fil. d'un sovam es.im.ble de TninibouMu, sons le 
pon.se, semble-,-il, .ss« loin scs «ndes er.be., No.e« t Dunm 
(Djeim^ûi imam de la mosqueû de Saukore. rooquL P , dcm( ;i 
de fonctions par le pacha marocain, il regagna sa e , n[S 
devint l'imam peu de temps après. WU plus tard J» 
politiques de ta région, il fut récompensé de ses encou- 

de Secrétaire du Gouvernement et e f est, vraisemblable » 

H 

Ntuvelk série LL 
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ragé dans son dessein parles facilités que ses fonctions devaient lui 
donner pour l'accomplissement de la lâche qu'il entreprît d'écrire 
l'histoire de sa patrie. 

Le Tarikh es-Soudan Histoire du Soudan) serait mieux intitulé 
chronique du Songhaï, Fauteur s'étant surtout attaché à retracer les 
faits qui se déroulèrent dans fa contrée dont Tombouctou était le 
centre politique* intellectuel et commercial. 11 n’aurait pu d'ailleurs 
avoir fa pensée d'écrire une histoire générale du Soudan pareil travail 
ayant exigé plus de moyens de toute sorte qu^îl n'en avait à sa disposi¬ 
tion. Son œuvre embrasse six siècles et demi [ïoto-i 656 J. La partie 
relative à fa période qui précéda la conquête marocaine renferme la 
lista des princes qui ont régné sur \t pay£ et fait le récit de leurs 
incessantes et interminables dissensions* Avec l'arrivée du pacha 
Djouder (tSgr) naît fa véritable intérêt historique de l'ouvrage. 

Les sultans du Maroc convoitaient depuis longtemps Fimporiante 
mine de fid de Teghâzza et les riches contrées que traverse fa Niger. 
Saisissant un prétexte pour s’immiscer dans les affaires intérieures du 
Songhaï, Moulai Ahmed Ëdz Dzehebi déclara fa guerre au prince 
régnant Askia lshâq É dont 1 a nombreuse armée fui mise en déroute 
dès le début des hostilités. Alors commença pour ce malheureux pays 
une longue série d'épreuves : engagements violés, rapines, exactions 
de toutes sortes, pillages, réduction en esclavage de villes entières* 
massacres commis de sang froid, rien ne fut épargne â ces înoffensives 
populations. L'anarchie fut bientôt à son comble : les pachas qui 
n'avaicni pas tardé à s'affranchir de l'obéissance au sultan nomment cl 
révoquent suivant kur caprke ou leur intérêt les princes indigènes; 
les mœurs de la milice turque s'introduisent dans l’armée d'occupa¬ 
tion : elle fait et défait des pachas au pouvoir éphémère, que leurs 
compétiteurs suppriment par fa fer ou par le poison quand le choix 
de fa soldatesque leur paraît trop tarder à se manifester en leur 
faveur; l'exaspération gagne enfin les indigènes et quelques-uns de ces 
chefs exécrés périssent dans des soulèvements populaires : c'est l'au¬ 
rore de l'affranchissement. 

La traduction du livre d'Abderrahman présentait d'assez grandes 
difficultés résultant Surtout du peu de clarté que par places lui a donné 
son auteur t ce nègre écrivait l'arabe comme une langue apprise, mais 
pensait certainement parfois dans son idiome maternel. Le savant 
éditeur de ce texte a eu raison du plus grand nombre grâce à sa longue 
expérience des textes maghrébins et à sa profonde connaissance de fa 
toi et des coutumes musulmanes. Il nous promet â la fin de sa pré¬ 
face 1 ouvrage qui fait suite à celui qu'il publie aujourd'hui et annonce 
qu il 1 accompagnera des tableaux généalogiques des princes souda¬ 
nais, de ceux des pachas, etc. Ne croit*il pas qu'il serait bon d'y 
joindre une cane : On est encore peu familiarisé en Europe avec la 
géographie de noire nouvelle possession. 


n’RiSTtirtiE ET ne lptéhatcile 

Deux années ont séparé l'a pparitian du i«« du es-Soudan 

de celle de sa traduction ; le T^kiret en f Akhbar moiouk 

es-Soudan se fera moins attendre. Il sera cependant desire avec a 
môme impatience et, point n’est besoin de le dire, accueilli avec a 

môme faveur, c _ SûîJ , ECK . 


Histoire de l'Algérie par ses moaumeuts. Edition de la Km* üMf. Paris. 

L- Baicbci, JgoQi ln-4 1 - 7* Fr 4 lr ' 

Le litre de cette beUe brochure semble promettre autre chose que 
« que le lecteur y trouvera, et il parait bien qu une main f«t 
manqué à la direction de cette publication. C'est, en effet, un re e 
d'études, signées des écrivains les plus competents, mais dont la 
valeur est assez inégale. — L'aperçu géographique v - - - 

l'Algérie romaine de M, Gagnai sont d'excellents articles pour lcgrand 
public, auquel semble s’adresser cet ouvrage. - S r,t 

M. René Basset, est un exposé très précis ci très serre des ^ 

périodes de l'histoire algérienne du vu* au xv« siècles, on y tv 
résumés pour la première fois en quelques pages, tous les tans et 
toutes les vues générales qui suffisent à une connaissance <j 

cette époque. - L’Algérie turque de M. Delphin est un tableau 
rapide, exact et intéressant de l’organisation de U régence d Alger, les 
gravures qui accompagnent cet article sont parii^u i rvment ten 
choisies.- La conquête de l'Algérie de M. Cat est un bon exposé 
d'histoire, illustré de tableaux militaires, un peu long peui-etre 
M, Augustin Bernard a résumé l'histoire de la conquête récente du 
Touat dans un excellent article, qu'accompagnent des photographies 
d'une fraîche actualité. — Ce n’est point ici le lieu de discuter l opti¬ 
misme de M. Casenave, qui a traité de la colonisation. 

J’ai dit déjà que l’exécution matérielle est excellente r une seule 
photographie Tlemcen) est mal venue. Mais les illustrations parais¬ 
sent avoir été jetées un peu au hasard dans ces feuilles, qui ne por¬ 
tent aucune pagination. On eût pu aussi, semble-t-il, i-vitcr es re itts 
dans les articles ; et surtout il fallait se dispenser de repro inrv a 
préface d’un « petit guide de Timgad • qui, parmi des bizarreries, 
contient cette phrase vraiment extraordinaire : a Mais a loriune tavo- 
« rise enfin le Croissant et U Kahcnna, réfugiée dans 1 Aurès, est de- 
« faite à son tour par l'arabe Kaled, pris d Vé$id. |J — tS 
articles forment un excellent ensemble dont la lecture ne s ' , ^ ra ^_ 
trop vivement recommandée à ceux qui veulent éu* - ' |tr seneus 
l'histoire de l'Algérie. 
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Forscbungen sur romanis chen Philologie, Festgabe fEr Hermann Su chier 

ïuro 15 M:'Mrz 1900, Huile. Nmmcycr, i9«30: Je iî.jû-iikvj p. 

Voks encore un volume commémorât if t compose comme celui 
que j 'annonçais récemment tSgg, t, 490 - d es études les plus di¬ 
verses. Aujourd'hui comme alors le manque d’espace ou de com¬ 
pétence m'empêchant de parler de tous ces travaux comme ils le 
mériteraient, je tâcherai au moins d'en donner une idée aussi 
exacte qu'on peut le faire en quelques lignes, Lll table les range 
sous quatre chefs : Linguistique n ■ IX h IJ, XI P Tl J , versification 
,X + V) p histoire littéraire (Vl t IV, VU T folk-lore VIÎL 3 . 11 me 
paraît préférable de les passer en revue dans Tordre même où le 
volume les présente- % 

L P. 1-37. Ch. Bunnif.r. Proverbes de Templaive arr. Lille), 
Collection Intéressante , quoique médiocrement riche , précédée de 
judicieuses remarques. Mais toute la seconde partie (sur la métri¬ 
que des proverbes nie parait manquée : les divisions sont arbitrai¬ 
res et les exemples allègues consisieni plus souvent en dictons 
qu'en proverbes, La plupart des proverbes français, sous leur 
forme moderne .et peut-être déjà sous leurs formes anciennes}sont 
trop loin de leur origine, pour qu'on puisse espérer reconstituer 
leur forme et étudier leur métrique primitive. 

IL [\ 38-44, A. PrttLïp^mtû. . I. r eber den lateinïschen und rumœms- 
chen WorttwcenL L'auteur, tantôt adoptant, tantôt combattant les 
théories de M. L. Havet sur l’accent latin, essaie de faire prévaloir 
l'idée que cet accent était surtout un accent d intensité ou accent 
eïpiratoirej et que l'élément musical n'y jouait qu'un faible rôle. Il 
termine par quelques remarques — qui paraissent avoir été le point 
de départ Je toute la théorie — sur la nature et la place de l'ac¬ 
cent dans le roumain actuel 

J IL P. 4 5 ‘74- M- Wilmqttê, Le dialecte du ms, franc. 24J64. Ce 
ms. est celui qui contient les Dialogues de Saint-Grégoire^ le Job 
moralisé eï d'autres traductions d'ouvrages ascétiques publiées par 
M. Fcerstcr en 1876. L'originalité du travail de M. W. est d'être 
essemie Ile ment fonde sur lé eu de des patois modernes et de se borner 
aux traits sur lesquels ceux-ci peuvent fournir des renseignements. Sa 
conclusion est que k ms- en quest ion, c'est-à-dire les Dialogues aussi 
bien que le Job k a été exécute à Liège ou dans les environs. 

IV. P. 73-114, J. Radier, Spécimen d'un essai de reconstruction 
conjecturale du 7 'rhtan de Thomas, Ce spécimen fait augurer le plus 
heureusement des résultats du grand travail entrepris par M. B. et 
qui consiste à restituer les parties perdues du poème de Thomas 
d’après les trois traductions allemande, anglaise, norvégienne) qui 
nous en restent- Seuls, les Tristanforschêr f a la critique desquels M- 
B. le soumet modestement, pourront dégager les principes qui, en 
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cas de divergence des «ois iraducdoos, lui om fait prêter lune R 
) autre peut-être n'uùi-M pas cri inutile disposer ces principes, ou du 
moins de caractériser la manière des trois traducteurs et à indiquer les 
motifs du choix fait entre eux. 


V P 115*160. G. Scm-tunR* L'cber Musik and Strüphenbju Jer 
frarticèsischett Roman&n. Etude très minutieuse, qui conduit l’auteur 
à d'intéressantes hypothèses sur la construction primitive de la stro¬ 
phe et du refrain. Leur évolution, telle que se la représente M. S-, 
est très vraisemblable. Je regrette de n'avoïr aucune compétence 
pour apprécier la partie musicale, dont la conclusion. en somme dac- 
cord avec la théorie de M , KtstorL est que b mélodie des plus ancien¬ 
nes chansons de toile se composait de phrases musicales parallèles, 
suivies d'un terrain, auquel elles étaient reliées par une légère varia¬ 
tion de la mélodie du dernier vers du couplet. Cette étude est complé¬ 
tée par un appendice (p. i-xxvn) donnant en notation moderne vingt 
mélodies nippa rte nain presque toutes à des romances ou pastou- 


relies). 

VL P, 161-384, K. WAHPtRE, Die Quelten des Esope der Marie de 
France. Cette étude, rune des plus importants du recueil, forme le 
complément naturel et indispensable de l'édition des Fables de Marte 
donnée récemment par le même savant. Il y recherché, avec une 
étonnante érudition, les sources et les parallèles de* Fables de Marie 
ei en indique sommaire ment facilitant ainsi les recherches ultérieu¬ 
re* les principaux dérivés. Sa conclusion est la soivamc : le recueil 
d'Alfred original anglais de la traduction de Marié)* formé ^ers le 
premier quart du xn f siècle, peut se diviser en trois parties : la pre- 
mïère t comprenant les 40 premières fables, avait pour source directe 
le Romulus de Niknt ce que M. Mail avait déjà démontré); niais le 
manuscrit utilisé par Alfred était incomplet : aussi a-t-il admis des 
fables de Plû-drc et d Avianus qui, probablement, lui étaient arrivées 
par Iran émission orale. En tin, il a lait enirer dans sa collection un 
certain nombre de morceaux qui sont moin s des labiés que des anec^ 
dotes dont les héros sont des animaux: paraissant avoir appartenu 
au plus ancien fonds du folk-lore germanique, 

VIL P, 28?-3o8. B, Wiese. Zur Ckhtûpharus-Legende. Publica¬ 
tion d une Vie de Sainr-Chrmophe écrite dans l'Italie supérieure vers 
la 6n du xm 1 siècle. M. W. na relevé que les traits linguistiques les 
plus importants ci n'a pas essayé de déterminer avec précision la 
patrie de ce texte. Il esi singulier qu'il nkn ait pas reconnu la forme 
strophlque* Nous avons certaînemeni à laïre à des sixains en aaaabb* 
sauf de rares exceptions, le sens s’arrête à la fin de chaque sixain t 
quant aux fautes contre la rime, que donnent souvent en commun les 
deux manuscrits* elles se laissent en général corriger facilement 
(notamment par Ja substitution* au participe passé, de La forme ffîl 
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-ido a -celte en -wJo t ou, a l'imparfait ind. s de celle en -ra à celle en 
-Céî ou -iva '. 

VU f h P- 309-348. C. Wesee. luiiienmhe M&rcken* Seize comes T 
recueillis en Toscane et suivis de quelques rapprochements* 

IX, P. 349-538. E. Wechssler* GUbt €$ Lautgesetçe? Il s'agit, 
comme l'indique le titre, de la question, passionnément débattue il y 
a quelque ans* de l'invariabilité des lois phonétiques, sur laquelle 
se greffe celle de l'existence et de la classification, des dialectes, qui y 
est en effet liée, puisque le n oaud des deux questions, comme Ta 
remarqué M. Schuchardt, est la recherche des causes des altérations 
phonétiques. Après quelques définît ions, le bref exposé de quelques 
principes, et la revue desopinions émises,Pasteur aborde le problème, 
limité ici aux idiomes romans, et qu'il pose en ces termes : a Pour 
quelles causes et de quelles façons les habitants de Yimpçrium roma- 
num ont-ils altéré le système phonique a eux transmis par les colons 
iîaIo-mmain& de façon que de cette altération sortît celui des langues 
romanes? * U ramène a douze les causes des altérations phonétiques 
et, à propos de chacune d'elles, se demande si elles ont, à l'origine, 
un caractère individuel ou général et si elles sont susceptibles de déro¬ 
gations. Il tient rigoureusement sa promesse de ne point raisonner 
in abstract# et de s'appuyer constamment sur des faits : M, W. n dé¬ 
ployé en effet une érudition linguistique aussi étendue que sûre et 
ajouté à utie très riche colleciion d'exemples romans d’instructifs rap¬ 
prochements entre les langues romanes et les langues germaniques. 
Ce livre —- car nous avons ici beaucoup plus qu'une dissertation — 
qui représente un vigoureux effort d'érudition et de raisonnement, 
mériterait d'être examiné en détail par un linguiste qui serait en 
même temps philosophe !le lecteur a déjà nommé celui des collabora¬ 
teurs de cette Revue dont il serait très intéressant d'avoir l'avis)* 
L’auteur, malgré sa circonspection, ne s’est pas toujours tenu à l'écart 
de l'esprit de système : il défend vigoureusement la thèse* très défen¬ 
dable en effet* et qui est celle de savants et de penseurs éminents, de 
la survivance d’habitudes ethniques dans la prononciation d'une lan¬ 
gue nouvelle et il voit dans cette survivance Ja principale cause de 
différenciation. Mais les applications qu'il fait de ce principe sont loin 
d être toutes acceptables. Il divise 1 e domaine roman en dix-neuf 
« communautés linguistiques (pas une de plus, pas une de moins! et 
U essaie, sans pousser du reste son système à bout, de fonder cette 
classification sur des raisons ethniques. Remarquant que Jcs Ligures 
lormem le Fond de la population de la Catalogne, de la Gascogne et 
des côtes de Provence, è] attribue sans aucune hésitation à cette pa- 

l r Lire, par ciçmpk, v, 51 - 3 , /Ærtfô, giù * 99-1 où, fahidQ-pariudô ; lûe, hânitO} 
Ffspondl ; c 67, fantetto ; 206 f tniendt j ; a09, aeda i?j] j'^n gia ; atkï féo (t'a f- 
Mjcmacc remplace U rîmt, comme à 3y T 44 , 87,, SS etc.); 391-2, respondée ; 

Î43, flejicdito; 353-4 J'a {ou trovatû* 
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renié ethnique les ressetn blanc es que Ion observe entre les dialectes 
de ces irais régions (p. ss. . Maïs* outre que celte classification 
esi lerriblemem arbitraire (elle ne tient pas compte du vaste groupe 
languedocien',, les rapports entre ces trois idiomes ne sont nullement 
frappants; n T a-t-il pas plus de différences, malgré la quasi-identité du 
substrat ethnique, entre le gascon et le provençal propre (celui de 
Marseille ou de Nice par exemple; qu'entre le gasconei le castillan ou 
l'aragonais, entre le provençal et le dialecte gallo-italiques ^ 

X. P. 5 3 q -5 74 F. Sar ax . Dcr Rhyth mus des fr&n-œsischen Verses * 
Nous n'avons ici que l'introduction, de caractère sursaut historique, à 
un travail que la maladie a empêché Fauteur de terminer en temps 
utile. Il montre comment l’idée de rythme, totalement inconnue aux 
anciens mémeiens* s'est dégagée peu ii peu sans être parvenue encore 
h une parfaite clarté- Il se propose de faire voir que le vers français 
est fondé, non seulement sur l'accent, mais sur F alternance des 
temps forts et des temps faibles, et de rechercher e* quet est le prin¬ 
cipe qui règle dans le vers la distribution des temps forts ; z* de 
quelles variétés, au point de vue rythmique p est susceptible chaque 
sorte de vers (cette Seconde partie étant d'avance limitée à l'alexandrin 
classique}* Ce travail promet* comme on le voit, d'être fort intêres- 
sani et nouveau* 

XI . P, 5-5^46, G. Voretzsch. Zur Gesdüchte der DîpkUmgierung 
im aUproven^aïtschen. Très brillante esquisse d'un travail sur lequel 
Fauteur se promet de revenir et dont le thre n'indique pas tout le con¬ 
tenu. Ce qui est dit sur la diphtongaison en provençal n*en est même 
pas la partie la plus neuve. M- V* dresse des listes dont il dégage des 
résultats très nets ; mais ces listes présentent, à coté de? formes dîph- 
tonguées, des Formes non diphtonguées, et M. V, n'essaye pas de 
déterminer la répartition géographique des unes ci des autres il ne 
pouvait guère y arriver qu'à l’aide des dialectes modernes* qu il a sys¬ 
tématiquement laissés de côté . Ce qu’il y a de plus neuf* c est une 
nouvelle théorie de la diphtongaison en français \ M. Y. y distingue 
deux phrases : la plus ancienne serait celle de 3 a diphtongaison « spon¬ 
tanée >1 inconnue au provençal p et due àl allongement, sous 1 accent» 
de*, ù brefs, quelle que soit la voyelle suivante ; la diphtongaison « con¬ 
ditionnée c'est-à-dire celle des mêmes voyelles devant i long, j et u 
semi-voyelle, serait duc à une sorte dTWtictf; elle serait plus moderne 
et aurait agi plus longtemps en français qu'en provençal. 13 faudrait, 
pour discuter cette intéressante théorie, de longs développements où 
nous ne pouvons entrer ici. 

Le volume se termine par un index qui donne une table très com¬ 
plète de matières traitées dans chaque article. 

On voit que dans ce bel ouvrage et souvent dans le mêntc article, 
les recherches de l'érudition la plus minutieuse s’associent aux spécu¬ 
lations les plus haute? et les plus variées. On dirait que* pour rendre 
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leur hommage plus délicat, les auteurs ont voulu que k maître auquel 
Ü est dédié y retrouvât les qualités qui distinguent son propre esprit, 
son enseignement et scs travaux. 

A,J ÉANROT. 


J. Giimlrpi^, Le vocalisme du Fribourgeois au xi* siècle. Halte, Ehrhardt Karras, 

tÇOti \ ïci^y de 5a papes. 

M. G mardi n, profitant d'une indication donnée dans la Remania par 
Mp P, Meyer, s'esi mis a étudier des documents publiés dès [858 niais 
asseï mal sous ce litre : Comptes de dépensas de la construction du 
clocher de Saint-Nicolas à Fribourg en Suisse de i4jo à *460. Il a 
eu recours au manuscrit qui se trouve encore aux archives canto¬ 
nales. et de cette collation il a tiré une thèse ïntéressanle et bien 
ordonnée sur l'état phonique de l'ancien frîbourgeoîs. 11 borne son 
étude à l’exposé du vocalisme — ce qui était a vrai dire ressentie! — 
et aborde son sujci après quelques considérations générales où il se 
montre parfaitement au courant des travaux sur les pari ers de la 
buisse romande. Pour plus de commodité, il adopte dans la division 
des paragraphes Tordre suivi déjà par M, Gauchai dans son article 
sur Le Patois de Dompïerre, qu a publié il y a quelques années la 
Zeitschrift de Groeber* Je ne chicanerai pas M. G sur ces subdivi- 
sions* puisqu aussi bien elles ne hiî appartiennent pas ; on pourrait 
les trouver un peu arbitraires, un peu multipliées surtout, quoique 
du reste d'une clarté parfaite, mais ce n + e$t pas là une affaire, — 
Parmi les questions qu a eu à aborder I auteur, il n'en est guère de 
plus délicate et de plus dïscutée t que celle qui a trait au sort de la 
finale latine -ata dans les parler* de Ja Suisse. La difficulté consiste 
ici en ce que les noms présentent généralement un point d'aboutîsse^ 
ment différent de celui des participes proprement dits, d^ornà repré¬ 
sentant le latin diurnaia^ tandis que Ttopajre représentera colpafa f etc* 
Cç-tie divergence existe déjà dans les textes fri bourgeois du xv* siècle, 
et elle n a poini encore été expliquée d'une façon définitive quoiqu'on 
ail fait à ce sujet bien des hypothèses. D'autre part, si la forme -a petit 
se comprendre par une contraction de ~da résultant de -àtüy on ne voit 
pas l ii.n comment s est produit *ajre ; M. G au chat v voit une adapta¬ 
tion de fa Jorme irançaîse -ce donc quelque chose d'analogue à ce 
qui a eu lieu à Touesi, notamment dans le Poitou) [ M. Marchot croit 
que -dti est d'abord devenu -« par une sorte de dissimilation sur 
quoi M. G. Jaii justement observer qu on pourrait aussi songer à une 
influence du pluriel *aes f— -aiûs Du reste, EJ conduit sagement toute 
cette discussion, et présente d une façon modeste les diverses hypo 
thèses, sans prétendre rien trancher. Je ne sais trop s'il n aurait pas ctù 
taire intervenir ici un moi quII cite plus loin p* 32), k mot 1. brebis - 
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dont la forme fribourgeoise est faye —!éta' 1 ïï y aurait peut-être 
quelque induction à tirer de cette lormc. mais il tftai ^* rC dans 1* scns 
de M. Gauchau dont M. G. n’admet pas la théorie. Je ne comprends 
pas bien non plus p. il), à propos de a précédé d'une palatale, ce que 
veut dire M. G, lorsqu'il se demande si dans *ia l'accent était déjà 
au sv« siècle passé sur a : n’y était-il pas originairement? Enlin 
■ P il), malgré la forme egit représentant acquit dans un passage 
unique du manuscrit, l'hypothèse de Gau chat pour expliquer le 
moderne hwe me parait encore la meilleure, quoiqu’elle soit rejetée 
ici. — Les autres voyelles présentent aussi des faits intéressants, 
quoique moins délicats peut-être que ceux qui concernent 1 a accen¬ 
tué. Ainsi, à propos de l’è ouvert, l'étude de M. G. met dans un bon 
jour les progrès de l'iotacisme, qui est une des caractéristiques en effet 
des parters de la Suisse romande. On désirerait seulement çà et là un 
peu plus de détails, et quelques explications supplémentaires ; l’en¬ 
semble en deviendrait plus net. Par exemple, relativement à 1 o fermé 
entravé devant r, M. G, constate qu’il est devenu ii'â dans le patois 
actuel, et à côté des anciennes formes tor, jor, se contente de juxtaposer 
lés modernes M, dç;u*ï p. i je sais bien qu'à la rigueur On ne 
doit pqs lui en demander davantage ; on' aimerait cependant à com¬ 
prendre ce changement phonétique en somme assez considérable, on 
voudrait une hypothèse à son sujet, ou tout au moins quelques formes 
intermédiaires qu'on pourrait trouver probablement dans des textes 
du xvn* siècle, et qui fixeraient un peu les idées. J'en dirai autant de 
la forme f&vara^c qui est déclarée un peu sèchement* Je représentant 
normal de Jabrica « (p. 36: ; ici encore quelques explications eussent 
été de mise, sans beaucoup allonger l'exposé. Je pourrais enfin signa¬ 
ler, dans l'étude de M. Gintrdin, quelques menus détails qui ça et là 
me semblent plutôt erronés, P. to, chatto est donné comme remon¬ 
tant à wma. ce qui me paraît problématique : p, i6, je ne crois pas 
non plus que bataul puisse légitimement représenter un type butta- 
culu: p. 3 1 , pourquoi au xv* siècle une graphie fou/serait-elle for* 
cément « française », étant donné le processus de transformation 
signalé pour l*o fermé, et qui est d'ailleurs sensiblement le même que 
pour l‘o ouvert? Mais ce sont là Je très petits détails, ci qui ne valent 
guère qu'on y insiste. Il non reste pas moins que M, Giraidin nous a 
dressé du vocalisme de l'ancien fribourgecis un tableau exact cl qui 
a de l’utilité : son étude est soignée, consciencieuse, et forme, une 
excellente contribution à la connaissance historique de cette partie du 
domaine roman. 


E. Botntciez. 
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Comte Fleürv. — Louis 'X.V intime et la§ petites maîtresses, Avec portraits. 

— Parti, Fion h 1899, in-ë*, 389 pages. 

Heorjr GAL-rmER-ViLLA**. — mariage de Î*ohîb XV d’après d» documents 

nouveaux et une correspondance inédstc de Stanislas Leczinski. Avec deux por¬ 
traits. — Parts, P]on K 1900, Ia-8% 11-4-19 

M, le comte Fleury connaît remarquablement bien le xvjil* siècle, 
et il le comprend parce qu'il fai me, Il l'aime parce que ce fut un siè¬ 
cle d'amour. Il n’écrit pas « une dissertation morale », il estime que 
peut-être Louis XV lui même a a droit au pardon parce qu'il a beau¬ 
coup aime ». Mais il a la sympathie clairvoyante. S'il supporte avec 
aisance le poids d’une érudition très étendue, variée, ci à laquelle 
on ne saurait reprocher qu'un sysième de références insuffisamment 
précisés, c'est qu’il n'oublie jamais de faire la crîiiquc des faits qu'il 
collectionne. Cesi aussi qu'il les présente avec adresse, en un style 
qui sans effort, sans pastiche, est très «■ dix-h unième siècle * : dair T 
rapide et fin. Un livre t tout de menus faits et d'anecdotes ou de détails 
généalogiques*ne peut guère ne pas sembler par endroits quelque peu 
papillotant et confus; presque toujours Fauteur a su éviter cet écueil, 
inhérent à son sujet même. Et pourtant* H a comme à plaisir amon¬ 
celé les difficultés. Il a donne deux titres à son volume, il aurait pu en 
ajouter d'autres encore. Il nous raconte Lowivr XV intime, son enfance, 
sa jeunesse, son mariage, sa rupture avec Marie Leczinska, sa mala¬ 
die et sa mon; il nous présente les Petites Maîtresses qui furent les 
rivales éphémères des favorites en titre; à propos de chacune d'elles 
et c est ici que le double titre du livre commence d’fitre incomplet , il 
étudie leur origine, leur famille, leur coterie; il les suit après la fin du 
caprice royal jusqu'à leur décès, et quand des bâtards leur sont nés, il 
s attache â ceux-ci, jusque dans leur deseendanceactuelle. M. le comte 
Fleury a fait mieux que d’ajouter un nouveau volume à la série des 
biographies consacrées déjà aux favorites du «? Bien-Aimé jj, c'csi un 
véritable trésor de renseignements de toutes sortes qu'il nous a donné 
sur les contemporains de Louis XV, et l'excellente table alphabétique 
qui termine 1 ouvrage — elle ne compte pas moins de huit cents noms 
propres — sera bientôt familière à tous les curieux du xyiij* siècle* 

Après les études de la comtesse dArmaillé, née de Sëgur r8Ê 4 ï, 
de M. Paul de Raynal (1887), du ï\ Baudrilkrt [1890-18981, de 
M. Pierre Boyë 1898 et du comte Fleury, il ne restait plus 
guère à dire sur le Mariage de Inouïs A't r et de fait* les quel* 
ques documents nouveaux que M. Henry Gauthier-YUIars a trou¬ 
vés h Carnavalet ou dans des ventes d'autographes, sont pour 
la plupart insignifiants. Seule, la correspondance de Stanislas avec 
Vau choux mérite une mention particulière. Elle prouve que le 
roi de Pologne était entré, indirectement,» en relations avec Mme de 
Prie plus tôt qu on ne le croyait jusqu'à présent; surtout, elle apporte 
des indications nouvelles sur le caractère de Lcczinski, La thèse de 
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M. P. Boyé û posé cc qu'on pourrait appeler * la question Stanislas ». 
L’âtnc slave, évasive et complexe du vieux roi, est restée close à 1 âme 
lorraine du jeune érudit nancéîen, qui, faute de comprendre, a con¬ 
damné. Mais du réquisitoire en règle qu*il a dressé contre son héros, 
toute la parité négative peut être au jourd'hui tenue pour démontrée. 

Il est certain que la physionomie légendaire du " philosophe bienfai¬ 
sant « n'est pas conforme à la vérité historique, et l'enquête reste 
ouverte. Les trente ou quarante pages où M. G.-V. nous fait con¬ 
naître fa correspondance de Stanislas avec Vauchoux sont donc les bien 
venues. 

Mais, que dire du rertc du volume? Et comment apprécier la singu¬ 
lière conception que M, G.-V. semble se faire de la probité littéraire? 
Contenions-nous de deux exemples. Les chapitres 11 , III ®t du 
Mariage de Louis XV ne font guère que reprendre les passages cor¬ 
respondants de M, de Ravnal, avec une servilité et un sans-gêne véri¬ 
tablement surprenants. Le récit est ordonné de la même manière, et 
l'on peut suivre souvent page par page, M. de Raynal chez M. G.-\ . 
L'auteur s’est contenté d’ajouter, sans critique aucune, quelques 
détails tirés de mémoires ou de chansons; il a été aux archives 
nationales et des affaires étrangères, et aux extraits déjà publiés par 
sûti prédécesseur, il en a superposé d'autres, qui sont pour la plupart 
sans intérêt réel : son rôle s’est borné là. Plus loin, aux chapitres IX 
ctX, la thèse de M. P, Boyé est, à la lettre, mise au pillage. Les faits, 
les notes, les références, les remarques critiques, les indications de 
toute nature que fournît èn abondance M- Boyé, M, G,*\. se les 
approprie avec la plus étrange désinvolture’, U lui arrive de les 
reproduire telles quelles, sans même se donner la peine d'en modifier 
les termes. Quand par hasard M, Boyé oublie de donner sa référence 
pour le fait qu’il signale, par le même hasard.il se trouve que M. G.-V, 
oublie sa référence, lui aussi. 

Les procédés d’exploitation que M. G.-V. met en usage à 1 égard de 


». Ravnal, Le Mariage d'un roi, p. Î9-41 (cf. M.G.-V,, p. i^h) F- 4*-44 (P- **■ 
a5) 45 (i5 ;. 48-5o 5i (29.) 5i (3o) 53-54 (3s-33) 54-55 (33) Jy.Sft (34) 59 

(35-361 60 ( 38 -Ï 9 ) 6t ( 3 9-40);70 .41-41) 7 1 ’"* + 3 +t 7^74 ( 44*461 7 > : 49 - 5 °i ?<>''?>*) 
77 (53) 78 (5 4 -55: 79(56) S°-$J 5?) 81 (6*) 84 (6?)- « 1 * ,out ûu,rc chose 
parent i — fort naturel Le — de deux auteurs qui se trouvent analyser les mêmes 
correspondances diplomatiques dans le mtwe ordre chronologique. Si M- C.- . 
ressemble de si pria 8 M.de Raynal , il le doit moins aux p,êces d'archives qu i M. 
de Raynal lui-même. Cf. Philifg* V et lacour de France du P. Baudnllari. t, (U, 
livre ï". Il ne serait pas impossible que M. G. V. ait ignoré ! existence de vet ou¬ 
vrage fondamental j du moins, il ne semble pas l'avoir « utilisé ■ A sa ii;sinu.re. 

a.P. i58:n. t <f. la thèse de doctorat de M. Pierre Boyé, St,wù/<w Ltf\t{ynikt et 
le troitiime traité de Vienne p. 3 a n. t ; p. »5® n. i ;3t n, 4) '»9 n- 4 0 ™ 

(it) i 6 q n, t (to n- 2} 161 n. 3 (35 n. a) 161 (19 cl ao I ft ' 4 n ‘ ’• ' 

*4) t63 n. 1 (16 n. t) 164 (i5 et 3 + ) 164 n. 1 .33 n. î 5 4)M>“k lM emprunt* 
prennent à la fin du chapitre et continuent au chapitre suivant. 





RETUE CRITIQUE 


232 

ses prédécesseurs varient donc suivant qu'il s'agit de M, de Raynal 
ou de M. Boyë. Mais dans les deux cas, M, G. -Y. évite autant que 
possible de citer cens à qui il doit lani. C'est à peine si dans tout îc 
volume — et non pas seulement dans les cinq chapitres (sur quinze 
dont nous avons noté les origines — le nom de M, Boyë apparaît 
une demi-idôuzaïne de fois, jamais autrement qu'à propos de mi¬ 
nimes détails. Quant û M. de Raynal, M. Gauïhier-Viîlars ne le 
mentionne que deux ou trois fois, et toujours avec quelque critique 
Inversement, quand M + G.-V. profite des corrections faites par 
M, de Raynal à ses devanciers, il oublie de nommer M. de Rayon! \ 
Au premier abord, le livre de M. Gamhier-Villara avec ses longues 
citations d'archives, ses noies abondantes! son apparat documentaire, 
donne l'illusion d'un travail sérieusement fait et de première main ; la 
réalité est tout autre, et il faut bien le dire, quoiqu'il nous en coûte ; 
ce n’est là pour une bonne part qu* *une érudition de pacotille — ce de 
contrebande. 

G- P A(ïlS£T- 


QLiÆÊtiûns de momie. Leçons professées au Collège des science5 sociaIes p 

par MM. G. Bcloi, licmès, F. Buisson, A. Croiser, Dtlbns, DaiFii, Fournicre, 
Mal.apert r G. Moch, D. Paredi, Q, SorcL Alcan, éditeur, t$oo, i-vu t [-33ï. 

Ce livre, comme l'indique d'ailleurs son titre, comprend plutôt des 
leçons sur la morale, que des leçons de morale. Il faudrait à ces der¬ 
nières une certaine unité qui manque Forcément à un recueil ou sont 
rassemblées des conférences faites par des professeurs s'inspirant 
d’idées et de points de vue très différents. C'est ce qui du reste cons¬ 
titue son originalité. Je regrette seulement le nom d’Ecole donné à 
J institution où se font ces conférences. Une école suppose forcément 
sinon une orthodoxie, du moins un lien commun entre les membres 
enseignants. Ici, le lieu est bien lâche, car il consiste simplement — 


I. F. viij 41 n. u îît n. 1^ Dan* ion appendice [p. 33 o ci saiv.; M. G^V\ prétend 
donner la démonstration d'une des erreurs qu'il relève cher M. de Raynal, et il 
noua mon Ere Tessé répondant le 35 mari [714 a une lettre du 3 mat de lu même 
année ; l'argumentation cil inintelligible, De même, p, 3â 4p il «JaTc de 1739 une 

* les Ere originale de Favicr * dont il donne le texte et où il est question comme 
(Tun fait accompli du mariage de Louis XV, qui cul lieu si* um plus tard (cette 
n le Etre > n’est du resta qu'un extrait des ■ Souvenirs du danseur Favier * rédigés 
posEcrieLtrement à 1 “ 5 -fï et dêjii p. p, L.-G* PcEissier dans le «/üjf-rprjj 1 de /a Socïêtf 
tTârckéotogi* terrai**, p, 247 24S Ailleurs, p. jï7 t M.G,.Y, déplore queo 

1735 ta France nais pas réalisé » bellement l'œuvre esquissée par la grande 
Catherine * t comme s'il confondait Catherine II et Catherine I'*l Et g\nsi de suite. 
La liste des erreurs propres □ M. serait certainement beaucoup plus longue 

411e -celle dont il fait reproche à ses prédécesseurs, 
a. F. Sa n. ijef. Raynal, p. no à m. 
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comme ]'a dît M. A. Croiset à l'ouverture du cours, dans une allocu¬ 
tion qui sert d'avant*propos au volume. - il consiste* dans I accord 
qui existe entre des hommes de bonne volontésur 1 importance des 
idées morales, et sur la fécondité de l'initiative individuelle en toutes 

Ch ,Ws tout. école ou salle de conférences libres, peu importe Je nom 
de l’enceinte où ont été agitées ces questions concernant la morale, 
sans prétention, nous le répétons, de formuler un système, mais avec 
le simple désir d’approfondir les problèmes et de jeter quelque tumur 
sur leurs données principales. C’est un double fait intéressant pour 
l'histoire des Idées que la préoccupation des solutions morales que 
j’appellerai libres, qui s'est emparée de tant d’esprits autrefois inclines 
sous une orthodoxe, ou en proie à un scepticisme complet, et Je renon¬ 
cement d’un grand nombre de philosophes à une formule philosophi¬ 
que définitive, présentée comme une certitude ci aboutissant a des 
conclusions catégoriques et absolues. (1 apparaît bien, par a nersi. 
des doctrines qui consentent à se trouver en présence dans un ensei¬ 
gnement comme celui de VEcole de morale, qu’aucune n ait la préten¬ 
tion d'incarner ta vérité complète, et qu’au fond chacune sente comme 
le dit encore M. C roi set, ■< qu’iUst douteux que la morale devienne 
i{Lfiiai& une science définitive 

Plusieurs des conférenciers se sont placés à un point de vue pure¬ 
ment historique pour étudier ta diversité des systèmes. Dans d excel¬ 
lents exposés, M. Darlu a parlé de la morale chrétienne, ci M.A. Croi¬ 
se i de la morale grecque, qu'il a résumée d’une façon a la fois lumi¬ 
neuse et profonde : - j'aurais été plus sévère que lui pour Platon, qui 
nous a légué tant d'a priori où la raison humaine s est perdue en 
même temps qu'éblouie pendant des siècles.- M. Darlu reconnaît que 
la morale chrétienne n’a pas cessé, comme toutes choses, de se trans 
former, de se compliquer et de se diviser pour s’accommoder aux 
temps, aux climats, aux hommes. Il signale les vastes affluents que 
presque à l'origine, elle a reçus de la civilisation païenne. Il cherche 
à en ressaisir les traits essentiels et à les comparer avec ceux de lac° n *‘ 
cience grecque.Ces résumés sont dilfici les à faire, surtout lorsqu il s agit 
des Evangiles où les idées mystiques et Renseignements rationnels sont 
si souvent juxtaposés, et où chacun aperçoit plus volontiers ceux qui 
concordent plus avec son idéal. Pour M, D. l'Evangile est surtout le 
grand livre du cœur » ; et par là « l'idée chrétienne est le renversement 
de la nature » par opposition avec la morale grecque « si par fai te ment 

raisonnabïe, si conforme h La nature s* 

La conclusion par laquelle il aboutit à la nécessité pour nous dt 
tirer du souffle chrétien l’amour qui résoudra en grande partie le pro¬ 
blème social, cette conclusion n’est peut-être pas bien ngoureu 
point de vue logique : car l’amour est aussi bien dans lâ ”““ r 
haine ou l’égoistne, et les anciens ly avaient bien '•u. eu 
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rf avaient pas donné à l'abnégation d'ïcUbas [a sanction du paradis, et 
l'un des grands mérites pratiques du christianisme — en même temps 
que sa faiblesse, au point de vue rationne! — a été de populariser par 
des vues de récompenses ou de peines, des vertus et des tendances 
sociales qui sans cela seraient restées le monopole de quelques sages. 
La sanction disparaît peu à pou de l'horizon moral : mais les habitudes 
séculaires restent, et quand la raison intervient pour les justifier par 
une exacte notion de la solidarité sociale, elle y trouve les cerveaux et 
les coeurs préparés par une croyance traditionnelle. Il y a là un côté 
du sujer qu*à mon vif regret, M. D. n'a pas abordé. 

Je me contenterai de signaler une bonne éiud^ de M. Belot sur le 
Luxe* où il examine celui-ci aussi bien au point de vue économique 
qu'au point de vue moral. Il apporte à le défendre au premier point de 
vue des arguments ingénieux : ils ne sont pas tous d’égate valeur à 
mes yeux : celui par exemple qui consiste à prétendre qu’il y a une 
limite a rabaissement des prix de revient, et que cet abaissement 
n'au g m enterai! pas la consommation des objets de première nécessité, 
h On aurait beau fabriquer deux fois plus de chaussures et de chemi¬ 
ses, écrit M. B. : Comme il y a un minimum au-dessous duquel ne 
peut descendre le prix de revient, vous n’aurez pas pour cela mis les 
chemises et les chaussures h la portée d’un nombre double de person¬ 
nes, » C P est cependant rabaissement du prix de revient qui a modifié 
Pétât décrit il y a seulement un peu plus de cent ans par Adam Smith 
qui disait : « La chemise et les souliers ne font pas partie du salaire 
nécessaire de Fouvrier français. » 

M JE. Fournïère, dans une leçon sur - la morale d après Guy au » met 
en pleine lumière la valeur de celui qu'ÎI appelle avec raison un des 
rares penseurs trop tôt disparu> qui aient illustré la philosophie con¬ 
temporaine. Il analyse les idées fécondes de Guyau sur ta conciliation 
de l'altruisme et de l'individualisme* b Guyau n oppose pas 1 Altruisme 
à Fégoisme î il ne les accorde pas davantage en essayant inutilement 
de faire â chacun sa part.,» il les fusionne l'un dans L'autre.L’être 
moral ne pouvant trouver sa joie que dans la joie d'autrui, la morale 
devient véritablement une sociabilité supérieure, la sociabilité 
même, u 

Eugène d’EiCHxriAL* 


Georges PcLLissiÉt* Études de littérature contemporaine. Deuxième série. 
Parts, Ferri p p 1901, ïa-fr* 3 a a ppr, 3 fr. So. 

H suffit d'annoncer ce volume h Gn sait à P avance qu'il est intéres¬ 
sant et instructif tout ensemble, Il contient quatorze études. Tantôt 
M. Pellissïer juge sévèrement, et non sans raison, des romans nou¬ 
veaux; tantôt il traite avec esprit et autant de savoir que d’esprit des 
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sujets généraux comme la jeune fille, la femme mariée, l’homme de 

lettres l'homme politique et k poète dans le roman francs, tantôt 

il analyse une «uvre d’autrefois, comme Adolphe, où il trouse écri¬ 
vain égal au psychologue. Une seule étude est consacrée proprement 
au thMire : celle où M, Pellissier disserte finement sur les cornu ies 
de Jules Lemaître. L’auteur est évidemment un des criuques, rara 
«ris, oui connaissent le mieux notre littérature contemporaine et 
l’apprécient avec le mieux d’impartial ne; il est consciencieux, eqm 
table, sagace, et l'on trouve dans son volume des remarques de de ml 
et des vues d’ensemble qui témoignent non seulement d une lecture 
considérable, mais d'un coup-d’ceil juste, - et, ajoutons-k, quoique 
certains n’y voient aujourd'hui qu'une denrée négligeable - dun 
sincère amour de la ïibenë. 

A i U i- 


pierre et de 5 oo gravure* en P h««tvpie dapri. ««turc. Par», Plon. 190* ■ 4 . 

232 p. 4 a fi\ 

Ce magnifique ouvrage n’est, comme dit l’auteur, ni un guide ni 
un traité d'érudition. M- Moris, archiviste des Alpes-Maritimes, 

connu par ses travaux sur les guerres de la Irûntière Ualicnnc ^ 

promener ses lecteurs « à travers un département dont .1 connaît tous 
L aspects ». Il embrasse d’abord, du belvédère qu offre la pointe de 
la Garoupe, la contrée en son ensemble, tej?u> s eu. uis, 1 p _ 
dans l’intérieur en suivant les voies tracées par a nature ™ 
tant les vallées. Successivement, en six chapitres, se présente»» a _ 
Nice, la route de la Corniche, Monaco, Monte-Carlo ct Menton 
Cannes et Grasse, les vallées de la Cagnc du Loup et de f S ^ne, 
celles du Var, de la Vésubic, de la Tmêe, du Dans et ? c ^stéron, 
celles du Paillon, de la Bévêra et de la Roya. hauteur s «teh. 
acquitté de la tâche qu’il s’était proposée, et qm aura lu et 
■ urne, connaîtra, comprendra les splendeurs de 1 admirable 
niçoise. Montagnes couvertes de prairies ou de neige, forêt 
zes ou de pins, gorges sauvages, aimables paysages, vilbg P 
Mntdi d'.V ou L, «MM » 

nument, historiques ou préhistorique, objew Jr ’’ oweurs, g ^ ' 

tout ce qui peut exciter l’intérêt et provoquer la curiosité, M M- * 
fait revivre en un exposé rapide et alerte autant qu exawt et ^ 
memé. L’analyse du premier chapitre, consacré a Nice. . , 

de sa manière : il raconte brièvement en * que qutï P*b“ ta nouvelle 
les destinées de la cité; il décrit sa situation, 1 F aixm j | - seS 

ville et ses collines, séjour favori des hivernants, la vieille 
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étroites rues aux larges dalles ; îl reiniLe dans ■ b vie à Nice * le spec¬ 
tacle qu'offre le marché du Cours ou k terrasse des cafés de la place 
M assena, les festins chantés par Kaochcr, les distraction* de [après- 
midi ei du soir, tous les divertisse me ms qui font de Nice la grande 
ville des plaisirs, les cours es, les régules* te carnaval. Il a dirigé lui- 
même 111 lustrai ion. Elle est superbe et accroît singulièrement l'aurait 
et la valeur du volume. Dans ses excursions sur le littoral et dans la 
haute montagne, M. Mûris a recueilli de très nombreuses photogra¬ 
phies, qu'il a fa si reproduire par un excellent procédé qui donne T il¬ 
lusion de l’eau-forte. Ces belles photographies, accompagnées sou¬ 
vent de décorations architecturales, de sceaux, de monnaies, d’ar¬ 
moiries, sont jetées, pour le plaisir des yeux, à chaque page du livre, 
dans un aimable et savant désordre, et Ton ne^eut se lasser de les 
regarder 

Ajoutons que l'ouvrage n'est pas seulement « un ouvrage de haute 
vulgarisation a; il est suivi d'un précieux appendice qui contient* 
outre une cane* des renseignements documentaires ci bibliographi¬ 
ques en treize pages très serrées, dont les chercheurs et érudits sau¬ 
ront faire leur profil - 

Â« C. 


TL est mutile de dire de quelle utilité çsr pour les professeurs ci tirudits Le pre¬ 
mier Dictionnaire *dç l 1 Académie française, paru eu 1(114, demi nous avons à 
annoncer aujourd'hui ta réédition : il est, comme disait Fénelon, te trésor * du 
bon langage dans le beau siècle de la France ^ 11 * sert de clef à tant de bons 
livres * que nom Lisons et étudions tons Les jours &£UiS les comprendre IOUI h fait. 
Un professeur de FUni tersUc de Lille, M. PiuL Jïuksit, a fa U exécuter une repro¬ 
duction fac-similé de ce I fiction naire + devenu rate cl qui coûte cher. L'ouvrage 
achevé complet.cn i vol. in-H% est mis en souscription au prix de 30 fr. Adresser 
les demandes h M, Gu si. Leieui libraire, 11. rue Neuve, à Lille, La souscription 
sera ciosc à lu fin de murs, et le pria porte k fri 

— Sous ce titre : Les femmes Jjns J'Aûfairr, tes Amazones, M. P. Lacoup a 
réuni de courtes notices, sans indication de sources,, sur Mathilde de Toscane, 
Jeanne de Mont fort. Hedvige Je Pologne, Jacqueline de U^inaut, Marguerite 
d'Anjou, Louise Lâbf fi Emilie Piater fPerrin F 140 e + 307 p, Le volume s'ou¬ 

vre par un chapitre sur Jes Amazones dans la légende et dans l'histoire où il est 
questions F- 4^ d'drflrémfje d'Êphèse, d'india (pour Indra}, de guerrières inrsan- 
trophes (sic) h de cistes gravis ji'c et de Ch ironie en Thessalle [sic). C'est beaucoup 
d h erreurs en trois pages; mais il y a pis, p. H : m L'attitude des matrone» {rom ai¬ 
nes] ne pouvait guère être martiale ; mais sou* CamiLLe h reine des Volsques, elles 
oürircnt leur* bijoux pour chasser le* Gaulois malt tes de Rome par surprise, ■ 
Ainsi Camille, le dictateur, s'identifie, en changeant de sexe, à la Camille de Vir¬ 
gile- Tout arrive, — S. R. 

—M- Cnit professeur à R mê, et tris connu par ses articles de la Rivisia di file- 
logia cï ses publications diverses sur Cicéron, avait publie en jSbû, dans lu collec¬ 
tion Loescher, un de Oruiore, qui fut bien accueilli par la critique (voir Strobcf 
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JflQi le Eursian Je 1&J4 Cl Wilkins dan* lu Classicnl ftcvfcw Je 1887 k EL donne 
aujourd'hui une nouvelle édition du livre premier fin profitant pour te texte et 
pour k commentaire Jfi CC qu’ont apporté d’utile le*quinze années écouLées. Com¬ 
mentaire du bas des pages, notes critiques du la tin du volume, tout a été très 
remanié ei très augmenté. M, C, a incorporé Ici diverses conjectures qu h il avait 
pubEïëcs cl discutées dans la Rivcsta di fiLotegia (XXVIÎJ. 3 i er aussi diverses corn* 
munie alloua de M, SqtqI Tout ce que j'uE lu mte paru soigné et intéressant. — 

É. T, 

—Signalons une collection de classiques Latins et grecs qui parait chez Vclhagcn 
et Ktasing à Blelefeld et à Leipzig.'ELle est dirigée par M. H.-J- Moi lhb, direc¬ 
teur du Lni*eti-fttÛdhschc5 Gymnasium de Berlin et Otkar Jaxch* directeur du 
Friedrich-Wi Lhel ms Gymnasium Je Cologne. Tout te mou de connaît à l'étranger 
(c Sénèque le père ei tes Thc-Uve de M. M aller, et sa rare compétence est hors 
de doute. Le pian suivi est Ltdni que prescrit L'ordonnance de janvier Parmi 

^es ouvrages pûrus h je remarque te choix des discours de Cicéron, de M- Schmiej, 
et aussi te Thucydide que vient de publier M. Fr. Mlxlusb, professeur k Quedlîm 
burg. On sait que M Fr, MO lier a souvent donné des éditions, des articles eî des 
comptes rendus des publications sur Thucydide, et qu'il a édité les notes (£>£/«- 
ritmgtn und WiederhersteUungem laissées pur Ludwig Hcrbst de Hambourg (Teub- 
ner, 1&94 et iSyy). Le texte est accompagné, en nuratheucs, de petits résumés 
qui facilitent la Lecture, A la suite du texte, un bon index historique assez détaillé 
et une carte très claire de Syracuse, Comme nous n r avona ici en somme que des 
extraits, ils su ni rfilièd p at de courts sommaires. Notez que ces extraits contien¬ 
nent plusieurs discours. En somme* très belle édition et très bonne, d'un auteur 
PU certes ne manquent pas les difitcuUés. — É. T* 

— La librairie WeLdmann vient de publier : DU Episteln des Hora^ '[173 p, in- 
8 % 3 EL. fio) d'un professeur de Schulpforta, M, Gustav Kettnkk. Pour chaque 
c pitre une qnaLysc méthodique très développée ; ensuite un corn me rua ire assez 
court. En téte + nne introduction en SIX chapitres r La transition de la poésie lyrique 
aux épiires; philosophie d'Horace dans les épitres; terme de t’épitre en vers d Ho¬ 
race; dates de composition ; l'ordre Jus êpitres du premier livre ; importance his¬ 
torique des é pitres. Ltetudc est soignée ; elle parait plutôt destinée h des élèves; je 
ne suis pas sûr que chez nous, elle soit 1 res goûtée. Ces analyses, parfois plus 
longues que l'épi tre elLc même {I, 4)< sont pénibles et sentent l'artifice; le critique 
y met trop du sien et ce n'fixt pas Lu ce naine ment qu’est le véritable Horace. 
Les remarques du commentaire et de l’introduction sont fines 1 mais bien souvent 
subtiles et bizarres, A force de chercher des intentions dans les vers du poète, on 
nous éloigne de ce qu’il a JU, qui est sans doute ce qu'il a voulu dire. Il est plus 
approprié pour des élèves mais il ntest guère juste de prétendre que dans la der¬ 
nière épLire du premier livre, Horace, en s'adressant h son livre, se représente 
sous l'image d'un pèr‘t qui avertit un/h volontaire. — E. T. 

— Comme suite aux études de M- Detlkf&en sur Pu^s, que nous avons signa¬ 
lées en leur letnps 1 voir dans le dernier fascicule de Hïcrmés [XXX \ I, 1) un article 
de L'auteur sur les sources et principalement Les sources latines Ju livre X Je 
l'Histoire nntutcElc. M.Dettef&en dégage des emprunts faits à d’autres auteurs (Arix* 
|Ote etc.;* ceux qu'a faits Pline aux livres d'un haruspice célèbre de son temps, 
nommé Lmbricius, — É, T. 

— M. Edwjn SV, t"*v nous envoie trois extraits de Revue : i" 1 un, tiré d Ltne 
revue non identifiée, aur Prométhée dans l'Inde «dans In Légende de I origine 
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du leu du Çjïiapatha Bfihmatitt fl* 4, i h tfi}. le Feu est tiré de la bouche du coi 
MAihava : Mithava = pr.&iv;) ; i* l'autre* « réprime J from fht /tmer/can Journal 
ofphilohgy , XXI, n" 3 " r Etymologie and Stang t est un essai sur les impersonnel 
pudet (ci repudium) pigtt pacnitef\taedet 9 fondé sur des expressions populaires de 
renflais moderne ; 3 * enfin, un article de The Journal of Germanie pfulology^ sur 
l'étymologie du nom de la langue et la parenté des mois 1 i**x u i X\y^ t >■.£*>, 
\\%ÿâ* r ùîyyQç, lingcre, ligurto, Umus, fingua, etc, 

— tx litre choisi par M. l'abbé £. Miss£T est piquant t Un enfant de la Savoie, 
arpenteur et deux fois pape, $5$-i 2 76 ; simple rapprochement de dates accompagné 
de quelque* objections historiques T grammaticales, liturgiques, philologiques à Mon¬ 
seigneur brochure n'est pas moins piquante que le [iirtJPatifi^hatDpion, 

1901 ' r e 6 pp. in-S*). MgrTurinaz* éveque de Nancy, a été évoque de Tarentaisc. En 
CÈtiequalitéJfca prononcé le r r juillet dernier^ Chambéry P le panégyrique de Pierre 
de Taremaîse, devenu: pape sous Ec nom d'innocent V. U a profité de cette stden- 
nité pour annoncer les résultats tout à fait inattendus auxquels ("avaient conduit 
de savantes recherches dans les bibliothèques Barbcrim et Chtgi. Une brochure 
de iao pages a, depuis, répandu b travers lu monde panégyrique et découvertes. 
Ces découvertes sont deux intdita : un fragment d'un traité d'arpentage écrit par 
Inncçcnt V; un recueil de 63 sermons, précédé d'une lettre d'envoi à Arnauld, 
abbé de Citeaux. Malheureusement, M- l'abbé M, u'a pas de peine à démontrer l 
1* que le Fragment de traité d'arpentage appartient h fnnocentius u[ir] pi>r/fflmr- 
pnuj; É qui vivait vers 35 q, et non h funocentius V p apa) et a été publié dans tous 
les recueils de Gromatiei y notamment dans celui de Lacbmann et Rudorft, I, 
3io sqq., — J» que les 63 sermons * inédits * ont été adressés à l'un des deux 
abbés de Citeaux ayant porte le nom J'Arnauld, soit, d'après le Gallia ehnstiana 
négligé par Mgr T., Arnuuld I, élu en 1101, ou Àrnauld 11 . élu en iata;que ecs 
deux abbés ont vécu sons Innocent 3 ll a et non sous Innocent V; que la lettre et les 
sermons figurent dans Mignc, Pair. lat. t CCXVII, 3 io sqq. Ces sermons tom¬ 
ber du chiffre de 63 à Celui de 60, par suite des erreurs et des mélanges com¬ 
mis par le copiste des mss- consultés par Mgr T. Enfin M. Misset étudie l'édition 
■ prïnceps * du sermon Ad papan t, donnée par Mgr T.,et montre qu'elle est Le pins 
souvent incompréhensible ; fautes de ponctuation, erreurs de sigies, lectures im¬ 
possibles, citations, méconnues (de In Bible, de saint Bernard, de Juvéual) conm- 
huent a en faire un long non-sens. Cette mésaventure comporte une moralité. Une 
certaine éducation de 2'esprit doit en préserver, & défaut dune culture scientiflque 
étendue. Si un homme aussi distingué que l'évéque de Nincy n'a pu échapper à 
un tel accident, c'est que culture et éducation manquent au clergé français par la 
faute de ceux qui ont pris la charge de Hnstruire. 31 est vraiment heureux qu'un 
abbé ait acquis Tune et l'autre en dehors des serres spéciales pour ne pas laisser 
un profane laïc venger Innocent îlî et le bon sens. Mats qu'arriverait-tl, si M. l'abbé 
Missel g au lieu d'éire - Directeur de I Ecole Lhomond» rue Beudant », devait se* 
moyens d'existence à un collègue de Mgr T urinai — Z. 

_1] vient de paraître â Bucarest, en trois volumes, un trçs remarquable ouvrage 

sur U influence orientale sur la langue et ta civilisation roumaine. L'auteur 
est un philologue, M- Lazare Sajeceam^ qui a publié, entre autres, une Scmnsiolth 
gie de la langue roumaine, un grand recueil de contes, accompagné d'une étude 
comparative, un traité sur ks rapports entre la grammaire et la logique, etc. Un 
premier volume d'introduction, écrit d f unc manière intéressante* t'occupe des 
influences sous le rapport philologique et sous celui de la Kufturgetchiehttn Les 
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deui autres contiennent les mois que la langue roumaine doit aux Turco-Tatars, 
et l'auteur s le soin Je distinguer les mots devenus populaires des autres, simples 
emprunts littéraire! ou dénominations de fonctionnaires, d'impars, de coutumes. 
Le tout est terminé par de nombreux indexa qui sont excellents. Les Roumains ne 
seront pas sans doute, les seuls s profiter de cette étude Étendue ci approfondie, 
surtout sous le rapport de la langue- “ N, Josoa. 

— Le VI» volume de la nouvelle édition des Mémoires d'outre-lombe que M. Ed¬ 
mond BrsÆ donne k la librairie Garnier, vient de paraître. Il va du mois de mai 
§833 au. mois de novembre 1S41 où Chateaubriand a tracé les dernières lignes de 
ses souvenirs. On y trouvera le premier voyage k Prague [mai 1833 }. le voyage a 
Venise et le second voyage de Prague {septembre-octobre 18? 3 ), le s considérations, 
sur la monarchie de juillet et la Conclusion dans laquelle Fauteur jet ce sur l’avenir 
un coup d'oeil souvent pï^phetique- Dans l'appendice, M. Etre public des fragments 
inédits du livre, ei dans un dernier chapitre, U retrace la fin de la carrière de 
Chateaubriand* de 1841 au 4 juillet 1848. Un index alphabétique des noms pro¬ 
pres ci lôs dans la publication termine le volume. On saura Le plus grand grc k 
M- Biré de cette édition aujourd'hui achevée. Elle replace Fceuvre dans les condi¬ 
tions mêmes où elle fut composée et la restitue dans son intégrité première, M, Ëiré 
a rétabli la division en parties et en livres dont perlait la préface testamentaire; il 
a ainsi donné* comme il dit, une physionomie nouvelle aux Mémoires fouir e- 
fomèr ; il a restitue 1 b véritable orthographe des noms qui, dans les éditions pré¬ 
cédentes* étaient imprimés d'une manière très fautive (lire pou riant U» p, 64 
Wimpflcn et non Wimpf&t; Ml, 77 Ciiubega cl non Guèica; III, flo Suey et non 
SiAsÿr - m, 89 Le Sancquer et non Sauquier; lîl p Despiuoy et non Dtspinais) ; 
il met bu bas des pages une courte notice sur les personnages (JI> 74 Clcrfayt 
notait pas à Vülmy T ci tlC h ï6ü, PhêUppéoux connut Bonaparte a Paris, et non à 
Brie nue} et signale dans des remarques les erreurs de Chateaubriand : il rejette 
dans les appendices de longues et précieuses notes sur certains point* importants 
ou y reproduit des textes rares (la tombe du Grand-Bé ; les neveux, le père et Sa 
femme de Chateaubriand ; la genèse du Génie du christianisme ; M»* de Cu&ime; 
Farticle du Mêrcurt; le discours de réception a L'Académie; la monarchie selon 
la charte; le conclave de 1829 et son journal secret, etc.)» Son édition est donc 
pour longtemps Fédiiton qu'î! faut consulter. — A, C, 

— Les thèses de doctorat tendent de plus en plus a quitter tes se nu ers battus. 
Celte que vient de soutenir M. Léon Rosshtiial, un professeur de Dijon ; LaPem- 
tare romantique ; essai rur l'évolution de la peinture française de 181 5 à iÊ 3 o t 
(i vol. pet- ïn-4* de 3 M p. éd. par la suc- française d Edîtion* d'an h H. May.}, 
n'est pas seulement toute moderne, mais si spéciale qu'on se demande un peu 
quel a pu être l’objet de Sa discussion. Il n'est question, en effet* que d'art pur r 
d'appréciation esthétique, et c'est à quoi aboutissent toutes les informations histo¬ 
riques ou biographiques qui ont été assemblée* cp même temps sur cette curieuse 
période du romantisme. Chaude ci attachante défense, au reiie, dun effort bril¬ 
lant et vigoureux, dont < le résultat a été de substituer ù une discipline imperson¬ 
nelle le règne de l'individualisme 1* ex qui a montre dans La peinture, « non plus 
une jscience s'adressant à In raison* mais un an parlant au sentiment par des 
émotions physiques «. Toute cette thèse est soutenue avscune liberté nourrie non 
pas seulement de faits, mais de réflexions: elle est I'œuvtc autant d'un clairvoyant 
que d'un érudit. Elle est aussi ï'reuvre d'un modeste* qui est le premier k déclarer 
que * te rôle de F historien d'art consiste à conduire ceux qui réeotttenl devant le* 
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chefs-d'œuvre et à les inviter k regarder apres ks avoir rendu» capables de com¬ 
prendre »; et que meme si ces explications notaient F as i usies comme il L'espère, 
elles auront du moins inspire le désir de Les contrôler. Le volts me est totalement 
dépourvu de reproductions, et cela «tonne presque* par Le temps qui court, Mais 
les œuvres étudiée» sont extrêmement connues, Fauteur ne s'ètmt attache qu aux 
ehefs-d'œuvre, féconds en enseignement, et fuis ce n'est pas un livre lFi mages 
qu'il tou Lait, faire. — H. de C . 

— Parmi te* diverses publications rétrospectives que Sa &zj du xts" siècle n a 
pas manque Je faire naître, il faut signaler comme un des plus pittoresques le beau 
Livre paru chea Hachette sous le titre de h Le xîx* siècle : les mœurs, les Jris 9 tes 
idées * (t voL gr. in- 3 *j qui complète la trilogie commencée parle Grand Siède 
et continuée par le ïï»] 1 j itdc r il y a quelques années. Ce se Je la. France seule 
qu'il est question^ bien entendu,, J□ os cc> volumes anotfmes, puisés h toutes les 
sources historiques et artistiques, et celui-ci est, croyons-nous, le plus amusant 
des trois 1 plein d’aneedotes T plein de vie, on y rencontrera bien quelques embal le¬ 
ments (tout naturels quand on se place si près pour voir un Si vaste tableau ), ma U 
seulement littéraires ou artistiques. Ici aucune ligne politique, aucun écho de pas¬ 
sions : seul apparaît, comme on le dit dès le début, le génie de 3 a France» toujours, 
CU dépit des tristesses Ct dus erreurs, renié fidèle a lui-même ce qui es t facile Ü 
dire et prudent à proclamer pur avance}. Selon Fusage des volumes précédent», nn 
s'est efforcé de trouver dans les 1 cures ct les mémoires du temps J es porte-parole 
autorisés- Le choix en est généralement heureux et piquant. Comme place, c'est, 
ett sis chapitres, une revue politique sommaire; un tableau de lu société, du 
monde, des salons; une histoire de Paris* dans scs fêtes ou ses révoltes* dans sa 
personnalité; une esquive des beaux-arts et du théâtre; un aperçu des lettres et 
des science*; une galerie des hommes d’état et des hommes de guerre. Mais, 
comme de coutume aussi, l'illustration prime lout, avec scs excellentes reproduc¬ 
tions directes p non pas de monuments ou de vues* mais unique ment idTcruvrei 
d’art, portraits, .meubles, souvenirs, pour Lesquels nos musées ont clé mis à con¬ 
tribution, n01amment Le musée Carnavalet et Chantilly, pas encore aussi banale¬ 
ment interrogés que les autres. — 11. dcC, 

— Dans k même ordre d'idées, nous continuerons à signaler,^ mesure que la 
publication avance, le Pa ri s 4 iïïùù à <f<r près tes tsiamfcs et tes mémoires 

du temps, que dirige U . Ch. Simoso pour la maison Plon (fascicules gr. in-8* 1 séries 
7 k 1 if formant la moitié du tome Li:, L'ouvrage en est actuelle ruent à l année 
1846. Nous remarquons, sans trop comprendre pourquoi, que le texte occupe nu 
peu moins de place que dans ks première* séries il y « deux pages de moins)* 
maille profusion des renseignements graphique des reproduit tons de dessins, 
estampe* nu tableaux du temps* est inimaginable. fci p ce rFcsr plus la question 
d'art qui guide* mais ce n'en est pats moins amusant» et c T eit m moins aussi utile- 
— H. de G. 


Rectification. — F. j&g* a la note 1 , Lire : Voir les arlietes de M» Strûbcl dam 
I eJahresber, de [w. Müllef, l» Bc, i&r^ ci I. 84, 189S, etc* — Même page, vers le 
milieu, lire Hofstte. 


Propriétaire-Gérant ; Eshest L K ROUX. 


Le Pu$\ Imprimerie R. Marctiessou, huiLLetard Carnot, &}, 
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H Wrh.. Etudes BUT l’antiquité grecque. Paris. Hachette, 1900, in-n de 527 p 

3 (r* So. 

Ce volume contient un certain nombre d'articles publiés par 
M, Wcil dans divers recueils, Quelques-uns sont de simples comptes 
rendus; d'autres ont toute la valeur d'un travail original. Parmi ces 
derniers, je signalerai surtout l’étude sur la croyance à Ïimmortalité 
de Vai ne (p 26-çt>), où l'auteur discute les idées d'Envin Ronde. On 
retrouvera ici avec plaisir le texte et la traduction du plaidoyer d'Hv- 
péride contre Athénogène, ainsi que des fragments récemment décou¬ 
verts de Ménandre (Le campagnard, la belle uh.v boucles coupées). 
M. Weil exprime une opinion nouvelle sur la fameuse affaire de la 
mutilation des Hermès; U pense que les sociétés secrètes « méditaient 
un grand coup », et que 't les meneurs avaient voulu scgarantir contre 
les trahisons en obligeant tous les affiliés ù tremper dans le même 
délit » (p. 287'. A propos de Tynée, il réfute l'hypothèse qui place ce 
poète au v» siècle. Quelques pages excellentes sont consacrées à Pion 
Chrysostome et à Bacchyiide. Ce qui caractérise au plus haut degré 
toutes ces études, c’est un sens très exact de l'esprit grec appuyé sur 
une connaissance approfondie de lu Langue. 


Nonvçilc tërie LL 
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Cioist t (Alfred et MaLirâ-ct'. Manuel cTbistoirg do la littérature grecque, à 

Pusakîc des lycées et colliges, pjrÊs, Ftntemomg 1 vol, in-tâ, $44 pages. Prix: 

6 francs- 

L 'Histoire de la littérature grecque dç MM, Alfred et Maurice 
Croiset s'achève à peine, par b publication, récente encore* du cin¬ 
quième volume ; voici que les deux infatigables collaborateurs nous 
offrent, à l'usage des lycées ei collèges, une edîtio minor de leur grand 
ouvrage, un résumé, qui remplit encore plus de 800 pages, mais qui 
lient en un seul volume sn-3&, a peu près comme VHistoire de la lit¬ 
térature française de M. Lanscn, ou VHistcirû de la littérature latine 
de M. Pichon, à la librairie Hachette. Aussi bien, l'éditeur Fonte- 
moing annonce-HS la publication prochaine d p uti Manuel deVhhtaire 
de la littérature latine f dû ù. \L Fahia, en attendant un Manuel d'his¬ 
toire de la littérature française . Puissent tant d'excellents livres con¬ 
tribuer à maintenir en France 3 a tradition des fortes études [ Ne nous 
y trompons pas 1 en effet : un ouvrage comme celui de MM, C- s même 
sons sa forme réduite, s’adresse encore a une élite, déjà rare, de collé¬ 
giens, Ce n’est pas, tant s'en faut, un livre de vulgarisation, destine 
aux jeunes filles ou aux élèves de renseignement moderne ; c’est une 
œuvre qui suppose, pour être bien comprise, une connaissante directe 
de la langue, de rhîsioirc, des institutions de la Grèce; ce qu'elle a 
pour but de montrer, c'est le développement de la pensée grecque, à 
travers Ja variété de ses formes littéraires; c’est le rôle du génie hellé¬ 
nique dans l'évolution de l’esprit humain. MM. C- réussissent, H est 
vrai, à traiter ces hautes questions dans une Langue simple, claire, 
élégante, dégagée de ces formules abstraites et ambitieuses qui gâtent 
parfois les spéculations de la critique; mais* au fond, ils n'éludent 
aucune des difficultés que soulève un aussi vaste sujet» et, s’ils laissent 
de côté les menus détails, ils abordent de front les problèmes les plus 
délicats. 

Le nom de Manuel donné par l'éditeur à un travail de ce genre ne 
doit donc pas être entendu tout h fait dans le sens où nous employons 
ce mot quand nous voulons désigner un riche répertoire de faits, de 
dates, de textes, d indications bibliographiques. Certes, ces renseigne¬ 
ments ne manquent pas dans le volume de MM. Croiset, et quelques 
notes succinctes mettent 3 e Lecteur au courant des choses essentielles; 
mais, évidemment, Jes auteurs ont moins songé à mettre entre les 
mains des étudiants un instrument de travail* qu'a tracer à grands 
traits, dans un cadre plus étroit une véritable histoire de la littérature 
grecque. 


Am r Hadvettc. 
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Nlejuur (C.}* Eînflüsae orientaliÉCher Politüc auf Grieehenland km S. und B. 
Jahrhuadert, Berlin, Wélfpcber, 1-899, 53 F, ia-&" IJtfirteilujrÿSJ* iwrdmih 
îïütisçhoi GcnUtcha/ï-, 1 ^ 39 , 


A en juger par le titre des publications de la Voriêfasiatiscke 
Geseilsçhaft le fascicule que nous avens sous les yeux est le 20 # de 
la collection) t cette société* fondée en lEpô, se propose avant tout 
réiude des documents orientaux relatifs â l'Asie antérieure : dans ce 
domaine elle ne manquera pas de rendre service à la science, si elle 
travaille k élucider quelques-uns des problèmes complexes que soulève 
l 1 histoire de la péninsule. Maïs le présent ouvrage de M. C. Niebuhr 
nous fait craindre que b préjugé orientât, le parti pris de suspicion 
et de dénigrement à l'égard des historiens grecs, ne nuise à la saine cri¬ 
tique : sous prétexte que les documents orientaux modifient parfois la 
tradition littéraire, Fauteur bouleverse les données historiques les 
plus sûrement établies. Il ne conserve rien, ou presque rien, du 
témoignage d'Hérodote sur les rapports des colonies grecques d'Asie 
Mineure avec les rois de Lydie et de Perse : ni Crësus ? ni aucun 
autre monarque lydien* n’a jamais considéré les villes ioniennes ou 
éoliennes d'Asie comme indépendantes; à plus forte raison aucun 
d'eux n'a-t-il jamais recherché l'appui, ou seulement lamifié, de la 
Grèce d'Europe, de Sparte, d’Athènes ou de Delphes. Les prétendues 
offrandes de Crésus au sanctuaire d'Apollon Pythien constituent la 
plus étonnante supercherie qu’on puisse imaginer ; tes trésors avaient 
été accumulés par les rois de Lydie dans le temple des Branchides, à 
MiLct; c’est là qu'ils étaient classés, catalogués avec soin, si bien que 
le roi de Perse, comme dit Hérodote, en connaissait exactement le 
nombre et le prix. Qu arriva-t-il ? Quand les Athéniens, répondant à 
l'appel d’Arîstagoras, vinrent soutenir la révolte ionienne, au début 
des guerres médiques* ils s'emparèrent sans vergogne des richesses 
qui se trouvaient là, les rapportèrent en Grèce, et, pour plus de 
sûreté, les confièrent à leurs banquiers, les prêtres de Delphes. Les 
auteurs responsables de ce vol pieux ëïaient tes Alcméonides, dont les 
relations avec Delphes sont bien connues; les mêmes hommes trouvé- 
rem dans Hérodote un historien complaisant, tout prêt à accréditer 
le mensonge inventé pour couvrir leur trahison. 

Il est fâcheux que de telles hypothèses risquent de paraître emprun¬ 
ter une valeur particulière au caractère scientifique de la Société qui 
les publie. Quand Ses orientalistes entreprennent de contrôler le 
témoignage d'Hérodote à l aide de documents originaux, égyptiens* 
assyriens ou autres, ils méritent toute notre reconnaissance; mais, 
quand ils se bornent* comme M, Niebuhr* a faire la critique du récit 
d'Hérodote sans aucune autre donnée que le texte môme de 1 histo¬ 
rien, leur science d f Orientaliste ne doit pas nous faire illusion* et noua 
avons bien le droit de leur dire que l'ironie, le sarcasme, les marques 





* - 
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de dédain* qu K ils prodiguent au pauvre Hérodote, ne vaudront jamais 
de bonnes et solides raisons. 

Am. Kauvette* 


Léon Homo. Lexique de topographie romaine, nvce une mtraduciior. Us R. Cj.- 
gflas. Paris, Klincksiedt, 1900,111-13, 0-690 p. P 7 plans. 


Gfl Lexique est appelé à rendre de grands services. M. Homo a 
voulu réunir sous une forme simple et commode tous les renseigne¬ 
ments topographiques indispensables à t "étude de la Rome ancienne. 
Depuis trente ans» d’importants travaux d'édilîté ont transformé Rome 
et lui ont donné le développement et l'aspect qu'exigeait son rôle 
nouveau de capitale d f un vaste Etat moderne. Ces travaux* qui boule- 
versèrent tout le sol de La ville, ont provoqué en maints endroits des 
découvertes archéologiques fort Intéressantes et renouvelé presque 
entière ment noire connaissance de la topographie romaine dans l'an¬ 
tiquité* Les articles de revues spéciales sur ces matières ardues et 
sujettes à controverses se sont multipliés* et aussi les travaux de détail » 
les monographies consacrées à tel ou tel quartier s à tel ou tel édifice 
ou groupes d'édifices. D'autre part, on a publie en Allemagne, en I ta- 
Lie. en Angleterre de nombreux traités de topographie : descriptions 
des ruines (Mîddleton* Lanciani;* exposés dogmatiques et critiques 
[Jordan* Gilbert „ simples manuels précisant l'état actuel des ques¬ 
tions (Rîehter, Borsari). Enfin, M. iïülsen a fait paraître, il y a cinq 
ans, sous le titre de Nomendator topographicus^ un index par ordre 
alphabétique de tous Les noms de lieux et de monuments de Rome» 
avec renvois aux principaux textes antiques et aux principaux ouvra¬ 
ges modernes qui les concernent. La France seule était restée jusqu'ici 
étrangère à ce mouvement, ü fallait qu'elle y prît aussi une part. 

Le Livre de M. H. présente au public français* en sept cents pages T 
le résumé de tout ce labeur scientifique des trente dernières années. 
La substance des meilleurs traités de topographie romaine s'y trouve 
condensée* Comme les Nommclatûr de M. Hü!sen t le Lexique est un 
répertoire, un instrument de travail. Les matières y ont été rangées 
pareillement dans l'ordre alphabétique, qui a sur tour autre l'avantage 
de faciliter les recherches. Un ouvrage de ce genre est fait pour être 
consulté. Il faut qu'à chaque fois qu^n rencontre un terme de topo¬ 
graphie dans un auteur ancien, dans un livre d'histoire, d'archéologie 
ou de droit, l'on sache aussitôt où se reporter, M. H. nous déclare 
lui-même dans sa préface que la liste des noms topogrûpbîque^dres- 
sée par M. HùJscn lui a servi de base et de point de départ. Il n'a pas 
hésité cependant à faire les additions nécessaires ■ c'est ainsi, par 
exemple p qu'il consacra deux articles aux regiones servianae ci aux 
regiones augusîanac, qui ne figurent pas dans le Nomendator* Les 
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textes qu’il cite et sur lesquels il s’appuie sont ceux aussi queM, Hftl- 
sen avait signalé* avant lui. La rencontre était inévitable : les textes* 
n on plus que les noms propres, ne s înveniem pas. Mais H y a entre 
3 e Nomencldtor et te Lexique une différence capitale : le premier 
n'êtm qu'un recueil de références, singulière me ni précieux daîlleurs t 
et dont le mérite ne saurait être exagéré le second renferme* en outre, 
la définition et l'explication de tous les termes de topographie, une 
description sommaire et un historique abrégé de tous les points du sol 
romain. 

Les centaines de notices qui composent le Lexique sont de longueur 
très variable, selon le plus ou moins d'importance des lieux auxquels 
elles s'appliquent. Maïs dles ont toutes été faîtes sur le même modèle : 
d’abord le nom, sous sa forme latine la plus usitée et la plus correcte; 
puiSp s'il en est besoin, un renvoi à Lun des plans annexés du livre 
(plan général en couleurs, au i io,ooo + de Rome ancienne; six petits 
plans ; le Forum républicain et le ComitEum, le Forum sous! km pire 
et les Fora impériaux, le Palatin, le Capitole, formation territoriale 
de la Rome républicaine, Rome sous l’Empire et les quatorze 
régions); ensuite, des indications succinctes sur la position, I histoire, 
la destination, les vestiges subsistants de rédîBce ou du quariier con¬ 
sidéré, les fouilles qu’on y a faites, les œuvres d an qu'on a pu y 
découvrir; enfin la liste des textes anciens les plus caractéristiques 
fauteurs, inscriptions! monnaies, monuments figurés de toutes sortes), 
et parfois aussi Je titre d H un ou deux livres ou articles modernes. Beau¬ 
coup de nonces n'ont et ne devaient avoir que quelques lignes. 
D'autres sont très développées, comme celles que M. H. a rédigées 
sur le Forum, le pomérium, le champ de Mars, Scs diverses collines 
de Rome, les murs de Romulus, de Servi us, d Aurélien. Malgré les 
difficultés de la tache, l'auteur a su dire tout ressentie!. Bien qu’il 
évite soigneusement les discussions critiques. Il montre qu il est au 
courant des trouvailles et des études les plus récentes. Tous les pro¬ 
blèmes que soulève la topographie romaine sont passés en revue et mis 
au point. On s'aperçoit que M. H. a travaillé en présence des ruines 
elles-mêmes et ne s T est prononcé qu'après avoir contrôlé sur le terrain 
les assertions de ses devanciers. 

Il ne Faut pas s'étonner qu'on ait pu relever, en un livre tout bourré 
de citations et de chiffres* quelques fautes d'impression, quelques 
lacunes, quelques omissions. Le Temphim Forturide rêipicientis est 
placé p. 385 au Palatin, p. 568 sur l Esquilin. Rien ne prouve que 
Semo 5aneus ah possédé dans Hic übérine un temple [p, 620); nous 
savons seulement qu'il avait là une statue. On regrette de ne pas voir 
cher pour le Forum Boarium l'article de M. Hülsen dans les Disses 
ta^ioni deiîa Pûntîficîa Accademia , série 11, tome VI ; pour le Forum 
romain la Syliogt imeriptionum Fori fùmani de Jordan* dans \ Fp e- 
mark Epigrûphicû^ ni, 1877 ; pour le Jantcule la brochure de Rii-Iitur, 
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ffie des Janiculum ; pour le temple d’Apollon au Palatin 

les Untersuchungen de M* Hütsen rîans les Rœmiscke hfittheilungen 
de ] St(6 1 etc. La préface annonçait que chaque article sérail suivi 
d'une double bibliographie ; 1® textes anciens, 2* principaux ouvrages 
modernes. La -seconde es! trop imparfaitement représentée. Mieux eût 
valu prendre résolument le parti de laisser de cùid toute la bibliogra¬ 
phie modernes, déjà donnée dans le Nomenctâtor de M. Hülsen ou 
dans les Ruins and excavations de M. LaneianL 
En somme, M, Homo a fait une œuvre utile et originale. 511 doit 
beaucoup à ses devanciers — et il n'a pas caché qu'il se sentait leur 
obligé — il a mené à bien un travail qu'aucun d'entre eux n'avait 
entrepris et que leurs propres ouvrages rendant seulement possible 
et souhaitable* II a comblé une lacune delà littérature topographique. 
Son Lexique sera sans cesse manié par tous ceux qui s’occupent de 
l'antiquité romaine. 

Maurice BüSMtFu 


Psjcholügta dof N&turvülker, cnEWidlüa^ydiologiicbe Charaktehstik de r 
Nitàn&cnscheii in intcUektueUer, aesihctïschcrp ethsschcr uni religi&ser Bsaîe- 
ïitrng. cime ndtariidrt Schi pfunps^cschichie itiêtîâchlkhen VorstcS kn \\n\- 
lens nnd Glaubeas, von Dr. Fritz 5ciieLTiR r ord- Prof, der PhiSosophi* an der 
techniftchen Hochsctmlc ia Drcsden, — LGspr]g T Veit, igoi, ln-3*, x«i-?ÿî pp. 
Prix : 10 mk. 

Il ne faut pas médire des titres longs ; ils peuvent servir de som¬ 
maire; le critique qui lésa transcrits a conscience d'as T oir accompli 
déjà la moitié de sa tâche, et c"est autant d'épargné au lecteur* 

Existe-t-il, peut-il exister une psychologie ethnique? La psycholo¬ 
gie d'un simple individu est à elle seule un tissu sî effroyablement 
complexe qu'on frémit à l'audace des synthèses qui prétendent englo¬ 
ber toute une race ou une nationalité. Mats c'est la civilisation surtout 
qui crée les différences, et les natures rudimentaires sont sans doute 
plus aisées à ramener à une mesure commune ; à condition qu'on se 
tienne perpétuellement en garde contre les pièges multiples (p a 4-9) 
que leur grossièreté même* leur ignorance ou la nôtre, et leur naïve 
fourberie apprêtent aux explorateurs; a condition aussi de ne jamais 
oublier qu’il n’existe point d'homme primitif en soi, mais, en dépit 
d + une certaine uniformité extérieure de régime, de coutumes et 
d’habitat, une variété considérable d'hommes primitifs dont les apti¬ 
tudes, diversement développées, coïncident au hasard, sans précision 
ni constance» M, Schultzc, très scrupuleux sur ce point essentiel, ne 
l’est pas toujours assez, sî je ne J'ai mal compris. Quest-ce, par 
exemple* que cette « nervosité », attribut général du « sauvage 
(p. tSi) T et dont au surplus les Malais sont les seuls à fournir ici l'at¬ 
testation? Je la vois bien chez le Nègre d'Afrique ^impulsif par excel- 
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lence- mais l'inhibition, au contraire, est bien plus intense chez le 
Peau-Rouge que chez aucun civilisé, s’il nous en faut croire ces des¬ 
criptions de long conseil, de tacitumité concentrée et d'impassible 
souffrance qui en fixent l'image dans nos mémoires. 

Je ne voudrais point chercher à un philosophe une querelle de lin¬ 
guiste; mais il me faut bien aussi constater une fois de plus, à propos 
d'un ouvrage dont il va de soi qu’une partie notable est consacrée a 
l’analyse du langage [p. 65 -ioa), que philosophie et linguistique ne 
s'entraideront jamais comme elles le devraient, si elles ne marchent 
du mtme pas et ne se Tiennent vigil arriment au courant du progrès 
l’une de l'autre Combien de fois encore faudra-t-il répéter aux philo¬ 
sophes que la classification des langues en isolantes, agglutinantes ci 
flexives (p. gi), commode au point de vue technique, ne constitue en 
aucune façon un critérium même approximatif de L'état intellectuel 
des populations qui respectivement les parlent, attendu quelle repré¬ 
sente, non une évolution en ligne droite, mais un cercle ou, si I on 
veut, une spirale, et qu’une langue aujourd’hui monosyllabique a der¬ 
rière elle des siècles de flexion intensive ’? U est piquant, à coup sûr, 
devoir une phrase innok ( P . Si) comparée à ce que serait un com¬ 
ptera allemand bessreibuchter substitué à baser p» schreiben ver- 
sucht er, et le procédé dit polysynthéiîque ressort très vivement de la 
comparaison; mais on aimerait que l’auteur sc fût élevé à une vue 
plus générale, en constatant que ce procédé n'a rien, pour nous- 
mêmes, d'insolite on de monstrueux, et y reconnaissant une simple 
extension du phénomène en vertu duquel un Espagnol, un Allemand, 
un Français prononce couramment listé, sischmrcchkschë et ksa/è, 
pour viiEîtrd oiiTrti, es ist ihm recht geschchen et yucat et çnr cria 
fait? On s’étonne enfin qu'un philosophe ne se soit point aperçu que 
la distinction du pluriel inclusif et du pluriel exclusif n'est nullement 
un luxe(p. 84), et que les langues américaines qui la possèdent l em¬ 
portent sur les nôtres en clarté et en logique, puisque rien ne fera 
jamais que « moi et toi * soit même chose que « ntoi et lui ». Bref, 


1. Je m'abstiens d'insister sur quelques énormités, rare», mais typiques en ee 
qu’elle» laissent supposer que M, Sth. n a passa choisir «sautent » - at ' *>£*'“* 
rapporté à nâîUi (p. 3 a); sk. p emtuka (sk) aignitiant a mim . (p. 53 ), etc. Et où 


donc n-t-il VU que//errysf et Méhrt nient dû céder te terrain à P/erJ en tant que 
terme plus abstrait (p. 8 o;l Est-ce qu'en allemand comme en français, lorsqu e: 
a besoin de parler d'un êijilûn ou d une jument, ou ne dii pas ■ eulü-u h c ,u - 1 ^- 

i, V. Henry, Antinomies fagprisrifurt, p. 14-17 - 11 pe devrait échapper P * 
tonne qu'un féminin comme a sht-wolf * une louve », un pi une ccntm 
Herrstksfi . le» maîtres de la maison », citant d'autres, sont des type» c 
lure isolante ne s en pieînc pbn.SC rtexivfi. 5 sns Les mal* iaiatus, cnturc u 
flücnce littéraire, clrconsmnccs tout extérieures ci fortune** c 
3 pp a rai * 1 , rai i p a un ubacrvaieur nnü prévenu. prüqUtf au»iî nmq,r F e e 
bique que le chinois, 
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on souhaiterait que M + Sch. eût consulté partout des sources d'égak 
valeur et qu'il les eût dominées de plus haut, 

A part ces réserves qui ne louchent guère au fond, ei au prix de 
quelques redites peut-être intentionnelles, il a écrit tin livre instructif 
et pittoresque, tout parsemé d’aperçus ingénieux : comment, avec des 
sens beaucoup plus subtils que les nôtres (p* 32 ), les sauvages se 
montrent incapables de rien comprendre à nos œuvres d'art p. loS); 
quel él range abus des idées de cause (p. qj) et de bien moral [p. 370 
caractérise la mentalité du sauvage ei en fait pour nous un chaos 
d'incohérences; pourquoi le fétichisme, né de cet état d’âme, apparaît 
au début comme un élément de progrès éthique p r 224), et pourquoi 
il s'use par l'efficacité même qui lui est universellement consentie 
jp. 236 ; „ le nombre croissant d’observances bigarres imposé par la 
pullulation des fêt ic lies aboutissant k la longue au pr opter vitam 
vivendi perdere causas : c'est parmi bien d'autres, d'un non moindre 
intérêt, que je choisis ces traits épars. Il rFest pas jusqu'à Ja repous¬ 
sante obscénité de certains détails qui n'ait son prix, en accusant la 
fange dont la pauvre humanité a pétri les premiers dieux qui devaient 
un jour l'en racheter p. r&qj. De cette rédemption miraculeuse elle 
leur gardera une éternelle gratitude; car, s'il est vrai ce que nous dît 
Fauteur p, 330 ), que toute métaphysique est un anthropomorphisme 
déguisé, il demeure aussi certain que l’homme ne renoncera jamais à 
cette dernière survivance de son état sauvage, dernière consolation 
de sa misère de civilisé. 

CVst la religion, en effet, qui fut et qui restera l'éducatrice de l’hu¬ 
manité, et cette fonction tutélaire est parfaitement accusée dans le 
troisième livre de l’ouvrage, le plus important et 1e plus long. Ici je 
suis d’autant plus à Taise pour adhérer sans restriction \ que, sur la 
question des origines religieuses, Fauteur court le risque de passer 
comme moi pour un attardé II écrit ;p. que les sauvages ne 
connaissent, pour capter la bienveillance de leurs dieux, d'autres 
moyens que ceux qu'ils emploient pour gagner leurs semblables, 
obséquiosité, prières, présents : il n p csi donc point de ceux pour qui la 
doctrine du w sacrifice-don * a fait son temps; maïs le sacrifice-don 
est; une de ce s bonnes vieilleries qui ont la vie dure et enterrent mainte 


i.PüUqlM j'ai critiqué L'infurmiarii m tiDgumjquc 4e M. Scti, r il ci est qu'fiaui- 
ïÿb]r d'ajouter que son information védique inc parait jtreprectiabk. U sait ce 
que infime quelques védiüants de profession aflcctem d'ignorer, que Mitra et 
Vpmwaip, 33 7 ) représentent rcipecUvcmeot, de pur leurs attributs les moins 
douteux, Je ciel diurne et le ciel nocturne, U sait aussi que, dan* maint concept 
primitif îp. mort périodique du soleil ou de la Tune a été rmse ü n para |_ 

lè] c avec celle des fitres humains; et par là me me il venge indirectement de 
dédains injustifiés la doctrine qui persiste encore h tenir Varna — i c premier des 
mortels qui mourut - pour une personnifia [km du soidl noyé dans les limbes 
du midi OU du Couchant. 
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nouveauté plus élégante. Le totémisme est mentionné (jp. 14ÛI- » lû 
place et dans la mesure qui lui convient : une modeste demi-page, a 
titre de variété partiiculiÈré de l'anîmalisme qui Im-maue n «t qu un 
rameau du fétichisme. A celui-ci, ainsi qu à 1 am "" s * e et à . 1 
lùlrie — plus généralement, au naturalisme, *— M- Sch. assigne sa 
part légitime dans la genèse et l’évolution de S'idee religieuse ; et il 
n’est point malaisé de voir que le premier de ees déments essentiels, 
sans jamais disparaître, perd du terrain à mesure quel* «<* sdTine 
et fait prévaloir le dernier. En somme, Paracelse lavait dit a an 
Max Muller (p. ÎSg), « c’est le ciel qui a instruit la terre « , la fo 
U plus élevée du polythéisme n'a été mille part atteinte que par la vote 

de 1‘adoradon des corps célestes lp. 3 16) . 

Voilà pour le passé. Quant à l'avenir je voudrais bien être aussi 
optimiste que M 5chu 112e (p. 16), croire comme lui, pour le xxv 
siècle, à une ère de sympathie universelle et de pan a peine interrom¬ 
pue. pour Je ils à une hohere Kultur si belle qu'on n ose I imaginer. 
Mais les barbares nous guettent ; et comment esperer de effort hu¬ 
main un progrès autre que matériel et partant négligeable, puisque 
— je vais dire une banalité, mais elle est actuelle — un principe moral 
n’a pas plus tôt cessé d'itre opprimé, qu’il se fait oppresseur ? 

V. Hepry* 


La lettre R du Complément de F. Godefroy, 96 -, 97* « ***»*«> libTairie 

E- Bauitlûn. 

Dans leurs lectures, pourtant très variées, Godefroy et ses continua¬ 
teurs n’ont pas rencontré les mots suivants qui manquent dans 0 
trois fascicules, et qui sont plus ou motus antérieurs à la fin du 

ivl'siècle : raccoutumer (xiv* s.: racemeux,radeur, antérieurs à d Au- 
bigné, puisqu’on trouve dans Rabdais « raderesse de rerdet », 

L'auteur ne F »le nulle part du wrprennnl foiwnaemnit 
lépcndc des morts ch« quelques peuples cmW, notammem l« t» P 1 «“j; 
mais, d'après la minutieuse analyse b la quelle d » wuffil» '« dej un 

ml'sinc, ilsemble bien * «I. que «tte deetrbe de * 
plutét une survivance de myiholofie prnmUic, que e synt _ 

«upances successives qui se seraient superposées au l.eu Je sommer iun 

‘Tc'eat bien cela, et léeMu dite pMIolof?* ne P« 

modeste dans ses prétentions, elle se borne s «vcodtquer le droité^ 
st documentation écrite, précise et très ancienne. la ^’®î?“ j rieur . ct elle 
1 laquelle au ne saurait dénier et caractère c ï*° ï ‘ . ]c j^msine lltl- 

ubandcmoe volfîniifirs au* anihropolopstc* eT e ■ * .L ànrénne, rcprÉ- 

mité des «lisions sauvais, qui, par rappert fc l* «, 

Ecntcni un siadc d'evoluüOü dcF ü ®* IflBg.tCFnps P tnni 
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ragoût, ragramdïr* raieton* raisonnant et raisonneur jnv E s. , rame- 
nable» rapiéceter, raréfiant, raclage û 53 o), ratissoir* s.-m. T usité du 
siv* au xvm 4 s. t raLtiser T ravin et réuni, tous trois du xv* s. : « Sous- 
tenir opinions. Fantastiques. L un des rémtx. L'autre des noiuïnaulx. y 
Ce moi a donc été employé longtemps avant Voltaire, Citons encore: 
racle 1 56 1 j T réasstgner, rehaussement, réconfortant (xiv* s.) qualifié 
à tort de néologisme; recombler, rectorat ij56o} t réélire et aussi res- 
lire (iit* s.), refondcur, refouir ( 1334 ), refroidîssoir, regabelcr, relatter 
( iÎîo u relayer (tSfio), répréhenseur(xjYV S *) t suivi d'un ex. de Fléchier 
dans Littré; repreneur (xiv* s.)» resceiler (i 334), ^occuper (im» s.) T 
re si n itère, résiner, resta ni 11 _| p ï „ re ton il 1er* ^ptrq flexion, révérenciel 
( lïye Sr) h ri b ûrd ( i 5 yg) ricaneur, rîdiculité, rousserole, rougi tsure, 
ruminant et ronge-maille que Ton rencontre comme sobriquet dans 
un texte de i 3 17 : a Johannes Rungemaïllc b. On voit que La Fon¬ 
taine n r csi pas l'inventeur de ce composé. Dans La Curnc, dans Littré 
aussi bien que dans le Complément de Godefroy l'existence de cer¬ 
tains vocables n'est attestée que par des citations empruntées â Cot- 
grave^ bien qu’ils aient été employés longtemps avant 1600 ou idio. 
Tels sont : rabbinique* rabûtement» rapidité, rayonnant» recalculer 
récrimina lion p redévider,, régaler» regrimper, ré incorporer 
!j 5 tq t relandrement, réticence, requinqué : cf Camus requinqué» 
avec de longues oreilles droites n (Vîgenêre . Je trouve donc absolu- 
ment inutiles ce? articles et d autres tels que ; rabroueur, raccommo¬ 
dement, raccommoder, raccoupler, radis, rajouter, ralingue, ralentir,, 
rallumer» ramereau, rapiécer* et une centaine d'au c tes suivis d'exem¬ 
ples qu on trouve soit dans Littré* soit dans La Curnc, et souvent 
dans les deux lexicographes. Un Dictionnaire de ïandenne langue 
française doit contenir autre chose que ce qui se trouve partout. 

On trouve au xii e Sh : rapporter, ravissant, réchapper T rehausser, 
reconîon dans Chrestien de Troues] redescendre dans rccnti“ 

duire t redoubler suivi d'ex, du xv # s, dans le CQmp£ëmeFit t réduit* 
s.-m., régulièrement, reheurter;, règle» réjouir, remanger» retarder, 
retrancher, retrouver, rochet : a roeheit, braies r caitees* scandâtes, 
GuilL de Saint-Pair b. 

Au xiit* s + : ralentir, rallumer, rapprendre» rebeller, récuser, régime, 
régler» regrauage (1296) au sens de regratterîe ■ regraticrie -(i 244^ 
remboîter» au sens actuel» et remporter dont 11 n'est donné que des 
exemples du xvi £ siècle; remanier» repêcher, résidu, revoler : * Ains 
que li eans fu&t parfinés El les messagiers revolés Jès le bos, * ro¬ 
gnure {124SJ» 

Au xiv e s F ; raclure, radoîre» rapetisser » ratiocination qui est toujours 
attribué k Rabelais : « mes ratiocinations ei les vostres b, vers , 3 -, 7 < 
réalité, fréquent aux xiv* et xv*stèdes; rechute, récidivatlon^écibroque* 
récolter, récupérer avec la signification actuelle ; redoublement réfri¬ 
gération, refuseur ï « Héias ! as povres gen&s sont moultde refuseur . 


^'HISTOIRE ET DE UTTÉRATCRE -5 I 

Gilles Li Muisis ; régence, régenter, regratter, remise .action de remet¬ 
tre à qudqu tin ; rémunérer, rempart, « un fort et rempart » (tîp} ; 
renverse, renvoi, réparable* reperdre, replâtrer* répudiai ton, répul¬ 
sion, requérir (i36o) t réquisiioire, ressauter : ^ Je ressaulte comme 
preus et hardi et vite *, Jehan d'Arras ; ressemblant, retracer, rétro- 
gader, rcvendage* réverbérer, rognent, rosaire au sens étymologique; 
rôtisseur, rougeâtre, rougissant, rouillurc : u Par le feu de componc¬ 
tion la rouillure du péché sera de 3a pensée consommée. * 

Au xv* s. : rabbin, raboter, race* ravager (14^0), récit, reconnaîs- 
seur t réduplication* rembarquer, rengorger {se} : a C é$t rûige comme 
il se rengorge »; ressemblance* retentissant, rongeur, rubanerie : 

* métier de rubanerïe* métier de broder % * 49 °- Beaucoup d amrcs 
mots donij pour abréger cet article, je ne citerai seulement que^ quel¬ 
ques-uns, ont un historique insuffisant- Ainsi raquetlier suivi d un 
ex. de i 597 , cité dans La Curne et Littré, apparaît en ( 5 i 6 et plus 
tard en 1558 ; * Pierre Piquelley du métier de raqueuier, — Jaspar 
Chardon raqueitier v. l'ai rencontré rajourner au xut* s., et réûjour- 
ner au xiv*; reblanchîr en s 33 1 ; receper en 1 333 ; rédaction en 1 56 o ; 
reflux et réfuter en 1 5 20, réclama lion en ! 238 + rclabou renient, article 
qui reproduit celui de Nicoi+ en i 55 o t relater vers i 320 s rembour¬ 
sement en 14? z r remploi en 1S77, requint en 1^07, resequer en 1^27, 
retomber en 1 5 1 o, rétroactif en i 5 20, rongeant en 1 5 24 ctc^ 

Les articles à compléter ou à rectifier sont rares, ce qui est assez 
faire l'éloge de ce Dictionnaire qui sera toujours consulté avec profit 
par tous ceux qui ^intéressent à Toriglne et au développement de 
notre langue. Raisonner, s.-m■ : a Son bel raisonner ■ - On ne trouve 
pas dans Rabelais, en supposant que le V* livre de Pantagruel soit de 
lui, rapetasseur r mais répétasse tir et aussi repetasser. Noël du bail 
antérieurement (iSqSj l'écrit comme aujourd'hui : « rapeîassour de 
so es H n Raquette ; Ronsard qualifie injurieusement Calvin de : * te¬ 
neur de raquette* mocqueur* pipeur* # Ravauder t au fig- : « Chansons 
qu'il ouïi ravauder sur deux meschants harts d'osier. ■> jRflwï% voler■ 
« Ce fu senefianchc quant au ciel vaut ravir, qull vourroit tout le 
inonde avoir et segnorir, * Reculons (de" ; « Jamais de reculons leur 
dévideau ne traînent, » Redite, blâme, reproche 1 * Belle et bonne, 
ou point n'a de redite* ^ Régner ; * A 1 entrée de son régner. — Au 
temps de son haut régner. » Regorger : » U ne fournaise ou le feu se 
regorge. 1 Regrattier\ entremetteur t = Ils servent quelquefois^ de 
regrmtkrs d'amours. & Rejeton ; >* La re nouée arreste dysenterie s* 
rejetions de sang. » Relasche, toile d'araignée t « Aux huys a tendue 
sa relasche l araigne* 1* Reiewur, celui qui relève* célèbre : « Hirauz 
de armes reieveor et au féminin : «VAmors si estreleveresso D oneis- 
teït et de signorie, — Releveresse ou sage femme* « Relimeru au tig* - 
«t La faveur et la pompe qui nous rdime et nous ronge au dedans. 
Soigne le tien et le relime, & Reliques, au masc, ; * burent portez es 
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précieux reliques, s Reluire : « La beauté de son reluire », en parlant 
d’une planète. Renard : * Tousjours du poil du renard est couverte. > 
Renarde, adj. f. : a Jecroi bien qu'envcrs nous n’ait pensée renarde. 
— Leur façon renarde. » Rêne, $.-m. : « Quant on a commenchiei, 
nuis reines n’est tenus, a Réponse, rendement : « Et ainsi que les 
bleds sont meilleurs, et plus grande reponce en aucunes années qu'aux 
autres, u Reprendre, terme de chasse ; « Une terre où les chiens chas¬ 
sent malaisément et n’y peuvent bien reprendre *, c'est-à-dire retrou¬ 
ver la voie après un défaut. Reprise, halte : « En la place des rostres 
le convoy souloit faire une reprise, et s'arrester quelque temps, s Res- 
cription, écrit en général : « Ses darescentes oeuvres et rescriptions, n 
Responsif , s.-m., répons : * Il avoit accoustumé défaire oraisons, 
amhiermcs, rcsponsîfs. » Retors, s.-m. : « Les cculevreux retors et 
les torches flambantes de la division, » Retraite, parole, réplique : 
e C’on ne die male retraite. » Au milieu de l'article Rétrograde s’est 
faufilé je ne sais comment Je participe passé Rétrogradé suivi d’ex, de 
1 adj. rétrograde. Réveille-matin ; on trouve aussi réveille-ma line s. Rite- 
iorigue, ad]., très fréquent aux xv* et xvr siècles; s Plaisantes sont 
paroles rethoriques. » Rive ; « Besongnc sans but ni rive — Se mener 
à bonne rive » suivre le bon chemin. Ronfler, v. act, : « Toute nuit.,, 
ronflant le somme au murmure des flots, » Roue : c La moustrent 
leur roe, El font aux povres gens la moc. b Rouet, bâton placé sur les 
soliveaux pour former le fond du plancher : « Ils m ont desrobé les 
planches et rouent des planchiers de ma maison. ■ Roussette, n’est pas 
« une sorte de turbot », mais un poisson approchant du chien de mer. 
Rustique, s, f. : « Une simplicité et une rustique indigeste. b 

A. Dclëoulle. 


La4) r Diltk, French PaLutats oî the uvuiht Century* — Fr^ncti Architecte 
and ScüJpujjrs of the ivmth Centu rj. Londres. George Ücli und Sons, t voL 
1899-191». 

L'auÈeur de a The Renaissance In France, Claude Lorrain, Art ïn 
ihe modem State », vient de publier coup sur coup deux somp¬ 
tueux in-quarto, que les amateurs feront bien de se procurer sans 
retard, car l'édition n fc est tirée qu'à 200 exemplaires. 

La table des chapitres composant k second volume* le seul dont 
nous nous occuperons ici, est bien de nature à donner une idée de k 
variété et de I."importance du travail- LYuteur y étudie Thistoire de 
l'Académie royale è *architecture ; les habitations modernes et les 
grandes places; îe rôk de J.-A» Gabriel et de ses successeurs; la 
Renaissance pseudo-classique ; T Ecole de Goyzevox les trois Cous- 
tou ; le rôle de Rouchardcm et de Pigallç; l'École de Lemoyne 
(J.-J* Caffieri et Pajou ; les élèves de PigalJc jHoudon et Clodion); 
enfin les med ai Heurs et Jacques Guay* 
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Passant chaque année plusieurs semaines au milieu de nous, Lady 
Diîhe connaît, comme peu de nos compatriotes, non seulement nos 
musées, mais encore nos collections particulières les plus inaccessi¬ 
bles. Elle a mis à contribution, pour les chefs-d’umvre de la sculpture 
du iviii* siècle, les cabinets de Mme Edouard André, de M. Jacques 
Doucei, le fameux tailleur et collectionneur, du comte PiUei-Vt ill, du 
comte de Camondo, tout comme les collections de l'Institut, de la 
Comédie française, le trésor de la cathédrale de Sens, pour ne point 
parler de s château s ou galeries de Berlin, de Potsdam, de Saint-Peters- 

bourg, etc- . 

Dans ces investigations elle apporte, à la fois, une érudition de bon 
aloi, un esprit de méthode et une fermeté de vues, taits pour conqué¬ 
rir tous les suffrages. 

C'est ainsi que, loin d'attribuer les évolutions de i art au* bou¬ 
tades individuelles des artistes ou au* caprices de la mode, elle 
voit en elles le résultat de lois sociales bien définies ; son esprit viril 
se plaît à y démêler les facteurs moraux ou économiques. Cette ten¬ 
dance, que l’on ne saurait assez encourager, s'était fait jour déjà dans 
Art in the modem State, qui est en réalité une histoire de l'art français 
au temps de Louis XIV. Ladv Dilkc y avait mis en lumière, avec une 
clairvoyance parfaite, le rôle de Colbert comme organisateur des 
Bcaui-Arts, la propagande officielle des artistes, la connexité entre 
leurs compositions et les progrès du pouvoir royal, etc. etc,- Bref, 
elle donnait pour base Ig ^ subsiratura » Ig plos solide à un ensemble 
d’efforts en apparence inspirés uniquement par l’amour de l art pour 
l’art. De même, dans le plus récent des volumes dont nous avons à 
rendre compte, elle insiste sur la mission de 1‘Académie royale J ar¬ 
chitecture. Ce furent des membres de cette assemblée, comme elle le 
rappelle, qui fournirent des plans pour les palais les plus iameux des 
princes allemands, non moins que pour les grandes places de nos 
villes de province. Aussi bien, l'Académie d'architecture n’émit-elle 
pas seulement une institution honorifique : elle se rattachait intimement 
au Conseil des Bâtiments, dont elle était comme l’émanation, et inter¬ 
venait directement dans une foule de questions aujourd hui abandon¬ 
nées à l’Administration. Les procès-verbaux, encore inédits, de ses 
séances montrent avec quel dévouement elle s’occupait à la fois des 
entreprises relevant de l’Art public — pour employer la définition 
moderne — et de l’enseignement de la jeunesse. 

L’auteur anglais — et ce n’est pas là un mince mérite, car qui 
ignore dans quel marasme les études sur Thîstoire des arts sont iom 
bées de l'autre côté du détroit ! — l’auteur anglais, dis-je, applique les 
mêmes procédés de loyale et pénétrante critique à l'analyse des oeuvres. 
Les problèmes d'attribution eux-mêmes, si délicats d’ordinaire, 
n’ont rien qui l'effraie; lady Dilke les aborde avec au tant de vigueur 

que de sagacité Un exemple entrü vingt • en etudiant lüte e 
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Soubîse ks Archives nationales),, elle a été frappée de l'analogie 
entre son Pavillon d'angle et la Chancellerie d'Orléans, ouvrage 
authentique de fîütfVand. Elle pari de là, et avec raison* pour 
revendiquer en faveur de ce maître toute la partie correspondante 
de la construction, jusqu J ici attribuée a Le Maire, 

Cette monographie, véritablement imposante, de l'art français au 
xviij 5 siècle sera complétée par un troisième volume* consacré aux 
décorateurs : ébénistes, ciseleurs* orfèvre, etCr 

E. MUntz, 


Correspondance intime du général Hardy, 1707-1602, recueillie par sûîi 
petk-ùLi le général Haki>y he Pk;siîî| a avec Uü portrait,'Paris, PJûü F lytii, ïn^» ■ 
tv et 3og p. t 3 fr. le. 

Cette correspondance méritait d'étre publiée. Les lettres de Hardv 
à sa femme* à Brtiëxei à d'autres dénotent une âme vaillante, un cœur 
généreux, un esprit cultivé et qui sait à l'occasion badiner gaiement. 
Elles jettent quelque lumière sur les événements auxquels il prit pan 
depuis la dernière campagne de Sam b re-et-Meuse* en avril i jÿji jus¬ 
qu’à la conquête de Saint-Domingue eu mai 1&02. A remarquer la 
campagne d Irlande ei quelques séjours à Plombières, à Bade en 
Àrgovî^ et à Schinznach. A remarquer aussi le moi péquins (p* 1 38 !. 
L'éditeur* petit-lîls du général, a fait précéder ces lettres d'une courre 
introduction biographique t il a mis des notes au bas des pages ; il a 
dressé un index des noms propres. On ne peut lui reprocher que de 
très menues fautes fp. 49 Fort-Lûuh pour Saint-Louis ; p* 1 3 1 des 
tapinois pour des Rapinaïs; p. t^S Charnns pour Clarens et Lameil- 
terie pour la Meillerie; p h a jo Walter pour Walther et p_. 280 $alm 
pour 5 al me) \ il sest bien acquitté de sa tâche et on lui saura gré 
d'avoir communiqué au public ces lettres intéressantes, 

A. Ç, 


La suffrage dû domain : rdgjmâ électoral «Tune démocratie organisée f par 

M. Eugène DL’Tiioitp professeur à la Faculté libre de droit de Lille, e vel. 

Ï>a 63 P- Perrin, éd. 1901. 

Ce petit volume promet plus, par son titre, qu'il ne donne en réa¬ 
lité. L'auteur a réuni des articles de revue, sur l'organisation du droit 
tk- suffrage, où il ne fait qu'effleurer les questions fondamentales 
comme la représentation proportionneîle,ou bien le mode de scrutin „ ci 
s'attache de préférence aux moyens d'assurer le secret du vote et à rendre 
celui-ci obligatoire ; sur le référendum qu'il voudrait voir tout d’abord 
appliquer aux affaires municipales; sur une organisation profession- 
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ndltr destinée à fournir une base a l'élection du Sénat, et qui en même 
temps servirait, avec les Conseils généraux, à l'élection àu Président. 
L'auteur aurait eu avantage à refondre ces articles dans ntic étude 
d’ensemble plus approfondie, au lieu de les reproduire simplement en 
les faisant suivre, dans son volume, de documents législatifs emprun¬ 
tés surtout à la Belgique- Ses conclusions sont une courte énuméra¬ 
tion des réformes préconisées, mats non suffisamment justifiées, dans 
son livre. Quelques-unes se recommandent d'elles-mêmes, comme 
« \ a secret effectif du vote » ou - des garanties sérieuses dans l’établis¬ 
sement des listes électorales et dans les opérations du scrutin ». Les 
autres sont beaucoup plus discutables, comme les collèges profession¬ 
nels pour l’élection du Sénat, qui y perdrait, je le crains, toute autorité 
sur la démocratie; onia nomination du président par ces mêmes col¬ 
lèges professionnels et des délégués des Conseils généraux, dont le 
caractère serait ainsi profondément modifié. Pour le referendum, 1 au¬ 
teur cite constamment l’exemple de la Suisse sans tenir compte de 
l’organisation et de l'esprit cantonal qui la différencient si complète¬ 
ment de nous. En général, les exemples tirés de l’etranger ne valent 
guère pour ta France. Le passé devrait, en ce point, nous servir de 
leçon L’imitation, que nous avons constamment pratiquée, ne nous a 
nas en général réussi. M. Duthoit devrait s'en souvenir lorsqu’à la fin 
de son introduction, et comme but final de ses projets de relorme, r 
propose, non sans quelque illusion, la constitution d'un grand parti 
tory, s’appuyant sur les catholiques qui * en ponant tout leur effort 
sur les progrès du régime électoral, suivraient les directions du sou¬ 
verain Pontife qui leur a recommandé d améliorer, non de détruire a 
Constitution que la France s est donnée ». 

Eugène d'EtcttTHAL, 


Réflexions d’un monarchiste ,1789-1900), par M. Eugène Du««™*«. t vol. 
in-S* i-ïiv, î- 3Ô7 p T Calm&nfi Lévy cd* 

Ces * réflexions d un monarchiste » som celles d'un homme qui 
semble revenu de beaucoup d'illusions, et qui le dit avec beaucoup t 
franchise. U repasse dans son esprit Histoire de France avant ci sur¬ 
tout depuis la Révolution, et explique très clairement l'engrenage des 
événements qui ont fait triompher la troisième république, n aurait 
voulu seulement un peu plus de récits et J impressions personne es 
d'un auteur qui a * servi * si longtemps le comte de Paris ci ^ vue 
d'Orléans* qui a dirigé en leur nom le parti royaliste et qui par k,orïSL 
q uent a vu de prés beaucoup de choses et d hommes qu il aurait ^pu 
nous peindre. Il ne l a pas voulu, peut-être par discrétion* peut u^e 
par suite d’un penchant décidé pour les généralisations, bon 
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ious cas, fait honneur à sa sagesse politique et à son takut d'ée rivai m 
Fuîs&e-t-il être profitable et à la démocratie que, comme le du lku- 
ïeur^ a on ne saurait trop informer st on la désire libre et si on k veut 
juste »■; et aux co-religioBBaires politiques de M + Dufeuillc qui ne 
dissimule pas leurs erreurs, pensant qu'on doit d'autant plus k vérité 
à son parti v qu'on souffre davantage de ses fautes et qu'on est plus 
jaloux de son bon renom h î 

Eugène d’EicimuL, 


Etudes et réflexions d*uu pessimiste, par Chaulekel-Lacqijr. Préface Je M. J- 
Reiaadt- i vol. in-ilL fc- 3 ïï p. Fasquellc, H-, 1901. 

Cette « galerie do portraits » d'écrivains pessimistes eut gagné à 
rester une série de portraits. L'auteur a voulu les relier par une sorte 
de fil de fiction qui nkjoute rien à la valeur de son écrit, et qui au 
contraire l'alourdit. Il suppose qu h un pessimiste a rédigé ses propres 
réflexions sur le pessimisme* et qu'on les a retrouvées après sa mort. 
Ce pessimiste, estait Ch aile md-Lacour lui même, et son ami fictif, à 
propos du manuscrit qu'il a découvert* décrit ses pensées et son carac¬ 
tère, Le véritable auteur aurait mieux fait de laisser une autobiogra¬ 
phie, et de dire ensuite ses impressions sur les divers pessimistes qu il 
voulait analyser. Autant ses portraits sont saisissants, vifs de ton et de 
couleur, pénétrants d'analyse psychologique* autant les pages de 
réflexions qu'il a intercalées entre eux sont en général lourdes, d'une 
ironie de deuxième empire (l'oeuvre est d avant tSyo), dont nous som¬ 
mes vraiment las aujourd'hui et qui marque singulièrement Le 
style toujours correct et comme irréprochable* parfois d une élégance 
un peu banale, va de la <t Confession d’un Enfant du siècle » a Pré- 
vost-ParadoL Chaque page prise à part semble parfaite de forme et 
donne de grandes jouissances. L'ensemble n'est pas sans une certaine 
froideur et une certai ne monotonie.Aujourd'hui, on moins son 

style t et c'est peut-être tout avantage. 

CbalkmeLLacour qui avait gardé ces pages en portefeuille sans les 
publier, ni même les montrer à ses anus* a eu probablement ses rai¬ 
sons. M. J, îleinach, qui édite P ouvrage posthume de son ami et 
maitre 5 donne quelques-unes de ces raisons : 1 e peu de goût de Chai- 


i. Citons uri échantillon : ■ Il existe auroard'hiiï ursc échelle certaine tic La 
réputation : c'ear le nombre de fait cju'un nom est imprimé chaque année* Les 
journaux sont l'aiguille Infaillible qui marque Télaï de la gloire. La, distri b ai ion 
de la gloire est* en effetJe triomphe du suffrage universel- les voix se comptent* 
clics ne se pèsent pa *\ les Éloge* se supputent, la qualité de celui qui les donne 
est Indifférente... L'industrie moderne s'tst enrichie d'un art nouveau qui n'est 
pdï un des fruit* le* moins sdmi râbles de la civilisation, l'an de fabriquer Sa 
gloire. Les journanx Cn sont les ateliers, . H « etc. etc- 
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lemd pour la publicité, les occupations et les emplois politiques que 
lui procura la troisième république, la crainte des conséquences qu« 
pouvait avoir pour la pensée française leaSchopcnhauerismeB dont il 
avait été, par son fameux article de la Revue des Deux mondes de 1870, 
l"uu des premiers révélateurs* «c Bien que la conclusion de son livre 
qu’il plaçait avec tant d amusante hardiesse dans la bouche de Rabe¬ 
lais, fût une protestation contre le pessimisme* Challemel dut se dire 
que sa fable elle-même qui est pessimiste, trouverait plus d’écho que 
la morale optimiste qu’il en avait tirée. Involontairement* il aurait 
versé de Peau sur le moulin de Sehopenhauer. » 

Je me ligure aussi que son pessimisme, depuis 1870* avait changé 
de physionomie. Le lîfre de M + Challemel-Lacour est un bon spéci¬ 
men, après d'autres, de Fêtât d h âme de la génération qui vit au 2 dé¬ 
cembre se briser ses ambitions et scs espérances politiques. Toute une 
littérature de proscrits en est née et a subsisté même lorsque la pros¬ 
cription matérielle eut cessé, « Chacun de nous était un Proméïhée et 
avait son vautour. » On pourrait appliquer cette phrase ironique de 
Challemel à lui-même et à tous ses compagnons du deuxième empire. 
Les nouvelles générations auront de la peine à comprendre ce senti¬ 
ment d’étouffement de cœurs se dévorant eux-mêmes, dans une sorte 
de lâche inaction* dont souffrirent leurs aînés et qui colora d'un jour 
particulier leur ironie ou leur misanthropie. Elles pourront l'étudier 
dans le présent volume* Chatlemel dut se rendre compte, après la 
chute de l'empire, que estait déjà là de la littérature historique, qui 
pouvait sans inconvénients attendre quelques années en gardant toute 
sa valeur* ou même en en acquérant par l'éloignement dans le temps. 
Lui même ne pouvait pas, au lendemain du 4 septembre h rester le pes¬ 
simiste du 2 décembre. D’autres horizons y étaient ouverts pour lui et, 
il devait le croire* pour la France. 

Ce qu'il aurait pu faire, et ce que je regrette qu'il n aît pas fait* 
c'eût été de détacher à nouveau les pages qu’il avait écrites sur 
Schopenhauer, sur Léopard)* sur Shelley, sur Pascal, sur Swift* Sur 
ByroOj probablement à des époques différentes — on le reconnaît à 
certains caractères de style* Après avoir laborieusement réuni ces 
pages en un tout artificiel* il aurait pu et dû remorceler son ouvrage* 
en abandonner la portion caduque et publier Les fragments vraiment 
vivants et définitifs. Ceux-là méritent l'épithète que fcL J, Reinach 
décerne avec quelque exagération à l'ensemble du recueil, qu’il déclare 
ïi un des ehefs-d 1 oeuvre de la pensée française a* Les amis de Challe- 
mebLaeour ont en tout cas rendu un grand service a sa mémoire et 
aux lettres en nous permettant de retrouver ces images saisissantes 
dans La galerie un peu confuse ci encombrée qu'ils ont rouverte à [a 
lumière. 


Eugène d'EicwTHAL. 
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Faûvùt [Êmlïcj. Problèmes politiques du tempg présent. Paria, Colin, in*] . 

Petit în-ÎP de ïis-ïîç p. 

M* Faguet donne ce volume comme |c dernier qu'il publiera d'ici 
longtemps sur la politique, H sérail fâcheux qu'il tînt parole ; car ce 
genre de questions est peut-être le mieux fait pour la vigueur et la 
pénétration de son esprit. A le traiter, il a gagné d'abord de sacrifier 
des boutades brillantes* mais qui n'allaient pas sans inconvénients à 
une époque où il ne faut pas tenter le bon sens des lecteurs; il a gagné 
ensuite, surtout dans ce dernier livre, d'user avec modération de ses 
avantages sur ceux qu i! réfute" il ne persifle plus et se borne à vouloir 
éclairer. 

Pour être moins acérée, On pense bien que saMialecltque n'en est pas 
moins fine. Elle reste même très piquante, parce que souvent il feint 
d’abord de prétendre seulement à présenter d'une manière plus lumi¬ 
neuse des arguments auxquels le lecteur pense en même temps que 
lui puis il en produit d'absolument décisifs auxquels on ne s'atten¬ 
dait pas; ailleurs il laisse poindre et grandir une objection qu'il ne se 
donne pas Pair de prévoir, et la réfuté au moment où on allait l'arti¬ 
culer triompha ] entent. 

Comme exemple de ces ressources d'argumentation savamment mé¬ 
nagées, je citerai sa discussion sur la suppression hypothétique du 
régime parlementaire. Il commence par expliquer très nettement que 
dans un petit pays la ratification des lois par le peuple est possible 
parce que les rapports y sont moins compliqués et que le Conseil qui 
élabore les projets, étant plus près de mus les électeurs, peut bien 
poser la question ; puis, il demande qui surveillera l'application des 
job générales une Fois qu'il n'y aura plus de Parlement pour inter¬ 
peller et au besoin renverser les ministres; le peuple aura voté chaque 
article de sa Constitution, mais le gouvernement, dons les pays qui 
n f ont pas une longue habitude de la liberté, pourra les tourner tous 
impunément, Â propos de la liberté d'enseignement, il commence par 
faire voir que l'obligation d'un stage Je trois ans dans nos lycées aurait 
pour effet, non de convertir les élèves de l'enseignement congréga- 
n 15 te a la liberté, mais de les brouiller irrêcondiiablemcnt avec elle ; 
puis il ajoute que le premier effet de leur présence serait précisément 
d'interdire au professeur la propagande qu’on attend de lui; dans l'in¬ 
térêt de sa tranquillité, disons mieux, de la discipline* le professeur 
en viendrait à pousser la prudence jusqu'à la circonspection b plus 
timorée; et M. F\ rappelle ce qui se passait sous Louis-Philippe. 

Cet article sur b liberté Renseignement et l'article sur la démocra¬ 
tie et l'armée sont les plus remarquables de Fourrage. Signalons sur¬ 
tout dans ce dernier la démonstration de l'anachronisme que Ton com¬ 
met aujourd'hui quand on craint pour la liberté les armées permanentes. 
On y notera aussi les belles paroles par lesquelle* U. F, prouve qu'un 
malentendu seul pourrait séparer la démocratie et l'armée école d hon- 
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netn\ de pauvreté Jière, où Ton vit dam te désintéressement, dans Fab- 
négation ainsi que dans son élément naturel (p. 126. i 3 o), et celle 
observation profondément vraie que ce sont quelques bourgeois, ci 
non les gens du peuple, qui gardent rancune à la chambrée. 

Tout en proposant des retouches à nos lois politiques dans son 
£tude Sur notre régime parlementaire^ il ne se dissimule pas que 
le mal est moins dans notre Constitution que dans nos mœurs et que 
le plus court serait encore de combattre Pappétît de jouissances et La 
sensiblerie qui sévissent partent. On n'en méditera pas moins son 
plan avec intérêt : il voudrait rétablir la balance des pouvoirs; L- nom¬ 
bre des députés et celui âes sénateurs seraient ramenés I un et I autre 
à deux cents pour que Fott pût s'entendre dans chacune des deux 
Chambres et qu elles eussent une part égale dans L'éleciîon du Prési¬ 
dent de la République ; te jour du Congrès d'ailleurs, un nombre au 
moins égal de représentants des grandes administrations et des corps 


savants concourrait à l'élection, 

le ne m'arrêterai pas sur l’ingénieux chapiirc /-e socialisme dans la 
Révolution française, faute de connaître assez la question» nt sur les 
Églises et F État parce que le problème est trop vaste. Disons seule¬ 
ment que NL F, souhaite que les églises soient séparées de l’Etat,dût 
cette séparation n'êtrc prononcée que contre S Eglise catholique et 
être accompagnée des mesures les plus hostiles; quant aux Congré¬ 
gations, il demande d T unc part qu on respecte leurs propriétés et d'au^ 
tre part qu'on prenne des mesures contre l’accroissement indéfini des 
biens de main-morte* Je ne ferai qu'une observation de détail. IL me 
semblé que l’exemple des Américains chez qui la séparation des 
Églises ci de l'État a revivifié le sentiment religieux n'est pas sans 
réplique ; sans doute les Américains proviennent de toutes les nations 
d'Europe, mais ce sont des immigrants, des hommes aux mœurs rudes 
et plus disposés par suite > comme jadis les barbares, a s imposer le 
frein d'une religion. 

Autre observation relative à l'article sur La literie de l enseigne- 
ment * M* Fagueta raison de dire que la concurrence est nécessaire à 
tout corps qui ne veut pas déchoir; mais il me paraît exagérer Les 
mérites de l’enseignement libre qui, à mon sens T n'a pas et n a jamais 
eu la souplesse qu r il lui attribue* I L y a, à toute époque, un type d en¬ 
seignement qui plaît au public et auquel les maisons libres se confor¬ 
ment comme les autres» Elles inclinent mèmè à élaguer dans les pro¬ 


grammes de l'État tout ce qui ne sc rapporte pas aux examens; et 
c'est là, bien plus encore que dans l 1 Université, que le prolessèur est 
réduit au râle de rouage. 

Un éloge de plus pour finir : le livre respire, malgré tout, la con¬ 
fiance dans l'avenir; c’est une chance de plus pour qu Fl soit utile. 

Charles Dejüe, 
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académie des inscriptions et belles lettres 


Séante du 1 er Mars iÿoi . 

Lu R. P. DeEaltre, correspondant Je l'Académie, envoie deux inscriptions puni- 
que* dont M. Philippe Percer donne la Traduction. 

AL C Lignât Com m Uniqyé, de la part Jç AL fiscEI,Uîie inscription métrique trouvée 
près de lu. flitre de Takrklu, dans lu vallée Je la Soummuue. Lllu permet de 
déterminer remplacement du ftitrdus / J t trensis signalé par Am mien Marcellin d^ns 
lu récit delà ré va Etc Je blrmus. Celle propriété \ippSnenaic a Samp^ frère de 
Firmus, 

M. Loger communique de nouveaux documents concernant l'Fvanfictîûirc si a von 
de Reims, Ces documents se trouvent dans les papiers de t'eu Hiinfu, huï ÀrchL 
vl b du M usée de Praeue, et viemuint d'éire pu b! ni s par un jeune sLaviatc, M. V.-A. 
Frantscv, 

M. Blmicard communique un mémoire sur les quatre sortes de monnaie usitées 
a l'époque mérovingienne, —■ M. Bnbelon présente quelques observations. 

M. Bouché-Leclercq continue Ea lecture Je sots mémoire sur la Iwerjiro et insiste 
particuliérement sur Je sens des mois racvameHfuj}! et — M. A. d T Ar- 

boh Je Jubainville piésemu quelques observation s r 


Séante du 8 mars n?oj. 

M de Lastcprie, président, annonce la mort de M. Ce le st in Port, membre libre 
de I 1 Académie, décédé à Angers le 4 mars dernier. 

M. Bouché-Leclercq Continue Sa lecture de son mémoire sur la DfSlrrfli. — 

. Henri Wçil présenTc quelques observations. 

M. hieukiluy annonce, U U nom de lu Commission du prix Loubet* que ce prix 
eflt décerne UU JouvujI de ta Satiété dea Amèricjnisttï de . 

M* Salomon Reitiadi tait une communier ton sur kpremler buste authentique 
de l'empereur Julien. M. Rein ne h a obtenu *le M. le sénateur Baraecn des photo¬ 
graphies de Ce buste qui, pris pour un portrait de saint C;miû b aurttioutc depuis 
neuf Siècles la cathedra le de la peiilu ville d'Accreitza en PnuiJTb k L'attribution 
exacte, confirmée par une inscription, avait été proposée de* tSftî par 1 -ïiïnCüis 
LetLurmaulî mais l'absence de rr production 5 pfiORipa phi que* cm pèchaïi d'eu tirer 
parti* M r Hçïnach montre que lus deux statues ducs de Julien, au Louvre et au 
Pis Lus des Thermes, ne peuvent représenter Tempe reur philosophe ; il es prime le 
va -il que la viLle de Paris obtienne du mUDicîpc dVAccrcnza le moulage du buste 
authentique de l'hotntnc qui le premier, en ?tio J.-C., a loué 53 «- chère Lutéce *, 
son beau fleuve et son climat tempéré. 


Séance du i 5 mars Fÿoi* 

La séance a été entièrement consacrée à l'examen, en com Lté secret, des propo¬ 
sitions ii soumettre a I"Associaiion internationale des Academies qui se réunira à 
Fans le mois prochain- 

Léon Dontz, 


Propriitairi-Gêrant : Ernest LEROUX. 


Le Puy, imprimerie RclîLb Mabciissmu, bsuleverd Carnot, iî. 
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Tbawiissïl et Gauwj uff, Guide du Louvre. - Catalogue des musées de Lyon. — 
Hi»toire du l'ait, 1. - L««« «tinfc » «•«, P- 
_ | imoükchj. Les correction* d'un manuscrit de Piaule. - Sagas d<- oratir et de 
Gautreltr, p. Borner R^.actt. - Bc-p *<=■■. Walther de la Vageiwride. - ta*- 
S«v, La Court of love- - hra-impe, L'aeeem latin et loumain. - Lu 

livre de comptes de Foum» et Notes tagucdiKleni]». - KosCuwitî Guide de 
Philologie française, a- ê± - Lr Bpo.l U vie dans la tragédie de taie. - 
* M. WiDt, Lichteei Mars- - Connu a, R. Rosières. - G archet, Le dialecte des 
Catawtiits. — Wbh «je b, Les Panathénées. - Pnscal, L mccadle de Rome. 
Catalogue Rose»thaï de théologie catholique. - Bnisssup, La lusticc de saint 
Louis. - Cahiw, Une version française Je l 'En For. - Bat «ut. La propriété 
[O lu! ll* ic il Constance- 


p Tmsoivssi et Ch. GjiliüOT. Guida populaire du Mutée du Louvre. 

Paris, Librairies Réunies, 1901. In-Ü“, ta* F- avec G plans et 4 gravures- Pm : 

1 frttoc- 

Catalogue sommaire des Musées de la ville de Lyon. Lyon. Mouem, tgoi. 

]n,g* T Ï74 p-, avec iJp plans et gravure». Pris : 1 franc. 

Voici deux brochures fort utiles et livrées au public, la seconde sur¬ 
tout, à un pris extraordinaire ment modique. Le Cuide du Louvre qtü, 
en peu de mois, en est arrivé à sa seconde édition, est conçu sur le 
plan d une petite histoire de l‘an professée sur place et éclairée par 
des exemple*; U y a des résumés, en générai fort judicieux, en tête 
îles divisions qui répondent ans grandes époques de I hîsioirc* à telle 
série d’eeuvres, ii telle province géographique. It manque une histoire 
du palais du Louvre (sujet excelle ment résumé dans Baedcker), et il y 
a pas mal de citations inutiles, en particulier dans la description des 
antiques, relativement trop développée. La pauvreté de l'illustration 
est un effet du traité malfaisant qui assure à une maison de librairie le 
monopole des catalogues du Louvre, dum la publication devrait être 
entreprise par le Musée lui-me me, comme cela se fait à Londres, a 
Vienne et ailleurs. Alors qui! y a jo gravures dans la notice de 
MM. T. et G., le catalogue anonyme de Lyon, publié au même 
pris, en donne (40! Ce dernier est un véritable catalogue, où chaque 
objet important est décrit, maïs sans références* On y trouve quelques 
m 0 n U me nts encore peu connus* par eiemple^aui pages^e* ^ [ * deuxpre 
cicux tableaux flamands; on y voit auisî, non sans surprime (p- 3 ** 9 )r unL 
Nouvelle «crie LL 
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« terre cuite d'Asie Mineure » d’une fausseté insigne, qui n’aurait 
jamais dû être acquise, encore moins publiée et dont la place est au 
fond d'un tiroir, 

S. R. 


K. WomiiAss. Geschichte der Kunst aller Zeiten und Voelker. Emet B and : 
Rie Kunst der vor-und ausserchristlichcn Vttlfcer, gr, In-S" dt ivi-667 p. avec 
615 vigncites, t à planches en couleurs et 35 planches hors tente, Leipzig et 
Vienne, Bïbliographisches Institut, jgoo. 


L'auteur de ce bel ouvrage, M. Wocrmaifti, aujourd'hui directeur 
de la galerie de Dresde, a été désigné, tout jeune encore, pour conti¬ 
nuer une Histoire de la peinture, dont la première partie avait été 
publiée A Leipzig par le regretté Wohmann. De tSSz à t8S8, il a ter¬ 
miné l’œuvre de son ami,ajoutant trois volumes, qui embrassent toute 
la peinture médiévale et moderne, à celui que Wohmann avait donné 
en 1879. Cette Histoire a joui d'une grande popularité et n'est pas 
encore près de U perdre, car il n'eiiste rien d'aussi satisfaisant ni en 
allemand, ni en aucune autre langue. Exact sans pédantisme, littéraire 
sans affectation, abondamment illustré des vieilles xylographies de 
Seentann (moins exactes, mais moins laides à regarder que nos 
directs ), l'exposé de M. Wohmann, destiné au grand public autant 
qu'aux étudiants, a eu d’innombrables lecteurs et lectrices de tout 
âge et de toute condition. En France même, il s‘cst beaucoup ré¬ 
pandu, bien qu'il n’ait pas trouvé de traducteur. Tous ceux qui s'oc¬ 
cupent aujourd’hui d’histoire de l’art ont puisé dans ce livre les élé¬ 
ments de leur science; les simples amateurs n’ont pas été les derniers 
â s’y instruire et je sais même une captivité illustre qu'il a consolée. 

Chargé, par l'Institut Bibliographique de Leipzig, de publier, en 
trois volumes, une histoire générale de l’an, M. W. n’a point consi¬ 
déré qu'il pût aborder cette lourde tâche avec l'insouciance vite satis¬ 
faite d un compilateur, il a travaillé pendant cinq ans au moins avant 
de meure au jour le premier volume, qui comprend l'histoire de l'art 
jusqu'au triomphe du christianisme et chez les peuples où Je chris¬ 
tianisme n'a pas prévalu. 


ont 


La nature de la collection dont cet ouvrage fait partie (c’est celte où 
n paru Y Homme de Ranke. Y Histoire de la terre de N’eumever, 
Y Ethnographie générale de Ratzel.etc.) interdisait tout appareil scie n’ 
tirïquc et même toute référence, M W., obligé de se plier à cette 
règle, a du moins publié, à ia lin du volume, une liste très complète 
des ouvrages auxquels il a eu recours et d'où il a tiré des informations. 
Disons tout de suite qu’il y a des taches dans sa liste, tant il est diffi¬ 
cile de dresser une bibliographie correcte, alors même qu’on q vu ' 
Iules livres dont on parle. J’y trouve, à la P . 6l . mfiatî(lrt , H , 


et 

mention d ê un 
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archéologue I.e Comte , qui n’a jamais eliste, avec renvoi à Kon- 
diikoff \ suus le nom de Eondakoff est cité l'ouvrage dont j'ai donné 
une édition française ci dom le comte Tolstoï était l'un des auteurs, 

A la p. 6 j o, M. W. attribue à M. Arthur Evans les Pîctographs. qui 
sont bien de lui, mais aussi The ancien! bronze imptemertts , qui sont 
l’oeuvre de son père, sir John, A la p. 612, M. Heuzey est gratifié 
d’une particule nobiliaire dont cet excellent archéologue peut se pas¬ 
ser, A la p. 617, M. W. cite un vieil article de M. Ramsay au lieu de 
ses deui volumes sur la Phrygie, On pourrait ajouter à cet erratum, 
mais je me reprocherais d'avoir déjà trop insisté sur de pareil les fautes 
s'il devait en naître, dans l'esprit de mes lecteurs, l’idée que M. AV, 
travaille vite et mal. 

Loin de là, il a fait preuve non seulement de conscience, mais de 
courage, en abordant pour la première fois, dans une histoire géné¬ 
rale de l’art, des questions que ses prédécesseurs avalent esquivées. 
Tout le livre î' r , consacré à l’art préhistorique de l’Europe (âge du 
renne, époque néolithique, âge de bronze) et à l’art des peuples sau¬ 
vages ou demi-sauvages, témoigne d'un louable effort de synthèse 
pour faire pénétrer dans le domaine de l'histoire de l'art des éléments 
dont l’Allemagne surtout a longtemps tardé à reconnaître la valeur. Ce 
n'est pas sans quelque satisfaction que je trouve à la p. 8 une planche 
en couleurs remplie de reproductions de gravures et de sculptures de 
l'époque du renne, alors qu’il y a quinze ans à peine M. Virchow 
était presque seul, de l’autre côté du Rhin, à admettre : authenticité 
de ces chefs-d'œuvre cent fois séculaires des Rermthier/mn^osen, sui¬ 
vant la dédaigneuse expression de feu Schûafhausen. Je n’éprouve 
pas moins de plaisirs voir un étranger rendre pleine justice à ces 
admirables fouilles de M + Pîèttefcf. Revue critique, 1896, u,p. 14a}, 
que la science officielle, en France, n’a pas encore consacrées par son 
suffrage. Je dois même, à ce propos* exprimer le regret que M. W. 
n'ait pas fait reproduire une des étonnantes gravures que M. Pïette a 
publiées eu appendice de la seconde édition du livre de M. Bertrand^ 
la Gaule avant les Gaulois. Dans le détail de ce chapitre, il y a natu¬ 
rellement beaucoup à reprendre, car on ne s'improvise pas préhisto¬ 
rien et les livres de préhistoire sont tous si imparfaits qu il est de 
toute nécessité, pour y acquérir quelque compétence* de se plonger 
dans la lecture de très nombreux périodiques \ mais la présence 
seule d'un pareil chapitre en tête d'une histoire de l art est, a mes 
yeux, presque un événement, qu'il faut saluer comme l indice d*un 
rapprochement fécond entre ces frères ennemis d'hier* les préhisto¬ 
riens et les historiens de l’art. 

Les pages concernant Fart australien* hoschtntan» esquimau t etc, 
sont très intéressantes et, quoiqu'on en puisse dire* parfaitement à 
leur place là où Fauteur les a insérées- Si l’art est vraiment un pro¬ 
duit de la civilisation* une histoire de 1 art ne doit point suivre l ordre 
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bruial des temps, mais étudier successivement, quelque nombre de 
siècles qui les sépare, les couches analogues et comparables des civi¬ 
lisations. Même Fart égéen d'il y a cinq mille ans dans l'Archipel 
était plus avancé que l'art australien d'aujourd'hui ; c’est donc bien par 
ce dernier qu'il faut commencer. L T art des peuples demi-ci vi lises 
[nègres du Bénin, Malais, Américains d'avant Colomb ne peut guère 
se séparer de celui des primitifs proprement;* dits; aussi ne reproche¬ 
rai-je pas ù M. W. d'en avoir parié avant d'aborder Fart de l'Egypte, 
tout en reconnaissant qull y a quelque inconvénient à faire figurer a 
ceue place les bronzes du Bénin, inspirés de modèles européens du 
xvu e siècle (p. fi . A b différence de Lübke t et très justement, M. W, 
n'a parlé, dans le premier livre, ni de l'Inde,* ni de la Chine, ni du 
Japon, dont les arts dérivés ont été étudiés par lui après l'an romain 
et celui de l'Europe non romaine. La limite est ainsi tracée, avec une 
suffisante exactitude, entre ks ans spontanés ou supposés tels et ceux 
qui se rattachent, plus ou moins directement, a l'art des pays clas¬ 
siques. 

L'auteur passe ensuite en revue Part égyptien et fan chaldéo-assy- 
rkn. La tentation était grande, pour un non-spécialiste, de s'en tenir 
aux résulta es consignés dans les derniers ouvrages d'ensemble; il faut 
savoir d'autant plus de gré à M. \V. d'avoir décrit et figuré des œuvres 
récemment découvertes, comme le pavé de Tel e! A marna et nombre 
de sculptures de la collection de Sarzec, Autre innovation heureuse “ 
M. W. traite de fart mycénien avant de s'occuper de la Phénicie, de 
Chypre eide la Perse- A la p. 1S7 je trouve, une fois de plus, l’idole 
en plomb d'Hïssarlïk avec une croix gammée figurée au milieu du 
corps. J'ai déjà dit et répété, après men être assuré au musée de Ber¬ 
lin, que ce svastika pubien est une pure ci simple invention de 
Schliemann T qu T ii n'y a jamais eu rien de tel sur cette figure (cf. Hoer* 
nés, Urgcschtder Kufl$t 7 p. iy8); mais ks erreurs graphiques n'ont 
pas la vie moins dure que ks autres. À k p. T92. M , W. se prononce 
énergiquement contre l'hypothèse phénicienne de M r Helbig et 
affirme k caractère européen et hellénique de fart mycénien ; on peut 
douter cependant qu'il ait eu raison de nommer M. Milchhoefer 
parmi les protagonistes de la doctrine opposée, car ce dernier voyait 
dans fart mycénien un art aryen venu de H ode, qui serait resté 
presque stationnaire dans ce dernier pays pour sc développer et évo¬ 
luer rapidement dans le monde grec. 

Après un coup d'œil rapide sur Fart de l'Asie Mineure (phrygien et 
hittite et de k Perse, M. W. aborde l'étude de fart grec parcelle 
de l'architecture. Même aujourd'hui, où les bonnes histoires de fart 
grec sont nombreuses, on trouvera bien des choses intéressantes dans 
fexposé nécessairement rapide de M. W , T tant il a pris soin de faire 
une place aussi grande que possible à des monuments récemment pu¬ 
bliés et relativement peu connus. Pour 3 a première fois, quelques 
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sculptures de Delphes sont figurées dans un manuel p. 270 et suiv.j* 
Bien entendu, M* W. a subï s dans une large mesure, (Influence des 
Meisterwerke de KL Furtwaengler ; niais il est loin d'abdiquer toute 
indépendance de jugement «p + ex, p. 352, quand il estime que l'Em¬ 
bout eus est postérieur h Praxitèle ; dans la meme phrase, au lieu de 
Michaelts, lire Rekndorj). Toutefois, il aurait pu se montrer plus 
indépendant encore en rendant a la Vénus de Milo h place qui lui ap¬ 
partient dans l'histoire de Fart, au lieu de la reléguer, comme en péni¬ 
tence de sa gloire, après les sculptures de Ptrrgame, entre le Lutteur 
Rorghèse et le Taureau Farnèsc (p, 3 S 6 ), C es: là une hérésie dont 
Fauteur ne se fût jamais avisé s'il n’avait pris conseil que de son 
goût. 

Comme des Meislerwerkc de M. FurtwaengIer T M. W. s'est ins* 
piré de la Wiener G cne sis de M. WickhoiT ; aussi l'histoire de l'art 
romain se présente-t-elle, dans son livre, avec une toute autre allure 
que dans les manuels antérieurs. On s'étonne, toutefois, qu'il ait 
arrêté celte histoire vers Fépoque d'Hadrien et qu'il laisse de coté, 
par exemple, les beaux produits de l’art du portrait dans la Rome du 
second et du troisième siède. De Rome nous passons à l'Europe 
septentrionale, à Fart de Hallstaîi, de la Tène ci de l’époque des 
Wîkings. Quelque analogie que Fon puisse trouver entre le troisième 
âge de fer et le second, on ne peu! dire qu'il en dérive et cette course 
rapide a travers les siècles produit ici d autant plus de confusion 
qu'il est question, à ce propos, dVeuvres aussi hétérogènes que les 
piques gravées de Ko ban et Je poisson de Veitersfdde. M. W. 
s'occupe ensuite de Fart sas sa nid c h qui le conduit à Fart de l’Inde, à 
Ceux de la Chine et du Japon. Pour Fart de h Chine, il a profilé non 
seulement des écrits, mais des conseils de M, Hirth ; son esquisse de 
Fhistoire de la peinture chinoise est d'autant plus précieuse que le 
grand ouvrage préparé sur ce sujet par M, Hirth est encore inédit. 
Mais je crois qu'il se trompe, avec son savant guide, lorsqu il recon¬ 
naît une influence grecque directe dans les miroirs gravés avec 
grappes de raisin de la dynastie des Han ; Fart chinois de cette 
époque a bien subi une influence étrangère* mais, comme je crois 
l'avoir montré, cest plutôt celle de h métallurgie scyihique (cf, Rev. 
ürckëùL, mars-avril 1901). Du reste, Fcxccllencc de son information 
se manifeste à cet endroit même de son travail par la mention qu'il 
fait d’un article trop peu connu de M. P. Reïnecke^, qui a insisté*, le 
premier après Worsaae, sur les anciennes relations de Ja Sibérie avec 
la Chine. 

Le chapitre sur Fart japonais est particulièrement instructif; on y 
trouva Jes résultats essentiels des études de MM. üonsse, Bîngei An¬ 
derson, avec quelques observations nouvelles suggérées par les 
teuvres japonaises conservées à Dresde. Le septième et dernier livre 
concerne les arts Islamique sdans leurs multiples manifestations au 
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Turkesian^en Anatolk* en Turquie* en Égypte t en Espagne* en Si¬ 
cile, en Inde, etc, p sans oublier la miniature persane, dom M, W. 
esquisse rhistoire d'après MM, Gayei et Blochet. En somme, on péut 
dire — ei c'est le meilleur éloge de l'œuvre de M, \\\ — qu'il a tra¬ 
vaillé sinon de première maJn t ce qui était impossible, du moins 
d'après des ouvrages autorises de première ei de deuxième main et 
qu'il a fait effort pour renouveler l 1 histoire générale de l'art en s'écar¬ 
tant, avec une prédilection réfléchie, des sentiers battus. 

L'illustration est inégale* Il y a des planches en couleurs qui ont 
d û coûter fort cher, mats qui n sauf Je tapis oriental de la p. 5 g 5 , sont 
criardes et peu agréablus. Les zîneogravures sont lourdes; eu revan¬ 
che t beaucoup de similigravures sont très supérieures à celles que 
l'on trouve dans les ouvrages analogues. Mais, quelque réserve que 
Ton doive faire sur la qualité des vignettes, on ne peut que se féliciter 
d ? en posséder un aussi grand nombre; c'est, en même temps qu un 
manuel, un véritable album de rhistoire de l'an. Comme il y a tout 
lieu d'espérer que les volumes suivants seront au moins aussi bons, 
M. \\\ devant s'y mouvoir sur un terrain qui lui est depuis vingt ans 
familier, il n'y a pas de témérité à prédire à cet ouvrage un succès 
considérable, que le savoir, la patience et la conscience de l'auteur 
auront, d’ailleurs, amplement mérité. 

Salomon Rlinack. 


Àrlsteâe ad Philoerat^m apLstuIa cum cttcrl* Ue origine verssünls i.xx Uitcrpra- 
tum Kc&umcuaiii. L. Mcndduolm sefreiii» usa» cd- P. Wesbl*^. Leîpïig 1 Teub- 
n-ei\ 1^00} jcjcioat) p, Bibt r $cripî t gr + et rûm* Tettènerima}. 

îl n'est jamais inutile de publier a nouveau un texte quelconque, 
lorsque ce teste, revu sur de meilleurs manuscrits, doit gagnera une 
réédition. Il y en a pourtant qui ne semblent guère dignes de cet hon¬ 
neur, et La Lettre cf Arisrée a dont M. VVendJand nous donne une nou¬ 
velle recension, pourrait bien être du nombre. Ecrite dans une langue 
prolixe et semi-barbare, par un auteur fictif, probablement un juif 
alexandrin (d'ailleurs inconnu, ainsi que son frère Philocroie, à qui 
elle est adressée), dénuée de toute valeur historique relativement aux 
faits quelle expose, l'origine de b version grecque du Fenïaicuque 
par les Septante, elle n’a qu’un intérêt fort restreint. E!k fournit 
quelques renseignements sur l'état politique et économique de 
l’Egypte, mais I auteur, qui sc donne comme vivant à la cour de Pto~ 
léroée Philadelpbe, vivait sans doute beaucoup plus tard, ci la Lettre 
ne remonte pas vraisemblablement àu-delà du premier’ siècle avant 
J.-C. Elle peut servir néanmoins pour l'étude du grec de l'époque et 
M. W. a relevé son peu de valeur théorique en la f aisani Sui y til j e$ 
témoignages d autres écrivains relatifs à la traduction des soixante-douze 
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interprètes. L'édition princeps, dé Schard (1S6O, fut faite sur un bon 
manuscrit ; la dernière, «Ile de M, Schmidt (186S), sur un manus¬ 
crit d'ordre inférieur ; M. W. après nouvel examen, prend pour fon¬ 
dement du teste le Monaccnsis 9 (M, probablement le manuscrit de 
Schard . avec plusieurs autres manuscrits comme subsides, notam¬ 
ment un Laurentianus L) et un Bar ber inus (B;, qui fournissent de 
bonnes leçons. Ceux-ci sont d'ailleurs assez voisins de M, et 11 en¬ 
semble des manuscrits, dont M, W. fait trois familles, remonte à un 
même archétype. Enfin les extraits reproduits par Eusèbe sont pré¬ 
cieux, meilleurs en beaucoup de passages que les manuscrits, ci la 
paraphrase de Josèphc nest pas sans utilité. L édition avait vie P r «- 
parée par L. Mendelssohn, mort il y a quelques années, elle début en 
avait paru dans les Actes de I Université de Jouriev (Dorpat,, t. \ 
(1897]. L'intérét de l'édition actuelle est principalement dans tes notes 
critiques ; c'est là en effet,que se trouvent, outre les variantes, les con¬ 
jectures les plus probables d autres critiques et de M. W. lui-même; 
car il n'a pas juge à propos de les admettre dans le texte, même là où 
une corruption est manifeste, pour peu qu elles ne fussent pas de la 
dernière certitude. C'était peut-être le plus prudent, pour une langue 
aussi incorrecte et des manuscrits aussi fautifs; mais deux index. 
Index verbonm et Observaiiones grammatiàr, aident à l'analyse des 
phrases et à la compréhension des pensées, en même temps que le 
premier, par la comparaison avec les Septante, Polybc, les inscrip¬ 
tions et les papyrus, aura son utilité pour l étude de la alexan¬ 
drins 

My. 


].unils UBivenîtets Arsskrift. Band 56 . Aldeln 1. 11= 4. De Correcturis secundae 
manu* Lu codice t et are Plautmo scripsii Claes Lispstoo. LunJacMDCCCC 
upis euprçssii E. Milmsifùm. Gr. in-q*, xxs-iS p. 

On s'applique de notre temps à jeter le plus de clartés possible sur 
les sources critiques du texte de Plaute ; on s efforce de reconstituer 
l'archétype des Palatins, et, dans le meilleur d'entre eux, de distin¬ 
guer nettement la première main et les corrections, en précisant le 
caractère et l’autorité des variantes du premier correcteur. De ces 
études de détail profite la science critique en général. La base se trouve 
dans les éditions de MM. Goeiz et Schodl et dans les travaux de 
M. Seyffcrt d'une part; ces savants ont le mérite de n’êtrc jamais 
satisfaits de ce qui est acquis ; ils veulent toujours quelque chose de 

i- Je remarque cependant qu’une aîmple indication comme LXXou PoE a eétc 
d’un mot est bien î&suflîsame ; on regrettera aussi que M Wendland n ait pa* 
indiqod par un aigue quelconque les mets qui ne se rencontrent pas ailleurs que 
dans li Lettre, ou qui ne sont pas témoignes aniérieurenaeru. 
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plus ou de plus sûr. D’autre part t en Angleterre, M. Lïndsay a con¬ 
tribué par ses a ri ides et par d'excellentes brochures à élucider toutes 
les questions qui touchent à ce sujet. 

Voici un nouveau pas en avant qu'on essaie de faire sur l’initiative 
et avec le secours de M- Goeiz. M. O. Seyfien avait déjà signalé Tîm- 
portance des corrections du teste de B pour Plaute; comme la source 
en est ancienne, au moins pour une partie, elles sont pour nous de 
grand prix. Le même critique et M. Lîndsay avaient tâché de préciser 
le rapport de cette recension avec celle des autres mss* Palatins. Sur 
le conseil de M. Goeiz, un des professeurs de Lund. M. Glaes Linds- 
fcog reprend à nouveau la question pour Tétu^ier à Fond- 

Une telle étude ne va pas sans difficulté. Très souvent on ne sait si 
la correction a été faite par le copiste ou d'une autre main. Ajoutons 
que de même que la première copie n’esi pas d f un seul copiste, les 
corrections semblent aussi provenir de mains différentes, et que Pencre 
employée n'est pas toujours la même. Enfin, dans les grattages ou 
dans les signes très petits qui servent aux liaisons, k la ponctuation et 
aux abréviations Ja distinction n'est rien moins que facile, et même la 
méthode suivie par le correcteur n T est pas constante; aussi comprend- 
on que, dans les collations antérieures! on ait renoncé à prêcher de 
quelle main était la correction. 

M+ L, a fait deux fois le voyage de Rome; il a corrigé ses épreuves 
sur le ms,; nous avons donc sur ce point important un travail fait 
avec tout le soin que nous croyons nécessaire. M. L. donne la liste 
des passages où B 1 comble une lacune- oü il ajoute des mots que 
n'avaït pas donnés le premier copiste: oü il change Tordre des mots; 
où îl pointe des mots ; oh il introduit des variantes et des gloses ; ou 
il corrige autrement ; où il modifie, ajoute, change ou raye les indica¬ 
tions sur les personnages. M . L* arrive sur certains points h des con¬ 
clusions contraires à celles de ses prédécesseurs. On ne peut s'en 
étonner. 

Quant au caractère général de ces corrections, voici p à quel résultat 
aboutit M, L* Le correcteur paraît avoir été plus instruit que ne 
Tétaient ordinairement les copistes. Il comprenait le latin; on 
remarque qu'en présence de ïautes d'écriture, it démêlait fort bien 
comment elles s'étaient produites. Mais il faut ajouter qu 1 ayant ou 
croyant avoir l'habitude de lire Plaute, U a mêlé aux rectifications, qui 
étaient de son métier, beaucoup de conjectures, dont quelques unes 
il est vrai fort heureuses; les conjectures sont nombreuses surtout 
dans TEpidicus* Ce qui iTempêche pas de reconnaître que, pour les 
huit premières pièces, il puisait d’habitude à une source de premier 
ordre. 

Outre tes résultats de détail qui ressortent de cette étude en voici 
un qui est d’ordre général • grâce à l’étude des lacunes laissées par la 
première main et comblées par J a seconde, lacunes qui 5e produisaient 
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sans doute au bas des pages, il parait établi, que L’archétype, dans la 
Casina, tout comme M. Lindsay Ta prouvé pour le Pseudolus, devait 

avoir 35 lignes à la page \ È T 


AltTiordiscke Sàga-Biblioth#it f Vtll. Gretm *** A«mtn(Urwnar beraoi^- 
V.KS RC. Boeh. Halle a. s. Mas Niemeyer, rflM, pp. ♦♦H4- Prix • 10 **' 
PalÆStra XI. fis Gauirctssasa in ^wei Fiusangen von Wilhelm (Un tac h. Ucr m, 
Maycr u. Mol 1 er. 190©, pp. en 1-76. Prix - 5 m- 

Jusqu a présent la -aga de Grcttir était généralement considérée 
comme l’œuvre d’un épigone des dernières années du stH* siècle. 
M. Boer. la débaJTâ&Sànt de* nombreuses interpellations, dont,a eux 
reprises différentes, vers, ago et i 3 oo,ott l’aurait surchargée et défi¬ 
gurée. estime que sous la forme actuelle se cache une saga primitive, 
beaucoup plus courte : issue de la tradition orale vers tî5o, elle serait 
digne des plus beaux produits de l’historiographie islandaise. De lait, 
C’est dans l’Islande de la première moitié du xi* s. qu elle nous intro¬ 
duit. Pleine de curieux détails de toutes sortes, elle est bien U metl- 
ïeure description que nous ayons de la vie des « oMt av. * a or^ 

On y rencontre aussi quelques traits de superstition, un être mytho¬ 
logique intéressant: ce Glamr, au service du paysan Thoroddr n que 
l'on ,1ii être la personnification de la lune hivernale dont les rayons 

trompeurs foni errer le voyageur égaré. . 1 

Srms le rapport traditionnel, la Gautrekssaga est infiniment plus 

M Nous voudrions avoirk temps et l’espace nécessaires pour étudier 
ici ta formation de cette saga et montrer comment, afin de constituer 
une généalogie et une histoire a un personnage, s est eficciue le 
mélange, parfois un peu forcé, de la vérité et de la fiction,delà fiction 

Dn peut considérer la Gamrekssa S a comme composée de trois par¬ 
ties - deux sont des contes. Le premier, essentiellement mythique, 
nous dit la naissance mystérieuse de Gautrekr et comment ilI monta 
sur le trône: l’autre est celui de Refr qui.de tris pauvre qu il étau, 
après avoir reçu en échange dun objet de peu de valeur un ne c 
cadeau, puis, en échange de ce cadeau un autre plus précieux encore, 
et ainsi de suite, arriva à la fortune et à la puissance, 

1 . Comme il c* inutile Je compliquer des élude* comme 
voulu trouver en .é.e «ne liste des »i E l«ct rtriv,™ C . ]lr k.yée,. Ce o cüi b ^ 
mieux valu que la méthode de M. L. qui «jette «. 

«mes. 11 eût hile aussi évuer I équivoque Je V {correcteur de B) 
chiirrepoue appel d’une note [ P . v. note a). - J » S™* P«** a “*2 y ' jmls _ 
quand {p. vi eti haut' il veut attribuer au* scrupules rvliflqu* du c F 
sïüti Jca mots pafêr pcctàvi 
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Des deux versions qui noms sont parvenues de cette saga, la plus 
Longue avait été publiée par Rafn ; L'autre, plus courte et moins bien 
conservée, nous est donnée pour la première fois par M, Ranhch, 
qui a fait précéder son texte d'une longue et savante introduction : 
nous aurions voulu y voir aussi quelques-unes de ces notes comme 
celles dont M. Boer a enrichi sa belle édition de la Grcttissaga. Elles 
eussent été utiles à plus d'un nordisant. 

Léon Pi.NEA.Uf 


Wallher von der Vügelweide + PhiloSogischc a ad hi&torische FDrstbungûn von 
Konrad Bu** a ou LTeïL^ Lçipzhg, Dunckcr el Humblîjc, 1900, ln-S' iïim-îjo f-p, 

7 ÏTl. 20r 


Il y a un peu plus de 20 ans T M. Burdach publiait sur Reînmâr et 
Waltherde ta Vvgebveidë une étude qui fi tse nsation. On s’accorda à 
reconnaître que le Jeune auteur avait ouvert des voies nouvelles à la 
critique littéraire. Et vraiment, c'est depuis l'apparition de ce livre, 
qu'on accorde une importance particulière à la question de l'éducation 
musicale des poètes lyriques du sm* siècle, qu’on abandonne, lente¬ 
ment il est vrai, la théorie de la réalité biographique des faits du Min* 
nesang* enfin qu'on est rcvenu+ pour l’étude des Miitntsinger t 
à l'examen des procédés techniques de style, de langue et de 
métrique. Mais sur ce dernier point i] est arrivé a M. B. la même 
mésaventure qu'à Walther de la Vogehveîdc. Celui-ci réagit contre 
les tendances idéalistes du Mînnçsang en faisant dans ses poésies une 
plus large part à la vérité et au naturel : il eut le chagrin de voir les 
<r réalistes ■ exagérer sa réforme et fut en butte aux railleries du chef 
de 3 a nouvelle école* Neidhart. Si M + B- n'est pas attaqué par les m sta¬ 
tisticiens qui, procédant de lui, accordent surtout leur confiance aux 
résultats tirés des calculs qu'ils font sur les formes des rimes et des 
mots, il ne voit pas sans inquiétude la prépondérance que prend la 
statistique et rappelle ses adeptes à la critique et à l'exégèse 1 , H fait 
mieux* il prêche d exemple. Son nouvel ouvrage sur Waîther est ins¬ 
piré par le souci de la critique la plus minutieuse, la plus prudente et 
la mieux informée. Pour fixer le sens d'un mol, il n’a pas craint de 
compulser des monceaux de documents et de retracer le résultat de 
scs recherches dans de longues pages. 

Comme WaLther a été intimement mêlé à ('histoire de son temps, 
c'est à l'histoire de la fin du su* et du début du xiu* siècle que M B 
s’est adressé pour ther la date, le sens et la valeur des polies poli¬ 
tiques de WaLther. Il s'est astreint à étudier les sources historiques de 
façon très approfondie et à présenter en détail ] e résultat de ses inves 


i. Noton* l’esceriion formelle taie par M. B. en faveur j c w 
coonati Je* travaux ^éneux ci originaux. 


Sarau, d™ on 
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tïgations, Aussi, telles piges de son exposé ressemblent-elles plutôt à 
un chapitre d'hisioïre qu T à un travail littéraire. 

L’ouvrage de M. B. comprend trois parties, dont deux mm une 
réédition de l'article qu'il a consacré à Walther dans YAllgememe 
deutsche Biographie. La première comprend la biographie de WaL- 
iher, Cesi une étude lumineuse et précise, oü se trouvent à côté de 
faits connus des renseignements nouveaux et parfois de séduisantes 
interprétations (t, p, yfi et 29^)* M « B. s efforce de rendre [ustîcc à 
Wslther sans méconnaître cependant les excès auxquels Fhomme de 
parti entraîna le poète. 

Les chapitres 5 et où M. B. examine Tidéal moral et 1 ‘art poéti¬ 
que de Walthef sont un peu secs. M. B.* qui aurait pu si bien mon¬ 
trer toutes les faces Ju talent si original, si souple et si puissant de 
WaHher, ainsi que l'influence qu b ïl a exercée sur la littérature de son 
temps, s'est contenté d H un aperçu général. On peut le regretter, mais 
non le lui reprocher. En revanche, il est permis de s étonner que 
M, B, ait rangé dans le chapitre intitulé Sittîiche Ânsçhauung des 
développements qui sembleraient plutôt appartenir au chapitre sui¬ 
vant; Dickierische Kunst- Le conflit de doctrine entre Walt h e* et 
Reinmar ci entre Wallher et Neîdhan rentre, en effet, dans 1 apprécia¬ 
tion littéraire plutôt que dans l’examen de t idéal moral de \\alïher P 
On se demande également si l'esquisse bibliographique n eût pas 
mieux été à sa place au début du livre qu à l endroit qu elle 
occupe* 

Dans la troisième partie, qui porte le titre de Recherches etqutegtla 
plus neuve* KL B. s'efforce de dater les trois premières poésies impé¬ 
riales de Walther et d’en déterminer le sens. Ici* M. B - a faitecuvreà 
[a fois d’historien politique, d T hisiorien littéraire et de critique. Après 
l’argum entât ion du sagace autcur^n peut considérer comme assure que 
U Poésie impériale S : 28 date du ao juin 1 198, que la Poésie impé¬ 
riale 8 : 4 a été écrite dans les premiers jours de juin de la meme 
année, qu’il faut entendre par e pauvres rois * >9 - 14"' ^ ro * s ^ 
gleierre. de Sîcilc, de Danemark et de France, enfin que KK alther coni- 
battait pour l’eropire avec les armes de la tradition impériale. Une 
conséquence de ces recherches, à laquelle KL B. attache a’nec raison 
une grande importance, est de nous faire mieux comprendre la jus¬ 
tesse d’expression* l'intérêt d’actualité, la grande portée des poèmes 
de Walther, Par là, M. Burdach a ajouté à la gloire de son poèie 
favori. Les nombreux amis deWaliher lui seront reconnaissants de 
son important travail. 

F. Piquet. 
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W, a. Huliotc The Origine àAd Sources o£ th* Court of Levé. CStudiV; and 
Soies Pt Fhïlofog}* and Lit traîne. A. VI), Boston 1899, in-ë* de v-aE4 p, 

La Cowr ^4mowr est un petit poème anglais anonyme du xv e s-, 
jeté dans un moule qui, dès lors et depuis longtemps, était bien usé. 
L’auteur, âgé de dix-huit ans, est convoqué par Mercure à la cour du 
Dieu <T Amour; celui-ci le reçoit fort mal et lui reproche U négligence 
qu'il a mise à comparaître ; après une sorte d'inkiarion, il est mis en 
présence de la femme qui! doit aimer et dont il finit par faire la con¬ 
quête, Telle est l'affabulation banale dont M + Nciîsou a entrepris de 
rechercher a les origines et !e$ sources ». Il s'est livré à ce propos à 
une longue promenade au travers des poèmes érotieo-allégoriques 
dont noire Roman de la Rose reste le type le plus achevé, fit que four¬ 
nissent en si grande abondance, au moyen âge, les littératures lattnc h 
provençale, Française, allemande, italienne, anglaise. On se demande 
ce qu'il faut le plus admirer, de la richesse d'une bibliothèque icelle 
de rUnivmké de Harvard est pourtant de création assez récente qui 
peut fournir aux travailleurs de bonnes éditions de textes si nombreux 
et si variés, ou de la patience déployée par fauteur dans l'explora¬ 
tion de ces textes. Les analyses succèdent aux analyses : elles sont 
précises, exactes, élégantes meme, mats nous entraînent souvent bien 
loin du sujet, qui n'est serré de près que dans un chapitre assez bref 
- p* 228-340). S'il y a la beaucoup de choses inutiles, en revanche cer¬ 
tains détails du poème eussent pu être illustrés par de* exemptes ei 
de$ rapprochements plus nombreux "* I! n'est pas étonnant non plus 
que, parcourant un domaine aussi vaste, fauteur ait laissé échapper 
malgré son érudition, quelques affirmations inexactes ou hasardées \ 


i . Par exemple M. S, ne dît presque rien du personnage de P Lite- Ce si une per- 
sOüUÎ beat Lan qiXÏÊ eût trouvée à chaque pas, sous le nom de Merci, lia ns les poètes 
lyriques et tonnais des xu* et 11 il* siècles. — Parmi les personnages de lit Cotrpj 
5/ Lûiï apparaissent GoMfn Love et Leiden Lave. C r àlit le Cas de rappeler que 
déjà l'àuteur d'.EHf'ax, imitant Qridc, nous montre Amour tenant deux dard* en sa 
droite, l'un d'or qui fait aimer, Tautrc de plomb qui fait haïr (Bartscb, Chrest. 
frpuÇi p, ï3 1 1 v. 21 Ur]- — &ur Le thème des oUeaux, ou pïuiAt de certains oiseaux, 
considérés comme des espèces de prêtres de L’Amour, il y aurait aussi beaucoup 
plus à dire: dans la première section des Romances et Pastourelles de Burtsch, 
M. N. aurait trouvé k glaner une ample moisson de textes \oy, G. Parti* Origines 
de Poésie tyrique, p. i 3 -iq. Cf, aussi une chanson anonyme [Artkiv, xljiu 
366 ) OÙ faille! du dieu J'Amour csl un rosier sur les branches duquel ch a me Lui 
rossignol — M. Nr (p. 17) parah ignorer Lkjtkle (Revue de? Langues romanes, 
vm t i, ür) où M* RéviÈlont a fixé j peu prèa exactement la date de Flamenca. — 
Je n'ai vu citée nulle part tu dissertation latine de M. Sudre sur les imita¬ 

tions médiévale! de* Métamorphoses f où M, N„. eût pu puiser quelques utiles ren¬ 
seignements r 

3 , Rica ne prouva bien que la chose soit fort probable, que des peux partis aient 
été ridièi dans les réunions de* pays ( P+ 34Ü, A propos de l'origine des pU ya 
M. 5f, adopte sans discussion b théorie de M. P. Meyer, Il eût été bon de rappeler 
que bien d'autres explications du mot ont été proposées ;voy. fj r Guy iE^ai jiir 
Adi ti de le Haie, p. xxxiv a»J. 
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Mais ce som là de légères taches dans un travail très approfondi dont 
le défaut le plus sensible est en somme de donner beaucoup plus que 
ne promet le titre, 

À. JiAHftOV. 


A , Pnlliwqe i üflber den lateinischeo und niioaetilacken Wortaccent. 

Extrait (p, 38-44) des Forttkuitgtn \ur rümamsQhen Philologie, bflens à M. Su- 
Chier; Halle, ftsemeyâr, 19*0. 

L'accent latin élait-il un accent de hauteur ou d F intensïté t avait-il 
un caractère musical ou était-il purement expiratoire? Ielle est ta 
question souvent débattue déjàj et que reprend dans ce court opuscule 
M «, Philipplde, sans y apporter, semble-t-il, une solution définitive ni 
même des arguments très nouveaux. Tl constate qu en roumain toutes 
les syllabes accentuées sont longues, tandis que les atones sont brèves 
en principe, mais à des degrés divers : il y a de plus un accent de force 
secondaire sur les syllabes initiales, et c'est là du reste ce qui se pro¬ 
duit aussi dans les autres langues romanes peut-être y au rail-il à ect 
égard une exception à faire pour Fespagnoi, qui actuellement paraît 
ravoir â peu près perdu’. Tout ce qui a irait au roumain ne terme ici 
que la conclusion de Farde le î dans les douze pu treize pages qui pré¬ 
cèdent, M. Ph. est remonté beaucoup plus haut* jusqu'à 1 époque 
latine, et a combattu de propos délibéré la théorie connue de M- L. 
Havet sur la nature musicale de Faccent latin, telle que ce savant l a 
exposée au tome VI des Mémoires de la Société de linguistique* De 
son côté, M* Havet a déjà répondu* brièvement mais d'une façon vive, 
dans un des derniers cahiers de la Rùmania : il reproche à M. Ph, de 
citer sans le bien connaître son opuscule sur la prose métrique de 
Symmaque j d'avoir une théorie très erronée sur le vers saturnien ; de 
parler du circonflexe latin d T après Donai au lieu de le faire d'après 
Vitruve, et d’alléguer Servius qui est dëjià presque un byzantin ; bref, 
de brouiller les dates, de rapprocher des siècles distants et d'arriver 
trop facilement de la sorte à identifier le roumain et le latin. Il y a du 
vrai dans ces reproches^ quoiqu'ils soient cependant excessifs, ht il 
est bien certain que M, Ph + ne s'est pas posé nettement cette question 
capitale : « Quels changements le latin a-t-il subis pour devenir la 
*&m5 des Ibères, des Dates, etc. ?* Mais lorsqu'on se la pose, lorsqu'on 
voit la loi de Faccent produire, sous des latitudes très différentes et 
parmi des groupes de populations très distincts, des eftets en somme 
assez semblables, ne doit-on pas en inférer précisément qu il y a eu là 
quelque chose d'initial* un point de départ partout le même, des habi¬ 
tudes de prononciation importées de Rome comme le reste ' D ail¬ 
leurs, comment expliquer des contraclions aussi anciennes que dem-* 
nti$ y saetfa, etc.? Je sais bien que M, Havet (timidement suivi en a 
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par M. Paul Passy) «pUqi* par Action de l'accent de hauteur k 
Chute de ces pénultièmes : mais cela reste bien problématique. Et 
nous voilà ramenés à ia théorie de Seclmann. qui est au fond «l e 
au a reprise ici M. Phfflppide. Y a-t-il moyen de tout concilier Je 
ne sai*. La vérité, c’est qu’on bataille depuis longtemps autour de 
quelques testes, qui ne sont ni très clairs, ni très probants lof ce¬ 
rnent la question reste indécise. H se pourra.! apres tout qu a cote de 
la prononciation du latin littéraire basée sur une accentuation musi¬ 
cale, il en eût existé de bonne heure à Rome une autre, plus vulgaire 
et où l'intensité eût joué le premier râle. 

t E, IJOUftClEZ. 


J. Asci ^r Noüee mr un livre de comptes de l’église de Fourni Aude). 

Mntupdlicr, Coulct, içoo; iti-8-JC44 r- .' A . 

J Amdlave ; Note» Languedociennes. Montpellier* Cûulet T tÇOQj 
1 $ pggcï. 

j. _ Fourncs est un village qui se trouve à vingt kilomètres au 
nord de Carcassonne, et qui n’a que deux cents habitants a peine. 
Cette petite paroisse possède un livre de comptes remontant au 
xvi* siècle, et dont Mahul avait déjà donné quelques extraits dans 
son ouvrage sur les Archives de Vancien diocèse Je Carcassonne. 

publication faite d’ailleurs assez négligemment. M- Anglade a lu de 

nouveau, et mieux lu le manuscrit : il en a extrait trente passages qui 
s’espacent de i5o 4 à 1606, et nous en donnent désormais une idée 
très suffisante ; il a joint à cette publication des remarques phonéti¬ 
ques, morphologiques, et un petit glossaire, lout cela m a paru fait 
avec soin L’Intérêt d’une étude de ce genre réside d ailleurs dans les 
conclusions qu'on en peut tirer relativement à la diffusion de ia langue 
française et c’est ce qu'a très bien fait voir M- A- dans son introduc¬ 
tion’ Pendant les trois premiers quarts du ïvf siècle ceux qui étaient 
chargés de rédiger ces livres de comptes de FegUse de hournes les ont 
écrits en pur languedocien ; c’est en i * 7 * seulement que l'influence 
française commence à se manifester dans cet te rédaction. Mais elle 
n’est’ pas dominante du premier coup; pendant vingt ans encore elle a 
des hauts et des bas, et, chose curieuse, le même secrétaire qui avait 
admis en i5yï de nombreux gallicismes rédige ses comptes de 1,579 
en véritable langue d’oc. Il y a eu lune évidemment entre les deux usa¬ 
ges : les hommes un peu instruits de cette génération possédaient 
déjà tant bien que mal les deux idiomes, ils s’en servaient un peu au 
hasard, semble-t-il, et laissaient l'un ou l'autre prédominer au gré des 
circonstances. Ce n’est qu’en i5r>6 que le français remplace définitive¬ 
ment le languedocien dans ce manuscrit — français assez médiocre du 
reste, qui continue à son tour à être imprégné d’iniluences tnérjdio- 
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n alcs, et ne sera guère meilleur mCme en plein xitf siècle. Dans une 
très intéressa me com mu mention, faite en 1897 au Congrès des 5 ne i é- 
iês savantes, M « A. r Blanc avait déjà montré combien la nouvelle lan¬ 
gue officielle avait eu de peine à s’imposer dans un grand centre de 
population comme Narbonne : M. Anglade vient de taire le meme 
travail pour un humble village du Languedoc, et il faut lui en savoir 
gré. Si nous avions deux cents monographies de ce genre, s appli¬ 
quant à des points disséminés un peu partout des Alpes aux Pyrénées, 
nous arriverions à nous faire une idée plus exacte de b substitution 
de la langue française au provençal dans le midi. 

IL Le second opuscule de M- A. f extrait comme Ee précédent de la 
Revue des Langues Rômanes, se compose de six notes relatives k divers 
points de philologie méridionale. La première et la plus développée de 
ces notes a trait aux formules employées dans les réponses. Je ne vois 
pas très bien ce qu'apporte de nouveau la constatation que, dans 
l’Aude et i Hérault, on répond par si et non par 0 à une question 
posée sous forme négative. N en est-il pas de même en (rançais ? Nous 
avons! faire là à un irait de stylistique qui semble avoir été general, à 
l'origine du moins, dans tout le domaine gallo-roman, et $îc en ce 
cas particulier n'a pas été supplanté par hoc* Les remarques sur l em¬ 
ploi postérieur au midi de owi, nam* siuplèïi pied? aie paraissent 
justes dans leur ensemble, quoique n'aboutissant pas encore à des 
constatations bien décisives J'en dirai autant de la note sur la pronon- 
ci a lion de ta diphsonguc u *ù ou uu ■ il est curieux de voir le premier 
de ces sons se perpétuer dans des mois récemment importés au midi 
ijrôtu'èr, piswèr, etc .), et on pourrait constater du reste des faits ana¬ 
logues du côté de la Gascogne, Gomme le fait remarquer .\LAnglade, 
c'est b diffusion du français vers le xvi c siècle qui explique ces habi¬ 
tudes de prononciation, puisqu'il ce moment là b diphtongue sonnait 
normalement u r è : il faudrait cependant ajouter que dès tors ny n était 
point inconnu à Paris car il daté du xv ti siècle ^ mais il y était consi¬ 
déré comme essentiellement populaire. 

E . ÜouRcniî. 


E. KosctmtTS! : Anleîtüng zum Studium d^r £ranzoesl*cheiiFlülob&le. Deu¬ 
xième édition revue et augmentée., Mitrbüurg. N- G+ ELwcrt,. 1900* ^ 

lSl pages. 

Voici une seconde édition revue et augmentée » de ce Guide qui 
peut rendre de sérieux services aux étudiants étrangers, et qui n est 
point inutile même aux Français. On sait sur quel plan il est conçu * 
M. le professeur Koschwitz qui non seulement connaît fort bien noire 
langue, mais a aussi plusieurs fois visité notre pays, y a condense sous 
un format commode des renseignements en apparence assez naéro- 
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âines-àcôrf de détails bibliographiques relatifs à l'étude de Jajan- 
tue ci de la littérature française - et qui en sont le fond sol de on 
V trouve aussi des listes de pensions, d’h&teU, de restaura^, . _ , 

7, v a là un mélange qui peut paraiire singulier au premier abord, mais 
pco, on s'aperçoit que tout «'* “ “ 
assW pratique et conduit au but proposé, qui est Je P««ndrl> «* 
quelque sorte l’étudiant par la main et de le guider en l ^ é P ûr 8 _ 
plus d’écoles possible, en ménageant son temps et sa b^rse.Le genre 
adTiiis Ct petit livre évidemment ntsi pas de ceux qui P 
î™Tv.“ Ct ■« plus pourrait-on y aign.tor ça « là qqrfqora )««<■« 

lTv5^r>«Uî-> «—■. « dsrni r“"*S"r= 

fort rares. Ain si, en dressant u ne liste de joumatl, n est-ce pas i (td 

en erreur le lecteur que de ranger ^ko de Parts parmii es * P°™ _ 



française^ ébmenJaires. il en a rappelé qui ne valent pas P^ ^c^ple 
celle de Delbtïufet Roersch; dans le passage consacri. a 
latin vulgaire on peut s’étonner de ne pas même trouver monnonmJe 
nom de Schuchardt; enfin parmi les revues, M. koschwuz aurait p , 
semble-t-il, mentionner la Revue Cnïifuc. Nous ne lui tenons pa 
rigueur, puisque nous nous faisons un plaisir d’y annoncer la seconde 

édition de son livre. Rm ™. 


^ dsû , la tragédie de *«b* psr George, I^ &»*****, 

iu-ii, 336 pp. 3 fr. 50 . 

L'auteur veut trouver dans la tragédie rsdnknne un drame plein 
d'action ci. tou, se meut, s’agite et vibre Et il ajoute que ce ne sont 
pas là de grandes nouveautés et que tous les bons esprits savent a quoi 

s 1 en tenir là-dessus- 

Pour ma part, je le regrette, mais |e ne puis me ranger sur ce point 
mrmi les bons esprits; car avec Taine j'ai pense jusqu ici que les per¬ 
sonnages de Racine sont plutôt des * abstractions » et avec Faguet 
au ils ne sont guère plus vivants que des idées abstraites». Idées 
admirables sans doute et sur lesquelles le poète a jeté le manteau 
éblouissant de son stvlt incomparable, mais ne donnant pas * beau¬ 
coup de vie à sa tragédie ..Nous voilà donc loin de compte; toutefois 
M. Le Bidois est si fin, si ingénieux, si perspicace que sa thèse finirait 
par être la bonne si l’on ne savait à priori qu’elle est la mauvaise. 
D’ailleurs, son livre est un peu haché, comme sa langue, et parait une 
suite de dissociations, — au reste fort bien faites, — sur les unités, 
l’action, la structure, en un mot sur le système dramatique de 
Racine. 
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fl faudrait presque un volume pour suivre pied à pied M. Le B. 
dans scs développements et pour remettre au point des choses que si 
adroitement il en a déplacée s, de telle sorte que l'on ne sait sî Ion doit 
plus vanter son adresse ou s'indigner du désordre qu’il apporte dans 
nos sentiments* 

Par exemple* quoi de plus cherché que cette façon d affirmer 
que Racine a trouvé le décor large et abondant dans*,. * * le visage de 
ses acteurs ? Quoi dû plus paradoxal que de soutenir que la narration 
de Racine* — telle l'effroyable récit de Théramène 3 — est supérieure 
en action a l'action elle-même? Et d'indiquer que le petit nombre de 
personnages esi plus grouillant que la foule ? El qu’ils sont d'autant 
plus grands moralement qu'ils se confessent plus misérables t El que 
les confidents sont les personnages principaux ? Et que la lutte intime 
de la passion, cette analyse sur place* est grosse de vitalité extérieure ï 
Cela est lançînant corn me J a conférence d’un orateur de grand mérite 
qui soutient des idées contraires aux vôtres et qui vous séduit et vous 
énerve à la fois d'autant plus qu'îl parle mieux, Car t M + Le B. est 
plein de talent, et d'un talent infinenxcni sagace* et bien des pages de 
son livre resteront définitives, Et il a versé dans ce premier ouvrage 
toute son érudition,— Euripide, Shakespeare, Corneille, Hugo p 
c'est là un second reproche* maïs que Ion peut faire à tous les pre¬ 
miers ouvrages. 

Cela dit, je conseille la lecture de ce livre à tous ceux qui s occupent 
du xvn c siècle. Après Deltour. après P. Robert, après A. Benoist p la 
question de la tragédie rue mienne paraissait épuisée* Il nen était rien, 
et M. Le fîidois vient de nous prouver qu'on peut toujours renouveler 
tomes les questions et faire penser les lecteurs par une oeuvre faite de 
maîn d'ouvrier . 

Pierre Brun. 


Marianne Weur» Fichue Sozialisctus und sein Verhaeltnlj zur Virx*c4tfeffn 
Dortrin, VoltsninsthaFiti^he .Vbhan4lungcn dçr Badischen îbchsdHtleri sv> 3 - 
Tijbmgçn. Frciburg i, B r und Leipzig* J. C, B, Mohr, igné, in-S** tu pages* 

4 nikr 

Le travail de M mt Weber se divise en trois parties d’inégale impôts 
tance : une définition du socialisme, un examen critique du socialisme 
de Fichte, une comparaison peut-être un peu artificielle et en tout cas 
bien longue, sous la forme oü elle a été faîte, du socialisme de l- ichtc 
avec celui de Marx* L'étude des doctrines sociales de Fïchte 19-7 ! 
est le morceau le plus important de ce travail ; si elle n É est peut-être 
pas d u ne très grande nouveauté, elle a du moins le mérue d'analyser 
clairement les idées de Fkhte et de nous faire bien sentir quelle est au 
juste la nature de son socialisme. Fkhte nous est présenté comme un 
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moraliste idéaliste (qui, tout en proclamant la différence essentielle 
entre le droit et la morale, aspire cependant passionnément à mettre 
l organisation de l’Etat en harmonie avec les exigences de l'éthique et 
uut'croit parvenir à réaliser cet idéal en réagissant vigoureusement 
contre te libéralisme économique et en reprenant à nouveau quelques 
unes des idées sur lesquelles étaient fondées la conception * mercan¬ 
tiliste '! de l’Etat et l’organisationcor porative des villes allemandes au 
moyen âge. Peut-être eut-il été intéressant de ne pas se borner à nous 
exposer, comme le fait M m « W., la doctrine de Fichte uniquement 
d’après les Grundlagen des Natwrrechts et Der geschlossene Hanâels- 
staat. mais de nous en montrer aussi les origines et les développe¬ 
ments ultérieurs. Dans les premiers écrits de Kfchtc on trouve déjà en 
germe plusieurs de ses doctrines économiques ; on y trouve en parti¬ 
culier aussi une étude du problème agraire et dé lû question du pro¬ 
létariat rural qui rentrait assez bien* à ce qu il, me semble, dan* le 
cadre d ! un travail sur le socialisme de Fichte™ niéme + dans [es 
écrits postérieurs à i3ch>, les théories sur la régénération collective de 
l’humanité et sur l'éducation nationale sont aussi, par certains ^otés, 
d^inspîration nettement socialiste. Je me demande donc si Wc- 
ber Saurait pas eu intérêt à élargir un peu le cadre de son étude sur 
Fichte, quitte à restreindre les développements qu elle consacre à M ars. 
Ces réserves n’empêchent d'ailleurs pas que son livre ne soit solide, 
instructif et d'une lecture aisée, 

H- L. 


_ Notre collaborateur H. Coboiei a rendu un juste hommage à Raoul Rosie aies 
dans un article de la * Revu* des traditions populaires b {Pans, iiMS% 14 p. ïiré 
4 pan . Ll pas*e en revue ks œuvre* Je Rosi Ère et insiste sur les fi rï ici es que notre 
regretté ami donnait trop rarcmern à notre reçues L p Rosières, dît M, Cordiez 
craignît d'abord de nôtre pas fi son aise dans un milieu nouveau; c'était mal 
connaître l'esprit et les tendances de la trîiiqite qui n’a qu'un seul but, ta 

recherche de la vérité : il avait précisément trouvé le cadre qui lui était |ç mieu* 
approprié* * — A G. 

— U éiûit vraiment grand temps que M, Albert S. Gatscieet prb la peine de 
■ recueillir dans sa vaste nécropole linguistique le dialecte des Indiens Catawbas. 
(Gramr*atie Sketch a/the Catawbj Langudgt , F rom the American Anthropologssi 
N.-S. vol. a. New-York^, Put nam, 1900, In 4 à*, 2 3 pp. cotées 317*549), A l'époque 
où îl les a visité* 11 SSiils n'éiBÎcat plu* que A 3 , vivant tant biesi que mal sur une 
concession d’un mil le carré de la Caroline du Sud, reste d h unc tribu jadis guer¬ 
rière ei aventure u*o qui se rattachait â h grande famille de* Sioui. La phonétique 
de cette langue est simple et *nns difficultés exceptionnelles. Le sjsiètne de la 
composition c*t celui des langues indo-européennes. La numération est décimale. 
La éoDjftgaison, ainsi qu'on s'y doit attendre, est 4 e beaucoup la partie lu plus 
complexé et l'auEeur ci en a pu Jenner quunc esquisse excessivement soi nui aire, 
L'onomatopée y joue un rôle prépondérant : h^hahàtkire * rire -, hïhïkihàtkir c 
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« hennir #, eftehatkire t totiasür ** wuwithere t aboyer », kokàrs * faire tictac *. 
elc<. etc. — À,-A. G. 

_ iq Aifred Wiluob, qui publie une Etude sur te fiiê des Panathénées dans 
Contienne Athènes ^Lausanne* t&$$, fn-&* + tifi p.} dit. dans l'avant-propos, que 
ces le étude sur les Poualhcnée* avait lié commentée à Le fin de Tannée 1^7 et 
qu'elle était terminée un au apres* i la fin de tSg#; il allait Sa faire paraître 
quand M. Ang. Mommsen publia La «fonte de son Heonolofio sous le litre 
Bit Faite der Stadt Aihen tm Alterfum* M. W. put croire un moment que son 
travail était devenu inutile ; il le relut, Termina avec soin et finit par se convain¬ 
cre que sa peine nWit paaéic entièrement perdue; en effet, sur plusieurs points. 
Il difléroLt d'opinion avec le savant allemand; iL lui sembla aussi n qu’un travail, 
écrit en français! s'inspirait des méthodes de netteté, desûreté et de prudence qui 
font l’honneur de la philologie française, ne perdait pas entièrement sa valeur,, 
même aptèi la publication de l'ouvrage de M+ Mommsen. *M.W* résolut de pré¬ 
senter son travail comme thèse de doctorat à la Faculté des lettres de l'Université 
de Lausanne. Nous avons donc dans cette thèse un travail non seulement écrit en 
français, mais inspire par les méthodes françaises ec composé sous la direction de 
Jeuï savants français. MM, P, Foncatt et B. Haussoullier, L'auteur a traité son 
sujet avec soin et compétence; on aurait désiré plus d'ampleur sur certains points; 
sur d'autres, plus de précision 1 par exemple, l'indication des diverses formes 
qu’ont prises tels concours au* diverses époques; mais, quoi qu'il en soit de 
ces réserves, L'impression générale est bonne cl Toüvragc sera utile. — Albert 
MaRTIM, 

— La petite brochure de M. Carlo Pascal, L'mcendio di R&ma t iprimt eristiani, 
dont j'ai donné l'analyse L'an dernier (I, p. eu du succès puisque, la même 

année, Fauteur en a donné une seconde édition [chei Loescher cette fois, avec 
beaucoup d'additions (41 p. au Lieu de ïo> et puisque l'on parle dépit J une ttoï~ 
sième édition. Il parait que la brochure a provoqué ditns la presse italienne des 
polémiques violentes et que M. P, n été fort Injurié, d'un certain eftlé. cc qui ne 
Té meut pas beaucoup. Le tente est resté partout le mime, sauf vers la lin, Fin- 
ïtrcglaiton d'environ quatre pages, A La suite, un avertissement d’une page (à pro¬ 
pos, d’un article de M. Ach, Go en dans Atene e Rnma). Les additions consistent 
surtout en notes nombreuses où M. P- réfute diverses objections qu'on lui a faites. 
Je ne vois pas que toutes ces répliques- de détail aient beaucoup changé le fond; 
car tout consiste ici à savoir ai la méthode est bonne et si la question est 
bien posée. Je crains fort que., dans mainte discussion, M- P- ait doimé trop d'im¬ 
portance a de* détails fournis par des historiens très postérieurs par ut. Dion;, 
détails dus ^ leur Imaginât ion bien pïutüt qu'à des documents contemporains. Et, 
pour la thèse elle-même, admet.trons-nous que des raisonnements, si Ingénie u* et 
si bien agencés qu'ils soient, suffisent pour accuser les premiers chrétiens en 
déchargeant Néron? Ne nous ofirc-t-on pas ici un nouveau paradoxe historique 
qui ne tiendra probable ment guère mieux que les autres Voilà l’écueil contre 
lequel, sc briseront toujours, je k crains Fort, toutes les combinaisons du savent 
professeur de MiJau. — Ë. T- 

w I-e libraire de Munich, M. Jacques Rose^tkaci h réuni sous un cartonnage 
ses divers catalogues relatifs à la théologie catholique 1 Bibliotheca Cothohe^-Theo- 
iùgica t Litre ru m unîuersa Catholicarum et EJttr&rvm et Rentra sttfdi a cümpleeten- 
iium. Ce recueil comprend si* parties : i« Bible et commentateurs ; 1* Théologie 
scolastique, dogmatique et morale ; P Liturgie; 4 r Homiléiiquc et sermonnaires; 
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l> noter „«<,«. n- >!!"«« «« W « 

_^L>? Imitation de J.-C.}; û° Histoire ecclésiastique; 7* M ]sil on». Pal««uc. 
££?!««. ci orientales. Dans la troisième «ctmn, sont ranges un eerram 
SLbre d’ouvrages relatifs au droit «non qui attrait dû ^imerune rf* à 
cnn dont la liturgie aurait été une subdivision. - L. 

Jl, Justice de saint Unis, tel est le titre d onc intéressante étude que vient Je 

publier M- Jean Bmasatm im-6< de .6 pages. C’est le «mmentatre | 
documents qui ont été conservés dans un chapitre de ta \ « de saint Loua par 
Guttlaume de saint Pathus, résumé fidèle des enquêtes faites cn 1: : P ou ^ J 
canonisation du roi. M. J.-B, expose dans quelles conditions ^ ,s j* ■“* ^ 
suis parlements, y jouant un rôte prépondérant et y d ingénu 11- 
allai res ; U énumère les cas où il jugeait personne Hem eut, sans eirpl'ltg ’ 

suiter ou d’écouter ses conseillers; enfin, il le montre exerçant le dronde gra«ou 

contrôlant les sentences de se* baillis. — L- H-L. 

— Un de nos compatriotes qui nous représente avec honneur -t attersi 
Turin, M- Jules Caaus, a repris par une méthode nouvelle ta question s" 1 "*" 
débattue de la date du Ms. 1 ...KI, 17 de la Nationale de «tte ville, qui cotitleut U 
version française de 1 Enfer de Dante. fGfcra. slor. delta lett. itaf.Vùj, 
n > 7<J sqn.i. On faisait porter la discussion sur lo style de celle traduction. 1 
porté ses recherches sur le texte adopté par le traducteur. Or, U a constate que 
c’est celui du Commentaire de Cr, Laudino. notamment dan» une des reproduc¬ 
tions, celles de Cremonese (Venise, t^r) L'auteur de la version lui parait être 
un Français, dont les italianismes attestent seulement la peine que lu. donne son 
texte ■ UC iraducieur devait être contemporain des premières ftnro.es de ! nn- 
<oi, I", ce qu’on a appelé ses archaïsmes étant pluiùt des idiolismes berrichon*. 


- Charles Duos. -, . 

_ w ronrad Brram.ù, privat-doceur h rUnsvcnlté de Fribourg-tn-Brisgau, 

dont nous annoncions l’année dernière l'ouvrage »ur les Conseils de la ville de 
Constance au moyen Sge ,vient de publier le premier fascicule d’un nouveau tra¬ 
vail sur l'ancienne ville épiscopale, aujourd’hui budoïse. C’est une étude a la fois 
historique et juridique sur la propriété foncière « scs rapports avec t’exercicc des 
droits politiques dans la cité lCrtmdtfgentumiverkaeltiiisie rr>rd Bürgerreclite im 
mitttlaU*rtickex Constant Heidelberg. Wirner. inoo, T, r ; prix ; 6 fr. iS). Dans 
cette première livraison du tome l (le second sera consacre h un carmlaire) M. B. 
s'est occupé exclusivement du Saluwiuri-etM ou de» privilèges des A’dfoidrmci.quï 
étaient h l’origine les intermédiaire» obligés de l'ancien propriétaire et des acqué¬ 
reur* nouveaux. lors de la translation des propriétés d'une main à l'autre; leurs 
attributions et leur rôle civique se modifièrent plus tard jusqu'à la fin du uf siècle. 
Engagé par »on sujet dans la controverse si vive actuellement en Allemagne, et 
ailleurs, sur l'origine des communautés urbaines du moyen ûge, M. H. fait preuve 
dans l'examen des documents nouveaux qu'il apponq au débat, d’une érudition 
solide et minutieuse, un peu trop opaque peut-être, pour qui n’est pas au courant 
des moindres détails de la discussion qui se poursuit entre MM.de îlelow, Guihe.n, 


Keutgcn. etc. 11 y aura lieu de revenir »ur les conclusions gé né raie» de l'au¬ 
teur quand la suite de son livre aura para. — R. 


Propriétaire-Gérant ; En. s est LEROUX. 


U Pu y, imprimerie K. Marehessem, boulevard Carnot, Î3, 
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Ccllini. p. Bacct, - La Çele.im» « FrlMfc _ Karejet i Le» pty»» «n 

_ iUmtiwKe™. La CHnédie «*p S vblijm, Souvenir* du sénateur 

France dans le dernier quart du nn r(tmûIls .Lsou-s-U^ot, Fm» 

Gros* *ÛT NapCfléen. — Schuciuuct, P -.Volt**, Le monachisme, - 

mCn , et tulipe - ^“cSiin -pî*«f.wu* p LWni hébreu, 
^“-^rSS^ U «fleurie de Wetdc, - b». ** ~ 

Académie de» inscriptions. 


. _ »,.> jy ïüologîcJil and other Detail», Irom F»v 

F. Ll. Ctirrmi, B*m Hasafi, P g r ,;y Brown and Rercy Buckman, 

si tuiles by Howard CMter^J. ’ “ *( ihe Archedogical Surtey uf 

tvrsszs^u^. ' **“• ,9 ~" ' 

5 P x 3 planches en couleur et dis planches au tra.t noir. 

Du « Mj;-.. » y * r» 

^S^Stessaas» 

^L^planchcs sont d une facture tris soignée: parfois seulement le 
lithographe a trop <«üu 1» «.•«»« JST * 

hÆp” &ÜMV d’anfvi^S d“ couleur comptnMe à celle des 

fiS* beau volume, ,»i plein. *■> — 

raliîtcs, aux égyptologues et aux arusics. ^ MjlSPEÎl o. 


Noïi^cUé Mf ic LL 
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G- EnEBj^Ægyptiscfcie Studi^n tmd Verwandtes + £\i sçinem AndÈtiken gc^jiin^ 
mclt, mil déni Bîliitiiâ dùi Yerfa ts-ersi naeh 4cm Gemàlde von Franz van Lcm- 
hûch 3 — Snitsgut and Leipzig* Deuwcht VcrJag^Anstalip in-8* 

La veuve d’Ebers a cüniiê à M. Sieindorif h soin de choisir et de 
publier quelques uns des écrits moindres du maître, Ebers pendant 
près de trente-cinq ans n’avait Jamais cessé de lire,, mais pas seule¬ 
ment pour lui, tous les ouvrages ou les simples articles qui traitaient 
d Egvpïûlogie^ beaucoup meme de eeui qui ne tenaient que de loin 
ou ne tenaient pas du tout à sa science favorite. Il en rendait compte 
un peu partout, souvent dans ks revues savantes, plus souvent encore 
dans les revues littéraires ou dans des journaus^els que VÂÜgemdne 
Zeitung : il le faisait de partions, pour intéresser aux choses de 
l'Egypte antique les gens instruits de son pays t et ses articles non 
moins que ses romans ont contribué à le rendre populaire. Il y avait 
un avantage immédiat pour TEgyptologic à ce que telle découverte 
anglaise ou française fui communiquée sans retard au public alle¬ 
mand* et Eberss'e(forçaitde prêtera ce qu 7 il écrivait pour cet objet 
la tournure littéraire qui seule peut attirer les lecteurs et leur faire 
surmonter leur terreur des questions scientifiques. ]) étudiait si cons¬ 
ciencieusement ks madères dont il imitait qu’il yen a peu parmi ces 
anicies de vulgarisation qui ne renferment quelques faits nouveaux 
alors ou quelques idées originales. Même après avoir produit Fcffet 
d'actualité que fauteur en attendait, ils conservent presque toujours 
une valeur réelle et ils auraient été cités souvent parles savants de 
métier, s'ils n'avaient pas été perdus dans des recueils inaccessibles à 
la plupart des Allemands,à plus forte raison des étrangers. Ceux que 
M. Steindorff a rassemblés, paraîtront neufs à la génération actuelle 
et elle y trouvera de quoi s'instruire en plus d’un endroit. 

Il n K y a là que vingi-neuf mémoires ou articles surplus d p une cen¬ 
taine qu'Ebcrs avait publiés, l'espère que M. Sicindorff ne s f arrêtera 
pas en si beau chemin* mais que le succès du présent volume l’encou* 
ragera a en publier un second et peut-être un troisième. Le romancier 
chez Ebers masque le savant aux yeux de bkn des Egyptologues; le 
livre de M. Sieindorif remettra le savant h la place qu fc îl mérite parmi 
les meilleurs de sa génération. 

G, Masreko, 


W, ftimÉunJ E, FutzuOL ArchaologlicbeKane von Klei^ ft [ eD Hillr* * 
Stcriifcopf. « val. ia- 4 *, * a 5 


tJne carie d’Asie Mineure, mise au courant d’après les dernières 
explorations archéologiques, serait actuellement fort utile - la Gratldi . 
carie de Kieperl tiSSS) doit Cire complétée sur beaucoup’^ ^ ints . 
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celle qui fait partie de ses Forntae orbis qntiqui (1894) ne nous donne 
i^uère que la province proconsulaire de L'Asie* et la mon de î auteur 
a malheureusement interrompu depuis plusieurs années la publication 
de ce beau travail, La carte de MM. Rugc et Friedrich pourra, dans 
une certaine mesure, nous faire prendre patience en attendant mieux. 
Elle vient après deux ou trois cartes de La même région, l une phy¬ 
sique, la seconde commerciale. C'est donc le troisième numéro d une 
série qui n'est pas exclusivement destinée aux archéologues. Pourtant 
les plus récentes découvertes, notamment celles de Sterrett, de Lanc- 
korqnski et de Ramsay, ont été mises à profit, On trouvera même 
dans Ses premières pages un secours précieux, elles contiennent un 
index des localités anciennes, rangées dans l'ordre alphabétique* avec 
tes noms des localités modernes en regard* et avec des renvois aux tra¬ 
vaux des savants qui en ont parlé. Mais pour bien faire il faudrait que 
cci index fût suivi d'un autre, qui en fût La contre-partie et la complé¬ 
ment, et qui donnât dans l'ordre alphabétique les noms des localùts 
modernes avec l'idcnttficaûon de chacune d'elles. En outre, il est 
regrettable que cette cane ait été établie à une si petite échelle; elle 
est extrême ment confuse dans certaines parties, si bien qu’on a été 
obligé d'écrire les noms antiques en abrégé, U ne carte de 1 Asie 
Mineure, qui embrasse toutes les périodes de son histoire dans 1 anti¬ 
quité, doit forcément présenter ce défaut et il est superflu d’insister snr 
tous les inconvénients qui en résultent. 

Georges Lafaye. 


II. H -iuo et G, Sv xx, Dïa rtitnischeti Insehriflefl und BÜdwerko WOrttem- 

ber^s, Stuttgart, iom, in-a*, m, 41 5 . pages, chez W. Kohl humilier. 

Ce recueil des monuments figurés et des inscriptions de Wurtem¬ 
berg peut être cité comme un modèle du genre. Chaque sujet est 
minutieusement décrit, très souvent accompagé d'une reproduction 
en simili; toujours d'un commentaire précis et assez court et d une bi¬ 
bliographie abondante. Une table très détaillée termine le volume ainsi 
qu’une carte, indiquant les lieux de trouvaille des objets qui figurent 
dans le volume; le point qui indique chaque localité est d autant plus 
gros que le nombre des découvertes a été plus considérable. H n y a 
F 1 ént T naturellement, à chercher beaucoup d'inédit dans cette publU 
cation, ou du moins faut-il s'entendre sur le moi. Il esc des document 
qui cité$ t qu publiés plusieurs fois, ne Font jamais été sérieusement, et 
ceci est particulièrement vrai pour les petits objets figurés dont on 
s'abstient généralement de reproduire des images précises, pour éviter 
des frais d'impression ; ceux là sont inédits* tout en ayant été publiés , 
et de cet inédit on trouvera beaucoup dans le présent recueil* 
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Bacci rOraïinJ 17 ita di Benveauto Cellini : testa a itîco coi inlrodu^hnt t «etc 
steriche, cat rit ratio J et Cellini e con altre illustrait»"- Florence, Sanswii. 
1901. Gr. in-$»de xCI-.pl p, »o fr. 


Le volume fait partie d’une Biblioteca di opéré inédite 0 raredi ogni 
secoto délia letteratura itatiana. M. B, était préparé de longue main 
à ce travail considérable: il a jadis écrit et discuté sur Cellini; il a 
retrouvé et publié quelques lettres de lui ; en outre, ii avait sous Us 
veus, non seulement des éditions antérieures déjà riches de docu¬ 
ments, mais les écrits des historiens de l’art italien ou français qui ont 
rencontré Cellini sur leur chemin MM, palustre, Plon, Molinier, 
Dirnier, etc.), et les archives de Florence étaient à sa portée. Néan¬ 
moins, il n'a pas entendu, il le déclare nettement, mettre dans le pré¬ 
sent volume tout ce que, en principe, on pourrait exiger d’une édition 
savante, La crainte de le grossir outre mesure l’en a détourné. Il a 
mime fallu pour y faire tout tenir employer des caractères assez 
menus pour le texte de la Vite et trop menus pour les notes relatives 
aux variantes. M. B. a donc supprimé ici toute étude littéraire et, ce 
qui est plus grave, les éclaircissements qu’appelle quelquefois l’obs¬ 
curité des phrases surchargées ou tronquées de Cellini. Mais U nous 
promet une édition scolaire oît il réparera cette double omission; 
enregistrons cette promesse dont nous attendons l'ctfet avec impa¬ 
tience. puisse-t-il nous y donner aussi un examen critique des asser¬ 
tions de Cellini ! Il reconnaît qu’on n‘a pas eu tort de taxer son héros 
de hâblerie, mais il s'empresse d’ajouter qu’au toial Cellini a tracé de 
lui-même un portrait vivant et par suite ressemblant. Sans doute; on 
nen écoutera pas moins avec curiosité l'avis de M. B., l'homme le 
plus au fait actuellement de celte existence tourmentée, sur toutes les 
affirmations de Cellini; j’entends celles qui se rapportent à lui même ; 
car, pour les événements d’ordre général, on comprend que M. B. 
renvoie aux historiens de profession. Au surplus, il nous apporte déjà 
tL cet égard plus qu'il ne promet ; après avoir dit dans sa préface qu'il 
écarte la question de véracité, il discute en plus d'un endroit les décla¬ 
rations de Cdlîni voir entre autres p. 9, 1 85 , 414). 

A parler seulement de l’objet propre qu’il s'est donné, nous lui 
avons les plus grandes obligations. D'abord j| nous présente un texte 
soigneusement établi d'après l'étude isolée et comparative des manus¬ 
crits et des éditions antérieures. A ce propos, louons-le de n’avoir pas 
poussé jusqu'à la superstition le respect des manuscrits. Cellini n’avait 
pas, en matière d'orthographe, de théorie ni munie de pratique cons¬ 
tante ; la partie autographe du manuscrit original nous le montre 
estropiant les mots de manière à les rendre inintelligibles (voir de très 
curieuses listes dressées par M . Ii. aux pages lxii-ueih et Lxviu-Lxii et 
les écrivant de ditférentcs manières. Il serait donc puéril de sacrifier 
l’intelligence du texte au désir d'en donner une reproduction absolu- 
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. « i, \i pl mt . un accent sur les formes du verbe 

W â donner entrés peu de mois, de substantielles nonces sur tel 

recherches assez faciles. Ici la nécessité de ne pas trop ttU S mun ™ 
La masse du volume ne peut être alléguée; car c coracure a _ 
paZdu livre est un peu plus gros qu'il n’était nécessaire; en k chan¬ 
geant, on eût ajouté bien peu de pages. 

' De toutes ces notes précieuses, je ne signdara, qu une se.de m 
on en verra le prix. M. B. :p. 4 01 ) comble une Iacun . e d ' U . 
^dedocuJu» par la „*,«* 

que Celliai fa, «r> P rl»,>„né 46 i™'”" ‘ ? S6 d" 

orfèvre, et condamné à quatre ans de prison en ■ P° 1 

»wi aveu, pratiqué la sodomie; il aval, * 

second. coadatauaüou qui fut d aillcura adoucta ua m«» a p ri S S u, 
« demanda détail curicue, su rliorer cession de l’evOque de I atte. 

ofi lui assigna sa chartibr^ pour prison ■■ k * 

M B s-est interdît de diviser la Vit* en livres et en chapitrés, a 

plus forte raison. d'y intercaler des sommaires; le' « 

fâcheux. Du moins, il donne à la (in un résumé chronologie de l 
vie de Ccllipî. y compris la partie que Ccll.ni n_a ^ racontée. 
donne aussi une notice des documents publtes et ^ 
cernent,de ses ouvres d’art, un portrait et un fac-similé d triture, 
a droit en somme à La gratitude des lettrés. 

Charles Duos. 


I. - CoWia de Calisto y Welibea. .Unie “ 

Bei.v, F fesiên r uhlkaJa R. FaVLCiii-ReLMK. Madrid Munlle, '9 J0, F 

dé VI- 18 q PPd h ptài. 

IL. - La vida de Lazarillo de Tordes, y de sus fortunes y aduer 5 .dade 

Reùiiiücïon Je le ediddn principe por R. FneL C „ t -Ds t so S c. Mun , 

ii^ao, pçl, in-S* de vi-"î pp. 4 P l3s - 
Tomes I et III de la Btbliotittca hispani^. 

M. Foulché-Dclbosc, fondateur de la Biblïoiheca hîspatma, n cala. 
pensée méritoire d'y réserver une large place aux impressions eto 
œuvres fondamentales de L'ancienne Littértture espagnole. ^ 
qu’en Espagne Les éditions modernes, et par Lonsi_qut.ni: ^ 

de ces œuvres sont généralement faites sans beaucoup de soin m 
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critique. La pureic des tentes est allée peu â peu s’altérant, si bien qu il 
est indispensable, peur les rétablir, d’avoir recours aus éditions pri- 
mimes, ou, lorsqu'ils existent, aux manuscrits originaux. Ces consi¬ 
dérations n'ont point échappé à M. F.-D.,et on ne saurait trop le féli¬ 
citer de son heureuse initiative. Les deux premiers ouvrages publiés 
en ce genre dans sa collection sont la Crliilina et le Mo de 

Tormes, c’est-à-dire les deux monuments les plus vénérables de la 
prose castillane avant Cervantes. 

La C destina est reproduite d'après un exemplaire de la Bibliothèque 
national* de Pans (Séville, S, Polomis, i 5 oi, 111-4°); ^nservé à la 
réserve sous h cote Yg, 63 , et quî r depuis 1 ; 5 o, figurait au Catalogue 
de ta bibliothèque du ray sous la cote Y, aflio. Tl est vraiment 
incroyable que pas un des précédents éditeurs n ait eu I idée de le 
meure à profit. Lexemplâtre en question appartiendrait* d'après 
M. F-D,, à la troisième édition de La Celestina , eî serait k plus 
ancien actuellement connu du inmeux roman dialogué. Son xi ire dif¬ 
féré déjà sensiblement de celui qu'on a imprimé depuis : le nom de ta 
populaire aïeahueta rry a pas encore été introduit., ci la qualification de 
contedia n y a pas été remplacée par celle de trügicoftiedia qu on lui 
substitua par la suite. Les 21 actes que Ton retrouve toujours, à par¬ 
tir de tSoa p ne sont encore qu'au nombre de ifL D'ailleurs, les édi¬ 
tions de cette date ou postérieures ne tardèrent pas à devenir de plus 
en plus détestables* à mesure qu'elles s'éloignaient de la primitive. Des 
phrases furent ajoutées, des mots rajeunis, à travers lesquels on avait 
souvent peine à reconnaître la version originale* si utilement mise en 
lumière par M- F.-D, 

Le La^ariUa de Tormes n 1 ^prouva pas un meilleur sort. Comme 
celles de La Celesttna. les éditions de ce petit livre sont aussi nom¬ 
breuses qu'incorrectes, Une réimpression parue en Angleterre rit 
quelque bruit ces dernières années. Mais M. b ■ - D. . qui a eu la 
patience de les compter, nous apprend qu on y relève quatre^viitgi- 
douze erreurs de copie ou fautes d impression ». Il est incontestable 
que le texte public dans b Bibliotheca hîspanica offre beaucoup plus 
de garanties, ayant tlié établi sur trois éditions de la même date 
(Akalade Henares* Burgos, Anvers, i 55 y qui, sans avoir entre elles 
aucune relation dîrccte t ont été faîtes toutes trois, comme l'a prouvé 
Fédîteur, sur une édition antérieure aujourd'hui disparue. On voit 
par ce qui précède combien les deux publications de M. F.-D. sont 
dignes d'attirer Fat lents on des érudits et des hispanisants, combien 
elles méritent b plus entière confiance. Un seul reproche pourrait 
être formulé. Pourquoi n'avoir pas répété en tète des volumes les 
études sur La Celestina et k Lamantin publiées précédemment dans 


r. La^riUo de 7'ormes conforme â îaedictôn de [Burgos] iby*. Publkalo à sus 
eupsasj* H- Huiler Cbrkc. M. A*., OxkrJ, Bïftckv.eLfi 1807, pei r 




□'HISTOIRE et de LITTÉRATURE 


Ï&7 


IkRevue hispanique (n* n « “■ 'JJ^ E ^J^^|SîîSlSn 

- — 1 - > 

me permets de lui donner, L< ; 0 RooM(BTi 


E> MAmTtrtaca*, La Comedia espagnoles en France. ,ft -' 6 ’ * ! + ’ 4 FT 

Hachette, igoo, ï fr. 5 e* 

A ctu, qui aiment le paradoxe ci qui iTOUvem le plua on^M^ 

vain qui u le plu» taW ; 4 XL que, pour 

rien crée ùi ne peut que sfi * déülüee et qu r à connaître 

qu’il suit nétre. il ufil qu’un ‘^“"'’^tl't’ri'quuu. Je mi.ua 
les sources des plagiais de nos gr C eus-I4 je recommande 

comprendre les beauté, de leur «. ,■ 1 j^omrerdocu. 
la lecture du livre de M. Merunenche , car c est pour u 

mentairemeni ces idées qn il a ,;U compose. célèbre ' Tout est 

Saul peut-être cfcerU ^ „ S|i . 

& inS æ"; w 

Slîr-S'tïïïï.SrSÏÏ *-. disait-on a™= semant des 

"Son notre xts- siècle, un peu '*7»^ fi, 
maintenant puisqu’il e, l’on 

moins révolutionnaire qu il _ F 1 ^ iné les Bibliothèques 

conçoit quelle au séduit un ° la pûrt q„i reviendrait 

“cayerô^rf ùlen de G-* à Roja. dans le. rouvres de 
^tdeT^".comedi» 

auteurs er apporter a oorre th tre c milieu spécial et au génie 
puisqu’elle était une adaptation par s0 écittWâ, peut paraître 

particulier de l’Espagne . La theone. fort f é ^:_£ j.ferais 
étrange; mais nous échafaudons des pürad ?,** u _ étant les res- 
mieux tout uniquement crotte que Umour ei i ^ dramaturges 
sorts de la comedia, rien ne fut étonnant a & q ^ baSC * de 

oient usé des mêmes passions e terne es qui ^ romanesque, 

toutes les pièces du théâtre Internationa . / 1 sembleront tout 

cher à notre «,i- siècle ; et les rapprochements noua ^ront^^ 

naturels. Saupoudrons en nous soutenant e d'un rien 

royales et des innombrables rapports avec ces deux na 
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des pratiques italiennes * et par ainsi nous aurons un fonds certain 
d'idées et de théories communes, qui ne feront en quoi que ce soit 
ressembler h des plagiats les évidentes concordances entre pastorales, 
tragédies, tragi-comédies et comédies* Si vous la désirez encore, 
reconnaissons au normand ï\ Corneille une àme grandiloquente, un 
rêve de conquistador s'élançant hors du drame natal; et leCïtf aura, 
avec de profondes modifications, quelques allures de las Moccdades 
de Guillen, Quant à Scarron, nous savons bien qu'il a tiré des 
canevas de l'Espagne; mais son oeuvre n est-elle pas avant tout gau¬ 
loise, et son désir avoué a d + cstrc follet et dksbaudîr j> est-il congrü- 
ment espagnol ï Son grotesque de situation e^de style lui vient-il de 
Rojas ou de Solozurno? 

Certes, le travail de M* Martinenehe est louable- Il dénote des con¬ 
naissances étendues, une érudition informée, une intelligence avisée, 
mais comment souscrire à toutes ses conclusions'? Pour moi, en dépit 
de Louis XIV et des théories exposées savamment dans le présent 
ouvrage, je ne puis me résoudre à croire qu'il n'y a plus de Pyrénées. 

Pierre Rfu-tt. 


N. K^nÉirv, Les paysans et Lu question paysanne en France dans le dernier 
quart du ïvïn* siècle. Traduit Ju russe par Mlle G, W. WoynqrüwsLa, P .iris, 
OiarJ ei llrîçrü ïftg*j, ïsïvk^î; p. En-S". 

Quand le livre de M. Karéiew parut en russe en 1878 , il reçut les 
éloges mérités des spécialistes. I! n 1 y avait encore en France sur l’état 
économique des campagnes dans les années antérieures à la Révolu¬ 
tion* aucune étude d'ensemble d'un caractère vraiment historique, 
aucun travail fait d'après les documents directs; les ouvrages sur ces 
questions se bornaient à reproduire les affirmations des praticiens du 
xvi t s E siècle. On sut gré à un Russe d'avoir donné V exemple de remon¬ 
ter directement aux sources françaises, en commençant à étudier U 
masse énorme des documents inédits dus Archives/ - Mais, depuis la 
publication de l'original russe, Ea méthode de travail s'est améliorée 
pour cette période de l'histoire de France et pour ce genre d'études; 
si bien qu'on peut se demander s fc tl n H est pas irnp tard pour donner au 
public français un livre déjà vieilli, dans sa forme primitive. Une pré¬ 
face de fauteur, écrite pour la traduction française, explique comment 
Mh K. a été empêche de meure son œuvre au courant, ci comment il 
s "en console eu pensant que a le fond de ses idées n'a pas changé sauf 
en ce qui touche à la petite propriété foncière paysanne et à la vente 
des biens nationaux n* Mais dans un gros livre à moitié composé de 
citations ce n'est pas u le fond des îdeus seulement que le lecteur va 
chercher il le trouverait beaucoup plus aisément dans une analyse 
d'une vingtaine de pages; , il a droit à trouver des faits de détail bien 
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prouvés, des châtions de sources bien critiquées et des renvois à des 
études sûres; et c'est cet appareil nécessaire qui dans le livre de 
M. K, a vieilli. 

Assurément, si M. K, écrivait aujourd'hui, il ne renverrait plus à 
des livres tels que V Histoire des paysans de Bonne mère ou Le Traité 
Sur la propriété des eaux courantes de Cham pionnière* il n'auraît 
plus autant de confiance dans les conclu si ans de V Ancien régime de 
Taine \ il referait toute la partie historique antérieure au ivm* siècle 
ou la laisserait de côté, ce qui serait plus sûr). 

La méthode même suivie dans ces recherches était appropriée au 
travail de déblaiement préliminaire auquel fauteur avait le courage de 
s attaquer le premier. Il s'agissait alors de poser la question, d'attirer 
fattention sur un ordre d'études jusque là négligé, — la répartition de 
la propriété rurale sous Louis X VI — et dè montrer par des exemples 
dans quelle sorte de documents on devait chercher les faits. C'était 
un sondage préalable dans les Archives. M. K* P avait fait avec un 
désintéressement particuliérement louable chez un étranger. Mais 
aujourd'hui la a question paysanne n est posée, elte est devenue une 
des principales préoccupations de quiconque étudie la fin de I ancien 
régime. Il s agit de lui donner une solution scientifique; ta méthode 
de M. K* y est-elle propre? M + K- procède en combinant des maximes 
générales tirées des praticiens du temps avec des cas particuliers four¬ 
nis par des documents d'archives pris au hasard dans tous les coins 
de la France. Quiconque connaît la France de l’ancien régime — et je 
crois pouvoir ajouter la France contemporaine — sait qu’elle est, mal¬ 
gré les apparences d’uniformité, un ‘pays tout à fait hétérogène où 
chaque région a sa constitution sociale et économique différentes. 
Tout lableau de l'organisation delà propriété exigé donc un recense¬ 
ment, au moins approximatif, des différentes parties du pays, étu¬ 
diées séparément- On ne pouvait demander à M, K, d'entreprendre ce 
gigantesque travail qui supposerait au préalable un dépouillement 
méthodique des Archives de toute la France, il y a là de quoi occuper 
au moins une génération. Mais on peut s’étonner qu'il n’ait pas 
indiqué le caractère forcément superficiel et provisoire de son travail 
d’il va vingt ans. Il avait découvert l'existence au ivm* siècle d'une 
« question paysanne ï* s restée inaperçue des contemporains et cette 
découverte Fa si vivement frappé qu'il est resté uniquement occupé 
de montrer la condition défavorable du paysan français en général. Il 
avoue d'ailleurs avoir été attiré vers cette élude par l'analogie entre la 
Révolution française et l êmanctpaiion des paysans russes; cette anu- 

1. P. 4?7 note Fauteur fuit pourtant une réserve sur ['Anarchie spontanée â& 
Taine., n son tableau est par trop partial ■. . , 

2-Peut-G|re mtiche t il trop d'impartant* tu fait purcmetu grammatical quon 
fie trouve dans aucun écrit français * le terme die question paysanne m. Lsrop 0 
du moi çwéjfîcu tu ce sens n'est pas h je croi^ ûüieilciar su iss, 1 sàKIst 
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ïogîc au ra contribué à lui faire prendre la population rurale de France 
pour une masse homogène, les conditions de la vie des paysans 
étant beaucoup plus uniformes en Russie qu'en France. 

Les trois premiers chapitres sur les rapports entre les paysans et les 
seigneurs, les bourgeois, l’État, sont ceux qui ont le plus souffert de 
la confusion entre toutes les régions de la France. Le tableau fabriqué 
avec des traits empruntés à toutes les provinces n est entièrement 
exact pour aucune et comme il est composé abstraitement il reste sou¬ 
vent obscur. Le chapitre 2 les paysans et la bourgeoisie) contient 
cependant des passages utiles sur le nombre des métayers et l'accrois¬ 
sement du fermage (qui d’ailleurs n'est pas aussi récent que le croit 
M, K. 1. La conclusion de ces trois chapitres qui forme le chap. 4 ï|a 
condition des paysans avant la Révolution], sauf une affirmation trop 
hardie sur la proportion de la grande propriété évaluée aux 4/3 du 
territoire est probablement juste dans l'ensemble, dk n'était d'ail¬ 
leurs pas nouvelle : c'est U misère presque générale du peuple des 
campagnes en 1789. 

Le chapitre le plus solide (chap* 5 , La question paysanne; est con¬ 
sacré à l'examen des ouvrages économiques de f époque, \î. K. montre 
comment les physîocrates posaient la question de la réforme rurale; 
ils ne s'intéressaient à la condition des agriculteurs que comme facteurs 
de la production agricole et auraient voulu voir se créer une classe 
moyenne d'entrepreneurs agricoles 'ce qu'ils appelaient laboureurs) 
semblables au 1 far mers anglais, ainsi s’explique cette indifférence 
pour les paysans qui leur a fait négliger d'observer les conditions de 
la vie rurale. Il ne s'agissait ici que d'exposer et de critiquer des doc¬ 
trines, M. K, l'a fait avec intelligence. 

Les parties de l'ouvrage sont donc de valeur inégale* ce qui s'ex¬ 
plique bien par la très Inégale difficulté des sujets. 

Dans la seconde partie de L'ouvrage la méthode devient moi ns défec¬ 
tueuse, e T est qu'il s'agit désormais de projets ou de mesures partant 
du centre et communs à toute la France, les essais de réformes de 
Turgotei les assemblées provinciales chap. vi}, les cahiers de 89 et 
■ les élections cbap. vu „ et surtout ks réformes des assemblées de la 
Révolution cliap. vin, Solution de la question paysannei. Mais on 
n y trouve plus guère que des faits déjà connus, entremêlés pourtant 
de détails Inédits, — sur les communes non représentées aux assem¬ 
blées du bailliage (p< 399-40 t) Y sur l'exécution des décrets du 4 août 
fF- — sur les plaintes des paysans contre k rachat des droits féo¬ 
daux (p. 490 m.) L 

Ch* Seionopos. 


r. L’nppendite k cüiïi pose de 36 fragments- àç documents Inédits. U plupnrt 
très coutil Les suppléments consistent eu î+eveursu* ou notices bgrdes q\xa~ 
lion s ûc détail * 
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Capitaine Vsliwo. — Souvenirs inédit! sur Napoléon, d'après te journal du 
sénateur Gross* conseiller municipal de Leipzig 1807*1 SI&> — Paris, 
Chapelet, 5 . d> (jgrjoj, 11-197 pagçjS-K 

Au titre* les noies du sénateur Gross 1 conseiller municipal de Leip¬ 
zig sont qualifiées par M, le capitaine Veîitlg de « Souvenirs iné¬ 
dits » T et la seule indication précise que contient une introduction — 
quelque peu insignifiante — est « qu"admis à trois reprises en pré¬ 
sence de 1 Empereur [Gross] a scrupuleusement noté ks conversations 
qui furent tenues au cours de ces audiences, conversations fout à fait 
inédites \ croyons-nous, et cependant curieuses à bien des titres. » 
Elles sont en cffei les parties k$ plus« saillantes <> des notes de Gross. 
Mois alors, nous ne comprenons plus. Si les notes sont * inédites » T 
pourquoi les conversations— qui sont les noies mêmes, et ïe meilleur 
de celles- ri — seraient-elles « tout h fait inédites t 7 L’inédît ne com^ 
pane pas de degrés. Or, le D r Johann-Cad Gross n'est pas complè¬ 
tement un inconnu. U Index locupletissmus iibrorum de Kayser énu¬ 
mère sous son nam plusieurs out rages juridiques publiés de i8ÎSà 
iS 53 *, au milieu desquels on remarque un livre intitulé Erinnemn- 
gen tins den Kriêgsjâhren Leipzig, iSao K in-S^ vi-i 5 q pages). Ces 
Erinnerungm sont extrêmement rares, et ne nous ont pas été accessi¬ 
bles \ Mais il a été constaté par ailleurs 1 qui Es constituent l'original 
des Souvenirs dont M. V. nous donne la traduction française, non 
sans quelques varïantesj il est vrai, mais dont les plus importantes se 
rapportent justement à la manière dont les conversations avec T Em¬ 
pereur ont été recueillies et transmises,. Dans l'impossibilité ou nous 
sommes d’établir par nous même une comparaison pourtant néces¬ 
saire entre les Ennnemngen de i 85 o et les Souvenirs inédits de 1900, 
nous ne pouvons que poser ici la question critique, à laquelle il fau¬ 
dra q u’on prenne garde avant d'utiliser [a très défectueuse publication 
de M, le capitaine Vding. 

G. Pàkiset. 


H. Sanv.iiAHüT : Ueber die Klaasiflkaticm der remanisrhen Mundairten^Gr^ï, 
1900; ïn-iz Jü 3 i p. 

Cet opuscule est une leçon d'ouverture, prononcée à Leipzig par 
M + Schuchardt le 3 o avril 1870, et que Fémîneot philologue publie 
aujourd'hui seulement, sans y faire d'ailleurs aucune retouche, *M, S, 


ï. Ces mois ont été mis en italique pur M. V. lui méTitc, p. su 
"■ Th. vir K p r 3 éj > 3 ti p. xiu-xvp p. 

?■ Elles m: hc trouvent ni h la. BibEEoihâque aaUQiufe de Paris, ni au Muiéé 
BritannEque de Londres, m a la Bibliothèque de rL'üiversûê Je Strasbourg» 

4, LitcrariiChei C&iïral&tettt iqqq, p, 5 661 
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a voulu év idem nient nous faire constater une chose : c est qu f i! y â 
ifeme ans déjà II était arrivé à se taire des divisions dialectales une cûn- 
cep lion assez conforme à celle qui a prévalu depuis* et que M* Gaston 
Paris notamment a résumée d'une façon magistrale dans le discours 
prononcé en 1&88 au Congrès des Sociétés savantes. Dés iËjü f M. S. 
se rendait pleinement compte de la difficulté qu'il y a à établir la 
généalogie des parler? romans et à constater actuellement leur répar¬ 
tition géographique ' la carte ne saurait en être dressée qu’a l'aide de 
ce qu'il appelait déjà des « Faerbungcn et de ce que nous nommons 
en français des « teîntes dégradées *- Lorsqu'il disait p.ad) en propres 
termes : * Nous ne pouvons point déterminer le ifortiiti/îe exact d'un 
dialecte t mais bien celui des traits phonétiques qnùn y rencontre 
n’énonçaii-il pas ta vérité vraiment essentielle, celle qui reconnue 
depuis (quoique certains la contestent encore) a donné une direction 
nouvelle aux recherches dialectoioçîqucs? Si nous ajoutons qull joi¬ 
gnait à cela quelques exemples heureusement choisis (celui de la trans¬ 
formation de factum dans ks divers pays romans), des développe¬ 
ments très justes sur 3 a répartition des parlcrs italiens ne peut-on pas 
regretter que de telles pages, éminemment suggestives, n’aient pas vu 
plus tôt la lumière ? Elles eussent probablement évité quelques tâton¬ 
nements à la science : ces regrets ont déjà été exprimés ailleurs, et 
nous ne pouvons qu’y joindre les nôtres. Il n’en reste pas moins que, 
dans tout ce qui concerne Eus études romanes, M. Schuchardt aura 
été un des initiateurs Ses plus hardis et le? plus perspicaces : nous le 
savions déjà, ci en voici de nouveau la preuve, 

E. Bûürêiëz. 


H- Grpf jb SciLms-Lauïiich : Weisaa udd Tuïpe und deren C-esçhichte mil i 

Tare! in H a ndkaLorLt. Leipzig, 18991 , jv, nû page*. Prix : 6 ro* 

Il nest guère de sujet plus digne de piquer la curiosité que celui 
dont on vient de lire Je titre; l'origine du froment, comme celle de la 
plupart des plantes alimentaires* nous est inconnue,ei il y a un intérêt 
à la fois scientifique ci historique à essayer de la découvrir, puisque 
la découverte de teue origine nous ferait connaître en même temps le 
berceau de la civilisation. Quant à 3 a tulipe qui n'a cessé d'être culti¬ 
vée avec zèle et même avec passion depuis son importation en Europe, 
elle offre un exemple frappant de la diffusion depuis trois siècles et 
demi d'une fleur d’origine étrangère* exemple instructif qui nous per¬ 
met de nous faire une idée de cc qu'ont pu être les migrations igno¬ 
rées ou incertaines de tant déplantes cultivées d'une origine douteuse. 

I. On a rattaché les divers types de blé connus à cinq ou six races 
oo variétés* dont une seule, le Triticum monococcum I, semble avoir 

t. On dit AtLMi qufi Kotachy ternit trouvé le Triiicm dimzum a rtsm spon¬ 
tané ayr les il an ci de l Herman. 
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éiè trouvée h l'étal spontané, mass doni toutes les autres n existent 
que cultivées et ne se mai mien ne ni que par la culture. De quelle 
forme primitive sont-elles sonies? On l'ignore, et il n'y avait guère 
lieu, je cross, de rappeler comme la fait M. de Soims-Laubach, l'hy¬ 
pothèse d’Esprk Fabre qui a voulu voir dans VÀtgilops ovata f cette 
graminée si commune dans la région méditerranéenne, l'ancêtre du 
froment. Mass si on ne connaît point la forme primitive du blé, il était 
intéressant de rechercher quelle parenté existe entre tes différentes 
races que nous en possédons, et lesquelles d'entre elles sont les plus 
anciennes. Les expériences tentées par divers agronomes, entre autres 
par H. de Vilmorin, ont montré qu'à l'exception du T. monococcitm, 
toutes les autres races se croisent entre elles, même le T . spclta —- 
l'épeautre—et le T. vulgare , —le froment proprement dit—,quî, bota¬ 
niquement, paraissent si différents ; mais toutes les formes hybrides 
ainsi obtenues ne sont pas également fécondes. On en a conclu que le 
T. monococcum occupait une place à part dans les dérivés du type- 
commun t que le T. dicoccum viendrait immédiatement après lui, 
puis k T . spelta, enfin les divers froments : blé dur,gros blé ou péta- 
nielle, etc. Tout cela peut être vrai* mais ne nous apprend rien sur le 
pays d'origine du froment, L'histoire de sa culture ne nous renseigne- 
raït-elle pas mieux? 

Un fait incontestable et universellement reconnu, c T est que ce (te 
culture, ainsi que celle de l'orge remonte à la plus haute antiquité, à 
une époque certainement préhistorique. Elle existait 4-000 ans avant 
notre ère chez les Égyptiens. M. deS+-L. admet aussi qu'elle a été 
très ancienne chez les Chinois; mais le seul témoignage sur lequel, 
comme tant d'autres avant luï + il s'appuie pour le prouver, est du 
n T siècle avant notre ère; on conviendra qu'une pareille autorité n'est 
pas ici d'un grand poids, et les textes attribués à Confucius, mais qui 
remontent peut-être jusqiïûU xn e siècle, ne peuvent démontrer davan¬ 
tage que les Chinois possédaient le froment 3,oon ans avant Jésus- 
Christ. Pout ce qui est de l'Egypte, la question ne présente pas la 
même obscurité ; les découvertes faites dans les hypogées ne laissent pas 
de doute sur ("ancienneté de la culture du froment dans ceïte contrée; 
on esc surpris seulement de voir M* de S.-L-s’en rapporter presque 
uniquement sur ce point à Y Histoire ancienne, origine et patrie des 
cércales de Dureau de la Malle, ouvrage inexact ce arriéré, ainsi qu’à 
deux articles sans grande importance de Unger. Il parait ignorer 
l'existence de la Flore pharaonique de M. V, Loret et ne mentionne 
pas davantage les belles publications de G, Scbvreinfurt, où it aurait 
trouvé des renseignements si précieux et si précis sur les espèces de 
froment cultivées dans l'Egypte ancienne. Ce qui ne surprend pas 
moins, c'est que M. de S.-L. ne dise pas un mot de la culture des 
céréales dans la Mésopotamie, ce berceau peut-être de ïa plus 
ancienne civilisation connue. Aussi s’esidl trouvé en présence d un 
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problème en apparence insoluble, celui de l'apparition, à peu près 
simultanée d'après lui, de la culture du froment en Egypte et en 
Chine. 

L’histoire incomplètement connue de l'Asie antérieure ne lui per¬ 
mettant pas de le résoudre, M. de S.-L, en a demandé (a solution à la 
paléontologie Je ne dirai rien des pages curieuses et instructives qu'il 
a écrites sur les changements qu'aux dernières époques géologiques a 
éprouves la flore de P ancien monde, sur In disparition presque com¬ 
plète des espèces tropicales en Europe, sur l’invasion des plantes arcii- 
qucs p suivie de leur retraite vers le Nord, suiTinfluence delà grande 
mer intérieure, qui de l'Océan glacial s'étendait à travers la Sibérie 
occidentale et la Russie méridionale, jusqu'aux confins de l'Autriche 
actuelle ; enfin, .sur la doublé marche, après le retrait de cette mer,de 
végétaux de 3 ’Est vers l'Ouest ei du Sud-Ouest vers l'Est, mut cela est 
plein d'intérêt, niais n’a, a vrai dire, aucun rapport ou seulement un 
rapport fort éloigné avec h question, puisque à aucune de ces épo¬ 
ques géologiques on n'a trouve ie froment à l'état fossile. Toutefois, 
s'appuyant sur la migration prétendue des plantes de L'Est ver* leSud- 
ouest, M. de S.-L. place 3 e pays d'origine du blé au centre de L'Asie, 
dans ta bassin duTarym.qui est peut-être, dit-il d'après Richîhofen, le 
berceau Je la race chinoise. On s'expliquerait dès lors sans peine que 
celte céréale eût été, ce qui n'est, je le répète, nullement certain, cul¬ 
tivée dans la Chine dès la plus haute antiquité. Mais comment expli¬ 
quer, □ une époque encore plus reculée, sa présence dans l'Egypte? 
M. de S,-L. dit qu'on peut à peine admettre que les habitants de cette 
contrée aient reçu le froment des Sémites ou des Ariens — ils ont bleu 
reçu la vigne des premiers — et, d"un autre côté, il croit que les 
diverses races de cette céréale existaient déjà dans son pays T origine, 
elles n'ont donc pu se transporter spontanément comme des plantes 
sauvages du centre vers l’ouest de l'Asie, et il a fallu que des peu¬ 
plades agricoles Les y aient importées ï Lesquelles ? Nous ne pouvons, 
si nous admettons l'hypothèse de M + de S<-L; t trouver de réponses 
cette question. Mais si Ton suppose que le froment est originaire, 
comme forge, de l'Asie antérieure, que le TV monococcum se trouve 
aujourd'hui encore, comme il y a des milliers d'années, dans son pays 
d + origine t ou dans une région voisine, tout pourra s'expliquer, sans 
que nous puissions dire toutefois, dans Pétât actuel de nos connais¬ 
sances, h quel peuple revient l'honneur et h mérite d avoir cultivé le 
premier les deux céréales auxquelles les habitants de l'Ancien monde 
ont demandé surtout leur alimentation. 

B IJ. Bien qu'il soit beaucoup plus long, je m'étendrai moins sur le 
second anîclc que sur le premier, et laissant de coté ce qu'il renferme 
d'exclusivement sdenufique, je me bornerai a montrer quel intérêt 
historique et géographique il présente, M. de S.-L, y étudie successi¬ 
vement les tulipes sauvages ou des champs, qu + il divise en deuxgrou- 
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pes n les jaunes et les rouges, puis tes tulipes cultivée* <m des jardins. Si 
l'on excepte la Tulipe Siïve&iris, qu'on rencontre jusqu'en Angle¬ 
terre et dans la Suède méridionale, les tulipes à fleurs faunes appar¬ 
tiennent exclusivement à la région méditerranéenne. On en trouve 
une espèce en Espagne ci dans le Portugal, deux dans le nord de 
l'Afrique, une en Grèce, une autre en Russie, une troisième dans 
['Herzégovine* enrin une quatrième dans le sud de la France et dans 
le* Apennins de Toscane. Toutes d'ailleurs se rencontrent dans des 
endroits mculies et sont de temps immémorial restées cantonnées 
dans les mêmes régions. IE en est autrement de la I\ silvESÎris\ elle 
croit dans les lieux cultivés et T depuis qu*on la connaît, elle a pénétré 
dans une partie de l’Eiftope. Signalée d'abord par Lobd t en tîyù, 
aux environs de Bologne^ elle s'est propagée peu à peu dans l'Italie 
centrale, de la elle s J esx répandue au nord de* Alpes, où, cultivée 
d'abord dans les jardins, elle ne s T e*t acclimatée quassez tard. En 
France* Vaillant ne la signala qiTen ipa 3 ; en i ;Ô2, elle était encore 
inconnue en Angleterre; en 174.5, elle n'était regardée en Saxe que 
comme une fleur d'ornement; si dix ans plus tard Linné l'indique 
auprès de Lund, c’est aussi comme échappée a récemment b des jar¬ 
dins; colin, elle n'apparaît qu'en 1704 dans la Haute-Alsace où elle 
abonde de nos jours. On volt combien longues et nombreuses ont été 
depuis qu'un les peut suivre, les migrations de ta 7 ', silvesiris; mats 
ce ne sont pas les seules qu'elle ait connues, car elle ne parait pas être 
véritablement indigène en Italie; elle y est probablement venue de 
Sicile ou de Grèce et M. de 5 .-L. admet même que c f esi de FOrient, 
véritable patrie des tulipes, qu’elle aurait pénétré dans ces contrées, 
mais aune époque préhistorique. 

Cest de l'Orient aussi sans doute que les tulipes des champs à 
Heurs rouges sont originaires; c'est de là qu'elles ont pénétré d’abord 
en Europe comme plantes d'ornement. L T une d'elles, ta Tulipa Clu- 
sima t 3 été reçue, en 1606, de Constantinople * par l'Ecluse, dont elle 
a reçu le nom. En 1715, Garidel ]& signalait en deux endroits seule¬ 
ment des environs d'Aix, Où elle est aujourd'hui si commune et il 
doutait qu'elle fût spontanée. En Italie, elle n'a été indiquée aussi 
dans les champs de la Toscane et aux environs de Boulogne qu'au 
commencement du svni* siècle. Une autre enfin n’a même été signalée 
dans le Napoiuaîn qu’eu lSi 1* On ne peut douter qu h îl ne s'agisse la 
de fleurs échappées des Jardins. Mats que dire des tulipes qui croissent 
dans Jes montagnes de In Savoie, loin de tome habitation ? On a pré- 
tendu quelles y étaient indigènes; M. de S.-L. les regarde, au cou- 
traire^ ainsi que routes les autres tulipe* sauvages, comme d'origine 
exotique; importées d É abord dans les jardins, des graines on des 


3-EJk y avait probabltEneat iiü un pouce de la Perse* où elle Croit encore 
apomaticinciiti 
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oignons Ses auraient portées à de* distances plus ou moins grandes 
des lieu x où on les cultivait. 

Si les tulipes sauvages sont d*orîgInc étrangère, les tulipes de jardin 
le som a plus forte raison, et les documents contemporains ont permis 
àM, deS.-L. J en suivre, depuis le jour Je leur apparition en Europe, 
la marche progressive vers l'Occident* La première mention qui en a 
été faite est de 1 5 ?q et due à Àugicr de Busbeck, ambassadeur de Fer¬ 
dinand I à Constantinople.. Cinq ans après. Conrad Gcsner en signa¬ 
lait déjà la présence en Allemagne et, en 1565 , elles étaient cultivées 
dans k jardin des Fuggerà Augsbourg. En 3 57?„ l’Ecluse en recevait 
â Vienne, des moins de Busbeck lui-même, des graines qu’i l rapporta 
dans les Pays-Bas, où la culture des tulipes allait prendre bientôt une 
si grande extension. Ces belles fleurs ne tardèrent pas non plus à 
pénétrer en Angleterre— l'Ecluse y envoya la première du Vienne 
même, — en France* en Allemagne, en Italie* etc* Chaque jour elles 
sont plus recherchées, de nouvelles variétés sont créées* soi g nen sement 
cataloguées et 011 en fait un commerce, qui prît, par suite de Pengou- 
meni général dans le premier tiers du xvu - siècle, une importance 
dont nous avons peine a nous faire une idée. Des oignons d'espèces 
nouvelles atteignirent des prix presque fabuleux; on vit, en iôa3 t 
olTrtr de dix oignons jusqu’à 1 2.000 florins ; deux ans après, Loqo 
florins sont refusés pour deux seuls oignons. Ces prix élevés contri¬ 
buèrent, on le comprend, à développer Sa culture des tulipes; ils 
amenèrent aussi des fraudes nombreuses et une crise commerciale, un 
véritable krach, qui força le gouvernement hollandais à intervenir. Ce 
fut pendant les années 1636 et 1637 que cette manie, que la satire et 
la caricature tournèrent en ridicule* sévît avec le plus d'intensité dans 
les Pays-Bas. On regrette que M* de S.-L. n'ûii pas essayé de retracer 
ce qu'elle fut dans les autres pays. Une période de calme suivit; mais 
tes tulipes ne cessèrent pas pour cela d'étre cultivées avec ardeur; la 
faveur dont elles ne cessèrent de jouir augmenta même vers la tin du 
xvii 1 siècle et au commencement dUxviuV Un voyageur dit, en 1724, 
qu'un g fleuriste * de Harlem lui montra un oignon qu’il aurait payé 
ôoo florins. A cette même époque* les tulipes n'ctaient pas moins 
recherchées en Turquie, d'où on les avait importées dans l'ouest de 
TEurope. L'ambassadeur de France d'Andresel écrivait,, en 1726, 
qu'on ■< estimait à 5 üû*üoû le nombre des oignons dans le jardin du 
Grand Vizir w. Tant la tulipe a été longtemps à la mode 3 Ln Hollande 
surtout lui resta fidèle. En s 800* on voit encore dans les catalogues 
de ce pays, des oignons cotés 600 à Soo florins, ce qui est fort beau. 

Mais d'oii vient cette fleur, en somme médiocre et qui a Joui cepen¬ 
dant d une sî Longue et si brillante fortune? Comme les tulipes,sau* 
vages et plus sûrement qu'elles* les tulipes de jardin sont originaires 
de fOrieni ; elles ont été importées en Europe, ainsi que les narcisses, 
certaines renoncules, k couronne impériale, eic.*par les Turcs, grands 
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amateurs de fleurs comme î on saie. xMais on n'a pu retrouver nulle 
part le type dont tant de variétés sont sonies. On a là un nouvel 
exemple de disparition de la forme originelle d’une plante cultivée. 11 
n'était que plus intéressant d’en suivre les transformations jusqu'au 
jour de sa première apparition, et son histoire est assez curieuse et 
a une importance assez considérable pour qu’on ne doive pas remer¬ 
cier k comte de Solms-Laubach d’avoir essayé de la retracer et le 
féliciter dy avoir si bien réussi. 

Ch. J . 


— La conférence de M. Taoi:i,TSftH t sur les conditions que rétac présent Je ta 
sçiunes impose à la théologie ; DU ivUscNSdiaftlichc L?ge and dit Anforderungen 
an die Theoiùgie ; Tubingen, Mohr, 1900; in-Æ\ 58 pagcs) t explique très bien 
comment Vtet formée fancicnne idée Je la science naturel Le h qui n F érait pas préd- 
se mens la science* et de la révélation surnaturelle ; coin nient Les Paires de [Église 
durant établir entré Ica deux un compromis sur lequel a vécu le moyen âges 
comment ravinement Je Sa science proprement dite et Le mouvement religieux de 
la Réforme oui détruit ce compromis, de sorte que lu science tt'est plus subor- 
donnée a lu théologie cl qui la religion est devenu* objet Je science. L:i mission 
actuelle de la théologie n’est peut-être pas définie assez clairement; si nous avons 
bien compris M. T., le théologien moderne doit étudier le christianisme Jim s l’his- 
toire générale Je lu religion, reconstituer une sorte de métaphysique où la syn¬ 
thèse de toutes les sciences particulières se fera dans l'idée d'une conscience 
absolue et d F un esprit créateur, tirer de* données positive5 de la science moderne 
de* sentiments religieux nouveaux et doutant plus élevés que la connaissance du 
monde s'élargit . Ne reste-t-il pas dans ce programme quelque chose de L'ancien 
■ compromis ■ ï — A. L. 

— M, Vort.TKBp dans Une Conférence analogue à celle de 5 L Troehsch, a discuté 
l'origine du monachisme \Pcr Ureprutig des Mûnditums; Tùbjngen, Mohr 1900; 
iti“Ë a p 5 ? pageâ'i : le monachisme serait ne en Egypte sous une double in fluence, 
une Influence religieuse, le développement de ia tendance ascétique dans le chris¬ 
tianisme, et une influence sociale h les fâcheuses conditions économiques du pays 
vers la fin du iti* siècle. Le second point de la thèse n'a rien dïnv rai semblable * 
mais il sEraît bon de le démontrer autrement que par des considérations géné¬ 
rales sur la situation de l'Egypte au temps de Dioclétien, — A* L, 

— Nous signalons ici Sa seconde édition de L'ouvrage publié par M. W. von Zxtttrt- 
eeh sur le congres des religions tenu à Chicago en 1893 [Die WeH-Reitgionen asif 
dem Cttiumbîa-Qmgrm vvn Chicago; Gotha* Perthts, 1900; m-S%vïii-eG t pages). 
Ou trouve dans ce livra un compte rendu des séances du congrès, avec l'analyse 
des priucipau3 discours. L'auteur y a joint une série 4 e dissertations sur des suives 
religieux, qui occupent pins du tiers du volume. — C. D. 

— Une hypothèse 1res ingénieuse,, et qui mérite que Ton en fasse l’objet de plus 
amples recherches^ a été proposée, par M- F. PhiXTorius* touchant l'origine du 
système d'accentuation qui est employé dans la Bible hébraïque f Ueber die Wer~ 
kunflder hebraeistherï Accent*$ Berlin, Rcuther, 1901 ; ïn-S\ *4 pagesCe syslmne 
procéderait de 3a ponctuation et des signes de lecture usités dans les manuscrite 
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1 Liturgiques de l'Eglise grecque, L'étude dû M. P. est très bien conduite; les rap¬ 
prochements qu'il signale J arts tes noms* Lu forme ei Fustige des situes sont assez 
frappants; mats la question demande un examen plus approfondi* — A. L. 

— Lu traité de morale de &L Herrsusk £tàik; Tublngcn* Mohr + 1901; în-#h 
tx-aoo pages fiai un ouvrage sérieusement pensé, méthodiquement écrite de carac¬ 
tère moins philosophique peut-être que lh illogique, Il comprend deux parties : 
la vie naturelle ei ta pensée morale, 3 a vie morale chrétienne dans son origine et 
dans son développement- On y trouve plutôt une théorie, d'ailleurs fort instruc¬ 
tive, de ta morale ch ré'ici: ilc selon le principe protestant de lu pu»M beat ion parla 
foi p qu'une discussion critique des principes de b moralité, ou même de l'évolu¬ 
tion historique de la morale chrétienne. Le caractère du livre est dogmatique* 

bien qu'on y lasse une assez large pari h, là psychologie. — EL F. 

o 

— Malgré les nombreux et méritoires travaux d'Inama-Sicrnegg, de I.aniprecht f 
Meiuen, Witilch, etc,, U question du développement Je la propriété foncière en 
Allemagne Jutant le moyen âge n'est pas encore suffisamment éclaircie pour qu'on 
ne doive accueillir avec reconnaissance une monographie comme celle que nous 
offre ML Rodolphe Kcstzsciiriis, l'un de* élèves de M. Lamprecht, sur l'administra¬ 
tion de l'a b baye de Wcrdeci S indien pur Verwaflttngsgeschichle difr GrüSSgPitud’ 
hêrrscküft WerJett an 4 er Ruhr, Leipzig, Teubncr t 1901. ?m, 160 p. sn-S*'; prix ; 
7 fr, 5 o] en Wesiphalie, Chargé par la Société pour Hiiitoire de& contrées rhénanes 
d'éditer les U chaires de cette abbaye bénédîctipç, fondée du temps de Charle¬ 
magne par Luidger, évéquç de Munster, J a détaché de son Travail quelques cha¬ 
pitres introduetpîrcs dans lesquels U nous expose l'état territorial et financier de la 
seigneurie de Wcrden* îl glissante jusqu'au sur siècle puis tombée en décadence* 
réformée en 1474 et conservant sou autonomie dans le Saiat-Empire sous la 
tutelle intéressée de ses avoués tes ducs de Clèves, puis Scs électeurs de Brande¬ 
bourg jusqu'au moment ou elle fut réunie définitivement k la couronne de Prusse, 
M. K. en a suivi de très pris les phases économiques, -depuis les -origine* oû f 
modeste agglomération monastique, elle se Sustentait par son propre travail 
jusqu'au moment où elle devint une seigneurie territoriale Je pleine souveraineté; 
il nous ci pose Les modification* dans l'exploitai ion rurale, l'organisation adminis¬ 
trative du territoire, la situation pécuniaire et légale des remntieni, les mu teutons 
dans la propriété foncière détenue par eux, etc. C'est tin travail à La foU bien 
ordonné, bien documenté et — ce qui ne gâte rien — écrit dans un langage faci¬ 
lement Compréhensible pour Ceux-là m£m: qui ne sont nî jurisconsultes,, ni éco¬ 
nomistes de profession. — EL 

— La librairie Alcan a publié dans sa * Bibliothèque d'histoire contemporaine w 
une traduction due à M. Émile Macquart* de VHistoire dt f unité italienne de 1814 
â [871 Je Boiron Krso {a vol. m-S v a 444 cl 446 p. ta fr.). M. Yves Guyot a fait pré¬ 
céder l'ouvrage d'une introduction qui contient, comme complément, un tableau 
de rJtHlïc de 1871 à 1901 r La Revue critique (-900, u 1 34 a rendu compte de 
l'original anglais, non sans faire des réserves, ei Fauteur a eu tort évidemment de 
ne pas consulter les journaux, les recueils officiels contemporains* les livres alle¬ 
mands non traduits en anglais ou en français; sa psychologie, disions-nous, n'est 
pas très pénétrante ni son récit, très animé; mais * le ton est souple, l'allure 
aisée r la pensée sage^ l'ouvrage témoigne d r une application méritante et il est 
parfaitement propre à relever 3e niveau moyen des connaissances; plus développé 
que celui de M. de Crozaïs, moins vivant et peu s-être aussi moins sol idc > il peut 
rendre des temees analogues C. LL 
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*— Dans un petit travail* Spraehrtfarm und DQppcîwvrter fMülhelm a- d. Ruhr, 
R. Marks icjiHT'. 33 p.) Y paru dan* le programme du gymnase de Mnlheim, M, H, 
WuRymE tt amine la réforme de la langue allemande surtout au point de njç des 
doublets- II constate, ce qu'on savait déjà, que Tlim de la tangue esc loin J'âlre 
satisfaisant; il formule ses critiques et propose ton nombre de corrections eide 
créai ions nouvel tes. Parmi les unes et les autres il y en a d'excellentes et aussi de 
fort contestables, voire meme de détestables] en tout cas, elles ne changeront en 
rien l'usage courant, malgré la péroraison lyrique qui termine le travail.— Alfred 

BàUZBi 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS £T BELLES LETTRES 


Séance du 22 mars i^oi. 

M. de Lssmyric, prés [dent t communique deux arretés tic M* le Gouverneur 
cé ncr.nl dç S'indo-Cmne, le premier nommant M- Paul Prflïot. professeur de lan¬ 
gue chinoise à l'École 4 Extrème-Orleut. Ec second réglant Scs conditions du nou¬ 
veau voyage que M- Pfillioi ££ propose dentreprendre û Pékin, 

L'Académie déclare qu r Ü y a eu lieu de remplacer M. Arthur de Ln Bordcrtc, 
membre libre, décédé d y a'plus d'un mois,— Lj discussion des titres est niée nu 
36 avril prochain. , , 

M, Clignai étudie 3 ^ teste d’une inscription grecque, trouves a pourries, et 
qu'une mauvaise lecture avait défigurée, Un estampage de cette inscription, qui 
tait partie des collections du Mu s ce Je Michigan, en Amérique, a été Transmis & 
M. Gagnai par Mr le professeur Walter Denoison, d'Qberlm. Diaprés ce texte, 
sous Ec consulat de deux personnages dont le premier se nom tuait Lucius, le 
11 Artéimsios de l'armée 204 de Tyr, le dieu H élira d'Arfipiatfl est venu par mer 
h Poue£o1cï t apporté par un homme nommé Elymt lequel Uavait tait en cela 

S u obéir à un ordre de la divinité, — MM, Philippe Berger, üppert, CfcrmOnt- 
■aimeau et Foucart préseulent quelques observaiions. 


Séance du 2ÿ Mars sÿoi. 

M. Oitiont présente les photographies de deux nouvelles pages du manuscrit 
grec de l'Evangile de saint Mathieu, copié en Eçttres onciales d^or sur parchemin 
pouijré et entré l'an dernier dans les collections de la Bibliothèque nationale. 
Ce feuillet, récemment découvert i1 MarioupoL (Russie) et acquis pour le musée 
du gymnase Lie cette ville par M. D- A ma ton. professeur à LUnivemtc de Kaxan h 
commue exactement une lacune du teste de saint Mathieu Demi* 9-1Ô) signalée 
entre les feuillets cotés aujourd’hui il et il des fragments du mûme manuscrit 
provenant de Sinopc ot conservés dans le n* nëb Ju Supplément grec do lu 
Bibliothèque nationale. 

M h Henri Weil communique une inscription grecque que M, Maspero lui u 
envoyée d'Egypte. Duna la troisième année d'un Empereur (le nom ou les noms 
ne sont pas conservés: du i" siècle p. C,, un personnage dont le cognomen était 
Niger a consacré un nu tel a certain* dieux pour les remercier d'avoir pu exécuter 
rapidement et avec succès des travaux de marbrier qu'iL complétera dans le cours 
de la même année. Cette inscription su compose de la à 16 lignes mutilées vers 
la fin- 

M. Clcrmoïii-Ganneau propose de restituer* dans l'inscription grecque de Pouz- 
zolcs commentée à la demi ère séancg par M, Cagnat, le nom propre d'homme 
au lien du nom de dieu llkim Sareptenox. Il s'agirait simplement 
d'un Tyrîen natif de Sarcpîfl, ayant fait la traversée de Tyr h Pouisoles-ct ayant 
probablement accompli quelque acte rituel. 

M, Babelon communique une note de M‘. te colonel AIEote de La Fuyc 3 relatant 
U découverte d’une monnaie de bronze du tyran Domitianus, contemporain 4 e 
Gallicn et de Tetricus. Cette découverte a etc faite par M. Félix Chaillou, dans 
«a propriété des GIcoüs, canton de Vcriou (Loirc-lufcrieure), D'après le récit de 
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Trébelllus Polliou, « îànc^e’s a tl«d rî« “¥ tr * 

devint populaire parmi le» solda» a u îSÜ■■nnam tl’ Vureolus, iMtil de Gallien, 
tyran, Mac rien. tSpmitranu* était l <** La monnaie trouvée au» Cléonsmet 
et aucun n'affifmaïf ^ U } ei * pr '* ue p , e Auguste fut proclamé par SES soi; 

ce fait hors de doute, * lle **f ! ran ,<s i; mais son pouvoir dut être aussi 

Sa m ’ >nnaie ioDlir,nu et egmplè,e r 

d'un chapitre de \'Histoire Auguste. mémoire »ur la totralio. 

ft SSZSfXt* est avancée au mer- 

trèdi 3 avril. j. un , i,» Te d e M. Camille Jullîan qui pose sa 

BorderLe. 


Séance du 3 avril 1901. 

M. Clermon 1 t-Ganneau > .” t *2 b StemL* La’praVniir" oui 

caractères sémitiques qui couvrent „_ e acclamation en Fhormeur des 

remonte à l'in aoq-ioS p. C, se »n JUK^HSS« « w* deu» »UC.ra- 
« trois César* Augustes e.- 4 -d. 1 - lï mc onde est datée de 180 p. G-, 
faits et Gela. associes par lui h '*??,, 1» 1 f. h c laire la cueille tic des dattes*. 
■ année dans laquelle les pauvres ont ei L ‘ . iulve de l‘année sabbatique. 

Il s'agit d'un usage tout à fe>« produitdes 

qui prescri trait <Ttbaridooi»er aux p, ^ r **^ uond u lur le^in si limions re li çieuse » 
récoltes- Cette inscription qui]ct».un |o ... . CÈS milliers d'inscriptions 

L a J^r"'”^ner Ü nue la mêm7 explication est applicable au* «mamesd ms- 



dë^, Te sala. Ct connues sous le "HÆwM?SnecouSlil«icatioo sur les 

nationale et renferme un très beau portrait du poète. 


Propriétaire-Gérant ; Erkf.st LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Régi* M satin mou, boulevard Carnot, aî. 
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Griffith, Le mastaba* de rhtahhotpofl,-Goeri, Thésaurus glossamm «nenda- 
turum, I. i. — RÉesiaa. Maeeitc, p. BaesoT, BlûWŒ. Foo*Hüoli t ('ztris c 
w*il — p Dûctbquï, L'imagioBtion et les mathématique» «Ion Descirtes. _ 
Seawsv Répenoiru J-histoire juive, V.-<hmm Etudes linguistiques. - R. 
MusLti*, Les noms du*Ub«r Vite* de Durham. - Lapihu, U, guerte Je 
Ceot ans en Aïg«me « Retheiûis. - Molière, Précieuses, p. W. M«««*-- 
Giûcaru, Les batailles de Napoléon, - Psg« chômes de Stendhal. 

__ b* tt Suiivcnsrfl d'un pas leur en 1870-— Tableau* de S année tragique. 1 F3 ’ 
&0 * h HAlxptKUJUL, Votiî&Kamin Pûur 1*5 aoers- — Académie des inscriptions* 


Arûhaoologioal Survey of Egypt - Eighih Memoir - ThtMaMate 0/ Phtah- 
helev and Akhetheter ul Pair 1 : The Chapel of Pbiahhetep and the 

hieréglvphcs-by N. de G, D*vies - whh thapters by G*irrn*. London, 
Quaritch 1900, 10-4", p. et xsi pi, dont trois en couleur»; ah, 


I 


Cette nouvelle publication du Survey n'est pas conçue sur le même 
plan que les séries précédentes de Beni-Hû$an et d El Berskeh, La 
partie épigraphique y tient une place qu’elle n'avait pas dans les autres 
mémoires, La moitié des planches 'exactement quatorze sur trente) et 
la plus grande partie du texte (vingt-cinq pages sur quarante-deux) lui 
ont été consacrées. En fait, U y a deux parties bien distinctes réunies 
assez artificiellement en un volume., et sans lien nécessaire entre elles, 
un répertoire hiéroglyphique une part ci de l'autre un morceau de 
tombe memphite t celle de Phtahhotpou. ^ 

De la tombe même, connue de longue date ce pendant, nous n’avions 
qu’une idée très imparfaite. Une notice absolument insuffisante de 
Mariette dans les mastabas ne saurait même entrer en ligne dt 
compte. On avait les copies de Dümichen et certains fragments clas¬ 
siques reproduits dans les ouvrages d archéologie, le Prisse d Avesnes 
ou dans V Histoire de l'art — par exemple la fameuse fausse porte en 
couleurs de la paroi ouest. La publication in-citenso de la chapelle 
de Phtahhotpou parut dans l 'Egypti&n Research Aewuitf en 1898'. 


t, ËaypiitD reKaidi Account — The tomé ot Phtak-Heitp eopied 3 >' R- P; 
Faget and A. A. Fine, wîth camments by F. LL. Grittîtl». London Quart e , 
1898. 

i0 


Nouvelle série LL 
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Elle était loin. d'être irréprochable, a tous égards; omissions de déiail, 
signes hiéroglyphiques sautés ou ma! copiés, indications fausses d'em- 
placement pour presque toutes les planches* Su tout en faisait un 
document difficile à employer pour des recherches philologiques ou 
archéologiques. Une nouvelle édition s'imposait; celle que voici a fait 
les choses avec une conscience extrême. Non seulement le travail est 
repris de fond en comble, mais dans un appendice extrêmement soi¬ 
gné (p, 39-42}* M. N. de G, Davies* a noté planché par planche toutes 
les corrections à faire à la publication du Rttsëarch Accünitt- Le lec¬ 
teur pourra voir que je n’ai vraiment pas été trop sévère dans 1 appré¬ 
ciation que Je viens de formuler au sujet de celle-ci \ 

Au ressCj, les travaux de déblaiement du Suwçy auraient de toute 
façon amené la nécessité d'une nouvelle publication. Là où on n T avait 
remarqué qu'une petite chapelle, celle de Phtahhotpou, il se trouve 
qu'en fait on a affaire à un de ces énormes mastabas â double ou 
triple groupe de chambres* au plan compliqué, mastabas dont 1 ou¬ 
vrage dé Mariette, et mieux encore les tombes de Pluah Shepsès et 
de Mcrrou-ka déblayées parde Morgan, donneront une idée exacte. Le 
plan de la pi. t, relevé et coté avec un soin extrême, fait ressortir Fini- 
portance du monument. La découverte marquante a été celle d'une 
chambré en T appartenant à Khouithoipou, très probablement fils de 
Phtahhotpou. Ce serait donc un de ces tombeaux de famille à double 
développement, dont l'apparition a lieu vers le milieu de la V* Dynas¬ 
tie. Dans ce plan* complexe au premier abord, on retrouve assez vite 
F économie générale de la construction. Un couloir part de 1 entrée, 
tourne à droite à angle droit, débouche en un hall à quatre piliers, 
sur lequel s’ouvrent les entrées des chapelles respectives de nos deux 
personnages. Les autres chambres sont des annexes. Les cotes de 
détails n’ont pu en être encore relevées* l'enlèvement d'une masse de 
sable considérable s'imposant auparavant. Le volume second doit 
nous les donner, en même temps sans doute que la chambre de 
Khouithopou. Celui que voici se réfère,umqucment a la chapelle de 
Phtahhotpou, donnée celte fois avec toute la précision d une publica¬ 
tion vraiment scientifique; maïs notons te en passant : * Thia promise 
îsto the student, not Xû ihe art lover ». M - de G. Davies est peut-êire 
trop modeste en cet avertissement. Il oublie les très belles photogra¬ 
phies du frontispice et des pi. xxul à xïix. Et quant aux plans, coupes 
et élévations (pï, u T xrx, x* et xx a } f c'est du dessin d'architecte* celui- 
là même qui! fallait. La seule critique que j’en ferai porte sur les cou¬ 
leurs de la fausse pone, dont le tirage ne vaut pas la planche publiée 


s . Voir, pur exemple* ph xxxvi page 41, au milieu dWdouraîne d autres cor- 
rterkmi,cet« note dt G* Dttl» * Th t fini and «eorrd regintrt ihmtd çha*g* 
place* * f 
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par M* PerrotLe Survey a cependant montré cette année même, 
iré t cette année même* dans les magnifiques reproductions de Eetü- 
Hasan 1 qu’il pouvait arriver à des couleurs irréprochablement 
exactes. 

Quoi qu'il en soit, les annotations des pages 3-i i contiennent des 
indications fort intéressantes et fort nouvelles. C'est ht première fois 
que Ton étudie un mastaba isolé, au point de vue de Sa construction ; 
jusqu'ici on avait seulement d'intéressants résumés sur les masta¬ 
bas en général* le mastaba-type; ou bien les notes volantes des Mas¬ 
tabas de Mariette. L'appareiliage des blocs, les niveau* des pièces, le 
dallage (retrouvé au cours des fouilles), le plafond en poutres de pal¬ 
miers simulées {plafond* célèbre dans ^archéologie égyptienne) sont 
les principaux points ayant trait aux faits déjà connus en gros. 

Un inventaire très soigné y est joint de Tétai actuel de la chapelle 
et des dégradations. Une fois de plus, un égyptologue nouveau signale 
des dégâts irréparables* et déplore les funestes estampages pris il j a 
quelques années, suivant les procédés d’Hector Leroux. Le nettoyage 
soigneux du sol a amené en meme temps, comme heureux résultat, la 
trouvaille de plusieurs fragments détachés des bas-reliefs du mur. Les 
plus importants ont été remis en place; les autres sont provisoirement 
enterrés en attendant le déblaiement total. Ce n est pas !â première 
fois que Ton procède de cette manière intelligente* Je Taï vue appli¬ 
quer, il y a deux ans, à Beir el Bahri et pour les temples thébaîns de 
la rive gauche. Il aurait été à souhaiter que Ion eût jadis finiese le 
sable de cette façon à Saqqarah et plus récemment à Abydos. Une 
table d'offrande a été retrouvée également sous les décombres. 

Quant à l'examen archéologique des parois* il révèle de curieuses 
dïfférencesdans l'exécution technique des signes hiéroglyphiques ou des 
bas-reliefs. On y retrouve les habituelles négligences si étonnantes au 
milieu des scènes les plus finement soignées; mais ce qui ma paru 
tout à fait nouveau* ce sont les remarques sur les représentations en 
simple enluminure non ciselée qui sont mélangées partout au bas- 
relief, Une petite discussion sur tes causes possibles de ce double 
emploi sera lue avec intérêt (p* 6]- Également inédites sont les remar¬ 
ques sur l'éclairage et l'aération des mastabas par des fentes obliques* 
tout k fait semblables* m'a-i-il paru, (pl, 1 1) au système employé 
vingt siècles plus tard dans les chambres du temple \ Rien de tout 


î. Perrqi et Chipiez — Jïixfaïre de r&rt t t, 1, pl» un et ïiv * à cütapanfion <d 
tbose plaie*, dit M. Davies, wîtb ût original thowed mt thaï ibe drflüght«nan É 
M* BourgviHj had followçd the original with estreme ucCüttcy »- 
a. Àrchæafogïail Survey r Sevcnch Mcmûir, Uenî-Kusasi Part IV. London* Qsia- 
ritdï! igw. 

3- Voir b ee *o]et Perrot et Chipiez, t* Ï T 619* Ÿ r 4"4 comparer avec a 
figure intitulée ■ air pa**âge u a la pK II du présent mémoire, 
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cela ne ligure dans les traités actuels d'archéologie égyptienne et devra 
trouver place dans ceux à venir. 

M* Griffith y a ajouté un chapitre personnel, oii il reprend la des¬ 
cription de la chapelle en suivant Tordre des parois et en tâchant de 
déterminer l'enchaînement logique de représentations; le sujet peut 
entraîner de longues discussions. Il me paraît résulter de son examen 
que la théorie dite « de la table d'offrandes » ne peut expliquer à elle 
seule routes les représentations, bien qu'on les voie toutes, suivant un 
principe commun, converger vers la fausse porte du fond. L'absence 
de toute scène d'agriculture dans le mastaba de Phiahliotpou esta 
signaler dans cet ordre d'idées. Parmi les remarques de détails faîtes 
par M. G., je ne puis guère en citer ici que dÈux ou trois portant sur 
de menus faits, par exemple l'adjuration des bergers au crocodile (pl. 
ïm lî), la représentation des cygnes (p|. xivni^ unique jusqu'à présent 
dans 1’ensembEc des monuments égyptiens connus, enfin F ingéniosité 
amusante du maître sculpteur, auteur de ces bas-reliefs : il s'est glissé 
an milieu d'une joute de mariniers et s'y est figuré lui-mémc* avec son 
nom, tranquillement assis en barque (pi. uv au bas à gauche] en face 
d’un repas copieux. 

Une seule critique sur cette première partie : tant qu'à republier 
entièrement en directs toute h paroi Est t la paroi Nord et la paroi 
Ouest, on aurait pu y ajouter la paroi Sud de manière a avoir toute la 
chapelle. L'en semble y aurait gagné en intérêt et le commentaire de 
texie aurait été aussi plus clair qu'il ne Test parfois. 

La seconde partie, entièrement consacrée à l'examen des quinze 
planches d'hiéroglyphes, est la première étude d'ensemble qui ait 
encore paru sur l’épïgraphie Je l'époque memphîte. Elle justifie Ses 
promesses que contenait 3'ouvrage — devenu rarissime malgré sa date 
récente — de Pétrie sur Medum^ et elle constitue avec BeniHasan 
{Part ttl) 1 2 3 4 et les Hieroglyphs 1 une histoire provisoire, mais déjà 
sérieusement documen tée, de l'écriture égyptienne. L'absence des cou¬ 
leurs est ce qu'il y a de plus regrettable dans le nouveau volume 1 . 

Î1 m'est difficile de traiter cette seconde partie comme il convien¬ 
drait. Des discussions générales et théoriques sur les grandes ques¬ 
tions 4e ['histoire de l'écriture, excéderaient vingt fois les limites d'un 
compte-rendu. Il ne rcva pas paru que les idées de M. Griffith se 
soient beaucoup modifiées sur ce point, et comme je les ai discutées 
ailleurs, je me borne à renvoyer à ce que j’en ai dit autrefois *, Ce que 
[e désirerais ajouter aujourd'hui,, cependant c'est que mes dernières 


U Ardumtùgi&tl Survey, Fifïh Memoiv, [8q6, 

2. Archaiüfogîcal Survey, Sixth Mtmoir. i SçB. 

3. La pi. xvm fait seule exception. 

4. <j. Foucart, Lîhtftoirt de técriture égyptienne d'&prés les dernières puMka- 
itons. Revue archée [cgi que,, iSyft P ri, p. ïü- 33 t 
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recherches et les dernières découvertes de monuments archaïques me 
poussent de pEus en plus à me défier des origines trop facilement clai¬ 
res en apparence de bon nombre de signes. Tel hiéroglyphe parait 
admirablement aisé k expliquer, tant les délai b internes de l'objet* les 
couleurs, les lois, révolution phonétique semblent justifier pas à pas 
son origine et sa formation graduelle, A l'examiner mieux, il apparaît 
bientôt le produit purement conventionnel de cinq ou six signes plus 
anciens confondus en un seul* redressés et pourvus de détails nou¬ 
veaux d'une fausse précision. C*est le résultat purement abstrait d p un 
état de choses assez compliqué pour supposer avant lui des siècles de 
combinaisons ei de déformations. Plus encore que je ne l avais dit il 
y a quatre ans* récriture hiératique a rendu à ce corps hiéroglyphique 
une série indéfinie désignes en apparence lapidaires, mais venus en 
réalité de la cursive. Cette écriture hiératique,, on la verra au reste 
exister déjà sur les monuments d'Abydos que Petrie publie cette 
année p , et qu'il attribue aux deux premières dynasties ; et on Yy verra 
aussi cursive déjà qu’à l'époque classique. Comment s’étonner qu’elle 
ait pu influer sur récriture hiéroglyphe de la V* Dynastie? De tous 
ces points* d'ailleurs, on trouvera confirmation a tout moment dans 
le nouveau répertoire de signes que Davies et Griffith nousjJonnent 
ici. Les superpositions de signes apparaissent évidentes dans les signes 
(3p3) et [40î). le retour du hiératique dans des signes régularisés, 
tels que les n f i 272* 287, 371 , 3 jS f 38 o à ne citer que les plus appa¬ 
rente ; les déterminatifs phonétiques internes (dans le/a (n É 9] et le 
rompit (3go); les fantaisies déroutantes de la polychromie pure dans la 
palette (408)- Deux des meilleurs exemples de la complication réelle 
de ces signes soi-disant simples sont le hdpou, interprété d'ordinaire 
purement et simplement comme figurant une équerre (292) et le oud^a 
(387)* comme une balance. 

Le catalogue des fac-similé de hiéroglyphes ne comprend pas moins 
de 411 signes. Je ne puis donc ni en donner une liste, ni dire pour 
chacun des signes douteux les réserves qu'il convient de faire ou les 
solutions que l’on pourrait proposer. Je ne puis plus que signaler les 
points les plus importants et les plus nouveaux, ou énumérer très 
rapidement les interprétations difficiles à admettre- Les classes l à VI 
ne pouvaient naturellement donner que très peu d'inédit, puisqu'ils 
correspondent aux images tirées de l'homme ou des animaux. C'est 
une bonne révision* mais sans beaucoup de discussions possibles. Le 
meilleur enseignement qui &"en dégage, c'est à quel point nos carac¬ 
tères Typographiques rendent médiocrement l p épîgraphie d'époque 
memphîte — et même celle d'époque thébaine >oir Beni-Hasan lit], 
Notons chemin faisant une nouvelle confusion de signes pour ïe Wjfiab) 


8 ■ K>7’f Exploration Futtd-Eighlecnik Mcmoir ; The fi&yal Tvmùs vf th* 

Ftnt Bynasty Part / ftgoo)^ 
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Je ne suis pas du même avis que M. Griffith sur l'origine nofir et du 
reriuS, t 3 i). Les signes végétaux (cl. vu} contiennent de véritables 
anagrammes (ti* 174* t& 6 , ' 9 *)q ui mont para confirmer, au moins 
à première vue, ce que j’ai dit autrefois des déterminatifs phonétiques 

internes. . « . .. 

La classe vm (ciel, terre, eau} renferme des variantes fort tuiles. 
Deux signes (196 et 220} ont été pris à tort comme des équivalents du 
ka ainsique le remarque fort justement l'auteur; mais j ai peine a 
être de son avis sur le sens du beha (19S). Dans la classe ix [construc¬ 
tion) l'explication rationnelle du pir comme une élévation et non un 
plan voir 222, siS, 134) devrait ruiner rexpjication nouit î 3 i). Les 
outils (cl. xi. donnent des formes rares dont nous n’avons pas de bons 
équivalents typographiques. Les difficultés augmentent à la classe xii 
{cordages, etc.). Le point le plus importantes! la démonstration (con¬ 
firmée d’ailleurs par les récentes découvertes d’Abydos) que le signe 
ttôlir, si important entre tous puisqu'il sert à écrire l'idée de divinité, 
n’est pas une hache (fig. 324), Le signe 3 oy est, tout simplement, |e 
crois, la soudure du nôtiret du cachet d encens. Les signes ih et «i 
sont à refondre dans nos imprimeries, tant ils sont inexacts, ainsi 
que le ourou (2961. Les lectures inconnues se multiplient (ainsi, les 
sacs 3 ia, 3 ï&i 3 ïî, 3 î 3 , shos?) dans les plane h es suivantes. La section 
des barques montre une fois de plus les mélanges que nous aeons 
créés nous même par la typographie et on devrait refaire la majorité 
de ces signes. Des corrections utiles sont faites au tracé réel du sa 
(classe xv n" 353 ), mais la lecture du sceau (354 n'est pas donnée- La 
dernière planche, comprenant les signes non classes, est évidemment 
celle dont on pourrait parler le plus longuement. Je n ai ni la place 
ni les caractères typographiques nécessaires pour discuter quelques 
identifications qui paraissent cependant évidentes. Je me borne à in¬ 
diquer les suivantes (quitte à revenir quelque jour sur la démonstra¬ 
tion effective) avec numéros à l’appui pour ceux qui désireraient dès à 
présent contrôler planche en main. Le signe 3 y 6 est un violon dé 
tourneur sur bois, et devrait être aux instruments; le 36 g et Je 3 - 3 , 
comme greniers, appartiennent à la classe habitations fit diraient j 
être, puisque M. Griffith les identifie .lui môme dé cette façon; le 
364 051 une couffe dé paille tressée, le '367 un « gaffas i> arabe recou¬ 
vert d'une natte et Je 38 g une galette plate. Le 397 appartient â la 
classe du l’habillement, ce qui du reste était déjà acquis. Le 3 g 1 est 
fort ingénieusement expliqué par M. Griffith. Le 3 go est Le eegctal 
388 muni cette fois d'un redoublement phonétique interné. Le 
oud'a ( 38 j) n'est nullement une balance, au moins à cette époque, 
mais un signe composite formé de la fourche et du signe du crépus¬ 
cule ou du ciel ajouté par assonance. Il existe là dessus des variantes 
qui ne paraissent guère douteuses. Reste une douzaine de signes 
tellement abrégés et déformés à cette époque même, que je ne pour- 
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rsb proposer les classifications que je suppose, sans entrer dans des 
développements qui dépasseraient la mesure d'un compte rendu. 

George Fgucarî. 


Il 

Le tombeau de Phtahhoipou a été publié dans un volume de 
VEgjrptian Research Account. t intitulé fhe Ramesseum, ei le tombeau 
de Kouîthoipou l'Àkhtheiep) sera publié dans la. seconde partie de 
Fouvrage : le présent volume est destiné à donner une idée de la tac- 
mre des bas-relie fs et de la technique des hiéroglyphes à une belle 
époque de l'art memphite. La partie matérielle, photographie et des¬ 
sins, est I 1 œuvre de M. Daviea qui Ta exécutée avec le plus grand 
soin. La partie scientifique est l'œuvre de M, Griffith, et c esi T à pro¬ 
prement parler, la suite de Fétude très intéressante que ce savant a 
commencée sur la valeure^suijl origine des caractères hiéroglyphiques 
dans certains volumes de la même série. i J ai déjà eu 1 occasion de 
rendre compte des premiers résultats de cette étude, il y a quelques 
années : je vais examiner certaines des données nouvelles auxquelles 
M, G. est arrivé, en prenant, ainsi que je lavais fait jadis, les signes 
dans Fordre mCme où il les donne* 

P. t 3 , pL iv, fig. 6. Aux valeurs de V homme assis indiquées en cet 
endroit, ajouter celle de rahÎtou, ramÎt, hommes trequente sous le 
Moyen-Empire, et dont il y a quelques exemples de l'époque mtm- 
phite, le plus souvent au pluriel. 

P, i 3 , pl. IV| fig. 4* La lecture ounam de Vhomme portant la main 
a ta bouche ne me parait pas être la lecture première; le signe se lisait, 
dans le sens manger , üüfcou, ou au OU j dont ou nam est la forme avec 
nasale intercalaire. 

j>. i4 t pL iv, fig. a 3 . Le signe pour oi abou, laver , c'est-à-dire un 
vase répandant de l'eau et placé au-dessus de la tète d É un homme 
accroupi qui lève les mains, est Fabrégé d'un groupe qui revient fré¬ 
quemment dans les scènes de l'offrande funéraire, et à laquelle deux 
officiants prennent part L'un est accroupi et reçoit sur les mains pour 
se les laver, Feau tombant du vase que Fautre debout tient à deux 
mains au dessus de sa tète. Une cérémonie analogue, représentant le 
Savage tantôt d'une masse d’argile, tantôt du seuil d r une porte ou 
d’une table basse en pierre, a formé, par abréviation analogue, le 
groupe qui a la valeur sîtou, satou ; p. 21, pl. iv t fig- 17- 

P. i 5 , pL iv % fig. 22* Le signe du chef tenant le bâton et le fléau et 
coiffé de deux plumes ou de la double plume est traduit par M. G* p 
avec doute reigning? king< J'aî déjà exprimé ailleurs I opinion, con¬ 
firmée par des variantes, que le moi figuré Ou détermine par ce signe, 
àtüui, Iatoui, est un nom d’agent tiré du mot Atou, Iatou, pert ¥ c t 
qu’il désignait à l'origine le chef du clan, celui qui y joue le rôk *■ 
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père i le moi patriarche serait une approximation suffisante du pre¬ 
mier sens. Le mot s'applique naturellement au Pharaon, qui est le 
grand chef de tous les clans égyptiens, leur patriarche ; U forma Je 
titre le plus élevé peut-être de la royauté égyptienne. 

P. i6, pi. v p fig, 33 , L'œil humain, souligné en dessous d’un trait 
de peinture, sert aussi à déterminer le nom Ûuazou, de la poudre et 
du Fard vert dont les Egyptiens se servaient aux époques les plus 
anciennes. 

P. 22. pL v, fig, 45. Je ne crois pas que le mot sa signifie, même 
avec doute* le travailleur t ni qu*i1 désigne la vie musculaire, l’énergie 
et l'activité de l'homme : Pu sage de ce terme dans toutes les inscrip¬ 
tions funéraires exclue ces idées. Tl est si vieux qu'il me parait préma¬ 
turé encore de lut chercher une étymologie ; on doit, jusqu'à nouvel 
ordre, se borner à le prendre pour ce qu'il est, pour la forme de la 
survivance humaine qui répond le mieux à la conception du double, 

P , i6* pl- v, fig r 28. Le composé du signe pour double et du signe 
pour esclave ne doit pas se lire * ka-servant », ka-kohoii, mais mûüou- 
ka, servant du double . Le signe ka est en tête dans ce composé, 
comme le signe nOütir dans honoonoutÎRi en vertu du principe 
d'honneur* 

P. i6, pl- v, fig, 46. S'il y avait besoin d'une preuve de plus pour la 
lecture À hou , holà, du signe de la bataille y elle serait fournie par des 
passages, tels que celui des Mastabas de Mariette où le nom du 
poisson batailleur est écrit phonétiquement* hA t hoüa (p* 346* 35 o}, 

P- iji pL v 5 fig. 27. La lecture mahânxou pour le signe du bras qui 
tient le vase me parait reposer sur une mauvaise coupe de phrase : la 
seule lecture vraiment prouvée est kanxou, et au féminin hankoüIt. 

P. iS, pl. 63 , Le nom sabolt de l'animal d'Anubîs ne me paraît 

pas se rattacher à la racine saba t être sage* ni signifier le sage. C'est k 
nom même de ranimai, que ce soit le chien* le chacal ou le renard. 

P, 19* pl. vu p fig. 116-117. La lecture du vautour est haquÎt et 
mû uiT, d où son emploi pour le pluriel des noms féminins, dont la 
dernière radicale est un u tels qu’AtiHAMOuÏTon, àkhamaoüÎtou (/+- 
ramide de Papi /«, L 319)* au singulier Akhahaît. 

P. 22, pl. iXi fig, 1 36 . Le signe de la langue a pour valeur h+r 
dans le mot qui signifie administrateur, mais je ne pense pas* comme 
M. G, t que ce soit par suite d T un ca km bourg w-ro littéralement dans 
la b&uche ; ce qui est dans la bouche étant la langue, le signe de la 
langue aurait eu la valeur h+r. La forme hiératique du signe de la 
langue se confondant dans récriture rapide avec celle du signe du 
lien, et le verbe lier se disant uarou* les graveurs confondirent les 
deux signes et ils écrivirent tantôt le signe de la langue où H y aurait 
dû y avoir la corde , tantôt la corde où il y aurait dû y avoir le signe 
de la langue : les deux signes eurent désormais, au moins dans cer¬ 
tains groupes, la valeur h+r à côté de la valeur n+s., 
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F. 12 s pL tï, fig, 131. Les graveurs ont en effet donné parfois à la 
cuisse sonore du luth des ornements lui prêtent 1 aspect du cœur * 
mais c'est toujours le luth qu T iIs ont voulu représenter et non, comme 
le pense AL G-, le cœur pendu au bout du larynx, 

P« 28, pl. xii, fig- a3o, ^ 3 i et variantes. Le signé étudié sous ce 
numéro représente vraiment une porte surmontée de la corniche 
d’uracus* la porte du palais ou celle de la ville ; Je roi ou les anciens 
de la cité y rendaient la justice* au moins pour certaines catégories 
d'affaires civiles ou religieuses. 

p. pL eux, fig- 265, Les quatre vases dont ce signe se compose 
ne sont pas reliés par un linge dont les bouts retombent^ comme ]e 
suppose Mp G m ni enfermés dans une caisse, comme M. Piehl le 
pense. Les traits qui les accompagnent représentent le profit de la 
sellette qui les supporte* sellette en bronze ou en cuivre dans certains 
cas, comme on le voit par les originaux découverts en jÊSt à Dèîr et 
BaharL 

P, 29* pl. xtti, fig. 361. Le signe ma est un pot à lait, ou à eau T enve¬ 
loppé à demi duo treillis de corde, et muntd une corde formant anse - 
on le voit parfois à la main des porteurs d offrandes ou des bergers, 
dans les scènes des tombeau* de l 1 Ancien ou du Nouvel-Empïrc. 

P, 33, pl. 11 v, fig. 315, Le signe roudou représente non pas une 
ceinture ou une fronde, mais la corde des diverses espèces d arcs, 
ainsi qu'il résulte de la position que le signe occupe parmi les armes, 
La fig. 338 ip. 33 , pl* xv) est une des cinq ou sii espèces d'arc qu*on 
voit sur les monuments^ et je ne me rappelle pas avoir rencontré en 
Egypte de joug qui ait cette forme. 

p. 35 , pl iv, fig. 3 ôo, La lecture fliurfûü, et la lecture saekuoc ap¬ 
partenaient originaire ment à deu* t ormes de casse-tétes différents t 
qu F on voit distingués encore avec soin sur les monuments de l empire 
Memphïie. Plus tard, les deux armes, réduites à Pétai d insignes, se 
confondirent et La meme forme servit à déterminer les mots qui 
avaient la lecture sakhmoi-j comme ceux qui avaient la lecture 

K AU FOU. 

P # 35, pL xvîp fig. 333 * Le signe, dans sa forme ancienne,repré¬ 
sente le long manteau de toile des bergers et des paysans plié et 
piqueté {Histoire ancienne des peuples de f Orient* tome E, page 
notes 1 et 3 ). 

P. 37, pL iv 1, fig. 391, Les variantes très détaillées qu'on trouve 
dans les Pyramides du signe Zabàou * Tabou, montrent qu il 
représentais à l'origine une jarre en terre, fermée cui moyen d un tam¬ 
pon ou d'un linge lié autour du cou par une corde dont les deux 
bouts retombent sur le côté t le vase est posé sur une sellette haute* à 
quatre pieds, réunis ou non par des barres transversales « Plus tard, 
le signe ne fut plus bien dessiné* et il se confondit avec des signes 
d’origine différente, dont le principal semble représenter un assent- 
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bîage triangulaire de perles rondes ou oblongues et de fleurettes. 

J'arrête ici ces noies qui auraient pu être plus nombreuses. M. Grif¬ 
fith continuera certainement foeuvre qu'il a si bien commencées et 
peut-être trouvera-t-il, dans les observations que son présent 
mémoire m a suggérées, la preuve de l'intérêt avec lequel les égypto¬ 
logues de France suivent cca études, 

G. Maspero, 


Corpus gldsaarlorum latîuomm, vol. VI t Thésaurus gïosiarum emêrïdatarum ; 
CüfïfecLi Gcorgiua Çûht2 ; pars priur* fase. i. LifsiiCi Tcübner, 1897; x-l- 36 é 
pp. in-S«, P ru ï iâ ruk. 

L'œuvre considérable* entreprise par le pauvre Lœwe ci qu'il aura 
vue à peine commencée, touche aujourd'hui à son achèvement. On 
sait qu'elle consistait en la publication des anciens glossaires latins. 
Ces documents peuvent remonter et remontent de fait à un petit nom¬ 
bre de recueils- Mais leur nature même empêche d'en donner une 
édition critique sur le plan suivi pour d'autres ouvrages. Ces recueils, 
en effet, se combinent et se pénètrent, et, quand ils nous parviennent 
dans les plus anciens mss. c'est déjà sous une forme contaminée. De 
plus, qui dît gloses dit mot rare, par suite, mot souvent inintelligible 
au copiste. Comment retrouver dans chaque glossaire, la forme 
authentique du lemme? Par la comparaison de toutes les gloses ana¬ 
logues. ür h il n'y a pas un glossaire, mais des glossaires, dans lesquels 
on peut trouver répétée la même glose. Et, pour la raison indiquée 
ci-dessus, il est impossible d'en donner une édition synoptique. 
Loewc, et à sa suite M. Gi>tsî T a adopté le seul système rationnel, le 
seul possible même : éditer tels quels, ou avec un minimum de cor¬ 
rections, les principaux glossaires manuscrits, sauf k donner des 
variantes dans le cas rare de plusieurs copies d'un même glossaire. 
Telle a été l'œuvre accomplie dans les quatre premiers volumes du 
Corpus ** M reste maintenant à donner la clé de ces glossaires manus¬ 
crits, dont la teneur est souvent inintelligible en elle même. C’est Fob- 
jet du sixième volume. 

Ces brèves explications montrent que toutes les éditions Isolées de 
tel ou tel glossaire manquaient d'une base solide. Quels qu'aient pu 
être les efforts d'un Scalîger T d'un Saumaise ou d'un Du Gange, tout 
leur génie ne pouvait suppléer aux documents parallèles qu 1 il fallait 
comparer méthodiquement. Ils ont eu des lumières intermittentes. 
Là, comme ailleurs, la collection et la comparaison de tous les docu¬ 
ments apportent plus de secours que la divination de Fige héroïque. 


I. Cf. Revue* i&Q-ï, I. 46 ; 1894, I- 4î3i 
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Ce n’est pas à dire que la tiche échouée à M. G. soit très facile et 
que les éludes de tant de devanciers illustres lui aient été munies- 
^c umulation des renseignements n'est pas IM «h «"«& 
fication et il est le premier à rendre hommage à ceux qui l'ont précédé, 
dont les efforts tâtonnants et incertains om rendu possible l achÈve- 
memde cette entreprise écrasante. Les copistes ont souvent altérf de 
la façon la plus étrange les gloses qu'il copiait. Atns^C^l. IV. i o 36 
on lit • Bardunl , neptunium. Si on n’a que ce texte,on court le risque 
de s’échauffer l’imagination et d’y découvrir je ne sais quel terme 
inconnu, le nom d’un corps militaire du Bas-Emp^par 
Tout cet échafaudage s’écroule quand on trouve ^ns d autres g o 
saires ; (VI, iîû) Bârdus ; JNiJfwJ, tneptus. H faut lire . Btrdum 
Zes sont souvent à un autre cas que le nominad f)uneptum, « 
On pourrai, multiplier les exemples de telles confusions par «"tames 
L’étude méthodique des confusions et des fautes de copistes danses 
glossaires a fait l’objet déjà de plusieurs travaux importants . On peu 
y voir les difficultés et les pièges que recèlent les glossaires pour 

s* ticbc. .U 

glossaires publiés dans les quatre volumes- Les fables, - 

morceaux divers du troisième volume, seuls nom pas été dépouillés 
complètement, mais par extraits. Aces documents ,,1 faut jouter eux 
qui ont été publiés ailleurs (notamment des glossaires atmo-germa- 
niques ] et ceux qui formeront des additamenta aux volumes paru . 
En outre, M. G. a fait des extraits de la copie compile du Libe 
elossnruiB qu'il possède, ainsi que des grands lexiques du moyen 
!£ en partie à travers Du Gange. L’émendation a été ^ 
compte des travaux antérieurs. Les variantes ne sont rapportées que 
lorsqu’elles offrent de l'intérêt. Les mots grecs cités dans les glossaires 
latins ont été insérés comme Icmmes à leur place dans la ^ so ^ ou 
les nécessités de la brièveté le permettaient. Les glossaires gréco-latins 
ont été dépouillés et cités à leurs traductions latines, tel est le cas du 
Pscudo-Cyrüle. Les lemmes corrompus ont été eues a leur p an- ou 
rattachés à leur forme correcte, suivant le cas. Les participes sont at ^ 
à part des verbes. Les gloses de Placidus sont nettes et 
des gloses faussement insérées dans ce recueil. Les auteurs 
gloses sont tirées sont indiqués dans la mesure du pomblc. 

Ces indications montrent avec quel soin M- G. a établi son le q ■ 
Tel qu’il est, c’est vraiment un « trésor ». J aurai occasion, 
propos d’un programme de M. W. Heraeus, de montrer lmtérét 
des gloses pour toutes les branches de la philologie. Malh 

i- Article* dans Y Archiver far, Ltxicograpkie, de J*?***^' ‘*1 x'iîjïi 
Mcraeus, X, So 7 ; de M. PokroR stij, XI. 35t; et saneut d O. Scblutier, R, **-■ f 
3 ôi j <laa* Tkt Ciûtiitat ütvitw , d* NsliUship, etc. 
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semem Jusqu'ici, Téiudé de ccs textes ne pouvait être que la spécialité 
d un petit nombre. M. Gütz nous donne la clé du magasin; mieux 
que cela T il met Tordre où était le chaos, A chacun d'en profiter. Les 
indications générales qui précèdent suffisent cette fois* À l’occasion 
de la suite, Je pourrai insister sur certains détails intéressants. En 
regrettant que la maladie m ait empêché de signaler plus tôt le premier 
fascicule du Thésaurus gtossarüm ëmendatarum t je souhaite que les 
suivants se succèdent à bref délai. 

Paul Leiay. 


Mat h un u Régnier* Maectte (Satire XI ïï) publiée et eom maniée par Ferdinand 
Brcisot et; P„ Blüvhf t L. Foun^lOt, G. Feyhé et Armand Wiîl, ma Etre de con- 
lérenceA et élâvei n l'Êtale Normale Supérieure, — pum, Société nouvelle de 
librairie et d'édition (librairie Georges fichais, 1900* xoij-Sa pp, in-8 É . 

Cette édition est lu fruit d’une collaboration entre M. Ferdinand 
Erunot et quatre de ses élèves de l'École Normale. MM. Bloume, 
Fourniols, Peyré et WeiL ont eu b généreuse pensée de mettre à la 
disposition de leurs camarades du dehors, candidats à l'agrégation, le 
commentaire qu’ils faisaient en conférences, sous la direction de leur 
maître, de la satire de Régnier : ils se trouvent avoir rendu par la 
même occasion un réel service au public savant. 

Ce solide ei consciencieux Travail se compose de deux parties : une 
introduction littéraire, un commentaire philologique, 

L'introduction, rédigée par M. Armand Weîl, nous fait connaître 
les sources directes latines ci françaises) et les sources indirectes 
(espagnoles et italiennes) auxquelles a puisé Tau leur de Mocefte, le 
parti qu r îl en a tiré, h manière dont il a réalisé sa conception et la 
valeur de sa satire comme œuvre d'art. Une étude d'ensemble sur le 
vocabulaire, la syntaxe* le style et la versification de Régnier est 
comme la synthèse du commentaire très abondant qui suit, et com¬ 
plète heureusement Introduction* — Dans cette partie de l'ouvrage, 
documentée avec Je plus grand soin, les auteurs ont mis à profit les 
travaux de leurs devanciers, jusqu'aux plus récents, comme la thèse 
latine de M* Martînenche; iU doivent surtout beaucoup 4M. Vianey, 
le savant historien de Régnier, dont ils n'acceptcnr pas d’ailleurs 
toutes les conclusions : c'est ainsi, par exemple, qu'ils lui reprochent 
d 'avoir exagéré l’ïnBuence de FArétin sur la création du type de Ma- 
cette, et que, dans la métamorphose de Tentremetteuse en bigote, ils 
voient une transformation sociale là où il n’avait vu que Fceuvre d'un 
auteur, Une opération purement livresque (pp. xim sqq.) : et il semble 
qu T ils aient raison. — Je ferai deux ou trois critiques. Dans L'énumé¬ 
ration si détaillée des sources dont Régnier a pu s’inspirer, Je suis sur¬ 
pris de ne pas voir même une simple mention d h un poème de J. du 
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Bellay, l'Antirotîque delà vieille et de la jeune amie (l 5 * 9 l. Très mé¬ 
diocre à coup sûr, maïs où l'on peut trouver une première esquisse 
de l'invective Coffre une vieille (iS 58 J, complaisamment citée par les 
auteurs. Je nie demande où M. Weil a pris que Villon ait jamais fait 
une édition du Roman de la Rose{ P . il). Et, puisqu'il est question de 
ce roman, je m’étonne qtion le cite d’après l'édition Pierre Marteau, 
quand le meilleur tcne est encore, de l'avis de M. Langlois, celui de 


l'édition M£on~ 

Du commentaire philologique, on ne peut dire trop de bien. Le 
teste reproduit l'édition de 1612, la seule édition de Macette publiée, 
semble-t-il, du vivant de Régnier. Mais les auteurs ont pris soin de 
donner en variantes las leçons de l'édition posthume de i 6 t 3 ; lisent 
aussi modifié la ponctuation de la façon la plus heureuse pour la 
clarté (ex. : v. 53); enfin, ils ont résolument fait passer dans le teste 
quelques-unes des corrections proposées par leurs devanciers ■ v. 66, 
image pour rivage, correction de M. Dez cime ri s, adoptée déjà par 
M Vianev ■ v, 217, mourants pour mouvants, correction de Brossttie, 
rejetée par M. Courbet). - Quant à l'explication du texte, elle est l'ob¬ 
jet de remarques aussi doctes que nombreuses. M. Brunota beaucoup 
fait pour élucider les difficultés que présente la lecture de Régnier ei 
porter un peu de lumière dans les endroits tes plus obscurs. Presque 
toujours, il y est arrivé : quelques-unes de ses notes nousorïreni d in¬ 
génieuses interprétations, qui décèlent un esprit subtil et pénétrant 
(v. 7, 16, 54, 8û, 117, IÏÉ, 43 1, etc.). J'avoue que plusieurs autres 
m’ont un peu moins satisfait. Ainsi, la note du v. 194 me paraît man¬ 
quer de clarté ; j'en dirai tout autant de celle du v, 408. Je reconnais 
que le v. 172 U'cnvie en est bien moindre et le gain plus contant) est 
... très obscur ». Peut-être faut-il Lire constant au lieu de contant. En 
tout cas, on dcvaiiindiquer que Régnier traduit ici le vers d V1 e 
{An t., 1 , vin T 55 ) : 

Certior t maltis nec tant Snvidiosa rupin a est. 


Malgré ces quelques taches, en somme assez légères, l édition même 
les plus grands éloges. Il sursit à souhaiter que nous en eussions 
d’aussi bonnes pour toutes les a-uvres maîtresses des écrivains du 

xvi* siècle. .. , _ 

Henri Cmasurd. 


Pierre Boutai. L’imagination et les mathématiques »><» 

Alcan, I 9Ü<J . Bronh. 4 & P , la*. (Bibliothèque de la Faculté des Lettres del Lm 

vtffiiit de Paris- fisc, ï)- 


Cet ùpus primum nous atteste que T auteur saura P Dr * cr -d i gtie rtic nt, 
dans la carrière philosophique, le poids d’un nom déjà illustre er on 
la gloire grandît de jour en jour. Par une fine an al) se, qm 
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maturité d’esprit qu'on pourrait ne pas exiger de son âge, M. Pierre 
Bcfutrous a montré jusqu’à quel point Descartes a maintenu un rôle à 
l'imagination ' dans les sciences exactes, soit en ce qui concerne la 
connaissance des principes, soit dans te processus des démonstrations. 
Il résout k problème psychologique auquel conduisent ks formules 
employées par Descartes, par J a remarque, très profonde, qu'au sens 
de l’auteur des Méditations, l'entendement pur doit agir en dehors du 
temps, tandis que dans toute démonstration il y a un mouvement de 
la pensée qui s'effectue dans le temps. C’est là une imperfection inhé¬ 
rente à l’esprit humain par suite de son union avec le corps et rendant 
indispensable l'emploi de l'imagination même dans les sciences les 
plus abstraites que nous puissions construire.‘La reconnaissance de 
cette imperfection aurait fait abandonnera Descartes, après 1629, le 
rêve de la Mathématique universelle à laquelle il pensait lorsqu'il 
écrivait les Regulae; il aurait dés lors borné ses visées à réformer la 
géométrie, et ses grandes découvertes mathématiques, publiées en 
[657, remonteraient au plus tût à iü 3 i ou i632. 

Si je loue sans réserve, au point de vue strictement philosophique, 
l'essai de M. P. B., je pense qu’au point de vue historique d’assez 
graves objections peuvent lui être adressées, et en particulier je ne puis 
guère accepter les conclusions que je viens de résumer. Tout d’abord, 
j’estime qu'en présence d'un penseur comme Descartes, dont la clarté 
d'esprit n’a d’égale que la subtilité, s’il peut être utile de rechercher le 
complément logique à apporter aux lacunes de son exposition, il est 
illusoire de prétendre lui attribuer ce complément comme exprimant 
réellement sa pensée. Le problème étudié par M. P. B. nous est bien 
suggéré par la lecture des écrits de Descartes ; mais il demeure dou¬ 
teux que Descartes ait aperçu la convenance de le résoudre (il se serait 
clairement expliqué, au lieu d'employer des expressions qu’on a peine 
n mettre d’accord entre elles): U ne l’est pas moins qu’il eût adopté la 
remarquable solution apportée par M. P. B. (les réponses aux objec* 
tions ou aux questions qu’on lui fait sont si souvent inattendues !), 

En second lieu, M, P, B. suppose implicitement (p. 26) que Des¬ 
cartes aurait cru devoir s’astreindre, pour constituer sa Mathématique 
universelle, à tin enchaînement de démonstrations présentant le degré 
de rigueur que nous considérons aujourd’hui comme nécessaire. Mais, 
en mettant à part Ja géométrie, traitée à k façon des anciens, une telle 
rigueur n’était nullement dans les habitudes du temps, ni en particu¬ 
lier dans celles de Descartes ; les mathématiciens d’alors cherchaient 
précisément des voies nouvelles pour échapper, dans les questions 


1 . Il n'est peut-être pas Inutile de remarquer que les mathématiciens appellent 
intuition la forme de l'imagination dont ils font usage, tandis que les philosophes 
réservent le terme éùlin'lmn à l'appréhension immédiate des vérités abstraites 
sans aucun appui d une image visuelle. Mais cette intuition philosophique est elle 
bien possible cm mitîiémïiEjqUËj? 
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d'ordre général, au formalisme génam de la méthode ancienne,, et ils 
attachaient beaucoup plus de prix à ['invention d’une telle voie, qua 
la justification complète de son emploi. Cet état d’esprit a persisté au 
reste jusqu’au cours du kik- siècle, et il est essentiel de s’y replacer si 
l’on veut se faire une idée de ce que Descartes pouvait réver comme 
mathématique universelle. J’estime qu’en tous cas il faut y taire 
rentrer les lois du mouvement, telles qu’il a essayé de les «poser dans 
scs Principes * 

Enfin, quant à la date de ses grandes découvertes mathématiques, 
M, P. B, a faiï ressortir avec juste raison que la représenta don d'un 
produit dans lus Regu\œ correspond à un stade moins avancé que celle 
de la même représentation dans la Gdoniefrie, Mais il attache trop 
d’importance à cette circonstance, en tous cas secondaire, comme l a 
fait ressortir l’illustre Moriti Cantor au dernier congrès de Philoso¬ 
phie. Si d’ailleurs on étudie la Géométrie, et les divers éléments qui la 
composent, il est bien certain que le problème de Pappns n’a été posé 
par Golius à Descartes que vers tüîa, mais il ne s’en suit nullement 
que Descartes ait seulement trouvé alors la méthode pour le résoudre, 
et non pas appliqué une méthode déjà connue de lui. Au Livre II, se 
trouve l’exposé dé la méthode des tangentes, qui est liée d’une façon 
indissoluble à la théorie des ovales cartésiennes et remonte dès lors 
certainement à l’époque de ses premières recherches sur la forme des 
lentilles, recherches antérieures à 1629. Quant au livre 111 , il est cer¬ 
tain que Dcscartes y a fait des emprunts à un ouvrage paru précisé¬ 
ment en 1629, l'Invention nouvelle en algèbre, d’Albert Girard; mais 
pour ce qui lui appartient en propre, il n’y a aucune raison plausible 
d’en retarder l’invention jusqu’après cette époque, et de rejeter le 
témoignage précis de Descartes, dans le Discours de la Méthode, sur 
la marche qu’il a suivie. 

J'ajouterai que l’étude de Descartes comme mathématicien montre 
qu’il procède, non pas de Viète, mais de Kepler fit de Simon Stevin, 
Il a dû connaître les ceuvres de ce dernier dès son premier séjour en 
Hollande, et c’est certainement bien avant 1629 qu’il a étudié celles de 
Kepler, 

Paul Tasse*ï. 


— M. Moïse Schwab vient de laîre paraître ta deuxième partie du Rtfti totri 
des article* relatifs à rHistoire et à la Littérature juives parus dans les Périodi¬ 
ques de i?$3 à iSgS (Paris, Dtsriocher, 1900, gr, ïa-8», p. ^09-60?.; Le premier 
volume, daté de iSgç, contenait la table des noms d'auteurs suivant I ordre alpha¬ 
bétique: le second fascicule qui complète et achève cette utile publication, ren¬ 
ferme la labié des maiiirci et ici liste des mots ou titres hébreux. R- 

— La Revue critique a rendu compte en sou temps (ilviii, p. 53) du premier 'o- 
lutne des Studi glottologid italiani dirigés par M, G. de Gaeooaio. Le tome II qui 
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vient de paraître à la même librairie [Turin r Loeschcr, 1901 p ii>£* r 3 dS pp J± il fr.Jj 
Ëüillïetit, autre quelques mciï^CS Cû 13 cut i an* d'êiymologics OU. dé faits lEUércuantft 
surtout peur les romanistes,, un long article de M, E, La Terza B sur Le traitement 
de la voyelle radicale dans La formation du parfait grec, et une nmieede M. G, de 
Grégorien sur b Langue evé {côie occidentale de h Gui née ) s qui avuLt été présentée 
Uü Congres des OrientaEUtcs de Rome en 1^99, L au leur lu rattache au groupe 
bantou qui a étudié en dernier Jieu dans son ensemble par le R. P. Torrend (cf. 
Revue critique, xxiiu p p r ai)* — V. H, 

— Le document northumbrien bien connu sous le titre de Liber Viiae [Eeete- 
siâc i?4#rair^ïe?ijlj] [burhatu;. est un simple mais fort long catalogue de noms pro- 
presj qui a été édité par M. Swtet dans theOlde$l EngUsh Texîi (London rlS&Jei 
étudié par M. Llehvlg dans une thèse de Berlin (ï&SSj C'est de ce dernier tra¬ 
vail que M, Rodolphe Mût, leu {Ueber die Js'amen des nordhumkrhchFn Liber Viiae* 
PatieiEnip u, UerlinT Miyer et Mu lier, 1901. In^ irjs86 pp.) nousoÊTrcaujour- 
d hyi La continuation, sous La forme d'une analyse complète et détaillée, phoné¬ 
tique et morphologique,de tous tes thèmes nominaux qui figurent comme premier 
ou second terme dans le type de composé binaire dont relève, comme on sait, tout 
uppcliatif germanique. A chaque article il a joint des références aux notices de 
!Hts devanciers^ et notamment au récentdictionnaire de M. Searlc (1-897), en laClT 
que b forme aOerentc y est relevée» L'ouvrage se 1er mine par uo glossaire, qui 
rcüvoie, pour tout nom propre, a chacun dea deux termes qui le constitue nL Chc- 
mtn faisant (p. 3 fiJ t M» R, M aller a mis net terne m en relief les caractères qui 
différencient du saxon ci rattachent à l , ang]E i spéciale ruent au norïhumbrîenj Ll 
langue du Liber Vitae. Son livre est dooc une excellente contribuhüQ, tout à la 
foîsj h rooomastîquc et a Ij. dialectologie anglo-Haxonnes, — V, EL 

C csl un triste sujet que traite XL le docteur À. La rr srr r dans le volume Lu 
guerre de cent ans dans rArgvme el le Retheiuis qu r U publie à Sedan, chei Laro¬ 
che (iqoo. iaû p.J. Le travail comprend douxe chapitres : L Les grandes 

compagnies et Euficadie d'Aubcrchtcoim. IL L'invasion anglaise de 1 35 g ci de 
i?6o, tlL Les conséquences du traité de Brclipy, le* tard-venus, la rançon des 
forteresses. IV, L'armée de Charles VI ([ 3 S 8 ). V. Misère du peuple, VL- Bourgui¬ 
gnons, orléaniste* et armagnacs. VIL. Clignei de Brabant. VLIE, Seconde invasion 
anglaise, Edouard de Grindprc (1419-1418]. IX. Jean de Luxembourg et Guil¬ 
laume de Fl**/ £1418-1430). X. René d'Anjou et Barbu an (,430-4434). XI. 
Le* écorcheu», Arthur de Richement et Robert de Sarrebruck (1434-1441). XII, 
Pacification, Philippe le Bon en Champagne (1441-1441). Le récit est et ne pou¬ 
vait ètn qu’un récit de luttes locales, et d’un bout h l'autre M. Lapierrc n'a que 
des pillages, de» incendie» et des meurtre» h raconter; comme il dit, c'est la nar¬ 
ration monotone et toujours douloureuse de* misère» de ta population. Il a con¬ 
sulte le* travaux de se* devanciers, touillé les archives, et il nous donne, à la suite 
de longue» et consciencieuse* recherche», en mettant les uns après le» autre», 
selon L’ordre chronologique, tous les détails qu'il 11 trouvés, la chronique de cette 
malheureuse époque, de ce temps que ces contemporains nommaient un temps 
honteux et infime. Cette étude, si minutieuse, comptera parmi les meilleure» 
publications qui aient paru sur la guerre de Cent Ans. — A, C. 

— On ne peut que louer l'édition nouvelle que 1|. W. Mamcold. professeur au 
gymnase Ascanieu, à Berlin, vient d« donner des Précieuseï ridicule* (Leipzig, 
Renger, m-8.% xxvu « 44 p.). f*. 3, à propos de» blanc* d'œuf, M. M. pouvait rap¬ 
peler à ses élève» le passage de la chronique de Gau • wclcher sein Haar mil 
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Escm gepîcht ..; id. noter le - WltZ - sur le mot àir; p. 3 induire marchand pur 

- kr^m crm Assis L’édition eu excellente : Lin t réduction renferme tout ce qu'il 
faut savoir ; le commentaire sera très utile, Lon y remarquera la citation dune 
lettre de llrandt, l'envoyé du Grand Electeur* sur les haut^de-chau^cs p, 3 i - i 
pour ce substantiel travail, M- Mangold a J n ailleurs consulté route la littërature 
moliéresque et il a su en tirer ressentie!, — A. C. 

— Nous ne faisons que signaler la brochure de Al, A. G., ancien élève de ! Ecole 
polytechnique, sur Ces baiâilles de Napoîéon f à prûjpiM d'if#! eent récent i, Pari s. 
Chapelet. In-8 fl , 55 p. r M, A- G. répond à un opuscule de M. H, Camon la 
bataille napolèonnienne. M, Camon voulait montrer que toutes les batailles de 
Napoléon se ramènent a un seul type qui, toutefois,, a subi une certaine évolution 
d'Iéna à Leipzig. L’auteus^de ta brochure que nous annonçons, veut prouver qu'il 
n’y à pas de bataille napoléon icône* que les batailles de Napoléon ne procèdent 
pas d'idées systématiques et ne se rapportent pas il un type normal, a un idéal* 
quelles diflèrent complètement Les unes des outres, que Napoléon est un éclec¬ 
tique qui a pris son bien partout, qu'il H T a pas de système, mais qu'Ü apil d'après 
des principes généraux, qu’il a une idée dominante (celle de la liaison des forces}, 
qu'il vise toujours, les communLcatiûîis de l'adversaire, qu'il tâche toujours d'être 
le plus fort sur le point décisif et que pour trouver ce point,* il s'engage partout, 
puis il voit- * — A* C, 

— La librairie Colin vient de publier troîs nouveau! ‘oluine* dans sa collection 

des Pages choisies des grands écrivains^ L’ün, dû â M* 1 R. Ca^dTaU], est consacré 
k 3 ’cc Livre de TvurguçnejFi ]'autre, dû h M. Henri PoTiiZ, renté rené des extraits de 
la correspondance de Joseph de Maistre et £C& plus brillants morceaux de bra¬ 
voure; le troisième., dû A M. Hippolyte Parigot* contient l'essentiel de la pensée 
de Stendhal (un entrait des ■ Souvenirs d'égotisme »* quelques m animes, des sen¬ 
sations de voyage en Italie et en France, des sensations d'an où Ton trouvera 
nntrodüctîou à l'JïiJfüïre de la peinture en Italie? des passages dç La Correspond 
danett -des morceaux de littérature et de Critique parmi lesquels il faut signaler la 
dédicace h Napoléon et ta théorie de ta Cristallisation* des pages tirées des romans 
Cl chroniques]. L'introduction de M. Puttï nous semble fort nourrie et de très 
grand imdréï, Celle de M, Parigot est remarquable par son impartialité. On y 
relèvera quelques légères erreurs : il n'est pas certain que la mère de Beytc fût 
«d'origine italienne » (p. vi); Beyle ne pan pas pour Paris le lendemain du 
■ b brumaire, c'est la date de son arrivée à Paria, (p. vin); il s'esi rendu en Italie, 
non pas au mois de décembre iHno, mais au mois de mai il n’était pas 

encore dragon lorsqu'il entra â Milan-;jd.) - il n'as&lsta pas A la bataille de Ma- 
rengo {ïd . ) ; il n'a pas Eu Courier de i 8 oi a iMoû 1 (id.}; il était auditeur avant la 
campagne de Russie (p. it) et AL F, oublie de mentionner son rûle en 3-814 dans 
le Dauphiné (irf,j ; il fit plus é'un voyage de 1814 â 1821 (id.); son ptre mourut en 
tbip et non en tSit {id.); sou Jttfcme et Shakespeare paru en deus volumes, date, 
non de iSïïp mais de iS %3 et de i 8 a 5 (p. nui). Ajoutons que p T i 5 <pt 6 i il ne fallait 
pas reproduire ce morceau qui est* non de Stendhal, mais de M®" Bourrienne. Ces 
menues critiques n’atténuent nul le ment la valeur de l'introduction de M, Ptrigol 
qui analyse avec beaucoup de justesse le caractère et l'œuvre de Stendhal, 

- A, C, 

— Un pasteur, AL C. Bdtt, a publié ses souvenirs sur la guerre de 1870(^0^ 
dreiisig J3.hr en, Ennnerungcn fines evang, Fcîd => &rntf LaiarettpfarTers ans Jfl' 
aer Thatigkeit i* Frankreieh im Jahre iSjq. Oldenbourg et Leipzig* Schulzc* 
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[QOT InS* de 40 P-). Il apptrlieiuiit â l'an»ée q 1 ^ cernait Mdz p et il nous rap- 
porte plu» d'une anecdote curieuse, notamment sur le «miment religieux de* 
Allemand* et sur leur ■■ patriotisme nourri par la parole de Dieu » (p. 14), parfois 
aussi surfeur superstition ( P . 3 7 ). La brochure e*t intéressante et mérite d'étre lue 
eu Fronce, Lire p, aS, Jouy et non Jouy , p, 3 a, Frescati et non Frvieerit; P- 4 t 
Wuippy et non Wripy. — A- C. 

_ s „ Ui le litre de Tableaux de rannée tragique la librairie Hachette publie 
uue anthologie de la guerre de 1870. Ce livre, lisons-nou» dan* l'avant-propos, 
rassemble les tableaux douloureux et vivants de ce* six moi* de luttes. Chefs de 
wrps et soldai*, hommes d'état et orateurs, historiens et poètes, romancier* et 
journalistes, acteur* et spectateurs de toute* les conditions rendent eu ce* pages un 
témoignage personnel sur Ces heures d'angoisse*, de misère* ou d'héroïsme, » 
L'idée est heureuse «elle a été exécutée avec goût, avec compétence. Le livre est 
très intéressant dans sa variété. On l a divisé en sept parties : avant la guerre, 
l'armée de Mac-Mahon, t armée de Metz, le siège de Paris, l'armée de la Loire, 
l'armée du Nord, l’armée de l'Est et l'Alsace, après la guerre. Chaque morceau 
est précédé d'une courte notice, trê* bien faite, exacte, précise, littéraire, sur I au¬ 
teur, P. 1 3 , il eût fallu dire que les cuirassiers de Reich shofleo devraient s'appeler 
les cuirassiers de Morsbronn. P. 3 q, il eût mieux valu citer du prince Bibesço la 
belle page sur le passage de la Meuse que le procès-verbal du conseil de guerre. 

P. t SS, lire Gougçard « non Goujaré. P, io 3 , il fallait citer sur Strasbourg un 
témoin oculaire comme Fischbach ou Beaunis. A. C- 

— M. Paul Besson, professeur h l'Université de Grenoble, a bien fait de rircr h 
part et de publier sous forme d’une brochure qui compte 7 3 page» (Paris, Didier, 

6, rue de la Sorbonne) le» articles qu'il avait publiés dans ta * Revue de l'ensei¬ 
gnement de» langue* vivante» * *ur Gerhart Haupt mena, Son étude sur la vie et 
les œuvre* du célèbre dramattwc est fort instructive. Il passe rapidement sur ce 
qui ne mérite pa» de retenir l'attention; mais il insiste sur les ouvrage* caracté¬ 
ristiques et sur ce qu'ils ont d'original. On ne peut qu'être d'accord avec lui dans 
le jugement d’ensemble qui! porte sur le réaliste allemand. Hauptmann a pitié 
des faibles et des déshérités de la fortune, et cette sympathie qu'il a pour le» vic¬ 
times du sort, est la source profonde d'où jaillit son inspiration. Il met le théâtre 
au service d’une idée morale. Il condamne le mai que les hommes se font les uns 
aux autres par égoïsme et le mal qu'il* se font h eux-mème* pu amour du plai¬ 
sir; aussi « la question de l'alcoolisme lîcnt-elle une place considérable dans sou 
œuvre, et l’on peut dire que tout son théâtre est un long réquisitoire contre l'ivre- 
gnerie. * — A, C* 

— Le priîice Grégaire WûLKOXi** qui manie Le français avec une rare aisance, 
vient de publier une brochure Pour les Boers contre î'itnph'ialitme (Paris, librairie 
étrangère, in-8*, 1x8 p., 2 fr v avec une préface du comte Tolstoï}. Elle e*i inspirée par 
de très généreux sentiments «Tolatol a raison de dire dan s sa curieuse préface quelle 
• est sincère. Elle ne rentre pas d'ailleurs dans le cadre de notre recueil, et il fau¬ 
drait, pour l'apprécier, loucher à la politique actuelle. Mal* on lit avec intérêt les 
pages où le prince Y'olkonsky retrace son voyage dans l'Afrique du Sud i il a vu au 
Cap Serpa-Pinto, il a visité Kimberley et parcouru le veidt et se* steppe» qui rap¬ 
pellent beaucoup «Ile* de Russie, il a passé quelques jour» à Btoemfonteïn «ville 
de paix et d'honnêteté * et joué aux échecs avec le frère du président Steijn. On 
remarquera ce qu'il dit d’après les revues anglaises, des motifs ou plutôt du motif 
de la guerre, * la rapacité des financiers du Rond * «t le désir de faire, comme 
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^cïprimatt Ccciï Rhodes, practice! business. Ceïtc brochure devra tire consultée 
plus tird par les histortens du conflit anglo-bcer, — A, C, 

— La librairie Qllendcirff a commencé la publication d h uue collection des grands, 
romans étrangers (in-B ù , 3 fr. so le volume) : on remarquera dans cette collection 
Dtux baisers d'Adolphe Wilbias&t, traduit par L. de Chauvign y ; High Ufe delà 
baronne de SL’TT&cKft ; VHistoire d'MJte ferme sud-africaine de RaLpb E»oa 
(M“* Otite Sçhrtiner) ira«Juits P par M - * Charles Laurent; Jude l'obscur de Thomas 
Harby, trad. par M. Firmin Roï. 

— UHi&ùîrt génitale de Larissa et ftambaud, publiée par In librairie Colin, 

est terminée. Successivement et avec régularisé se sont succédé les volumes rela¬ 
tifs aui temps moderues ; la Révolution française [tome YHI}, Xapoléc idiome IX;, 
Les itpmard^ir* tome X , jP% e-i-cjJ k.t ru mj et guerres nationales 

'jeme XI). Le tome XH qui vient de paraître, est Consacré nu ifTowde 

rain, M. Seignobos y trjite de Sa Troisième république i M- Métin, de l'Angleterre 
et des Paya-BriS Belgique, Hollande, Luxembourg; M. Eiscnmann, de l'Autriche- 
Hongrie ; M. de Crue, de Ea Suisse ; M. Chr S ch e fer. dei Etais Scandinaves ; XI. A. 
Piugaudp de [Italie; M. Deidevisesdu Déien, de l'Espagne et du PortugaE; M. Bé¬ 
nis, de l'Allemagne 3 M, Haumans,, de la Ruü*ie ; M. Malet, des Etats balkaniques; 
M. Cahun, du monde islamique; M. Moîreiu, des Etats-Unis; M, MiLhaud, de 
l’Amérique latine; M. Rumbaud, de t'empire colonial: français; M. H. Cordiez de 
L’EitrCme Orient. M. Fargea examine la politique européenne depuis |ç traité 
de Berlin et les derniers règle mens s territoriaux. M. Chéison parte de l'Église et 
des cultes; M- P- Tannerf» des sciences;M. Fagüct a dça lettres; M. A, Michel et 
M* Rolland, des arts; -M- VialEate. de la France économique, 

— L’Association des anciens élèves de la Faculté des lettres, fondée Çli ï$&|p 
a publié un premier volume de Mélanges, intitulé : Entre camarades, IParis, Al- 
cm* in-&\ 1 1 et 46b p.>. Pour l'histoire, M. Audollent a traité do Cuite de Cœ- 
ïestis à Rome ; M T G, Blondel, du Mode d'établissement des Celtes et des Ger- 
msums dans LEuropê occidentale; M- Pari&ec, d'un transport de prisonniers fran¬ 
çais en Angleterre en jÆod.'M. François Pie nvei t de la caractéristique ihéülogiqtte 
et phiîosophko-scieniijîque des limites chronologiques du Moyen-Age; M. Prou, 
de ta politique monétaire des rois de France du -Y* au A J fl* siècle; hi. Roche- 

■ blavcp du Mausolée du maréchal de Saxe, par J T R. Figalîe. Sur la littérature 
ancienne R M, H, Bérenger a donne ['Hélène homérique; SL Eerret et M. Mar¬ 
tinon, des traductions en vers de V Anneau d'or de F faute et de quatre poésies de 
F reperce. En littérature française, le volume offre dûs vers de M. Cazaç. les 
Heures de la reine Margot ; de M. Le Go flic, Lit c!ùs\ de M. Trollict, La pièce en 
cinq actes ; de* nouvelles de M. Cbenevière» Michel, et de M, Le Bra*, Montagne 
Bretonne ; des articles de M. Covüle» sur hjtc ballade de Christine de Pisan ; de 
M. Legouls, rEltve de la nature ; de M. Untilhac, Le Cidi de M. P .- F. Thomas, 
Pierre Leroux. Pour les littératures étrangères» M. Desdevisca du Désert a traité 
du théâtre populaire à Madrid ; Al. Henri Hauvette, du de çosi&ut virùrum il lus- 
tnujfl de Boctace* En philologie, AL Dortin et Du vau ont fourni des notes sur 
quelques faits d 1 influents* consonantique à distance en gaélique, et sur la séman¬ 
tique. MAL Bourdon, Liditenberger h Matapcrt» Mari Hier, Pavot, en philosophie, 
° n L la prcmierp traité de la perception eide la désignation des nombres ; Je second, 
de I îndi rj dualisme de Nietzsche ; k troîsi ê mç ? du cercle vicieux reproche d Des- 
Cartes; 1g quatrième a écrit des Xotés sur h coutume^ le tabou et l'obligation; le 
cinquième» la Méthode dam P étude, MAL Juki Favre et Gustave Larroumet, sou* 
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la rubrique Jwrnalism', ont donn t des -Voler de Mit re, et gàOfiüiau 

JûtuijÎTéi'. 

__ Lc n0UVCBU volume Je la Vie privât dautrtfois.it M- Alfred Fit a**U* (Pari*. 
Plon in-6-, siv et 355 y. t 3 fr. 5o} s'intitule Variétés parisiennes. L-meur ami 
apporte, comme de coutume, une foule de détails intéressant* : sur les nom* d« 
ru« et le numérotage des maisons, sur les mots madame et mademoiselle, sur le 
pain bénit et lé viatique, sur les insignes reliques de* églises de Paris, sur les 
armoiries des corporations ouvrières. 

_ La seconde partie de la 4 * livraison de la a- édition de la Geschiehte dtr Phi¬ 
losophie de M. Wimimm » paru [Tub ingeo et Lciprig, Mohr.| Elle comprend Ses 
pages 513-571 termine l'ouvrage. On y trouve une table des noms et une table 
des maiïèrç^ 

— Lc 41* fascicule du Sckweiferhches Idictikon qw F 11 * * la librtln# Hub*v 
de Frauenfeld sous la direction de MM. Buctimanp, Bruppacher, Schwyier et 
Schoch. contient en Jeux colonnes les pages t7+5-1904 et va de bïuen à tûtfen, 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 12 avril sgoi + 

M Ph, Berger* vice-président donne lecture dû programme des séances qui 
içnnt ûS il «maW pracWc pat rAvdcuLion miermuionak des Aca^ 

< l^ IÉ *'i ^ communique une lelïre du R, ? r M- Lagrange, du cou- 

vcnidesTdomSnicai^ de Sami^Etienne de Jdn^lem, rcjaiwe à la .Xèmwme t â*a* 
le manier jïir de cette ville, d'une belle mosaïque représentant Orphée jouant de 

^L^Aodlmïc J ^iidde que lu discussion des tiire» des candidats a la place de 
vacante par 1= d*è» M* À. de U Borkric « lj« le *7 ™; 
j4. le secrétaire perpétuel donne lecture de lettres de M. ConJkr, qui *e pré- 
jtme a ta place de membre libre vacante par 3 e dcces de JL JçLj Borde ne, cl de 
MM. Ouimet et Th. Reinach, qui se présentent à la place de membre libre vacante 

nar le dccèi dt M. Ccleatin Port- , . _ , , r . , 

P M George Foucari, chargé de cours a VL tu vérifié de Bordeaux, lit un mémoire 
sur les deux Pharaon* dont le* monuments ont étédécouvert s a Hieracoupolis en 
ISoit. Plusieurs tentative* li aient été faites pour déchiffrer le nom de des rots et 
on avait essayé de les placer avant la première dynastie- .M.Foucart, en détermi¬ 
nai ia nature exacte des objets représentes par ces signe» hiéroglyphiques, 
retrouve leur prononciation en caractères égyptiens ordinaires et II continue par 
une série d'exemples. Cette transcription nouvelle donne les nom* des deux Pha¬ 
raons Oobouh et Boudjn, qui figurent dans la table d Abvdos et qui sont l’un le 
dernier roi de la première dynastie, ci l'autre le premier de la seconde, 

M. Ch, foret, correspondant de l'Academie, lu une communication sur la flore 
ik rtndc J'a près les écrivains grtes- 

L&ün Doux, 


Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 


Le Puj T imprimerie H, MircbeuGU, boutcTird Carnot, 23 , 
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Ciilalocuc de* manuscHis des astrologues greti, 11, r Knat.i- « Olitiew* - t "i-- 
fbhH| Homère et la pùèsie latine. — CsÈsiftT, PhilonidÉ». - Saint Au gui un. 
La Cité de Dieu, r- - Jum-.emsn, Imioduciion aa Nouveau Tra¬ 

ment. - Ch* B EH T, Marcelin s de liorJoaui et la sv maie française- — Gusisne, 
Neidhart a la violette. — Eui.tso, Kaufringer. — Lettre de M- GauthicM il- 
Litiica, Miixmacnfe grecs de raadémie roumaine. — De La \ elle de 
M imîiDKt, Lacvius. - Samadîsi, Le m éthode de composer des Romain* et (□ cri¬ 
tique des [eues, — LurtAiic, Origine des periddiuiü, — D'Axcon** Giono et 
Dante. —■ Cocttïts* Ncllï » “■ Publications diverses. 


Catalogua codicum astrûlogorimi gracorum IL- 1 *^ oî desmpse- 

rum G. Khcll ci A, Olivïeit* Accedum fragmenta se[ce ta prinmm édita a 
F. Boll, F. Cime»» <L Kroll, A. Oliwi. Bruxelles* Limtrtln, vut* 

324 f* 

Les manuscrits décrits dans ce second volume du Catalogua codi- 
cum asirologontm grœcorum som au nombre de onze, appartenant à 
la bibliothèque do Saint-Marc à Venise. M’étant déjà exprimé sur la 
valeur et futilité de la publication [Revue, 1899* n Ql 27-28), jfc ne crois 
pas nécessaire de me répéter; le plan et la disposition sont les mêmes 
que dans le premier volume* à ceia près que les manuscrits ne sont 
pas divisés en groupes suivant qu'ils sont en tout ou en partie de 
nature astrologique. L'appendice ne îe cède pas en intérêt à l appen¬ 
dice des Codiceà/lurentirti : c lions* antre autres morceaux h Les cinq 
chapitres d"un certain Stephanos, qui recommande l'astrologie aux 
chrétiens, au tm* siècle ; les fragments de Veitius Valons* qui renier- 
ment de curieux renseignements sur la manière dont les astrologues 
retrouvaient la position des astres au moment de la naissance de leurs 
clients, et qui font connaître une chorographie différente de celle des 
autres astrologues; une dodécaétérie, précédée d'une intéressante 
introduction de M + Bol! sur l'année syro-macédoniennc. Je constate 
avec plaisir que la correction typographique, sans toutefois être encore 
parfaite, est notablement supérieure à celle du premier volume 1 * — 

t. Il i'y a guère pîus de vingt fautes d'accentuation dans l'ApptRiiicc ; P aT 
exemple p, § 3 , 1 r i 3 - 1■24, 1 (t iî 5 f i 5 (parti¬ 
cipe) ; 134, a î^, 1 ; 1 36 , 33 fioif ^ ; ïéî, 5 

fa‘VÙ4E». etc. Life p. 1 ÊO, 6 j 5 > 67 , 30 jwrpuiCTfa ï l* 

aitûxü^; n^, 16 nwwp^c; 17?, 3 êj ÿpvKttitaXtt doit en effet t-trn 

corrigé* ne siilHsiLnt paa à lai seuï pour autoriser \e masculin]. 

Nouvelle série LL 
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La lecture de l'appendice trfa suggéré certaines remarques dont voici 
quelques-unes. P. 207, (6 t les mois A=eï*; Ali xafcie^Epauvraç sont 
une erreur ; suppr + Aasas,; ci lire t&o comme le prouve lu 

rédaction des autres sections ei la suite L 20 1 si pivroi fi “Ap^c t 4 j à ta 
xïlrjtnÿTE^EÎ. 1^4, 3 o ce n’est pas le second décan dp Lion qui manque, 
mais Je premier. Le copiste, après avoir écrit 6 & Kpüroç Sixôv&cÀl.QvtQt;, 
a passé au mot aèûvtqç du second décan^ en samani la figure du pre¬ 
mier; il faut restituer A 3 s irp^c 0, Mur coe < H ïïXfciu* (lacune). O 
S„ A'^OAe-j:, 3 vit: etc, Le Lion est en effet le domicile du Soleil. 
i 56 * 3 au second décan du Sagittaire (Mars), la restitution Exopekç est 
erronée; il faut lire S^-rt ql^: <^Kpt 3 ç> j . ]e trigone est formé en 

effet par le Sagittaire et le Lion avec te Bétie{. et non avec le Scorpion, 
1 SSn, 5 [î'ixiü¥Tii r ,, xïj mîi; igr»* ip-sOî^-jfiv ; cf. J. ii-iî Èifiv^E'.ôv &ï 
£<û 3 l-ïv irpôc ijjiEwi Kp*M ssw gimâm. Je me vois pas bien ce que vient 
faire le mugissement, ni avec Je Bélier, ni à propos de vomitif; or le 
manuscrit donne pupqx&nrcgq je n’hésïtc pas à Lire avec lui pipoixüvrtq 
et à corriger plus loin mpuitiw.» 

My* 


D F Johannes Tolkiehn, prîvitdûient der klass* PhitoL an der Unîv, KOnigsberg. 
und die rûmische Poésie. Leipzig^ Wçîcher, 1900, 319 p- in-8*. 

M. Tolkichn donne souvent aux revues de son pays des comptes 
rendus et des études Originales \ Il a préludé au présent livre par une 
petite brochure dont j'ai dit un mot autrefois *. 

Le plan est germanique ; il étonnera plus d'un lecteur français. Sur 
le titre, nous pensons d'abord aux grands poètes : Virgile et les autres 
épiques; les poètes dramatiques, etc. Nous nous rappelons FépÉtre 
[L 2) où Horace expose avec humour les belles leçons qu'il tire des 
deux vieilles épopées L Mais tel n'est point le compte de M. T, Il 
divise son livre en deux parties. Tune générale, l’autre particulière. 
Dans la première,, après quelques préliminaires, suivis de la biblio¬ 
graphie *, M, T. passe en revue ks témoignages que nous avons de 
l'influence d'Homère, chez les Romains* notamment les rapproche- 


i + Ainsi, dans le Jahrt v PhïL de 1897, *ur le poème de Repassait us ; dans une 
Fcstscïirïft de 1896, une éiude sur l'Odyssée de Livius Andronicus et l'iliadû de 
Blatius. Sa thèse de Leipzig* sS8S* traitait des HEroides. 

3. De lïomerL auctoritate in cotidmna Romanomm viia, Voir la Revu* de 1897» 
h P- 

3 , Sant te rapprochement Insignifiant de Le p, 47, je ne vois pas cette épltre 
mène ion née dans le présent l ivre 1 n’est-cc pas cBractéristiçue/ 

4. Les anciens travaux français sont cites. Si lq Taiblesse du livre dii=]éAuite 
Rapin est mise en lumière, hommage est rendu à la peine qu'avait prise 
EichboÉL 
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ment s des scoliastes» Conclusion de cette première partie : les vues 
des anciens sur notre sujet n'ont qu'une valeur très relative et, pour 
ne pas se préparer de déceptions, il convient de ne pas beaucoup 
attendre d L eux. M. T. ne ménage pas ses critiques aux savants de l'an¬ 
tiquité. Par ce qui resie de leurs œuvres dans les scolics, par Macrobe, 
nous ne pouvons avoir qu r une idée fort médiocre de la manière dont 
ils concevaient et présentaient leurs rapprochements ; les indications 
sam incomplètes, erronées, ou tirées et Ton souvent de mauvais goût. 
Un monde les sépare de ce que nous appelons « la littérature com¬ 
parée n. Dans la seconde parue, trois chapitres : traductions suivies 
d'Homère; morceaux de vers isolés; comment Je fonds homériques 
servi à composer des poèmes originaux ; comment il a fourni des épi¬ 
sodes à. de grands poèmes \ Ici, avec beaucoup de clarté et des exem¬ 
ples bien choisis, la remarque, faite depuis longtemps que, dans 
leurs traductions et leurs imitations* les plus grands admirateurs 
d'Homère se donnaient beaucoup de liberté ; que même dans les tra¬ 
ductions les plus exactes, les plus soignées, même dans Cicéron, la 
simplicité et la grâce de l'original grec om le plus souvent disparu ; de 
plus, ceci est plus neuf et bien présenté ici, dans ces imitations M. T, 
distingue ce qui est conforme au texte d'Homère du ce qui a été mo¬ 
difié dans les légendes troyermes d'après les récits des poètes qui ont 
suivi : Hésiode, les tragiques,etc. Ce mélange d'éléments différents est 
continuel dans les auteurs de Pempire, surtout dans Ovide. M, T. a 
accumulé les exemples des inexactitudes et des confusions qu'ont com¬ 
mises presque tous les poètes Romains ; leur excuse e$t que, man¬ 
quant de lexiques et de tous les moyens que nous avons de nous 
reporter à l’original, ils étaient le plus souvent forcés de se fier â leur 
mémoire; M. T. eu ajoute une autre qui est au fond moins parado¬ 
xale qu’elle ne k paraît. Grâce à renseignement de l'école p grâce aux 
mœurs, Homère était si bien présent à tous les esprits que ces confu¬ 
sions étaient sans conséquence ; le ketcur les rectifiait volontiers et 
facilement de lui-même. Dans les passages qui font difficulté, M, T. a 
souvent montré avec beaucoup de bon sens qu*ü nkst pas besoin de 
corriger le texte, et que des confusions excusables expliquent assez les 
divergences avec Homère. 

M. T. devait s’attendre â une objection qui vient d'abord à l’esprit ; 
k sujet qu'il a choisi nkst-ij pas connu et même rebattu? Il répond 
que nulle part, malgré l'intérêt qu'il présente, ce sujet n’avait été traité 
complètement et d'après les exigences de la critique moderne ; tous 
ks travaux qu’on a sont anciens ou surannés fveraltet), M h T. se croit 
par là justifié d'avoir repris la question en la traitant à fond- il sent 


- M- 3 . passe rapidement sur les inriïaTions de Virgile; je ne puis ('en b (Amer; 
' l3 ^ kwile de reprendre cette partie puisque l'essentiel est dans Fübbeck; mais 

^nc restriction dans 1c titre n'aurait pus été i milite. 
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bien d'ailleurs k difficulté quu présente une telle étude rien que par 
son étendue; commeut suivre une influence littéraire à travers neuf 
siècles, et comment distinguer avec quelque certitude si elle s est 
exercée ou non directement ? M. T. met du moins sous nos y lu s tout 
ce quî est à notre portée , son élude est très soignée, cotiseiencieuse f 
presque jusqu 1 Icscès. Quand on le voit analyser les sources de h 
deliberativa de Dracûniîus (rop.)ou les rapports avec Homère de 
telle épigramme*il semble bien qu avec lui I on soit arrivé à 1 iu Uniment 
petît^ L + érudiïion de rameur est de bon aloi et très sûre ; unie voit bien 
dans les chapitres sur les sediastes. Le livre est au courant des der¬ 
niers travaux'. Nous y retrouvons une remarque intéressante que M.T, 
avait kite déjà autrefois : entre les deux poèmes cTHonièré, les Romains 
avaient une préférence pour l'Iliade ; c’est elle qu on lisait, qu on ira- 
duisaitp qu'au citait. Ils se montrent en cela les fils d’Enée, Ovide 
seul lait exception et emprunte davantage à I Odyssée- Comme thèse 
nouvelle, je signale le chapitre sur Lîvius Androidcus* M. T- trouve 
non sans raison que Mommsen et Ribbeck ont par trop rabaissé le 
mérite de sa traduction. 

Bref, le livre contient une étude soignée, qui témoigne en général 
d'assez de sens et de goût et où les lapsus sont insignifiants B , 

Émile Thomas, 


D&r EjîiktiTcer Pbiloaidoa, von W, ChûKE&T (Sïmingsberîchte 4cr Àkademie 
dçr Wiascnschaften iu Berlin, iÿoo T ili, r, 94* à ^9). 

Sous ce titrej M. CrOnen publie le teste du papyrus d'Herculanum 
1044, qui était encore inédit, maïs dont on avait déjà fait remarquer 
Fi m portance. Les restes de ce rouleau fort délabré donnent quelques 
morceaux de la biographie d*un épicurien nommé Philonidès* qui Fut 
Fa mi des Sékucides Àntiochus Épiphane (175-164) et Démétrius 
Soler (161-1 56 ). 


I , Par etcmple, M. T. écrit normalement i *4 au baa) Julius Antonius cl 
renvoieù L article de La Real Encyclopédie; il combat la fausse idée qu’on 5 c fai¬ 
sait de L 7 /rflj Lati*a f etc. Vingt-cinq page» »m consacrées à ce poème. M. T. 
ËtpOK clairement les problèmes qui w posent ù propos de cette traduction abré¬ 
gée, Pour que rien ne manque il ce chipitri, il suffirait d'y ajouter un renvoi à 
l'article de H. Vol! mer dsns la Fesiachrift Wahlen (De recensendo Ho merci 
La lino). 

3. Dans les notes plus d'un «xcursus mutile. — P, iï8, au milieu, en parlant de 
Lucain : ■ sein Biograph Vaeca ' est une expression rôtit au moins équivoque. — 
Quelle idée (p. 4. n. 1] de croire utile de renvoyer, pour le temps d H Adrien, à » l'es- 
ceUente caractéristique de TcuiTel-Sehwabc *! — P.ia^au bas, Lire Pnamo.p. 141, 
2 ^ lire narrai*. P- i^ P au i p v. lire -EreipLt*— P, 174, avant-dernière ligne, les 
deux points $om tombés après 
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Ce qtTon savait de ce personnage tenait dans une ligne d 1 Apollonius 
de Pcrgè. Nous sommes à présent grâce à M* Ch, assez abondam¬ 
ment renseignas sur la nature de ses études et de ses travaux sur 
les noms de ses maîtres et de ses amis, sur les milieux où il passa sa 
vie, et même sur les polémiques dont il fut le sujet. 

Le texte du papyrus est dans un état lamentable. Il n'y a pas une 
colonne qui soit entière, et il est bien rare que nous connaissions 
Tordre dans lequel il faut placer les fragments. Toutefois, le labeur 
de M. C„ en a fait jaillir des lumières précieuses pour les domaines 
les plus divers. Bien des célébrités de l'époque alexandrin?, dont 
M. Suscmihl cite à peine le nom, nous réapparaissent assez distincte¬ 
ment ; Diouysodore de Kaunos* lolaos, Antîphane T etc. 

Philonidès eut, vis-à-vis de sa secte* une indépendance qui lui 
donne de l'originalité. On sait qu’Épkure était hostile adx mathé¬ 
matiques* et que les découvertes de l'astronomie restèrent lettre morte 
pour lui. Or, Philonidès s'occupa d’astronomie et de mathématiques* 
Uétudé de la physique l'amena à s'adonner à la géométrie. Il fit des 
recherches sur JMnlinimem petit* peut-être aussi sur les formes des 
atomes et sur les conditions dans lesquelles leur adhérence sc produit* 
De plus, sa biographie nous fournît un spécimen de cette classe 
d'Épicurïens que les purs traitaient de «r sophistes » (Dieg. La. X, 26). 
Le professorat qui était visé par cette expression* ne pouvait guère se 
pratiquer,, en effet, sans d'amples concessions aux goûts et aux besoins 
d'un public étranger au rigorisme de l'école. Professeur influent, 
philosophe de cour* savant habile à se créer des relations à l'étranger, 
Philonidès, aux yeux des sectaires* fut un suspect. 

Ce nest pas à La monographie de M. C> que j'emprunte ces remar¬ 
ques sur la portée des fragments qtTil édite : elles me sont fournies ou 
suggérées par une notice importante de M. Usenet parue récemment 
dans k Rheinisckes Muséum (N. F*, t> LV 1 , p. iqS). Déjà M. Kbhler 
{Sit^. ber. d r BerL Akad .* 1900, XLIV) avait signalé plusieurs ins¬ 
criptions d’Athènes et de Delphes, qui complètent les données du 
papyrus relatives à Philonidès et à son frère Dicéarque, 

Qu'il me soit permis de faire connaître à mon tour à M* C. le s 
quelques passages ûii sa reconstitution du texte m'a semblé trop 
timide* et aussi celles de scs conclusions qui m'ont paru forcées : 
p. 04, fr. Sa, L 5 , lire : si 3 é h 1 *» 

S j .a«5[ÛÉtpot %r^] A[3à]î[t]*Èt , M... —- p, qqî, fr+ 2* proposer X à ïkislu- 
youpeufo* aurai TT|’# ou xsra 1 ayrev Tt,"/?] 'fvfvtr i npàç êéaw, etc. — 

ibid * p fr. i t proposer àxTjxcwktK {jfrrspqv]?— P. 9 5 2* fr + 24,9* [iÎ]'aA< pQv 

f M[ïo«v] T ainsi que p. 954, fr. 33 * L 8* h vf,t aùrv et fr. tô, 
L 4, p h 94g tûui pour tâv sont trois conjectures que je m'attendais à 
voir proposer : M. Usdner aura le mérite de les avoir publiées le 
premier.— Lire dans le fr. 58 que Philonidès quitte son père et son 
frère, est une interprétation risquée. Le fr. 26 prouve-t-il que Philo- 
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nidès fut en rapport avec Carnéade? Cela me paraît plus douteux 
encore. 

L'édition de M. Cronert, naturellement* ne pouvait être définitive, 
mais, elle se place parmi les bonnes publications de ce genre. Les 
volumes calcinés d’Hereulanum qui sont restés jusqu'à présent sans 
éditeurs 3 ne pourraient passer par des mains plus circonspectes et 
sous des yeux plus perspicaces que ceux à qui Philonidès doit sa 
résurrection < 

J. Bidez, 


Sancti Aurelü Augustin! episcopi Cs Ciuitatô Del libri ^C 3 tl[. Recensait e: 

commeriisrlq crhiiiu insiFusit Ecnanucï Hoffmahïi* Vol, II, LibrÉ XHIÏ-XX1Î. 

Vmiobfluae, Prugac, Tempsky; Lîpsbi?, Freylag- MDCCCC. v^ 7 3o pp. ïn-8, 

(Gcrpus Serïptonnn Ecdesîastfcomm I&tinorum. VoL XXXJL) 

Emanuel Hoffmann supportait difficilement la critique, fi avait fort 
mal pris le compte rendu, pourtant bénin, que l'avais fait de son pre¬ 
mier volume ", et a cru nécessaire de communiquer au public ses 
impressions de mauvaise humeur dans la préface du second vnlum^* 
Naturellement, il m'a prêté un jugement de son œuvre beaucoup 
plus sévère que celui que j’avais émis. Mon ami Weyman* qui avait 
tait d r autre$ réserves dans le IJterarisches Cfntralblatt, reçoit aussi 
une réponse énervée. Depuis, Emanuel Hoffmann est mon, le y de* 
cembre T900, à Fige de soixante-seize ans. Je souhaité qu*il ait trouvé 
dans la mort Tapai sèment suprême. 

Mais s'il serait indécent d’insister maintenant sur une susceptibilité 
qui nu mérite que de la compassion, la question de méthode, soulevée 
par la préface du premier volume reste, et vaut la peine qu on y 
revienne. D^aillcurs, tout en maugréant, Hoffmann s est conformé au 
désir que feaeprimak il y a un an de recevoir plus de détails sur ses 
principes et ses intentions. La très courte préface d’aujourd’hui nous 
donne en partie satisfaction* 

Deux traits caractérisaient les procédés critiques de Hoffmann : Je 
principe de k hrtfo difldlwr servant de base à la classification des 
manuscrits* et l'importance accordée à un manuscrit de la Renais¬ 
sance, Padoue 1469 (xiv* siècle), en regard des nombreux et anciens 
manuscrits du moyen âge (à partir du vi È siècle), Cestau nom même de 
la méthode critique que Je principe de la ledit? dijficilîor me paraissait 
employé à contre sens. On enseigne, et avec raison, que J h on doit 
classer les manuscrits par leurs innovât tapi, eest-â-dire par les fautes, 
les lacunes* les interversions* les accidents divers qui se produisent 
au fur et à mesure que les copies se succèdent et se propagent Dans 


. Æçv, critiquât 1900 r 1. s 65 - 
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la. pratique, on essaie par ce moyen de constituer des famille* de 
te * tK . Ce n'est pas toujours facile, j en conviens, surtout pour les 
testes très souvent copiés et qui oni pu subir de* révisions a demi 
savantes, comme certaines œuvres de Cicéron, celles d Horace* de 
Lncatn, d’autres encore, qui sont autant de g cas n bien connus des 
philologues. Au lieu de cela, H , a classé les manuscrits suivant qulls 
présentaient dans l'ensemble une leçon moins facile pour le copiste. 
Ce principe est d une application trop élastique; il ne correspond pas 
à l'histoire réelle de la tradition manuscrite; il a pour résultat un clas¬ 
sement sur une échelle, chaque manuscrit étant plus ou moins coté 
suivant qu il offre plus ou moins la lectio dijficïHor, au lieu de donner 
un classe ment par stemme, comme dans 1 autre méthode, c est ainsi 
un retour déguisé aux errements de la Renaissance et du ivti* siècle 
et au préjugé du « bon manuscrit ». Il y a un moment du travail 
de l'éditeur où intervient légitimement le principe de la lecth dijfî- 
ciïîor ; c'est dans k jugement des variantes particulières. Soit qu’il 
s'agisse de décider de quel coté une faute est plus probable* soit qu on 
hésite entre deux leçons également impossibles pour choisir celle qui 
servira de point de départ à une correction, on pourra faire appel au 
principe de la lectiù dijfîciUor m Mais Ton voit que ce n’est pas un pro¬ 
cédé général de classement, le principe cardinal autour duquel tourne 
toute la critique textuelle. un principe de solution dans des cas 
isolés et généralement désespérés. Et U ne doit être appliqué que 
lorsque déjà la classification des manuscrits a été établie sur la 
des fautes communes ou divergentes, 

H. parait avoir essayé un groupement des manuscrits. En cinq 
lignes de Jap + iil, il distingue * duo généra codicum », les plus anciens, 
Llugiidunensisl VUronensis), Çfrrbeimsis), qui sont du vi* et du 
vu - siècle, et les manuscrits plus récents* postérieurs à Charlemagne, 
Par suite, ajoute Hoffmann, il s’ngit, non pas de classer les manuscrits 
récents, mais plutôt de déterminer les rapports qui existent entre ceux- 
ci ei les plus vieux. Malheureusement il s en tient à ces brèves indi¬ 
cations et ne nous révèle pas la nature de ces rapports avec preuves à 
PappuL Nous savons seulement ça qu’il faudrait faire* 

Nous sommes plus avancés sur le chapitre du manuscrit de Padouc* 
La faveur que lui accorde H. csi motivée, dît-il, par son étroite rela¬ 
tion avec les plus anciens manuscrits. Encore une affirmation que 
nous sommes forcés d'accepter* mais elle a le me rite d être nette. 
J ajouterai seulement un mot. Pour les philologues un peu versés 
dans l p histoire des textes, l'hypothèse, d p aîllenrs très réservée, que 
j'avais émise, que certaines leçons de ce manuscrit pouvaient être des 
conjectures d'humanistes, n'avait rien de choquant. Il suffit de rappe^ 
1 er ks difficultés auxquelles on est aux prises quand on étudie le texte 
des lettres àÀUÏcUSj de certains discours et du Bru tus de Cicéron* des 
petits écrits de Tacite, ou k groupe important et mal connu des ma - 
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miscrits récents de Lucrèce. C’est le premier problème à résoudre^ en 
présence d'un manuscrit du xiv* ou du xv E siècle; et il ne se résoud 
pas seulement par k comparaison de ses leçons avec celles des autres 
manuscrits* mais aussi par l'histoire de ses origines et, en général* 
par l'histoire de L'humanisme* Le manuscrit de Fadoue provient de 
Sainte-Justine. Comme ce monastère a été fondé parle Mont-Gas¬ 
sin, H. fl, p. ïiih) an a tondu qu'il a été copié au Mont-Cassin. Il est 
évident que ce n'est pas la seule hypothèse possible. Ajoutons que s'il 
est matériellement exact que le Mont-Gassin n'a pas de manuscrit 
complet de la Cité de Dieu* cependant, d'après le même Reifferscheid 
auquel H- il t p. mu) emprunte ce renseignement 1 BibUothçca patrum 
Italie a* II, 3 e 8 sqqJ, cette abbaye a un exemplaire complet en deux 
volumes (14 ci sS} P dont le deuxième* écrit sous l'abbé Théobald* 
est daté de Fan de l'Incarnation 1023. 

On pourrait sans doute suppléer à force de travail aux insuffisances 
des préfaces d T H, et établir* d'après les collations de ^apparat, une 
classification des manuscrits* Mais ici encore on se trouve arrêté 
par certaines Lacunes. Quand H, indique dans l'apparat une leçon 
différente du texte* on est en droit de conclure ex silentio , que tous 
les manuscrits non mentionnés ont le texte imprimé. Cependant cela 
même nkst pas sûr* Car, si H. reproduit dans l'apparat les deux 
leçons avec les stgles des manuscrits qui les donnent* souvent quel¬ 
ques manuscrits sont omis et on ne sait auquel des deux groupes les 
rattacher. Ainsi* H f p. s 5 , 2 ullis : nultis {omis a r b, e, tous las manus¬ 
crits de Domban); 3 delînquerent : deliquerint {mêmes lacunes); 20, 
alîcunde : aliunde (omis les manuscrits de Dombartj î 2Ô P 5 traice- 
rent ; traiecerunt (omis les manuscrits de Dambari) ; d quûd : quo ; 
quae (même omission); etc. SI n est presque pas de page où Ion re* 
lève de tels manques. Qn serait fort empêché si Tou voûtait classer 
les manuscrits d'après des renseignements aussi incomplets. 

Pour les Livres XÏIII-XX 1 I, publiés dans ce volume, H. dispo¬ 
sait d'un seul manuscrit ancien, F, et seulement pour les livres Xllti- 
XVI. Puis vient k Monac. 626?* du ix 1 siècle* jusqu'au livre XV 11 I 
inclus. Tous les autres manuscrits sont postérieurs au 11* siècle* 
d + après les dates adoptées par Hoffmann, Il n'en était que plus 
urgent de préciser leurs rapports. Il est regrettable aussi que H. 
n'ait pas cherché* pour cette partie* à compléter tes recherches de ses 
devanciers parla collation de quelque manuscrit nouveau, par exemple 
le manuscrit Vatican Pal, 200 p du ix* siècle et qui provient de Lorsch. 

Hoffmann a mis en tête du volume la liste des sigles que j'avais 
réclamée. 

Deux tables, des passages et des noms et choses, sont dues â 
M. Weinbergcr, 


Paul Lejay4 
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T rj „i.. i hm f in das Neue Testament,von A, juauciiE». Lctpeig, Mohr. tqoi; Ln- 8 * 
j?agCÉ. 

Troisième Édition d'un excelle ni manuel d'introduction au Nou¬ 
veau Testament. Après des considérations générales sur le su|et ci sa 
bibliographie, limeur traite successivement dfi l'histoire des livres, de 
l'hisioire du canon, de l’histoire du texte. La première partie est de 
beaucoup la plus développée; partout l'exposition est méthodique « 
parfaitement claire. 

Les écrits de Paul sont étudiés d'abord. M- J. pense que l Apôtre a 
subi la mou en 63 , au terme des deux années de captivité dont il est 
parlé à la fin des Actes, On peut contester cette opinion sans prendre 
parti dans la question d'ablhentïcité des Epïtres pastorales : le passage 
de Clément I Ctem. v) où il est dit qu'une grande multitude de mar¬ 
tyrs furent adjoints à Pierre et à Paul, désigne les deux apôtres corn me 
les principales victimes de la persécution, mais n’indique pas néces¬ 
sairement un intervalle entre leur mort et celle des autres chrétiens; le 
texte des Actes (xxvm, 3 o- 3 i) où l’on voit que Paul enseignait libre¬ 
ment n insînuc pas que la mort l’empêcha de continuer mais s ex¬ 
plique tout naturellement par le Fait que celui dont on parle était pri¬ 
sonnier; le silence du narrateur sur ce qui advint au bout de cette 
captivité peut nous surprendre, mais il ne favorise pas plus la these 
de M. J* que celle qu’il rejette; le discours de Paul à Milel (Act. xx, 
25) donne à penser que l’Apôtre n’est jamais retourné en Asie, mais 
ne nous apprend rien sur les circonstances de sa mon en Occi¬ 
dent ; et Ton ne fait pas vraiment une conjecture si extravagante en 
supposant que l’auteur des Actes avait pu réserver pour un autre livre 
les derniers événements de la vie de Paul, aussi bien que son martyre 
et celui de Pierre. M. J. maintient sans restriction l'authenticitc des 
Éphres aux Romains, aux Corinthiens, aux Gafates. aux Philippins, 
aux Colossiens, à Philémon, de la première aux The s salon ici ens, « U 
ne considère pas comme décisives les objections soulevées contre la 
seconde aux Thessalonicicns et l’Épître aux Éphésiens, L’Epitre aux 
Hébreux aurait été adressée, vers pS-qo, à la communauté romaine, 
pat un chrétien paulinisant de formation alexandrîne. Les Epitres 
pastorales auraient été composées au commencement du second siècle. 
M. J, se refuse, et sans doute avec raison, à y reconnaitre plusieurs 
couches de rédaction. 

La première Épître de Pierre a été écrite vers l’an too, par un 
chrétien de Rome, et il n'y a pas lieu d'admettre que ta suscripiion et 
la conclusion y auraient été ajoutées après coup (hypothèse de Har¬ 
nack). L’Épître de Jacques a été composée vers l’an 1 5 o, et ce n’est pas 
non plus un recueil de discours dont on se serait avisé de faire une 
lettre (autre opinion de Harnack), iL’Êpî ire de Judc appartient à a 
première moitié du second siècle ; U seconde de Pierre, qui en 
dépend* ic place entre 1 ?$< La dépendance de cette Ep tr* 
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l égard de l'Apocalypse de Pierre est présentée comme très probable. 
On pourrait presque la dire certaine, et ïl est permis de se demander 
si cr le discours prophétique « dont parle II Pier. i, [9 , 2 i. n’esL pas 
Cette apocalypse apocryphe. 

L'Apocalypse johanmque a été composée, vers l'an 95, par un pro¬ 
phète chrétien qui n’était pas apôtre et ne voulait pas se donner pour 
tel; cet auteur s’est approprié des morceaux apocalyptiques plus 
anciens, dont on ne saurait déterminer le nombre ; il n’est pas â 
prendre pour un simple compilateur qui juxtapose des fragments 
empruntés. Peut-être M. J. exagère-t-il un peu son originalité, en 
réagissant contre les critiques qui l'ont trop diminuée. 

L Evangile de Matthieu aurait été écrit vers l'an 100; il n'y a pas 
lieu d y reconnaître un double travail de rédaction. Marc a été com¬ 
posé vers l’an 70; il n’y a pas non plus de proto-Marc. La finale pri¬ 
mitive du second Evangile a été supprimée avant que le livre ne devint 
canonique. Ne seraît-ce pas au temps où se constitua Je canon des 
Evangiles ? M. J. pense que cette finale a pu être connue de l'auteur 
de/eau, ixt, et de celui qui a écrit l'Évangile de Pierre; ceue hypo¬ 
thèse est très vraisemblable. IJ ajoute que le contraire n’est pas 
démontrable pour Matthieu et pour Luc. Cette dernière assertion 
parait tout à fait contestable en ce qui regarde Matthieu. Lue. qui suit 
pour les récits de la résurrection une autre source que Marc, a pu 
connaître la finale primitive et la négliger, ou L utiliser à sa manière 
en n’en retenant que certains détails, en en brisant le cadre, en trans¬ 
posant le récit de la pèche miraculeuse. Tout.autre est le cas de Mat¬ 
thieu. Le rédacteur du premier Évangile est dans une dépendance 
étroite de Marc; et si son tableau de l’apparition du Christ sur la mon¬ 
tagne lui appartient en propre, c’est qu'il a dû le composer, son 
exemplaire de Marc ne contenant pas l’apparition galiléennc antérieu¬ 
rement annoncée. Le troisième Évangile a été rédigé vers 80-100, Marc 
est une des sources principales de Matthieu et de Luc. Ceux-ci dépen¬ 
dent également d’un recueil de discours que l‘apôtre Matthieu avait 
rédigé en araméen, qui avait été traduit en grec et remanié dans des 
recensions diverses. Certains récits, qui sont particuliers à Matthieu 
ou à Luc, ont pu être puisés dans d’autres sources ou dans la tradi¬ 
tion. Cependant M, J. fait une exception pour Luc dans le récit con¬ 
cernant la part d'Hérode au procès de Jésus, récit qui aurait été conçu 
par l’évangéliste. On peut douter que ceue scène ait été imaginée pour 
montrer le Chnst « devant les rois et les gouverneurs nWah-r- 
ellc pas été plutôt puisée dans quelque source où Hérodc était censé 
responsable de la condamnation du Sauveur, comme dans l’Évandle 
de Pierre Marc i.pu connais le recueil de diecour, auribuè à 

'lc c l' " .-"' Cc r’rr ,, - i,rc ?*■***« *«;«.■ i« U. 
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tement de la tradition orale. Le premier Évangile et le troisième sont 
à peu pris contemporains et ont été composés indépendamment Fun 
de Tautre, 

Le quatrième Evangile a été écrit vers iûo-uq, après les trois 
Synoptiques, M* h soutient que le chapitre xxi esi du même auteur 
que le reste du livre. Ses arguments sont peut-être moins concluants 
qu T iU ne paraissent. La tradition, dit-on, n'a jamais connu Jean sans 
ce chapitré* Qu'est-ce que cela prouve, sile livre gardé d'abord dans un 
petit cercle chrétien, a été pourvu de cette conclusion lorsqu'on a 
voulu le répandre dans l'Église ? Le vocabulaire est le même que celui 
de Jean. Cene assertion n 1 est-elle pas trop absolue, et ne sent-on pas 
Limitation du style johan nique t avec un mélange d'éléments étran¬ 
gers? Le double sens de la pèche miraculeuse est en rapport avec le 
symbolisme de Fauteur* N'est-il pas plutôt en rapport avec le genre 
de symbolisme qui se rencontre dans les Synoptiques, avec la simple 
analogie de la pêche des hommes et de la pèche des poissons* non 
avec le symbolisme doctrinal du quatrième Évangile, qui a un tout 
autre caractère? Il est conforme à Fesprit de l’auteur que Pierre et le 
disciple préféré aient une apparition pour eux. Cette raison de conve¬ 
nance n’esi-elie pas bien fragile, et ne semble-t-il pas que le rédac¬ 
teur du chapitre xxj s'intéresse à Pierre et au disciple comme à des 
personnages historiques* tandis que Févangélïste s'intéresse à eus 
comme à des types représentant une idée ? La reprise du chapitre m 
n'est pas plus extraordinaire que celle du discours après U cène au 
chapitre tv, Cette parité n'est-elle pas contestable, puisque le dis¬ 
cours des chapitres xv-ivi a te même objet que k précédent, tandis 
que l'apparition du chapitre ixi procède d'une conception et d'une 
tradition essentiellement différentes de celles qui dominent le cha¬ 
pitre xx ? Si tout ne nous trompe, les indices qui donnent à penser 
que 1e chapitre xxi est une pièce rapportée sont réels, et les raisons 
alléguées en sens contraire ne sont pas fondées* 

Ayant posé en principe l'unité du livre, M* J* s'appuie sur les vingt 
premiers chapitres pour établir que le disciple préféré est le type du 
parfait chrétien,, et sur le chapitre xxi pour prouver que ce disciple ne 
laisse pas d'être identifié par l'évangéliste h Jean d'Ephèse. On voit 
s’il importe d'être fixé sur l'origine du chapitre or. M, J< ne fait 
guère que constater l'incertitude de h tradition touchant la qualité de 
Jean d'Ephèse; apôtre ou disciple* ce n'esi pas lui qui a écrit l'Évan¬ 
gile, ce livre ne pouvant être l'œuvre d'un compagnon de Jésus. Le 
caractère symbolique du livre, l’espèce de nécessité à laquelle il a 
répondu sont très bien expliqués; mats il reste à prouver que I auteur 
principal a voulu mettre son écrit sous le patronage de Jean d’Éphèse. 
Ne semble-t-il pas s'identifier en quelque façon au disciple préféré 
{Jean, xix, 35; xx, 3i), et n'est-ce pas seulement le rédacteur du cha¬ 
pitre xxi (v, aâ) qui se distingue du disciple, tout eu présentant celui* 
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ci comme écrivain de FÉvangîlê? MJ.a si bien exposé les conditions 
du problème* que Ton peut, grâce h Lui t s'apercevoir que ses conclu¬ 
sions o ni chance d'être trop simples eu égard à b complexité du sujet, 
Au fond de la question, jehannique il y a autre chose que cei admira¬ 
teur anonyme de Jean d'Éphèae* qui meîtrait sous le nom du célèbre 
disciple un évangile nouveau. Et peut-on dire, malgré le témoignage 
de PapiaS;, que* l'auteur de 1 Apocalypse n'étant pas le disciple 
d’Ëphèse, rien n T empêche que celui-ci ai e été le fils de Zébédëe? 

Les Actes des apôtres oui vu le jour vers uxi-ioS ; parmi ses 
sources l'auteur avait un écrit d'un compagnon de Pau] dieWirquelle\ 
qull faut sans doute identifier à Luc: c'est pourquoi Je livre entier et 
le troisième Évangile ont été attribués à ce personnage. Mais si l'on 
n'a pas d + autre raison pour rattacher cette source à Luc, pourquoi ne 
pas garder celui-ci comme rédacteur du troisième Évangile et des 
Actes, et bisser b journal de voyage à un disciple inconnu? M* J. 
répond qu’il y a tel récit dans les Actes* par exemple le chapitre xv, 
qui na guère pu être écrit par un ami de Paul et un homme aussi 
bien informé que Lue, Cet argument n'est pas sans valeur- 

Dans une page très judicieuse de ses prolégomènes, que certains 
apologistes ne manqueront pas de présenter comme l'oraison funèbre de 
la critique biblique, M. J. constate le danger qui menace en Alle¬ 
magne la science de la Bible, du côté des traditionalistes* Mais des 
traditionalistes tels que M Harnack, dont les conclusions exégèti- 
ques ne sont pas du tout conservatrices, sont inquiétantes seulement 
pour La tradition. Quant aux autres savants que M* Jülicher a cité, il 
semble que son manuel et celui de M. Holtzmann ont tout ce qubl 
faut pour leur faire une heureuse concurrence,, dans la mesure oü 
cette concurrence importe aux progrès de la critique* 

Alfred Lgïsy. 


5. ChuaE&T- MarceUus de Bordeaux et la Syntaxe française. Paris, A, Fonce- 
mûLng, IC301 ■ lu-S" de 107 pages, 

M, Ghabert a fait en 1897 une thèse latine sur la langue et le style 
de Marcel!us Emplrkus : le présent opuscule d'est qu'un chapitre de 
ceite thèse, revu et considérablement augmenté* grossi de développe- 
menis de tomes sortes* ci qui! serait même permis de trouver parfois 
un peu excessifs. Je ne sais si eene façon de procéder esté encourager 
j'entends celle qui consiste h soulever les questions les plus géné¬ 
rales à propos d'un auteur unique : encore fkudraît-il que cet auteur 
en valût vraiment la peine, et MarceUus n'est peut-être pas dans ce 
cas. Je crains que M. Ch, ne se fasse grandement illusion lorsqu'il 
Croit ubir diûi lé Di midkamtntis Ubtr Tétât met du latin parlé «n 
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Gaule vers 400, ou plutôt je suis bien sûr qu'it y fl, même dans la 
rédaction de ces recettes de bonne femme, encore une large pan de 
tradition classique et de latin conventionnel : plus loin, M. Ch. sem¬ 
ble en convenir implicitement dans les considérations par lesquelles 
se termine son opuscule. Tout cela est un P eu flottant. Je lui ferai un 
autre reproche, c’est d’insinuer, comme beaucoup l’ont déjà fait du 
reste que Le latin a eu en Gaule des tendances plus analytiques 
qu’ai'l leurs, H dît, par exemple, p. 3 i- 3 _* : « Est-il donc surprenant 
que les prépositions, comme les proclitiques en général, se soient a ce 

point développées dans la syntaxe française?. Dans cette course 

méthodique vers l’analyse, les peuples ont marché d'un pas inégal, et 
la France tient la tête. * Ce sont là des phrases de convention, sus¬ 
ceptibles tout au plus de chatouiller en un certain sens notre amour- 
propre national. La vérité, c’est qu’à l'origine le développement des 
procédés analytiques semble avoir été sensiblement le même dans 
toute Féiendue de la Romania, et le latin de la Gaule, vers le v* siècle, 
ne devah à ce point de vue guère différer de celui qu’on parlait en 

Italie ou en Espagne. , , 

Ceci posé, je ne nie pas qu’il n’y ait, parmi ceux qU a collectionnés 
M. Ch. dans l'œuvre de Marcetlus, certains faits intéressants. Iis 
auraient pu être exposés plus brièvement, et une dizaine de pages 
sans doute auraient suffi pour noter tout ce qu’il y a de vraiment 
essentiel dans cette syntaxe. Il est vrai qu’il eût fallu, pour condenser 
ainsi la matière, se dispenser de comparer les particules aux Maires 
du Palais (p. 32 ), les cas à des sultans turcs (p. 4?), et l'infinitif à un 
roi d'échiquier (p. 5p); je ne m’en plaindrais pas pour ma part , et te 
me passerais également de retrouver çà et là les citations obligées 
comme Spiritus intus atft-, Milita renascentur.. d’autres encore. 
Tout cela, c’est du luxe. Si M. Ch. égaie de ces « ornements » 1 ari¬ 
dité du sujet, espérant gagner par là des lecteurs, je crains que son 
calcul ne soit mauvais. Puis, n'est-on pas surpris de rencontrer de 
temps en temps des phrases du genre de celle-ci : * Les formes du 
passif et du moyen qui ont si complètement disparu dans la Chanson 
de Roland, etc.» (p. 65 )? La constatation vaut-elle la peine d'être faite- 
H n’est pas jusqu’à la terminologie (assez savante du reste), qui ne soit 
par endroits pour dérouter le lecteur, et lorsque je vois un chapitre 
intitulé : Auxiliaires de lu morphologie des noms, les Pi ^positions* je 
me demande ce que cela veut dire au juste : car enfin le mot morpho¬ 
logie signifie « étude des formes », et c’est à ces formes elles-mêmes, 
non point à leur étude, que tes prépositions ont pu serv ir d’auxiliaires. 
Voilà déjà bien des critiques : si je ne craignais d’allonger, j’en ferais 
encore quelques-unes relatives à des faits de détail. Ainsi, lorsque 
l’auteur constate (p- fit, note) que le sens verbal de licet s est 1* 

oblitéré pour Marcellus, il devrait faire remarquer que U ^ _ 

usée sur prenante, puisque précisément un Impersonnel lowf «» 
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encore connu de l'ancien français, 11 irest point tout à fait exact 
(p. 62) que la tournure en faisant soit la seule où nous ayons con¬ 
servé le gérondil latin. Je puis encore moins admettre que donner, 
dans nos constructions françaises, représente tantôt dûnarû c| tantôt 
donari [p, 67} : mais c'est là un point délicat, et qui pourrait soulever 
une longue discussion. Ce dont je suis bien sur au contraire* c'est 
que le t de aime-t-il ne représente pas celui de amat> et voilà une asser¬ 
tion que je m’étonne de trouver encore ici* à la p. 75, Enfin, dans sa 
conclusion> M. Chabert estime que le latin classique était en somme 
un idiome médiocre* et que son plus grand mérite est d'avoir 
« donne le jour aux langues néo-latines > : c'est la affaire d'apprécia¬ 
tion. Il déclare au contraire que notre langui française s possède en 
soi des éléments de fixité et de perfectionnement qui la mettent pour 
longtemps à l'abri des catastrophes, » Qu’en sa il-il? Je serais assez 
curieux, je l'avoue* de savoir en quoi consistent ces a éléments de per¬ 
fectionnement ». N*!mporte : pour optimistes qu'elles soient, ces 
idées sont généreuses, et je neveux point entreprendre d’y contredire 
au pied levé* 

E. Eûurcïez. 


Geruiaaistische AbhamUungen (begr, v, K, W^mholJ* hgb, v. F. Yogi), Brçs- 
lau, M. H. Marcel : 

XVM fuse, 1 NéicLbart mit demi Veilchea, vûn Konrad Gl"sinqe„ in-fc n , 34c pp., 
Hhkjg, 9 tiik. 

XVlll üasc, ; Studiau ueber Heimïeh Kaufringer. von Karl Eulisçl |n-B% u- 
n6pp- 19™, 4« ûo. 


line ancienne légende conte l'histoire de Neidhart se menant h la 
recherche de la première violette apparue au printemps et subissant 
du fait des paysans, ses ennemis, une avanie dont il tire vengeance. 
Cette donnée a été au moyen âge le thème de plusieurs poésies narra¬ 
tives ci dramatiques, dont quelques-unes ajoutèrent au sujet primitif 
des farces de même nature. M, Gusinde étudie successivement le 
poème narratif dont le ms. a été conservé, puis ceux qui ont été trans¬ 
mis sous le titre de Neidhart Fuchs^ et enfin les poèmes dramatiques: 
Jeu de Saint PauL Grand Jeu de Neidhart, Scénario de Sterling, 
Petit Jeu de Neidhart^ Jeu de Neidhart de Hans Sachs. De ces 
Œuvres, ti notamment des poèmes dramatiques (sauf Je dernier) 
M. G. examine l'origine* la langue, la métrique, la date et les rapports 
mutuels. Ce travail très attentif, appuyé sur de nombreuses lectures, 
est accompagné de recherches dW intérêt plus général, M. G- donne 
d’utiles renseignements sur la tradition de la quête de la violette les 
relations des féïes du printemps avec la naissance du drame profane* 
l'origine des jeux du mardi gras, la comparaison des farces ajoutées 
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an thème ancien avec des sujets analogues, k mise eu scène ec la 
représentation des pièces. Peut-être peut-on regretter que M. G. u aii 
pas songé à appuyer sa théorie relative au rôle qu'ont joué Les Dits et 
Jes récitations des jongleurs dans la création du théâtre profane 
(p. 26 sqq.) sur révolution parallèle en France* où le même fait a été 
constaté. L'étude comparative du développement du théâtre français 
et du théâtre allemand, que M. G, n'a fait intervenir qu incidemment, 
à ^occasion du Jeu de la Feuillée, peut donner lieu à d’instructives 
remarques, comme Fa moutré t à propos des Jeux de J*t PüS$iOTt f 
M. M. Wîlmotte [Les Passions allemandes du Rhin dans leur rapport 
avec f ancien théâtrefrai^a^ Paris t 1898) *- 

M. Euling, qui a donné en 1888 une édition dos œuvres de Kau^ 
fringer, consacre à ce poète longtemps méconnu une série d études 
destinées à Jeter quelque jour sur l'homme, sa poésie et le sujet de ses 
récits» qui appartiennent en majorité au genre des tabSeaui. M, L 
fixe la patrie de Kaufrïnger dans un endroit de la vallée du Lech, 
dépendant de Févicîié d'Augsbourg ei estime qu'il a vécu h la fin du 
xîv é et au commencement du ïv* siècle. [1 démontre que Kaufrïnger a 
subi l 1 2 influence de Conrad de Wurzbourg, de Henri Tdchnetyde 
Freidank, de Hugo de Trîmbcrg, et que ses œuvres sont imprégnées 
d'éléments propres à k poésie épique populaire. 11 examine ensuite 
les sources d'où Kaufrïnger a tiré la matière de ses récits, qu’il rap¬ 
proche de sujets contenus dans les Gesta Romanorum h la Légende 
dorêej les fableaux français, les contes de Flnde^etc., et fait, à cette 
occasion, ressortir les qualités déployées par son poète dans Fadapta¬ 
lion de ses données t qui lui sont venues le plus souvent par voie de 
transmission orale, notamment par l 1 Italie. Dans un dernier chapitre, 
M t E, caractérise le talent politique de Kaufrïnger et joint à une inté¬ 
ressante esquisse de l’état intellectuel de la Haute-Bavière a la fin du 
moyen âge d’utiles indications sur la condition des Le livre 

de M. E eût été plus lisible si Fauteur avait réuni dans un seul cha¬ 
pitre Féiude du talent et des procédés poétiques de Kaufrïnger, de 
façon à donner une idée d'ensemble de k personnalité du poète, El 
aurait pu aussi citer quelques légères imperfections Maïs ce sont là 


1. AI1 note de la p + +3 se trouve une erreur de citation. Au lieu de Z- f. d, Ph. 
]8, U47 P il faut lire £, f. d. Ph- ry, Î47- 

2, * Snzuùg der Parker Académie » p. 48 eat une désignation insuffisante, 
* Conte dçvpte # p. 5 i est sans doute pour t conte dévot ■. * Coleril h p. 65 i m 1 
et «Recueil ? p. fli, som des fautes d'impression. Au Lieu de * Eustaçe ■ p- 67 ïl 
aunii mieux valu employer]a forme usuelle ËustacAc- * Nicolas de Tfojes *p- ^7 
«x régulièrement écrit (Nicolas de Troues) p. 76et 86. ■. Le EU de coton - P- 
est vraÎBemtlablement une faute d'Linprêts!on. Je ne signale pas les répétitions 
tclïci que Le trait humoristique, qui $£ rencontre p- 7Ë et p- J 1,3. M. E. nous 
ini'ormaut qu’il les a remarquées. 
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choses peu importantes : ce qu'il faut constater* c'est que Le livre de 
M, E. est consciencieux* bien documenté et très instructif. 

F- Piolet. 


Lettre de M. Galthier-Villams. 


Moniteur le Gérant, 


Paris, le 6 avril 1901. 


On me communique un numéro de la Revué Critiqué où mon livre édité par 
Plon, Le Mariage de Lùuiî XV, est malmené avec plus d'entrain que de bonne 
foi pat M. Puriset, CeE écrivain amer prétend que je n’ai déniché à Carnavalet et 
dans les ventes d'autographes que des documents insignifiants, exception faite de 
le correspondance de Stanislas avec Vauchoux; U ajout* que j f ai dû ignorer l'exis¬ 
tence du Philippe V du P. Baudriliart, alors que. les Etudes — qui ont galamment 
reconnu leur erreur — m'ont reproché d'avoir fait trop d’emprunts k cet ouvrage; 
enfin, il me traite d'érudit * de pacotille * ef développe « thème avec une violence 
quelque peu naive. 

Les gros mots foisonnent sons sa plume échauffée : * servilité* exploitation, pil_ 
luge ■ etc... j Ils ne m'émeuvent guère, Us ne m étonnent point. Je sais les hui esc s 
vigoureuses que certains a professionnels ", partisans de L'HÊstoire assommante^ 
portent aux confrères qui lâchent de la rendre lisible. Et ces fureurs m'amusent! 
heureusement pour M. Pariset; car, s’il me plaisait de lui répondre sur le mime 
ion,, j’imagine que ce professeur - intempérant no sortirait pas de notre polémique 
sans quelque meurtrissure... 

Mais je lui veux, aujourd'hui, épargner les nassrdcs, et je ne me doüuerai meme 
pas le tacite plaisir de contraindre U Mevue erifitfoe à insérer les éloges donnés 
au Mariage de Louis XV par des érudits qui ne sont pas inférieurs à M. Parisct, 
si j’ose user de eciie litote. 

Car je me sens de la commisération pour RL Pari set 3 il ne comprend pas ! Il ne 
comprend pas L'intérêt des A*males de AfemVi* ni meme delà comptabilité du duc 
d'Antio ; il ne comprend pas que deux écrivains compulsant les mêmes dossiers 
en ci posent lès pièces dans le même ordre chronologique; dès qu'une coquille se 
glisse dans un texte, il ne comprend plus rien. Cest ainsi que, tout effaré parce 
que je publie une lettre de Tess* ■ répondant le a a mars 1724 k une lettre du 
3 mai de la même année il déclare, avec un découragement comique : * L'ar¬ 
gumentation est inintelligible 1. — Ce qui est inintelligible, c'est que M. Fariset 
n’ast pu de lui mime corriger cette erreur typographique : la lettre de Tissé à 
laquelle les imprimeurs ont assigné la date du 21 mars, est eu réalité, du 22 mai 
{A relu Etr. Espagne t. 334}. El voilà tout le mystère I M. Pariset me saura gré h je 
l'espère, de le Lui avoir éclairci. 

Je "v û U S de j il aodep RI ons LCU r k Gérant, rinsertion de cette réponse (l'article t3 
de la loi de s SS 1 rakutorîieriit à la laire plus Longue* mais je ne veux pas vous 
encombrer) et je vous prie d'agréer mes Salutations empressées. 

GÂUTHtï &-V11 là*s. 


— Les livraisons ti, i a P 13, du tome IV du Recmiî d'Archéologie Orientai* de 
M. Clermont-Gauneau, viennent de paraître k la librairie Leroux : elles contien¬ 
nent § ï" : Inscriptions grecques de Syrie (suite et fin. - % j8 : Le Zeus Madba- 
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chas et éeus BômOs des Sémites. - S *9 = ** Dieu Menimas--§ 3 o : Us 
noms nabatéens Thomsaché cl AbiUdousares. - * *> = «*»«"“ 
nnbatéennes. -. 1 3 s : L f in*cripiion sïnaïtiqee des trois Augustes. - S 33 - Lan 
née sabbatique des Nibatéen» et l'origine des înscnpl.ous «naïuques ci taSMr 
que* -fi* Seert* » P^iJa à IÆ E en<îcs sémitiques du Ashmelean Muséum. 

J, 5 ; LWpa»* **«—> j* t«— -«»:»«• ““"r;: 0 ” t 

ai,üo J» Murà Lavigm. - S 37 1 Co rinn plim<w» J" t*m hmm. 
g 38 : Les inscriptions romaines Je l'aqueduc de Jcnuolem. 

- Des manuscrits grec» sont conservés en Roumanie dans 1 « * 

l’Académie roumaine à Bucarest, de KMt « du séminaire de Jw) et du 
séminaire central de Bucarest; il en reste bien peu dans les 
nombre doit se trouver é*n» la bibliothèque du Musée, qui n est pas ouverte aux 
recherches ; quelques bi intbéques particulières contiennent — - 

cri,s crées ass« importants. Mais nulle part un catalogue *"**& &** } 
qu'ici. Celui que donne M- C- L,t*ica (MaMtri* *«** '* ^TTLt 
l AcMtoï' Roumain; Bucarest, tqoo; .« PP- «-Sî «* ^ "« "*f «V 
cicnce. Les manuscrits sont bien décrûs et. ci et là. on trouve ^^e d« r„ 
gnemems bibliographiques. S'il* avaient été plus nombreux « ■ = a ™ 

ajouté des notes biographiques, son opuscule y aurait gagne g“ 
i] y avait de tris bonnes chose» à dire sur ces volume* que peu de 
□valent feuilleté» et dont aucun n avait été soumis a une etuJe “ r,e ^ e , 
majorité des manuscrits grecs de l'Académie sont des ouvrages,- 
c'est-à-dire, en grec vulgaire, de» compilations scientifiques destinées aux écoles 
“‘ datent du i, et même de la première moitié du RtR-siicle- M-Lta^y- 

p as fait des études personnelles sur ce terrain, a pré re ré ne pas s occuper 

qu'il ne pouvait pas connaître suffisamment. D'après la préRcc qut précède la dev 
eriptioudes manuscrits, les rat numéros de l’ancien fonds (le nou^u ^«n 
compte une quarante!ne)se composent de trente sept “ 

quatre livres d'école, 4 e cinq valûmes de traductioua et paraphe^ «uf»»» 
de contenu purement littéraire; le reste est formé par de* mélange^ibiistonqM , 
Wîlsde lettre»,deslivres de compte, de» abrégés d'histoire, etc. Qusn _ P ^ 
où ils ont été écrit», il» sont, ainsi que je le disais plus haut, pour U P F ■ 

date récente. Signalons ce pendant, d'après M. Lit«ca, le n*. r vrillé’Alexandrie 
tances morales -.du 5 ,rouxv* siècle, leu- 38 , un traite de saint Cyrffled 
copié du meme temps que le ms. précédent, un livre des ÉvangUes du R 
(n* q 4}r un ms. religieux du mr ^cle, oroé de belle, m,matures (* d « 
des traduction» de Planude (n’ .41 «P*c des,.v-*v siècles),un poème 
de Chypre sur le conquête de Hle do Ctèto p*r le» Turc» (n* 3 ?; * v,, s ^^ 
traduction en grec vulgaire de Duca». dont on ne connaissait **£*"£* 
qu h ttn Kül ms, grtc et une ftntxemw traduction iiûLcnné [m. 4 p * v * 

plu» ancien des manuscrit» de la Logique et de la P h) ssque c ^ re a»er 

(n» ro; parchemin; un* siècle). Comme on le voit, ce cata oguo . . 

aussi un autre public que celui, très restreint, qui s'occupe de (histoire des 
main» ou de celle de lu littérature uco-giecque. - N- Jonc*. 

— M-de la Ville de Muutoht vient de publier dans le quatrième lasuo-e e 
la Bibliothèque des Université» du Midi (.900) une étude biographique et h 
raire sur • le poète Lacvius, suivie d'une édition critique des MStne " _ . p 

topaegnia et du remarque* sur le vocabulaire et la syntaxe « f** , f L K{s j a 
Malgré quelques réduction* que l'auteur bous a accordées dans 
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méthode au fond est restée La même que dans les études précédentes, et II suffit, 
pour s'en convaincre, de constater que Sehani a réuni en une page ce qu'on sait 
de L-aevius ; que L. Millier et Bttehrens ont publié les fragments en moins de sept 
pages in-iip et nous avons ici plus de ioq p. in-S- Ce critique n'est pas décidé- 
mens pour la brièveté. Comment tout cela est-il rempli T on s’en doute, et au besoin 
il sytfit de parcourir de ni. eu trois pages. On ne peut pas dire que M. de le V. 
de U y mette beaucoup du sien. Vous patienterez de page en page sans rencon¬ 
trer rien de vraiment nouveau ni d'original. Mais tout ce qui a passé successive¬ 
ment {les variations sont notées) par la tête des savants,, anciens ou nouveaux, est 
ici analysé, dégusté, cl pour que nul iTen ignore, M, de la V. de M. répète les 
choses pïutùt deux fois qu'une. A ££ compte Ct avec cette méthodCj quand te pro¬ 
fesseur de Bordeaux traitera d'ensemble de la littérature patine» est-il sûr que cin¬ 
quante volumes lui suffisent ? Admirable féconditê; mais pauvre éditeur et surtout 
pauvre lecteur! — E. T. 

— M, R, SAflUADl*! vient de publier {b CaTunCi 1901, Estrattû dal « Le Grazsè •] 
une parue de sa leçon d'ouverture a Milan avec le titre z ü iwetndo dï cOmporre 
dei Romani e ta çritiça dec Te&tL J'en tire le résumé suivant ; chei les anciens. 
L'un Lté de forme était plus rigoureuse que chcx nous; l'auteur incorporait à son 
ce livre, et! les remaniant et en les adaptant, les noms, les citations, les documenta 
étrangers; mai s dans les développements, par suite de La condition matérielle do 
Leurs pubLkalions, les anciens étaient soumis à toutes sortes d'inconvénients don t 
nous débarrasse noire iyatème d'annotations ; L’auteur se voyait forcé d'entre¬ 
mêler à son tain les témoignages par lesquels il voulait appuyer telle affirmation 
hardie, aussi ses illusions, ses polémiques ;d'où toutes sortes de digressions et de 
parenthèses; car Les poètes eux-me mes, didactiques, lyriques, élégiaqucii font 
cous de très longues parenthèses ; de là aussi dans tant d'ouvrages, beaucoup de 
répétitions, de contradictions. Elles, se rencontrent aussi dans d'autres littératures, 
mais jamais en si grand nombre qu'à Rome. Voilà l’idée principale entourée ici 
de toutes sortes de rapprochements cl de vues ingénieuses, avec défense naturelle- 
ment de la thèse particulièrement chère à l'éditeur de Virgile. — Ë. T. 

— M. L. Lukae, De pericidü uoa's origine (Odeswe, ci ofhcîua oeennomica, 
MDCCCC; 18 pp. in-G] passe en revue les diverses étymologies de pariçidium dont 
E cs plus connues assignent au mot, comme premier élément, L'imp<vssibEe patriM 
ou paris. Cette dernière étymologie a téduiî un certain nombre de savants qui 
s'occupent de l'histoire du droit primitif. Je ne crois pas que M. L> p. 6, en ait 
donné L'explication la plus souvent admise; dans paricidas, paritidimn, on voit la 
peine du talion. M. L, propose de rattacher le premier élément à parant; parici- 
dium serait çatdts praemedtlala. On aurait un composé du type iwcurni-cermcuj, 
repandi-rmirus, uvrti-fu, uerti-fedium { etc. Maïs il y a une double objection k 
faire aussi bien k ( étymologie parafe qu'à l'étymologie par, paris. Va est bref dan* 
ces radicaux, tandis qu'il «t incontestablement long d*n*parkîdimn t pariàâa \pa~ 
rtûidae k la fin d'un décasyllabe akalque dans Hor. Od. lfl p 29, g). De plus, l'or¬ 
thographe flotte entre r simple et double r; d'après Brambaeh, r simple serait 
ancien, double r récent. Les deui faits sont évidemment connexes et ne laissent 
aucun doute sur la prononciation longue de la première syllabe. Toute explication 
des mots devra d'abord partir de îà* M. Stowasser, Wodi, ftir ki r Phil M igqi, i J 0+ 
vient de rappeler fort à propos une étymologie qu i! avait proposée autrefois et 
que j'avais oubliée (Dunkie Wôrter, p. 19; tfi Rev, çr, r ibqo, 1I T 499), || st fonde 
sur la formule fondamentale du système formulaire dans k procès romain; Si 
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F aret.,., si «ch pirrt.,. r où la graphie parret est attestée par t'estus, Pour M- S,, 
le paricidium est le meurtre démontré par des procédés juridiques, en opposition 
à cardes manifesta, le meurtre.de flagrant délit. Quoiqu'il eu soit, M. Lunat me 
parait avoir mis hors de doute que le mot était déjà cipliqué pat fdtrà cardes 
dès Iæ temps de Cicéron. — P. L* 

_jj faut au moins signa ter d'un mot un spirituel article de M. Aies. D Apc* 

ces a (n fl de mars tgoi de La Lcttura) sur le vrai portrait de Dante par Giotto, On 
sait que de celte fresque fameuse il existe deux reproductions, lune fidèle due à 
Seymour Kïrkup, l'autre retouchée et plus connue, due à Antoine Marini. Une 
controverse s'est engagée dans ces dernières années pour savoir qui avait décou¬ 
vert ce portrait* Klrknp* Alfr. Bezzi ou R* E Wilde. Sans trancher cette ques¬ 
tion probablement insoluble, M, D'A. esquisse avec bienveillance et malice la 
figure de Ktrfcup que les tfoniroversistes avaient assez malmené ^ il fait aimer ce 
collectionneur sagace, heureux, obligeant, ce api rite toléra ni quoique zélé. D autre 
part, il montre combien Ast. Marini a vieilli, a gâte le Dante de Giatio quune fort 
I L ->|Le illustration met sous Les yeux des lecteurs. — Gb. Dejos. 

_MM. Biagï et pAssEftiNi commencent ü Florence, chez les successeurs de Le 
Mon nier* la publication d'une Btoliotee* Petrarditsm qui «uecèdc fort heureuse¬ 
ment à la collection des opuscules dantesques, dont la série est aujourd'hui dose. 
Los éditeurs inaugurent cette bibliothèque par La traduction iTud livre de 
M + Henry Cocaur, puni à Paris en 1S92 : Un amicù di FrancctCO Fetrarca, U Ist- 
lere de! Sctti al Fetrarca, pubblicate di su tm tmnùtëritto délia Naçiùnaî* d 1 Fa- 
rigiV iu-is, LvtPtSa pp„ Florence, 1901. On sait le gnmd intérêt de cette corres¬ 
pondance, la plus étendue de beaucoup qui nous soit restée d'un ami de Peu arque, 
quels importants synchronismes elle nous apporte, et aussi te soin avec lequel 
M. Cochin Va éditée et annotée. Les notes ont reçu, en eette édition, quelques 
compléments utiles. On ne pouvait mieux inaugurer une collection florentine que 
pour les lettres de ce Francesco Nelti, prieur des Saints-ApAtres, qui fut a Florence 
Pami le plus ardent de Pc turque et le serviteur le plus dévoué de ses idées- — 
P. de ïColhac. 

_ M, Franz Rubhl, professeur à l'Université de Kônigsberg, vient de donner Ee 
second volume d'une correspondance historique et administrative dont l'impar- 
lauce est considérable pour l'histoire du royaume de Prusse : Briefe und Akten * 
tmcke furGàûhkhté unter Friedrich WUheïm IH wr^twêise aus dem Ndchiass 
yvn F r À T port Stdgemarm. a* vol. Leipzig, Duncker et Liumblet, tqno, in-b" 
de 1*1-416 PF- Les documents qui s'y trouvent réunis, et que l’éditeur a entourés 
de tous les éclaircissements biographiques désirables, vont de 1813 à tSao; ceux 
du premier volume portaient sur la période dt îSoG à iSiiL 

— ta librairie Mïchaud, a Reims, publie un nouveau travail de M- Legfh Nota 
complémentaires sur U texte du sacre. sur rÉvangélia ire slave dont il adonné 
récemment une édition fac-similé. C'est Une brochure d une vingtaine de pages 
□h M. Léger a réuni un certain nombre de documents inédits concernant 1 édition 
fac-similé de Silvcstre, publiée en tSqî : des lettres de Silvcstre, d Ouvurav* 
de Kisüicv, etc. Ces documents sont tirés des archives de Saifll-Pétersbnnrg. 
M. Léger fournit, en outre, quelques détails sur le fac-simile quil n fait exécuter 
par la maison Dujardin. Cette édition a été tirée à iï 5 exemplaires.. IE tien reste 
plus aujourd'hui qu'une dizaine d souscrire. — C. M- 

— Parmi le* dernières publication* qui nous sont parvenue* des pays scaudi 
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naves nous signalerons La Fascicule V du tome l Br des « Ancien ne 5 inscriptions 
runiquet de la Norvège p de M . S. Bupge (Christiania, 190*), à pets près tour entier 
consacré à la rëgidn de TrouJhjeni; — le frise. II! du tome I des « tiiatoriske 
Samlinger ■ (Christiania, sjjoo. Pri1 b cour. So). G'eJt la nn de la publiera» des 
nctes SE documents relatifs à L'affaire de Büdfl, de SL Yngvir Nielscn, IndEi alpha¬ 
bétique de M. A. Kiœr; — dé Stockholm ^P. A, Norme J og Ûdnçrs Forlag! le 
t* fascicule (kyâûrqldes publications Je Lu * Sï-enstra Humaniste Va Forbundet *: 
sous le litre de * En ong Yeienskap & t M. Vilhelm LundstrOm résume d'une 
façon très claire et très intéressante l'historique des études byzantines et adresse 
un chaleureux appel aux jeunes savants à La recherche d'un domaine encore peu 
exploré- — Enfin, de Copenhague on nous envoie les huit premiers fascicules 
(Lettres A,-G. J du Dictionnaire Anglais-Danois-Norvégien de J. BrynhiLdscn et 
Johannes Magnussen, (GyldenritUko Boghanikls Fùtlaj 5 o ùre le fa&c.). Ce n T çsi f 
U est vrai, qu'un remaniement et une mise au point de L'excellent dictionnaire 
anglais-danois de Rosing, mais on, comprendra toute La valeur de ce nouvel 
ouvrage, quand nous aurons dit que c'est M. Otto Jcsperscn, Le distingué philolo¬ 
gue dç FUniversité de Copenhague, qui s’est chargé de figurer la. prononciation 
de chaque mot d'après le système phonétique Le plus complet. — L- F- 


Propriétaire-Gérant: Ernest LEROUX. 


Le Pur, imprimerie Régi* .VUrckiuol', beu têtard Caruet, jî. 
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Sutëh, Le* maïMmatiden* et nstrûu&mes arabes. — Kkaftscttkai! Prophète* et 
VoyaiLl* d'Iirail — Marti,. Lé Lvrâ 4e Daniel. — Or Km isv, Grcique tcitilclle du 
Nouveau Testament, I. — Pott, Le teste occidental des Actes dc& apôtres. — 
nmoîiÇB, Faüstus de MLltiVé*— Dardcnh^wcr, Tes Pères Je FÊglist, êdit. Godet 
et Verschakful. — Mabchesi. Bartûlüfnme& délia ronce. —Cantom, Conférences 
sur l'histoire des inathéiftauqueSj Il T, i, —Moir, Allemands et Romans en 
Suisse. — AscKé’Roïm», Histoire de J a pharmacie, — Revue d'histoire et de 
critique musicales, — CfDftVàlI, Le Christ, trad. WlHTHA?* — PibejsnEj. Le SQU~ 
té venue ni de la Flandre maritime. ■— R. D taxai cm Études sur le moyen age alle¬ 
mand. — Peau iicii. Les falsiflcaiions de Gaspard Sctiliek. — V. Hinxtt, Us 
xecctcRs liturgiques de Strasbourg h l'époque de la Réforme. — W. KuRHLtfl. La 
Réforme et ta procédure contre les hérétiques. — Ch. Pu vu: h, Elisabeth de 
ftanfaing, L’éncrgumenc etc Nancy. — J- Zï'o.umvj.ss, Le projet de constitution 
du grand duc Léopold de Toscane. — UitiaEAir, Mémoires d'un maire d'Angers, 
Question 4e préséance entre évü-ques 3 Palmarès de doüègcs.—O.. Reclus, L’Àtri¬ 
que australe. — H vu a s s, Bruges et Y près. — Publications littéraire; a Demandes 
(AllmerSj Bukmeycr, F, Jansçn), — Académie des inscriptions. 


Die Mathematïlçer und. Astronome n der Ara b or und ihre Worlten, von 

D r Hein rie h Scteh. Leipzig. Toubotr,- igoo, Gr, in*É* t X-X78 pages. 

Cet ouvrage qui forme le fascicule X des Abhandhmgcn ^ur Ges- 
chichte der mathematischen Wissensehaften , publié* à intervalles iné¬ 
gaux tomme supplément au Zeitschrift für Maikematik und Phy- 
sîkt de R. Mehmke et M. Camor* Il répond à un besoin indiscutable, 
et devra désormais être consulté en première ligue par quiconque 
aura à s'occuper, même sur un point particulier* de la mathématique 
ou de l'astronomie arabe. 

L'éminent orientaliste de Zurich a dépouillé avec soin toutes les 
sources accessibles pour dresser un tableau chronologique des auteurs, 
avec indications, aussi complètes que possible, sur les circonstances 
de leur vie et sur leurs écrits scientifiques. 

Sa lisie t qui comprend 528 numéros, débute par l'astrologue el-Fa- 
zari t mon en 777 de notre ère, et s'arrête avec le xyt* siècle. Chemin 
faisan^ M, Su ter a naturellement l + occasion de relever certaines 
erreurs de détail devenues plus ou moins courantes, mais surtout il 
fournit, dans un volume facile k consulter, une quantité innombrable 
de renseignements utiles, qu'il était auparavant a peu près impossible 
de se procurer, à moins d'une étude approfondie de la bibliographie 
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arabe, ei dans lesquels il semble qu'on puisse avoir pleine confiance* 
au moins si j'en puis juger par les quelques vérifications qu'îl m'aéré 
possible de faire. 

En ce qui concerne les écrits, M. Sutcr ne s'est pas contenté de 
citer les sources bibliographiques ; il a pris soin d'indiquer les manus¬ 
crits existant dans tes bibliothèques dont les catalogues sont publiés, 
et à cet égard il est beaucoup plus complet que Brockdmann Ges^ 
chichte dt-r Ambisçhen Littérature 897-1898)+ On peut ainsi juger de 
Timponance du travail qui reste à faire avant d'arriver à une connais¬ 
sance suffisante de la littérature scientifique des Arabes. En ce qui 
concerne les traductions latines imprimées et manuscrites. M, S. s’ex¬ 
cuse de ne pas être complet; mais il y aurait, pour Pètre véritable¬ 
ment, a accomplir un travail encore plus considérable que la tache 
qu'il a menée a bien. Malgré les recherches si consciencieuses de 
Steinsdmeider, combien exisie-Hl encore, dans les manuscrits ma- 
thématiques du moyen âge, d'opuscules mathématiques dont on 
ignore s’ils ont été traduits de l’hébreu ou de l'arabe . Combien sont 
anonymes et ne laissent même pas soupçonner au premier abord 
qu’ils soient des traductions ! 

Enfin, M. S. a destiné son volume à des travailleurs non-arabi¬ 
sants. II s'est donc abstenu d’imprimer des caractères arabes, il a sim¬ 
plement traduit les titres des ouvrages. Ce pourra, bien entendu, être 
matière â chicanes de la part des orientalistes \ car quelles ambiguités 
n'offre pas souvent le titre d'un livre dont on ignore le contenu,même 
quand ce titre n’est pas donné dans une langue aussi riche en méta¬ 
phores que l'arabe? Maïs quand M. S. aurait commis quelques qui¬ 
proquos dans le genre de ceux qu'il a signalés chez ses précurseurs* 
dans l'espèce, le mal ne serait pas bien grand, À chaque jour suffit sa 
peine, à chaque érudit sa tâche; s'il ne voulait rien laisser à corriger 
à là postérité, il ^arriverait qua ne rien imprimer, Cen te nions-nous 
quand la lâche est utile et qu'elle est accomplie de façon à pouvoir 
être utilisée. 

Je n'exprimerai qu'un regret : il y a des branches de sciences du 
d'arts occultes, en général celles qui touchent à la divination, que les 
vieilles bibliographies liaient dliabilude aux mathématiques, en rai¬ 
son de leurs rapports avec l'art divinatoire par excellence, l'astrologie, 
M, Suter les a négligées; l’histoire des erreurs de l'esprit humain 
Offre cependant, à mon sens, autant d'intérêt que celle de son progrès 
vers Ici vérité, et ceux qui veulent s'en occuper devraient trouver, eux 
aussi* des facilités pour leur tâche* 


Paul Tanîïery. 



d'hîSTOIFF ET DE UTTÉ SUTURE 

Prûph^t und S cher Lm al le El Israël. vqn R. KniÈtiscHMA*. Tûbmeeti. Mohr, 

î$oï ; m-8*. 3 a fKiges. 

Das B ne h Dattel crkLnri von K, Mastt Kurjér Hand-Camïnentar ^e#we Ak^n 

Tcitümértt}, Tütûüyün;, MûJir, itjoi ; ie-*\ ïiiii-gfi 

Les mots a voyant * [roe) et cf prophète » {nûbi} ne sont pas seule- 
meitt deux noms qui ont servi l'un après l'autre à désigner une même 
fonction, ils ont été appliqués d'abord à deux catégories de personnes- 
Samuel füï un voyant, mais des prophètes sont mentionnés dans sa 
légende, ei ce sont des fanatiques extravagants* des possédés de La di¬ 
vinité, qui font profession de ré ire ei qui ne sons pas autre chose. 11 
n'est pas vraisemblable que ce nabi furibond et les associations qu’on 
appelle asseæ improprement % écoles de prophètes » aient été impor¬ 
tés du désert. Des confréries de ce genre existaient en Canaan, vouées 
a Baal, ei cette forme inférieure du prophétisme aura passé des Cana- 
néins aux Israélites, sauf à se moditier peu à peu sous L'influence de 
la tradition kh vois te et mosaïque à laquelle se rattachaient les 
voyants. Le voyant lukmême, le devin inspiré, est antérieur au iah- 
véisme; il s'occupait de maintes choses qui n'avaient pas de rapport 
direct avec lahvé et Israël ; on pouvait le consulter pour des ân esse s 
égarées aussi bien que pour des affaires d’intérêt général. M . Kraetss- 
ehmar s'avance peut-être beaucoup en supposant que les cicatrices 
que le nabi portait au front étaient Le signe de Ccùn Ge« r iv p 1 5 ), 
c’est-à-dire de la tribu des Kénïtes, Î1 a bien décrit révolution du nabi 
Israélite* depuis bcorybante contemporain de Samuel, jusqu'à Ëlieet 
Elisée, Le pèlerinage d'ÉÊic au Horeb prouve-t-il que le nabi n’a va il 
pas de part au culte de Iahvé dans leu sanctuaires palestiniens? On 
peut en douter* même pour Je temps d’Elie, L’affinité du nabi avec les 
nadirs et Les rékabites a été bien exposée. De même, l'histoire des 
voyants, qui a aussi son développement, avant que voyants et pro¬ 
phètes se confondent, à la fin du vm* siècle, haie est nabi- Amos se 
défend encore de l'être. Toutefois! sa réponse au prêtre de BétheL 
{Âm. vu, 14) ; n Je ne suis ni prophète ni fils de prophète * ne semble 
pas contenir à L’égard des nabis la nuance de mépris que M. H, veut 
y trouver. 

Lexktence d’une légende sur Daniel* antérieure ment au livre de ce 
nom T est attestée par la mention qu’Ezéchiel a faite de Daniel entre Koé 
et Job, M. Marti pense que l’auteur du livre a largement exploité ce 
ihème traditionnel dont le héros primitif n'était pas censé contempo¬ 
rain de Nabüchodonosor mais beaucoup plus ancien. One hypo¬ 
thèse très ingénieuse est suggérée pour expliquer l'emploi des deux 
langues, hébreu et araméen : l’ouvrage aurait été écrit d'abord en ara- 
méen; plus tard, quand on songea à l’introduire dans le recueil des 
Hagiograpbes, on aurait traduit en hébreu le commencement et la 
fin, pour qu J il satisfit aux conditions de la canonicité; dès que l'intro¬ 
duction et les derniers chapitres étaient rédigés dans la langue sacrée, 
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If pouvait figurer dans le recueil biblique aussi bien qu’Esdras. Ad¬ 
mettre deux sources, l une hébraïque et l'autre aramécnne, est impos¬ 
sible, le livre étant d une seule main. IJ est difficile aussi de croire que 
l'auteur aurait employé J'araméen à partir de 11,4, persuadé que c’était 
la langue des Chalduens au temps de Nabuchodonosor, et qu’il aurait 
continué, comme par distraction, d'écrire en araméen jusqu’au cha¬ 
pitre vu; l’erreur sur la langue des Ch al déc ns se comprend mieux 
chez un scribe plus récent que chez l'auteur; celui-ci, parlant fi, 4) de 
1 écriture et de fa langue des Ch aidée ns, semble savoir ce qu'il dit et 
ne pas confondre 1 assyro-babylonien avec l'araméen. Supposer qu'une 
partie du livre se serait perdue en hébreu et aurait été remplacée par 
le targum a rame en est un expédient mécanique, un pis aller,‘L’hébreu 
aurait été repris à partir du chapitre vni, parce que la prière de Dan. 
xi, 4-20 était déjà interpolée en hébreu dans le même oracle.Sur ces 
conjectures, qui ne manquent pas de vraisemblance, ne pourrait-on 
pas en greffer une autre ? Le récit du chapitre ut, I histoire des trois 
jeunes gens dans la fournaise, paraît mutilé après le v. a3, juste à 
J endroit où ic grec insère la prière d’Azarias et le cantique des trois 
compagnons. iN’c serait-il pas possible que ces morceaux, eussent été 
aussi interpolés en hébreu dans Je récil araméen, et qu'ils eussent dis¬ 
paru de l'édition canonique (emmenant avec eux les éléments de m, 
49-S0, dans le grec, qui sont nécessaires à l’équilibre du récit), lors¬ 
qu'on fit la part des deux idiomes? Le cantique des jeunes gens dans 
la fournaise peut faire pendant à celui de Jonas dans le ventre du 
poisson- Le livre de Daniel a été composé en l’an iô 5 avant T ère chré¬ 
tienne. M. M. fait ressortir l’importance qu’il a eue pour les contem¬ 
porains et pour l’histoire ultérieure de la religion Israélite. Le com¬ 
mentaire littéral et historique du texte est substantiel, concis et clair. 
Le point de départ des soixante-dix semaines d’années [Dan. 13e. 25) 
serait la destruction de Jérusalem jSâ;; « l’oint prince », le grand- 
prêtre Josué [l'oint s'accorde avec cette hypothèse, mais non le prince, 
qui es: plutôt Cyrus, appelé oint dans /j. xlv, 1 ; et il paraît bien dou¬ 
teux que l'auteur ait songé au principal: civil du grand-prétre); la f tn 
des sept premières semaines tombe en 53 S, et coïncide avec la prise 
de IJabvlone par Cyrus; lu fin des soixante-deux semaines qui sui¬ 
vent tombe en 171, l'auteur n’ayant pas été en mesure d apprécier 
exactement le temps écoulé entre la chute de l’empire chaidéen et la 
mort du grand-prétre Orias III. 


Alfred Loisv, 
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Textkrïtïk des Neuen Testamentas von G, R. Gsegûmt. Enter Band r Leipzig. 

Hïnrkhs, 190 * \ Ln- 8 * t 47 $ page*. 

Der ab^ndllndisclie Ten d$r Apostelgeschlchtê imd die Wii-QueMo, v&a 

A. Fott. Leipzig, Hinrkhs, in-fl* T iv-SS pages. 

M* Gregory était plus qualifia que personne pour publier une imro- 
d il et ton complète à Ja critique textuelle du Nouveau Testament ; et il 
le pouvait sans grande peine, Payant, pour cela, qu'à extraire et 
meure en ordre les matériaux déjà recueillis paj - lui pour les Prote- 
gomçna de ï édition critique du Nouveau. Testament de Tischendorf. 
C est ce qu'il a déjà fait dans le présent volume, où îl traite des 
sources de la critique, en tant qu’elles sont représentées par les ma¬ 
nuscrits grecs du Nouveau Testament et les livres liturgiques de 
l’Eglise grecque. L ouvrage entier comprendra deux parties : les 
sources (manuscrits onciaux et minuscules,, livres liturgique5 s ver¬ 
sions, écrivains ecclésiastiques! et la critique (histoire et application)' 
Après quelques pages contenant les indications relatives à la paléo¬ 
graphie, M. G- reproduit, avec de notables additions, le catalogue 
descriptif des manuscrits qui se trouve dans les Prolegomena. En 
tétc du catalogue des lectionnaires, il a placé la description du syna- 
naire et celle du ménologe, Le catalogue des leciionnaïres évangéli¬ 
ques, qui s arrêtait t dans les Prokgomena au u* 9 36 , atteint mainte¬ 
nant [e n & 1072 \ celui des léctionnatres apostoliques,, qui s'arrêtait au 
n ù 265 , atteint 3 e n a 287. sans compter une série de manuscrits com¬ 
muns aux deux listes. 

On 5 : esi beaucoup occupé, ces derniers temps, du texte dît acciden¬ 
ta] des Actes des apôtres. M. Pott suggère une hypothèse ingénieuse 
pour en expliquer les particularités- Luc aurait écrit des actes de Paul 
{Wirquelle}, qu'un rédacteur aurait combinés avec d’autres sources 
pour former notre livre des Actes; mais l'ouvrage de Luc aurait sub¬ 
sisté pondant quelque temps, et Pon s T en serait servi pour corriger 
certains exemplaires, d'où procéderaient un des manuscrits grecs 
utilisés pour la version syriaque dite pKtloxéno-héracléenne s le ms. 
^ des Actes, h ms. D et ses congénères. La discussion à laquelle 
M- Pou soumet les variantes de ces différents témoins est plus minu- 
tteuse et serrée que lucide. Sa conclusion générale paraît contestable, 
rien notant moins prouvé que la continuité de la Wrquelle dans tout 
le livre des Actes. 

A. L- 


Fausni* von Mileve, ™ A. BaJt h Rcinhar^ 1001: in- 8 % ffii- 

Travail consciencieux et méthodique sur un personnage qui a mê^ 
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r ' [ é d'être réfuté par saint Augustin, Comme d'autres adversaires de 
l’orthodoxie, Je manichéen Fans tus ne nous est connu maintenant 
c]Ue par les écrits de celui qui l'a combattu. D’après ec$ renseigne^ 
ments, recueillis et discutés avec soin, M. Bruckner reconstitue la car¬ 
rière de Faustus et détermine les influences qui ont contribué à faire 
de lui le grand docteur du manichéisme occidental, à la fin du iv* siè¬ 
cle, La doctrine théologîque de Faustus est analysée avec beaucoup 
de netteté, Sun attitude à l'égard de la Bible méritait une attention 
particulière. On a très bien montré comment sa critique, dogmatique 
par son principe, ne laisse pas d'avoir prévenu, en quelque façon et 
sur certains points, les conclusions de l’exégèse moderne ; Faustus a 
parfaitement vu que l'exégèse catholique ne gardait pas le sens littéral 
des prophéties de l’Ancien Testament, et il ne s’aperçoit pas que non 
seulement les évangélistes mais le Christ lui-même ont cette manière 
libre d expliquer la Loi et les prophètes;, il prouve par Marc et Jean 
que les récits de l’enfance ^appartiennent pas à l'Évangile de Jésus, 
et il ne soupçonne pas que les assertions du Christ johannique tou¬ 
chant son origine céleste n’appartiennent pas davantage à la prédica¬ 
tion authentique du Sauveur ; son préjugé dogmatique lui fait nier 
que Jésus ait subi la mon; s’il a mis quelquefois Augustin dans l’em¬ 
barras, il a mérité le reproche que celui-ci lui fait d’abuser de certai ns 
passages isolés qui semblent favoriser son système, en négligeant ou 
écartant tout ce qui le contredit ; il raisonne beaucoup trop, et trop 
subtilement, pour qu’on soit tenté de le regarder comme un critique 
et non comme un théologien, L étude s'achève par un exposé des 
moyens de propagande employés par Faustus et les manichéens de 
son temps. 


A. L. 


Lei Pères de l'Eglise, leur via et leur* œuvres,, par O. Fîj 1 jldi:viié:i,i- ib . Edi- 
uen française, par p. Godst et C. ViistiuFBt, de t’Qmeire, Part*. Elotid ei 
Barrai, lëÿi-iB®; 3 vol, in-S»; vm-3^. 49 3, 3,6 PP . 

On sait que le livre de Bardenhewer est la meilleure et la plus 
récente histoire littéraire des Pères, Je n’aî pas k revenir sur «livre 
un peu indigent d’idées, mais plein de renseignements précis et sûrs 
I! faut dont se féliciter qu après Mec h 1er et Alzog, il ait trouvé des 
traducteurs, et un éditeur pour publier la traduction. 

Cette traduction a trois défauts, de grosseur inégale. D’abord les 
traducteurs ont cru devotr traduire les titres et références en iamme 
étrangère. Cette aberration qui a déplorable ment sévi chez les 
auteurs sans critique comme Montalembert, était devenue fort h*., 
reusement rare en France. Est-il besoin de dire, dans cetie revue 
qu un titre est donné pour qu'on se reporte à l'ouvrage le cas échéant 



d'histoire et de LITTÉRATURE 


H? 

et que le seul moyen d'obtenir l'ouvrage, dans une librairie on dans 
□nebibliothèque publique, est d'indiquer exactement le titre? Les tra¬ 
ducteurs auraient un moyen de réparer leur faute p ce serait de publier 
en un fascicule à part la liste alphabétique par noms d'auteurs de tous 
les ouvrages cités. On aurait là une véritable bibliographie de la patro- 
logie jusqu'en 1894, 

Mais l'ouvrage est déjà bien encombrant : trois volumes formant un 
massif de 1,216 pp. de gros papier T quand l'original n’a que 635 pp. 
et occupe sur les rayons la place d'un seul des trois volumes de la tra¬ 
duction 1 [1 faut n'avoir aucune notion des logis parisiens pour jeter 
sur le marché une pareille masse. On doit peut-être s’en prendre à un 
certain public qui ne sc résigne pas à payer 12 fr. un volume compact 
et honnête. 

Le troisième défaut est dans les quatre pages d'addenda où les ira- 
docteurs ont essayé de suppléer la bibliographie de i 3 qqà 1S99 ". Ce 
genre de supplément demande plus de place et La main d'un spécia* 
liste. Il est d'ailleurs fort inutile; car des publications particulières, 
comme celles du TheofagisckerJ&hresberfcht ou de M. Ehrard, attei¬ 
gnent beaucoup mieux le but. Mais on ne peut empêcher les traduc¬ 
teurs de faire du zèle. 

Au demeurant* k livre est bien traduit et rendra de grands services. 
Il pénétrera dans des milieux aussi fermés à la culture scientifique 
qu’à la connaissance de Lallemand* comme ks séminaires catholi¬ 
ques, On doit remercier les PP, Godet et Versehaffel de la peine qu*il 
ont prise et souhaiter que leur entreprise continue à recevoir un ac¬ 
cueil favorable, 

Paul Lejay* 


C- Marchesi, Bartolominao de Lia Faute (Barihalomaeuj FontittA); contribué 
alla sioria degLl snidi d&saici in Fi renie neHa seconda me î él de] Quattrocento,— 
Csuimia, Giouaetta, 1900 : in-8", 1 üO-iliii pages. 

On sait quelle impulsion a donnée aux études sur l'humanisme en 
Italie le maître qui s'appelle Remigio Sabbadinî. Voici que de son 
école nous arrive un nouveau travail tout à fak digne du patronage 
sous lequel son auteur a tenu à le placer, La figure de Bartotommeo 
ddia Fonte était fort peu connue, et son rôle comme humaniste, à 
peu près ignoré. M. Marchesi a le mérite de nous le révéler; il a 
puisé scs renseignements directement aux sources, et a écrit un livre 
bien composé, claîr* consciencieux, qui est un début plein de pro¬ 
messes* Après une brève introduction* vient la biographie du person¬ 
nage : né à Florence en 144D* mort en 1 5 i 3 , il fut l'élève des priad- 


1| 4’ea dirai autant des note* ajoutées fà et là an teate de Barddflisewer, 
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pûus humanistes de ce temps. B- Nuizî, Cr.Landïno.G, Argiropouio, 
R. Guarniû; puis il enseigna à sun tour A Florence, à Rnme, et se 
rendit même en Hongrie à la cour de Mathias Corvin. La seconde 
parue du livre est consacrée aux travaux philologiques de Bartolom- 
meo délia Fonte, travaux leiicographiques, commentaires, critique 
des testes, traductions, etc... À la suite de sa conclusion, M. Mar¬ 
chesi a publié en appendice un certain nombre de documents inédits 
relatifs à l'histoire de J humanisme dans la seconde moitié du xv c siè¬ 
cle, Un index des noms de personnes Termine ce très utile volume, 

H, H. 


Votlesimgeu ûber Gesehichte der Malbematik, von «oriti c*ktü». Drîtter 
Baiiii, crsie Abtbçilunj, von 16&8-1699. Mit 4 5 inden Texi j’tJruekienFiguren, 
Zwdto Auflige, Leipzig, Teubner, 1900. Gr. tn-8», afin pages. 


Ce fascicule, qui suit celui dont il a été rendu compte dans la Revue 
critique du 3 septembre 1900, et pour lequel il est inutile de répéter 
les éloges dus à l'illustre historien des mathématiques, comprend l’im¬ 
portante période qui court des débuts de Leibniz et de Newton au 


commencement de la célèbre dispute de priorité qui s’éleva entre cgi. 
Je crois intéressant de relever les principales additions ou modifiea- 
tions apportées à la première édition. 

R. 8, Details, d après Gina Lona, sur les premiers journaux et 
recueils scientifiques d'Italie. 

P. ta. Mention du mathématicien Jacob Krcsa, jésuite, né en Mo¬ 
ravie; p, 14, des Itléments de Géométrie de Maîézieu; p, i g, de la 
Pratique de la Géo/wéjfrrè de Sébastien Leclerc et d'un curieux plagiat 
auquel elle a donné Heu ; p. 2 5, d’un problème de géométrie posé à la 
Société Royale de Londres par le prince palatin Rupert; p. 38, d'un 
recueil de problèmes de calcul d'Heinrich tho Aspern, resté inédit, 
mais dans lequel on a souvent puisé. 

I*. 69. La légende, d’après laquelle la formule du binôme de New¬ 
ton aurait été gravée sur son tombeau, est signalée comme mal assu¬ 
rée. Actuellement: l'épitaphe est illisible. 


P. 96. Remarque sur l'origine du terme mantisse , employé pour 
désigner la partie décimale des logarithmes. Comme M. Catltor me 
cite à ce sujet, je ne voudrais pas qu'on crût, pour cela, que j’adopte 
l’étymologie asscz;ridleulc (menas fmjw) qtfîl rapporte comme donnée 
par Scaliger pour te mot latin matt tissa, 

P. 99. La première remarque sur la périodicité des fractions déci¬ 
males rai ion relies est attribuée à Wallis. 

R. i a5. Mention du géomètre Omeriquc, 

P. ti 7 . L’origine de la notation 0dans Newton pour une quantité 
infiniment petite est attribuée à Gregory. quantité 
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P. 21 5 . Sur remploi du mot fonction par Leibniz* auquel remonte 
son usage technique. 

P. 223 . Sur une discussion encre Huygens et l'abbé Catelan: p+2ï5* 
sur la conclusion à tirer des lettres de,L fc Hospiml et de Jean Bernoulli 
publiées en i S94. 

Ajoutons de nombreuses améliorations de détail, notamment pour 
compléter l'exposition des travaux de Barrow ci de Newton ; nous ne 
pouvons que constater ] "infatigable ardeur que M* Cantor* qui a atteint 
sa soixante-douzième année h continue à déployer avec le même succès 
pour perfectionner son oeuvre. 

Mais une histoire telle qu'il Ta conçue et exécutée* donnera toujours 
occasion à de menues critiques de détail. Voici ma mince contribution 
sur les points qui n’ont pas encore été relevés, du moins à ma con¬ 
naissance* 

P. 10, U Algèbre de Wallis porte comme date 1 6 S 5 (non ifiSy)- 
Mais* d"après la préface de Sédition latine, Je manuscrit avait élé 
envoyé* dès 1676* à {"impression qui resta suspendue jusqu'en i 683 * 
mais fut achevée vers la lin de ibSq- 11 est donc très possible que 
Collins, mort en r 6 S 3 P se soit réellement occupé de la publication dé 
cet ouvrage. 

P. 70. Au sujet de la découverte de la 'formule du binôme, M. C. 
dit (dans sa nouvelle édition) que si Pascal a donné la règle de forma¬ 
tion par multiplication des nombres figurés, il ne les a point désignés 
comme coefficients binomiaux. Cette assertion est inexacte; la règle 
en question forme ta prop. XI du Traité des ordres numériques de 
Pascal, qui reconnaît d'ailleurs la priorité de Fermât. Ce traité fait 
immédiatement suite a celui du Triangle arithmétique qui se termine 
précisément par un chapitre sur l'usage de ce triangle pour trouver 
tes puissances des binâmes et apotomes^ et qui renferme également un 
chapitre sur l'usage du même triangle pour les ordres numériques 
(c est-à-dïre T dans le langage de Pascal* pour les nombres figurés)* Les 
nombres du triangle arithmétique sont donc désignés à U fois comme 
nombres figurés et comme coefficients binomiaux* et leur génération, 
tant par addition que par multiplication* est nettement indiquée. Le 
rôle de Newton* pour la formule du binôme* se limite donc, d'une 
part* à avoir traduit sous forme algébrique les énoncés de Pascal, de 
fautre* à avoir employé la formule dans les cas où Texposant n'est 
pas un nombre entier positif* où, par suite, le développement conduit 
à une série illimitée. Cest donc dans ce dernier cas seulement qu'il 
conviendrait de parler du binôme de Newton. Pour le cas des expo¬ 
sants entiers et positifs, on peut laisser la question indécise entre 
Fermai et Pascal* Celui-ci fut* sans conteste, Je premier à publier la 
règle fondamentale; Fermât Y avait fait connaître dès 1636 (Œuvres 
de F. r lf p p, 70) dans une lettre qui fut communiquée à plusieurs géo¬ 
mètres, mais il n indique pas formellement que les nombres figurés 
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sont les coefficients binomiaux, ce qui était au reste connu depuis Mi¬ 
chel Stîfel. 

Paul Tannery. 


H, Morf. Deutsche und R Oman en in der Schweir. Zurich. Fui eiôeer iqoi * 

in-ïi de Si pages, r ^ * 

L'opuscule de M, Morf est d'un genre mixte, s'adressant aux lin¬ 
guistes, mais aussi au grand public — j’entends celui de la Suisse. 
Lauteur part de 1 enquête tris détaillée qu’avait faite Zimmerli en 
1891 sur la répartition de la langue allemande et de la langue fran¬ 
çaise dans les cantons suisses : Il y ajoute certains détails, certaines 
rectifications qui paraissent puisés à de bonnes sources; pour juger 
tout cela en connaissance de cause, il faudrait avoir examiné soi- 
même les faits sur place. Aux énumérations géographiques vien¬ 
nent se joindre des considérations historiques, qui ne manquent 
pas d’intérêt : M. M. reprend même les choses de haut, — et je 
ne I en blâme pas, — car il montre que la répartition actuelle des 
idiomes a eu son point de départ dans le grand b rasseoient de po¬ 
pulations qui s’est opéré du tv* au vi* siècle. D’autre part, dans sa 
conclusion, il accorde au courant français Ja vallée du Rhône et à 
l'allemand le bassin de la Rcuss, tandis que l’italien est cantonné 
dans le Tessin, et le rhé tique aux sources tfu Rhin. C’est là une 
formule qui a Je mérite d'être nette et portative, mais le désavan¬ 
tage de ne point cadrer complètement avec J es faits exposés Car 
enfin Neuchâtel et toutes les rives de son lac sont bien des pays 
de langue française, tout en faisant géographiquement partie du sys¬ 
tème de l'Aar; c’est toujours par Fribourg que passe la limite des 
deux idiomes, et cette ville est une sorte de champ dos, où ils se 
livrent une bataille séculaire qui n est pas apparemment près de finir^ 
Ce sont là des faits contre lesquel s aucune théorie ne saurait prévaloir 
Celle qui est développée dans toute la seconde partie de cet opuscule 
revendiquant pour la Suisse Je droit de former une nation en face de 
J Allemagne et de la France, est fortement empreinte de ce tiu on 
pourrait appeler « un patriotisme local >. Je n’y vois pas de ma] F cri. 
vaut a Jïurtch, M. Morf a même le droit de dire, comme il J e f fl j t à la 
p.47:, Nous ne sommes pas seulement germanisés, nous sommes 
des Germa, ns. «Mais a quoi bon mêler à tout eda des considération! 
qui ne me semblent pas très obligeantes pour la France > 1 Fll 
est donc bien fière d’avoir secoué le joug le cette 
me i, dont il est encore ici question ? nvgtma- 


£■ Bourciez. 
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L r ÀîSBiîÉ-PoîCTrEJi. Histoire de la Pharmacie* Origia&i — Mo^em Age 

Temps modernes Paris, O. Duïn, 19351, ïn- 9 *» 1x1-739 pages. Prix : 12 fr. 

Si l'on complaît trouver dans le beau livre de M, André-Poutîer ce 
qufon entend d’ordinaire par s Histoire de la pharmacie » y on éprou¬ 
verait une complète déception; ce nest pas,, en effet» Thistoire de 
« l'art de préparer et de composer des médicaments *, ce qu'est à vrai 
dire la Pharmacie* d'après la définition du Dictionnaire de l'Aca¬ 
démie» que nous offre le savant auteur dans son in-octavo de 750 pa¬ 
ge s T mais, chose toute différente, l'histoire de l'exercice de cet an 
mile, ei non encore, en dépit du titre, son histoire entière, mais seule¬ 
ment cette histoire depuis le milieu du xiv É siècle jusqu’à nos jours. 
Les six pages consacrées à exposer ce que fui la pharmacie avant 
t 3 i 1-1340 né sont qu T un a préambule *, sans prétention scientifique, 
une simple entrée en matière» tout comme l’épisode de la 4 Collection 
scientifique de la Pharmacie française » à l'exposition de 1889, qui 
sert de préface, ou les réflexions générales données en guise d'intro¬ 
duction, sur la pratique de la pharmacie et des conditions dans 
lesquelles elle doit s'exercer 1 . Le livre de M. Â,-P. ne commence véri¬ 
tablement qu'avec le xtv e siècle. Il se divise en six parues de valeur et 
d'étendue inégales : i* La Pharmacie en province, du moyen âge jus¬ 
qu'à la loi de germinal (1340-1 Bo 3 ) p. 6 o-ig 3 ; a°la Pharmacie à Paris 
pendant k même période ou à peu prèsf1 3 1 i>i 8 o 3 ) t p. 193-290; 3 B la 
Pharmarie en France depuis la loi de germinal jusqu'au premier con- 
grès de pharmacie( e 3 o 3-[856 , p* 270-340; 4* la Pharmacie en France 
depuis la période des Congrès jusqu'à nos jours i 85 ô-igoo], p. 3 qo- 
449; 5 ° la Pharmacie militaire et de la marine du xyii 1 au xïx* siècle, 
ainsi que la Pharmacie hospitalière, p. 449-563 ; 6° la Pharmacie à 
l'étranger, p. 565-646, suivie d'un fragment intitule * Socrate à Char- 
mïde ■, p. 646-647, et d une conclusion de cinquante pages, 649- 

6 "‘ 

La première partie, la Pharmacie en province, est loin d'être com¬ 
plète et ne pouvait guère l'être, vu l'étendue du sujet; on n'en est pas 
moins surpris que pas un mot n'ait été dit sur l'exercice de cette pro¬ 
fession* dans des provinces entières* comme le Dauphiné et la Pro¬ 
vence, l'Artois ci la Picardie» etc. On trouvera aussi que deux pages 
sur k Pharmacie à Toulouse et h Boissons, quatre sur cet art à Lille 
et à Rouen, ne sauraient guère nous faire connaître ce qu’en a été 
l'exercice dans ces villes. Si d'autres localités* comme Bordeaux, sont 
mieux traitées» c’est que la Pharmacie y avait trouvé des historiens 
locaux mieux informés ou plus dîîlîgents, car dans toute cette pre- 


1. Cette Introduction *e termine par une liste biographique des pharEfindens 
français qui ont Jlloitré leur profusion iJcpui* Büumé jusque vers 1875* e est- 
dire pendant un'&îedt çavufofu 
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mière partie de son livre. M. A.-P. s'est borné à donner des extraits, 
souvent textuels, des ouvrages qui ont été écrits sur l'exercice de J& 
Pharmacie dans dix-huit villes de la France. U est difficile de ne pas 
trouver que c’est trop peu. 

Avec la seconde partie les choses changent ; ici ce n’est plus un tra¬ 
vail de seconde main, mais bien un travail personnel que nous ren¬ 
controns et auquel l’unîté du sujet donne un véritable intérêt. 
M. A.-P. ne s’en est rapporté qu’à lui pour retracer l'histoire de la 
pharmacie à Paris, et il s'en est bien trouvé ; que d'épisodes curieux 
aussi il a rencontrés sur son chemin, telle « Ja lutte des apothi¬ 
caires contre la faculté de médecinecelie des épiciers-apothicaires 
contre les épiciers, la fondation du Jardin des apothicaires par Nicolas 
Houet, etc. Et comme à ces questions se trouvent mêlés les noms de 
Guy-Patin et de Rcnaudot, elles prennent par là même une impor¬ 
tance particulière et qui dépasse les bornes du sujet. L'histoire de la 
pharmacie au xvin* siècle ne présente qu'un intérêt secondaire jusqu’à 
Ja Révolution; mais les tentatives d’organisation dont elle fut l'objet 
pendant cette période troublée, k fondation de la société libre des 
pharmaciens de Paris * celle du « Journal de Pharmacie a, lui don¬ 
nèrent une vie nouvelle, et il y a un plaisir véritable à suivre avec 
M. A.-P. les efforts qui furent faits alors pour organiser un art dont 
I exercice a une si grande influence sur la santé publique. 

Cette organisation fut loin d'être définitive et bonne ■ on le voit aux 
vœux et aux réclamations que ne cessent de faire entendre les phar¬ 
maciens, aux tentatives qui se succèdent pendant toute la première 
moitié du *ix- siècle. La lutte entre la pharmacie et la médecine 
reprend plus vive que jamais; le nombre croissant des officines, l'ap¬ 
parition des spécialistes,viennent compliquer la situation, sans que les 
projets d'hommes, comme Cuvier et M. de Corbière, sous la Restau¬ 
ration, les ordonnances de k Monarchie de juillet, ou les commis¬ 
sions nommées par les ministres de l'époque puissent remédier au 
malaise doni se plaignent les pharmaciens. Ccst alors qu'üs cher¬ 
chent à améliorer par eux-mêmes les conditions de leur profession - 
les Congrès qui sc succèdent depuis , 856 , « l'Association générale dé 
prévoyance et de secours mutuels des pharmaciens de France » auto¬ 
risée en 1878, k fondation dec l’Union scientifique des pharmaciens » 
deux ans auparavant, furent autant de tentatives généreuses rour 
relever la situation individuelle des pharmaciens et fortifier les études 
préparatoires à l'exercicede leur profession.M. A. -P. S - C st attaché à met¬ 
tre en lumière tout ce qui a été Tait dans ce but, et aussi à montrer 
comment, suivant lui, tant d’efforts sont restés en partie infrucru*»* 
Anncn pharmacien, il a la plus haute idée d’une profession ♦ 
udle et aussi noble; il MU( T„ Jc „ , oir ,.‘, 17 ”“ 

du médecin ; il ne comprend pas comment, pour lui donner une orga¬ 
nisation plus ration elle, on n’a point encore songé à faire appel aux 
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prîncîpau* intéressé*, comment, par exemple dans les commissions 
chargées de régie menter les études* sinon la profession de pharma¬ 
cien, ce soin des médecins et non des pharmaciens qui sont appelés à 
dire le dernier mot, 

fe passerai rapidement surje'çhapitre consacré à la Pharmacie mili¬ 
taire. Là surtout se manifeste La prédominance du médecin, et ce qui 
esr plus grave, l'insuffisance relative du nombre des pharmaciens dans 
les services hospitaliers, nombre inférieur aujourd'hui à ce qu J il 
était en 1781, bien que noire armée soit trois fois plus nombreuse. 
La pharmacie dans les couvents et même dans les hôpitaux ne prête¬ 
rait pas moins* d'après M + A--P-, à la critique. Mon défaut de com¬ 
pétence m'empêche rjc dire ce qui en est. Quant au long paragraphe, 
où il passe en revue Fhisioire de la Pharmacie à l r étranger, il n'y a 
guère lieu de my arrêter; kî, comme pour Ip Pharmacie en province, 
M* A.-P. s T cst borné à peu près à donner des extraits des études 
faites sur le sujet; seulement Labélonye, Mollet, Marcailhou d'Ay- 
merïc, Bussy, etc, p sont maintenant scs autorités, au lieu de Marty, 
Planchon, Tujaguc, Vidai, Malbranche, Perraud, de Closmadcuc, 
Cbeylud çt Méuière. 

Vient enfin la conclusion, dans laquelle M. Â,-P. a résumé ses 
vœux et les desiderata de la profession pharmaceutique .Ils sont nom¬ 
breux d'après lui, et le législateur futur, qui aura à s'occuper de la 
question, fera bien de le consulter. Mais M. A.-P. ne se montre-t-il 
point un peu trop pessimiste ? le lui accorde que V ingérence de F K tut 
dans l'organisation de la pharmacie a souvent été malheureuse, que 
le commerce de spécialités secrètes porte une véritable atteinte à la 
dignité de In profession, que le nombre des pharmaciens gagnerait 
peut-être à être restreint, que ks études devraient être fortifiées et les 
diplômes plus difficiles à obtenir* que la législation à laquelle l'exer¬ 
cice de la pharmacie est soumis est souvent contradictoire ou in¬ 
certaine 1 ; mais je lui reprocherai d'avoir invoqué trop d’autorités 
différentes; les citations empruntées à Renan ou au P, Bidon, à M + 
Brisson et à M. Paul de Cassagnac.à MM. Lockroy oti Barthou, au 
président Félix Faure ou à M. Loubet, à MM. Duclaux ou Berthelot h 
h M. Brouardd et à tant d'autres, si elles montrent en lui un esprit 
cultivé et curieux, ne servent pas toutes également à prouver sa thèse 
et ne peuvent qu'en affaiblir la démonstration. Toutefois* il faut 
reconnaître la sincérité de ses revendications, l'approuver sans réserve 
quand il demande plus de liberté et d'initiative* et surtout*quand H 
convie ses confrères à s'unir pour obtenir les réformes que réclament 


1, M. À. P. VélÈve centre l'exercice de ta médecine auquel tes pharmacien* sc 
livrent trop fricikcncDt; mais peut-on leur faire un crime de donner r avec un medi- 
crnucni de 10 ou c 5 centimes, un conseil, qui coûterai*, suivant les Tiltea* 2 , 3 ou 
5 francs an malade r 
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1 enseignumem dt la dignité de kur profession * Le livre dé M. André- 
Pomicr est un livre de bonne foi; mais il est autre chose encore; il 
es: bien écrit, d’une lecture agréable et instructive, bien imprimé 1 et 
embelli de magnifiques illustrations, qui en relèvent le mérite ei forn 
le plus grand honneur a son éditeur h 

Ch, J, 


MM, J* Cgiibahieu* P. Avmt t R, Rollajîq, M. déaircui de com¬ 

bler une écurie de nos études philologiques viennent de fonder In Revue d'hîs- 
Èùire ei de critique imrwlej fWelier, éditeur, 4 , roc Befti.rd du i pro¬ 

gramme ji de laquelle nous détachons Tes lignes suivantes t * Parue de ce prin¬ 
cipe que la musique vient du cœur meme de Hmnuïiit^ ci que, par eonsé- 
qucnt P elle exprime divers émts de 1 humanité; en toute question d’histoire 
musicale, recourir d'abord aux n sources * ; examiner de près ie 3 documents 
originaux, les comparer, les faire parler le plus possible 3 s'eflaccr soi-mûme 
derrière lc^ monuments qu’on vent faire connaître, et, au lieu de prétendre les 
embellir encore par la rhétorique, s'appliquer surtout à les décrire et à grouper 
autour d oui les faits qui le * éclaire ut ; observer patiemment avant dû juger, en 
s assurant qu'on von les choses comme elles sont, et noü comme nous avons plai¬ 
sir ou intérêt à les voir; apporter dans L'étude du passé musical cette curiosité 
passionnée, cet amour des détails, ce souci d'exactitude et d'authenticité qui carac¬ 
térisent le véritable amateur d'an : telles nous semblent être les règles de la cri* 
tique musicale. ■ La Revue d histoire et de critique musicales cm principalement 
consacrée à la musique traîtrise ancienne et moderne. Cf. la couverture du n-17, 
— En même temps que paraissait le n« n de la présente année, qui contient 
îP" 211 ) unc nnalysc du Christ de Cynewulf; édité parM. Cook, nous recevions une 
traduction du même poème, publiée à la même librairie, sous les auspices de 
M . Cook et par un de ses Aéra : 2 ht Christ 0/ Cymulf, a poem i n three paru, 
the Advent, the Ascension, and the Lasi Judgmeni t transi ated ïnto english prose, 
by Charles Huntington Wurntt*, feilow in English of Yale University; Boston, 
<Jmn h 1900; pet. in-S,vH>i pp. On doit féliciter l'érudition américaine de cette 
double ci Féconde initiative : la traduction, élégante et fidèle, suit pas n pas Vorî- 
ginal et constitue le complément, sinon nécessaire aux germanistes* du moins fort 
utile au grand public, de îédition quelle a prise pour guide; elle ne peut man¬ 
quer, selon Je vœu du modeste auteur, de contribuer h répandre aux États-Unis 
k goût de 3 ancienne littérature anglaise et des études de linguistique historique, 



jamais 
le dit + p. 5i8, 

j, J« niMkt» pm oublier de dire que la concision se , erminc pat Un 
.ad« - Tibre analytique de» noms ciré* dan» 1 ouvrage, P . fij.™. JÏÏJ 
bibliographique, P . 7 n- 7 i 5 , et Table analyse, p, 717-7^-Jûi'i^Urmine 
dignement ei tacihte êingulièrement lie redis ri lies, 4 rm ™ 
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dont FUnlver&ité il lustrée par te grand Whîtney demeure ton [ours la métropole. 

-V. H. 

— Il existe h la Bibliothèque nationale (mis. français, u* io356] un manuscrit 

intitulé Ittvtn tores des ftirriiages des Ftamencs qui forent tueys en le bat jette de 
Cassce que M. Maunier a publié à Paris* dès iJHî5 f mais d'une manière à la fois 
très fautive ci très incomplète. M r Henri Ps renne* professeur dilatoire rUoiver- 
ssté de Gnnd* vient de L'éditer une seconde fois en y ajoutant une série de docu¬ 
ments inédits* puisés dans les archives beiges et françaises tLe soulèvement de la 
Flandre mari lime de Bruxelles, Klessling, iqoo, lxx* 241 p. in-& D }, 

Mais ce qui donne sa véritable valeur et un intérêt tout particulier à ce nouveau 
fascicule des publications de ta Commission royale d'hi&Loire* c'est que le savant 
professeur l‘i fait précéder d’une Introduction détaillée qui éclaire d'un jour tout 
nouveau la série des événements qui aboutit à Uccrasentent de Casscl, le 3 3 août 
t3îS, Après ses explications lumineuses. il n’est plus permis de voir dans ce sou¬ 
lèvement d'une partie des Flandres m un soulèvement national contre la France* 
ni marne un mouvement purement politique* mais bien-une ^ guerre de classe « 
entre paysans cî noblesse* qu’il ne faudrait pas confondre d'ailleurs avec la Jac¬ 
querie française, soulèvement désespéré de serfs ruinés, ni avec l'insurrection de 
Wat Tylerea Angleterre, infiniment plus respectueuse des droits des seigneurs. Ici, 
c'est une révolte, il Faudra Et dire plutôt une révolution* des petits propriétaires 
libres,, ccs robustes* * homiue; >awfrift ■ dont parlent les Am taies de Gand ; 
elle n’aboutit pas, grèce à l'intervention du roi de France, mais elfe n’en est pas 
moins significative pour l'histoire sociale du moyen Age* maintenant qu'elle s'éclaire 
pour nous d'un jour tout nouveau. — R. 

— Le volume de M, Reinhard Deftiicm {Streitfragen der Schn/l e= tirtd Quelle» - 
kunde des deutsekot Mittelaltcrs, Marburg, ELwert* 190 O, vu, tSo p. in-fi*; prix : 
7 fr. 5ù c . J renferme deux études d'inégale longueur, L'ose très détaillée* relative 
à la composition des Annales de Htrsftld et de Hilde&heim, l’autre, plus courte * 
sur tes Annales bavaroises et autrichiennes ci 1» Chroniques de Hermann de Rei¬ 
ch en au r L auteur» qui s'est fait connaître déjà par une dissertation volumineuse 
sur les sources historiques émanant de l'abbaye de Reichcnaii, a voulu reprendre 
k ta fols la question fort embrouillée de la filiation desdites Annales de Henfeld et 
de Hildçshçim + en leur donnant une solution nouvel te* grâce â l'examen paléogra- 
phique des manuscrits, et surtout aussi dire sa façon de penser à bon nombre de 
ceux qui 3 C sont engagés avant lui dans l'étude Je ce problème. M. D. a certaine¬ 
ment raison de railler les fantaisies critiques de certains débutants superficiels, 
désireux surtout d** esbroufer ■ le Lecteur, et il y a du vrai dans ce qu’il dit de la 
méthode toute mécanique employée dans certains séminaires pour le triage ci 
I examen des sources méd leva les. Mais il s'exprime avec une âpreté de ton qui ne 
laisse pas d'étonner quand ses critiques s’adressent à des-savants connus comme 
MM. Eres*]au, StesndorlT, Bernheim* eic. On pourrait lui reprocher à bon droit* non 
Fa a certes d'être * superbe, içl s, mass de se perdre dans une telle abondance de 
menus détails* en négligeant Je résumer sa manière de voir, qu’on ne parvient pas 
à te rendre un compte exact des résultats definitifs obtenus ou proclamés par E’au- 
liur. Aussi nous craignons bien que le lecteur étranger ne tire de la lecture de ce 
hvre* aussi peu lucide qu'il est sévère pour autrui, qu'une soûle conclusion, pas¬ 
sablement légitime au fond a savoir : que la pénétration si vantée des historiens 
allemands, quand Us dissèquent les sources de leur histoire nationale, n'est pat 
aussi infaillible qu'on se plaît parfois k le proclamer, — $* 
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— Le conseiller Te plus InHuent de l'empereur Sigismond, Gaspard Schlicfc. Fut 
le premier chancelier Laïque et bourgeois du Saint-Empire romain. Négociateur 
habile, il rendit à son maître d'excrUuu es services dans ses affaires profanes ci ses 
nëgoc ï j ï ions avec le curie romaine; il amena surtout le mariage de U fille de 
Sigismond avec l'archiduc Albert d'Autriche et rendit ainsi la couronne royale 
aux Habsbourg s. Albert EL recon naissant, le garda comme chancelier et il resta le 
ministre de un successeur Frédéric III, pendant les premières années de son règne. 
IL avait été créé chevalier pirSigi&mond, enrichi de dotations nombreuses, et après 
des aventures galantes en Italie, qu r Enée SJIvio Piccglominh le futur pape Fie II, 
a racontées dans ses Amùurs d'Euryale Cf de Lucrèce, Il avait épou&é la fille d'un 
duc siiesien très authentique. Mais tout cela ne suffisait pas, en fait d'honneur*, h 
cct i mbit leux P fils d F un marchand de draps et d'une b^nno bourgeoise d"Égcr- 
Cflmme M. Jourdain — la nature humaine n'ayant guère changé du ir* au xvii* et 
mdmc au xi%* siècle —il voulut se créer une généalogie et par une série de diplôme* 
impériaux forgés par lui-mèmc ou quelque scribe 4 e sa chancellerie it s’accorda 
des ancêtres nobles tenu* de la Thurïnge, une marquise de CoElalto pour mère* 
puis encore des titres 4 c barons, puis 4 e comtes du Saint-Empire, tant pour lui 
que pour tous ses frères. Un jeune docteur silésien, ZlL Alfred Pem^bjch, vital 
d’exposer avec beaucoup de vraisemblance la genèse de ces Falsifications auda¬ 
cieuses {Die UrJtvxdrttfaelsçhttttgcn dr* Reichskan^Iert Kaspar Sehliçk, ntbtt Bei- 
tràtge* 7a seitism te&en. Gotha, Pcrthcs, 1901, 1, £7 p. ïn-S É n prix t t h. So c,} + 
Sctrlcmeuï, comme Fauteur admet que l'empereur Frédéric lll a réelle ment con¬ 
firmé, en 1443, les titres usurpés par 5 c h Lie k grâce aux faux diplômes de Sigis- 
mond {titre* qu'il n'a jamais osé porter ouvertement d'ailleurs, jusqu'à sa propre 
mon, advenue en 11449), U n’y a eu q usurpation et fraude momentanées; per¬ 
sonne ni songé à disputer la couronne comtale fi son fils et à ses neveux et les 
SchlLck actuels restent I leur rang, le premier çn datc^ parmi la vieille noblesse de 
Bohème, encore qu’ils descendent d'un petit drapier allemand. — S. 

— Dans un très volumineux et très consciencieux mémoire, M. Frédéric Hubert 
a étudié dans roui leurs menus détails les différents recueils liturgiques qui furent 
successivement proposés ou mil en usage dans Téglise de Strasbourg, h l’époque 
de la Réforme IDi'e 5 ir&S$kirger tiiurgîsdtm Qrdnungçn im Zeüûtiçr de r Hcfùr^ 
mûiim- Gœttingen, Vandenhoeck m Ru prêtât, 1900, L.XXXIV, i5 4i vin p r in-ë- 
pnx : to fr.J. Dans une longue introduction historique, M. H. noua rend compte 
de la genèse des textes, puis il édite les textes eux-mêmes, avec leurs variante*, 
s'attachant k donner des descriptions bibliographiques minutieuses des sources 
imprimées, dont quelques-unes umi des exemplaires uniques, ainsi que des 
sources manuscrites. Il a joint une série de fac-similés de titres des plaquettes les 
plus rares, a son volume qui est une contribution de sérieuse valeur pour ph li¬ 
mite de la Reforme en Alsace. — R. 

— M. Wi KoxiiLsn a consacré sa leçon d'ouverture comme agrégé Eibre à la 
faculté de theoEogie de GEtiacn, à l'examen des doctrines énoncées par les réfor¬ 
mateurs relativement à la manière de procéder fi l'égard des hérétiques dans les 
Église* nouvelle* (Jïe/ferwfio* und Ketjerp «p T «*, Tubingen, Mohr, 4 g p 
in-S*; pria : < t *5 c,). En étud.ant le* écrits 4 c Luther, de lHetanchthen de 
Zwmgle et 4 e leur* premier* disciples, il montre que si, #u débu», le réformateur 
allemand fut opposé k l'idée juridique d’un procès et au prononcé d’une semence 
legale, admettant que, même dans l'hérésie, il y avait «ne pa „ dc vdritë $on . . 
de vue changea quand les anabaptistes refusèrent de se laisser persuader et cou- 
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venir par ltri r Ils furent d’abord punis comme révolutiounaires, sans doute; mais 
plus tard ils le furent comme blasphémateurs et Therdsic redevint aux yeux de 
l Eglise nouvelle un Cnmcpr pnrè/icajfl,, comme il TuVuit été pour celle du moyen 
«àjSC. MchnchtllOJl t l'ami île Luther, les pasteurs de Berne et de Zurich^ êfêTcs ci 
successeurs de Zwinglc, approuvé rem Calvin quand il ht l'apologie de l'auto-da-lé 
de [553 et du supplice de Serve!, S'ils ont tous combattu pour la liberté de feur 
foi, ils n'ont nullement été les champions volontaires et conscients de la liberté 
religieuse ; c'est malgré eux, c'est contre eux qu'elle fui affirmée par une faible 
minorité d'esprits plus libres et plus généreux. Écrite au point de vue purement 
historique et documentée par des alitions nombreuses, l'étude de M, K r orien¬ 
tera Je lecteur sur une question délicate, obscurcie tout à la fois par les attaques 
absurdes dans leur bouche autant que passionnées* des auteurs ultramontains ci 
par les dénégations maladroites d'apologistes trop xélés — R. 

— M. Ch. Pfiste* p professeur d’histoire à l'Université de Nancy p noua a déjà 
plusieurs fois offert,, dans ces dernières années, des notices intéressantes sur des 
personnages qui ont exercé une: influence religieuse plus ou moins considérable 
dans la Lorraine du xvir* siècle. A ses monographies sur Catherine de Lorraine, 
sur Termite Pierre Séguin, il vient d'en joindre une sur Élisabeth de Rnniaîng, 
« ï'éocrgumûne de Nancy », la fondatrice du couvent du Refuge [Nancy, Bergçr- 
Levrault,, tqoi, Sa p. in-8*), C'csl une hiMaire dES plus Curieuses, sinon des plus 
édifiantes# que Celle de cette jeune fille de quinze ans mariée ù un gentilhomme 
de cinquante-sept, mère de quatre enfants, veuve dès sa vingt-quatrième année, 
hystérique dès lors, agitée, folle furieuse enfin* qui s’imagine être ensorcelée par 
le médecin Charles Pot rot, le dénonce et finit par le faire brûler comme sorcier 
avec une prétendue complice. Après de longues années Je folle, d'exordsinEs, de 
pèlerinages, elle revient à la raison, fonde un Couvent de filles repenties* y prend 
le voile, ci y meurt, après dix-huit années de labeur dévoué, en ifiqq. M. Pfi&ter a. 
retracé son histoire avec une grande délicatesse de touche, avec une tompréhen- 
sion sympathique des âmes vacillantes de ces temps lamentables, tantôt obnubi¬ 
lées par les plus absurdes superstitions, tantôt entraînées par des clans religieux 
irrésistibles. Mais notre intérêt sç porte néanmoins vers le prétendu sorcier bien 
plus que vers l'ensorcelée. Alfred de Vigny a immortalisé pour le grand publie la 
Mère Jeanne des Anges et le malheureux Urbain C candie r; espérons que l’excel¬ 
lente étude de M. P. rendra nu docteur Potroi un peu de la notoriété du confes¬ 
seur des religieuses de Lqudun; il a bien assez souffert de l'ineptie féroce des 
hommes de son temps, pour que cette con solation posth unie lui soit due, — ft. 

L esprit réformateur du grand duc Léopold de Toscane, du futur empereur 
Léopold 11 , est suffisantment connu de tous ceux qui se sont occupés des tendances 
humanitaires manifestées par certains souverains absolus dans la seconde moitié 
du xvui* siècle. On savait aussi-qu'il avait longtemps caressé le projet d'octroyer 
h scs sujets une constitution représentative et M. de Potier avait publié, dès 
ida? f dans sa Vie de Scipion de Rica, un mémoire historique sur ca projet, 
rédigé par le confident du prince,. Francesco-Maria Giannï. Seulement beaucoup 
d'historiens croyaient jusque dans tes derniers temps, que les détails fournis par 
ce travail étaient nés dans l'imagination créatrice du conseiller plutôt qu'ils fie 
reflétaient la pensée propre du maître. M. Joachim Zimmermann vient do mon¬ 
trer dans un consciencieux travail (ZAzr Verfassurjgtpt'Qjeki de* Grùssher^s 
Peter LeQpoîd uoa Tvikana, Heidelberg, Winier, içûi* 19=1 p. in-S*; prix ? 6 ff-) 
qn r j| y C m bien ü une initiative souveraine penévérante, malgré les opposïtians 
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Les plus diverses, qu'une constitution fui élaborée, reEnamee, discutée dans ses 
moindres détail® de 3779 à 178a, que certains articles en furent promulgues seul 
forme de Loi* spéciales* maïs que Léopold uc put jamais se décider à faire le 
pas décisif qui Faurait conduit de la théorie a la réalité- Encore en janvier 1790, 
cependant il écrivait à sa sçeur Marie-Christine : * A chaque pays il faut une loi 
fondamentale, un contrat entre le peuple et ie souverain, qui limite l'autorité 
et le pouvoir de te dernier * T Mais les émeutes populaires ultra montâmes qui 
éclatèrent quelques mois plus lard ïi Fistoie, Livourne et Florence* le degoû- 
t ère ru définitivement du môle de réformateur politique, M. Z a retrouvé aur 
Archives de Florence, tous les dossiers où sont réunis les projets de conititutiou, 
les annotations du grand-duc, les avis de ses conseillers* sq correspondance avec 
Glanai, et il a publié les plus importants de ces documents dans son volume. — R. 

— Sous un titre qui püurrqit prêter à quelque malenrlndu (Mémoires d'un maire 
d'Angers, Angers, Siraudcau, 1901, 3 o p, in-8^, M. labbê Üiuriau a iüîs au 
jour, en les empruntqnt à un manuscrit de lu bibliothèque municipale, une série 
de notes détachées que le conseiller au présidial François Grandet, u maire et 
capitaine-général □ de 1689 à t(k) 3 (f ïySo) avait rédigé sur quelques événements 
de sa carrière > surtout sur certains voyages officiels ou officiem faits h Paris pour 
affaires ecclésiastiques, obtention de privilèges de judicacuro. création d’une 
Académie, etc. Ces notes sont intéressantes en ce qu'elles nous Font connaître un 
Feu la vie de province d'alors v mais surtout en ce qu elles nous montrent la 
puissante influence du clergé sur le gouvernement de Louis XEV\ On y voit 
comment un simple bourgeois de province pouvait acquérir dç ['influence dans 
Ica sphères ministérielles, et se pousser à La cour même, quand il savait s'y faire 
appuyer par les confesseurs du monarque ou P mieux encore, quand il s'y présen¬ 
tait pour plaider la cause du clergé bien pensant contreect affreux jansénisme, 

■ la bete du Roi ■* On petit relever eu fuît de détails piquants et peu connus 
celui d'un ■ petit conseil * tenu habituellement cher M mi de Momeapan ■ alors la 
favorite v, que l'auteur incrimine d'ailleurs comme prolégeant les jansénistes 
k avec le feu ordinaire et naturel de cette belle dame, qui en avait plus qu^unc 
autre. * Seulement on peut se demander si tout ce que Grandet raconte, eu fait 
d'insinuations méchantes, d'anecdotes scandaleuses (comme celle de M mc Angrtn) 
est bien authentique; il sc montre lui-même à nous, sans le vouloir peut-étrCj 
comme un si madré compère, qu'on est en droit d'hésiter à ce sujet. M. U, aurait 
dù ajouter Si sou texte quelques noies indispensables. Ainsi, îl ne uouseipïique 
même pas comment il se Fait que le grand écuyer! M. d'Armagnac, lytde constam¬ 
ment le narrateur, qui n'était ni son camarade d'école ni son laquais, ]| n'y a pas 
de note non plus sur le ministre! M. de C bateau neuf, qui se montre d'une familia¬ 
rité it singulière avec Grandet! t>& l F en croît sur parole. — R, 

— M, l'abbé Gzureau nous a envoyé encore deux autres brochures relatives 
au pjssé de se province natale. Dans l’une ( Une question de préséance entre les 
évêques du Mans et d T Angers, Mamers, Fleury, 1900, 9 p, tn-B’) il nous raconte la 
grave et solennelle dispute qui eut lieu, en juillet 1699, entre Mettre de la Vergue 
du Très tan et Meseire Michel Le Pelletier!, occupants de ces deux sièges, a Pnccil* 
aiern d'un synode tenu pour la condamnation des Maximes des Saints de Fénelon ; 
dans la seconde (Anciens colliges de la province d'Anjou* exercices publics et dis¬ 
tributions de prix, Angers, tqor, 4a p. ia-B*) Fauteur a réuni des extraits des 

d'Angers, nous donnant un. certain nombre de renseignements, assex Frag¬ 
mentaires d'ailleurs, sur ï» programmes et les palmarès des collèges dangers, La 
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Fliehé, Bcaupréau ci Chûteau-Gctttîer, de 177? à 1751, «1 y joignant quelques 
notes biographique*. — R* 

— La maison Hachette a inauguré depuis peu une petite collection de mono¬ 
graphies géographiques, qu’elle a mis une véritable coquetterie à parer d'une 
■impression, d'une justification, d’un papier et d'un format nouveaux et originaux. 
C'est pour relever d’un attrait inattendu ce qu'elles 001 de forcément aride. 
L'Afrique auitraU, qui vient de paraître fi vol. in-8», carré, de 36 o pages, avec 
25 cartes dans le teste et 3 hors teste, en couleurs), est un extrait de la Géogra¬ 
phie Universelle d'Élisce Reclus, mais entièrement mis à jour par M. Onésime 
Reclus. On y trouvera le dernier mot surtout ce qui concerne le pays, les hommes 
et l'économie de ce* régions du Sud de l’Afrique : Cap, Natalie.Orange,Transvaal, 
territoires anglais ou allemands, Cafres et Hottentots, etc. ; et ce mot est dit dans 
ce style personnel et souvent savoureux que l’on connaît. Le cèté économique et 
géographique proprement dit est le plus développé, et ces nombreuses cartes de 
détail aidant, intéressera surtout. Mais la partie historique n’a pas été oubliée. 
Peut-être eût-elle pu être parfois moins actuelle. Le sujet est brûlant, et incontes¬ 
tablement en suspens toujours, Le livre arrive à son heure, mais l'heure court 
encore, et courra longtemps avant de tomber dans l'éternité. Ici le définitif est 
impossible. — D’excellents tableaux statistiques, un copieux index alphabétique, 
et, ce qui ne rendra pas peu de services pour les historiens, une bonne bibliogra¬ 
phie critique des ouvrages relatifs aux divers chapitres traités ici, terminent ce joli 
volume. — H. ne C, 

— Nous avons déjà signalé ici, avec éloges, une élégante monographie de Parit, 
signée de W. G. Riat, parue au moment de l'Exposition de jtjoo, chez l’éditeur 
U. Laurcns. C'ciaii le début d’une série portant le titre commun de - Les Villes 
d'Art célèbres », Nous voyons avec plaisir le n* 3 apparaître, il est consacré à 
liages et Yyret (1 vol. pei.in- 4 »d e 12+pages en <(6 reproductions; prix 3 fr. 5o} 
ci a pour auteur M. Henri Htu***. Le chois était indiqué, pour justifier ce titre 
de - Villes d’a« il n’est pas beaucoup de villes au monde qui aient gardé tant 
de maisons ou d édifices divers, non seulement anciens, mais pittoresques et artis¬ 
tiques, Jl y en a parfois des files de suite, et c’est bien là retirait particulier 
quelles offrent au voyageur ; elles-mêmes, leurs propres maisons, plus encore 
que les œuvres d'an qu’cites renferment. Et c’est ce qu’il était curieux de meure 
en relief, Quand on abordera nos bonnes villes de France, Troycs ou Reims. 
Bourges ou Poitiers, on étonnera peut-être bien des gens qui n’y prenaient pas 
garde; mats nous avons aussi nos « Ville* d’art -, U texte de ce volume est 
agréable et informé, et il n’y * des éloges à adresser aux photographies, fort 
bien prises sur place, et impeccablement reproduites ; on n’a jamais mieux fait en 
£€ $ûn rc. — H, DK C. 

— UUbÏYcnâté de Lyon donnera un de se* prk FqEcouz (mi!te francs) b l'auteur 

d * trïlvs il La philosophie d André-Marie Ampère. Insister sur sa 

p$_\ chalogie et présenter upf examen critique de sa correspondance avec Maine de 
Btran. Envoyer Le travail avant le s* 11 mai 1902. 

” âu vïeui frtscm Hermanti Allverji ^apprêtent à Tirer son 

■ir.imcrsairc et la librairie Sdiulze, à OldeïibQD^ptibltc à îctïe oc£â»Éop une 
nouvelle édition des Ùichtungen. Celle quatrième édition, la Juàiïdums Ausgabe, 
es, augmentée d irn groupa nouvel y : Naçhklânge» Ce sont surtout des poésies de 
es raonatauce* des souvemr* d p un nouveau voyage en lïalre, des éptires poétiques k 
1 C V ’ ÜUÏ am ^ï des morceaux humoristique* et à lu fin quelques pièces très belles* 
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mélancoliques meurs du poète qui a renoncé à 1 a poésie. Ce» dernier» «rs, 
ému» ei sincère», relèvent ce groupe final d'un recueil dont toutes les partie», 
paysages de la Frise, histoires et légendes des Manche». Lieder et epigramme»^ 
poésie» religieuse» ou philosophiques, sont d'un poète original, naturel, humain' 
sou rem profond et toujours pittoresque et ingéniées dans la langue et la prosodie' 
I.. H., 

— À ^gnaletp parue à la meme librairie, une deuxième édition d« Gedichtt 

d'Emll Roland {Mme Emmi LewsJdi}, ^ L. R, 

— La pièce de M- F. Dukmkvir, Ewr? fût Aile {Eint Tragédie in füùf Aktra. 
Manchen, âtugmtyi-, i 9 oi) est uner pièce dont l'honneur militaire a fourni le 
ressort dramatique- klEe a un cadre originai et à ce point de vue elle méiiEe d'fitre 
srgnilJë ! Tacttoo se pas» àSamartnnde k de nos jour*. M, Dufcmeycr. qui est 
Uvonicn et qui a Ajourne dans Ec Turkesian, nous * P resente de U civilisation 
russe en Aste un labEeau peu datte. De& cosaques grossiers et ivrognes* des fonc¬ 
tionnaires ambitLÊLii et perfide^ des officiers fats ou violents, une société provin¬ 
ciale, prude, médisante et dans le fond d'inoRensifs et enfantins indigènes; tel est 
le monde mc-barbarc* mi-dvili.se que l'auteur a regardé avec prévention sans 
doute, mflffiqnll a peint avec tout rinlcrtt qui s'a-tache ik des observations per¬ 
sonnelles et à des aventures vécues, — L R. 

“ M - F - ^ AJflBK Kathar£iitn m ïïnm in fünf ÂufzûgeiM' edition.'Oldeiibourg 
et Leipzig, Schulïe, 1900] a brodé autour de ras&minoL d'Ivan VI un drame ro- 
manesqueec sentimental, en puisant à U légende de U participation de Cathe¬ 
rine H à la conjuration réelle ou feinte qui ta débarrassa de son peu dangereux 
rival, 

— La pièce de .M. O-Giukdt, Die Schlacht bçi T&rgau [même Librairie), retrace 
un épisode Je l'histoire militaire de la Prusse frédériciflujw. — L, R. 


académie des inscriptions et belles-lettres 

i- 

Séance du /S avril i$oi. 

*£■ Ccmpcw, tic Vienne, J, Ouidi, de Rome, K. Krttmbachcr. de Munich 
et de üiiic, de Lcjrde, assiste m à ta séance. ’ cn 

M. de Lasteyrie, président, communique des lettre» de MM. de c le rca oui 
porte Candidat h la pince de membre libre, vacante par suite du décès de ai de 
La Bordent, et fuies Lair. qm se porte candidat 4 la place de membre-libre va 
vante par suite du décès de M. Célestin Pori. ,lt>K %a ~ 

M. Mante annonce la fondation d'une Société internation a le pour les études 
d iconographie religieuse ou protane. Cette société »c propose de faire nour r.n 
iiquue chrétienne. Te moyen Age et la Rcnaissaftee, ce qui existe défi Ki 
large mesure, pour l’antiquité classique. 1 Ja ’ “ ans une 

«■ Gagnai Ht une note sur Je» fouilles exécutées ta iooo car l» . Fru ;„ 
menu tnt ut» historiques en Algérie. Le plu» grand effort 2 t,' a nè ~ J?™ cc 
dernment, sur le* mine» de iWad. IVautre» recherche» ont ét|’fa?t«”ur P f^" 
placement de I ancienne Cmeul (Djetnlla) et de la ville de ThuWienS SfiÆ* 
mm (hharnist*}, qui toutes d eu» possédait m un théâtre. On compte r^ren^fo 
déblaiement du comp de La m base, afin de terminer l'étudedu^^ï» Pr d ? ! c 
se» annexe». On fêta aussi des recherches à Chcrchell où le c Je 

assurément des œuvres d'art importa nies, ainsi illl'à Tébesva Mlfall' '” WrC 
Perrot présentent quelques observation». c " ' ' Butiner tl 

A suivre. Dobm. 

Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX 


Le Pu y, imprimerie R. Marche»*, u, boule vard Carnot, x. 
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Huche, Ce qdç l’hemmc cultivé cJüïe savoir de grec, — Fmwmmmë*, Le pêan. — 
Navarre, Les Arhéniennes assisuiïeai-elkü au* repré rfen talions- ? — Blaïdbs, 
Adverseriû i n Euripidem. — Phéniciennes, p. Wmclbiîc- — Antigone, p. Ce- 
SARiOr — AïiBûtT. La répétition en latin. — r pfr, .Mü^ytEB, Le quattrocento.— 
Cûnfércncçs niitutiius sur Parue. — Db^chëb^ Artgo. traducteur du Décamé- 
ron, — Ducm, Les Encyclopédistes. — Haut, Gilles d'ALby. - Academie des 
inscription*. 


Adolf Hittite. Was musi dar Gebîldetfl yd m Oriochisetien wissen ? Eins 
oUgemeine f-jtf r teru h g der Frage. ncbsi dnem ansiûhrücben VeraiebfMS der 
bua dem Gdecbjschcn cnclehnEen Fremd- tiuJ Lchnwortcnitr dcutscheo Sprt- 
chc. Leipzig, Avenarius, igoe, iiivi -104 P- 

La question du grec est posée partout* On voudrait bien le suppri¬ 
mer; on n ose pas encore. Pour la société moderne, pratique* dît-on, 
ci positive, le grec n'a plus rien à faire dans renseignement. Mais 
d autre part H y a des gens, également positifs et pratiques, qui goû¬ 
tent le beau et veulent remonter à sa source, pour lesquels le grec i^e&t 
pas une quantité négligeable* Comment faire pour contenter tout le 
monde? On prend alors un biais, ce qui est 3 e moyen de ne rien faire 
de bon, et Ton proclame (p. 11 note) que «• le grec doit être rayé des 
parties obligataires de renseignement ». Je ne puis ici plaider la cause 
au fond ; 1 ouvrage que je présente a us lecteurs de la Revue n'est pas 
d ailleurs d'un intérêt direct pour le public français; qu’il me suffise 
de dire que Ja culture intellectuelle et l'instruction pratique sont 
choses distinctes, et que je ne vois pas en quoi, av^c un aménagement 
bien compris des heures d'enseignement t la première peut faire du 
tort à la seconde. Reste à savoir si l'homme cultivé doit savoir du 
grec, et voici comment M. Hemme, directeur de F O ber real schu le de 
Hanovre, répond à Ja question. Un homme cultivé doit savoir, en fait 
dï. grec, ce qui sert à connaître les rapports historiques entre la cul¬ 
ture moderne ci la culture antique, et ce qui peut encore aujourd'hui 
exercer une influence vivifiante sur l'esprit. Cela comprend encore un 
asse£ vaste programme : la mythologie, Thisioirc, la poésie, part, la 
^e publique et privée, voilà ce qu i! convient d T étudier ; a ce n’est pas 
chose facile, dit M P H., et il est clair qu'on ne peut resserrer dans 
espace d n un bref compendium tout ce qui mérite d'être connu. ^ Il 
donne donc une liste d'ouvrages, la plupart à bon marché, iraduc- 
NonvcUe série U* j 4 
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lions, manuels et trahis originaux* dont ta lecture servira à faire com¬ 
prendra l'antiquité grecque. Et la langue? Pas n'est besoin J'en 
savoir beaucoup ; on pourrait même se borner à savoir qu’il y eut une 
langue grecque, n’étaient les nombreux mois allemands empruntés au 
grec, soit directement, soit par l'intermédiaire du latin ou du français* 
Pour en faciliter l'intelligence* M. H. s apres avoir exposé sommaire¬ 
ment les principales règles de la phonétique, Je système de la décli¬ 
naison et de la conjugaison, et donné quelques notions sur la for¬ 
mation des dérivés et des composés, dresse un répertoire alphabétique 
de tous les mots grecs qui ont servi à former des mots allemands, et 
sous chaque mot [généralement sous le premier composant quand il 
s'agit de composés) sont classés et expliqués les termes allemands qui 
en dérivent. Le bagage d H un homme cultivé» s'il doit être, comme on 
le voit, très étendu en ce qui concerne la civilisation grecque, se réduit 
donc h sa plus simple expression en ce qui touche à la langue r Loin 
de mol l'idée qu'un lexique de ce genre ne puisse avoir son utilité; 
encore faudra-t-il savoir, pour s'en servir r que le mot sur lequel on 
désire être renseigné vient du grec. Mais ceci admis, est-ce bien savoir 
du grec que d’être à même de ramener par exemple lépidoptère à lepis, 
écaille, et pteron, aile? Ce n'est pas plus savoir du grec qu'on ne sait 
de l'allemand pour avoir appris à décomposer lansquenet en lands et 
knechf. De là à supprimer le grec de renseignement, il ny a qu'un 
pas; mais» comme je le disais plus haut, on n'ose pas le faire. Aussi 
bien, en y regardant de près* on découvre, dans la dissertation de 
M, H., une sorte de contradiction assez curieuse, qui d'ailleurs n'est 
pas seulement dans ce livre. La poésie, l'histoire, la philosophie des 
anciens Grecs doivent être connues, nous dit-on, parce qu’elles sont 
l'expression la plus haute et la plus belle des idées de L'un des peuples 
les mieux doués, les plus spirituels, les plus cultivés, etc. ; on ne tarît 
pas d'éphhëtes* et ce n’est que juste. Et précisément on oublie que la 
langue de ce peuple a des qualités que mille autre langue ne possède 
à un égal degré, qu'elle a été le plus admirable instrument au service 
de la pensée, et qu’au point de vue esthétique elle est digne en elle— 
même et pour elle-même doutant d'attention que les autres éléments 
de la civilisation grecque. St ta vie grecque dans toutes ses manifes¬ 
tations mérite notre intérêt, la langue grecque ne le mérite pas moins, 
et pour les mûmes raisons; autrement* séparer la pensée de sa forme 
me paraît un contre-sens* La question n’est pas là, dit-on * il s’agit de 
savoir si l’étude de ta langue grecque ne sera pas achetée trop cher, 
au prix d'autres connaissances indispensables à la culture moderne 
(p* vin). C'est là une affaire de programmes» et de répartition dans ks 
heures d'enseignement; et mieux vaudrait, selon moî t la suppression 
radicale des études grecques qu'un enseignement tronqué et imparfait, 
ne pouvant avoir de" résultats sérieux. Mais si l'homme cultivé doit 
connaître ta civilisation grecque, il ne doit rester étranger ü aucune 
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de ses branches* et la langue, au mime titre que k reste, fera partie de 
son éducation. 


Arthur Faibhjuijîs. A Sfrudy of tke paek Pæan fC&rndl Sut d tes in clâükaL 
Fhilology, z. XII); New-York, .Macmillan Company, 1900; vue-1 65 p. 

Cette dissertation sc divise en deux parties ; dans Tune, M. Pair- 
banks étudie l'origine du pean, les circonstances dans lesquelles il 
était chanté* et les relations qui existent entre ses différentes variétés; 
elle est suivie des références* auxquelles renvoient des numéros dans 
le texte — ce qui ne rend pas la lecture très facile, La seconde partie 
consiste en deux appendices : dans le premier sont réunis les péan s et 
fragments de péans qui nous sont parvenus; dans le second se trou¬ 
vent Jes hymnes delphiques auxquels on peut appliquer le nom de 
péan* reproduits d’après le BGH, et accompagnés de comment aires + 
L’intérêt se porte principalement sur la première partie; M, F-. après 
avoir montré comment le dieu Péan, primitivement distinct* avait fini 
par se confondre avec Apollon* et comment le mot était devenu une 
épithète de plusieurs autres divinités, considère d'abord le péan 
comme une sorte d'invocation destinée à détourner la maladie; de là, 
conservant encore une partie de son sens primitif, le péan fut chanté 
pour obtenir d'heureux effets eu des entreprises importantes, princi¬ 
palement avant le combat. D'autre part* k péan se généralisa, dans le 
culte d'Apollon, comme un hymne de fête chanté en procession solen¬ 
nelle après le sacrifice, accompagné de la cithare, II s'en suivit que le 
péan* venant après les libations et le sacrifice, trouva également sa 
place dans les banquets, d'un caractère plus ou moins religieux, et 
devînt une sorte de prière, accompagnant les libâtions qui précédaient 
k symposion. Enfin k péan, hymne processionnel, fut l’expression de 
la joie des troupes victorieuses; tout d’abord une sorte de crî par 
lequel on célébrait 1c succès* il se rattacha naturellement au sacrifice 
qui Je suivait, et rentra ainsi dans k culte, dont en principe* pour 
cette circonstance, il ne faisait pas partie. Le chant de victoire notait 
donc pas* dans l'origine, associé au culte d'une divinité, et était dis¬ 
tinct du péan chanté avant le combat. Mais en aucun cas* pour M, F-, 
k péan n'était un hymne de remerciement pour le succès, et cc n'est 
que plus tard qu’il fut ainsi considéré. Telles sont les grandes lignes 
du travail de M + F. On voit qu’il s 1 écarte de l'opinion de K, Û, Mtil- 
kr, de Schwalbe* de Bernhardy et de Christ* pour lesquels le péan 
est primitivement une action de grâces* ci qu’il se rapproche plutôt 
des vues de Maury, qui faisait du péan primitif une invocation au dieu 
guérisseur Péan* confondu plus tard avec Apollon. 

Le livre est suggestif; M. F* me semble avoir suffisamment prouvé, 
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p&r l'élude et la co Ripa raison de nombreux textes, que h signification 
première du péon est bien celle d’une invocation déprécatoïre. On 
estimera cependant qu'il s’avance beaucoup en se refusant à voir dans 
le péan un chant de remerciement ; il y a bien quelque subtilité à dite 
que tel exemple n T est pas une action de grâces « au sens strict du moi ;» 
et que dans aucun cas (sauf Schol. Aristoph- Paix 5 ? 5 i ■« ridée spéci¬ 
fique de remercier w ne se rencontre. Il est aussi naturel de remercier 
la divinité après un succès obtenu ou un malheur évité que de l'im¬ 
plorer pour détourner ce malheur ou obtenir ce succès ; et les mots **-.£*, 
ratsHlfra se trouvent trop souvent unis avec des termes signifiant * bon¬ 
heur * ou des textes où il est question d'un malheur évité pour que 
l'on puisse* dans ces eas T séparer le moi employé de l'idée d'action de 
grâces, quoique cette idée ne soit pas expressément indiquée ; il sem¬ 
ble bien,en effet, qu elle est souvent implicitement contenue dans les 
termes de certains textes. Dans Baechylîdft par exemple (xvi, 2$; ce 
passage a échappé à M. FA, il est difficile de ne pas comprendre, 
dans le mot que les jeunes gens, toui en manifestant leur 

joie, remercient en même temps la divinité de les avoir délivrés de 
leur angoisse. Il est possible également d'interpréter autrement que 
M. F. plusieurs des textes qu'il cite; la distinction de Péan et d'Apol¬ 
lon, par exemple, dans certains passages d'Eschyle* n'esi pas si évi¬ 
dente qui! k suppose; dans YAxiodms 3 ô 5 b il ne s'agît pas d’une 
expression Je joie, niais d'un chant viril précédant le grand voyage de 
la mort. M. Fairbanks me semble plùiAi, par endroits, avoir donné 
aux textes un sens plus conforme à ses vues, mais en somme la dis¬ 
cussion est possible, et l'ensemble de la théorie sera sans nul doute 
fort apprécié. 

My. 


Utrum Diuiierea Athenienses seaenicos ludos spcctavcrint necno. Thesiiu 
Factiltatï JJitcnjrum UntversuMLs Parlsiéasia pruponetat O. Navarre. Toulouse* 
ïçcwj. ï vol, in-a*dc &b pp. 

M. Navarre reprend un sujet qu'il a déjà traité dans son livre sur le 
ihdâtre Athénien, Dionysos : la présence des femmes aux représenta¬ 
tions dramatiques. La question est des plus difficiles ; elle est débattue 
depuis longtemps, et l'on comprend très bien que KL N. ait pensé 
qu'elle valait la peine d'être traitée à part et avec l'ampleur quY-lle 
mérite. 

Disons d'abord qu’il n'v a de difficulté que pour les comédies; tout 
le monde admet aujourd'hui que les femmes assistaient aux reprdsen- 
talions tragiques. M. N, pensait quand il 3 écrit son livre, qu'en droit, 
rien n "empêchait les femmes d'assister aux représentations comiques, 
mais qu’en règle générale elles sen abstenaient :« les Athéniennes rfac- 
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compagn aient pas leurs maris aux spectacles comiques * {Dionysos t 
p. a 36 ). Aujourd'hui M, N. émet une opinion à peu pris semblable ? 
légèrement plus prononcée pour l’affirmative; il prétend que des co¬ 
médies comme Icê Thesmûphûria^usae, comme les Ecclesia{usae f 
même comme Lysistrata, ont été Jouées devant les femmes athénien- 
nés; mais il ajoute que les maris un peu sévères ne permettaient pas 
à leurs femmes d'aller aux comédies \ 

M. N. n'a donc pas changé d’avis. Il est vrai qu’il n’apporte pas 
d’arguments nouveaux ; mais pouvait-il en apporter? La question a 
été tant discutée depuis longtemps ï Cest surtout par des considéra¬ 
tions accessoires, tirées de Fêtai des meeurs, qu’il essaie aujourd'hui 
de fortifier son argumentation et de rajeunir le débat tl n’a pas de 
peine a montrer que les Grecs entendaient la pudeur autrement que 
nous; il indique les étranges licences qu’on se permettait dans les 
fêtes. Peut-être va-t-il un peu trop loin sur ce point- Certains témoi¬ 
gnages ne doivent pas être acceptés sans contrôle, par exemple celui 
des Pères de FEgtise. On répondra qu’ils n’ont pas été les seuls à ra¬ 
conter de vilaines histoires; que les auteurs païens, eux aussi, ont 
parlé. Cela est certain. Cependant, à tout ce qu’ils ont dît les uns et 
les autres, on aime a opposer soit le touchant portrait de la femme 
d'Ischomaehos dans VÉconomique de Xénophem* soit certaines hé¬ 
roïnes d’un poète qui n’a pas flatté les femmes, Euripide, Ces raisons, 
quoiqu’un peu vieilles* n‘en ont pas moins leur valeur; et, quand 
M. N. parle de ces maris un peu sévères qui interdisaient à leurs 
femmes les spectacles comiques,on se rappelle combien grande était la 
réserve qui était imposée aux femmes, combien les Athéniens étaient 
ombrageux à leur sujet, et l’on est bien forcé de conclure que la res- 
iFiction* faite par M+ N. lui-même a sa thèse, peut mener loin. 

M, N* fait porter aujourd'hui le fort de son argumentation sur un 
unique témoignage, auquel il avait attaché auparavant peu d’impor¬ 
tance, ce sont les vers 964 sqq. de la Paix d’Aristophane. Voici le 
sens du passage ! on a distribué de Forge aux spectateurs; le person¬ 
nage, chargé de faire cette distribution, d le que ies femmes n'ont rien 
reçu. Elles étalent donc parmi les spectateurs, conclut M. N.; sans 
cela, la plaisanterie qui suit et que nous passons sous silence, n’aurah 
pas de sel. Ce raisonnement ne nous parait pas convaincant. Ârisio- 
phane ne pense qu’à dire une polissonnerie, ci il faut bien reconnaître 
qu’en pareil cas, il nV regarde pas de si près; sef polisson ne ri es ne 
sont pas toujours très fines, ni même très spirituelles. Si nous exami¬ 
nons le passage en question, on volt qu’on ne peut l'interpréter que 
de deux façons : ou bien les femmes n'assist&ient pas à la représenta¬ 
tion, ou bien elles étaient séparées des hommes. M. N* admet cette 


s - rddrco severiora Âthenli fuîssc ma rites, qui uiorca suus a commis spECia 
eüLi& arcercm, mi ht pcrsuadeci. *■ P. 85 , 
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dernière explication, et il s’appuie sur le v, 20 des Ecclcsitt^usac 
d'après lequel iî semblerait que les femmes avaient, à l'époque de la 
représentation de cette pièce, une place séparée. Malheureusement le 
passage n'est pas clair; M. N. reconnaît qu'il est difficile, ci qu’il a 
été diversement interprété. Maïs nous admettons l’explication qu’il en 
donne ; nous admettons qu’il y a eu un archonte nommé Phyroma- 
que, que cet archonte avait fait passer un décret qui attribuait aux 
femmes une place à part au théâtre; nous admettons que ce décret 
était en vigueur. S’en suit-il qu il en ait été ainsi h l’époque de la co¬ 
médie ancienne, à l’époque de Crailnus, d’Eupolis, au beau moment 
d’Aristophane, en un mot, au v E siècle? M. N. est forcé de reconnaî¬ 
tre que Je décret a dû être porté peu de temps avant la représentation 
des Ecclesia^usa& \ jj est vrai qu’il ne dit pas pourquoi. Mais il n’est 
pas difficile de le deviner i c'est que rien dans tout ce qui nous est 
parvenu de l’ancienne comédie n'indique cette séparation des deux 
sexes au théâtre. Bergk était étonné de ce silence, et avec raison. En 
résumé, la vieille objection qu’on a faîte contre la présence des 
femmes aux représentations comiques, conserve encore toute sa force: 
comment se fait-il que dans aucune des pièces qui nous ont été con¬ 
servées, que dans aucun des fragments qui nous sont parvenus des 
poètes de l'ancienne comédie, comment se fait-il qu'il n’y ait pas une 
seule allusion à la présence des femmes? Assurément on ne peut pas 
conclure de ce silence que les femmes n assistaient pas aux représen¬ 
tations ; mais, comme les preuves en faveur de l'opinion contraire ne 
sont pas absolument convaincantes, la question reste pendante* La 
représentation des Eectesia^usae peut se placer vers l’an Sçt ; il en 
résulte que le décret de Phyromaque ne pourrait être que des premiè¬ 
res années du n* siècle ; l’argument qu'on a prétendu tirer du v, 20 
de cette pièce et, par conséquent, des v. 964 sq. de la Paix, n’est pas 
valable pour le v= siècle. Nous croyons donc qu’en J'étai actuel de 
nos connaissances, il est prudent de s'abstenir '■ Nous ne connaissons 
pas de loi qui ait interdit aux femmes athéniennes d’assister aux spec¬ 
tacles comiques, mais nous ne possédons d’autre part, aucun texte, 
aucun témoignage, de quelque nature qu'il soit, qui atteste d’une 
façon formelle la présence des femmes aux représentations de la Co¬ 
médie ancienne. 


Albert Martin. 


i.HaudmuUo ante quant EctUsiaiusae nctae tint an no CCCCXI antr chr*. 
tüm », t*, 6i-Ga. Nous supposons qu i! y 4 dan» cette date ■<<,< r.J * 4 .. 
et que M. M. voulait écrire CCCXCI. Non» ne erayon» £ ’S < ‘“P*™*™ 
- — --die UU v .a date 

7r Noui voyons que >t T A*. Hemrerden péü 5C une i Câ , r * ' 

aux comédie», édition de la Paix d'Aristophane nota du v J, j* " a ” l4tal<!nt P* 1 
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Adversaria etSticaùi Etiripideai s<ripsit ac caUcgît Frcdcncys H- M, Blavdes. 

H;i]is Saxonufin in Orphanotropheî tlbrnria 1901. Un vol. în-8« de 544. pqges. 
Eïiripidis fabulai EJsdcrvmt R. Primé et N. We£ei_elm VoL, t El, pars IV, Phoc- 
rtû'SM t Leipzig, Tetibncr. Un voL ïn-8 de iùj p. 

Sofocle Antigone con noie Ji Placido César eu. Turin,, Lâcher, 1901. Un vol. 
in- 8 ’ de ïmi[-i97 p. 

Le nouveau livre du savant qu'on peut appeler aujourd'hui le 
patriarche de là critique verbale mérite Partention T quelques réserves 
que I on soit en droit de faire. L'auteur y consigne toutes les correc¬ 
tions qui lui sont venues à l'esprit dans le cours de ses lectures t et 
comme il aime beaucoup Euripide, comme il Fa beaucoup lu, ces 
corrections, ces observât ions, notées au jour le jour, ont fini par 
former un gros volume* M, Blaydes dit, dans la préfacé, que sa 
méthode a surtout consisté à comparer le poète avec lui-même, à rap¬ 
procher des passages gâtés les passages analogues pour le sens et pour 
la forme; cette méthode est assurément très bonne; malheureusement 
nous n "avons pas encore de lexique d'Euripide; M, B, s'en plaint vive¬ 
ment* et nous ne pouvons que joindre nos plaintes aux siennes. Tant 
que le lexique d’un auteur n'a pas été dressé* tous les problèmes* 
relatifs au style, h la grammaire dû cet auteur, restent singulièrement 
difficiles. Nous indiquons ici quelques observations sur les deux 
pièces que nous avons parcourues, Médée et les Phéniciennes* Médée f 
v, 68* les manuscrits donnent its:* le Chrhtu$.patiens f v + 117S 
donne tHAahurat; c'est donc entre ces deux leçons qu’il faut choisir, 
pourquoi alors proposer ytpahipûi ? V; 85 1 jû ne comprends pas d"où 
vient la leçon csi-ce simplement une faute d'impression? 

V. 43, la correction est bien vieille pour être encore proposée; 
die appartient à Muret! V. io6 t 4 p|?e a été déjà proposé par YVitzschd 
et Prîm; v. 1240* Æb^pw appartient à Holbertsma^v. niô, ivéh&ra* 
est la leçon de quelques manuscrits et se trouve depuis longtemps dans 
les bonnes éditions ; v. i86> La correction 5*1 nunn donne une assonance 
peu heureuse; le v* 7^2 doit être rejeté* comme le veut Nauck, ou, 
si on le garde, la correction ë^ql de B* est très acceptable. — Phéni¬ 
ciennes, \\ 74, h leçon trpp du Laurçndanus est confirmée par dé bons 
exemples ; v. SS, la correction est a rejeter* elle n'est pas dans la 
situation; y. i6t, la correction èpü tffp***t mérite Faite ntion ; v, 417, 
Nauck a déjà proposé d'écrire af:* licÇlBtv; v. 4^8, h conjecture -oT 3 (x) 
au lieu de est une des meilleures du volume. 

Le fascicule* qui contient la tragédie des Phéniciennes f tiendra une 
place d'honneur dans Fédition d'Eurïptde de PrmzAVeckleitt* L'appa¬ 
reil critique, qui est au bas des pages, ei Foppendice* qui termine le 
volume* sont très riches. II est vrai que la tragédie des Phéniciennes 
faisait partie de la trilogie byzantine^ et qu'elle nous est parvenue dans 
un grand nombre de manuscrits; tout récemment même les papyrus 
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d^Gxvrhynchus nous ont fait connaître quelques courts fragments 
qui ont fourni de bonnes leçons. De plus M. N- a donne en 1894 une 
édition des Phéniciennes avec une introduction et des notes excellentes. 
U y avait donc là à la fois et un accroissement de nos richesses, et une 
préparation très utile de la part de l'auteur; tout cela a profité à la 
nouvelle édition. Quiconque est au courant du mouvement que suit 
la critique verbale depuis quelque temps, ne sera pas étonné de voir 
que M. W. esc devenu plus prudent et plus réservé; bon nombre des 
corrections données dans le texte de l'édition de 1894 ont été reléguées 
dans les notes ou dans l'appendice ; cf. par exemple, v + 3oo* 448, ^48, 
747. 910, 11 35 , 1374, ■ 396* etc. Parmi les ( conjecturcs véritablement 
nouvelles nous citerons : v. yipdv pour Tajii 

ji. y- i v ' boS, àSiKt* vf Ll en changeant légèrement la leçon des 
meilleurs manuscrits ; au v. 748, la correction ^ pour k vélw ne 
fait pas disparaître la difficulté du passage. 

L’édition italienne de l'Antigone de Sophocle est un travail très 
sérieux ; elle fait partie d'une collection qui contient déjà de bons 
ouvrages, et qui montre que nos voisins ont de plus en plus le souci 
de relever chez eux le niveau des études classiques, souci qui semble 
certainement diminuer dans certains pays peu éloignés de l'Italie. Le 
commentaire parait bien approprié aux classes ; il est parfois un peu 
touffu; il est â craindre que les élèves ne laissent bien des notes sans 
les lire. Ce commentaire est Pctuvre d"un homme qui a du bon sens, 
et qui est généralement bien Informé. H nous semble que, dans le 
portrait qu'il fait de Créon s M. C. ne tient pas assez compte des 
vers 291 sq.j 479 ( Antigone traité de î^k), dans lesquels on voit 
que Sophocle a bien voulu dépeindre en Créon un tyran. M, C, 
rejette les vers 904-920; parmi les savants qui se sont occupés de ce 
passage, nous sommes étonné de ne pas voir cité M. H. Weü. Revue 
des Etudes grecques, VU {1894}, p- - Eludes sur i antiquité 
grecque, p. 245 - 253 . 


Albert Martix, 


Frank Frait Abrûit, The use of répétition in Latin to sec lire eiîipbasia, 
Intenaiiy and diitittctnoïs of impression; Studic* m Classfcûl philcttrjgy oF 
îhe Univcrsity of Chicago, vol* ïii, pp^ 67-K7. Chicago The tinivCrsSty of Chi¬ 
cago Press, iÿù O p IP-^r 

Le mémoire de M, Abbott est consacré il l'une de ces questions de 
style don ï l'étude scientifique et historique est encore si peu approfondie 
Cependant l'une des trois formes de la répétition considérées ici, la 
gémination, a été l'objet d'un des plus célèbres articles de M.Wûlfïïin, 
de l'homme qui a le mieux compris ci lait k plus avancer cette science 
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de ta latinité pour laquelle te nom de grammaire est insuffisant, 
M. A. ajoute aux listes de M, WolfHin, qui écrivait en iS8s, des 
exemptes de ta Percgrinatio SHuicte : lente et tente, 84, 9 Geyer-, etc, 

1! remarque aussi que l’anaphore et l'antistraphe sont des formes sty¬ 
lisées delà gémination. Mais c’est a deux autres espèces de répétition 
qu’il consacre son travail. 

L'une est la répétition d’un moi de même sens. I our abroger, on 
pourrait les appeler répétitions synonymes, M. A, distingue d'abord 
la gémination imparfaite. Le deuxième mot a un sens complètement 
ou partiellement identique au premier. Ce procédé appartient a la 
langue populaire de toutes les époques. M. A. mentionne les Soupes 
d’adverbes, fréquents dtos Plaute propere ce 1 eriter, Rud. i 3 a 3 ; dite 
iki, Capt. 1000), les groupes pronominaux \>til quieqttam, Jrtn. 36 $; 

,tenta quisquam, Ps. 808., auxquels se rattache l’expression nenw homo 
■pers au’i; le type meus mihi , tuus tibi, sttus sibi ; des expressions 
comme miiir anteoculos (Af. gi- 4°î 1 Cic. î'p- I, 21, 7), des répi-- 
titions de verbes ; Heure quiret {M. gL, arg. 7 ’ C P* C|C - Ve ’~ 1 ^ - 

le cas très rare de négations qui ne se détruisent pas > PL., Tut,, lin., 
Pétrone) ; enfin, l’addition d’un adjectif ou d’un adverbe qui répète 
l’idée du suffixe ou d’un préfixe : crebro uentitare, parus fabclla, 

redire rusum, etc. . .. 

l.’cxplkation du datif dans suosibi gladio hune iiigulo Ter. Ad. 958, 
nc'Aie parait pas autre que dans l’ensemble dé ces expressions : c est 
un datif d’intérêt. Mais il ne faut pas être dupe de ce mot d intérêt : il 
s’agit de la part prise par la personne, volontairement ou involon¬ 
tairement, heureusement ou malheureusement. Il suit de là que le 
datif devient une sorte de figure grammaticale destinée à reniorcer 
l’expression, sans que l’idée originelle soit toujours absolument nette. 
Tel est le point de départ de ces expressions mihi, etc. ; cf. 

Landgraf, Archiv jür lot. Lcxikographie, VIII, iSoî, PP- +3 «N* 
Dcux influences ont concouru à elicher les formules une fois trouvées : 
d’une part, l’allitération, comme le remarque M. Abbott, et, d’autre 
part, un phénomène général dont il ne parle pas, l’habitude de joindre 
les pronoms et les possessifs qui se correspondent ; non seulement on 
a meKS mihi , etc.» mais on a aussi hic meus iste tuus; cf. J. Bac II, 
De usu pronom inum demonstratiuorum , dans les S tudieu auf dem 
Gebiel des archaischen La teins de Siudemund* t, U, pp. l 5 ; et xi 7, 
Ce jeu des pronoms est constant dans la comédie latine 1 ; il en a où 
être de même dans la conversation. Je pense, pour ma part, que le 
type meus mihi en est un cas particulier. Pour en revenir enfin à U 
phrase des Adelphe», je crois que l'on en trouverait difficilement une 


i - De là aussi des opposition» qui rapprochent les pronoms ive, le* positssif* 
de sons contraire i Tér. IDt. 74-7* " tfcnîr »«* * ut ***** miln mff *” e! f OTnMt 
« ut tibi httec 
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autre où le datif soit plus ironiquement expressif; îl y a une antithèse 
que marque fortement sibi Comme les posteriptums dans certaines 
lettres* les mots dits explétifs sont souvent essentiels. 

Une seconde classe de répétitions synonymes comprend les doubles 
expressions exprimant une seule et même idée. Ce sont généralement 
des mots de même espèce, liés par une conjonction (metuo et timeû f 
M. gl. 1^48) ou par l'allitération [curans cogttans T tb. 201), ou bien 
simplement juxtaposés (ûlim qmndam. Ter. F.im . 246), Chez les 
auteurs classiques et travaillés, comme Cicéron ou Horace, les deux 
éléments ne sont pas identiques de sens et réagissent mutuellement: 
mais dans la langue populaire de Plaute et de Térençe et chez les 
archalsants du 11* siècle, le deuxième mot £brt uniquement à ren¬ 
forcer le premier. 

M. A, cite dans cette seconde classe repente subito qu’il a rangé 
aussi dans la première. îl convient d'ailleurs qu’entre la gémination 
imparfaite et la double expression, il n'y a pas de différence^ si les mots 
sont juxtaposés sans liaison. Sa classification est donc défectueuse, H 
a entrevu le seul principe de classement qui soit possible, mais sans 
rappliquer. Les rapports sémantiques sont trop fugitifs et trop varia¬ 
bles pour qu n ib puissent servir de règle. Il faut se placer sur le seul 
terrain solide, celui des rapports grammaticaux. Alors on aura deux 
grandes subdivisions : i* l'une des expressions conjointes ne se suffit 
pas à elle-même grammaticalement : c'est le cas de nemo homo . meus 
rnihty crebro uentitare; dans toutes ces formules, le rapport entre les 
éléments est analogue à celui de la subordination : homo T miki+ crebro , 
ci dépendent ?■ de nemo, meus , uentitare et n T ont pas de sens pour eux 
mêmes; â* chaque élément a une valeur indépendante, de sorte que 
Ton peut omettre indifféremment l'un ou l'autre sans changer le sens 
de la phrase X tels sont les groupes d'adverbes propere celeriter, repente 
subito }, de mihi ûnte ociilos t de curans cogît ans, etc. Le rapport des 
termes est celui de la coordination ou de la juxtaposition. Et de fait 
coordination et juxtaposition sont les subdivisions mêmes de ce groupe, 
puisque la liaison ou l'asyndète sont les deux faces opposées d un 
rappon synlactique unique. On pourra, suivant une suggestion de 
M. Abbott, établir une subdivision intermédiaire : b coordination 
improprement dite 'par l'allitérationOn aura ainsi : 4 , Expressions 
formées d'éléments subordonnés; B , Expressions formées d'éléments 
a. coordonnés; b, improprement coordonnés; c. juxtaposés. Mais 
entre A es B f il n> a pas de cloison étanche. On sait la jolie explica¬ 
tion de l'hendiadys donnée parM. Wôlffîin {ylrc/iiivJ V. E q3 : per- 
fictû absotutio de b jeunesse de Cîcdron (De imi. ü, 3o) devient dans 
rage TûÛTiptrfectfo aique absolutio [BruLîl 7 ). Les faits répartis dans 
B ont donc une double origine : des expressions du type a et une très 
ancienne façon de s exprimer, façon italique, suivant l'expression de 
M Allenburg [voir plus bas). Dès Jors, on voit quels horizons s* décou- 
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vrent devant Je chercheur. C’est tout un aspect de la Copia uerborum 
de la langue oratoire qu'il faut reconnaître ei expliquer. Le sujet 
attaqué par M. A. demande un gros livre. IJ faudrait y faire rentrer 
maint travail préliminaire, comme celui de M. G, H au sur l'heit- 
diadys dans Cicéron itf. Archb, IÎL 584}, 

La difficulté de ces classifications vient de ce qu'un même type 
est la résultante de plusieurs tendances : je VtA montré tout & l'heure 
pour meus mihi< De fait, la classification que je propose de substituer 
à celle de M, A,,a linconvénient de séparer mens mihî de hic meus, 
qui rentrera dans la subdivision Bc , Mais aucun système n échappera 
à cet inconvénient, , 

H n'y a rien à dire de la figure étymologique : car l’étude 
de M, Landgraf dispense d'entrer dans le détail. M- A. se contente 
d’en faire un troisième groupe parmi les répétitions synonymes. Pour 
nous, c'est un type particulier de Ea série . 4 . Il y a subordination des 
éléments Lun à l’autre dans uoigo uoïgare t servitutem servir‘e et même 
dans uiuus uivam*. Je remarquerai seulement que la figure étymolo¬ 
gique s'oppose exactement au type paruafahetfo* redire rusum r etc. 
Dans celui-ci, l'idée répétée est celle du préfixe ou du suffixe, en 
d p autres termes d’un élément non radical; dans la figure étymolo¬ 
gique rîdéc répétée est celte de la racine. Ce rapport* que notre clas¬ 
sification permet de remarquer en rapprochant les deux types, est 
intéressant. Il y aurait Heu» je crois. Je poursuivre cette comparaison 
que je puis seulement indiquer ici. 

Après la gémination proprement dite et les répétitions synonymes, 
M. A. étudie les répétitions d’un procédé grammatical. Les principaux 
cas sont le double fréquentatif [crebrù uentiiare) t le double diminutif 
(parua fafrella) r la double gradation de l'adjectif ou de l'adverbe 
(magis ccriius , Plt. Capt . 644; maxime liberalissima, Cic, AM* XIL 
38 b, 1}. Nous retrouvons ici des cas déjà vus. KL À, y revient pour 
en peser la signification. Généralement, on explique ces phénomènes 
par l'affaiblissement* par Fusure du diminutif* du fréquentatif 11 
proteste contre ce système d'interprétation. Sans doute, à l'époque 
de la décadence du latin, et, dès les temps anciens pour quelques mois 
isolés! il est exacLde dire que le diminutif ou le fréquentatif a rem¬ 
placé le simple. Il n’en va pas de même des faits très nombreux rele¬ 
vés dans la langue familière des poètes comiques et de l'époque clas¬ 
sique. La répétition de l'idée exprimée déjà par le suffixe, a son ori¬ 
gine dans un besoin d'emphase ou de clarté; c'est un véritable 
renforcement du suffixe. Ceuc explication me paraît tout à fait juste 


t. Il fondrait faire rentrer dans ce type, comme variété, les expressions ; prfaefr 
jftuw exordii, iwçetitr çjciit dimn, summa fastigia rtrWi signalée* (ci^memev 
ll r 4^5, n. j. Nôtre dai&ifkauon nous perme! mai tue liant de placer il] leurs 
praiùL'çupari Éirçfe, M, A, ne signal* xucimo de ce* exprassions» 
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cl ks exemptes comme les considéra lions qui l'appuient sont décisifs. 
Dans tout ce mémoire, M. A. ne parait pas s'être préoccupé des 
origines lointaines des phénomènes qu'il étudie. Il aurait trouvé 
d'utiles renseignements à ce sujet dans une partie de l'intéressante 
dissertation publiée par M. O. Mtenburg, De «twioik peJestri lialo- 
rvm uetustissimo, dans le XXIV 1 Supplement-Band des .Veut? Jahrbû¬ 
cher c(. Rev. cr. 1859, I, agpj. Elle lui aurait peut-être suggéré 
quelques hypothèses sur les origines, juridiques ou liturgiques, de 
plusieurs expressions ou de certains types. Nous n’avons ici qu'une 
esquisse. M. Abbott lui-même se défend d'avoir voulu établir une clas¬ 
sification rigoureuse. Aussi j’étais tciut à fait à l'aise pour critiquer 
moins ce qu’il nous a donné que ce qu’il aurait pu nous donner. 
Cette esquisse est très précieuse et fait lever de tous cotés les ré- 
Iklions. Nous serions heureux de voir l’auteur la reprendre et de 
nous donner, sur un point si intime de la tangue Jaune, unlivrecom- 
plet et définitif. 

Paul Ltj*v, 


Pli,[ippc Mokhur, Le* Quattrocento ; essai sur l'histoire littéraire Ou iv* siè¬ 
cle italien. - 3 vnl. in-8* de 341 et 4ÔI pages, Paris, Perrin, 1901, 

Tracer un tableau général du mouvement intellectuel en Italie, au 
iv» siècle, n’est pas chose facile, car cette époque de transition, faite 
de contrastes, de restes J'un passé qui se meurt ci de germes d'ave¬ 
nir, est bien une des plus disparues qu'on puisse étudier, comme 
aussi l'une des plus attrayantes, car elle est pour ainsi dire la clé de 
toute b Renaissance italienne. M. Ph, Monder a mis au service de 
cette entreprise, à laquelle il a consacré de longues années, un vif 
amour pour son sujet, une intelligence très pénétrante, ainsi qu'une 
force de travail ci une patience qui lui ont permis de faire d'immenses 
lectures, d’un intérêt sans doute fort inégal. Les côtés les plus ardus 
du sujet, ks œuvres latines des humanistes, leurs études grecques, 
sont abordes aussi courageusement que les aspects les plus séduisants ; 
ks idées philosophiques de Marsile Fîcin et de Pic de la Mirandole 
n’y sont pas moins soigneusement analysées que ta mise en scène des 
RfifprtteHia ftoni ou la toilette des femmes. Il serait impossible de 
souhaiter un tableau plus complet de la vie et des idées du sv< siècle 
italien. L'information de M, M. est de tous points excellente, et en 
examinant de très près son livre, on y relèverait plus d’o mission s que 
d’inexactitudes. Encore ne s'agtt-il pas d'omissions graves; je n’en 
citerai que deux exemples. Dans l'excellent chapitre par lequel s’ouvre 
Je livre, M. M. décrit les transformations politiques qui se produisi¬ 
rent en Italie au xv« siècle, et particulièrement la substitution de Ea 
Seigneurie, c’est-à-dire de la tyrannie, à la libre commune du Moyen 
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Agi.-; on est surpris de n'y trouver aucune allusion à cet aventurier 
quî T en plein nv* siècle, réussît un moment à s’emparer du pouvoir à 
Florence, le duc d’Athènes, doni la «mauve émit un symptôme, ei 
dont Féchec même est instructif ; et dans le même ordre d idées. Cas- 
truccio Castracanî, auquel Machiavel a lait l honneur de consacrer un 
espèce de roman biographique, n'est-il pas un précurseur des condot¬ 
tieri-tyrans du XV* siècle ? — Dans le chapitre qui traite de l'origine 
des études grecques à Florence, la mention qui est faite de Léon Pilate 
et de Boccace est insuffisante. Ce Pilate peut bien n avoir été qu un 
cuistre, un simple calabrais qui se donnait pour byzantin, affligé d un 
insupportable caractère que ne rachetait pas sa science , c est pourtuni 
Trop peu de rappeler à ce sujet les injures que lui adresse Pétrarque 
[magna heUua '), ou les étymologies fantaisistes de Boccace. It ne faut 
pas oublier que Pilate, quelle que fùi son indignité, enseigna publi¬ 
quement le grec au Studio de Florence pendant plus de trois ans, 
que, sous la direction de Boccace et aux frais, semble-t-il, de Pétrar¬ 
que, il fit la première traduction intégrale de l'Iliade et del Odyssée . 
Ce sont là des faits de quelque importance. D + aüleurs, k gnnenm est 
non îegîtur, que M, M* rappelle ici, n’est pas applicable à Boccace; 
car dans son De Genealogiis deorum gentîlium toutes les citations 
grecques, dans k manuscrit autographe, sont écrites en grec, — Si¬ 
gnaler de pareilles, minuties n'est-ce pas rendre hommage à l exacti¬ 
tude remarquable qui caractérise F ensemble de l'œuvre ? 

Mais Se livre de M, M. n'est pas seulement un ouvrage d 1 érudition 
patiente; c’est encore et surtout un livre de vulgarisation, qui vise à 
intéresser le grand public* en faisant revivre pour lui cette criîbsaiEon 
si curieuse du xv* siècle italien. La lecture en est attrayante ; on y ren¬ 
contre mainte page, maint tableau lestement enlevés; les anecdotes 
abondent ; les silhouettes vivement dessinées, les croquis pittoresques 
se succèdent comme des illustrations tantôt gracieuses, tantôt spiri¬ 
tuelles. On peut féliciter sans arrière-pensée M- M. d’avoir su allier 
tant d’agrément à tant de science. Il n"y a qu'un point sur lequel on 
fera, peut-être quelques réserves : c'est le style. Sans entrer ici dans un 
examen pédantesque du livre, iï est une question sur laquelle je vou¬ 
drais attirer l'anemion, car elle offre un certain intérêt général : dans 
quelle mesure convient-il de mêler aux phrases françaises des mots 
italiens? et y iM-il intérêt à franciser certains mots italiens ? —Tl sem¬ 
blerait assez naturel d'employer des mots italiens quand il s agit de 
désigner des idées ou des objets pour lesquels nous navons pas en 
français de mot spécial, et de ne les franciser que quand 1 usage nous 
y autorise. M. NL ae plaît au contraire à employer des mots italiens 


i. Pourquoi traduire ces mots par ; * im gros bÆiif * î \ , 

a. Voir e ccsoiet P- de bolhnc, Pétrarque ci thumüititme, p, Ï 3 ÿ et stnv„ pius 
complet que Hûriât que cite ici M. Maunier. 
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sans la moindre nécessité : pourquoi dire te Quattrocento^ quand tout 
le monde comprendrait beaucoup mieux : Je xv* siècle? En quoi « une 
viortola toscane Mt* II, p. jyi) cst-il plus expressif qu’un t sentier de 
Toscane* ? Ailleurs H francise, ci écrit, contre tout usage, « la Signo- 
rie *j ou € médioéval », alors que les mots Seigneurie ei médiéval 
auraient dsi la même chose sous une forme plus française; il écrit 
encore c un fiasque ». alors que le mot fiasco est couramment admis 
sous sa forme italienne, eî les chante-kistoires, qu'il faut presque tra¬ 
duire en italien pour comprendre ; le français a bien admis saltim¬ 
banque^ mais cantîmbkàchi ou cantastorîe doivent être employés sous 
leur forme italienne, si Ton ne veut pas dire de£ ménestrels ou des 
jongleurs . Dans la forme des prénoms ou des noms propres, on nü 
remarque pas moins dIncertitude : on trouve côte à côte Philippe- 
Marie Visconti et Giovanni Galeazzo ou encore Francesco Sforza 
ipourquoi pas Jcan-Galeas, François:), Jacopo Piccintno et Paul 
Giove que l'on pourrait franciser plus complètement en écrivant 
Jovc), 1] aurait été bon de prendre parti entre les deux systèmes. Ce 
sorti là des minuties, mais qui, revenant à chaque page, presque à 
chaque ligne, et s'ajoutant à quelques bizarreries d'expression ", 
finissent par prendre une certaine importance. 

De pareilles critiques n'enlèvent rien à la valeur de fceuYre.et il faut 
souhaiter que le grand public, auquel elle s'adresse, en reconnaisse 
tout le mérite et l'intérêt. 

Henri Hauyettë. 


Arte.Scienzn e FeUe ai Gîomi di Dante. — Conter cîim Dantcsche le nu te a cura 
del comïtaio MÊla^ese delta. Socleiii Liantes* o ueî MDCCCC ; Milan, Hi£pli T i^j ; 
in- 3 6 de xxsi-3l3 p^cs, avec douae photü graverai et un portrait inédit Je 
Dante {6 fr. 5o}, 

Le comité milanais de la Société Dantesque a inauguré, depuis cinq 
ans environ, des séries de conférences publiques qui, d’année m 
année, commentent et illustrent l'œuvre de Dante. L éditeur L : . Hçe- 
pli a déjà réuni en des volumes dVne élégance et d'un goût parfait, 
deux de ces séries de conférences, celle de 1898 Cun Dante e per 
Dante t 1899), et celle de 1900 Arte f scien^a e fedt ai giontîdi Dante. 


* 

1, En dehors Jcs italianismes ou des néologismes que M. M. emploie avec une 
certaine hardiesse, en relève dans son style des expression*singulières, obscures ou 
choquantes, telles que emplette r t refover [pour dire faire de« Lavages), radon (pour 
signïûer apparemment des or J lires]; * l'exception t couve la vïg\tu{l); perdus de 
dettes fenbw i); idoine { pour traduire un teste italien qui contient One'série d'in¬ 
jures; 5 etc..* S'il Ite 5 agit pas Je fautes d 'im pressions, faut-il penser que ï« locution* 
de ce genre tout d«i provincialismes T 
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1901). Ce nouveau volume est peut-être encore plus réussi que le pre¬ 
mier, car le contenu en est certainement plus original. Par une très 
heureuse innovation du comité qui dirige ces conférence aucun des 
sujets traités en 1900 ne concerne directement la personne ou Pieuvre 
de Dame ; tous servent à reconstituer la vie sociale, religieuse, philo¬ 
sophique, artistique et poétique de ce moyen âge dont Dante reste, en 
Italie p le représentant le plus complet; son œuvre se trouve ainsi 
mieux èipliquée que jamais par ce volume où il est fort peu question 
d'elle; successivement défilent devant nos yeux dûs tableaux fort vi¬ 
vante de la vie féodale en lîaïie ipar M, P + Del Gmdicc) et de la vie 
du peuple au xiu e et au xîv*> siècle M. N. Tomassîa); de l'Eglise, 
représentée d'abord par les papes (M. L* Rocca) puis par le mystique 
Povereîlo d'Assïse (M. P- Sabatier); du mouvement philosophique 
(M. F + Tocco;.et enfin du mouvement littéraire considéré successi¬ 
vement dans l'étude de la poésie classique (M. M. Scherîllo), dans la 
poésie courtoise M. F. Novatf et dans la poésie populaire (M. F, 
Flamini)* Une excellente préface précède ces huit conférences, et en 
indique ingénieusement la signification et la portée par rapport h 
l'œuvre de Dante, M- Gactano Negri y insiste notamment sur une 
idée qui me parait extrêmement juste, et que le culte dont les Italiens 
entourent le nom du poète risque trop souvent de faire méconnaître. 
Il s'attache à montrer que Dame n'est nullement un homme moderne, 
qu*il est médiéval dans toutes scs idées, dans toutes ses croyances et 
qu'il n'a pas même pressenti, obstinément tourné vers l'idéal du 
xni* siècle* en politique comme en religion et en poésie, les aspira¬ 
tions nouvelles qui allaient s'atfirmer au xtv* K C'est la pure vérité. 
M. Negri montre ensuite par quels mérites tout personnels ce poète 
médiéval est encore si avidement lu, si sincèrement admiré. Il me 
semble que la raison pourrait en être résumée en deux mots : par la 
pensée, par l'esprit, Dante est profondément enfoncé dans le moyen 
âge, mais par les sentiments, par le cœur, par Fart aussi, il est tout 
près de nous. 

Henri Haüvett^ 


Karl DftE&citEH, Axigo* der U*b&reatïer des Decameïoue tmd des Flore di 
Virtù, — Strasbourg Trïlbner 1 19007 in-£ + de ai5 piges {Qi/ftfm und Ferj- 
chungen furSprack = und cuifurgaddchtc de Genn, Vôtkcr; 86 Hcfij, 

Quel est cet Arigo qui traduisit dès le xv* siècle le Dccamëron en 
allemand ? Le nom de Heinrich von Steinhûwel, assez longtemps 
accepté, parait devoir être définitivement écarté ; d'un autre côté on 
peut aujourd'hui admettre qu'une autre traduction d'un livre Malien, 
îf Fiore di virtù. est Fœuvrc du même Arigo; mais la personnalité du 
traducteur restau inconnue. M. K- Dresclier a entrepris d'éclaircir ce 
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mystère : il établît successivement quArigo étau Allemand et non Ita¬ 
lien que c'était un ecclésiastique, habitué à prêcher et versé dans 
l’étude du droit; à en juger par sa langue, il étau originaire de Aile- 
maenc centrale-orientale (üstlîchcs Mitteldeutschbnd; et, S1 la traduc¬ 
tion fut écrite à Nuremberg, le traducteur n’était pourtant pas ne 
dans cette ville, La question ainsi posée, le nombre des candidats se 
trouve notablement réduit; M. D. propose alors le nom de Hîinnch 
Lcubing, qui tit plusieurs séjours en Italie {U étudia notamment a 
Bologne en 1436-1437'. et vécut à Nuremberg jusqu en 1468. Le rai¬ 
sonnement de M. Dreseber est fort bien conduit et appuyé sur une 
multitude de testes habilement rapprochés ci interprétés. 

* H. H. 


L. Ducacs, le* Encyclopédistes, Paris. Champion, .geo, în-8% ^76 pp. 


Voilà un livre qui peut avoir son utilité et peut-être, — chose rare 
parmi tes livres de critique classique, — son actualité en quelque ma¬ 
nière; un livre franc et loyal plus qu adroit, qui ne divinise guère ses 
héros, et qui a le courage de les accabler plus souvent meme qu il de 
parait necessaire; un livre qui formule les principes de lEncydopé- 
die remonte à leur origine, distingue le rôle de chacun dans «eusft. 
commune, analyse cette œuvre au s divers points de vue de la science, 
de la critique des abus, de La législation, de la politique, de la reli¬ 
gion; un livre parti de la main d'un écrivain diligent, - comme 
l'appelle M, Ew. Faguct, sans s'apercevoir sans doute que cet éloge 
pourrait bien être tenu pour un blâme. 5 il signifie, en effet, que 
M. Du crûs s’est précisément informé, et qu il a discute ses jnlorma- 
lions avec sérieux et applicadoiij 

m rrtuT 1 a Tfiondc en cotivîent Et ntil ny contredit p- 


Mais est-ce bien là seulement ce qu’exigeait un ouvrage qui a des 
prétentions, parfois justifiées, à l’envergure, et dont l’auteur se flattait 
assurément, et quelquefois non sans raison, d apporter toute une 
théorie nouvelle î D’ailleurs, c'est affaire à M- Faguet et à M. D, 

Pour ma part, j'estime que le chapitre qui a irait aux origines est 
fort écourté et assez banal ; qu il ne contient rien qui ne se trouve, en 
ce qui est relatif aux libertins, dans l’œuvre posthume de R. Groussel, 
dans le remarquable travail de F.-T. Perrens. dans un autre petit 
livre, que je m'excuse d’être obligé de cher, Autour du xvm« siècle; 
enfin que M. D. a été des plus timorés dans ses appréciations. Il est 
vrai que peut être V a-t-il là une optique particulière; car l'auteur 
abonde sans cesse, comme on dit, et volontairement, dans le sens des 
diffamateurs des Encyclopédistes, — je ne suis point le premier à le 


constater. 
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Où M. D., à mon avis, voit plus juste, c'est alors qu'il se décide à 
formuler les trois grands principes de l'Encyclopédie, j savoir la 
nature* la raison, l'humanité. Mais alors encore il ne dit point assez 
que les deux premiers étaient les articles du Crùdo des libertins, et le 
troisième l'apport du xvirt* siècle* et peut-être de ce J,-J* Rousseau, 
auquel il ne songe pas suffisamment a ce que je croîs, 

Ûü T enfin* il est toux à fait dans le vrai, c'est quand il marque l'im¬ 
pulsion hardie à la fois et tenace du * directeur » Diderot* les travaux 
acharnés, mais subalternes, des « principaux ouvriers », Jaucourt, 
Marmomd, d'Atemberï, Voltaire; c’est quand il range à côté et au- 
dessous d’eux n les manoeuvres » s Montesquieu, Ëutfon, Duclos* Tur- 
got, — encore que le qualificatif soit sévère ei bas ; — c'est, dans son 
examende l'Encyclopédie elle-même, quand il précise ce qu'il appelle 
« le fond du débat 

L’Encyclopédie a été comme une monstrueuse fleur des pays 
d'Grient, aux pétales multiples et richement colorés, qui 5 P esi étalée, 
éclatante, sur tout le xviîi 1 siècle* après avoir prisses radicelles au svi% 
et punisse ses vivaces et fécondes racines dans le sous-sol du xvus 
L’Encyclopédie a été l'admirable épanouissement de ce libertinage, 
qui eut pour reine et déesse la Nature, pour critère la Raison hu¬ 
maine, L*Encyclopédie a préparé,— nul ne l'ignore* — cette Révolu¬ 
tion. petite-fille de la pensée libre du grand siècle * et à ce titre elle vaut 
bien un livre* tout un livre, et tout un livre bienveillant. Cette qua¬ 
lité manque, je pense, à celui de SI. Ducros, Ce lui sera, d'ailleurs* 
peut-être, une garantie du succès. 

Pierre B*Ui*■ 


Docteur E,-T. Hahw Lo pâradë la zoologie française» Pierre Gilles d'Albï* Tou¬ 
louse» 1900, 10-8“, 3 1 pages. 

M + le docteur Hamy vient d'ajouter une nouvelle étude a celles 
déjà si nombreuses qu'il a consacrées aux fondateurs de la science 
française ; jusqu’tci* estait surtout des savants du xvu« siècle qu'il 
s’était occupé; aujourd’hui, efest un humaniste-naturaliste méconnu 
du xvr siècle qu'il a entrepris de remettre en honneur et de venger de 
l'injuste oubli où il était tombé. La tâche émit difficile, puisque les 
documents font presque défaut : lépïtaphe de Pierre Gilles, deux 
longues lettres de lui à son protecteur Georges d'Armagnac* un billet 
de ce]ut-ci à Henri II; quelques rares renseignements personnels 
épars dans les ouvrages de Gilles, voilà tout ce donc disposait le doc¬ 
teur H. pour reconstituer la biographie du * Père de la zoologie fran¬ 
çaise ». Il y est parvenu cependant* 

Suivant pas à pas Pierre Gilles* il nous le montre d’abord dans sa 
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ville natale, où il achève ses études et l'ait [a connaissance, si unie 
n 0 ur lui, de Georges d’Armagnac, puis à Paris, où il débute dans la 
littérature par des travaux d'érudition. Mais bientôt de nouveaux 
horizons s'ouvrent devant lui. Georges d'Armagnac, qui n a pas ou i u. 
son ancien maître, l'attache à sa personne, et Gilles se trouve un ins¬ 
tant mêlé à la politique ; elle ne lui fait pas perdre de vue ses recher¬ 
ches érudites, et infatigables, comme tous les savants du xvi siècle, 
il compose, au milieu de ses voyages, un lexique grec-latin, que le 
célèbre helléniste de Heidelberg, Simon Grynaeus, dédie, sur sa de¬ 
mande, a Georges d'Armagnac, promu depuis peu au siège épiscop 


de Rodfrz, 

Cependant la lecture de l'ouvrage d Etien tfni donner un nouveau 
cours aux études de Pierre Gilles ; elle décida de sa vocation de natu¬ 
raliste et lit de l'humaniste qu’il était un . observateur attentif de la 
nature des animaux . Il ne se borna pas à en étudier les mœurs dans 
l'ouvrage d'Klicn, qu’il entreprit de traduire, et dans ceux des anciens: 
il voulut les connaître par lui-méme, et on le voit voyager su r je s 
côtes d’Espagne, de Provence et de Ligurie, aller a Naples et a 1/ fi¬ 
ni se. afin de les observer de ses propres yeux. En ia35, la traduction 
d’Élicn paraît enfin avec un supplément, consacré a la nomenJaturc 
des poissons de la Méditerranée. L’ouvrage entier était dédté à Fran¬ 
çois ; auquel* il proposait d'organiser une vaste enquête sur 1 lus- 


toire aaîijrcüe ïotit entière ia + , _ „ * . 

Cette enquête, Pierre Gilles entreprit de la faire lui-meme et sur la 
plus grande échelle ; après avoir suivi Georges d'Armagnac a Venise 
( 1 53 5 puis k Rome iS+o), il obtînt, en i 344 ^ une mission pour aller 
chercher en Grèce, et en particulier à Constantinople des manuscrits 
destinés à la bibliothèque du roi. Tout en remplissant cette mission 
délicate, Gilles poursuivait ses observations sur la nature des ani¬ 
maux, mais sans négliger non plus l’étude des monuments et du passé. 
Cependant. François l ir était mort, et les premiers arrérages du voya¬ 
geur n avaient pas encore été payés. A bout de ressources, mais con¬ 
servant toute son ardeur pour les recherches érudites, Gilles, maigre 
ses cinquante-huit ans s’enrôle dans l’armée turque qui allait faire 
la guerre sur les frontières de la Perse ; il parcourt ainsi toute l'Asie- 
Mineure, insoucieux des dangers qu’il court, et vient, après de nom¬ 
breuses péripéties, prendre scs quartiers d’hiver à Àlcp. Pendant le 
retour, l’ambassadeur de France, Gabriel de Luetz, qui avait fait k 
campagne avec l'armée turque, acheta un jeune éléphant qu'U se pro¬ 
posait d'offrir au roi; Gilles s'arrangea pour cheminer en compagnie 
du curieux animal, a lin d’en mieux observer le caractère et les mœurs, 
pciresc devait l'imiter, mais Gilles fit plus; l’éléphant étant mort, il 


i. Un lapsus a fait écrire « quarantc-^cpt h îlü ïlcu de cîïiqüimiË-hüii 1. Il faut 
lira aussi p, 7 , nets i, i55î nu lieu de 1 556. 
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en fit l'autopsie, et en mesura soigneusement toutes les parties du 
corps. Les pages où U a consigné ses diverses observations sont un 
modèle dexaciiiude et d'élégante précision. 

La guerre finie, l’ambassadeur emmena Gilles à Damas, puis à Jé¬ 
rusalem et de là au Caire ci à Alexandrie. Ce fut une occasion pour 
Je savant de faire de nouvelles observations; au Caire il recueille les 
éléments des chapitres curieux qu'il a écrits sur la girafe; il fait pri¬ 
sonniers sur les flancs du Sinal des rats d'Arabie; îi se procure sur les 
bords du Nil un ichneumon, et à EJ Tor, non loin des sources de 
Moïse, où il passe un mois entier à étudier la faune ichnologique, il 
fait l’empiète d'une peau d'éléphant marin — le dugong —. Tous ces 
objets étaient, avec tfne peau de girafe n chose rare et digne d’un 
roi i>, destinés à son protecteur. En Égyple, l’ambassadeur reprit le 
chemin de la Palestine et de Ja Syrie; il était revenu à Constantinople 
le aS janvier i55o- Mais Gilles qu’on voit encore au mois de no¬ 
vembre de l’année précédente, en sa compagnie à Jérusalem, n’y ren¬ 
tra pas avec lui; que devint-il? On l'ignore; On sait seulement qu’il 
tomba aux mains des pirates de Gerba. Georges d'Armagnac ne l’ou¬ 
blia pas dans sa captivité, et parvint à briser scs fers. Rendu à la li¬ 
berté, Pierre Gilles accourt à Rome auprès de son fidèle protecteur, 
et travaille nuit et jour, comme dit son épitaphe, àmeltre.en ordre 
scs notes de voyage ; mais ■ une fièvre pernicieuse enleva en onze 
jours l'in trépide explorateur, dont les fatigues de onze années de 
voyage n’avaîent pu abattre l'énergie s, H mourut le i5 janvier i?55, 
à Page de 55 ans, 6 mois et î jours. 

Le cardinal d’Armagnûc non content de lui ériger un monument 
dans l'église Je San Marcello al Corso, voulut lui en élever un plus 
durable, en chargeant un autre de ses clients, Jean Touilller, 
et le propre neveu de Gilles, de recueillir et de publier les documents 
rapportés par te voyageur, qui avaient échappé aux pirates de Gerba. 
Deux premières volumes, où se révèlent surtout l'humaniste et l'éru¬ 
dit, le De Basporo thrûtio et le De topograpkia Constantinopoleos , 
prêts dès i558, parurent deux ans après, par les soins d'Antoine 
Gilles, chez Bouille à Lyon. En 1 562, Touiller donna à son tour chez 
le même éditeur, l' Êti&i complet, traduit en latin sur le texte grec, et 
enrichi d’une « Nouvelle description de l’éléphant », ainsi que de la tra¬ 
duction latine de deux petits traités de Ddmétrius de Constantinople ; 
De ettrs et ntedicinu d çcipitrur/t et De cut't i ef médecins canttttt. C est 
la traduction d’Élïen et les remarques qu’il a données sur quelques 
animaux, en particulier dans les deux lettres au cardinal d Armagnac, 
publiées aussi par Toullicr, qui ont révèle Pierre Gilles comme natu¬ 
raliste; cmsont les observations pénétrantes qu’on y rencontre qui lui 
ont valu le titre de « Père de la zoologie française », ci lui font prendre 
place à côté des Rondelet, des de l’Ecluse, des Daléchamps. Aussi 
éiait-il bon de rappeler l’attention sur ce véritable savant, trop long- 
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icmps oublié, et il Faut remercier M. le docteur Hamv de l’avoir fait 
avec sa Ëfûnde cotupétence, et dsl avoir si bteti fait. 

Ch. J. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 19 avril îÿoi (suites 

vi Hcuüv ercrd date, su nom de M* de Sarz« f pûtor* la découverte djunfi im- 
iJlSSS'îfi Lignee, qui, cwtlni desYtft. h «tordues iméreessn^ 
r J« r e oui résulte du premier essai de déctmiTremem ut Je traJuyttQu tente par 
u Frnnüii 1 Thtiraau-Danilin maître les difficultés que présente ! estampage. Le 
^S o^est unFpI^c £ «uil en dtori.e? sur laquelle est «jvÆ ™ 
dédicace eri l’honneur Je Ghinul-sm, . roi de la ville d Our, roi des ^«re Re 
■rions u. Cette dédicace est faite per Arad-Hinnar, qui place ayant wn Hlm de pa- 
SsL de Sirpourlu celui de » ministre suprême » et qui se du le sera iteur du .0 
ïniùr — ÎTe but direct de rinscripiîoi est la fondation d'ur. itmple consacre a 
Ghi m il -Si aluî-meme, q ui fait précéder son nom du signe dîna de letmlc Ctt« 
Tficiîativc Je lieiEcaliont ren^UvçÎEC de Nanini-Sïm. e*T une estCpïson G! f Q F 

population* chaldeo-assy- 

ri ïa™«^M-™ üi une note sur la destruction de Vé#to du 5umt-Sé P ul- 

Cr M d \dtrVn"aKaiSSe amrtûiicitlun relative à l'origine du gros tour- 
- ' *, . 1 J _ h iccttâ monnaie d'ar^c Ht., créée pnr sjUH LflUiSi n èsnpfüiïtc 
^;iïŒd"Süï du denier tournai.. La bordure de .* 1« 
qui complète le revers de ceitc monnaie a été intrediuiic dans le but de marquer 
?e valeur de n deniers qui est celle du gros tournois. 


Séance du 26 avril 190t. 

M de La tic V rie, président, communique des lettre de MM. Jeret et Ay me nier, 
qui posen? leur candidature il la place de membre libre vacante par le décès de 
i\ de La Borderie. 

L T Ac«l^mie se forrne en comité secret, 

L^n UOUI, 


Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Régis MaicNisiet:. boulevard Carnot, ii. 
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pETflïË-QutHKLL, Hieratronpolis. I- — La langue àç Pétrone et les gEoscs. 

— Au.aip+ Julien l'Àpouiit, L — Viujiii* Les invasion* barbares en Italie. — 
Gekboni, L V- Rossi. — Dom Busse* Les études ecclésiastiques d'après la mé¬ 
thode de MabiHon- — Académie des inscriptions. 


PmtïE-QusnELt:, Hieraconpolis* Pari- T, Plates oï Discoveries in 1&9Æ by J.-E. 
QuiBELL, B. A p ivilh Npt» by W. M. Fuinil PlTHir, Londres* Quaritehi 1900* 
in- 4 a la pages et 43 pluidiH {imexiï, xtiv-txn C t ïxex-ïïxi, mfn r ïlvi, ïlixJ. 

La campagne de M- Quibell à Kom eLAhmar, le $itc de l'ancienne 
Hiérakonpolb, a été des pJus heureuses et pour la science eipour les 
collections du Musée de Gbèh + Hiérakônpolb était l'une des vieilles 
cités de L'Egypte* cdlcquî* avecEKKab, protégeait ta frontière méri¬ 
dionale au temps où le domaine de la race égyptienne n atteignait pas 
encore ÉléphaEuïnect la première cataracte. On devait donc s'attend 
dre à y rencontrer des monuments du genre de ceux qu'il y a près de 
Thinis, dans les cimetières d J Abydos, et de fait, M.Q.en a découvert 
une quantité considérable dont plusieurs portent des noms de rois 
déjà connus par les fouilles de M, Âmélineau. Il en publie la meil¬ 
leure partie aujourd'hui sur une quarantaine de planches au trait 
doublées de photographies aux bons endroits* mass sans y joindre 
encore le texte où il doit raconter ses opérations et apprécier les docu¬ 
ments qu'il a eu l'habileté de mettre au jour. M, Petrïe a écrit, en 
guise de préface à ce premier volume* quelques pages où il décrit les 
objets principaux et en interprète le sens. Il y reconnaît les noms de 
double de quatre rob T le Nâroumir et le Khasakhmoui d’Abydos* un 
Khàsakhmou diffèrent de Khasakhmoui* enfin un roi Scorpion, Ce 
dernier me parait être rien moins que certain, et jusqu s à nouvel ordre, 
je b laisserai de côté pour ne m'occuper que des trois souverains dont 
la réalité est indiscutable. 

D K après M. P. Nâroumîr serait un peu antérieur à Ménès* tandis 
que Khâsakhmou et Khasakhmoui appartiendraient à 1* seconde partie 
de la II* Dynastie* sinon a la IIP» En attendant que M. P- nous ap¬ 
porte des preuves décisives de l'authenticité de cette classification, je 
mécontenterai de dire que les trois Pharaons sont des trois premières 
dynasties, et qu’ils représentent quelqu'une des époques les plus an» 
Nouvelle série LL 
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ciennés oil 1‘histoire monumentale nous ait permis de pénétrer jus* 
qu’a présent. Ils avaient bâti à Hiérakûnpolis des édifices de grandes 
dimensions, car M. Q. a mis au jour un montant de porte en granit 
gris qui porte trois fois répété le «oui de double du roi Khâsakhmoui 
i PL II : il est surmonté comme d'habitude de J’Hortis ci du Set af¬ 
frontés, qui sont une variante de sens du titre roi de la Basse et de la 
Haute ' Egjpte , et le nom a la même forme qu'à Abydos, Khasaküjiolt 
Nüutirqlï iHaraolÎ) hatpou amolfa. Les galets sur lesquels le pivot 
des battants de portes roulait présentent une particularité curieuse. 
Ils Simulent des ennemis couchés sur le ventre et dont la tête faisait 
saillie en avant du seuil : la porte pesait sur eux et les écrasait. M. P. 
rappelle à ce sujet les impies que les portes de l'Hadès étouffaient sous 
leur poids : le nouveau conte de Satni, que tf.Q.vient de publier, cite 
de même un mauvais riche, torturé de telle sorte que le pivot de la 
porte d’une des salles de l’autre monde tournait dans L'orbite de son 
œil Une statut en calcaire d’un particulier PL II et deux: statues 
du Pharaon Khâsakhmou, l une en calcaire, l'autre en schiste 
(PL XXXIX-XLI , fournissent d’assez bons exemples de ce que l’art 
pouvait élre à ce ne époque reculée, dans 1 extrême Sud de la Haute- 
Egypte. La statue de particulier rend avec assez de fidélité le type de 
P Egyptien vulgaire, du paysan mal dégrossi, tel que nons le connais¬ 
sions par les monuments des temps memphites. C est déjà cc que nous 
trouvons à Sakbarah et à Gizéh, et, si Ton ne savait d'où elle vient, on 
serait tenté de la prendre pour l'œuvre d’un sculpteur médiocre de la 
V«ou de la VI* dynastie. La face est large, ptate, arrondie, l’œil petit 
et un peu bridé, la lèvre épaisse; le corps est trapu, épais, sans sou¬ 
plesse. Les deux statues royales sont de meilleur style. Khàsakhmouî 
est assis sur un siège cubique à dossier bas. 11 est coiffé du haut bonnet 
blanc, dont le couvre-nuque est muni d’une sorte d’ailerons qui 
revient sur la mâchoire et, rejoignant presque la pointe du frontal, 
enveloppe l’oreille presque complètement. 11 est serré dans le man¬ 
teau court, qui dégage la naissance du cou et qui, se croisant sur 
l’épaule, descend seulement jusqu’à mi-jambe. Le bras droit s'allonge 
sur la cuisse droite, et le bras gauche, replié sur le ventre, pose la 
main sur la saignée du bras droit : les deux mains tenaient des sceptres 
ou des insignes rapportés, qui ont disparu. C’est le roi en costume 
solennel, tel qu’on le voit dans la panégyrie de Sedan, aux fêtes de sa 
divination anticipée. La technique en est assez bonne, et on com¬ 
prend, en examinant cette œuvre d un art provincial, quelle perfection 
l’art devait avoir atteinte à la cour même du Pharaon. Je noterai, en 
passant, que la ligne de kohol est marquée très nettement en relief sur 
h tempe : c’est un exemple nouveau qu’il faut joindre à ceux qui prou¬ 
vent qu’on ne saurait se prévaloir de la présence ou de l’absence de 


1 , Griffith, StüHei n/the HigSt-Prittii of Memphis, p, lï i-tSy, 
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cette ligne pour préjuger l'âge d’une statue,, comme le voudraient nos 
confrères de l’Ecole de Berlin. Autour du socle de la statue, sur la 
iranchc, des hommes nus sont rangés dans tomes les positions de 
l’ennemi qui tombe, et urte inscription, tracée au milieu d’eux sur le 
devant, déclare qu’ils sont 47 , 20 g ennemis statue en schiste) ou 
48,205 ennemis (statue en calcaire;; on avait voulu évidemment 
donner le mémo nombre dans les deux cas, mais l’un des sculpteurs 
a eu des distractions et il a gravé quelques traits de trop ou de trop 
peu. Us figures sont tracées à la pointe et très rapidement, avec une 
sûreté de mouvement et une liberté d’allure des plus remarquables. 

Le roi Khâsakhmou nous a laissé plusieurs autres objets qui nous le 
montrent sous le même jour belliqueux que la base de sa statue,plusieurs 
vases ou fragments de vases en matières diverses, granit et albâtre. 
On y lit, d'un cûté, k nom de double tracé en une seule colonne verti¬ 
cale tournée vers la droite, d'abord l’épervier coiffé du bonnet blanc 
et perché sur le plan de maison où le nom Khâsakhmou est enfermé. 
Devant lui, le vautour qui règne sur la ville voisine d El-Kab, ÎSekha- 
bit, avec son titre KHOt*r-NEStuBlT,1e chef d*El-Kab t è cru au-dessus de 
sa tête, offre au roi, représenté par son titre de double, de la serre 
droite l'emblème Sam-T aoci, de la serre gauche le sceau d’éternité dans 
l’intérieur duquel est écrit le groupe Borsttou. M. 1’. interprète ce 
dernier groupe par Bot z hou .(Bouts hoc) rebelles, ennemis, mais ce sens 
peut être contesté. 11 serait fort tentant de reconnaître dans le sceau 
une forme du cartouche altérée pour la circonstance et de considérer 
le groupe Bousbou, comme exprimant le nom du roi, — peut-être une 
variante provinciale de Bouzaou, le Boéthos de Manélhon : Je vautour 
offrirai! au nom de double, le nom propre et l’épithète de Sam-taccî, 
celui qui réunit ks deux terres l’une à [autre, 1 Egypte du Nord i 
rEgypte du Sud. Derrière le vautour on voit un signe d’année fort 
grand et l’Epithète Ahoc-Mahoüatiou, déterminée par l’homme ac¬ 
croupi et les bras ballants au front duquel la massue est dirigée, le pri¬ 
sonnier qu’on exécute d’un coup de massue après la victoire î le tout 
se traduit, l'année de la guerre ccm/re les gens du Nord , les peuples 
asiatiques probablement, ci nous fournît, comme M. I 1 . 1 a bien re¬ 
marqué, le nom de l'année où le vase a été consacré. Cette formule 
prête à deux observations principales. En premier lieu, elle es! iden¬ 
tique à celle que les souverains de la Chaldée employaient, Année ou 
Ammi^adoUga, roi de Babylone a battu Sadi (?), roi d’Elam , Année 
où Hammourabi battit le prince d Y amutbal, et ainsi de suite ■ cette 
façon de désigner officiellement chaque année d’un règne par l’un des 
événements qui s v étaient accomplis au début, était donc d usage gé¬ 
néral dans tout l'Orient pour ces époques reculées. En second lieu, ce 
procédé était assez compliqué, et il devait produire rapidement des 
confusions si on n’y remédiait pas au moyen de quelque Artifice, 
Nous savons qu’en Chaldée, on recueillit de bonne heure ces désigna- 
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tîûns d'années, ci qu’on en dressa des catalogues où elles étalent toutes 
classées chronologiquement par règnes : les fragments de certains de 
ces catalogues sont conservas dans les mu$ées et d'autres reparaissent 
journellement. Il a dû en être de même en Egypte* au moins pour les 
époques reculée b pendant lesquelles cet usage a été en vigueur, et je 
croîs en trouver la preuve dans cette pierre de Palermc si bien puhiée 
par M. Pellegrini \ Les plus anciens rois qui y sont nommés sont in¬ 
troduits chacun par son nom de doublé, sans autre mention : en 
n'avait probablement, au moment er k l'endroit oh l'inscription fui 
rédigée, rien d'autre à enregistrer sur leur compte. Les suivants ont à 
leur actif des indications d'autant plus nombreuses et doutant plus 
complètes qu’on approche de la grande époque de l’Empire Mem- 
phîte, celle des [V*+ V e et VJ* Dynasties, Chacune de ces indications 
est précédée d'un signe d'année. C'est ainsi qu T on voii p pour un de 
ces règnes, le plus ancien de ceux dont nous ayons un catalogue de 
ce genre, tout d'abord avec la notation du quatrième mois de l'année 
et du treizième jour de ce mois, qui est celui de l'avènement, la for¬ 
mule Saw-tàouÎ, réunion des deux Egyptes* et celle de Rlr-ha t cou¬ 
rir derrière t qui marquent la prise de possession du pouvoir, le tout 
se lisant i An née { 4 ï mois Je /i), du Sam-taoui et du Rir-ha. Viennent 
ensuite Vannée de célébrer les /êtes de la barque Shas-Horou cf 
de !d barque Rouge* puis l'année de fabriquer l'image des emblè¬ 
mes des deux oies et de leurs deux barques 7 puis Vannée de célé¬ 
brer les fêtes de la barque Shas-Hor&u et de la joie f et ainsi de 
suite 1 , mais le sens de ces mentions antiques est si difficile à rendre 
que je préfère en rester là. Il me parait être fort vraisemblable que la 
plupart de ces noms d'années avaient été fournis au rédacteur du do¬ 
cument de Palermc ou k ses prédécesseurs par des documents analo¬ 
gues â ceux que M. Q. a recueillis et qu'il a publiés. 

Le Pharaon Nâroumir —puisqu'on est bien obligé de l’appeler 
ainsi jusqu'à nouvel ordre — a donné quelques têtes de niasses d p ar- 
meSï et une belle palette décorée de bas-reliefs. L’une des tètes de mas¬ 
sue pl, XXVI Bj parait commémorer la célébration d'une de ces fêtes 
de Sadûu, auxquelles on s’obstine, contre toute évidence, à prêter ia 
voleur d une sorte de période chronologique. Quon étudie le détail 
des cérémonies, tel qu'il nous en est connu entre autres par les repré¬ 
sentations du temple de Eubastis* on se convainc bientôt qull s'agit 
d une véritable déification du roi vivant encore : il passe Osiris en 
chair et il est désormais ce qu'avait été Osiri S| pendant sa royauté sur 
le monde. L acté principal était l'apparition dans un naos posé sur 
une haute estrade, du roi assis, enveloppé dans un cou ri manteau 
blanc et arm* des emblèmes osiriens, le fouet et le pedurn ; il coiffait 


i. Voir ta Revit e Critique* i t. I p p, 1-4, 

3. À. Pé Ile jri ni, JWofa toprx -nÏKrfpo».. Egijia */ Müseodi Paltrmo, p] 1 
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là. à un moment» là couronne blanche, à Pautre la couronne rouge. La 
grande tête de massue nous montre Nârouiïilr à ce point culminant 
de sa dîvïnîsadon T assis dans son naos» la couronne rouge en tâte. Le 
vautour de Nckhabit plane au-dessus du naos ci deux petits porte- 
éventails sont debout au pied de l'estrade pour éventer le souverain. 
Derrière lui, sur deux regïstres p on aperçoit d'abord son scribe ou 
plutôt son maître des cérémonies en chef, puis son serviteur familier 
qui porte d'une main un poi d’eau ou dé lait, de l’autre main les san¬ 
dales ravales : trois hommes armés de longs bâtons, peut-être les ftf- 
vas du souverain, sont debout à leur suite. Le moi qui désigne lé 
secrétaireT aïti, se retrouve encore à l'époque ptolêmaîque, parmi ces 
termes archaïques qu'on affectionnait alors» ei Brugscb l'a recueil] i 
dans son Dictionnaire, * avec le sens courant de grammate, écrivain : 
il dérive du mot Tait» la table en bois d'un autel, à Torigine planche 1 . 
La Tait était la planchette sur laquelle on écrivait, avant que F usage 
du papyrus ou des peaux préparées se fût répandu, et le Taïti était 
Phomme à la planchette, le scribe, le maître des cérémonies vivantes» 
comme IcKhri-Habï fut le scribe, le maure des cérémonies mortes.Le 
groupe formé de /*t /leur et de la colon nette , qui est tracé à côté du 
serviteur porte-sandales» sert évidemment à écrire son titre, mais 
comment le lire? M. P. croît que là Jleureite désigne le roi et tra¬ 
duit conjecturalement le tout, Serviteur du roi. J'y distingue plutôt 
l'indication d'un titre en rapport direct avec les fonctions du person¬ 
nage» mais je préfère attendre des exemples nouveaux avant d'exposer 
mon interprétation. Ces sept Individus» tous tournés la face à droite» 
représente ni la suite du roi l en avant du trÔne T et sur trois registres 
de hauteur» d'autres sujeis sont superposés. Ou aperçoit» tout en haut, 
deux bœufs enfermés dans un parc, ceux-là même probablement qui, 
lassés au moment propice, seront offerts en sacrifice. Derrière eux, 
quatre petits Égyptiens debout semblent introduire auprès du Pha¬ 
raon les sujets retracés aux registres du bas : ce sont les porteurs des 
quatre étendards qui représentem Les dieux des quatre maisons du 
monde, ceux qui soutiennent Les quatre piliers du ciel» et dont la pré¬ 
sence assure au souverain L'autorité sur Lu ni vers entier, d'abord A nu- 
bis k chacal, puis Sapdoti-Osiris ou Ttaot» enfin les deux épervïers 
c’est-à-dire H oms et Sîtou. Le registre du milieu comprend, au pre¬ 
mier rang, un homme enveloppé et lié dans un manteau collant, ac¬ 
croupi sur une chaise à porteur couverte d'une cage en voûte, le 
Tikanou , la victime humaine ou le figurant qui simule la victime hu¬ 
maine; à la suite» trois étrangers barbus» des Asiatiques peut-être» 
arrivent en suppliants, et derrière eux, dans une retombée du régis- 


l -Bru fisc b. Ditiiorinpire Hitfroglrphiqtit, p. iijii'lS"", cfr, p, 

i3 4 6. 

a ’ B nigx h r Diçtwïi mire Hiéroglyph iqut t p* 1577, 
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„„ flmre prisonnier de même rare esi agenouillé. les bres liés 
' dos , avec une légende fl ni mon,r. que ce. queir. image, 

fi"ta,“ w« capiils. Au .roisiim. regi«r«, le bé,.,l pn-.ee 
LThoZes dchle : <J,ooo bœufs ci ^.ooo ^- Un tableau, 
séparé de celui que je viens de décrire par des tram verticaux COU- 
S un autel aîec une Grande à l’ibis de Tbot, puis un parc ave. 
des gazelles et des animaux analogues en pleine carrière . d est pro 
babld que ce n'est là qu'un hors délivre, destine à occuper l espace 

laissé vide sur les scènes de U divinisation. 

1 a palette du même Pharaon Nârüumir est déjà célèbre, ci elle 
été étudiée à plusieurs reprises. Sans nier çjue ces objets en schiste 
aient été à l'origine des palettes à broyer les fards, il m<^paraît^que 
cclui-ei, et d'autres du même genre avaient dés ors une valeur d 
rente Si l’on considère que la forme en rappelle la sdhoucue de la 
té ( e ou plutôt du crâne à demi dénudé de beeuf ou de gazelle qu on 
dressait sur un pieu au-dessus des tombeaux archaïques on ne pourra 

contours du boom™, c, _““ ^ 

les exriloits ou les actes du mûri* jj un cuic t f 

couronne blanche en tète et levant la massue ^ ^ 

falé devant lui : ce sont les gens du Nord que eper 

amène une corde passée aux lèvres, selon une habitude commune 

aWs par tout le monde et qui persista plus tard en Chaldee - deux 

autres^ennetrus se ^'a* tàhütre 

entre son scïibe Tahi et son porte-sandales, coiffe de la cou¬ 
enne rouge, armé de la masse, est conduit par les quatre porte- 
étendards au champ oh dix décapités sont étendus par terre les 
bras liés, la tête posée proprement entre les ïambes, 2 ° deux 
oerson nages barbus tiennent par des cordes, deux monstres a long 
cou qui se menacent des dents, deux de ces monstres dont 1,magma- 
tien éaypdenne peuple toujours le désert; 3* le taureau démolit de la 
corne une enceinte en briques et semble menacer un ennemi tombe 
sous scs pieds ; c'est le roi qui est dès lors « le taureau vigoureu x, 
« muni de ses deux cornes, et devant qui nul ne résiste ». Une tête de 
massue, brisée malheureusement et dont tous les morceaux n'ont pas 
été retrouvés, semble commémorer la répression d une révolte ou 
peut-être seulement faire allusion à l'autorité sans limites que Pha¬ 
raon exerçait sur ses sujets. On y voit en effet, dans ce qui est con¬ 
servé du registre supérieur, d'un côté les signes des nomes égyptiens, 
celui de Baàlou, celui de Coptos, et d'autres, auxquels sont pendus 
p ir le cou des rokhitûu % ces oiseaux qui symbolisent une partie de la 
population indigène, de l’autre côté, des signes analogues auxquels 
sont accrochés des arcs, emblèmes des tribus à demi barbares du dé- 
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sert. Au second registre. le roi* coiffé du bonnet blanc t accomplit 
Tun des grands rites, celui du Khabasou-tO, du dépiquage de la terre ; 
la houe à la main, il ouvre k sol, landis qu'un serviteur verse le grain 
dans le sillon qu'il ouvre, que deux porte-ombrelles marchent der- 
riùre lui, et que, devant lui. Ion porte les quatre étendards. La scène 
est brisée au-delà, mais le peu qui en reste nous montre des femmes 
qui dansent en frappant dans leurs mains, puis deux captifs, envelop¬ 
pés et agenouillés sur leurs chaises, pobabïement les victimes quon 
va sacrifier en réalité ou en simulacre. Le registre du bas représentait 
un pays cultivé, entrecoupé de canaux Ou douaient des bateaux» et 
orné d'habitations et de palmiers : deux paysans, dont l'un tient une 
houe, courent le long de l*un des canaux- Est-ce une scène agricole ? 
est-ce une peuplade, surprise en pleine paix par une invasion ei fuyant 
la captivité ? La perte de plusieurs fragments nous empêche de rien 
décider, mais je pencherai plutôt pour la seconde hypothèse. On voit 
combien de détails curieux nous révèlent ces monuments si mutilés 
qu'ils soient. Ce n’est pas sans raison que je les ai décrits avec quelque 
minutie : tout ce qui s h v trouve gravé se rattache à des sujets déjàcon- 
nus par des monuments très postérieurs et s'explique par la compa¬ 
raison; avec eux. La très vieille Egypte possédait les coutumes, les 
rites, les idées de l'Egypte Memphitc ou Thébaïne : à mesure que 
nous pénétrons en elle, nous nous apercevons qu'ellé est semblable 
en tout à celle que nous connaissions déjà, et que les éléments étran¬ 
gers qu elle renferme, si vraiment elle en renferme quelques uns, 
étaient déjà mêlés si intimement au reste de la population qui I ne 
nous est plus possible de les en distinguer. 

J aurais beaucoup à dire encore sur le même sujet, mais l'article est 
longs il faut m'arrêter. Aussi bien le second volume paraîtra bientôt, 
et je pourrai reprendre, en Fanalysaül, certains points que je suis 
obligé de négliger en ce moments M. Quïbelt à rendu un véritable 
service à la science en recueillant tant de monuments précieux et en 
les publiant Cest maintenant à lui de nous raconter comment il les a 
découverts, et de nous exposer les conclusions qu'il a déduites de 
leur étude. 

G- Maspero. 


Bip Eprache des PètronLus tmd dî* Gloss™, vun Wilhelm tira a eus. \\ iss.cn- 
schumiehe Beïtage rum Pragramm des Ojrmnmin ur.J Reitschulc £□ Qlîerïbnch 
a. M. bruck van G. U. Tcubncr in Leipzig, 1S99 IfTogz. nr. 67^. Se pp. in- 4 *. 

A qui Fignorerait encore, ce programme pourra montrer 3'uiîiiu- 
des gloses et tout ce que leur étude peut apporter de lumière dans les 
questions les plus difficiles. 11 est divisé en deux parties. La première, 
lexicographique, est consacrée aux mots et aux significations rares ou 
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populaires, ei aux locutions et formules do même nature. La deuxième 
relève les faits qui appartiennent à la morphologie et à la phonétique. 
A l'occasion de Sa première, M. Heraeus aborde incidemment Je pro¬ 
blème des rapports entre Pétrone d'une part et d'autre pan ks glos¬ 
saires et les Notes tironîcmies. Il n’admet pas que Pétrone soit une 
source des glossaires; il conclut de même, avec moins de ferment 
pour les Noies lïroniennes. 

La méthode de M. H, est simple, mais n’est pas a la ponce de tout 
le monde. A propos d'un mot de Pétrone, il groupe les gloses et les 
textes encore non exploités où il 1"a retrouvé. De nombreux rap¬ 
prochements avec les similaires fixent lu sens et déterminent le pro¬ 
cédé de formation. Soit dignitosus : on irodve d abord deux citations 
de glossaires; puis des références à Àldhelm, à Roenscli. à Du Gange ; 
enfin* la liste des dérivés analogues : amaritosus, infelicitosus, égesto- 
sus , tempestuosus, ualuptuosus. On a là un des cas les plus m ni pies. 
Pour les mois Traités* comme pour ceux qu*il cite a l’occasion, il 
apporte presque toujours de nouveaux témoignages. Aussi doit-on 
regretter que son index ne contienne guère que les mots étudies. En 
revanche JL mentionne les faits généraux établis incidemment dans la 
première partie. Ainsi p. i3 t n* 3, la dérivation d adjectifs en *osus 
tirés de mots grecs; p. 5, saplvtus, la notation par j de s,; p. io, la 
note 2 sur les formations substand ves en -o ria {barbatorîa, aduento- 
ria; dans C.gL IL Q 2 t 33, M. H. trouve un nouvel exemple de itoria : 
istonae r-t p. ü.surks féminins des noms d'oiseaux milita, 
corna, pana, eie. ; p. a; T sur ks composés en -pcta t -jùga : pp. ^ q -20 
et la n, i sur un emploi de/jccre; etc. On voit par ces indications [a 
variété cita portée de ces remarques, qui semblent au premier abord 
une poussière philologique inconsistante. Grammairiens et linguistes 
V trouveront de solides matériaux. L’histoire des antiquités profitera 
aussi des recherches de M. H. 11 est impossible qu’il en soit autrement 
avec un auteur comme Pétrone- Pour s'en convaincre* on n'a qu'à 
lire les articles mimifui ia p. g , arcisotium p. si), iiypogacumt^- iô , 
antescoianus • sous-maître », p- s3|, etc. 

La critique détaillée de tant de détails est Impossible. Cette réu¬ 
nion de menus faits n'y donne guère prise et la science exacte de Fau¬ 
teur 3e préserve d’erreur. Parmi les articles les plus étendus et les 
plus curieux, je citerai scriblita p. 3}+ expudûratus p. 6), îiberiu$ 
p, 8j t tmstrinum (p. 8 , nentee p.. to), baro (pp, i ï-u) n ipsimus( p* 1 5 ), 
recuit tus* adcognuscere ’p. é 8 i doit se lire dans Varron, Sénèque, 
Valère Maxime), purgamenium (p. 2 q) t benememorius (p, *g\ Les prin¬ 
cipales formules étudiées sont aquam poscere ad ma nus, domi gau- 
dere» sibi placent* plus minus, tibi dico , bette admotiëre, est te uidere 
(interrogatif)* dfr oculo légère, diverses locutions avec facere. Un cer¬ 
tain nombre dépressions sont commentées par ks inscriptions : 
îunonem ». iratam habeam, cane canon, annvs secum tutissc p amicus 
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amicùykoc secum tülit; sema me, seruabo te; assem nemîni deèeQj 
omnium mimerum, lacrimas commodore. 

Voici quelques observations P 

À sloîata [p./ r c. 44 , s'oppose dès Fépoqne classique togata, l’affran¬ 
chi^ la femme de mœurs légères H or., Sat* I t a T Bsj.La construction 
de docère prMtonem t causidicum ip. 9 , 3; c, 46 ) est comparable à celle 
de Lucaim 1. 1 3 1 dedidicit iürtt paee ducem (Pompée a désappris dans 
la pais Fart du général . — Les apophoreta de Trilmaduo sont annon¬ 
ces par des calembours et des mots à double entente c. > 7 ); entre 
autres eanaie et pédalé annoncent lepus et solea. Bücheler me parait 
avoir bien entendu canaïe : a res cani.*. apta ^»■ moins bien pédalé 
« res pedibus apta , ?S. FL cherche à expliquer pédalé par les gloses 
vdkivi ou la pointe serait dans solea, qui désigne une 

chaussure et un poisson Ctfjf. 40 ), fl y aurait peut-être a chercher 
dans une autre direction en rattachant pédalé à pedttm. Le chien et la 
hou [eue vont ensemble et les Anciens les réunissaient dans les repré¬ 
sentations de bergers [Endymion, Ganymède, etc*)* L'esclave annon¬ 
cerait un attirail de berger T pour le chien et la houlette * on peut 
entendre une laisse, des bandelettes ou des objets analogues : « res 
cani pedoque optas n a Le destinataire recevrait un lièvre et une chaus¬ 
sure. Toute la pointe serait dans pédalé pouvant a le fois s'entendre 
des pieds ou de la houlette, — Coaequatis !p- 27 ) est comparable à 
eoaetaneiis k caaeuus et a cansocius t tous mots de la décadence. — Sur 
qui et p. 29 . n, 4 ). cf, Rev T de philologie, XV l T 3 89 ^-, p. 27 - — Sur 
muttum. muttire , cf. Me'm. de ta Société de linguistique, VI, 240 - 24 ? 
( L r Havel . — P. 41 : fefcllîtus, impulitus viennent Aû/e/eïliL impu- 
lit ; inversement explicitant de explïcitus. 

Pétrone est peut-être l'auteur qui se prête le mieux au genre de 
recherches que M. Heraeus a poursuivies si heureusement dans cette 
brochure. Mais il iTest pas le seul et il y a encore dans tous les écri¬ 
vains latins de petits problèmes lexicographiqucs qui seront peut-être 
résolus par la même méthode. Il est à désirer que M - Heraeus conti¬ 
nue ces comparaisons, 

Paul Lejay. 


Paul àllji&d. Julien l'apostat, ta me I", tv et 5 04 pages. Paris. Lecoffrç, igw. 

Ce livre comprend deux parties : d'abord « un tableau des idées, 
des institutions et des mœurs vers le milieu du iv' siècle *>, puis un 
récit de la vie de Julien s'arrêtant à la sédition militaire où II fut pro¬ 
clamé Auguste, « Peu de figures historiques ont besoin d'être placées 
dans leur cadre autant que celle de ce personnage énigmatique qui, 
tout à ia fqisj attire et repousse p. i‘. s Le cadre dans lequel M AJ tard 
« mïi son portrait de Julien ne manque pas dAmpleur, et il est com- 
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posé d'après un plan fort heureusement conçu. Nous trouvons réu¬ 
nies dans les s5o premières pages du volume toutes les explications 
nécessaires pour comprendre la biographie : Tétai du paganisme ci 
du christianisme au commencement de son règne, les forces des deux 
partis t les essais de transformation et inadaptation tentés par celui 
qu\ allait être vaincu, l'attitude souvent équivoque des empereurs 
et des classes dirigeantes. Bref, quand on a lu cette première partie, 
on n'a plus à faire d'effort pour se représenter comment, d’une admi¬ 
ration de lettré, un esprit enthousiaste fut entraîné à la plus folle 
des entreprises; on devine tout de suite pourquoi il s’abandonna, 
sans la moindre révolte de son bon sens, à ^influence de Maxime 
d Éphùse et des ihéurgïstes de l'école néoplatonicienne, ei Ton ne 
bétonne pas non plus de la peine que nous avons parfois aujourd’hui 
à reconnaître, parmi ses écrits, ceux qui précédèrent et ceux qui sui¬ 
virent son abjuration. Mais cette partie générale n'est pas celle à 
laquelle je dois m'arrêter le plus longtemps. Les travaux de M. P* À. 
sur Fhistoire des premiers siècles du christianisme sont extrêmement 
connus. Il est inutile d'analyser en détail les mérites scientifiques ou 
littéraires qui en font la valeur et le succès. 

Cest dans la biographie même de Julien que M P A. nous donne une 
occasion vraiment nouvelle d'apprécier son talent, U y reste ce qu'il 
est toujours. Le style est clair et élégant, orné et précis. Les « munira * 
sont sympathiques- M. A. sait prendre parti en évitant de heurter 
personne. Il laisse deviner les allusions sans les faire. Ses préférences 
ou ses antipathies nous parlent avec un si bon ton, avec une telle 
noblesse d'expressions, que tout le monde s'intéressera à ce qu T ÎJ pense, 
et que personne, je croîs, ne s'offensera de ce qu’il dit. Mais ce sont 
là des qualités de forme. Or c'est la méthode, et le choix des docu- 
mems mis en œuvré, qu'il conviend rait de caractériser ici* Pour recons¬ 
tituer la vk de Julien, on doit faire défiler deux armées de témoins, 
panégyristes et détracteurs» qui ne perdent pas une occasion de se 
contredire. De plus, leurs dépositions s'inspirent souvent d'écrits 
publiés par Julien lui-même en vue de faire sa propre apologie ; plu¬ 
sieurs de ces écrits sont perdus» et la part des divers emprunts est très 
difficile à déterminer. Or, c’est à la fin de son second volume seulement 
que M. A. donnera l'étude critique des témoignages dont il s'est 
servi. Provisoirement, afin de mieux profiter de tout ce qu'il y a de 
vraiment intéressant dans le livre» il importe de penser —chaque fois 
qu'on se trouve en désaccord avec l’auteur — que les tons ne sont pas 
de son côté- Souhaitons seulement que» dans le second volume, les 
références deviennent moins sommaires. Quand on lit à chaque instant 
dans les noies ^ « Kunape* vitae soph^ Maximus » f= huit colonnes 
de Téd. Didoï . ou Edcsius ” - ~ douze colonnes i, ou bîen« Libamus, 
oratio [V, Iliade XXI» Odyssée VIII, S. Atbanase, vira 5. Aniùnii 
f— soixante-treize colonnes d'une éci in-folio!, eic.„ on désespère de 
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retrouver les textes auxquels M. A. renvoie \ Pour les ouvres de 
Julien, c'est presque toujours avec les numéros des paragraphes de 
Talbot [Traduction française, Paris, i 863 que les passades sont indi¬ 
qués, Or celte numérotation n'est pas donnée dans les éditions du 
texte grec. Plein d'égards pour les amateurs de traductions, uq tel pro 
cédé réserve vraiment trop d’ennuis aux lecteurs du texte original» 

La ch ronologie adoptée par M. Allard est au nombre des thèses qui 
feront désirer le plus l'appendice critique du second volume \ D’après 
M. À, t Julien a passé cinq des années de sa jeunesse auprès de l'évêque 
Eusèbe de Nkomédie, Pourcela.il fauiad mcitreqtie Julien suivitEusèbe 
à Constantinople en 338 * et on est amené a croire qu'il fui interné au 
château Impérial de 5 lacellum en Cappadoce en 3 q 3 ou 344, peu 
après la mon d'Eusèbc ; il serait sorti de là en 33 1, lorsque Gai Jus 
fut nommé César. Ce système de dates aide M. Allard à expliquer 
l'apostasie de Julien : Busèbe était arien (voir le joli développement 
des pages ztiS et 269). Certes, personne ne niera que, d'après toutes 
les vraisemblances, Julien fut entouré surtout de prêtres ariens sous 
le règne de Constance. Mais 11 faut constater aussi que l'arrangement 
de dates et de faits proposé par M, A- est en parfait désaccord avec 
le 5 meilleurs témoignages. Julien n'a pas séjourné « sept ou huit 
années » à Maccllum (voir p. 278). maïs, à ce qu’il dit lui-même ad 
S. P\ Q * Athen., 35 o, 2 Herdtin}, six ans seulement. Quand noos 
lisons que Julien suivit Eusèbe à Constantinople, après un séjour 
d’un an à Njcomédie } nous voudrions voir citer un texte plus expli- 
cite que celui de Sozomène V, 2 L 11 est encore moins bien établi 
que Gai lus ait été fait César immédiatement après la tin de sa réclu¬ 
sion dans le château de la Cappadoce \ 

Parmi les lettres de Julien. M, A. donne seulement les épures î~ r 
33 et 71 comme antérieures h l'usurpation. Or la lettre 44* adres¬ 
sée à Prisctis et non â Libamus comme l p om cru les éditeurs et les 
traducteu rs (voir la noie de Henlein), semble bien avoir été écrite avant 
Vép. 71 ; et ces deux lettres réunies (voir aussi p. 321, 2 nous ren¬ 
seignent sur une maladie de Julien en Gaule. Pour la lettre 4.}, est-ce 
la chronologie très imparfaite de Schwarz qui doit nous expliquer le 
silence de M. Allard, □u bien a-t-ïl des raisons qu'il se réserve de 
nous faire connaître? — Je signale ici à tout hasard, en vue du second 
volume, une différence curieuse d'expressions entre ces lettres 44 et 
71, et l'épitre 4 du Chalcé, adressée au même Priscus, Dans tes deux 
premières lettres, anterieures à l'abjuration, il est question de Dieu et 


P, 343 ^ lu note 3 : « Paul, 1 cor, y, 3a * doit être fautive; — p r 3 S 3 , aoie 3, 
iïre : ■ ÀUSOE1C, pro/ 17 ». 

3. M. A, fait riaîïfû Julien en 331, Voir Revue Critique, N . S., T. XLIX, p^ 

3 . Sur ce 4 questions* voir W. Koch. Kaiser Julian àa x A&trün nigr, Teufencr, 

p. 35 5 + 

4. Cl. Koch p ibidem, p, 35ït et Julien, 35o* 
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dt la divine providence ■ dans k troisième* sans doute postérieure a 
Fusurpatîon* * les dieux » întervicnnem. Esi-ce purement fortuit î 
M. A. cite fréquemment Julien en reproduisant k traduction fran¬ 
çaise de Talbot, qui aurait besoin d'être revisée de très près. Elle esr 
faite d'après un texte souvent inférieur à celui de Henlem* et elle ren¬ 
ferme beaucoup d'inexactitudes M'ont le monde regrettera que M. A. 
n’ait pas cru devoir traduire toujours lui-même. Il aurait réussi infi¬ 
niment mieux que ses devanciers. 

Mais* comme je L’ai dît déjà, cfist avec le second volume seulement 
que l'on saura au juste tout ce gu’il faut approuver dans cette bio¬ 
graphie nouvelle de l'empereur Julien, En attendant, félicitons-nous 
de voir des talents comme celui de M. Paul "Allard se vouer à ré¬ 
pandre \ù goût et la connaissance de rhistoirc. Quel progrès n"a pas 
été accompli depuis le temps où de la Bkiterie publiait sa Vie de 
F empereur Julien et s'excusait d'y donner* en traduction française, 
quelques extraits des œuvres de l'apostat, restées tout entières jus¬ 
qu’alors & dans l'obscurité des langues mortes * ! 

J, Bii>kx 


f r Eicmple, p, 173. L 5 r n De même eu trouveras Hmutrt une feule 
d'arbres plus beaux que ceux 1Ica décor* y = Julien, 434, 2 : ttpEwjkip* axoSm 
Tiv Ipupbwv — p L aGp, La petite campagne que Julien habita près de Ni comédie 
nous apparaît * au milieu des bois 3 ; «: 1 a ne vient-il pas d'une traduction fort 
peu sûre du mot ËÀÉÿ* Je Julien 5 30 , iq (— arbres El fruits) — p. 253 , nous lisons 
que Jules Constance » alla (de Corinthe) en UU lieu OÙ il trouva enfin Se repos - : 
cette interprétation amène une ingénieuse hypothèse, toute en faveur de l r impé- 
rairke Hélène, mais elle tic paraît pas d'accord avec Le passage dç Libanius auquel 
Se fragment de Julien est emprunté voir Libanïtis, t. El 217 C MorIH); les mois 
iyO^i à rim dwirnntt ut peuvent être rattachés ainsi au fragment qui pré¬ 
cédé. — p, -370, rédît 42 de Julien ne prouve pas que * dans renseignement 
public, beaucoup de maîtres chrétiens {treinpaient d'Évangile la philosophie), a 
Julien, dans cet édiï. reproche aux professeurs chrétiens de se faire Les pro¬ 
phètes d'une littérature païenne, dont, au fond de leur âme [545, 4), ils réprou¬ 
vent l'esprit, — P. 37 [, le relève des auteurs cités par Julien aurait pu être com¬ 
plété au moyen de la monographie de M. Bmnibs, d^ti Wtrken Julians 

des ApLütaterj, Progr. ELchi^U, 1%/ et — de même, p r 383, note i,,le relevé 
est Incomplet; il eût fallu ajouter Mare, rép, I de Jeun, Samuel, les psaumes. 
Osée ; voir Neumann, Juiïam mf- tîbronm contre çhrùtîanüs quae tuptrsunl, 
Teubner, iHtio. p. 34 c et suiv. — p, 28 h l ep. 9 ne dit pas tout ce que M. À* 
Lui attribue — p, 3 u 3 et sulv., Prise us aurait pu çtre cité au nombre des cosidïs- 
cïples de Julien à Pergamc + d 3 près Eunapç — p, aj3 a 1. 3 , lire 4 phcacîcnne « au 
lieu de » phénicienne p — p- je lis que Maxime composa un commentaire des 
categories d p Ari*iQic. J'aurai* voulu connaître la source de ce rcnscigaemciU — 
p. 2îS, ne faut-il p;ti lire ; « lu concurrence écrasa tue faite par te travail ser¬ 
vile-? 
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Le üi’rtïltmi toartmricfee in Italie 4i Pâ squale Villasi. Un volume d\ pnp. %m- 
cor 3 cartç g^ograïichc L. 6 , 5 <l — ULiicci Hocplt, edltore. Milane 

I Cj|Û i - 

L'étude de M, Pasquale Villarx sur a les Invasions barbares en ha¬ 
lle b est un des premiers volumes destinés à inaugurer une collection 
de monographies sur l’histoire nationale de Fftalie. Mais pendant la 
période de quatre cents ans (qoO-SoO dans les bornes de laquelle se 
renferme eene étude, l’Italie a été un des théâtres des grands événe¬ 
ments qui constituent F histoire universelle. Lkuvrage de M- V. 
est donc un fragment d'histoire générale étudié du point de vue 
italien : les invasions barbares du v* siècle, rétablissement des Ostro¬ 
got hs, la restauratioti byzantine, 1 invasion des Lombards, le schisme 
politique entre Flialie et Byzance, la Fondation du pouvoir temporel 
des papes et de l'empire de Charlemagne forment les grands épisodes 
de cette histoire. Le moyen âge européen et le moyen âge italien sont 
sortis de cette période qui est une des plus confuses de Ihiscoire, mais 
dont l'obscurité même a éveillé la curiosité des érudits. L'ouvrage de 
M, V« s destiné au grand publie, ne se propose pas de renouveler les 
éternelles discussions auxquelles les témoignages des chroniqueurs 
ont donné lieu, mais d'apporter tous les résultats certains ouïes 
solutions les moins attaquables de la science contemporaine, M* V, 
a tenu largement sa promesse et Ton peut considérer son livre comme 
une synthèse excellente de toutes les études relatives au haut moyen 
âge. Comme Fauteur k dit dans sa préface, les ouvrages récents de 
Bussy p MalLmï, Bertolt ni, Dahn, Mil h 1 bâcher, Hartmann, Hodgkin 
ait été mis à contribution; il est étonnant toutefois que l'érudition 
française sots exclue de cette énumération. Il existe à Rome une école 
Française qui a contribué, avec une érudition qu'il est inutile de rap¬ 
peler, à constituer Histoire médiévale de Y Italie et il nous paraît im¬ 
possible d'aborder l'étude de cette période sans tenir compte des tra¬ 
vaux que MM, Bayet, Duchesntr* Diehl, Gasquei, Hubert et bien 
d'autres lui ont consacrés. 

Au reste, M* V. est au courant des plus récentes études et l'on peut 
donner son livre en modèle à tous ceux qui entreprennent comme lui 
d'écrire I histoîre pour le grand public. Le seul reproche qu'on pour¬ 
rait adresser à sa méthode est de présenter parfois sous une forme 
dogmatique des conclusions qui ne sont en somme et en conscience 
que des hypothèses. Sans doute un livre destiné à renseignement ou 
à k masse des lecteurs doit avant tout donner des résultats et se gar¬ 
der d'entrer dans des discussions qui ne feraient qu'obscurcir et ren¬ 
dre confus les grands événements de l'histoire; k méthode de f'uxpû- 
sinon ne doit pas être k même que celle des recherches. Est-ce àdirc 
cependant, que sous prétexte de synthèse, il faille présenter au licteur 
toutes les solutions de la critique historique sans indiquer qu elles 
o oui pas toutes k même caractère de certitude? Xoua ne 1e pensons 
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^organisé la société romaine, ceux d’Orîent om dû pendant de longs 
siècles encore se plier et s adapter a la nouvelle forme de la civilisation 
romaine, au néo-hellénisme de Byzance, — Dans le même chapitre 
(L I. eh. n M. Villarî présente encore les invasions barbares comme 
une succession continue ; il est pourtant bien établi qu’il um a pas 
été ainsi et que la période qui s'étend entre r i5g et 3“5 a été marquée 
par un relèvement de Fempire et par un recul momentané des bar¬ 
bares. L’histoire de l’empire romain présente déjà la succession de 
décadences et de renaissances qui est la principale caractéristique de 
l’histoire de l'empire byzantin. On oublie trop souvent d ailleurs que 
celui-ci n’est que la qpminuaîion de l’autre et tire de lui toutes ses tra¬ 
ditions, C'est donc à ton que M. V, estime p, 58 qu T a au temps de 
Constantin et de Valent mien on cherchait à introduire dans l’empire 
le principe de l’hérédité Cette tentative n'était pas une nouveauté et 
il cil avait toujours été ainsi depuis Jules César. Seul Dioclétien avait 
voulu condamner a tout Jamais cette tendance et ce quî est exact c’est 
que Constantin était revenu a l'ancien système. 

Le deuxième livre consacré aux luttes des Ostrogolhs et des Byzan¬ 
tins et le troisième réservé aux Lombards nous offrent des tableaux un 
peu sobres mais présentés agréablement de Tlialie au yi* siècle* Des 
pages excellentes sont consacrées au gouvernement des Wisigoths, 
aux institutions lombardes* à la iransformatîon de Fltalie byzantine 
et à la constitution de L'Exarchat de Raven ne. Quelques lacunes 
cependant auraient pu être évitées : M. V. donne des détails sur le 
mouvement artistique et littéraire; ils sont encore insuffisants. Les 
ouvrages de Cassiodore et de Boëee qui ont formé en grande partie le 
bagage des savants du moyen âge méritaient au moins quelques 
lignes. La figure de saint Grégoire le Grand, l'oeuvre qu’il a accom¬ 
plie à Rome, ses réformes liturgiques dont l'importance □ été si 
grande ne paraissent pas suffisamment mises en lumière : trois pages 
seulement lui sont consacrées; les n Dialogues - sont cités parmi ses 
ouvrages, mais il eût fallu montrer l'originalité de cette œuvre dédiée 
aux saints « d'Italie " et appelée par là à avoir un grand retentisse¬ 
ment au moyen âge* 

Le quatrième livre a pour objet les Francs et la chute du royaume 
des Lombards, m 11 était difficile k Fauteur de se restreindre d’une 
manière étroite dans les bornas de l'histoire d'Italiec’est donc avec 
raison que des chapitres ont donné place à la querelle des images + aux 
institutions des Francs et aux négociations des papes avec leurs sou¬ 
verains. Le chapitre 2 où se trouve un exposé de l’origine de la féo¬ 
dalité ne se rattache pas cependant à F histoire d'Italie : la théorie de la 
féodalité présentée par l’auteur est ingénieuse. Elle est composée, 
suivant lui, d'éléments romains qui ont été profondément altères par 
les barbares. Mais le defaut de ce chapitre est d'être trop vague L au¬ 
teur explique avec clarté le caractère du précaire a et du bénéfice », 
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mais il ne semble pas tenir un compte suffisant de l'immunité. Il voit 
11 ' fait décisif de rétablissement de la féodalité dans les spoliations 
ecclésiastiques de Charles Martel qui donne à ses - hommes » les 
terres d'église. Cet événement a pu augmenter le nombre des bénéfi¬ 
ciaires et les rattacher par des liens plus forts à leur chef le duc des 
Francs, mais H n‘a déterminé l'apparition d'aucune pratique nou¬ 
velle; le bénéfice, le patronage, l'immunité existaient depuis long- 

Le couronnement de Charlemagne marque pour l Italie 1 avène- 
ment d'un nouvel ordre de choses ; il était donc légitime de le prendre 
comme terme de cet étude. En terminant, M- V. ( motUre déjà sous la 
domination carolingienne le développement des organismes féodaux 
et municipaux qui sont destinés à devenir les puissances italiennes du 
moyen. Age. L'auteur a ainsi montré que dés cette époque on trouve en 
Italie une sorte d’équilibre entre les forces qui s’en disputaient la pos¬ 
session, Il serait possible d'ajouter que cette perpétuelle impuissance 
des Lombards et des Byzantins d’abord, des papes et des empereurs 
ensuite, à triompher de leurs ennemis, a été une des causes de l anar¬ 
chie funeste qui a arrêté si longtemps le développement d’une natio¬ 
nalité italienne. Aussi à l’origine de leur histoire ou trouve déjà chez 
les Italiens cette aptitude aux temporisations, aux combinaisons qui 
uni fait d'eux les maîtres de la politique européenne : les négociations 
compliquées du is- siècle donnent déjà à leur histoire un caractère de 
modernité. 

Louis Bhéhier- 


Luigi Gi. m. Vn umaïusta nel secento. Giano Nicie Ei-itreo. étudia biffira- 

fi co crit ICO. Clttfc Ji CutEtlo. Lapi, igoi* k-A\ iHpp., avec un portrait. 

Dans ce curieux volume écrit d'une plume alerte qui se joue parfois 
un p CÜ iT-op des difficultés de la critique ci de Férudiiion. M. Gerhom 
a raconte la vie de ïun des plus intéressants humanistes de la dernière 
heure, Gïan V iitorio Rossî t plus connu sous le nom de Janus Jficius 
Erytkrœits* né à Rome en i ^ 77 , mort dans la-mime ville en 1647 , 
Tout le monde connaît les trois séries d'agréables biographies d'hom¬ 
es célèbres de son temps que Rossi a publiées sous le litre de Ptna- 
çotheca et qui Faisaient l’admiration de Gabriel Mandé ( 1643 ;, Ce que 
Ton connaît moins, ce sont ses autres œuvres, qui, pour être oubliées, 
n‘en sont pas moins les plus originales et les plus vivantes. Lettres, 
dialogues, satire (Eudemia . on y retrouve partout la peinture et k 
caricature de La Rome élégante et corrompue des Ëarberim* Dun 
sivle savant et sarcastique, où Ton retrouve l'inspiration de Plaute eide 
Pétrone, ces ouvrages, qui soulevèrent des tempêtes lors de leur ap- 
parition, sont la critique mordante d une société sans grandeur. Rossi 
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ne cesse d'y poursuivre de sa pétulante ironie tes luttes politiques, à 
te fois désastreuses et mesquines, qui ont conservé dans l'histoire le 
nom des neveux d f Urbain VIII, et d'y livrer une bataille sans merci 
contre les obscurités et les bizarreries de la nouvelle école littéraire : 
dans tous les domaines, le seceniismo lui but horreur. 

Nàudé a comparé la république aristocratique de son ami Eurfe - 
mit i) à rUtopie de Thomas Morus; le rapprochement o T e$i juste qu'en 
apparence. Comme l'observe M+ Gerboni, la satire de Rossi ressem¬ 
ble plutôt aux Ragguagli de T raja no Buccal ini; mais — ajoute-t-il 
avec raison —■ au lieu que Boccalini esl un publiciste en avance sur 
son temps, Rossi est plutôt un humaniste attardé* et son œuvre rap¬ 
pel le par plus d'un côfl? les invectives dé Pogge et de Fiklfo* D'ail¬ 
leurs, si Rossi a imité quelqu'un, ce ntest pas Thomas Morus : c'est 
Pétrone et aussi John Barclay, dont VA rgenis (1Ê31), si célèbre au 
xvu*sîède> si peu lue de nos jours, avait été écrite à Rome même. 

Léon Douez . 


Dam J.-M. Bk% 4„ LâÉ Étude» ecclésiastiques d'après la méthode de Mabil- 

Ion. Paris, fiteud et Barrai. JÿOûj iiv-391 pp. In-rH. 

Mabillon est un grand nom qui exerce une influence même sur les 
personnes les plus ignorantes de ses travaux et de sa méthode. Il est 
le symbole de lerttdmon ecclésiastique. Dom Bcsse a profité d’une 
lettre récente de Léon XIll, où Mabillon est cité comme un modèle, 
pour refondre et approprier aux temps actuels le Traité des études 
monastiques, II y a réussi, et son livre, destiné aux jeunes ecclésias¬ 
tiques, contribuera beaucoup à répandre parmi eux des notions élé¬ 
mentaires et une méthode saine. 

Ou peut entreprendre ces études à deux points de vue opposés. Le 
croyant ou l'incroyant peuvent y chercher la démonstration de leur 
préjugé. Le savani, qui n'y voit qu'une série de faits historiques et 
psychologiques, les considère dans leur rapport chronologique et natu¬ 
res, sans se préoccuper des conclusions que Ton peut en tirer en sens 
opposé. La première partie du livre de dom B + répond à la première 
conception des études chrétiennes.Touten recommandant de chercher 
dans la Bible le sens « littéral ■ et d’examiner sérieusement J$ texte, 
on donne pour but à cette lecture Fédi h cation et là connaissance des 
vérités surnaturelles. Les décisions des conciles sont indiquées comme 
les sources du dogme. La lecture des écrits îhéologîques est distribuée 
d après un plan dogmatique (pp + 17 sqq. et de manière à mettre en 
lumière la doctrine orthodoxe * ainsi la série des lectures sur la Tri- 
nue ouvre par les livres de saint Achanase contre les Ânens, et cm 
indique sur la grâce le traité de Prospur, De gratta et de iièera arhî- 

io f sans exiger la lecture préalable de la treizième Collation de Cas- 
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sien qu'il réfute, n Ceux qui n'auraient nî k temps ns le moyen d'étu¬ 
dier les Pères et ks Conciles dans leurs sources pourraient se 
contenter de la .Somme [de saint Thomas d'Aquin] ou du Commentaire 
d’Estiussur le Maître des Sentences, v P, 38* 1E est évident qu’il 
s'agit d’un but pratique et « confessionnel ». Au même titre, les sévé¬ 
rités de MabHlon sur les casuisces sont reproduits sans egard aux 
inappréciables documents que cette matière conserve pour le pur 
historien des idées morales et des momrs : une étude toute objective 
dégagerait de préoccupations trop particulières a un homme du 
jivn 1 siècle. 

Si le livre n’était que cela, il nç pourrait qu’être mentionné dans 
cette Revue. Mais à partir du chapitre Y H (pp. 58 - 124 ), toutes ces 
branches de connaissances sont reprises au point de vue strict de 
^historien; un plan judicieux de lectures et de travaux est dresse qui 
permettrait, à qui pourrait le réaliser, d'être le véritable e philologue 
chrétien ». Aussi la lecture de ce livre est-elle capable de donner le 
goût des bonnes études, en même temps qu'elle fournira un guide. 

Kn appréciant ce travail* je ne chercha pas à distinguer ce qui 
appartient à MsbüJon, et je le juge comme étant l'œuvre de notre con¬ 
temporain, puisque dom B, a remanié assez profondément k Traité 
des études monastiques pour être obligé de guillemet ter Les phrases 
de loriginal. 11 faut savoir gré au renouvelai rd‘avoir rcspecié le libé¬ 
ralisme de Mabillom p, 7 , sur l’utilité des travaux rationalistes et 
protestants, « puisque saint Augustin nous a proposé les Règles de 
Tkhonîus qui estait dons liste, pour nous faciliter l'explication de La 
sainte Écriture s p. 63, sur les livres a l'index : « Comme il arrive assea 
souvent que ce n'est que pour quelques petits endroits que des auteurs 
s'attirent cette censure* il ne faut pas toujours croire que dans le reste 
ils n’ayent aucune autorité. a) f , Ce que dom B. a ajouté est souvent 


s . P. ifl, joindre il Rctau et k ThomaMin les Origcmana de Huet ; les unies de 
Mâchent sur Robert Pullu* -Migncj. F. U ÇLXXXVJ), rendront de grands ser¬ 
vice! pour ré tu Je de b théologie médiévale antérieure à saint Thomas, — P. 37. 
ri. 4 r lire : -Vofl. Gÿim, — P r 3 t. h 4. lire : chronologique . — P, 33 t j| est sans 
doute nécessaire de sç familiariser avec la méthode « traditionnelle * de citer le 
Corpus lurii canantci; mais il «1 urgent d’en substituer une autre, phitofogique T 
seule pratique en ce u É siècle, comme ûîi a fait pour le Curpuj iurîs civilis. — 
P. 36 : l'étude de !□ théologie aeolas tique devrait être aussi recommandée à un 
autre titre ; tans une connaissante exacte des scolastique*, on ne peut se rendre 
compte de rhistoirc, des idées et des croyances au moyen üge. Ce&t ainsi que 
récent ment, un homme aussi informé que M. Preuschen, u'aurait pas du criliqticr 
les éïudcs de M. Turmel sur les ange*, en faisant intervenir le folk-tort là où il 
n'a que faire et dû la scolastique, au contraire, a etc procréât rke do doctrines 
JakrtiteritHl, XIX, 331]. LTriMrfn dos origines du protestantisme doc¬ 
trinal n’est en partie intelligible, que si Itou connaît tes théories scolastiques, mal 
comprises ou déviées, suivant les ou, par les réformateurs, A cet égard, la Syra- 
Mrque de Moehkr, si I on fait abatxmction do son but apologétique, abonde en 
rapprochements caractéristiques et dont L’auteur lui^même n'a pas vu la portée 
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excellent, comme le chapitre XL sur la manière de prendre les notes* 
Deux appendices. L'un est empnlEtd à Mabillou avec quelques 
changements : « Liste des principales difficultés qui se rencontrent 
dans la lecture des conciles, des Pères et de 1 histoire ecclesiastique ». 
L’autre, œuvre de dont Busse* est une bibliographie sommaire, très 
judicieuse et suffisamment complète {48 pp.). 

Pau! Lejày. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Sëi wee du 3 mai iÿoi* 


M. Héron de ViUefossc annonce à rAcadémie une (mertasunte découverte quï 
v icn t d'étre faite à Carthage parle K. P. Delattre dans la nécropole punique VOS- 
sine de la colline de 5 pinte-Mo nique. C h est celle d'un grand sarcophage en marbre 
blanc rehaussé de pei mures, \jc décor exécuté avec une grande lin esse [cou- 
leurs rouge, noire et blanche)- La cuve est de forme rectangulaire; le couvercle a 
l'apparçncc j'un toit imbriqué à double pente. La cuvé esï c-rtsêé d'ores, de rais 
de CLEüf et Je méandres; dans le* plats des frontons J U couvercle sont peints deux 
bustes d’un ton rouge brun, avec de grandes ailes bleues, sortes de génies qui 
tien tient en nijiin un disque et un croissant. C'est jusqu'à présent un spécimen 
unique* à Carthage, de ï r art du peintre en figures de l r époqne punique. L'intérieur 
du sarcophage renfermait le squeïctic d\m vieillard p entouré d'aromates et de rc- 
line,— M* Ph. Berger présente quelques observations. 

L'Académie procède a l’électioci d'un membre libre en remplacement de M, dé 
La Borde rte, décédé. Le s volante sont au nombre de -fa ; la majorité absolue est 
de ïi suffrages. 

Oui obtenu : 


!■* tour, 

MM Aymon ic r b 

Cordier O 

De Clercq G 

Jorcl cj 

Juüian il 


2* tour* 
3 
S 

i 


11 


3 ' tour, 
o 

1 

o 

3o 

1 r 


En conséquence. M- Jorct est élu membre fibre de l'Academie. &on élection 
sera soumise a l'approbation de M- le President de la République. 

M. le !>■ Carton communique une série de photographies et de plans relatifs 
aux fouilles qu'il a exécutées en Tunisie «t oui ont eu pour résultat le déblaiement 
complet du théâtre antique de la ville de Thuggu. 

M. Eugène Lefivre-PonEalis fait une communication sur scs fouilles récentes b 
la cathédrale de Chartres. 


historique. — P. 61 î Ica apocryphes et les fous littéraires, quand on en connaît 
l’origine, ta date approximative cl le but* comme il arrive souvent, sont de pré¬ 
cieux documents pour retrouver la physionomie Et Eûmc des groupes qui les ont 
élabores; il ne suffit donc pas de mettre an garda contre ces produc lions* il faut 
aussi en indiquer la véritable portée, — Dans l'appendice H, m J me en admettant 
que ce ne peut être une bibliographie complète, on doit regretter i’omissiou de la 
Rtaî^ericyçiQpdJiefür proies t. Théologie (p, 144} et de Blass, GrjrmrtafîJir ici *tert~ 
tttfamtnL Griediisch* Il ne faut pas citer des tirages k part comme da volumes , 
mass renvoyer & la revue qui les a donnés en articles. 
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Séance Ju su mai ifjor. 


M. Bouctië-Ledercq annonce, [au nom de En commission du prix Bordin, que 
celle ■commission a prorogé â L’an ne® irjoa In qucslioR suivit me : Quel* ont été le* 
sentiments des Romains et leurs principes de gouvernement à l'égard des Grecs t 
periddaf la période républicaine, diaprés Us auteurs, (es inscriptions et Us monti- 
mentsŸ 

M. Et ib cl on annonce, au nom de la commission du pris Allier de Haine roche, 
que ce prix a été décerné à MM. Michel Rosluvtzew et Maurice prou, pour leur 
ouvrage en collabora lion intitule : Catalogue des plombs de rantiquite\ du moyen 
dg£ l'i des temps modernes dm sérié s au déparie ment de s Médailles et Antiques de 
ta Bibliothèque nationale, précédé d une étude sur les ptombî antiques , par M. Ros- 
tgrrtzcw Paris. rgoo T in-8 13 . 

M, Omonx déposa tes conclusions du, rapport de En commitaîon du pris CourceL 
Ce prix fl été parla ce entre M. Philippe LAttcr. pour son ouvrage intitulé : Le 
t èpnedt Louis I i r dOulremer (Paris, 1900, in-^;. à $.n la commis 5ion accorde 
une somme dç 1,400 francs, et M. pour son ouvrage : Les arts 

industriels des peuples barbares de la Gaule Parts ci Toulouse, 3 vol. Ln-8- r qui 
obtient une somme de 1,000 francs, 

M. Salomon Reinach communique, de ta pari de M. Carrière, conservateur du 
Musée de Nïmcs h les photographies d'une- très importante si a tue en calcaire du 
pays, qui rcprcsetiTc un guerrier cuirassé. Le style ci la décoration de cette figure 
semblent prouver qu'elle appiirtient au v’ s. a. C. ou rnûmt â une époque plu* 
ancienne, M. Rcipiach la approche -.les statues archaïque* de l'Etruric ex de l'Es- 
pague, ainsi que de deux figures découverte* à Veluuï (Bouchcs-du-Rfu-na. et 
conservées au Musée de M arscille, 

M, Loui* Finôt, directeur de l’Ecote française d'Exi rêmc-OrEcnr, donne lecture 
d’im rapport sur le* travaux de cette Ecole. 

M- M, Collignon communique les photographies d’une statue de bronze trouvée 
en novembre 1900 à Ponipêi, sur Tem phi ce nient du Pagus Augujtus Félix jm- 
turbanm, ci conservée aujourd'hui au Musée de Naples. Cette statue représente 
un jeûné homme debout, dans une altitude analogue à celle de Iféolino lI* Flo¬ 
rence. £i te type de la tête est poEycïétéen et rappelle celui de l'éphêbc de Dresde 
plus encore que Celui de l'/Mns, les formes du corps sont grêles et indiquent une 
sorte de rajeunissement du type. La statue, particularité très rare, est argentée, 

31 m! ËmUe Guimct présente des miroirs funéraires en bronie de l’êpoquc des Han 
;ao2 avant à 210 après -L-C.). Les^plus ancien* ont des décors symboliques chi¬ 
nois et des camdèrfis mystique*. Sous les Han postérieurs, S ornementation s’ins¬ 
pire subitement de Vart grec et représente surtout des raisins avec des animaux 
varié*. Cette transformation coïncide iivec la date de l'introduction de b vienc en 
Cbs-rn; et avec l'époque des relations établies entre Alexandrie tt Canton d r une part, 
et ta Perse et S^ngnin-fou de L'autre, circonstances affirmée* à la fois par les 
auteurs grecs et les auteurs chinois, 

Léon ï)r>*itf. 


Propriétaire-Gérant Er skst LEROUX, 


Le Pu y, imprimerie R. Marthe jïou, huilier ard Caruot, si 
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Chintifly* Le cabinet des livres manuscrits* ML — Testes assyriens, p. F. M ifttLS. 
— GhauVÎK. Bibliographie arabe, IV, — Aristophane, Les C h u Vil k ft , Les Àilüsr- 
nieïiâ, p. Vas LnEUiVErt. — Ehknass,, L'abbaye Lie Wcnien.— Klugs , L-e* sources 
de i’nrset. — Pcity, Œuvres, p, Heu., — Taine* Nouvçqu* essais de critique ci 
d'hîsioine, 7* èd, — Un dictionnaire d'architecture, — Publîcaïkms hûtigi-ôise*. 


Chastillv. L@ ciibînat des livres. Manuscrits. Tome l iÉ . Théologie* Jti ris pru¬ 
dence h sciences ei arts, Tufflû- I!. Belks-LcElren , Pari^, Plon, tyuo. Jn-4", ïïlt- 
563 p- et 13 pl, p 4ÏS p. et 14 pl. 

Dans le dernier cahier du Jahrbuch des dmtschm archaeotagischtin 
Instituts (ipoi, p. 38 }* il est question des collections de Chantilly 
formées par la série des * Herzftge von Aumale », Il n'est donc peut 
être pas inutile de dire qu’il n y eut jamais qu'un collectionneur de 
ce nom, qu’il hérita de collections déjà magnifiques, les augmenta 
avec zèle et en disposa par testament en bon citoyen. 

Le connétable de Montmorency avait créé, au château de Chantilly, 
un noyau de bibliothèque contenant de nombreux manuscrits, dont 
beaucoup subsistent encore* tant à Chantilly même qtfd la Biblio¬ 
thèque Nationale, à F Arsenal, à Montpellier et à Saint-Pétersbourg, 
Le duc François, petit fils du Connétable, hérita de ses goûts et aug¬ 
menta les collections, en particulier des beaux mst réunis par Jean du 
Mas (iSiç), Le riche cabinet d'Antoine de Chonrses et de Catherine 
de Coètivy prit le même chemin par l'entremise de Charlotte de La 
T ré mol Ile, héritière des Coati vy et seconde femme de Henri W, prince 
de Condé. Le Grand Condé s'enrichit en 1660 de la bibliothèque de 
Moulins, débris de celle du connétable de Bourbon* et hérita, en 169?. 
des livres de Pierre des Noyers* secrétaire de la reine de Pologne 
Marie de Gonzague. Au rvtir siècle, presque toute la « librairie u fut 
transportée au Palais Bourbon à Paris; la Révolution l T y saisit* mais 
ne dispersa pas les mss,, qui furent répartis entre la Bibliothèque Na¬ 
tionale et les Archives, On les rendit au prince Louis-Joseph de 
Condé après 1814; ils furent alors réunis a nouveau au Pakis^Rour- 
hon, où Cluzel les inventoria en t8ij. Héritier du dernier des Condé* 
le duc d’Aumale a fini par transférer le tout à Chantilly (après 1871), 
ûù ce trésor a trouvé un asile définitif* augmenté d'acquisitions im¬ 
portantes faites de 1 8 q 3 à 18 9 5 (achat d’un ms, des JFeuiUts d'automne 
HamUe série LL si 
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de V. Hugo Parmi les chdVd\ruvre ainsi annexés h la vieille bïblio- 
thèque des Montmorency, il fam citer le Sacramontai re de Lorch ji'- 
u« siècle), le Psautier d lngeburge, le Bréviaire de Jeanne d'Evreux, 
les Heures d’Etienne Chevalier (miniatures de Fouquei acquises à * 
Francfort de Brecitano), enfin ot surtout l’un des plus beaux manus¬ 
crits enluminés qui soit au monde, gloire de 1 art franco-allemand et 
de l’art italien, les Heures du duc do Berry, dont les miniatures les 
plus remarquables, oeuvres de Pol de Limbourg, ont pu contribuer à 
former le génie des Van Eyck. 

Dès i 85 i, le duc d’Aumale avait entrepris de dresser le catalogue 
de ses manuscrits. Le 3 avril 1897, avant de partir pour son dernier 
voyage de Sicile, il affecta 5 o,ooo francs « ü l’achèvement et à l'im¬ 
pression des catalogues et inventaires du Mu^ée Cortdé, * Les deux 
premiers volumes parus sc composent d’une notice historique et du 
catalogue raisonné, avec trente planches héliographiques d après des 
miniatures. Quatre d'entre-ellcs reproduisent des sujets des//ettres du 
duc de Berrv le Duc dans sa salle à manger, le chût eau de Bicétrc, le 
Mont Saint-Michel, la Chute des anges). L’histoire et la description 
de cet incomparable manuscrit, déjà étudié en 1884 par M. L. Ddisle, 
est donné t. I, p. 39-71. J'y relive CÊtie rcmar( l) ie piquante, à propos 
de la miniature représentant le Christ au Jardin des Oliviers 1 « L n 
jour que Renan feu il le tait notre volume, cette page lui inspira une vé¬ 
ritable homélie qui étonna les dames dont il était entouré. » Que ne 
IVt-on recueillie 1 — Un peu plus loin (p. -t), l’auteur résume en 
quelques lignes sagaces l’histoire de la miniature en France, depuis 
l’époque carolingienne jusqu’à Jarry. —Un tableau du Psautier d'in- 
geburge (t, 1 , p U 3 ) est destiné à devenir célèbre comme une des mer¬ 
veilles de la peinture au xuF siècle, Regrettons, à ce propos, que les 
héliogravures, exécutées par la maison Braun, soient parfois peu satis¬ 
faisantes et très indiscrètement retouchées; celles du catalogue des 
peintures, que M. Gruycr vient de publier en trois volumes, sort mai- 
heure use me ni plus médiocres encore et presque inutilisables pour des 
études Je détail. 

Le n” Îî est un Bréviaire écrit en Espagne, dont le comnténtaire peut 
être précisé. Je le transcris (t. I, p. 5 t): 

■ Au verso du dernier feuillet, on lit : 

SsdcTitc Alexandre papa VP, regnantlbus per Hyapanies Cite™rem et L'hcrio- 
rernac Trinaeriîim et Sardiniatn christiatiissimis pritiripibns Ferdinando et Elisa- 
hsih, anno Lnq,iiisiliM)U heretice prnvitalis derimo cirriter octave , Rcve rendus 
pater domio bs Fetrus de Bellbrado, abbas Sniicii Pétri de CnrJcnaa, tn lîetica 
pro vïusis general i» Inquisiior, breviariurn bec... in oppido de Gi b raient) iflccpluia 
a < ultime lulîi XCVlil- intra mania a rds Tri an e, hereticerum crgastula, manibus 
et indastria Anton ii Martini presbiieri absolut um, sua impensa fie ri jouît.., 


I, En 184?, le due d’Aumale avait rapporté d Alflerle les msa.arabes d’Abd-d- 
Kader, pris par lut à La Smalah {t. t, p. 1S1}. 
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« Pourquoi le prêtre Antoine Martin était-il * entre les murs de k 
prison des hérétiques, an château de Triana», faubourg de Séville? 
De quel prix le général des Inquisiteurs a-t-il payé l'exécution de ce 
somptueux volume? » 

Evidemment, le duc d'Aumale soupçon naît ici quelque histoire 
romanesque; mais la vérité est toute simple. Le dominicain Pedro de 
Belorado Va jamais été 01 général des Inquisiteurs » p mais inquisiteur 
de b province de Séville, En cette qualité, il résidait au château de 
Triana, qui était k domicile de l 1 Inquisition sévîUane et c est là qu'il 
connut, en 1498, le prêtre Antonio Martin (ou Martinez), qui Travailla 
ù terminer son, manuscrit. Ce Martin était probablement un notaire 
ou un greffier du Saint-CJffice* qui employait ses loisirs à travailler 
pour ses supérieurs. Au mois de Juillet i 5 oo, Momoro, évêque deCc- 
falù, et un certain docteur Sgalambro furent envoyés en Sicile pour y 
réorgamîser l'Inquisition. Sgalambro fut remercié et, en septembre 
i 5 oi, remplacé par Belorado ou Belforado, on trouve les deux gra¬ 
phies!,, alors archevêque-élu de Messine* où il mourut en 1^09. 
Comme inquisiteur, il se montra énergique ci, en i 5 o 3 , !’Inquisiteur- 
général Deza l'autorisa, ainsique Montoro, à agir soit isolément, sou 
conjointement. Mon savant ami M. H,-Ch. Lea, qui me fournît obli¬ 
geamment ces détails* ajoute n'avoir pas rencontré de traces de l'acti¬ 
vité de Belorado à Séville. 

Le n* -- t acheté à Vienne par b princesse Clémentine, porte une 
note manuscrite que le catalogue transcrit ainsi (p + 84) : * Gumbold 
Gutinger 1470. u Je me demande si ce nom ne dissimulerait pas celui 
du bon peintre d'Augsbourg Gumpold Giltlingcr* dont le Musée du 
Louvre possède k plus important tableau ; comme Giltlingcr, en 1481, 
était chargé de commandes imposantes* il devait être alors un homme 
mûr et rien n'empêche d'admettre qu'il ail illustré un calendrier en 
1470. La noie manuscrite n'est pas une signature* maïs émane d'un 
des possesseurs du volume; si cependant die n'était pas* pour le 
moins, l'écho d'une tradition, le choix du nom d'un artiste aussi obs¬ 
cur serait difficile à justifier. D'ailleurs, k manuscrit peut avoir sim¬ 
plement appartenu à Giltüngerct être l'ceuvre d’un tout autre artiste; 
trayant pas vu les miniatures, j'indique ce rapprochement de noms 
sans y insister. 

Les planches du second volume offrent quelques beaux spécimens 
de peintures sur vélin p en particulier une illustration du roman de 
Tristan (xv f siècle) et une remarquable miniature allemande d'une 
traduction des fables de Bidpal* Dans le texte sont décrits* avec plus 
ou moins de détails, nombre de pièces et de recueils dont quelques- 
uns d T un caractère très licencieux. Le n* 553 (recueil du xvm 4 sièck) est 
d'une telle nature que les initia même n'ont pu être transcrits inté¬ 
gralement. Je remarque, à ce propos* que les initia ne suffisent pas 
quand on^cherche à identifier telle ou telle pièce ; ainsi (p. 2:53, ^ 
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je Üs un vers qui rappelle- de près Je début d r uné sale épigramme de 
Marat, mats ne sais pas si Limitation ou la transcription se poursuit; 
ailleurs p, tjo, n* 184, le vers initial est de Voltaire, mais s'agiï-il 
d'une rencontre, d p un plagiat ou d'une copte? Ce sont ïà T d'ailleurs, 
questions de curiosité ; ce qui est plus intéressant, c'est de cons¬ 
tater une fois de plus le goût des gentilshommes du xvnj* siècle 
pour des vers qu'on n’ose pas imprimer meme aujourd'hui. 

Les notices des 697 mss. du « Cabinet des Livres » sont composées 
avec goût et rédigées d’une main légère* Ce qu'elles contiennent 
de haute érudition peut avoir été fourni à fauteur par ses doctes 
confrères, mais V esprit dont elles sont saupoudrées esi bien de lui. 
Voici, par exemple, le n* 459, série d’éloges en tarin Je Henri de 
Bourbon par le grand Coudé : r. Les hauts faits du prince sont un 
peu amplifiés et ses venus vues avec la loupe ; mais c'est un fils 
qui parle! Le duc d'Aumale ne pensait pas que les princes dus¬ 
sent être loués avec excès* mais il trouvait dans la piété filiale,, 
dont nul plus que lui ne donna de preuves, une excuse aux hyper¬ 
boles 1 * . De temps en tempsTil se permet une exclamation t w Quelle 
charmante figure que cette Christine, la noble Vénitienne trans¬ 
portée en France l w (p. 84 . Voici encore quï le rappelle bien 
(p. 27 5 ) ; « Né à la Pointe-à-Pitre en i8ai t lauréat du concours 
général, mon condisciple et ami, Couturié est mort chez moi à 
Twiekenham en 1861. v Lauréat du concours général! Il l’avait été 
lui-même fon a imprimé son discours français) ei il n 3 y avait plus 
que lui, dans ces derniers temps, pour attacher du prix k cette dis¬ 
tinction, 

Mc sera-t-il permis d'ajouter, en terminant, que l'aspect de ces 
deux beaux volumes et de leurs images réveillera toujours en ceux 
qui ont vu les originaux avant aS95 l'aimable souvenir du vieux 
soldat courtois et affable qui mettait tant de bonne grâce à les 
montrer? Après déjeuner commençait la visite des trésors, qui 
se terminait dans ta bibliothèque; le duc d'Aumale allait chercher, 
dans l'armoire du fond, le manuscrit des Heures et racontait com¬ 
ment il Pavait acquis à Gènes, déjouant ta concurrence redoutable 
d Adolphe de Rothschild (il n'est pas question de cela dans ta no¬ 
tice . Devant la miniature du mois d'octobre* il s'arrêtait et disait, 
avec une émotion contenue l * Voilà ta viens Louvre le Louvre 
des rois de France! » On attendait cette phrase, on Fécoutaît avec 
recueillement et ceux qui Pont plus d'une fois entendue en sentent 
encore résonner l'écho. Vocem vuïtvmqut recordpr ? 

Salomon Reinach. 


i. li J C scripi.on de te t. Ü p. Sa, 1. 6. lire çxuisit a non ucvusü 

’* Ltn dem, " Ü S “‘ K™*?™ '« '««Hî* ll4 |„ Rtvuf Critique un iyco . 

phameas** mtlfiiMm f»iu m’^oatr d’-.oir, | ei mlme iowt!i | |, mii™ 
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Texte* roUgieux et babylonien. Transcription tr-dwlion « ™- 

jjionratriî far Fr. Marti*, lîn' Faseienlc de la bibliothèque de lEcflfe de» Hou¬ 
les- Élude*. Paris- Bouillon, 1900. xxrf-HÎ P* in -6 


La prtuique détestable, mais de plus en plus développé qui consiste 
à publier des textes assyriens sans le moindre essai de Iranscriptlon nt 
de traduction, a du moins l'avantage de fournir à l'activité des assyrio¬ 
logues français, une matière qu'ils chercheront en vain dans nos mu¬ 
sées. M. Martin a donné un bon exemple en s’attaquant a l une de ces 
publications brutes, et en nous offrant une traduction dn deuxieme 
fascicule des Reügwut Texte de Craig. Son travail prouvera, une fois 
de plus, que M. Craig nejcomprend pas ce quil copie, et que 1 on est 
toujours en droit de douter de la fidélité d’une copie présentée sans 
un essai de traduction. Ce* d’ailleurs une utile contribution a l his¬ 
toire de la religion assyrienne, et qui permettra d utiliser des docu¬ 
ments dont quelques uns, comme celui qui est relatif au saertnec du 
porc,sont des plus intéressants. On ne peut guère reprocher a M. M. 
que d’avoir trop développé son commentaire, surtout pour la partie 
grammaticale : il n’est r'“ s bcsoîtl de fairc «marquer que Urpud est 
la 3*pets. Uli prêt, de rapédu 1 uttû la 5 e pets, pL prêt- du plut, de 
uliî, Parmi les erreurs de détail je relèverai seulement celles-ci ; dans 

Maklû vu, 1 5 1 les mois siptu adi tappiiha .suivem bien hn media- 

tentent les mots bit nûnr, maïs ils commencent une nouvelle incan¬ 
tation qui n’a rien à voir avec celle que terminent les mol* M* mini,- 
il p’v a donc rien à tirer de ce rapprochement. — Page 3 o, M. M. 
dit qu’on ne peut lier une incantation, et propose de traduire : 
tu « traceras exclusivement sur le corps du porc -, au lieu de « tu 
lieras sur lé corps du porc » (ou « tu jetteras », si on lit 
taheme). C'est oublier un passage intéressant de la série Maklti 
(vu, u) d’oü il résulte que les incarnation s ^écrites sur les tablettes, 
étaient suspendues aux portes comme de véritables amulettes contre 
les maléfices des sorciers. - Je ne saurais discuter ici toutes les idées 
de M. Martin sur la religion assyrienne, mais je ne puis m‘empêcher 
de le trouver bien hardi quand il affirme que, chez les Babyloniens et 
les Hébreux ■ c’est la même conception des rapports de Dieu et de 
l’homme » et surtout * ta môme croyance à l'immortalité de l’âme ». 

G. Fosstv. 


4a duc J Vuicalc, pour faire Imprimer e*we basse calomnie dan* une feuille in¬ 
nommable et la distribuer, en port payé, à plusieurs centaines d exemplaires, 
parmi «ux qu-une pareilic accusation devait particulière ment émouvoir, a en 
aurai» été proton dément affligé, moi qui ai perdu un ami Jeu* « ®al“‘ «jj™mine, 
si la conscience d’un souvenir fidèle pouvait se sentir atteinte par le venin . u i 
K»ui-P*t<jiiill« anonyme- 
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Victor Chauvis : Bibliographie des ouvrages arabes au relatifs au* Arabes. 
<-IV ; las Mille et une nuits ■ [t- Parti*. Jn-8\ uj pp. Liège ci Leïpiïe. — 
190e. s " 

Dans le fascicule iv de son ouvrage (flev. Oif. 1, p. 

M. Chauvin commence Fétude des Mille et une nuits. Tout en recon- 
ntûssant le grand mérite de ce travail, M. Je baron Rosen (mém, 
Sect. Or. Com, Arch. russe, xm, 1. 1900} lui reproche de n’être 
point une véritable bibliographie, mais une monographie critique 
des recueils de contes orientaux et notamment des Mille et une 
nuits\ l'observation est exacte, mais je ne puis me décider à savoir 
mauvais gré à l'auteur de s’être un peu écarté de son programme. 
Son nouveau volume est un guide excellent pour tous ceux qui, à 
un titre quelconque, s'occupent de folklore oriental, et il permettra 
des études et des comparaisons quîl était impossible de tenter jus¬ 
qu’ici. En effet, après un essai bibliographique proprement dit qui 
traite des origines des Mille et une nuits, de scs différents textes 
des traductions orientales et européennes, après un chapitre conte¬ 
nant les mêmes renseignements sur les autres recueils de contes 
orientaux (cent-une nuits, mille et un jours, etc.), M, Ch., dû Jap, 14S 
à la p. 228, établit la concordance des diverses éditions et des prin¬ 
cipaux manuscrits de ces collections, numérotant chaque conte d'un 
chiffre, sous lequel Je second fascicule, qui doit paraître prochai¬ 
nement, donnera un résumé de chaque récit, ainsi que la liste cri¬ 
tique des éditions et des traductions partielles. 

Cette partie de l’ouvrage de M. Ch, vient à son heure et elle 
comblera de joie tous les folkloristes; elle fournira à quelques-uns 
une érudition facile. J'en recommande tout particulièrement la lec¬ 
ture au savant I> Mardrus; elle lui évitera désormais l’ennui de 
citer les manuscrits « qu’il a consultés »• à la Bibliothèque Natio¬ 
nale, sous des numéros qui ne sont plus employés depuis vingt ans 
Il serait facile de signaler à M. Cb. de légères omissions qu’il 
saura, mieux que personne, réparer dans la suite de son travail 
Avec M. Rosen, j’éviterai cette mesquinerie, et je terminerai, comme 
lui, en « souhaitant de toute mon àmc à l'auteur force et vaillance 
* pour achever son important travail, qui, sans aucun doute aura 
« une place d’honneur sur les premiers rayons de toutes les hi. 

« bliothèques d’étude, a 

Gaudcfroy Druon dynes. 


Aristopbanis Equités. Cum prolefcomrnis et commenta rii* edidir r t 
LcjrJc, ch» Sijthoff, 191». t voÊ in-S- de HJ p , ’ d ‘ U Vnn *««»"'• 

Puf le même, Aristophane Acharnons®». 1001 . V nf j„.®. , 

y ■ toi. m-S* de xwu-199 p. 

“ n Lcu ' ,, “ “ 0U! d0 "" s C00 P lur coup de, comédies d Aris- 
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ïuphane. les Equités ci les Achamenses: il avaii déjà publié les V<w- 
pac. les Ranae et les N abcs. Nous avons déjà montré ' que cette édi¬ 
tion nouvelle d'Aristophane, malgré des témérités, des partis pris, 
avait une valeur considérable. Les deux comédies nouvelles que vient 
de publier M. L. méritent les mêmes éloges que les précédentes. Nous 
n'avons qu'à examiner quelques points de détail. 

Dans les Equités, le passage relatif à l'organisation de la cavalerie 
athénienne (p. ïv), est trop court et par là confus. M. L. admet, 
comme nous l'avons démontré \ que la cavalerie était recrutée dans 
les deux premières classes; mais il ne distingue pas I hippoirophïe im¬ 
posée pour le service militaire et l’hippoirophïe imposée pour les 
concours ; sur la question du recrutement, il confond les renseigne¬ 
ments fournis par Xénophon avec ceux que nous a fait connaître la 
Polit cia d'Aristote Il est trop sévère pour la cavalerie athénienne ; 
elle n’était pas inférieure à celle des autres peuples grecs; en tout cas, 
elle était bien supérieure à celle de Sparte ; la cavalerie n’aura un rôle 
décisif dans la guerre qu’avec Alexandre. 

Dans les Acharnions, il faut bien se décider à admettre qu’à un 
moment donné la scène se passe hors d’Athènes; il y a un passage 
formel sur ce point, c'est le v, 267 dont le sens est bien clair rappro- 
ehc du v, 33 ■ 

Eq. v, le mot jtphojmI est indispensable pour annoncer et pré¬ 
ciser îi Huiixfr; on comprend du reste le mouvement de la phrase : 
1, le* oracles nous désignent et entre autres Delphes.—V 435- La cor¬ 
rection Tfbs* au lieu de i est assez bien expliquée ; die nous sem¬ 
ble encore confirmée par le Sfr* ta).*rcs du v. qîS* — V. SîO, il fallait 
citer l s inscription G. J* A- Il s 97 1 a Di lieu berger, 694'. ai intéres¬ 
sante pour Magnés le poète comique* — Au v t 6 des Âchûm, L, a 
eu la bonne fortune de trouver un passage de Grégoire de Corinthe 
[HheÉ, gr . de WalXfVII, ï3q5 d’après lequel on voit que l'explication 
de ce passage^ telle que Ta proposée Lucbcke, était déjà connue dans 

1 antiquité, b . 

M. L. aime tes rapproche meius avec T histoire contemporaine; c est 
en général b France qui fait les frais de ces petits écarts. On ^oit 
d'autre part qu + ilest peu au courant Je ce qui se publie chez nous t il 
néglige volontiers le mouvement scientifique français . jamais* par 
exemple,, je ne Fai vu citer le nom de Gouat, qui s'est occupé si heureu- 
semem d* Aristophane. Je me figurais donc jusqu ici M. L* comme un 


u Rtv, Crîl . n- du 1 h. m, 1S97 d du 117 nov. 1899. 

2 , Capalitrs AthéniatSi p. 3ll. , 

3. Nous avons essiyi d'abord de combiner le Témoignage dé la Foluciu ave 
relui de Xénophon (article Equités grxtci J uns le Dicr des Aniîq. 8 rj ^ r&,n+ 
DaFcmtiürg-SsgliOp p. 761) : plus tard nous avons reconnu que ce ne corn 

était impossible et qu'il fallait distinguée 1 deux époques ^article fhpparü os* 3 3 1 
P* 189, 
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fervent flamingant. Ccitû fois te ion a on peu changé; M- Levuwen 
compare Gïéon à Gambeua, et naturellement à Félix Faure, qui avait 
été tanneur comme Cléon; maïs il est favorable au démagogue Athé¬ 
nien,Ifi chauvinisme si connu des Français n’a donc aucun motif d'être 
froissé. Ceci vaut mieux assurément que le reproche de démagogie 
adressé dans un des précédents volumes* à l'un des hommes qui ont 
assurément le moins cherché à flatter le peuple* le général Ducrot. 

Albert Mahtiw, 


VV. £1 u.ifls, Die KitrûUngiseh CHtormchen Bauten in Werden i. i. Ste- 
ffïanxkirdw, Salmtarskircbe, Peters kirthe) Strasbourg, Hc\u se MünJcl, r^nji- 
Gr. ii]-b* de 447 p,, ztfS fig.-dans le teste et 2 J planche*. 


Le règne des üihons est une période féconde et extrêmement inté¬ 
ressante de rhhtoîrc tfe l'art : tandis qu'en France la civilisation caro¬ 
lingienne s'éteignait dans le désastre des invasions normandes* scs 
traditions se maintenaient et se développaient sur les bords du Rhin 
et en Lombardie pour donner naissance à un style roman qui doit à 
ceue continuité de tradition son caractère tout particulier„ son unité 
relative et sa précocité. 

L'ancienne abbaye de Werden a la bonne fortune de posséder plu¬ 
sieurs notables vestiges d'architecture de l'époque des O thon s, rema¬ 
niés, il est vrai* tomme peuvent l'Are des édifices aussi anciens, mais 
très imdressants comme témoins du passage du style carolingien à 
l'art roman. 

L’église Saim-Eiienne bâtie de 799 à 804 par saint Ludger, avait 
une nef simple et trois absides disposées en trèfle auiuur d'un carré’ 
M, Etîmannk compare avec raison aux anciennes chapelles de Sainte- 
Sotire, Sainte-Cédle et Saint-Sixte, et Saintc-Simfrose de Rome - elle 
ressemblait aussi beaucoup à diverses chapelles carolingiennes de 
France : Sainte-Croix de Saint-Honorai de Lérins, les chapelles de 
Saint - Saturnin et de Qucrquevîlle en Normandie. Malheureuse¬ 
ment die fut détruite en 1760 et M. E, n'en a retrouvé que ks f on 
tiens. 

L'église abbatiale Saint-Sauveur, élevée de 809 à 8-5 a deux 
cryptes commencées en 83 o; l’une d’dles a été rebâtie auif siècle- 
l’eglise elle-même fut rebâtie après incendies en 11 i 9f pu ; s de \ , ;6 J 
I ït5 + 


La partie occidentale de cette grande église CS1 {ormée de „ 
cienne égltse S-nrfiem., des »■ et siècles, avec son porche 1 
J ^o ^ran transforme vers le milieu du sièck; Cft a J Mn *le Q 
été plusieurs fois restauré, notamment de 1840 à i85n » a. as * 
■“*>; C«, .nsernbl. co nSli , ue „ pra „ Je 

ger de Werdett. 111 i “ uu 
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. édifices. H dégage d’un véritable dédale de ru façon s h. s vestiges 
de chaque construction et les coordonne en s'aidant de points de com¬ 
paraison bien choisis. Us détails de sculpture, de pavements, de pem- 
turcs décoratives sont soigneusement recueillis et restitues comme 
Varchitecture. Des plans et des coupes d'états successifs, des tableau* 
chruruslogiques, des do.e S sou,™ rip*te. des m .uçhe..«, prod - 
üuées dans les marges rendent les démonstrations extrêmement clai- 
f es ■ des reproductions photographiques d'ensembles et Je déni b 
d'architecture, de sculpture et môme d'appareil permettent au lecteur 
de contrôler chaque assertion du texte et chaque essai de restmmon 
une série de détails sodt reproduits sous le double aspect de relevé 
cotés et de photographies à la même échelle. On ne saurait pouss 
plus loin la méthode et le scrupule scieittihquc et ce livre mente 
tüLiard d'aire cit£ connue on module* 

I KsI.UT. 


«—«d-. q—« nd 

ïksbXSSî^s^*^ , - ¥ '” i - 495 rp : 

Prii : 1+ nlkr 

L-tota™ 'cnunU» à qui aous devons ddji lu 
té ma tique de U langue des étudiants, se propose aujourd hui 1 étude 
de l’argot des aigrefins d’Allemagne, depuis ses ortgmes connut ■ 
ou'à nos iours. 11 a divisé sa tâche en deux parties - les sourds, le 
vocabulaire. Ce sont les sources qui font l’objet du présent voliim . 
il les public presque toutes in extenso^ sauf toute ois «.s ,° L ' 
trop longs récents et encore aisément accessibles, qu’il se réserve d u- 
tiliscr dans le tome U ; et nous voyons ainsi défiler devant nos jeux 
a 55 textes de toute date (de iï 5 o à t& 99 h de toute provenante i. 
la mer du Nord et les Alpes, qui, en dehors même de ^ ^ppor - 
rect au sujet traité, forment une des plus curieuses bigarrures h ston 
ques et dialectoiogiques qui se puissent imaginer. Les proc^ t 
Lgot datent de loin, et il est fort piquant de constater, dés 
cle l'existence des principes Je déformation régulière su ^ 

ZÜSZLïk* ►»"* P- •••« '«?’ “ k 

.p : ta} En appendice, M- Kluge donne aussi quelques spécime^ 

d’argot d’artisans et de marchands : entre autres ,,p. qqh-qh 

table organisme linguistique, aussi complet que possi e, cVI ü _ 

i. Exemples : wbateber - 

etc. ; iituwtn ïèmen im*n engin A&bwgtlr*ft cft t 
Strjfshurg iiehtn? eic, 
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i Æ?"'“ i ' n “‘ l ’ lr J “ ™>"> bre ““ s simSrMiM., di, *„„„ 
fitck (belle langue: et usité à Breyeit près Düsseldorf, On doit s'atten 
dre ü ce que l’hebreu joue un rôle considérable dans ces cryptologies 
de trafiquants ; ei, de fait, j'ai retrouvé avec plaisir, notamment p.k 
sq„ une foule de mots ou du locutions que j'avais colligés de mon 
coxe pour mon étude en préparation sur le judéo-alsacien f . Quelles 
autres langues y entrent, et dans quelle proportion, c'est affaire à un 
examen plus attemtf : wallon, slave, magyar, tsigane y ont sûrement 
leur part est difficile de ne pas reconnaître du grec dans la prière 
jargon liante de la p. mats c'est à l'.meur lntenâme « à son se¬ 
cond volume qu il faut abandonner la solution de ces multiples et 
délicats problèmes. Elle promet d'êtrc à la lois fructueuse et a™ 
samc K lu 


V, He,NRY. 


Tbe économie writin^ of sir WiUiam Petty, together withthe Ofee™,/™ 
în M !f f mt>re rrobiibjy by John Grauht, édité par Ch H 

Xer" ^ * PrC “‘ ,8 "' ^ T0L P- *+ CP^rtatian 

M. Hull a rendu un service Incontestable q l'bistoire de l’économie 
politique en donnant une édition scientifique des a-uvres de I>e. tT Un 
des principaux précurseurs, sinon même l'un des fondateurs de la 
science economique. Ces ouvres, parues sous forme de brochur! 
devenues introuvables sont réunies ici commodément dans üntr&Z 
pression qui reproduit jusqu'à la disposition tvpogranhm J£.?! 

IVdWon princeps, P«,v . drt U / P olv 8 ,,Æ?XX, “ ï 
pouvait être question d'une édition complète de ses éeri ï 
l'éditeur n voulu donner, c’est un recueil de ses é -n ^ 

Voici la série de ces petits traités, tous issus de 222^ f 
ques et consacrés à une a question du jour r TrLé fa 

fait partie de IVmvrtgfde^Fr. Michel, '*?ui 
! 'P- 4M - àc provenance utsacicnne : il dppaniimr ks,.™ ■. ■ , c 5 Cr0lt 


p ' 4 ! 4 ' pro%émll,w «b^ienne : il appartient hkn p | Hl6l ^ l 1 3UlfiUf 
ce-Giessen-Benn. où le célébré orientaliste avait p*„é ««,1 *' 0 “ deWa J' 4 “- 

nesK. P WUI « années de jeu- 

a. J’y relève : te e et ■ ; pratoppj * en [ t ,i présence »■ , , ■ 

□en >; « oreille « ■ t*w - ne* etc. ; et, en tonscqieSî>“ r * 

- langue » est une faute de lecture du vïet» « r! k. pE ™ e ^ s gtolta 
meme que (j>. i33) fr. ptfutda doit être t u cai#*,, /(, " J ru If^, d* 

voleurs}, d« mendiants ci des 


î. Aux a ma leurs Je documents judiciaires je sionaie c » 
faux- mo nn a v eu rs ,'p. 360 sq.J, où sc lt0UVe[t , . , n «'minant un procès Jt . 
soit les procédés de fabrication, «ut surtout i„ n,^, , * ls P |us menu détail, 

adroits filous savaient éblouir leurs dupes, Voir , CR '«“motages dent les 

tfepmei, p. i»,. P au “' la P«ti,ue du vol a* re«. 
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et contributions ifiôa, — z a Verbum sapienti (sur les dépenses de la 
guerre de Hollande , écrit en 1664 publié en 1691+ — 3 ° L'anatomie 
politique de l r Irlande^ écrit en iûjt 7 publié en 1691, ftableau de la vie 
économique, politique, sociale de l'Irlande sous Charles II), suivi de 
propositions pour le gouvernement de ce pays . — q* Arithmétique 
pùlitiqüt, écrit en 1676 publié en (tableau des ressources de 

l'Angleterre comparées a celles de France, Hollande et Zélande'. 
y Quantulumcnfique concerning money, écrit en 1682 publié en 1693, 
projet de refonte des monnaies)- — 6° Autre essai et arithmétique 
politique concernant l'accroissement de la cité de Londres j 683-83, — 
7* Observations sur registres ' de mortalité de Dublin en 1 btii et 
F état de cette cité [ 683 . — 8° Nouvelles observations sur les registres 
de Dublin , oh comptes des maisons , feux, baptêmes et enterrements 
dans cette cité 1086, — 9* Essais d'arithmétique politique concer¬ 
nant la population t logements, hôpitaux t etc. de Londres et Paris , 
1^87. — io° Observations sur les cités de Londres et Rome, 1687. — 
i i B Cinq essais darithmétique politique , 1687. — 12* Traité sur l'Ir¬ 
lande 1687 (inédit, publié d'après le manuscrit du Britîsh Mu¬ 
séum), 

Dans ces écrits de Petty 1 éditeur a intercalé le célèbre traité Obser¬ 
vations naturelles et politiques sur tes registres de mortalité , 5* édit. 
1676 œuvre de John Graunt, en collaboration avec Petty + 

Ces traitésj écrits par des hommes pratiques versés dans la connais¬ 
sance des réalités économiques du ïvîi é siède^ont doublement impor¬ 
tants. Ils ont été le fondement expérimental sur lequel les théoriciens 
ont commencé a élever l’édifice doctrinal de l'économie politique et 
de la démographie ; (le traité de Graunt sur la mortalité est le premier 
travail systématique en cette matière). Ils contiennent sur la vie 
sociale de la Grande-Bretagne (parfois même des pays voisins des 
renseignements qui peuvent être utilisés par des historiens. 

Le texte est accompagné de notes explicatives ; il est précédé pour 
chacun des traités par une notice sur les conditions de composition et 
de publication. L'édition se termine par une bibliographie détaillée 
des écrits imprimés de Petty, et des éditions des Naturel and poli- 
tical observations, une bibliographie des imprimés et manuscrits uti¬ 
lisés pour 1 édition, enfin un index 26 pages de petit texte sur deux 
colonnes de toutes les matières, 

M, Hull ne s’est pas contenté d'avoir rempli avec une admirable 
conscience son rôle d’éditeur. Il a complété Je manuscrit par une 
introduction qui est un chef d’œuvre. Elle comprend ï la biographie 
de Peiiy, la biographie de Graunt, la discussion de la question de 
I attribution du Traité sur k mortalité, une notice sur les manuscrits 
de Petty, une notice sur les écrits économiques de Pcity* une notice 



1, Je ne trouve pas cT équivalent exact è l'anglais kilt 0/ martality,. 
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^ur l'importance de IWvre de Graunt dans k science statistique, une 
diude critique sur bs registres de mortalité qui ont servi de source au 
travail de Graunt. Toutes ces études montrent un homme habitué a 
une méthode irréprochable dans IV sam en critique des sources et l'éta¬ 
blissement des faits, La dissertation sur le véritable auteur du Traité 
de mortalité est un modèle de discussion critique. Elle établit avec 
une parfaite certitude, par l'examen des témoignages dans ï ordre 
chronologique, non seulement la paternité de Graunt, maïs l'origine 
de rétribution à Pctty, — L'étude sur ■ les écrits économiques de 
Pettv * détermine avec précision la méthode de travail, les idées éco¬ 
nomiques et I influence de Peity; c T est un excellent chapitre d'histoire 
de L'économie politique. 

L'exécution typographique est admirable. Ch . Sfjgnqbos. 


H. TaikX, Nouveaux Et»aï* da critique et d s histoiie p septième édition, i vol. 
în-rfdc^âp*. Paris, Htchqtle, 1901, 

Il faut signaler à tous ceux qui ont quelque raison de s’intéresser à 
Taine cette édition h définitive * des Nouveaux Essais de critique et 
d*histoire* Les morceaux qui la composent ont été disposés dans 
Tordre chronologique. Les articles sur La Bruyère et sur Jean Rey- 
naud [ont été retranchés pour être placés dans la prochaine édition, 
définitive elle aussi, des Essais de critique et d'histoire* Pour les rem¬ 
placer, ûn a imprimé dans ce volume un article sur Sîlvestre de Sacy, 
daté de j 858 p et jusqu'alors reproduit dans les Derniers Essais, un 
article — quasi introuvable — sur Stendhal, qui, publié primitive- 
ment dans la Nouvelle Revue de Paris du i ,r mars 1864* n’avait reparu 
que dans la seconde édition des Essais , iSôo), et une très intéressante 
leçon sur Léonard de Vinci, qui n’esi pas inédite comme l'indique 
l'a avertissement des éditeurs * , mais qui, jusqu’ici f ne figurait que dans 
la Revue des cours littéraires (27 mai 1805), 

On a donc ici le meilleur — ou ce qui a paru tel — de la production 
critique de Taine de 1S-5S k tB66. II arrive si rarement qu'on puisse 
reprocher aux exécuteurs testamentaires un excès de discrétion dans 
la publication d’ee livres perdues ou posthumes que, pour une fois, 
nous nous tu donnerons le plaisir. Il ne faudrait pas croire en effet, 
que* durant ces huit années, Taine n’ait écrit que tes onze articles 
recueillis dans ce volume : en réalité, il en a écrit plus du double, 
exactement vingt-six, si nous ne nous trompons* Des quinze articles 
qui ont été sacrifiés, il y en a au moins trois dont nous devons, ce 
semble, regretter L'absence : les deux articles sur Camille Sddetl, qui 
ne figurent fin? dans ïa secondé édition des Essais, et l’article sur Au¬ 
guste Comte qui, lui, n'a jamais été réuni en volume. 

Victor Gïixcm 
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Encyclopédie populaire du xx* atècie p publiée sous lu dirtçiîoïi de MM. Ruïs- 
*on a E, Dcni^ Larmumei et Stanislas Meunier* Architecture* Paris, L. Henry 
Mi)' P içiqû* trt-8\ 

Ce petit livre populaire est un dictionnaire des termes d'architec¬ 
ture; les définitions sont claires et accompagnées de nombreuses figu¬ 
res qui en rendent Lintelügence très facile. Si ces définitions Liaient 
toutes exactes, l’ouvrage serait excellent. Il s b cn faut, malheureuse- 
ment de beaucoup. Voïcî quelques exemples : 

Appareil reçoit une définition qui conviendrait plutôt au mot sté¬ 
réotomie^ après quoi il est distingué en app. « f&odomoiX, pseudisodo- 
mon, grec qui se divîsl en deux types {lesquels ?) réticulé oblique et 
mixte * » Les figures n'aident guère à débrouiller ce gâchis de termes 
inexpliqués ; ï 1 appareil alterné y est dénommé moyen; on lit appa¬ 
reils grecs sous la ligure d’un appareil eu épi ; l'appareil si connu sous 
h* nom de réticulé est présenté sous le nom acceptable mais peu usité 
d "obliqué; appareil petit est inscrit sous un appareil allongé à joints 
fins qui ne représente en aucune façon le type si connu du petit appa¬ 
reil ordinaire. 

Le retable est défini par des termes qui désigneraient également 
bien le devant d’au tel 3 et l'arc doubleau, par des termes qui s’applique¬ 
raient tout aussi bien à Tare ogive; le nom de celui-ci est appliqué, 
comme trop souvent ailleurs, à l'arc brisé ;; l'arc en mitre est appelé tn 
fronton ; Je plesn-cimrc arcade ; sous le dire arcade géminées sic) on 
voit une arcature; une archivolte figure (p. 5 /) sous le titre d f imposte 
à crochets ; donjon est défini 1 h partie en forme de tour qui est ordi¬ 
nairement la plus élevée d'un château » et comme le château donne 
pour type est Pteirefonds, le lecteur ne peut manquer d'appliquer ceiîe 
curieuse définition aux tourelles de guet. 

L'auteur croix avoir suffisamment défini l'arcAlfecfure jésuitique en 
disant qu’elle est « à aspect de jésuitière » ; un lobe est pour lui un « or¬ 
nement formé de sillons et d'échancrures b et comme on pourrait ne 
pas comprendre ces. mots, une figure appelée lobe montre un arc tri¬ 
lobé. 

L'auteur apporte à certaines définitions des restrictions bien éton¬ 
nantes, Exemples : une arcature est * souvent ?j aveugle; un corbeau 
doit avoir plus de saillie que de hauteur; une bague est un ornement 
fréquent à la Renaissance ; un château fort est fait c pour défendre un 
défilé ou un passage important n ; un chéneau est «de plomb ou de 
bois * ; un retable, «de marbre, de pierre ou de bois » etc. L'illustra- 
lion qui commente ces enseignements montre, du reste, précisément 
un chéneau de pierre et une bague du su* ou xtu* siècle* 

Par une curieuse inconséquence t ce petit lexique publié dès le 
xsx* siècle sous le patronage du xx* semble écrit au ïviii% ou tout au 
plus vers ï â 1 5 - Rien n T est plus curieux au point de vue rétrospectif 
que les définitions si oubliées du i h ieM,e gothique et du gothique mu- 
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derne appela aussi architecture sarra^ine- L’auteur a droit à des 
éloges pour y avoir réfuté l'opinion selon lui accréditée que les Goths 
en furent les inventeurs, mais par un fâcheux anachronisme il men¬ 
tionne l'architecture romane qui n T a été dénommée ainsi que vers 
182 5 et qui ne fait quVn avec son vieux gothique u* Le mot roman, 
ne figure pas, du reste, dans le lexique; au mot ogival nous descen¬ 
dons au x conceptions plus nouvelles de Chateaubriand : l'imitation 
de la forêt; malheureusement cette vénérable forêt est embroussaillée 
de confusions qui la rendent inextricable, le mot ogive étant pris à la 
fois dans son sens réel et dans le sens fautif cfare aigu. 

L*ariick nimbe nous ramène à une époque bidt autrement ancienne ; 
cet attribut est donné aux dieux et aux princes divinisés; l'auteur a 
cru devoir s’arrêter avant l'ère chrétienne* 

Un autre curieux archaïsme est l'article oubliette ..s accompagné delà 
figure exacte de latrines du moyen âge, Viollet le Duc a spirituelle- 
mem réfuté vers 1SÔ0 cet article du xx E siècle. 

Dans l'article Renaissance, ITtUttur est descendu jusqu'à Charles 
Blanc, mais l'unité de l'œuvre n'en souffre pas : la citation choisie 
respire aussi un parfum d'archaïsme bien pénétrant* 

Le livre représente évidemment ^exposition rétrospective des opi¬ 
nions archéologiques jusqu'à Emeric David et Delabordc exclusive- 
ruent ; tous ceux qu'a divertis Y Homme à F oreille cassée d'Edmond 
About prendront plaisir à sa lecture; ils ne pourront résister à la ten¬ 
tation de croire que le héros a bien revécu et qu'il a été archiïectono* 
graphe aux heures de loisir de sa seconde existence* 

Ils m'excuseront de me laisser entraîner par la gaité inattendue que 
procure la lecture d’un tel opuscule, et pardonneront aux éminents di¬ 
recteurs de l'Encyclopédie du xx fl siècle de l avoir laissé imprimer 
avant de l'avoir lu. 

Je passe sur la préface où Fauteur émet ce principe que la beauté de 
l'architecture est indépendante de la construction» et pour résumer 
sérieusement cette trop longue critique, je conclus que l'ouvrage serait 
h refaire p car îî pourrait être utile. Le mérite de ceux qui en ont conçu 
le plan est d'avoir compris qu'il répondait à un besoin, mais l'expé¬ 
rience prouve q tien i'éiat présent de notre littérature archéologique 
du moyen age T il faudrait commencer par résumer dans des traités 
plus vastes et plus savants tes connaissances acquises aujourd'hui 
avant de pouvoir extraire de ces traités un petit manuel qui mette 
J’éiat actuel de la science archéologique à la portée de la masse du 
public. Tant que ce travail ne sera pas fait, à moins que l'on ne 
demande de tels manuels élémentaires à des auteurs renseignés par 
leurs études personnelles, on risque de ne populariser que des 
erreurs. 


C. Emarî. 
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— Le s nmd dramaturge de la /aime //migriV* Grégoire Criky (i&jj-Qt) n'a pas 

encore été l'objet dune étude d'ensemble. En dehors des éloges oftïcieU k T Aca¬ 
démie et I II Société Kisfûludy* nous ir avons que le broc bure de Gedéon inti¬ 
tulée Grégoire Csiky ¥ dramaturge [Budapest, (%ql- U fl acteur de Kolûzsvar 
(Clausembourg] qui est en même temps e. docteur en philosophie ». U. Eugène 
Jaskovics a voulu combler cette lacune. Il vient de publier le premier volume d'une 
biographie qui nous renseigne sur les débuts Je récrivait. {Csiky Gergely élete 
és ittuivL — La vit et tes œuvra Je Grégoire Csiky* Kolojtsvèr* Stein ? 1900. — 
243 pages). Dans les crois premiers chapitres de son ouvrage, M. Janovics jette 
un coup d'oeil sur le développement du théine hongrois 1 ! il voit eu Csiky + après 
Charles Kisfaludy et Srigligétï, le troisième rénovateur de 3 a scène magyare. Il 
donne ensuite lu caractéristique de toute son œuvre, caractéristique qui aurait dû 
plutôt servir de conclusîifn à son ouvrage. La biographie proprement dite, com¬ 
mence avec le chapitre iv. Né a PaukoEa r eu 1S42. Csiky ht ses études h Arad r em¬ 
brassa la carrière ecclésiastique, passa ses années de noviciat aux séminaires de 
Ternesv.ir e| de Budapest et à de Vienne, Après un stage fort cour: 

dans une paroisse, il devins professeur de théologie à Tçpçivar, Maïs le rhèitrc 
l'attira. Sa comédie VOracle obtint le pris au concours académique de 187!? Cl et 
prix fut suivi bientôt d'autres récompenses. En 1873. Csiky vint à Paris pour y 
étudier le théâtre; élu membre de l'Académie et Ae la Sociéit Kisfaludy, il as 
fixa à Budapest, I/GracJe, Janus p Le Mage, rirrèsiitihle et le Méfiant sont ses 
premières pièces; elles ne lui auraient pas-assuré t'immortalité. Elles sonr.cn 
eielp plutôt remarquables par la langue et la versification que par des qualités 
dramatiques, U Irrésistible, surtout, qui avait obtenu pourtant le Grand-Prix Ka- 
râtsonyi, est visiblement écrit sons 3'influence de El HnJo Jon Diego de Moretm 
Après son voyage II Paris, Caiky quitta cette vote cl devint le créateur du drame 
û thèse sociale, en observant la société magyare telle que le dualisme de 1867 
rayait faite. La première pièce dans ce genre : tes }*roIétaires ( 1 $8<j) eut un succès 
rare dans les annales du théâtre hongrois, — Le volume de M. J a ne vies s'arrête là, 
L^uteur a consulte sur l'enfance et ta jeunesse du poète bon nombre de do¬ 
cuments, Î1 ne nous donne pas seulement une analyse minutieuse de ses pièces 
de théâtre, mais il parle également de ses Nouvel les, genre que Csiky a longtemps 
culîivé, die scs travaux thènlogîquçH et de ses traductions parmi lesquelles, les 
plus remarquables sont celles des tragédies de Sophocle et des comédies de 
Haute, — J. K. 

— Les Mémoires de !'Académie hongroise ■;sections philologique et historique] 
pour l'année 190a contiennent les iravaut suivants : t* De quel dialecte provien¬ 
nent foi mots allemands passes anciennement dans la langue hongroise par Jean 
Mgucil (Afrfyift nyeiyjdrdsbol valàk a magyar nyeh* régi német jôvtvtnySyavai 
Budapest* 5 o pages avec une carte:. Le distingué linguiste nous donne dans cette 
dissertation un complément à l'ouvrage qu’il écrivit en collaboration avec Victor 
Lumtxer : Deutsche Qrtsnamcn und Lefmwôrter des ungarischen Sprachschûljes 
{Innsbruck, 1900). Après une discussion très serrée sur le* diphtongues et les 
voyelles do ces mots, Me H ch conclut que les vocables qui ont passé* h l'époque ta 
plus ancienne, dans le hongrois proviennent du dialecte de Francooie. Lumtierquï 
avait examine 342 noms allemands de villages hongrois a trouvé que 2JS appar¬ 
tenaient également il ce dialecte. On peut même constater que Le dialecte alsacien 
y a laissé également des traccü. Tout cela prouve qu'il y a mille ans la race 
magyare n'dtait pas proche voisine des pays austro-bavarois car les mots qui 
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trihihscïit F influen ce ilu dialecte de lc> pays nVmt passe en magyar qtiC par 
l'intermediaire du slovène. — 2* /.a trjJjdL'éifjiïP hongi'oiïc des règles de saint Au¬ 
gustin faite far Grégoire Ctielius (Biiujfy' en /5J 7 {Sqent Àgostwi régula irrafr 
nwg} B ar fltrdüàa 1 Mi & J- JîiMjfy-Grr^Vyl'fi 1!, — 51 page? Éditée avec une intro¬ 
duction par L. r>Ëzss. Gregonus Godius Pnrmonms était un «a 'ant moine de 
l'Ordre iç Saint-Paul rErmirc, £on ouvrage CoJfecfaPim m ApfKjfypsin 

paru ïl Ycnisc en 1^47, fut réimprimé h Paria en ijyir 11 a traduit en magyar les 
Règles de fuînt Augustin que plusieurs Ordres, entre autres les Ermites de Saint- 
Paul — le seul ordre enenaiiiquc fonde par un Hongrois — ont suivies. Il n'existe 
Je telle traducTion qu'un seul exemplaire conservé au couvceiî des Fmadicimi à 
CsjSt {Transylvanie). E^deouvcn par A. ïtolïugi, décrit, eu 1874, pat Charles 
Szabé* l'au Leur de VAntienne bibliothèque kongroïse T il mlriitit d'èire. édité, d'au¬ 
tant plus qu'il oit un des plus anciens imprimés magyars. M, Dézsî a ajouté e sa 
publication quelques lettres de CeeUua k Grégoire Simcmiornyai se rapportant 
uu k FdRKIh 4 e Luther. L'M« des vocables magyars sera utile aux philologues. 
— J* Samuel Brassait esth et ici eu et £ rüique Brassai Samuel mmt aeslftelikus ri 
mQkritikiis, 1 ta pages? par F. K ont*. Le savant hongrois dont HOUi avons annoncé 
dernièrement la mort h l'Age Je ceut ans, n s a pas écrit <fouvrage CSihéliqEe pro¬ 
prement dit; mais il a sauveur rail œuvre de critique et exposé j mai nies 
reprises ses idée? ?ur le beau. M. Kotmn a eu la patience de recueillir ce? articles 
épars dans des revues et des journaux difficile ment accessibles et de le* grouper 
dans l'ordre suivant ; Esthétique, bel J es-lettres r musique, théâtre, critique et polé~ 
inique. Ce sont les critiques musicales qui occupent la plus grande place dan* cet te 
brochure, Elles montreront en Brassai, déjà apprécié comme grammairien, bota- 
ni Me et mathématicien, un homme capable de juger et de goûter Mozart et Liszt. 
La dernière partie est comme l'écho d'une discussion [adis reienlàss&ntc entre 
Bradai et Nicolas Josika (171)4*1804), le créateur du roman hongrois, discussion 
engagée k propos des nombreux néologismes dont le romancier émaïTInic ses 
romans, — 4* Les derniers jours des rois St. Ladislas et Emèrie (Sç, Ldsjto es 
luire ieirdffük ve'gnapjai, 42 pagesi par Florian Matvas, Le savant historien con¬ 
tinue dans ce mémoire se? recherches chronologiques sur les rois de la race ar- 
padïenne et rcciirie quelques erreurs qui se sont glissées dans le premier volume 
de la grande Histoire nationale publiée pur FAthenacum â Foocawem du Millé¬ 
naire. Avec une grande patience M, Mâcyâs compulse les anciennes chroniques 
qu'il connan mieux que personne les ayant éditées dans ses Historiac kungariçae 
fontes Donmtici{^ vol. 1881 - 85 ] p en compare les date* avec celles données parles 
sources étrangère* et arrive souvent à une date diflérente de celle établie par 
VHistoire nationale. Mais la différence est le plus souvent de quelques jours, toute 
vénielle, les source? elles-mêmes n'étant pa* toujours d’accord. — S* Pétrarque et 
Lünh^e-Grand Petrarc* h Sagy Lajus, t 5 pages; par Guillaume Fiuïmci. Le 
savant évique a trouvé, s'il milieu de ses recherches sur le règne de Luub.le- 
Grand d'Anjou deux lettres dans Ece Rcgestes du Vatican (vol. 

ép. 833 et 8t m: qui ont échappé jusqti'ïci aux peharqmsanls. Elles prouvent 
d'abord que Pétrarque iFest Utnsh tenu c» Hongrie comme légat du pape auprès 
de Loub-fe Grand; puis que le voyage du poète entrepris eu novembre 1347 
n'avaiî pas pour but de *c rendre à Rome auprès de Cola Rioi| pour sautcuir 
e tribun dan* *e* effhrn, comme le pensent Karting, Bartoli, Fracaiicti c|: 
ESolhac. Envoyé par le Saînt-Siège auprès des seigneurs de Vérone : Sala et Mas. 
tino pour que ceux-ci empêchent le roi de Hongrie do se rendre k Naples pour 
venger I assassinat de *?n frère, Pétrarque ne pouvait rien obtenir. Scala ti Mas 
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lino rc^Ufûftl ÏC roi magyar h bras ouverts. Celle î m parlante brochure paraîtra en 
français dans les communie a tiens faites au Congrès d’hi*tnire comparée, tem. à 
Parts en icjqû. —- 6 fl Histoire du dot»usine de Xagylak L 4 uradafatn ïâr- 

tfWf<\ dopages par S. Bohov&zilï . Recherche^ très fouillé pour élucider une 
question d'histoire locale. Le Jmmaïne de Nuaytafc. du ns le Combat do Csarièd, a 
appurïemi Miceessivcmciit aux ï'j milles Jànkr, Nagy Mihüly, Huma J et Jaksiçs. 
M. Borovuky établit d'après des documents en grande partie in edi es les viciai- 
tudes de ce domaiue depuis le xm* jusqu'au commencement du ivui 1 siècle. Na- 
gylsk a joue un rùlu asseE important pendant les invasions turques. — 7* Los 
Réglements de FEcùU réfùrmèt de 3 %üi^ jdr^ j au xvii* siêcte iA marùsva- 
tàrhelyî 1 ef. ï-skoJd A"T"//* fànvuj-eL 41 pages., par R. Bëeefi. Après 

avoir publié et cornmcoté les Liïa et règlements des écoles Je ààr^spaLak es de 
Debrecxen, M, Békcti nou^donne aujourd'hui ceux du collège de Maros-V;Uarh*ly 
I. Agropolîs 1 conserves un manusCtil k Jil do QuLïl* à la bibliülbÈque de ce 

collège ]j' 40Ü4 . Ca manuscrit fut décrit pur lu bibliûLh&eaire du collège Joseph 
Konâ dans i'bistOEFO de cd établissement. M r üékcii donne lé texte latin in-Ct- 
tens'j et le fait précéder d'une introduction substantielle- U établit que les réglc- 
muiu qui régissaient l'école de Maros.Vüsûrhely sont identiques à ceux quMsaac 
Bai ire, — le chapelain normand de Charles 11 d'Angleterre qui après Ij mort de 
soû mai Ere vint eu Transylvanie et y exerça une grande influence sur les écoles 
ré formées—avait rédigés pour l'école do Gyulji-Fehérvâr (Alba-Julia; et les autres 
établissements àc lu principauté. Les punitions indicées aux élèves consistaient 
surtout en amendes pécuniaires; remploi dç la langue nationale était sévèrement 
J é fendu r mû me pendant le* recréa lions T le < garrulus. tiugaricui h était puni s'il ne 
se servait pas du lutin, cnr k comme dit une loi -d'une autre école réformée : Il faut 
voir dans remploi de la tangue vulgaire (magyare), * tumqUam promu du m ornais 
rusticiiiîii et obscurltatis fonte m * r — h 1 Ramsès // le Pharaon de l'Exode 
[H Ramsès aÿ exadus fartîùju ¥ ïô page-s) par t, Mali le a. Le jeune égyptologue 
é t il lL i ù , dans ce mémoire, S'inscription decouverte par Flmdm Pcïfïç et cou te u h ru 
l'hymne sur la victoire de Memeptah, Une discussion chronologique très serree 
lui permet d'établir que le Pharaon de l'Exode -était Ramsès II ; que cet çüoiJc eut 
lieu en |335 av_ J.-C + dans la treixième année du règne de ce roi. M, Mahler fixe 
même le jour île cet événement mémorable : la i5 nisau 2 j mars tombait cctie 
année iïi un jeudi, — J, K. 

— Grèce h la libéralité de M, Théodore ftakn, émigré hongrois qui a fait sa car¬ 
rière comme médecin militaire du gouvernement anglais aux Indes, l'Académie 
peut célébrer tous les trois ans ta mémoire d'Alexandre Csoma de Kiïrds 11 7Ü4- 
t«4a? B un des premiers explorateurs du Tibcî ct fondateur de la philologie libé- 
mine. M. Duka avait déjà publie, en anglais, la biographie du célèbre voyageur 
magyar {Li/â and n»ûrJrJ o/ Alexander Ctoma Kùrôs> \SÜb\ et avait édité se* irü- 
v res (Budapest, La dernière fondation est desimce h la célébration d'une 

fête académique et à la publication d'une étude 4 e philologie orientale, La pre¬ 
mière étude Je cetre série est celle du comte Géxa Kuun ; /jFirmrfeirtAf î'ièefpôf 
(Ce que nutts savons du Tibet t Budapest. Académie, 1900. Êo pages). Ixî savant 
orient ali tic dont l'ouvrage ; Relationum Hungarorum cnm or» nie geulibuifuc 
orientait w iginis Historié Antiqui&sima a élucidé l'époque la plus ancienne de 
Lhistoire magyar^ trace, dans celte brochure, un tableau d eflserublc Jv ce qu'un 
sait actuellement sur le Tsbci. 11 décrit cc pavs au point de vue géographique» 
historique, religieux et lin gui h tique, en te servant 4 e* travaux les plus rèecnis. 
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notamment des résultats sciéntifLqQcs du ■ Voyage du comte Szcchcnyi b dont un 
des rédacteurs, M. Lue zy, vient d'obtenir de L 1 Académie des sciences de parl s 
le Rrii-TchibitchelL M. Kuun ajoute, en appendice (texte arabe et traduction 
magyare) les passages relatifs au Tibet qui se trouvent dans les écrivains arabes 
depuis Ibn Khordsdhfech (ix”siècle) jusqu'à Abu-LGhazi (ïvlt siècle),—j. K, 

“ Un «avant hongrois,. M, François Sciiheot et un mathématicien de llloivtr- 
ai té de Kick viennent de publier la Correspûndûtïte de Wolfgang Bol y ai (prou. : 
Boglâî à l'un lie une) ûvee Frédéric- Ch art es G nais {Bçlyai Farkjj « Gousj Fri- 
gyt* Rârùfjr ievel^ëte (édition hongroise : Budapest, Académie ; édition alle¬ 
mande : Leipzig, Teubncr, *11-307, 111-4*). Cette correspondance contient 
quarante de u* Éei tte s que les deux mathématiciens ont échange es entre 1797 et 
i 853 . Condisciples h ['Université de G&uinguc p ils s’éiaittit liés d'amitié. La for¬ 
tune a plus favorisé le savant allemand que le savant hongrois. Le premier put 
se livrer»sans soucis, à «es travaux qui lui acquirent une renommée universelle; 
le second, dut Lutter contre mille misères. Professeur au collège de Maros-Véslr- 
It cl y, Rolyai, manque de livres; une censure tricassière arrête pendant des années 
le* publications étrangères a ta frontière; son public est * unrmiihemûtïsch 1 et 
ne montre aucun goût pour le* problème* ardus ;hier i.st fcein Geschmaçt vor 
(fûr) so was, p. u?L Malgré tout. Le savant hongrois a donné un ouvrage qui 
restera : Tcntamcm juvcntuïem Jtudieram inetementa mathêxûM purae^ elementaris 
etc suèltmwra, methodo inluitha, evidetiiidque huiç prupria introdvccndi (a vol, 
]& 3 a- 33 j. Le premier volume lut réédité, en 1897, par Kûnig ci Réthy, Son fils 
Jean Bnlyilp'que Gauss appelle ■ un géomètre de premier ordre - a complété Ici 
Ira vau I de son pêne, MU* Stüeltel Ct Engd dans tçur ouvrage : GaüSS, dit btidtri 
Bùfyai und die nkhteukUdisthe Géométrie (traduit également en français’ ont fait 
ressortir le mérite des dcui savants hongrois La Correspondant est empreinte 
d’une grande cordialité et *ï elle n'ajoute pas beaucoup j l'histoire des mathema- 
tîqueSp elle est Fort intéressante pour connaître la vie intime de Gauss et de 
W, Bolyaî. Les Jeune* sont en allemand ; de uï dissertations du savant magyar ï 
Jjfjfoj-ni paealielarum, jld ThiûHam paraîlelartsm &upFtemfHtttm i h la suite de la 
lettre Kivi, sont eu lutin* Le volume est accompagné de plusieurs fac-similés de 
la Correspoflifïlnrep Conservée à GOttinguc et de quelques lettres de Bolyaj a Sarlo- 
tins von Wjiher&hüuseTi qui, après la mort de Gauss, demanda au savant magyar, 
des renseignements sur son ami de jeunesse. “J. K. 

— M J. Vaczt Continue l'édiïiüü de 1 énorme Correspondance de Ka^îrtçqy f |ç 
Ronsard hongrois (1759-1834 Kl est arrivé au tome X contenant les lettres du 
**' juillet iëiz au 3 t juillet tBi 3 (Ka^ine^f Ferme; levelefés*, Budapest, Aca¬ 
demie, 1900, iiïiet 39a pages). On sait que ce hardi réformateur de la langue, 
ce pionnier des bclltt-ktires en Hongrie, vivait retiré après iëot sur sa petite 
propriété Siéptiilom, dans le comitit de Zemplén et qu p il dirigeait de là le mou¬ 
vement littéraire jusque vers sëaS; Kazinczy agit moinspar ses œuvres que par ses 
traductions fort élégantes et sa eorrespondanee fort étendue. Cette dernière est 
une dessoudes les plus précieuses pour Thistotre littéraire. Dans le tome X nous 
trouvons plusieurs lettres m rapportant â la traduction de quelques contes de 
Marmontcï que Kazinciy avait donnée en ïëoë, U goûta égaie ment nos poètes 
légers du ïvin* siècle. Dans une de scs Lettres (p, 149) il appelle Boufflcrs, Cbiu- 
iieu et L* Pire v trois poètes divins p. Malgré son classicisme emprunte à Gœthe, 
KvfiKty se rendait compte des grands services que lés écrivains français du 
ivut* siècle avaient rendus à la littérature naissante des Magyar!* — J, K. 
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— La réaction contre l'esprit libéral qui se manifesta en Hongrie vers 1790 
grüee â l'influence française* trouva en Léon Szaicz, un Frère Servile, un auxi¬ 
liaire à la plume très acérée. Ce n journaliste catholique a répondait d’ün ton vira¬ 
ient aüï nombreux pamphlets que tes écrivains libéraux répandirent sous Lé régne 
Joseph II et pendant La Diète de 1790-91. La vie de cet ardent champion de I es¬ 
prit rétrograde vient d'étre racontée dans la brochure de M. J. LbsxO î Uon 
Sfaicç, te premier pionnier de la presse catholique hongroise ( 5 ï fljfc î a 
ihoUkus ujsàgirds magyar wffdrô/e. Budapest* 99 pages}» La brochure est publiée 
dans Les Mémoires delà « Société St-Eticnne Cette société ne veut faire concur¬ 
rence ni à V Académie* ni h tu société Kisfaludy; elle tache seulement de grouper 
les travaux qui se distinguent par leur esprit catholique- M. Lesko 0 cherché avec 
beaucoup de zélé les éléments de sa biographie et a pu donner* pour la première 
fois.,la liste complète des pamphlet* et opuscules duS&aicx dont k plu* important : 
Iga% Magyar \Le vrai Magyar^ 4 parties 1785-90) eut un grand retentissement au 
milieu des discussions poütïque-1. M. Lesko croit que c'est probablement Szaice 
qui avait amené Bcsscnyci à se convertir au catholicisme :p+ 9}- H U en est rien. 
On sait aujourd'hui que le chef de VEcole française forcé de quitter la <r garde 
royale “■ k cause de ses infirmités-* privé de son traitement par Ictf Eglises réfor¬ 
mées qu'il représentait auprès de Marie-Thérèse, était tout parlé à devenir Ta vic¬ 
time du prosélytisme ht reine qui le nomma, après sa conversion, h la biblio¬ 
thèque de la cour- La conversion de Besaenyd était donc forcée ci nullement 
sincère et nous trouvons maintes traces dans ses œuvres — éditées dernièrement— 
du repentir que cet acte lui inspira. — J. K- 

_Le second volume de \ r Histoire de la littérature hongrois* (-1 magyar 1 roda- 

lom tùrtênett Budapest, ;Yihenacum r Jqc>o + “Ê^3 pages} pubtiée sous la direction 
de M. /oit an îïeûthy vient de paraître un secundo édition. Ccsï lu meilleure 
preuve que ce livre, le plus complet et le mieux informé que nous possédions 
jusqu'au [ou rd'huh répondait à un véritable besoin. La beauté de I exécution, U 
richesse de l'il Lustration font de lui un véritable livre du famille- Dans cette deu¬ 
xième édition lu volume n'embrasse que la période de 183? h aS^7p 1® renais¬ 
sance Litiéniiriû ■; 1773*1823} ayant été traitée dans le premier volume. Le texte est 
notablement amélioré \ ics illustrations sont encore augmentées et on a ajouté 
deux nouveaux chapitres : t“ Les sciences en Hongrie {p* ^84-634,< par Jules Pmiô, 
qui a tracé le premier tableau d'ensemble que nous ayons sur le développement 
des sciences physiques et naturelles en langue magyare.Utilisant, pour le xvinfsiê- 
cle, Les beaux travaux de M. ■Colomun Sxïly sur ce sujet, il a surtout mis en relief 
les progrès de cës sciences depuis la fondation de l'Académie (iB3u} jusqu'à nM 
jours, i" Les premiers pionniers de la librairie hongroise {p. 635-649) P° r A. Ro- 
ëoz, qui décrit les efforts des premiers éditeur* magyars qui curent 1 lutter contre 
vents et marées. Dans leurs rang* nous voyons Trattner, Hunlcbeu* Wigimd* 
Hcdkcnast, Landerer et Emith, tous de la première moitié du iir siècle. 
- j. K. 

— La Revue d'histoire littéraire [Iradafamtûrténeli K.ô^leminyek) est devenue, Sou* 
l'habile direction de M, Aron Siiuhr* le centre dev études littéraires magyares. 
Les articles y sont très nourri* de faits et les nombreux documents inédits que 
contient chaque livraison, rendront de grands services pour élucider certaines 
questions encore litigieuses. Il n'y a que la bibliographie qui hms un peu som¬ 
maire. Dans k tome \ (1900) bous relevons une étude très remarquable de M. A. 
Zmüwït sur les sources des ballades d'Arany. Ces ballades sont autant de chels- 


430 RE-VUE CRCTEQCIl ^HISTOIRE ET DP. LITTÉRATURE 

d'teuvre et ont valu au p-"ètc le nom dit * Shakespenrc dç la ballade Zllnsity 
1:1 avoir esquissé L'introduction de ce gante littéraire eu Hongrie, la grande 
inÙuence que le romsotiütnc français exerça sur lui, démontre h propos de ehaque 
ballade le* source* hLMorique*— ce sont pour La plupart d'flRC tenue s chroniques — 
où Ann y a puisé. — Lliuâucnce de ThïstQiicn Fessier dont J a ■* Gcschlchic der 
Ungaren ■ (1823) îe distingue par des rccLss, fort dramatiques, sur Char]« Kisfu- 
ludy «t étudiée par M. Jules Visxotah — M. J + Bletf-r publie des Elégies uîLé¬ 
man des composées A l'occision de la mort de Nicole* £rinyi 11664}. qui avait si 
héroïquement combanu pour L,i cause chrétienne contre les Turcs. Une grande 
quantité Je ccs poésies est conservée il le Bibliothèque du musée national de Bu- 
dapei.Tr — M. A. Fünsr étudie riofluettce de ûessner en Hongrie; Pihifri dé¬ 
montre que les deux travaux esthéiïqUEs du poète Bxjza : Sur répigrammt et Sur 
lt mmatf reflété ni les idées de b critiques aLicirmnds, ^e premier, surtout, est ins¬ 
piré- par les dissertation* analogues de Leasing et de Horden — IL C&ilsear prouve 
que le roman oublié de Veracghy : A tcrmt's;etes entier {L'Aumm se/on î* n^- 
fviTj iSo&i est un Eunulgime de l Efflilr de Rousseau, de l'ingénu Je Voltaire et 
de La JianmiéTc indiatrie de Bernardin de 'St-Pierre. — J. K. 

-* Le dernier T-«tue de* i\ytIrîkdo?nàsifi Kù^Ieméttjrelt (Kevutdc philûiügî^, Xti„ 
iqo >) dorme la suite des études de Mun-ka'iisi sur la Mythologie des Vogouls et lu 
fin du UklLmirtaire ichérétni&se de SxtLAsi. Asiiüth y étudie le lieu et lu date du 
passage des mots slaves en hongrois et cotnpEète ainsi le travail classique de .Mik- 
lusich : Die ffavisdien EUménîç na UngarÏJthen; Patk^xov, un savant russe, 
commence la publication d'un vocabulaire osiiluk des bords de L’îrtîch; Cülüïiher 
consacre quelques pages à li mémoire de Mai Mollet. P« nias sa. Pc ta ti Melich 
rendent compte des derniers trivaux de linguistique publiés à rétnnger. Celte 
revue est aujourd'hui Le principal organe des éludes ou raJo-ûl talques. — J. K, 

■ AcOté Je ces publientious Je pure érudition \tMagrar Nyclvér {Gardien de ta 
tongat, tome XXIX, jguo] su us la direction de M. S. Sitnonyi continue la basai Lie 
contre Les néologisme*. Cette revue compte 180 collaborateur* qui, non seulement 
lui signalent les Locutions vicieuses les pumau* ci de* nouvelles publications,, 
m.iis qui recueil Lent sur tout Ie territoire Je* parlera populaires, les dictons et 
autres données du folklore. La bibliographie se place uniquement au point Jç vue 
Je !□ pureté de la longue; les Contributions, pour la plupart très brèves, se rappor¬ 
tent à des questions de grammaire, de syntaxe et dç p Silo Logic comparée, — J. K. 

S-uus 3 c titre : Atir^ hangr&jç-Ekûnctikj transstrtftpriü, — {Budapest, Lampel, 
tout.— 5=4 pages M, François Dunav, inspecteur d'académie à Beuterue- 
b,inyo. vient de publier un volume où il a condensé Les recherchés qu’il a faites 
depins quarante nm sur la phonétique de toutes les langues,mais principalement 
dé J J langue b..Ug roi sc. L'ouvrage classique Ju physiologisié ttrûcke ; System der 
Spraditetur ; jbiiôi Lui j suggéré l’idée de poursuivre ceû études et de les étendre 
aux langue* atiaiquc*. M. Dunay nous donne daru ce beau vnl mo de nombreuses 
Uthogrophïes, des graphiques et plusieurs pages de spécimens Je sa méthode Je 
transcription des diffère ni es langues. Les termes techniques — 4 pages — sont 
tradmis en latin. Ce livre pourra ainsi rendre service même h ceux qui ne savent 
pas le magyar. «■ J, K. 
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Consistai — CrKÀp Aimlecm Iniina.. — IUii f Nüeû sur Horace, — Bibliothèque 
des RûUandistcSp V. — Un nouveau catalogue RoscnthaL — Camus, Un manus¬ 
crit lurinoîs de LEInfér, — %1 ^st p L^l Scx-fïnc de Dante. — Joyt, Ti.ssâ3rd et Alcan - 
*j r e T H r _ Pcf FA^Oi L^, proie vulgaire, — Vüssler, La critique de rAretin. — 
^iqheèj Impressions romaines. - — Mf-hoh, La peîniiife fnin^aiw, 11 - R&ilaiXi 
L' hlitdre des beaut-arts en trente chapitres. — Smon*, Pans de iSooà 1900- — 
Académie des inscriptions. 


Ephemera Crîtica T or pîaîn trutha about cumsnt literaturg, hy John Churto* 

Coi, lesW estminster,, ArchibaU Constable and C"> iyo i, 1 vol. in- 3 - de 3 79 pp ; 

prix û s. 

Rien n*cst pius agréable qu'un livre écrit par des motifs nobles et 
élevés* œuvre d'un auteur qui n’obéît qu'aux impulsions Les plus 
généreuses et* n'écoutant que sa valeur* s'expose à tous les périls* 
dans ('intérêt du vrai, du beau et du bien. 

Nous avons entre les mains un livre pareil: avec une remarquable 
franchise* l’auteur nous en avertît dans sa préface : aussi n’en peut-on 
commencer la lecture qu'avec émotion et respect. On ne voit pas, sans 
un battement de coeur, un martyr descendre, pour sa loi, dans L'arène 
où grouillent des animaux vils et dangereux. 

Car* tel est bien le cas. Les temps sont durs, Le siècle est mauvais; 
L’ignorance triomphe; Les critiques, les historiens de là Littérature 
s'enrichissent s'ils som ignorants et meurent de faim s'ils sont ins¬ 
truits. Les <l philologues * surtout se font remarquer par leur voracité; 
ils prennent tout l'argent pour eux, occupent toutes les chaires 
{p + 5o} $ bien que u La philologie u’ait, comme science, aucune 
connexité avec la littérature ü (p. > 1 ), Les purs lettrés ne sont 
pourvus d’aucune chaire et ne savent qui instruire. Les te livres d h un 
mérite exceptionnel et distingué » reçoivent, tout au plus, dans les 
journaux littéraires le tribut de quelques lignes — de blâme «p. ï 
les livres exécrables sont portés aux nues. Les meilleures publications 
dans l'ordre des Belles^ Lettres sont celles « dont Le public ne sait 
absolument rien. * Ne pas atteindre une seconde édition est un signe 
d'excellence en ces temps fâcheux. Ce signe, tous tes ouvrages de 
M. C. L'offrent; plusieurs des miens aussi ; mais j’aurai la modestie de 
n’en pas tirer vanité. Un autre symptôme très grave est qu'un mau- 
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vais ouvrage de littérature « peut être excellemment imprimé sur 
d'excellent papier» (p, i 5 û) et Dieu sait ce qu’il advient des autres. 
Cette loi est confirmée encore par l’exemple de M. C. lui-mèmej mats 
à la manière, cette fois, dont l’exception confirme la règle : pour 
excellent que soit son livre, le papier en est souple, soyeux, épais; la 
couverture est d'un beau vert olive, et sur le dos J une reliure solide, 
on lit ce titre mélancolique et doux : Ephemera cri (ica. Car c’est fort 
bien d’avoir la foi ci d’étre prêt au martyre, maïs, pour Être dévot, on 
n'en est pas moins homme. 

Ces essais « éphémères » ont paru à des époques diverses et d'ail¬ 
leurs non, spécifiées, eu divers journaux et revues. Les premiers cha¬ 
pitres contiennent des vues générales sur renseignement de la Ihtéra- 
lure anglaise dans les universités britanniques, spécialement à Oxford; 
puis viennent des considérations sur quelques textes de classiques 
anglais édités dans la mtroe ville {Adonals, ïïamlet}; sur plusieurs 
histoires de la littérature ipar M- Saintsbury, M- Gosse, moi-même) > 
sur les méthodes par lesquelles les mauvais livres atteignent beaucoup 
d'éditions ; sur divers ouvrages de critique anglaise (entre autres : la 
vie de Shakespeare de M. Sidney Lee, justement loué — mais il a eu 
plusieurs éditions, qu'il prenne garde —- ; un livre sur D un bar, un 
autre sur Jacques I fr d'Êcosse); sur les lettres dé R. L, Stevenson* sur 
une nouvelle édition de Thomson, etc. Enfin viennent quelques 
essais mis là pour faire nombre, ou en vue de ne laisser perdre 
□ucune de ces feuilles légères. Le lîen qui les rattache au reste n'a 
d"ailleurs rien que de respectable; c'est le fil du relieur. 

M. Collins entre tout de suite dans le vif de son sujet. Des habi¬ 
tudes fâcheuses et même a criminelles * ont amené la déplorable situa¬ 
tion présente, D'abord, grâce surtout aux philologues, le$ programmes 
d’Oxford sont devenus ce qu'on peut imaginer de plus désastreux et 
ridicule : m Si les programmes avaient été combinés aux fins précises 
d'avilir renseignement littéraire et de perpétuer tout ce que les sys¬ 
tèmes actuels offrent de pire* on n'eût pu mieux, trouver x (p. bj)„ 
Quelle est k date de ces programmes? Sont-ils d F hier T d'aujourd'hui 
ou de demain? Sont-ils temporaires et supposant un roulement, ou 
au contraire permanents ? M. C. n'en dit rien ; les dates, comme on 
verra, ne sont pas son fort. Par une * absurdité monstrueuse i, ren¬ 
seignement « des principes de la critique » ne figure pas dans ces pro- 
grammest des textes bizarres, tirés d'auteurs tels que Bacon, Milton, 
Dryden* Pope, Johnson, Goldsmuh, Burkc, Wordsvvorth, etc,, y sont 
inscrits — * extraordînary farrago » — [p. 53 ), maïs on n'y trouve pas 
les leçons de ViUemain (remarque, à nos yeux, aussi flatteuse qu'inat¬ 
tendue); aucun élément faisant comprendre que « ce que la littérature 
de la Grèce fui pour celle de Rome, la littérature de la Grèce et celle 
de Rome Font été pour b littérature anglaise * (p. 5 q); point de vue 
nouveau et qui certainement ne figure pas au programme. Les philo- 
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Joaues auraient-ils pense, d'aventure. que $1 m disait cela de la littéra¬ 
ture anglaise, nous ne saurions, en France* que dire Je la nôtre ? Il 
n importe, Le résultat est « un avilissement du niveau de ^instruction 
libérale en Angleterre et dans les colonies >j p + 7 3 ); une série d'absur¬ 
dités innombrables, découlant l'une de l’autre ; enfin, des collations de 
grades universitaires ayant pour corollaire « d'absolues impostures # 
{p. 67), Le mal est d’autant plus grand que, selon M. C., renseigne¬ 
ment de rUniversité a, sur l’élève qui le reçois des effets immuables; 
cet enseignement monte les ressorts d'un homme pour la Vie, ■ it 
winds a man up for life i> (p. 68); les méthodes de cet homme, ses 
vues, le ton de ses paroles et de scs écrite sont rixes, dès ce moment, 
a jamais; point de vue également nouveau, par là d'autant plus digne 
d'attention. D'ailleurs, cette même voracité intéressée qui distingue 
les philologues} se retrouve au fond chez presque tous les candidats 
professeurs, — M, C. généralise volontiers; — pour eus, : un grade 
universitaire élevé est un simple placement w; l’argent les préoccupe et 
non la littérature, p. 68 . Les questions d'argent tiennent dans ce 
livre une place considérable. Les mobiles ordinaires de la masse des 
auteurs sont, d’après M. C., l'amour du gain ou une basse vanité 
[p. 18) ; le monde a cessé d'être un Paradis terrestre. 

Il n"y aurait que demi-mal si les critiques remplissaient leur tâche; 
mais il n T en est rien. Jadis, et par là M. C, veut dire « il y a vingt 
ans *, tout allait bien p. i 3 a;. Aujourd’hui, la critique des mauvais 
livres est faite par les auteurs de mauvais livres; cci échange de bons 
procédés assure le triomphe de la ■. canaille « (en français dans le 
texte) ; les directeurs de journaux littéraires ne peuvent réagir, parce 
que les éditeurs, qui s'enrichissent à publier de mauvais livres, retire¬ 
raient auxJits journaux les annonces qui font vivre ces feuilles, dont 
ta faillite serait alors certaine. Gomment, dans ces conditions, M. C. 
a-t-il pu trouver des revues pour publier la série d'articles anonymes 
qu'il signe aujourd’hui et réunît en volume* non sans quelques rema¬ 
niements ? k fait est incompréhensible; mats Apollon sait, quand il 
veut, faire dés miracles pour les siens. 

I l subsiste, il est vrai^ quelques rares critiques sérieux ; par malheur 
ils ne sont bons à rien, parce qu r îls se contentent* dans les combats 
qu’ils livrent, du k sarcasme et de l'ironie* p. zS .faibles armes, inef¬ 
ficaces, Ce notait pas l’avis de Swift; mais c'est Lavis de M- C,, et 
nous allons voir maintenant quel 3 sabre » îl manie (c'est son expres¬ 
sion , de quelle manière et à quelles fins. Ce sera une leçon de choses 
et le signe de temps meilleurs. 

Un des points principaux de sa doctrine* telle qu'elle résulte de son 
recueil d'articles, est la décadence de renseignement et Loubü des 
vrais principes de U critique ÜEtéraire. Quels sont ces principes ? Il 
ne nous renseigne pas, bien qu’une des sections de son livre porte 
précisément cc titre. Privé de scs lumières et réduit aux nôtres, nous 
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dirons que, dans noire opinion, ces principes consistent princi¬ 
palement dans : Fi impartialité, la sincérité, une équitable appré¬ 
ciation des mérites ci des famés littéraires, assurée par le go lu naturel 
et l'étude ; des louanges n'allant pas* par simple lubie, jusqu'à l'hyper¬ 
bole, des blâmes ne descendant pas, par animosité ou jalousie jusqu’aux 
grossièretés et aux insultes; une exactitude consciencieuse pour ce qui 
est des faits, des assertions, des indications de sources, plus minutieuse 
encore quand on cite autrui et qu'on le blâme; plus encore, si, entraîné 
par une impétuosité incoercible, on en arrive malgré tout à l'injure* a 
la diatribe et aux gros mois. 

Tel est notre sentiment. Pour connaître celui de M. G +s autrement 
important à discerner, puisqu'il entreprend dp réformer la République 
des lettres, nous n’avons que son exemple ; il faut déduire de sa con¬ 
duite les principes qui l'inspirent ci qu'il souhaite répandre. Voyons 
le donc descendre dans l'arène où il va être exposé aux fureurs des 
philologues et autres animaux vils et méchants. 

One première chose frappe, à ce spectacle, eti par malheur, d'une 
manière assez désagréable, c'est l'absence de lumière. D'innom¬ 
brables contradictions, des assertions risquées données comme axso^ 
mes. des erreurs si singulières, qu'on a peine à en croire ses yeux et 
qu'on est obligé de relire plusieurs fois pour se convaincre {les exem¬ 
ples vont suivre) entretien tient autour de nous comme une brume où 
il est difficile de se reconnaître. Lequel des deux Collins faut-il croire, 
celui du recto ou celui du verso de ït page î n II y a peu d'années, 
dit il d'abord, un auîeur d'arudes ou de leçons avait Je bon sens de 
comprendre que son travail ayant une fois rempli son objet, le monde 
rfen avait plus que faire, et U n h eûi pas plus songé à ks infliger au 
public sous forme de volume qu i] n'eùt pensé à former un livre de sa 
correspondance privée avec ses amis ** p + ( gj. Cette remarque est 
exprimée par M. G. au cours du premier article de son livre, qui 
n'est qiFun recueil d articles. 

De là un certain trouble chez les lecteurs cherchant des règles de 
conduite. Que de^ra faire cette jeunesse que, d'autre part s les régie» 
ments d Oxford mènent à sa perdition ? Devra-t-elle suivre Je pré¬ 
cepte ou bien l'exemple ? — Elle verra aussi que les délégués de k 
Clarendon Press à Oxford résistent au mauvais courant avec héroïsme 
à la page et y cèdent lâchement à la page 76; que les lettres de 
Robert Louis Stevenson * ont pour unique attrait de fournir des 
aperçus de la personnalité charmante de Fauteur, sa sympathie, sa 
grande modestie, sa droiture, son honnêteté et sa sincérité naïve 
et qu’il y a lieu de < regretter quelles aient été données au monde ! 
car elles ne peuvent que nuire à sa réputation les deux jugements 
sont côte a côte et taee à face, pages 170 et 17 t. On peut lire un peu 
plus haut, à deux pages qui se font également vîs-à-via, qU e la 
concoction de livres comme celui-ci * est une affaire, c'est b fabrk 
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cation d'une oie (a goose) aux oeufs d'or » t et que l’édite ut du pré- 
aenï ouvrage est un galant homme fcc qui est certes vrai et plus 
encore que M. C. ne dit] à l'abri de tout soupçon 'pages iéS f 169... A 
la page 1 5 ô h M + Le Galliennc remplit ses volumes m de prodigieuses 
absurdités 4 et « corrompt Je goût populaire » ; à la page iSy* il est 
* génial et sympathique, U à beaucoup de vraie perspicacité critique,,, 
et son style à ses bons moments est excellent» clair, vif» captivant. 1 
M + C, protesie, à la page 226 contre ceux qui bâtissent des théories 
sur les sonnets de Shakespeare, et il en bâtit une lui-même à b 
page 235 . Son Shakespeare est ép h copal i en à la page 35 3 , agnostique 
avec tendances matérialistes à la page 36 o et déiste à la page 36 q 

A lap. 41 » il affirme que renseignement littéraire a pour objet, a non 
pas tant de fournir des informations, que d'inspirer* de raffiner» d'éle¬ 
ver. r À la bonne heure; on s'attend là-dessus qu’il ne donnera pas 
plus que leur dû aux erreurs de chiffres et autres menues preuves de 
h fragilité humaine. Leur part est au contraire énorme et la joie de 
M.G, se manifeste en imprécations si bruyantes à chaque trouvaille 
qu on en vient à se demander quel objet il peut avoir véritablement 
en vue (je suis tout à fait désintéressé ; il ne m’en reproche pas une 
seule). Ûn est d'autant plus troublé à ces manifestations que, si on 
commence le livre de M. C, lui-méme par le commencement» c’est-à- 
dire par la table des matières,, on verra que, par une malchance vrai¬ 
ment affreuse» sur vingt-huit chiffres qui y figurent» il y en a vingt' 
et-un de faux., fl ne s indigne pas moins ;p, tôt) que M, Saintsbury 
attribue à Robertson une Histoire de Charles 1 , mais ceci, ajoute-t-il» 
est peut-être une tauic d'impression.» Peut-être est bien remarqua¬ 
ble : il y a doute* peut-être M + Saintsbury ignore-t-il que Robertson 
a écrit sur Charles V îCharles-Quint,.. Si on réfléchît que M. Saints- 
bury s travailleur infatigable, est professeur depuis des années* à 
I Université d'Edimbourg dans le pays même de Robertson, on sera 
un peu surpris qu’il n’obtienne pas plus que le bénéfice du doute. 

Le trouble du spectateur est accru aussi parce qu’il a peine à se 
rendre compte du genre d’ennemis que M.G. combat et surtout du 
danger qu'ils représentent. Après nous avoir beaucoup parlé de mons- 
s res et d rouvres monstrueuses* tout à coup il nous révèle qu'îl s h agit 
de simples moucherons» mais qu il n en a que plus de peine car rien 
ft est plus malaisé que de * pourfendre des moucherons avec un sa- 
hre * article sur M. Le Gallienne. p. 1 53 ). Malaisé certes* et même 


l+ |Q ^ aï un u upholderu de V* cpiscapalian protesta iniïfn 1 , p. 353. — i* * Hïs 
JUuudç îj precisely ih^t of Àristotlc in ibe Ethîct; a life beyond ihis ïs ncither 
nor dented* but the scalc oF prubabîlity in dîne s tocards [hc negittfre p 
T û ' “ Non§ ne pouvons pas dire davantage, rnqU nous pouvons dire du 
mjl33s « i wc are ccrtainly wLirranced iu concludiag. .. thaï) : 

Hç at Icust beljcvcd I n aûuI, was very sure of God 7. 
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un peu ridicule; mais pourquoi choisir un. sabre ci pourquoi des 
moucherons? Nul n’impose Tun ni l'autre, ci si vous vous amusez à 
déterrer, dans un pauvre diable de recueil provincial, des vers ridi¬ 
cules d'hôtelier ou de chef de gare, afin de vous en moquer, que nous 
fait? et en quoi eda touche-t-il les grandes questions dont vous 
enchantiez nos oreilles au départ ? 1 Quoi, c’est tout ce que nous trou¬ 
verons dans l'arène : les animaux féroces sont des moucherons et 
Daniel, tout armé, se défend avec une épée? 

Lin autre désagrément du spectacle est le bruit; un bruit considé¬ 
rable, strident, monotone, incessant, C’est une grande fatigue que ce 
tapage dans ce brouillard, M. C. n’a pas le d^n des nuances et de la 
mesure; son vocabulaire contient des mots fort gros, mais peu nom¬ 
breux, qui reviennent de page en page, comme un bruit de gong dans 
une fête chinoise : % chàrîatanism and imposture, effrontéry, absurd, 
absurd! ty, palpably absurd, îmmeasurable absurd ity, audaeïty of ab¬ 
surd assertion, a shame and a crime, a vvork of corruption, canaille, 
degrading, sheer imposture, asiounding ignorance, oudacious non- 
sense, amazirtg nonsense, in crédible, prodigious nonsense; such 
amaztng nonsense almost confounds réfutation by its sheer absur- 
dlty, >' L’attitude du lutteur pêche, comme ses paroles, par sa mono- 
tomic; il est rare qu’il ne soit pas stupéfait, abasourdi, ahuri « asto- 
nished, amazed, astounded ». De loin en loin seulement, un repos, 
parce que, grâce à Dieu, il‘perd Je souffle de stupeur : « We gasp 
ip. j 1 3 ) ; it takes our breaih away » (p. 148.. Ou parfois, un sourire : 
voici un passage « very a mu si n g «, et un autre « truly deiighiful 
Mais il ne faut pas s'y fier, c'est un rire douloureux et de tels para¬ 
graphes se terminent par : « Could pure nonsense go funher ? We 
hâve another illustration of the same audaeïty of absurd assertion... » 
p. ia6. Enfin, pour être juste, mentionnons encore quelques notes de 
mélancolie 'pp, 14 J, t55); mais bien rares : triste est le spectacle des 
faiblesses humaines; M.C. s’en afflige et rend grâces au ciel de ne pas 
ressembler à tous ces public ai os de moucherons. 

Quelques autres procédés, d'un emploi également incessant, aggra¬ 
vent la fatigue du lecteur et sont d’un mauvais exemple pour les ap¬ 
prentis lettrés dont il s’agit de réformer les idées : entre autres, les 


t. IL l’agit du livre counity poeti, où M, W, H. Keoriey Wright a voulu 
donner place, pour l'honneur de ta région, aux poètes locaux depuis le tv’ siècle, 
Les vers de porteur du chemin de fer que cite M. C. sont certes assez mauvais; 
mais quand le recueil n’aurait servi qu'à révéler l'existence d’un vrai poète, in- 
connu jusque là, même de M.C. « noi before knoivn to us i,ct en qui il ne recon¬ 
naît pas moins que ■ du génie ■ p. Jo? . M, Wright pourrait se vanter d'avoir fait 
Œuvre utile; le génie n'est pas si commun et un livre qui nous le révèle, même 
s'il contenait encore plus de vers de chefs de gare ou de chefs de train, mériterait 
de la reconnaissance et non des injures, fussent-elles accompagnées, comme c'est 
le cas, de la plus sincère expression de regret ; « We are rcolly sorryto h ave to 
spe-it sa hors hiv * (p, ïoî}. II y a apôtre et apôtre ; M- C. est un bon a pitre . 
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généralisations hâtives, si familières à M. C. que son style en est 
comme imprégné; la plupart de ses phrases sont au superlatif : 
c’est constamment te pire qui sait, le plus ridicule qui an jiJrttdu 
été écrit ; rien ne saurait donner idée de l’absurdité... « et sic omniau. 
Puis l’in cessante formule interrogative, d'un emploi toujours le même . 

« Le professeur ne se doute-t-il pas?., peut-il bien ignorer?., maisiouf 
bon élève d’école primaire lui dirait que... * * On trouve de ces lor- 
mules à chaque instant et ces trois là sont à la même page (p- |™ 3 * 
Les vrais principes de la critique, qu'Oxford. aux mains des^ philo¬ 
logues, se refuse à enseigner, n'etant révélés en aucune parue du livre 

de M.C., nous n’avons donc, pour comprendre comment il les en«nd. 
que ses exemples. Mai* ils se dégagentassez nettement des broui iif s 
ambiants pour qu’on puisse s’en taire une idée exacte. Leur caracté¬ 
ristique est une grande liberté ; les anciennes habitudes de prévision 
et d’exactitude consciencieuse sont bonnes pour des philologues ra¬ 
cornis; une allure plus leste convient aux temps modernes. C’est ainsi 
que M. C. ne renvoie jamais à la page des ouvrages quhlcitc : ce qui, 
il est vrai, n’est pas sans avantage — pour lui —* comme on va voir. 
Il ne donne à peu près jamais le lieu de publication du livre qu il 
critique, ni sa date, ni celle de son propre article en la forme originale : 
si bien que, quand il parle de maintenant, on ne sait s’il veut désigner 
Tannée de son livre, ou celle de son article, ou celle de 1 ouvrage cii- 
tiqué. M publie des compte rendus de vingt et un ouvrages, et donne, 
en tout, la date de trois. U parle, p. 128, d’un livre * justpublîshed >, 
et il s’agit du Shakespeare de Brandes qui a six ans de date : Copen¬ 
hague, i 8 y 5 . Ailleurs, il cite le Thomson de M. Morel, paru il y a 
deux ans, dit-il, * two years ago ». en d’autres termes en 1S99; mais 
il est de 1895. 11 ignore volontiers auirui. Sur une question qui a tait, 
en 1896-7, l’objet d’un vrai tournoi littéraire, auquel les lettres de 
trois ou quatre pays ont pris part l'authenticité du Kingîs Quair . il 
ne cite et ne connaît que lui-même, et comme plusieurs arguments 
importants lui ont échappé, il recueille paternellement dans sou livre 
un essai des plus fragiles, nullement au courant de 1 état delà science. 


ï. Ce nciî p as manière de parler; voici 4 auires exemples ■ ^ 

• Kas he never rend tbe prologue of ibâ Kvcnth book of Milton s Rarndise 
Lou?. P . Any MhooS boy cniOd bave told him- (ce qui «t ËÊXM* pour 3 c= 
achoot boya; on se demande comment, avec de* professeurs si ignorâist», es 
élèves peuvent être at instruits)* p- 79, — A# any wcH înformed toun -tu-nn 
«ckool boy wouL 4 kimw> p. 80- — Can M + Goasc possibïy be ignorant t a < c 
poem h devîded mio books î p. 1 ta. - We ask in aniazcment whciber M Gosse 
has cvtr inspected (be Hymns. of ^penser? » Ÿ r 1 *9- Quand on songe 
esc un écrivain et un poète de vrai talent, amoureuse d'ancienne h£t rature* 
qui n pu se tromper de date ou dcdiimn fpaa plus que M- C« lm-méme}, qui 
e pusse de Longues années dans un commerce Lncesiant avec le* 11 IÈU * n]iS _ rE . ' 
on peut se demander as M- G. croit ce qu'il dU quand il révoque en duuie au c 
naissance de poèmes aussi célèbre* que, cheï nous* les odes de Ronsar * 
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Mieux, qu’aucun autre, cet article qui a pour sujet une critique de 
textes, montre comment M. C. entend les renvois aux sources* Il tire 
un argument, à ses yeux très important, » du document de la main 
du roi imprimé par Chalmers », sur lequel document, il ne dit pas un 
mot de plus. Les ouvrages de critique n’étant pas faits pour éblouir 
ceux qui savent, mais pour instruire ceux qui ne savent pas, les lec¬ 
teurs de M. C. sont fondés à lut dire : quel document? I)ans quelle 
publication de quel Chalmers? ci ne sont pas tenus de savoir qu'il 
s’agit d une charte, signée à Crovdon. dont le texte serait de la propre 
main du roi Jacques I" — et que, par conséquent, puisqu’il s'agirait 
d’un autographe, il aurait dû citer non du tout d’après le fautif 
George Chalmers \ mais d’après sir Henry James : Facsimites ûfthe 
jiattonai tnss* o/' Scotiumi, Southampton, 1 36y, in-iol*, partie, 
n° txn. 

Une autre caractéristique de ta libre méthode de M, C. est l’usage 
de citations tronquées : à quelles fins, on va le voir. Pour donner 
une idée du Style d’un livre de cinq à six cents pages (le mieni M. C* 
cite en tout et pour tout cinq lignes : exemple typique d’après lui, car 
il le cite, dit-il, « ut ex uno discas omnia » (p, 200 )* Cet exemple est 
tiré d’un passage où fe relève les signes du déclin de l’art du moyen 
âge en divers poètes, notamment l’excès des couleurs et de l'ornemen¬ 
tation. A 1 appui de mon dire, je donne un, vers caractéristique de 
Uunbar et, intégralement, tout te passage en note, pp. 53o de l'éd. 
française, 5u de l’anglaise). Que fait M. C. ? il compose sa citation 
d’une demi phrase et dune phrase complète de moi, qui n’ont rien à 
voir ensemble et sont, dans mon livre, à une page de distance l’une 
de l'autre ; il supprime le vers unique que je donnais dans le corps du 
texte, qui ne lui eût pas pris beaucoup de place, mais aurait fait com¬ 
prendre aux lecteurs de quoi U était question, et il s’écrie que c’est là 
un exemple d’* amazing nonsense ». Je le veux bien; mais il n’est pas 
de ma fabrication; il constitue je le crois un exemple bien meilleur 
encore de cette ancienne méthode à laquelle on doit la citation fa¬ 
meuse : « Judas sortit et se pendit... Jésus dit à ses disciples ; allez et 
faites de même * \ 


Sur les questions d esthétique, f insisterai peu ; en affaires de goût 
et d’art on peut disserter indéfiniment; encore faut-il savoir avec qui. 


1 . Il s’agit 4e ms PocucjI rerntinû/iome cfScottûh kmgt. Landry ,s, , ft «: 
on d* M. Skeat sur cette publication : * I mkç ihii édition eo be mue S théVor« 


t , 

ni-nn i 
d| *lî. * 

a. Il est inutile sans dôme d'insister, mai*, pour ny’on ne croie cas t 

f “ C * M ,M liolé ' J ^ »“ exemple, pris k In ^ Vit Oté L “ Ü T 

les spécialistes en apprécieront, je crois, tou* lu | îfmcs , , T l. 9M* 

[Lydgate'sl work i* tumfintd ta tha assertion that : He «M a wonhv Ta^f 
therc aras que, mduscrioü* and praline, etc. . Ma critique de r v r J. r cvcr 

limitée ü éeue ligne. ce que représente - l*«*. s de M ** en *** 

fuatrt £*£?* de leste {4gS-5ot t ed. ingLj, ‘ r &aiülT troué 
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Je me bornerai h signaler, sans rien discuter, que, sur plusieurs pointa 
importants* les vues de M. C. ne sembleront pas acceptables à tout le 
monde. D'après lui, les kyrielles de comparaisons tirées par Les Eu- 
phuistes des anciens bestiaires* lapidaires et Yolucraires* n sont d'un 
effet on ne peut plus imposant et charmant « {p. 1 15 ). Shakespeare et 
k* autres dramaturges do temps d’Élisabeth, « bien que leur pain 
dépendit des sauvages brutaux et illettrés aux amusements de qui ils 
devaient pourvoir obligeaient ceux-ci à entendre {5 to sit out » 
expression peu heureuse étant donné les théâtres d'alors) des pièces 
qui ne pouvaient être intelligibles qu'aux poètes et aux gens instruîis. 
Chacun sentait avec orgueil qu'il apppanenak à une grande asso¬ 
ciation, qui n T avait, ni nt? prétendait avoir, rien de commun avec la 
multitude. Chacun recherchait seulement )each sirove only for) Pap- 
pJaudisscment de ceux qui ne louent pas à la légère b p. 14. D'où il 
faut conclure que c'est en vue de ce parterre idéal et choisi, que Sha¬ 
kespeare écrivit Titus Àndronicus authentique « quoi qu T on dise 1» 
selon Mh G.* p. 218), mit dans ses pièces des scènes d'entremetteuses 
et de bouffons [Mesure pour Mesure), et tit traiter Juliette de sale cha¬ 
rogne par son père, !e vieux Capulet. M. G. est sévère pour Horace; 
ses odes n'ont aucune valeur lyrique ; a le vrai Horace est celui des 
satires et des épîtres, et le vrai Horace avait aussi peu le tempérant- 
ment d'un poète que... » Qui devinera le nom du malheureux versifi- 
eateuTt abandonné d'Apollon et des muses, choisi en première ligne 
entre mille, k travers le temps et l'espace (car M. C, aime les rappro¬ 
chements lointains) qui va être doué au pilori, à dire d'exemple? 
misère de nous, cksi La Fontaine (p. 336 ). 

En revanche, Hawes le pédant et Lydgaie le bavard sont des poètes 
de premier ordre et traités en amis personnels. M. C. découvre dans 
Hawes « un charme intrinsèque (întrinsic charmj T du pathétique, du 
pittoresque et une douce et plaintive musique » (p. 200;. Lydgate est 
« le poète le plus musical du xv* siècle et même de toute la littérature 
anglaise b (p. i sa) : ce qui est peu poli pour Tenuyson et eût bien 
surpris Lydgate lui-même qui écrivait à la diable, faisant scs vers ^im¬ 
porte comment, ■ sans se soucier, disait-il lui-même, de longue ni de 
brève, & 

Des articles vie M. G. sur k manière de pousser*les livres dans k 
monde, sur 1 Part aimable de faire de la réclame pour soi même 
nous parlerons moins encore, faute de place et non faute de mérite en 
ces articles. M, C + est là sur son terrain, et il parle de questions où H 
fait autorité \ Mieux vaut consacrer ce qu p ïl peut nous rester d'espace 
à des points d'intérêt plus général, 

1, M. C. El publié en tin essai sur Vokaire à LonJrës, dam un volume qui 
est un recueil d'articles de revue* car c'est chez lui une habitude et il ne k blüme 
que chez les autres : on ne saurait blâmer tout le monde. M. Balkntyeej, sans ie 
rendre compte que Je suie* était devenu ayant donné, sur la meme qücs- 
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Les philosophes anciens, que M. C vante avec beaucoup de raison, 
ont reconnu, il y a longtemps, que se tromper est chose humaine. Un 
critique peu* faire erreur, montrer beaucoup d'indulgence pour lui» 
même et de sévérité pour autrui, et cependant être utile. Sa méthode 
fera peu d'honneur à son caractère, mais pourra rendre service ; une 
erreur corrigée, c'est toujours un profit- Quand le critique est honnête 
homme et s'exprime honnêtement, c*est un cadeau qu’il fait; dans le 
cas contraire, s'il généralise* ajoute des injures, c csi une ^nte, plus 
ou moins avantageuse, mais qui n T est jamais sans quelque profit. On 
est parfois bien aise que Shylock même vous lire d'affaire. 

Il y a toutefois une limite. Shylock réclamât son bond , mais don¬ 
nait de vrais ducats et ne payait pas en fausse monnaie. De quel côté 
de la limite se trouve M. C, : quelques etemples permet!rom au lec¬ 
teur de juger par lui-même. 

M. G, remontre à M. Gosse, traité à ce propos de la belle manière* 
que c Shaftcsbury n'exerça aucune influence quelconque sur la litté¬ 
rature continentale* jusqu'il une époque bien postérieure (until long 
after) au temps où l'influence de la littérature anglaise, sû fût, en son 
ensemble* répandue en France *, p. îï 8, Or, la lettre sur l'Enthou¬ 
siasme, publiée par Shaftcsbury en 1708, fut traduite en français la 
même année ; l'Essai sur la Raillerie, publié en 1709, fut traduit deux 
fois en ijïOh L'auteur fut en relations personnelles avec Bayle et Le¬ 
clerc. Montesquieu et Diderot curent vis-à-vis de lui des obligations 
qu'ils reconnurent hautement; Diderot s’inspira de lui si directement 
dans ses Principes de philosophie morale qu'il écrivit dans sa préface : 
« 11 ne me reste qu'un mot à dire sur la manière dont j'ai traité 
M.., S,.* (milord Shafiesburv . Je l'ai lu et relu; je me suis rempli de 
son esprit; et j'ai, pour ainsi dire, fermé son livre lorsque j'ai pris la 
plume. * Certainement ce traité ;t B éd. 1745, 2" 17St) n*est pas d'une 
époque * bien postérieure » etc. M, Gosse n’en reçoit pas moins une 
verte leçon, et M* C* la mérite : chacun sa part. 

Le même M. Gosse se montre « également absurde » un peu plus 
loin. Également est le vrai mot. Son tableau de la prose anglaise vers 
1637, * English prose literature &, 3 contient les lacunes les plus cho¬ 
quantes; il y manque a plusieurs des écrits les plus célèbres du 
xvn* siècle ** tous publiés entre tfioB et \ 63 j p. 129), M. C. en cite 
quelques uns et c T ess fort bien ; il ajoute le Microcosmus d Heylin et 


don en uq livre qui eut de succès, M, C. publia diverses J cures où (sans 
parler d'accusations de plagiat] il rappela qu h âvant Lui c'êi nient les ténèbres et 
qu H nprès Lui la lumière fui —cette période ■ was dark no more * — ; qu ^| nr raiïtiT 
plüft rien h dire, plus une pensée à exprimer, qii + il avait tom vu. wm tu, iout su ; 
cela* d’ailleurs, sans qu'il eût jamais fait la moindre recherche dans les dépôts 
d'archives français, «pcdnlcment celui d« Affaire* Étranger», 5a ns même m 
douter que U chose en valût 3a peine. Ce n*ot ÿu, ü semble* Un mauvais échan¬ 
tillon du * genüe art of self advertisgmeau » 
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c’csi moins bien, mais passe, c’esi affaire dégoût ; les Résolves de Felt- 
ham, c’est pire car M. Gosse en parle. M. C. grossit enfin sa liste 
d’un roman de Barclay, dun traité de lord Herbert de Cherbury 
et d’un autre de Selden ; et là les choses se gâtent tout à fait, car si 
M. Gosse les a véritablement omis, non moins véritablement il a pour 
excuse que tous les trois sont en lutin , M* C. ne semble pas les avoir 
étudiés de fort près, et l’on peut dire, en vérité, que le plaisir qu'il 
prend à injurier un auteur qu’il désapprouve, ce plaisir il le paye en 
fausse monnaie. Il ne s’en indigne pas moins que des livres comme 
celui de M. Gosse « puissent être publiés avec une parfaite impunité » 
;p. i3tj. Ce sont ses propres paroles. 

A un autre endroit, M. C. nous entretient d’une découverte qu’il a 
faite et qui causera une agréable surprise au monde savant des deux 
hémisphères : c’est une ode adressée par Horace à Virgile à propos de 
la mon de Qumtilicn, * verses to Virgil on the death of Quimilian » 
(p. 336 ). Que ne donnerions nous pas pour posséder une ode de Sha¬ 
kespeare sur la mort de Milton ? M. C, a fait une trouvaille tout aussi 
méritoire; le texte est attendu avec impatience; et quelle déception ce 
serait s’il allait nous dire, en fin de compte, qu’il a confondu Marcus 
Fabius Quinctilianus et Quinctilius Varus ! 

Un article m’étant spécialement consacré, ce serait sans doute la 
plus fausse modestie que de n’en pas dire quelques mots. U s'agit du 
t. 1 de mon Histoire littéraire . l’espérais pouvoir tirer profit de 
quelque rectification utile; malheureusement il ne s’en trouve pas une 
seule : nulle querelle de date ou de chiffre. L’article est une diatribe 
violente et vague où un livre qui est resté quinze ans sur le métier est 
représenté comme ayant été écrit en quinze jours, oit la facilité d’al¬ 
lure qu’un travail acharné m’a permis (j’espère) d’obtenir. J , est donnée 

i. Voici le passage i s Dots M, Gesse suppose that English prose Uterature in 
and about 1 63j, Ï 9 représenté J b y Hall’» Charaelers ■*, et quelques^ autres ; Cui 
& mesure i «orne of the most Gelsbraïcd prose writings üf ihe icventîenîti century, 
»uch a* the greater part of tbc writings of Bacon and of RaleigH* ihe o/ 

mWdjroFrû/jr, Selden 1 s TitUt of Honour, ond M*rt cïajuuPFr.Lord Herbert uf Cher- 
buif* De? Ventait* Feltham** Résolve the beat of H al l a wrîdnga, Pure b as Fil- 
grims i liarctay’s Argents T the Historiés of Spced T Stowe, Hayward and Rakigh. 
Heyîln 1 » di r /crocoJfffWJ, PrynneV Histrio-mastLx, and ihe farooua «rffloü$ of Lan¬ 
celot Andrcw'es, ail pfwhkh appeared between ï6oS and iü3- •* p^ ng. Quelques 
Unes de ces ouvres, maigre leurs t lires latins, sont bien réellement en anglais; 
mais le De Ver Hait* VArg€nï$ t te Marc Ctausum wni en latin et n ont [amiis ôté 
induits en anplais par leurs auteurs. Le De Veritate a été traduit, mais en Erat> 
çftis en jamais en anglais y Barclay, mort quelques jours après Tadï^ve ment 

de ion ms,, ne put même voir la publication en latin de rArgféuw; le Jfart Clausa** 
[i** ê<L ii3S) fut traduit en anglais, mais bien après iêî?, par Ne4ham. 

a. Par un procédé que je me permets de recommander a M- C. Le li^re ni* 
je L'ai entièrement recommencé e! récrit d’un bout â Pautre, sans garder P lu4 c 
dii page* du premier ms, nnude ne pas rue présenter devant le public la àueürûtj 
front ci Le noir au* mains et cTtri 1er dans une tâche si considérable ect ; n«nv « 
nient usuel : que l'homme qui a commencé le livre fel relève de celui qui a Uïp 




4^2 RF VUE CRITIQUE 

comme signe d'absence de travail; où ce qui apparaît le plus claire¬ 
ment est que la publication de mon ouvrage et le bien modeste succès 
qu'il a obtenu n'ont causé aucun plaisir à M . C. : ce qui m'inspire 
tout autant de regret qu'il convient. 

Déclamations à part, l'article de M. G. qui n'a aucune idée de mon 
plan «de l’objet de mon travail au point de s’indigner, que dans la 
section sur la a conquête française » j’insiste sur Tristan et le Roman 
de Renart> l'article de M* C., dis-je, est consacré en majeure partie â 
relever le nombre de lignes ou de pages attribuées aux auteurs moin¬ 
dres, et à le déclarer insuffisant ! genre de critique facile auquel, sans 
le discuter en lui-même, je me contenterai de répondre, d'abord, que 
tous les chiffres de M. C. sont faux : je ne l’en Même pas autrement ; 
c’est sa méthode; quand il parle d'une ligne il y en a vingt, quand H 
parle de deux lignes il y en a quarante-trois, u et sic ontnia », comme 
H dirait lui-même. Je répondrai ensuite que lorsque j'écrirai un livre 
surOrderic Vital, l'homme aux vingt lignes, ou sur Giraud le Cam¬ 
brien l'homme aux quarante-trois, qui me sont familiers depuis de 
longues années, je ne manquerai pas de donner plus de détails; je 
persiste à croire, pour le moment, qu'ils ne méritaient qu'une place 
modeste au milieu de mon ample sujet. 

Hors cela, et sans insister sur des contradictions consistant, par 
exemple, à concéder que je peux fort bien débrouiller le problème de 
Picrs Plowman de plus difficile de l’ancienne littérature anglaise), 
mais que je ne saurais m’élever jusqu’à Lydgate, piètre bavard que 
M, C. a pris sous sa protection personnelle, je n'ai pu relever qu'une 
seule accusation précise, portant sur un fait déterminé : l’accusation 
d'avoir ignoré la récente découverte — non pas de l'ode d’Horace sur 
la mort de Quintjlien — mais du Spéculum médit an lis deGower. 
Cette accusation, M. C. a dû la retirer, reconnaître son erreur et s*cn 
excuser AtAerta'um du 4 mai 1901 ). 

Avec ses grossièretés de langage, son esthétique singulière, son 
dédain des Toits et des dates, scs généralisations hâtives, ses remar¬ 
quables erreurs, M. C. est-il du moins fermement persuadé de ce 
qu’il avance ? C’est le dernier point à examiner, afin de pouvoir nous 
rendre compte de la valeur de son apostolat. La question peut être 
tirée au clair très facilement ; non pas au moyen de suppositions,mais 
au moyen de faits. J'en citerai deux ou trois, qui sans doute suffiront ; 
et sans chercher beaucoup, laissant le volume ouvert où il est, je les 
signalerai à quelques lignes de distance l'un de l’autre. 

Le poète écossais Dunbar fl ses enthousiastes; je ne suis pas du 
nombre, M . G. a exprimé, en conséquence, à grand bruit, dans k 
texte primitif de son article sur mon livre, la * muette surprise » que 
lui causait mon peu de passion pour un homme si remarquable « ks 
tement qualifié peut-être, P ar sir Walter Scott, de poète sans rival 
parmi tous ceux que l’Ècosse a jamais produits. » Un enthousiaste de 
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Dunbar* M. Smeaton, ayant publié là-dessus une élude où il mani¬ 
festait lu plus vive admiration pour ce poète, M. C lui Be honte, en 
conséquencej de sa « sottise » et lui rappela que « fe jugement de sir 
Walier Scott, d'après lequel Dunbar n’a pas de rival parmi les poètes 
que FEcosse a jamais produits; est un jugement inconsidéré qu'il n'a 
jamais pu exprimer sérieusement »\ Simple contradiction* et jusqu'ici 
rien de plus naturel ; rien de moins dangereux non plus; les articles* 
non signés, étaient épars en quelque revue. Ou la difficulté a com¬ 
mencé, c’est quand il s'est agi de réunir ces articles en volume : tous 
deux vont être désormais côte à cote, sous h même couverture* sous 
le même nom, avec les deux jugements juxtaposés. M + C s'aperçut, 
cette fois, de la contradiction. Qu'allait-il advenir? la chose Ja plus 
simple du monde * les deux invectives ont été maintenues; mais non 
pas les deux Walter Scott* M* C. a supprimé le premier, sans rien 
dire, laissé le second, et Fou peut sc demander, H semble, si un auteur 
qui se comporte ainsi croît bien fermement à scs propres assenions. 

Dans ht dernier chapitre de mon livre* intitulé i La fin du moyen 
âge l> ? Je fois ressortir les signes de déclin qu'on trouve alors chez les 
poètes, même parmi les mieux doués, ci je mentionne, entre autres 
signes, comme j'ai dît plus haut* l'excès de l’ornementation, et la 
surcharge des couleurs : u Ils écrivent comme les architectes bâtissent* 
et font de la littérature épanouie. * Je cite* à ce propos, divers écri¬ 
vains chez qui on peut discerner des symptômes de ce genre. 

A ce sujet* M. C. écrit : * Classer Heoryson pjirmi les poètes dont 
le style est fleuri et dont les roses sont trop épanouies, montre que 
M* J, n'en sait pas plus sur lui qu'il ne paraît en savoir sur Dunbar » 
{?’ iai )* Je ne peux espérer que les lecteurs de M. C. aient mon 
livre sous la main pour se reporter au texte, dont bien entendu il ne 
donne pas la page : il rFü nulle raison de faciliter les recherches. Qui 
d'entre eus se doutera que, si je signale ce trait chez Hcnryson et son 
existence n'est contestée par personne* pas même par M, C, qui en 
reconnaît U présence en n trois n endroits, « trois petits endroits n) y 
je consacre, en outre, plusieurs pages (5z*-8 T éd. frd à détailler les 
meilleures qualités, d ordre tout différent* qui distinguent ce char¬ 
mant poète? Qui se doutera qu'en plus, sans avoir même l'ennui de 
tourner le feuillet, on trouve un rappel de l étude précédente dans In 
page même que M. C, incrimine * ^ En déclin dans les châteaux fc la 
poésie frissonne encore toute jeune au long des buissons, dans les 
taillis, et les meilleures œuvres des poètes de nom* Dunbar et Hen- 
rySonj sont celles où l'on trouve comme un écho des chants des bois 
et des landes », M. C M lui, avait mon livre entre les mains, et, ces 
lignes sous les yeux, et il me fait dire néanmoins que Hcnryson n’est 
rien qu'un poète fleuri « floride Est-il sincère? 


*' * ^ reckkss judgnsent which lie eould nCŸtr hâve expressed delibcrîiEeïy w* 
Pi îS6, 
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4 P «mr1e Je n'ai pas insisté sur lesquelles dé nombres de 
Tl S ce soi là gestion dépréciation et je ne me 
pages ou de ugne ^dessus avec M. C. Ses chiffres sont 

flâne pas de ,amans * fah à par . Selon M. Col- 

1 ^^Se* traite de Malory en quatre lignes sans plus: « Four Unes 
l«/«forMalory’s Morte d' Arthur !»-avec un P o.nt d exclamation 

tP Ouand M, C. a écrit U phrase exchmatîve qui précède, il avait sous 
1 , veux les quatre lignes auxquelles il fait allusion; plus une Cinquième 

dont il ne dit rien, et qui l'avertissait expressément que nous «trou- 

w_.i-._v a vec Canon au tome II p* 541 de 1 édition française? 
W deVanïtlaise:. M. Collin s est-il sincère? ci*pour qualifier de telles 
frifins dont il tite de telles conclusions, ne serait-on pas excu- 
• SW rois dans son vocabulaire si riche en exprès* 

«ï âM telles que * absurdity. nonsense, imposture * t 

Le doute i‘en ai peur, n'est guère possible : loin de représenter 
l'avenir et lès temps nouveaux, ce livre et son auteur rappellent des 
espèces anciennes, classées et décrites, il y a des siècles, par ua con¬ 
naisseur et un (naître : « Sdo expertus esse hommutn genus et .nso- 
lL et ignavum qui quicquid ipsi vel nolum. vel nescunt, vel non 
possunt/inaliis reprehendunl, ad hoc unum doen et argati sed eltn- 
Lcs aJ reliqua, » Ainsi s'exprimait, du tond des collines Lugancés, 
le 6 des Ides de juin i 3 -q, François Pétrarque. 




- Bonaparte et le* Bourbons. Relation* secrètes des agents 
îiUdiZfm i Paris sons le Consulat (13Û&-1803), publiées avec une in¬ 
troduction Ct des (toi*. - P«™. Plon, ifl», ta-8\ 47» ?»««■ 


Sous le Directoire et le Consulat, le futur Louis XVI 11 avait à Paris 
une sorte d’agence politique qui semblé avoir été surtout un bureau 
de renseignements. Après qu’il eût été réorganisé en 1795, ce comité 
royaliste compta quatre membres : Royer-Collard, l'abbé de Montes- 
quiou, le comte de Ciermom-GalLratide et Becquey. Sa composition 
était-elle encore 1 a même trois ans plus tard ? M, le comte Remade le 
suppose plutôt qu’il ne le démontre. Du moins il est certain que le 
comité existait toujours. On a la preuve de son activité par les rapports 
qu’il envoya régulièrement au « roi » du 3 i mai 1802 au 7 décem¬ 
bre 1 8 o 3 , date où la correspondance cesse brusquement. C'est qu'alors 
« s'ourdissait la conspiration de Georges Cadoudal • et, ajoute très 
justement l’éditeur, p. t?-i+. les royalistes se semant « épiés avec 
une rigueur nouvelle. ■ . la correspondance avec les princes devenait 
particulièrement difficile et dangereuse ». Puis, la crise passée, elle se 
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trouva inutile : L'Empire étaii fait. Deux copies ont éié consentes des 
rapports du comité \ Tune a été déposée par Louis X\ I li t devenu roi* 
aus Archives des ÀfTalres éirangerez,où Thiers La consultée; Vautre 
appartient à M. k comte H. L'édition qu'il nous eu donne est établie 
d'après cette dernière. Elle est très soigneusement faite. Les notes, 
concises et discrètes, élucident presque toutes les difficultés du teste. 
Un index alphabétique et une table analytique des matières font que 
le volume est d T un maniement commode, et malgré certaines petites 
défectuosités de détail — contradictions au moins apparentes 1 2 3 4 , erreurs 
de dates ou de noms * t rééditions dinexactitudes traditionnelles — 
Le texte est dans son ensemble fort bien mis au point par le travail 
historique. Il en vaut*la peine. Sans doute, les rapports des agents 
royalistes n’apportent pas de révélation retentissante, et ils ne modi¬ 
fieront pas beaucoup Vimpression qu’on a du Consulat; sur les réformes 
administratives, sur les relations extérieures et 3 a rupture du traité 
d'Amiens, ils restent mime à peu près complètement muets. Mais il 
faut les prendre pour ce qu'ils sont : une chronique, parfois joliment 
écrite, de la vie parisienne, de 3 a cour consulaire, de l'opinion publi¬ 
que, du monde littéraire et des « instituteurs » (qu’on appelle aujour¬ 
d'hui les membres de rinstitilt) s chronique parsemée* comme il con¬ 
vient, d’anecdotes souvent piqua nies h mais dont l'authenticité n'est pas 
toujours démontrée \ et de considérations politiques où la clairvoyance 
de l'observateur avisé qu'était l'un au moins des membres du comité, 
se marie, d’une manière singulièrement instructive, avec les préjugés 
ei les espérances royalistes. Au total, le livre est amusant et profitable. 

G. Fariset. 


1. P. 5 , M. R. dit que la Commission de* archives diplomatiques « refuse ayn*- 
maliquement la communication - Jes papiers dont Louis XVIII a opéré lcdcpùi r 
et p, 6, il déclare que sa copie est Identique h celle des Affaires étrangères : ■ J’ai 
pu f die-il, m'en convaincre en les rapprochant *+ — P. 6, M R- dit que 3 es ■ ori¬ 
ginaux ?dc* rapportai paraissent avoir été détruits *+ les deux textes conservés 
n'éunt que des copies, ctp. 122-1*4 J1 transcrit eu italiques certains passages qui 
* sont chiffres du ns l'original *. — P. i 3 , H. R. nous apprend que ■ chaque [Lettre] 
perte deux dates, celle de ^expédition et celle de la réception p* et pa 304, il publie 
une lettre datée a l'expédition du Su avril iSoï, à la réception du 6 mai, et OÙ 
l’agent clic t Séjournai de Francfort du 5 mai ». 

2. P, 33 , n. 3 , I. 3 , et p, i 53 , n. a, L 3 î iSoï, Hrç 1&02; p. s®®, n. t, I- 4 = 1 tel, 
lire ÏÜ14.— P. 88 K n. i p L 7: OlxMÜU,fiH Oïmûtx; p. rs 3 t U. i,L 1 ; Neufchàreï, 
Ure Neuchâtel J p. Sg?, n. I t L 4 • Lacnde. Itre Lacuèe, — P. JÎ 3 j k général que 
M. R. n F a pu identifier ne peut être que Pierre Boyer 'générât de brigade depuis le 
27 mars 180 t, chef d'éiat-major de l'armée eipéditicnnaire de Salut-Dômingue). 

3. Voy, p. 3^4. n* 3 : La rupture des relations diplomatiques entre la France et 
l’Angleterre eut lieu le ï 3 mai i8o3 s la déclaration de guerre anglaise (ou du 
moins Le manifeste qui en lient Heu) est du 16 mai, elle lut publiée le 17 ç[ 
premiers actes d’hostilités datent du 18 (près d Ouessant) et du (bâte d'Au- 
diarne); l'arreté concernant les Anglais eu du 21. 

4 . Les agents en conviennent «ux-m-émes à plusieurs reprisesn p. 353 T 3db h 37® h 
43 b, 
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— Les livraison* 14 ci n du tome IV du Recueil d m Areheotogie OrientaU de 
M- Clermont-Gaiineau* viennent de paraître à la librairie Leroux; sommaire : 
Les inscriptions romaine* d& l'aqueduc de Jérusalem, —Sur quelque* noens pro¬ 
pre* punique*. — Le mot punique Mu che* Pïauïe. — Le nom phénicien B snobai 
ci l'inscription de Memphis.— Epitaphe d h um archer paLnivrénicru— Sur quelques 
nom* propres juif*. — Apollon Mageîrios elle Cadmus phénicien, — Le Phénicien 
Theosebios et ion voyage à Pûüizolcs.— La belle Simd d’Eleuihé repoli* — Les po¬ 
teries rhodicnncs de Palestine. 

— Notre collaborateur M. B. H^tr&som.ujfr, nous lait savoir que les fouilles de 
l>ïdymes qu'il a dirigée* peuvent être considérées comme terminées. U annonce 
In publication d’un livre intitulé Nottt pour servir à l'histoire de Milet etdu Didy- 
meion, aù prendront place le plupart des texte* qu'il ««publiés dans la Revue de 
Philologie ei d'antres inscriptions' inédites. Il prépare en même temps avec 
M- Po eu rcenu Li» l'architecte qui a été ion collaborateur k Didymes, uti ouvrage qui 
sera intitulé : Didymes. Essai de reitauralhn de fa façade principale du 
temple, 

— Avec le mot Consul vient de se terminer la première partie du 10 tue JT J le 
grand Z>i{rünano epîgraftco de M r de Rvguiexg {Rome, Pasqunlucci). L’article 
Consul est un morceau considérable, presque tin traité sur U matière. — FL C« 

— Les AnoUcta terina(.VUIanû h Bnola, 1901; 4 3 pp. in-tt 1 *- de M. A. Cl u.% ionien 
partie un recueil d'articles parus dans diverse* revues, Dans h Eassegna degli ervi 
net ïièro VI deît Eneide, ü arrive à des conclusion* fort voisines de celtes Je 
M. Plüss- A propos dy livre IV de l'Enéide, il signale uu certain nombre de vers 
qui doivent provenir des marges ou des essais de Virgile et qui ont été trop reli¬ 
gieusement conservés par Venue et Tucta, Dans Cic. Epp. Xll, ië s i, il propose 
de lire : h<K Vît magnas aratara. Il montre que dans CÎC .Rep. [], 5. on n'a pas Ea 
construction facitis ul 9 mais une expression qui la préparait. 11 explique T. Live, 
|X n t6, 16 par Xénophon, De re equ. \\ S- Lingua, dam Naevius (Non, p. g, 24) 
«arait le même sens que Unguia ou îigula, M.C. propose de traduire - tutoyer « par 
cratto directa, par opposition i’i oratioauma {d'après Quiol, ÏV + Jt 63 *qq H ) : ce quj 
va bien dons les langues où Ea a* pers. du sg. Aoppose Si k 3 \ mai* ne convient 
pas ali français, l’ne biographie de l'omieur Q, Hmicrius termine la brochure _ 
P. L. 

— M- Rasi, dûs* la flifîii?/fC4 dette $cv$te itaiiane t propose d'entendre dans ïlor. 
Sat. r L io, 6û <rnclor fc d 1 un créateur « en général » d'un genre inconnu aux 
Grecs s. et cei^e désignation englobe l.ucilius, mais aussi d'autre* poètes r par el¬ 
les auteur» d'épopée en vers saturniens. Ceiie interprétation ne va paj n-^s bien 
avec k vers suivent, tffr, après cesce désignation générique, on a une désignation 
Spéciale, presque nominative : pveiarvm senforum turba.de lie comprends pas Eres 
bien h quelle tu icrp relation de Tibullc, ï. 7t t t il ■ arrête, Huncdîem représente u 
il iïuim diern „ en vertu d une faculté connue dçs démonstratifs JiTiJLS, Je sorte que 
Hune, du v. 3 * répond k cet Huius Impliche ? Si telle eai la pensée de M. R., c ||e 
me paraîtrait vraisemblable, — p. L r 

— La Bibtiùtkrca kagtograptoica lahua cliquât et médiat actatit, publié pqr 
le» Soctt S omimr .wi, nu-chc rapidement à si terminaïsott. Le U s e . V, Na-anus- 
SUvatcr. vient de paraître {Bruscllis, Via dicta de» Ursuliac», 14 ’ iL,' , h" 
pp.H 8 .- 1 t w). Il comprend les pièces n« Mç- 774 1. a noter panai ]C anfcta 
le» plu» étendus ou les plus in ter «tant s i Ki«l #US Mjretlsi», Orientiu» Otto 
Babcubcrgensi», Paumleon, Pacriciu», Patrum Vitae (très impunant;.,Pa u i us ’ apos . 
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talus. Perpétua ci FdÈciias* Pfitrtis apostoïus,Plii[dsiriüi r Phslîbcrtus Gginïnctketi- 
4is s PKitippus .ipnsToÈus, Phaiious {cl tes martyrs de Lyçn). Polycarpus Smyr- 
nensîs, P nus lus <jabaïitanüs, Quîmlnus VîroMiidcosïs, Ridiarfiis Centulensîs, 
Sgbinbnus cl Potea li anus, Sa tu mi rus, Sebasnamis, Scucrinus [ia Norico), etx. J| 
reste à publier un dernier fn&eieule qui coniienJm en mtme temps un stipplc- 
ment- Les Bollandistes fgni appel due savants qui pourraient leu* envoyer avant le 
môis de juin Eeurs additïnns et correct tons, — P, L. 

— Ls librairie Rcsectbal de Munich nous envoie son cataLoEue 16 : Ribliothec# 
dstraummcj et mûîhenLtiiica . IF contient bon nombre de ctirio*a t surtout en ma¬ 
tière de cakniüteri (fi** 833-1 iS^li esc rare que Ton prenne en defaut l informa- 
Eion de M. R, En voici cependant ua cas. Le n* 174, J r Stiligcrtii, /a Maxim Jt- 
frr oy V commtutarim et castigiihQMj. 1090, n’est pas une rareiri inconnue, pais 
la demi âme partie de Lésion Scaïigcr de Maniüus; p a la trouve d'urdîaaire réu¬ 
nie avec Ee texte. Le priât demnndé p ay Mfc. p est tout à fait exorbitant,, surtout 
pour cette seconde édiüon. Ajoutons un desideratum. Ces excellent catalogues, 
du moins celui que j'at sous tes yeux, ne sont pas datés. — P, L, 

— Un célèbre manuscrit de Turin, conienaut la plus ancienne traduction fran¬ 
çaise (en vers} dç VEttfer de Dante, n été soumis à un examen plus attentif qo'jj 
ne l'avait encore été par M. J. Cauls, et les conclusions auxquelles arrive le docte 
professeur de Turin* dans un mémoire récent {La première m*itm française 
l'Enfer de Dante, extrait du ûtomaîe Stvrîco delta Leit, itaj., 1. XXXVll 

P- 7<4 sm» les suivantes ; In traduction, qucYtm a crue longtemps plus nncïcnncj 
ne remonte pas au-delà des premières années du régne de François K et [ c !ra ! 
ductenr devait are un berrichon disciple de Jean Le Maire, P eul-etre fut-c C 
quelque jeune lettré de la cour de Marguerite ? fci. Camus, en veine d hypothèses, 
suppose tnùmtt que le ms- passa entre les mains de Marot, lequel 1 aurait Itiîzé 4 
Turin on il mourut, comme en sait, en 1544 Ces dernières déductions ouï | c [ort 
de ne reposer que sur un ingénieux travail d'imagination; la description du 
manuscrit et Fcludc de la langue sont faites au contraire me une rigueur vrai¬ 
ment sdentiâque, — H. H. 

— bue importante contribution h l'eiu l(c des formes rythmiques de la ptiéssc 
prmôfalè et italienne a éié publiée par M, G. Mari sous ce litre la Satin .t d*Ar- 
naiéo e la termina di üa.ite, Milan, Htxplï, ,899,33 pages .Rendiez, de! R. ht. 
Lvmb. di Seienjf t lettre, Série II, val. 3s, (me. .5); l'auteur 4e « mémoire 
cherche dans les traditions savantes du moyen âge, dans les Arles rythmes*, le 
point de départ de cette poésie complexe qu’est la satine, et dotmc sur l’origine 
•le la terfd nma certains éclaircissements nouveaux et qui mériteront d'ctre pris 
dorénavant en sérieuse consi dé ration, — I[. H. 

M. Jovy, poursuivant ses recherches sur les origines des études grecques en 
rente, a publié le second fascicule de sa monographie sur français Titsat'd et 
trente Alémdre (Vitry-le-Fraaçoii, 1900, in-8- de 1 38 pages), dont nous avons 
signaW I* première partie, Ce nouveau fascicule traite du premier séjour 

— éandre h Paria (tSoH-tSip) et de son séjour à Orléans >510-15u); l'exposé 
‘si toujours fondé sur une étude très consciencieuse de documents originaux, dont 
ttn.grand norTtbrc cst PbMî* î« appendice, avec des renseignements biblîogn- 
, “ lues complets sur t ea édition» grecques et latines publiées par .Méandre pen- 
4)41,1 ta même période. — H. K, 

\t * ' >ur ° uvr,r un cours libre de littérature italienne à l'Université de Pavie, 
r, I'ufpamo a prononcé une ieçon sur [ Estetica délia prosa vûlgsre wel Cia- 
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fwcenfû Pavîe, Ttpo, 4t pages;, faite pour donner Sa ma il S cure idée de l'ensci- 
guçtnW qui lui 3 été conhé. De eu éludes' et de ses cours sur la prose italienne 
au stt» siècle, sujet ingrat par certains eûtes, mais trop longtemps négligé et d H une 
incontestable importance, il ut h souhaiter que M. F. tire quelque jour un livre* 
dpm nous voulons voir le promesse dans cette brochure. — H. H. 

— Dans un article inséré dans Ica Neue Heidtibcrger Jahrbücher^ et intitulé 
Pietrv drttinù’s ktinfiîcrüctie? Bekcnini$s t M. K. Vos« les h auteur d'une intéres¬ 
sante étude sur les théories poétiques delà première Renaissance, précise, par de 
nombreuses citations empruntées à scs lettres* les principes de critique dont s'est 
inspiré L'Àrétïti. Le point de départ de cet article est le livre récent de M. L-E. 
Spingam 4 Ihstùry 0/ fr/frdrv criticixm in tke Renaissance, s 899}* où le nom de 
pArétin est omis; M. V, montre que si l'Arétîn n'e$t pas précisément un théori¬ 
cien, et mime refuse de croire h la Poétique* considérée comme une science qui 
puisse 5 enseigner, il fl neanmoins suivi* dans ces jugements esthétiques, certains 
principes qui méritaient d'étre recueillis ce groupés. — H. H, 

— Les JMffltscJv Àiiffcnblkksbilder que M. A. Zaciili vient de réunir en volume 
(Qldttiburg et Leipzig, Schwartz* 1901), sont une série d'articles de journaux* 
d'esquisse^ de proftlfi, de crayons* au nombre de 1 iq, quel que 6-U ns très courts* 
d'autres plus développés, ou revît sons ses multiples aspeciâ la physionomie de la 
Rome moderne. M. Zachtr la connaît admirablement* et la décrit avec esprit j 
'mais U serait su perdu de chercher un lien entre ces notes prises au jour Ec jour 

ci dons le Ga-ctt* de Francfort eut la primeur - t c‘cst 1 si fon peut Ainsi parler, de 
la poussière d'observations^ Si !VL Cacher veut un jour les coordonner et les orga¬ 
niser, il pourra donner un tableau. fort piquanï et fart ressemblant Je la « te ras 
ftoma — H, H. 

— M. Olivier Mrasos, le Critique d'art sagace et érudit* vient en tin de donner 
lin tome II à l'histoire de Ld peinture française Entreprise il y a quelques années 
par Paul Manu dans la ■ bibliothèque de renseignement des Beaux-arts .>oç. 
d'éd. d’art : May, éditeur* a veL pet. ln-8" illustrés, au prix de 3 ït. So). Ce 
tome !■% auquel déjà M. O. Mersûn avait du joindre une introduction, corn prenait 
les époques du jx* siècle à la fin du ïvr. C'est lu période la moins connue, la 
plus neuve h étudier* et il notait pas banal de Lui avoir consacré roui un volume. 
Le second volume* qui vient de paraître, embrasse le xvu* siècle et le xviri** ter¬ 
rain plu* batiu + où il faux plus de goût que d’érudition. M. Merson y a montré 
une rare netteté de narrateur et une grande finesse de critique. Sçs juge me ms 
sont aussi justes que mûris par une longue pratique. On y trouvera aussi des dé¬ 
tails de première main très appréciables sur certaines personnalités comme Le 
Sueur» comme Poussin ou Le Brun, Chardin ou David, Il est regrettable que Les 
reproductions laissent Tant h. désirer : elles üont trop petites. puis trop souvent 
prises d'apres des gravures. — H. de C. 

— De plu* en plus, h notre époque, on ^aperçoit que 1 enseignement général 
des Beaux-Arts ne doit pas Comporter seulement l*Art CÎflisiquc, et les arts de l 'Ex¬ 
trême-Orient font maintenant leur apparition dans les mimuets. Il faut louer 
VHitttàrë des Beaux-A rts en 3 o chapitres * de M. Peul Roc au ;q vol, pet. 10-4*, 
illustra* de prêt de 5 oo gnmin»* Pflris T Laurtns}, de l'heureuse distribution de 
ses investigations., delà clarté de son plan, du relief que prennent les choses 
essentiel I» dans celle série de 3 o petits fascicules nettement séparés et d'étendue 
égaie. Il faut louer son auteur d avoir compris ia E^che ovec cette nctEeié de cri¬ 
tique : une promenade idéale dans trente petit* musées égaux, où furent russe m- 
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blés, peur l'instruction d'esprits encore inexpérimentés* les monuments les plus 
caractéristiques dût Beaux-Ans de tante* les civilisations; mais une promenade 
dirigée par le même guide* la mime esthetique, lu même dogme (comme dit 
M. Rouïtï] f m complexe sans dôme, mais harmonieux ci concordant, • Ce livre 
n h esï doue ni un dictionnaire, ni un répertoire d'information** et il va sans dire 
qu'il y manque bien des choses. Maïs enfin Part préhistorique et l'art indien, Part 
perse et Fart musulman, Part allemand eï Part portugais, les arcs décaraiifs anti¬ 
ques et ceux des derniers siècles» tout est passé en revue,, avec goût, avec intérêt, 
ce a Paille de gravures sur bois, modestes* mats assez souvent bien exécutées et 
suffisantes en sam me comme point de départ. Tout L'ouvrage n'est-îl pas d'ailleurs 
un b point de départ * ? C’est beaucoup de pouvoir commencer une étude sur des 
bases, sûres et lucidement établies. — H, Je C. 

— Trois nouveaux fascicules se sont succédés, plus rapidement que de coutume, 
dans In curieuse publication de la librairie Plon, Paris de i£qq de /900. Encore 
un pas, et le tome 11 sera termine. Lu période comprise ici embrasse les années 
idqJ à eS^4j et Je répertoire Si intéressant de documents graphiques et. anecdo¬ 
tiques mérite toujours les éloges que nous lui avons adressés. Pourtant celte Fois, 
quelques critiques s'y mêleront Avec le second Empire le choix des reproduc¬ 
tions semble sc limiter singulièrement et prouver vraiment Erop peu de recher¬ 
ches. Les gravures sur bois des journaux il lustrés de l'époque, si aiTrousenient 
bâclées, ou quelques croquis plus que sommaires en font presque uniquement 
les frais* et c’est à peine si c'est lh encore du document, il va aussi des erreurs 
regrettables. Que dire par exemple (p r 541) de ce portrait soi-disant du grand 
cbanlcur Faure* en 18^9, qui n'est autre que celui de Lassai te. tout enfant encore 
à cette époque ? Ce nains articles ou documents manquent aussi de tommen- 
catre* Qu est-ce que (p. bit; ce Etc * interdiction J cFEtrangère d'Alexandre Du¬ 
mas fi U par la censure » en 1S64 (tirée des papiers secrets du second Empire)? 
La pièce analysée là n'a aucun rapport* même lointain, avec l'œuvre de Dumas, 
qui est d'ailleurs de aS76. — H. de C. 

— Désireuse d offrir au public lettre des Lectures instructives J Académie hon¬ 

groise publie tous les ans dans son * Entreprise de librairie s [Kùnj'vkïadQ véUalmt) 
quelques traductions d’ouvrages étrangers. En 1900 elle a publié l'ouvrage récent 
de J*-Ë + Courtenay Bodley : La Fr ance {Franc^iaors^d^r a vol. 36 o et 574 p.] tra¬ 
duit par M Dabv.ic d’après la seconde édition;— Des //gros; Le Collier de diamants 
de Thomas Carlyle (LiésôkrùL — Gy^nxdnf-ïtytf^FdRC^. 436 pages) traduits par 
A Ces tra J ocrions sont revues, quant à la forme, par d’éminents styliste» 

ce réunissent ainsi les qualités exigées de tante bonne version. — J* K. 

M. Olüalkr commence sous les auspices de J'Académie tchèque la publics 
«ion d’un Dictionnaire de Landcnuc langue (chèque qui comble une sérieuse la¬ 
cune de la philologie slave [Prague, Rivn&cz) l’ouvrage paraîtra par fascicules de 
Ko pages (prix 4 couronnes ou 4 Fr. 5 o la Livraison]. Le premier fascicule* déjà 
paru, va de A à Ëoj. — L + L, 


— L'Institut Lazaret a publié récemment ï j- Une ancienne version arménienne 
du hvre des Paralipmnèné* provenant de la bibliothèque d’Echnriadren; 2* Un 
tasaï j c phonétique du dialecte des Juifs Tais 'c’est une tribu juive du Caucase) 
F^r M. VsevoloJe Milika; 3 * Des Matériaux pour l'étude de la langue des Ka- 
^üks-Kivghiip par M. Laptey,. Ces Matériaux renferment des chants, des contes. 

-fie: pente grammaire et un vocabulaire de la langue des KnzaLs-Kirgh^. 
L. L. 
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— Nous avons â annoncer deux volumes nouveaux dans les Pi il Press Sériés î 
DtrSckeik vm A îessandria und seine Skîaveii de Hauft, publié avec notes et voca¬ 
bulaire par M. W. Rient a** et Die Journalistes de Freytag t publié avec introduc- 
itons + notes et index par M. H. W. £ve, 

~ M_ Albert SouBuirs vieni d'ajouter deux volumes à sa collection de YHistoire 
dé la musique (Paris, Flammarion) % l'un Concerne !u Belgique UU XIX* siècle; 
l'AutrC, les Étais Scandinaves des origines h nos jours. 


académie des inscriptions et belles-lettres 

* 


Séance du 1 7 mai iÿoi\ 

AS, de Lnsttvrie, président, annonce jo mort de M, Brei schneider, sinologue, 
correspondant'de l'Académie & SainuPeterabourg Je puis ibëü. 

M. Ch, ioret, dont l'electron comme membre libre a été approuvée par M. le 
Président de la Rifpublique, est introduit en iéaure. 

M. AvmoniÈr p directeur de l'Ecide coloniale, écrit a M, le Secrétaire perpétuel 
pour l'informer qu'il pose sa candidature & la place de membre libre vacante par 
le décès Je M, Çélesiïn Fdrt* 

M, le b* Harny fait part des remercitntonts de M. l'explorateur Gentil pour la 
subvention qui fui b été accordée ci qui a notamment servi ïi l'acquisition d’un 
certain nombre de manuscrits arabes, 

M. Salomon Reinach communique, de k part de Hantil-bcy, directeur du Mu¬ 
tée de Constantinople, les photographies du cl grand vase découvert dans un tutmt- 
lus pré* de ÎJimpsaqtic. Ce vase est entièrement doré - sur le fond s'enlèvent des 
reliefs peint* en blanc laiteux, en bleu ei en rouge, qui représentent une scène de 
cbàfise au sanglier, C'est le prenner exemple connu de cette technique, rimita¬ 
lion des vases dé métal revêtus de plaques historiée* il la peinture en rouge sur 
tond noir. 

L'Académie procède à l'élection des commisions suivantes i 

Projet de Corpus des mosaïques : MM. Boissïer, Héron de Yiücfa&se, Ca E nat 
ci Babelon. * 

Je non compris» dam les Cmpus existants : 

MM, Oppert, d Artois Je Jubamville* toucan ei Sonar (, 

Yérijicamn des impies de l'Académie ; MM. Schlumbereer et Longnon. 

Leon Doasz, 


Propriétaire-Gérant Ernfst LEROL'X- 


Le Pujr, imprimerie Rdgis Mtrriiesicua, ïî, boulçTarii Caraoi, 
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Jlstîj HnR'i 1 JacKsoy, PhüoÉügiç iranienne. -» Àri&taie s p. Tuciïb. — 

Demarteait, Uéjçe « Itâ principauté etcl^iastiq^ç& de I * 1 Allemagne oceidea- 
taîc. — SoRHELti, Gôneseï Français Sierra. — V* Hf&mt* Le dialecte filatnûn de 
Colmar en 1870. — Acad ém L-c des Inscriptions. 

Gîiuidriss de* iramachüïï Philologie, publié par W* Glissa et Emçt Kt h*. 

Vol. 1 | F 4* livraison ^ — Strasbourg K. h TrObner, 1900* 

La quatrième livraison de remportant ouvrage publié sous la direc¬ 
tion et par les soins de MM. Geiger et Kuhn embrasse les pages 481 
à 640 du tome second* et contient l'histoire des Parthes excelle de h 
dvnastie des Sassanides par M. F. justi, rhîstoire de la Perse musuU 
mane par M. Paul Hon^ une liste de cartes géographiques dressée par 
M, Jtisci H et le commencement de Tdiude consacrée par M. Williams 
Jackson à la religion iranienne. 

G est en 1879 que M. F, Justî avait publié, dans ['histoire universelle 
de W. Oncken, sa Giichichte des alten Persipis ; depuis lors. La Ges- 
chichte Ira ns de Von Gutsehmîd [Tûbingen, 1888) et les découvertes 
de la numismatique avaient enlevé de sa valeur à un ouvrage qui f 
.2 ailleurs, dès le principe, avaii été rédigé en vue du grand public. Le 
nouveau travail du savant professeur de FUniversité de Marbourg est 
non seulement mis au courant de Ja science, cela va sans dire, maïs 
encore orné d*un appareil critique et de nombreux renvois qui sont 
de la plus grande utilité pour faciliter ks recherches. Néanmoins 
M. J. me paraît avoir tranché trop rapidement des questions qui sont 
encore controversées- Par exemple p h 48i}, il adopte délibérément 

l étymologie qui voit dans le nom des Partîtes la signification de 
peuple du côté v ou du bord, c'est-à-dire de la lisière de la montagne* 
vt qui paraît empruntée à un ouvrage de M, Tomaschek^ or l cette 
û) moiogie confond volontairement deux lignes de dérivation qui ont 
donné en persan moderne. Tune pahlav et l'autre pahfaû (que celle-ci 
^ rattache au tend perethu-, comme le voulait naguère M, P. Horn T 
Grundrtss der tteupers, Etymologie t p r j6 t ou à perecu- f comme 
admettait J. Darme&teter* iraniennes, t. f, p. Sa, tune, expiî- 

^auon reprise de nouveau par le même M. Horn dans le Grundriss der 
ran - Philologie^ 1.1, p. Sjl Cette confusion est absolument contraire 
' iu% principes de toute science. M. J. voit dans les Partîtes^ non des 
Nüuveite série U. a 3 
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Scythes, c'est-à-dire des Touranicns, comme le croyait Spiegel (Erâ 
nhche Attertfmmskunde* t. J, p. 3 yfi , mais des Iraniens nomades; 
c’est son droit! et il a peut-être raison; mais la question ne pouvait 
être éclaircie ni tranchée en trois lignes. 

L'histoire des Arsaeides tient en 3 o pages, c'est-à-dire que J'espace 
qui lui a été réservé est bien restreint. Toutefois Ton $e rendra compte, 
en lisant ce chapitre, du service immense que la numismatique a rendu 
à ce coin de la chronographie générale, en fixant les données des his¬ 
toriens classiques ei en y ajoutant des listes entières de dynasties 
locales, comme celle des rois prêtres du feu à Persépolis. Comme à] 
l'indique [p. 5 12, noie 1), M* J +î pour la partie relative aux Sassa- 
nldes, s'esi surtout servi de la traduction que M, Nbldeke a faite de 
a partie delà chronique de Tabari qui se rapporte à cette époque. Il 
nV a rien â attendre de bien nouveau cTun résumé de trente pages ; 
ort ne pouvait lui demander que de coordonner les travaux récem^ 
ment parus avec ceux que l'on possédait jadis, et Je crois que Tauteur 
y a supérieurement réussi, 

M, Paul Horn explique parfaitement les raisons qui s’opposent 
aujourd’hui a ce que l’on donne une histoire de Ja Perse musulmane 
pour remplacer celle, bien vieillie, que Sir John Malcolm publiait i] 
y a quatre-vingts ans environ; la principale e$t que beaucoup de 
sources originales n'ont été encore ni publiées, ni étudiées, encore 
moins traduites. Ce n’est donc quW résumé général que le savant 
professeur de l'Université de Strasbourg a prétendu offrir au public, 
et il est juste de dire que, dans les limites qu’il 5 est volontairement 
imposées, il était difficile de faire mieux. Mais ce qull dit de l'orienta¬ 
liste, dont on exige ce que l'on ne demanderait pas à un philologue 
classique, qu'il soit â Ja fois grammairien, historien, littérateur, 
numismate et archéologue, en un mot une bonne à tout faire, 

« Müdchen fur allés », dît énergiquement l’auteur, semble marquer 
un peu de découragement. Eh bien l cela prouverait tout au plus qu’il 
ne faut pas trop se spécialiser dans les éludes orientales. Que le savant 
choisisse un canton bien déterminé, mais qu’une fois là il pousse des 
excursions dans les cantons voisins, dans I espace ei dans le temps, 
c est une des conditions du progrès de ia science. M r H. a près de lui 
un érudit qui a marqué sa place dans plusieurs de m cantons : c es 1 
c est M, Th, Nftldeke, Ne nous plaignons pas trop que le champ ira¬ 
nien ne soit pas encore, tant s'en faut, entièrement défriché ! Réjouis* 
sons-nous plutôt qu + il y ait encore là des services à rendre k Tremble 
des connaissances humaines, et lu$»ns-en encore quelque portion à 
nos successeurs* r 

. r S™ ,0 “ VA ««< d'attribuer i J, bataille 

f'i-V'.'i r Q d ' j AA* empares du palladium 

de l lu., le fameux étendard du fo, s eton Kiwi; ccue tnOmr bataille 
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avait eu pour conséquence l'occupation de la capitale. Ctésipbon ; 
H serait plus juste de dire que c'est elle qui marque la fin du long 
règne des (Us de Sûsàn. Nêhâvcnd fut un dernier effort pour fermer 
les passes du Zagros et empêcher les envahisseurs d'entrer en MéJie ; 
mais le coup était porté, et Yezdegird III, privé de sa capitale, et sans 
espoir de la reconquérir» dut s'enfuir jusqu'à Merv, — Le bizarre 
Tàrîkh-vl-Barmak p. 556 , ligne a 7 ) doit être lu Tàrikhi-Ali-Rar- 
< histoire de la famille de Bürmak *, lequel est l'ancêtre des 
Barnoécidcs; si le mot lu ul était l'article arabe, il faudrait Tdrîkh - 
ui-îiardmika. — A propos de l’origine des R oui des ; « Sic waren 
ursprünglkh Landskncchte sn Dtltm geweseti »> fp. 566 ), on aurait 
pu rappeler que Boûyè était Smré au service d'un chef nommé Màkàn 
ben Kaki; car c’est de là que vient le sobriquet d’Ei-Màkânî donné 
par dérision à Moizz-ed-daula, — P, 5 76, ligne ta, au lieu de 
Minkburtî, lisez Mango-Birti : ligne 5 a, Mvi^ul-insâb est une faute 
d impression pour Mu f ixz-ul-ansâb. Il est vrai que, dans une note de 
la page 604, l'auteur décline toute responsabilité au sujet d’une 
transcription qui lui a été imposée. 

Le commencement de l'étude consacrée par M. Williams Jackson 
à U religion iranienne n’est qu’un résumé assez sec et très succinct 
du volume qu'il a récemment consacré à Zoroastre : New-York, 1899). 
C est à cet ouvrage qu’il faut se reporter pour comprendre les raisons 
qui ont fait admettre par M. J, que Zoroastre ne peut pas descendre 
plus bas que le vt* siècle avant J.-C., date qu’il établit par une com¬ 
paraison entre la chronologie tirée du Boundéhich et les citations 
des anciens auteurs grecs, citations qui, on le sait, ne se trouvent 
que dans des écrivains relativement modernes. Or c’est là la grande 
difficulté historique; car ni Hérodote, ni les historiens des guerres 
ntudiques ne parlent de Zoroastre. entièrement inconnu aux inserjp- 
tiùns acheménides, qui ignorent également i’Avesra (sauf un endroit 
ou le mot dbaitd est employé avec Je sens de m loi *), — Si les Perses 
«-'aient été vainqueurs à Marathon et à Salamine, l’Europe aurait 
peut-être été conquise, mais on n’est pas autorisé à affirmer qu'elle 
«- serait convertie au culte du (eu. à moins que les vainqueurs 
n '-tissent réussi à rattacher l'adoration d’Ahura-Mazda au culte du 
i-iter domestique, de Vesta.—-M. Jackson est contraint, par sa propre 
ronologie. de reporter avant les Achémênides U période des Gàthàs 
J U! correspondrait à un soi disant développement médo-bactrien. 

h* tradition avec les renseignements positifs 
y ls,0 ’ re ne me parait pas avoir été tranchée, en ce qui concerne 
'■ oastre, par le résumé de M. Jaçkson, Adhuc sub judice... 

Cl. Hi art. 






^ j j REVUE CRITIQUÉ 

ArSstotelia Poetiea, ïexttiitL rfi®û^ovÎÈ,eoicndûvït,.iiiQrdioeni digessltjsecundiim 
Mütemiarutn sLiricni ivpis di&îinxst 3 Tackfir* LondEc^ Nucî, 1&99. 

Le besoin dune nouvelle édition critique de la Poétique d'Aristote 
ne se faisait point sentir. Depuis U publication des Aîitftecta oriew- 
talia de Margolioiuh, les leçons de -, telles qu'elles peuvent être 
déduites de la version arabe d’Abu-Bashar et de la traduction latine 
de la paraphrase d 1 Averroes, ont été mises à profit par les critiques et 
les éditeurs,. Ellb, Butchcr, Mulvany, Dids. Gomperz. Wrobel et 
Seibd, pour nç rappeler que les plus considérables. Aucune décou¬ 
verte importa nie n'a été faite depuis. Des conjectures origi miles et 
plausibles pourraient seules justifier li réédition d'un texte aussi 
difficile et encore enveloppé d'épaisses ténèbres. Le lecteur les cher¬ 
cherai I vainement dans le travail, d'ailleurs consciencieux, de M- T. 

Le texte est imprimé en plusieurs caractères. On distingue ainsi à 
première vue, les développements essentiels des éclaircissements et 
des digressions* Les passages considérés comme interpolés sont écrits 
en petits caractères gras. Ce sont les suivants * c. xu (avec Rittcr et 
Gompcrz : pourquoi M- T* ne cite-t-il pas cette dcr/iièrc autorité?; ; 
ç. ut [mais pourquoi ces considérations sur la phonétique ne seraient- 
elles pas d 1 Aristote ?), c, xu 14I8 a 8-17 avec Rittcr, que l’édit- ne 
cite pas* je ne sais pourquoi). 

Plusieurs transpositions sont non seulement proposées, mais faites 
dans ce texte. Le c. xtv est suivi des c K xvi, xvu, atvni (d'après 
Susemihl)» De plus* dans k c< xvn, entre les mots a\ Ee thn 

et ”ci'jtct>£ 11 iéyonc est inséré le développement :ï^ï 5^ <Sü>- «î = ac-rr,pal-/ 
— b* tdIç Jkgfik, du c. w. Dans le ç. xvui, M, T, 

place après les mots pÉyjii toj téXûuç le développement ^ — zÿ 

ErçasttXiQ-jc du c, xv, puis b phrase Sbcsito 31 Sial TpçtfifÆkv iXkr^ tr h * 
—éiT &l ï-ispcn âd Mpx=E"dÎ3* t (iransposîtion de Suscmîhl . La 
fin du chapitre, de ü *ÏS*l â \ âtunfféSwv £Xi*v demeure sans chan^ 

gement. Après le c* xviu vient ce qui reste du c. xv, depuis *tfi ,uiv &vy 
tfîï twN s\*inaffbai jusqu'à ïj tUiç, mots auxquels fait 

suite le développement Irtl Vt ki : . par lequel 

se termine le chapitre remanié. Il est certain que, grâce à cette dispo¬ 
sition, les idées apparaissent mieux liées et sont présentées dans un 
ordre plus satisfaisant. Mais de pareilles transpositions ne laisseront 
pas que de paraître hardies et seront, par conséquent, sujettes à con¬ 
testation. 

L appareil critique est bien fait. On y remarque cependant quelques 
lacunes. Pourquoi ne pas mentionner la leçon de ï, toutes les fois 
qu (I est possible de remonter jusqu a elle? Beaucoup d'ingénieuses et 
plausibles corrections de Gompcrz sont omises* je ne vois cités ni 
Mulvany, ni Wrobel, nî Seibd- De pareils oublis sont regrettables- 
En revanche, p" aï retrouvé avec plaisir le nom deThurot, dont plu¬ 
sieurs conjectures méritent de passer dans le texte, et que la critique 
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allemande affecte toujours de ne pas connaître, M. T. a tiré parti du 
cad* Ricardianus, remis en honneur par L Italien Landl II aurait pu p 
plus souvent encore en conserver les leçons, dont plusieurs sont 
confirmées par E. 

Les corrections proposées ou faites par M, T. sont trop souvent 
inutiles. Je crains qu'il n'ait été t peut-être à son insu* préoccupé de 
faire du nouveau. Mieux eût valu, la plupart du temps, accepter les 
hypothèses de ses devanciers. Quand on est en présence d'une correc¬ 
tion plausible^ admise, d'ailleurs, par Ses éditeurs, à quoi bon rien 
chercher de plus? Assez de difficultés restent encore à élucider. 

Voici* à titre d'cxempiest quelques unes des conjectures de M. T. 
1447 a 26 : a->:ü Se pufljwy \mjl jj^pU àp^vtiî oi <^3^0 s>- tüv 
ipît % *z 3 n a Mais est une glose déjà supprimée par Spcngel (elle 

ne se lisait pas dans S}, et al est une mauvaise leçon de ^ (ss. cm. 
-iyvr^éùc à l'itacisme,— 1447 b i3 : éc <^pt>> KTti 

" vraisemblable, 1447 b 20 : M r T, retranche 
ÎTZTi-.torf :wv mots inutiles après -i jitrps pprjEikv ; mais il 

écrit ensuite 7;^^ irpcwayoptif^fari : correction contesta b le. 

Gümperz lit avec plus de raison fca(w, ttcojtïîv, — 1448 a 15 : pourquoi 
conserver la leçon y^ KjfcXwr*; îïfA^Owç xx: ? Dans £ t il 

) T avait & r JTù*; et non y* 1 *; et Margoliouth semble avoir bien vu quels 
mots sc cachaient sous quand il écrit : i&mp «si -obe êMuiehîxç* Il 
conviendrait aussi d'écarter avec Gomperz les mois ™ vl; t 

qui, dans étaient placés entre ü>™^ et — 1448 a 23 : à la 

conjecture coinestabLe i t <^rspspvïi]> :ûî»: préférer 

celle de hriedrïchs et Schmidt t‘ -îvti^. „ [toîw] — 1448 b 19 : 

St avra^ T ( uty Tçÿ fii [ieTtQ-ïe , xxl âppAv xtl ■sçÿ f “j^jadS, . + <[£p3Y^> 

£î ^F/7^ ufftérftï t WW1 jaîXltïi km unoi'j irp^Y* 7 ^ 1 douteux; ml t^î 
é-siiflytas •Am tw p'jSftGüi font suite à {u|KsTrfku ; écrire* avec Gomperz, 
L «i^rtiXQTÇj; 3'yra ïïî h , + — 144^ a S : ïJC'i Tl KaÛ npt^as 

(Forchhammer) d îjy <iT>y a t : peu vraisemblable. — 144g a t5 : 
M,T\ supprime à tort le point après e-Svtv; le sens est clair : après 
de nombreux changements T k tragédie cessa d + en subir, une fois 
qu elle eut ses proportions naturelles. — *449 û 17 : l'éditeur 
ponctue avec raison Bi imvo^Iuv axs t£ àXX’ tx-avtx xa3jAT p 0^vat 
tïû^|iEVXH — 1450 a 13 ' BXtyaï t'ïrïïy; 

mais 0;* eXtyac ne sembla pas être dans Z; écrire j>vx âXlyot akwv] 

<iîivTïç> ïïictiy (Butcher), ou bûvwv < 4 idt«**> (Bywatcr)._ 

1450 a 17 : iXXè Kt\ ^îa-j <^qS> xeiî tùSsïpwt* : Inutile après 

corrections de Margoliouth et Diels* diaprés E ; ml piay [ïtxx^x^o- 
d, r 7l,r ' xauk&Etjtôvk] - Bft | 2 lùç^> êv TtpiïCÊi èfftîv, -— 1452 a 4 : tw*%* & 
xa 1 piXi-TTixxî xj&Xioy fcx* y*™!™ 1 «®f * raîm Br £XXr p Xï : peu salis- 

ai^ant^. Spengel relranche **1 jiaXtarx ou *«I plXXoy. — 1454 04 Api- 
l tT7 *' f * L < 7 ^™ tï ’rEiEjcxïGv : inutile. — 1454 b Si : vfo* 

o r iîr Tj ^- niais mieux vaut retrancher avec Dids. d'après Z\ ou 
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bien écrire avec Màrgolioulh aïo» F<Jpbïi(C] ^ *' L 

"OaiaxTjc]. — 1455 û 7(1 iwf*XoTfis|rt< <V> : inutile : •s*4*i»Y"ï[i , 4ï & ve Ç 
Vahlcn (cf. Richard, et s). — I+55 a 30 Stm 

UdmI — 1455 b ?4 : M. T. écrit «mvn T*? * 1T * I«P T < î maîS l * çùii ' 
jccturea déjà été faite par Heine. - i+56 a z[-i « «h (ÇÇ 

ter), ofo* * 1 « <l*ofitt 4 i« mI üpop*,«û« «*t «•* « 'Ai8o«j, — > 49-0 b ?8, M. I ■ 
restitue ainsi les deui définitions : <ri*îw|»s 3s i«w* wni \ «5* 

wAin oint muf *U» miijMU'Vr ** r"*". ««^«b *H tE - 

*»î ini twv npuv w W w (fi |«s fippérai U apyjt 

ttBivvi nt nin» 4 , « fit*, * 4 , ««, « »- “ A ? B ? gv 8 ’ tari iomue % 



inutile de pousser plus loin cette revue, Les exemples que j aï donnes 
démontrent que pour quelques bonnes corrections de détail» la plu¬ 
part des changements introduits par M.T. dans son texte, ne valent 
pas T il s en faut t ks lectures proposées par certains de ses devanciers. 
Et t en terminant,, je renouvelle ma question : n est-ce pas perdre son 
temps que d'imaginer de légères variantes à de plausibles conjec¬ 
tures? Mieux vaudrait s'appliquer à présenter un appareil critique 
plus complet, mieux au courant; ce serait, en tout cas,d’une meil¬ 
leure méthode. 

Médërk Durât:*. 


ta a prmclpautéaocataiiasUqnesde rAllemagne occidentale^ lu de 

d p hîiti)lrc comparée par J.-Ë. Demauteah. pr&r«seur * VUnlTtnaté de liège. 

Liège, Ctaihier* mi, aaS p.. irt^K Curtêet planches photugraphiques. 

Ce présent tirage à part du Bulletin de l'Institut archéologique lie- 
geais veut nous initier à rhisiuire comparée des différentes princi* 
pâmés ecclésiastiques, Munster, Paderborn, Osnabrück, Minden, 
Verden, Halberstadî p Brème-Hambourg, situées dans le nord-ouest 
du Saint-Empire romain. L’idée de conférer les traits communs de 
J 1 histoire de ces évêchés fondés par Charlemagne et Louis le Débon¬ 
naire avec celle de J "évêché de Lîêge était certainement heureuses 
seulement elle n'a été que bien imparfaitement réalisée dans ce 
volume, magnifiquement imprimé sur vulin p mais dont la composi¬ 
tion prête, pour le fond et pour la forme, à bien des objections sérieu¬ 
ses» encore qu'il s F y rencontre des observations fort justes, des rensei¬ 
gnements utiles et quelques tableaux de moeurs assez réussis. On ne 
sait trop, en lisant le volume de M, Demûrteau, si Ton a devant Ses 
yeux un exposé juridique ou une relation de voyage, et si Fauteur a 
entendu s'inspirer de Wâiuou de Baedeker dans sa longue causerie* 
écrite dans un style qui ne laisse pas d étonner, par moments, le lec- 



d'h ESTAI RE ET DE LlTTÉltÀTClEE 


447 

iCur T soit par son. allure lyrique, soit par sa familiarité même *> On 
voit bien que l'auteur connaît le présent des contrées dont il nous 
raconte i'histoire, et qu'il a étudié les Guides du voyageur, enlisant 
ses descri plions delà Walhalk* ia grande brasserie d 1 * Osnabrück, ou 
du Juirin d'Erkdenîz* maïs on n T est pas aussi certain, en lisant le 
reste, qu’il ail étudié avec la patience nécessaire les sources de leur 
passé< 

On remarquera tout d'abord que l'histoire particulière de chacune 
de ces principautés est racontée d'une façon très inégale, plus longue¬ 
ment pour les unes, plus brièvement pour les autres, et puis encore 
ovec des développements très variables pour les différentes époques, 
pour chacune d'entre dlA T selon que ks sources à consulter se ren¬ 
contraient plus ou moins facilement sous la main de l'auteur, M. D. 
a certainement feuilleté maint recueil volumineux de documents 
scientifiques, mais il a puisé également dans des ouvrages de seconde 
et de troisième main et il ne semble pas être toujours au courant des 
travau* les plus récents relatifs à son sujet *. Quand ïl mentionne 
certains livres, il est permis de douter s'il les a vus loi-même, à la 
façon dont il les cite 3 ou s'il les connaît d’une Façon bien approfon¬ 
die \ Parfois, il oublie d'expliquer au lecteur lés faits auxquels îî fait 
allusion, et qu'il connaît lui-même à merveille*; parfois aussi il 
montre qu’il les connaît moins bien qu'il ne serait désirable pour qui 
veut écrire sur la matière Je ne parle pas seulement de légères inexacti¬ 
tudes, comme H peut en échapper aux plus savants 4 5 ; mais on trouve 


i. C'est Ainsi {nous ne citons que quelque exemples} que les évêques du temps 
de Charlemagne sont - un groupe d'anges prompts h annoncer l'Evangile dans 
toute retendue de l'Aquilon » et que l'empereur Ini-miTne a donne à la victoire 
franque un véritable bain de sang *. A propos du congrès de Westphalie, on nous 
dit que n toute* les ciaMcs inutiles étaient remplies d'ambassades. Cela n'ompecho 
pas d’être solennelles tes assises de ces pacificateurs de l'orbe chrétien P. 11 % w 
nous apprenons que * It cours hasardeux des luîtes étrangères est gène raie ment 
plus difficile à traverser que celui d'une rivière, » — P, 5i r ■ ks autres cWchés 
notaient pas en meilleure forme p. 5tJ, * la population tient In dragée haute h 

l'évêque n; p. 85, i'iuteqr déclare que m la fameuse nssleue nui friandises (pourquoi 
pus au beurré?) devait changer de mains t, etc. 

3. Pour niisioire de la Hinse, p, ex,,11 citera Lappcnberg et Gallois, sans nom¬ 
mer lesgramls recueils 4c Küüpmann et de Von der Roppj pour celle de Pnderbüro, 
on ne tronve mentionnés ni l'hisioire de la constitution de cette ville par Htibinger, 
ni le livre de W, Richcer, 

Ainsi p H t^i * Stoy p Abràj der Getckicht* Mindetisië (sk}- 
4- P. 70, M. D P Cent tranquillement - Saio l'annaliste » pour désigner l'auteur 
anonyme connu sous le nom de s l'Annalisic saxon ». Sua traductions laissent par¬ 
fois a désirer: u[An$gaT‘ius ; eiiiVn sînt 1 :dppa ma vix evjutit * ne sïgnitic pas* encore 
ÿu'j 7 fût sauj mïtr€ r eut peine a sauver sa vie ■. 

5. p T la, le lecteur un peu ahuri, lira ceci : * Êuise de leurs agissements, le sang 
fut répandu et tes Grlgnoux crièrent mort am Chiraux * r *aus qu'on ait songé à 
lui expliquer cts sobriquets des factions liégeoisis. 

^ Cependant* un historien d« langue française ne devrait pas ipptikr Charles-* 
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de p fosse s erreurs qu’un bachelier serait blâmable de comniettrs,' 
comme lorsque, prenant Ee Pirce pour un homme, 1 auteur nous pré¬ 
senté . le duc Engcrn » à la page 55 ou qu’il nous raconte que l’af¬ 
faire de Juliers se brouilla par suite « d'un soulllct donné par le Grand 
Electeur au prince Palatin * (p. i ta), alors que nul n’ignore que c’est 
l’électeur de Brandebourg Jean-Sigîsmond, le grand-père de Frédé¬ 
ric-Guillaume, qui donna cette gifHc historique à Wolfgang de Neu- 

bo« r 6- .. . , , , 

Mais le défaut principal du livre consiste, a mon avis, dans J ab¬ 
sence trop fréquente de toute base chronologique solide dans les récits 
historiques qu'il nous fait; l’auteur procède parfois par bonds et sauts 
déconcertants au possible. Ainsi p. 92, il parle d’abord de la guerre 
contre la ligue de Smalkalde, puis, sans le moindre avertissement, 
nous voici en pleine guerre de Trente Ans; on nous montre Pappen- 
heim devant Hildeshrim en i 65 a,ce qui n’empêchera pas d’ailleurs 
M. D. de dire (p. 94; que le célèbre général de la Ligue catholique se 
présenta devant cette ville, -i comme Spar (lisez Sparrel dix ans plus 
tard , en 1649 * devant Liège. Sur cette même page 94, après avoir 
entendu parler de Tiily, nous nous trouvons subitement « vers la fin 
du xvt* siècle » P. 189, M. D. nous raconte l’occupation d'Aix-la- 
Chapelle parles Espagnols en 1598, puis il continue : « Cependant 
Liège pâtissait de tous les maux dont l’Allemagne avait souffert au 
temps de la guerre de Trente Ans. 1» 

On ne s'explique pas non plus pourquoi l’auteur, écrivant en fran¬ 
çais, conserve partout aux noms propres, et même parfois aux noms 
de lieux, leur forme germanique ; pourquoi dire «le cardinal Frantzs, 
« le prince Cari n, « Rudolf », « Rh abattus Maurus a au Heu de Raban 
Maur, Regeitsbttrg au lieu de Ru/is&oime,etc. ? Encore faudrait-il être 
conséquent, si l’on préfère cette orihographe exotique et ne pas nom¬ 
mer dans une même phrase Siffrid de Mayence à côté de Thierry de 
Trêves, 

Les épreuves du livre auraient pu être mieux corrigées par l'auteur; 
tant pour les noms propres que pour le texte courant on pourrait 
facilement relever un nombre de coquilles assez respectable qu'une 
révision plus attentive aurait certainement fait disparaître 

R. 


Quint - Sa Majesté Tré* Chrétienne », titre appartenant aux rois de France - t il 
pourrait savoir aussi, puisqu'il s'occupe spécialement de l'hislotre des principautés 
ecclésiastiques allemandes, que l'électeur Gcbhard Tmchsess (pas Truchsto) de 
Cologne, ne se retira pas - finalement ê Delft », mais h Strasbourg, où il fut 
enterré dans la cathédrale, alors occupée par les luthériens. 

t. Lire Suive pour Strüw, Baehmer pour Baehner, Mûhtbadier pour Moelba- 
dter, Spjfrç pour ifjjr'. S'jumbottrg pour Xamtourg, Lubeck pour Lubbeek, 
fiochstifl pour Hcehstifi,cela pour celai, dissensions pour disieiticns, garnitaires 
pour ggmistaires, cpnjdcrSt pour consécrdt, etc, etc- 
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Scinut (Albano). Francesco Sforsaa Genova : iaggio délia poli* 

tjca Uallsoa di Luigi 3 CI cou L doc âme nti inedill tratti dalle biWloieche 

o dagli arehlvi diFarlgi. Pologne, Zanichdli, 1901. In-S» de îai p. 4 fr. 

Beaucoup de nos jeunes gens vont tous les ans, à leurs frais ou ù 
ceux de l’Etat, explorer les bibliothèques d'Italie. Rien de plus rare 
au contraire que de voir un jeune Italien venir étudier chez nous. 
Exception doit être faite pour quelques-unes de nos écoles de sciences, 
l'Ecole Centrale notamment, qui a toujours attiré un certain nombre 
d’entre eux et nous a ménagé par là des amis actifs et fidèles, parmi 
lesquels je citerai seulement M. Canovettî, l'ingénieur en chef de 
Brescia. Mais, tandis que nous allons quotidiennement chercher dans 
les archives de T Italie son histoire et la nôtre, elle ne semble plus se 
souvenir qu'une partie de son passé dort dans nos dépôts publics. 
Quelques Italiens pourtant commencent à s'apercevoir que la prolon¬ 
gation de cette indifférence serait plus dommageable encore à la répu¬ 
tation de leur pairie qu'à l’iniérét de la science; et l’année dernière, sur 
leur initiative.une bourse d’études a été donnée à un jeune Modenais, 
M. A. Sorbe!H, qui, en quelques mois d'un travail acharné, a ras¬ 
semblé les documents dont il nous offre aujourd'hui le commen¬ 
taire. . 

On verra dans son livre avec quelle mobilité la malheureuse Gènes 
épuisée par des divisions séculaires, passait, au xv* siècle,d’une servi¬ 
tude à une autre. Il y restait bien encore quelque ombre de partis po¬ 
litiques; on sc battait encore à l'occasion entre nobles et roturiers; 
mais tous se rencontraient dans 1 indifférence la plus complété pour 
l'indépendance de la ville. Gènes appartenait à qui voulait la prendre. 
On a cent fois décrit la décadence où était tombé l'esprit public à 
Venise lorsque Bonaparte s'en empara; mais, quatre cents ans plus 
tôt (je devrais dire cinq cents ans plus tôt), son antique rivale n’était 
pas moins déchue. M. Sorbelii aurait dû nous donner en une page ou 
deux un aperçu des causes qui avaient amené ce prompt affaissement, 
car enfin, sans aller chercher Venise à qui ses lagunes et sa constitu¬ 
tion aristocratique conservèrent longtemps une assiette plus solide, il 
s’en fallait que la démocratique, la turbulente Florence fût tombée si 
bas ; elle subissait la domination des Médîcis, mais les Médicis étaient 
alors des sages; elle allait bientôt s’affranchir à la voix de Savonarole, 
parler fièrement à Charles Vil I, et, au lendemain du jour où les Mé¬ 
dicis auront été pour la seconde fois rétablis à sa tête par la force, 
Gukharjjn les avertira de prendre garde ou souvenir de la liberté un 
instant recouvrée. 

Du moins, M. S. montre très bien la facilité avec laquelle Gènes 
accepta tour à tour Jean de Calabre, fils du roi René duc d Anjou, ci 
François Sforza. Jean de Calabre l’eût certainement gardée s’il y lût 
resté, mais il en partit presque aussitôt pour lâcher de reprendre 
Naples aux Aragonais, Au contraire Fr. Sforza conduisit scs desseins 
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avec beaucoup de prudence. Il ne réussit pas à tromper sur ses pro¬ 
jets Charles VU qui tenait pour la France à la conservation de la Li¬ 
gurie, mais iï se passa de sa permission pour les exécuter; Louis Xl 
fur plus accommodant; M. S. montre que la cour blâma Louis XI de 
«"être arrangé avec le duc de Milan, mais le fameux mot; a Les Génois 
se donnen t à moi et je les donne au diable » suffit à rappeler les inten¬ 
tions bien arrêtées du roi. Sforza prenait probablement une peine inu¬ 
tile en Intriguant avec la Savoie et des princes allemands pour empê¬ 
cher Louis XI d'oublier sa promesse. Quoi qu'il en soit^ une fois en 
possession de Gênes* i 3 tint lui aussi sa parole en envoyant au secours 
du roi contre la Ligue du Bien Public quatre mille cavaliers et mille 
fantassins qui répondirent a Louis XI du^sud-est de la France. 

Gênes prit fort bien la chose p à part l'archevêque Paolo da Campo- 
fregoso, que sa perfidie dénuée de grandeur avait, parmi de misé¬ 
rables compétitions, élevé un peu auparavant à la dignité de doge. Les 
plus giandes familles, les Fïeschi. les Dorîa, les Spînola. travaillaient 
pour Sforza. Le a janvier 1464, scs agents avertirent doucement le 
doge qu k il n'avait qu’à se résigner et à tirer le meilleur prix possible de 
l'acquiescement qu'on lui demandait. J ci il faut citer leurs propres 
paroles, car, avec une lettre de leur maître dont nous donnerons un 
extrait tout à l'heure, c’est le plus curieux des documents retrouvés 
par M. S* « Voyez vous. Monseigneur, cette affaire vous touche plus 
que personne. Vous avez dît plus dune fois que, si H II™ duc de Mi¬ 
lan voulait cette ville, vous la lui donneriez volontiers, et nous croyons 
que vous êtes, en homme sage, dans cette bonne résolution, parce que 
vous savez bîen que Son Excellence vous aime comme un fils. Donc, 
délibérez avec vous même qui mettrez l'en [eu sur la table et non avec 
votre entourage qui n'a rien à perdre a. Voici maintenant quelques 
lignes de Sforza lui-même, beau spécimen d'effronté pathdînagc ; 
après avoir exposé comme quoi ce serait Louis XI qui le presse d'an¬ 
nexer la Ligurie à la Lombardie, îl proteste ne s y prêter que pour 
prévenir les troubles ei scandales qu'une intervention du roi en Italie 
eût produits ; g Nous qui sommes et avons toujours été continuelle¬ 
ment attentifs et vigilants dans l'exécution de tout ce que nous avons 
connu et connaissons concerner l'honneur* îe bien* la paix de la pé¬ 
ninsule..,, nous qui savons contribuer à écaricr les causes qui pour¬ 
raient entraver l'expédition que Ton projette pour la défense de la foi* 
ei enfin dans l'intérêt de notre Etat et de nos enfants, il nous a paru 
préférable d'accepter les offres de Sa Majesté. » Du moins, Sforza ne 
mentait pas en disant d'une manière générale qu’il avait à cceur l'in¬ 
dépendance de la péninsule. Ce qu H il y a de certain* c'est qu’il prit 
Gênes presque sans effusion de sang ; mais il n’en profita guère, car il 
mourut presque aussitôt après. 

M + A. 5 . qui nous apporte pour son coup d’essai plus de i3o p, de 
documents inédits intelligemment commentés, nous promet une 
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étude sur un objet plus étendu : U politique étrangère de Fr. Sforza. 
notamment avec la France. C'est un très bon signe que cette volonté 
de ne pas s'enfermer dans la prudence un peu méticuleuse où tant de 
jeunes Italiens se laissent confiner pour toute leur vie. Le sujet qu’il 
annonce est intéressant, surtout pour nous Français, et nous serions 
doublement heureux s’il ramenait M* Sorbdli à Paris. 

Charles Dejob, 


Lô dialecte alaman do Colmar 0 a 1S70 ; grammaire et lexique par Victor 
Htsur. professeur Je laiiseric et de grammaire comparée det langues jjidû-Éuro- 
péennçs a rUnircrtftê Je Paris. (Bibliothèque Je lu Faculté des Lettres de L'Uni- 
versice Je Paris, fascicule %i}. Paris, Alcan, i^ÿQ ; îa-fl*, 8 fr + 
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Le dernier ouvrage de M< Henry est digne en tous points des meil¬ 
leurs d Votre ses ainés. Toutes les brillantes et fortes qualités de Fau¬ 
teur s T y retrouvent, La clarté et la belle ordonnance de Imposition ; 
l'ardeur et la force dogmatique: la conscience scrupuleuse, exclusive 
de tout à peu près, défiante à l'égard de toute facilité trop grande, s’y 
montrent aussi nettes que jamais ; M. H- a porté ces dons propres de 
son esprit et indépendants, en quelque sorte, des sujets traités, en cette 
madère nouvelle comme en toutes les autres. Mais il semble bien qu'il 
y ait mis quelque chose de plus : le dialecte de Colmar est la langue 
maternelle de Fauteur ; c'était celle de ses camarades d'école, de ses 
conversations familières; c’est toujours encore pour lui * la langue 
pittoresque et savoureuse du terroir. ■ Aussi, le livre entier est animé 
d’une chaleur cordiale, d’un sens vivant du parler étudié qui augmen¬ 
tent singulièrement la valeur documentaire de la monographie et qui 
entraînent tout lecteur auquel sons et locutions cités som familiers. 
N'étaient les conditions extérieures qui ont fait que M. H. n’est 
retourné « que pour peu de jours et à de rares intervalles * (p. vu) en 
Alsace, on pourrait dire que Pon a affaire k une oeuvre indigène. En 
fait, c’est rËmîgration alsacienne, quia déjà fourni tant de contribu¬ 
tions précieuses à la connaissance du ïïeieèsldWiiLquj lui donne aujour¬ 
d’hui sà meilleure monographie dialectale. 

C'est précisément à cause de cela peut-être que le dernier livre de 
M. H. ne sera point appelé à une notûriéié aussi grande que d'autres 
qui Pont précédé. Si la Grammaire comparée du grec et du laiin + de 
l'allemand et de l'anglais contribue soit à la connaissance de ces lan¬ 
gues elles-mêmes, soit à celle de leurs origines; si elle sert éventuelle-* 
ment d întroduciion naturelle à l’étude de la grammaire comparée 
indo-européenne, il faut bien convenir qu’un simple dialecte alsacien 
n'offre aucune de ces ressources. Cependant un parler aussi directe* 
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ment apparenté au moyea-haut-alIcmand ne peut qu J en faciliter la 
connaissance et en vivifier singulière ment Fetude; aussi Le dialecte 
ataman de Colmar prendra-t-il sa bonne place dans La Bibliothèque 
de chaque germaniste tandis que les linguistes en général, le liront 
comme un modèle intéressant de travail dialectal, 

La Grammaire de M. H, comporte une phonétique, une morpholo¬ 
gie. un Lexique et une série d'Appcndiccs. La phonétique est exposée 
avec une clarté impeccable, et rattache historiquement les articulations 
col ma rien nés à celles du moyen-haut-allemand. M. H. y expose le 
système de transcription qu'il a cru devoir adopter, ni trop simple, ni 
trop compliqué : « un moyen terme, dit-il lui-même; car s'efforce i-on 
de la simplifier, elle devient trop vague; de la préciser, elle se com¬ 
plique à Finfini. » Rien de plus juste; une transcription est toujours 
imparfaite et doit être complétée par l'indication précise du rôle de 
chaque articulation, de sa place dans le phonétisme total, de ses alter¬ 
nances. Tout ce qu f ûn peut lui demander, c'est d'être claire et suffi¬ 
sante, telle qu’est celle de M, H, 

Nous nous permettrons de suggérer h Fauteur une étude rigou¬ 
reuse, qui serait bien intéressante, de la qualité exacte des occlusives 
cot ma ri en ne s dites sourdes et peut-être bien différentes en quelque 
façon d'après la place qu'elles occupent. De même, au sujet de la 
morphologie* nous soumettrons si ni p le me m à M. H. quelques formes 
qui semblent pouvoir intéresser l'historique des conditionnels tels que 
vert il ou vertickt. 1! suppose qu'ils doivent leur naissance à la suffi¬ 
xation de l'élément qui est en moycn-haut-alkmand iht et chez Not- 
ker iehtt ce qui est rendu possible par le fait que cei indéfini ne s'em¬ 
ployait que dans les phrases négatives (où il a été remplacé par le 
composé nihi nieht) dans les interrogatives et certaines dépendantes, 
et en somme dans des formes surtout Irréelles. Mais M. H. se hâte 
d'ajouter d'une part que la forme vertikt est la forme pleine et primi¬ 
tive (p. toi] ; d'autre pari que le traitement de iht est parallèle à celui 
de nr/irïp, 12 5 }- Peut-être cette dernière remarque est-elle plus spé¬ 
cialement importante. Dans FOberland bernois, en amont deThun* 
au village voisin d'Hîlterfingen par exemple» on a les formes yi$tit t 
ristik* vistiki et vistiks. Nous avons pu constater que cette dernière 
forme ne traduisait pas toujours ich wiisste es mais aussi iç/i wüsste. 
L p on aurait peut-être alors i vistiks = ih vist ihtes (conf. nihtes f niks) 
et 1 vhtît — ih pist ihi [conf. niht f nit . Une forme vistik s'explique¬ 
ra il dès lors par une égalité vistit : vist ils ='vistik : vistiks et vistiki 
ne seraient qu’une forme redondante. La disparition de vistiks dans Je 
dialecte du Colmar en tant que simple conditionnel, Saurait non plus 
rien de surprenant : et le vocalisme constant i est celui des syllabes 
suffixales atones (p. m). Tout cela n'est qu'une hypothèse, bien 
entendu h proposée à l'examen de M. H. 

Le Lexique est aJlemand^colmarien. M, H. a Jugéqull n y avait pas 
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d'étude de dialecte allemand possible sans la connaissance de la lan¬ 
gue littéraire ci, résolument* il a tiré parti du grand avantage qu'il y 
a, au point de vue pratique ci mnémotechnique, à relier chaque mot* 
ou membre de phrase dialectal avec le mot ou la locution correspon¬ 
dante du hauT-allemand. Inutile de dire que ce lexique, où ks ren¬ 
vois sont excellents, renferme une longue série d'expressions fami¬ 
lières, naïves ou piquantes, mais toujours savoureuses- 

L'appendice iv et dernier, oùM, H- a réuni les articles qu'il a fait 
paraître ici même sur le WiSrterbuch der elsdssischen Mundarten de 
MM. Martin et Licnhart, complète, pour ainsi dire cette liste. L'ap¬ 
pendice tu donne quelques notes sur la syntaxe; l’appendice ti t un 
texte spécimcn g qui es^une transcription d'une petite scène familière; 
l'appendice 1 traite dç quelques formes hybrides^ très intéressantes 
parce qu'elles témoignent à la fois du peu de résistance du vocabulaire 
et de la rigidité du système phonétique vivant auquel les mois s'adap¬ 
tent tous* coûte que coûte* 

Une remarque pour finir : M. Henry en consacrant une partie de 
son temps et de ses soins à une monographie dialectale, a montré en 
France, comme d'autres, et non des moindres, l'ont fait en Allema¬ 
gne* que Fétude du dialecte vivant n'est utile que lorsqu’elle est 
l'œuvre d r un linguiste, qu'il y faut une méthode, qu'elle n'est pas indi¬ 
gne des maîtres et qu'elle contribue singulièrement â donner un sens 
juste de ce qu'est ce système toujours mobile et toujours équilibré à 
nouveau que Fou appelle une langue. 

Robert Gauxhidt. 


Il 

Il y a quelques années, C- Schmidt faisait paraître un glossaire du 
dialecte strasbourgeois ; ce recueil, très documenté* instructif et inté¬ 
ressant* était précédé de quelques notes de grammaire succinctes ei 
d’ailleurs sans prétention. L'auteur nous annonçait en même temps h 
prochaine publication d’une grammaire strasbourgeoise par M- Lie-» 
bich; mais Schmidt est mon sans l’avoir vue et nous l'attendons 
toujours. 

Colmar, qui rFattendak rien, a eu du même coup sa grammaire et 
son lexique. Comme c'éiatt à prévoir de la part de M. Henry, le point 
de vue phonétique et morphologique domine dans toute cette étude 
qui h circonscrite de lieu et de temps 1870), ne pouvait se faire ni dans 
de meilleures conditions ni avec plus de compétence et de scrupule. 
Stimulé par un touchant amour du pays natal, par b religion des sou¬ 
venirs d’enfance, Fauteur a approfondi et raisonné son dialecte et Ta 
ramené à son prototype le mhd; suivant une méthode rigoureuse, il 
□ dressé un tableau comparatif où éclatent, dans une évolution nor¬ 
male de k langue* l'admirable constance des lois phonétiques. 
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13 n maîtreautorisé * a déjà dit le grand mérite de [cuivrage, rajou¬ 
terai que k méthode de M, H. fiera d'un exemple précieux pour les 
lexicographes et grammairiens dÂta&ce en particulier. Schmidt avait 
dit qu’il étau essentiel de procéder par monographies; ce qu l il avait 
fait pour le patois de Strasbourg, M. H, Fa fait pour celui de Col* 
mar, Le point de vue est différent sans doute : ici il est plus élevé, 
plus scientifique, les aperçus sont plus étendus; mais le principe est 
le même. Un dictionnaire complet du dialecte alsacien, comme celui 
dont le premier volume a paru il y a deux ans, Saurait dû venir 
qu'après une Série de monographies épuisant les variétés traitées. Il 
n’était pas nécessaire, d'ailleurs* qu'elles fussent aussi savantes que le 
modèle dom je parle, ni qu'elles fussent conçues précisément dans un 
esprit aussi théorique, 

L 1 alsacien me semble devoir maintenir, longtemps encore, son indi¬ 
vidualité, malgré les infiltrations nombreuses auxquelles L'expose sa 
situation actuelle. Il apparaît plus vivace que jamais : de nombreuses 
productions Littéraires et la vogue de son théâtre populaire en témoi¬ 
gnent, Sî les principaux centres avaient un jour la bonne fortune 
d'éire dotés de leur code grammatical, comme Colmar, qui mainte- 
fiant n'a plus rien à envier à une langue savante, on pourrait entre¬ 
prendre avec succès une lexicographie définitive, et cette ceuvre serait 
d'un grand prix pour la philologie en général et les études germani¬ 
ques en particulier. 

La question de graphie était d'une grande importance dans un ou¬ 
vrage de ce genre. Kraeuter, qui s'est occupé avec zèle et succès du 
dialecte et de sa grammaire, avait d'abord senti l'utilité de créer un 
système de signes qui rendît les nombreuses nuances du phonétisme. 
Il a servi de modèle à MM, Martin et Lîenhart, les auteurs du dic¬ 
tionnaire dont j'ai parlé plus haut. M - H. a su faire mieux qu'eux, du 
moins dans le domaine restreint du colmarien. Sa transcription est 
d'une clarté parfaite. U serait à souhaiter qu'une graphie uniforme, 
ayant cette qualité fondamentale, fût suivie par tous ceux qui écrivent 
en dialecte. 

Dans les notes que j'ai réunies, j'observerai l'orthographe de Fau¬ 
teur; mais* faute des caractères spéciaux que ^admire dans son ou¬ 
vrage, je ne pourrai malheureusement préciser les timbres an cause 
qu'en les rapprochant de phonèmes semblables. 

P. i 3 - (N° tg). Exemple curieux à ajouter à apeiek : Ci¬ 

ter aussi les cas de hamff [nhd, hanJvoîi et mumfl (nhd. mundvoll ou 
Vo va jusqu'à être absorbé parla lîquide-voydlc suivante. 

P. 22. 3 o). Enfin dans nûchenoch [nhd. tiach imd nach) Tm est 

assourdi en e. 


a. M. Rarrhj dans la séance du 31 décembre igoo dç rAcadémte des. Inscrij*- 
Iions et BdlesiLfitrAt. 
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Même phénomène dans Je strasbourgeois tnule/ûess (maut = tmd 
fusaalat), qui probablement est connu à Colmar, 

P, îé. (N° 34. 6*), Le mot petsitCj cité dans le lexique fnhd. bei- 
^eiten] nous offre un auire exemple de l'assourdissement de mhd + L 

P. 48, {N* 61 p 3 B ). De Kreschtîer æ dystère » il est dît que i médial 
de mhd. clister est refait par étymologie populaire sur le ppe kr&scht 
* apprêté », Or à Strasbourg, où Ion dît kêrescht et non krescht, nous 
trouvons également kreschtier, 11 est donc plus naturel d'admettre 
une simple assimilation de ï à Vr final. 

P, 4q + (N* 62, 5 *). D'après cela, mer « la mer * aurait le même tim¬ 
bre que mer * à moi ». Cette homophonie n'existerait qu'à Colmar, 

P* 56 , (N* 68, 3 *« f>. Le l final de gesiert « hier j ne me semble 
pas être de même nature que celui de erras? et de rnderst* La double 
forme gesteri et geste rte^ usitée en bien des endroits, n'est-elle pas le 
pendant de hit et hite ■ aujourd'hui », où te>f représente le mot îag 
% jour »* CL goth, giïtra dagh et angL^fiïtefrfoy% 

P, 56 ,(N° 69:, i g ). Le timbre de Ve accentué de irenke * boire » rVest 
pas indiqué. 

P, 80, (Pau 99, 2*}. Dans alterle « mon vieux a l'absence de méta- 
phonie paraît due plutôt à ce que le suffixe s'est ajouté â une flexion 
(forme de l'apostrophe) ; la métaphooie en eût détruit le caractère et 
aurait donné î impression d'un comparatif, Schtperçele « noiraud j> 
n'est-il pas connu à Colmar? 

P, 84, iK c io 3 , 2 a j. Je ne crois pas que sa? ■ ce * soit nomitïadf-ûc- 
cusaiîf masculin, 

P, 86, (N* 107, z«) m Dans Lexemple : Va mer skh en te kleie mUcht 7 
on attendait l'accusai if [eu t'kleie}, 

P, 87, (N* 107, 4] p Dans/em/stente il y a une erreur de graphie au 
numéral, 

P, 89, (N* ro9, 2% b)+ L'o de schîose « grêler » ne serait-il pas long 
à Colmar? JI Test à Rihcanvillé, à Schlestadt et ailleurs. 

P, 99» (N e îoS, L 1 explication deA’af, auxiliaire du conditionnel T 
par une forme gaebte^ de geben « donner & h ntat guère satisfaisante. 
Ûn ne voit pas comment ce verbe aurait été appelé à cuite fonction, 
tandis que gehen « aller » joue un rôle considérable comme auxiliaire; 
dans le Sundgau on dît : / mit gt sdtriwa u je veux écrire * w gdt geh 
frqye t va demander ». 

La forme kat n'apparaîtra pas plus corrompue, qu'on la raitache à 
gehen ou à geùen, et nous aurions un sens, 

P. iûi>. (N* 121). On pourrait dire que, bien plus volontiers que le 
nhd^ même presque toujours. Je colmarien, comme tout le dialecte* 
emploie le présent pour exprimer le futur. L'intervention de l'auxi¬ 
liaire vare (merde»} ajoute à l'affirma don l'idée de probabilité sans 
renfermer précisément le sens du futur. Je trouve cette idée dans tous 
k$ exemples cites, J en ajoute un qui, malgré l'auxiliaire, exprime ma- 
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ni lestement un présent ; Vo esch ter Schampetis? — Er vurt em vert- 
sltüs hoeke. Quant à l’exemple : Van te-n-em trak putsch, vorsch 
k/etst , ce n’est pas un futur qu'il renferme, mais un présent passif à 
sens du futur, 

P. toi. (N° ta?:. L’affixc goth, dedjau^ dont il est question ici, ex¬ 
pliquerait parfaitement le didi qui sert parfois à former certains con* 
ditionnels du patois strasbourgeois : »>enn i schribdidi « si j'écrivais ». 
Pour Taffixc colmarien lürf, M, H. pense à mhd, îht. Voici qui servira 
peut-être à corroborer son opinion : dans le Sundgau il existe un 
adverbe udtf (timbre de Va dans trak « ordure *) qui est resté indé¬ 
pendant du verbe, auquel il se {oint constamment pour exprimer doute 
ou indécision : I vaiss acht net ma foi ! je ne Sais pas ■». L’auteur si¬ 
gnale fort justement cet exemple d’un mot indépendant» qui s’enkyste 
en quelque sorte ci perd toute individualité ». Nous pouvons sur¬ 
prendre ie même phénomène dans le verbe français s'en aller que le 
peuple conjugue au passé ; « je me suis en allé ». La soudure orale 
est faite; un jour elle s’écrira, 

P. io 5 - Dans l’.dve, une faute d’impression : l'accent devers s’est 
égard sous l’s- 

Dans le chapitre de la déclinaison il eût été intéressant de signaler 
les rares cas de génitif qui ont subsisté ; ts-morjets, ts-ovets, s-tays ? 
« Je matin, le soir, de jour * ainsi que les formations analogues, 
encore en usage dans les noms de jeux : pâlies spele «jouer à la balle », 
oit ta flexion s joue le rûle de notre préposition à. 

Il n’y avait pas grand chose à dare sur la syntaic. Elle diffère à 
peine, comme Le remarque l'auteur, de celle de la Langue classique. 
Mais citait une raison pour signaler les divergences. On pouvait 
noter, p, e^ s que L’alsacien n'emploie jamais ceuc tournure caracté¬ 
ristique qui consiste à faire précéder de ses compléments le participe- 
adjectif placé devant le nom qualifié : du mit Blumen geschmückkr 
Hui r « un chapeau orné de fleurs »* Devant Le participe ainsi employé 
Le dialecte ne tolérera même pas d'adverbe complet if. 

A propos de la construction des prétêrito-présents il y avait quelques 
remarques à faire : t e Tandis que* dans les temps passés de cette caté¬ 
gorie de verbes et de quelques autres comme hdren^sehen etc. T le nhd. 
place régulièrement leur infinitif après L'infinitif complément. Fai sa* 
cien préfère intervertir cet ordre. II dira : er het mi sah komme \{nbd r l 
er hat mich kommen $ehen)„ 2* En particulier pour wksen et parfois 
aussi pour khren et krnen, le nhd. forme les temps passés avec le ppe 
[comme dans les verbes ordinaires) quand ils ont pour complément un 
infinitif. L'alsacien ne le fait que pour wissen, IL dira toujours : er 
het tere lan^c « il a appris à danser * ; en nhd. : er hât tan^en lernen 
ou gekmt* 3 * Hans la proposition subordonnée, le dialecte soumet 
rarement ces verbes â la règle du rejet. On dira bien : Giotbsch dass 
er khomme kkai « crois-tu qifii puisse venir? u T mais plutôt dass 
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er khommekhaL L'auxiliaire kat 1 qui forme les conditionnels, sliîi la 
même règle. 

Pour la construction des pronoms-régimes entre eux, je crois que 
es en particulier est soumis à la loi suivante : il précède les pronoms 
au datif;, sauf mir et dir. Ainsi ; Sie han mr's ksayt (cf. p. Sa) t mais 
non : ar hefs mr k$ayt f comme il est dit p, 81, Sans prétendre que 
cette dernière construction soit absolument condamnée, je croîs qu'elle 
est choquante et que le dialecte est bien plus strict que le nhd. sur ce 
point. De même, le pronom a le pas sur les compléments d'autre 
nature ; dans l'exemple de la p. 8fi (N® 107, 2°) : Vorom reisch sokrop 
aine-n-a^ le pronom aine devrait suivre immédiatement le verbe, 
comme en nhd.,. 

Quant au double sens de set^e (nhd. et de Mb {stehen) r il 

n’est pas particulier au dialecte; or il semble considéré comme tel 
p. 109 (N° 127, 2* *}, 

Notes sur le dictwnnnûire Af, L. — P. 114 (N* 139, st'u M* H + a 
ton de penser au sens actuel de kheie ü tomber > pour expliquer la lo¬ 
cution hs mi umkheiL Personne n'y pense. Primitivement le verbe 
geheien ou kden a signifié n stuprare w t plus tard (notamment aux 
xv a a xvi e siècles] : « tourmenter » et * affliger », La locution los mi 
unkeit t très ancienne et très répandue dans tout Je sud, a suivi le 
verbe dans ces deux sens, mais pas plus loin* Après avoir été syno¬ 
nyme de : & linque me inmciam », elle a signifié et signifie toujours : 
« laisse-moi tranquille jq (littéralement : « . +P non tourmenté »)« Or, 
il est arrivé qu’en patois kheie a perdu presque partout 1 le sens de 
a tourmenter » pour prendre celui de n tomber j* ; le rapport ne se sai¬ 
sissant plus, on ne tarda point à altérer le préfixe négatif : un devint 
um -cf. le latin unguentum napulitanum devenu en nhd. umgemend¬ 
ier Napoléon), Aujourd'hui unkheit et umkheity dans l'expression en 
question, tendent à devenir imkheit ; et ce qu'il y a de remarquable, 
c'est que la façon dont cette forme se prononce donne l'impression 
d’un groupe im kheit^ ce dernier terme conçu comme synonyme de 
fride (Frieden a paix »}. Il est probable que la locution los mi in /ride 
n laisse-moi en repos n aura eu sa part d'influence dans cette transfor¬ 
mation. 

Notés sur les chapitres précédents* — P. 127. (Note 1 sur N fl jy). 
Pour la question de savoir s’il y a un rapport entre biber « castor » et 
pefrism t cL cette autre forme poffertsan usitée à Schlestadtet ailleurs 
et qui fait penser plutôt au verbe hufftrn^ buffern s'entrechoquer a. 
Mais poffer 1T0 bref de vorscht) ne saurait correspondre à Bîeber* 

P. 129. (Note 1 sur N fl 11i - CL une forme analogue produite par 
m état h èse s kephomê employé en Basse-Alsace. 


I. Pas :it Strasbourg tOUtcfoiSj OÙ il veut dire aussi bien « tournlfitttcr ^ que 

* tomber j. Dç quelque chose Je désagréable, ou dit couraimneat : Diss tact «i 
khsie. 
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P, i3o. [Noie 3 sur N» ü 3 ). Kat me semble aussi fréqucntau plu¬ 
riel qu'au singulier, 

Lexique. — P. lîy. Le verbe bûche » buer fl, qui n’est pas cité, ne 
manque pas d’intérêt. lia formé bûchkoch |o comme dans voncft/}, 
très répandu en Alsace; Colmar ne remploie-t-il pas? 1 ,origine de ce 
verbe (nhd baueben) est expliquée d une façon contradictoire par les 
lexicographes. Grimm le dît venu du français buer (cf. notre ancien 
nom bugandier), tandis que Hatafeld croiti inverse* 

p j„ a prép. pey,pi * cbea » devient pe atone dans/?e&ife [ici 

Zeitcn). 

P, 141. [Sous bringen . Dans l'exemple : mer prengt s-e/tc noch 
thaym. il fallait : haym. Cf. l’article heint du lexique. 

p, 145. L’adverbe tan nhd. dam) ne m a jamais fait l'impression 
de nhd. dartn. A Colmar aussi bien qu'à Strasbourg et ailleurs il n'a, 
je crois, que le sens de donc, comme dans {exemple de la p. 117 
{1» ligne) : A/ucA ta-net *0 viascht « ne fais donc pas Je vilain ». La 
pii rase tan pen i ufkstante ne me parait pas de bon a loi. Au commen¬ 
cement d'une proposition tan ne peut signifier que n car s comme 
demi en nhd* 

P. 145, Diète. Dire t tr tele et non : t’tel. 

P, t 56 . Galee, dont le genre n’est pas indiqué, est neutre. 

P. 161. Sous gluckcn, Je singulier de klekter ^poussins * n'est pas 
donné. A Colmar, ce doit être ktekl' ou klekele> comme à Schle- 

«tadt. 

P. tût. Le verbe grabett a un synonyme alsacien très usité : talve, 
ppe : ketolve (mh J. telben;, 

P. 164. L'auteur n’aurait-il pas confondu, dans khûchc (nhd. 
haitchen) l'initiale du participe avec celle de l'infinitif? Les Colma- 
riens que j'ai connus disaient Itüche. Dans l’exemple cité, dm fanster 
doit être remplacé par d/u... pour la même raison qui fait dire : 
eu t-fenger huche. 

P. 164. Sous Hans, l’expression aller temp est traduite par a vieille 
guenille * ; disons : « vieil ivrogne * et pour le reste ; 1 pourquoi n’as- 
tu pas fait d'économies? *. Cf. sous Lump fp. 184) la différence entre 
tomp et lampe. 

P, 167. Est-il bien vrai que hoyel (nhd. /lufre/j « rabot a fasse hevel 
au pluriel? Cette mélaphoate, étrangère au nhd., ferait confondre le 
terme avec hevel e gourdin ». 

P. 167. Dans l'exemple cité sous horehen t dire : aym et non : 
aynem. 

P, 170. Le mot Khanc « broc u est dit masculin, N'est-ce pas une 
erreur? Le dkt, M. L, ne relève ni ce genre ni cette forme spéciale, 
qui cependant en vaudrait la peine, car dans toute la région environ¬ 
nante on dit t-kanit. 

p, 170. 11 est à remarquer que Khapal Kapette) n'a pas le sens 
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d* « orchestre * qu’il 9 de plus en nhd. [1 os! probable (}U 5 | dans les 
villes sa moins, il ne tardera pas à le contracter. 

p, i"f). Je connais ptange, mais dans un sens tout différent. Quant 
à * concerner » je ne l’ai jamais entendu exprimer que par aptange, 

P. 187. Le moi mets (nhd. Met\t) ne se prononce-t-il pas mais avec 
le même timbre que lats « gauche » ? 

P. 191. SousnacA. M. H. dit que cette préposition est remplacée 
par tse pour marquer la direction et il donne comme exemple : I far 
tse Wensene. Colmar serait seul à ne pas dire . of Wiasène ; mais 
c’est évidemment une erreur t le tse ne s’emploie devant les noms de 
localités qu’au repos. 

P. 191. A propos de Nactit, il y avait à noter un terme intéressant : 
henecht « cette nuit», qui remonte à l'ahd. hinacht fcf. hi dans hit 
<r aujourd'hui »). 

P. 191. On ne dit pas t He&ch an fini tieyl knayt, mais : ... an tins 
(datif). 

P. 195. A Pantûfel, la différence de genre entre le nhd, et le pa¬ 
tois n’est pas signalée. 

P. 196, Le moi P/and , dit M. H., est médiocrement usité. Cepen¬ 
dant, dans le jeu des gages, on n’en emploie pas d’autre, 

P, 196. Pour P/ote , dire : fr tope, et non pas : (' top. 

P. 196, Est-ce que Pfay « paon » ne serait pas long à Colmar 
comme ailleurs? 

P. soi. Sous Rûcken est relevée k métaphonîe de Reke. Elle sé 
trouve également dans Rekùrp <t houe » et dans Rekrotn épine dor¬ 
sale » qui tous deux ont éliminé la gutturale médiale. 

P, att. Le mot Schnor (sans e final, sauf dans la région de Mul¬ 
house) est féminin. 

P, 21 3 . L’e final dans Schvarte « couenne » appartient plutôt au 
mulhousien qu’au patois de Colmar, 

P. 219. Le cas de Penatsch s'explique autrement que par une méta- 
thèse. Cf, l’ancien français espittache et l’anglais spinage ou spinaçk. 
où nous trouvons à la fois l’s initial et le même groupe de consonnes 
final. 

P. 235 . Sous wanrt, l’auteur fait une distinction de succession et de 
simultanéité qui n’est pas justifiée. L’emploi de wo conjonction cor¬ 
respond exactement à celui de nhd. als, c’est-à-dire qu’il sert dans les 
cas où il s’agit d’un acte isolé passe. Dans les autres cas, a lorsque » 
se rend par wann (nhd. n>enn). Prenons les deux exemples cités et 
changeons le temps de la proposition principale; nous aurons: H’o 
u-er mi Ara hetkhet, isch er k homme « après m’avoir vu, il est venu », et 
cependant il y a bien encore succession. D’autre part, mettons ; 
<( Quand il me voit, il bondit,,. » = Wann er mi kset, sprengt er af, 
quoique ta simultanéité subsiste, 

P. 236 . Sous IVawer, l’auteur dit que la forme Vivasr aura été 
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tfvhéc à Colmar à cause du double sens qu elle aurait présent. Ceîie 
forme est répandue dans la région de Ribeauvtlld et de Schlestadb 
P. ^38. Le renne velik pour welck ïmerrogatif m'esi inconnu. 

E. Clarac. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 24 mai lÿoif 



M , Alfred Creuset annonce, su nom de la commission du prix Sàîniuur, que ce 
prix, est réparti de la manière suivante : 1,000 francs à IL Rodier, pour son édi¬ 
tion du Traité du i'Jmc d'Aristote ; §00 franc* □ Ab Legrand, pour son Etude sur 
TkéùCrite* et Üoo Irancs h M. A r Maeé, po ur son Etude sur Suétone, 
i '.\ca demie daigne M, Mcadet, membre 4 e l'Ecole française dMhènos, pour 
la médaille annuelle de la Société centrale des architectes français, 

M. de La Trémodïe annonce» au nom de Sa commission du prix Prost* que ce 
prix, de la valeur de i,aoo francs, est déeemé à M. J'Herbomcs, pour sou édition 
du Cartaiaire de Gorjf, 

L'Académie procède A ieïeclion d'un membre libre en remplacement de M. Ce- 
leftiu r ' ' + " r * — JB, - s 

ci_j._ k 

nier et ’S ü M. Guimei. — L'élection de M. Lair sera soumise à Tapproua 
M. le Président 4e lu République. 
iM. de La Trêmoille donne lecture Je sa Notice sur la vie et les travaux de M.J. 
Mcnnni, son prédécesseur à rAcudèmie- 
M. Barth fait une commun k ai ion relative a une théorie nouvelle sur l origine 
de Tèrc çakîL 

M. d'Arbois de Jubainville lit un mémoire sur le sens du mot n p&rteïdm u dans 
une lui romaine attribuée eu tùi Numi. l! admet la doctrine de MM. FrOhde, 
(îustiiv Meyer et Brügmann. qui tndnixni « paricïdns « par 0 meurtrier de pa¬ 
rent ». Dans le droit primitif universel* le meurtre prémédité est puni par la loi 
du talion. Ordinaire me eu, te meurtrier y échappe par la fuite. Alors la famille du 
mort a le droit 4e tuer un parent du meurtrier, si la famille du meurtrier ne paie 
pas la composition. Le premier terme de * pirï-cïdas * t pfirK est Identique au 
i^rec dorien *Ioï = .«Ane, qui devait donner en latin f Jrur, en composition pdn- 3 
et dont te sens est h purent ■. Ainsi le mot parfcidas exprime le droit de la famille 
du mort contre la famille du meurtrier. 

Léon Loue/. 


Propriétaire-Gérant : Eunf.st LEROUX, 


Le l'uy, imprimerie It. Merchesioij, bwuEeïani Carnol, 23. 
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Pfu is, L'Iliade d'Homère. — Gmir» Étude critique de quelques documents caro- 
lintrLcn.i. — K [an ER, Decumen rs du ri L" liée le sur ic& églises françaises.— G ku- 
DEFJtDY-DüMûsniv^Jss^ Le mariage cher les Indigènes de l'Algérie, — Caufo^ No- 
vaes p Origines çhaldécnncs du judaïsme- — CorcaLIp Néologismes virgilicns. — 
Cima, Sur Horace. — Uss&bj, Edition J 'Horace. — Allais, Pline le Jeune el ses 
héritiers. — JieTLEFSES* L'Italie dans Pii ne l'Ancien, — V, ue Cre scjaxîu et 
Çostjikii, ËLçmcOTs d'archéologie chrétienne» IL — Udq^ Suinte Gertrude. — 
P. TAîfSEir cl Clerv*l* Une correspondance d'écolàtres, — Académie des 
Inscriptions + 


k r Palets, L'Iliade d'Homère, traduite en grec moderne et en ven» fü iXtiSa 
^ïT3çp3i5p.rvT, i-e' v4v ’A^t*. M-5L 'Attira, 

■se‘5 L t, BXoæftcv, iÿtw); srt4% t î 8 p, '* 

Le sort d'Homère, entre les mains de ses traducteurs grecs, a par¬ 
fois été glorieux ; il est toujours intéressant pour I 1 histoire littéraire 
Il Test pour Thistoire munie du teste homérique; car, on pourrait, 
dans cet ordre d’idées* remonter jusqu'à U mise en ionien du tout ou 
partie de l'éoUcn primitif. Mais Les travail* de Fick n*om pas encore 
convaincu tous Jes hellénistes ct p pour nous borner au* temps histo¬ 
riques, on sait que Platon fut le premier, du moins à notre connais¬ 
sance, qui ait traduit de l'Homère. Dans sa République (Polit. 3 g 3 D- 
3 gq À) s il remet — « *vêj pérpau » — en style înrïirecE t dans une para¬ 
phrase, il est vrai, plutôt que dans un moi à moi, ie discours de 
Chrysès(À t i2> 18-41) ** Après lui, vient le rhéteur Aristide qui, se 
tenant plus près du ie*tc, mais le développant çà et là, en guise de 
commentaire, paraphrase les quarante-trois premiers vers de Y Iliade r 
tantôt en style indirect (À 17-21), tantôt en style direct (A 37-42 ; 


i- Lu première partit» chants L VT, avait pana» chez le même imprimeur et dans 
même formai, en tttga. Nous disons imprimeur - car l'auteur a dû faire les frais. 
Une ccuvrt comme tel Le-ci et qui intéresse les Grec$ si directement ne trouve 
hélas! en Grèce , k Thcurc qu’il est, ni éditeur ni public. 

a. Les passages où Platon Cite Homère sont nombreur. Ou ne les trouve indi¬ 
qués ni dans 1 édition de StàUbaum, us dans le Z^rrcotr Pktimicum (Leiprig, iE35. 
^ vo M de Icdition Ast (ihEd. K iSiq), ni dans llndcr Gratcitatis Ptat&niçac r T - Mit- 
chelL OiforJ h iSîa. Ces passages n'Qül été relevés que dans I édition Oidos. t. U t 

Ph i 5 ï, s r v, Hocnçms- 

Nouvrik série Ll *4 
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Wfilz, Rhet. gr t1 TX t 407). Lû paraphrase la plus connue — et cest 
moins une paraphrase qu'une traduction juxta — est celle qu on attri¬ 
bue à Psellus et dont une version a été publiée par Rekkcr Sch. hom. 
App. 65 1-811 * Nul n'ignore que Ludvvich a donné une collation 
importante* d'après plusieurs manuscrits, des soixante-dix premières 
lignes (= A 1-70). puis de celles qui correspondent à A 549-611* E 1- 
j 5 (ÂrisL hotner m Textkr., Leipzig, iS 85 . t. IL 4 ^ sU i v 0 * Y 
trouvera de nombreux renseignements sur les « HoTner-Pnraphrasen », 
Moschopoulos. Gaza, le Ven. À T etc., etc + ll y faut aujourd'hui ajouter 
Nicole. Scoh g*n. de PU. Paris, 1891), t. L P* vt, xxx et* d'une façon 
générale, Krumbacher 1 , 909, § 400. Pour le dire en passant* il y a là 
un travail d'ensemble qui devrait tenter quelque helléniste. Les jwrtf- 
phrasiSi dont presque tomes méritent collation et dont plusieurs sont 
inédites! nous renseigneraient sur les textes differents que les para- 
phrasies avaient sous les yeux, ce qui a son importance au point 
de vue du texte homérique; ce serait* d'autre part* un chapitre inté¬ 
ressant — et nouveau — pour l'enseignement du grec à Byzance* sur 
Lequel nous avons si peu de données ; les humanistes pourraient voir 
alors dans quelle mesure la Renaissance s'est préparée en Grèce et la 
pan exacte que les Grecs y ont prise \ 

Après les paraphrases et sans parler ni des Carmîna Iliaca ni des 
Allégories deTzcîzès, qui représentent, dans cette série, un genre à 
pan, nous rencontrons des traductions d*un caractère étrange. Her- 
monkeos, dont nous devons a M. E. Legrand une si scrupuleuse édi¬ 
tion % dans scs vingt-quatre suit Tzetzàs et ne connaît même 

pas Homère a . Ce même Hermoniacos trouve pourtant, en 1 5 i 6 9 un 
imitateur ou plutôt, comme Ta établi E. Legrand \ un arrangeur 
dans b personne de Lukanis K L'auteur de la Guerre de Troie n ne 
s'inspire même plus de Tzeizès ; il ne connaît l 'Iliade d'Homère que 
par Benoît de Sainte-Maure \ 

Depuis lé xvi"siècle, qu'y a-t-il eu? Pas grand chose. Il y a eu la 
traduction en vers du K cham de VIliade par Chrîsiopotilû$ \ L'in¬ 
tention du traducteur est bonne ; i! a choisi la langue parlée, mais il y 
mélange trop d'éléments savants, au gré du vers et sans faire effort 


1. Le grec moderne trouve mil au&sË sua compte dans les paraphrases ; Ludwfch 

y signale un >i (t. 11, 49?). 

а. Vûir/in r Çrif rh U janvier, ïS^i, p- 38 SUÏV, 

3. Veïr E. Legrand, gr. m tg., t. V (Const, Hernx], p, ik stsiv. ■ Krumbia- 

cber\ 845-847. 

4. Bibliographie hellénique s 1. t, 188-193. 

5 . E. Legrand, CùlL de mon, pour servir à Fét* de la L néa-hell, N. 5 , Paris- 
Athènes, 1870. li-i 13 p. 

б. D. J. Mavrûphrydïs. jiw*Éir£w".i * esc, Ath.+ î8G6* in-8% p. EÊ3*aa 1. 

7. CL Kru En bâche r\ 847-848, On irouve cependant v + 6b % ii çùié de 

dvsâ K'jïfîip 804, etc.* etc. 

8, E. Legrand, CotL de mon. N. iï, Paris-Athènes* 1870, iu-8®, vju-aS p. 
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pour châtier le style* La traduction en vers politiques rimés de Rous¬ 
si adès 1 est bien peu réussie; elle est en langue savante et on n'en 
parle plus guère en Grèce même, aujourd'hui, que pour en rire. Celle 
de Polylas t complète en manuscrit, paraît-il, ne nous est connue que 
par le chant Z, publié dans le Parnassos *. Elle est entachée des 
mêmes défauts que celle de Ghristopoulos* Pülylas voulait créer une 
langue mixte. Les purismes y détonnent au milieu des vulgarismes; 
aucun plan suivi n'a présidé au chois des deux grammaires et des 
deux langues \ C'est exactement ce que I on peut dire de b traduc¬ 
tion de M r B, Aposioîidès \ Maïs la diglossie s'y complique d J un 
essai malheureux d'hexamètres modernes qui nont jamais existé que 
dans I imagination de l'auteur. Ainsi, pour obtenir Pars) s et la thèse, 
il faut* A, 2 t accentuer to xpap£ûov et E, s, au premier et au cin¬ 
quième pieds. Ces monosyllabes sont* dans la réalité, dépourvus de 
toux accent. En y mettant de la bonne volonté, c'est-à-dire en forçant 
la langue, on peut obtenir tous les rythmes voulus. Quand on lit 
naturellement, ce n’est plus que de la prose — et die n'est pas des 
meilleures. Nous devons enfin mentionner une traduction en prose 
et en langue savante, pour Tusage des écoles \ Le premier vers 
est ainsi rendu i a M 4 ?iâi piç , ti* Oei &3tÉ0gLïv opyf É ^ T Ay a ..XX£wç 
TüSübiÿ T-5U lh;Xfw£. i> y est donc traduit par 4p-pjv> lequel présente 
plusieurs inconvénients, entre autres celui de se trouver, avec un 
autre sens ffiptÇte «rri Xvir^mtoç* Eust. E, 34 , 3d; dans les poèmes homé¬ 
riques eux-mêmes (h. Cer, ao5); en aitique, que le traducteur pré¬ 
tend suivre, èpyL èpyit a une nuance tout à fait spéciale (Schmidt, 
Gr. 111^ p. ji5) t qui ne correspond pas au sentiment que le 

poète exprime ici par ; enfin, si l'on veut absolument com¬ 
prendre par colère, le mot qui signifie aujourd'hui colère, c'est 
c est donc la seule traduction exacte, puisqu'elle est la seule 
vivante. I L n'y a guère dans tout cela que des à peu près. 

Cette petite analyse et le court aperçu qui a précédé* nous auront 
servi à déterminer la place exacte qu'occupe In traduction de M. R. 
dans l 1 histoire des traductions grecques d'Homère. Cette place est 
grosse. En somme, M + P r a fait pour les douze premiers chants et 

J ' "OrtpW Uïàc XIpiKÿlïfefol *2 3 0)LQ'4%KsXt | HtU; TRyj&ïp Y^AL«X-.» *U 01*3 T^LJl 
^^ aTa Flwpyïâü ’Foytfuifaâ tdû i% E«(% T h fttfcvr.,, iStSjmH* 

2 , PjtTTWHtfj igoo, 333-^47, 

Pirfo ' 13si forinc savante ou mi-savante est choisie saus raison, v H j3 t 
f^ T au lieu 4e \ a forme commune Sjuipfn; v. 55 s Xm* pour jWrïttct; r. 147, 
m lieu deftJtuiip parce que celui-ci dê ferait pas Eç vers. Polylas est Pau- 
leur dune traduction complète de I Odyssée (Athènes, tS; 5 -iWc, en (rds 
paru es] _ t Ile est faite dans le même esprit. 

4- T- 'Amn*Kto/Qp4pw èicWXv ( v^ jAfTÉspnn*, etc. t. I, A-M, 

Alexandrie, iSÔS, sir-33o PP . 

. Ofi^piy IXtiî itç tt fc ü ve 4 'Awifft ^xtwtivikur 

Athènes, mi, m 4 S- t +7 Ô P . 
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continue à faire pour les douze qui restent* ce que Platon seul a fait 
jusqu* ici pour quelques vers : îl a remis de l'an tien en moderne, eL 
pour cela, H s'est servi de la langue du peuple, comme Homère. 

M. P.a tenté davantage. Je vois qu'îl a faïi précéder chacun des 
deux fascicules de sa traduction d un certain nombre de notes cri¬ 
tiquer où il y a pas mal de conjectures t où plusieurs leçons nou¬ 
velles sont proposées pour le texte luî-mèmc. M* P* est l'auteur d une 
édition de I Antigone de Sophocle ", Dans l'édition Schncidcvvin- 
Nauck ’, quelques-unes des leçons de M - P. sont mentionnée^ par¬ 
fois adoptées '+ Avec l'heureuse facilité des races intelligentes, qui 
ne doutent de rien, M, P. d voulu recommencer avec Homère. Si 
l'intention de M, P. était de nous montrer que la langue vulgaire, la 
langue dont il se sert dans ces notes* est parfaitement appropriée 
même au style de la discussion philologique et de k critique verbale, 
cette démonstration est donnée pleinement ; elle a même été donnée 
avant lui pour la discussion grammaticale ci linguistique. Mais M. P. 
s’aventure ki sur un rarraîn difficile. U est possible que quelquefois 
il ail des inspirations heureuses. La méthode fait trop sensiblement 
défaut et jusqu’aux premiers éléments, jusqu'aux premiers outils de la 
critique verbale Me n T insbte pas; j’auraîs trop à dire. Qu*il me suf¬ 
fise, dans un compte rendu sincère et sans aucun parti pris* de faire 
simplement cette réserve. 

Que vaut maintenant la traducüon en elle-même? Vigoureuse* 
incisive, singulièrement approfondie et vivante, elle laisse éclater k 
maîtrise hors ligne du traducteur presque à chaque vers* car il ne 
convient pas* dans un travail de longue haleine comme celui-ci, de 
chercher chicane à M, P + pour quelques vers heurtés et un peu durs 
çà et là *. il s esi approprié l’esprit et la langue homériques. Il a voulu 
donner à ses contemporains l'impression que les rhapsodes pouvaient 
éveiller chez leurs contemporains propres, et cela va quelquefois jus¬ 
qu’au géme + Mais ce génie, car îl y en a dans ce livre incontestable 


u I*FjxXifc* 'Àvtvré.T, ;uti Kpmufr* i^rn^Trjiirtt'j, Athènes în-Ô\ i;G p, 
i* Scsphokles erfclArt von F. W, Schncïdewiü. Atïlîgvm' cé. IXJ, von À. NjukIc. 
Berlin, Weidmanti, 1&86* 

3. Voir ibidr, p. i56 suit. Aux vers 14+ = 85, 3 oo, 340, 3h8 s 4 i 3 r 445, 4H4, 531, 

§47 p 649* £5ft, 858, 865. 920, 94 o t 94 i T 1 004, loîa, io3S, iiÎ4* 1140, 1149* 1197, 
1 ia?!Ü F 12^4, 1370, 1279, 1283, 1317, i33o + 

4. Par exemple* on ne voit jusque mille part il ail été fait us&pa ni j Q Ebclîng 
ai du Gchritig n« même du Prcndcrgqst, Il en résulte que l'éditeur ne peut 
avoir üOUS les yeux te CCnspCctUS général des formes homériques et que, 43ns La 
question 4es participes passés j forme moyenne ou passive « itîieff%cwa<, 

sans parler de la qaesticm du — ex —J. il ne distingue pas entre ïIliade et HDd^s- 
Jtit. AÎ5t9rijtl»{ qu'il propose II, 41, ne se trouve J'atlleurs ni dans Tune ni dans 
l'autre. Ceci n J c*i qu'au exemple, pris au hasard et pas des plus méchants, 

5 + P. e., t. il, p. q3 + p-i î3ÿ h** app-aûai, ’pin&i tb afïç-tcpfc x&rtip. l, L* premier 
hémistiche eu est à peine un. 
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ment» demanda, pour être senti* quelque connaissance de l'antiquité* 
quelque intelligence du détail homérique; pour fixer les idées, 
choisissons un exemple. Prenons JL* A, f-si : *' mp 

ipijQâ Tü^tiiv&ïü ws'j-J' 1'/ ç-Qrii^ oboï ï,Se ppt3iJi T Le paraphrâste 

de Bekker [l. L, p P 717) traduit : ‘B ^|iépx ü k tF^ -*pi )^ji- 

TlftoViW» ùjpjlïjtfrn 1 Iva “Gis OlGtS *a' 'n-Tj xvSptàlRtfÇ xafilrg* PallîS ; K( 

ad tqù T:0wvfly TT^y àywhk i 4 "AS^'jXï b^XeSvùuvC** -#i *fa^ V 

SXû-j^ Xï Âepumuc \ Il y avait dès le premier mot [ T Hwc), une diffi¬ 
culté très grande, presque insurmoniable. Dans V Iliade, le mot <û«, 
aux diffère rus passages où il se trouve employé [liste délai liée dans 
Prendergast)* désigne tantôt la Déesse, tantôt le jour ; malgré des 
expressions aussi précises que ïji* (H 33 i ; cf- 3^* ^pTh,, L481 2Î 
II T go P i r très fréquent ; voir Ind. Th., v. Essen), ou que îfifi * noï 
çam^Èvri^Y (I, 618, 682; A, 685 , u, 600)» malgré mémo les adv. 

et^Mi (voit G eh ring), Homère parle du jour tomme 11 parle de 
la déesse* se servant souvent dans les deux cas du même verbe 
ou du même qualificatif (cf- À 493 et Z iy 5 S^irr,, ^waè*rj).Gç t 4 ,l A 
l'époque anique il était déjà malaisé de traduire, car A 1, il est fait 
allusion à un fait bien précis : le mariage cTEos et de Tithonos; Eos 
est ici une femme; le moi r l éz ¥ chez les Auiques, n'éveUlah plus ce¬ 
pendant que ridée d'un moment de la journée, même, ce qui est 
remarquable, chez les tragiques, à l'exception dun passage d'Euripide 
oü il archaïse (Hipp. 455). Après ks Attiques, l'embarras devient 
plus grand encore : se perd peu â peu (quoique dans Plut., Luc. 

et jusque dans Niceph, Grcg,), et pourtant Se mot wtf* k^el signifie 
sunoui éclat, à la bonne époque (cl. Esch. Ag- iia 3 Htm 
ivjxî; , ne semble s'être fixé dans le sens de aube que beaucoup 
plus lard, après le N. T. [passages dans H aie h and Redpaih; 
Lvdn Sa, ti (™ 121., 17 Wucnscb}, pourrait être considéré comme 
le locus dasskus de cette histoire sémasiologïquey 'Hjai^a a de 
beaucoup devancé ï'jyr, dans cet emploi (passage caractéristique dans 
Hcrdu, H L 86 ï.uift, & ïwjmnwtfoUi comparé à HL 85 £|*« w 
4 yiq™)^ Mais le moi tpa* manque de tout pittoresque ci de toute cha¬ 
leur, Chez les At tique su au tv B * au v B siècle* à cause du grand nombre 
de représentations figurées contemporaines, où revivaient les differents 
épisodes du mythe d'Eos (cf.Roscher, s.v. Eos, coL 1270], ï»ç pouvait 
encore suggérer aux imaginations toute l'histoire de ' 0 ^;* Chez le 
paraphrasie, le mot fipip* est sec et ne du plus rien. Gomment dès lors 
ressusciter la légende homérique, comment replacer le vers dans le 
cadre primitif, comment faire à "Eos une femme qui sort des bras de 
Tithonos, son mari? M. P, y arrive par une connaissance profonde « 


t. Je corrige, çàci là* l T crlhograpfic fatigante du traducteur, h qüi ces questions 
semblent étrangères, et qui u"y montre* il faut le dire* qu'une méthode P fiU sure. 
Vùîr pius loin. 
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un sentiment sûr de la langue moderne- II ne choisît ni pip [= Wp*) 
nî offpi {sùy^. ; il prend te diminutif ’AtpAa, moins commun, plus poé¬ 
tique, plus évocateur, et tjiiii en plus, est un nom de femme comme 
Xp'jroAtap etc. Si nous relisons maintenant le vers* nous sen- 

ions aussitôt que, sans effort, naturellement, tout s y meut comme dans 
un monde mythologique qu*on dirait vivantde nos jours. Catulle pro¬ 
portionnait les ténèbres de 1 Hadès au moineau de Lesbie, quand il di¬ 
sait : v Qui uunc ii per îter ten^ria>sum » {III* 11], C’est là une trou¬ 
vaille de génie. Chez M, P, il y a souvent, presque toujours, de ces 
trouvailles là. Dans le vers même qui nous occupe, le mot ayzaXté, pour 
rendre k tw Ityiwh le mot XÆkpjç pour rendre ay*w 5 , sont choisis 
merv h c s I leu se me n t t quand OU sait la différence entre le sîng* et le 
plur. T&fftz {ch, Buchholz, IC 2 , p. î 5 o suîv a ) " t quand on se rappelle 
la beauté proverbiale deTithonos (Tyrt-* Ill p 5 ; cf, h. V* f îw), dont 
ce substantif de AtSlvnvç, appliqué dans les chansons populaires aux 
beaux pallikares, fait ainsi un personnage toujours vivant, 

N 1 oublions pas non plus la richesse, la splendeur ti la grâce de la 
langue populaire qui, par ses composés, par la plénitude de ses 
locutions, rivalise sî bien avec les beautés de l'original- Ainsi, pour 
choisir deux passages opposés, Fun grave, l'autre plaisant, 

rend d une façon inattendue xitu p!*™ G hi (Zeus), et raucwl^*- 
vwpiinc est une résurrection de mrawwtï a doo s appliqué à Hephaes* 
tos. Ailleurs, ftwuiflj se forme tout seul d’après Ikkwjvti A 5 o 3 , 
d'après A a 3 i, «vp^nvx^rTjC d'après visi^yiptrîi 

A 5 i s, xipaSvcrtivr/TT,; d'après, A 58 o, où le grec moderne se 

montre plus riche en ressources, puisque ce même mot est traduit à 
un autre endroit (a Gog) par de même roXmiuXu est 

calqué sur B 204, sur ïrwtîmépewi T 444, yili*- 

■jiffT.TT, sur K 3 / 5 , ppwioyoyYopivera sur B 411, 

TîpiffrîTü sur tsfwSdpqi I 47 3 , ncwsur A 845, ytUSa- 

fkara sur A 568 , etc., etc. ^ALpSox^titvi décrit très heureusement 

iGpftipoia I 478: i55P vn? est exquis pour JtpoiSp^ç I, 141. 

Parfois le grec moderne ramasse en un seul moi deux ou trois mots 
homériques en un tout pittoresque : bit Akvs&ç ™el e 267^ 

ou pfrpaèBopfrï = ^ A 84, A 28, = 

ïkür/Etôv oèdÇmQ 11 - 7 ^ n (tE« f ffipï) — fctpÆra™ ^pOs A s 3 9 , 

vjytüctfTÏTipa %}AfTt = séiat aïfo|xktit& 0 563 , et surtout 
Xwjriv* = x-jf^oy liy xopi^civw {xuji*) a 426. On serait tenté de dire 
que par instants le grec moderne surpasse sort modèle î ainsi (ictatvEïa 


ï. If/iX désigne surtout le meuble vu du dehors ou 3e lit d'une seule pièce 
comme celui d'Utyau (4« 1 gu-sot). Le plur. répand assez à ce que tious appelle¬ 
rions en langage de caserne ou d’hûptial. ejfets de couchage. C'est aussi k lit demi 
on se sert, où Ton dort. Le mot XiÉîvtt^ "AH|3VTp4> I, 58) traduit aïIleurs 

ray. 
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yjp$% /lïXov K 353 , cat charmant sous la forme tô **pn: va 

jaeX^c-iÇiI ; s* tfi'J tï Amorei -fév^at A 797, ÈST presque plus préds et 
plus clair dans la traduction oï, pu* ttxXi (=— vi] <jwï -;èvxip % 9 et 

IsirSis if^jï A 298 1 2 3 rit d f unc grâce nouvelle dans luviËtfrupo 
Maïs il ne faut pas attribuer à la langue seule le mérite de ce voca¬ 
bulaire; une langue n'est jamais que ce que l'artiste en fait sous sa 
main; et M. P h est artiste. Si Von veut même lire d’aElée quelques 
longs passages, par exemple, les batailles du \ t on verra que le poète 
moderne a senti et sait nous transmettre le frisson de l'Iliade, 

Jevcuï encadrer ces éloges, dont je fais volontiers large mesure, 
entre deux critiques. On a vu la première. Voici l'autre. M. P. nous 
arrive avec tout un système de réforme orthographique et linguis¬ 
tique. C'eut été merveille de voir un Grec ne pas chercher à se sin¬ 
gulariser aussitôt qu'il s’agit d'un but à poursuivre en commun. 
Malheureusenicntp M, P. parait peu prépare à la mission qull s’est 
confiée à îuLmème* Je relève d a bord quelques fautes d'orthographe, 
indépendantes de tout système et où l'on sent trop que l'auteur n'est 
pas au courant des menus travaux delà linguistique au Jour le jour* 
Ainsi écrit-il (t. Il, p. 22), rampas = su^ II, 22 (et constamment) 
Y«fnk f= T £ ?^}' 23 liytpic = hïfMfflç (II, 6 o) È H, 3 i, vépt, lï s 

I2i -HpisÇti ;= vrip, et viïp.) t 11, 93 toV ywi (“ y !, )i II? 102 ca^Xts 
{= *), II, ïoa (et toujours) T / Qi -M £ï (= £ FJ l*t)> 1 ? 99 ^ïytmvioü, cL 

( 11,86 , l r to 5 ^sAwrti (z=jrxXX,), II, 109 -pcuar^iT) = 
(ou -éh ou +i&i) f l t 128 à^ï (= û^.) t l t 6S *éXw (= H, 20 

’EXu^l^n [et toujours ainsi) pour ijraf= ij>ta), I, 97 «xwl a = aï-* 

Les graphies contradictoires, qui témoignent toujours d'une incer¬ 
titude dans les principes et la doctrine, ne manquent pas non plus, 
M. P. parfois prodigue les consonnes doubles: p. c. Jf, 40, 47 
neXI**;* îî s 57, 106, i25 t^Xçsü'-tî^e (est-ce à cause de l'homér. -çXexx^j 
itüixas*?!); ailleurs, il écrit, justement cette fois. uxoïXX^st, IL io 3 ; on 
ne comprend plus dès lors pourquoi il met des consonnes simples 
dans sŒÀapt (I s 129), jaïxi bA (I, 53 }, «ka (II, 96) Ou bien encore s’Hïjtha 
(il, 107), itaXoxû^lvB (II, 89) 4 , ni pourquoi le grec homérique se trouve 
plus privilégié sous le rapport des doubles consonnes, que le latin ou 
un grec plus proche. M. P. se montre très scrupuleux, d'autre part* sur 


1. Les identifications sonurès dnlidks a établir entre le texte et La traduction. 
M. P. n'a pas numéro[é ses vers. D'autre part, se mettant au point de vue d'uu 
nouvel A ri suif que. il a supprimé le* passages qui Eui ont paru suspects. Malbcu- 
rtËiïcmenE voir plus haut] Ses suppressions sont Ta lies un peu au hasard ce sans 
une vue suffisante dç Sa question homérique dan» son ensemble. 

2. Si confond : ^aplXia repose directement sur Ht. (nu le vén.) fijuiid sur Ec Jaf¬ 
fa mUi a (Ee premier i bref, ef. Et* ng, san). Cf. Thcoph. (de H,) 370* ^ 

fv, I*}, que p QEÏ ierjf quelquefois par erreur tu moyen ügc sajiT.Xii^ ib, 

3 . Orthographe ancienne, alors que l'on croyait que 1 er de dtvtfç devenait ii* 

4- Vorüiograplie (âWffeit L 5 Sj avec scs deux voyelles, n r cst pas moins étrange. 
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l'accentuation (H, 89), qui n’a plus aucun sens aujourd'hui. 

Pourquoi n'écrîi-îl pas aussi il ent:! -ou II, 41 — (roc h ce mo¬ 

derne) ou SlnW nu (ib.), puisque k Ven. A présente 11 -t,-i ■» 'P 28S. et 
surtout pourquoi supprime-t-il le circonflexe dans îy-iSti I!, 80, ,a 
T, toa ? le relève encore jrolpt« II, ioî, pfïswx II, 106, â côté de fi?! tT i Sï 
I 104 (en réalité : £ojiT,«)et même de £«ip 4 «t I, 9?; îwtit II, 109, à 
côté de î.i|4*, I, 55 ; !► 79, à c&tc de àelm 11 , 3 S, ffu U, 61 

(toujours ainsi), sans iji Enfin, M. P, écrit asbii*î, gén,, II. hq, par 
un 0, mais es*vû« II, 97, par un w; pourquoi lui, qui simplifie, ne 
voit-il pas que c'est la même déclinaison ’? De même, vyy.z 11 . 3 t 
et probablement 31 /t-j à côté de Sstl II, 2a, 107, 
simplifie rien du tout. 

La phonétique de noire auteur ne présente pas moins de contradic¬ 
tions et de surprises. D’une façon générale, il rejette k groupe *5 pré¬ 
cédé de a 1 (constant), *0n (1, 28 5 II, 42, 66, etc., etc.), iopxtiâ 

([,541. 11 fait exception pour le mot |avfl 4 « qu'on lit toujours avec * : 
h’,èi I, 36 ; II, 72, î 10, Ii 3 ; Swrtoül* [, 106; 11 , to6; 

Çwfox£«X« II, oî, et même wMrnwte I, 55 . Pourquoi cela? Sans 
doute parce que M. P - ne s’est pas rendu compte du traitement actuel 
de ce groupe. Alors que k chute de v devant 0 est panhellénique après 
toute autre voyelle que * («ftspéç, vj?t 1t etc., etc,), le groupe *v0 — ou 

_ T ^i _j nous présente deux traitements, suivant les régions : ou bien 

-, disparaît et alors Ton a, stt pûmes, à&p«*£, S(ra, àOévsso, Çxôdsr (Chîo, 
Constantinople, etc.), ou bien il est maintenu (Corfou, Zante, etc.), 
à cause probablement du recul de la pointe de la langue, pour la for¬ 
mation dm, vers les régions gutturales 0(1 se produit JY M. P. n’a¬ 
dopte aucune des deux phonétiques, parce qu’il ne les distingue pas 
très bien s . 

Je crains que M. P. ne soit, en ces madères, qu’un amateur. 
L'amateur ne découvre pas précisément l’Amérique; cette découverte 
Jui a été signalée par la renommée; mais il découvre les Etats-Unis 
un à un. De même. M, P. n’arrive jamais à embrasser l’ensemble des 
phénomènes ; il les connaît — plus ou moins bien — isolément; 11 
n'en dégage pas les règles générales, Ainsi H, P, adopte les formes 
awpepé (II, 27), *uSrjï,î6ti [II, 70), y»» (I, 99), sans fi, suivant la règle; 
Il l'applique même, sans sourciller, aux noms anciens £|ai 5 t* il, 2a — 
£]u«>tûA 3 p, ’AyîïTjî (I, 98) = 'if/tTr,î K, î68, (], 109} = 

’Ayyjaïvi K 609 Le v disparaît encore chez lui, devant spirantes, d'un 


r. D'auires, je te sais, écrivent par 1 et par u. Mais je ne croie pas que M. P. 
puisse éonaer la raison de ce traitement Jiiîéreru. 

a. Le groupe v4t*f&ey» [llj 66) est bizarre. Le peuple, s’il se servait du mat, 
dirait plutôt, il me semble, âvriïouv, présent ivetya, 

3 . Od ne voit pas an mande pourquoi ii laisse {II, Uoj, 'Aiis-.îî|uït, K 

a68. Tant qu'i faire!.,. Ibid., EzivÊEii, (K, s68 devient ladvesa ( 11 , Sa), Je ns 
saisis pas da ventage J a raison de av^r.pa, avec v (L 75). 
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mot à Tüutr^i-iiuaod le premier est une particule (*!■*. ^ t3! ('0 ^ a ) 

encore à l’acc* sing,, fêm. ou masc„ rie l'article; M. P. dira donc très 
régu lié rem cm, -sêv £?|u>, mais -i 0^ (1, i)i en revanche, quand tév est 
pronom, il laissera subsister le y (*>•> L *)» 53115 qu’on en voie 

d’autre raison appréciable, si ce n'est qu'ü est gêné par la mesure du 
vers et qu'il ne peut pas toujours employer la forme d > -)* 

Il lâche donc complètement la régie — une des mieux établie* de la 
langue moderne — dans la suite du discours. Ainsi, d une part, ïl 
rejette le v pour Swn>, Sv dans les cas mentionnés ; mais la finale des 
verbes, etc., subsistera, même devant spiranie, avec son j . Ii^ n v a 
dans cette phonétique que pure fantaisie- M, P. n’a pas compris que 
les mots n’ont d’existence isolée que sur le papier, que, dans la réalité, 
ils forment une suite ininterrompue, que, si donc v tombe dans «*- 
Qzpéc, et même âfitst (ci-dessus), les combinaisons ™ Osmo ou -rAn^, pii 
et mille autres, restent tout aussi contraires aux habitudes actuelles 
du langage et à la physiologie même de ecs sons 
C’est aussi une idée bien bizarre que d’avoir remplacé partout par 
un simple t toutes les graphies «t, m, etc., lorsque le son f, dans ces 
combinaisons, ne compte pas pour une syllabe entière : par exemple, 
feu*, Eté, fettée; de cette façon, M. P, se trouve amené à écrire 

tantôt tpnîz(II, 35, etc,), tantôt Tpi»;(II, Ji). Étrange simplification 
de l’orthographe! D’autre pan, il a supprimé (je ne sais pas pourquoi) 
la désinence -ijt, -r, du subj. aor. et du subj, en général, il écrit donc 
4 c EpOit £EGi ( 11 , ai), etc,, etc,, etc* La contradiction éclate aussitôt, car 
il faudrait « wGi êSû d’après son propre principe ; de même il devrait 
écrire éMysLq (II, 89), ï*? 1 viSi-rrr) (II, 114 , Sc nu l l db,), 
pi «çéÇl ififc* (1, 21), TÔV xpifc â-‘ Xi(l, 22), «pi*l I, 

22) et surtout va «vyt tt, rça-ff, (lb.}, ou il n’y a plus de voyelle du 
tout. Enseigner d’un côté que 1 devant voyelle ne représente plus 
qu’un simple jod, rendre cette phonétique sensible par I écriture et, 
d’un autre côté, montrer, toujours par 1 écriture, que d un mot à 1 au¬ 
tre cette phonétique n’existe pas alors qu'elle existe réellement, ce 
n'esi pas précisément là ce qui s'appelle clarifier les idées. 

Le même reproche s'adresse à une orthographe plus singulière 
encore. On sait que *1 dans *af a le même traitement, devant voyelle, 


1, Uhtis les Recueils de chansons populaires, tels que celui de Passe™-, ces combi¬ 
naisons anomales m rencontrent plus d'une fois. Ces recueils ne prouvent abs0 ^ 
tumeur rien et sonr de très mauvais garants. Le recueil de Passow est fuit de 
pièces et de morceaux.L’auteur lui-mimc n’esi jamais allé en t>rëse, La plupart 
de ce» recueils ne sont pas notés directement, mais reposent sur des copies taiics 
par des gens plus ou moins instruits. Le peuple dira naturellement etéwu povÿ*u- 
;d)> P»s$ow, 409,.!, tandis que le notateuf, qui n’est ni observateur ni linguiste 
de profession, mettra bravement rrixavv sur !e papier, lïe nos jours, malgré iuus 
les prngrès de la linguistique, un directeur de Revue j; rendue, Itt Pttnai»enevt 
s'est bien avisé et n'a pas craint de rétablir d'office tous les v cher ses rédacteurs 
vulgjfisies, malgré le bon b tirer; cf. 'Arr., î février 1901, 
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que a:„ : dans les mêmes conditions, â l'intérieur d'un mot : *%\ b donne 
*■ 4 , exactement comme îïi'.ïtêî aboutit à wiXiSï. Lorsque ce xaî se 
trouve devant e ou i, il s'élide **î «piïe, *’ ttjsSi, xsl iTh»i = x’ «Tv«, et, 
dans ce cas, on met l'apostrophe. M, P. la met partout, sous prétexte 
sans doute d’unifier et de simplifier : il écrit donc f. ' î5m>, où l'apos¬ 
trophe n'a aucun sens absolument, et iTv«, où il n'y a pas du tout 
deux i consécutifs Ki ine). Cela est purement absurde. Je ne com¬ 
prends pas bien comment on peut simplifier en propageant l'erreur, 
c'est-à-dire en rendant quasiment impossible renseignement de 
l'unité grammaticale des phénomènes. 

M. P. ne semble pas avoir tiré au clair jusqu'ici l'histoire dujW, 
qui lui Joue plus d'un mauvais tour. Il emploie volontiers — dirai-je 
toute ma pensée > — il affecte d'employer sans le jo.i après sigma et 
devant voyelles, des formes comme faodiqn il 1, 21) — ttnXr.mj:, àfjii- 
[ * 6;J t Àa-jUcyin ([, yS , Ppiïé .[I, 6ï\ (! I, 6 ?; cf, otüt«iî 11, 

|mri (! I, ni; cf; 11, n y. Sans compter que ces formes 

ont je ne sais quoi de débraillé et, au dcnieurant.de peu panhellé- 
nique, M. Pal lis, dans leur emploi, ne se conforme même pas à 
l'usage de la langue courante, car 3Çnç, que i on entend assez souvent, 
est constamment écrit par lui *5104(1,79, ia5, etc., etc.), 

I, 77;, et il n'admet pas davantage xjÿsjaDf, r av-îx, tout en faisant scs 
délices de voua et de qui surprennent les* gens les mieux 

préparés. 

Mais voici peut-être le défaut ou le manque d’harmonie Je plus 
choquant de la belle Iliade de Paliis. Comme ii y a un dorien strict 
(streng dorisch}, on peut dire de même qu i! y a un vulgaire strict 
(streng vulgflr:. L'auteur, qui est un vutgarisic iniransigeant, donne 
toujours la préférence aux formes en quelque sorte J es plus stricte¬ 
ment populaires, lesquelles ne sont la plupart du temps chez lui que 
des formes locales, d'une phonétique souvent absconse. Je crains 
qu’il n'y ait dans cette recherche un peu de la psychologie des 
puristes, genre Kondos, qui, il y a quelques années, exhumaient 
volontiers certaines particularités de l'atticisme, afin de pouvoir dire 
aux ignorants ébaubis : * Le bon grec, c’est ça 1 », M. P. fait aussi 
volontiers preuve d’érudition et il est bien aise de nous apprendre, 
sans y meure, je dois le dire, beaucoup de mesure et de goût, que 
les vraies formessont celles qu'il emploie. Ainsi dira-t-il aîp*; (11. 35^ 
(II, 63 , SK), alors que «ïf«, wiji* sont parfaitement conformes 
à la grammaire populaire et généralement usitées, Entre p&vt ]| 
Ô2; tt fêfn, il inclinera vers ce dernier (I, 107, H, 3q, 00: ai s 0rx= l’ 
5 î; II. 117; jhpfo-,* Tl, +8); iStpen ne le satisfait point 1 il veut 
à^i*{U. 9 8, etc., etc.). Pourquoi écrirait-i!, comme tout le’monde 
|SÛ| " U » *sj6àt?iî, il, 99, fj ( g m - ^ 

{!- 5 4)t sont bien plus jolis, := ûprfo), plutôt rare Et n K lt V 
lui plaît; il le prodigue. Il fait ses délices de | , , ly j' 
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3 X^ 5 * [M, m 5 ; pourquoi donc pas épm£*¥)* itcWripui ([],, jog\ 
41 * gS) ¥ yXiêtx%i (II, i io ; dîm-t-ïl aussi ?]. Il cai certain 
que plusieurs de ces formes, comme* par exemple, b dernière (yXtfc- 
tau,, ou etc., peuvent, J a ns certains passages où Tou veut obienîr 
un effet particulier, s'employer avec bonheur. Le grec moderne* très 
riche en variétés phonétiques, présente à peu près les mêmes ressources 
que Je grec ancien, où une locution, une forme sont poétiques en elles* 
mêmes et suffisent par leur seule présence* à donner au style une 
couleur nouvelle \ Le tout est de procéder avec goût. On est quelque 
peu surpris de lire tout à coup (II, 120) fata-jfr pour pria Al i, qui, du 
reste* traduit asseE heureusement tsi y/;.* p.iX' 11 165- en 

revanche 3 * 62 « est mal en place pour xu«&irièac (r 180). Je suis loin 
de blâmer tous les vulgarismes stricts chez M, P, et fadmets fort 
bien, surtout dans la rapidité familière du récit, comme c'est ici le 
cas % lïjpx y'-* (11, 109) — iÏvïs \ Je noie seulement que 

l’auteur se montre toujours vulgariste très rigoureux, à telles enseignes 
même que Trépidai*!» devient tout à coup chez lui iîzùxi oaluà ,[[, ]3L 
lequel iTcxklc pas a ma connaissance, et que l'on a pu employer squs 
sa forme pleine,. mptsHçHtXd-z, sans déchoir. Je ne connais pas davart- 
îage ysXxtic (II, 1 m 295. XaXxia^ suffisait bien. M. P. pousse 
d'ailleurs si loin Elmpetcabilité phonétique, quM! ne craint pas de 
rappliquer aui noms propres homériques. Voici quelques échantil¬ 
lons ; Hiptfo = A 263, ~ g 26 5 f B*%w = 

Eùftijrtvoc ib. t Mqxirrtïç = Mi;*icrrty.;& 333 , — *W A 422, Bpufii^ç = 

Eopugl&iiv A 620, rp»EKé = M 31, ou bien encore : £ju?u*aÿ = 

Eyj 4 ü E 333 , Bûd-j XïtÔXïs A J ld* Pîj&^'AJ.çEtaj E SqS ; 

B 340 devient tout de go ê ytyüipac ! pourquoi & ?). On sait d'autre 
part que M, Pal lis, et on le lui a reproché violemment, rend 
A’fapijivtdy par A^fi&tivaî s t par par Awrafa; 

et ’EXçvï] par Acviii. 

Je comprends dans une certaine mesure que M + P. se préoccupe 
uniquement de donner aux lecteurs modernes, qu'il suppose être des 
gens du peupJe t l impression que pouvait provoquer en son temps 
1 original même; à ce point de vue, les noms propres, sous la forme 
familière choisie par M. Pallis, surprendront tout aussi peu le peuple 


s, Ckst dans ce sen^ â coup sûr, qu'il a été dit quelque pari qu’il convenait de 
sauver Ee plus de formes possible, dans La prose littéraire, en prenant ion bien 
partout où an 3 c trouve *, 

2. Je ne connais paspfivî; - I, Sï, constant.. Je ne connais que partout 

usité et plus conforme pux origines ruâmes. 

3-Je m étonne* chez un homme dont le sentiment populaire en lait de 3 tangue, 
nés* pas simi finisse, de rencontrer te voc. 1 , 80. IL me semble que le 

reupk aurait dit plutfit ‘frppip** (Essais, 11 , CXXlH;, Il est srai que les jeunes 
O rens baptisés po Eu pense ment du ce nom s'appellent couramment SlipVjC. On fait 
ce qu'on peut. 
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aujourd'hui qii + ilâ le surpreflâietu peu jadis sous leur tonne clas¬ 
sique, iput aussi familière à l'époque. Mais voici où je ne comprends 
plus du ïoiiï. Comment se fait-il que le mOme homme, dont on a vu 
le rigorisme exclusif, écrive constamment À£rftrtic f alors que ce genitii 
n'existe plus aujourd^uiï et qu'il ne saurait être rendu que par une 
périphrase ou une équivalence T Les purismes du traducteur, à côté 
de Auiw et de Auerfoç» choquent au plus haut degré et il y en a un cer¬ 
tain nombre : àp/juwk L So), II, 36 ), (Il, fiîj 70) ; 

tes adverbes en -ùe, sauf dans certaines formules et dansiji^ws, ont 
été partout remplacés par la désinence-a du pi. m ?^PI LH U Ï 

traduit t, 441 S) T est une répétition et une laute à causé 

de Le besoin de pi Y Év&rtû [II, 67) ne se fait guère sentir T Eni ke 
(IL 53, ii 4 ; b jj( 1 , 7Î, 75, i^S ; H, H) 5ûllt wialumcnt în«b 
iiles Ce qui est plus dur que tout le reste, c'est val tj A* 1 , 5 , So; Iï t 
2 g T 8 k) 1 M, P, répondra sans doute qu'il lui est arrivé d entendre des 
gens du peuple employer va? jiitu Où ci dans quelles conditions? G est 
O ce qu'il ne saît pas bien discerner. Les gens du peuple en disent bien 
d'autres. L^sseniiel est de pouvoir distinguer dans leur langage, 
parmi les éléments savants dont forcément ils se pénètrent, les élé¬ 
ments durables et ceux qu'ils ne sauraient s’assimiler. Nai ph est de « 
nombre au plus haut point. Mais M. P. n r est pas assez, du métier 
pour le sentir. 

lî ferait luL-mÊme couvre plus durable en faisant œuvre plus 
modeste ’. Son mérite de traducteur d 1 Homère est assez grand et assez 
glorieux. Qu’il laisse là résolument tout l'appareil de I érudition 4 
commencer par les conjecture s* ce s « Bravo urstücke einer emschwun- 


1. La foririG populaire pour ce dernier paraît être pit* mü, senti comme 
pçcusaiif: jurrà ;4v. 

a. Cccte traduction, dans ta pensée de l enteur, est destinée nu peuple. Pourquoi 
cette publication dans un format si difficile à manier ? Est-ce pour marquer que 
cette traduction doit être considérée comme un monument t La critique suffit bien 
k le dire. — Pour dore la liste 4c mes observations, je relève quelques augmenta 
qui détonnent dans le reste l, 40), îSivav (L Sï» 77. 

IX, £7], II, qs ), i^ojt **X*ww (iK), îxiTia’iï (II, m), htipr,- 

(ib.), ra-Sril* (IL, W - Par suite du désir singulier de simplifier eu générali¬ 
sant une erTcur, M. P. K trouve amène k écrire piawiu* ( 1 , I 3 +; El, 126 ; 
lî„ inS^Jeaipi, U T 104* F^ur devras etc,L Y a!pwi (h i 3 4 )î IÇü'jl . 11 , 11 3 } y üik&u>- 
tiv, jb, et (If, t u n'ont pas la moindre raison d’étre. — Quant aux formes 

ei, wXv ré, que M, P + emploie avec obstination, on ne volt pas très bien ce qui 
en motive l'adoption, si ce n'est le désir de se singulariser, ou de « montrer plus 
malin linguiste que Les autres. H. P. a simplement mal observé. Ces formes v» et 
6**, en premier licil, sont Soin d'être panhellènes. Elle» ne sont pas même géné¬ 
rale* à Athènes, où tantèi on les emploie et tantôt pas. M. P. peut croire qu'elles 
y sont pain courant d'après Ses observations qu’il a pu faire. Je suis bien désolé ; 
mais ces observations ne sou relent avoir de poids, attendu quelles ne tout pas 
conformes a celles des spécialistes et M, P. n'a point de compétence en la ma¬ 
tière. JE n K y 1 rsen d'impopulaire 4 l’emploi de va et c'est vouloir choquer U monde, 
sans cauae protonde et sans profit réel. 
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denen Epoche », comme 1 c dît si bien H. Gelzer F . Pour ce qui est de 
la grammaire populaire» il est infiniment délicat d’y toucher. J’en 
dirai autant de l'orthographe, II faut à ce double labeur une initiation 
spéciale et l'oeuvre d’une vie. M n'est pas bon non plus d'arrêter les 
lecteurs — et les bonnes volontés— sans raison appréciable, et il con¬ 
vient roui aussi peu de tout vouloir à la fois, dans une réforme impor¬ 
tante comme celle de la création cTunelanguelitiéraire vraiment moderne 
en GrÈce. Chacun peut y avoir sa part et la part de chacun peut être 
grande. Ce qui distingue les uns des autres, les écrivains unis dans 
cette meme pensée, ce ne sont point les Innovations orthographiques 
ou les bizarreries de langue : c'est Pâme, c’est le style, c'est ce qui fait 
la personnalité de chacun, Il ne faut pas mettre sa prétention k se sin¬ 
gulariser à tom prix par des moyens mécaniques, car on risque alors 
de compromettre la cause même que l’on sen, en se dispersant dans 
plusieurs directions k la fois* Au contraire, il esi plus sage et plus 
vaillant de concentrer tous les efforts et de se souvenir des paroles 
profondes de Thucydide il, ï;) + lorsqu'il nous apprend que + pendant 
une longue suite d'années, tant que la Grèce, avec ses tyrans établis 
chacun dans sacitél^Q îo iwjzürt pÂvm itpupt&pivfiLi, ne put réunir ses 
forces [xsmixm), nen de grand ne s'est accompli, tirpaj^ riBfr =^qy 

Jean Psicha&i. 


Etude critique do qu nique r documents ange vins de Fépoque carolingien ne. 

]. Diplômes ijcCtidrlem^nc et privilège de Charles ]e Chauve en faveur de Saint 
Aubin d'Angers. — II. Di plûmes fans de l'abbaye de Saint-Florent* par M. A 
Gmv r Extra il dés Mémoires de rAoidcinic des inscriptions et belles-tcilresp 
t. XXXV1, 2 * partie, — Fjris, impr, mit. ; li&r, C, ËJinçk3ï€Ci t îqot. ïn-4* de 
7 3 

Cette étude posthume de mon maître regretté M. À* Giry est un 
chapitre détaché de Pauvre gigantesque qu’il avait entreprise depuis 
de longues années et qu’il a laissée malheureusement inachevée Par 
ses qualités cPordre, de méthode et de critique, elle est digne des pré¬ 
cédentes publications de l’auteur du Manuel de diplomatique et de 
l'excellent professeur de l’Ecole des Chartes et de l'Ecole des Hautes- 
Etudes; elle est une preuve de plus de ce qu H il aurait pu faire si la 
mon n'avait brisé son activité, et elle montre combien profondément 
il aurait rénové les bases de notre histoire carolingienne. 


t, fîfr/, f/ijfc/, Wachenjcftr.t iyoj T 397. J13 croîs savoir que rairitiir tUc 
bÈeo [a philologie classique que le» Tciies byzantins. Présenter des conjectures,, 
du M. Gelzer, n F tâi pas un métier difficile ' r la science de l'hellénisme se manifeste 
surtout dans l’eicgèsc et te commentaire. 
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Plusieurs biographes om rappelé les conférences de l'École des 
Hautes-Études, oit avec ses auditeurs il étudiait, diocèse par diocèse 
et monastère par monastère, les diplômes concédés, de 840 à 996, au* 
différents établissements ecclésiastiques. Le rapprochement des testes 
permettait de les contrôler les uns les autres ; en même temps, la con¬ 
naissance des annales de chaque église ou abbaye fournissait des 
éclaircissements précieux sur les circonstances qui avaient présidé à 
Ja confection de telles ou telles séries de chartes ou diplômes. Des ré¬ 
sultats vraiment étonnants devaient en découler. 

Le mémoire que M. Â, G* a présenté à l'Institut sur les diplômes 
de Saint-Aubin d'Angers et de Saint-Florent, est dû h cette méthode 
de travail, 

Il examine d'abord les deux versions differentes qui nous sont par¬ 
venues de la confirmation par Charlemagne en 7Ô9 des possessions de 
l'abbaye de Saint-Aubin 1 la plus développée est la seule authentique. 
La seconde, œuvre d'un faussaire auquel échappait Lïmérét de cer¬ 
taines dispositions qu'il a supprimées, contient par contre des men¬ 
tions relatives à des forêts, dont la propriété était revendiquée an 
commencement du x 11* siècle, et elle a certainement été fabriquée à 
celte époque* 

Une seconde collection de diplômes, attribués soit à Charlemagne, 
soit aCharles-le-Chauvc, et conservés dans les archives du même mo¬ 
nastère, est encore due à des faussaires. Le premier texte* relatif 
surtout à une donation du domaine de Seiche, a dû Être confec¬ 
tionné dan^ l'abbaye pendant la seconde moitié du x e siècle, pour ap¬ 
puyer des prétentions contre le comte d'Anjou Geoffroy Grisego- 
nelle. Le deuxième, mis sur le nom d'un roi Charles et de son fils 
Louis p est un acte confirmatif, fabriqué dans h première moitié du 
xi* siècle : M, G. démontre avec évidence à quels éléments on a eu 
recours pour le rédiger. 

Par contre, le cartulaire de Saint-Aubin contient deux documents* 
dont le rapprochement présente quelques renseignements sur la façon 
dont ks diplômes royaux étaient obtenus et promulgués, et sur les dé¬ 
lais qui pouvaient s'écouler entre la concession et Ja publication t il 
s'agit d'un diplôme de Charlcs-le^Chauve, du 2 5 juin 849, dont les 
dispositions étaient déjà énoncées dans une charte du comte Lambert, 
recteur de l'abbaye, à la prière duquel le privilège avait été octroyé 
par le roi. Or, cette dernière charte peut être datée du dernier semestre 
de l'année 846. 

La deuxième partie du mémoire de M. A. G, traite des diplômes 
faux de l'abbaye qui s'était primitivement établie dans les Manges, 
auprès du tombeau de saint Florent sur le mont Glonnc, à gauche 
de là Loire et en amont d'Ancems. Chassés plusieurs fois par les 
Bretons et les Normands, les moines errèrent longtemps, ü$ réussi¬ 
rent pourtant à se fixer à Sautnur avant gSo* puis en 1025 â Saint- 
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Florcnt-le-Vieil et enfin, dès ['année suivante,à Saini-Ftorent-le-Jcune 
presque en face de Saumur. Une fois installés, ils songèrent à reven- 
diquer d’anciens droits et privilèges et formèrent des recueils d’actes. 
Parmi eux, ils insérèrent diverses pièces, qui, sous leur forme actuelle, 
constituent des faux : l’une est un soi-disant diplôme de Charlema¬ 
gne, fabriqué à l’aide d'une vie de saint Florent et de divers autres 
documents historiques ; elle était destinée à établir des droits sur le 
pfljjusdcs Mauges. Une autres été attribuée àCharles-lc-Chauve et 
datée du 8 juin 8+9 : elle avait pour but de justifier l’exemption de 
toute redevance synodale pour les églises de J’abbayc situées dans les 
deux diocèses de Poitiers et de Nantes. 

La discussion de ces textes est menée avec une logique et une me* 
thode qui ne laissent rien à l’abandon et qui détruisent à l’avance 
toute objection. Ainsi présentée, elle éclaire d'une vive lumière This- 
tolrc des établissements religieux du x* au xn* siècle, époque a laquelle 
appartiennent les faux documents étudiés. 

Quel dommage pour la science que la carrière de M. A. Giry ait été 
si brusquement interrompue î 

L r -H. LaB4ND£. 


g. kLtt*KB, Disttcimi document! del sec, xji concerne ali ta chie se 

— h&ittno dugh Sludi iconci, vah iz p igee, In-S* F pagine 9I-1: i p a 4 3* a 


francesi. 


Dans l’article dont je viens de transcrire le titre, M. G, Kirncr 
étudié un manuscrit de la fin du xvj«ou du commencement du xvu*siè¬ 
cle, qut, en la Bibliothèque universitaire de Bologne, porte le n° tsSs, 
Ce codex contient, outre un « processus relevationis corporis b. 
Pétri de Lucemburgo », une vie de saint Marcel, évêque de Die, 
des bulles du pape Clément IV, des lettres d’Alexandre IM et toute 
une correspondance ecclésiastique adressée au roi Louis VU. M G.K. 
n a pas pu identifier le personnage auteur de ce recueil, qui n’a fait 
connaître que ses deux initiales C. M,; maïs il sait que ce volume a 
appartenu à Benoît XIV. Peut-être même, ajoute-t-il, faisaît-Ü partie 
es t* res que possédait ce pape, lorsqu'il n'était encore qu’archevêque 
, c , Cela est possible, mais cependant je ne puis m'empêcher 

e faire part des réflexions qui me sont venues touchant l’origine de 
ce manuscrit, A mon humbie avis, il aurait été écrit a Avignon ou 
ans les environs ; c'est à Avignon qu’a toujours été conservé le corps 
1 u ^Knheureux Pierre de Luxembourg; là aussi on disait l’office de 
evtqiie e Die, saint Marcel. Les relations entre les Avignon aïs et 
'es Comtadins, d’une part, et Benoit XÏV, leur souverain, d'autre 
part, ont été on ne peut plus fréquentes et cordiales : nous savons po- 
sucement que l Université d’Avignon et le célèbre d’inguimbert, 
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éviquû de Carpentras, lui firent présent de divers manuscrits. Le is 3 a 
de la Bibliothèque universitaire de Bologne ne viendrait-tl pas de a, 

Ce sont les lettres d'Alexandre 111 et la correspondante adresses 
à Louis Vil qui ont fait l'objet des investigations de M. K. Bien de 
tout cela n’est inédit, mais le teste nouvellement découvert offre des 
variantes assez notables de celui qu'a édité Duchcsne dans le t. I V 
de ses Historiée Francorum scriptores et qu'a reproduit Bnal dans le 
t. XVI lies Historiens de France. D’après M. K., Duchesne avait ait 
sa publication d'après un ancien manuscrit appartenant a Alexandre 
Peau; il avait connu de plus un autre manuscrit semblable .existant 
dans la bibliothèque de chanoines de Si-Victor de Parts, d ou tUea» 
tiré un supplément de 21 lettres. Ces deux manuscrits, ajoute M, k., 
ont disparu. Cela n'est plus exact depuis l'étude publiée en 1899 par 
M A Luchaire dans le vin* fascicule de la Bibliothèque de la Faculté 
des lettres de Paris, et intitulée : Les Recueils épïstolaires de Saint- 
Victor. Le manuscrit de Petau, utilise par Duchesne, est aujourd hui 
le 1-0 du fonds de la Reine à la Bibliothèque du Vatican. M. Lu¬ 
chaire a démontré qu'il avait été écrit dans le monastère de Saint- 
Victor et qu'il ne faisait qu'un avec cet autre manuscrit de la '"‘■nie 
abbaye, signalé par Duchcsne, qui ne l'a pas reconnu, très probable¬ 
ment pour s en être tenu à une simple indication de catalogue. Br.al 
avait supposé que la dernière série des 2. lettres avait été extraite de 
ce soi-disant deuxième exemplaire (et M. K. le répète apres lui), mais 
M. Luchaire a encore prouvé qu'elle avait été empruntée à une col¬ 
lection toute différente, autrefois cotée, semble-t-il, JJs 3 dans la bi¬ 
bliothèque de Saint-Victor : celle-ci n’est plus représentée actuelle¬ 
ment que par deux copies incomplètes exécutées au xvn‘ siècle (lût. 
,461 5 et t 4 6 S 4 de la Bibliothèque nationale). 

L'identification de l'ancien manuscrit de Petau avec le 179 de la 
Reine au Vatican enlève assurément beaucoup d'intérêt à celui de Bo¬ 
logne' pourtant ce dernier conserve une certaine valeur, car il repré¬ 
sente vraisemblablement une autre rédaction du même recueil épisto- 
laire, bien que très apparentée. En tout cas, la copie est loin d y être 
aussi complète ; on n'y retrouve pas non plus aucune des 21 lettres 
dont il a été parlé il n'y a qu’un instant. 

M. K, a donné la liste de toutes celles qui sont conservées dans son 
manuscrit ; en même temps il a discuté les dates, qui dans les éditions 
de Duchcsne et Brîal ne lui paraissaient pas exactes, et il a rédigé de 
véritables dissériations sur des questions'historiques auxquelles se 
réfèrent quelques-uns de ces documents. Malgré des lacunes inévita¬ 
bles il a présenté des éclaircissements utiles, auxquels devront se 
reporter les historiens de notre xn‘ siècle, qui utiliseront la correspon¬ 
dance du roi Louis VIL 


L. H. Labande. 
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— M, GAUE>ZFRaT-DKfrrjMH™Es vient de publier dans les collection* des . 4 /éfarj- 

jF« (Paris, Maison neuve} un petit opuscule consacre aux C^rcmoïic'ei 

du mariage chej Ses indigènes de ïAlgérie (19*1 p in-ja j pp r 93). C'est, dans la 
pensée de l'auteur) <j une contribution k L'cnqufiie qu'iE faudra faire un jour ourles 
m«urs et J es usage* des indigènes do Maghreb *, Cette intéressa me brochure de 
vulgarisatiûB-,dans laquelle l'auteur sç montre aussi judicieux observateur que bon 
philologue, se termine par un double index des termes arabes et des noms geogra' 
phiques. — J.* B, C. 

— Sous te titre de : As origines Chaldeanas do Judaismu {S* Paulo, Carlos 

Gerhcj 1899, in-6*; pp. Sa? avec nombreuses grqv i, M, José de Cum Nùv a es a 
public un ouvrage indigeste qui témoigne de plus de bonne volonté que 

4 érudition. La philosophie et les hypothèses y tiennent une trop large part. L'au¬ 
teur ne semble pas au courant des derniers travaux : en nombre de points U g'ap- 
puye sur les opinions il il y a trente ans, aujourd'hui universel Le ment abandonnées, 

— L-B, C, 

— M- Santi CoMiou, pmat-docenE de Catanc, dom nous avons déjà signalé divers 
ouvrages, vient de publier Seoioginni botanict neî Carmi bucolicî e geargiei dt 
Virgitio, contribué agU studï suite latinité deifem jmgustcf} ■' 1 3 o p. in-S*), ïcî, 
comme dans ses précédentes recherches sur Pline (mj-ui, i + p r 38}, M, S, C, sait le 
mot nouveau dans toute ton histoire; il remonte à sa source, grecque le pltss 
souvent, cc H s'occupe aussi de la destinée du moi après Virgile, dans la latinité 
d'argent et dans Scs auteurs de la décadence. La suite est celle des Eglogues et 
des quatre livres des Géorgiquts; en notes sont rejetés le* pseudonéologlstnes, A 
la An. listes alphabétiques des mot* nouveau i T et liste des vers de Virgile où ils 
ont été relevés. Beaucoup de rectifications, avec preuves, aux listes de Ladcwig, 
Sujet têçhnique, très consciencieusement traité: mats la rédaction n f est-cllc pas 
parfois lente et trop verbeuse ? — Ë, T. 

— M. Antonio Cura, professeur k Rome, vient de réunir en une brochure (Ap- 

Om^iam, Lrcacber. tgoo) des corrections au texte ou a L'interprétation d'Ho¬ 
race qu'il avait publiées dans la Rivista di nEoing, class, ou dans le Bollett. dt 
rilnl.dasa,, et aussi en une autre brochure {Anahcta Latin*, Milan, Brtola. 1901) 
des études disséminées dans les Revues italiennes, sur Virgile, Cicéron, Tîlê- 
Livc, les lexiques latins et l'orateur Q_ tlatérius. — Ë T- 

— M, Uu*ki public dans la collection Lcesçher la suite d'une édition dont 
nous avons signalé le début (jRev, de 1901, P . t*) r Le nouveau volume donne 
dans cet ordre ks livres 11 et 111 des Ode* d’Horace, te chant séculaire* ci le 
livre IV des Odes, Il n'y a cette fois qu’un très court appendice sur les v. atkay. 
du chant séculaire. Les notes du commentaire m'ont paru plus développées. L édi¬ 
teur .1 introduit ici dans le texte (bien à ton, suivant moi), quelques-une* de ses 
conjectures qui snm loin d être heureuses (par ex, lîl p 3 d é aa : rex humüi*). Par 
contre, j’ai vu passim des remarques fiqçs et beaucoup de bonnes indications 
P*ur hnitliigenec dç ces odes qui n'est pas, tant s'eu faut, sans ditiktiltés 

— F., T + 

— La librairie Fouiemoing public le tome 1 d'un ouvrage de M. Éu g. Alx*]^ 
substitut du procureur général k Besançon, correspondant de l'Académie de légis¬ 
lation et de jurisprudence de Madrid, membre de la société historique dcCùme : 
Phne te jeune et se$ héritiers n ouvrage illustré d'envinau 100 photogravures et de 
i 3 cartes ou plans. Gr, in-fi 1 *, 6oô p- Resteront à paraître les tomes H et 111* con¬ 
tenant la ün de la 1™ partie (L'homme), la 2* partie (L'écrivain), la .3* (Le*€orres- 
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pondants); la Y ‘;Lç5 héritiers) et la conclusion. La première impression peut 
M’âïrc pas favorable è l'^tçur ; on voit trop, k 1’étenduc CE au plan de l'duvragc et 
jusque dans le îiire T rmcxpêriçnCc de rècrivain. 11 est sûr qu'il n'y a pas ici de 
travail méthodique et scientifique ; M> A. est un amateur* il ne s'en cache pas. U 
a entrepris pour Lui d’abord cette étude, et il l’a poursuivie de ni if tse avec des 
voyages et Force recherches. Il reprend la tradition quelque peu prescrite de ces 
anciens magistrats qui se reposaïcnï et parfois nous instmisaient dans Leurs «sais 
sur la littérature latine. Si. A. s'est très vivement intéressé h son sujet : il pourra 
de meme intéresser plus d r un lecteur; Pline est scrute ici de tous côtés* daus son 
œuvre, dans sa vie et aussi dans ses faiblesses; toutes sortes d'œuvres même Fran¬ 
çaises (Les héritiers;- Eut foui eonége. Toutes sortes d'idées sont jetées dans ces 
pages, à propos et hors de propos, pour éveiller ou soutenir notre attention- Sou¬ 
haitons bon succès à l'auteur et recommandons h ceux qui le liront de bien voir 
ses intentions et de ne te juger qu'en se plaçant au point de vue qui est le sien, 

- É- T, 

— La librairie Avenariua de Leipzig commence* sous la direction de W, Sie- 
octw, professeur de géographie historique à l'université de Berlin, une série d'e- 
tudes sur les sources de l'histoire çi de la géographie ancienne [QurWcfl und For&- 
chvngt « fur alteti Ge$chichte und Géographie). La collection débute fort 
heureusement par un travail de M, D. Detlefses : Die Beschreibung Itaiie?u m 
der Sdiuraïïs Historié des Piinius und îhre Que U en (6a p. F gr* in-8*, J“6o) J Trois 
chapitres : I- Die stalistiseke Quelle^ des .4fuj Dis^riptio It#hae ; IL Die Cho- 
n igraphte Agrippas; III, Die tlknQgrdphiscfitn Que lien ; CalQ. Nepos, Varr&. Par 
cette énumération même, on voit que les sources qu'employait Pllue > se rappor¬ 
taient à des dates «JLFlêrentes (Caton, Varron* avant yia, Agrippa après 746}, donc 
à des situations administratives Jlrtêretaes; d'oü des erreurs et des contradictions 
inévitables de Pline ; ce som F dans les ëmde-s de sources, autant de points de 
repère. A eette base [ex^mêiti attetorée) s’ajoutent, comme moins impo:rïaois + 
des emprunts a Lie in lus Mudanus* à Tiw-LWé* à Verrius Flacons ou Masurius 
Subi nus, peut-être à Hygim l^es notices qui proviennent de Pline lui-mémc (60; 
Ê5-Ë7, h ug) sont courtes et peu nombreuses. Ài-je besoin d'avertir qu r on reireu- 
vera ici la conscience et les vues originales qui fout Se mérite des travaux de AL 
De tic fr tu Ml n’y a personne présentement dans le monde savant qui connaisse 
aussi bien Pline} personne qui puisse éclairer, analyser avec plus de sdreté, 
mettre au vrai point de vue tel chapitre de l’histoire naturelle ; personne min 
plus, qui démêle plus ingénieusement, même dans un chapitre «Tim portance comme 
edui-cit la complication des -sources Ma seule objection pour cette fois sera que 
la brochure, médiocrement imprimée, contient un certain nombre de fautes ; que 
la lecture en est plus dure (peut-être est-ce la faute du sujet}; enfin que j'ai eu la 
surprise de comprendre autrement que M. D. Certaines phrases de Pline (par ex. 
p. 3a en haut, ut F ia5+ re ne peut être pour mot qu'un accusatif, régime de pro~ 
dénié se. *iru) et qualifié par Jr'hrni, — E. T. 

— Voici de US répliques de AL Vincçnzo de CbBSCElftiO à ta brochure de M. Pas¬ 
cal sur L'incendie de Rome que nous avons signalée à deux reprises 11900+ t t 
F 49Î et 1901,1,1». 17g! Ï Un di/enson di Nerone (ï8 p.. igooj et Seront ixc*n- 
diario e i primi eristûuii (ÎH p. t igoi, toutes lieu* Chez Ftbiû Itie chie rai à Naples]. 
Il est clair que sur « terraio mi-historique, mi-[biologique, la polémique s’es! 
enfla mm 6c, et dure. N'est-ce pas caractéristique pour notre temps? Il est sûr aussi 
qu'à lire certaine* pages de ces brochure*, tn. suivant la discussion de tant de 
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îtxses tïe I 1 Évangile ci de salât Paul, on se croirait transporté dîna ta lÉnêratarc 
diiivji' riède. En telle page (Jfermrt.*. ,6) T M, de Cresccnio marque bien 3 C 
défaut général de Targumentalion de M. Pascal. Mais comme, par Bjxiâme, U la 
suit pas k pas, dans te texte primitif, ensuite dans les additions, la réfutation a 
des longueurs et finit par fatiguer; die a aussi scs faiblesses. Beaucoup d'argu¬ 
ments sont Tcndancicuï ; Jsi forme générale est scolastique et prend un caracïërt 
personnel; M. de Crcsccnzo trouve ainsi le moyen d'avoir ton à nos yeux alors 
mime qu'au fond ü a raison. — £. T a 

Encore M, PascaJ ci l'incendie de Botne. Un de ses amis, le professeur Vin- 
cenfo Costa mi, avait combattu la thèse nouvelle en une longue note du Boîteîir\o 
dijïlotogw (déc. igw) ; M. Pascal a répondu, et voici la réplique de M. CosTanri 
en une brochure de i 5 pages, intimide Bridaitjtottmiche stil ctwé dciio Incendia 
Nervnîanù [Turin. Bons, igoi). On a ici une discussion courtoise et développée 
autour des points connus î le sens de fatcèantur..» convictir.. qtranqvam advenu* 
lotîtes, etc, M, C. défend l'explication et L'opinion tradit tonne Mes ; les arguments* 
ditdl avec raison, ont beau être vieux et se répéter^ iU ne s'usent pas et n'en sont 
pas moins solides. A mou sens, il y a ici en peu de pages toutes sortes de bonnes 
choses. — E. T. 

second volume des Eléments d'archéologie chrétienne de M- Horace Ma- 
vient 4 e paraître {Deiclée ; ,900. In-g.- pp. *50. 6 fr.), Conformément au 
plan 4 e l'auteur (cf. Revue critique, 10 décembre 1900), ce volume est consacré 
nui Catacombes romaines. It les décrit successivement, et il signale les inscrip¬ 
tions les plus importantes et les fresques les plus dignes de remarque. C'est le 
me î tleur guide qu’on puisse avoir pour visiter ces antiques cimetières. Si l'ouest 
tenté de trouver la critique Je M. Marucchî trop indulgente, il convient dé se 
rappeler qu’il a Voulu faire œuvre d'initiation plus que de discussion. Une seconde 
édition du premier volume est sous presse t c'est une excellente recommandation 
pour l'ouvrage. — J’-B, C. 

- Le volume de M, Gabriel Lraos sur sainte Gertrude Paris. Lee mire, , 9 o T . 
Î0-1* de iv-ioft pO. volume qut s’est principalement proposé pour but d’édifier, se 
recommande cependant par le nom de celui qui l’a signé. Archiviste-paléographe, 
M. O. L. a su mettre à profit son érudition historique; on en trouve la marque 
en maintes pages, notamment lorsqu'il rappelle les études auxquelles se livraient 
les religieuses dans les couvents allemands, lorsqu'il énumère celles qui «sont 
rendues célèbres par leurs écrits, lorsqu’il expose enfin la situation du monastère 
d'Helfta.où la sainte fit profession et passa presque toute sa vie.Les petits problèmes 
qui ont surgi autour de la personne de son héroïne et les controverses qui se sont 
Elevées concernant les ouvrages théoriques «t mystiques dont elle est l’auteur ou 
quelle a inspirés, sont également élucidés avec sagacité et prudence. C’en est assez 

pour que ce petit volume mérite d'être signalé à l'attention des érudits - 
L.-H. La bande. 

7* , MM - Paül Tmwe« et l'abbé Clemval publient une correspondance 
eco Aires du xt« siècle. (Notices et extraits des monuments de ta Bibliothèque 
nationale et autres Bibliothèques, t. XXXVI. - Paris, im P . nat., libr. C. Klinck* 

Mf t T°' ln ’ 4 ' dc 61 pagcsJ Ces Plâtre» sont Bagimbold de Cologne et Ra- 
c ïège B Lfur cort^spun^ïançii:. dont ûû peut fixer La date n ux environs de 
F ° ur but de àhemer certaines quêtions de géométrie, sur EesqueMes II* 
ri ^iüicïiE t un ce I autre que des nouons imparfaite!. Elle avait éiê signalée pour 
3 31rçmi ^rc fois par M. fc'abbé Cïemd dans jea ouvrage : Les écoiea de Otartrts 
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du moyen f£gï; les extraits qu r il en avait publiés en avalent déjà révélé tonte 
rira portance, Aujourd'hui, le mime auteur en donne le texte intégral et M, P.Tan- 
nçiy l accompagnc d T unc savante introduction, dans laquelle il fait ressortir Scs 
renseignements historiques et scientitiques qu'on en peut tirer. Ces lettres dé» 
montrent en effet que les connaissances gëüméiriques des ecolütrcs de La première 
moitié du S3 1 siècle étaient fort restreintes et ne dépassaient pas celles que-possé¬ 
daient les Grecs avant Pythagorc. Rapproché* du De qvadratura circuii de Fran¬ 
çois de Liège, elles constituent eu outre de nouveaux arguments pour les contro¬ 
verses relatives k la date et à la composition des Géométries attribuées A Beèeeet 
à Gerbert. Le Geomttriçuvt du premier n'est qu'une compilation assez panachée 
d'extraits d'Eudidc, de Boéccet des ùgrï menteurs romains : le plus ancien manus¬ 
crit connu est du ïx* siècle . La Gcpmefrw Gerèrrfï est aussi une réunion de trois 
ouvrages distincts, dont le dernier seul est le développement d'un résumé que 
Gerberi aurait fait du Podtemu*, Ce sont là des questions très délicates que M, 
P, T- h résolues, avec une grande habileté. — L.-H+ Ljahasok. 
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Séance du 3i mai lÿoi. 

M. Loir, élu membre libre -Su la dernière séance en rempLacement de M- Cèles- 
tin Port, décédé, et dont l'élection a cil approuvée par M. le Président de la Ré¬ 
publique, est introduit en séance, 

Le prix Bord in (Etude sur l'art greco-bôurihLquc} eat décerne à M. Fouché r* 
maître de conférences suppléant k l'Ecole des Hautes Etude* et membre de L'Fxole 
d'Extrême-Orient. 

Le prit Stanislas Julien est décerne à M. Jean Bonei, professeur h J’École des 
Langues orientales vivantes, pour son Dictionnaire annamite-français * 

M- Emile picot annonce que la commission du prit Lagrange, qui disposait Je 
deux annuités, en a attribué une à M r Salmon, pour son édition des Cottiumes de 
BftmvnMÙ dç Philippe de Hcaumanoir, et la seconde h la Sociéiè des Anciens tex¬ 
tes français. 

M. le Ü* lïamv présente quelques observation* au sujet de la publication inti¬ 
tulée 7 ht 1 Tonafûmail ûf the Atihm Collection, an oid mexican piefure tttanuscriFr 
in ihe Parts National Librarr, faite dut frais de M. le duc de Loubal ei sous la 
direction du O 1 E. Seler (Berlin et Londres* 1300-1901, in-4 d -. C'est une traduc¬ 
tion anglaise du travail publié l’ail demkr a Pari*, par Les soins des mûmes mÆïI- 
camsies. 

M. Michel Bréal soutient l'étymologie traditionnelle du mot « parricide * 

M. d'Arbois de Jubqjnville conteste cette explication. — M. Violïet présente tinr- 
obiervation nu mie* du mou. dolo scient . continus dans un des texte* de 
cites au cours de la discussion. 

M. de Clcreq communique une notice sur une stèle phcrtlce-hictite uni frit 
partie de sa collection cl qu'il date du w* nu v* siècle a.C, C est un édicule élevé en 
commémoration d un événement heureux par un grand personnage' mil 
sur un lion figuré au sommet des col Unes ..Vu-dessus 
cnption phénicienne. * unim 

Léen Domz + 


Propriétaire-Gérant .* Eusest LRROUX. 


L* Puy, imprimerie R. Marclitjioii, bg. U k*ard Curoct, 23. 
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Setiie, Sesûsirîs. — Kamst, L'arminien de Cstide. — E. Leiihan^, Zarat Lustra, — 
Les Nombres, p. Patersos. — Prose et poésie bibliques, — Pub I ica- 

ttojis dédiées A C. F. W MQJîer cl à J. VahEcn. — Cûswat, L'usage smguiïer 
4c no*. — Bolitmv, Psychologie politique du peuple anglais. — Fàguet* Pto- 
bJihncs politiques du ïéiUps présent. — MtmstTz, Lü Musée de portraits de Paul 
Jovc. 


KurE Setuf, Sésostris (tortue la i" livraison du t. îî des Untermchmgcn ^ir Gex- 
ehitâteund AUcrlh*msbuutt ÆgypUiti^ Leipzig, H uirich s'sche lîuchhiaudluug, 
igoo h in- 4 D P t 4 p. : Prir G fr. 5o> 

Cette très ingénieuse et très agréable brochure a pour but de mon¬ 
trer que le Sésostris des Greeset des Romains n'est pas, comme l'ont 
pensé la plupart des historiens modernes, le Ramsès II de la *u s dy¬ 
nastie ihéhaine, mais un des Pharaons de la su* dynastie* celui qu'on 
nomme d'habitude Qusirtasen I el \ M. Sethe s'appuie sur deux ordres 
de preuves, sur la ressemblance des noms et sur l’analogie que pré¬ 
senterait l h histoire de son client avec les données de la légende cou¬ 
rante. 

Les lavants qui tiennent pour l'identité de Sésostris avec Ramsès Tl 
dérivant les variantes grecques du nom du sobriquet Sesetsourd ou 
Sçsetsûu qu'on trouve appliqué à ce dernier souverain dans un papy¬ 
rus écrit de son temps, le Papyrus Ânaiiasi /* M. S, transcrit 5in% 
qu il lit Sô jf T ce s'appuie sur cette transcription pour affirmer 

que le sobriquet n'a pu avoir que les deu^premières lettres en com¬ 
mun avec la leçon Sésostris ou Sesosis. D’autre pan, il fait observer 
que h lecture usuelle Ousîrtasen-Ouseriesen, du nom que portait le 
souverain de la xm c dynastie* est fausse ainsi que l'interpréta don qu'on 
cn donne- Les éléments dont ce nom se compose sont le nom de la 
déesse Quant — pour lui Wosréi^lVosrf — et un moi sarjl-sané^ — 
pour lui sen — qu'il rencontre dans beaucoup de noms de la même 
époque, Samtamanou^ Sanït-mait, Stiuiïantûuf : le tout signifie assez 
probablement celui qui est Légal de la déesse Ouvrît et se prononce- 
Mit Serî3t*Q S re[t}^SetttP0$ré. Si l'on retouche la terminaison -is du grec 
eE j e T r arj 3.site qui sesi développé naturellement entre le troisième s 
et le j, Sentvosre a de commun avec Sésostris le premier 5 et Te qui 
c suit, puis o* et r, mais il a un n où le nom de la légende prend un 
Nouvelle série Ll, 
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second $» M. 5 . admet que s de Se?r- est tombé au contact du w et 
que, pour-obvier à l'hiatus résultant de sa chute, SeuÔstris-Seoiris , 
un s s + cst intercalé à la place laissée vide Sesàos t ris- Se$6 tris+ Sesoô- 
sts-Se 5 sis dériverait de la même façon d + une forme de Scnwosré où 
r se serait mouillée puis a mule Semvo$jë-Senwose f d'oü Sewôsé- 
Sesûsér 

Comme les noms, les dates concordent a identifier Sésostris et Ou- 
sinasen- Semvosre I ef , malgré la confusion que les auteurs classiques 
ont introduite dans la chronologie. Pourtant un passage de Pline 
îïksvi, § 74 qui parle de deux obélisques de cent coudées érigés à 
Héliopolis par Nmcoreus f Sesosidîs JiliuSj nous permet encore de 
rattacher Sésostris à la xn* dynastie et de l'identifier avec le second 
roi de cette dynastie : un peu de bonne volonté permet en effet de 
retrouver dans N€ft€Oreu$ f fils d r Qusirtasen A mené m haït II Neb- 
kûurê. Une mention du JiVre de Sothis f complétée par un passage de 
la Vieille Chronique^ corrobora çç résultat d + une façon inattendue II 
y est dît, en effet, que le père et prédécesseur immédiat de Sésostris fut 
Sarapis, ou plutôt un certain Sîparis qui dit-on Fut adoré après sa 
mort sous le nom de Sarapîs : or* Àmenemhaît I e ** le père d T Qu»rta- 
sen- Senwosré I tf a pour prénom Seketep-eb-rë > dont Sîp&ris pourrait 
bien être une corruption. Les autres allusions au temps où Sésostris 
vivait ne contiennent aucune date précise, mais elles s'accordent toutes 
à nous L'indiquer comme ayant été un roi très ancien, par conséquent 
à le considérer comme avant appartenu au si dynasties antérieures à la 
xix* plutôt qu'à la Eiü fl même. En ce qui concerne les faits qu'on racon¬ 
tait de lui, M. S, estime qu'ils sont mieux en rapport avec le peu que 
nous connaissons du règne d'Ousimsen-Senwosré qu'avec les 
renseignements qui nous sont parvenus sur Ramsès IL L’examen mi¬ 
nutieux auquel il se livre au sujet de chacun d'eux le confirme de 
plus en plus dans son opinion, et il n'y a pas jusqu'à la durée que 
Diodore prête au principat de Sésostris qui ne lui paraisse la fortifier: 
si Ton retranche des quarante-trois ans qu’Qusinasen-Senwosré gou¬ 
verna en tout, les dix qu*il # fut régent avec son père, on obtient trente- 
trois ^ c'est-à-dire le nombre même des années après lesquelles Sé* 
sosïris se sentant devenir aveugle, prit le parti de se suicide^ 

La démonstration est menée très habilement et les documents sont 
groupés avec un art véritable. En ce qui concerne la ïecïure du nom 
prononcé jusqu'à présent Gusirtasen, je suis très porté à croire que 
M. S* a raison, et qu T îl faut désormais lire par renversement Sanous- 
rît n ou, avec amuïssement du -t féminin Sanomré. En ce qui concerne 
Ja dérivation de Sésostris je demeure sceptique, tant il me paraît dif¬ 
ficile d'admettre je remplacement légitime de n pars* Si r comme le 
pense M. S. t les Egyptiens avaient éprouvé quelque difficulté à pro¬ 
noncer une combinaison telle que SéÔÔstris, je n e vois pas trop en 
quoi la prononciation secondaire Scôstris aurait pu les embarrasser, 
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eE d’ailleurs ils au raie ru eu un moyen de se Tirer d'affaire plus naturel 
que ne l’était Pintercalation de s ; c'était de rétablir à la voix la lettre 
h que récriture n’avait jamais supprimée et de dire simplement Sa - 
«oujre-Senousré ou Sanousé-Sénousé. Au point de vue purement 
phonétique le rapprochement établi par Rouge et Chabas entre le 
sobriquet de Ramsès I ! et le nom légendaire me parait préférable. Le 
teste hiératique où on le rencontre porte en effet deux caractères t et 
sou s dont +VL S* ne lient pas compte, afin de rendre plus complète une 
comparaison avec un sobriquet analogue de Ramsès III : il néglige 
d'ailleurs Je signe initial du soleil qui a pourtant sa valeur dans un 
cartouche royaL La transcription exacte est Rjtq-s-j-s-l-T+sQU ou, 
avec Je renversement usuel s-j-s+T+soü+àxp qui même vocalisé Se- 
SETSotîitA à Ja façon courante des Egyptologues, présente un squelette 
consü nautique beaucoup plus approché que Senwosré de celui de Sé- 
sosms. 

Les autres rapprochements de noms sur lesquels M. SL appuie 
son opinion et qui lui font retrouver les noms d'Amenernhah I e * 1 et 
d'Àmenemhaît J l chez Pli ne et chez des chroniqueurs de basse époque 
ne sont guère plus solides ; est-il certain que la lecture rapportée par 
Pline soit exacte, et qu'au lieu de l'inconnu Mencorcus on ne doive 
pas rétablir dans le texte l'Ouehorcus de Biodore ou un Mencoreus 
dérivé de Mcnkércs-Myçérïnus ? De même, relisant la comparaison 
des hauts faits de Sésosiris avec ceux d r Qusinasen je n’y trouve 
aucun trait qui soit plus personnel à ce Pharaon qu'à Ramsès IJ; 
même le développement prête par la légende aux expéditions asiati¬ 
ques ne peut s’expliquer que si Ton songe aux conquêtes des souve¬ 
rains du Nouvel Empire. En fait, après avoir lu la très intéressante 
exposition de M, S, on ne se sent pas nécessairement convaincu qu p il 
ait raison déconsidérer Ousirtasen-Sanousrit l* r comme le prototype 
du Sêsüstrb traditionnel. 

Aussi bien est-ce là avant tout une question d’histoire littéraire, 
dans laquelle Thistoire véritable a fort peu a voir. De tous les docu¬ 
ments connus jusqu’à présenta, il résulte qu'à la fin de l'époque salie et 
au commencement de I époque perse, ü y avait en Egypte un cycle 
de romans ci d'anecdotes dont le héros était un Pharaon du nom de 
SésostriSi La forme originelle de Sésostris est probablement cette 
abréviation, Scsotsourâ, qu'on connaît à Ramsès IL et peut-être en 
etlct Je point autour duquel Ja légende s’est cristallisée est-il quelque 
historicité où Ramsès 11 était mis en scène sous son sobriquet ; mais à 
considérer l'ensemble des récits conservés, il est évident que les con- 
leurs populaires rompirent promptement le lien qui attachait leur 
héros à Ramsès II et que Sésostris devint un souverain sans aitaehes 
* la réalité : il vécut désormais pour lui-même et ses actions ne sont 
pas ks actions plus ou moins arrangées de tel ou tel roi, mais elles 
n appartiennent qu'à lut. J-Iérodotc recueillit dans la bouche desdrog- 
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mans une panse des cornes qui couraient sur ce prince; il les inséra 
dans son histoire, et les révélant h la Grèce il en assura la diffu¬ 
sion dans le monde entier. Sésostris devînt pour les étrangers ce 
qu'il avait été pour son peuple, le type le plus parfait du souve¬ 
rain égyptien, guerrier, législateur, administrateur, constructeur de 
inonuments 1 celui dont les vertus ei la gloire dépassaient les venus et 
la gloire de tous les conquérants venus après lui. I l demeura Sésostris 
et rien que cela aussi longtemps que les Grecs se contentèrent d’une 
histoire romanesque de l’Egypte, mais, après la conquête macédo¬ 
nienne, lorsque Ton commença a connaître les annales même du pays, 
on s'inquiéta de savoir auquel des Pharaons il répondait. On l'iden¬ 
tifia avec plusieurs d'entre eus, parfois en s'autorisant d’une assonance 
de nom, souvent en se guidant sur des calculs chronologiques plus ou 
moins sérieux, et l’on conçoit que Manéthon versé également a la lit¬ 
térature grecque et à l'égyptien ne se soit inquiété de loi donner une 
place sur la liste de scs dynasties. Que ce soit l'analogie entre la vie 
du Pharaon réel et celle du Pharaon imaginaire qui ait décidé de Pas* 
simiUiEïon, la chose est invraisemblable : on ne voit guère quels docu¬ 
ments Manet h on pouvait posséder qui lui per misse ni de mener fq com¬ 
paraison entre les deux jusqu'au détail minutieux oü M. S, l'a 
poussée. Cest plutôt une ressemblance entre les noms et certes $a- 
nouQsri-Scmuasiri n’est pas tellement différent de Séso&trîs qu'un 
ancien ait hésité à faire le rapprochement entre les deux : une asso¬ 
nance plus lointaine aurait suffi- Toutefois, l'opinion de Maoéthon 
ne prévalut pas 1 et d'autres identifications se produisirent dont une au 
moins, celle qui confondait Ramsès avec Sésosiris, eut une fortune 
durable. À dire le vrai, Sésostris n’est ni Ousirtasen Ini Ramsès ll f 
ni Sheshonq, ni personne des dypostes réels : il est Sésostris t un Pha¬ 
raon de roman comme bien d'autres, et le mieux est de le laisser à sa 
légende sans essayer de l'introduire dans l 1 histoire véritable. 

Avec tout cela, le mémoire de M, Serbe est de ceux qu'il faut 
recommander : U est bien composé* bien écrit* clair, précis et la lec¬ 
ture en est amusante, ce qui n'est pas un mince mérite en Egyp- 
tologie. 

G, Maspero k 


JüÆef Kavst, mstoriïcbg p-ammatiic des Kilikiacb*armeBisehea. Sira&bourc, 

Trûbner, igoi, in-ft*, XÏIH-44+ f. {cî a tableau*), 

La constitution du royaume arménien de Cilide à la fin du 
xi E siècle a eu pour conséquence un abandon au moins partiel de 
l 1 ancienne langue littéraire et l'emploi de la langue du temps dans 
les écrits profanes ; des ouvrages nombreux ont été rédigés dans ce 
dialecte, qui permettent de l'étudier dans le détail. Cette étude pré- 
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sente un vif intérêt pour qui ton que veut se faire une idée du dévelop¬ 
pement de l'arménien entre l'ancienne langue littéraire et les dialectes 
modernes ; car le dialecte de Cilieie est celui qui est représenté au 
jet siècle par les documents les plus étendus et les plus sûrs. En con¬ 
sacrant â ce dialecte un examen détaillé, M. J. Karst ne pouvait que 
faire œuvre éminemment utile; le travail a été fait avec un soin 
extrême; quant à la méthode, il suffit pour en garantir la correction 
de rappeler que Fauteur est le digne élève de M. Hübschmann à qui 
l'ouvrage est dédié. 

M. K s étudie tout de son dialecte : la phonétique, la morphologie 
— avec un très grand détail—, et, plus brièvement, la syntaxe. Mais il 
ne se borne pas à exposer les faits ; a chaque différence qu’il constate 
entre l'arménien classique et l'arménien de Cilieie, il s'efforce de don¬ 
ner une explication précise; et, comme il ne perd jamais de vue Fêtai 
de la langue présente par les dialectes modernes, non plus que les 
particularités isolément attestées par les divers dialectes au cours du 
moyen âge, il a fait de son livre sur l'arménien de CiJitie un traité 
pratiquement complet de toute ] "histoire de l'arménien depuis les pre¬ 
miers documents jusqu â L'époque actuelle. H s’est trouvé ainsi amené 
à reprendre les questions déjà examinées par M. TomSûn dans son 
travail sur le dialecte de TiHïs ; et, grâce â l'avantage— essentiel au 
point de vue de la méthode — que lui donnait son point de départ 
médiéval et non plus moderne, grâce aussi h une connaissance plus 
large des dialectes modernes, M* K + a fait faire presque partout un 
progrès considérable et décisif à l'explication de l’arménien moderne, 
par exemple pour les pluriels en -ner t p. i SS et suiv. ; là où il n'est pas 
arrivé à la vérité définitive, il a du moins recueilli les matériaux avec 
lesquels on pourra édifier une théorie correcte. 

Il est impossible d'entrer ici dans une discussion détaillée des 
diverses formes arméniennes qui intéresserait trop peu des lecteurs de 
la Revue, impossible par suite d’examiner comme Ü conviendrait la 
théorie de Fauteur qui en est venu au cours de son travail à consi¬ 
dérer Farménien de Cilieie comme différent de l’arménien classique, 
non seulement par la date mats aussi par le dialecte et par suite 
comme ne devant pas être nécessairement expliqué en tout cas en 
partant de l'arménien classique. Il se pose ici une série de questions 
infiniment délicates $ur lesquelles M. K. promet du reste de revenir 
plus tard : d'une part, en cffet 1 tous les dialectes médiévaux et 
modernes présentent par rapport à l'arménien classique certaines diffé¬ 
rences identiques, et les formes nouvelles en question ne s’expliquent 
pas toutes aisément par les formes classiques; mais* de l'autre. Il se 
trouve infiniment peu de ces particularités où il soit permis de voir 
de véritables différences dialectales anciennes l les cas comparables à 
(ancien *pata$xm) i dont Vu remonte à l'iranien et peut passer 
pour contemporain de l'a de la forme classique patasxatti, sont rarîs^ 
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simes. II sVn faut donc de beaucoup qu'on soit au clair sur le déve¬ 
loppement de l'arménien et, sans parler d'un grand nombre de solu¬ 
tions de M. K, sur lesquelles il y aurait lieu de discuter, Jes questions 
les plus essentielles restent à trancher: M. Karst a eu le grand mértie 
de les indiquer le premier et de réunir les principaux matériau! dont 
on dispose pour les résoudre. Son ouvrage marque un progrès 
important, 

A + Mëillet. 


Eiiv r I -euh an s. ZâTathu stra- En bog gm Persernes gamtc ifû. n* partie. Copcn- 
ha plie* l&jy, in-8*j vni-iüg-ïi p. 

La religion mazdéenne semble attirer l'attention depuis quelques 
temps; les traductions de textes prhhls de M + West, l’édition de 
VAvesta de M, Üridner, la traduction de l 'Avesta de Darmesleler, et 
enfin le résumé des connaissances acquises sur l'ancien Iran présenté 
dans les premiers fascicules du Grundrîss de MM. Kuhn et Gciger 
ont mis en circulation toute une série de faits restés jusque là peu 
accessibles et donné ainsi aux historiens des religions des matériaux 
d\in vif interet. Aussi, sans parler des chapitres substantiels consa¬ 
crés au mazdéisme dans les grands manuels d’Msioirc des religions 
en cours de publication, a-t-on vu paraître presque à la fois le Zûrt>as- 
ter de M. Jackson, l’étude sur les Fravashis et l'étude sur la Vie future 
d'après le mazdéisme de M. Südcrblotn et le livre annoncé ici. 

Kien dailkurs ne ressemble moins au Zaroastrc de M. Jackson que 
le Zoroasire de M. Lclimann. M- Jackson s'est tenu essentiellement 
à la ligure même du prophète; et r comme il n + exisi* en somme sur 
Zoroasire aucun texte qui mérite le nom de document historique, 
il a simplement résumé les légendes auxquelles il est fait allusion 
dans VÀvesta et qui sont exposées dans la littérature pebjvie* 
M. Lehmann, tout au contraire, s'attache à présemer une étude 
d’ensemble sur les origines du mazdéisme ci, dans cette première par¬ 
tie de son ouvrage, il n’est pour ainsi dire pas question de Zoroasire. 
Des trois chapitres qui composent cette première partie. Je premier 
est un résumé de l'histoire et de la composition de VÀvesta ; le second 
donne des notions générales sur les Perses s les Mèdçs et la patrie de 
VÀvesta ; le troisième enfin, le plus original, est un exposé de rancicn 
paganisme iranien ou M. Lehmann s'efforce de dégager dans le maz¬ 
déisme les éléments indo-iraniens; on ne peut qu'admirer le tact et la 
mesure avec lesquels Ü procède, et aussi la justesse de son information. 

A. Meillet- 
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The Book of Numbers ia Hebrew, wîth noies by J.-A, Patruson. Leipzig* 

HiEirkhs, 19M, ÎP’4', 67 f. 

Sütistik, Rhetorik, Poetik, in Bczug auf die biblische üticratür, von E. Kôxtû. 

Leipzig, Dicte rkh, jgoo, in-8», vivats piges. 

L'édition du texte hébreu des Nombres, dans ta Bible polychrome 
de M. Haupt, est faite conformément aux résultats de la critique; il 
suffit de la comparer avec tel ouvrage d'introduction ou tel com¬ 
me maire récents, pour s'apercevoir que les divergences d’opinion, 
d’ailleurs inévitables, qu’une apologétique à courte vue croit pouvoir 
exploiter pour la défense de ce qu’elle appelle tradition, ne portent que 
sur des points secondaires. Ce n’est pas à dire que la critique Je M. 
Peterson ne soit nullement personnelle ; elle est prudente, mais ne se 
borne pas à enregistrer les conclusions acquises par le travail d’autrui. 
Sur plusieurs points de détail, son analyse du teste est originale. Il 
s'abstient en beaucoup d'endroits, et il ne faut pas l’en blâmer, de dé¬ 
mêler le document jéhovisie d’avec le document élohistc; il marque 
avec soin les différentes couches du document sacerdotal. La critique 
du texte est conduite avec beaucoup de circonspection. Parmi les 
notes explicatives qui se lisent à la tin du volume. M. Haupt a glissé 
beaucoup d’additions et de remarques dont le rapport avec la critique 
textuelle n'est pas toujours très étroit, dont quelques-unes sont peut- 
être discutables 'par exemple ce qui concerne le rattachement des 
mots ntre "2T22, traduits « du désert un présent », dans Nombr, 
xxi. 1;, au chant de la source, d'après une conjecture de Budde , mais 
qui ont toujours leur intérêt. Ainsi, ia conjecture touchant la signifi¬ 
cation primitive du kerub ou chérubin, qui aurait été une personnifi¬ 
cation du vent; cette hypothèse éclaire d'un jour particulier le pas¬ 
sage du psaume xvitt, v. i : : « lahvé. monte Sur un fterub et il vole, 
il s'envole sur tes ailes du vent. » 

M. Koeoig a complété heureusement son grand travail sur la syntaxe 
hébraïque (Sj'ntax der hebraeischcn Sprache, 18971 P ar une étude sur 
la prose et la poésie bibliques. On eût pu choisir pour les divisions 
de ce dernier ouvrage des titres un peu plus simples et plus clairs que 
ceux qui ont été adoptés, à savoir la sphère intellectuelle, la sphère 
volontative et la sphère esthétique de la vie de l’esprit dans leurs rap¬ 
ports avec le siyle. Mais sous ces rubriques vaguement retentissantes 
viennent se grouper quantité d'observations importantes et de rensei¬ 
gnements utiles, touchant la clarté, la force et la beauté du style dans 
les écrits bibliques. La critique détaillée d’un tel ouvrage, où l’auteur 
a déployé toutes les ressources de son abondante et minutieuse érudi¬ 
tion, n’est pas possible; il suffit de signaler le livre à l’attention des 
exégètes, qui en tireront le plus grand profit. Car les remarques de M. 
K. ne tendent pas seulement à faire connaître la rhétorique et la poé¬ 
tique des Hébreux, elles sont de conséquence pour l'Interprétation de 
l'Ancien Testament ; l'analyse du style et des procédés littéraires 1 m- 
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plique, dans une certaine mesure, l'analyse de la pensée, La prudence 
du critique s’accuse en maint endroit, où l’on est renié de prendre un 
autre avis que le sien, par exemple, quand il dit (p. 36 ) que le mot 
o pieds u dans Jüx. iv, s 5 et Is. vi, 2 n'est pas un euphémisme et doit 
s’entendre au sens propre : dans le premier passage, ii n'e$t pas dit 
que Séphora * jeta u mais qu'elle « fit toucher * aux pieds de Maise 
le lambeau de chair enlevé à son fils par la circoncision, et cet acte 
n’a pas de sens si le mot # pieds » ne figure pas l'incirconcisîon de 
Moïse; de même, on ne voit pas bien pourquoi ni comment les séra¬ 
phins d'Isaïe emploieraient deux de leurs ailes à couvrir seulement le 
bas de leurs jambes. M. K. incline à penser que les séraphins étaient 
habillés. Ils étaient vêtus de leurs ailes, sans plus, et quelle autre 
espèce de vêtement pourrait-on leur supposer ? On lit aussi {p. 44; 
qu'il y a un mensonge dans la parole du serpent (Gen. lit, 4, : a Vous 
ne mourrez pas*; mais Je serpent dît la vérité sur le sujet dont il 
s'agit, et c’est la parole de lahvé, contredite par le serpent, qui est pour 
le moins équivoque. Mais il n’y a pas lieu d'insister sur ces menues 
questions d'exégèse, L’œuvre de M. K, est aussi complète dans l'en¬ 
semble, aussi exacte dans les détails qu'on peut le souhaiter. Lui seul 
peut-être était en mesure de traiter le sujet avec cette ampleur et de 
l'approfondir à ce degré, jusque dans les moindres particularités. La 
question du rythme poétique est discutée avec beaucoup de sagesse 
dans la dernière partie : ic parallélisme ci la symétrie des membres 
parallèles sont la loi incontestable de la poésie biblique, mais non la 
correspondance des césures dans chaque vers . système de Vctter’i ; l’al¬ 
ternance de syllabes accentuées et non accentuées, en nombre déter¬ 
miné surtout pour ce qui regarde les syllabes accentuées, parait pro¬ 
bable (systèmes de Ley, de Griipmc! ; l'alternance régulière d’une svl- 
labe accentuée ci d une syllabe non accentuée (système de Bicliêll 1 , 
n’est pas démontrée pratiquement, ce système diffère moins du 
précédent qu'il ne semble à première vue); la métrique biblique n'est 
pas réglée par la quantité des syllabes; l’unité rythmique est Je disti¬ 
que; la loi de la strophique n’est pas le répons ou l’alternance des 
choeurs (systèmes de MüJler, de Zenncrî, On discutera encore long¬ 
temps sur la métrique hébraïque; si l’on juge de l’état général des 
textes par celui des morceaux conserves en double dans la Bible, on 
est tenté de se demander jusqu’à quel point il est possible de formuler 
des conclusions certaines sur ce sujet. Les gens prudents s'en tien¬ 
dront a celles de M. Koenig, bien que l'on puisse soupçonner qu'il v 
a eu, en réalité, plus de rigueur qu’il n’en admet dans h métrique et 
la strophique des poèmes hébreux. q * 61 


Alfred Loi* y. 
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Festschrift G. F. Mùllbr zum 70 Gebuftsag gewidmeL as Februar lyoo. Leip' 

zi g, Teubncr, igno. tn-S*, ïià p* 

Fostscfarlft Johannes Vahi-ü. Zum siebenzlgsten Oeburatag gawidmet von 

setnen ScnûLkiui + Berlin, Retmcr, 1900, gr„ in-Sv 700 p. 24 M, J . 

Deux publications dédiées* à l’occasion do leurs soisaoic-dis ans, 
à deux savants qui ont bien mérité des lettres latines î H. C, b* W. 
Millier, professeur à l 1 Université de Breslau, a donné autrefois dans 
les JahrbÜcber de Fleckeisen de nombreux articles sur la grammaire; 
son livre sur la Prosodie de Plante est un ouvrage de fonds ; mais 
M. Millier est surtout connu par son excellente édition de Cicéron 
dans la bibliothèque de Tcubner; M, Vahlen, professeur à l Université 
de Berlin, a débuté par une édition des fragments cTEnmus{i8$4) qui 
est restée toujours le point de départ nécessaire des études sur le poète; 


]. Usîc des article* : Festschrift Müller. Ma* Treu : dk Ck*findtschafUre|*ft 
des rhetor* Theûdtilos Magistfos. Arthur Ltidwkli : Bcitrâge zur HomeriKchcn 
Handschri flâfikundc, Franz SliUîseb : iür WartZUSaminfiilMtZUng ÎP Latcinîschcn, 
Richard Wucnsch î zu Sophrcms xsl ywxiïw at ^ ^ 7™ Kart Dziauko 

dns neoc Fragment der nigïLKi'rpQji^T, des jMiMiBndcr+ WilKcltn KroU : Studicn ûbar 
dk KomfHwttiim der Æaeis. Richard Foerater : dit Casusangkichung det Rela- 
tivpruaomcn im Lateimschcn- Fridrieh Marx : Di gît U Computans_ Fesisdiiift 
Wahlcn. Duc Rubensohn : dis AushjLngcschild dnes T raumdeutcre. Karl Roihc : 
de lacis qui humain Homerids* Siegfried Métier : tu den Nachrichten über die 
gricehïscbc Kflmüdte. Michael Müller : ûber de a Gegcnsaiz von und 

■rfyyr, im ersten Kapitel der ArUtoEdischea Metaphysik. Adolf Busse î übçr die in 
A ni moulus 1 Konimentar crhdtene fjebcrlicfenmg der aristotclischen Schrift llifl 
tr 0 i^velœ;. MaïRaunow ; de carminum Theocritl XXIV et XXV cdmposîïionc. MnX 
Rabensührfc : ad Anthotagiam Graecam espiïa duo. Paul Wcndland : observa- 
tiünes crhicae ïn Ariateae opistulam. Friedrich Spiro : ein Léser des PausanM?. 
Robert Fuchs : de anonymo P a ri si no quem pillant esse Soranüm. tsidür Milbcrg; 
übçr dit Accentuation Veruusgângc ie den ianibischcn Trimctcrn des Ütor- 

giûi Plaides. Georp Warlenbcrg 1 die byzantin kche ÀctiÜkîs, Alors Goldhacher : 
über dk symmetrische Vçrtheilutig des Stoffes in den Menaech ni en des Pîauius, 
Otto Ptetberg : vindicte Tullius. Rudolf Sydôw î Kritischc HdUAgc tuCsoar, 
Hein ri Ch Bcllithg : de Properti Vcrgiliique llbros compuaçniium a rtifieiï*. Karl 
Brandi : de Horarii studüs Rncctiylidz». Huns Lucas : Récusation Rudolf Hcîm : 
de meramorphnseon Oridianarmii locis duplkî recensione serrais». Emil Thomas : 
de Ovidn Faitürum composiiionc ad Jnhaanem Vahkiitun eptstuli critka, Patil 
von W inter tel d : de Gerifiaoid çodicibus- Richard Reîucnslein : tin verkjnatcs 
Wcrk FeneUcMas- WiUielm Heraeus t zum Gastmahl des TrLmnlcIlia. Franz Har¬ 
de r : Oemcrkuiagen zu den Tragôdien desSencca, Friedrich \nllmer . de recen- 
sendo Homero Latino. FridotfV. Gustafsson: de Slatü Achilleidos codkc Mona- 
ccnsL. Mu Rothstein : ad Stalli siïvas observatîotw cmkæ, Oskar Froelidc : 
Rèmischc Dichtcrcitaïc bai Gcliiü*. Garl : ueber Fnstchung und üweds 

der SchrJft Cvpriaus ■ de hotte paiieMia: * r Joseph. Zycha 1 zu Aitgustïnus de l>t*c- 
trina Christian a, L II, t, xv F sa. Bernhard Kübler : Sklavcn und Colontn in der 
rûmischcn Kaiurzcil Johiinn^ Boite î die laïeinischcn Dramen Fraxikrekhs aus 
dem tÊ Jahrhyndcri H VatrosSnv Jngifi : die Aulolaria dei Plautus In çlncr aOdila- 
vîschcn Hmarbsitung nus der Mîtte des Jahrhunderis. Joseph Golling: zur Beharid- 
lung der UtElnischen Synisx im 1? und 16 Jalirhundert, Cari von Hokingcr - 
ûber Z week, Vcranlassuüg und Datkrüng des Plitaüiscbea Phaldrosn 
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il a beaucoup public ensuite : programmes, mémoires à î 1 Académie, 
réédition des petits volumes des poètes de Haupt; à beaucoup de 
science ii joint un goût délicat. Les étrangers s'associeront volontiers 
à l’hommage que rendent à ces deux savants leurs amis et leurs 
élèves; la science y trouve Sun compte puisque d'excellentes études 
sur les objets les plus divers sont ainsi données au public. 

On ne s’étonnera pas qu’entre les deux volumes il y ait une diffé¬ 
rence pour le format et pour le nombre des articles : dans tous les 
pays du mundc, et quels que soient les hommes et leurs sentiments, 
la capitale doit primer toute ville de province. Notons encore cette 
différence que le volume dédié à M. Vahlen est fait tout entier d'ar¬ 
ticles de ses élèves; le volume consacré à M. Millier est l’œuvre 
d’élèves, d'amis et de collègues. 

Rendre compte en détail de pareils livres est impossible pour toutes 
sortes de raisons. D’abord de nombreux articles sont consacrés à des 
études critiques, conjectures, défense du texte traditionnel ( Vtltdiciœ, 
Observaiiones criticœ, Bemerkungcn..., Krittsche Bcitrüge ïu... T i>c 
lacis,,,}, I! est dstr qu’ils échappent à l’analyse. D’autre part, les 
sujets traités sont si divers, qu'ils donnent surtout au lecteur l’occa¬ 
sion de sentir sur combien de points il est incompétent. C’était au 
moins mon sentiment très vif, et, quoique j’ai été fort intéressé par 
bien des articles, ils m’entraîne raient si loin de mes études habituelles 
que j’aime autant n’en rkn dire. Entin, dans les articles qui touchent 
aux études latines, les auteurs (qui s’en étonnerait ») sont bien restés 
tels que nous les connaissions par leurs travaux précédents ; mais il 
me semble qu’il y aurait quelque mauvaise grâce à insister sur les 
côtés faibles des thèmes qu'ils développent ici 

Nous aimons bien mieux présenter nous aussi nos compliments à 
tous ceux qui ont collaboré à ces deux volumes et aux deux latinistes 
à qui est adressé cet hommage public si honorable. 


Emile Thomas. 



“S® philo* 
79 pp. in- 


M. Conway étudie l’usage de nas [noster, etc.) au lieu de ego .meus, 
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ctc.\ quand îl rfy a pas de pluriel véritable. Il a dépouillé â cet effet 
les lettres de Cicéron. 

Tl faut meure à part une série de cas où le pluriel correspond 
encore à une pluralité d'objets ou de personnes, banque cette corres¬ 
pondance soit assez vague : i* pluriel local, désignant en même temps 
que ] écrivain, ceux qui sont dans !e meme lieu lAtt I s 3 , 2 nos hic 
te exspect&mus ; 2* pluriel du voyageur* qui englobe ses compagnons 
(£>, XIV, 7, a nanem sptro nos ualde bortam habere ; 3 * pluriel mi¬ 
litaire, employé par le chef d une troupe (AtL V, 20, r je mihi Pin - 
denissitae dedidertmt^ xxvu die postqtiam opptignare coepimus) ; 40 plu- 
ri et familial, surtout dans les invitations ci en parlant de J a maison 
5 ° pluriel d association, qui unît l'écrivain avec ses amis surtout dans 
noster] . On doit écarter d'autre part le pluriel de généralisation ou 
pluriel indéfini, qui éveille l'idée de l\humamïé tout entière, du peu¬ 
ple romain, de la génération présente, du parti politique ou de Fécolc 
philosophique dont l'écrivain est membre. 

Ci s applications particulières du pluriel une fois écartées, il reste 
deux groupes d emplois. Tous deux ont pour principe une opposition p 
et c est peut-être le point sur lequel M* G, n a pas assez insisté et qui 
est intéressant. Quand la personne parle d'ellc-même simplement 
sans arrière-pensée* sans songer aux autres, ego, meus t le singulier 
suffisent. Toutes les fois qrfelle sé compare et s'oppose^ elle use du 
pluriel. Bien entendu, une telle distinction n'a rien d'absolu, non plus 
que les indications qui vont suivre. Il n'y a pas de situation où Turt 
des deux nombres soit obligatoire. Mais il existe une nuance entre les 
deux et, chez un écrivain aussi scrupuleux que Cicéron, cette nuance 
est généralement rendue exactement. 

Ce a pluriel d'importance * oppose le sujet soit au reste du monde 
en général, soit à une personne en particulier. Au premier groupe 
appartiennent les exemples du pluriel employé pour exprimer la supé¬ 
riorité du personnage dans la vie publique, le pluriel de ^écrivain qui 
parle de ses ceuvres, le pluriel du propriétaire (Att. I, 6 , 3 nos Tu$eu~ 
lano ita delectamur le pluriel des affaires d'argent [Att* I, 9, z 
area nostra,W\ 1, 3 facilitâtes nostrae; V t i, znostra nomma ; 12, 3 
n&stra negotia . Quand le pluriel est employé par opposition h un in- 
diyjdu, il marque la condescendance ei la protection (Att. î s 5 , 6 id 
mirahamur te ignorant), la supériorité de J'àge ou de îa condition dtl 
père de famille, du maître), le dédain {Ait. XV, 22 hic noster Cythe- 
rius r en parlant d'Antoine, amant de ia mime Gytheris), 

Mieux que par cette sèche analyse, on voit dans la brochure de 
j ï- C. par la discussion et I énumération des exemples qu'il est par- 
Venu ^ mt " Urc P^ us d'ordre et de netteté dans cette question, traitée 
a*ec trop d indécision par les grammairiens. Il résulte de là que Je 
singulier est ordinairement plus modeste, plus réservé que le pluriel* 
C[tc tCri dance, contraire â un préjugé moderne* se retrouve cepen- 
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dam aussi même en français. Un auteur qui se refuse a associer 
devance scs lecteurs à ses propres opinions marque par le singulier 
qu“ü n’exprime qu'une idée personnelle. On en trouverait de nom¬ 
breux exemples dans cette Revue même. Cicéron en agit ainsi quand 
il veut ménager la susceptibilité de son destinataire* par exemple dans 
des lettres destinées â provoquer une réconciliation. La mime délica¬ 
tesse le conduit à Remployer jamais Iç pluriel par rapport àTiron lui- 
même dans les lettres qu'il lui adresse : îl évite le ton du patron pour 
prendre celui de l'égal. D'autre part, noster, nos, auront un caractère 
plus officiel, plus froid. QuandTullia n est qu'une enfant quelconque, 
elle est deticîoe nostrae ; mais en 49 et en 47, c'est Tullia mêa 
t8, t; XI, 17, i). Au début de ses relations avec Atticus, il prend le 
ton cérémonial pour lui annoncer la mort de son père: Pater nobis 
dccessit a. d . IlÏI KaL Dee. (Au ï f o t 2). Dans les lettres à Terentia* 
à mesure que la mésintelligence s’introduit entre les époux, le pluriel 
prédomine. Dans les deux dernières, faites de commissions laconi¬ 
que^ il est employé neuf fois en onze lignes. Terentia n'est plus alors 
mea suatiissîma et optatîssima {Fp . XÎV + 5 * 2). M* C. explique très 
ingénieusement, la phrase volontairement ambiguë de la lettre à AttU 
eus III, 4, 2 : cetera quae me sollicitant, jtaïttïMà™pi $unt; amamur a 
frotte et a film. M r Tyrrell avait déjà vu que Cicéron fait allusion â 
Y attitude de sa femme. M. C. ajoute que amor a fratre et a filia serait 
une remarque inutile. Mais + par le choix du pluriel qui marque les 
relations nécessaires du père avec ses enfants* Cicéron laisse entendre 
qu'il ne trouve pas dans Terciuia la déférence due au chef de Ea fa¬ 
mille. Quand on a parcouru les exemples rassemblés par M. C., on 
ne trouve pas l'explication trop subtile pour ce mot à double- 
e mente. 

Une autre conclusion d'ordre littéraire esi déduite par M. C. de ses 
statistiques. Cicéron emploie de plus en plus le singulier. L’homme 
éprouvé par le malheur, éclairé par r«tpdrience t rendu Indulgent par 
la vie, dépouille de plus en plus son importance d'emprunt; le per¬ 
sonnage s'efface, l'homme parait. Celle conclusion paraît juste, mais 
elle repose malheureusement sur une étude encore insuffisante. En 
effet. M. Gonway a comparé surtout les livres I p III, IV, XV, XVI des 
lettres h Atdeus, Il pourrait se faire que le changement fût dû aux 
progrès de l'intimité qui unissait les deux amis. Cependant, dans les 
lettres h Paetus, qui sont des dernières que nous avions, on observe 
le même effacement de la personnalité* A la veille de sa mort, Ci¬ 
céron parle des affaires publiques sur un ton ému ci cordial, 
alors que, plus tôt, il eût pris le ton de l'homme public. Cette 
remarque est Intéressante. Elle demande à être vérifiée et plus sûre¬ 
ment appuyée. 

On voit que ces recherches aboutissent, en lin de compte, à complé¬ 
ter nos connaissances littéraires. On a vu que le mèmè résultat sortait 
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de ré tu de de la prose métrique dans la même correspondance \ Plus 
on approfondira le détail des faits chez an écrivain aussi parfait ci 
aussi varié que Cicéron* plus on trouvera de nouvelles délicatesses 
d’expression avec de nouvelles raisons de l'admirer. 

Paul Lejav. 


Emile EoiiTinr — Essai d'une psychologie politique du Peuple anglais au 

xtx* siècle. Paris, Armand Colin. tçioï t In-iâ. 4^0 pp, 4 fr, 

La mort de la reine Victoria a marqué, a-t-on dit avec raison, Jatin 
d une Ère. Placés comme nous Je sommes sur la limite des temps 
nouveaux, nous pouvons maintenant jeter un regard d’ensemble sur 
un passé encore récent, afin de mieux nous préparer aux surprises de 
I avenir. Nul ne dirigera mieux nos observations que l’auteur de cet 
£jj<ïr p peu d’hommes en France connaissent mieux l f Angleterre, et 
savent aussi bien pénétrer les replis cachés de famé humas ne. 

Construit avec la rigueur que veut la méthode historique* l’ouvrage 
présente d’abord un tableau du d milieu ■■ physique et de son action 
sur I individu. La délicatesse de ses sensations, l'énergie de sa vo¬ 
lonté, le mécanisme même de sa pensée dépendent en grande partie 
du monde extérieur. C est la source du travail qu'accomplit la machine 
vivante et celle-ci se modifie pour mieux l'accomplir. Sans connaître 
1 aspect du pays, non seulement dans la belle saison, propice aux 
voyages* maïs en automne et en hiver, comment comprendre par 
exemple la peinture anglaise, certaines originalités littéraires ou telles 
tendances religieuses séculaires ? 

C est dans ces conditions physiques que Fauteur étudie ensuite les 
races successivement implantées sur le sol britannique ex détermine 
! apport de chacune d elles dans Je patrimoine commun et les défor¬ 
mations que 1 histoire a fait subir à leur physionomie originelle. 

Cette étude préliminaire achevée, nous arrivons par une transition 
7 " ^ homme moral ci social — à ce qui fait à proprement parler Je su¬ 
jet du livre, I homme politique. La conduite de l'Anglais citoyen, 
homme de parti ou homme d’éiat* découle de ce qui précède. Enfin, 
descendant jusqu au detail, M. Boutmy étudie, dans une dernière par¬ 
tie, les rapports entre l'état et l’individu. 

Les conclusions qui se dégagent de ce travail ont un double carac¬ 
tère ps \ chologique et politique. Nous en signalons quelques-unes. 
L opération mentale appelée abstraction paraît répugnera l'Anglais* 

La Ufl P 0Jnt Vuc au 1 uel <L ne s'est pas plac£; h métrique a pu jouer 
iCl r c le ch£ ^ K d'une forme. Il’autre parr, il serait iméfessatu de meure en 
rtppnri \ emploi du pluriel cérémonieux ou du singulier intime avec l'usage ou 
la&sencc delà prose métrique. 
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Il se défie des idées générales. Les théories et les systèmes lui sont 
suspects, comme étrangers à sa race et à son pays, importés de France 
ou d’Allemagne. L’observation sc vérifie facilement dans I histoire du 
la philosophie et delà littérature anglaise, où les métaphysiciens sont 
aussi rares que les esprits encyclopédistes, les Kant que les Renan. 
L’observation est vraie aussi quand on se place au point du vue de la 
vie pratique. L’un des chapitres du livre de M. B. les plus curieux pour 
un Français, c’est le chapitre de la loi. Rien qui ressemble ici à la façon 
de raisonner de nos juristes, épris d’uniformité et de logique, 
prompts à invoquer des principes qui semblent pour eus régir tout le 
droit. A cet égard, la lecture des commentateurs les plus remarqua¬ 
bles en Angleterre a toujours été fertile en déceptions pour un Fran¬ 
çais, témoin le jugement de M. Glasson sur Blackstone. Cette espèce 
de paresse intellectuelle est en revanche précieuse en politique. C'est 
elle qui permet par exemple à l'aristocratie anglaise, comme le 
remarque M- JL, de se détacher, sans déchirement violent, de Sa tra¬ 
dition conservatrice, progrès dont nos réactionnaires ne sont pas ca¬ 
pables. 

Un autre trait de caractère, c'est le besoin d'activité, imposé par la 
rigueur du climat. M. B. a cité plusieurs exemples de cette agitation 
souvent sans but apparent, qui jette l’Anglais sur les rives les plus 
lointaines, maintient dans les petites villes de province les exercices 
physiques et multiplie a Londres les processions politiques monstres. 
En Angleterre, ajouterons-nous, c est ce besoin d’activité extérieure, 
et principale me ru musculaire, qui conduit sans doute les admirateurs 
d’un poète à fonder une société littéraire, tt les libres-penseurs û bâtir 
des chapelles où se prêche la libre-pensée. Il en était de même autre¬ 
fois, semble-t-il, quand les disciples de Saint-François trouvèrent un 
succès extraordinaire auprès des Anglais qui ne goûtaient guère la 
vie monastique contemplative '. 

La conclusion politique de ce livre, celle qui domine toute la dis¬ 
cussion, arrêtant le lecteur dès le début et le retenant jusqu'à la der¬ 
nière page, donne la dé de l'énigme que depuis deux ans bientôt l'Eu¬ 
rope s’efforce de deviner. Les libéraux ne comprennent plus l'Angle¬ 
terre de M. Gladstone et de John Brighl qu’un mauvais génie, quelque 
Caliban déchaîné, a remplacée en un clin d’œil par une Angleterre 
tout autre. M. B. a étudié les origines de cette Angleterre nouvelle, 
que Victoria a connue au déclin de son règne, et il en explique la sou¬ 
daine croissance lumineusement. Ceux qui ont étudié de près le 
peuple anglais savent qu’il se compose en réalité de deux races super¬ 
posées, qui ne se pénètrent presque pas : 

« Tous ont remarqué ces deux races, si je puis ainsi dire, caractéri¬ 
sées à première vue par deux types physiques aussi différents que le 
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lévrier et le bouledogue, dont ils rappellent plus d P un irait P L un, 
élancé, vigoureux agile, aux couleurs fraîches, à la physionomie ani¬ 
mée; Tautrc, au teint terreux, aux yeux sans rayons* ramassé ou plutôt 
affaissé sur luhmêine; le premier, entretenu avec des soins infinis, 
grâce à une nourriture copieuse et saine* a d'incessants exercices, à 
des habitudes de dignité et de réserve; le second, déformé, miné, ruiné 
en moins d’une génération par la pénurie de ralîmentatipn, l'abus des 
liqueurs fortes, par un travail sans relâche ou sans réparation suffi¬ 
sante, enfin et surtout par eti abandon de soi-m£me, cette sorte d'en¬ 
durcissement dans l T i □ différence, vices communs à tous les misérables 
et qui Laissent l'homme retomber sans défense sous l'action destruc¬ 
tive de$ causes naturelles », (P, 189). 

Après le portrait physique, voici le portrait intellectuel : 

* Chez aucun peuple ne se rencontrent à ce degré le contraste et Le 
paradoxe d'un génie ci d’une sensibilité poétiques incomparables dans 
une élite, et d'une stupeur, d’une aridité cérébrale plus marquée 
qu'ai Heurs dans la masse du pcupÎL' ». .p, 22 j. 

Or, depuis bientôt cem ans, caue classe inférieure, à laquelle la 
nature a été si avare dans ses dons, monte, comme une puissante 
nappe d’eau souterraine, soulève en plusieurs endroits, sans la faire 
encore éclater, la mince couche de terre qui la maintient, et menace de 
déborder. Dépouillée de ses privilèges politiques parles nouvelles lois 
électorales, de son Influence locale par l'institution récente dans les 
paroisses de campagne de conseils élus, ai teinte dans son antique orga¬ 
nisation domestique pur les lois d'affranchissement du la femme 
mariée, menacée enfin dans son droit de propriété immobilière par 
les concessions du Parlement au socialisme agraire, la noblesse 
impuissante à retenir l'attelage devenu indocile, abandonne les 
rênes à un vigoureux valet, La classe qui dépossédera ks gentlemen 
ne fera pas d’émeutes,, elle imposera ses volontés par l'intermédiaire 
de scs mandataires, transfuges de la bourgeoisie. La présence de 
M- Chamberlain dans un ministère conservateur, aux côtés du noble 
descendant du grand ministre cf Elisabeth, est le symbole de la dé¬ 
chéance de l'aristocratie et de la gctnrjr réduites à pactiser avec un 
parvenu, Celui-ci contient la multitude en flattant ses passions, en 
cedant à ses instincts, mais il est entraîné par elle* comme un homme 
sur une pente rapide. Tout contribue à précipiter 1 Angleterre à ta 
^ulte de M. Chamberlain, reconnu pour le moment comme le chef 
incontesté de lu démocratie anglaise. Si M. B* ne voit guère d'avenir 
au-delà de la Menthe pour le socialisme théorique, il mesure toute la 
gravite du danger qu'aurait pour la liberté individuelle le triomphe 
d une philanthropie ignorante, trop disposée à recourir à l’Etat comme 
au guérisseur infaillible de toutes les maladies sociales. 

Ajouterai-je que l’avènement au pouvoir de la plèbe anglaise a eu 
sur les belles-lettres une certaine répercussion? La langue populaire 
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o'iiait pas connue autrefois; aujourd’hui, elle s'étale à cûié de la lan¬ 
gue des gentleman. Les curieux liront des sprint eus choisis de cet 
idiome, à la syntaxe simplifiée et au vocabulaire pittoresque dans les 
nouvelles de M. Morisson, un maître du genre; cari! existe toute une 
littérature, consacrée à la peinture des futurs maîtres Je T Angle terre, 
elle a même un nom que les lecteurs de la Revue Critique me par¬ 
donneront de citer dans sa saveur, on l’appelle gorbUmjr literatwe. 

Malheureusement pour les etrangers, I alliance conclue entre les 
conservateurs et M. Chamberlain a eu des effets sur la politique exté¬ 
rieure. Le démagogue voudrait habituer les chancelleries aux for¬ 
mules des réunions publiques, et le ministre des colonies n est pas 
seulement la personnification du peuple, mais de la populace. Les 
dernières pages où M. Boutmy retrace les résultats de « rabaissement 
de la base du pouvoir » sont parmi les plus fortes du livre. Nous 
ferons bien de les méditer, s’il est vrai que celui qui comprend lu ca¬ 
ractère de son adversaire a l’avantage sur lut. L attitude n est pas la 
même quand on traite une affaire avec un galant homme et avec UQ 
chef de tribu sauvage. Le mot ne paraîtra pas trop fort à ceux qui se 
rappellent comment la plèbe anglaise a accompagné au Capitole le 
miles gtoriosus dont elle aime le type dans son enfantine naïveté; on 
fut obligé de forger le mot nouveau de Haotigaiüsm pour désigner 

cette explosion de barbarie, 1 

Un résumé très bref ne rend qu’une insuffisante justice à un ou¬ 
vrage riche d une grande expérience des choses d’Angleterre et cons¬ 
truit avec beaucoup d’art. A la différence de la plupart des livres parus 
dans ces dernières années sur un pays qui, en dépit de ses défaillances, 
reste pour nous la terre natale du libéralisme, ce n’est ni un pam¬ 
phlet. ni k résultat d’une étude superficielle et hâtive. L'Essai Je 
M. Boutmy contient la plus grande part de vérité actuellement pos¬ 
sible sur rAngleterre contemporaine, 

* Ch. Bastide. 


problème* politiques du temps présent. (Noire régime parlementaire. Ar¬ 
mée et démocratie, t-e Suelaltnnc dans la Révolution française. La liberté de 
l'ciLseigisement. Les Églises et l'État}. par M.. Émile F aouet , de l'Académie fran¬ 
çaise, i vol. io-iS, t-xix, i, 33 o, Armand Colin cd,. 1901. 

On retrouve dans k présent volume comme dans celui qui l'a pré¬ 
cédé (sous un titre presque identique) le prestigieux remucur d’idées 
qu'est M. Foguct, L'écueil, lorsqu'on touche aux choses politiques et 
sociales, est qu’il faut aboutir à des conclusions pratiques. Je 11e puis 
dire que celles que M. F. présente sur certaines questions, me 
paraissent absolument satisfaisantes. 

Son livre est en somme une série d’études développées sur les cinq 
sujets énumérés dans le sous-titre. 
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U y a dans la première de ces études bien de l'esprit. Paï remarqué 
que jamais un Français ivesi plus spirituel au théâtre, dans la presse, 
dans la conversation ou dans le livre* quVn parlant de notre parle¬ 
mentarisme. Cela prouverait peut-être que ta madère prête. Je dois 
cependant dire qu’après avoir vertement critiqué et raillé !e régime 
parlementaire, M* F* l'oppose vktoricijsement, malgré ses défauts ou 
ses ridicules, au despotisme ou a Ja démocratie directe, entre lesquels 
il faut bien cependant choisir, si Ton repousse le régime représentatif, 
J 1 est au fond de l'avis de Cavonr « qu'une Chambre vaut encore mieux 
qu’une antichambre a, ou que Je plébiscite à jet continu. Ce n'est pas 
ici le lieu de passer en revue les remèdes principaux que l'ingénieux 
écrivain propose aux maux actuels du parlementarisme. Ils me sem¬ 
blent en général peu applicables — comme une réduction considérable 
du nombre des députés* qui est évidemment désirable* mais allez 
donc la faire voter par les députés —ou peu efficaces, comme la liberté 
laissée au Président de choisir les ministres hors du Parlement : elle 
existe déjà, et si le Président n'en use que par exception* c'est qu’elle 
entraîne des inconvénients politiques. L'assimilation du Sénat et de 
la Chambre au point de vue du droit de dissolution diminuerait à 
mon avis d'une façon fâcheuse Fin dépendance du Sénat, qui, pouvant 
être dissous et soumis à Jq réélection, songerait n être populaire; ce dont 
Dieu nous garde ! Je suis surpris que M. F. n'ait pas touché ù la ques¬ 
tion capitale de notre régime représenta lit', qui est celle des partît 
Un gouvernement parlementaire ne peut être qu'un gouvernement 
de partis : c L esc la désorganisation et remit ticment de ces partis qui 
rendent son fonctionnement chez nous si malaisé. Un sujet bien digne 
d'être traité par M* F. et qui s’impose aux réflexions de tout observa¬ 
teur politique, est de savoir sî le suffrage universel et ta démocratie 
pourront voir se reconstituer des partis analogues par leur discipline 
e[ leur homogénéité aux partis d'autrefois. L'avenir Ju parlementa¬ 
risme est étroitement lié a cette question* qui soulève elle-même bien 
des problèmes de psychologie sociale. 

L étude sur ÏÂrmée et la démocratie est surtout un éloge [avec des 
réserves indiquées en principe, mais non formulées} des Discours de 
combat de M + Brunetiére. Le seul reproche que M. F. adresse un peu 
nettement à M* Brunetiére c'est devoir appelé Platon * un sophiste »* 
C cst un nom que les philosophes échangent volontiers entre eux* Le 
titre même de Fouvrage que M. F. analyse et commente indique qu'il 
ne conviendrait pas de Je suivre ici sur un terrain qui n'appanient 
pas encore à l'histoire désintéressée et impartiale, 11 faudra bien 
cependant que celle-ci fasse son œuvre. A ce moment les mots repren¬ 
dront leur valeur, qui a été singulièrement défigurée. 

Le chapitre sur le Socialisme dans la Révolution Jrançais* t malgré 
son intérêt, détonne un peu au milieu des autres, précisément parce 
quau lien d'être une étude d'actualité, il s'attache exclusivement à 
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une question historique* Le présent cependant intervient dans cette 
question par le sens qu'il convient d'attribuer nu moi socialisme, sens 
d’où dépend le problème de savoir si la Révolution a été ou non 
socialiste : car, suivant que k socialisme est ced, ou est cela, on le 
trouvera ou on ne le trouvera pas dans l'œuvre révolutionnaire- 
M. F. éclaircit bien la question, sans arriver cependant à une défini¬ 
tion nette, et par là il laisse Fcsprit du lecteur un peu en suspens 
entre les solutions contradictoires de MM . Espînas, Lichtenberger et 
Aulard, Au fond, cet état d p hésitation est peut-être bien le plus con¬ 
forme a la vérité historique. Nous avons certainement du socialisme 
une idée absolument différente de celle qu'en pouvaient avoir les 
hommes de 17&9 ou même de 179? (qui ne connaissaient même pas 
le mot). H est par suite assez stérile, — si ce n’est comme prétexte à 
passer en revue les opinions et les systèmes des principaux auteurs de 
la révolution ou les faits révolutionnaires — de rechercher nos 
propres idées dans des esprits chez qui elles ne pouvaient exister que 
sous une forme en tous cas très dissemblable. Au fond, c'est h peu 
près la conclusion de M + Faguet, qui s’est surtout attaché à résumer 
dans son étude tout ce qui dans la Révolution a rapport de près Ou de 
loin à la reconstruction' sociale, « en laissant le lecteur », selon sa 
définition du socialîsme t conclure a son gré. 

M- F. est un partisan déclaré de la liberté de renseignement, fl 
pose comme un dilemme dans sa quatrième étude « ou le monopole 
absolu, ou b liberté totale i T et ne veut pas Je demi-mesures T dont il 
montre I 1 inefficacité ou l'impossibilité. Les raisons de fait qu’il donne 
contre ces demi-mesures sont fortes, et ce sont celtes qui me con¬ 
vainquent k plus : celles qui touchent aux principes me semblent 
moins solides. M. F, ne se place jamais au point de vue du droit de 
Fenfant, qui est après tout un mineur que la loi, c'est-à-dire FÊtat, 
protègecontre tous H même dans certains cas contre sa famille. Cette 
protection de l'on fan 1 par la loi va toujours se développant dans nos 
institutions. Elle arrête actuellement le père au seuil Je Tusine où il 
voudrait faire travailler sou fils plus qu’un certain nombre d'heures. 
Ne pcuï-clk, en droit, Farrëier à la porte de telle ou telle école où 
l’enfant irait notoirement empoisonner son esprit d'idées busses ou 
partiales ? Toutes les fois qu’on veut aller jusqu'à la liberté absolue 
du père de famille, on arrive à des impossibilités. Je suis étonné 
qu'elles n'aient pas frappé un esprit aussi clairvoyant que M* Faguet* 
Il conclut de la limitai ion delà liberté de renseignement à la limita¬ 
tion inévitable de toutes les autres libertés : et d’abord celle de la 
presse. Comment ï un enfant n'aura pu apprendre au Collège ce qu'il 
va tout à coup lire dans les journaux,, en sortant du Collège ! La 
logique veut que vous supprimiez ou épuriez ces journaux... CVsï, à 
mes yeux P un paradoxe. Dans un cas* encore une fois, il s'agit d'un 
mineur dont l'Esat est jusqu’à un certain point responsable; dans 
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Fautrc d’un majeur (ou d'un quasi-majeur} qui peut et doit choisir 
ses opinions* Je ne croîs pas la Logique pure apte à Trancher le pro¬ 
blème de la Liberté de renseignement* dans un sens ni dans Vautre. 
Les mœurs, l'histoire, Tintérét de la concurrence pour F U Diversité,, 
et par suite pour les familles, le besoin de ménager un grand nombre 
de consciences, doivent, à mon avis, et malgré ce qu'en dit M. Faguet, 
amener un modus vfoendt qui laisse subsister la liberté^* ns ce qu'dîe 
a de profitable et de respectable* et arme cependant FEtat d’un con¬ 
trôle suffisant- Nul ne méconnaît les difficultés pratiques du problème. 
Ce n'est pas une raison pour renoncer à le résoudre. Au fond, si la 
question n’était pas posée aujourd'hui presque exclusivement entre 
renseignement des congrégations et celui de L'Universiié, la plupart 
de ceux qui demandent la liberté absolue seraient ks premiers à récla¬ 
mer une limitation de la liberté. 

Ce qui me semble assez contradictoire est que M, F, qui repousse 
avec force cette Limitation de la liberté quand il s'agit de renseigne¬ 
ment, l'accepte et même la réclame en ce qui concerne les associa¬ 
tions destinées* dans sa pensée, A se former sous le régime de sépara¬ 
tion de L’Église et de L'État, qu’il étudie dans un dernier essai. Après 
avoir indiqué comment it entend que FEtat pourrait restreindre leur 
droit de posséder, il écrit : * C'est une demî-liberté t sans doute; ce 
sont des associations en tutelle ou en curatelle, au moins k demi. Et 
pourquoi non? * M, F- répondra qull s'agit ici de propriété et non 
de doctrines * mais il sait bien que certaines personnes élèvent autant 
d'objections contre la limitation du droit de posséder que contre 
celle du droit d'enseigner. Moyennant ce contrôle de L'État sur 
Le développement des biens de mainmorte, M. F, est résolument 
favorable à la séparation complète et absolue des Églises et de 
l'État, * Très sérieusement, écrit-il, très profondément respect 
lueui de toutes les religions et animé à leur égard des sentiments 
ks plus sympathiques, c'est dans l'intérêt de leur dignité, de Leur 
prospérité* de leur grandeur, de la portée de leur influence et de 
leurs œuvres* que je désire cette séparation, qui est possible, qui 
pourra!; être pratique et équitable, » U est intéressant de voir M. F. 
revenir avec tant de chaleur à L'un des articles de l'ancien programme 
du parti libéral, qui semblait tout de même un peu abandonné* tant 
aux yeuide tous il soulève de difficultés* et vient se heurter à une si- 
tnation des partis mal faite pour Fexécuter dans l’esprit qui y serait 
nécessaire. L exemple des États-Unis semble à M- F\ tout à fait con¬ 
vaincant. Tient-ïl assez de compte de ce que Les catholiques y sont 
une église en voie de formation* et malgré sa croissance rapide, une 
simple minorité ? J'aimerais mieux l'exemple d'un pays ou le casho- 
licisme aurait été Église d'Ëtqt pendant des siècles, associée pendant 
des siècles à la monarchie absolue, ayant pris la scs traditions et ses 
ambitions* et ou La séparation aurait créé un état de choses vivabk, 
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sans oppression des uns sur les autres, sans empiétements, sans aspi* 
ratiûu de l'Église libre à former un Éial dans I Étal. Malheureusement 
ce pays-là n'existe pas : et ce qui partout se passe pour une portion du 
clergé régulier* qui échappe par la nature des choses ou contrôle du 
pouvoir civil, n r est pas rassurant üu point de vue des effets de la 
h liberté * Eugène d'Eickthal. 


— Le* fêtes du centenaire de la découverte do lAmérique, en ramenant Fai- 
teniion sur l'un des portraits les plus authentiques de Ctimtaphe Colomb! con¬ 
serve piiulis dans la collection de Pau! Jüvc, ont par contrecoup donné tin regain 
d'atiuMîté à l'étude de lensemble IconographEque que le célébré humaniste ita¬ 
lien du ïvr sséck itvB.lt constitué. M. E. Mü^te Lï Mitxiè de portraits de Paul 
Jùve. Contributions pour servir à ricotacgraphie du moyen âge et de la Renais- 
saute. Extrait lIss Mémoires de l’Académie des inscriptions et belles-lettres, 
t. XXX VI. 3' partie, — Paris, imp. naf,; Itbr- C. Klinck&ieck, ïcjûû, Iü-4 h de 9? p.,. 
r pensé avec raison qu'h y aurait quelque us il Lté ù raconter Le* destinées de ce 
Musée, à en donner le catalogue et à en rechercher les restes ou les souvenirs. 
L‘historien de la Renais h auee, dam loiit U monde sait La compétence et l'érudi¬ 
tion p était qualifie mieux que personne pour le taire, Snns doute, il n'a pas épuise 
la matière, Ll le reconnaît lui-même; maïs il a eu le mérite de présemer sur hkn 
des points des solutions définitive*, Pour constituer sa collection, Paul Jove dé¬ 
pensa la plus grande activité et mit a profit scs relations étendues t îl était déjà 
à L'œuvre avant Puînée 1321, et c'ait la mort seule qui l'arrêta en [ 552 . Son mu¬ 
sée. divisé en quatre sections : 1 * les savants et lès portes défunts; % u les savants 
cl les littérateurs vivants; 5 ' les artistes : 4* les papes* rois, généraux, CIC. compre¬ 
nait des portraits peints d'après nature ci surtout des copies exécutées d'après des 
fresques statues funéraires, médailles, etc. Cette précieuse collection a presque 
entièrement djspanin maigre Eu rom que Paul love avait pris deu assurer ta ton' 
servation intégrale- Heureusement des reproductions en oui etc faites par le pein¬ 
tre Crïstofano d Altîs&imo, dès i 55 o h pour le compte de Cosmc l iF de Médicis. et 
sont restées ou Musée des Offices, où à leur tourelles ont servi de modèle. D'outre 
part, ta public Alton d'une édition des Ehgia par Pierre Petna, de Bik. il Lustrée 
par la gravure d'un certain nombre de tableaux du Musarum JùvianiiM. oui donné 
I celui-ci une popularité qui était digne d'avoir. Mais hélas ï dans ce dernier ou- 
- vvagE, I artiste a Euterprété d'une fa>on plus nu moins fantaisiste Les œuvre* qu H il 
était chargé de reproduire, et 11 u’est pas toujours facile de reconnutrc ks por- 
Iraits sur lesquels ilVest exercé. M, E. M, n'a pas eu de peine à montrer la supé- 
riorsté que tes copies d'AJtiteïvno à Florence ont gardée aur tes gravures. Dans te 
catalogue des portraits qu'il □ établi, M. E. M- a réussi b identifier celles des 
copies dy Musée des Offices, pour lesquelles les gravures des Ehgîa offrent des 
points de repère, JE a plus d'une fois aussi rapproché ces copies ou reproductions 
d'autres portraits des mêmes personnages que Ton possède par ai heurs. Bien que 
ce irmil soif hérisse de difficultés, c É est dan* cette voie que Ton devra poursuivre 
et ckst en ce!a que Finit]suive et la méthode de M. M. seront fécondes, — L*-H. 
Laiavos k 
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Tome premier: GIULJANÛ el ANTONIO {T Ancien . Un beau volume 
in-S 3 , avec une héliogravure et de nombreux clichés dans le 
Lexts ..... 15 fr, # 

L'wnge ctpiptei [omion) tfoï» volumes. 


JOHANNES MULLER 

ÉDITEUR DE L’ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES DES PAYS-BAS 

Si a gel, 2S6, Amsterdam 


HOFFMANN, G* K., Znr En l wickLangsgeschlcble des Syropalhicus 
I. Die Eolvsrickliingsgeschichle des Sympathie!» beï don Selachieru 
(Acanlhias vulgaris)... fr. 3.60 

SALVERDA dë GRAVE, J. J., Essai sur cjnelijues groupas 
de mois empruntés par le Néerlandais au Latin écrit,... fr. 5. 40 


Le Puy. - Imprimerie Régi» M*Acm»u, boulermrd Carnot, i 3 . 
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PÉRIODIQUES 


Revue tuEtariqiie^ t : Pommes*, Le premier abbé Dubois 1 : tin . — 
Stfrx. La mission secrète du marquis de Bel lune, agent de PolL 

f nac, iS 3 û.. — P. Sabatier, De L authenticité de Eu légende de Saint 
raoçois dite des Trois compagnons. — A. E. Sayol-s* Les place¬ 
ments financiers de 3 a République de Berne au xveu* siècle. — Bulle¬ 
tin : France, moyen âge A. Mulmicr); époque moderne B. et G* 
Monod, Reuss); Allemagne, époque moderne KL Phîlippson — 
Comptes rendus ; Von- 3 cm la ► Dîe Staaisvenraege des Àltertums; Des 
Marf.z, La propriété foncière dans les villes du moyen âge; Meitzek, 
Siedelung u. Agranvesen der Gsîgerrmmea s Kdteru Roc mer, 
Kinncn u, Sbwen ; Fesaczy, Hist. deTlnstr. publique sous Marie- 
Thérèse : H unie, Qrganqud* et procédure sous la dynastie arpa- 
dienne : Karolyii, Mouunt. comîtialsa regni Hungürîae r XI ; Màrga- 
lits, Répertoire hist. de Croatie: Schvarcz, Histoire grecque ; Jacor, 
Strassburg^Polilit, 1621-1 63 a; Cock, The life of de Longue¬ 
ville; 3 cm lté es et Fabricus t Gesch. Atlas der Rhemprovinz ; De 
Pjsee.sp, Le service Tel at-major pendant les guerres du Empire; 
S te üia el. S pan isfi Rev oj u lion ; 1 868 - e 87 5 , 


Tbc Acatkray, n ù 1496 - A. R. Wallace, Studies. — In the \vake of 
the tvar. — Foster, EunyaiVs cquntry, — Shakspeare sermons 
p. Ahblthnût; Boïle. Dalmatia illustrais.— Bismarck s Love-Letters! 

— 3 ome questions in ShakspCQre. 

The ÀÜsenaeaiD, n* 3839 t The Oxford B00k of English Verse, 

p, Quiller-Couch. — Gkaivfopu, The rulers of the South _ Yati-:! 

Haughton, commandant of the 36 th Sïcks. — Gardher, The sïoï'v oî‘ 
Florence. — Nahese, Old English Glosses, chiefiv unpublished — 
Greneell. Fayum Tûwns and ihdr papyri. — Versos, Readings on 
the Par ad iso of Dante; Foynsef:. The Jife of Dante, — Dussaitl Hist. 
et religion des Kosairis, — American hïstorv. — Translations — 
Btblïographical liieroiurc. -Scoltish hîstory, - Charles Umb'asa 
landed proprietaf. - The date of Kitîg Alfred’s death Lvnn — 
Dame translation se en in 1540. — A no the r néw iheary as' to 
Huchown. - Pap ers of W. Penn. — The second caskét iciter 

A. Lang,'. —Roman Britain m 1900 (Haverfteld , Th.,ver Bee- 

! hov L -ns Lebcn, 2* cd , 

literarîsches Centralbkit, ti tt 1 : Pau lu s’ Bricf an die philîn^r „ 
K. J. Mullkr. — Tcm. J. C. p. Ramhani, — Ch. Kohlkh Mélangés 
pour servir u i histoire de I Orient laun et des croisades - essais Je 
grande valeur - — Schukmkk, Pûpsiiuiuu. Kîtiserium -J O iî,^„ 
T C«h. J#r S, ad, tW™ I. - Dcwsehtod “ 

Engiand .n den grossen europ. Knscn sett der Reformqtioi, essai 
recommandable de 4 ï pages;. - Qucllen zur Cesch. der Kncue von 
170 0 u, 1S00 p. HI ü kfo, I, ci ce lient !. — Y<ï*ck vo s \\- 11ixl K' 0 „ n 
Bîsmurks üusserc Erscheinung in Wort und BâJd — H SG * 

mars, Japaii und die Japaner. — Nachq», Hin unciudeckien 

— Oj nu. A hïstorv 01 the ottoman po«ry, I très attachanti d ' 

Die Menlowai-Sprache. — Grès» ll and 1?! '. MçftntS, 

and iheir papyri. — Forschungen zur, roman P|iiln| 0 ^ Ut ï' lüW P 
für Sochilr, — Fielding, Tom Thümb, n. Limjseu - , '^ sl ,F 3bc 

chidion und Adunais. n. Ackeuhass,— p. p,' , f.- y ’ b 'P I P s >' _ 

nnd BefcenntnUse. — BtRsnivr.ii, Die WortfoLp ^rmneruogen 

Sprachen important - Woejuu^n, Gesch. dir Kunïalj^Zehen 


und Ycelker, L Die Kunst der vor — und ausserchrUtlkhen VceJker. 

— Sallwürk, PiïsiûJossaï; Kleinschhipt, Kehr + ; ândikae, Diesterweg, 

De&lsche Lîtteratwrïeitimgp n° i S. Herner> Dcn mosarska tideru IL 

— K, Holl, Fragmente vornïcàiîisdier Kirchenvüter. — A. Rober¬ 
tson., Graf Campe] lo und die kaiholkche Reform in Italien. — Das 
Buch des Synhados r Cebersctzt u* crJâuien vqn Dr. O. Bhal:^. — 
Cahka de Vaux, Avicenne. — H. Bergson Le rire. — K. Biedermann, 
Zeit-und Lebensfragen aus dem Gebicte der Moral, — Berichiiguag 
und Naehirng. — K. K&ch t Die Erzîehung zum Mutbe dure h Tornen, 
Spiel und Sport. — M. Rosbund, Von der hoheren Schule in Frank- 
reich- — G. Stejndorfk. Vûrlauriger Bericht Qber seine im Win ter 
iSqcj 1900 nacb der Oase Sîvvc und naeli Nubien unternommenen 
Reisen. — Ch. W* L. Johnson, The motion of the voice, in the iheory 
uï ancien! music — A. et M. Croiset, Histoire de la littérature 
grecque. Tome Y. — H. Meylan-Fm:rk, Les épithètes dans Homère. 

— H. S, Anton, Die M y su rien von Eleusis. — P, Olthanare, Les 

Epi^rammcs de Maniai ei le témoignage qu'elles apportent sur la 
société romaine, — L. Roi stan, Lenau ci son temps. — B, Maydorn, 
D eu taches Leben im Spiegeï deutscher N amen. — S. M, Prèh p 
G oethe. 3 . AuH, — Entgcgnung. — Antvvort- — A. S- Narier, Ûld 
English Glosses. — J, G. Lûckhart, Memoîrs of Sir Walter Scott, 
yof. I iié IL — C. Fènïni, Letteratura italiana dalle origtnï al 1748. 
^ cdiz, — E. Deschanel. Les déformations de la langue française P — 
H . Francotte, L'industrie dans la Grèce ancienne. L—* G. Maspero, 
Histoire ancienne des peuples de l'Orient classique, T. 1 JL — 
H. Ehhisch, I rkunden der Markgraten von Mcissen und Landerafcn 
yon Thüringen i 38 i-i 3 g 5 , — P. Tschacefrt, Antonius Commis 
Leben und b^brïticn. — Brtefwcchsel des Antonius Corrinus heb 
von P. Tschackert. — H. Hüffe&, Que lien mr Geschkhte der Knc R c 
von 1799-und 1800. I. Bd. — G. Tzenoft, Wer fiai Moskau im Jahrc 
' S, M 3 m_Brand gcsitckt? — R. Petsch, Formelhafu> Schiüssc im 
VoJksmfirchen. — À. E r Schnünbach, Siudicn zur Geschichte Jer 
altdeutschen Prcdigt, — E. Lechner. Das Obcrcngadin in der Ver- 
gongenheit und Gegcnwart. 3 Auri. — K. Baepeker, Italien. J. 3 # 
i?. Auti. H. Misera, Die hïsiorïschü und wiribscbaftlkhe Bedeu- 

îungder Gemeinde.— CL Bo^nhak» Die deinscheSozialgcsetEgebung. 

F. F rh. v, O ppenhe t h Eut, Die Wohoungsnoth und 
yv ohnnngsreform in EngEand. — J\ F. Ascjwtt, Die Zwangserrie- 
h . un B Minderjiihnger und der zur Zeit bierüber vorlîegüjide Preus- 
sifsche GeseiztntvvurL — Festschrift zum 70* Gebumtage Sr. Excel- 
. z Dr Joseph Ungkr, — Ed. Coirbaed. Le Bas-relief romain 
a représentations historiques* — Fr. Hïrih, Die Materai in China. 

Muséum, n 1 n : Wcndt, Yblkirpsychologie, î t i iHeymans). — 
julate-esj Adversuna crit. in Euripidem Van Lecuwen). — Stanol, 
j ulliana Van der Vliei,. — Léopold, De oratîonibns quatuor, quæ 
imuna Cicéroni vindîcaniur "J. H, Smit . — Gibh, A hisiorv of 
u noms n poctry, 1 M, Th. Homsma , — Het oude NederL lied, 
^yrz dqor Van Duyse, afl. i KaJlt . — D'Arbois pe Jl&ainvilleÏ 

ïk 1 e sur 1 ?J Wl S ue de 5 Francs (Van Heltenl. — Kldnere oltsüch- 
sîscJje Sprachdenimiîler, hrsg. von Wadstein Gallée*. — Die Gau- 
ssaga, hr$g. von Ranisch Boer . — Koschwitse, Anleitung zum 
ütudmrn der ïranz Philologie' Satverda de Grave . - LivnvEH. Die 
^uische Hanse ; Blok J h Mien T Papst Innocent IX ■ P. L, Mu lier]. 

U**' IT ÏÏ C ™JÏ Ï DtepoJnische Polhik Preussens 178^1790 P + L, Muf- 
j', f VonpoBscnùTz, Christusbiîder Voiler). — Kant, Gcsanimelie 
jchnficn, II, t Groentfwçgcn,. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. -B, RUE BONAPARTE 


DÉCOUVERTES EN CHALDÉE 

Par M. E, de SARZEC, consul de France à Bagdad 

publiées PAR 

M. Léon HEUZEY, membre de l'Institut 
Livraison IV, fasc. II... 15 fr. » 


Le nouveau fascicule des Découvertes en Chaldée, par 
MM. de Sau/ec et Heuzev (2 e de la IV e lis-raison) présente 
une iiuportance exceptionnelle. La Description des Monu¬ 
ments comprend : les figurer de cuivre, les Jurine? de terre 
cuite, la gravure à la pointe sur métal et sur coquille (matière 
qui remplaçait l’ivoire dans cette liante antiquité), enfin les 
cylindres et les empreintes de cylindres de l’époque de Na- 
rantSin. La Partie Epigraphique , poursuivie avec le con¬ 
cours de M. Fr, Thureau-Dangin, donne les nombreux textes 
archaïques découverts par la Mission, y compris rinscription 
de la stèle des Vautours, Le fascicule est accompagné de 
10 planches grand iu-4 0 , dont 4 en. couleur. 


UNE VILLA ROYALE CHALDÉENNE 

VERS L'AN MNHI AVANT NOTRE ERE 

Un volume iu-l" carré, avec plusieurs plans et nombreuses figures 
dans le texte. Prix .. lÿ fr„ » 


C’est l’élude des constructions très antiques et des monu¬ 
ments de la haute époque découverts par M. de Sarzee dans 
les couches les plus profondes du soi de Tcllo, en C-haldée. 


Le Puy. - Imprimerie M^hçmoü, bcukîarJ Carnot, a3. 
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Par Maurice BE3N1ER ci Paul BLANCHIT 
L n volume in-4, avec 11 planches. ............... 12 fr. 1 
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CHRONIQUE DE MICHEL LE SYRIEN 
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CorrespündûB^ historique et archéGÎQgîqMe n* 84 : A Thomas, Le musicien 
Gckcghiztn. — Cüvecquk, Le budget du ministère de l'instruction 
publique, — Ch, de Beaumont, Souvenirs du petit palais, exposition 
rétrospective de l'art français, — H. Malstpe, Les archives de l'Isère 
d’après un ouvrage récent, — Questions : La Minerve d'argent don¬ 
née à Ronsard aux feux floraux de Toulouse;, Maison de Jacques 
Coeur à Fécamp. — Réponses : Archéologie sociale* les médailles de 
mendicité a Lodève. — Chronique : Marie Pellechei; Leurîdan; 
Rosières: Edition princeps de Rabelais; piles gallo-romaines; 
ouvrages de MM, Chabklt, Ch a va non* Frakklis, Maybeuc. 

Nouvelle Eâïflt rétrospective, n° 70 : Benjamin Constant à Saumur, i8ïo, 
notes de Jacques Lofïidal et lettres de Benjamin Constant. — Lettres 
de Suffren au comte Le Bègue, 1784-1787. — Le général d'Anselme 
dénoncé, 1793+ — Pour ia solde des miliciens, 1793. — Journal de 
J,-C. Lee h a t r ancien secrétaire de Murat, suite. 


The Acadeniy, n* 1497 : Lloyd Morgan, Animal behaviour. — Leslie 
Stephen 1 The Engliîb Utilltarisms* — Stevenson, \n the South seas, 
— Changes, The sou! of a Christian, — Childe,— Pïnberton, The 
Baronets de Rode i^tS-iSoî, — Rarïmg-Coule, Virgin saints and 
martyrs: Cavalier, The prcacher's dicxîonary; Boûthbv, Under 
Engfand’s flag, 1804-1809; Holls, The peace conférence aï the 
Hague. — Nietzsche L s ktters. 

Tîô Athcsaeiuip rr 3 Eiïo: Lee, Leading documents of Englbh history* 
together with a bibliography of sources. — C Kkllfr ? Madagascar, 
Mauritius and ihç other Èasi~Africaa islands — J. Macdonald? The 
pi ac en âme s of West Abcrdeenshïre. — Kcng + The Jeticrs and mser* 
of Hommurabî, Il and HL — Sachal, Minci). des Seminars ftir 
orientai. Sprachcn an der 'Unîversiiàt zu Berlin, ÏJL Military 
books,y—Ethnolcgy and folklore, — New Testament literaturc. — 
ÇaptivT, p H Lisüsav. — PoIiticûJ economy and history. — Sophus 
Schandorph :Gosse). -■ The théories as tu Huehown îBradley)* — 
Death of King Alfred Ramsuy . — Heathcûte* S, Kilda, — Small t 
Scott tsh market crosses. 


LUerarisches Cealmlblafh n ' 2 : Spütt, Der abcndl, Text der Apostel- 
gesch. — P. M. Meyer, Das Heerwcscn der PtolcrnÉier und Romer in 
Aegyptcn d, îtevue, içûû,, n* 48:, — Kjkmür, Verrassunasgcsch. der 
Provence 5 to-1200 1 bien exposé et de grand iniérej;, _ 'vSïmar, ein 
Gedenkblait. Künïg. Die s;îeh$. Baurr^vo IJ en-industrie cl". Ii£\ T UCy. 
toûü, n^42 Bismarcks Brick an Braut und Gaitin. — N if. web, 
biavery as in indusirîal System; — Vouetzsch, Die Composition des 
Huon von Bordvauï t soigné . — Oseau», The daîsïcoi myiholojzY of 
Millon Cf. Reyne, ujoo, n- Ho - Gotthïu, Dasrftmsefie Altmum 
m den Anschauungcn des XVI u. XVII Jahrh (fait qvec soin et 
méthode . H Huktsu.sn, Die schlestsche Mundart. — Pf.tsch, 
Formcihafte Schlüsse Jm Yolksmurchcn cf. Revue, ir iO0 n» 46 T 
Cmoist, Hisi. de 1 archncciure. — Hollack u. Tousaü G esc h des 
Sdiuhvesens der Stadi Kûnîgsberg. 1 

Deutsche Wtmtomtimg, n* a : Bauqn, Encyclopédie der chrtstelîike 
theoJogie; Comnteniar op het Evangdie van Mauheus. - Lipsiitb 
D ie \orfragen tfer systematisclten Théologie, — P t tu-; h . Evolu- 


don and Theolagy and othtr essavs. — K. von Hase- Handbudi der 
protestatniscben PoUrmîk. 7. AufiL — Eyssknhardt, Sevemta Zalugi. 
— Paclsen, Sebopenliauer. Hamkï, Mephistophdcs t — Kreïschher, 
Die Idéale und die Scelc. — Griêeeach, WelïUtterûïdr-Kaialüg ducs 
BîbJiophilen ; Weldiiteratur-Katalog. Ergünzungsband. — Legeh- 
lotz, Der deutsche Aufsàiz auf dér Oberstufe der hùheren Lehrans- 
tatien, — Divan des Farazdak T a. HMfte, hgb, von J. Hell . — Rühl- 
maN sf.. Eipige Blîcke in die Pennalersprache. — Ckajjls, Beiirage zur 
nord se mi lise h en Onomatologie, — Rutzenstein, M. Terentius Yarro 
und Johannes Mauropus vun Enchanta, — Likbïch, Del Wortfamilien 
der lebenden hoehdeuischen 5 proche. — Eine Forts v + Lessings 
Nathan* — Cook* The Christ of CyneurûlL — Bouchj^Leclercq* 
Leçons d’hisiüïr* grecque. — Schwüseu* Die Verfasscr der sogenann- 
ien Frcdegar-Chronik. — Merkël, Heinrich Husanus f 1 535-1 SSt . 
— T BiâCHütESHAisEN, Papst Alexander VIII. und der Wiener Hof 
1680-1691;. — Der Protestatnisnius am Ënde des 19. Jahrhs* — 
K. Hegel,, Lcbcn und Erinnerungen. — Bülck, Indhche Gletstfcer- 
fafinen, —Detoklr, Les races ei les peuples de Ja terré. — Balloü, 
Die mîtik p re Lebensdauer in Siadt und Land, — Letters of David 
Ricardo, — Schumacher, Handels-und Kulturbeziehung Südwesi- 
deuischîands in der vorrômischen Meiallzeit, I. — Vûlkeiï, Berühmte 
Sehauspïekr ini griechîschen Alierihnm. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a8 t RUE BONAPARTE, VI e 


EN COURS DE PUBLICATION 


HISTOIRE 

DE LA 

LANGUE ROUMAINE 

PAR 

M + OVIDE DENSUSIANU, professeur à rUniversité de Bucarest 


L ouvrage formera 2 volumes de 600 pages environ avec un Index 
détaillé . Chaque volume sera publie en 3 fascicules. Les souscripteurs 
a S ouvrage complet paieront i 5 francs à la réception du i if las ci eu le 
de chaque volume* Les fascicules ne seront pas vendus séparément. 
Le prix de l'ouvrage pour les non souscripteurs sera porté à 40 fr* 


Le fascicule 1 vient de paraître. 

Sommaire: Cliap, L Aperçu général- La romanisation de la pêL 
mnsuk balkanique,— Chap. II. L clément autochtone- —Chap* I 1 L 
Le latin. 













EEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 1T 


A, BOUCHÉ-UECLERCQ 

Mdiubfa de HnstitUt, 


L'ASTROLOGIE GRECQUE 

îjü fort volume iu-fS de 680 pages, arec 47 figures.. 20 fr. 

À.-E. CHAÏGNET 

Rüttiîiir honoraire. 

LES PROBLÈMES ET SOLUTIONS 

TOUCHANT LES PREMIERS PRINCIPES DE DAltASCItJS 
Traduits pour la première fois en français, 3 volumes 

in -8 ..... 38 fr, 

L'Académie française vient de décerner a cet ouvrage le prix Tanin. 


PROCLUS LE PHILOSOPHE 

COMMENTAIRE SUR LE EARMÊNIDE 

Suivi du commenta ira anonyme sur les VU il ornières hypo¬ 
thèses, traduit pour la première fois en français el accom¬ 
pagné de notes, d’une table et d’un index -3 volâmes in-8. 
Chaque ..... ...... 12 fr, 

POÈMES CnOISiS DEBACCÏÏYUDE 

Traduits en vers pat Eug, d’EICHTHAL et Th, REINACH 

Texte grec révisé el notices par Théodore Reinach. Tu-t de 
luxe. Illustrations et héliogravures d’après des oeuvres d’art 
contemporaines du poète, 

DEMOSTHENIS CODEX 2 

FJlCSINILE OU MANUSCRIT GREC 133* DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

Contenant les oeuvres complètes de Démosthène, publié par 
Henri O MONT de l'Institut, 2 volumes gr. in-folio, contenant 
1100 planches en photolypïe ....... ... .. 500 fr. 

Ta poétique d aristote 

Manuscrii 1741 du Fonds grec de la Bibliothèque Nationale» 
Publié en fac-similé par F. ALLÈGRE. Peiii in-i,, 17 fr. 


PLUT A RQTJ E 


DE LA MUSIQTT TT. 

Édition critique el explicative, et iraductiou française par 
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PÉRIODIQUES 

R*m d r AJm6j janvier-février : Ch, Hoffman^ L abbaye de Mur* 
bach. — Hamaler, Les imprimeurs de Haguenau, i, Henri tira ci. — 
L. Ehrhard, La question d"Alsace-Lorraine ei Frédéric le Grand.— 
Gt-ccHOT + Les origines de la congrégation des sœurs de fa Providence. 
Il] T la dispersion. — Léfé&ühe, Notes de voyage d’un Alsacien, De la 
chars reuse de Bosser vil te a Bayrculb- — Bl^:ch p Les origines â- 
rindustrie textile a Sainte-Marie aux Mines. — Bibliographie : Bon- 
kal, FroesthivïSler : Ingülu. Dom Bucbingcr; Urkundenbuch der 
Stadt-Rufach. p. Walter; V. Henry, Le Diakcic alaman de Lcd 
pr>ar ; S, Simon, Grammaire du patois vVallon, ^uppl^mertî , I ül 1 1 e 
générale des matières, feuille. 

BulErêtia hispaniqii&j octobre-d ecembre i ç)oo l Léon Dm vil le, R l- ni ar¬ 
ques sur le Puera de Piedrafita, — A. Morel- Fatiû, La ■■ Farsa 
llamada Salainansina * de Bartôlaoié Palau- — R. Alta&urài La 
Reforma de Io$ cstudîos historiens en Ëspana. — Bibliographie : 
Alciue Macé, De emendando Diffçmuiarum lîbro qui msenbHUr 
h De propriciate sermormm i* G, Cirai ei fcb BaurciezJ. — E- Cota- 
aiiLü y Mort, Candonero de Anton de Montera [ A. Morel-b’atio - 
Miguel Mm* Espîritu de Santa Tercsa de Jésus (B. de Tannenberg). 
— L. A. m: Cueto, marqués dk Valmak t E studios de htetona y ce 
cririca liieraria B, de fannenberg . — l B. Irlssarry Honorât, Lstu- 
din complète de la conjugaeion de la Sengua francesa G. CiroiL — 
Hmilia Pau do Hazan. Dtseurso inaugural de! Ateneo de Valencia; Ln 
destripador de antafto (B. de Tannenbcrg/. — A. Po&ada, Féminisme 
(B, de Tarmenberg). — Noies bibliographiques sur les auteurs du 
programme d’agrégation de u>oi \i. Mérimée et A, MorcLFaiïo}. — 
Chronique m * La restauration du cl ai ire de la cathédrale de Eurgos 
H. Mérimée L — Petite chronique. —Silhouettes Contemporaines : 
Ferez Galdds Boris de TanncnWg). — Planches ; IV. Fac-similé 
du litre de fa << Farsa ilamada Salainanîîna ». 

The Ac&demjt n a tqgS : Fhaïer. The golden bough t a study in mnpc 
and refigion. — Ruell, Paul Jones, faunder of îhe American navy. 
— K. Bâtes, Spanish highways md byways. — Blümfield, , A short 
hisiory oî Renaissance "architecture in Ëtigland. — Facsîmile» ot 
biblicâl mss in the British Muséum, p. Kentqn, — The gaie of Un- 
guages ihrown wide* 

The AthanutuD, n G 'J&zi : Stevenson, In îhe Souih seas, — The 
Raba Tvat of Omar Khayyam,— Pkils. Ghrist’s College. — De Visser, 
De Graecorum dîis non refcrentîbus speeiem humanam. —Bull, 
À hisiory of Newport Pagnell. — Educatîonal bocks, — M. Jackson. 
Passages in the VII b-ook of îhe Eudemlan eihies aitrïbuted to Avis- 
lotie; Finslkr* Platon und die aristotdische Poetik. — Toller^Oih- 
Lipésofthe Englbh Language; morte Ànhure p. Mrs Banks; Bjürk- 
*an. Scandinavian loanwords in middle English. — The late bisbop 
of London, — Dr. Creighion as a clas^, teacher. — <> Fireout » i” 
literarv English (Sîdney Lee). — Chancellor Christie. — The théo¬ 
ries as te Muchown (Neilson-, — Prof, Tykr. 

üterarischM- CentralMatt, n û 3 : Stelernàgel, Das Bu ch Josua übersctzî 
und erk!àrî # — Vîlmar a!s Hyirmolog. — Spfck x HandeJsgescb. des 
Altertums, l t Die orientai Vüfkcr [populaire]. — Ôberzinkr, l.e guerre 
di Auguste contre i popoli. Alpin! très soigné). — Corresp. de Le 
Coz É p» Roussel. — krupûtkin, MemoiTen eines RévolutlonQrs- ^ 


Chinas Kriege u. Slrdtkrüfte. — Lechner, Das Oberengadinicf. Revu?, 
jnoo, n a ïtj'. — Le Livre des mille nuits et une nuit, trad. MxtmJUS, 
gf_iv îles incs attitudes et les fautes ont augmenté; nombre de pas¬ 
sages sont délavés et défigurés, cf- Revue, tqoo, n« ai et 36). — 
Hausses, L r n himnü de Juan Ruiz; Sobre las Copias de! Arupresie de 
Hiia, — Go^ëTï The complet works, p T M lav, The French 
works (cf. Revue, r900,11* ?6 . — Gocthes Etegîe, sept. 183?, Guethe 
Reinschrift mit L'Irikens von Lcvcizow Rrief an Gæthc u. ihrems 
Jugendbîldnis, p. Suphan, — Biese, G^ihcs Bedeutung filr die Gcgen- 
wari; Ans dem Goetbejahr Bïuss, Gœthes Ànschauung der Xaïur ; 
Lürentz, Gœthcs Wirksartïkeit im Sînne der Vertîefung und Fori- 
bildung dirais cher Charakterzüge ; P. Meyer, Gmhc und das klas- 
sische Altenum» ; Jenny, Gœihesatideuische Lektüre. — A, FiSGH 5 R t 
Goethe u, Napoléon—Wuuke, Der deuische Volksüberglaube der 
Gegen^vari, p. E. H- lMêver fcf* RevtiGj i(}OOt RlJ 44.- Pbëuxer, 
Ein delphlsches Weehgescbenk (of B Revue ? icjqû, n g 7), —- Magncs- 
Petersen* Reskrivelse og A-fbjldninger a( danske Kalkmalerter î danske 
Kîrkfir, De garnie ECakmalerier i vore Kirkcr, — Polak, Leber 
Zdieinheit în Rezug aul~ Konsonanz. 

Deats-Cha Lîtlaratürzeitongj n* 3 : Acuélis. p Die Marty roi ogïen, îhre 
Geschkhte und ihr Wenh* — Heyn* Der l-lerr isi derGeist, — Hcs-r, 
The Englïsh ehureh. — E, Kmzzr, Die birchenpûlîitschen Àulgaben 
des luiheruchen Proseslantismus. — Berüüasn, Umersuchungen 
liber Hauptptinkie der Philosophie. — Quentin, Bénédictin de 
Sotesme. Jean-Dominique Mansî et Ses grandes collections concî- 
liaires. — Mjskrvap Jahrbueh dergekhrten Wetî. H^b. v. K. Trubner, 
Bd. X. — Schneider, Eîn halbes Jahrhundert im Dienste von Kirchc 
und Schule. — Fiiledlaender, Der mahSvram-AbschmU des Çan- 
kbâyana Aranyaka. — Retz, La littérature comparée. — Benseler p 
G riec h i sch- Deutsche s Sc h ul wümrbuth + — Wapsteln* Kleinere ali- 
süchsîsehfi Spraehdenkmafcr*— Hildcbrasd, Materislfcn zu Geschidite 
de s deutschen Volkslieds- — Berdhow. FVauenbiEder nus der neueren 
dcut&chen Lîtteraturgesthkhte. — Bais. Leber die niiUetenglische 
Uebersetzung des Spéculum hutnanae salvaiionis. — Bros son, à 
short history of American littérature, — Forschungen zur roma- 
nîschen Philologie. Fesigabe fur H. Suchier. — Receler* Der süd- 
franzüsischc Sagenkreis. — H. Tardée, Das engtssche FremdAvort m 
der modem en franzOsîschen SprachiL — L. v + Maknitz, Russisches 
Uebungsbuch* — LotJR f Geschîchie des Volkfis ïsraeU Mîchael t 
G eschiehte des de u tse h en Volkes vom dreizehnten Jahrhundert bis 
zum Ausgang Mittelalters. II. — Voisin, Die Anfange des Mero- 
vïngerreîches. — V. Schlichting s Molike und Benedek. — Ch. Gruber, 
Das Ries, — Folmer, Die ersten Bewohner der Nordsceküste. — 
ScHLKSU iG-HoLSTEEv in Won und Bsld. — Fl odernank, Xenophûns 
Wirthschaftskhre unter dem Gesichtspunkiesoziakr 1 agesfragen.— 
Demi th, F. Th F von Bernhardi. — V r , FrieslNp Die Fanitlienan- 
warischaften. — Strzycowseî! Der Bîlderkreis des griechîschen 
Physioloeus, des Kosmas Indikople ustes und O k taie u ch, — Kiasii* 
Ancien! rersian sculptures. — B crû, Das sexuelle Prûbkm in Kun^t 
und Leben, 
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PÉRIODIQUES 

Aimâtes dfis sciences politfqatg, i 5 janvier 1901 : Raphacl-Georges Lt:vv, 
Les marchés à terme. — M, R, : L'armée allemande, — Charles 
Picot f Les finances de fa vide de Paris,, de 17S9 à 1900. — H , Lt:o- 
marj}on f L P Espagne ci ta question du Mexique 1861-1862 - — X., La 
marine anglaise {suite et fin). — Joseph Wilhelm. La commission de 
189; sur la marine marchande et ses résultats, — Analyses et comptes 
rendu* : Nowtcow* La fédération de LEurope + — Lacûrnac, La guerre 
et l'homme, — Piollet et Nûukf'Làrd* Madagascar, la Réunion. — La 
Russie. 1 "!taise,, h Hollande, le Portugal(Larousse). — Imbart i>e la 
T otra. La question du domaine et de l'organisation de Ea propriété 
dans Ses colonies françaises, — Moulin et Salaun* Des moyens 
d'éteindre la dette publique en France. — X. T La mer Noire et les 
détroits. — Mazoyer, Les conditions du travail dan* les chantiers de 
la ville de Paris. 

Aooalefl de l’Esl, n* J * janvier 1901 : A. Gollignon, L'Eupbormion 
du Barclay tin . — Bergerot. Le chapitre de Remiremont du xeii e au 
3tTriii« siècle. — DAviLLFri Instructions données par Henri IV à scs 
députés en Lorraine. — Louis Couve (nécr. — Comptes rendus : 
Kkvm., Metz In romiseher Zen : Darmstaeoter. Die Befreîung der 
Ldbeigenen în Savoyen. der Schweiz u. Lothringen, — M. Font- 
mek. Les statuts et privilèges des Universités françaises, IV. Stras¬ 
bourg : Enoel, L'École latine ei l'ancien ne- Académie de Strasbourg; 
CûcDERe t Œuvres inédites de Pierre de Rlaru et documents sur su 
famille; Eimek, Die polit. Yerliülmisse und Bewegungeo in Sirass- 
burg 17%' St, Thomas, Nancy avant et après 1 85 u ; Chevro n, Le 
musée départemental des Vosges ; Klein , Dupont des Loge* \ 
H. Lichtenhf.rger v Nietzsche ; \Valtz j Fin Rembrandt zugeschrie- 
benes Gernülde ïm Colmarer Muséum ; Germain de Maidy. Représen¬ 
tation présumée dé Jeanne d’Arc sur une plaque de foyer; Dûksf.t, 
Une taque symbolique du s vu* siècle; Bardy, Miscellanees. 

Âaü aies dy Midi, n a 49, janvier 1901 ' Tholin, La proclamation Je la 
Commune à Agen en 1 5 14, — Cresoiî*i t Ram haut de Vaque iras et Je 
marquis Ronitace de Momferrat ,un . — Mélanges et documents « 
Tellié et Rossi, L'Anthologie provençale de Maître Ferrari de Fer- 
rare, — Comptes rendus : ù , Maires* Les villes de la Narbonnatse 
(M, Clerc ; Lair. Etudes crii. sur divers textes des x E ttm* siècles. U 
Historla d'Adhemar Je Ghabannes A. Thomas ; B rut ails* L'archéo¬ 
logie du moyen âge et sés méthodes H. Crai'Ilot:; Rertqnï, Studs î 
rkerche sui trovatorï minori di Genova Jeanrqy); F. Portal. Le 
bataillon marseillais du 21 janvier (M. Clerc]. 

Le BMagraphe moderne, n^i-32, mai-août 1900 ; Vïdierj Les biblio- 
ihèuues au xsx p siècle. — Stein, Le fonds des affaires étrangères aux 
Archives royales delà Haye ijqô-rSio. — Claudim, L atelier de 
Pierre Caesaris et de Jean Stoll, imprimeurs à Paris au xv 4 s. — Stéln. 
Bibliographie de l'impôt sur le revenu. — Chronique . — Comptes 
rendus: Pat uhomiâi:, Les archives de llsère; Denis!. Inventaire des 
registres de Tétât civil de Lunéville; Blanchet, Hist.'du papier et de 
sa fabrication : Gottheb, B ï cher sa mm Jung Kaisers Maxïmîlian I; 
Kêsike* J uni us. Bibliothekar der Kônîge Jacob ï und Cari I - Bonnet 
B ibliographie du diocèse de Montpellier; Brun-Durand Dict bioar 
et bibfioTcon. de la Drome t 1 ; Unghereni, B:bL biogr. eTkon Ss 
femmes célèbres* supplément ; Joruell, Répertoire biÈliogr. de* pria- 


cipulcs revues françaises pour 1 8 g 8. Catalogue annuel de la librairie 
française pour iSoS* Catalogue général de ta librairie française conti¬ 
nuation cTQttû Lorenz]* XIV* — Las Navas, El espectaculo mas 
nacionaL — Servano t Morales, Resena hisiorica en forma de dicio- 
nario de las imprentas en Valencîa, 

The Acâdemj h n* 1499 1 Letters of Gray, p.Toyey, L — Khight, Lord 
Monboddo and sonie of his contemporaries* — Huneker, Chopin; 
The marchesa Beklamacchi, Luca délia Robbia. 

The ÀthenaeiM, n° 3 S 2.2 : Letters and papers relatin g 10 the Dutch 
war 1652-1654, p, Gardiser; Legs of the great sea figÈis, [794-1805* 
p. T. St. Jacksqn-Stapleton, Âll about merry taies ot Got'ham. — 
Warner, Winchester- — Câîendar of State Papers relating to Engtish 
affairs existing in ttae archives ofVetiice 1 X* 1603-1607, P Brown, — 
An arabian version of ihe Acts of the Apostles» p. M, D, Gibson; 
The Story of Ahikar; Die Alhze des Ibn Muti s p, Zetterstees. — 
Naval and mi Lit a ry books* — N vers. — D uc de Broglie, — Wecj(ik>ct, 
Roman art, transi. Strünü, — Mafie, Shakspeare, poet T dramatisa 
and mm, 

Lîterâriscbes Gentralblatt, n n 4 : Nash* The histdry of the higher cri- 
tkisni of the N. T* — Hastïnos, à dictionary ôf the Bible dealing 
with its language. — The Syriac chronîcie kriüwn as ibat of Zaeha- 
riah of Mitylene, transi. H a hilton and Broüks. — Fubstsnau. Wic- 
H fs Lehren von der K 5 reh e u. wdtlkhén Gewah. — Marchand, 
L'Université d'Avignon (ef. Revue r iqou- t n° îj)* — Creighton, 
The âges of Elizabeth, für den Schulgebrauch p. Aronsteix. — 
Tzenûff p wer haï Moskau in Rraad ge&teckt? (intéressant, mais sans 
méthode.) — Küttner, U nier dem rot en Kreuz îm aüdqfrik* Kriege. 

— Ephemeris fur seniit- Epigrapbïk, p. Lidzéajeske ïeL Revue, 
rooo* n° 44) h Minci L des Seminturs für orient. Sprachen an der 
Univ. Berlin. — Taettï dial, de orat. p. Schqene- —Dieiïerich, 
A. Daudet. — Schoenbach, Miscellcn aus Grazer Handschriften, t- 3 , 

— KiscHj Nûesncr Würtcr u. Wendungen* — R* M* Weuher* Vol- 
iétldcLC und Ringende, Dkhier u. Dkbiungen der Ncuzett. — 
H. Weil, Etudes sur L’antiquité grecque. HîldEprand, Das Problcm 
der Fürm in der bildenden Kunst, 3 1 éd. 

Defetsche LitteratamitaQf, n° 4 : Bérsûullî, Die Heiligen der Me- 
rowinger* — Kirn, Giaube und Geschichte- — Nestlé* Einführung 
tn dss grieohisehe N. T. 2 Auh. —■ Vqlkelt, Arthur Schopenhauer. 

— Fischer. Der Trîumph der cbristlichen Philosophie, — Matthias, 
A us Schule, Unterricht und Erzichung* — ZlÊHEN, Der Frankfurter 
Lehrplan. — Chauvin^ Bibliographie des ouvrages arabes ou relatifs 
aux Arabes publiés dans l'Europe chrétienne de i&ioà iS 85 . IV. — 
Moftaii, Die MemawabSprache. — La Poétique d'Aristote* Ed, par 
A. Hatzeeld et M. Dueouhï — AristoteLis Poettcs. Rec. T. G. Tucker. 

— Piper, Beïtrâge zum Studium Grabbes* Woerner, Henri! Ibsen, 
Goethe-Iahrbuch hgb. von L, Geioer. 21 Bd, — Sthomer^ Neiies 

düutsch-spanisches Wôrtérbuch.—B osch t KinderLebcn în der deuis- 
eben Vergangenhéit. — Blok* History of the people of ihe Nether- 
lands* T* ] I, p. H. — Sanoër, Die ttsierrekhischen Vügte von Ëludenz. 

— Briefc und Âktensctüke zur Geschichte Preussens unter Friedrich 
Wilhflm [IL, Hgb. von Fr P Rühl. I. —York vos Wartexbirg* 
matreks àussere Erscheiniing. — Lehke> VoJksihümtiches in Osipreus- 
sen* 3 — Bibliographie géographique annuelle sous lu direction de 


L- RaVeskau, Annéù 1&98, — Martel* La spéléologie. — Campèell, 
Àboriginâl carvîogs of Pori Jackson and Broken Bay* — Coi:y. L 
Questions coloniale e i popili di razaa ladna. — L. Lass und 
Fr. Zarn, Einrichtüng und Wirkung der deutsehen Arbeîïér^erstchc- 
rung. — Su jDA, Die Genredarstellurigen Albrecht Dtirera. 


LA REVUE DE LART ANCIEN ET MODERNE 


Sommaire- du numéro du 10 février 1001 

TEXTE 

Paul SeuLLLE Y. pirr M. Sully PruJhümmc, de P Académie Ému cala*, p. 77. - 
L'Estampe tofi tk u i'opa(SK : lr double hubèus ù’Hè&culb, eau-forte inédite J> 
Mei£Mniiir, p. $S r — Astpijis Wattïau i), pur M. Louis de Pourtaud* prcfos- 
uur d'esthetique es dTifsïoire dû L’art à [‘Ecole des Etaux-Arcs, p, 87. — Kk>s.: 
PaLLLAHO. PBLUTRL. QIAVEtK -i I^EaU-POILTE ET rrJlÀVEt:B 50 ’B 6013 , par M. HtE-TL 
B v raidi, p H lût. — L'aht ul- Yamato ‘Iîti), par M. Cl.-Ê. Maître, p. ni, — Leî 
ART! DANS E.A HAÏAGJi uK CoSfDÉ ( 111 ), par M. G, MatOtl* COUKITAKUr ad po jüï du 
Mtif& Cond^ p. i — Biruchîjiafhix , p, 145. 

GRAVURES HORS TEXTE 

Vase EN argent ctSELÊ, appanfiüüDt a S. M. E'Iropcnnrke. de Russie, comptai tkm 
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MM. GK^HüEt. PERROT et R<m*T de LÀSTEYRIE. membre Je HfiMitut , 
ÂTK 1„ concours de ftf r Faul JAMOT* secrétaire de 1* Rédaction, 
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TOMES 1 ft VU. ifflûoMOÉ de nombre^»* figures ce plunh» en hgio- 
^rûvure fit héliochromie CMtpB tûJsïJïwl * * + * * -. - - - - * ■* * * *+- * * * ■ * * * -? ■ - * ** ^ 

RECUEIL DES INSCRIPTIONS GRECQUES 

RELATIVES A L A NTIQUITÉ ROMAINE 
6 vol, grand ia-$. f £» cour* de jntbJfr Alton}. 

Fascicule L ......... * ... 2 fr. JS 

ÜTILOÜIE DIS NOUES ANIlIllES m U BiBLlDTIlÉtlLE XUKIVILE 

Pubfié nr Erfwst Hadelou, membre de i'InstiluL oontHirvéïeur du Départemenl 
d® médaille !■ t in tiques, et -Adrien Blanciiét, &uus-bibJitïthécelre, Un beau 
volume gr- ia-fc, de ôüù pages, illuguc de 1.100 dessin*. + 40 fr. 

ÜTALOfiU DES CMÉK UE ü HNJDTUftllE WTHIMLE 

Per Ernest 11 a un ot* , membre do noGlitul. Un beau volume grand m-b et un 
Album de 75 pteaclaes en un canun... *., *..,****- « * ^* h ♦ — * 40 tir* 


LES ARTS A LA COUR DES PAPES 

tnHBWt VIlliAhBMàw'VI^FIe Illj.JnksI^ Léna X r Adrien Vl 5 dément vil, 
Paul Ï1I (14S4-l54 i 9). Recueil de monuments inMtis ou peu connus^ publiés \&r 
Eug. Musiip membre do rInstitut, 

Tome L Un beau volume g?. ln-&. avec K) planches et gravures,.. 20 fr. 

Tome IL Gr in-ti (iOüi prtfij*), 

ÉTUIE HKIttMI El IRIHÊUIMIE MH LES ASKEUÏ WLAIISS 

il autres des premiers siècles dû moyen ége. Description de 31 b animaux. Par 
>L |)e loche, membre de l'Institut. Un volume gr, Ici avec 3VS il lustra* 
Lioiw k.., ...., .. ***,.+>+*,**.. 20 fr. 


CHRONIQUE DE MICHEL LE SYRIEN 

PÀTRiAlVCl SE JACOB1TE D ANTlOCHE (U&fi-llfft 
Êéüeé pour te prcpriMre foi* et traduite ên fronçât* par J .-B- CHABOT 

LA C H KONloUE DE MICHEL Lï# ü^ïIIElN formera 4 volumes in-j. Chautic 
volume comprendm environ IN» Difçt de texte syriaque, avec ! & traduction 
cürrtfi|-ondAnie s cl rara publié deux fascicule, 

Prix de chaque volumona deux teadeuk* .. 2 ï t r. 

Le tome premier a paru* 


}* Puy-en*Vt|»y- - pçptimerw H. Mahcuemu. boulevard CirmH.' Æ 
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MUSÉE LAVIGERIE DE SAINT-LOUIS DE CARTHAGE 

FfËJfJÉïE PaJitie. Antiquités puniques ^ par Ph. BERGER* de rinanlUï, 

ln- 4 , 36 planches, en un canon ,. . . . ..* . » - . * *. . * « *. * afi fr. - 

Précédemment paru 
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TOME IRI 

ITINÉRAIRE DE JÉROME MAURAND 

D'ANTIBES A CONSTANTINOPLE (1544) 

Texte italien publié pour ta première fais avec u,n<? introduction ef une traduction 

Par Léon DOREZ, 


Grand in-#,. avec iq planche*. + frt » 

Le memç- sur papier de Hollande. ................... . *. 40 fr. * 
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a fr. 7^ _ 






















PÉRIODIQUES 

The Academy, n° idoî : Vis countcss Kni'tsfûrd, Life and lettcrs or 
Zacharv Macaulay. — Cbahr, Reflcctions on ihc origins and dcstinv 
oi Impérial Britam. — Bacon, By land and sky. — Bas, Marat, — 
Candi.eh, A vagabond in Asia; Cook, Giorgione; Pembertok, Brei 
Harte; Dcrr, Hïghways and byways in East Anglia. 

The Atheaaeiun. n° Î823 : Sai^tsbiev, A bis tory of criticism, I. — Lt 
Stbange. Bagdad du ring ihe Abbasîd Caliphate. — Chevne and 
Black, Encydopedia Biblica, II. — Brêal, Sent an tics, irad, Cost. — 
Besgek, Rumania in 1900,. — Lake&os. Catalogue of Greek mss. on 
Moiint Athos- — Local hisiory. — Biblical (itératurc. — Biblio- 
graphy. — 1 itzgcratd Hall. *-■ Accession and coronation. — The 
Charles of Horace Wai pôle 1 s tri 11 mviraic.— Human sacrifice. — The 
canonise Hugutio- — The Milton Bible. 

Literarisàhe» Centralblalt, n* 7 : Kôstlin, Christliche Etbik. — Nova es. 
As origens chaldeanas de Judaismo- — WQscher-Becchj. Italische 
Stidtesagen und Lcgcnden. — Hlkb, Colmar vor und wâhrend sci- 
rter Entwicketung zur Rcidisstadt l’soigné, parfois insuffisant:- — 
Rithwald, Konrad Stürzei von Budiheim bon-, — Lis go. KuJtur- 
eesch. der Dibcese ti. ErzdîOcese Bamberg (recommandable i. — 
Klein schmidt, Bayern und H essen 1799-1816 recueil de rapports). 

Khahsikk, Si birien und die grosse sibirische Eiscnbahn. — Bie 
ri^uîische Jnschrîft + p. Kolpétwey. — HAniiLH h Schuhvôrierbücb 211 
Homer, — Mohl. Imrod. à le chronol. du latin vulgaire. — Die Lie- 
der u. Mdûdicn der Geissler des Jahres 1340 P . Runge. — Beissel, 
Das Evangelienbuch Heinrichs II J. 


DtüWe LittîtilniMitiiiie, n* 7 : Cari Schmidt, Florins Siellung zum 
GnosiiHsmus u. kirchhchen Christenihum. - Fragmente einer 
Schrilt des M ii riy rer bise ho fs Petrus von Alexandrien: — StlLhlin, 
Znr handschriltlichen Ucrberlieferung des Ckmens Alexandrinus. - 
Rl land. Die Geschichte der ktrehlichen Leïchenfeîer. — Schneider, 
D^neuen Büchergeselzc der Kirche.^ Th. y. Fat mmel. Die modern- 
sien bildcndcn Kunstc und die KunsiphiJûsophie — l twïSTriHEH 

pi™ al. Bnkk, - .Km L e hrbJh d°,R!L™ik " IX- 

\\ OHLBAîE.Der Ldirer 111 der Liiieranir, — Holzfei Die Entwkklune 

î r a -t wrTC “ Cn Sch H lwesetl5 -r Dites, Dk Problème der Wdt- 

îfS vo «7 H?Jr» Cn ‘ n"'- a ™ b «cben Pentateuch-ücbfirsetzung. 
Ht,b. t. on J, Hirsceu Benchi des. ûEncnkûnischen Phitolnoenkon- 

presses vom Dezehbek, iqoo. — Giluersli tw Svnnv / ^i ' !i 
ilrppl Th T ivhk ,u n rL * fï. EV5 j ayntax oE Uas&lCfiJ 
Greek. lh. I, ithtbe Coopération of Ch. W, E. Miller — Schûf- 
hr, Quacstioncs Plmomcae, — Welzhufh. ,-T, 

F r*-' - 

a««. - Pat-ID.,». P. Zola Og fîa.uÆSS"Ü R'â“ dc iÿl mo)r ':'“ 
der enghscbea Folklore. — K?saflit$cei Em ;3 T t £LSs i- 111 

des rümischtn Pairiciates. — Ascoleo P a k-rm^ U 

Sïzilien. L’ebs. von M, Nolte. Palcrme etLr; rr ^ KuI ffi r .. ,n 

— I-isoiER. Goithe und Napoléon -i \ u h -l'ilisation en Sicile, 

der Heïmath M. Mendelssobns — A v 1 "^loenthal, A us 

■809.- M. Glyer. Osterlandsageu. -Shk JK. . in .* U ng ^ 

- L * UTE " H ' AuS,ralien » ni TQsmanien GkItckks 


iassungdes Deutsehen Rdches. — Die Throulolgu ah Willensaki, 
Voit trîncnï Sûz iaImonarch h ten. —■ l)KHN t Die Grossbazaru urad Ma$- 
senzwdggeschJfte. — Sespel, Die Kunsisammlung Friedrich* des 
Grosseti ûüf lier Pâmer Wdtausstdtung 1900 , — Peuontha* U cher 
die Au^grabungen in Delphi, 
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BVRHILR UK m;v.Y\Ml), Je l'Institut. La poésie en Perse. In~i8, 2 fr, üo 

tt \sst;1 ttw\ La poésie arabe anté-islacuique. In-i8, 2 Ir. 5o 

|{|.1ïui;ee. Vh.\ de I'Wïeue, Ernest Renan et La. chaire d'hébreu un Collège Je 

France, lu-S. t ..1 fr. * 

BESSOY Puni + PîaEcn, ÉiuJe biographique ei [itiêraire, In-b. .... 2 fr. 

ïïLtH El (Imat) ci Lui* LÉiVY* Histoire de la littérature |utve T d'après G, Kar- 
pelés. Avec une préface de M, Zadoc-Kuhiii grand rabbin Je France, In-8, [5oirj 
pressé.) 

CA KH i DE l'AUY* Joseph Salvador et James DarmesECtfir, En-8. . . 1 fr, 5a 

i HVSSIüTES fi*;* L'instruction publique chef les Grecs depuis la prias de 
Constantinople jusqu'à, nos jours, Gr. in-8 t 4 cartes en chromo. , . . 1? fr, * 

DaHmLhTLIT.H J»j« Les origines de la poésie persane. ïem 8. + . + . : fr. 30 

DEL E PIERRE; O- « Tableau Je la littérature du Ceaion chez les anciens et ch et 
les modem 3 vqL in-S. ..**.*« ., . i5 fr. * 

— Essai historique et bibliographique sur la rébus. In-8 K iig. , r . r , 3 fr- So 

— Analyse des travaux de la Société des phïlobtblon de Londres. ? f , io fr, - 

— M□ ca[‘gnçana and ru, Mélange Je littérature macironique, In-B. , . . iS fr. n5 

DEL KOI K l* - La Bible dans Racine. Ln-S. .. ... *. 5 fr. 1 

ETi \ \bj!i l.jflti. — Acidémie friuttri w. 

DËIYSÜ5LAYX' [0\ldf]i professeur ;i ^Université dû Bucarest. Hjs.Eo.ire Je I,l 
langue roumaine. 

LW> râ£v fdrmrr.L 1 » uLumci il c li J Jd l'mimu auv un Ih l^-i lïi-J.uILr. 4 I3 i.l | n:■ m'i.mf «.-u 

i-Hlblifr tü Lrnii fudailçï. Lr i HULMiipIcuT* à Ppu *f CDinjil^t pusmat 13 fr- à tm. 
lia 1 TI JWkml* itc c!lm|un ^ me-. Lr\ ftPCtrul** n*s MwrJ S'iJ Yffnrlui ^jiu-franU. tj' pru 4§ 
l'MTJljPf poiu L >noa HHJicrLpt^nri p»Tt/ A % fr fr, 

Le Cuticule E nient de pwiitrfl. 

iiliREYfmi lit- h. , Je l'Institut, SilycStre Je Sacy. In-8 t portrait. . . i fr. ?o 

do m;/ Léon et !.. THEM^YE. Pic de la Mlrandole en France {1480-14*18}. 
ln-18.. s . * . . . , ....+„. , ü h p ■ t <1 . ......., 3 fr, ?o 

DOIS/ EAm)m La critique littéraire et Eu science. ïn-18.. 3 fr. - 

DU BUT J*-L. * Notice sur Vf Demain. ln-8. . . , + .. i fr. n. 

ïH PI'Y 1 Vdrli' ik h inspecteur général de i'ertsejgnüinént secoadaîrc. Histoire de 
la Lïttérmmbe française au svel* siècle, ln-8 raisFn. â fr. » 

LRl:OT* [listeire générale de la littérature du moyen âge en Occident. Traduction 

par Aymerïc ut Gondamin. 3 voL hv-S... . P . .... lo fi% « 

! ] £ iDEv P# « E>c L’înrtucnce française àur l'esprit public en Roumanie- Les origi- 
t1ts ' Ltude sut É'iirat de ta société roumaine a L'époque des règnes phnnarioïcs. 
ln-S P P .,, . . .. . .. . .. * . *. 7 fr, 5n 

*B£B\ (M*]* Lîs origines de l'Academie française. L'Académie des derniers 

Valois, In-Sp planches et porEraits. , . . . .. . .. 7 fr. 5o 

Cciiirâmi^ puur rAculMï — Prit U uerilkh Cnétlik. 

b( i!l py x i is Ani^rlu div. Matériaux pour servir è 1‘histoirfi JesétuJes prcesi- 
talcs en l ( jïiç r J n 4!.... . . .. a * ... - 6 tr- » 


















HEï\&IfH A*)i tloyen d-e la Faculté des lettres de Lyon, Histoire de ta 
Littérature allemande. Seconde édition, 3 vot. in- 3 . . . ^ + ai fr. 5 o 

hi art f'v. Etude biographique sur trots musiciennes arabes ln-S Ti t tr, 
EMBAILT-IH 4 RT* La poésie chinoise* du 11V" a U ïil* siècle. ïn-itf., 3 fr. Su 

JÏI.IKA En.. Les professeurs de littérature dflH* Tancienne Romç r ln -3 ; fr. ?« 
Jl üSKKüSD J- * Le théâtre en Angleterre depuis la conque te jusqu'aux prédé¬ 
cesseurs immédiats de Shakespeare. Iu-ïS, . . 4 fr. * 

— Le rom un Anglais* origine et formation des grandes écoles de romanciers du 

ivîi* siècle- Jrc-ift. * . *. , 1 fr. 5o 

K U m \>\ David . Jacob Mantille. L'ne page de ['histoire de la ftenals&ar.cç. 
in^a. . .,**.*, .. . 1 fr. h 

RtUVI J* . Leasing cl l’antiquité. Etude sur l'hellénisme et la critique dogma¬ 
tique en Allemagne au xvnr siècle, 3 vol. in-iâ. + , . + *. . „_., , 7 fr. p 

— Ln Hongrie littéraire et scientifique- tn-il .. . 5 fr. * 

KO\TZ Albert Les dritnes de la jeunesse de Schiller, Etude historique et cri¬ 
tique. ïn^. *...... I0fe * 

— De Hcnrîto Rey te, sive Stendhal., Ilttcrurum gemiani ta ru tn judieeJn-# 3 fr. 3o 
LE DOl RLE p'i, Rabelais anatomiste et physiologiste. In-8 h 3 a fûMlmïle et 

174 il lu a [rations,, * + . ,.* ♦ . . . . 10 fr- * 


LFÿlM I A*h consul de France- Le théâtre japonais. In- tS, . . , . . 2 fr, 5 o 

Xlii.VADAL J.-fi-)* Cilderon et Gxthc. Le Magicien prodigieux et le Faust, 

traduit de l'espagnol. In-iS. ... r , r , 4 fr. ■ 

« Don Juan et la critique espagnole. Iu*l8. .. . . . . . . 3 fr. 5o 

iciAn.Al \ Pfivl). Histoire littéraire de l'Afrique chrétienne. 2 ioria veiurn.es 
in-b, (Sons frfur.) 

HilttUi ( de L Institut. De la possibilité d'une réforme de l’cnseicnemeir 
supérieur, In-S,. 1 fr* » 

XÈVE lF. u Winduchmann et la haute philologie en Allemagne. lu*8* t fr, 5 o 

— L'Arménie chrétienne et sa littérature, ln- 3 .. fc ® fr. r 

” Lm «nnimmee des Lettre* et Fesser de Fcrudir, en Belgique, In-8,. 7 fr. 5 o 

!VEf6US A** Note sur l'enseignement en Perse, In-B. 1 fr, j 5 

PALLIER [J.J. L'humanisme et la Réforme. Jérôme Alcandrc de sa naissance à 

la fin de son séjour I ISrïndos ( .480-1 5 ï 9 ), In-8, poriraii, Unik, etc. t? fr- - 

— De PhiLippi heroaldi juniori* riiu et «riptïs {1473-15 iftj, In-S, ... 3 fr- * 

FIQIET (F** Etude sur Hartmann d'Auc. In-S, .. + , 7 fr. 5 o 

PY'Pl>E ci SPASOVlt . Histoire des littératures slaves (Bulgares. Serbo-Croates, 
Aougo-Rüsscs . Frai, du rus*e par E. Denis, ïn-8. ... $ f Tr M 

W™ K **•"*'' b = nWi « in Je SotoKnè». Demi nique Mansi et les 

KfsiciJcs «Itectk»» eo n «| itottt. Etude d'hi«ai« littdrairr, suivie d nue eorrts- 
pondanCe b édité de Balüze. ln-8. . 5 fr m 

REC.Vtl D P.;. U langue et la littérature .nmtrit»'. ’i’.'.a * ‘ ‘ ' ' ' ] , ^ ] 

REI\A<H (S.), de l J lu*titBt. Ernest Renan, Notice In-S , fr ■ 

«EWAra, de ntisiLtui. De l'état de la littcratuee r ’k« >V. ‘ ” V. “ \ ‘ . ° 

arabes Je Syrie. In-S.. . I*.chrétiennes 

RIBBFI k Ou» . HEitulrc de Ja poésie latine iluau'L là iï. ^ 

duite pat E. Dror e, Albeu Kontr. T*S. Wpubll W e, trt- 

Sf'RAY Alt . Salomon Munek membre 4ri_ .... , 7 

Frauce, sa vie et ses ouvres. In ,B ™ Collèfi. de 

VA CO IB A uns FACHA, président de ITniri^.* t \ .' * 6 ^ * 

eu Egypte. In-S. <Krptica - L 'ttltmeiifta publique 

___ ....f a + , 5 fr. » 


Le Pttr, intpriœene Répi* Marché. bol(kv<rd 
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.. Par Nathan StKDERBLOM 

la Totumeln^ .*.» . . 7 fr. 50 

FASTES DES PROVINCES AFRICAINES 

PROCONSUL A LftE h Neilibsï, HALRLTANIi: SOUS l-A OOMIJCÀTEQN ROMAINE 

Par A. Clément FALLU DE L£S$ERT 

roiins dtagéntè ; BflaÿjrtL Première partie. La-i, 15 fé- * 

SYRIE, LIBAN ET PALESTINE 

GioCRànfEE ADUINIATMTIVK, ET AT[iT[Q.VE P DESCRIPTIVE ET RAI SON N L t. 

_ Par Vital CUINLT 

FBackalj? i pi (pi 4 ue |Hu de l'ouvrage) . . .. 5 fr- n 

Leurra^ vurapkt . afl fr. « 

Du même auteur 

La Turquie 4 'Àslfl. -I forts vol Uiüt's gr. iu-8, aveu nombre ns« s caries. ... 10 fr. 

traité du droit public musulman 
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jMepremier. Fascicule U.M.... ... * £ * 
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périodiques 


Souvenirs et Mémoires, n* 32, 1 5 février : NapoWon, Murat « le roi de 
Prusse en i8i 3, lettres inédites. - Metfi. d ttfl soldat de I atKiert 
régime (suite 1 '. — Lettres Je Millin, Je François Je Xeufchaicau, Je 
Chardon Je b Rochette. — Lettres du marech.il de iamt-Arnaud 
fsutte' — Livres d’histoire : Marionnettes et guignols; La l unifie 
au jvin* siècle : Le Dauphiné littéraire au xvn* siècle, — Journal de 
Louis XVI (suite . 

Tt« Academy, n tk»3 : Encyclopaedia Bibltcn. Il, p Cuevhe and 
Blscü — Lord Ltlford, — Round, Studios in pue rage and famtij his- 
t ürv \dï, The naimers of Florence; 1 nu as, Domesdaj and 

feudal siatistks; Parues. China : Allen, Qimpscs ol Enghsh history. 

The Albeaattum, n a 38 2 ri ■ Wendell, A literary hisiory of -émerica. — 
Janssen. History of tbe german pcople ai ibedosçof lhe middle âges. 
l_ V, iransl. Mitchell and Christie. — Frayer, The golden hougd , 
a studv in magic and religion, 2 * cd. — The le«crs ol Licero et l^'o 
essaya on old âge and fricndshîp transi. E. S. Shçckburgh. — Antho¬ 
logies - Hcsn, The BrUish fleet. — Scartaiami -necr.i. — l he ms. 
bûok ol’ Cu par. — Huthown. — Monks and their catalogues. 

LUerariïches Centrslblstt, n D 8 : Weiss, Die predigt Jean vont Rciche 
Genres, Ï* cd. — Leïil-s, Der Tolcranzbegriff Locke* und I a [ en “ 0 ^' 

_ Grcppi, La rivoluzlone tranccsc, — Preseh, Der Soldatennanden 

Hesse n bon). — Schlu ilr, Die Regicrung Jusels 11 in Jeu oest, •'[ t ' 
derlanden- ■ — Blin u. Hilll. Staatsnrchiv zu Hannovcr u. bchlessvig. 
— Orsi, L imita moderna. — Swëet,T hepractical studv ol janguage* 
(instructif . — Fissurai, Platon u. die anstoiel. Poetik. — Llsiiskoo, 
De correciuris sccundoe manus in codicc veierc PlauiinO. — Manuel, 
El libro Je los cuxiemplos dcl Conde Lucanor et de patronna, p- 
BirCH-KirscHeeld. — ri. Richtfr, Chatterton très satisfaisant — 
Uhlenbece, Kurzgef. eiym Woncrbuch der goi, Sprat: hc, a" ed.— 
Frf-vbiz. Z tige zarteif Rücksichtnahnte und üemutsticfe ïn deutsener 
Volkssitte bien fait, quoique nullement scientifique;. — May, Egin- 
hard u. Emma; Hock, Die Vampyrsagcn, — Homo, Lexique de 
lopogr. romaine recourt trop ii Hülsen - — Flkchsig, Cranachstu- 
dien. 1 . — Scchs Tricoter codices. 1, p. Adler et Kollfr- 


Oetitscihc LiMératurafitimg, n s 8 : Vülteh. Der Ursprung des Münch- 
thums. — Bulunger, Die mode rosie Evangciienkritîk. — Jelinek, 
Die Sprache der Wcnzelsbibel. — Dieh, Dus Wesen der Anschauung- 

_Strumpell, Die pâdogogische Pathologie oder die l.chre von den 

Fehlcrn der Kinder, 3 . Auti. hgb. von A. Spitzner; SpirzNER, Psy- 
chogene Storungcn Jer Schulkinder. — Wehhhann, RcaLchulu und 
aïlgemcine Geistesbildung. — Schi.oeül, lïc re inetrtca veterum 
Hcbraeorum. — Ibtt Wau.au, lhe Kitâh al-Muksùr Wa'l-MamJûd 
ed. by P. Rftinnle, — Brasdes, Moderne Gcister. 4. Au 11 . — Lierons 
von Aleiandria Meehanik und Kûtoptrik. Hgb. von L- Niï und 
W. Schmidt. — Thucydidi» Hist. ed. H. Si. Jones. T. L — Korb. 
Der Gebrauch des lntinuivus bei Curtius Rufiis. — Ernst Me ver, Die 
gereimten Lkbftsbriefe dos deuischen Mitielaliers — Hevse, Jugendc- 
rinnerungen und BekenninisSe. —Sciilaü, Gocthcs Faust. — Federn, 
, N r cun Essaya. — Aitenglische Dichtungen Übs. von H. Steinecü.. — 
Krattt, Les Carlovingicnnes. Vie de saint Léger et Cantilènc de 


Sflinic-Eulalie; La Passion de Jésus-Christ* Le Cantique humain.— 
HELmaQE.ru Oie Sprache in den Werkcn Richelieu?. — 3 agir, Zor Eni- 
stehungsgeschichtc der kl rchcnslavi.se heu Sprache, — V. de Cres¬ 
cendo, On J l- te usure di Ncrone. — CHm^rKNSEîG Raareproven, dens 
Historié og Stilling i Foriîdciss Rcls- ng Naturopfaltdse, — 

MhKs, Ernst der Eiserne, Herzog von Steiermark* — Ccuïenarîo délia 
baitûglia di Marengo, — Lacomhr, Les débuts des guerres de religion. 

— A. de PouvOùftVîLLE, L'Empire du Milieu. - H ai shasn. Ceber 
Géologie im geograpbischcn Unterricht.-■—C hiappklli» IL socialismo e 
il pensïero modernü. — Bûüjasskv, Dîcgeivcrblichen: Genossenschaf- 
ten Bel siens. — L. Goldsgbmïqt, Vernitschte Schriften, 2 Bde.— 
Guasshul l‘ + Das Wec h sel redit der Àraber* — Dcuisches Kindcrlied, 
und KinderspîeL Hgb. von Fr. M- liômtE. 

—■ÎI 4 u : KÈtAETïscHHARi Prophei und Seberim aïten Israël-—_S i;e- 
bükü. Die Théologie des Johannes Dans Scotus. — Rogge; Nsmm 
und lies. - Amckfs, Kant contra HaecML — Betzingeh, Sciicca- 
Albiim, — Catalogue ûf mser, in îheTrinily college. Dublin. — Steï> 
del. Der relîgiOse jugendomcrricht. — Der Jesuïien Sacehinï. Juven- 
cî u s und Kropf Eriüuiêrungsschrîften. — Eklind^ Nirvana* — Ûka- 
s.\kl Geschichie der japanbehen NanonatlUicraiur. —G es par. Essai 
de Chronologie Pïndzmdue, — Beeusck, Die Redeuiung der agypti- 
seben Papyriisfutide* - Ehri^gri-ber, De carminé panegyrico M-. ^sa- 
ïae PsÊudo^Tibullîanû. — Freundesgaben Kir Cari Augure Hugo 
BtBxHAflDT. — Ricinra, Eînige Züge alteermamscben Lcbens. — 
Spexsers, The iaerie qneene. — Sueluevs, Epipsychîdion und Ado- 
nais. — Der Karrcnriner und dûs Wilhelmslcbéit von Christian von 
Troyes, hgb. von W. Foebstes. — ScHircUARiiTp Ueber die Kl assît!- 
kaüon der romanLsclien Mundarten* — R. v. Keui.ih> Kultursmdien. 

— F. Sqhiicul, Die Duldung im alien Aegypten. — Corpus documen- 
tûrutn ïnquisitionis haorcticae praviiûtis Necrlandicae. Liig. doûr 
P, Fredeneq, IV, — Henxeschif.ut, Kônig Wenzel,—P erkins, Riche¬ 
lieu and ïhe Growih of French Power, - ZOcubal n, Kaiser Rudoti II- 

— Michel, Mission de Ronehamps. -— F. v + Schwarz, lurkestan. 
Wariï, Outli nés of sociolog>% — D eue: on ne, La réforme des impôts 
en Prusse. — Beyer lu. Grundeîgeathumsverhlltnisse und Bürger- 
rechi im mîuelalterliehen Ktmsianz. I, 1 - — Grünberg, Dersozîalpo- 
liiischeGehaît der üstcrreichl&chcn Zîvilprozess-Ordnüng. — Kihuîch, 
Stïl utid Siilvergtekhung* — Miülke. Dîc Bauernhüuser in der 
Mark* 
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VOYAGE ARCHÉOLOGIQUE AU SAFA 

j:t isans i l uhîüel ed-druz 
Par René DU SSA U D et Frédéric MACLER 
In-S de 227 pages, avec un itinéraire, 17 planches et 12 fig. i£> fr, » 

UNE VILLA ROYALE CHALDÉENNE 

VERS I.'aN 4000 AVANT NÜTRR ÉKF 
Par MM. de SARZEC ei L, HEUZEY, Je T Institut 
In-4, avec plans et ligures. ... t 5 ft* » 
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PUBLICATIONS 
DE LA COMMISSION DE L’AFRIQUE ni' NOBU 

L’armée romaine d’Afrique et l’occupation militaire de l’Afri¬ 
que sous les empereur*, par René Gagnai, membre de Jïnsliiut, 
professeur au Collège de France. Ln-q, figures, héliogravures, 

.. 40 fr. » 

Géographie comparée de la province romaine d’Afrique, par 
Ch. Tissot et Salomon Reinacb, membres de l'Institut. 2 volumes 
ïn-q et atlas.... 36 fr , „ 

Fastes des provinces romaines d'Afrique (Proconsulaire, Nu- 
midie, Maurétanie), sous la domination romaine, par A. Clé¬ 
ment Fallu de Lessert. Tome 1. République ci Haut Empire. 

2 parties in-q. Chaque.. , 5 fr. „ 

I ome II, Proconsulsd’Atrique, vicaires d’Afrique, comtes d'Afri- 
que, Byzance, Tripoiitainc, Nnmidie, Maurétanie Césarienne. 

3 parties in-q. Chaque. |S fr. „ 

Recherches archéologiques en Algérie, par Stéphane Gsdl. ln-8. 

nombreux dessins et 8 planches., .. , 0 f r . * 

L Afrique byzantine- Histoire de la domination byzantine en 
Afrique 1 5 .1,1 -pop , par Ch. Diehl, correspondant de L’Institut, 
professeur à La Faculté des Lettres, ln-8, cartes, figures et plan- 


BlBLÏOTiTÎIOUE U’ARCMOiÜfilË AFRICAINE 

M,Lli * fiUL * ™ * ulfJCÏS Bir "*n-**i »z u'iMnaucTios ru BtlQ ™ 

L - Tombes en mosaïque de Thabraca. - Douze 3 tèles TotiveS 
du Musée du Bardo, par R. du Ceudray de la lilanchère, inspec¬ 
teur général des Bibliothèques. ln-8, 7 planches. 3 fr. îo 

II. - Études sur les ruines romaines de Tigzirt, par P. GavauLt. 

Jn-8 t 2 planches. ^ ^ 

III . - Les premières invasions arabes dans l’Afrique du Nord, 

par M. Caudcl. 2 parties in-8, Chaque. G tr „ 

IV-VI. - Recueil des inscriptions arabes et turques des dépar¬ 
lements d’Alger, de Constance et d’Oran, publié p flr MM G 

Colin, G. Mercier, E, Donné. 3 vol, in-8. (En Mrs de pubti- 
cation . J 
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ÏOSÊES ET DMitttflfflS ÀiCBËGLÛGJQOÉS 3E L ALGERIE ET PI LA TÜSTI3IE 

MUSÉE LAVIGERIE DE SAINT-LOUIS DE CARTHAGE 

Preheèrb i'Afl îïÉ. Antiquités puniques t par Ph . BERCER* dt ITiistiiUE. 


36 penches, en un carton .-, . . r , , . ,. 36 fr. - 

PrécédentmiHt paru 

Deuxième paiitie. Antiquités romaines. In-4, 27 planches ........ 13 fr, « 

i hoisièiie partie. Antiquités chrétiennes. in-4, 1; planches , + . * + ** i a fr, * 
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TOMK ÏVI( 

ITINÉRAIRE DE JÉROME MAURAND 

Ü'&triBES A CONSTANTINOPLE (1944) 
texte italien publié pour la première fois avec une introduction et une traduction 


Pat Léon DOREZ 

Grand ïn-B, avec 20 plmtilts. * . *. . ,. 3 o fr. - 

Le mime, sur papier de Stollande...., .. ... 40 fr* * 
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INSCRIPTIONES GRAECAE 
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PÉRIODIQUES 

BbvdgM atoripe* 9 mars-avril 1901 ; G, Gaudrillieb. Le complot de 
Y an XIL Première partie; lin. — M. Pheupp*on. La paix d'Amiens et 
la politique gcnt-rulc de Napoléon P r .— André Liarb- Saint-Simon et 
les Etats généraux. — G. Deppu<q p Un épisode du séjour des allie? a 
Paris en 18] $. — Bulletin historique ; France. Nécrologie : le duc de 
Broglie. F.-T. Perre ns. par G. M ONûn. — Livres nouveaux : Epoque 
moderne, par H. Hauser, B, et G. Monod* Epoque contemporaine, 
par A. LiCHTENB^RGOt. — Comptes rendus critiques livres de 
MM, Billetür, Solfau» Holmes, Holme, ZaneiiL rausk-Hartiung. 
Dd Lungo, GuccolL, Macdonald. 5 chipa, Hubert et Jepfisom 

Bityetia hiipaüi^ janvier-mars 1901 : M, R. be Berlanga, Âlhaurin, 
— f luro? —C. JrLLiAV. Observations relatives à rinscription de El 
Villar. — A. Morel-Fatid, Les * Copias » de Gallegos, — R. 
J. Citervo, El casldlano en America, — Variétés : L La Grammaire 
espagnole de Gerdmino de Texeda A, Morel-Patio , IL Un docu- 

rrt t n rt-B. A vjt n îtp jax> .~l . i 1 1 r. k'.i n . „ J . . „ . . _. . jl 1 i . _ n h F 1 r 



^ ^ r -- « IJ - -Fi-j.pM.vk' rj| ui^iyi [LJ SULTIL (_ ( 7, I /.‘L U i LU lLU ■ * UiV 

Caste II b 0 (J. -À. Brut ails). Los vesconîes de Bas en la ilia de Sar- 

ri I _ A iJ-m-iFv ..i .• V. n r' tt p ■ ■ 1 -* 


denyad =A. Brütaïls). — R, Çoueà&ù, l ne ambassade à Rome sous 
Henri IY A. Ddfoürc^J. — H. de Curzon, Les deux Bavards » de 
Cervantes ci y D, Juan I enorio .» de J. Zorrilla, traductions noti- 
velks !,t. MKHtMÉE!,, — Â+ LtGREi.Lhj La diplomatie française et la 
succession d Espace (H, Lô^aruon), - E + Pislvrü. Vida v escriios 
de Juan C entente Zenea [A* Môrel-Fatio). - Briio A ra s h a\ eic_. Le 
Ponugaï G. Cirotj; L Espagne G. Cirot . - Agrégation : L Les 
poésies de rr, Luis de Léon (A. Mo&i-L-Fjmo;, — ]L Les éditions de 
1 Histona de Es pana de Marîana G. Cirot., HL — Extrait du rap- 
pon sur 1 agregauoii d Espagnol et d'Italien en roûo (A* Morel- 
■n T]i ' " sommaires des Revues consacrées aux pays de langue cas- 
tilianc, catalane ou portugais - Articles des Revues françaises ou 
étrangères sur les pays de angue castillane, catalane ou portugaise. 
- cmcchronume. — Silhouettes contemporaines ; Rufiao José 
Guervo Bores de L anneseerg * % r 

EamaDia. n; i 17, janvier moi : Lor, Nouvelles études sur la prove¬ 
nance du cjcle arthunen : XI Arthur en Cornwali, XII Sources cor- 

Æ\IV S ' d5 M T nOUlh - XIII, Kelliwic, résidence 
ffl xv h^t fl , ;& 0rî d ^ S Guingamor. XV, La bataille de 

MÏWÎÇcâE 

lectaux en néerlandais. - Mitent™ pS f 1 mot * fran ^ a,s ' dl - a n ' 
Densusianif ürcere m ™Sfi‘ %I Jrnüs ^ antaneus en roumain 

SvoTL crifTk bét/dï? itei = C «"?" L «, s*™* 

Comptes rendus ; Soilüssinger, 1 >j c alifr Wn*»” J LOt [ ; Vv 

•«ÆTJU 

BvgrunJung ta ta*». SZ 


i bonne compilation). — A* Lfcvr, Geseh. der Juden in Sachsen 
joigne'!.— ■ Nübsdkrger, Neue Dokum. zur G esc h. des P. Andréas 
Faulhaber; — Hanstein, Die Frauen in der Zeit des Àufsehwungs 
des deutschcn Gemeslebens; Die Frauen ïn der Jugcndzirit der gntt- 
sen Volk&emeker (beaucoup de dé ta iis et de ci unions], — Mouleiî ras. 
Le Maroc inconnu. — Makas, Kurdisehe Sîudien, 1-2, — Martial, 
Anelecta Laermna. — Incertî auctoris cpÊtome remit! geslarum 
Âlexandri Magni, e codiee tmmensi p. CL Wagner. — Abraham, 
Qudlcn und Mandait des dolphin, Mysteriums Istaria Pétri et Pauli* 
— Die Gesch. vom Mühnerihoris, irad + Helsler* — Bodmer, Denk- 
schrift. — ürabschrifienu p. Dresselv, 2 e cd. — Lüwr, Die nmurwic- 
dergabe in der aeiterén G ri et h iso h e n Kunsi. 

Deutsche litteraturzeitmigp n* 10 : Dorholt, Das Taufsymbolusn der 
âlten Kîrcbe ; Kattehbusch. Das apnstolische Symbol, — Pkiul- 
LKTHE$ t Die hisiorîsche Wahrheît liber Lut h ers Ausgatig. — Zeitlkr; 
Nïeizsches Aesihetik. — Moleen, Das Gpfer für H Obérés* — Biblio¬ 
graphie des Armeiuvcsens tagb, v h E. Munsterberg. — J encrer, Die 
Berner Konvention* — NiAtxiON t L'Education par j'mstrueiioii et les 
théories pédagogiques de Hcr bar ï. — Wiedemann, Hcckcrs padago- 
gisches Verdie nsi* — Becker, 3bn Gauz’ïs Manikub Omar Ibn Abd 
et ’Aziz. — Duval, La littérature syriaque. — Harvard Siudies in 
Ckssical Phîlology. XL — Kjlpelûïnem, Quaestiones Andocideae. — 
Schas'z r Gesehichte der rümischcn Litteraiur. II, 2. 2. AufL — ÛRîiF, 
Goethe Liber seine Dichmngcn. I + Th. i. Bd. — Kostuvy, Die 
Ânfange der deutschen antikisirenden Elegie, — Ekdah, Remerkun- 
gen zti cinigen Stelkn Sbakespearcscher Dranien, — Ym- eelly, Wîïh 
Zola in England, — Whsgand, Die rumünïsehen Di&îekte der kJeinen 
Walacheî, Serbîens und Bulgaricns, — Ressert, Macia$, — Hàckel, 
Der Glücksumscfewung ini Hannibalischcn Krîegc, — Wàlz, Meta U* 
getvinnung im Alierthiim. — Baiitels, Der Bauer in der deuischen 
Vergangenheit. — Tri hmann, Das Conclave auf dem Konzil zu 
Konstanz, — Meïxner* Historischer Riickblkk auf die VerpHegung 
der Armeen im Felde. — Kû&er, Die preussischen Finanzen im 
7 jahrîgen Kriegc. — Der Odenwald und seine Nachbargebiete. Hgb. 
von G-Volk* — ÜRATZER t Gencsî délia pianura Paduna. — Beitruge 
zur neucsïen Handdspolkik Deuischkinds. 3 . — Dus Getrcide im 
Weltverkehr. — Lange w, Eigenthums-Erwerb und Vcrliisl bd Kom- 
miss ionsgtscbfi fie □ nach dem Rechte des A ken und des Mi eu en Han- 
delsgcseubuches* — Witt, Das Koalitionsrecht der Ârbeiter. — 
Plchsteen, Die griectunchc BUhne. — W, von Sevuletz, Gesdûchte 
des japanisehen Farbenbobsehnîttes. 

Zeilschrift für d^ulscfaa WDrtfer&eh&ng ( l + 4 1 février 1001 : G, M.hkr, Das 
ge-Partizip itn Nlid. — Ms ch, Gcnmaiî, Volkerschafisnamen in 
sage nhafter Deutung, — Stoscï> £ur Symax der Prapositionen, — 
Paul, Atem. — Sch^noach, Eine Jagdpredïgt. — Klucpë, Ahdeutsehe 
Giossen, IH. — Reich, Noue Ausbeute für das mbd. Wbrterbuch 
Aüs der Dommkus-Légcrtde. — Jklunek, Kllge, Gombert p Becm, 
Bücher^cbau. — Auszüge und Bcrichtc Bïnsemvahrhdi, Hornung. 
Meecschaum, Pfrûnde, dse b 5 se Sieben, Sparte), — Nachtrûge zu 
Band I i pur divers collaborateurs du recueils —Stosch, Umfragcn* 
—■ Mîtteilungen. — Tiiej und Inhaltsverzeîchnîs. — Bildnis von FeJor 
Bcch. — La Revue paraît à Strasbourg, chez Trübner t quatre fois 
par an : prix de l abûEitiemenL 13 fr, 5 o h 

MtisaiM, n" 1 : Tearet, Homère 1 Polak:. — Meistfretass. Gram » 
ruaitk der attischen inschntten l lesseling;. — Kettnue* Die Epîsteln 



des Horaz jvan Wagénineen}. — Dubois, Hindn manners, enstoms. 
and institutions, transi, by Beauchamp Speycn. — De Vries. ft L 
Nederi. EmblematafMoesj, — HoovT t GedicJnén, uhgeg, doorSrüKti, 
JI lAVorp). — Hoffmann von Falleeïlebfn, Unsere volkstümlichcn 
Lieder (van Haarsi). — Fn.i.dings Tom Thumb, brsg. von Lisdker 
(S toffel), — Shakesfeire’s Tempesi, hrsg. von Wagner Stotfeli. — 
Holwkroa, il clins en Home Sh . — Rsoersua,' Hct tusschen- 
bestuur in het Lcyccsicrsche tîjdvak Rogge). — Resoluiiên v. d. 
Vroedschap van Otrecht beir. de Academie, uitgcg, door Lucie 
Miedeila Brugmatis — Bartëls, Dcr Bauer in dur dents ch en Vtrr- 
gangenheit (De Boer , —Beriehten en Mcdrdcclingen. — Ishol» van 
TuascHRin-KN. — Recensies. — Personalia. 
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POUR PARAITRE DANS QUELQUES JOURS : 


CATALOGUE GÉNÉRAL 

DK S PUBLICATIONS 

DE LA LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 

(îsri-uiou 

Un vol, iu -8 de 312 pages. 

ÛB catalogue e4l expédié franco contre envoi de 30 centimes eu 
timûres poste- 


HISTOIRE DE LA LANGUE Roi MAINE 

Par O. DEN 5 USIANU, 

PrtTtswur a PtlUvorsiié de Ducan-n. 

Tome premier. Fascicule I. — PriT ,]*, 
mier. u * souscription au tome pro- 

* ■ " *.*.*--*«*-*,♦ 15 fr. 

L H ou\T*gfl formera deux volume» de 60 û M jî « p . 

Cbnijus voliimu sjf'rm puÏi-Ei^ en trais ni r ™. avôi H n tad** dfltaiJIÉ. — 

complet p*immLl5fr h La rtoeptbn Ou premi^ à l'ouvrage 

prii dù 1 ouvrage pûtir non 


^ -A- R X S X 

Poômé de Lord Byron et to mmt de NiooIâS „ e 

Urâ des documents historiques avpa „„ m . * ait-, oiame 

Adolphe ftp.,. Eltfganl ini" " “"Wta™. « «Ole,, par 

_ T ‘ " -**-**... m i... 2 fr- 


U Ré gil Marêh ciaou, bonierurd Carnet, > 3 , 
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MISSION PAVIE — IN DO CHINE ( 1879-189$} 

C.tOLLRAPEElE ET VBYAGK&, — I. BXrB&É DES TRAVAUX DELA «ISSIONf — ISTHOUtCT] ÙS , 

l'RJSKJtRB IT DEUXIÈME PÉRIODE* {1S79-1009}- 

Pür Augu.su: PAVIE 

Su I, i&çarti^ Uù iElntiratlocis , - . , . T fc . . ■ ■ - 


113 fr. 


ANNALES DU MUSÉE OUSH-tT- “ BISLlOlR^H D EttfMI, TOME IX. 

LA VIE FUTURE D’APRÈS LE MAZDÉISME 

ÜTUftft bWHATOtûGUÏ COHHfctiE 
Pur Nathan SŒDERBLOM 

l'n volume Ld4. + h * - - * * - - - * * * ■ ■ - 1 - r ~ J J j Ir „ 

‘ fastes des provinces africaines 

FRO£®N*ULAlRB + SMIDlE, UaURÉTAHIB SOUS LA DOMINATION IfllMWi 

Par A. Clément FALLU UE LESSERT 

Tome dcml^nw : Bas Empire, Première partie- Ib4- ■ ■ - * * * ■ _ 1 


SYRIE. LIBAN ET PALESTINE 

pfealiff A DM IN IST â A Tl VK p STATISTIQUE DÊÎCfllPTlTS MT RAISONNÉE 

Par Vital CUIX LT 

fï*clcnl« 4 et Index [fin du Vüuyklbu} - - * ■ - - * - * ■ ■ ■ - * * 

L ouvrage complet * . * . - i * . . -■"**** 

Du même auteur 

Lft Turquie d’A&lt, i fort* volume* ffT- in- 5 P IW üombnîüKa carte*, - ■ - 


s fr, - 
aft fr- p 


W fr. * 


TRAITÉ DU DROIT PUBLIC MUSULMAN 

EL'AfcLKAM EÜ-aOULTÜA^lVAj FAR EL-MAWÉBDI 

Traduit et annoté, d’aprè* J-ës iourccs orientales, par le comte Leon 0STRO * 

Tùmepremier Faickule U- |n4U’ + ->--.-. . .. . . . . . 10 fri t 

Le tonie- premier, complet.- -*****---— 

































PÉRIODIQUES 


HttlfeOe mue 11*81, 10 mars 1901 : Journal de Léchât, 

ancien secrétaire de Mum t 1Sc4- rSÏ6 t ain. — Une lettre de Law an 
lieutenant-général de police d'Argcnson I1720), — Cornet du colonel 
Colson, attàcké militaire â l'ambassade de France en Russie- ififïi . 

Àcadeiny, a mars : Edwards, Japanese phys and pistffeflows. — The 
îdylîs ot Theacrîtus, transi. Hallard. — Lady Homso^ The siégé 
of KumassL — Dïcküwsqîî, The meaning of gold. — H an ma h Lynoi, 
Frcnch life in town and couniry. — \Vylde t Modem Àbyssinia. — 

French ïdioins. 

— 9 mars : Collins, Ephemera criiîca. plain truths about current 
litcraturc. - Ssr Edward Malet, Shlfting scènes on memoriês ûi 
many men in many lands, — Little, MouniÜuî and beyond. — Sir 
Henry Craie* A ceniury of Scûitish hisiory, from lhe days beforethe 
43 thb tbose withiii liVing memory. — Stadling* Through Liberia; 
Gooca* Annab of poljûc and culture; Makiadiëk, Qur naval bernes; 
Country lise illustrâted. - On 0bsc11ri.lv in verse. — Thcoeriius 
Billard- 

The Atheuaenm, j mars 1 John Rhïs p Celtic folklore. Welsh and Mcnx. 

— FiTCH£ri t Wellington^ ns en. some soldier autobiographies — 
SaWïer, The inhabitants of the Philippines, — Dicrimson\ The mea- 
ning of gold- — Le livre iks avares, p. Vas Vloïes; Bâcher, Fin 
hebr. pers, Würtirbuch ans dem XI V jahrh. — Henry Barrow, 
separatist. 

— o mars ; The speeches of Oliver CromwdL p. Staipea, — Col- 
less, Ephemera cri:ica. — Jastrow, Fact and fable in psychology* — 
An Efiglish Misodlany presemed to Dr Furnivall tri hbnour of bis 
j 5 * bïnhdav. - Books on China (livres de MM. Parker, et Woon- 
briihje), — Byzantine li te rature livres de MM, Huttqk et Fresh- 
ïïeld). — Afrîean philology (RofciNsotf* Dictionary of the Hausalan- 
ÇUBgel*— The war and the arm y, — A irai! ofiigs. — Arcblabhop 
Spnmswood and Faiher John Ogilvie Law . _ The troubadours, 

— The Charles of Horace Walpoles triumviraie, -3 Sir George Mca- 
som. — Notes from Rome Landûnsi. 


lâtonriBâM CantrftlUBttp rr ui : Wt: i^eïster, Behr. zur G esc h. der 
evang. Gtmetndc zu Leipzig. 1700-11300* — Bonhofv, Chrlsientum 
und smbcb-sociale Lebensiragen. — Koarll, Far ben und Feste, 
kuliurh. SmdtÉ U travail de dame trop tendre et joli pour être exposé 
au rude contact d un homme ce surtout dun Recensent#) — Catu 
bgue des actes de Henri de Bavière, prïnce^yrfW de Liège, par Dfles 
crvsEei Brovwers.- kUxzscitKr Studio zur Vervvaltnn^eschkh^ 
der GfûSsgriMdherrschaft zu Werden *n der Ruhr (eïcïllemi. - 
SiTUVK, J.-C. Ü. biüM nnch Bricfen und ptrsüni. Erinn. J. i-qS-i'B+S- 
T Vr «jotiHon, La mission scceèie de Mirabeau à Berlin et trk 
a Ile mandai es rapports vont reparaître d'a P rà s Je tesie originel par 

un/flüchihi !f‘ Kr^ERT P ïvi 1 k- l ' Un rrançaise esl » unziiverlflssïg 
und (luehng ■ . — Ki.h^rt. Djc Kne^sereignisse des J ah res iS6ti im 

Heruigtum Gotha. — Jasko. Herkunfi der nT4tJvoifi.fl.-r, u*:. ■i,..r£i 
_ C».‘. TO , Bibli.gr. dos ou-.'Ugei arabo? V ,o « STS 

r ^l^soi-dis touvram a P | tri ôci t t dans la Kcvue, ?ïoo i sïsîl.- 
bdKJ. ESSI ttaf .r, Die a11fr. S\ orten m Mac li ion V itrv i , J S i, „ [«bm re 
«bers. WilLUEB. - Wcbzbach. B ùreer seTn l ET L lïK: 
Iboaucüap do poino P <Jur .ri c ,Kdiffuse l 'inoMon—Moai^ Deutsche ijild 
R.a.a.0. .» dor ScWoia. - ffimS,, S, SÎ(JgÏÏ 


Volkskund* : Deutsche Sprache, ci» Spîcgel deuticher Volkaart ; 
Gesch. der volkslümlichen Leibesübunçen : Fod und Wmter b« 
Griechon uml Germaticn. - J- Raskf. Di« akadcnusche kommission 
l'Or Hrforschung der ürgwch.u, die Orçanisauon der orgesdi For- 
schung in Bayera durcb Komg Ludwig l — kunstgcschuhtj- m 
B il de m, I. das Altertum, p* \% ister i V Die Kupsi d» XVII <i. 
XVIII Jahrh. p. Dehiü, — Kiïais, Gesch. der chnstlichen kunst. U, 
die Kunst des M.-A., der Renaissance und der Neuzeit, II, Renais¬ 
sance und Seuztii, ï (c’est a la fois un « Handbuch » et un 
U Lchrbuch »)■ 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. a§, RUE BONAPARTE, VI* 

HISTOIRE LIT TERAIRE . — CRITIQUE 

KAKILIEU DE m EWAHIL Lit; rinaïîtui. La pociie en Perse. \n-l&. ? frj ^ 

EtASHEI IL * La poésie arabe a nié- islamique. Jîi- 18 . ■ - * ■ 3 ïkJ 

u L.Rli 1 : il Ph* p Je rînaiiïui. Ernest Renan et la chiite d^hrcu au Colite de 

France. Ju-S. - ■ . ’ ■ 1 1 

lli si*iï\ Paul , Platcn. Knidfi biographique ce Littéraire. In-S. ■ ■ 2 ,r - 

EtIOUL I«mr et. Êm. I.ÉY1. Histoire de la Liitér^urc juive, dMprësG. Ksr~ 
ÂVI.-C me préface M. /.ado^Kihn, grand rabbin de France, in-S. \Squh 

Fttsâe.) 

4 l Et El A DE Y Ai X* Joseph Salvador et JarmSS DarmcSICter, ln-S. . I tr. 
«'H.ISSIüTW 4 t p , 1/ instruction publique chet ica Grecs depuis ta pri^c de 
Consiant inapte jusqu'à nos jours. ür- in-b # 4 cartes eu chromo. , , Tr ' p 

Il l II 34 ESTirTLEt Jr # Les origines de la péâie persane. Iu-iS* » - — ï Er. 30 
rJtLKPMHltl «* .Tableau de la littérature du Centon cher Les anciens et_chee 

les modernes- a vol. in-tt, - * - * LAV^fi si. t r P Sn. 

- Es* ai historique et bibliographique sur k* rébus* hif tw-; ■ ■ ■ * ; ?" ™ 
„ AnaLvse des travaux de la bociete des phllubibloti de Londres- - - - jj- 

— Macarooeanu atidra, Mélange de Uiiérature ffiûcaromque, In-S. h - * IJ lr - 3 

|jil_im K C# - Lii Bible d,mt- Racine- ■ ► — ■ - -♦.* " " " 5 fr " “ 

pril üoutLoa- — ÀÉaiiêmLo frwrçïîHf* 

HEYmiSlA-ŸI professeur à V Université de Bucarest, Histoire i-i la 

1 i làllHW fa Mû |»Ç« me «ni talj d,t ^; ClLupr t^ hti 

\A\h7ir un Irai'» fiMrifulut U* i I Crtivn^i ^3Î ?|Ï 

Su !« r^nnulf .Itf toluRin. Lé* iwncu\c* HP pcroHl ^ s dkiilui ^^tntüL U lia 

roairigq I«ur lr 3 «Iflü i*üa l>ûfL l a. lil Lf. 

Le füdeijlc S bletti dtf iwriülr*. 

DlüLi; Y lim Ht i . de nuEtitul- Silvestrc de Sacjr, ln-S, port rut- - + 1 ,r - - 13 

IMl 111 / Léon et L. IMI ANXK. Pic de le Miraiidulc en France (!+S5-ipS> 

lu- I tt p + . . . r T T - - P ■ * * J ■ ■ + ..ï". TT + ,H.pi.. + P 

DHO/ Ed. * La critique littéraire et ta science. 1n-sS. .. * _ " 

ni Bt 1 d—L. . Notice sur Villemaïn. ln-S, . ^ .. - - * i|% 

Dï'PI'Y ridrlrn . inspecteur général dkr rcnjcignctneul secondaire. Histoire du 

la liuénturc rrib«BtM en ivïï- EiÉcle. Ln-g raisin. ..■> 3 ^ 9 

EBEHT. Histoire générale de la litiêraturt du moyen ilge en Occident. Tindu^lion 

par Ày mène et Gondamin. 3 vol. in-S,. ► .. . .* ; " 

ELI A HE P* . De rioüuenec ira niaise sur Lespritpublic en Roumink- Les WLgi- 
n«. Etude anr Tétai de la sockté roumaine a l époque des règnes phanaemto. 
In-ë, ..... ■ * * ... . ^ “ - ■ Y : " V l . 

Flltim Ed» 1 Us origines do l'Académie française. i 'Acadcmie demKrt 

Va ici s. ln*SL plaikhet eL purtraits- P ■ ■ .. i 

Çtrtmnoé pêt l'frewlÂiaift b^u*e. — Prii _ . 

Ul illiilLY VIIH An^rlu de)# Maiériata pour servir â l'hialenre des cm ts * ^ 
taies en Italie. Ln-&. P ^. - * * ■ * > ^ ■ * * + ■ * - # p - * ■ " " ' * ' ' + * * 


















ifklAHICH A» » doyen dç Sa Fflïulté dûs Sennes de Lyon. Histoire de !i 
Ni lé rature allemande. Seconde édition. 3 i r ol. iu-g, + * + . ât fr+ fo- 

WI .1RI [<"■)* Etude biographique but trois mtisicieimes arabes. Ia-8__ i fr. Sü 
laU lILl-lH AJîT, La poésie chinoise* du tiv^au xis" siècle. In-ifl., j Fr, 5 & 
JLLtE 9 f(EA]. Le j professeurs de littérature dan* l’anci c ane Rome . În 4 7 fr. 5a 
Jl ïiüUÎÀMi J» « Le ihiàire en Angleterre dopais la conquête jusqu'aux prédé¬ 
cesseurs immédiat* de Shakespeare. In-iS. . . . , 4 + r , r \ t ^ ( Tm * 

rompn anglais, origine cî formation des grandes écoles de romanciers du 
1TJ1* siècle. In-iS , , . . t I fr. 5 o 

kA 1 h Ml AA iDaild , Jacob Manfcmo. Cnç page de l'histoire de lu Renaissance, 
Ïn-b. + T ..a fr. m 

KO AT J* * Leasing ci l'antiquité. h rude sur l'heLlênismc et la critique dogma¬ 
tique en Allemagne au xviit 1 siècle, a vol. in-ag, . . + . . , , _ + P . h T T 7 f F - ■ 

— Hongrie littéraire et âcientifiquc. la-îS H *. . . + _ + + . a . 5 f r . . 

KOA1Z {Albert)- Les drames de la jeunesse de SchïElcr. Etude historique et cri¬ 
tique. Ln 4 , ..*.__ P .. . „ 10 fr. ■ 

— De Hcnrico Bey Ee.aive Stendhal, liiterarum gennacimosn judice. tn-S 3 fr. ?o 
L|: IH,lBLE u !■ Rabelais ünatomisifi et physiologie, ïng p 3 3 fac-similé ce 

174 tHw mriona... , . . . . ., , 10 fr. * 

L£QUt:i T t- ■ consul de France. Le théâtre japomiss, In-t». ..... 2 fr r 5o 

■LfcAlBtL Cal de ron et Gttthç, Le Magicien prodigieux et le Faust, 

traduit de L'espagnol. In- 18. 4 |r , 

— Don Juan et la critique espagnole, ln-i8 P . . + , . , . ^ fr. ro 

j££, Hiit0ire UViniK d( rAfi *9“* chrétienne. a loris volumes 

’ l ?^?n,juf' , ï rl d 8. [ !n5 '" UL De la PosslbiLi^ J'üue réforme de renseignement 

XfeYE ■>■-. Windischmaciu et la braie philologie en Allemagne. Iti-H- ) fr. îo 

— L Arménie chrétienne et sa littérature, 3n-8, + *. 8 f r ^ 

— Lu renaissance des lettres et l’essor de l'érudit. en Belgique! InV..' 7 fr. âo 

KILOLlS l.), Note sur J'enseigne nie ni en Perse, in-ü. . . r fr. 75 

rAQllEJl (J* L-humanisme ei U Réforme. Jérome Aléaodrt, de u naissance* ù 
la ho de son «jour a Brindeif^,^. fn-S, porTraj , fllMÎmllc etc , 5 fr , . 

— n e Phil.ppi lieraaldi junioris vira et srriptïs ' 1 .ara-, 5,R-. w S ^ fr , 

Pl^tFT F.j, Eludé sur Hartmann d'Aye In-8 - ’ - 

****** - s M»Vlt, Hi Moire des litt&am^aiaves'î'BuW ^rbo-Lates" 
Vougo-Russes). Trad. du russe par E, Denis. In-jj S ' 5 , ^ 

!■» K Il vu rîj ( bénédictin de Sol«m«. Jean Dominique Ma nsi et fol 
grande! collections conciliaires. Elude d hlsmire V . 

poodance inédite de Baluze, fo-8. ... ™me d'une Cortès- 

B!:s,YAl D P-> La langue et ta littérature èaii^mcs/fo.'.fi . ! ï' " 

mrtXM H S.), de l'Institut. Ernest K« nan . N cliçc . ^ .. ‘ 

RKIA\t il The®d. ♦ Un document nouvenu stir la rti^nny.1 ! 1 T ‘ 

rairc du s- siècle av. J.-C. Iodé. .... . d * rfllwlo «“ et litté- 

BHX U D, de I Jnstitut. Pe l'état de là litiératùre -L i ' . . 3 ® 

arabe» de Syrie. In-8 . _ _ _ th cA P 0 f ulal ' OQ » chrétienne» 

ItltlHMk mto . Histoire Je la poésie \S. ' ‘ ' .1 c ’ . . ‘ * fr * 

dnile par E. Drne et Albert Konie, Tonte I. r n -a B “ fi " ^ ln République, tra- 

NfllW.LB M. - Salomon Mnock, membre de ITmtimr n r «r .^ l tr ‘ 

France, sa vie et ses œuvres. In-18. f ' F fciwUr « LdUéfie de 

Y.trOI'B VKTIY Pfct II v, président de' S’iMiih! J ' ' 'J ' ' , 6 ff ' p 

en Egî ptc, in-8._ _ _ ][ut ®8)PiLen, L instruction publique 

U Puy. imprimerie Régi s Mauhe^cm, boulevard clrnoL rf.- - 
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Par Auguste PÀYIE 

Est i h IB caries, ï4Qiltu»LraÜ®n$ ■ ■■-■»* ■■ + ■ ■ - - ■ - u [r * 

AS SALES l3U MI-5ÏLE G ÜjIHET . — BEBLIQTIllQUE D ÉTUDES} TÙMK 
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: fr- M 
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Torao deuxième : Empire, Première partie, ln-1. ^ fr * 
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Par VS ml CLHNliT 
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Du nJnir auteur 
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40 fr. 
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PÉRIODIQUES 

Rem des Études anciennes, 1901, n<M : Ph, Legrand, La victoire au 
pcmaihk. a propos d'un paysage de Bacchylîdc. — H. de la Ville av 
Mia kom, Le poète Laevîus, [I L — Ph. Fabu, La préface des His¬ 
toires de iacite.— C. Jullian, Notes gallo-romaines, (X, à propos 
des pagi gaulois avant la conquête romaine ; Chronique gallo-romaine 
[, Prodomo mea; il, Autel à Maia, trouvé â Saintes; III, Revue 
historique de Provence. — G. Radet, La Gaule, par G. Bloch - 
Bibliographie. 

Botiveoirs et Mûrira, ti» 33, 1 5 mars : Ch. de La rivière, Une impéra¬ 
trice et son premier architecte, Catherine J I et Clêrisseau. — Napoléon 
Ni tirai et le roi de Prune en sSiî, Litres inédites ifinï. - Memoirn 
d;un soldat de 1 ancien régime suite. LesMém. de M- d’Epinav, 
d apres e manuscrit authentique (suite). — Le S livres d*b îstoj ni : Le 
Théâtre français avant la période classique; La noblesse sous Riche- 
lieu ; Chroniques de M , Gaston Leroux. 

Corraspandance bistoriqp el arcbôologàque. n n 8Û, février : Momreja Tami- 
zeyde La r roque, bio-b,bi. .suite . - L. G. Pe,.Wr, Louis David c, le 
Napoléon de Canova - Réponses : Firmin Mailla au, [>. Saîm-A.. 
pseudonyme ; M^da.lks de mend eité. - Chronique Soc, des and: 
quaircs ; Born.er, Assc, SercDcpom ; Archives déparient «Haies ,'Cor 
reze T Marthe. Calvados, l'as-dc-Calais, Isère) ; L ^lettres do Mérimée 
COrrm,0ûûc l : î’^ü-tions diverses. - Ouvrages 

D^^^tlévfc 1 ^ 1 S 1 ’ 1 * R *. lN #i Un descendant de 
ueiotarus. ■ - V ‘V ,,K «> 1 he destruction of Da Derea’s Ho-.rd 

-- Luth, Le vers a rime interne dans les langue p 

Notes sur le Vannetais. — Dcvai Su- 1 1 ^ UC j h***uiT, 

Bibliographie : I.mth. I .'hi.nii à?'S“7““ d “:S»" 1 '"*' - 
L» Borjcric. - Chronique. - Wriodh^f JA ' ,l,ur lc Mo ï" e J " 

Rente d'Alsace, mars-avril : Chauvin l «, t> .. n 
1828-1840 .- Debrli-il, Fuira J, abbé deSafm D?^ 1 ? “ Alsûce ! 
livres. — Gendre, Le protocole du M i-ktrat i \i T sources f 1 
fin du xvi i* siècle. - F i.ki rkx . . Ikrrv’r ù S MaS “ vaux ? e “J 4 

— R. IsGOLD, Jean d'Aigrc/cuille i lin de la ni . ’ 1Tiars . Èt mai 1804. 
ci Casser, Chronique de Wührlin de H ir-m niL ' ri; Rf rl|t? - ■ — Lebun 

— Rouge,, Un artiste alsacien, Martin Feuersi!-^' 1 

, HoLi. t Nos généraux alsaciens ; Si ABunvr \ ' ~ Bibliographie 

Alsace; Lal-gel, Georges Spetz* Bab nv M n un î en . ,s français en 
meni, table générale, ifSo-1899, a» feuille 1 lsSc ’ lan<itfs J- — Supplé- 

Es™ de Finslmctitm paîtlique eü Mrinna , 

Wilamowitz Modlendortf ei j a q u?Sh 1 ' B,,> *** M - dtf 

mowitz. — Ouvrages de MM. Swf.tt < h - „r u' ~ Letire de Wila- 
BONNST, Cabre'. ROffOLET Ul Crt&rV wr ’ BsTSCRUa, Landohmv, 
Hubert, Duchesse, Van Kalkks' rh AL . ,SZEw *“i Ch. Axdlbr, 
Tables de la Chroniquc.dc l'année mou hTnni ‘l ue - — Supplément ; 


Lv: Galliksnb, l'he life ramanik, indu i; ^ l0 | Vn t ot ! ^ c couquerur. 
King.- O.deSaTOE, Pages frointhe jgïïiïffîn love J ctlCrs of ‘he 
W'hitt t'CK, The good inan of ih,- v v 11 1 ! a Q“*«nsland squatter, 

cçruing chitdren ; Ranball-Macivh, and WmZL 0 *! ^ G<Lm ^* Cün * 

■i.KiN, Libyan noies, — 


SûJCMERV[LLE, Sands of Sahara. — Bhyde*, Animais of Africa, — The 
athkiiç style. 

TÎ10 Athraawuo, n D 3 829 : Gardînir, History of the commonwealth 
and protectorat^ (643-1660. — Kingston, Thé romance of a hum- 
dredyears, — Wràtislaiw, Swin borne. — The Link Red Roofc of 
Bristol, p. Biçîeley, 2 voL — Counsek for church pt*opJe T iVom lhe 
wrïiïnes of CtiEi^MTOPi, bîshop of London, p. Bcmn. French littra- 
lare : M. H a y, Dïanne de Poytiérs; d'AvgNEL, La noblesse française 
soü 5 Richelieu : 5 ou% r enirs de La Fer remit* va. — Law and poli tics. 

— Sir Edward Mulets « shifiïng scènes* (Viawrdly). — The Ru val 
Histoncal Society. — Mackay, The Jïfe ofsir John Fowler. — The 

retLin script (Cowley). — The Shakespeare firsi folio -Sidney Lee). 

.Literarissb&s CeaEraïbEatt, n° 11 ■ Rïchïer-Ruih, xrad. Nowack* — 
Hncte u. TagebuchWitter Dr. J. H. Wkherns. — Hëyck, Die 
Kreuzzùgç und das hcilige Land (remarquable . — Lindnëh* Der 
neraang bei den deuischen Kümsswahlen. — Hecjlëthorn, Geheime 
y esêl ! sch a l te n 1 G e hei m b ù nde u nd Gc h ei snkh ren 1 1 rad. Katsc m: h t — 
D. NIullfir, Gesch. des deuîschen Volk-s in kurzgef. übers. Dar- 
^ié| ij ng* 17 e ed. — Mülhâuscr Geschichtsblûtter, p. Hkïdenhejoh, — 
Halgwitz, Der Palatin, seine Gescb. u. seine Rumen* — Lang, Lie- 
mente der Phonetik ziir Sclbsibckhrung (suffisant), — Divan des 
rar&zdak, IJ, p. Héix(\^s recommandable . — ExGELMASN t ArchioL 
Mudien zu dert Tragikern beaucoup de bonnes choses), — S. Aurdîi 
Augustini de ctvitate Dei ] I, 14-22. p, E. Hoffmann préface qui ne 
convenu pas le critique:, — Salni -wxv, lufluensa orientale asupm 
hmbei si cultura romane. - Wkisî, Symax der Altenburger Mun- 
uart. — Sciultzi:. halk und Goethe ; contestable]* — Sfoffüh» 
Ams^vorth Rend. — Seylei*, Die DrusûsYcrschanxungen bel Dei- 
vvVti 7 " ^ ESF ' R ’ Gcsch. der Kupfersiecherkunsi su Mannheim 
W 1 11 Jahrhünderi. -- Eülenislbg und Bach, Scbulgesundheitslebre. 

— ScHLLTZh:. Freie üffcnükbe BibUcuhcken. 


Litimtaraeitimg, n* 11 ; Riebtcr-Ruih crkL von W. Nowace. 
_ Künio, lm Kampf um Gott und ura das eigenc Ich. — Dr* August 
rnedrich Ch ri su an Vilmtr aïs Hymnolog. Hgb* von Ph. Dirtz. — 
WiNBELBANt), Gyschichïe der Philosophie. 2. Aufl + — Caujïjhg, Dûs 
' jcu j issen tm Lkhte der Geadiîchtc. — Rqsenthal, Incunabula typo 

entphica. — Schrïttsie!ler-und Journalisicn-Kalender ftir iooL _ 

miscbvff Lie Lehre von den Stul'en des Untemchts bei Johann 
rriednch Herbart, — Tl-pbK» Ucber das Sdiulwesen Chili s, - 
■schEt.p Grammatik der Prakrîi-Sprachcn, — ^lEaGLET T Ueber 
Lexicographie, — Thueydidis ïlîstorïae cd. C. Hlüè. L — Skgebadr 
f 1 !-ow**tzsch, Lesicon-Pstronianuni- — Waaê. Bideuiuitas- 
pr c u^ U ° 5cres ' Vor ‘ 5Cha ■ — Kühslkim. O. Ludwigs Kampf 
- ch j lier, — ■ Van Daw, whh the assise uf Stoffel, William 

r*.rm' CS * ,Cr ¥v l>r080 ^ an ^ ^ Cïl ’ — Paubufors», Old Engtish musical 
irms. — üantes Güttlichc KdOmdie frei bcarb, Yon P, Pochhamnmr, 
Pra .,t \ r ™?\ Ijtîb. von H. P, Jlvkkr. 1, i. — Nosxenmachlr, 
irie w chcs Lc hrbuch dur altfranzûsischen Spradie, — Sethe, Sesos- 
r>i : i f ihschaitliche Üustündi in Aegvntcn. — Wilhs, 
în\v Vla f ht • m . ü V to ^ ür t* er — La^duass, Ôas Prcdigtvvcsen 

iln: Sl a en Jn dcr * ctz(crt Xeil des Mittdaltéra. - Duniol, Serfs et 
di^k,t aU j n,0 >* cn — CmiquET, L Aisace en 1814. — Jflger, Ges- 

JAh, ?! ^ Cs , n "«hnten Jahrhundms. 3 . Aull. — Kellmer, L'rn 
tr« 4 • u Q ^, an ^ 1898-1899, — WuaSt, SüJafrikii. — Speck, Hondcls- 
1 tente des Àtterihunis, E. B J. — Harsteh, Das Strairccht der 


freicn Rekhssiadl Spéîer in Théorie und — Bbéot, Dût 

Handschrifienschmuck Augsburgs im XV. Jahrhundcrt. — Hîatt. 
Henry Imng. 

Deutsche LittaraturzeUEmg* n a 12 : LBhr* L" ntersuchungefl zum Bu ch 
Am os. — Steinbeck;, Das Verbültnîss von Théologie und Erkenntmss- 
Thcorie erürtert an den theologischen Erkçnntniss-TheQrien von 
A. Ritsehl und A. Sabatier, — Dëissmànn, Théologie und kirche. — 
Die Impossibitïa dos Siger von Brabant, hgb, von CL Baecmseiu — 
Halpern, Der ÊîirwkklunpganE der Schleiennacberschen Diakktik. 

— Boock, Meihodik des deuischen Unterrkhts; HiLfsbuch für den 
Unlcrrichi in der deuischen Grammûùk. — StÔcklefk, Emsiehung 
von Analogieformen beî latemiscberi Verba. — Gavlev and Scott. 
An introduction 10 the mêthûdsand matcrials of liierary crnicism. I. 

— Bâcher^ Ein hebrülsch-persîsches W&nerbudi aus dem r4 : Jahrh. 

— Nilssûn, Stüdia de Dionysos Airicis. — Rôssner, Des Ànsiotdes 
Ansicht von der Wirkung der Tragédie und die Idée des sophokk'jï- 
chen Künig Ûcdipus* — Novalis 1 Schriften hgb, von E, Heilrqhn» — 
E. Hi:sLUOBs T Nûvaiisder Romaniiker. — O, Kirs, Goethes Lebcnsivei- 
sheltin ibrem Verhihnîs* zurn Chrtsiemhum.—C hurchill, Richard the 
Third up to Shakespeare. — Wagner, Die Spracbbuie des Englkchen. 

— VüRETzscit, Die Kompositîon des H non von Bordeaux. — Scan- 
ferlai Oj Lezioni italiane. — A. v. Premerstein und Rctar h Rùmiscbc 
Sirassen und Befcsügimgen in Rrain. - Jorga, Noies ei extraits 
pour servir à Phistoire des croisades au xv« siècle. — Jofsten* Zur 
Geschichte der Hesen und Juden in Bonn* — Clemes. Beitrâge üur 
ReformationsgÈSchichlc dus Bûcher n und Handschriften der Zui- 
ckaner Rathssebulblbliothck. I. — Freis^ Andréas Peter BernSEOrtt 
und dïe Hurzogihümei' Schle&wig und Holsteîn 11775^1780). — 
Darwst*:i>tër, Das Grossherzpgthum Frankfurt. — Le StràNGé, 
Eaghdüd during the Abassïdc Caliphate. — Lfxlercq, Un séjour 
dans rite de Ccylan. — E. Si s éuk. Scchandcl und Seemacht* — 
Huudîlstûn, Die grkchîsche Tragédie îm Lîcbte der Vasénc&fctercL 

— Lange, Musikgcschïchilïches. 

Ëuphoriww VII, 4 {Vienne et Leipzig, Frommc- : Bolte, Des Trin- 
feers lünf Gründe. — Haüffen, Zu den Qucllen der Gesichtc Philan- 
ders von Sitïewald von Moscherosch. • — Consent eus , Ein Gedïcht von 
Pyra. — Leyerkühn, Ein Br tel von Lava ter. — Morris, Ein Faust- 
schéma. — O- von Zkngerle, Uhlands Speerwurf. — Wypfel + Eîn 
Schauerfoman ah Quelle der Ahnfrau. — Hallgarten, Aus dem 
Nachlosse Grabbes, II. — Kkaeger, Zur Gesdu von C. F. Menais 
Gedkhtcn, UL — Misscellcn : Recscmei., Nachtrâge zu Matthcsius ; 
Suphàn, Zu Hcrdcr; BALOENSfERGF.R, Le motif de Maria dans le 
romamisnie français; Lescfrüchie 1. Ludîm, z. Puppe t 3 , Raisherr. 
4. Roman), — Reeensionen und Referatc : Betz, La lut. comparée; 
WïCk f Tobiis in der dramat, Lîieratur Deusicblands ; Krüger, Der 
junge Elchendorff; Ehruarü, Le théâtre en Autriche, Grillparzer; 
HoRmann von Fallcrslebcn, tinsere volksiümlichen Lieder, 4 * AulL 
von Prahl. — Bibliographie ^H&ufTcn, HofYmann-Kruver T Seniî). — 
Régis ter ;Spina)+ 


Le Puy. — rmprtmçriç Régis Mailchmao^ bouScvnrJ Carnât, a 3 
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PÊUiODlQL'ES 


Annules des »cie(itfs politiques, du i 5 mars 1901 : Stéphane Pior : L^dit 
d'oùi i"4t» sur les biens de mainmorte. — M MÛNT i Ç a ‘r rise 

du parlementarisme en Autriche : les élections kgtslaUT« « U «mil- 
tien politique. — 2 ..., La manne Française — I aul Maïilm, La 
question du -vAgabondagc. — Marcel Ahagos, La compagnie d Os- 
iende — François Mm ai. De La Fayette a Gambetta : L esprit 
républicain (à propos d'un livre de M, G. V\eill), — Analyses et 
comptes rendus, 'ouvrages Je MM. Boutny, Hauser, CoilOk, 
Ch. Michel et CkalamUo^ - 

The Auto». n« 1S07 ; Sir Walter Besaht East London. — The 
Pu s ton le tiers, i+i=-i Soo, P- J. Gauhbikr. - Life and correspond enco 
0 f Huait Chitdcrs; Anoiner Englishwomans lovelellers, p. Fais; 
MuttheWS, Noies on speeeh-making, — Swinbume. - Thetxmus. 


The Athéna* uni, n<* 383 û : Cukhinohah, An essay on western civilisa- 
lion in its économie aspects, me J î-a.pva .1 end modem tinics, \\ hst-* 
tvciu The good man of ihe XV 11 I ceniury. — Lord Ldmomi Htz- 
haürïce Charles William Ferdinand duke of Brunswick, historical 
stûdy. — Llttle. Mount Omî and beyond, a record of travd on ihy 
ThtBelan border — Gourtnüï, The workîng cGnsïitutiün of Uie Uni¬ 
ted Kîngdom anJ iis outgrowths. — Bookson the war + — Newly dis- 
covered documents ofihe Eli^bexhan and Jaeobean période l, Letters 
and documents bv George Chapman. — Frai! (Bet nam-Edward s . ■ 
Yeomanrv or mouniad mfaniry {Hallam Part . — Discovery of the 
Hawaiiari islanJs in 1543 ( Patherick. — Early Porttiuuese travcls 
in Palestine. Egyph etc. {Martin Hume-. — The «ymology ol somc 
Âfricao boumicaî ternis P loti). — Yrîahte, Mantegua, 


üterarisches CenkalbSatt, nMc : Hûsner, Dcn mosalsfca liden — Zahs, 
Forsch. zur Gesch. des neuiest. Canons, VL Aposté! and Aposteï- 
schtilcr in der Provînt Asien; VII Brader und Ycticrn Jesu. — 
LvtHAit, The risdn master— Gradan, El distreio* ccm un estudio eriuco 
per. A- Fakinëlli. — Chçonica Ungarorom, împresa Budau 147^ typis 
smiiibusreimpressa^die Ofner Chronik. Facsîmilfi-Ausgabe p + Feaksoi 
( très remarquable exécution . — Alpin-geh» Die Neubearbçkung der 
dcuisrhcn Bistiàmcr unter Papst Innoeenz IV clair et très fouillé]. 

P. Schmidt, Û raser Moltke pour les soldats ci le peuple . M, von 
Bkanbt, DrciimddreissÎE Janre in Osiasien, Ermnerunçen eincs 
deutschcn Dtplomatcn. I très intéressant). — VY iPPtKMAHNr Deutschcr 
Geschichtskalender für 1900 .—TràIGERi DieRcuiing derHaUigen 
und die Zukunft der schlcswigholsîèinischeu Nûrdseewaiteti. - Pis- 
Caet, G ram m a tï k der Prakrh-èprachen ïmine et fondement pour des 
recherches grammaticalespendant des dizaines d années. — Kahst^ His- 
torisch* Gmmmatik des Ktlïkisdi-Armcmscben travail distingué}. — 
A. Chüqcet, Etudes de littérature allemande, L Goetz de BerlicliingenE 
Hermann et Dorothée, Le campde WaUensiein. (a Die AüfsaetLC smd 
so ekgant und düssig. sts eindringlich und klar T so ohne feden doctri- 
nacren Tongeschrieben, dass es dem Gelehricn und dem Laïen gleîchc 
Freude gewaehn t dem Autor zu folgen. Vor allem findei man nidii 
ueberaSl das gesammie MateriaJ so woigeordtiet und so erschüpferid 
zusammengetragen svle hier, > — Altengtische Spradiprobéit, nchst 
einem YVoerterbuchc p, Mûtzneb n* Bhlliso, i 3 , — Bo de, Goethe s 
L cbenskunst {bon et agréableu — Kt-EEs-HATTiNGE*, Das Ltcbeslebcn 
Holderlins, Lenaus, Heines, diffus ci fattgant). 


5q 

Se 


GaucStlêr P.], correspondant de Linstkm. Musde Je Cherchel- lu-4 r 33 pUnche 
ér un carton k + p » ■ » - * * * isfr. » 

— Muaêc Alaouh tn-S, illustré Je 43 planches. . , - .10 Fr- ■ 

— Monuments historiques de Eu Tunisie, L Les temples païens, ln-4, fig. et 33 

planches en un carton . . . + ■ ■■ ib fr * 

— Enquête sur les installations hydrauliques romames en Tunisie. Fuse. I4V P 

îjl-S ^ ■ . . m fr. - 

Grsunmüût ;H. Je , Correspond an ce des Consul» d'Alger (1490-1742;. 
ïu-ë, * * ■ * ■ . * Gfifï.i 

— Histoire d'Alger sous la domination turque JrSiS-tS^o). In-S. , S fr. * 

GscLl S..;'. Recherches archéologiques en Algérie. tn-S* nombreux dessins cî 

8 planches. . * - ■ . * * , . 10 fr. ■ 

— Musée de Phi lippe ville. ln-4 fe e e planches en un canon - - es ï"r. « 
La Blanchère (R. de). Musée JGran, ln-4, 7 pi. eu un cari- , . 10 ff. * 

— Tombes eu mosaïque de TbabrziCLL. — Douze stèles votives du Mus^ du 

lîardo. ln-H F 7 plaoehci ,. . . # * + * + * . * - 3 fr- 

Lo C batelier A . L'islam au six" siècle- l'n-18,.* fr 

— Les confréries musulmanes du Hedjaz. In- 18. . . - ■ ■ > ^ 

— Les Medngatmt. ln-8, carte ,. . + + . r . . ^ . a fr- 5n 

— Les tribus du sud-ouest marocain. Jn-b. . ■ ^ r - N 

Législation do la Tunisie. Recueil des lois* decrets et règlemenis en vigueur 

de ns le Régence de Tunis au r r janvier ië<88. Publié pur Maurice Rompard, 
Grand imë à a colonnes. . . . r - « - * ' . ao fr+ n 

— Supplément par ,\1, Claudel r Reçueïl des lois décrets et règlements promulgues 

du a M janvier 1 88S au i* f jiûvier 1896. Jn-S* - < - - - * I& fr+ ■ 

Léon L'Africain. Description Je L’Afrique. Nouv. édition publiée-_ei annotée par 
Ch. 2>Chefer, membre dç l’Institut, 3 VOL grand lu-S- - - , y5 fr. h 

Liorel J.h Kobylie du Jurjura. Races berbères, In-18. , . . j fr. » 

Lombay J. dej. Alger, Or an, Tlcmcen. In-tfljde»ra et carie . . 4 fr- « 

Masqtieray E.i, directeur Je l'Ecole des Lettres d'Alger. Formation des cités 
chex tes populations sédentaires Je l'Algérie (Kabyles du Djurdjunu Chaouïa de 
L'Aourâs. BenjMeiàb’|. ïn-8 . . i - * . TO Fr. * 

Worcier i,tlrncsi). Histoire de E’Afrique septentrional^ depuis Eus temps les plus 
reculés jusqu'à la conquête française, 3 vol. in-R ± cartes , r , î5 fr* * 

— Lu France dans le Sahara et au Soudan. In-18 . p » r 1 fr. 2 5 

Mohammed Seghir Ben YoUssef- Vluehra el-Melki, chronique rntiisicane ipo5- 

i 771 j„ pour servir à niLâlûirc Jes quatre premiers beys Je U la mille HusseïnilE. 
Traduit par Victor Serres et Mohammed Lnsram- ln-8. . ■ 10 fr. * 

Fallu dé Le$Sert Clément). Fastes des province s romaines d'Afrique sous la 
domination romaine. 

— Tomch République et Haut Empire. 2 parties in-4* Chaque - rifr » 

— Tome IL Proconsuls r vicaires, comtes d’Afrique* Byzance, Tripolitainc, NumL 

die, Maurétanie Césarienne. 3 parties in-4. Chaque . . . . i5 ir. * 

Philibert ‘Le Général). La conquête pacifique de l'intérieur nfricaîn.î^êgrcSjiDU- 
süI mon s et chrétiens-J n-^ 3 tartes et no tu b r, illustrations. * + 12 (t, » 

Ruff Paul -. La dominuiîon espagnole à Gran sous Le gouvernemtm du Comte 

d'AIcaudete ( 15^1558 . ln-8. ' . . 5 fr - * 

Suinte-Mario (E, dé;. Mission û Carthage. In-S, 400 hg- - * , 5 fr, * 

Baladin Henri}. L.s mosquée Je Sidi Ûkba à K ai rouan. lît-q, fig, et 29 planches en 
un carton + . . . + ■ « ■ . fr. * 

Sçhpell Paul). L'Atlas marocain, d’après les documents originaux- Traduit par 
Atig, Bernard. în-&, grande cûTie Je TAU as. . . . to fr- * 

Taiiiier IL;. Les migrations des nations berbères avant Ilslamlsm-û^ 

1r.fi . . t fr, So 

ri&sot (Ch-j ei S„ Roinach. membres de L'iiutituî. Géographie comparée e a 
province romaine d'Afrïquc + 3 v^L in-4 atlas. * 1 


36 fr\ 
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BahoIon(E*L de L' I n-E-il [ ut. Gui Je h Carthage In-iS, ftg. et plans. . . 3 fr. :» 

Bal lu (Albert \ architecte en chef des monuments historiques de l'Algérie. Les 
ruines Je Timgad. En-ËL illustre Je b plans, une carre,, 3 a planches ce 40 
dessins- + , « h * i * . , « + - . * - * - r ■ . * . aS fr. ■ 

— Le monastère bjxandn de Tébcssa. In-folio, dessins, phorutypics et planches en 

couleur, T , * . * * . . , . t ( . Sufr. i 

— |En collaboration avec M. R. Gagnât, de l'Institut}. Timgad, une cité africaine 

sous l'Empire romain. Livraison* I \k VI; avec dessins et pUnchc*. Chaque li¬ 
vraison , , , t « ... ..... tû fr. * 

— Guide à Timgad. In-tS, lig. ...... h * * * * T . . 1 fr. So 

Bardou (X.}. Histoire nationale de FAIgçrLe. In-8,. . , 5 fr. > 

Basset Renéî. directeur de FËcole dea Lettresd’Alger, Documents mua ut mai 1 s sur 

le siège d'Alger en 1^41^ publiés et traduits. In-S. ....... 1 fr, 50 

— Fasses chronologiques de la ville d'Onu pendant la période arabe (a90-91 3 hé¬ 
gire;. go 3 'ï 5 og de J.-Ü. In-B ., * 3 fr, 1 

— Relation, de üidi-ftrahim de Massa t. irad. sur Ee teste chelha. ln- 8 . . 3 fr, ■ 

— Documents géographiques sur l’Afrique Septentrionale, traduit* de L'arabe. 

îu- 8 , ... + É . 3 fr, ta 

EaudouJa (A.), instituteur. En Tunisie,, noies de voyage. In-td. P + 2 fr. » 

Blsscn(F, de). La Tripolirsine et la Tunisie. In-fi, . „ * „ . „ 1 fr. a 

Cagnat R.;, de rinstiEut t professeur au collège de France. L'armée romaine 
□ Afnque et L'occupation militaire de l'Afrique sous les empereurs. In-4, heures, 
héliogravure^ cartes. . + . . . „ . , r , , . , . . . 40 fr, h 

— Misate de Lambêse. In-4 t 7 planches en un carton. * , , * . . îo fr. ü 

— Nouvelles explorations épigraphiques et archéologiques eu Tunisie. In-S* 

cartes. . **..*.. ? fr. 5u 

— Guide â Lambêsç. ItwS, arec figures et plan ....... h 1 fr ào 

Cat (EJ, De rébus in Africa a Carotu V gestis. In^S, cart. , + , * . ^ fr. 5 o 

— Précis J hïsEoirc de l'Algérie française. En-igj can,.u fr. 5 o 

Caudel- Les premières invasions arabes dans l'Afrique du Nord, a parties in-ft. 
Chaque + . + . .4, 6 fr, h 

Delattre (Le P.], Musée Lavigerie de Saiui-Louts de Carthage, publié par MM- K, 
Cagnat et Ph. Berger, membres de l'Institut. 

(, Antiquités puniques. In-4 + 3 fc planches en un carton , + , , fr, » 

IL Antiquités romaines. în-4, 27 planches en i|n carton , . . . i 5 fr p 

Ht, Antiquité chrétiennes. In-4 t ti planches en un carton. r . , 12 fr! - 

Diehl Ch,) t correspondant de institut- L'Afrique byraminc. Histoire delà domi¬ 
nation byzantine en Afrique (333-709). 10 * 8 , cartes, fig. ci yl , , , 1o f rj ri 

Doc uns eut* arabes relatifs k l'histoire du Soudan, E. Tarikh «-Soudan His¬ 
toire du Soudan, par Abdcirahnian beo Abdallah et-Tonbouklî. Texte arabe et 

traduçiLon par O. Houdas, a vol Ln-fl. Chaque r , , a gjr r ^ 

— U, Tedxkiret emNislan n AkhbAr Molouk es-Soudan. Téjuc' arabe et traduction, 

par G, Hondas. 2 vol. in-ÎL Chaque . * , , , + ^ fr * 

Doublet (G-)- Musée d'Alger. ln*+, 17 planches, en un carton ... tafr! m 

Doublet (G.) et P, Gauckier, Mu&év de Constantina. In^, i6 planches en un 

EI-NesawL Vie de DjclaLcddin Moukobirtî (viti- tiède de I hédrel Tcite arabe 
et traduction, par O, Hondas. 2 vol, in-tt. Chaque. . K , 1 5 fr * 

Eloüfraûi (Mohiiramcd Esseghhr). NoxhesElhadi, Histoire de i» dynastie Siâ- 
faTcE.îû»® 6{ .* 5 ";' 6 X * Cî iradnetlon. Faf o. HfeSdSfc* v“. 

Eziiani Abool^wtm ben Ahmed). Le Maroc de i63i i iSi- Terre «^k, 
duetioft. par O. Homdas. !n-H . . , » fB | a - '«*« arabe « tra- 
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LE Ql.lTïllLHE mm, SON 011 ET Si VALEtH mSTORlQtE 

PAR JEAN REVJLLfc, 

Un volume in-8. .......... 7 fr. 5o 

PUBLICATIONS DE L ÉCOLE DES LETTRES D'ALGER 


tous svi, 3 * PAïtre 

ÉTUDES SUR LES LANGUES DU HAIT ZAMBÈZE 

PAR E. JACOTTET 


TEXTES LQUTI, CASTES ÿ LTCTSQÏÏp SVI-EHSTÏTIOSS,, E tC, f 

Fascicule I. — In-8. . , , * .. ******** 


VOCABULAIRES 

. 3 fr. 
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BIBUOTHÊÇUE D iFSQHËDLOGtE AFRICAINE 


TÜMË tll 
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21-78 H. —641-697 J. C, 

PAR MAURICE CAO DEL 
Un volume in-8, en 2 parties. Chaque partie 


6 lr. j» 



















PERIODIQUES 

Bmâ d’biâtflirB littéraire de la France, n' 1 .! : Lassos, Après les Provin¬ 
ciales, examen Je quelques écrits attribués à Pascal, — Béai gkani>, 
Est ce un madrigal de Bossuet? — Muguet. Quelques sources de 
Notre-Dame de ï’aris. — Chateaubriand en Amérique, réplique à un 
contradicteur (Bédier); L'Enéide burlesque, trad. inédite du VI» livre 
parles frères Perrault P, B.); Lettres inédites Je Voltaire iE. RitterJ. 

— Comptes rendus : Ckasiard, Joachim du Bellay Vianeyj ; Girai ü, 
Pascal (Michaui), 

The Aeadtmj, n® i 5 o 8 : Max Muller, My autobiûgraphy, a fragment. 
_ Li:cy« A Dîaryof the Unionist Parlament, — Lanciaki, The démo¬ 
lition of aociciit Rome, a sketohof the historv of the monuments, — 
Lord Fïtzmacrice. Charles William Ferdinand, duke of Brunsw ick. 

_ The sciemific memoirs of Huxley; Baildon, Louis Stevenson: 

Grant Allen, In nature’s workshop ; Mohrak, The iiiterary year-book, 
tgpi,— Mattkews, The philosophy of the short-story.— Some 
translatons and Job. 

The Àtiienaetna, n® 383 1 : The life and correspondence of C, Ch.il- 
ders, 1837-1896. — Sr. Cl air, The mythes ofGreecc.— MezeS, Ethics, 
descriptive and cxplanatory. — Vl Giraud, Essai sur Taine, son 
ceuvre et son influence. — LfioO, Thret coronation orders. — Nevly 
dîscovered documents of the Elbabethan and Jacobean perîods. [ f. 

_Leuers of George Chapman and Ben Jonson. — The troubadours 

(Flowcr). — The nrst édition of the Pilgrim s Progrcss (E. Stock], 

UtarariBChes Ceatralblatt, n® i’j : A. Scwweizer, Untersuch, tiber die 
Reste cincs hebr. Textes vont ersten Makkabüerbuch. — Lui, Hist. 
de l'inquisition ou M. A, I, trad. Si Reisacie. — Unûeker, Eine 
Kirche der Wüste in Lothringen ( !'église de Courcdles-Chaussyj, —■ 
Gorrixi, La caitura c pngiomadi Annibale Malvczzi in Germania, — 
La vie de S. Didier, évêque de Cahors, p. Polpardîs (bien fait], — 
Holm, Lübeck (oriente bien . — Quellen zur Gesch. der Stadt Wien, 
II. Rcgesten, 2 Verzeichnis der Griginajurkunden dus siüdtischen 
Archiva, 14(2-1457, p. Uhlirï* — Sonderjydste Skaite ^ og Jorde- 
bbgcr fra keformationstiden, p. b. Fauxemsttermb og Anna Hude. 

— K. Hegel, Leben und Erinnerungen. — Unterrichtsbricfe fur das 
Selbsistudium dergriech. Sprachc, Kursus II, Briuf 13*26. — Scemann- 
sprüchc, p. Lüpxes. — N. Welter, Mistral; Mistral, Mireio, p. 
Koschwitz et Henmcke tdeux importantes contributions), — The 
Christ of Cynewulf, p. W hitscan. — Von der Rccke, Àufzeidin. u. 
Briefc ausihren Jugendtagcn, p. Rachel. — Hans Holbein. [nîtîolen. 
p. Scuskf-li u. Heitz. — Schaek fe# , Die Frau in der venez ionise lien 
Ma 1er ci (solide). - Larsen, Bidrag till dun Janske Folkeskoks his¬ 
torié, 1818-1898. 

Deutsche Litteratuneilung, it" 1 3 : Select Narratives of Holy Women 
from the Syro-Aotiochene or Sinai Palimpsesi. Ed, by Agnes Smith 
Lewis. — reçus, Schldcrmaehcrs RelieionsbegrlfT unéï reJigîôse Std- 
lung zur Zelt der ersten Ausgabedcr Reden, — Cesca. L università 
di Mcssina e la compagnie di Gesii. — Frz. Schmidt, Ucbcr den Reb 
des Unterrichtens. — Eu>i, La lingua universale. —M. Harthasn, Der 
Islaniische Orient. I. 11 . u. III. — Hoschrl, Aufsatze und Abhand- 
lungen. II. — Les plaidoyers d lsée trad. p. R, Dareste. — Tot- 
kiehk, H orner und die rômische Poésie. — Thihb, Die griechische 
S p radie im Zeitalter des Hcllcmsmus. — y. Henry, Le dialeetc ali- 


man de Colmar. —B ros su ans, Hofmann von Hofmanns-waldau. — 
Logeuan, Faustus Noies. — Martinexchë. La Comedia Espagnole en 
France de Hardy à Racine. — Berseker, Die Wortfolgc m den sla- 
vischen Sprachen. — Cokrad, De saeculo Romunomm. — Lea, His- 
toire Je rinquitldon au moyen âge, irad. p. S, Rcinach, 1 , — Brief- 
wcchsel des Heracigs Chrîstopb von Wirîemberg. Hgb, von V. Ernst. 
|, u, s. — Dëgh and. Souvenirs de la Hautc-Aloanie, — Dronke, Die 
El tel. - Colescu, La loi rurale de 1864 ci la statistique des paysans 
devenus propriétaires/—- MôROUSU, La loi agraire de [S64 et 1 état 
du paysan en Roumanie. — Küsshfr* Zur Frauenfrage. — W + von 
Glanveli:, Die letziwilligen Verfügungcn nach gemeinsamen kl rc h li¬ 
chen Redite. — Mayer, Die sçhuldhalle Handlung und ihre Arien im 
Strafrecht. — Luise Yon Kobell, Farben und Feste. 

Muséum, n 8 2 ; Arisiophanis Equités, ed. Van Lüeüwen (K. Kuiper). 
— Aristophanis A char n crises, ed. Van Leeuwes K. Kuiper}. — Gus- 
kel, Sagan der Genesis i Wildeboer] . — Die Spiegel der Sonden, uit- 
geg. door V erra*, l (Van Berkum). — Deutsche L i tic raiurdenk male 
der 18. und 19. Jahrti., No, 66-8î (Kossmann). - Voretzsch, Epische 
Studien, Hcfi I {Symonsl. — Sëthe, Sesosiris Boeser). —Beloch, 
Gricehische Geschlehte, If Bobsevaini. — Vatl der Linden', Gc&chie- 
denis van de siad Letiven Blok). — Haak, Paullus Merula (S. G, Je 
Vries}. — Judicium over Laiijnsche pnjsverzen. 


BIT DISTRIBUTION : 

lUWLDfillE DE 14 COLLECTION DE II. CH. TILtDT 

ESTAMPES JAPONAISES, KAKÉMONOS 
NETZOUKÉS ET GARDES DE SABftE, LAQUES, IVOIRES 
CUIVRES, ARMES, FAÏENCES DE PERSE, DÉ DAMAS ET DE RHODES 
MINIATURES PERSANES ET INDO-PERSANES 

VENTE A L'HOTEL DROUOT, SALLE N D 8 

Us vendredi 26 et samedi a; avril à 2 heures 
EXPOSITION LE JEUDI aî AVRIL 

La Revue de l’Art ancien et Moderne 


THEHL — Dmmier, |«r Octave GnHTroy, — cTAMiwr d£tùrtt«é-iwu ÜM paps* r par Si. S 

nanti muniWt: dfl lln>t»nl* — Arlifto wnttmpartiini ï JWilf Puw. idrip(«r ijfÿe | 

M. r.fiemmmMmnewi. Jïimf JW fittliflÿ l* Je Aftnbta*, par SI, HCIU1 Mirwl. — L fiçln 


KommnlfP da numéro -du fl Q avril JIHM + 

nr us pap *1 » par U. Eu- 
k J hïlyc, par 

VïÂé ifu /^PJI [fin), |hw FIfenw-Ow» 

GRÀVUUËS lîOKS TEXTE : d'ê.mmpt* r diprttf U prudes te Diumirr (ivfltttton te 

SI Ltiïj}, — JLr bain, dipt** Il winUinp te ftatifiDlcr te M- UUJ, - Lê badiÿmtenr, prsu- 

Uire te Lh^umkr, nu-fartu te (l. FcaHKqâto, — Le 1 difirt* la ^iinuir te ïi*ümùU:i- l^kr- 

Li.ik dr M. Lfruit Sarlin). — Àprii rtUuUf "?* P d'aprtfl rhqiIfcnJlft te OnBWf !>ntf]kcbqii te JL** EMItaLU 
PoJtrrLc. — Lrè nmulsurM, béflÿfirtl UK-, d'apr** Ifl pçinliDri! te IbLUaÜéfJnrfbcliBfl de M. [MM*rp3 Yej- 
dcTtui- -1 Ab fhêtilrf, .Tltih^ la pfinlurtf de DttUfflWT (wlkcüpn dn SI. ïini}, — Lrm wiiimksffUW, 

d mJtn b wîjiLum dr DutnâfTn ratotcuiiUl, ÜCMnbcfg, — L purc au_bu.n«i Je U- 

L luis Lj i Sun. irspril b on rairt-rr te !*miI dé VifiBé (BU BU»!* île Üniipltn;. — Jfirii^nr, 

lioprtiMirû te Artflis, d'ajwÈi lu- busu* |ur llnradon, J|i[iartriuLlLt L SL Ck Mi|raie, — £*J VVrjfrjfn- 

iPBbunf l*A Sjdntti fi m iml^, ia iumii’r ■? lur IrjAürttNi^, ['bianil dû sIMII o« ScirlkOr* Jl 

I ÎUte) de Ville.. i*t M. ibniïiiLPI K d L É^*la ^«Ihur.- te K- II. MadujaL. — Ujriçmpùr 
d<n| Srin, b^UHnnin de (biun, Ll^tuidril cl Q\ d'h^i la |winlura de H. L Bounal. — 4 a rte**** 
d'kjK'fci la |MÎDlun! de SI. FL CoHu. i*bb dtl Lflltnci, 


Ls Puy, I rop riüjcriû R-é^ïà M^rChüiJûB, boultvard CnrflOL ïL 











ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, Rue Bonaparte, 28. 


AYMÜNiEE (E ), directeur de FEcole Coloniale. Le Cambodge. Pre¬ 
mière pâme. Le royaume actuel. Gr* in-8, fig. et 14 caries ab Jr + * 
—Seconde partie. Les provinces Siamoises. In-8, fig. etcartes [Sous presse ) . 
BERTLN (L.-E.J, directeur de TEcok du Génie maritime. Les grandes 
guerres civiles du Japon. Les Taira et les Minamoto. Histoire et lé¬ 
gendes. Gr. in-8, illustré de nombreux dessins d'après des gravures 
japonaises ou des neizk^s à sujets historiques, de cartes et de pfan- 

che *. - .... ..*.** 10 fr- * 

Couronne par ^Académie Fmriçatsc. 


BONËT (Jean), professeur à l'Ecole des Langues Orientales vivantes et 
à l’Ecole Coloniale. Dictionnaire annamite français {langue officielle 
et langue vulgaire). 2 beaux volumes in-8,.. . 40 fr. u 

COURANT (Mtuncs)} interprète-chancelier. Bibliographie coréenne, 
Tableau littéraire de la Coréc, contenant 3 a nomenclature des ouvrages 
publiés jusqu'en rSgû, ainsi que la description et l’analyse détaillées 
des principaux d'entre ces ouvrages, 3 forts volumes in-8, avec plan¬ 
ches et fac-similé, Chaque volume.. 4 j f r , . 


— Supplément à cet ouvrage. In-8 | 5 ’owj presse^ 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. - Pria Stanislas Julien, 

— Grammaire de la langue japonaise parlée, ln-18_ 8 fr « 

— Catalogue des livres chinois de la Bibliothèque Nationale, a vol. in-8, 

publiés en 4 fascicules. Fascicule I. Chaque.......... g f r „ 

— Fascicules II. II ! et JV sous presse. 


DESHAYES (E.), conservateur au Musée Guimet. La Céramique japo¬ 
naise. Les principaux centres <lc fabrication céramique ou Japon par 
Ouéda Tokounosouhé, avec préface relative aux cérémonies du" thé 
fn-18 ... , 


DURET (Tbéod.). Catalogue des livres et albums illustrés du Japon 
au département des Estampes de ta Bibliothèque nationale. Un beau 
volume in-8, avec dessins et planches en couleur, - fr ?o 

GROOT (De). La Religion populaire des Chinois. Les fêtes annuelle¬ 
ment célébrées i Eimoui [Amoy). Traduit par C.-G. Chavannes 2 vol 
in-4, dessins de F, Uégamey et héliogravures.., , Q 

ROCKER (Emile). La province chinoise du YHn-Nm, î vol ur in-8 
avec planches, cartes et figures, cartonnage spécial 10 fr ù 

Académie des Inscription* et Kelles-Lctires. Pris S. Julien, ' 

STEENACKERS (F,), Cent Proverbes japonais, traduits et publiés par 
Franc» Stecuckers ci Utdi Tokunosuké. Beau vol. in .. P sur 
tetnté fort, illustré de aoo dessins japonais tirés en noir et en cou- 

' * .. ... a 5 fr. » 


le rirf-iîf-vsuT, 


11Cf ■ ^ÊGli KA,tCEri.|ïüU 
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PUBLICâTI0US DE L ÉCOLE DIS HAUTES ÉTUDES 

SECTION &ES SCEEFCES kV.UQlZUtfLS. TüMË Ï1V 

le mmtw îmm , m orioexe et si v.umr mmmu 

par JEAN REVILLl 

Un volume in-8. 7 fr . 5 o 

PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE DES LETTRES D ALGER 

Voua XVI, î 1 PARTIE 

ÉTUDES SDR LES LANGUES DU HAUT ZAMBÈZE 

par e . jacottet 
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Fascicule J. — ln- 8 . .................. 3 fr- » 
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21 -78 H. — 641-697 é C. 

PAR MAURICE CAUDEL 

Un volume in- 8 , en 2 parties . Chaque partie. ........ 6 » 















PÉRIODIQUES 


Item de philologie, de littérature et d’bistoirc aaeitrinei, n° d’avril 1901. T, 
Les [eux en l'honneur du proconsul Q. Mucius Scævoia, — II. La 
famille d'il érode Auicqs, par P. Foucart. — Plautus, Asin. 99-100, 
par Th- Kakridis. —Teremius, Phormîo, par Louis H ayet. — Platon 
et [‘origine des minéraux, par F, ueMély. — PJine, Nat. hist., VIII, 
i 65 , par Emile Châtelain. — Langue et style de Victor de Vita con¬ 
tribution à l'étude du latin d’Afrique), par F. Ferrure. — Baris, par 
Bruno Keil. — Les Séleuddes et le temple d’Apollon Didyméen (qua¬ 
trième article), par B. Haussoullier. — Une nouvelle borne militaire 
de Lydie. Le proconsul Dükitius, par B. Haussoullier. — Bulletin 
bibl iograph ique, 

Revue des Études historiques, mars-avril : Fratitz Funck-Brentanû, La 
captivité, le procès et fa mort de Marie-Antoinette. — G. Lacoua- 
Gayet, Préliminaires de la guerre de Sept-Ans. — Batcave, Com- 
m en taire historique d'un passage de Montaigne. — H. Courteau lt, 
Souvenirs d'enfance et de jeunesse de la marquise de Villeneuve- 
Arifat (suite). Comptes rendus : Bouillît et Servièkes, Sainte-Fov, 
vierge et martyre; Chamard, Joachim du Bellay; Barzellotti, La 
philosophie de Taine; Beaurkpaire, Paris d'hier *ct d’aujourd'hui, la 
chronique des rues. 

BomUs revue rétrospective, n°Si : Les Anglais à Alexandrie, 1883, 
lettres d'un témoin. — Le procès des Jésuites, 1762-1765. lettres du 
président d’Eguillcs et des conseillers Honoré et André de Mont* 
yalon. — Douze Ans de campagnes, 1794-1806, lettres du vicomte 
Louis de YiJlmrs A M Aubron* 


Cc-rrespaüdaace histoime et arebéoketqus, n° St. mars * G p.nri-nr T t- 
rapport du budget des beaux*arts pour 1901/- L. DÊlisU, Dî 5 u« 
d ouverture prononcé au Congrès international des bibliothécaires 
tenu à Paris en 1900. — Les archives historiques des colonies — 
Questions : La collection numismatique de Gaicnîères — Chro¬ 
nique : La Borde rie : Legs Marie Pellechet. ë 

Revue de l’hiirtoirodM religions, igoo, n' 1 : Maurice Courant, Sur Je 
prétendu monothéisme des anciens Chinois, — E. Doutté NoiL (ur 
f'îslam Machnbin, Les Marabouts, IL — Revue des livres : Ou- 
vrages de Î\L Baessac, Thomas* d Akbois i>t Jtoaiîtyille, Perbot et 
Chipiez, HoLSTïN. FEnRfeite, Abbott, Male, Bowcr Lowenstiv*- 
Nonces bibliographiques. — Chronique. 1 ‘ 1 



Brown, Gerbe, Audi s, Tvler, Révillout, Ma son Btl 

Marighan, Debidoub; Notices bibliographiques 
diques : C. PiepsnbwVo. Judaïsme bllliqiïï?- c*«i£ï * 

— N" 3 : E. Doutté, Noies sur l'Islàm Ma»hriM n 1 « 


MM. C. Pascal, Char~tosc*Wtx. \V*uZ v 7* “S™ ’ °“ vra ?! s 
bûcher; Notices bibliographiques. — Chronique meT ' ^* T * 

— N* 4 : L. Legèr* Études sur la i - T+ , * 

mkrt et de ta vie d r Outre-Tombe — g -L \iL rl Ve * * 

g. i— Nqqh Les idées 


des Indiens algonquins relatives à b vis d‘Outre-Tombe. _ A B arth 

Bulletin des religions de l'Inde, Le Bouddhisme, Il , -, g Doutt/ 
Notes additionnelles sur l’Ialdm Maghribin. — Revue des livre*; ■ 
Ouvrages de MM Urnes. P. Ressaeo Sinpsqn, Cheetwak, Bauük, 
ViEtror; Nottces bibliographiques, — Chronique, 


— N®S : J. Rlville, Le Congés international de l’histoire des relî- 

S ion s, — Procès-Ver baux du Congrès. — Mai Müller, Lettre — A 
Iëvillë, Discours d’ouverture, — Bonet-Maley, Discours — A df 
G CBE AN AT is, L’avenir de l’histoire des religions. — E, L Moon- 
Cosard, Les idées des Algonquins relatives à la vie d’Outre-Tombe 
IL - Revue des livres : Ouvrages de MM. E. Siecke, Thompson! 
Kaotzscm, c. S. Hlrcrosje, W. Matthews; Notices bibliographi¬ 
ques. — Chronique, B r 

— N“ 6 : L. Legea, Introduction à J étude de U mvthologie slave — 
E Semart, Bouddhisme et Yoga. ~ S. Rëinach/ L'or prisme d’ans 
a IV « eglogue de Virgile. — A. Sabatier, La critique biblique et 
! histoire des religions. Revue des livres : Ouvrages de M M Roth 
Jpoo, VOLZ, CARPENTER, FoWl.ES, FntEDl.flST.Eft, WuSfSCH. ReaeELIAU’ t 
Nonces bibliographiques. — Æevue des périodiques : A van Gesse? 

Coût u m es et croyances de s po p u la t ions de i’E m pire ru ssc 


Basés Belge, n« i : H. Glaesener, Vocabulaire de Lacianec, — 
A. Roersch, Où naquit Palmérius. — H. Francotte, Les Ostraka 
grecs d Egypte et de Nubie. - H, van de Weerd, Contributions à ttiis- 
toire des légions romaines. — J. P. Waltjhno, Inscriptions des corpo¬ 
rations romaines. — S. Kayser, Le templed’Esculape à Epidaure. _ 

I, et J, %\ illems, Le sénat romain en 3 an 65 de noire ère [suite ^ 

Thé Atademy, n° iSoq; G. Paston, Littlememoirs oftheXViri century. 

- R. D. Roberts, Education in ihe XIX cemurv. — Dionysius of 
Hahcarnassos, the three literary Ictters, with English' transi, 
\V. R. Roberts. — Rorc kg revins, First on the A marc tic continent. - 
H a HL and, Knox.~ Hastihgs, Le théâtre français et anglais. — Baude 
ley, The aldcrmen of Cripplegate. — Poor Keats ! — Henri Kingsley’ 

The Aüwoaetua, n" 3S3a : Dutt, Highways and bvwaysin East Anelia* 

- Gardyne, The history ofihe Gordon highlanders. — Morris, The 
history of colonisation. — Mrs Stores. Shakspearc’s familv. — 
Modéra ihcology. — Newly discovered documents of the Elizabéthan 
and lacobean periods, III. Lctters and documents by George Chap¬ 
man Dobell), — Henry of Huntingdon and Geoffroy of Monmouth 
Haverheid). — Early golf in England. — The Arthurian legend, a 
Pcrsian paralleï Nicholson . — Gusiojf, Pompei. 


Liierariscb&s Centralblall, n* 1415 : The Book of Judges, p, Moore. — 
Heinkici, Dertweîte Brief an die Korinthcr. — Bîbl, ha^iogr. laîina 
antiquae et mediae aetatis, p, Bollandiani, V, Nazarius-Silvester — 
Eger, Die Anschauungen Luthersvom Bcruf,— Pabovan, î tigli délia 
gloria [style dithyrambique). — RChpicht, Deutsche Pilgcrrcisen nach 
dem heiligen Lande, neue Ausg. (très consciencieux). — Halpt Sen- 
ck en bers, lyji-iSoo [intéressant). — Firth, Cromwell; Morley, 
GromweUj Gabdiner, Cromwell ’s place in history; WAt-ien, Die erste 
cnglische Révolution und die olfentliche Meinung in Deuîschknd. 
—- Un ter Friedrich Wilhelm IV, Dcnkwürdigkeiten des Ministers 
utto breiherrn von Manteuffel, p, PoscHtxCER U travail de fabrique »,l. 
"77 J A h.s s - Feldmarschall Molike, i-3 méritoire). — Filippi, La spe- 
diïitme del duca degli Abruzzi al monte Sani-Elia. — Grusbal-m, 
Gcsammelte aufsâtze zur Sprach — und Sagenkunde. — Origenes’ 


Werke, III, p*. Kio^TEftif aks ; Der Dialog des Adamantins p, Sahde- 
Bakhüyzes* — Gram Lucmiam quae sapersunt, p, Gjlhozzi. — Adan. 
de k Haies Canchons and panures der altfr. irouveres, p. R, Berger, 

— Mi KHAYi, The évolution oï English lexicoeraphy. — Goethe s Werke T 
I, p r Hkjxëkann. — Skeat,M alav magie. — Mura d s Avarai urtdMasts. 

— Surena Hclbigïana, — Die SammEung des Kün, sachsischen Aker- 
lumsvereins zo Dresden. — Schee^ Zwanzig ausgaw. wcltlichfe Lieder. 

— Mühlëïu Geseh. der ahen und mnielaherlichen Musik. — Hcrban. 
Umriss pàdag, Vorksungcn, p. Zihmer. — Von Heu>ehstam> Classi- 
ciuu und G er mania mu s, einlge Wortç über den Wdtkampf. 

Deutsche Litteratnraeitang^ n* 24 : Kûnig, StHistlk* Rheiûrîk p Poeiik in 
Bezng auf die bibllsche Liucratur komparativisch dargesidlt. — Der 
Proiestamïsmus ftm Ende des 19. Jahrh.s. Hgb. von G. Wcrekshagen. 

— H . Münstereehü, Grondzüge der Psychologie. L — Dressler, 
Vorlesungcn über Psychologie. — A. von Wretschko* Hein rie h 
Siegel- — Rein, Entycklopiidisches Haodbuch der Pûdagügik. 5 . Bd. 

— Galasdi Altindîsches ZaubcrrituaL — à&estote, Traité de Pâme* 
trad- ei annoté par G. Radier. — Eetwalü, Exegetischer Kommentar 
zur XIV; Heroide Ovids. — Meei&tkrïtàns! Grammatik der amschen 
Inschriftetu 3 . AufL —- Reicfel, Ein Gotisthed-Denkirtal- — Schultze* 
Falk und Goethe. — Skeat, The Chaucer Canon. — Penser, Hisiory 
of English literature. — Herzog, Materhtien zu eàner neuproven^a- 
lischen Syntai. — Kqerting, Lateinisch-mmanisches Wôrîerbuch. 
2. A. — Herzog* Zur Vcnvaltungsgeschichte des attischen Staats. — 
Schnürem, Ueber Periodisirung ckr Wdtgeschichtc, — Kartf.ls, 
Lorenz Fries der frankisehe Gesehichisschreibcr. — Langer, Bas 
K. und K. Krkgsarchiv von seiner Grundù'hg biszam Jabre 1900, — 
Kaufmann, Die englisehe Verfassung in Dcuischland. — Günther, 
Das Zeiialteî der Entdeckungem — Deutsche Arbeît in Bohmen hgb 
v. H. Baehmann, — Calwkr, H an de! und WandeL Jahresberichte 
über den Winhschafls- und Arbeitsmarkt. — Der Arbeiierschutz bei 
Vergebung Sffiemlkfaer Arbeîten. — Hupka, Die Vollmachï, — Hager, 
Die ôffentlïch-rechüiche Regdung des Privatverskherungswcsens, 
— Bock, Mcmllng-Stiidien. — Bgde, Kunst und Kunsigewerbe ant 
Ende des 19. Jahrh.s* 
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Christian CARNIER 

ï. K.fi. MÉTHODE M WSMIPTMIllTKMLLE CÉVÉRALt 

DES NOMS GÉOGRAPHIQUES 

iVMLICU^T 4 ÏOL-TM LH jklUTUWâ USITÉE* D4K* l* nos» 

Un beau volufne in-4 f contenant les alphabets de k plupart des 

,aQ 8 ues ..* .. . j 5 fr. » 

Ce remarquable <m™*e „ f b eigneler 4 |0U5 q(jj s -^ c e „ fç mom6Bt 
d U» système international de lra n « r ip ( i 011 a pp !iqtté „ çhjllQi K 
L'Aeadémie de* tacrijpd»» « lui a décerné k P rû Volncy et il 

a étc honore d une médaillé d argent à l'Exposition universelle 4c .900. 

U ^ î“P»meri= ttépU Wcvard Carnot. , 3 . 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR* sS* RUE BONAPARTE, VT 


COLLECTIONS D'INVENTAIRES 

PUBLIÉS PAR LA SECTION D'ARCHÉOLOGIE 

T>U COMITÉ DES TRAVAUX HISTOKIQUES 


BIBLIOGRAPHIE GÉNÉRALE DES INVENTAIRES IMPRIMÉS, par F. de MéLy 
et E. Bishop. Tome 1 . France et Angleterre. In-S, T .... T .., is fr, 

— Tome IL Fascicule I. ÀllemagnCs Danemark, Italie ^ Ecosse» Espagne„ Hallanddv 

Hongrie, Islande, Pologne, Suisse. Supplément In-S. io fr. 

— Tome 11. FhcicuIc il. Tables- \nS . -,,._____.... 10 fr. 

INVENTAIRES DES COLLECTIONS de Jean, duc de Berry ([401-1416}^ publiés 
et annotés par Jules Guiffrcy, a vol, ïn-8 s planches. Chaque vol. . 12 fr. 

RECUEÎL D'ANCIENS INVENTAIRES- Tome f. In-S............ t* fr. 

Inventaire de Noire*D«me 4 lr-Rcytle de UaubuiiSüïH^paEitniK publié par M. 

A. DuiUleuS, — Inventaire* d Document* îcbuli jut iüFttij* et tamfserïes des PniiLLi d ûr- 
^MlfVdDi! (] 3 -Sçj-14^ 1 J, publié* par M, J, ftamm—llavendire de Barbe d'Amboiie. ecuqtcMe 
de SeysseE »; liT-f-iSySh publié par .M, ta cûiim Marc de kyutl-ÇrcMieu. — Inventaire d un 
j urjscÔD su! ic j-.- Val en :%• liï+Ôj, publié par M, Brun-Durand. 

INVENTAIRE GÉNÉRAL DES TABLEAUX DU ROY, rédigé en 1709 et 1710, 
par Nicolas Bailly, publié pour Im première fois, avec des additions et des note*, 
par Fernand Eogcrand. On fort volume in-S, planches., T ^ . Ci fr. 

INVENTAIRE DES TABLEAUX commandés et achetés par La Direction des Bâti¬ 
ments du Roy (î709-1791), par Fernand Eogcrand- Un fort vdL tn-S r . î j fr- 

INVENTAIRES MOBILIERS ET EXTRAITS DES COMPTES DES DUCS DE 
BOURGOGNE de la maison de Va foi s (x 36 3 -1477 ^recueillit et publies pur Bcr-^ 
nard Prost. 4 vol. io-S. 

— Tome I, Philippe le Hardi {1363-1404). Tn-B. ( 5 (mJ prêts*, . 



















PÉRIODIQUES 

ÊeToe dlustnre et de critiques musicales, Janvier : Notre programme. — 
\crdi. — Laeoy, Lû Chanson au svjf siècle. — Romain Rol¬ 
land, La représenta lion d’ a Orfeo » à Paris, et l'opposition polûtco- 
reltgieuse à J Opéra. - A. Thomas, Le Maître de Chapelle de 
Charles VIL. — Combakiei . Compositeurs do ivu*siècle ; Sebastien 
de Brassard. — Bibliographie. 

Février : Lalov, Le genre enharmonique chez Jes Grecs,— M Ere- 
net. Un poète-musicien français du xv‘ siècle. — Lalov, La musique 
trançaisç a ] époque de la RennissancG* — Comsaheeu* Un cham alsa- 
cten du xvn« siècle. — Astarté de Xavier Lntouc. — La lillc de Taba- 
tin de G. Piërné. 

Mars , Cohhahim:, Musique instrumentale des danses françaises du 
xvj« siècle. O, Cmilf.sotti . J.-B. Bcsard et Jcs luthistes du svi* siè- 

, .musique . Le branle de Paris, le branle de Poictou, etc 1._ 

Lalo y, Le genre euharmonique {lin). — Le P. Thibault, La notation 
dans la musique byzam. ne. -U musique dans la deuxième moitié du 
«^le par JeD' Rietz- Rapport de A. Bruneau au ministre de 
I Instruction publique. - Catalogue des livrets d’opéras, de la Biblio¬ 
thèque de Bruxelles par A. Woi^ussne, etc, r 

Revue de PlaslmHei publiou* en _ Belgique. 1900, n° 6 : F, Cumont, Sur 
un passage de Diodore relaul a Zoroastre. — D. Sfrruys Cic De 
Domo additions «t rectifications à h collation du Gemblaccmsi’s’par 



Tha A-C&d&Kjfp i ^ iq r Â siibu I te rn $ 1 ciicr in hîc «.f., t i 1A i^ ■ . 
ïrekad — Mrs Stqpes t Shatspcâre 1 ! familv — \nnimi~ ^ C 
Scbool alAthcns. VI — Sonic records of [hc | a w ? 1 

«J»"»- Granville. - Mn«„. The land of rhe Mooil _ J CW J'' 
rf Englth K ' Y * k ‘"”°' L « f «1toHearn_Tbe speUinj 

Pmothero. — Sir T, N. Holdicft, fhe ladia H™]* 1 Vo P ‘ 
1900. — Harper, The Gréai North Road the ull mn M Cf a ’J^ 0- 
iat,d. - Cores.Thc Knglish church iuthe XIVi„d Tv™ d Sc °‘' 

Military books, - Local history, - NewlvdîieïîîrS f eniunes - “ 
the Ëlizabeihan and Jacob tan periods, IV'l eiier* i,I!f documents of 
Chapmam Ben Jonson. etc. -\ a abkïienaf^.J’d document* b 
pcare's family {Ch. S. S tapes), - qS™^ '„T 
church dedicaiion. — Notes from Rome (ïeucRui$ ' * Mlsiakes in 

Deutsche LitteratwzeilDD?, n° 1 5 : Testament,, w . . „ 

Christî cd. tgnatius Ephracm II Rahmani ’ ^t>mmi Nostri Jesu 
Lmherische Üogmatik. 11,1. — Wvss Thrnl^ , X 0 , 11 , Oettisûë.n, 

mann, Ethik. — Ad. Meyer, Wescn und Gcschieht^d^ Ti' — 
Mikro-und Makrokostnos. — Erichson mhiî« ”' e der Théorie vom 
"E. Bernheim, Entwurf dnes fiEH'r Cs V nb, ‘- 
chichte Lirid die damit verbundenen NebeliftcSr. — ÏmotSm^dE 



Rcform der Domschule zu Mübfttr i. J. i 5 oO, — Chajbs. Beîtrage 
cur nord-semitîsehen Onomatologie. — Flavius Josèphc, Antiquités 
Judaïques. L. I —V, trad. p. J, Weill; Flavius Josephus, Jüdische 
A lier [humer, übs, von H. CJemenia. — Lcnak, De paricidii vctcis 
origine, — KARStEBJf, Etudier Givcr de nordiska «prükens primera no- 
minalblldning, II. — Schloheii, Rameau» Neffe. — Bartsch, Deuts¬ 
che Liederdichter, 4, Aufl, — Rud. Muller, Untersuchunqen Über 
die N amen des nord hum brise h en Liber Vitae, — FeoEun, Dante.— 
Sabalw, I rskc Studier. — Gloï, Bcitrüge aur Gesehichie der Lcibei- 
gcnschafi in Holstcin. —Tille, Uebcrsicht übçr den Inhalt der klei- 
neren Archive der Rhe in provins. I,— ScHAUiiNfiURû.Hundert JahreÛI- 
denburgiseher Kirrîiengesdtiehic [1573*1667). — Lissa von derR ecre, 
Aufzeichnungcn und lîricfc au» ihren Jugendtagcn. Hgb. von P, Ra- 
chc!. — Ktroz, Der Feldzug der Ersten deutschen Armée im Norden 
und Nordwesten Frankreicha 1870/71. — Gatelet, Histoire de la 
Conquête du Soudan français (r§70*1890). — Rijee, Norwegen,— Dis, 
Die Wohnungsfrage. — Bèirtolinj, Délia transazione seconds) il di- 
ritcg Rom a no. — Johii Rusais, Die sieben Leuchter der Baukunst, 
u b s, von W, Schoelermann.— Se sam und Lilien, ùbs. von Hedwig 
Jahn. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 38, RUE BONAPARTE, VI» 


LES LAPIDAIRES DE L'ANTIQUITÉ 

ET DU MOYEN AGE 

PUBLIÉ* SÛL-S I.ES AUSn-GIS flü ?[] NESTOR DE L'tSËTaîICTIOÎf FUBLE'Q.UÏÏ 
ET DE Ï/ACAUÈJÏJE PES SCJENCt* PAR ¥ r PE MÉLT 


I* — Les Lapidaires chinois. Introduction, teste et traduction, 
par F, de Mêly, avec 1 a collaboration de H* Coure!, In*4., 5 o fr. 

II. — Les Lapidaires grecs, par F. de Mdly et Ch.-Em. Ruelle. 

Teste grec publia par Ch.-Em. Ruelle, Un volume en a fascicules 
io-4, avec a planches.... } 0 fr, 

III. — L&s Lapidaires grecs. Traduction par F, de Mûly, Un 
volume in-4. ( 5 oifïprerse.) 

IV. — Les Lapidaires arabes, par F, de MéJy et H. Courcl. In-4. 
[En préparation ,) 

CARTULAIRE GÉNÉRAL DES HOSPITALIERS 

DE SAINT-JEAN DE JÉRUSALEM (t 100-1 3 10) 

ŸAA I. DELA 1'f|4,E LE AOlfï.1 

docteur è&-Eç[ires n ■ rehiviiic-püJ^tigraphç. 

4 forts volumes in-fbJiû» * .,**.400 fr. 

Le Tome IV, pairie 3 r contenant riitdex et terminant fouvrage csï 
sous presse, 












ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

ÉDITEUR, RLE BONAPARTE, iS, PARIS, V|* 


MISÉES ET COLLECTIONS ARCÏIÉOLOGMUES 

DE L'ALGËR IE ET UE L) TUNISIE 

I. — Musée d’Alger. Texte par Georges Doublet. In-4, 17 plan¬ 
ches, en un carton...... 12 fr. » 

II. — Musée de Constantine. Texte par Georges Doublet et Paul 

Gauckler. In- 4 , avec ié planches, en un carton., 12 fr. # 

III. — Musée d’Orau Texte par R, de la Blanchère. In- 4 . 7 plan¬ 
ches, en un carton..... 10 ir. » 

IV. — Musée de Cherchai, Texte par Paul Gauckler, correspondant 

de l’Institut. In-4, ai planches, en un carton. 15 fr. v 

V. — Musée de Lambèse. Texte par R. Gagnât, membre de l'Ins¬ 
titut, In-4, 7 planches, en un carton. (0 fr. » 

VI. — Musée de Philippe ville. Texte par Stéphane Gsell, In-4, 

11 planches, en un carton. t a fr. < 

VIL — Musée AUoui. Texte par R, de la Blanc h ère et Paul 
Gauckler. En 2 parties, In-8, illustré de 43 planches,.. to fr. * 

VIII. — Musée Lavigerie de Saint-Louis de Carthage. Collée- 

ï 1 11.1-1 s 4 fie I rue ttl n n r f! 4 ri «#■ m « n .i n I 1 % ri r " • 



ïon 


. .*. . fr T u 

base. IL A ni îqui tés romaines, In-4 a- planches, en un car¬ 
ton.iî fr » 

Fasc. III. — Antiquités chrétiennes. ln- 4 , planches, en un 

car(on . ta fr. a 

IX. - Collection du commandant Farges, à Constantine, Publiée 
par MM. Besmer et Blanchct. In- 4 , Ia planches, en un car- 
ton .. 12 fr. * 


BIBLIOTHÈQUE D'ARCHEOLOGIE AFRICAINE 

publiée sous i_Ea auspices du 

MINISTÈRE DE L INSTRUCTION PUBLIQUE 

I. — Tombes en mosaïque de Thabraca — nnn>» C fAi„„ 
du Musée du Bardo, par R. du Coudra v de la Blanchie ÔS 
leur {dndral d.-. Bibliothèques. [„-8, , pf a „ ch « ''V"^ 

"ial.îïSh” d# P»' P. Gavâult. 

... _ * .. . j **■'*■■’*■.. 5 fr, Jt 

111 — Les premières invasions arabes dans j, - 

par M. Caudel. 2 parties. In-8. Chaque * q d J ^ ord ’ 

. ü E - * voT fiswas; 


U Pj f' H** ^ H ; 
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COLLECTIONS D’INVENTAIRES 

PUBLIÉS PAR LA SECTION D'ARCHÉOLOGIE 

DTJ COMITÉ DES TRAVAÜI HISTORIQUES 


bibliographie Générale des inventaires imprimés, par f, de Méiy 

et L, B'shrip, Tome i, France ci Angleterre, tn-8. 12 fr* 

— Tome 11. Filleule I. Allemagne, Danemark, Italie, Ecosse. Espagne, Ho!lande’, 

Hongrie, Islande, PoJoeoc. Su issç . Su«élément, In-S....;.. t u fr. 

- Tome H, Fascicule fi.Table*. ln-8..., 0 f r . 

COLLECTIONS de Jean, duc de Berry (1401-1416] publiés 
Cl annotés par Jules Gulfircy. s vol. in-R, planches. Chaque vol... ... j* fr. 

RECLTEil. D'ANCIENS INVENTAIRES. Tome I. In-8... ,5 fr. 

. 'TSSjfil'**’ >f«rc-D<MK-la.»byate 4t «frMietslK-PNuiti ( 1463 - 17 * 151 , publié par S). 
l'ir. T- * nv< î** ,, *V!l .t'ocamenl» irrtftlft m joyau s et upiwcriei de» Prince* dOr* 

dY & ffÜî f À 1 ' ; ?" “• J - «“!«? —Inventaire de Birbc J'A abats*, tenues* 

?ari.d.Sû!iC S iiv»r 7 î J ’ Sîj ,e Keywd-Ciw»*... - Inventaire dan 

dt Viknoe i i348j + publie püf M, Rrtin-Durant- 

“ÏÏSÏh^iP^^-P 8 ® TABLEAUX DU ROY, rédigé en .709 et 1710, 
par Nicolas Bailly, publié pour lu première toi*, me des addiïÊon® et des notes. 
Pair LcrnauJ Fngcnmd* ho fort volume ia-S* planches. . ô f T . 

^111^ ^ ) U n TABLEAUX wmmanJtâ et açheïdj par lu Direction dc& Bùxi- 
rnenii 4 u Roy (1709-1793), pur Fernand Lngemnd. Un fort vol. îii- 5 .. iSt r. 

'KjaSTVMRK MQWUERS ET EXTRAITS DES COMPTES DES DUCS DE 
kKGGGNJL 4 c lu maiwn de ynLois j [Jfi 3 -ï 477 K recueillis et publiés par Ber¬ 
nard Pro*t. 4 voL in-S. r 

"* Tom& ï. Philippe lç Hardi l[î 363 m 404). rn-8* [Sons jreste*} 





















PÉRIODIQUES 


The Academy. jv m ! : Ho Wells, Li tenir y fri end s andacquainiances. 

— Stodart- \Valk É tt , Robert Buchanan — Ëeowulf and the fighr of 
Ftnmburg transi. Hall. — Holmes, Queen Victoria. — Hultoî*,T1i<! 
swcrd and other centuries. — Frere, A nevv historv of the Book of 
comnion prayer. — E. Schcvler, Italkn influences; Baskall, The 
Oak h ami et. 

The AtbenaBHJD, n* 3834 * Some records of the later life of Harriett, 
countess Granville, by her granddaughter Susan H. Oldpield. — 
A. Harnack, What is christianity, transi, Saüni>ers. — Lady Anne 
Barnard, South Africa a century ago, le tiers vvritten from the Cape of 
Good H ope, 1797-180!, p. Wilkins.— De Jonc, De Apukio lsia- 
corum mystcriorum teste — Books on the w&t — Knglish history — 
Our library table ; The Francis le tiers ; Hobsok, The psychoJogy of 
jingoism: Cobras, The life and deeds of Ëarl Roberts*— Admirai 
Nhipier F. Jodvell] — Book s and Jetters. >5 later ; — Curds and crowdy 
Skeat).— Royal libraries and papy ms lu Phcenicia in the XI century 
(Garnett).— Byron, Kcats and Reynolds.— Critica crhicized réponse 
de M, J .-J. Jusscrand à un article'réimprimé de M. Collins contre son 
histoire littéraire du peuple anglais). 

LUerarisches Cmtralbiatt, n n tfi : Hebrew — Greek Caîro Genizah Pâ¬ 
li mpsestis, P. Taylor. — Inveniairc des Badischen General-Land es 
arenivs. — Redl tcn, cardinal Albrecht zu Brandenburg und das neuc 
S lift zu Halle, 1530-1541 — Briefe und Actenstücke zur Gesch. 
Prcussens unter Friedrich Wilhelm lit, aus dem Naehlass von Sia- 
gemann, p. Rübl, I . — Monatshcfte der Comenius-Jesellschaft, p, L. 
Keller, IX. Grisesach, Weltlîteratur-Katdog, Ergânzungsband. — 
Njttou. Wageker, japanischer Humor très important «instructif). 

— Hérons von Alexandrin Mechanik und Katoptrik p. Nix u, Sch¬ 
midt. —L. Stein, Untcrs, U ber die Proverbes Morales von Stmtob 
de Cerrion, — Oelsen, Um Kristnitdkuna arid rooo og tildrôa hen- 
nar. — G. Geigeh, Das junge Deutschland und die prcussùche Ccn- 
sur (neuf). — Frazer, The golden bough 2 * dd, i« mine abondante *1. 

— Graf, Wagner-Problème und andere Studien, — Prosmz. Com¬ 
pendium dur Musikgeschichtc, Hoscsek, Diç Latcînschule zu 
Laubach. 


DeutscheLittenittirïeUaDg,n s 16 :Zabn,Fûrschungen zur Geschichte des 
ncutest amen (lichen Kanons. VI. — Rocholl. Matthias Erb — Falc- 
kevôerg, Hermann Lotze, I. — Unold, Aufgaben und Zielcdes Men- 
schenlcbens. - Brelans-, Die neusprachliche Reformlittératur von 
1894 - '899. Ehlers, Zur Odyssée ats SchuliektUre. _ Bornstein, 
Der Tod m der modernen Liumtur. — Balmstark. Syrisch-arabis- 
che Biographien des Arisiotcles. Synsche Kommentare zur nZAfura 
des Porphynos. - Mittheiliiroen des Seminars filr orientalische 
Sprachcn zu Berlin, IL IIL. — Gorpesz, Platonische Aufsfitze. IL: 
Zur Kntik und Erklarung gnechischer Schriftstcller, VJ I — 

Odcn, iibs, von P. Stûcdîer, — Lambros, Catalogue of the creek ma¬ 
nu scripts of Mount Athos, - Klenz. Die Qtieden von Joachim Ra- 
chelsersler Satire: » Das poetische FrauenzimmeroderbOseSioben ». 
— Nkckkr, Marie von Ebner-Eschenbûch. — Mittheill-’m-fv der 
Demie hen Liitérât u r-ûrehiv-Gesellschalt. 11 Bd S hl H ni. ,,1 
teng I isch en Waid erc-Bruchstücke, Hgb. von F. Holth’aVse^ H a- 
tiEy, Der Gral. Schlesisüeb. Djc altfranzôsischcn Wôrter im 


Machsor Vitry. — E. Seyler, Die Dr usus verse hanzuneen bei Dei- 
scnhofen. — Taure, Ludwig der A itéré al s Markgraf von Branden¬ 
burg. — Chromes Hungaronim, Hgb. von W. Fraksoi. — Bolrisot, 
Canada under Brîtish Rule.— HE*KiNû f Der Zustand der schlesischen 
Festungcn im J, 17 56,— Martin, Anthropologie aïs Wissenichaft 
und Léhrfach. — Schultiieiss, Die gcschîchtlicKe Emwickelung des 
geographisdven Begrifîes « DeutschTand s . — Vorlausek, Kant und 
der Soeialismus. — Zqepfl, Auswartige Handclspoiitik und î encre 

Yerkchrspoütik. — Die Nation a l-Gal crie in London, i. a, _ 

Schdltzb-Nauhbum, Hâuslichc Kunstpflege, 
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MONUMENTS OE L'ART BYZANTIN 


i»ufli-]És soirs les Aüinoïs pu ministère dk l’isïtiuctioü njblcul'ü 

ET DES B&AVK-ABT5 


JUSTINIEN 

LT Ié -4 

CIVILISATION BYZANTINE AIT IV* SIECLE 

PAH 

CH. DfEHL 

Cornes pondnni de Finale rut 
Chargé dç cours à lu Faculté des Le i très de Paris. 

Un beau volume grand in-8* illustré de soo dessins et do neuf 
planches hors texte. 

Prix ; 25 francs. 

POUR PARAITRE FIN MAI 


PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

SECTION DES- SCIENCES KEUCTEUSES. — TDKE Ï1Y 

le «riche évalue, m mm et sa valeur histobioi 

PAR JEAN REVILLE 

Un volume in-8. 7 fr. 5o 

PUBLICATIONS DE L ÉCOLE UES LETTRES DA LE EN 

rauE Sri, 1 * pasltië 

ÉTUDES SUR LES LANGUES DU HAUT ZAMBÈZE 

par e. jacottet 

TLÏTIS LOUH, ÇONTT-S, UflJTOB, ÉUFE3STITI0X*, ETC,, YOCABUtAmÊS 

Fascicule ï. — In-8 .... . 3 fr. » * 
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The Acadeniy. n û 1 5 1 2 : Ashbek* The survey of London. — Mathew. A 
hbtory üfBngîïsh Iitérâture inaccurate and incompétent * — Taüntdn, 
The mïtôry of the Jesuîts in Endand t i5So-i tj 3 * — Jnvisc, Studics 
of F rtneh* cri minais of iheXIX century* — Count zu Lptsinges. — 
\V est erbg eg t German bôûk-plates. an illustratcd handbook of German 
and Au striait exhibiis; Colonel HoLinciï t The Jndian borderland ; 
Consens, British pûwer and thought; Sternberg, My expériences ol 
the Boer war, — The Bible and the bishûps. — A coljeçtor indeed. — 
Gainsborough J. J. Jackson). 


The Athenaeim, n* 3835 : Stîllhas* The autobiography of a journa. 
îîst. — Gougfj, ftînerary Of King Edward I. — Sir Robert Hart. 
These from the Land of Sidim, essaya on the Chinese question, — 
Macpherson, à hbiory of the Cliurch in Scotland. — Williams, 
Harfow-Büûks on Egypt « livres de Fowler, Fullcr. de Ylteger* miss 
Brodrickp Natlino), — Maccarthy, A htstorv of the four Georges and 
of William IV.— The laie bîshop of Oxford*— Byron, Kcats and 
Reynolds, — Some unpubJished cpjgrams by Thomas Fuller. — 
Admirai Sir Charles Napier. 


üter&risdiâ* Cftatralblatt, 17 : BottCT-MAuaY t Hïst* de la liberté de 
conscience en France t 6 S 5 -EËyo. — GtESÈBHtCHT* Dte Geschicht- 
lichkel t de*. Sinaibundes. — Detlefsrn, Die Beschreib. Italiens in 
der naturalis Hist. des Plïnius und ihre Quelle» (important!. — 
P. von Schmidt, Das Friedenswcrk der preuss. Kûnigc in zwei Jahr- 
hundmen (discours de fête). — Veruy m Vebnù», Im Haupt- 
quarttcr der zweiten Armée 1866. — Paris de 1800 a 1900 p. Simomî, 
i-m* — Zeitschrift des Bergîschen Geschichtavereîtis, Regîster t I- 
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Lidzbarsri, Ephemens für setiiitischc Eniaranhik I 1 — Ostbûff. 

Vom Supp leitvwesçn der indogermanise hen Lrachin'- ThS™ Dié 
gricchischc bpraçhe im Zftuaiïcr des Hellemsmus. - KretsciWk, 
Die Eû.stehüng der Rome. - De \Wr ( l) c Groecomm dûs non 
îi^r^î!^ 5 huma nam. — Pomezny, Grazic und Grazten in 
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Allgemeinc Kartenkunde. — Seeliger, Bruchs’iücke cinés Reise- 
fuKrcrs dure h Griechcnland um ioov. Cbr. ~ Ces. de Pkllegriki- 
Dasielt, Suila colon i a Daim ata. — VlaJ. Pappafava, Ein Fall aus der 
Praxis zur Beleuctnung verschicdcner das Kolüncnverhâltniss betref- 
fender Fragcn. — Pohle, Die neucre Emwicklurtg dus Klcinkandels. 
— W. Waldschshtit. Andrea dcl Castagne. — O. Geschîchte dur 
Kupferslechkunst 2 ü Mannheim. 

Htuîtmi, n* 3 : Detiffsen, Die Besehreîbung italiens in der Nat. 
Hisi. des Plinius (Boissevain . — De Jokg, De Apuleio Isiacorum 
mvsterioriitn teste (Van der Vlict). — Das Targum zum Buck der 
Richter, von Pjuftqrieis (Houlsma). — Van Malssen. Hct leven der 
xaal iTalcn . — Pachaly, Die Variation im Hcliand Galice). — 
Deutsche Liederdickter des 12 bis 14. Jahrh., hrsg. von Bartsch. 
{SymonsV,— Richter, Percy Bysshe Skelley (Kosiurj. — Bourcigz, 
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(S. Muller F?.). 
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nombreux dessins et 8 planches.. 10 fr. » 
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R™& faiatÆriqae* 7 mai-juin 1901 : Rérard, L'étude des origines 
grecques, L —Lacdur-Gàyf.t, La bataille de M. de Confiant» 1759+ 
L Philtppsûn, La paix d'Amiens et la politique générale de Napo¬ 
léon [fin). — André Thomas, Le comté de la Marche ei le traité de 
Brérianj. — Bulletin : France! Les programmes rî histoire » G, Monod 

— Travaux relatifs aux Antiquités latines (Cp JtrtUAwh Epoque 
moderne et contemporaine (Rod + Reuss et G* Monod), — Angleterre, 
Moyen àge s 1 . par Ch, Br m ont. — Comptes rendu s critiques (ouvrages 
de MM, di Pietho, San Luigi ; Eberstadt, Das franz. Gcwerbrecbt; 
Gopart, L'ouvrier en soie; Büdley, France; QtACit* De Socialisten^ 

Bulletin ïiispanïqtao, 2* livraison : P. Paris, Sculptures du Cerrû de los 
Samos. — À. Mühel-Fatiq, Soldais espagnols du xvu* siècle.— 
E. BdurcieZi Les mois espagnols comparés aux mois gascons (époque 
ancienne). — Variétés : Barco de la Vez A. Morel-Fatso)* — Èibfio- 
graphie: DucAmHj Juan Ruîz n À rci preste .de Hita, * Libro de buen 
amor * (Méritée). — Àlfonso Dahvila y Bvrüuero, Don Crîstobal de 
Moura, primer marqués de Castel-Rodrigo (Boissonnadeu — Croce, 
lüustrazionc di un canzoniere manoscritto îtalo-spagnuolo del 
secolo XVH (MÉatMÊE), — Martjnenche, La Comédie espagnole en 
France de Hardy à Racine iLe GkntilL — Darricarrère, Nouveau 
Dictionnaire basque-francais-espagnoï (Boorchz). — Sommaire des 
Revues consacrées aux pays de langue castillane, catalane ou portu¬ 
gaise. — Chronique : Quelques mots à la Revue hispanique La Rédac¬ 
tion). — a El loco Dios i- de José Eehegarav (H. de Ccrzon . — A 
propos de «■ V Electra :» deM. Pêrez Gàldos {Mébijçée)* —Petite chro¬ 
nique. — Silhouettes contemporaines : Campoamor [Boris de Tanen- 
bergJh 

BûUatin italrta « Annules de La Faculté des Jetlres de Bordeaux et des 
Universités du Midi , tome l,n° t. janvier-mars : Le Bulletin italien. 

— H. Hauvette, Une confession de Botcace, Il Corbaccio, — Bouw, 

Zaïre en Italie. — Variétés ; Morel-Fatio, 0 c atriau dd ciel* genre 
dispeita iînL, IX r gi]< — Questions d*enseignement . L 1 agrégation 
d'italien et d'espagnol en 1900 Morel- Fatio»; Thèses de doctorat; 
Notes bîbliogr, sur les auteurs des programmes; Les épreuves d Ita¬ 
lien au baccalauréat; Notes sur la phonétique de l'italien moderne ; La 
langue italienne en France; Une subvention de l'Association des 
Amis de [ Université de Montpellier, — Bibliographie : Betz, Lin, 
comparée; Rossi* Storia délia leu. itaL ; Arte^ scienzi c fede ai giornî 
di Dante; Margeur, Dante, la Divine Comédie, irad. en vers fran¬ 
çais ; Carrara, Un ouretomba bacoiko, un pçcctto del Boccacdo, 
Ph. Mqunip-R, Le quairocento; Croce, IJJustrazîone di un canzoniere 
manoscriuo ijato-spagnuolo dd secolo XVII; Ferrari, Apologis 
délia linca tialiana modtrna. r 


AiBal&s de 1 Est, n a . A. Collignûn* La critique littéraire â Rome. —~ 
A- Bekcerot, L organisation et le régime intérieur du chapitre de 
Remiremont du xiu* au xnu* siècle suite ♦ — A. Grenier, Guilbert 
de Piiérecoürt. — F. Loi, Herbert le Jeune et la succession des 
comtes champenois vers 102 3 , — Comptes rendus critiques : Rappels t- 
Urkundcnbuchp p. Aï.brecht; Piiënjce, Hisr + de Belgique; Beitn zur 
Landes = und Volkeskunde von Elsass-Lothrïngen iVclpinos* Rîtter 
Friedrich Kappkr; von Müllfnheim, Die Annexion desElsas* durch 
Frankreich , Eiher p Oe polit* \erhfilmisse und B^wegunccn in 
Strassburg 17Ê9 ; GBbgen, Die Bczieh, Kônigftudolfs von Halsburg 


znm Elsass : Hausser* Das Bergbaugebïet von Markïrch j ; Hanacer, 
Cartulaire fde l'église Saint-George de Haguenau; Mam-Werly, 
Bcnohevaux, son pèlerinage et ses médailles; Ensfelher, Graf Hein» 
rich imd Graf Georg von Müinpelgart; Knérper, Natïonaler Gedanke 
und Kalseridee bci den elsâss. Humanistett ; ViéngTi Hîse + de la 
Réforme dans Je pays de Montbéliard : Le Vieux Mulhouse* II ; Iou- 
cmemolin, Strasbourg militaire et le régiment d'Alsace dans J'armée 
française; Holl, Nos généraux alsaciens ; Fr. Rousseau, Les succes¬ 
seurs de Bonaparte en Égypte. K le ber et Menou; Das Reichsland f I, 

1 J; àrdoitiK-Dc;mazet t Voyage en France* 2 h aa T 25 ; St. ThomaSs 
N ancy avant et après iS 3 o, 

Ansales du Midi, avril ; Saltet* Etude critique sur la vie de saint Ger- 
mîer. — Doublet. Guillaume Le Blanc, évêque de Grasse et de 
Vence. — Tei'lîé et Rossi* L’anthologie provençale de maure Ferrari 
de Ferrnre. — Comptes rendus : L-P. Durand* Noies de philologie 
rouergate; Kiener, VerfassungsgeschUhte der Provence; L estrade* 
Les huguenots en Comminges; Francis, Notes et documents histo¬ 
riques sur les huguenots du % ? ivaraîs + 

La Bibliügraphe m&denie* n - 23 - 14 - sept-, déc. ipoo; Ll: Grand, Claude 
Sarasifïi intendant des archives du chapitre de Notre-Dame de Paris, 

— Blochet, I nvent. somm. desmss. persans de la Bibliothèque natio¬ 
nale de Paris. — Be&gmans, Notes sur Tbîst. de la typographie en 
Belgique^ L Eecloo; IL Hervé. — H, de Clrzün., Un essai de biblio¬ 
graphie pyrénéenne,. — Chronique des archives, des bibliothèques, 
des livres. — Comptes rendus eî livres nouveaux (Finot, Ïnvenï. 
somm. des archives départ, du Nord, série B; Zibrt, Bibliographie 
ceske îstorie; G- de Cûbellt. Maierïali per una bibliûgrafia rovçrc- 
t^na; Wrüng and LaNgtün* Review ol" historié al publications relating 
to Canada for 1Ë99; Bund, Catalogua auctorum qui acripserunt de 
thcologia morali et practica ■ Quentin,-L D- Mansi et les grandes 
collections conciliaires; L. DuveC, L L ïmprimerie et la librairie a 
Alençon et dans le diocèse de Sées; Del Marmol* Dictionnaire des 
filigranes classés. 

Bulletin iakmafioflal da PAcadènue des Eclances de Craovie* décembre 1900 : 
Mohawèkî p Rhetorum romanoruru ampulla, — Dëübibgski, Mission 
diplomatique de Félix Oraczcwski, résident polonais à Paris pendant 
la Révolution 1791-1793* — Kutrzeba, L'organisation des tribunaux 
en Pologne au moyen âge, L palatin ai de Cracovie, 1 3 74-1 5 ok 

The Academy, n* iji 3 : Sechf.l* Bolinghroke and hb ümes. 
Rïderb Ëriiish Merlin, p. Rider; Benenden lctiers, p- Haruv-Strct- 
ton, The hîstory of the Midland R&üway. — Cotloquies 01 crmcism. 

— Palmer, Russian life in town and cduntry ; GervaiS* Shakspeare* 
not Bacon; Clarke r Bermondsey; A calendar of the lnner Temple 
Records* III* p* Inderwîck. — Paris Louer - Le Travail de Zola], 
Dreyfus* — The Hîstory of the English Jesuils (Taunton.) 

The Athentevm, n® 3836 : Tai nto*, The hîstory of ihe Jesuiis iri 
Endand, 1180-177 3 . — W. R. Scott, Francis Hutchcson— Plûvfltid 
potiues, rccolîeaions of Mslaya. — Sfoee.bkhch i>ê Ljyf, s r ,OUL ’ &ai , n ü_ 
neuve inconnu. — Paston, Liiile memoirs of ihe a\ IM ceniun. 

Criucü crhicizcd (réponse de M. Collins à M- J tisserand,, 

G. Smith (Furnivallj. 

Literarischîs CeatHdbtett. n* 18 ; Weiss, Julian von Speier; Pfbil- 


scHKFra, Die authcm. Ausgabe der Evang. Homilien Gregors des 
Gr — Del LrseOs Da Bonifacio VIII ad Arrïgo VII détaillé). — Saint 
Piiihus, Vie de S. Louis, r . H. F, DelaboroÈ. — Schlesiens Berabau 
und Hüncnwcser, Urkunden n 36 -j528, p. Wotkb, — EsmuNKs- 
d 6 rffer, Mirabeau rien de neuf, mais sûr et bon. — W. Schracih 
E rfahrund Bckennmisse. - H.m>ilsto!î. Die griécb. Tragüdie im 
Liduedcr Vasenmalerei. trad, Hcnse. — Horaz, Üden u. Epoden. 
çrkl. Lucïün Mueller indispensable ci à recommander le plus chau¬ 
de ment possible^ — Das alifr. Rolandslied, Sîiîkgel. I. Texi. 
Van ente n apparatund vollst. Namenverzeichniss (attendons le second 
volume., L. Kkllke&, ohakspcare clair et. en somme, excellent' 

1 auteur est maître de son sujet). - Glaser, Woher kommt das wort 
Kirchc. B lutter fur Münzfrcunde, Zeitschrift, p. Buchenaei. — 
PcrcHSTEiK, Die gnech, Bühne, eine archiieki-Uniersuehung (livre 
de grande importance!. - Weissekpels, Kernfrageti des hüheren 
L nternchts. Brockhaus Conversaiionslexikon, 14* ed. I, 

Dtttstl* Litteratcrteitung, n^i B : Ph. Meyer, Die theologische Litte- 

ratur dcrgnech'schen Kirche im ,6. Jahr. - Chauvin, fiie inspira- 

Rd f d n | “ lgC11 T Schr, S; ~ M u ,£R> Dic SyHûg'stik des Aristowles 
eu, 1, 11,1. Z. — Joe L, Philo sophenwege. — Weissenfels Kernfra- 
gen des hbheren Unterrichts. — Hofer, Die Jugendspiele,— Girr 
A Histçuy of Ottoman Poetry, V r ol. î, — Meisiirkan^ Grammatik 
Swo»n? Ch 7 n Ï^F^n 3 Atifl, besorgt von Ed. ScSvyzer. - 

îuBs ’ fri v nd 4 Er !j la ^ n F Vûn Euripides 1 Iphigénie in 
Aulis. — A Chlqvet, Etudes de littérature allemande, i« série. — 

Gabriel, Friedrich von Heyden mit besonderer Berüeksicb licunc der 

ChS'SSl U B e n- ~ ,uiT ,\ A , sl ’°" S or » 

5 £!'Wer£ ~ T™",' D^dot, sein Lefcen und 

VVürterbucb ^ologische Bcitrage zum îtalïeoisciim 

E°r“lbu,pZd' iriSin^T ™ Vo ~ 

Franxosischen Révolution. — Morf Deutsche und 
Schweii, - Kvtscherai Macau - Æ^Der Ante^^r!" d “ 
und seine Brüdenchaften. - Sricom ïfr un 10 Datli!Jg 

al civico musco d’antichitâ a Trieste. ' ïammcnto marmoreo 

Altpreusîisiihe Monatssctrift, janvier-février • I n*» ,, 1 



ehen Hanse bis um die Mitte des yu UhA ZU km ^ ese ^ É ^ er Dents- 
.v an . dïUMch-reform, Bor.kiS™ Q*A. te 

sers Preuss Krûnwûgsgescl/Ute, Neudrùck ; BüS ~ 

Concordien formel ; Dorr. Führer durch Flbi’n* ' î'! P ÛIlI1 « er 
Sembritzki, Eme Ehrenrettunn, et Fine* ITrL?.«J" ¥ ,tte, 2 un 8 * n , : 
polnische Kûmgswahl nach der Abreise Heinrichs von VaToiî dîC 


UP*y, imprimerie R^i, Muênstou, Cwso^ ,T 
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PUBLICATIONS DE LA COMMISSION HE L’AFRIQUE DL r NORD 


L’armée romaine d'Afrique et l'occupation militaire de l'Afrique 
sous les empereurs, par René Cagnat, membre de l’Institut, pro- 
lesscur au Collège de France, In^, ligures, héliogravures, car* 
* ês> • ..*.40 fr, » 

Géographie comparée de la province romaine d’Afrique, par Ch. 

Tissot et Salomon Reinach, membres de l'Institut. 2 vol. in-4 et 
AtIas .*.. 36 fr. * 

Fastes des provinces romaines d'Afrique Proconsulaire, Numîdle, 
Maurétanie,' sous la domination romaine, par A. Clément Pallu 
de Lessert. Tome 1 . République et Haut-Empire. 2 parties in-4. 


— Tome 11 . Proconsuls d’Afrique, vicaires d'Afrique, comtes d’Afri¬ 
que, Byzance, Trîpoliiainc, Numidie, Maurétanie Césarienne. 

2 parties in q . Chaque.---- . ----- 1 5 fr. » 

Recherches archéologiques en Algérie, par Stéphane Gsd!, Jn-S, 
nombreux dessins et 8 planches.... 10 fr. » 

l'Afrique byzantine. Histoire de la domination byzantine en Afri¬ 
que >33-709), par Ch. Dîehl, correspondant de i’Insiiiut, profits- • 
seur à la Faculté des Lettres. In- 8 , cartes, ligures et plan¬ 
ches... 20 fr. # 



















PÉRIODIQUES 


Btfttt de philologie française et de littérature* fascicule i : L. Vïsikjn, Les 
patois de la région lyonnaise Je pronom neutre sujet- — Baujensfer- 
ge a. A propos de l’aveu de fû princesse de Clèves, — L. G. Pélissier, 
St end h ali en Rabillan. — BLANCHAïttiOtf. Le patois de Saim-HLiofft-le- 
Ch aie l suite), — Gléiut t Sur le ira [te ment des voyelles atones et 
semitoniques du latin ; Sur le changement anormal du v initial en f. 

— Comptes rendus ; Kosoîwitz, Mtreïo de Mistral (Vignon) ; Hi th: 
L Duboïs i Désorjttâu*} ; G, Pares, Villon (Cîédat),— La revue paraît 
tous les trimestres à la librairie Bouillon; Pans, id fr. : départemçm 
et Union postale, rb fr. 

Nouvelle rme rétréspecliva, n û 83 : L attentat de Malet, rapports de 
Pelei de h Lozère et du baron PasquLçr au duc de Rovigo + — La 
situation politique en mars iS 3 i h lettre du duc de Bassano au prie¬ 
rai baron Lallemand, — Les Juifs a Limoges en ïtqS* — La mort dit 
général Cobon JSyo), lettre de M, A* Uhrich* — Douze ans de cam¬ 
pagnes 1794-1806, suite, — Lettres des Lsczin$ki à M n * dWndhu cc 
au maréchal du Bourg, 1725*1738. 

The Academy,. n* *514: The Froncis ietters T p. Beata Franges and 
Eliza KtÀfcïr — STiLLMASf* The autobîography of a journalist. — Her¬ 
bert Paul, Men and Le tiers, — The Day-Boofc of John Smart RlackL. 

— Max Muller, Last essaya; Records of the borough of LeicesEer, 
p r Mary Bateson. 


The AtkeR^tM, n° 3 S 3 j : Sir Mountaman Grant Duff; Notes front 
a diary 1889-1891. — Mluhay and Brauley, A new English dküo- 
nary, L.-Lap. —The voyage of cap. John Saris to Japan* 16 il, p. Sir 
EL Satow, — Godwik, Demosthenes on the Crown, vvîth critical md 
eiplanatoiy notes, on hisiorical sketch.—GFErpi, La rivoiutione 
franccsc nêl carteggio di un o$servatore halîano. — Prûctof, The 
pfinting of Greek in the XV ecnlury; Fejiousoh, Snme aspect* of 
bibliopraphy ; Dal-ze, Répertoire des ventes publiques cataloguées, — 
The Edwardçs îibrary. — The Early Emajlish Texi Society, — Gurds 
and cmwdy, — Telemaco Signorint. — The Guildholl catalogue. 


LiUrariiches CenfraMatt. n* 19 : Palestinian Syrîac icïis from Palimp- 
sest Fragments p, À. Lewis and M. Gt»sûs. — Luthardt, Die vier 
Lvangeben, — Clf«rn+ Niedergefahren zu den Toten + —Tsckackert. 
Corvtnus: Bnrfweched des Corvînus. — Pr ( tz, Preuss. Geseh, IIL 
Dcr rnderscianische Siaat und sein tJntcrgong 1740*1812 ^solide ira- 
vail d'ensemble); T Ho*™, Die Isroelîien unier dem Kanigmch 
Wçstlaïen. Dec kâmpfc der russischen Truppen in der Mandschu- 
reu — Drygalskv, Plan und Aufgabcn der deuttehen ftüdpolar-Kxpc- 
dmon r —- Papyrorum âcrmtnrae graecae specimîna isagOLMca p + Wes* 
m-ly, — Aristote*.traité de I imc, trad. Roiuér 'avance la connaissance 

de cet tcrijl — V üssler, Foettschç Theorien in der italien. Friihre* 
naissance (utile).-- Bach, G edi ch te, n. Reinwarth. — Huuifs Werke, 

tSSSSKsJSS^^ 1, "• 


D.UMta.Littmterillu, «■ ,5 : Did.,«,!i« aponolorum faumeim 
Veroncnsia ifttma cû, fcd- Hm lrr. F. J, ^Gôti-&behoeh îîarhehrius 
und scineSchoticn /ur Heilifen Schrift.~G, S. A Mul’is, Muruina- 
Irifi yndRcgwwr ssuJCnms k< tukdtr reinen Ycrnunft.—N at>ussk\\Dîc 
Verweahung der hellctitschcn Philosophie im GymnasUlutucrriSt. 









— SchàchingeRt Dk Wkgcndruckc der Stîftsbîbliothek in Mclk. L — 
Fischer, Das ake Gvmnasium und dk nene Zeh> — K non, Die 
Méthode Guy tu oder das Scrkosvsiem in Théorie und Praxis. 2. AufL 

— Kaihakanu Die Sûmhitûi der Katha-ÇùkhiL Hgb. von L. von SchroE' 
df,f, î. Buth. — Transactions and ProcoedînES oï the American Phi- 
loIogicaL Association 1898/g-* Vol. XXïX-KaX- — STJUGL v Laïeinî- 
sché Schulgrammaiik, — LuihersSprichwürttrsammlung- Hgb. von 
K, Thiele. — Pnodnigg, Goethe s. Ansichten über Gmndfragen der 
Kunst und Àesiheiik*— Sonmi*, Ldirbueh der aiïgelsüchsbchcn spra- 
che, — pLOFTz t Englïsh Vpcabiilérjr» 4 , Aufl. — Ottkass, Jakob 
Casanova von Sein gai r. — Rieger, Die Charakteremwicklung Neros 
in Racines <t Brhannîcus u. — G* Bloch, Les origines; la Gaule indé- 

f endante et la Gaule romaine.— Regesten der Markgrafeu von Hach- 
erg 1422- ë5o3. I. Lkf. Bearb, von H. Witte. — RûitKicnr, Deut¬ 
sche Pilgerreiseu nach dem heiEigcn Lande- — Âus dem Briefwechse! 
KOnig Friedrich s L von PreussGft mil sciner Fumilie» Hgb. von 
E. Berner. — Czvgan, Kleïnere Beiiruge zur Qéschichte des Krieges 
1606, 7. — Çaecîlie Seler, Auf alien Wescu in Mexiko und Guate¬ 
mala. — Bdtrlge zur Anthropologie Braunschweigs, Hgb, von 
R r Andilee. — FuküdAp Die gesdhehafilkhc und wirthschaftllche 
Entwiçkîung in Japan. — Bovm, Die Vorgiingc am EdelmeialSmarkt 
1670-1873,— Heinemann, Der Rschter und dk Kcchi&pflegc in der 
deutschen Vcrgangcnheii, — Rosenfeld, Die Schlüssclgewah der 
Ehefrau + —Justt, Mîchclangdo, — Russjn, Vûrlesungen über Kunst* 

Atïiiaien des bUkûtcb&ii Vereia# fur den Naederrheiu, 70* fascicule ; Meiote», 
Der prcussische Residemsireii in Koïn, cin Versueh zur Eînfübrung 
des rcformirien Gottesdienstcs. — Tille, Btlrgerunruhen ïn Àtidcr- 
nach am Ende des iv und Anfang des ïvi lahrh, — Meiste», 
Nkderrhein, Cbroniken aus dem xv Jahrh* — Schmitz, Ein Ar- 
chivînventar des Gberklosters zu Nsuss, — Mtectlkn : Meist&Rj 
R ekôustruction ciner Urkunde von r 3 r 5 - für die Bcnedikimerabtd 
Si YiiusinM. GJadbach; Tili^ Eine Sieinfelder Urkundtr; Koth, 
Zur Gesch. efnîger Gtasmakmsamrïïlungen zu Kôln im Anfang des 
xrs Jahrh, ; Crût Hermann von Neuahr uitJ Büehdrûçhcr Johann 
Schoit zu Strassburg e 329 ; Redlicm, Zur Aui'hcbung der Abteî 
Heisterbach, — Lit^rutut ; Helï>hakn, Der KûLngau und die Civiias 
Knln ; Keller, Die hJstor. Lîteratur des Niederrheins für 1898- — 
Berichte und Notizen (assemble du Vereîn à Gerreshcim, 1 î oct + 
1890 eî au château de $urg sur la Wupper, 3 o mai 1900; assemblée 
générale de Sa Société réunie des sociétés historiques allemandes à 
Dresde 24-aS sept. 1900". 


wmiHK VE LA mu ]|E L'A VT A\CIE\ ET 10 D Ml ~ * 111»1 

TJ^XTR : NifüU* Ojiii, par *. WilILkm RïHrf- — AhIpUw 1 Wrtlaifli ilL-, pdd-IflUiuL-f ifc Kpum.uJ, 

il'cktlit-Lupbii ni il h de l'Art j rÊffllt# A?* IlrfiHiT-ÀfU, — <*LailAjTTLrB, liïh^urriiiïiî^ A- LuUBi^k 

R ir M. Ar U- — L«* rflbûüAnir ^Miïdhpée* |i*r 1&m>. fnr M . Kaç#HP HAnU. intmlirê /te 

3i*Lituï, — Lfli h^Lo am dn l'#Q| ; ^'ArrlulK-Lu r<-, a*r M. Puni, KUMir *1^ L Jn+LhlBL — Un* 

IkHJidk d H 4cUMw Itn taUi'mii. [inr M Juin lluU^qii. — Lÿ do la hr*WIT»* Siil|aïiU?L df 

_ XI . J I _ hl h .-j, .. ■ > kl r • I 1 - Ji T i. i. .r. iis • F> 



T ----- -- 1 .-- ™ -, «, WII II ffifucp E-- 

[HülliLre $f à\r.ow Mr-ITÏIT m* pcLihLuro liu hdlifîr™™^ d Uffh 11 prerura <\c _ Jl™™< 

RH ItriliBlk Mutnira, — Limr RU ThMIrt' frnu.rii*. t*14rtMi *ïi' tV*LLnu. dfyè* t* 
ttmjfcli sîc Ürpliü], — Untbim'ra, hlbuRFap^l* il«' SL A, ïiuaffU. - U ^ 

d'iijifAa le taÜnii de Uuufdl. — La Vjcf^.i rt rÊiiNtil Iwto-llumiUns au n* l-* 1 . * 

l^b.^lnr»- .le ârHm Usinent et £'\ ii'i|ir^i Ürtnlle. — F-ÿipmt *1« U VMÎÏH dû R!»*iK, A Jipt 1 ! t ^11*- 
d# Jjlei luf|HtfTUfL 



Librairie HACHETTE et C Ee , Boulevard Saint-Germain, 79, Paris. 


ÉMILE GEBHART f membre de J’Insiiuu. 


CONTEURS FLORENTINS 

UU MO VH AGE 

Un volume îq-i 6, broché % ty Sn 

LORD RQSEBERY 


NAPOLÉON 

LA DERNIÈRE PHASE 

ouvrage traduit de l’anglais avec l'autorisation de l'auteur 
Par AUGUSTIN FILON 

Un volume in-i 6, broché.. 3 fr. 5o 


■ ■ a + 


ARVEDE BARINE 


SAINT FRANÇOIS D’ASSISE 

E'V LA LÈÛENDHI 

DES TROIS COMPAGNONS 

Un volume in-,6, broché. . 3 - D 

ANDRÉ CHEVRILLON 

ÉTUDES ANGLAISES 

i» an m av u vu Annan 

“ L ‘ Kirtiac 

LOPINION ANGLAISE LT LA GUERRE DU TJUNsVaaL 

Un volume in-16, broché_ 

..... 3 fr. Su 


FRANTZ FUNCK-BRENTANO 


L AFFAIRE DU COLLIER 

d’apres de nouveaux doclnents recueillis en part ce 
Par A. BÉGIS 

Un volume in-i 6, ,a P l. h„ rs btoch . , fr So 

Û Pur, impriment Régi» M,reh* wu> - 
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MONUMENTS DE L’ART BYZANTIN 

PUBLIÉS SOUS LES AUSPICES 

DU MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES B EAUX-ARTS 

JUSTINIEN 

ET LA CIVILISATION BYZANTINE 

AU VI* SIÈCLE 
PAR CH. DIEHL 

Correspondant de l'Institut, chargé de cours à la Ratulti des Lettres de Paris, 

L'n beau volume grand in-8, illustre de 200 dessins et de neuf plan¬ 
ches hors teste........ .... - *5 fr. • » 













PÉRIODIQUES 

âhesIgs des i&iMH politiques, du i5 mai tgoi : Henri de Peyerehhoff, 
L’ oeuvre française d 3 Algérie. — Christian Schefeh, La politique 
coloniale de la première restauration : le dessein. — Achille Viallate. 
Les États-Unis et Cuba libre. — Z, ,♦ : La marine Française 'suite et 
fin}. — G. Lfcahfentieh, L'industrie cotonnière française et les 
débouchés coloniaux — G, Salaln, Chronique législative (1900). — 
Aiwiyses et comptes rendus : LEOJfAunüw. Prim; d’AvustL, La 
noblesse française sous Richelieu; Jenks, The trust problems ; Dop» 
La banque centrale de crédit agricole, le rôle du Crédit fonder; 
G. Deschamps, Le malaise de la démocratie; BoncOur, Le fédéralisme 
économique. 

Revue dAUacSp mai-juin 1 Bardy» L’avam-dirmçr bourgeois de Bel¬ 
fort» le comte de Gcstas. —J. Bol-rgeois, L'église du prieuré de Lîep- 
vre aux ïvn® etxvitt" siècles, — Hasacer, Les imprimeurs de Hague- 
nau, L Henri Gron t 1489-1527 (suite}- — Ch. Hoffma^ Les pre¬ 
mières municipalités de la Haute-Alsace f suite}. — Beuchût t Les 
origines de la congrégation des soeurs de la Providence de R î beau- 
villéj IIL Première réorganisation. — Lefébltre, Notes de voyage 
d’un atsaden t Bayreuth tfin). 

The Àcad@my h n B 1 5 1 5 : Patersqs, The eternal tonflict. — Vernon, 
Readings in the Paradise of Dante, — The journal of Mrs Fenîon, 
1826-1830. — Grant-Duff, Notes from a dîary — The XIX cenmry, 
a review of progrès*; Reàüy, Précis and precis-vmnïng; Ci Gear'y s 
C owper and Mary Unwin ; Earf Percy, Highknds of Asiatîc Turkev ; 
Gant, Modem natural îheology. — The litorattire of failure. — John 
Ford, — George Eliot. 

The Alhenaeiinun* 3838 : Hopkins, The ntan imheiron mask-— Hoare, 
The évolution of the English Bible, au historical sketch of the suc- 
cessïv versions from 1^82 to i 8 S 5 . — Layaro, Mrs Lynn Limon» her 
ïife, letiers and opinions. — W, Besant, Hast London. — W. SiCSEL, 
Bolïngbroke and his limes. — Kïul’sf., The idéal of humaniiy and 
universal fédération, trad. Hastte, — Sonnets and madrigals ofMichcL 
angelo BuonarrotL rendered into English verse by"N evell; The 
poems of Lfiopardi t doue into English by S. M. Mqrrisün. — Canada 
and the United States — Educatîonal l itérât me* — Military books, — 
Domtancy. — General Gordon. — The Early English Test Society. 
— L’are in e att mer in Gower’s Mirour de l’omme, — The history of 
the Jesuîts in Engknrî (Taunton). 

Literarisahes C^ntralblatL n* 20 : F. Walter, Die Propheien in ihrem 
s oc i ale n Bcruf. — Pesck, Theologische Zêitfragcn. — Heqler, Zur 
Erinn. an CariWeiisîtcker, — Spota, Mcïn Recbr aut’Leben. —Biry, 
A hîstory of Greece bon), — M. Stern* Kftnig Ruprtcht von der 
Pfalï in seînen Beaieh, au den Juden. — Pemnrich, Die Urkunden- 
ftheh. des Kaspar Schlick. — Marie Hdene von Kügelgen. gel. 
Zôge von Mameunel, cm Lebensbîtd in Briefen. — Die Schweuim 
XIX Jahrhundert, P- Seippel* — MitteïL des Seminars fur orient. 
Sprachcn. — Sac ha w, Hl. — Maüthner» Sprache und Psychologie. — 
Â. Ehruard, Die altchnstl. Liieratiir und îhre Erforschung von 
1884- 19 00 * L —- havonti Eulogil dïspuiatio de somnio Scipioms 
p. Hûldeh. ■ Gray* Goethe Über seine Dîchtuogcn, Versuefa einer 
S^mmlung aller Auesserungcn des Dichters Liber seine pue lis ch en 


Werke I . Die epischen Dichiungen, i. — Leiçamga’s baskische 
Bûcher von 1371, im genquen Ahdruck p, Linschh.vsis und Schu¬ 
chardt « — Fr. Schneider* Die SchatzVérzekhnhse der dreî Mainzer 
Klüsier Karihausc, Reïehen Klaren und AEtenmUnster bei ihrer Aufhe- 
bung im Jahre 1781, — DiE«j Das Wesen der Anschquimg, dn Bei- 
tragzur psyehoL Terminologie. 

Deulscke LiUeraturc«îtimg h n* 20 : Sellin, Studien zur Emstebungs- 
geschichte der jildïschen Gemeinde nach dem babylonischen Exil, 

— Petran, Beitrflge zur Verattndigung über Begriff und Wesen der 
sittlich'retîgiûsen Erfahrung, — Birch-Reiche^valeî âars, Zur psy¬ 
chologis die n Analyse der Weh. — Duron-* Die Théorie des Milieu. 

— Gïalüi t Die ôffemliehen Biblîotheken des Auslandes* — Hülh, 
Handbuch der alUemcinen Pidagogik. a. Alifl. — Sieckf* Mytholo- 

f îsche Brlefe. — Zwet arabise lie ueberscizungen des Bûches Rûih. 

Igb. von M. Pehitz, — Blaydes, Àdversarîa cnîicain Aristophanetn. 
—"Hoderman?;, Vorsehlâge zur Xenûphon-UeberseïziLmg im Anschluss 
an die deutsche Àrmeesprache, — Vollrrecht* Das Saekuiarfest des 
Âugustus. — PrahLj Das deutsche Studentenlicd. — Sahr, Das 
deutsche Volkslied. — 5 haxespear t s Tempesi hgb. von À. Wagner. — 
Revue helvétique. I + Jahrgang, — Die ültcsten frûnzûsîsthen Sprach- 
dertkmükr hgb. von E. Stengel. e. Aufl. — Conrad. De saeculo 
Romanorum^ — Wolffun, Zur Komposition der Historien des 
Tachus. — SchützEp Bezirk und Organisation der niederrheinischen 
Ortsgemeiade. — Weiss, Hohentwie und Ekkehard. — Bühïi, Die 
b Sammlung der hinterkssenen politischen Schrifien des Prinzen 
Eugen von bavoyen ». — Incze, Die Geschichte des i 5 , Mürz 184B 
in Budapest. — Norway, Official Publication for the Paris Exhibi¬ 
tion 1900, — Halbfass, Ein Kaphel aus der modernen Seenfor- 
schung- — Eisenbabmarïfe und Wasierfrachteti, Hgb, u T dngdeitet 
von W. Lotz. — Cliasses, Sçhweizer BauernpoMîk im Zeïmlter 
Ulrich Zwinglis, 
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CURTIUS, DROYSEN, HERT 2 BERG 
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TRADUITE £H I-fi.ANi.lAji iOL'S LA &1U£T1GK ÜE 

M- A- BOUCHE-LECLERCQ 

Membre dü nnstkm 

Professeur à la Faculté des Lettres de Paris 
Ouvrage couronné par rAcadémie française (Prix Langlois) 

Far ('Association pour l'Encouragement des Éludes grecques (Prix ZQgrûphQs) 

Douze rdlfflltt in-0 p dont m Atlas 

Les dotizç volumes, pris ensemble*, .,*,,**.**..*♦**.** ïOO fr* & 

ERNEST CURTIUS 

HISTOIRE GRECQUE 

5 volumes in -8 . ........... .37 fr. 5 o 

J.-G, DROYSEN 

HISTOIRE DE L’HELLÉNISME 

3 forts volumes în-8...,. 3o fr. » 

G.-F. HERTZBERG 

HISTOIRE DE LÀ GRÈCE SOUS LA DOMINATION ROMAINE 

3 forts volumes in-S..... 3 o fr. n 

A. RO U CH ÉLEC LE RCQ, membre de 1 ‘ I n sli tu t 

ATLAS POUR L’HISTOIRE GRECQUE 

In-fL.,.. ....... 13 fr, » 

HISTOIRE DE LA DIVINATION DANS LWNTIQUTÉ 
Par A. BOUCHÉ-LECLERCQ. membre de l'Institut 
Quatre volumes in-S........... 40 fr. » 

L’ASTROLOGIE GRECQUE 

Par A. BOUCHÉ-LECLERCQ, membre de l'Institut 
Un fort volume in-8 de 600 pages, avec 47 figures_ 20 fr. » 

HISTOIRE KTIMIRE DE ROME JISÎ'A LA BATAILLE mSTICÏ 

Tirée des Ramitche AJ/ertAsmer de L. LANGE 

Par A, BER THELOT et DIDIER, agrégés de l’Université 
Dans volumes în-8...., ». . 2 0 fr. » 

HISTOIRE GÉNÉRALE DE U UïïtliATlIR Dt R0ÏE\ ÏGE BR flfXSDEM 

I ir A. EBE RI , professeur À 1 Université de Leipzig 
Traduire de L'allemand par le D- AYMERîC cl le D- Ja mBS CüNDAMIN 
Trois volumes in-8.. 3 o fr, n 


Le Puy, îo'prinïerie Régia Mardieawsu, boulevard Camui, s3. 
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MONUMENTS DE L'ART BYZANTIN 

PUBLIÉS SQLÏS LES AUSPICES 

DU MINISTÈRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS 


JUSTINIEN 

ET LA CIVILISATION BYZANTINE 

AU VI* SIÈCLE 


PAR CH. DIEHL 

Corresponde Je l’Intfitui, daargi de cour* ï la I aeuke Je* Lcnres <le Psm>. 

Un beau volume grand in- 8 , illustré de 200 dessins et de ^ ^ 

ches hors toüæ —... É 















PÉRIODIQUES 

Sôumira et Memoirss, n a Î 5 t i 5 mai: Paul d'EsuttE, Nouvelles à la 
main de Bosquet de Colonriers (avril-rflov. lySa], — L.-G. F., Le 
général Duheme à l'armée de Naples, 1799 hn , — Lettres inédites 
de Saint-Arnaud : suite:. — Mém. d'un soldat de l’ancien régime 
(suitej. — Les livres d 1 histoire : Souvenirs de Suckqw ; Souvenirs de 
Liebkneeht; autour du xvin B siècle; FragOnâfd ; Etudes critiques de 
M. H. de Régnier; La Fayette en Seine-m-Marne. 

The Àcadenjy, n* i5i 6 : Layarb, Mrs Lynn Limon, foer II fa T letters 
and opinions. — Major Humü, Treason and plot, struggles forcatho 
lie suprematy in the Inst years of Queen Elisabeth. Righah* A 
year in China; Allen, The siégé of the Pékin légation, — Hannigan t 
F he love-letters of H On. de Balzac ; Lawlhss. A gardon diary; Evans, 
The Canadien contingent and Cânadian împcrialiscru 

The Àthenaettna, n° : Mlllijighr, Uoiversky of Cambridge* Col¬ 
lege hmorks, St Johns college. — Grky, Àustralasia old and new 

— W- MqNey, A royal purveyance in the Eli^übethan âge, — E. Scmjv- 
li:r, halian influences.— Hq*e t The hîstory of Oïd and New Ross.— 
French history: Grant, The Freûch inonarchy; Perrv t Saïm Louis, 
the niost chnstiün Kîng ; Tchemioft* Le parti républicain sous la 
monarchie de juillet, Prestout, L'ile de France sous Decaen. — 
ViviAiff Àbyssmia; Wyldm, Modem Abyssirtta. — Theological lite- 
rature r — ËngUsh Hier a turc and American professors, ,L (Beeching). 
Critkttcritkîzcd (L-J* Jusserandi. — Allchin, A manu aï of médiane, 
I and H. — Colsess t Lîsis üé antiquarian remaîns in the Nkam’s 
territories; Eug. Müntz, Le Musée de portraits de Paul Jnve.— 
Notes front Rome (Rod, Landani . — The Guïldhall catalogue (a.-e. 
Temple 1 ) + — PurcelLs Fuir Queen (W. Rarcklay«. On Vllorna in 
Timon of Athens p IIL 4 1 12. (H, Uttkdale), 

Uterûrïsches C-eakalblalL n* 21 : Künstle, Eine Biblîothek der Sym¬ 
bole U- theolr Frfleiate aür Üekainpf, des Prisclllianismus u. westgot. 
Arianismus ans dem VI Jahrh.— Grützmachi:*, Hieronvmns (très 
soigne et agréable à lire:. — Montaigne, Ausgew. Essais, trad. Kuhn; 
Champion. Introd. aux Essais de Montaigne. — M. Hasthann. Der 
islam* Orient, IL IJL China und der Islam, Zweï islam. Kanion- 
druckc. Strassen durcbAsien* Plehk, Gesc!i + des Kreises Strasburg 
m Westpr, Freyling&hauscn, 7 Tape atn Hôte Friedrich Wîlhdms 
L P\ Kre^geci. — Knolu. Becr. tut hdm. Zeitg«sch. — Valaüri, 
Ocr dt-lphische Diakct (clair et fait avec soin . _ Catal. cod. astrû- 
logorum graecor«m, lu II, - Philippe de Thaün, Le bestiaire, 
r, W a La e. ri. I boni, bhakspeare (bon écrit populaire). — 

Homer Ba|ernfeld (biographie complète;. - Schwenke, Unrers. 
aur Gesch des ersterv Bruchdrucks; jVvss, Ein deuischer Cîsianus 
fur 1444; Meisner und l ither Dte Ertlnd. d ür Buchdruckerkuns!. 

— Liszt s Bnefe an die Fürstm bayn-Wittgenstein, 

Deatahe Uttoataraitmg. n* a j : Wobemw, Die Echthcu der Bîle- 
amspriK te . um. 22-^4. - \Vurnlk, Die An fange unserer Religion. 

— Zur Liî-Dty, D.e objektive Vorm,5 S etzun ? derllechlfcnigung nach 

Kjteî :r i}± T \- sswîschcn ftvïfs und 

Philonous Uebs. von H Richcr* — Frbcb Die TraurodeuW. - 

Husler, Friedrich der Grosse a(s PadaiioB — Mu F rn ni rite h* 
Schulen in ihrem orgaajschwi Bau und Huer histori^Ln Eruwi- 
cklung, — Nkwberry, The life of Rekhmara vezir of upper Egypt 


under Thoimcs III and Amenbetep LL — MumtGERobE, Uefccr 
thïnesîsches Theater. — Wkisshnbo rpï* Le ben und Siuc bci Hûmer* 

— Oeb], Die izuripideîschen VerszoJileiisysteme* — Sch&ne, De dia- 
lecto Bacchylidea, — Michels, Miitelhochdeinschcs Ekmcmtârbuch. 

— Weisk* Deutsche Sprach- und Stillehre. — King Alfbed's Old 
English Version of Roethîus De Consolations Philosophiae. Ed. by 
W. J. Sedgefield, — Cornforcs Stevenson,— Schuler, Dames Gôtt- 
Itthe Kürnodie in Wort und BikL — Vqnurak, AJtkircbenslavîsche 
Grmunatik. — Vüu-ert, Kaiser Julians religiüse und philosophische 
Ucberzeügung. — Osianuer, Dcr Hannibahveg. — Hîimpe:. Kaiser 
Friedrich L L — Thurnhofer, Bernhnrd Addmann von Addmanns- 
felden, Humsnist und Luthers Freund. — Grant, The Freneh Mo- 
narcby 1483-1780. — Klafbcr* Leben und Thaien des fran^sïsehen 
Générais J. B. Kidber. — Gatt, Dîe Hügd von Jérusalem, — Koch, 
Die gesetzlieh geschiosscncn Hofgüier des badischen Schwarzwalds. 

— Hertz, Àgrarfrage und Soziahsmus. — Kluge, Roiwebch. 1 . — 
Thïersc^ Amvcnduogsgebiei und raiiondlc Gesiaît dcr Frjvatklage. 

— Hu-i>edkand, Das Probjem dcr Fonn in der bildenden Kunsi. 
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PUBLICATIONS DE LA COMMISSION DE L’AFRHJÜE DU NORD 

L'armée romaine d'Afrique et ['occupation militaire de l'Afrique 
sous les ÊfnpereurSj par Rene Gagnai, membre de l'Institut, pro¬ 
fesseur au Collège de France* In-4, figurer, 'héliogravures, car- 

ies ^ * - - ■ * *.- - - . < k * * . *. 40 fr* a 

Géographie comparée de la province romaine d'Afrique, par Ch. 
J’tssoï et Salomon Reinnch T membres de Flfiétittlf. Z vol. in-4 et 

■ ■ < f | « + + + ■ iiiii|.i iifai (ttl'flri ■ ■■ ■ 36 T| 

Fastes des provinces romaines d'Afrique Proconsuiaire, Humidle, 
Maurétanie; sous la domination romaine, par A* Clément Pallu 
dt Lcsscrt, Tome I. République et Haut-Empire, 2 parties in-4. 

Chaque . ... 1 11 *, 1 m . ... », 1 M , . 1 * n * + 1 ,,, * i,, M , „, j j fr. $ 

foroe II. Proconsuls d’Afrique, vicaires d'Afrique, comtes d’Afri¬ 
que, Byzance, Tri polît aine, Numidie, Maurétanie Césarienne. 

1 parties in-4. Chaque........ 15 fr. * 

Recherches archéologiques en Algérie, par Stéphane Gsell. fn-S, 

nombreux dessins et ü planches... 10 fr, » 

L Afrique byzantine. Histoire de la dominaiion byzantine en Afri¬ 
que SÎ3-7oq), par Ch. DiehI, correspondant de l'Institut, profes¬ 
seur à Ja i-'acuJtè des Lettres. In-B, cartes, ligures et pbif- 
ehes..... ....... 20 fr. * 
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CURTIUS, DROYSEN, HERTZ BERG 

histoire grecque 

TB AGIOTE EN FB aKÇAÜ SÜÜS La OIHRCTCÜS t*E 

M. A. BOUCHÉ-LECLERCQ 

Membre de l'Institut 

Professeur à la FueuEté des Lettres de Fans 
Ouvrage couronné far l'Aeaéémie française : Prix Langlois) 

Par i Association pour- l'EnCWragcmert des Études grecques (Prix Zographos) 
Ddoïs Tolwn.ES în-8, dont un Atlas 

Lus douïu volumes, pris ensemble......* 100 fr. » 

ERNEST CURTIUS 

HISTOIRE GRECQUE 

5 volumes in -3 --- - ***■•-•»•**•*•>*- 3 ? fr. 5 o 


J. -G. DROYSEN 

HISTOIRE DE L’HELLÉNISME 

3 forts volumes in-8 ..... . 


3o fr, » 


G,-F. HERTZ B ERG 

HISTOIRE DH LA GRÈCE SOUS LA DOMINATION ROMAINE 

3 forts volumes în-8..3o fr. » 


în-8. 


A, BOUCHÉ-LECLERCQ, membre de l'Institut 

ATLAS POUR L'HISTOIRE GRECQUE 


ii fr. » 


HISTOIRE DE LA DIVINATION DANS L’ANTIQUITÉ 

Par A. BOUCHÉ-LECLERCQ, membre de* l’Instiiat 
Quatre volumes în-8 + r+ . ,. f b + T ............ 40 fr „ » 

LASTROLOGIE GRECQUE 

Par A* BOUCHÉ-LECLERCQ, membre de L'Institut 

Un fort volume în-S de éoo pages, avec 47 figures, .. *, + 20 fr* * 

HISTOIRE DîtKIEIRE DE MW î» LA BATAILLE D’ACTUI 

Tirée Jë£ Rœmitcht ÂtitrîhQmcr de L. LANGE 
Par A. BERTHELOT et DIDIER, agrégés de TUniversiié 
Deux volumes in -8 + * *...— . * *. - *, a . *« *. * 20 Ef\ n 

mm GÉNtRALl DE LA LiTTfcRATtRE Dt MOYEN VfiF. U OCCIDENT 

Par A. EBE RT, professeur à l 5 Université du Leipzig 
Tradu ite de t'aUémmd par 1c D É AYMERIC aï \e D' J aines CONDAMLN 
Trois volumes în-8 *,,,.*,*, *„- . * * 4 p , * * * . # 30 fr ■ » 
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MONUMENTS DE L'ART BYZANTIN 

PUBLIÉS SOUS LUS AUSPICES 

DU MINISTÈRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS 


JUSTINIEN 

ET LA CIVILISATION BYZANTINE 

AU VP SIÈCLE 
PAR CH. DIEHL 

CDrrçspu-cJuüt de JTnstitUt 
Charge de cours à la Faculté des Lonre$ de Paris 

Un beau volume grand ia-S, illustre de 200 dessins et de neuf piaa- 
ches hors téïte.. 25 fr, a 













PÉRIODIQUES 

Rem des études histeriques, mai-joln ; Strïiesski, Le secret de h Dau¬ 
phine, 1756-1761. — Nass, Catherine de Medicis fut-elle empoi¬ 
sonneuse? — H. Courte a u lt , Souv. d’enf, ci de jeunesse de La mar¬ 
quise de Villencuvu-Aritat (fin . — Comptes rendus des ouvrages de 
MM, Saigc et de Dîennc, J. Guibert. HermeLih (Souv. de Moreau ) t 
des Lettres de M nt Reinhard à sa mire, de M. Eûpre Les introduc¬ 
teurs des ambassadeurs), de M. Isambeht (L'indépendance grecque et 
l’Europe). 

The Acadenyf, n° 1 5 17 : Maeterlinck, The lifc of the bec, — White, 
The Itfe of Se!borne. — Steeyens, Glimpscs of three nations, — Bol- 
ton King and Oeev, Italy to-day. — The li rerature of success, 

The AthflEMUJD, n* 3840 : Hume, Trcason and plot, struggles for ca- 
tholie supremacy in the Saisi years of Queen Elizabeth. — A Calen 
dar of the fnrier Temple Records p. Ikderwick, |JL 1 $60-1714. — 
Novalis’ Schriften, p. Heilbork. — Howells, Literary friands and 
arquai ntance. — Dudley, La France. — Allés, The siégé of the 
Peking légations; Wes-Cbing, The Chinese crisis from within. — 
Holcohee, The real Chinese question. — Engiish lire rature and 
American professors, Il Beccmng . — Landor and his edi tors. — 
Huçhown (Keilson), — Brazilian nam es of monkeys Platt). — Ma- 
nerius .Skeai), — B eh rose, Rq\y, Chelsea and Derby porceJain. 

Literarisehss CentraHMt. n® 22 : Clemen, Beitrige zur Reformations- 
ccsch. — Locke, Luther s Lehre und Cottes Wort.—BücHSEfrscitüTz, 
Hist, des liturgies en allemand dans l’église de Strasbourg au xvi* sîè- 
éJ 6 - — Demrück, G esc h, der Kricgskunst im Rahmen der polit. 
Gesch. I, Das Altertum. — Meyer von Knonau, JahrbUcher des 
dcutschcn Rekhes unter Heinrich IV und Hcinrich V, HT, 1077- 
10&4. — Busch, Die Bezieh. Frank reich s zu O ester reich und italien 
zwïschcn den Kriegen von 1866 und 1870. — Blok, Hisiory ofthe 
people of the Netherlands, III. the War vvith Spain. — Frevtag- 
LoviNBHOVEît, Aufblërung und Armeeführung durees te lit in den 
Ereigmssen bei der schlesisehun Armceim Herbst i 8 i 3 . — Degrakd, 
Souvenirs de la Haute-Albanie. — PraêtoriüSj Ucber dte HerkUdfi 


.m. ». ™ -m. -ae ires crâna pris;. — manier, 

Manne, ed. Batmor, etc. -- Montanus, Schwankbücher, i5 ? 7 -66, 
p. Bolte, Eckermann, Goetbes Faust am Hofe des Kaisers, in 
3 àktcit ïur dje Bühnc eiugencbiet, p. T^wes-Prdelu. — Kurzeef. 
Gesch. der deutschcn bchauspîelkunst bis i85o (ne répond pas aux 
exigences de Ja science actuelle), r 

HÎw^Swtf' n " \V 2wwou > Von Freihcit der Speisen. 

*_° T ? ll ? Walther, Mehlhorn, Gmndriss der protestantis- 
chen Religionslehre. 4 . AuH. — J. Simon-. Briefe des GVmnasiasten 
Ludwig Oodcrlm m Pforta aus den Jahrun 1807-1810/- Eggert. 
Phonetische und methodische Studkn in Paris zur Prazis des neu- 
sprac h Lichen Unterrichts. - Weniger, Joh. KromajcrsWeimarisehe 
Sc h u lord nu ngen von 1614 und 161-. — Wma™. r xtj t,imar n C w 
der Wdîtlitteratur. — Tha Do Guhû, A srammar ofthe Pflli ianguage. 
— Meltzeh, Gnechisehe Grommottk II km... t- 
nia ein Dialog. — NordîskaFûrnkvaden uvers* af a’ Akerblom 
E. Müller, Regesten zü Fricdrich Schillers Leben und Werken — 
HllGLi, Die romamschen Stbophen in der Dichtung dcutscher Roman- 


liker* — Faguet, Histoire de la littérature française, — Leop. 5 tein, 
Uutcrsiichungen über die Proverbios Morales von Samob de Carrkrn. 

— M ü€HE b Vont Euphrat sum Tîber. — Silyerio, Umcrsuchungen 
zut Gescbiebie der attisthen Staatssfclaven, — A- B luge, CorurÏDU- 
lions to the Hisiory of ihe Norsemen in IreLand, L —Paslow, Die 
Grtmdzüge der Verfassung Englands. — Willert, Mirabeau. — 
A. Lebon, La politique de la France en Afrique 1896-1898. — DofPi 
Die geographischen Siudîen des Ephorus^ L — Kempel, 1 )Îé*ï ch ris 1- 
fiche » und die « neutrale » Gewerkvereinsbewegung, — F. v. Verdy 
pe Vernoïs* Die Frage der heiligen Stiüten Palüstinas* —- Almanach 
für bildende Kunst uurî Kunstgewerbe auf dan lahr 1901. Hgb. von 
M, Martersteig, eingel. von C. Flaîschkn. 

n° 4 : Valao^e, Der Ddphiscbc DmLeki (H esse U agi. — 
Lcîgnes Bàkhovek, PJatcTs denkbcriden over ^oed en kwaad Fraen- 
keli. —Terekte Comoedîae, ed. Fkckeîsen ÎL Hock&traL — Jacob, 
Türkî&chc Yolkslitteratur (M. Th. Houtsma). — Dahljunn, Gencsis 
des Mahàbhàrata (Speyer)* —Skeireïns aivaggeljons tliairh Iohannen T 
erL von Cromhout (Jdlinek). — Stoffel, Intensives and down-toners 
(Roorda). —Vendra k, Altkitchenslavische Grammaiïk [Uhknbcckÿ, 

— Kerneajsp. O ver Rob. Fruin P* L, Muller . — Kampschulte, 
Johann Calvin, II (Rutgers). — Cornélius, Historische Arbeîteu 
(Rutgers). — Hoogyliet, De eerste maanden Fransch s Werkmao)* 
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CHRONIQUE DE MICHEL LE SYRIEN 

PATRIARCHE ÏACOBITE D’ANTIOCHE (1166-1199) 

Li DIT in PÛCA LA PJUSM1ÈRB FÙIË ET TRADUITE E* ttUNÇAJS 

Par J.-B. CHABOT 

La Chronique de Michel le Syrien formera quatre volumes in-4*. 
Chaque volume comprendra environ 200 pages de texte syriaque, avec 
la traduction correspondante, et sera publié en 2 fascicules. 

Prix de chaque volume en 2 fascicules, 2 S fr. & 


DÉLÉGATION DE PERSE 

MÉMOIRES PUBLIÉS PAR ORDRE UU MINISTÈRE DE L*INSTRUCTION PUBLIQUE 

Tome I. — Fouilles à Su$e en 1897*1898 et 1898 - 1899 , par 

J. de Morgan, G. Latnprc et G. Jaquier, tn-4, ligures ci planches en 
héliogravure et en chromotypographie-- 5o fr. * 

Tome IL — Textes êlamites-sémitiques, par V, Schcil, O. P, 
Première série. In*4, accompagne de planches en héliogra¬ 
vure -.**..-♦,**,*****.,*+..■**..**,+*,■*,.*-._* * B .,. 5 o fri » 

Tome III.— Textes êlamites-anzamtes, par V. Schcil, O. P*' 
Première série. ] avec planches en héliogravure (En préparation)* 
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nos nuN.tr.tnre, aS, faims, vi a 


OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 

Voyages tribu B&toutata, tesie arabe ci traduction, par MM. De- 
frémery et Sanguinetti, îSyS-tSpg (nouveau tirage), 4 volumes 

in-8.... . .... 3 o fr. » 

Indes alphabétique pour Ibn Batoutah, 1893 (2" tirage). 

in-8. .. ,. s fr. » 

Maçoudi. Les Prairies d’or, texte arabe et Traduction, par M. Bar* 
hier de Muvnard (les trois premiers volumes en collaboration avec 
M. Pavet de Courtcille). 1861-1877, 9 vol. in-8........ 67 fr. 5 o 

Maçoudi. Le Livre de l’Avertissement et de la Révision, traduc¬ 
tion par B. Carra de Vaux, 1 vol , în-8.. 7 fr. êo 
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L de Cwtexïow, Ch «liens es musulmans — Ota» il, Monte Singar, Les 
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1 ,mu Amos. - J. P*tit, Charles de Yatofe. - U.bme. Œuvres philosopha 
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faîte a 


Chrétiens et musulman». Voyages et éludes, par Ludovic de Cwtzssm. Paris, 
Plon; igoi}iU'i6j pp. *79 l avcc 1 tarle 4 


Le point de départ de ce livre est un voyage que fit l auteur, en 
i8o7 t dans la Haute-Syrie et le sud de l'Arménie. M. de dont en son 
raconte ses impressions et ses réflexions plus qu'd ne décrit les pays 
visités La partie la plus personnelle de son ouvrage est le chapitre 
intitulé en J™idnie{pp*47-' *0 dans le 1 ucl il «pose les constatations 
qu’il a faites au sujet des épouvantables massacres dont il a 
traces en maints endroits. Les chapitres suivants, consacrés a la Tur¬ 
quie d’Asie, au Panislamisme, aux peuples Musulmans en general 
ressemblent plus à trois leçons de géographie politique qua un revit 
de voyage. L’auteur a généralement puisé aux sources qu on peut ap¬ 
peler classiques en la madère. Certaines statistiques demandent a are 
contrôlées, quelques anachronismes à être redresses; mais si on 
laisse de côté ces détails, on trouvera dans 1 ensemble un table 
sincère et peu flatteur du déplorable état politique des provinces asia¬ 
tiques de la Turquie, En résumé, un bon livre que M. J. Lemaître a 
eu raison de recommander dans la Lettre-préface imprimée en tue 
du volume. 11 peut Cire rangé parmi les meilleurs travaux publies en 

ces derniers temps sur la question d Orient. 
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Samuel Guieix* — Monte Stugar. starii di un popoLo igûûio; inta *ito*£a|ckQ 

ÉirmdLiitûnü it&lîiaiL Romcj Loescbcr cl Cié T i^ûOp peiU in-ÉK p. j 2 et 94. 

L'étrange syncrétisme de légendes et de pratiques rituelles qui 
forme la religion des Yézidis, est encore mal connu malgré les tra¬ 
vaux qui ont été publiés sur ce sujet \ Les chefs de cette secte s'entou¬ 
rent de mystères. Les Yézidîs ne possèdent pas de livres sacrés, et les 
renseignements qu'ils fournissent aux étrangers sur leur culte sont 
fort suspects. C'est donc une heureuse idée qu'a eue Mgr Gîamîl, 
procurateur général du Patriarche chaldéen à Rome* de publier* avec 
une traduction italienne, un ouvrage écrit en syriaque fil n'y a proba¬ 
blement pas longtemps: par le prêtre Isaac dans le couvent d'Hormizd 
oii l'original se trouve encore aujourd'hui. Cet ouvrage présente tous 
les caractères désirables de véracité. Le prêtre Isaac s'était affilié aux 
Yézidis de Dasàn, et ceux-ci le tenaient pour un prosélyte et l'avaient 
en grande estime. Son petit traité, intitulé; « Abrégé delà Confession 
des Dasnàvens sous forme de demandes et de réponses », est un véri¬ 
table catéchisme, divisé en dix chapitres. Les demandes sont adres¬ 
sées par Isaac à un docteur Yézidi qui fait les réponses. 

Ce catéchisme semble jouir dun certain crédit chez les Syriens 
catholiques dits Chalddcns, t[ 3 fourni le fond d'un court résumé de 
religion des Yézidis, inséré dans une compilation dont une copie, faite 
en 1889, est conservée a la Bibliothèque Nationale, Ce résumé sy¬ 
riaque a été édité avec une traduction française par M. Chabot dans le 
Journal asiatique* janvier-février 1830, p, tooi 3 a. La publication de 
M. Giamil vient a point pour contrôler et rectifier, dans plusieurs 
passages, l'édition de M, Chabot, 

Isaac écrivait un syriaque facile et de bon aloL Quelques mots nou¬ 
veaux* en usage dans l'idiome néo-syriaque du Kurdistan, sont inté¬ 
ressants pour Je lexicographe. L édition du texte contient plusieurs 
fautes d’impression, aisées du reste à corriger \ La traduction est 
littérale et exacte, à en juger par les passages que nous avons vé* 
r\Bês\ r d. 


GenTîiisiici A rate a Dscrum edidit Alfrcdus fiRctstc. Àcceduùt Epi crû initia ta, 
Lipiïac.in acdïbus B. G, Tçubncri (BibJfoLhecù tcubncmüa). 1899* ieuv^î p r 


M. Breysig a-publié en i 86 ; les Arate* Je Germanïcus avec les 

.. M. Giamil énumère I» principale* jmblieeüw* de « * enre 

* ve *T> p ' 9 }l «f ai V pU J ,ltlU, " r : The ** thtir rititals, 1, 

p. iôs ci suiv-: Sflulhgutck H, p. JcS, 

li c»t tw nnam que le inupciiicn du heth et dvyoj. nuarid c „ deUj . t(ttrt4 

sc sabrent, smt presque caniKante. 

3 Ch. V. Hrt tarifât . «nuumniit de l-améc,, aü litu tfa „ raj{lf p 
‘ J. s-6 s fleü A umttwo « *w ianJio, au lieu de #i um iCÙH0 Cl +l ’ 
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scûlies à la librairie Reîmer. Depuis lors avait paru Péduion de 
Eaehrens où il était traité avec dureté et injustice ((879). Il n'a 
pas rendu à Baehrens injure pour injure; c'est a peine s'il renvoie 
à la défense qu'il avait publiée autrefois dans ['Hernies (i&8g}. Cet 
article est d’ailleurs indispensable a connaître, car on y trouve dé¬ 
finitivement établie la classification des mss. 

Depuis lors* les travaux relatifs à Aratus, à ses imitateurs et à 
ses sCüliastes ont renouvelé bien des questions- Quelques mss* 
nouveaux ont été découverts, d'autres, déjà connus, ont été plus 
soigneusement collationnés ou mieux appréciés. C'est le résultat de 
toutes ces recherches que M* B, a condensé et rendu accessible 
dans son édition, 

M. B. a donné une attention plus grande que Raehrens aux mss. 
de la Renaissance» C’est ainsi qu'il nous fait connaître les leçons 
des mss. de Madrid V ai 5 * Berlin PhïUppicus iâa'Jt et de Ra¬ 
tionne 2 Qq. E. il, tous trois du xv* siècle» II reproduit naturel* 
kmcm les renseignements donnés dans sa première édition sur les 
niss. du Vatican et fut le Strozzianus (xv* et xiV siècles), Qn sait 
combien les éditeurs sont embarrassés encore aujourd’hui avec ces 
mss. et comme ils s’en tirent avec la sigle expéditive s* C est qu’il 
ne suffit pas, si l'on veut utiliser sérieusement ces copies, de les 
collationner avec soin. Ce ne besogne, nécessaire, peut égarer com¬ 
plètement si Ton s'en contente, il faut retrouver Phistoire de ces 
mss. et savoir par quelle filière probable ils ont passé. ïl l&ut 
mettre des dates précises et des noms propres à la place ou en 
marge des cotes de catalogues. Il faut, en un moî^ joindre au 
travail du philologue celui de l'historien de rhumanisme* Une 
édition qui cite des mss. de la Renaissance doit en même temps 
nous fournir une histoire de la découverte du texte et de sa pro¬ 
pagation dans les cercles érudits. M . ne nous laisse rien soup¬ 
çonner de cette histoire. Je me garderai de lui en faire un crime. 
C’est à peine si aujourd'hui on commence, en quelques rares uni¬ 
versités, à joindre ces études aux études de philologie classique. 
On serait bien empêché de dresser une liste des maîtres qui, 
comme M. Sabbadini, unissent constamment FJmtoire à la philo¬ 
logie, Cette union sera une banalité de F avenir ; elle est encore 
une rareté du présent, malgré d'illustres modèles dans le passé : 
car des hommes comme Rïtsehi et Haupt, savaient bien à l'occa¬ 
sion écrire F histoire des textes qu'ils étudiaient. 

Le rôle de ces mss. récents dans ta constitution des Àratea pa¬ 
rait d'ailleurs assez insignifiant. M. B. a adopté les deux classes 
de Baehrens* O et Z ; maïs il subdivise O en deux sous-lamîlles, re¬ 
servant O tz pour les mss. de la Renaissance, léquïvoque Arunde- 
lianus, et le Maintenais 19 une» À as - du xn c siècle. La question qui 

se pose pour tous les mss. italiens d\m auteur quekonquc%s T ils remou- 

• 
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lent à un même archétype, n'est pas ici résolue, A en juger par une 
Inspection rapide, ^ c est-à-dïre les tbs$. du iv* siècle, s'oppose assez 
souvent à 0 et à Z . Malheureusement çà ci la on reste dans le douic 
par suite de l'obscurité de l’apparat En tout cas t ç paraît Être une 
* édition 1 corrigée de O t avec de véritables conjectures, p]us ou 
moins heureuses *♦ Le ms. qui a du servir à ce travail devait être très 
semblable à M \ Il faut rattacher le StrozLziamis à cette recension ; il 
en est k plus ancien représentant. Les divergences entre ce ms. et Je 
groupe î peuvent s'expliquer de bien des manières, peut-être, comme 
pour Plaute *, parce que ; est une recension ü deux degrés, Quoi 
qu’il en soit, c doit être considérée comme la plus ancienne édition 
lia première édition imprimée est de 1474', 

Cette source d'information est Jonc suspecte et M. B, a eu raison 
de fonder son texte principalement sur Ot r Il est établi avec prudence 
et tous les progrès de détail acquis depuis trente ans s"y trouvent 
réunis. 

L'édition de M- Breysig témoigne partout dune connaissance 
complète du sujet. Il faut lui savoir gré notamment des nombreuses 
références de son apparat aux Travaux récents. Elles épargneront 
beaucoup de temps. Un index des mots rendra aussi de grands ser¬ 
vices aux grammairiens t > 

Paul Lejay, 


I, Je n’uL pu tue JibrciUillcr dans Les Indications données nu v n j 3 . En rcvsndiC, 
M. IL note des coupes de mots et des variantes orthographiques sans intérêt. 

■ 2 . 19 axisût inmùtuS Z h *uri aJfij mcîtti O, axis saî môlur M, axis Stat moins çî 
22 ptaustraqu* qu(a)eüZ, plmuirum ueU; d fidei ç; 39 éktaeae te- 

xCre dei O r dictci te vtre datif Z, dkU extrcerc Jo>n c/ie ç ; kj5 Qia mira cl gwms* 
est O r iilJ attr\a)ei genm a t Z> 1W1 mira pour aMtri ?} gemts fuerti ç tardas 
in ùccasu OZi t- I» ùccawm ç, r i 58 primas O (sauf tribus AM] Z, o trra ç' 234 pra- 
priore D{î) Z, propîore t. H va de soi que eus essais Je ]\ç& U n dîiüeîlc ne 

nom pas tous réussis, U faut compter aussi avec les erreurs des copistes, 

3 , 14 OXis sal motus M a donné Si eu k la Correction $lat ; $$ exercerc Mc ; |59 
la correction cumi a été nécessitée par une famç comme U ihuj qui rendait la 
phrase inintelligible ; a+a altéra uidii Me [alterct audit Z avec raison, aller audit 
Oj, En quelques patugts ç se rencontre avec Z soit par conjecture, soit par col¬ 
lation : 7S dfac [Hic O r 3^3 Jerif (cril AS I, * 3 4 ), 

4. Jîfl 1 . de phiioÎQgk* XVL (1892), 3 g. 

3. Pp, si cl iiü t le* dates des mss Bj, Vb p tout omises; p. *i s 1. 6 P Lire 1 mer* 
pji iOlwmmùdù. Aü v. 18a, ta variante taur est Ïmércs&anïc : elle semble prouver 

que dans ces textes H Les s ignés aMTonomiques pou va iem «mpltcer le nom Je ta 
«MulelIAlton. — M. B. a ètiii au»*! |« fragmentai 1« épigrammes Jjn'ndmet pas 
IkalhentiCt i du fr. de [‘ArUndelLan us, irôüTC par fki e h relis, à cause de l'expit»- 
*»«*« umeris Je 115 «>* « !a P r eove est suffistntc ; cf. Sabbadini j an! . 

S,„d ( Mm, VI. 3 9 5. De plu», >e ce prends fü , | a virgule placée cuire ro F «to 

Ct uifieTf J. r r 
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dm Targtun euih Bue h der Ricbtfir in Jeine mâcher Ueberïie forant ™ 

p E> H A&n>itiLis. Berlin, Rcutber, igao ; ld-B*. ûi pà^cs, 

Untenmchungeu £UQ Buch AM* Ukr. Gïcscn, Rickèf, 1900; in^ 
67 pagdJ> 

MPraetorius donne une édition très soignée du targum des Juges, 
d'après le manuscrit dû Berlin qui lui a déjà fourni leiargum de Josué 
[voir Revue du 20 mars 1900, p* -44 ■ On trouve en appendice la 
collation de deux manuscrits de Strasbourg, et des remarques sur 
quelques particularités de vocalisation ou 1 on avait cru reconnaître 
(‘influence de l’hébreu, mais qui peuvent s'expliquer autrement. L’ori¬ 
gine de certaines additions marginales, que M* P- croyait eiîiprunitts 
au targum de Jérusalem, lui a paru douteuse après examen des ma¬ 
nuscrits de Strasbourg* 

Le travail de M. Ltihr sur Amos est un très remarquable essai de 
critique textuelle* Il va sans dire que sur beaucoup de points, par 
exemple, quand il s’agît de reconstituer un discours avec des trag- 
ments dispersés en plusieurs endroits du livre actuel, le résultat ne 
peut êtrequ'hypothétique* Mais les hypothèses de M. L. ne sont pas 
gratuites : elles se fondent sur une étude très minutieuse et très atten¬ 
tive du texte, sur la comparaison de l’hébreu avec le grec des Sep¬ 
tante, sur l'analyse et k rapport des idées t sur la mesure rythmique et 
3 a atrophique des différents morceaux * L'auteur n abuse pas de ce 
dernier critérium, mais îi démontre fort bien, par le résultat obtenu, 
le parti qdon en peut tirer, lorsqu’on n’impose pas aux textes un sys¬ 
tème préconçu, mais qu’un se contente d'en observer la structure avec 
intelligence* La somme des retouches et interpolations admises ne 
dépasse pas sensiblement ce qui a été reconnu déjà par plusieurs cri¬ 
tiques. M. L. admet une interpolation ou plutôt une substitution dans 
Je fameux passage d’Amos, v, 16, où il est question d’idoles portées 
par lés Israélites/notamment de Kèvan. La liaison des idées ne se fait 
pas naturellement. Après avoir dit qu 1 Israël n avait pas offert de vic¬ 
times a lahvé dans le désert, le prophète accentuait peut-être la répro¬ 
bation des sacrifices ; en tout cas la glose parait destinée à corriger la 
première assertion par cette idée, que si les Israélites n’offraient pas 
alors de sacrifices à leur Dieu, c’est parce qic'ils rabandonnaieni pour 
les idoles L Une bonne analyse de la doctrine, on pourrait presque 
dire de la pensée eî de i h âme d T Amos t suit Tes amen du texte. On ob¬ 
serve que le monothéisme d’Amos est surtout un monothéisme prati¬ 
que* en rapport avec le caractère moral de lalivé. Ce monothéisme est 
le fruit d’un développement historique antérieur; Amos ne peut en 
être considéré comme Fini dateur, bien qu'il en ait déduit certaines 


i. L'imparfait serait pies correct que le parfait, au point dû vue grammalieal ; 
rnuLi du mrîmeni qu'il sCagii tTune glose ajoutée, l'argument qu'on tire du rapport 
synctactiqoe des propositions n'a plus guirc Lieu de t'appliquer. 
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conséquences nouvelles. Rien de plus sage que ces conclusions. Vient, 
en dernier lieu, une étude sur le nom lahvé-Sebaoth. La plus 
ancienne application vérifiable, mais non primitive, de ce nom se rap¬ 
porterait au dieu de l'arche, en tant que dieu guerrier, protecteur des 
bandes armées d'Israël ; à partir de Salomon le sens primitif de la 
formule s'atténue ; on l’applique à lahvé comme maître des puissances 
de la nature, enfin comme une sorte de nom composé plus solennel 
que le simple lahvé, ou bien l'on a en vue l'armée des anges. L'origine 
de la formule, qui ne semble pas abrégée de « lahvé dien des armées #, 
reste mystérieuse. 

♦ Alfred Lorsy, 


Joseph Petit, archiviste au* Archives Nationales, Joensur es lettres, Charles de 
Valois ;u70-tîa>,. Un veLig 4 )*dt pp, xxir^i, Pari*, Aiph. Picard, 1900. 

Il est regrettable que M. Petit n'ait pas cru devoir faire un véritable 
livre, c'est-à-dire une oeuvre réfléchie, construite et écrite. Le sujet 
choisi par lui en valait la peine, et les documents nombreux dont il 
disposait se seraient prêtés à une reconstitution historique des plus 
attachantes. Nous en voudrons donc à M. P. de s’être borné à rédiger 
hâtivement scs fiches et à les distribuer, un peu au hasard, entre le 
texte et les noies, — d'avoir évité les idées, dans un récit qui touché 
aux plus importantes questions de la politique européenne pendant 
une quarantaine d'années; nous lui en voudrons surtout d’avoir, 
malgré l'accumulation des détails et des dates, insuffisamment mis en 
relief ta curieuse figure de Charles de Valois, Fils, frère, oncle, père 
de roi, tour à tour candidat au trône royal d'Aragon, au trône impérial 
d’Orient, à celui d‘Occident, Charles de Valois manque l'une après l’au- 
treccs couronnes, jusqu'à ce que,—pour parler comme M, P,,* il perdît 
par sa propre mort, qui précéda de peu celle de Charles JV, l’occasion 
de porter la couronne de France ». Il faut dire que malgré ses vastes 
projets, il ne fut pas un véritable ambitieux, parce qu’il aimait l'argent 
avant tout. Sa grande expédition d Italie fut pour fui une bonne af¬ 
faire financière; et son influence croissante à h cour de France lui 
valut ce qu’il désirait plus que la couronne : des terres et des renies. 
Très prodigue, il dépensait parfois avec intelligence, commandant 
volontiers des poèmes et des te livres d’art. Assez bon généra! avec 
cela, conduisant heureusement les armées royales, qu’on lui confia 
souvent. Les papes aussi l’aimèrent, bien qu’il eût fait en Italie une 
médiocre besogne politique : plus d une fois, dans leurs rapports dif¬ 
ficiles avec les ombrageux Capétiens, ils eurent recours à son entre¬ 
mise, A la cour, if fut mêlé à toutes les tragédies qui font cette époque 
si dramatique : le procès des Templiers, celui d es adultères de la 
tour de Ncsle ; c’est lui qui obtint fa condamnation d'Enverrait d de 
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Marigny, par haine de grand seigneur contre te financier, ci aussi 
par cupidité; il s’en repentit hautement plus tard, étant assez franc, 

en même temps qu’avide et brutal. 

L’ouvrage de M. P. sera d'ailleurs consulté utilement . Il donne des 
détails intéressants sur les règnes éphémères de Louis X et de ses 
frères, sur la transmission du pouvoir royal et les intrigues entre 
Royaux* auxquelles Chartes de Valois prit part. Le chapitre le met - 
leur du livre est peut-être celui sur « Charles de Valois ci ses sujets», 
l’administration de ce petit souverain d'un million J âmes, ses rap¬ 
ports avec Je clergé, le peuple, l’autorité royale : M, P. fait justement 
remarquer, d’après l’exemple de Charles de Valois, quint début du 
xtv* siècle, les apanages, loin d’étre encore dangereux pour la royauté, 
la servent fidèlement, et, en s’appuyant sur elle, la consolident. — La 
plupart des documents utilisés par M. Petit sont tirés des Archives 
Nationales; mais les Archives de Florence, Sienne, Naples, et les 
Registres pontificaux ont été diligemment consultés, 

Julien Luchaire* 


Œuvres philosophiques de Leibniz, avec une introduction et des notes par 
PauSJjt^Eï. Deuxième édition revue et augmentée. Paris, Félix Alcan, jcjto. — 
In-iS; tome I, xxvtn-Sao pp; tome II, 6oî pp. 

Cette réédition, préparée par le regretté Paul Janet, a été achevée 
par M, Boirac, qui a ajouté en tête une bibliographie de Leibniz en 
quatre pages (bornée aux œuvres philosophiques, ce qui est insulfi- 
sam, car la correspondance scientifique comprend nombre de passa¬ 
ges qui peuvent intéresser les philosophes, et l'édition de Gerhardt 
aurait dû être au moins signalée à ce point de vue). 

L’introduction n'a pas été sensiblement modifiée ; le tome premier 
comprend comme morceaux nouveaux : à la suite des Réflexions sur 
( E ss ai de ('entendement humain de M- Locke, un Echantillon de re- 
flexions sur le livre I et un semblable Echantillon sur le livre II p. 7 
à 11 ; dans la correspondance de Leibniz et d’Arnauld, des tragntenls 
d’une lettre de Leibniz de la fin de 1687 p* 610-611) ; une autre 
rédaction de la fin de la lettre du s3 mars 1690 p. 619-620 . Ont été 
tirés du second volume de la première édition la série de pièces di¬ 
verses qui le terminent, à partir delà page 514. Pour celles de ces 
pièces qui ont été écrites cil latin, le texte original est substitué à la 
traduction française. 

Dans le tome deuxième, la même substitution a été laite pour la 
Causa Del assena pérjustitiam ejus. D'autre part, le volume « dot 
par l'addition capitale de cette nouvelle édition, la partie philoso¬ 
phique de la correspondance de Leibniz ci du P. des Bosses, qui 
va de 1706 à 1716 et comprend tî8 numéros pages 443-60 ' !. . 
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Le texte a été revu avec soin et corrige d'après les publications de 
Gcrhardt ; mats peut être ciaii-iE inutile d'indiquer toutes les variantes 
de ce dernier, si ce n'est pour prouver que l’on ne doit pas toujours se 
fier à lui. L'index des auteurs cités par Leibniz a été supprimé, ce qui 
est fâcheux à tous égards. Paul Janet a voulu donner, chaque lois que 
se présentait pour la première fois un nom d'auteur, une note suc¬ 
cincte sur sa personnalité et ses écrits. Ce système, qu'il n'a pas 
inventé, est incommode en tout cas comment retrouver ces notes s’il 
n’y a pas d'index ?j et passablement inutile pour nombre d’auteurs 'au 
moins ceux qu'on trouve dans Je Dictionnaire de BouiÜet, avec des 
articles plus complets et souvent plus exacts). Mais encore faudrait-il 
qu'on pût se fier aux renseignements donnés. Or, si je vois qu’on fait 
naître et mourir (p, 4) Huygens à Hoog (?) en Hollande, qu'on im¬ 
prime ip. r^; Stagyre, Henri Etienne, etc., je me garderai de recourir 
à des notes de ce genre. 

A vrai dire, ce sont là des vétilles; la nouvelle édition n'en réalise 
pas moins, sur la précédente, un progrès appréciable. Malheureuse¬ 
ment, Leibniz nen demeure pas moins un des philosophes dont il est 
le plus difficile d'étudier la genèse des idées et de pénétrer le fonds 
réel de la pensée. Les seuls ouvrages relativement un peu considéra¬ 
bles qu il ait écrits, les Nouveaux essais sur l'Entendement humain, la 
Théodicée, sont exotériques; il en est de même pour nombre d'articles 
qu'il a publiés; la philosophie de Leibniz p été reconstruite d’après 
de courts fragments, souvent obscurs, et des passages de son immense 
correspondance, dont la plus grande partie est encore inédite. Est-on 
bien sùr des résultats de cette divination ? En somme, ce grand 
remueùr d'idées a dépensé sous toutes les formes une immense acti¬ 
vité intellectuelle; jamais il n'a trouvé le temps, ni en mathématique 
ni en philosophie, de rédiger un livre qui demeurât comme son testa¬ 
ment. Ce qu'il écrit est toujours intéressant par quelque face, mais ne 
satisfait jamais pleinement, car lui-méme ne semble jamais s'arrêter 
à une formule définitive, ou bien il se contente de donner de sa pen¬ 
sée Une expression évidemment inadéquate. . y 

Paul Tankerv. 


A franezia lyrai K&LtàarttfejLSdése Evolution Je la p« s j £ lvriflUE „ _ _, 

P aT - Bndipttt, Franklin, 190o . * !> 


U l°dM Ku/aMy en «nui «Ile , u j s'efforce le n| us d , 
f.,re pénétrer, per de, „adee„ens en ver. Ter, rdu»iw,1. pje fr „. 

v,'n n0 “’ d ™“ le, ŒtmZ'pmpUU* 

de Molière et une belle AmhoJûe e de nos bt^a* ■ . f 

- ti ^ . os S rands poeics vrioues- 

En iooo, elle a exposé ses pub icatbns ci |* : ri -„ : 1 

- a». <* * æ* « iti'i’rsirjsç: z 
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traductions* elle présente au public lettré, en guise de commentaire 
des études très nourries. Ainsi elle édita, il y a cinq ans, 

Molière en deux volumes, duc à M. Harasztt, biographie q«e nous 
avons Signalée et qui reste jusqu'aujourd’hui le meilleur ht re hon 
Œtois sur le grand comique. Voulant faire précéder 1 Anthologie des 
rotes ïyriqtfes français d une Introduction, elle s'adressa de nouveau 
• etérudit laborieux et consciencieux qui vient de s acquitter fort 
bien de sa lâche dans le cadre un peu restreint quon lui a tracé, 
Ouoique l'Anthologie ne donne que des poésies du JUi siècle, M. . 

Sae un coupd'œiUur le développement de la poèsK lynque rn, 
Use depuis le *»' siècle jusqu’à nos jours. Il constate d abord que la 
Une Ivrîque fut peu abondante jusqu'au six' siècle, il tait cependant 
C rand élo^e de Huiebcuf et de Villon, compare ce dtraiff Jotx ju¬ 
dicieusement à Musset, parle de Ronsard et des ^ “Juence de 
xvsïi 1 siècle. Ici nous aurions aime quelques F a g eS 
cène poésie légère sur les écrivains magyars de U fin du xvi.l* siècle. 
Mais M. H. s’interdit, comme de parti pris, ces rapprochements., eus 
avons trouvé une seule fois, dans son étude, un moi sur une poésie 
de Hugo qui rappelle celle de Jean Arany ; A mon fih, ^ es c 1 
très les plus importants de son travail sont ceux qu il consacre a 
Chénier — on n’a pas encore oublié le volume, écrit en français, que 
M H a co^ré à ce poète - à Lamartine, à Vigny « à Hugo Be- 
rancer ne pouvait pas être négligé dans un li'ite hongrois sur c ) 
risme français. Quoique fort malmené chez, nous dans ces derniers 
temps, rayé pour ainsi dire de l’évolution de la poésie au *«' 
les Magyars lui conservent une grande admiration mtkc ui _ P 
fonde sympathie. Béranger a, en effet, joui chez *“* "“JJ J fi 
18+8 d'une vogue que nous ne comprenons guère aujourd hu . I «M 
le mit au-dessus des plus grands poètes de l Europe. Depuis 1 »^' 
tnières traductions de quelques-unes de ses chansons dues a Csato 
{ t82 nï jusqu'aujourd’hui on l'admire, on L'imite—Musset et les Par- 
finement »r,ctfri^ r*t «■ H- « PJ™i £ I»*- 
encore vivants nous trouvons dans cet aperçu Sulh-Prudhomme, 
de Herédia et Fr, Coppée, si souvent traduits par la |eune gem 

™ Les lecteurs de l'Anthologie trouveront ainsi dans l’étude de M. 

Harasxii le meilleur commentaire dont nos poètes lyriques aient u 

l'objet en Hongrie. 




Emile Bpvthv, membre de (Institut. Taine, Serrer, éboula je, * vel. in-iS 
gérai de i!£-i37 p., Faris> Armand CüYm f 

M. Bouimy a le don, singulièrement rare, d écrire des artnles qui 
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s inscrivent comme en marge des œuvres qu'il étudie. On ne pourra 
plus désormais parler de Taine, de .Scherer ou de Labouhye sans lire 
les notices si délicates et si pleines, qu %\ a consacrées à ces trois écri¬ 
vains au lendemain de leur mort. « Encore tout baigné des Jarmes d une 
amitié fidèle * t le petit livre qui aujourd'hui les rassemble est animé 
d une * vie douloureuse d une éloquence d'autant plus communi¬ 
cative quelle est moins voulue ei plus sobre. Mérite d autant plus 
grand que k w sentiment immodéré j> qui a dicté ces trois morceaux 
neitkvc nen a [impartialité du critique, et ne l'a point empêché, par 
trois fois, d embrasser l'ensemble dune œuvre considérable d’un très 
lucide et ferme regard. Et je sais peu de lectures aussi attachantes et 
aussi instructives que celle de ce volume où I on voit un esprit sag3ce fc 
e eit, un peu trop prompt peut-être à enfermer l'infinie complexité du 

ans l reves et saisissantes formules ", mats pénétrant et viaou- 

«ui, juger ccs «rois féconds et distingué ou puissants penseurs, « 
ou le style, naturellement un peu abstrait sous l'éclat peut-être voulu 
de ses images, arrive néanmoins à donner l’impression delà vie, à 
force d émotion sincère et profonde. 

L étude sur Laboulaye est fort Intéressante : elle donne une juste « 
nette idée de cm esprit étonnamment facile et actif, de cette œuvre si 
abondante et s, vance : elle contient deu* pages qui sont peut-être 

dîMm*fT* ******** d ° ns ics admirables Questionspcli- 
fûTcomrcT''' “ * ^ Iu dtf P lu * d ^ « ^ 

fort contre l indtviduahsme en matière politique e, sociale. - L'ar¬ 
ticle sur Scherer retrace avec un intérêt poignant et par moments 
presque trapue, la si curieuse évolution morale de ce Renan protêt 
tant Discrètement, sans y tnsister. M. Boutmv a mis le doii/sur ce 
qui fut probablement le vice intérieur et secret de cette pensée ingé- 

ZT M R t JC VCUïdirt r 5Cfme inX 

turi M, Bouïmy prononce le mot — qui nen à rw*n - s 
»«. finit.dans celle finie inquiéta, p ar miuenvahire, ' . 

de son ombre. Tomes les foi, qut ■„ “ eh *„" p * r t0 “ ïnr 

_ ^ 1 vlls ancrer, je ne puis m’em- 


t. Par exemple, dans l’éluds sur Scherer r . S51 i, b a . , 
eux le catholicisme et le protestantisme, écrit - « .. “ yT Coro t' arant entre 

ment une loi; |« protestantisme est essentiellement S"**** 

ingénieusement sa formule. — Mais, de quel ” l] ft>r( 

de Schleiermachcr. ou de celui de Calvin? [w i„‘„ mÉ * aE>t ’ lt Kit [>c celui 
dent que la loi a entièrement disparu : mais la C3 *' il est bien «vie 

root de Renan, que . l’ombre d'une ombre, le parfum, À..* ”* ellc ' mêm «* iclt » D 16 
de la doctrine de Calvin, la loi y est — au moins — U " **** ’’ Et *s'®** 1 

pur catholicisme. Au contraire, à tous les yoei 1. . *£" *?“ rijildc fl»'* 11 «it*du plus 
comme celui de Bourdalou?, celui de saint Ffa”.■ 1 celai de Newman 
saint Bernard, de saint Augustin ou de saint ”* f a| * 4 comme celui de 
comme étant, si fose emprunter à M, Bnmmv "r — ! ' e “ tûu l°urs présenté 
foi à une foi. Les dcui éléments y sont nécessaire^ 5r * nu l* T e “*nlieltttnâ»* une 
tends pas que la formule épuise tout ] c «nlenu de l *Jj ln ** pflra,5lci - Et le ne pré* 
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pêcher de songer à ce moi de Pascal, cjtiï m revenu à la mémoire 
enlisant M. Boutmv, ei que je vais modifier un peu pour le citer : 

« Scepticisme, marque de force d'esprit, mais jusqu à un certain degré 
seulement , » — Ce fut l’honneur de Taine qu'aucun de ces mots : 
scepticisme, di Icitaniisme, n’ait jamais pu être prononcé â son sujet, 
L’étude qu’a consacrée M. Bouimy à l’historien des Origines est sans 
aucun doute la perle de son livre. C'est un pur et émouvant chef- 
d'œuvre. Des trois oraisons funèbres laïques qui ont été composées 
pour rendre hommage à ceue noble mémoire, — les deux autres sont 
celles de M. E.-M. de Vogüé et de M, Albert Sorel, — celle de 
M. Boutmy n’est ni la moins belle, ni la moins touchante. Il est telle 
page sur le stylo de Taine où l’on croirait entendre Taine luî-mème, 
dans sa langue de poète-logicien, nous livrer son propre secret. 
L’homme, le penseur et l’écrivain, ainsi évoqués par cette vois; qui 
leur fut connue, revivent pleinement b travers ces lignes. Et à enten¬ 
dre cette voix si juste, si déchirante et si discrète, on se prend à penser 
que c'est bien ainsi que Taine eût aime à être loué. 

Victor Giraud, 


La Norvège, Ouvrage officiel publié a t’oeciêien de l'Exposition Je 1900, 
Kfistiama, lÿ». Un beau vol. in.4* de «45. p. avec des canes et de nombreuses 

illustrai ions, , 

r.a ville de Kristiarna, soti commerce, sa navigation et son industrie. Résumé 
historique par O. Aranéna. Krisiiania,. 1900. L'n vot. in-S" Je 180 p. illustre. 

Les rivières de la Norvège, par G. Saelren. Krisiiania, 19». Brochure Je 

ao p. avec une cane, . .... 

La Suède, son peuple et son industrie. Expose historique et statistique publie 
par ordre du ^ouvernanieîiFp par Gust, Sundfoarg- Stockholm! *9°°’ - 
il lustrés. iLt seeonJ volume ne nous csï mal heureusement pas parvenu.) 
Cop&nbague, Publié par l‘union danois de» touristes- In-B* illustré, ^ p. 

L Exposilion est déjà bien loin de nous ■ pourtant, il n csi personne 
qui nç revoie encore, dominant la rue des Nations, le si curieux payt^ 
Ion de la Suède et celui, non moins original mats plus vrai, de la Nor¬ 
vège ; personne, non plus* qui ne se souvienne de s être arrué T 
charmé, devant ce vieux logis juitandais T si élégant ci si discrètement 
familial. 

Suédois et Norvégiens, non contents d'évoquer à nos yeux eene 
superbe vision, ont voulu que nous fassions d eus une entière con¬ 
naissance : pour cela ib ont chargé leurs plus éminents spécialîsics t 
dans ht s volumes que nous annonçons ci-dessus, non seulement de 
nous enseigner la géographie et l'histoire de leur pays; mais de nous 
exposer toute leur vie T économique aussi bien qu îmellectuelle et mo¬ 
rale. 

C'est une lecture extrêmement instructive et que nous ne saunons 
trop recommander. 
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Nous ne pouvons évidemment songer h entrer ici dans le detail de 
chaque chapitre : un rapide aperçu de quelques question s d actualité 
suffira, nous l'espérons, pour en montrer tout l'intérêt. 

Aujourd'hui la lutte contre l'alcoolisme semble en France vouloir 
devenir sérieuse. En Norvège, die est Terminée : l'alcoolisme est 
vaincu* 

Alors qu'au cours des années 1 33 0-40 h quand la peste alcoolique y 
battait son plein, la consommation d'eau-de-vje était d'au moins 3 li¬ 
tres à 100 o/û par individu, elle n'esi plus que d'un peu plus d'un 
litre. Autrefois, sous le régime de la loi de i 3 i6, le premier venu 
pouvait fabriquer de l'eau-de-vie avec le produit de ses cultures ; 
maintenant, la distillation de l'alcool n'est permise que dans des fabri¬ 
ques organisées; en outre, la vente des spiritueux est soumise à de 
telles restrictions que le nombre des débits dans les villes de Norvège 
est tombé depuis 1871 de 53 1 h i 3 o, soit environ un débit par 
4,000 habitants ou, pour l'ensemble du pays, un débit par 16,000 
habitants. 

D'où accroissement du bien-être général, amélioration de l'état hy¬ 
giénique, diminution de la criminalité et, en 5o ans, doublement: de 
la population. 

Cette population, vigoureuse et sobre, est certainement appelée à un 
bel avenir. 

Les progrès de l'électricité vont permettre d'utiliser les forces consi¬ 
dérables des nombreuses chutes d'eau de la Suède et de J a Norvège t 
si bien que non seulement les bois, que ces pays nous envoyaient 
presque bruts, nous viendront désormais travaillés et manufacturés; 
mais l'indu strie y pourra même importer de l'étranger les matières 
premières qui lui manquent et les travailler dans des conditions à 
défier toute concurrence. 

C'estia déjà un fait qui mérite sérieusement d'attirer l'anemion du 
public français. 

Le comité danois de l'Exposition n'a pas sui% + î l'exemple des deux 
autres pays Scandinaves ; il s'est contenté de quelques publications de 
moindre importance destinées principalement nui touristes. Ce n’est 
pas cependant que le Danemark n‘eùi eu également bien des choses 
intéressantes à nous révéler, à commencer aussi par son merveilleux 
développement commercial. Sait-on seulement qu i Copenhague une 
société s'est constituée dans ces dernières années dont le but est de 
faire prendre au commerce français sur le marché danois la plaça qu p y 
occupent les Allemands ï On nous aurait aussi montré la façon dont ce 
brave petit pays a cherché et réussi en partie à compenser Ta perte du 
provinces enlevées par son tout-puissant voisin : d'une part, en 
exploitant avec plus de méthode le territoire conservé ; d'autre part, 
en relevant le niveau moral ci intellectuel du peuple. 

Cçrtes, notre enseignement supérieur n'a rien à envier à Patron* 
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i»çr; mais renscigncmem secondaire dont il est si fortement question 
en ce moment et même l’enseignement primaire pourraient, croyons- 
nous. profiter d’une étude attentive de ce qui existe aux pays scandi- 

fl a VOS ■ 

En Suède, l'institution la plus frappante, à notre avis, est celle du 
« slôjd » ou travail manuel pédagogique. 

Le t slejd ■ revendique sa place dans les écoles comme un facteur 
de l'éducation générale. Le but où H tend n est pas de former des ani- 
sans, mais de contribuer au développement moral et physique des 
élèves en leur enseignant Fordre^ l'attention, la continuité dans le ifû- 
vail s en habituant leurs yeux- à voir et leurs mains à travailler, enfin 
ei surtout en consumant à coté de la gymnastique un contrepoids sa¬ 
lutaire à la pédagogie purement livresque# Sa devise est h qualité et 
non quantité », IL veut apprendre aussi à 1 enfanta compter sur 3 uî- 
méme; il cherche à éveiller ses facultés de réflexion et d'observation 
Enfin, comme le but principal de tout 1 enseignement esi le dévelop¬ 
pement personnel de l'individu, on évite toute émulation artificielle et 
les concours entre élèves. 

L'enseignement de F école primaire se trouve admirablement con¬ 
tinué, d'une part, par les écoles populaires supérieures, d'autre part r 
par les cours déduites et les académies ouvrières# 

Celles-ci donnent aux adultes un enseignement susceptible de 
leur faire comprendre les questions relatives à la nature, à 1 humanité 
et à la vie sociale et les mettent nu courant des progrès de la civilisa¬ 
tion et des résultats principaux atteints dans le domaine intellectuel et 
matériel- Cet enseignement est donné en des leçons faites le soir par 
des savants, des professeurs, des oflteicrs* des médecins. 

Les écoles populaires supérieures {Folkhogskoior; constituent une 
espèce particulière d'établissements d instruction, qui ne se trouve que 
dans les trois pays Scandinaves et en Finlande. Elles sont destinées â 
donner à la Jeunesse adulte des classes Inférieures une éducation pa¬ 
triotique, civique et pratique. 

Le mouvement qui a donné naissance a cette institution, parti du Da¬ 
nemark il y a une quarantaine d 1 an nées, s'est très rapidement propage. 
Ces écoles sont d'ordinaire à la campagne# L'enseignement y com-* 
prend deux années ; mais chaque année forme un cycle complet d étu¬ 
des, Le semestre d'hiver est consacré aux hommes, celui d été aux 
femmes. L'Age moyen des élèves est de 20 à ans. Tous sont pen¬ 
sionnaires et ne forment quune famille avec celle du direeteur- 
Qn attache, et avec raison, beaucoup d'importance à cette existence en 
commun. 

Enfin, renseignement populaire est complété par des associa¬ 
tions, des réunions, des conférences, des fêtes patriotiques très nom¬ 
breuses. 

Bref, on voit que les Scandinaves ne négligent rien pour lappli<-?- 
tiondu précepte : mens sana in corpore sano# 
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Nous ne pouvons, eu concluant, qu'exprimer un regret 2 c est que 
tous les pays qui, en 1900, s’êtaieni donné rendez-vous sur les bords 
de la Seine iTaient pd> eu l'idée de nous laisser chacun un ouvrage offi¬ 
ciel comme ceux de la Suède et de la Norvège. Nous aurions eu ainsi 
une merveilleuse encyclopédie en langue française où les générations 
à venir auraient trouve Tétât, très clair ei très complet, de ta civilisa¬ 
tion à la fin du xix e siècle. 

Léon Pineau* 


- La livraison 16 du Lomé IV du Recueil d*Archéologie Orientais de M- Citi- 
KostT-CrAsstAtf viens de paraître h la librai rie Leroux, Elle contient une pÉiruzhe 
hors teste et Les £§ suivants (47-3 j) : Le j poteries rhodiennes en Palestine. - Un 
sceau de j Croisade* appartenant à la Léproserie de Saint-Lazare de Jervsakm — 
Le trime et l'autel chef les Sémites. - Le peuple des Zakkarî. — Sur quelques ca¬ 
chets israelîtes archaïques {à suivre). 

— Sous le titre â'Anthotogy 0/ Latin poétry London, Macmillan, MCAI 1 ; vtii- 
t f - 3 10 pp. in-rS 3 prix : 6 sh.\U- R>-V.Tïi»ll publie une aorte detdpplé ment 
3 scs Levons de i %3 sur In poésie latine [tL Revue, ibç;, EJ* 116), C’ëst comme 
un recueil de pièces îustlncacives et la basa des jugements Eormulés dans Le = 
letfons TorubulL M Tyrrell, par le chois des morceaux, a voulu caractériser Le* 
divers représenta ms et les diverses faces delà poésie latine. Aussi trouvera-t-on, 
sous les noms célèbres, non pis toujours 3 es plus beaux passages, mais ceux où se 
révèle Ee mieux E p individualitë de Tau leur, ceux qui permetïtru le plus facilement 
de le replacer dans la série des devanciers et des successeurs. Dans certains cas, 
M. T, a éiè guidé par d'autres motifs- Ainsi il a voulu faire ressortir la variété des 
métré5 lyriques d'Iiorace. IL a cité cettsins morceaux de Juvenal pour attirer 
l'attention sur des conjectures intéressantes, Un commentaire occupe les pp. 261- 
Ï10. Les noies s'appliquent seulement en principe aux auteurs qui n'antpasd'édi- 
licm explicative en Angleterre. Elles sont par suite* en nombre de cas. un travail 
original et nouveau, M. T- a mit place en efiet à de nombreux poetar minores. Il 
a puisé dans 6b auteurs environ* parmi lesquels se trouvent Livtus Andronlcus, 
Naevus, Ennlut, PaçnvLus. Coecilius, Aquîtius, Tiilnius, Tnrpilius, Trabea, Àc- 
CÎ us, LiiCilius, AtraniüSp Lutalïus, CnEulus, Pô relus Lie in Us, Voici! lui Scdïgitus. 
Hostius, Antias, Mat Lu s-, Laevius, Novfui» Pompon Lu s, Yorron, Cicéron,, Lobe ri os, 
Furtus BibâCtüus, César,. %aro Aiacinus, PubUlîus Syrus* G-înna, Macer P Varius. 
Mêcècic. Domiilus MarsuJ t ÀEbinovamis, Cornélius Scverus* Caïpurnius, Nem«ia- 
nus, le Fermgilûtm Vtnçrif, RutMiiu T Prudence et BoÉee. Ces trois noms termi¬ 
nent la liste. P. 3% n. sur MwüL I. &90 : le Matiiliu* du Corpus Poetamm n est 
pas de M EÜis, nous de M. Bccheru Ces notes, où, plus d'une fois, M + T. n pris 
la peine d'indiquer comment il entend le texte, rendront de grands services. Il y a 
encore beaucoup d'obscurités à dissiper dans certaines Ouvres, comme le Pam- 
gitùm. Un bon commentaire grammatical épargnerait souvent aux philologues 
des conjectures mal heure uses : dans celle pièce, v, i t M. Tyrrell explique exaCEt- 
meni rendus orbis t *la renaissance Je l'univers PJ ec( ie construction bien connue 
dcanc toute tentative de Correction, Et cet exemple n’est p aa u sent. a et U h M- 
Tyrrcll a glissé dans scs notes des traductions ducs à M. fobb. - p L 

*“ Us dernière* Aud* publiées dan* U collection qoe dirige M. Muncker ont 
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pris pour sujet l'ivolütioii de ihccnei poétiques. Il Fout se ttliei:er de ces contn* 
butions a la acienàe encore jeune de la littérature comparée. M, IL May, Bt- 
hsîndhmg€K dtr Sagt iwn Eginlmrd urtd Emma. Berlin, Dumker, 1900. ln-£* 
FP , MM r ilo. Fris : mit. 3, 3 o., recherche aujourd'hui l'origine ce ks transforma- 
Eiona de la légende bien connue de» amour» d Eginhard et d'Emma, Il en déter¬ 
mine deux rédactions : la première *c trouve dans Sa chronique du Couvent de 
Lorschct date de la fin du xu* siècles dans celle-ci seulement se rencontre le motif 
gracieux de lu princesse transportant aûn amant à travers, la nçi^c tombee peu- 
juni la nuit de leur reddei-vous* La seconde rédaction au contraire, la rédaction 
de Seligenstadï, admet un cnil des de ta* amoureux, qui vivent dan» une solitude 
duSpcssartp près de Seligcnsudi, jusqu à ce qu'ils soient reconnus et pardonné 
par Charlemagne. La tradition populaire a souvent simplifié lu. légende, ne rete¬ 
nant que U rencontre nocturne, la surprise ci le pardon de deux amoureux de 
condition diüértnte. C^t de cette forme «ourlée que M- M. recherche Sabord 
les traces - il en trouve de nombreuses dans les remancet espagnoles eî portu- 
^aiies, en Italie sous Le nom de chants du rustigmï, puis dans lioccacc, en Alle¬ 
magne dans le Rûiîw^nbüMcitt de Wictram, en France dans Vergkr cl La 
Fontaine. JL étudie ensuite le-- Imitations en prose et en ver* des deux rédactions 
de Lorsch ci du SeLïgenstadt, L a dernière a moins inspiré les romanciers et les 
poète». A signaler parmi les œuvres qu'analyse l’auicnr, indépendamment des 
Volkslieder, une épopée de O,-F. Grappe et des poèmes de G.-M+'SchuIcr(i 3 GË . 
J, Thikattcr (xStf)ct P. Àlbers (ittgSj. pour In plupart échos prorogés de U 
trompette du héros du ScheïteL La rédaction de Lorsch. plus originale et plus 
dramatique, popularisée de bonne heure par Le» polygraphes du *vi B siècle, a ré¬ 
duit davantage. Un professeur de Tubingue* FLayder, fait représenter «a M*a 5 une 
Immm fûrtâtrix, imitation maladroite du théâtre latin ci ainsi d'un devancier, 
Frise filin. M, M. eût pu pousser davantage le parallèle- Les noms des person¬ 
nages comiques, p. ex l, sont bien plutôt copiés dans FriscMtn qu empruntés a 
Thcocriie.) Un professeur d'Amsterdam, BarLaeus |[i SSq-ifiqi)* a mts la légende 
en hexamètres latins t Virgû â v Spé^a jmsç, et un de ses compatriotes, L Cats, L a 
traduite en ïambes hollandais (1700}- Hofoianswaldau. en. a faii le sujet dune de 
ses prétentieuses héroldcs (t$ 33 )| Omeis, un maître berger de La Pegniiz* d un 
roman galant (1 6m r Wend d'un opéra joué à Hambourg en tja&. Grèconri chc* 
nous, Piefîe! et Laagbcin en Allemagne daiiB un cadre plus modeste donnèrent k 
la légende une interprétation 1 rail tôt grivoise, tacLlèt badine. M* Nuufeert l'arrangea 
en un broussailleux Ritur mman (i 7 & 5 ), Kfitteren un drame bourgeois (1799); 
Fouquc enfin [iSi t) en tira une œuvre hautement romantique, mais qui peut se 
lire au milieu de tout ce fatras. Millovuyc et de Vigny [te Ntig*, i 83 ?) y trouvè¬ 
rent matière à strophes cLégiaquefi et Scribe û un opéra-comique. Seidel la dé¬ 
laya en un drame diflus (iSîy), Müller von KOnigs^inter et Longfellow l’admi¬ 
rent dans leurs recueil» de légendes poétiques, M- M. n + a pas analysé mutes ce» 
œuvres et d'autres encore — je n’ai signalé que tes princip&lfis ^ dan» 1 ordrt 
chronologique, il les a classées par genres. Sa division, pour commode qu elle 
soit, ne nous fait pas aussi bien saisir Sa conception que chaque époque s est laite 
de la légende, ci lia, |e crois, résidait h me ré! d'une étude pareille, bien pins que 
dans le mérite intrinsèque de toutes ces œuvres dont la très grande partie tzi a 
peu près nulle et juste ment oubliée. Ce travail de comparaison eût dû au moins 
faire la matière d K un chapitre final. L'auteur considère trop la légende comme un 
ihème qui a éré plus ou moins heureusement xruilé; il termine même par dt» 
conseils pour ceux qu U'aborderont encore ! Telle quelle et malgré uns ceruÿie 
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inexpérience de débutant, l'étude laisse il en pression d'une érudition étendue et 
d'une critique judicieuse. — L. Rqustan. 

— M. F, Paulsen [Sck&pênhaueri Hamïsi^ Mephisiopheles t Drei Aufiâtje ^ur 

iïaturgçsçhiçhte des Ptsrimfomus. -.Berlin* Hertz, 1900. Iû 4 l* pp_ ix n 239, Prix 1 
ink. 3.40^ a réuni en votumc 3 après les aeoïr remanies, trois articles publiés dans 
ta I&mdschJu^ tic iftBï a 1899, Un lien les rattache ensemble ; l'auteur 

étudie J es trois figures de Schopenhauen H ami et ut Méphistophéiè* en tant que 
représentants du pessimisme. Avant d'expliquer ta do t tri ne du philosophe, il Ana¬ 
lyse sa personnalité dam ses irait* essentiels : l'orgueil de l'intelEîgefice f la sensi¬ 
bilité de Titre physique et moral,, la méfiance du caractère; il démontre comment 
d'une clairvoyance spéculative aigue et inexorable^ jointe û une inaptitude 
absolue h l'action * est née son .imère concept ion des hommes et du monde, 
Cette philosopher, hL P, ne la discute pus- il ne veut qu'en chercher les ori¬ 
gines, puisque sa triple étude es! une contribution à * l'histoire naturelle du 
pessimisme a, U en signale cependant Ses résultats féconds, car, sans lui être 
sympathique, il sait en reconnaître les eûtes originaux et solides. Les sources son* 
abondantes pour parler de Schopcnhauer, et sur le compte d'un auteur qui ne s cs! 
occupé que de lui-même les jugements, sinon les admirations, seront toujours à 
peu près unanime*- SS n'en est pas de même peur un héros de tragédie. L'article 
sur Hamlet souleva* quand il parut en 18^, beaucoup de critiqua*, et .\| P P, s'ssî 
applique 1 * fortifier sa démonstration. Je ne sais pas s'il aura rdussî à la rendre 
convaincante; en tou* cas une interprétai]on nouvelle d'un personnage qui en a 
provoqué tant n'est pas pour nous déplaire, même si elle reste un peu artificiel tu. 
tvn le* exagérant, elle met en relief certains traits qu’on n'ivqjt pas assez bien 
regardé*- M. P. voit dans Harokt comme un premier Schûpcnhaucr, un esprit *e 
plaisant :t chercher partout le mal, à le démasquer, li l'étudier, mais incapable Je 
lui rSsisier, de lutter contre lui, et usant se* forces dans ce dilettantisme cruel. 
Il esquisse le portrait d'Hamlet avant le drame : c’est en tous points le jeune 
Sch^pcnhauer. Le parailé le n'existe nulle part en tonne, tuais on devine qu'il 
hante Tau leur qui, te laissant entrai lier par certaines analogies, a de parii-pri* 
toit entrer tout Hamlet dans L'ombre de Schopcnhaucr. IL y a cependant dan* la 
ligure de Shakespeare d’aulres trait* qui font qu'elle nous resle sympathique, 
tandis qu'elle l’est à peine dans l'hypothèse de M. ? P \jh dernière.de ces trois 
études, celle sur Méphistophélés, es; plus voisine des opinions ordinaire* de la 
critique - f elle en accepte même trop volontiers certains jugement* tout faits qu'il 
faut réviser, comme celui sur IcWïtfdc Méphisio comparé k l'esprit Iran vais. L^z 
chapitre est d'aiHeur* moins une analyse du caractère même du diable qu'une 
étude du Faurf. en particulier dn problème J11 ma!, te L que Gceihc l’a posé et 
résolu* Gccthc n'est préoccupé que du réel ; il 1 su voir le monde d'asser haut 
pour qu'il tu'existe pour lui ni bien ni mob Mai* il n'en a pas moins connu a cer¬ 
taines époque* l'obsession pessimiste* et il a’en e*t délivré en l'objectivant. Me- 
phïsto a été une « catharsis poétique ■, comme Hamlet t'i* été pour Shakespeare, 
ai Ton veut absolument chercher sou* *on ma*quc la figure du poète. — Je ne 
mentionne que pour mémoire l'appendice qui termine le volume et oü l'auteur 
étudie, très rapidement d ailleurs et avec des arguments peu solides, TiVanf* dans 
le Langage de Jésus-Christ. — L. Rolstin. 

— L'édition des Journaliste *t de Freytagquc dorme M, H. Evi Cambridge. Un h 
versity Fres^igirt, în-tfi. pp, nt P iS 3 ]c*t une petite édition classique à l'usage 
des école* anglaise*. Elle est pourvue de notes copieuses p, 129-180), puor La plu- 
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pari traductions Je passages délicats on observation* grammaticales. Il va eu 
peut-être excès dans las deux cas et on souhaiterait un peu plu* de remarques 
historiques et littéraire*. Quelques-unes des dernière* portent a faux tt présen- 
ltnt des rapprochements injusEiüés pu trop ambitieux. Il y a aussi des erreurs 
cTi nie rpre ration : p. m* Fin Adiré q ; tg, ffll£*£enJnt£; 20, ; 3 i + iîej- 

jowrce j 5 o, Fruu GeMA/fr; 76, Fâhnvich ; 77, ûè er,., ? iia # JïempjjW* LacAr; ex 
aijlcuni de moins graves- AJ, Eve ne dit pas sur quel texte il a collationné le sien. 
Quant h l'introduction, la biographie de Freytâg est suffisante, quoique un peu 
Arche ; elle n i n si aie pas assez sur la. grande popularité de ses ouvres, leurs si 
nombreuses éditions. La critique spéciale des Jvurnjiiftes est trop superficielle, et 
il y aurait bien des réserves à faire sur le* éloges que ne leur n pas ménagés l'é¬ 
diteur.— I„ R, 

"" Gomme conTpJéEïicnt à son Histoire du ïhéàlre viennois, M, von Wtji.es pu¬ 
blie u tl catalogue des œuvres scéniques et oratorios représentés k La cour de 
Vienne de 162g à 17-iOr Zur Wiener Theatcrgmehichte* Wieo, Huiler, jgot, gr. 
in-^ - p. 14a, Prix : FJ. 3,40. JE a r*prjs t en lau g mentant et le rectifiant, le travail de 
KüchcE {J. {!, Fux. 1^73) qui ne disposait pas des mêmes documéats manuscrits. 
Ceitc bibliographie sera très précieuse h consulter pour l'histoire du théâtre et Je 
la musique, car les œuvres énumérées rentre ni presque exclusivement dans lt 
genre de l'opéra. M , v. W. indique pour louies ou à peu prés fauteur du luire et 
Je compositeur, pour un 1res grand nombre lu Jute, Le heu ci l'occasion de la 
représentation, avec parfois la participa lion des membres delà famille impériale 
et de leur cnmuragc. Parmi les fournisseurs des plaisirs de la cour le plu* souvent 
mis £l contribution il faudrait citer dans les portes ou adaptateurs : Miuaio, G. 
Pasquini, Pariati, Mettscase^ Bcraardoni, Zend ; dans les musiciens : DraghL C& 1 - 
daru H Badia, Ziani, Conti, Matieis p Fux, Rctitter, les deux Si h mette r. et a la cour 
même, Léopold \ m \ Tout le répertoire, sauf de rares exceptions* est i 1.3lien. Des 
grande poètes étrangers il 11'y a à relever que Cpldcron. et Molière, le dernier joué 
eu e 69a avec ie Médecin malgré hti eu allemand, et en 1733 avec Tartufe dans 
la traduction italienne de trigli [doa Filcne). — Je nie bornerai à formuler un 
regret. L'auteur a donné une bibliographie chronologique ’ pourquoi n'avoir pas 
gardé cet ordre pour Les pièces d r une même année* au lieu de I ordre alphabé¬ 
tique* dont on ne voit pas l'avantage^ puisque à la un du volume un double index 
et des titres et des auteurs facilite toutes recherches. Pour certaines œuvres sans, 
doute la date exacte de la ré présentation échappe, mais elle a pu être déterminée 
dans la plupart des cas. Il y avait d'au la ut plus d'ïnlérCt à suivre la chronologie 
que le» représentations sont lices fc certaines époques périodiques de l'armée : 
carnaval s semaine sainte* ou amenées par des événements parfois politiques, 
ruais surtout de famille : naissances, relevai Iles, mariages* anniversaires, etc. — 
L. R. 

— La brochure de IL R, àojcqui, Die deulithcn rürna»ietf YYien, Hulztjaijscn 
1901* in-16 p. 7 5) 7 est une seconde édition plus développée d'ime conférence sur 
une question d'onomatologie : les prénoms tllcmaudj. les plus en usage u In hn 
du xix* àiècle, M. Arnold indique rapidement JVrigine de ces noms chez les pre- 
miêrf Germains et ce qui s'en est conservé jusqu'à nos jours : une doa&nfuc {ciser- 
Mçr Bettatfii\ au lieu de 7,000 environ que connaissait Va primitive société germa- 
niqae. Lallemand actuel ne dispose guère que de 3oo. ?(qus voyons comme ni ils 
M sont introdnils sous rinilucnce de fEglise* de la Renaissance* de ta Reforme, 
des événements politiques; comment l'élément national et l'élément étranger se 
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sont disputé les préférence* J es génération^ à lu fureur ou ou mépris J'objurga¬ 
tions patriotiques, comme celles bleu connues de Fischart, Moschercmh, Zescn. 
Jean-Paul., et d'autres oubliées d'obscurs es incohérents teutonmnes Ueneken p 
DoIl Wülk’e, Radlûf. La seconde partie de là brochure passe en revue les rai sdh s 
détermi n an te s J LS choix des noms; elles sont du diffère iï Es ordres i traditionnel, 
«'hïque (nocnco = amen}* religieux. dynastique „ politique. Littéraire, euphonique* 
esc. Toutes n'ont pas été énumérées; à plusieurs, M. A. attribue une importance 
exagérée* par exemple, à l'influence littéraire. La question, d’ail leurs moins psy¬ 
chologique que géographique, est très complexe; M. A. le reconnaît lui meme* 
elle ne peut Cire éclairée que par de Larges travaux de statistique, mais il en a 
donné un aperçu aussi complet que le comportait le cadre restreint qu'il s'était 
hxé. — L. R. 

— La petite bibliographie de langue et de littérature françaises que vient de 
publier M. Brjiukiiolte fr l'usage des étudiants et des pmlcsseurs (BooAs o/r*/*- 
rtntt jûr Siuâanîi and T esc fiers p/ French , A mticat su*vej\ London, Wohlïe- 
bqn, 1901, in- 3 % p. So) s'adresse plus aux premiers qu'aux seconds. Elle est trop 
restée dans les généralités pour être à ceux-ci d’un secours réel. Au* étudiants 
AU contraire elle sera un commode instrument Je travail. File leur eîll rendu de 
plus grands services encore si M< B. sc fût astreint à un plan plus rigoureux, s'il 
î,e Fût soudé davantage de l'importance relative de ses chapitres bibliographiques 
(p, il ne cite par moins de ia dictionnaires d’argol, presque autant que de 
diciïonnnirca français). Le même luxe inutile se retrouve dans l'énumeration de 
livres vieilli a ou de valeur médiocre : manuels, morceaux choisis, ouvrages po¬ 
pulaires, éditions illustrées, etc. En revanche il y a des lacunes. La plus grave, 
et elle est on ne peut plus fâcheuse, c'est que Ai. B. donne routes scs indications* 
sans ajouter ni le lieu de l’édition p ni le nom de L h édiieur, ni même la date de 
publication. Cette dernière omission ûtc dans bien des cas au renseignement bi¬ 
bliographique route sa valeur 11 y a aussi quelques oublis d'œuvres ou de revues 
importa mes. Je sais bien que M- B, a dù faire un choix ei se borner, mais il eût 
parfois pu choisir plus judicieusement et classer avec plus de soin; le chapitre is P 
sur ta société, les institutions et les mqcurs, e*t trop un pot-pourri : Fustel de 
Coulanges ci Taine y voisinent avec des auteurs de manuels d'instruction civique 
et de savoir-vivre. Les meilleurs renseignements se Trouvent dans les chapitres de 
t’hiàToire de la langue r du vieux français et de la grammaire. S'adressant surtout 
;l des débutants, .VLB- a écrit avec raison une bibliographie critique ; il est fâcheux 
que ses appréciation* soient trop vagues ou exagérées dans bien des cas. Malgré 
ces réserves son livre demeure utile; il faudrait souhaiter le même a nos etudiants, 
pour L'allenmnd et l’anglais. — L. R. 

- AL O- Met a publié il y u quelques années un volume où il étudiait surtout 
notre enseignement primaire. L accueil fait & son livre l'a engagé à en élargir le 
cadre et c’est une étude complète de nos trois enseignements que donne la 
secondé édition. FrtftfïreîeAs Schvlcn ift fl rem ürganinktn Bau wid Mirer Aj‘s/o- 
rht tien Enîwickefwtg. Leipzig, TeuWer; 1901, in-8- pp, su, 322 . Prix: ml. 4,80. 
L'uuteur s’est proposé d exposcr h la fois révolution et l'organisation de nos itisii- 
1 ulions scolaires, des plu* élevées jusqu’aux plus intimes. Scs esquisses histo¬ 
rique* sont courtes : il ne remonte pas au-delà de lu Révolution dont le rfilc en 
matière d'instruction publique n'a pcut-eire pas été assez justement apprécié par 
lui- Ï1 signale surtout les gmnJes modifications apportées parles principaux r é- 
formateura, Guizot, Duruy, J. Simon, P. Ben, Ferry, cl d'autres* vivant encore 


D*fHSTOJAB ËT E l; LITTÉJlATtîKE 5 I ^ 

au nulieu dé houi. C'est surtout aur l'organisation de- nos.établissements d'imtruc- 
tifln que M. M l nous don ne de copieux délais qui, a de très petite* erreurs près, 
lonl et qu'il a d'ail leurs puises dans des publications et des statistiques 

officielles, Mail si l + ûpparcEl d'enseignement est minutieusement et fidèlement dé- 
cd h nous ne voyous guère comment il fonctionne. Sauf quelque* rares puges où 
l'auteur s’est permis utie appréciation (agrégatiou des lycées, baccalauréat,, valeur 
de 3 enseignementsecondaire, qui du reste ne pou vu it reposer sur des observa- 
eJous person.ncllca T la critique est volontairement absente de son livre, ce quand 
clic in cément; elle ne voit guère que la façade et reste trop superficielle, Quelque 
précieux que soient les renseignements que le public allemand puisera dans ççtïe 
etudCj il fera bien de réserver son jugement dans tes conclusions que de ces don¬ 
nées il pourrait tirer sur In valeur de notre enseignement. Ce n'est poïiit que iW 
vrage de M r + M, soie écrit avec parti-pris, il nous est au contraire irês sympathique 
et fend plusieurs fois hommage h tous les progrès réalises depuis trente ans dans 
les trois branche* dVosfcÊÿnçmeRt. Sou livre bien informé* plein de détails/ 
quoique concis, (ü lest trop pour renseigne ment supérieur* et très au courant 
des ternies dernières modifications* sera un répertoire utile à consulter pour Ica 
étrangers, — L. R. 

^ S\ r A. Dec iRAsu, quia été de rftqî h 1S99 notre consul h Scutari, vient de 
réunir en volume les notes amassées au cours de son séjour dam Jj Haute- Alba¬ 
nie. Souvenirs de taHauie-Aià.mh. Paris, Welrer a 1901, Gr. ln-8 u p, yy$ f avec 8t 
gruvurcs. Il nous fait d'abord visiter Scutari* son baiar, sa citadelle* ses environs j 
il nous conduit cher les monta gnards do la Mirditic» puis dans les principales 
villes de la région ; AEessio, Durcrro, Tirana, Croïa. De nombreuses illustrations 
complètent agréablement lç teste. Ce u'est put un ouvrage d'ensemble sur le pays 
que l'auteur offre au public, mais, de simple* Souvenirs ; le* linguiste* n'y auront 
rien ii glaner, les historiens peu de chose, et avec précaution. On y trouvera 
cependant plus quc a de s récLts d'cscursions çt dq jolies descriptions de paysages. 

n. a bien observé les mœurs curieuses des monta gnards et nous donne d'abon¬ 
dants détail* sur leur caractère, leurs traditions* leurs lois et coutumes; sur leurs 
vendettes surtout* sur leuns légende* et leurs superstitions. Son titre officiel lui n 
permis de pénétrer plus qu'un autre cette société primitive, parfois mémo t'a mCEd 
la ne d H un petit peuple p tu bit oublié que mal connu. Peut-être l'auteur sVst-il 
exagéré l'ignorance où l'on est ù son égard. Il ne manque pus de bons ouvrage* 
sur ta matière. J’aurais aimé voir M. D. citer par exemple celui de Gfrpècviè et le 
Cnnïréler par sci propres observations. Son livre n'en sera pas moins bien venu 
de* ethnographes ci des folkloristes. Pour lltïsioire de Tari religieux Ecs archéolo¬ 
gues auront aussi profit a le censulicv* M + D, a soigneusement visité les débris 
des églises albanaises et relevé ce qu'elles présentent d'intéressant. C'est d'ailleurs 
sur la question religieuse qu'il ci tire les renseignements les plus précis ! anciens 
ordres et anciens couvants, clergé actuel, indigène eî éiranger, secte* musulman 
[ ies. etc. M. !>. ne s'est pas œnirnté de visiter* de noter et de photographier ; il a 
frit aussi quelques fouilles, en particulier dans les tombes pélasglques /) de Sch- 
laLmKümgni et offert au musée de Saint -Germain! scs découvertes, N r ous ne pou¬ 
vons en terminant que le remercier de se* intéressants Souvenirs et souhaiter que 
nos autres agents consulaires imitent son exemple. — L, R. 

M. Ch. Li?fTu^jitc continue à écrire Vkiiioirc des variations du littoral frou- 
<ais T et comme cher lui l'Ingénieur est double d'un archéologue, àl interroge tout 
cnscmbic II* documems historiques cl la nature. Bien que,ce semble, les rliages 
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de l'Océan [Çùteî ir P ports français de TQcèax. Le travail de f homme et Vosuwe du 
temps. Pu ri », pion; ïgoi T Vin-413* p. T lï planche»; Lui soient moins chers cê fsmi- 
IL«rs que la région méditerranéen ne h it discerne le» traits aujourd'hui oblitérés ; ü 
signale comme forme de domination entre la section pyrénéenne et la Landaise le 
gouf* fjord immergé, ancien estuaire de L Adour; il reconstitue k dessin de l'an¬ 
cien delta de la Gironde à l'époque où le Médoc était une Camargue, et il observe 
justement que les deux type» du délia ei de l'estuaire,non seulement ne s'excluent 
pas, mais marquent les phases âucccssivcs d'une évolution; il montre que l'cxhaus- 
sement de In côte entre Gironde et Loire a causé toutes les transformations, Ail¬ 
leurs il rectifie la position du Kovp^v Sïpov de Ptolémée, il identifie leNûviordgvm 
de l'Itinéraire d'Anton i n plutôt avec Saujon qu'avec Roy an. La question écono¬ 
mique est traitée sommairement ci avec quelque négligence : sam dresser de 
longues statistique»; H eût fallu faire pour chaque estuaire le dépan entre le trafic 
maritime et le fluvial. Si l'auteur critique avec raison la création d'un port à La 
Palltcc, peui-Ætre montre-t-il trop d’indulgence, non seulement pour les havres in- 
signifiants auxquels un programme trop onéreux voudrait frire un port, mais 
aussi pour les ambitions de Hmm* et de Brest* La bibliographie de M. L r est 
souvent spéciale et locale; aussi paralt-il singulier d'invoquer Henri Martin et Ml- 
chclcl pour I histoire du siège de La Rochelle ou Reclus pour le régime de la 
Loire, Enfin M* L. note comme une bonne fortune pour les âmes pieuse» que 
N les chiiTrcs donné» par te» apports de sable dos Land et et les dépôts vaseux de 
la Loire coïncident d’une manière nssc* satisfaisante avec les limites données par 
la supputation biblique traditionnelle, *{ï« — À- 
— A n i cette Specciiiu. Un po* dî Storia e Fîlùiùgia suite Fûnetîea c Ortografa 
délia Ungua françese. (Coripni.la, Tip, Edit, dçllo « Sticnxa e Dilelto iqoo, in- 
91 pagesl*. C'est avec un vrai plaisir que j'annonce celle élude de phonétique 
française* qui m’arrive du fond de la Capitanate ; cil fi prouve que notre langue est 
cnidiée dans cette conlrée lointaine avec un soin dont nous serions fiers chez 
nous. L'auteur es! au courant des publications sdetiiïfiques sur la matière, les 
meilleures et les plu» récente», et il a exposé «n sujet avec une méthode et un art 
irréprochables. Après un rapide résumé de fhistoire de la lingue, il aborde l'étude 
dM sons et passe successive ment en revue le» transformations de» voyelles et des 
consonnes; ou reconnaît eu lui un disciple d'A. Darmcsteter et de Gaston Paris, 
mais un disciple original cl qui n'oublie pas qu’il écrit pour des Secteurs italien». 
De Lk le soin tout particulier avec lequel il a étudié tes son» de notre langue, ses 
variations orthographiques, si bien faite» pour troubler et embarrasser les Oran¬ 
gers, Saurai» bien quelques légère» erreurs à relever cl et là ; M, A.Specchio volt 
parfois des formes picardes dans des mots comme earquer, qui sont bien plutôt 
d'origine provençale; il n'a pas non plus toujours séparé as»e£ sévèrement les 
mors populaires des mors courants, les voyelles accentuées de» voyelles non accen¬ 
tuées; enfin lui qui* avec tant de raison, a consacré tout un long paragraphe h 
l'etudc de» ■ voyelles en relations avec les consonnes i, a oublié de recourir àcfitsç 
influence pour expliquer certaines Transformations de voyelle» qui sans ecîa 
s ûnt énigmatiques- Mai» je me reprocherais de trop insister sur de simple» lapsus, 
qui disparaîtront dans une seconde édition; j'aime mieux féliciter M. Amcçïio 
Specchïo de sa connaissance approfondie de notre langue, et souhaiter qu + i1 con¬ 
tinue de l ctudier avec le même zèle et la même science. — Ch, J. 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX, 
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Gumnr, Le Sdihon d’Hérodote. — Mtckell, Un calendrier copte. — Pavousï, 
Les cinq éLcsnècsis. — Martine et Baesi, Les manuscrits astrulogiques de la 
bibliothèque Ànibrasietme. — Emeküios, Paraphrase d'üppien, p, TlisErwAss k 
Lrkhüs* Catalogue des manuscrits du mont Âthns h LL — Homirc, Iliade. IX- 
XIL p* Zure-ttj, — püLzis* Ljç diminutif en allemand, — Ch, SctütinT f diction¬ 
naire historique de raUiicien. — Academie des inscriptions. 


F.-Ll- Griffeth, St pries of the High Priants of Memphis* tho Set h on Of Ha^ 
rûdctuE and th& Dûmütic Taies of Khamues, Oifnrd h Clarendon Press, iejüo, 
in-8*, ï-îo 3 p. avec un Atlas in-f® de 12 pi. dont 6 en couleur. 

Le prince Khâmouïs, fils de Ramsès 1 Lgrand-préixe de Phlah ce ré¬ 
gent d'Egypte pendant plus de vingt années durant Sa vieillesse de 
son père, eut d'assez bonne heure la réputation d + un magicien. Qu'il 
soit le Séthon d* Hérodote, ainsi que KLrall Ta soupçonné et que M. 
Griffith essaie de le démontrer, cela ne me parait pas probable, mais 
un cycle de romans se forma assez promptement autour de sa per¬ 
sonne. dont la littérature démotique de Tage ptolémaique et du temps 
des Césars nous a conservé deux bons spécimens. Le premier d entre 
eux est connu depuis longtemps : découvert et traduit par Brugsch, 
retraduit par moi dix ans plus Tard, puis par Révîllput et par Hess, il 
ne présentait plus qu’un petit nombre de points obscurs. On ne peut 
dire que M. G. y ait expliqué tout ce qui restait incompris, mais il 
a ajouté quelques bonnes observations à celles que les autres avaient 
déjà faîtes, et U a rendu très exactement l'impression du morceau, [.a 
partie originale de son œuvre ne commence toutefois que lorsqu'il 
aborde le second des contes, celui qu'il a trouvé lui même* et dont îl 
nous livre le fac-similé avec la transcription en démolïque courant 
ainsi qu'en caractères Latins’ Le texte en est écrit au verso de deux 
contrats en langue grecque, qui ont été réunis ensemble pour former 
un rouleau capable de Je recevoir. Il a été rédigé probablement au 
cours du premier siècle après notre ère, dans la seconde moitié de ce 
siècle, et ta langue en est si simple que Ja traduction en serait aisée, 
si des lacunes assez fortes ne venaient fréquemment Pimerrompre. La 
tâche de M. G- était donc beaucoup moins facile qu'on ne serait tenté 
de le croire au premier coup d’call jeté sur les planches, et il s + en est 
tiré fort â son honneur. Je regrette seulement qu'il se soit embarassé 
Nouvelle série LU. £? 
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dune transcription la plus fatigante qu’on puisse imaginer. C'est par 
le fait celle de I école de Berlin, qui est déjà bien incommode, mais 
sur Laquelle il s'est ingénié à renchérir par un mélange de caractères 
romains et italiques. Il faut avoir suivi mot à moi sa transcription 
pour concevoir a quel point elle lasse l’attention. Il m’a par u de même, 
en parcourant les notes philologiques accumulées au bas des paees 
qu’il suivait les théories de l’école berlinoise jusque dans leurs écarts 
les plus téméraires. Cela n'empêche que U traduction en cllc-mcmc 
ne soit le plus souvent très exacte. Elle devra, je le crois, être modifiée 
dans le détail, mais le sens générai demeure acquis dès à présent. Les 
fragments ont été remis à Jeur place et déchiffrés, parfois dans des 
parties qui auraient pu paraître désespérées. Le texte a été complété 
et rétabli partout où les déchirures n’étaient pas trop considérables. 
La signification d un certain nombre de mots nouveaux a été déter¬ 
minée de façon probanie. Le développement et les péripéties de l'his¬ 
toire sont maintenant faciles à saisir, au moins pour les personnes qui 
sont au courant des idées de l’Egypte sur la magic et sur la vie 
future. 

Il serait trop Jong de la raconter ici, et je renvoie à J‘ouvrage même 
de M. G. ceux qui seraient curieux de la connaître. Dès qu’un essaie 
de I analyser, on reconnaît qu'elle se décompose en trois récits qui 
formaient à [‘origine autant de contes différents. Le premier des trois 
est une descente aux enfers. Un jour que Satni et son jeune fils Sîo- 
siri se rendaient à une fête, ils rencontrèrent deux enterrements, celui 
d'un rtche qu’on menait au tombeau dans toute la pompe de k'mort 
égyptien ne, celui d un pauvre qui s’en allait au cimetière misérable¬ 
ment. Satni, frappé du contraste, exprima le désir d'obtenir dans 
i A mentit la pince, non du pauvre dédaigné sur terre, mais du riche 
entouré d’offrandes. Sîosîri lui répond vivement par le souhait con- 
traire, et, pour prouver a son père combien il avait tort, il Je auide 
dans S'Amentit, ils traversent les salles sombres, oü les esprits des 
morts sont tourmentés par la faim, par la soif, par des supplices di¬ 
vers t q I entrée de la cinquième salle, un homme est couché à terre 
hurlant et se lamentant, car la ferrure de la porte lui tourne dans Jkr- 
bue et lui perce i’ü-il. Dans Ja septième salle, Osirîs siège, le iunt des 
Enfers assistant au pèsemem des âmes et à côté de lui, un noble 
assis vltu de hn lin. C’est lu pauvre, qui * été reconnu juste et à qui 
I ou a transfère k fortune funéraire du riche, pour le récompenser de 
ses vertus. Quant au riche scs mauvaises actions jetées dans k ba¬ 
lance J ont emporte sur les bonnes, et après l’avoir dépouilla au béné¬ 
fice du pauvre, c est lui qui git sur le sol, J'œii déchiré n ar t- r ' ’ 
d,. i, porte, à r.n.rde de I. cinquième „ll t . Serai 
pourquoi son (ils a corrigé sans retard le vmu qu'il a n ■ 

de lui (MW qui sont le, personnes aperçus dilns , cs , ' f ™ 
lui dt. leur, mules et leur, tourment,, puis le s „; 
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terre par un chemin différent du premier, La donnée de ce premier 
corne est une variante de celle que Ion connaît par le parabole de La- 
zare le mendiant : k mauvais riche et le bon pauvre changeant de 
place au-delà du tombeau et récom pensés ou punis chacun selon ses 
œuvres. Est-elle égyptienne? Au début, la pensée égyptienne n'ad¬ 
mettait pas le principe de la rétribution. Elle se figurait l'autre vie 
comme la continuation de celle-ci et régie par les mêmes conditions i 
les morts n'avaient que ce qu/on leur donnait ici-bas, et, par suite, les 
riches demeuraient riches, ks pauvres demeuraient pauvres, dans ta 
même proportion qu'aux jours de leur existence. Que cette doctrine 
ait été adoucie de bonne heure et qu’une autre plus consolante se soit 
développée à cùté d T elle, les peintures et les textes relatifs au pèsement 
de rime le prouvent suffisamment : sans entrer dans k détail de 
révolution, on peut affirmer qu'au moment où notre conte fut écrit, 
il y avait des siècles déjà que l'idée de rétribution était répandue 
partout aux bords du Nil. Tl n'y a donc pas besoin de voir dans la 
donnée de ce conte un emprunt récent à quelque peuple voisin, aux 
Juifs par exemple, La mise en scène qui l'accompagne est d'ailleurs 
entièrement égyptienne. Le royaume des morts est une longue série 
de salles, comme dans le Livre de l'Hadès ou dans le^ autres livres 
du même genre, et chacune de ces salles a sa ponc qui s'ouvre et se 
referme sur les visiteurs. Le tribunal d’Ûstifs y est installé dans les 
formes même qu’on lui voit au Livre des morts. Les supplices som 
dérivés de ceux qu J on connaît par les représentations des hypogées 
royaux au Babel-MolouL Enfin Je concept d’après lequel les morts» 
après avoir traversé chaque nuit le monde des ténèbres, revenaient 
passer le jour au plein soleil, dans les maisons qu'ils s'étaient cons¬ 
truites et dans les jardins qu’ils s'étaient plantés, devait conduire né¬ 
cessairement le peuple à admettre la possibilité d T un voyage pareil 
pour les vivants : quiconque était assez bien armé de magie pouvait 
en affronter les risques, et un roman résumé par Hérodote (II, exxn) 
nous prouve qu’on prêtait au roi Rhampsinite k mérite de l'avoir ac¬ 
compli victorieusement. En résumé, k récit tel que nous Lavons au 
papyrus de M. G. est égyptien pour k forme et pour Je fond : c'est 
une sorte d’apocalypse construite sur la religion d’Osîris, une de ces 
apocalypses païennes rudimentaires qui, ainsi que je Lai indiqué 
ailleurs \ doivent avoir accompagné ou peut-être précédé en Egypte 
les apocalypses juives et chrétiennes. 

Le second récit est composé sur un thème connu depuis longtemps 
déjà, et qui paraît avoir été fort en honneur dès les siècles qui précé¬ 
dèrent immédiatement l'ère chrétienne. Quelques années après son 
retour des enfers, Satni fut mandé auprès de soit père, Ûusîmarl- 
Ramsès II, qui tenait sa cour à Memphis* Un sorcîcr d'Ethiopie 


i. Jùurnal des Savan 1699, p. 19-42., 
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venait d'arriver, porteur d'un défi aux magiciens de Pharaon, * Y a-t- 
« il en Egypte un bon scribe ûu un homme instruit qui puisse réciter 
« celte lettre que j m dans la main sans briser le sceau, et savoir ce qui 
h s ÿ y trouve écrit sans l'ouvrir ? S'il arrive qu'il ny ait pas en Egypte 
« de bon scribe ni d'homme instruit qui soit capable de la réciter sans 
K rouvrir» j* humilierai T Egypte devant le pays des Nègres, ma pâ¬ 
te trie ** Ramsès, confiant aux prestiges surhumains de son fils, le 
chargea de répondre au magicien, mais Satni, s'avouant impuissant à 
subir ^épreuve, ne songea qu'à en reculer le moment : il demanda dix 
jours de répii, et rentra dans sa maison, perdu de home et de chagrin. 
Sa femme Mahitouaskhit essaya de k consoler* mais en vain et il 
fallut pour secouer sa torpeur que Siosiri vînt à la rescousse. Sitôt 
qu'il fut au courant de la situation, il se mît à rire, au grand dépit de 
son père 1 puis il s'excusa ; « Je ris de ut voir étendu le cœur troublé, 
« pour pareille niaiserie. Lève-toi, mon père Satni, car je réciterai la 
* lettre qu'on a apportée en Egypte sans l'ouvrir, et je saurai ce qui 
«i s'y trouve écrit sans en briser le sceau p + Et, pour fournir la preuve 
de ce qu'il avançait, il pria son père de descendre à l'étage inférieur 
de Ja maison et de Tirer n'importe quel livre du vase qui 3 e contenait *: 

« Je te dirai quel livre c'est* et je le réciterai sans le voir, demeurant 
« ici à l 1 étage supérieur. » Il le Ht comme il l'avait dit ei Satni tout 
réconforté, courut prévenir Pharaon que le succès était certain. Le 
jour venu, Siosiri apostropha te sorcier violemment, et le somma de 
ne point porter faux témoignage mais de confesser loyalement si les 
paroles qu'il allait prononcer étaient bien celles-là même qui étaient 
écrites sur la lettre scellée : k la fin de la séance l'Ethiopien fut forcé 
d'en convenir et de proclamer que l’Egypte triomphait. Cesr t on k 
voit, le motif des défis envoyés par un souverain à un autre* et résolus 
en faveur de l'un d'eux par sa, propre sagesse ou par celle d'un per¬ 
sonnage qui vivait à sa cour. Les écrivains de J'àge Alexandrin s'en 
étaient emparés dans ces livres dont Josèphe nous a conservé des 
extraits, et on le rencontre encore jusque dans les rédactions byzan¬ 
tines de la vie du fabuliste Esope. J'en ai signalé une variante dans un 
roman de Ulxjx* dynastie, le Conte d’Apôpi et de Saknounri, où l'ex¬ 
pulsion des Hyksos était donnée comme le résultat d'un cartel déta¬ 
ché par le Pasteur Àpiïpi au Thébain SaknounrL Si donc il n'était pas 
égyptien en principe, il était acclimaté en Egypte depuis tant de siè¬ 
cles qu J il avait dû s’égyptianiser complètement et devenir un des lieux 
communs de la Littérature. Les Alexandrins se l'étaient approprié, 
comme ils s'en approprièrent bien d'autres, et ce n + est pas à l'un d eux 

i, M. Griffith traduit case le mat égyptien Correspondant ou lieu de Les 
Egyptiens conservaient les actes et lw livres dans des vases de terre ï en. le texte 
publié par nrugsch dut la Zeitschrift, 1*76, p. 2j cî qui énumère kl neuf papy¬ 
rus contenus dans des vases. Je rappellerai &u«i le vase de marbre qui avait ren¬ 
fermé tin. maruivcm de Dioscnride et qui fut découvert à Alexandrie. 
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que Fauteur de notre conte remprunta : ïl le trouva courant chez ses 
compatriote* indigènes, ci il n'eut qu’à l'adapter au plan générât de sa 
fable. 

Le troisième récit est l une de ces histoires de magit* qui plaisaient 
tant âL lï Egyptiens de toutes les époques. Au temps du roi Manash- 
P h rCL Siamon ', le souverain du pays des Négos entendit un four trois 
sorciers qui vantaient leur puissance ; Fun d eux Horus, fiU de la Né¬ 
gresse, prétendait être assez fort pour évoquer Pharaon an Soudan, 
lui administrer cinq cents coups de bâton, puis le renvoyer dans son 
palais, le tout en sis heures sans plus. Mis en demeure d'agir, il fa¬ 
brique une chaise de cire à quatre porteurs, souflla sur son œuvre et 
t anima, puis lui intima ses ordres i les poupées vivantes coururent en 
Egypte pendant la nuit, enlevèrent Manashphrâ, le transportèrent au 
pays des Nègres, lui donnèrent les cinq cents coups de bâton voulus, 
puis le rem menèrent à Memphis, tout endolori, dans l'espace de six 
heures seulement. Le lendemain matin, il montra son dos au* cour¬ 
tisans qui venaient le saluer, et leur demanda conseil : Pun d'eux, 
Horus, fais de Panashï, qui était très instruit aux choses de la magie, 
devina aussitôt une machination de sorciers éthiopiens et promit le 
châtiment des coupables. N commença par lier des amulettes sur 3c 
corps de Pharaon et par réciter sur lui de son grimoire, afin d'empé- 
cher qu'il subît le mémo traitement la nuit suivante. Il se rendit 
ensuite à Hermopülîs s la ville de Thot, et alla dormir au temple du 
dieu dans l'espoir d'obtenir quelque inspiration en songe ; Thoi lui 
apparut en clFci^t lut révéla la cachette où il avait enfoui le plus puis¬ 
sant de ses livres magiques, k seul qui fût capable de délivrer le roi. 
Cependant les poupées étaient revenu chercher celui-ci* mais la venu 
des talismans lus avait obligées à rebrousser chemin : lorsque Ho- 
ms t fils de Panashî T revînt d'Hermopolîs avec ses formules nouvelleSj 
il fabriqua à son tour une litière, des porteurs, et, en six heures, il 
infligea au souverain du Soudan devant Pharaon le même traitement 
que celui-ci avait subi devant le souverain du Soudan. Horus, fils de 
Ea Négresse* après avoir comploté avec sa mère, accourut à Memphis 
pour tenter de détruire son rival* le fils de Panashi, et il engagea une 
lutte de sortilèges contre lui. en présence de tonte la cour : il suscita 
un feu dévorant, puis une obscurité profonde, puis une prison de 
pierres, mais le tïls de Panas h i éteignit Je feu sou s une pluie torren¬ 
tielle, dissipa les ténèbres* balaya 3 a prison p si bien que le Nègre, se 
semant vaincu, se rendit invisible et tenta de s'enfuir en Ethiopie- Le 
hïs de Panashi rompit encore ce dernier charme et il allait égorger 


J ^ Ce prénom royal cal inconnu encore, mais il ilsbuüc an prénom Manuthpiri 
c Thüuitt]{?ïiis Hl et n T est probablement que ce prénom récent à E'orctlte par te 
scribe qui nota le premier l'histoire, Sia taon eut soit Je ynitre-rai tlrihon suit un 
roi TaaÎEç 4c [aXXP Dynastie. 





6 UE VUE CXtTiqtfË 

son adversaire, quand la Négresse se présenta au secours de son 
enfant, mais die ne réussit qu'à se meure elle-même en danger de 
mort ; ifs périssaient Pun et l'autre, si leurs supplications Savaient 
touché leur vainqueur. Le fils de Partashi leur accorda la vie sauve et 
il les autorisa à s'enfuir au Soudan dans un bateau t à condition qu'ils 
s'engageassent à vivre hors de l'Egypte l'espace de quinze ce res 
ans. 

Il serait facile de suivre la donnée maîtresse de ce récit, la lutte 
entre les deux magiciens^ à travers les versions diverses qui nous en 
ont été conservées, jusque dans les Mille et une Nuits. On la trouve 
déjà dans l'Exode, seulement tandis que dans le corne Egyptien les 
magiciens de Pharaon ont le dessus, ils ont le dessous dans la tradi¬ 
tion hébraïque. Le détail des opérations magiques est celui qu p on est 
habitué à voir dans la plupart des romans égyptiens. Déjà l'un des 
magiciens du conte de Khéphrén employait la dre pour en fabriquer 
des personnages qull animait ensuite au moyen d'une formule, Ne- 
noferképhmh, dans le premier conte de Satni, modelait de même un 
bateau et son équipage, afin de s'en aller à la recherche du livre ma¬ 
gique de Thot, et Nectanébü, au début de l'histoire d'Alexandre par 
le Pseudo-Callisihènes, se préparait, au moyen d'un procédé analogue, 
une armée et une flotte magiques grâce auxquelles il prévenait les 
attaques du dehors, H faut donc admettre que Le troisième récit est de 
source égyptienne non moins que les deux autres, et exposer briève¬ 
ment comment l'auteur a procédé pour les réunir cp une meme œu¬ 
vre, Le début du manuscrit manque, mais la fin nous renseigne sura¬ 
bondamment à ce sujet. Il est parti de la doctrine bien connue d'après 
laquelle les êtres peuvent reparaître sur la terre et revivre tantôt sous 
une forme, tantôt sous une autre : H apis + par exemple, était Phtah 
incarné dans un taureau, et il s'appelait de ce chef celui qui répète la 
vie de Phmh^ oüahhoü anahkoü-se-Phtah. L'auteur a supposé que 
Siosirî n’était autre que le célèbre magicien Hortts, fils de Panashi, 
qui, les quinze cents années accomplies, a prévu une attaque nouvelle 
de Horus fils de la négresse, ei a voulu préserver l'Egypte de l'humi¬ 
liation que celui-ci lai préparait : comme il sait qu'elle ne possédera 
pas de magicien assez puissant pour la sauver, il demande à renaître 
et Osiris lui accorde son souhait. L'auteur commençait donc par ra¬ 
conter comment la réincarnation avait eu lieu. L'àmc d'Horus avait 
été enfermée dans un pied d'arum : un rêve prévînt la femme de Satni 
la princesse MahltouBïkhtt, stérile jusqu'alors, que, si die désirait 
avoir un enfant, elle devrait fabriquer un breuvage avec le fruit de 
l’arum et l'avaler avant d'approcher son mari. Elle obéit à ce message 
divin* conçut, bientôt un second rCve avertît son mari que le fils nui 
lui naîtrait s'appellerait Siosîri et qu'il accomplirait nombre de pro¬ 
diges en la terre d'Egypte. L’enfant justifia promptement la prédic¬ 
tion : à un an, on lut en aurait donné deux, à deux ans trois, tant il 
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était grand. On le mit à racole, et bientôt il progressa si avant dans 
ses études de magie qu’il y dépassa scs maîtres. C'en à ce point que, 
pour montrer La vertu de son héros, le scribe intercale le premier épi¬ 
sode, celui de la descente aux Enfers : après une pareille preuve de 
puissance, il n + y avait plus qu'à aborder le sujet principal, le cartel de 
L'Ethiopien au mi d + Egypte, et c + cst bien ce qu il a fait. IL raconte 
successivement l'arrivée du sorcier* l'audience royale, la tristesse de 
Satni, L’intervention de Sïosiri, L'épreuve solennelle en présence de la 
cour, et dans çc canevas* il introduit comme texte de la lettre scellée 
qui faisait 1 objet du défi la chrottïque de la lutte entre Les deux Horus. 
C’est seulement après avoir obligé Le sorcier de proclamer la véracité 
de son discours, qu*ü amène la conclusion du roman en déclarant que 
son adversaire est Horus* fils de la négresse* et qu'il est lui, Horus, 
fils de Panashi. JL produit une flamme qui dévore le magicien, puis il 
meurt, épuisé par l'effort comme la magicienne des Mille et une Nuits, 
et les dieux consolent Satni de cette perte en lui donnant un autre 
fils, moins prodigieux mats plus durable. Ici encore les détails sont 
égyptiens d’un bout a l'antre* Les songes, la conception par l'opéra¬ 
tion dus sucs tirés du ne plante, La mise à 1 H école* Le feu qui détruit Le 
magicien : sans doute la plupart de ces traits se retrouvent dans les 
contes d'autres pays, mais la façon dont ils sont retracés ici est toute 
égyptienne. Le cadre de l'histoire est emprunté aux coutumes et aux 
idées qui prévalaient dans Le pays, ainsi que les divers épisodes et rien 
ne nous incline à croire que Les éléments mis en jeu par Fauteur 
soient d'origine étrangère. 

On voit* par l'analyse rapide que j'en viens d'esquisser, que le nou¬ 
veau roman de M G. prend place parmi les plus intéressants de ceux 
qui ont reparu â la lumière au cours de ces années dernières. Il ne 
renferme rien, à vrai dire, qu'on ne rencontre déjà dans la Hué rature 
des âges antérieurs, et pourtant ceux qui L'étudieront de près ne pour¬ 
ront s'empêcher d P y distinguer partout ta marque de L’époque à 
laquelle il fut rédigé. Il renferme déjà le mélange de magie* de morale 
et de sentiment patriotique qu'on rencontre dans les écrits herméti¬ 
ques, et Fort y reconnaît l'influence des idées qui s'agitaient dans l’âme 
des Egyptiens de cette époque : le soucî des choses de l'autre monde 
non plus restreint au concept d'une survivance quelconque mais 
grandi au point de considérer tes conditions de Fautre vie comme la 
conséquence et la réparation des conditions de la vie présente * la pos¬ 
sibilité pour l'homme de mettre la main sur les dieux et de Les faire 
servir à scs projets par le moyen de la magic ; au point de vue patrio¬ 
tique, le regret du temps où T Egypte était La maîtresse du monde 
Oriental et tenait les peuples dans sa dépendance par la vigueur de sa 
science comme par celle de ses armes- On sait à quel point 3 a 
croyance à la magie avait pénétré le monde antique, Rome et 1 Occi¬ 
dent corn me FOrient et la Grèce, Les Egyptiens sciaient vu enlever 


0 REVUE CRITIQUE 

successivement leur puissance militaire, leur indépendance, leur auto¬ 
nomie, et leurs dieux avaient dû courber la tête devant les dieux de 
nations qui n 1 avaient été longtemps pour eux que des barbares : une 
seule chose leur restait de la suprématie qu’ils avaient exercée jadis, 
cette supériorité en magie que leurs seigneurs macédoniens ou ro¬ 
mains n avaient pas réussi à leur enlever* Leur littérature romanesque 
qui autrefois n’avait pas dédaigné de raconter les aventures de guerre 
et d'amour des souverains, avait renoncé peu à peu à ce genre de su¬ 
jets depuis que leur pays avait cessé de tenir son rang parmi les Etais 
militaires ; elle ne s inquiétait plus que des données les plus propres 
à flatter U vanité nationale, celles qu’elle empruntait à la magie et à 
1 astrologie. Le sorcier devenait de plus en plus le héros qu'elle pré¬ 
férait, et un Pharaon tendait à n'ître un grand souverain que s’il était 
un grand sorcier* 

Les chroniques de l'Egypte, telles que les historiens arabes les ont 
transcrites d’après les livres coptes ne présentent qu’un pot-pourri 
déchaînements, et les dynasties des rois qu’une succession de magi¬ 
ciens, Le conte nouveau de M. G, est Tun des plus curieux parmi les 
documents qui nous permettent dès à présent de renouer la tradition 
entre l'histoire entièrement magique de l’époque musulmane ou by¬ 
zantine et fhistoire à demi-surnaturelle seulement que se racontaient 
les nouvellistes de l’époque ptolématquc et les contemporains d’Héro¬ 
dote, Ce‘ne[sont donc pas les seuls Egyptologues de métier qui s'inté¬ 
resseront au livre de M. Griffith : tous ceux qui s’intéressent à l’his¬ 
toire de la littérature arabe ou des littératures populaires trouveront 
leur profit à Jciudier, 

G, Maspero, 


V ■ ShcliKI - L < fln Egyptian Caiendar for the Kootic Year îsit 

( 1900-1901 A, D. correspoadlng’witb the Mohammed*a Y ear ', 

1319, Londres, Luzae et C-, i 9 oo. La-*. (ï o r , Yûûrs 1319 ' 

Un calendrier copte avait été publié il y a trente-quatre ans par Tis¬ 
sot, en traduction française, et il avau fourni des renseignements cu- 
neiix sur les superstitions et les préjugés des populations chrétiennes 
de ! Egypte : 1 ouvrage de M. MicheJL, seconde édition d’une bro¬ 
chure analogue parue en 18--. complète les renseignements fournis 
parM. Tissot, Chaque pur y est inscrit avec ses fêtes «„* *■ 
l'indication probable du temps qu'il fera, l'indication des trawrat 
,1U0U y peu, accomplir, 1e S influence, bonnes 011 

11 u *6 Kibyafc on ,a pl,i r , 4 manger de, 0' 

et on évitera de manger du poisson, le a, 0 „ „„ a , 

aucune espèce de volaille, le sS, sil’on buvai, de Peau pendant la 
an tomberait malade ci atns. de su,te; on croirai, i; rc des feuilleta du 
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Calendrier Saliier, traduit par Chabas, et où sont notés les jours 
fastes ci néfastes des anciens Egyptiens. De fait, si l’on étudiait de 
près l'almanach de M. Michel! ci qu’oit le complétât avec les rensei¬ 
gnements recueillis dans la bouche des paysans, on verrait qu’il reflète 
passez fidèlement les idées de l’Egypte pharaonique. Le christianisme 
puis l'islamisme ont eu beau passer sur la vallée du Nil ; le fetlah, mal¬ 
gré ses conversions successives, est deftieuré païen dans l'âme. Le 
petit livre de M. Michel! est donc utile en même temps qu'amusant, 
et les Egvptologucs ne pourront que gagner à le lire attentivement, 
sauf à faire leurs réserves sur certains passages d’une érudition un 
peu hardie, 

G. M a spêro, 


f». F.. Pavim.i.h. IlCompendio dei Claque ElemenÜiPnn(a«hija5.jnigahflsui(aj«), 
J, Testa. — Rrenzç, itjoi. ln-8% 40 pp. 

Le prâcrit du canon des Jamas Digambaras, malgré le petit nom¬ 
bre des spécimens qui en avaient été publiés, a trouvé place dans la 
magistrale Grammaire de M, Pischel qui Ta dénommé Jains-Çaura- 
sênî, fl y fait pendant à la Jaina-MahâràshM, langue sacrée des J ai nas 
dits Çvétàmbaros, connue surtout par les publications de M, Lcu- 
mamt. Pour que les deux sectes rivales n'aient rien à s’envier, M. Pa- 
voltni public aujourd’hui, d’après une copie prise en 1892 sur un 
manuscrit de Londres, et d’après un manuscrit de Strasbourg, beau¬ 
coup plus correct et accompagne d'un commentaire sanscrit, le texte 
des Cinq Éléments, ouvrage qui, sans être canonique, passe pour 
retracer très fidèlement la doctrine ontologique et éthique des Digam¬ 
baras. Il nous dit lui-même qu’il a entrepris cette publication sous les 
auspices et avec l'aide de M, Leumann, et nous n’avons pas besoin de 
cette garantie pour savoir d'avance ce que vaut une collation signée 
de son nom. Nous l’attendons à la traduction et au commentaire : les 
caractères distinctifs des sectes de l’Inde échappent à quiconque 
ne s'est pas entraîné de longue date à trier des aiguilles. 

V. H LS R Y. 


Cstalogtii codicum astrologorum gnecorom. Vol. ] II : Codîces MedioUuçuses 
dtKripscnint Æmygdhu Martini et Dominicus Bassi. Bruxelles, Limcniri 
1901, 64 pp. 

Les manuscrits astrologiques de la bibliothèque Ambrosienne, la 
seule qui à Milan contienne des manuscrits de cette nature, sont cata¬ 
logués dans le troisième volume des Codiees astratogi gr<tci, dont la 
publication se poursuit rapidement. La description en est due à‘ 
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M M. Martini et Bassi. Ils sont au nombre de 36 , renfermant chacun 
un plus ou moins grand nombre de documents relatifs à l'astrologie ou 
à 1 astronomie, car las deux domaines, chez les anciens, sont Je plus 
souvent confondus. Ce nu description est très brève, les auteurs devant 
prochainement publier intégralement le catalogue des manuscrits» 
grecs de l'Ambrosienne, Conformément au plan général de la collec¬ 
tion, plusieurs extraits de ces manuscrits sont donnés en appendice ■ 

1 un d eui, un brou toi ogc, quoique déjà publié par Wünsch By-, 
Zeitschr, y 1856, V), est reproduit avec quelques leçons plus précises 
et quelques corrections. Un dernier teste, p. 53 (formule magique 
est sous la signature de M. Cumont. Ces extraits sont publiés avec 
soin ; Les fautes y sonr réduites au minimum J'ai cependant à pré¬ 
senter plusieurs observations sur les extraits des codd, 16 et 17 (p. 3 2 - 
46), écrits en langue vulgaire, où Les éditeurs me semblent soit n’avoir 
pas toujours retrouvé la vraie leçon, soit «voir remplacé à tort les 
formes vulgaires par des formes plus pures; 16 est du un», i - d u 
xvi* siècle. P, 33 , 1 . h cod, ai* dpthr', texte (Kroli; mais alors 

lire «->/) ; ni* répond mieux au manuscrit. 34, 3o cod. 

37, î (et ailleurs) cod. ô^y:lv; les éditeurs corrigent à tort ip-wJ 
cf. Cal lin. Vit S.Hyp, 117, 7 et . 5 . Je lirais plutôt 36 , *3 
que àwxüsai [cod. hérptt, qui doit être un infinitif;. 37, 3 b ^ <e^)'> 
Sri, lire 38 , t 3 *ûttxilv (Clv est vraisemblablement la bonne 

leçon; mais corriger en «v esc une erreur; le mot est féminin 
comme La correction 41,13 est malheureuse ■ cod’ 

fl.us) n ’ est P as à toucher ; de même 46, ai l'absence dé note 
semble indiquer que le texte rt-xSaKéÇu est la leçon du manuscrit, mais 

11 est facile de confondre de et «?, lu sens exige un impératif, et une 
vérification attentive donnera sans doute à« pareil it.-j . L'erreur si 
je ne me trompe, est due à ce que le texte porte 42, p « 43, , 2 ^ 

«v, 44- <4 4 6 i Iû (ou «VJ rtéfnxy ; de là 

et 44, as l’addition |ik 4 mu, également inutile, 43, 35 j e |j s „ Ki 

x ‘f j!v (C 0 d, «fais un cierge; cf, plus 
46, z 5 ks mots non compris des tireurs sont 2 ot¥ ^ j î- 

la tientte (ton Image) soif plus grande c’est-à-dire nue 
celle de ton adversaire); il s'agit de deux (ïîala, er f, ^ Csi «,L 
nm parce que le scribe pense à *(«&*; cf. 44, a 9 -3 0 et 4 5, ,. 3 

TP **" “ (c0d ') 44 - u * | î« ne saurait fournié 

un sens; cod. >t « IJ faut lire sans nul doute tI«Sd„ Wl _ 

forme barbare due à l'analogie de i«S«h s uj 

nesi d ailleurs pas inconnue; Bcrthelot et Ruelle, Aldiim ’ , 

tp^stî vi us ?*■«. « mp (lire v* .445, )0 in*» U\i ‘ 7 -■ »!JJ* ’ 7 , 

Cf ’ 13 A™* de sens identique 46, ,6 *£&£££ 


, 1. Je ntrtc seulement 17, 1 5 xapxfaf m, 3 , }> tn fM *. . , 

Î4. puMiin) l'accca Citation îtapjfeSfTv csii' rejeter, * 46, 1 7 “tovts; ; !) 
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Il y a d'ailleurs dans ces deux morceaux beaucoup de formes et de 
constructions vulgaires que, selon moi ? il eût mieux valu ne pas cor¬ 
riger, d'abord parce qu'elles ne sont pas incorrectes pour l'époque, 
ensuite parce que le texte conserverait sa physionomie ; telles sont, par 
exemple, ttiiompa, rpwoiptîv -<"u flpjj xsl tû* dyîwv, (çf. 

**1 ijsi “ -s-J ooEL--.r>' ;‘gén. de * 3elva) t scLifif^x: cf, juvlÇi*, 

MvdÇta, etc.}, ci Fiméressante forme KriÇtdtai (— wtâïftx*), qui n'a rien 
d'illogique ni d’irrégulier. On ne peut pas dire, pour des textes de ce 
genre, qu'il soit mile de les ramener à une forme plus classique; au 
contraire, leur forme vulgaire — je ne dis pas incorrecte — est un 
titre de plus à notre intérêt* 

Mïi 


O, TüâFLMASS. Die Paraphrasé défi Eutetnîos zu OppUms Kyne^ettka, Ber- 

lia, Wcïdmsinji, iguc^B- p. {Abharutl. der fc. Gcsclïseh, d. W>ss, gu Gùuingcn, 

ptdJoi.-hUt. KJdssc, N. F. t, IV, ir 1). 

La paraphrase des Cynégétiques d'Oppien, qui nous est parvenue 
sous le nom d'Euteknios, se divise comme le poème en quatre livres, 
dont deux seulement jusqu'ici avaient été publiés î le premier par 
.MoustoxydïS et Schinas en 1817 (reproduit par Busse ma ker dans la 
collection Didot en 1849, avec quatre courts fragments du livre II 
qui se trouvent dans le Parisïnus 272 3 ), le quatrième par M» Tüsel- 
marin iprogr, Ilfdd 1890). NL T. public actuellement ta paraphrase 
entière, d'après trois manuscrits, un de b Laure mienne L, celui de 
Moustoxydis:, un de l'Àmbrosîenne (A), et un manuscrit de Vienne 
(V). C&ite paraphrase peut en effet être de quelque utilité pour le 
texte d'Oppîen, et M. T. a bien fait de la donner intégralement dans 
ce volume; elle sera ainsi plus accessible aux hellénistes. Les ma¬ 
nuscrits A et V étant selon toute vraisemblance copiés sur L« celui-ci 
reste le fondement du texte, et c T est lui dont les lectures sont données 
dans l'appareil critique. Une seconde annotation renvoie aux vers des 
Cynégétiques et contient des remarques sur la concordance de la 
paraphrase avec le texte. Le manuscrit renferme un assez grand 
nombre de fautes de tout genre que M. T. a heureusement corri¬ 
gées ; maïs il nb pas toujours réussi; il a plusieurs fois substitué a 
une leçon très satisfaisante de L une correction inutile qui altère le 
texte. C'est le cas pour les passages suivants : p, î 6, h 21 la correc¬ 
tion de Moustoxydis admise par M. Tüseimann, est malheu¬ 

reuse ; tithprfï’j L imper, de T^yâopii) devait être conservé, 17, i 3 inu¬ 
tile de substituer Èkprçt» à Hÿofôv; inutile Je même de corriger r8 t 14 
LfâvIffTïxn* en £et 29, 5 suvia-rév&tv en is. 3q, 8 &rc#rtïé«t5* 

ne vaut rien ] nxnvfAtCT VA [bira*™*» L est la vraie le^on (Qpp* ÎV + 
tÎ4 fnifeïv), cf. 12, 20, Pourquoi remplacer par la bonne 
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leçon ^làfuuéw (Opp. ] VJ 2o6fj'a Tivuem) } 4e, 6 Oi;iLi x*i tl; 

-*p'-iUa imaSaUsey une correction erronée de A que M. T, n "aurait 
pas dû admettre ; St.p^u L (tmpér. de toiptiw) est excellent. Quelques 
autres remarques t i 3 1 addition hpm devant tiv iùHûma<iv n’a rien 
d indispensable. îî, 2 3 corriger â.u-jwjiivQuc en -ftivsc, 34, p lire àm- 
«np3(? ou supprimer & après éhwB^ p,vt*. Disons toutefois que ces 
erreurs sont atténuées parce que le lecteur peut toujours, avant sous 
les ycua les leçons du manuscrit, discerner ce qu'il convient de lire 

My. 


Spjrr, P. L^muros, Catalogue or ttae gieek rannuscripts on Mouut Athos 

Kstifteyot tO* ^ tdis eiïXioSr.ïai,' taî ’AyîSV iüiT.diij wjStxu'fJ, vol. U. Cam¬ 
bridge, Un ivers: ty Press, tgoe; vi 1-5-97 P- 

Le bel ouvrage de M. Spvrîdon Lambros, le catalogue des manus¬ 
crits du mont Athos, se termine avec ce volume. Le premier (v, la 
Æenredu 24 février 18961 contenait les manuscrits de seize couvents 
plus ceux de la skite de Sainte-Anne et de la bibliothèque du prûtatos 
à Karyès: il restait à publier les manuscrits des bibliothèques les plus 
riches, celles des couvents d’Iviron, de H. Pantéléimùn (appelé aussi 
Rossikonj, de Lavrc et de VatopédL Malheureusement, les moines de 
ces Jeux derniers n'ont pas permis qu'on dressât l’inventaire de leurs 
bibliothèques, se réservant, dirent-îls, de foire eux-mêmes ce travail ; 
M. L. a donc dû, à son grand regret,publier son catalogue incomplet! 
tout en exprimant l'espoir que les moines récalcitrants pourront un 
jour changer d’avis ; et il promet en ce cas de ne pas négliger l'occa¬ 
sion, M. L. est vraiment infatigable. Que l’on veuille bien songera 
la patience, â la persévérance, aux efforts de toute nature qu’esige un 
pareil ouvrage ! Classer sous un double numéro d'ordre (un pour la 
série totale, un second pour chaque bibliothèque six mille six cent 
db-huit manuscrits, dont beaucoup, il faut le dire, sont d’un intérêt 
médiocre ou nul ; en noter le format, Tépoque et la matière : en re¬ 
lever minutieusement le contenu jusque dans les moindres détails 1 
décrire les peintures et les ornements dont un grand nombre sont 
illustrés ; n’épargner enfin aucun renseignement qui puisse être de 
quelque utilité, n’est-ce pas un travail prodigieux, qui exige une 
science paléographique consommée, une connaissance profonde de 11 
littérature grecque à toutes ses périodes, et un dévouement désinté- 


»,P. 14 , 5 lire Xi ysu «v; 19 . tï 0W«*; s 3, 2 iiftikm ; 2 y 3 rWfomri* ■ 
aG. 7 *bt.i 3 7 r 3 4 t 7 t,tr; i» t ï3 et 14 tAinéeuw et îiodtivüîxg.,; 3 i, S - -- 
qu’est-ce que Le sujet «I neutre, mim il v'udans la 

paraphrase quelques MÉmpli;£ de Sujcls neutres avec un verbe ëU n[ ür j c p p 
somiïîdp (a pubiïcaïion eût pu tire mcilJcuré. ’ n 
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ressë dont peu de personnes seraient capables? M. L. a eu des colla¬ 
borateur^ il est vrai* auxquels il reportera une pan de ces éloges më* 
rites; mais les hellénistes sauront bien à quoi s'en tenir, et leur 
reconnaissance à son égard n'en sera pas diminuée. Ce n'est pas tout 
d'ailleurs. Le catalogue ainsi exécuté n'eùi été en somme qu'un Ou¬ 
vrage difficile à consulter, d une valeur intrinsèque considérable, sans 
doute, mais pratiquement inutilisable, M. L. lui a donné tout son prix 
en le complétant par plusieurs tables,dont la première (table des noms 
d'auteurs et des écrits) est le fil conducteur qui permettra de retrouver 
immédiatement et sans perte de temps les manuscrits qui conservent 
le texte d'un auteur en tout ou en partie, et ceux qui ont rapport à 
une science déterminée ; ei combien de manuscrits, dans les biblio¬ 
thèques de L'Aihos, peuvent apporter d'utiles secours aux éditeurs. 1 
Pour ne parler que de la période classique, la bibliothèque d'Ivîron 
en particulier est riche en manuscrits des xm* t xiv* ci xv* siècles ; le 
couvent de Saint-Denys possède entre autres documents prédeux un 
manuscrit du xm B siècle qui contient des excerpta d'Hérodote et de 
Plutarque fort importants; et L'on sait que M. Gr. Bernardakis 
a collationné un manuscrit de Plutarque, du couvent de Dodidarion, 
pour son édition récente. Les autres tables sont celles des scribes, re¬ 
lieurs, possesseurs, etc,; des manuscrits datés; des manuscrits illus¬ 
trés de peintures et d'ornements divers; enfin des textes publiés en 
entier dans le cours de l'ouvrage. Le catalogue des manuscrits Je 
l'Athos sauvera de F oubli les 245 manuscrits du couvent de Simo- 
pétra, dont la bibliothèque fut détruite par un incendie en e 80 i P après 
que M, L. en eut achevé l'inventaire ; il s'y trouvait entre autres un 
des manuscrits les plus anciens de tout le recueil, du ix* siècle, conte- 
nam les homélies de saint Jean Chrysostome. On déplorera cette 
perte; on regrettera l'absence de deux importâmes bibliothèques; 
maïs M. Lanibros nVn 2 pas moins fait une œuvre belle et utile, et 
rUniversîté de Cambridge, qui a généreusement fait les frais de la 
publication, a bien mérité des lettres grecques \ 

My. 


Omero. l’Iliade. eomrnemaEû da C- O, Zurbï-tï. Vol. 1EL Isbrî ix*Xn- Turin, 
Locacher, tgoo; xi-199 p„ [Gollcriane di dassid grccî c lattûî eon note iia- 
tiunc). 

J'ai déjà signalé* en caractérisant brièvement la méthode d "annota- 


3. Il n h cst que juste d’ajouier que rcxecuEion typographique, malgré ïa diffi¬ 
culté que présentait remploi, h chaque pages, de caractères de corps ce de types 
diffère tus, ne laisse rien à Je j ire r- elle fait honneur aux imprimeurs J* et C.-î - 
Clny. * 
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liûfi de l'auteur, le deuxième volume (chants V-VÏTTJ de cette édition 
(Reirite du 26 février 1900, p. 176). L'opinion que jcxprimak alors ne 
s n est modifiée en aucun poini. M. Zuretti dit qu'îl a été guidé par les 
mêmes principes ; c'est parfaitement exact; ces principes, que d'ail¬ 
leurs il n'expose pas, sont de la dernière évidence : absence presque 
totale de notes sur k langue et la grammaire, paraphrase parfois bien 
inutile des expressions homériques, et, plus particulièrement pour ce 
troisième volume, insistance prolongée sur Fimpressiûn physique pro¬ 
duite par les mois. Il n'est pas mauvais de faire ressortir la pittores- 
que 1 mais M. Z. abuse véritablement de impressions auditiva, visita , 
mmaticâî on trouve même visivo ed ottico r çrûmatica e line are. Je 
ne blâme pas, je constate. Le texte suit tantôt Amds t tantôt Pierron, 
et donne encore q&ét»!», oiijjpT^watijfaïs et autres formes semblables, qui 
décidément ont la vie dure ; en deux endroits I 89, K 46^ le texte 
porte un mot, la note en explique un autre. Les noies grammaticales, 
bien rares, ne sont pas toujours heureuses : I 048 |um*frtTj; est ratta¬ 
ché 1 196 îiiWMÏEuvo^ « peut-être l'orthographe exigeraii-dk 

et non el .. (faut-il lire zi Les fautes d'impression, dans Je grec des 
noies, sont assez fréquentes ; K 1 34 bmmîvùüe, . le présent est 
hriMÊOu* *. Somme toute, ce n'csi pas ainsi, ce me semble, que doit être 
comprise une édition d'Homère pour les classes. L"annotation ne doit 
pas consister en une paraphrase du texte, ce qui contribue médiocre¬ 
ment 4 en faciliter FînleJlîgettcfi ; mais principalement en des remar¬ 
ques qui éclairent les obscurités, guident Félè ve dans sa traduction, et 
mettent en relief ce qui peui échapper ou être imparfaitement com¬ 
pris- Dire qu'un vers est « calma e solenne a, que n ce discours, sî on 
peut ainsi le nommer, dure trois vers », que a Fandthè» est belle et 
forte s ou encore & nous assistons à une opération chirurgicale », 

< admirez Fénergie et k rapidité &, etc. etc., c 3 est là faire des observa- 
lions qui peuvent trouver place dans le commentaire oral, c'est-à-dire 
dans in conversation du maître avec ses élèves, mats qui sont dans un 
livre aussi encombrantes qu'inutiles. Un peu plus de sobriété ne ferait 
pas de mal, et ce qu'il y a de bon dans le commentaire n'en paraîtrait 
que mieux» 

_ Mvp 


Stndirm IUT Geschlehte des De minute ums im ln>Utachen, von Albert Po*nn 

ÎQudlcnuna Forsch^gç^ïïg.,- Simbourg, Trübner. 

du. Prix î 3 mk. * * ^ +PJ J 1IQ 


Considérant, d'une part, l'indigence de h formation diminuiivc 
dons l'ensemble du germanisme ci la rareté de l'emploi des diminutifs 
partout ailleurs qu'en allemand, - constatant, d'autre part que dans 
lés documents du vieu* haut-allemand ce typc exceptionnel’nlapparaît 
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guère qu'à litre dù traduction littéral* de diminutifs latins réels ou ap¬ 
parent* 1 2 * 4 ,— M - Polzin en conclut que 1 étonnant foisonnement des di- 
mînatifs, noiammcnt dans les dialectes de la Haute-A Ile magne% esta 
l’origine un fait tout artificiel et d'emprunt, âù. surtout h l'influe ne e 
de la littérature ci de la chaire \ — On pourrait çà et là* — et il s K en 
rend parfaitement compte lui-même « p iûo), — lui reprocher d'avoir 
exagéré son principe ; mats, tel qu’il le dégage, le principe parait in¬ 
contestable. Sa recherche, consciencieusement et méthodiquement 
conduite à travers la lexicologie et la littérature de huit siècles, est 
une excellente étude d 1 histoire de la langue allemande. 

V. He^ry 


Hï&torischcs WGrterbufch dôr Blsâssischen Mundart, mit L-eaondcrer Berück- 
sichtigung dçr Fr ûh-ncuhodid cuise ben Période, ans dem Nachlassc von Char, 
Ses Sciiicldt . — Strasbourg, HeEu, 1901, Iu- 0 V ix-447 pp. Prix : 2 5 mk. 

Au cours de ses vastes lectures, promenées avec méthode au travers 
des documents et des auteurs alsaciens de la tin du moyen âge ou de 
la Renaissance, l'historien Ch. Schmidt avait noté les mots qui lui 
paraissaient intéressants, les phrases où ces mots figuraient* les réfé¬ 
rences exactes de ces phrases. C'est là toute la matière du nouveau 
Dictionnaire, qui suit de bien près son Lexique Strasbourgeois : 
400 pages, sur deux colonnes, imprimées en petit texte, d’ailleurs en 
Un caractère parfaitement lisible, et d'une correction presque impec¬ 
cable 1 ; on fugera par cela seul, et de la richesse de l 1 héritage scienti¬ 
fique qu'a bissé ce grand désintéressé, et du soin pieux que ses exécu¬ 
teurs testamentaires, MM* Ch. Schmidt et Ch, Andlcr, apportent à la 
publication, 

A ces données essentielles l’auteur ajoute parfois, très discrètement, 


1 . L'iiuiour appelle * dimioutifn apparent! * les mots tels que voc3brtium l où la 
terminaison évoque a tort ► mais irrésistible tirent le souvenir des mois en -ufo- h 
fonction dimmutivc- 

2, On sait combien le diminutif est populaire et poserais dire instinctif dans 1 e 
parler de ces réglons. En Alsace, fût-ce à un dogue de la taille d’un veau, 
on ne dira presque jamais ; kep tr tope a donne la patte mais këp s-téptlt. 

l*e* écrivains allemands uynn^ vers k xyti* siècle, abandonné peu à peu 
(p. 107) l’usage de la formation dimiiniii -e, dont auparavant ik faisaient ilq criant 
et parfois grotesque obus, il eu résulte cette conséquence, paradoxal seulement à 
première vue et pour qui ne $ f est point familiarisé avec le Prutée linguistique, 
qu'un type exclusivement savant et de provenance étrangère ne se survit pins it 
lui-mâme que dans la langue populaire et courante. 

4. En dehors de quelques interversions de Tordre alphabétique, et de l'absence 
de rubrique en tite de la lettre G (p B 315 b} t Je ne vois a signaler qoE des co¬ 
quilles que le lecteur corrigera de lui-métae, par exemple 1 es wn* cin Witt ven 
die wolF ail wîdenimb mannen fp. 2^4 a* I, 3 d}; p. 22g b, sous Lum^ je suppose 
qu’il faut lire taxi fimU <StC T 
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une observation étymologique, un renseignement sur l’usage actuel, 
ou tel autre détail accessoire, le ferai comme hii, le suivant pas à 
pas, 

Agestem, « aimant, ambre jaune », Inadvertance : la dernière 

phrase citée sous Je premier de ces deux sens appartient au second,_ 

Ajppetsite** Abseite - doit avoir signifié « le cûté de Fabbé * Fendrok 
où il se tient) : en d'autres termes, c'est, comme Abseite lui-méme* 
une autre déviation, par étymologie populaire, du bas-latin absîda. — 
Begein, sans traduction. Le participe, dans la phrase de Murner \ ne 
me semble pas different de celui du verbe beielen ou bügebi u jauger » : 
soit et un magistrat qui n T a pas été éprouvé sur sa science ».— Benne. 
Le mot n'est pas seulement celtique et allemand : il s’est conservé en 
français dans k nomenclature minière, une benne de charbon ». — 
Berendreck e Jus de réglisse solidifié » r Ce mot, colm. pdretrak „ 
manque à mon lexique, et Je n'aurais pas dû l'omettre, — Beseicken 
ü filouter a, noiammcm en surfaisant une mauvaise denrée : n'existe 
plus t à ma connaissance, concurremment avec èejc/ieiw«t t que Schmidt 
enregistre aussi.Ces métaphores scaEologiques datent de loin, comme 
on voit, et devaient être fort goûtées, — Bet^e , * fr r baiser, kt. pa- 
cem » Ainsi placée, la glose française est à demi fausse : die n'est 
qu'une traduction et prend Fair d'un rapprochement, — Bmetsck 
* épinard a. Le eolm, pénàtsch 1 lélong. méritait une place dans mon 
lexique. —Bleçken * sehen lassen * : c’est le primitif du verbe sî 
usuel aujourd’hui üsplêke^ <i contrefaire, radier grossièrement com¬ 
posé qui n'apparaît pas encore dans Schmidt. — D or mériter i. dormi- 
lorium ». La nasalisation pénultième rappelle celle du fr, dialectal 
ipiçard ; chimintière — cimetière. Ces deux mots ont dû se rencontrer 
et se contaminer- — Egtes e lézard » : cette forme, qui n’est pas 
relevée dans Klugc, est la seule qui puisse expliquer le eolm, actuel 
ëlyask (diminutif), — Flesche* bouteille », La mét aphonie damane, 
régulière comme dans esche « cendre » et s&eschen * laver», suffît à 
montrer que le coltù^Jldsck [à assombri) est réemprunté à l'allemand 
classique *; le colm. pur ne pourrait avoir que Jfûsch \a ordinaire -, 
comme asch et iraschft— Fürtuoch « tablier»; il n'y a pas encore d'exem¬ 
ple de la réduction de la syllabe atone (colm. férte^qui c*i maintenant 
d’usage courant ,—Gentsen « errettet werden i ; mais Schmidt n'a plus 
rencontré vemestn qui se lit pourtant, sous la forme vîntasin et avec 
le sens étymologique » rüekkchrcn à la date de 1ag3 p aux archives 


t, Em Rîiïhshe^r « savon jungen tagen (Un Recht) niî und uflcrxo- 

gen*. 

*> Ct, gallois f oc eî breton pok, d’où irlandais et gaéîïqüe et . bliier w 
Cotte expression liturgique a fait beaucoup de chemin. 

?. Bien cniendu, c ch l'ancien fr tfpttacht, ef, Aidais spinage altéré de ni- 
mtch, - 

4, IL csl d'ail Le ara fort rate ; on dit potàl (o fermé} fr. bouleilte. 
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du Calmar* — Geîter (et Gattcr) v grillage n : à noter h très curieuse 
distinction de sens. — Gîan * Thaï ? » Le point d'interrogation est su¬ 
perflu : le moi vient du celtique, où il signifie a vallon n ' + — Gouçh 
ii coucou », avec plusieurs sens métaphoriques, dont le plus usuel eu 
moyen-allemand est étrangement inconnu à l'alsacien. — HUnerserb 
^ mouron h, Manggld écrit toujours -sepps en sorte que niai p qui me 
souvenais d'avoir dans mon enfance constamment entendu -serp 1 j’en 
étais h me demander parfois si mes garants ou mes oreilles ne 
m’avaient pas trompé \ Me voici fixé ; la forme de Mangold est sans 
doute exacte, mais à coup sûr récente et corrompue. — Kegen « tom¬ 
ber ». La genèse de ce verbe (coirru khèye t * tomber+ jeter », et cf, 
frhùye « briser s) n’est pas aussi simple que le croit l'auteur; mais ce 
n'est pas ici le lieu de la discuter \ — Kiden et dire ». D'après sg. 3 
küit cité sous ce chef, l'infinitif semblerait devoir être *koden^ c'est-à- 
dire que qhd. quedan était devenu *koden ;'er kitt) comme ahd. que* 
jttdn a donné kamen er küTttet. — Küsche « chasteté » t je ne m’étais 
donc pas trompé en conjecturant que colrru kkiyseh * chaste » était 
un mot savant venu de la langue ecclésiastique. — Lcrcn et lernùnsi- 
gn [tient tous deux « enseigner » et * étudier ■* : c h est un fait curieux et 
le seul que je connaisse de ce qu'on pourrait nommer interversion ou 
réciprocité sémantique. Aujourd'hui, en colin, du moins, lernen a dis- 
paru, — Cest une interversion d T un autre genre, mais non moins 
étrange, que l’on constate entre Mum y qui a signifié a cousine », et 
Base^ qui a signifié fl tante »* — Munajf « singe » ^exigeait pas ce 
luxe de commentaire étymologique : il est bien aisé dy reconnaître 
un composé pléonastique, dont le premier terme est l’italien mortnti 
er guenon ». — Neiss =ne weiss * je ne sais [qui T où, etc.] » s’est con¬ 
servé, non seulement dans Falaman de Hebd t mais tout au moins 
dans le Sundgau sous la forme titajr&â « quelque part ». — Nolh&rU 
n cig. Beghard, dann Layenbruder in eincm Kloster »j doit être une 
corruption germanisée du nom de la célèbre secte des Lûjlards. — 
Nummen a seulement » ne peut phonétiquement être composé de mtr 
mçhr t qui d'ailleurs ne donnerait pas ce sens : Fauteur paraît avoir 
touché plus Juste en renvoyant à mtmmen sous nuwmt ou ni&an* 
Pour le changement de w médial en m, on peut comparer sehwdlmele 
a h i ronde Ile ». — Qkallm « radoter », Si l'étymologie de Schmidt est 
juste, la forme okalicn , attestée deux fois contre une fols okailen r sem¬ 
ble être la bonne, et celle-ci une faute d'impression. Un vb. k#Uen % 
en effet, n'a pu se combiner directement avec le préfixe 6 - privatif: on 
doit supposer un intermédiaire nominal, soit " 6 -kal-l Y dérivé à Tins- 
iar de ô^mah-t « défaillance d’où ensuite un vb. vkalten. Mais tout 


t. Cf. mon Lexique étymologique breton , s, v r t Glana. 

a. Cf. JEap* Crit 4 , ïlvi ( s » p. i i 3, L & F 

3. Cf. mon Lexique calmariert* s. vv.falien et yucrfen. 



t 8 LEVITE CHITINE 

cch est bien hypothétique. — Pfulsen * agiter l’eau pour traquer le 
poisson n me rappelle irrésistiblement le fr. tomber ( Balzac rahouil- 
ler}, qui a le mime sens ■ un bas-latin 'bunidre w builitdre serait-il 
assez ancien pour avoir produit Vnn et l'autre ? Il est vrai que p/uhi 
* mare » .se suggère également. — Pfutsven « oreiller » est le tau put- 
vinus h et non pulvlnûr, — Sackcn . La phrase de Geiler citée sous cette 
rubrique et celle de huren 1 n'est pas à beaucoup près aussi obscure 
que M- S. l'imagine : les moeurs de certains chevaliers demeurent les 
mêmes de siècle en siècle; mais on ne peut traduire quVn latin la 
prose de l'excellent prédicateur, « Quae ïn forme e [vivit] unum habei 
et a lie ru m nebulonem, qui eam verberibus caediî, et fuiuît, et [lue tû] 
spoliât ; immo etiom infdîd yietu pasci cogîtur. >■ — Saler et casque b 
n’a rien de commun avec une salière » que peut-être par un aceï» 
dent d étymologie populaire ; car on sait que le fr* salade « casque » 
est l'espagnol celada * ciselée — S 0 tmirt^en <«- soutHr et verjfrft- 
TWri^en « se consoler » sont des types précieux pour l'histoire phoné¬ 
tique : encore aujourd'hui la Haute-Alsace dit Jrschmërtse, avec IV 
fermé régulier venu de i T tandis que la Bassc-Alsaee p renonce/rsrfr- 
mùrtse avec Vè ouvert qu elle a emprunté à Schmêr\* — Schnekkm* 
qui signifie aujourd'hui u pignochcr, manger avec dégoût » {quel en¬ 
fant d* Alsace ne s’est entendu traiter de schnaykr par sa bonne :!, est 
ici glosé par n nuugierig stichen » ; le sens intermédiaire a été far» 
fouiller ». — Schwdkn^ dans l'exemple cité [sich sdnvellct ne si* 
gnifie pas « întiimeâcera s, mais a lumcfacere ■? : Schmidt a confondu le 
verbe neutre ei ie causât if, qui ont à l'infinitif le même vocalisme ap¬ 
parent ; si c 1 était le verbe neutre, on lirait SChmtlet sans steh. — 
Schwürmzn k essaimer a : c'est le dérivé du mhd. “ smurm f dont favals 
postulé l'existence dans mon Lexique s. v. Schufflrm. — Ainsi que Ta 
très bien vu Schmidt.le mot Sternentkiern'ü aucun sens : Geiler a pure¬ 
ment et simplement décalqué sans le comprendre le stellio des Pro¬ 
verbes ( 3 o t î8), tout de meme qu'Ulfil&S a traduit par haûrné le 
KE3KIIÜV de Luc ( iS s tê) sans pouvoir se douter qu'il s'agît de carou¬ 
bes. — Tdppdweib et Tojrpeï *i » suffisent â montrer que 3a dé¬ 
rivation donnée sous Deipei (altération de Teufel} est de pure fan¬ 
taisie. On ne peut s'empêcher de songer au sens identique (dès Rabe¬ 
lais) du fr, toupiei lequel a produit un verbe toupiller ■ circuler ». — 
Ticli. k étang, digue n ; on voit que la confusion que j'ai signalée 
entre Dêich et Teich t dans le lieu dit colm. dm lichcfe, date d’un res¬ 
pectable passé, — Wimsm « wimmeln b : la contamination mutuelle 
de ces deux synonymes a abouti à la forme actuelle icolm-i urémie 
œ fourmiller *. 

jVarrétc ici ces observations triées entre mille. J T en ai dit assez pour 


i. . Die im llurhusdie har cm Ùubcn oder rwen t die tic Qhcl sçbtaficq und 
Iturcn ssü nnd sackcn sic, and musa darbui ûbcl frçsseü.^ » 
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fai re augurer de ce que ce Dictionnaire nVa appris, Peut-être en sî-je 
faii entrevoir aussi les inévitables lacunes, avouées par la haute loyauté 
des éditeurs qui même les exagère en les excusant. Elles nom pas be¬ 
soin d'excuse : Ch. Schmidt, historien de premier ordre, n’était pas 
linguiste 1 ; niais il a bien mérité de la linguistique au moins autant 
que de l'histoire ei de la patrie française, en élevant ce monument au 
passé allemand de notre chère et malheureuse Alsace. 

V. Henry* 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du j juin igoi . 

M, R, de LûSteyrïc, président, annonce 3 c décès dç M. de Slrzec,correspondant de 
l'Académie, connu peur le* rouilles qu’il a poursuivies ai longtemps en Ch aidée. 

M. ClermDnE-Ganncau communique ilçs extra il* d P unc lettre-qui lui est adressée 
de Mogador, par M. Edmont Douné, chargé d une mission archéologique au Ma¬ 
roc. Après avoir étudie Remplacement d*Aglimât r l'ancienne capitale du Maroc 
méridional, M, Donné s'est enfoncé dans le massif de l'Atlas, en plein çays ber¬ 
bère, parmi les populations de lannne çhelh.1. Entres autres résultats mtcrcsumis, 
il y a découvert les ruines de Tin M citai, ta fameuse capitale du mahdi Ibn Toü- 
mert et le berceau de ta dynastie des Almohadn, nu lieu dit aujourd'hui Tin 
Mèl, dans te district dü Tnpnntalt. EL y a relevé les restes de la superbe mosquée 
construite nu xir siècle par le Mahdi ci encore vénérée aujourd'hui par les indi¬ 
gène*. Grike au concours d'un khedp algérien, Si Boumdjène ben Eiyân, ai taché 
u sa mission, M. Doutté a réussi il pénétrer sur cet emplacement sacré, rigoureu¬ 
sement interdit aux fuifc et nui chrétiens, h faire un plan détaille de ledihee et à 
en prendre de nombreuses photographies. 

M. le President communique lès conclusions du rapport déposé par M. Mùntx 
an nom dû 11 commission du prix extraordinaire Bordm. Sur ce rapport, l'Aca¬ 
démie décerne le* récompenses au iv a mes : ijoo francs i M. CbalanJcn, pour son 
Essai sur U ? règne d'Alexis C-ùmnintr; ] ,oqo francs à M. hufourcq, pour son Etude 
Jwr les Gesïa roartyrum 1,000 francs b M. Ulvsso Robert, pour sa 

Î 'uVili cation de V Heptutenque dç Lyon : i,ogo franc* a M- Léon Dorez, pour son 
iinçrairc de Jérome Mâurand; 1,000 francs à M. Millei, pour son ouvrage sur le 
Mo ndstêrc de Déifhni. 

I- Académie procède au voit pour l'attribution du premier prix Gobert, Â 1 W- 
nimite, ce prix ;9,000 frq est décerné à M. Charles dû La Roncière* xmis-bibEio- 
Ehétaïre au département des Manuscrits de ta Bibliothèque nationale, pour le 
second volume de son //«foire de la marine frattpxiti. L'Académie procède ensuite 
nu voie pour l'attribution du second prix Gobert (t,ooo fr,L qui est décerné à 
M. P. Boisson ad c, pour son Essai sur l organisation du fréta i J en Poitou depuis le 
ai" Siècle jusqu à S j Révolution. 

M- Pnftier entretient l'Académie des fouilles faites à Cnossos [Crète-, par AL 
Arthur Evans. M. Evans a découvert un important édifice mycénien qu’on croit 
éite te Palais de Minos, construit sur les débris d'une station néolithique très an¬ 
cienne. L'importance du culte de la Hache y est attestée par de nombreux signes 
gravés sur les murs et sur de hauts pillera servant d'autels : on en peut déduire 
que le mot labyrinthe vient du mot eu rien la&ms signifiant * hache ». Cependant 
I identification de cet édifice avec le fameux labyrinthe de Crète est encore, sui¬ 
vant M. Portier, sujette a discussion ; car le plan de La construction est parfaite¬ 
ment clair et conforme aux autres palais mycéniens; on distingue nettement les 
trois parties cornet) ont tes magasins A approvisionnements, 3ç mêgnron ou appar¬ 
tement de réception des hommes* le harem ou gynécée. M. pottiçr insiste sur 


t. Il en donne parfois des preuves naïves. Sous Kranurntfe», que Grirnm rap- 
porîe au ir, grima crc, fl se demande pourquoi on ne 3e tirerait pas tout uniment 
de l'allemand CeWmonc>m M. And 1er eût pu sans inconvénient biffer ces deux 
lignes. * 
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les pamculümds ehaldéenneâ que l'on remarque dons certaines dispositions du 
palais de Cnossos. jl passe en revue les differents obiers trouvés dans les fouilles 
et Les montre soumis a Je fortes influences égyptiennes ou dmldécnncs : en pre- 
frt.Af* Ispmrf*. JéMl IV™ A^t «iIitc!mi» —^wnient des défilé* Je serviteurs St 

SS " 

■ ü w - “ - ■ — ■' - ■■ -J — T - - - ■*■ -rf -J * ■ ■•---■ J- ■ T J ULL* JTU 

attendu que la Grèce n'a cié quYne succursale de cette grand- *„„ u - 

laire, D r autres fresques mules petites représentern des femmes dans un eitraor- 

ji i r'i n i th rnE Pi ■ mj« iîn n r j-, y- ku n : h 1... ... I .... ! J i _ - i i - j r 


7. ' - Ÿ - - , 1M.O LltuL L I J.* L L'..' Il .■ i— LL ■ >-L J J L. i.l C J 11 4- UlJ L. Il Ç L LJ'. I E i. L J Ç 

dlccnm renient permettra un jour de préciser les origines de cette race encore cnip- 
mEtiqtiA D j ntres pièces très curieuses, une statuette égyptienne, une figurine 
eh al déettnc h une grande tète de taureau en plâtre peînt t un trône eci pierre d'une 
ferme presque gothique, un fût de lam pc joli forme, d’admirables cornetî bu pierre 
dure, un daims r égyptien et un vase mycénien culossal. sont sortis des tranchées* 
Le* merveilleuses trouvailles paraissent appelées ù renouveler toutes les connais¬ 
sances actuelles sur l’art méditerranéen vers Je xv* et le ïli* siècle a- C. — 
LAaacmic s associe aux félicitations que M. le Président préposé d'adresser à 
M. Evans. r 

Séance du 14 juin fÿoi. 

M. Gaston îfotssiçr communique ht photographie d'un monument qui lui est 
envoyé par M. GselL C'est pierre qui iormait ta clef de Tare amortissant une 
des paries de la le ça de du théâtre Je K h ami s sa , en Afrique, Sur cette pierre e*t 
gravée une tiie qui représente ira[semblablement un masque de théâtre- Au bai 
Oïl, [Lt.cn lettres _d assez bon. caractère 1 E.VNVCHVS.. L'idée vient tout de suite 
qu l. s agit de Su pièce de Tércnce q ui porte ce nnm. L'intérêt de cette inscription 
consiste dans le souvenir gardé, en ce pays lointain, de lu comédie classique, C'csi 
une question Je savoir si sur Les Théâtres Je l'Fmpirç, cl suri ou t sur te* théâtre* 
des provinces;, on jouait encore Les pièces de Plaute et de Téncnce, d'Accfo* et de 
^ anus. Rien de ce qui peut éclaircir cette question et montrer qu'on n’avait pas 
oublié Les comédies et les irn^cdies. antiques, tse doit Être négligé. C'est ce qui 
donne au petit monument de Khamilsà une certaine importance. 

M- Louis Léger donne lecture de sa notice sur la vie et les Œuvres de son pré¬ 
décesseur, M. FélixH aval sson-Mol Lien. * 

M. Paul Vioilet dépose les conclusions lLle rapport de la commission des con¬ 
cours des Antiquités nationales. IAAcademie, vu le nombre ci l'importance Jes 
ouvrages présentes à ce concours, a mi* à la déposition de lu commission une 
somme supplémentaire de 3 ,opo frqn« qui a permis Je doubler chacune d«fs mé¬ 
dailles, biles ont été attribuées ainsi qu'il suit ; 

Deux mé J ai Iles de i ,.5oo fr., Lune à M. Octave Morel, pour son ouvrage intitule * 
La tfrWy chancellerie royale et Vestpidiiwn des lettrés roraux, de l'avènement de 
/ hihpre de V filou a la fin drt m e siècle ; L T auire, à MM. Nucl et Félix ThioLILer 
pour kur ouvrage intitulé : L archztmmx religieuse à iépoque romane dans Tan- 
czc?r diocese du Pur; bcui médaillés Je e ,uoo francs, Fuuc au R. L. Mandonnci 
pour son ouvrée sxtrSigtr de Brabant cf fAverrolsmelütîn auxw siècle ; L'autre! 
□ il chanoine Ulysse Chevalicr, pour son Etude critique sur Pcrigiue du Saint-Suaire 
de l^rey-Clïfimberjr-Turm - Dem médaillés de 5oo francs, l une à M.rtbbé Anuot 
BïçHùKTtfiiw historique^ topographique et biographique de la Mareme; — Paîtra 
q M. Boudet, pour scs ouvraoes sur 7homas de la Marche ¥ bâtard de France Cl 
&iii \t* Registres consulaires de Saint-Ffaur. * 

ont ^^. accor<îéeï P jr J n c °romission : t« mention : MM. 



r parisiens du règne de Philippe Vi de Valois ; ü* mention - M î ^iArr;" 7 - 
^Simple. CCnt * n * daiTS r Ar S° n ** “ ie ; 6- motion : M Eckcl CAdV^ 

M. Emite Picqt annonce que le prit du Budget [question . 



lien Dnnu. 

Propriétaire-geront : Easkst LEROUX. 


Le Pu), imprimsric Régis Marthess&u, s3, bo^Umud Carnot. 
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àijïept, Bouddhisme ci Évangile- — A, Le Cachemire- “ Bloomfiiiæ t 

L'Aihin r q-Veda. — Jessel Épopées, tiennes. — EJ. Mim, Perses, ei 
Orées, I. — Notor, La femme grecque. — Ericksûs, Bibïingrapbic de Calvm- 
- CtiA^Aïti, Joachim du Bellay êi Jacques Peïeuer, — £ Schmiùt, Caractcrïs- 
ïiqueSï IL Gnoutii, Bossuet cl le protestantisme. - IIatthia% Extraits de 
Etichl. 


Charles Frtntii Alkkï;. The Dhamma of Gotama the Buddba and Gospel 
of Jcsus the Christ. A crlticul inquîry into ïhe fllleged relaie o£ Buddhlim 
wiih primitive Chrisltauiïv. - Boston. Mûr! 1er and O, 1900. pp, ami et *4^ 

L’ouvrage de M* Aiken est un signe des temps. Le bouddhisme, 
plus ou moins authentique, importé aux Etais -1 nis y a rencontré 
tant de faveur qu'il a fini par inquiéter les défenseurs autorisés du 
chrisiianismeh Nombre de pasteurs sont entrés déjà dans lu lice. M. 
À. y descend à son tour comme le champion de l'Eglise catholique. 
Ce n'est point un vulgaire amateur, ou un tirailleur isolé : chargé 
d'un cours d'apologétique h rUnWersité Catholique d'Amérique, il 
est rompu aux coniroverses tbéoEogiques* et son livre porte F comme 
une double garantie, le « Nihil obst&t 1 du * censor depuiatus > P et 
l'Imprimatur de l'archevêque de Boston ; il marque donc la position 
officieuse de l'Eglise en face de son adversaire inattendu. Le fond du 
débat porte sur les rapports historiques des deux religions et sur leurs 
obligations respectives. Les premiers missionnaires entrés en contact 
avec le bouddhisme, en Chine, au Japon, au Tibet, ont posé le pro¬ 
blème qu'ils croyaient résoudre - frappes des ressemblances évidentes 
entre les légendes et les rites du christianisme et du bouddhisme, ils 
les expliquèrent selon le cas par la perfide malice du démon ou par 
des emprunts, où le bouddhisme naturellement jouait le rôle de débi¬ 
teur. L étnde scientifique de Hnde et des origines bouddhiques a 
transformé Taspeci du problème et a substitué aux conceptions sim¬ 
plistes des missionnaires la complexité réelle des phénomènes hu- 
mains. Il est désormais acquis que le bouddhisme a précédé le chris¬ 
tianisme de plusieurs siècles^ qu'un puissant empereur de I Inde 
l'adopta au cours du m c siècle av, L-C. et le propagea hors de ses 
frontières* en terre hellénique; qu'un conquérant tartare lui ouvrît 
TAsie Centrale, et subsidiairement U Chine, au i* r siècle de I ère; une 

Nouvelle série LU a * 
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littérature canonique énorme, rédigée en sanscrit ou en dialectes voi¬ 
sins du sanscnt a été découverte, explorée, rendue accessible aux phi¬ 
lologues , des esprits indépendants ont pu se demander légitimement 
si J expansion attestée du bouddhisme n'avait pas exercé une influence 
sur a tormaïuon du christianisme, et des esprits aventureux n'ont pas 
craint de i affirmer. La controverse a déjà suscité, en Allemagne et 
dans les pays de langue anglaise, une littérature considérable la bi¬ 
bliographie en occupe cinq pages dans Je volume de M, A.): les sa- 

le ! philolQgUeS Ct ics s P«^istes se sont sagement 
abstenus d y prendre part. Les défenseurs des deux thèses ont égale¬ 
ment travaille sur des documents de seconde main, sans connaître les 

I I"*’ 1< ^ d “ S0 J us et lcs aitqchts ^ la question qu’ils prétendaient 
élucider. M A, dispose d’une lecture étendue et variée, mais il „' a 
pas d accès direct aux sources, et sa discussion relève, en fln de 
compte tout entière du principe d’autorité. La solidité de là foi n'es- 
cl ut pas la courtoisie. M, A, cambai en icrmes mesuras Ils eiaeêra* 
nom de scs adversaires et garde sur eus un avantage marqué mm 
qu il se ccmiente de signaler les faiblesses an les lacunes de leur ïbêse ■ 
COnciut ou qu'il affirme, U retombe â leur niveau. Chacun 
des rapprochement pris à pan, peut prêter à contestation ;k nom¬ 
bre des rapprochements n’en Impose pas moins une solution plus sa- 
(J^tajsanie qu'un simple hasard de rencontre. M, A. lui-même s’esi 
gardé de les ranger tous dans la même catégorie; en théologien 
rompu aux disttnctions d’école, il a établi trois classes défaits : .‘res¬ 
semblances exagérées; 2° anachronismes; 3° fictions. Mais la discus¬ 
sion de détail une fois achevée, et triomphalement ainsi qu’il convient 
a une auvre d apologétique, M. A. a reconnu la nécessité d‘a border la 
question des rapports entre les deux religions comme si elle n‘en sub¬ 
sistait pas moins toui entière; ctii s’évertue à démontrer » l’influence 
possible du christianisme sur le bouddhisme * avec des qrjîumenfs 
qu il eut écartés d’un geste, si ses adversaires s’en étaient servis pour 
les besoins de leur cause. La valeur morale des deux Eglises n’a rien 
a faire dans la question ; et si M. A. admet la propagation de l'Évan- 
gilc dans Inde dès les premiers apôtres, il est difficile de comprendre 
pour quelles raisons il repousse la tradition bouddhique, attestée oar 
es inscriptions, qui fait pénétrer les missionnaires bouddhistes dans 
les pays Vavant», c’est-à-dire helléniques, dès Je 1,1* siècle av J C 
L histoirc famcuse de la légende de Saint Joasaf montre par quelles 
oies singulières peuvent s’introduire dans le domaine reliai eut 
emprunts destinés à résiste, nu temps , il n suffi d J nXTtemd 
pour enrtchtr.ic, Vtns des Sein,s d une biosr.phie nt.l déuîi j! du 
Bouddha, restée populaire dans tout le monde chrétien iJn-i, rt 
longs.sxède». Tous les faits, l a numismatique e, l’I !" £w d * 
les textes, attestent des relations intimes entre l’Inde r. - ten 
rieure » lenteur de léte chrétienne : nt.i, 
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pour permettre de régler les combles définitifs de deux grandes reli¬ 
sions. Les livres tels que celui de M. Aikcn pour être prématurés 
S cn sont nas moins utiles: ils permettent de mesurer l'intervalle qui 
sépare, dans les sciences historiques» les solutions de raisonnement et 

t« solutions de fait, Sylvain Levi. 


A. Stels, - jSemoir on rn^ps iUustrattng tho AneLent Geography of Kastnir. 

Calcutta, 1899, pp. si et « 3 ‘ 

Le livre de M, Siein est une introduction partielle à la nouvelle tra¬ 
duction de la Rija-taranginî, depuis longtemps promise et toujours 
impatiemment attendue. L ëtudede la vieille chronique cache rmrten ne 
se heurte à des difficultés de topographie ci de toponymie qu il im¬ 
porte d’élucider mut d'abord, si on prétend arriver à une intelligence 
exacte du texte et des événements qui y sont rapportés- M. S. apporte 
a l'examen de ces problèmes une compétence unique : philologue sûr 
et consciencieux» archéologue de flair comme l’a prouvé une brillante 
découverte, il a encore l'avantage de connaître comme un arpenteur 
la géographie du Cachemire.. Etabli de longues années à Lahore ou 
il dirigeait l’Oriental Collège avant d’étre appelé à la Madrasah de Cal¬ 
cutta. il employait ses loisirs laborieux a visiter en détail la voilée, a 
en reconnaître les sites historiques, à recueillir les légendes des pèle¬ 
rinages locaux. Le présent volume réunit ci cordonne les résultats 
de cette patiente enquête; M, S. y a joint la discussion des notices 
fournies par les auteurs classiques, les relations ou les annales chi¬ 
noises et les musulmans, La carte qui accompagne le mémoire est 
une reproduction mécanique de la carie publiée par le _ l ngonome- 
t rie al survev oflndia à la suite du relevé exécuté en 1 S 56 -t 8 oo ; cette 
reproduction malheureuse ment manque de netteté. M. Stem a dû se 
contenter dv reporter en surcharge à l’encre rouge les noms anciens 
qu'il a réussi à identifier; un simple coup d’œil permet ainsi de cons¬ 
tater le nombre et l'importance des résultats désormais acquis. 

Sylvain Livu 


M n.LO0MFH!tti. - The Athaiva-veda, Simabur*, Trûbiwr, 1S99, PP- I,s 

(Grundris* der LnJe-Ariseben Philologie uné Alicrtimskunde, U Band, r. 

Hctt, B.). 

L’Alharva-Vcda, le quatrième des Vedas selon l’ordre traditionnel, 
longtemps éclipsé par le flg-Veda, tend aujourd hui à supp anter son 
rival. Pendant plus d’un demi-siècle» les travaux d’ensemble .«de dé- 
mil se soni accumulés sur le domaine du Jîg-Veda T a 3 
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yen ne ■ a fini par lasser k public, qui h rend aux indianistes. 
L\\tbiQr¥4-Vcda offre l'intérét d’un stijei moins exploré ; U profite en 
outre de l'engouement general pour le « populaire » qui nous a valu 
Ja création du fol More, Les conjurations et les charmes liés aux 
menus incidents de la vie sociale font ion aux hymnes liturgiques de 
la classe sacerdotale. Sans parler des travaux parus à l’étranger, 
M. Victor Henry a depuis dix ans publié Ja Traduction de sept livres 
(sur vingt': de l'Aiharva-Veda, Entre tous ksatharvanistes, M. BJoom- 
field s’est fait une place à part par son élude passionnée^ opinîàire ci 
heureuse du quatrième Veda : pour marquer sa place, il suffit d’indi¬ 
quer que Max Millier lui avait confié le soin du traduire dans l'admi¬ 
rable série des Sacreri Books 0/ the East un choix d'hymnes de 
JAiharva-Veda- L'éditeur du Grundrîss ne pouvait manquer du s + as~ 
surer un collaborateur aussi précieux pour le fascicule réservé a IA- 
iharva-Vfda. Il suffit de constater, à Thonneur du livre, qu’il répond 
à ce qu’on attendait de son auteur Toutes les questions qui lui étaient 
réservées, dans les cadres toujours et forcément artificiels d une ency¬ 
clopédie, sont traitées avec une science et une conscience irréprocha¬ 
bles. ün sommaire delà labEe permet mieux que toute autre Indica¬ 
tion, de juger la richesse des informations rassemblées dans ces 122 
pages ; TAlharva-VedA en général caractère, chronologie, caractère 
historique, rapport avec les traités de cérémonies domestiques; les 
noms de Fà.-V. et leur sens, les ecoks de TA.-V,, J’cnscmbk de la 
littérature iîharvanîque ; position de 1 A.-V. dans la littérature in 
dienne, TA.-Y* au point de vue du rituel}; rédaction et forme exté¬ 


rieure de 3 Al'V t dans I école de Çaunaka division et arrangement des 
hymnes; les mètres de IA.*V. cl la critique métrique du texte; rap¬ 
port entre l'A.-Vé et les autres coileclions d’hymnes védiques); ana¬ 
lyse de IA*-V. dans l’étude de Çaunaka. U ne analyse et une discussion 
du Gopatha-Bràhmafta, le seul bràhmaitû connu de lAtharva-Veda, 
termine Fou v rage. 


La plupart dus manuels du Grundriss provoquent fatalement lus 
mômes réserves ; la philologie indienne couvre une surface de terrain 
et un espace de temps dnormes à donner le vertige; les travailleurs 
sont en nombre dérisoire; les questions sont à peine posées; bien peu 
d'entre elles ont été réellement « ventilées ». En traitant de i'Atharva- 
Veda, M. B. a dû fréquemment proposer comme des solutions au 
moins provisoires des hypothèses qui lui sont personnelles, et qui ris* 
quent désormais de prendre force de loi, au détriment des progrès de 
la science; Je novice uu le lecteur peu instruit sont trop heureux de se 
reposer sur le » mol oreiller * des réponses toutes faîtes. Mais M B 
ne saurait être tenu pour responsable de cet inconvénient fatal, et le 
lecteur vraiment curieux de s’informer saura reconnaître les réserves 
discrètes de M. Bloomfîeld et rendre Justice à Ja fois a sa loyauté et à 
53 scicn «- Sylvain Lev, 
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Kaiùucbriftlîchc BiMiotftek, hcratwycgebcn voe Sciuapeu. Aasyrisch-babylo- 
nische Mythen tmd Epen von P. i. Hûlftç, ïïu-3ao pp. in-ft ; Routier 

urjhi ReccharJ, Berlin. 1900, 

L c nouveau volume de cette importante collection trouve sa meil¬ 
leure recommandation dans le nom de son auteur, I- éloge Je 
M. P. Jensen n'est plus à faire : b précision et la sûreté de méthode, 
la vigueur d’esprit et b pénétration peu communes, dont il a donné 
tant de preuves, l’ont classé parmi les maîtres les moins contestés de 
l’assyriologie contemporaine. En entreprenant de donner une trans¬ 
cription et une traduction de l’ensemble des épopées et légendes 
babyloniennes, M. J. assumait une tâche difficile qu il a su remplir 
avec sa science habituelle. Son livre marquera une époque dans 1 in¬ 
terprétation des textes mythologiques de la littérature cunéiforme 
et formera la base nécessaire des travaux ultérieurs sur Je même 
sujet. 

Le leste le plus im ponant que ^ étudier csi le lûng 

poème, généralement connu sous la désignation impropre d’« épopée 
de Nenirod ». Le nom du héros principal de ce poème est resté long¬ 
temps incertain. On sait aujourd'hui, par un texte du Rritish Muséum, 
que les trois signes qui le composaient, à savoir IZ-ll -BAR, sa 
lisaient Gilgames. Ce nom présente une physionomie bizarre. 0 oit- 
on, comme le propose M. i., y voir un nom divin tîii suivi dun per- 
mansif gomei ? Ceb paraît assez douteux. En effet, le meme nom est 
encore écrit a/if£ts‘}-B] L-ga-mes, idéogramme où deux éléments peu¬ 
vent se reconnaître, d’une part ifiii) HIL-^fd (à lire gîl^ti. groupe qui, 
en plusieurs endroits a le sens de abu « père » et d’autre part mes 
que les syllabaires expliquent par ediu, nifo'i « le héros <> Le nom 
d’un autre personnage du même poème, celui du héros du déluge, na 
pu encore être fixé d’une façon certaine et M. J. évite de se prononcer 
sur ce point. Parmi les différentes lectures qui ont été proposées, 
Sit-napiitim , c'est-à-dire « production de vie », nous paraît acquérir 
beaucoup de probabilité du fiait k]u un syllabaire public par Mcissner 
attribue à UT (premier élément du nom; La lecture ti-e-tom. 

Aces observations M. J. nous permettra de joindre les critiques de 
détail suivantes : en premier lieu k signe Br. 4386 n’a pas, croyons- 
nous, indifféremment les lectures sar et ser, ainsi qu on 1 admet -.sol 
râlement. Ces deux valeurs appartenaient à deux signes qui, dans 
l’écriture babylonienne, étalent parfaitement distingués et qui, dans 
l'écriture assvrienne ne paraissent avoir été conlondus que par v 


1. Cf- Eawdu, «akt, col. Vlll, b 4; Éntemena, cvnr, cal. I, t 35, Cude , 
Cyl, B, col. XXHf, Flf«),clc. 
a. Cf, S k iao et tSÏ-1-18, • 3-35 obv I. 
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éditeurs modernes '. La valeur iar 1 était rendue par la forme débutant 
par trots clous, la valeur iur 1 par la forme débutant par deux clous. 
11 s'en suit que par s»iïtpl e i à côté de sarbu on ne saurait, ainsi que 
le fait Ü 1 J-, admettre la possibilité d’une lecture itr’bu, Dans le réut 
bilincue de la créaiîon il. Sa) l'idéogramme PA RIM correspond a 
un terme que, d’après Pïnehcs, M. J. Ut na-ma-la. La transcription 
de Pinches ne paraît pas correcte : il est fort à supposer que l original 
porte narb&Aa cf. Reisner, Hymne» n” t f Rev. aï, ou 1 cor¬ 

respond à w-ba-li }. A la col. V, 1 . ; d* la première tablette duGüga; 
mXepos figure un nom de vêtement écrit K.U- 1 B-LAL que M - * ltl 
hypothétiquement, d T aprùs Delitzsch, nibihu ' I* lecture ntlnttu que, 
fon judicieusement, M. J. suggère en note comme possible parait a 
seule exacte (cf. Sam. bab, Hymwirt n« !$, Rey. J/ql. Dans.le récit d«. 
k descente J’Iitar aux enfers le portier est désigne par I idéogramme 
connu N I-GAB dont on a proposé plusieurs lectures : la lecture véri¬ 
table est atît cf. Sum.-hab , Hymnen n° q 3 . Obv. là). 

La plus grande partie des noms ont été renvoyées a une seconde 
partie que, je respire, U- lensen ne nous fera pas Longtemps attendre. 

François Thdeeao-Dangiss* 


EJ Ue t«. Geschichta des Alterthums, I) ri lier B, sa. T>as PersôrTelch und 
dl# Grleehen. Ersic Hiifte : hisiad^ FrkdenMChlûxMS i-oii and 44^ 
Chr-i mis emer Kane. Stuutgird* rçüi. i val. ^î"^ 1 F- 


V Histoire dtrAntiquité de M.Ed. Meyer s’est annoncée dès ses 
débuts comme un des ouvrages historiques les plus remarquables de 
notre temps 1 . La troisième partie, intitulée l’Empire Perse et les 
Grecs, dont la première section vient de paraître, ne semble pas devoir 
être intérieure aux précédentes. Ce tic section forme un gros volume, 
qui comprend fhîstoirc du monde ancien durant la période des 
[/lierres médiques; elle sera prochainement complétée par une seconde 
section : quatrième volume «Je l'ouvrage , qui conduira l’expose des 
faits jusque vers le milieu du it s siècle. 

L’ampleur et la fermeté de la conception fondamentale apparaissent 


i Lu curieux exempte de ce défaut d exactitude, est fourni par in belle « enns- 
ckoeieuse édition du Nïmrod-epos, par Haup 1 - V* fragment appartenant fc la qua¬ 
trième tablette y est par hasard publié deux fois d'une pari p. *a et J autre pan 
P. S il : A la liane 4 î ligure k terme ier-ru. Or k premier signe de ce mai pre- 
sei'te dans fuite des copies trois clous à gauche et dans l’autre deux clous seu e- 
ment. C’est, sans aucun Joute, cette dernière forme que présente l'original. 

3. Eï ma f ma, ni-id, nr-JJ t sakar* 

Voir/pour le compie-rendu du tome second, la fletue Critique du H <*’ 
vrier 1894- 
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dès mai ntenant. C'est un des mérites éminents de ce livre que d assi¬ 
gner aux histoires particulières leur place exacte et leurs proportions 
justes dans Fhistoire universelle, et en mime temps de montrer sous 
leur vrai jour les relations des peuples anciens entre eux. L histoire 
Grecque, qui tenait déjà une large place dans le second volume et qui 
en tient une plus grande encore dans celui-ci, gagne beaucoup a sortir 
de son isolement. Considérée dans ses rapports avec les autres peu¬ 
ples, la Grèce laisse mieux voir scs admirables qualités et ses graves 

dé fouis. , , , 

Il faut d’abord louer dans ce volume les mérites qui ont 'alu aux 

précédents une juste estime : la science étendue de Fauteur, a qui 
l’Orient est aussi familier que la Grèce, sa large intelligence de tou* 
les éléments constitutifs de l'histoire, sa critique à In fois libre et pru¬ 
dente, et toujours si personnelle. Trois chapitres sont consacré^ 
l f OrieiH . L'Empire des Achéménides ; les peuples orientaux dans em 
pire perse'. Ses commencements du Judaïsme. ; sept à la Grèce l A* *£ 
taille de Marathon : Salamine, Minière, Platées et Myca e ; Effets de 
Sa guerre Médiane ; Commencements de Sa puissance athénienne ; la 
Démocratie radicale à Athènes et Sa rupture avec Sparte ; Fmde la 
guerre médique et première guerre d’Athènes contre les 
nésiens ; C Ouest depuis la guerre médique]. Dans ce cndr t , les laits c 
les apcrs'us les plus variés se disposent et s arrangent avec aisance et 
darté, L'histoire de la civilisation se mêle à l'histoire politique et mt- 
liiaire, qui n’est pas pour cela sacrifiée, maU qui est contenue dans 
les limites propres. On a vraiment sous les yeux des soctetés humât- 
ncs- on est instruit de leur évolution économique et morale de leurs 
croyances, de leur commerce et de leur industrie, de leurs lots et 
leurs mœurs, de leurs sciences et de leurs arts. En ouire. chaquc pa¬ 
ragraphe est accompagné d une brève, mais précise indtcai on des 
références principales, et chaque groupe de chapitres est pree.de d une 
étude d’ensemble sur les sources. C’est la méthode ^enntique la plus 
rigoureuse, associée à une simplicité de construction qui rend 1 ou- 
\race accessible à tous les kcîeurs. „ . 

Les chapitre* qui *C rapporl.m à rOl» “ 1»“"™"’ "''*«**; 

ciés convenablement que par un orientaliste. M, Ed. M. 

ressortir le mdbnp Je grandeur et de «blesse qui =«"■<*"« 
pire des Aehdmdnides ; ■ouiefois, on peu, sa demander“.“J™ * 
compta, il oc le juge pas Irop f.vorablemeni. " I0 |Ô"' a 

perse » été lou, ouire eho*e qe'un. force d oppression' '“J* 

rail preuve dlnlelligence admioistmive, parfois meme d une eerljme 
douceur. Me!» son admMsrmiou pareil evorreu sorioü. pour bu , 
d oue pan, le pereep.ion de, impou, e'eshi-d.re l'.Un.enee.,on do 
irdsor rovel, ei douire pan la levie des comio S eol* en cas de guerre 
ôn ne voh pas gn'ell. se soi, rdeUemen, preoçcnpee du 
bien des peuples soumis, de leur deveioppemen, sconom q 
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hetue carnet?* 


social* En outre, l'infatuation du pouvoir absolu a empêche des 
princes, même intelligents, de comprendre les conditions démence 
de peuples étrangers* tels que les Grecs, cl par suite d'entretenir 
avec eux des relations pacifiques ; ce qui eût été relativement facile, 
autant qu'avantageux. Ces vices intimes ne ressortent guère de l'ex¬ 
posé, si instructif d'ailleurs, de Fauteur, Jj en résulte que des évé¬ 
nements importants,tels que la révolte de Honte § [74 et sutv.j, 
ne paraissent pas suffisamment expliquées. En revanche les pages 
relatives aux commencements du judaïsme sont des plus remar¬ 
quables. Le mouvement d'idées qui a suivi la captivité et qui en a 
été la conséquence est caractérisé avec force et précision ; Thisto- 
ricn explique en traits définitifs comment la religion cHsraël a perdu 
son caractère national pour devenir à la fois universelle ci indivi¬ 
duelle. On retrouve là Fauteur du beau livre sur les origines du 
judaïsme Die EntStehung des Judçnthums r Halle, 1896}. 

Maïs fa partie principale du volume est celle qui concerne la 
Grèce. Il n + y a pas un des chapitres dont elle se compose qui ne 
soit plein d'idées suggestives. L’auteur s’attache avec raisoEt a Ja 
tradition; mats, profitant Je tout le travail critique dont elle a été 
l'objet dans ces derniers temps et habitué en outre à juger toujours 
par lui-même, il interprète cette tradition. la critique, la redresse quel¬ 
quefois, et souvent en montre les lacunes ou les invraisemblances. 
Ses récits des principales batailles de la guerre médique sont presque 
tous neufs en quelques points, et il faut reconnaître qu'ils jettent sou¬ 
vent une vive lumière sur des questions très obscures et très dis¬ 
cutées. L’ûutcur s'embarrasse peu de ces discussions, ce dont on ne 
saurait lui faire un reproche* On sent qu'il les connaît, mais il 
ne donne en somme que son opinion personnelle* il le fait (Tail¬ 
leurs avec force et clarté. Pour lui, les victoires des Grecs s'expli¬ 
quent d'une manière générale par la supériorité de rhopïite sur 
Larcher, Peut-être aurait-il dû insister davantage sur Je défaut d'ho¬ 
mogénéité des armées asiatiques et aussi sur le peu de mobilité de 
F infanterie perse. Il semble résulter du récit de la bataille de Platées 
tel que l a donné Hérodote (ix> 61 et 62 ) t que celle-ci prenait position 
derrière ses boucliers d'osier frtpp* qu'elle plantait en terre, comme 
derrière un rempart* Une fois le rempart forcé, elle était sans dé¬ 
fense. Mais il faudrait ici pouvoir suivre Fauteur pas à pas pour dh- 
cuter chacune de ses idées. On écrirait ainsi un volume en voulant 
apprécier le sien. Nous nous contenterons de signaler deux ou trois 
points. 

Une des choses les plus intéressantes de cette période est le rôle de 
Thémïstoele. M, Ed, M, en fait un homme d’Eiai supérieur et un ci- 
loven irréprochable. IVaprès lui, Thémistock s'est donné tout entier 
à une politique qui avait pour but la puissance maritime d'Athènes et 
Funïté hellénique. Cette politique, jl Ja conçue et il a essayé de Ja 
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faire prévaloir dès son arrivée aux affaires* plusieurs années avant lo 
bataille de Marathon r + Contrarié, et à plusieurs reprises écarté, par 
ses adversaires, il l’a toujours reprise ; il l'a fait prévaloir avant l * 1 in¬ 
vasion de Xersès ei t plus encore, dans les années qui suivireninSa pré¬ 
tendue trahison n’était qu’un des actes logiques de son système. Le 
grand roi ayant cessé d’étre un danger, Thêmistode voulait qu p on s’en¬ 
tendit avec lui> afin qu"Athènes, libre du côté de l’Asie* pût jouer enfin 
le rôle hellénique qü’ii lui destinaît. Cela n'est pas impossible ; et cette 
politique, ainsi restituée, a quelque chose de simple et de grand, qui 
frappe li imagination. Mais y a-t-il là autre chose qu’une conjecture 
brillante ? M. Ed. Meyer a sans doute raison de ne pas attacher trop 
de valeur aux témoignages iV Hérodote. Non qu'il soit nécessaire d’ad¬ 
mettre avec lui que tes témoignages procèdent d’une tradition des 
Alcméonides, hostiles à Thêmistode \ Hérodote était trop curieux, 
au meilleur sens du mot, pour ne pas s’entourer d’informations va¬ 
riées et nombreuses. Maïs il est incontestable que l'esprit politique lui 
faisait défaut. Si Thêmistode a eu réellement les vues supérieures et 
coordonnées que lui prête l'historien mnderne + ces vues devaient 
échapper à Hérodote comme à la plupart de ses contemporains. Ce 
qui serait au contraire profonde me ni surprenant, c'est que Thucy¬ 
dide ne lui eût pas rendu pleine justice. Or, dans le portrait qu'il a 
tracé de Thémisiode 1 , i 38 , 3 ), cette prétendue continuité dans les 
idées est précisément ce qui manque le plus. Thémistocle est repré¬ 
senté là comme un homme admirablement doue, également apte a 
juger le présent et à prévoir l’avenir, mais en somme comme un 
merveilleux improvisateur avisent ti Sîor:* 

v;= . Voilà le jugement de Thucydide, et on ne saurait douter que 

ce jugement ne résulte d'informations attentives et de réflexions mû¬ 
ries. Avons-nous les moyens de le réformer aujourd'hui? En tout cas, 
il eût été bon de le discuter de près. 

Une appréciation de grande valeur est celle que porte M« Ed . M. 
sur [a démocratie athénienne (§ 3 19-321). personne encore n’avait 
montré avec autant de clarté ce qu'il y a eu d’étrapge dans ce 
gouvernement essentielle ment mobile, oü la tradition et l'esprit de 


ï- M. Ed. Meyer ;p. Ïïi) accepte, avec raison, \q crois, lu date de 494-3 p donnée 
par rjçjiys 4 ’Hüticam assis (VI, $4) pour rechantât de Thdmistnde ï H fait rem ar¬ 
quer qu'à partir de 48745 Ees archontes ayant été désignés parle sert, larehonlat 
de ThémîstueSc a dû être antérieur. 

1, Hérodote dit, a propos de Thêmistode et de ton rôle en 480, h vçfrniz 
vDuertiratni'-i, VII, 14^ M- F-à. Meyer lp. J11 ] voir dans cçrte observation lu mar¬ 
que d'un n parti pris haineux n T puisque Thémistocle avais été archonte éSu 
i 3 ans auparavant et avait plie déjà une grtinds inUtiencc* Mais Hérodote oc le nie 
p us, H remarque siigplemEOt que Tïiémîstodc iTevaiipas une HEusiraiioit endenne 
et hérëdiïuirc comme In plupart d e-s. hommes d'Etat J? ce tempi, Issus d’aticicnflM 
tumillcs Céïftii un homme nouveau, qui n était arrivé au premier rang que dcpür* 
peu. Rien de plus eiact. 
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suite n'étaient représentées par aucun corps constitué nî aucune 
autorité durable. Un sénat annuel et toujours renouvelé, des ma¬ 
gistratures tirées au son, un aréopage dépouillé de toute autorité 
politique, une assemblée populaire décidant de tout. Dans un ici 
gouvernement, ce sont forcément les orateurs qui deviennent les 
maîires ; car ils sont les seuls qui puissent avoir une politique ; et 
la conduite de l'Etat vaut ce que valent scs directeurs ; mais, en 
somme, il lui manque presque toujours celte force incomparable, 
la continuité dans l'action, qui se fonde sur le respect de la tradi¬ 
tion et qui permet seule de préparer F avenir. 

Au point où se termine ce troisième volume, une question capi¬ 
tale se présente à l'esprit du lecteur, question que M. Ed* Meyer 
n'a encore ni posée nettement ni par conséquent résolue. Pourquoi 
la Grèce a-t-elle été incapable de constituer son unité? Les raisons 
qu'on en donne ordinairement, tirées de la configuration du sol. des 
tendances particularlstes d12s cités, ont leur valeur; mais elles ne 
semblent pas tout a fait suffisantes. N r y en a-t-il pas une autre, plus 
décisive, qui tient à ce que le peuple aihénîen, à qui la destinée a offert 
un instant de constituer cette unité, s'eti est trouvé incapable, jus* 
lement en raison de ses institutions? L'auteur a l'esprit trop philo¬ 
sophique pour négliger entièrement cette question. Nous espérons 
qu'elle sera traitée comme elle le mérite dans le prochain volume, 
et c'est une des raisons pour lesquelles il faux en souhaiter la pu¬ 
blication aussi prochaine que possible. 

Maurice Cioiset* 


Kot.-b g.;. La femme dans raatiqiiité grecque. P;iris r Laurent içei, wi-_p, 
3SS p. t 33 reproductions çn couleurs, 3^0 iiessifi» d'après tes documents des 
Musées et collections particulières. 

Lorsqu Isehomaque demande à la femme d'être simplement une 
parfaite ménagère, lorsque Platon veut les jeunes filles athéniennes 
éduquées comme les garçons, c’est assurément entre les deux ex¬ 
trêmes qu s il faut chercher ta vérité. Il en est de même lorsque les 
uns prétendent que la femme grecque demeura confinée dans le 
gynécée, alors que d'autres affirment que I Hcllade ne fut peuplée 
que de Sapphos, d’Aspastes, de Lats h de Phrynés. 

Incontestablement la femme grecque ne fut pas vertueuse a la façon 
des femmes romaines; chez elles,on ne trouverait guère de Lucrèce* 
de Virginie, de Clelie 2 mais on y rencontre des modèles d'épouses, 
Pénélope, des modèles de filles, Antigone. Le peuple les a entourées 
du culte le plus respectueux et nul n'a porté plus haut la glorification 
de la femme; nous en avons pour lémui cis Contemporains les 
les statues et ce s JéJideuscs ci exquises terres cuites de Tanagru qui 
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nous ont révélé la finesse, h délicatesse ex presque la mièvrerie de la 
femme hellène. 

El voilà qu'au moment oti je faisais réloge des délicieuses reconsti¬ 
tutions modernes du théâtre grec chez madame Diculofoy* alors que la 
Comédie Française montait Alkestris, M. Noior vient nous faire con- 
" naître ce q un les peintres, tes sculpteurs grecs nous ont légué de plus 
affiné, de plus poétique sur la femme, et que, non content d'avoir 
réuni tous les documents que son artistique crayon a fait revivre sous 
nos yeux, il les commente en érudit, formant ainsi un tout très corn- 
plet t qui est Tidéal de la vulgarisation actuelle* 

La femme grecque, il la prend à son entrée dans le monde ; nous ne 
la quitterons qu’à son dernier jour. La voici enfant, délicate terre 
cuite, à la figure poupine, et ce n'est pas sans un sourire que nous 
trouvons à coté de la bonne nourrice thrace du Musée du Louvre, 
Pemusante naissance d k Àthena T sortant toute armée du cerveau de Ju¬ 
piter* d’après une peliké trouvée à Vuki. Le bébé grandit ; il faut 
songer à son éducation : une fine statuette nous le montre prenans sa 
leçon de lecture, tandis que le peintre nous le fait voir à sa leçon de 
musique et de danse* A des moments aussi sérieux les jeux doivent 
succéder* Comment les heures ne passeraient-elles pas très vite avec 
Eros h le petit Dieu d’Amoor ; une exquise peinture nous montre une 
jeune fille qui le balance sur la pointe de son pied ; puis viennent Tes- 
oirpükite, les osselets, les dés, la morra, les jongleries, la danse de la 
grue, Ikphedrîsmos. La jeune fille devient femme, l'heure des fian¬ 
çailles approche. Le moment du mariage institué par Cécrops est 
arrive : la jeune grecque invoque Hcra Kcstîa, déesse protectrice du 
foyer, qui doit lui amener l'époux inconnu, qu elle ne verra, le plus 
souvent, pour la première fois, que le jour même de scs noces. Maïs 
fréquemment le rapt sert de préliminaire aux fiançailles et de très 
amusantes peintures reproduit es et commentées par M. H,, font réel¬ 
lement la joie de ses lecteurs, La famille est donc fondée : une aryballe 
de l'ancienne collection Blacas nous fait contempler le bonheur des 
époux, et la femme devenue sa maîtresse, va vivre dans son intérieur. 
La voici à sa toilette : elle se baigne, se coiffe de mille façons diver¬ 
ses, se pare de ces délicats bijoux, que les dernières fouilles ont mis 
au jour, se parfume, s'enveloppe de son chiion* se drape dans son 
himation dont les terres de Myrtna et de Tanagra ont popularisé les 
onduleux mouvements,puis elle se livre aux occupations du ménage. 
L n lêkané du Musée de Pétersbourg nous la montre filant, et une pein¬ 
ture du Musée de Chiusi nous révèle que le métier de Pénélope était 
de basse lisse. 

Mats, toutes ne sont pas aussi sages. Voici la Jeune fille victorieuse 
de la course des chars : plus loin, domptant un cheval* plus loin 
encore, debout à côté d’un cheval et se rapprochant étonnamment de 
l'Epona Gauloise, 
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Sur la frise du Parthénon, nous voyons la femme dans les proces¬ 
sions sacrées, dans les Panathénées j le ciseau de Phidias, sous les 
formes les plus pures et les plus merveilleuses, nous fait ainsi eonnai, 
ire le rôle des femmes dans les cérémonies religieuses, que la Pythie, 
que la délicieuse jeune fille mettant ses jambières, de la collection 
Hopc, que les apprêts du sacrifice du British Muséum, que l’Invoca¬ 
tion de la collection Durand, ne permettrait de saisir que partielle¬ 
ment. 

Pour connaître la femme grecque, U faut aussi la suivre au théâtre* 
Si elle ne joue pas elle-même, si c'est un homme qui tient le rôle, sa 
place n’en est pas moins prépondérante. Iphigénie,Œdipe roi, Med de et 
tant d’autres ont été le sujet d'innombrables peintures; M, N, y ajoute 
comme note très gaie, une amusante peinture du British Muséum : Zcus 
en expédition a mo tire use, venant coller son échelle contre une fenêtre, 
où Mercure qui l’accompagne a découvert un délicat profil de 
femme. 

Si jusqu’ici j'ai suivi la suite des chapitres, pour mon compte per¬ 
sonnel, je crois qu’il serait bonde faire une interversion dans les trois 
derniers : l’initiation des femmes aux mystères d’Eleusis (c, XV), les 
funérailles (c. XVI), les joueurs de flûte c. XVII). Ne semble-t-il pas 
que Jec. XV avait sa place marquée avant le c. XII : oracles et fêtes 
religieuses? Le c. XVII, après le c. XIV, la femme du théâtre? 
Et le e. XVI, restait ainsi le dernier, terminant naturellement le Vo¬ 
lume avec les funérailles. C’est bien peu de chose; un simple rema¬ 
niement, dans une nouvelle édition qui ne saurait larder, rétablira 
facilement une suite logique conforme à l’enchaînement d’une vie que 
nous fait connaître M. N, 

De toutes ks il! ustrations qui forment si étroitement corps avec le 
texte, pas une qui ne soit la reproduction rigoureusement archéolo¬ 
gique d'un monument connu de l'antiquité, j’at vu naguère M. N. 
recueillir les dessins de ses Chansons de Bilitis, Je I.ysistrata : depuis 
je me suis retrouvé eûte à côte avec lui dans les bibliothèques, dans 
les Musées, et j'admirais sa précision, son exactitude. Aussi, je ne puis 
qu’ajouter un nouvel éloge à tous ceux que lui a déjà valus son élégant 
volume. Mais, au milieu des plus flatteuses apprdciatîons.Tl en est une 
qu’il est nécessaire de signaler : la savante préface de M. Eug, Münlz, 
qui a voulu présenter au public la Femme dans l'antiquité grecque. 
Comme tout écrit qui sort de la plume'du maître, c’cst'la plus bril¬ 
lante introduction qu’un auteur pouvait espérer. Elle met en valeur 
I esprit critique qui a présidé à la composition du livre, elle en dit, 
comme nui autre, l'intérêt, et avec l’autorité qui la caractérise elle 
appelle l’attention du grand public sur un livre de haute vulgarisation 
qui ne sera pas plus déplacé sur la table d'une élégante que sur le 
bureau d’un archéologue. 


F. de MiLlv. 
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Bibliographie Calviraiann. Catulogus chronoJogkui opçrum Cal fini. Catalngus 
sy«emati<u» operum quae sunt de Calvitie*, cum indice anctcmm alphabctico 
edidirD. AIlredusErichson. Berolini.apud £. A. Schlitte h te et filium, imo, 

161 p. in-6’. ’ 

Le présent volume est un tirage à pan d une partie du citiquanic- 
ncuvième et dernier volume in-quarto des Opéra Calvini , édités à 
Brunswick dans le Corpus Reforttuitorum, Ce volume qui a tout ré¬ 
cemment paru, clôt un travail de proportions imposantes, entrepris 
dès iSéo, inauguré par la publication de VInstitution chrestteitne en 
1 863 , et continué depuis, avec une érudition patiente, à travers bien 
des vicissitudes, par les trois théologiens strasbourgeois, MM. |G. 
Baum, EJ. Cunitz et Ed, Reuss auxquels les éditeurs du Corpus 
avaient fait appet. Après la disparition de ses deux premiers collabo¬ 
rateurs, M. Edouard Reuss continua sa tâche avec le concours plus 
ou moins prolongé de quelques uns de ses anciens élèves, \JM. Lob- 
stein, Erichson, Baldensperger et Horsi. Resté seul sur la brèche, 
après la mort de son vieux maître (1891) et celle de son ami Horst 
(1895), M. Erichson a eu la satisfaction d'achever enlin cette première 
édition, à ia fois critique et complète des œuvres du réformateur fran¬ 
çais qu'on ne recommencera certainement pas de siiût \ Je ne puis 
m'empêcher de dire en passant que cette édition monumentale de 
Brunswick n’intéresse pas seulement les théologiens et les linguistes, 
mais encore les historiens, grâce aux prolégomènes détaillés mis en 
tète de chaque écrit, grâce surtout aux dix volumes du Thésaurus 
(pistolicus Calvinianus, dans lesquels les éditeurs strasbourgeois ont 
réuni plus de quatre mille lettres de Calvin, à Calvin et Sur Calvin, 
Annotées avec soin par M. Cunitz,l’éditeur de I .Histoire ecclésiastique 
des Églises réformées de France , attribuée, mais à tort, à Théodore 
de Bèze, elles constituent une source d'informations abondantes pour 
les années du milieu du svt e siècle, à des points de vue très divers, et il 
ne semble pas que les historiens, tout au moins chez nous, les aient 
utilisées jusqu ici d'une façon sérieuse, bien que les volumes afférents 
aient paru depuis plus de vingt ans déjà. 

On ne peut qu'étre reconnaissant à M. E. d'avoir fait tirer à part, 
dans un format plus commode, plus accessible aussi à des bourses 
modestes, la double Bibliographie de son dernier tn-quario. On y 


1. Celte 4 e Genève [1**17} n’est qu'une réunion d'impressions diverses avec des 
faux titres nouveaux; celte d'Amsterdam {11367) ne compte que neuf volumes et 
ne répond plus, depuis longtemps, aux exigences de la critique scientifique. 

3 . Les cents Je Calvin y sont reproduits, chacun dans sa langue originale, arce 
leurs variantes successives, et des commenta ire s, des Introductions et des notes, 
soit françaises, soit latines, selon ia langue du texte, lia quadruple index de* 
noms propre», des nomade lieux, des passages bibliques, etc. termine le vol. ux. 
— {Prix de l'exemplaire complet : Gts fr.). 
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trouvera dkbord celle de ks écrits de Calvin 1 , et leurs éditions 
successives jusqu’aux réimpressions ks plus récentes 1 ; en second Lieu, 
M E v a réuni les titres de tous ks ouvrages, volumes ou brochures, 
consacrés à Calvin, de tous les articles de revues ou de dictionnaires 
théologiques un peu importants qui sc sont occupés, soit de » vie 
soit de la doctrine du réformateur tout entière, ou J un point spècial 
de sa biographie et de son enseignement personnel '. Ce double cata¬ 
logue est dressé avec tout le soin et la compétence qn on pouvait at¬ 
tendre d'un travailleur érudit et consciencieux qui, depuis longtemps 
a fait ses preuves. Après avoir été associé, pendant de si longues 
années au labeur persévérant de ses oinés, M. Erichson mentait bien 
l'honneur de mener à bonne fin la rude tâche assumée par eus, il V a 
quarante ans, et il peut se dire avec satisfaction qu'il l'a dignement 
remplie. 


Joachim du Bellay, par Henri C**-*™ [Lille, au siège de P Université, rue Jean- 
Bart, ï^ûû, 

La littérature et la langue du x«‘ siècle Ont été, dans ces derniers 
temps, l'objet de nombreux travaux. On pouvait s'étonner, pourtant, 
nue nulle étude particulière nVùt été consacrée encore à Joachim du 
Bellay, l’un des plus grands poètes de cette époque, le premier sans 
doute après Ronsard, et plus que Ronsard, à noire avis, rapprocha de 
nous par son tour d'esprit, par son imagination qui rappelle parfois 
nos poètes romantiques', par la mélancolie de scs pages les plus belles. 
Cette lacune regrettable, M. H. Cbamard l'a heureusement comblée . 
M. Ch. a bien vu qu'on ne pouvait pas séparer la vie du potic de 


Le plus grand nombre de «s volumes, k-fbl.« ou p*. plates, ,va,™. 

été réul, durant .rente ans, par k* éditeurs ; îk forment auiourdhm la plus 
riche «(kaki «MM d'Europe, ü k biblio.hèque de I Lmversne de Stras- 

TOr, V peut relever un fait très curieux, et qui montre l'cdipse de l'«prit thêO- 
Jogiquenu xvm* d«(k Le i 7 i 3 à tS.3, pas une seule édition m traduclion de 

ce., se comprend - «b f]e mkra.urc 
polémique qui fut dirigée contre les calvinistes CI leur pr.uc.pel dateur soit par 
i« auteur* catholiques. soit par des au Leurs luthériens, dan, ks dernières an- 
■ , ,e u xvr et durant presque toui le ivir siècle, puisqu’elle n a plus aucun rap¬ 
port direct avec la personne du fondateur de. Église* réformées de France, de la 

Suisse *«^£22? “J** qllal) soir sous la nuicr brune 
Les Muses me Jomialeni, alors qu en liberté 
Dessus k verd upy d'un rivage escartë 
Je les wenoUdaniec aux rayon* da la lune. 
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l’étude de ses œuvres ; biographie ci étude littéraire se mêlent et 
s’éclairent réciproquement. Un événement les domine toutes deux : 
le voyage à Rome en 1 553 ; voila pourquoi M. Ch, a eu grandement 
raison J étudier son poète : r Dé la naissance au voyage de Rome : 

Du voyage de Rome a la mon. — Dans la première partie, on lira 
avec intérêt le curieux chapitre sur te ® Collège de Coqueret. ■ Rccher- 
cher ce que fut renseignemeru de Jean Dorai n Liait point besogne 
facile, ci si rameur csi réduit irop souvent à des conjectures, du moins 
réussît'»!!, par son drudïiioti toujours bien informée, à donner au Lee- 

leur cette impression que la discipline de Jean Dorât a dû être telle 
qu'on nous la présente. Sur la Défense et Fît lustration de la langue 
française, comme sur la polémique soulevée par ce vibrant coup de 
clairon, peut-être M. Ch. s'cst-ïl étendu avec trop de complaisante 
En revanche, où il se montre tout à fait original, c'est dans les pages 
qui font revivre sous nos yeux la ville des papes, sous les pontificats 
de Jules lli. de Marcel II, de Paul IV. Et ces chapitres ne sont point 
un brillant hors d'œuvre : c'est le meilleur commentaire et le plus 
exact qu'tin critique judicieux puisse faire des chefs-d ivu\ c u 
Bellay : les Regrets et les Antiquités, , 

Souhaitons que d'heureuses découvertes permettent un jour a M. 
Ch. de satisfaire plus amplement notre curiosité sur certains points 
restés obscurs dans la vie privée et dans la vie littéraire de J. du Bel¬ 
lay ■ telle qu’il s est enfin décidé à la publier après huit années de tra¬ 
vail, l’étude de M. Chamard est des plus instructives et des plus 
intéressantes : c'est I'oluvtc d'un érudit et d’un fin lettré. 

Maxime Lahusse, 


Do Jacobi Pelotari! Cenomaneasis Arte Pootioa. par H. ChsmûTd, Lille, Le 

Bigot, igoel. 


Jacques Peletîer du Mans est certes bien inférieur à ses amis. Ron¬ 
sard et du Bellay ; son An Poétique vaut pourtant la 
dië de plus près qu’on ne l‘a fait jusqu'ici. Publié en i - 5 ï. ce ■ b 
complète sur certains points, et, sur d'autres, atténue avtt u.it 
reuse prudence la doctrine de la Pléiade. Ainsi, en ce qui concerne 
Fïmhalion des anciens, J. Peletier se montre moinsexclusif que ^ 
Bellay; — il n'a point pour les traducteurs ce mépris super . ^ ,, 

tcur de ï illustration de la langue française avait affiché, av ' _ L 

devt-nir lui-méme un traducteur: — il ne se résigne pas a ranger 
les a Epiceries >• méprisées par la Pléiade, I E pitre qu avau _ 
Marat; — sur la Comédie, sur la Tragédie, sur l Epopée, ^ _ MUI 

coup moins concis que du Bellay, et ses préceptes les tsrd- 

que donnera plus tard Ronsard dans son Art Poétique e , 

faces de la Franciade, Ce sont ces développements et ces S vtnp - 
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rammcnîsque M* H. Chamard s'est plu a meure en lumière, dans 
une étude des plus minutieuses T et fort agréablement présentée. 

Mi Lh 


Eiich ScEiKiüT. Charattefîfiiîken, Zwchc fteihc, Berlin, Weidonacm, 1901. In-ë», 
p, 3atL Prix ; 6. 

M. E, Schmidt a fait suivre d'un second volume ks CharakÊeristi* 
ken publiées naguère ei on lui saura le même gré d’avoir mis à la 
portée de tous, des articles, discours ou conférences qu'il avait au 
cours des dix dernières années environ, dispersés un peu partout. Je 
dois renoncer dans un compte rendu a entrer dans le détail de chaque 
monographie, mais on peut essayer de réunir ces 24 articles sous cer¬ 
tains groupes en suivant Tordre même du livre* bien que l'auteur se 
soit gardé de tonte classification. Les quatre premiers sont consacrés 
à l'ancienne littérature allemande : Dcr ehristliche Ritter { 1 - 23 )* Ta- 
rmkàuser in Sage und Dicktimg (24-50), dos SchlaraffmUnd ( 5 1-70), 
Hans Sachs 71-80), Sauf pour ce dernier, qui est un véritable por¬ 
trait, lumineux mais non transfiguré, quoique provoqué par les fêtes 
du centenaire, les trois autres sont comme des chapitres d'histoire lit¬ 
téraire et donnent un vivant résumé de l'évolution d n un idéal moral 
ou d'un mythe poétique. Le groupe suivant est réservé à Gcethe qui 
occupe dans cc volume comme dans Tancien -— on n’en sera pas sur¬ 
pris— la plus large place. Il ne vient pas cependant après Hans 
Sachs, il en est séparé d r une façon un peu inattendue par Cyrano de 
Bergerac 81-98% On devine de qud motif s'est inspiré M. S + pour 
présenter au public allemand un personnage qui lui était plus nou¬ 
veau encore qu'â nous mûmes ; il Ta fait en suivant surtout Lebrei. 
mais avec précaution. De la a comédie héroïque j* de M. Rostand il a 
su montrer les brillants mérites sans partager l'éblouissement qui em¬ 
pêche d'apercevoir les faiblesses : mehr gkinzendcs Virttiosenstück 
als tiefes Kunsmcrk, Des détails sur Theureuse traduction de L> 
F u Ida intéresseront en partie ulkr las lecteurs fançaîs. 

Les articles sur Gojïhc traitent surtout de ses drames. Dans Cla- 
vijo % Beaumarchais* Gcelhc (99-110. M. S, étudie les deux person¬ 
nages historiques* avec trop peu de bienveillance pour Beaumarchais, 
et les compare à leurs incarnations poétiques dans Gcrthe, en 
signalant quelques points de contact chez Leasing* Trois chapitres 
s’occupent de fragments dramatiques. Promeîheus (128-147; nous 
montre ce que ce thème résume d'idées philosophiques et sociales 
chez Goethe, en quoi sa conception de l'état de nature, de la propriété 
diffère de Rousseau, et comment elle s'est modifiée avec Page* Pro - 
serpina ^48-166; nous renseigné sur les rapports de Gofthe et de 
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Gluck, M. S. analyse le petit poème, en recherche les sources, fuit 
des rapprochements, et à propos de l'ancêtre de ce drame musical, du 
Pygmalion de J.-J. Rousseau, s'engage dans une digression de quelque 
longueur. Dm M&dchen von Qberktrch 167-1761 est un très court 
fragment réduit à deux scènes; à l'aide du scénario qui sVst retrouvé 
M. S. développe des conjectures ingénieuses sur ce qu'aurait pu «ire 
le poème, précieux pour l’étude des rapports de Gcethe et du la Révo¬ 
lution. Deux articles enfin ont trait à la poésie lyrique, L’un, Kleine 
Bttimcn Kleine Blàtter (177-189), note des variations populaires delà 
poésie Mit einem gemalten Battd et recueille toutes les déformations 
et combinaisons réservées à une pièce dont la foule s’empare. L’outre, 
G’Æ'//tej BaUaden (190-202), restant plus dans les généralités, suit !« 
genese des principales ballades de Goethe, en indiqua ru leurs sources. 
Déjà ce dernier chapitre avait été écrit a l'occasion d’un centenaire, 
celui de E Almanach des Muses, Dans ce même groupe un autre 
encore, Gatthe iinJ l'rankfurt 17-137) est un discours prononcé 
aux fêtes du 28 août 1899. M, S, y a dépensé beaucoup de talent, 
comme il k devait à ses auditeurs : scs lecteurs penseront, je crois, que 
les complaisantes réminiscences de l’autobiographie ne doivent pas 
nous faire illusion sur la véritable place qu'a tenue Francfort dans la 
vie de Gœthe. 


Goethe un J Frankfurt appartient presque à l'ancien genre du pa¬ 
négyrique. Il faut aussi y faire rentrer Je groupe suivant : nécrolo¬ 
gues ou discours de jubiles, d’anniversaires, d’inaugurations, etc, Ce 
sont là les vraies caractéristiques, brèves, nettes et complètes, oit cir¬ 
cule une chaude sympathie, avec des éloges discrets et de franches ré¬ 
serves. Je passe I hommage à la Grande-Duchesse Sophie de Saxe 
(2o3-2o 6), juste tribut payé par la Gœthé-Gesellschaft à la protectrice 
du Weimar littéraire. Mais les monographies de LcCper (207-211), de 
Simscm 1212-216), de Freytag {217-237), — celle-ci excellente, 
quoique le dramatique soit surfait, — de Fontane !>33-2 5 o), de Stoy 
(tii'îôo), de .V* d'hhner-IitSchcnbach (tri6-îûi forment une galerie 
dans laquelle k critique, k politique, k pédagogue, les romanciers 
revivent avec des traits où les souvenirs personnels, I’aifeciion respec¬ 
tueuse n‘ôtent rien à l’impartialité du jugement. Les deux articles 
provoqués par ic centenaire de Plate» {280-287; Cl celui d'îmmer- 
mann (288-295) sont d'une forme encore plus indépendante, parce que 
1 historien n avait pas à y garder les ménagements du contemporain ; 
le second est surtout attrayant et donne une physionomie curieuse de 
ce bourgeois élevé dans k nid romantique. Un chapitre sur Lindau 
à (occasion delà publication de la collection de ses Ro¬ 
mans et Nouvelles - t8oq. nous ramène au temps présent. I! faut enfin 
mentionner pour être complet des extraits de lettres savoureuses de 
Gottfried K.e[ier à Bdchtold 261-279) confiées à l'auteur par la 
veuve du dernier et un chapitre final, Zur Abwehr ( 3 tâ- 3 a<î} t écho 
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d’une triple polémique provoquée par les outrances du 5 P r ^^ e ^' 
les haro poussés contre la Gœthe-Phitohgtc et les prétentions de la 

Ch jTnÏl pMcrtieï?he analyie présenté qu'une idée très imparfaite 
d’un livre si varié et si nourri qui nous donne du probe et sûr travail 
scientifique auquel les Allemands nous ont habitués les fruits que sou¬ 
vent ils oublient ou dédaignent de cueillir. Il faut ajouter que ces Ca¬ 
ractéristiques sont écrites dans une langue pittoresque, forte «nuancée 
à l'infini, d'une richesse peut Être excessive. Lessing. dontM. S- se 
pbittant de fois au cours de «s pages à rappeler le souvenir fam.l.er, 
lui recommanderait peut-être plus de sobriété et un emploi plus dis¬ 
cret de l'adjectif. U talent d'exposition n est pas encore cho,e _ 
quente en Allemagne, bien que de plus en plus se multiplient chez 
nos voisins les ouvrages dont îl accroît le mérite. Depuis longtemps 
les livres de M, Schmidt sont de ceux là et on doit se féliciter de toir 

cette tradition nouvelle soutenue par sa haute autorité. 

L« Rqustam. 


CvouiLi IL.;. Bossât et le prostatisme, étude historiée- 
pion, 1901- in-S* de Ï.CV-2W9 pr 

On n^accüsera certainement pas M- Crousléd exagérer l importance 
de la longue polémique soutenue par Bossuet contre les protestants '. 

£,««* P oiLW=■• r as » i»»***- r*f. 

évéqoe en attendait, c’est-à-dire le retour au catholicisme de nom¬ 
breuses personnes de marque; elle en a produit un autre, qu il ne sou¬ 
haitait en aucune manière, mais que M C- a très bien aperçu p. -4J- 
savoir d élargir le fossé qui séparait les deux communions, de préparer 
ïï; du protestantisme orthodoxe la formation du protestantisme 
libéral; ces deux expressions datent de notre temps, mais a session 
qu’elles expriment est une conséquence de la pressante dialectique de 
Bossuet. Jusqu'à lui, les plus résolus des calvinistes conservaient le 
principe catholique qui veut que Jésus-Christ ait enseigné toute une 
théologie complète et précise ; dès lors ils étaient gênes pour mer 
besoin d’une autorité officiellement chargée d'expliquer ces dogmes 
dont leurs contradictions attestaient ['obscurité. 

M. C. loue comme il convient la vigueur de Bossuet,etd autre pan 
ne conteste ni qu’il s’est laissé entraîner quelquefois a des paroles 
dures ni que la Révocation de l’Edit de Nantes est un acté d odieuse 

tyrannie; H la condamne en termes exprès et énergiques .notamment 
p ( -g, |gn). Toutefois les soucis de l’heure présente lut voilent un 
peu par moments les tons de Bossuet et de Louis XIV. Ce qui afflige 
dans les écrits de Bossuet contre les protestants, ce n est pas seule¬ 
ment la vivacité assez fréquente de ses expressions, ni meme sa tr 
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quille persuasion que l'attachement des Réformés à leurs doctrines 
s explique uniquement par l'obstination et ta mauvaise foi : c'est que 
jamais le* souffrances des réfugiés ne lui arrachent un mot chevale¬ 
resque de pitié, je ne dis pas de protestation, et, lui qui les combat¬ 
tait, y était plus tenu en conscience qtie les biques ou que les prélats 
qui n'intervenaient pas dans la lutte. Pour Louis XIV, à moins de 
vouloir absoudre les émigrés qui portèrent les armes contre la France, 
on doit condamner les réfugiés qui offri rem leur épée à Guillaume II ï, 
mais il ne semble y avoir aucune raison de soupçonner que b Révo- * 
cation de I Edit de Nantes n'ait fait que prévenir l'explosion d'une ré¬ 
volte imminente (v, notamment p„ 127); il est acquis que jusqu'en 
t685, les protestants ont rivalisé evec les catholiques de fidélité envers 
le roi de France, Jurieu lui-méme, dans le Préservatif contre te chan¬ 
gement de religion , est encore plein de respect pour le pouvoir royal 
lp. 205 - 6 ). Il est fort légitime de rappeler les violences exercées par 
lés protestants au xvt* siècle, mais à condition de rappeler aussi celles 
des catholiques. Juricu a fini par préeoniserl’intolérance; maïs il avait 
commencé par écrire ces nobles paroles : 4 Le catholique romain en 
France, le protestant en Hollande et en Angleterre ne devraient 
jamais dire : Votre religion est un obstacle invincible à votre fortune : 
on ne fera rien pour vous pendant que vous serez de cette religion là * 
(op. cit p. t 3 ). 

M. C- ne méconnaît nullement d'ailleurs b portée d'esprit du prin¬ 
cipal adversaire de Bossuet. Il ne met peut-être pas assez en reliefla 
finesse d'esprit de Jurieu (v* op. cif.p. 5g,61 -63 les remarques de Jurieu 
sur les superstitions que Bossuet se contente prudemment de con¬ 
damner en termes généraux sans condamner les livres publiés avec 
approbation et privilège où elles s’étalent; et p. 2 10 l’avantage qu'il tire 
des différends de Rome et du Parlement de Pans en pareilles matières. 
Voir aussi dans la préface de son Histoire du calvinisme et du papisme 
cette réponse ad hominem à l'auteur de VApologie pour le catholi¬ 
cisme qui niait qu'on persécutât les protestants en France : « M me 

semble que ce célèbre janséniste ne devrait pas être si incrédule . 

Cet exil, ces retraites cachées où il est obligé de se tenir, ces pèlerina¬ 
ges de Flandre en Hollande et de Hollande en Flandre et les diverses 
persécutions que son parti souffre le devraient persuader qu’on est 
capable de tolérer des excès et des violences contre les calvinistes et 
contre les honnêtes gens. »,! Mats M. C. fait à Jurieu un bien plus 
grand honneur, car il lui attribue une très notable influence sur J.-J." 
Rousseau p.gS-gfi). L’assertion est simplement énoncée : il serait sin¬ 
gulièrement intéressant de voir M. C. y revenir. 

Dans cet ouvrage qui embrasse également les controverses de Bos¬ 
suet avec Paul Ferry, avec Claude, sa correspondance avec Leibnitz et 
sa Défense de la tradition et des saints Pères contre Rich. Simon, 
M. C. s'est interdît de discuter pour son propre compte les dogmes 
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en litige; il rren a pas moins marqué* quand il Ta voulu, k pénétra¬ 
tion qu'il déploierait dans ces débats : je signale par exemple p. 206-7) 
le passage où il explique pourquoi la messe choque si fort les protes¬ 
tants quoiqu'elle ne fasse aucune allusion a leurs doctrines et fp* 264- 
Vi celui où il démontre l'insuffisance de la connaissance des langues 
pour Te mente des auieurs spéciaux. Inutile de dire qu’il porte sa 
sûreté habituelle dans les jugements de critique littéraire et que sort 
résumé sur T Histoire des Variations (p, 53 - 4 ) est juste que vigou¬ 
reux . 

Ou connaît l'aisance et l'élégance impeccables de son style. Ce qui 
importe surtout, pour prouver combien est involontaire la partialité 
intermittente relevée plus haut, c'est de citer ces beaux passages de k 
préface : * Hous ne souhaitons entre les catholiques et les protestants 
que la paix, la tolérance réciproque* et, s'il était possible, Tuttion. Les 
uns et les autres ont à conserver quelque chose de plus précieux que 
des préventions, des ressentiments et des passions des siècles précé¬ 
dents,... Les haines naissent des mauvais instincts du eceur humain 
bien plus que des opinions qui s'établissent dans les esprits. Ce qui 
Hesse les hommes, c'est qu’on diffère d’eux, qu’on ne se soumette pas 
à leur ascendant, qu’on s’affranchisse de leur autorité, qu'on ait l’air 
de ne pas les écouter cl les craindra* h 

Charles Dejqb, 


W. H. Rieul 1 r Land und Latte, 2* Die bürgerlkhe Gesdhthaft, 3 * Die Fa- 
édition classique par Th. Matthias (crois volumes in-£\ 176, 216 pp + , 
1 fr. 3 -o Je Tolnmc, Stuttgart, Cotia, 1895 et 1896). Voici trois charmants petits 
volumes, extraits du grand ouvuge de Riehb Natnrgesdiichte des Vofftss. C'esr 
une des très rares t éditions classiques » d'auteurs allemands qui méritent vérin- 
bkment ce nom, car Les notes sont réelle lu cm choisies et rédigées pour les besoins 
des élèves et des gens du monde, et l'œuvre çompiété Je RJehl est très bien ana¬ 
lysée et appréciée dans les irais introductions Au commencement du second vo¬ 
lume* M. Alatthinÿ se défend contre le reproche d avoir donné trop de notes; nous 
lui reprocherions plutût k contraire : ainsi Feldgerfçht, J p 116. devrais certaine¬ 
ment ilrç expliqué flux élèves, Vûirc mairie à la plupart des professeurs. D'au Eres 
notes devraient être plus développées, par exemple celle sur Gocrrcs. Notons que 
Tau leur choisi est un contemporain, qui vivait encore an moment où paraissaient 
ces trois volumes. — Alfred Bauëh. 
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Schï-ltiieSS, Racines homonyme* en sy risque. — Léo Meyer, Etyiftofogfe grec¬ 
que,— PoLiTiip Proverbes grecs, II. — P..stûati p Corpus des poâte& latins. — 
G, 1 Uoch p îji GauEc. ~ Seidel. Lea œuvres d’art françaises appartenant a GuU- 
I au tue 11. — Loisv, Études bibliques* — Tnvuit et Dvkjiav, l.c subjonciif dunt. 
Pisuie, — B.-wai lul h, Les. cas des verbes de tourcair et d'oubli. — Académie 
înicrtpitoni. 


Homonyme Wun.çîn îm Synschon, du Ëetïnig nir aemitSs^hcn Lexicographie 
von Friedrich Sujulthess. Berlin, Reuiher und Rekhmrd, t^ou, ln-fi-% p. rit et 
104- Prix 1 4 mk. 

Sous 3 c litre de Racines homonyme f, M* Schulthess a réum qua~ 
rame-neuf dissertations sur des racines syriaques semblables par la 
forme mais différentes par le sens, fl existe en effet en syriaque, plus 
encore que dans les autres langues sémitiques, des phénomènes lin¬ 
guistiques de celle espèce et* dans la plupart des cas, la question surgit 
de savoir si plusieurs sens groupés dans les lexiques sous une racine 
peuvent être dérivés Je ridée fondamentale contenue dans cette racine, 
ou sî I on doit admettre des racines distinctes qui, sous linfluence de 
certaines lois phonétiques, auraient revêtu la même forme. Les études 
de grammaire et de lexicographie comparées, appliquées aux langues 
sémitiques, ont déjà abouti, h cet égard, a d'importants résultats 
acquis à la science, maïs le sujet est loin djitre épuisé. 

La nouvelle contribution deM. Schulthess fournit un stock de 
questions neuves ou insuffisamment élaborées jusqu'ici, € T est là le 
principal intérêt de cette publication qui se recommande du reste par 
la méthode critique de l’auteur et sa connaissance des littératures sé¬ 
mitiques, d’où il a tire bon nombre d’exemples à l'appui de son argu¬ 
mentation. 

Est-ce à dire que M. Schulthess ait partout fait la lumière et porté 
la conviction dans l'esprit du lecteur? Lui-même se défendrait de cette 
prétention, car il a laissé en suspens plusieurs points d'interrogation. 
Tou le foi 5 s cette publication est aussi Instructive qu’aurayantCt ut il 
est très désirable que M* Schulthess, poursuivant ses études sur ce do- 
Nouvelle s^ric LH. *9 . 
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maine, nous donne prochainement une seconde contribution qui com¬ 
plète la première \ 

R. D, 


H/iBdbucb dei Grlechisohem Etymologie, von Léo Mkver. I. Wirter mit rfem 

Anleut », », o, n, », - Leiprig, S. Hireel, 1901. Gr. in-S. 65 G pp. 

Bien que la maison qui publie cei ouvrage ne nous donne aucun 
renseignement sur les conditions et Jes délais d'achèventeni t il est dès 
à présent possible d en prévoir la considérable étendue, puisque le 
tome ne renferme pas même tous les mors grecs à voyelle initiale. 
Un pareil labeur, à lui seul, désarmerait la critique, si d'ailleurs elle 
ne pouvait, pour se récuser à demi, invoquer l’autorité d‘un grand 
linguiste qui déjà est presque un ancêtre. 

r Deux tendances, iit*on au Compendium de Schleichcr 1876, p.i 5J, 
se partagent la linguistique actuelle. L’une a pour principe rigoureux 
de tenir terme aux lois phonétiques : tels Cunius, Corsscn et l’auteur 
du présent livre. L’autre école, représentée notamment par Benfey et 
L. Meyer, ne croit pas que l’interprétation morphologique doive s’as¬ 
servir à la stricte observance des lois phonétiques reconnues à cette 
heurej et ainsi elle réussît à expliquer nombre de faits qui demeurent 
obscurs à son émule,., u 

Voilà donc un demi-siècle, Schleichcr jugeait M. L. M. trop peu 
sévère, et l'on sait combien de découvertes nouvelles ont, depuis 
lors, relégué à son tour la phonétique de Schleichcr au musée histo¬ 
rique. Or, la plupart de ces découvertes, aujourd'hui éprouvées et 
hors de conteste, je ne veux pas dire que M. L- M. les ignore, moisù 
coup sûr, de parti pris, il les veut ignorer. 

Ce n’est point qu’il mérite le reproche final de la citation de Schlei¬ 
chcr ; on trouvera dans son livre autant de points d'interrogation, de 
loyaux non liquei, de prudentes réserves, que dans aucun lexique éty¬ 
mologique à méthode irréprochable ; seulement, comme il ne nous 
renseigne que fort imparfaitement sur les principes qui l'ont guidé, Il 
arrive que ses timidités parfois nous déconcertent autant que ses 
hardiesses nous ont étonnés. 

Il se fera scrupule, par exemple [p. G54), de rapprocher gr. de 
« got. jér, non parce que la voyelle n’est pas la même, mais tout uni¬ 
ment parce que ûp ne signifie pas « année » ; comme si le transport 
Sémantique de « saison » à u année a pouvait faire difficulté. Il écrira 


t, P. ïo»L 5 : Wali a*eit pas le nom de l'auteur du poème sur Rsbban Hor- 
miïi, mais Strgis, voir Joun,. «wr,, jnnv.-rév, rSyj, p , tBi, note i Du 
reste il eut mieux valu ne pu* cuer ect auteur dont le style tout artificiel n « 
au eja ne valeur pour ïa Ici tco^raphie syrla^ut. 
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ün article ôpfic = lat, orbus (p. 575 ), sans mime mentionner, je ne 
sais pourquoi, le got. arbja, qui lui est certainement familier, et il 
reculera devant l équation 5 Ç<k = Ast (p. 524)* parce qu’il n'esi pas 
irréfragable ment établi que ï puisse provenir de * 5 . 

Mais, en récompense, U signale comme « possible » <?$», = $k. adyd 
(P* 6 j 5 )t ct à la faveur d’un intermédiaire 8X«t- (p, 636 ) ; 

il croira expliquer la mutation intérieure de ïcio^ûj p. 379), en cons¬ 
tatant qu’elle se reproduit dans 5vîm; ; il posera fâmw = *0 
(p, t< 5 '!V.! sans s arrêter à ta différence d’accentuation, et évoquera sans 
sourciller [p. 188 l’ancien « long de sia»w. Mieux encore : à une li¬ 
gne de distance (p, 532 ', il enseignera que îiîsii vient de * et 

de 

Qu’on se représente enfin, brochant sur cette inconscience phoné¬ 
tique, une orthographe sanscrite invraisemblable ; incomplète, car 
l'an us vira n’est pas distingué ; mais surtout surannée, si jamais elle 
fut en usage, et déroutante même pour ies sanscrîtîstes, obligés de ré¬ 
tablir partout les sandhis et de lire nà asya vyathate pavih là où Tau- 
leur imprime tiéu &$jû vjatftatûipavis * On dirait d’une gageure. 

Et pourtant le cœur saigne à ces constatations, lorsqu'on songe à 
lout ce dont noue science est redevable à M, L. M,, non pas seule¬ 
ment pour les ouvrages qui ont honoré sa longue carrière, mais 
encore pour 1 œuvre présente. Voici, sans aucune omission ", tous les 
mots grecs de toute époque» les plus obscurs^ les plus rares* ceux 
meme qui u'ont d'autre garant qu'un lexicographe. Voici la siaiîs- 
tique de leurs emplois, références nombreuses et exactes, citations 
abondantes d Homère* d Hésiode* de Pindare* des tragiques» des pro- 
sateurs^, toujours d'une impeccable correction \ Non, il ne se peut 
pus qu'un aussi imposant travail ait été dépensé en pure perte. El faut 
souhaiter que le livre de M. L. Meyer soit tu et consulté, — pour ma 
pan» j'ai eu grand plaisir à le parcourir^ — mais seulement par ■ color 
che sanno b ; la génération nouvelle y apprendrait trop de choses que 
la nôtre a dû oublier, 

V. Htisav. 


N. G. Polit». HeXîtil “tpi t*u &iau mï rf 4 C yX^jît.ï fXXï.wa&i Xacv. lUpo&ptii* 
t-Il iBib]i Mareslis* n^ [lo-n^îiasia:, &), Athiaci, impr, Sakcllirto^ j^oq; 
Tî09 P-t éenç les iG premières paginées en nombres grecs. 

Le tome second de l'important ouvrage de M. Politis comprend les 


] , L alpbabétïsmc insolite et arbitraire adopté par l’auteur ne permet guère die 
vérifier les manquants ■ mais je aérais fart surpris qu'il y en eut, tant la contexture 
générale accuse de minutieuse diligence. 

2 * Ceci pour les formes grecques. Pour les antrts, il y a uu peu de flottement: 
par exemple, l'anglo-saxon 4 nombril * nest pas nttfote fp, Sj 7 ) t phonétique- 
ment impossible, tnais nn/tUt devenu anglais nnptf. ■ 
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proverbes rangés sous les titres ifoÇévx—c’est-à-dire qu'il conduit 
à la tin de la lettre A, Ce n’est donc là, comme on Je voit, qu’une 
faible partie de d'œuvre totale; et c’est la raison pour laquelle, aujour¬ 
d'hui encore, je remets à plus tard mon jugement d'ensemble et mon 
appréciation definitive sur la méthode Je publication et sur les résul¬ 
tats obtenus par le savant athénien. Comment, en effet, présenter des 
observations prématurées, qui se trouveraient très probablement n’avoir 
plus de valeur quand k recueil sera terminé et complété par des sup¬ 
pléments et des tables, que M. P. ne peut manquer de nous donner? 
Prenons, par exemple, la question des lacunes. Je ne trouve pas le 
proverbe Ki*i nanrtiài, **• fiiwMi t’ àvzîi» »n, mais je dois 

Supposer qu'il sera mentionné sous le titre yoaritu. Le proverbe E=î 
A* «v-jipkv*.*)Av lïvsn «al™ yiÀiÇtov (Korais. "Av**t*, J|, p, 5 ï manque 
à l’article =b«> 5 ?k; mais une note du recueil de Warner, dont je parlerai 
plus loin, nous avertit qu'il sera à Particle staUc, où. par parenthèse, 
on ne songera jamais à k chercher. Manque également ’Oo’ i-' 

*■' S» -±V équivalent du proverbe très commun 

à'jEitoiuC^itnTx, MjidîjwpïKîjAma ; mais M. P. ou bien n’a pas cunnu mon 
premier article, ou bien n'a pu se procurer l’ouvrage que je lut signalais 
alors (AeJ'ue du 2 juillet 1 pooj, ou plutôt son second volume était déjà 
à l'impression ; alors le supplément donnera ce proverbe. Pour les 
dictons et proverbes des autres langues, identiques dans les termes ou 
de même signification sous des mots différents, il en est de même. Je 
puis bien signaler dés maintenant, par exemple, la correspondance 
exacte de nuire locution « être dans les vignes du Seigneur •< ou sim¬ 
plement « dans les vignes * avec le grec ijfcirii 1 » ’c c’est là 

évidemment un oubli; maïs je ne sais si notre phrase courante « au¬ 
jourd’hui n’est pas demain analogue à'Exttàc «w ™ >v 

rjji», ne sera pas citée à l’article «Jmpx, où nous sommes renvoyés. 
L ouvrage et trop intéressant et sera trop utile pour nç pas mériter 
une étude plus détaillée; mais une recension plus sûre et plus com¬ 
plète, parce qu'elle sera faite en temps plus opportun, aura cEle-méme, 
je l’espère, plus d'utilité qu’une critique dont les éléments sont encore 
insuffisants. M. P. voudra bien me faire crédit, sinon jusqu'au der¬ 
nier volume, au moins jusqu'au rj|i?b|^!t qu’il promet. Au commen¬ 
cement de ce tome second est publié par M. Hcsscling le recueil de 
proverbes grecs du Hollandais Levin Warner, fait vers le milieu du 
ivn* siècle, que M, P, avait signalé dans la préface du tome I, p. 
et suiv. C’est une collection curieuse, contenant de nombreux pro¬ 
verbes intéressants, et qui a fourni à M. P., pour la lettre A, plusieurs 
addenda qui seront publiés en supplément. L’essentiel, dans une pa¬ 
reille publication, est en effet d’être aussi complet que possible ", et de 
ne se priver d’aucun secours. 

My. 

’t. il est évident que ceci concerne lentement k grec; w pour les huipitt 
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Corpus poetarum latinortun.it sc alinsque^tnuo recognitarum et brenî lecîlonum 
uxnemte insirucitirum, cJidit lohanne* Partirai Post^tk. 
r. mus i l’asc. I, qun contintntur Enai fragmenta, Luc retins, Catullus.Vûrti- 
Elus, Horatius, TibulJtis. MDCCCXCIÎL *** 

i asc. Il, quo «utiiientiir Propertlus, Ouldiug, MDCCCXCIV. — ïhv-SùS pp 
fcrrms II, base. III, eniOttnlineiitnr Giattius, HauiliLis.Pliaadms, Aetna p Er . 

sms, Lut amis, Valerius Flaccus, MDCCCC. - sur-un rp 1 

Lundi ni, samptibui G. Bell et filiortmi. Pris : g jh, | e (a ie 


Les entreprises de ce genre sont en générai suspectes au* philolo¬ 
gues. M. Postgatc mentionne seulement celles de Walker (Londres 
! g 2 ^' de W. E, W eber (Francfort. ï 833 ), et la collection florentine 
1,1827*1829). On Voit que depuis un bon demi-siècle, l’idée de réunir 
tous les textes versifiés de Tantiquité latine a dté abandonnée. Quand 
un remonte plus haut, on trouve au contraire un certain nombre de 
recueils, dont les plus connus sont celui de Genève (2 vol,, 163-; et 
la CoUectio Pistmrensis ■ (fi vol.; hv ; poètes païens; v-vi ; poètes 
chrétiens). La seule utilité de ecs collections est de conlenir des testes 
rarement imprimés. Leur défaut commun et primordial n’est pas 
J cire 1 oeuvre d'un seul homme. En sa courte vie, Haehrensa presque 
renipü cc programme, et s’il avait publié un Corpus, les crhiuues 
cjiion aurait P u en faire sc seraient appliquées moins d la nature de 
1 œuvre qu’au tempérament et à la méthode de l'auteur. Mais, jus¬ 
qu ici, un Corpus poetarum a été une pure spéculation de librairie. 
On veut fournir sous le plus petit volume, dans le temps le plus court, 
au meilleur marché possible, la plus grande quantité de textes, lia ns 
ces “nattions, il est impossible dé songer à donner dus textes soignés 
et purs ; il faut s'estimer heureux si l’on évite du trop nombreuses 
fautes grossières. 

Le Corpus de M. P, est un peu différent de ses devanciers. C'est 
aussi une entreprise de librairie. Mais, quoique le temps ne fasse rien 
a la chose, il en aura demandé plus que celui qui est indispensable à 
ï sini P k ^pression telle quelle des volumes. Je ne crois P p S qu'aucun 
des recueils antérieurs ait mis sept ans à être incomplet. Voila une 
première garantie. I ne autre est dans la résolution, sagement et fer¬ 
mementappliquée, de fournir des noies cliques. Pour certains ou¬ 
vrages, VAetna par exemple, c’est un véritable apparat. Dans tous, 
l annotation est suffisante pour qu’on se rendu compte de la mesure 
dans laquelle le texte repose sur une tradition et pour que, par l'indi¬ 
cation des conjectures les plus importâmes, on voie les difficultés de * 
«tic tradition. Le Corpus de M. P. répond donc aux deux exigences 
principales d’une édition philologique qui ne vise pas à être l'édition 
om amentale. Pour 1 usage courant, les notes données suffisent. 


eiriirtperes, ou ne jaunit exiger raisonnablement que M. Polit Le, bien au’ÎI ait 

«Mût teus les proverbe* qui eorrespon- 
a ceux de sa langue maternelle. , 
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Mais, outre CCI avantage, on se trouve assure, en même temps, que 
l'éditeur a pris quelque soin à la publication du texte lui-même et n’a 
pas fait reproduire une vulgatc quelconque. Dans les entreprises ano¬ 
nymes que j'ai mentionnées, on peut se demander si ies épreuves 
mêmes ont été vues par d'autres que par des typographes plus ou 
moins attentifs, en tout cas, incompétents. Un tel danger n’est pas a 
craindre ici. Enfin, M, P. a réparti la besogne entre plusieurs colla¬ 
borateurs et lui. Bien que ce fût moins utile, la mesure est excellente. 
Elle assure un double contrôle d'un certain nombre de textes ; elle 
préserve Fauteur du dégoût que peut causer une même besogne trop 
continue et de ta tentation de brusquer pour en ïinir. 

Il faut ajouter que ce Corpus est singulièrement restreint. Comme 
Weber, M- P* a exclu toute ta poésie dramatique. Cette exclusion peut 
se défendre. Mais, puisque nous avons les fragments d’Enntus :y com¬ 
pris ceux des Saturas, mais non ceux des Fabulas); pourquoi pas 
ceux de Lucilius? On nous donne, avec un long apparat, le poème de 
y Aetna ; mais on omet les Cataîccta virgiüens, malgré la promesse de 
1, p. vin, 1 . 29? S’ils doivent paraître dans le dernier tascicule, ce sera 
hors rang. On regrettera aussi de ne trouver ni les Aratea de Cicéron 
ni ceux de Germanicus. Ces ceuvrcs ne sont pas très importantes : 
elles le sont autant que ï'Aetna ou que les Cynégétiques, et on est 
encore assez souvent amené à les citer. La plupart des Postas minores 
seront omis- 

Les fragments d’Enniiis sont une réimpression très peu modifiée de 
l’édition Lucien Millier. La disposition en est plus commode, parce 
que chaque fragment est immédiatement accompagné de sa référence, 
quil faut chercher au bas des pages de la grande édition, dans un 
ensemble d’indications. Lucrèce est pris à la dernière édition de 
Munro. Catulle est l'édition donnée en 18S9 par M. P. H bu Lie est 
de Miller', c’est comme une réimpression revue de l édition publiée en 
iSS 5 chez Tauchniiz. Les Héroides d'Ovide, imprimées en 1892,5001 
l’oiUVTe de Palmer ; depuis, l'édition posthume (1898 nous a apporté 
les derniers travaux du regrette Scbolar sur ec texte - M, Ow en a 
donné pour les Tristes une révision de son excellente édition de 1880 
avec une annotation critique abrégée . 

Les autres auteurs ou ouvrages ont été l'objet d une étude parti¬ 
culière en vue du Corpus. Cependant c'est à peine le cas du Virgile, 
dû à Nctilcsbîp, le réviseur de l’édition Conington. 11 a suivi une 
méthode très conservatrice, éliminant les conjectures modernes, cher¬ 
chant seulement à restituer l'aspect du texte au iv* ou au v rf siècle de 
notre ère, persuadé d’ailleurs que nous sommes assez éloignés d’avoir 
Jes choses en l’état où les laissa Virgile. 


i. cf. Revus, 1890, 1 ,161. 

3. Gf- Revus, 190®, I, i» 7 - 

3. Cf. Revue, 1890, L 4>» C P* H>-, IL 444- 
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Horace est l'œuvre de M. Gow, Il a es posé ses idées dans deux arti¬ 
cles de The classîcal Review \ A son avis-, la tentative de Keller pour 
répartir les mss. en familles est complètement manquée. C’est le sen¬ 
timent de tous les bons juges. Il suppose qu'il existait à la fin de l'an¬ 
tiquité deux recensions distinctes d'Horace et que les originaux de 
nos mss, sont la résultante d’un mélange arbitraire de ces recensions. 
La question est très difficile. 11 est certain que nos mss. ne représen¬ 
tant pas des types absolument purs. De plus, ils sont récents et les 
plus anciens datent d’une époque de renaissance {ix* siècle). Il est vrai 
que, à regarder les choses d'un peu haut* on peut se demander s’il y 
a une grande différence, pour l'authenticité, et la sûreté de la tradition, 
entre les auteurs conservés ou plutôt restaurés* par la Renaissance du 
xtv* siècle, comme Catulle, les auteurs restaurés, par la renaissance 
carolingienne, comme Horace, Lucain, ei tant d'autres* et les auteurs 
restaurés par la renaissance symmaqu tenue des iy 5 et v* siècles de 
notre ère, comme Virgile. Quoi que nous lassions, nous aurons â 
chercher l’auteur à travers le voile plus ou moins épais d'une édition 
prétendue savante. Que l'on songe aux sermons de Bossuet, empâtés 
par le triple effort de Dtforis, des Sulpicicns de i S1 5 et de Lâchât* 
Quand le teste de M, Gow a été donné à Pim pression, Fétude de 
Christ sur les mss* d’Horace n avait pas encore paru. 

Le Properce est une œuvre originale de M. Postgate. Il s'est 
fondé sur l'apparat de Bachrens T en rejetant* bien entendu, ses 
principes critiques. M. P. avait donné en iSSt un choix d'élégies 
avec une étude intéressante. Depuis, il a fait connaître un ms. 
d'Holkham Traits. of lhe Cambridge Philologie aï society 7 IV. i). 

Ce ms. est une copie probablement du Laurentianus { 36 * 49), mais 
avec des notes de seconde main dont quelques-unes paraissent pro¬ 
venir d'une source analogue au Neapoliianus* Enfin, dans cette 
édition* M. P, utilise* pour suppléer la lacune du Neapolitanus, un 
Vrbinas signalé par M + Hosius, et un ms. de Paris, B, N. 8 a 33 , 
le Memni tanus- A ce propos, il est inexact que personne n'ait tenu 
compte de ce ms. Il a été mentionné par M- Plessis dans ses 
Études critiqué* sur Properce, p. 27, où M. P. aurait vu que c'est 
un des mss. de Passerai. M. P. a fait beaucoup de transpositions* 
a admis un grand nombre de dédoublements ou de divisions nou¬ 
velles de pièces. Ce travers ne lui est pas particulier et iE serait 
hors de propos d’insister à son occasion. Les philologues modernes 
ont souvent méconnu ie véritable caractère des élégies latines et * 
ont supposé chez les poètes des intentions* des formes de compo¬ 
sition, une logique qui leur étaient parfaitement étrangères. 

Les œuvres érotiques et les Métamorphoses d'Ovide ont été éditées 
par les soins de M. G, M. Edwards; Il n'apporte rien d'essen¬ 
tiellement nouveau* On peut en dire autant des Fastes* dus à NL G 


t. 1V F ïÉjéct ÎSy. 
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A. Davïcs; des Halieutiques* de M. G.-M, Edwards; de l'Ibis, de 
M, Housman: du Perse, de M* G,-G. Summers. Ce sont d'honnêtes 
révisions d'après des matériaux connus. Pour Phèdre, M. J- Gow a 
donné aussi le résultat des derniers travaux. II sera difficile, d T id quel¬ 
que temps, de sortir des sentiers battus après Tiédit ion et les articles de 
M- Louis Haven Cependant M, G. attireFatterition des savants con¬ 
tinentaux sur le livre tic J Jacobs, The Fables 0/ Acsop (Londres., 
iS8g: r Avec Lucaïn, M, G.-E. Hcitland revient à d'anciennes études. 
Il n a d'ailleurs guère fait que reproduire les indications de M + Hosius 
nu plutôt de Stofcihart, en les complétant par quelques citations de 
l'Ashbtirnhamensis d'après M. Franckcn, fl eût été bon de corriger 
les erreurs positives de ces collations, quand etles ont été signalées : 
I* 3 ad le 'premier) ms. de Montpellier a scelemm (non scelensL 
comme tous les autres. Pour les Forniques d'Ovide. M. Owçn s'est 
servi des mss. utilisés avant lui ou que ses propres études sur les 
Tristes avaient mis en lumière ; il nous donne par suite quelques ren¬ 
seignements nouveaux sur des sources secondaires du texte. Parmi 
les fragments d’Ovide, M. P,, infidèle à sa résolution d'exclure la 
poésie dramatique, nous donne les douze mots qui restent de la Afe- 
dee. et même les extraits de U cûntrouersia rapportés par Sénèque le 
père : fiaehrens avait été plus impitoyable. 

Le dernier fascicule contient quatre éditions complètement origi¬ 
nales sur lesquelles je regrette de ne pouvoir m’étendre assez longue¬ 
ment. M. 1 \ avait entrepris et établi déjà le texte de Grattîus quand 
parut l'excellent travail de M P H. Schenkl. Il a pu en faire profiter 
son édition. C’est ainsi qu'il a fait une place aux copies dites de San- 
nazar. 

Le Manilius de M. Bcchert. annoncé dans la Bibliotheca ieubrce- 
riana, était impatiemment attendu. Ce qu'il nous donne ici nous 
aidera à supporter de plus longs délais et nous suffira déjà. 11 ne fait 
pas intervenir de ms&. nouveaux, sauf un Laurent latins du sv* siècle. 
Mais il est fort commode d'avoir réunies les collations du Gembla- 
Censis et du Maintenais, De plus t voici enfin des renseignements sûrs 
pour le Lîpsdcnsis, le Cusantis et le'deuxième Vûssîamis. M. B. cite 
aussi de temps en temps le premier Vossianus. Il est regrettable qu f il 
ait conservé les sîgles mal commodes et anti-méthodiques de ces deux 
mss. Le texte est très soigneusement établi. M. B, est parfaitement au 
courant de tout ce qui a etc écrit sur Manilius et il cite même a plu¬ 
sieurs reprises la Revue critique. Je lui reprocherais seulement p^ut- 
êlre de s'effacer un peu trop devant Bentley, et de ne pas tenir assez 
de compte de l 1 édition du Gënovéfain Pingre, un des rares travaux qui 
honorent la philologie française au xvim siècle. Mais la contribution 
personnelle de M. Bcchert est surtout considérable. Grâce à lui, on 
pourra lire et étudier Mamiîus avec quelque confiance, après avoir 
souffert si longtemps de l'insuffisant Jacob. 
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L'édition de VÀttm préparée par M. Ellîs & ëxê clichéc éài 1896. 
Elle est donc anterieure à celle de M. Sudhaus. 

M. ï.-B. Bury § H est chargé des Àrgonauiiques de VaJerius Flaccus, 
Il a été le premier Éditeur à profiler des recherchés de M. Clark sur 
les copiés du ms, perdu de Saim-Gall \ et à publier les variantes des 
m$s + de Madrid et d'Osford Queen's. D h un autre coté, ]a mention de 
nombreuses conjectures modernes achève de rendre cette édition indis¬ 
pensable, Il suffit pour s'en convaincre de comparer une page quel¬ 
conque de Thîlo avec l'apparat de M* Bury. 

Ces brèves indications montrent que M. Posigate a réussi à faire de 
son Corpus poetarum une œuvre vraiment scientifique. Pour certains 
des auteurs publiés, on ne peut désormais le négliger; pour tous, il y 
a profit à le consulter» L'exécution matérielle est très soignée. 11 y a 
quelques errata indiqués; après avoir déjà passablement feuilleté les 
volumes, je doute qu'on puisse en allonger beaucoup la liste. Le carac¬ 
tère malgré sa finesse est très lisible. A force de rigueur et de simplifi¬ 
cation, l'apparat critique est souvent beaucoup plus clair que celui 
des grandes éditions, tout en ne donnant pas moins, quelquefois 
davantage. Sa netteté laconique est à proposer en exemple a maint 
philologue. Nous ne pouvons que désirer l'heureux achèvement de ce 
bon recueil, 

Paul Lejay. 


Histoire de France depuis les origines jusqu'à In RcuoluTïon. Tome î*\ Les Ori¬ 
gines, ÎLj Gaule indépendante et la GiWlr romaine, par G- fitoew. Paris, HacheETe^ 
1900. ln-S% 456 p. 

Depuis plus d'un demi -siècle, toutes les histoires qu'on a publiées 
de la Gaule païenne sont fondées sur les ouvrages d’Amédée Thierry, 
Il était temps que l’érudition française remplaçât ces vieux livres, 
qu'elle éliminât, d'une part, tout le fatras de pseudo-in for mai ion s em¬ 
pruntées aux textes nëo-ce)îïques t qu’elle fit, de l’autre, une place 
digne d'elles aux données sï précises et si nombreuses fournies par 
l'archéologie ci Tépigrapbk. La tache était difficile, car on n’est guère 
à la fois, et dans la même mesure, archéologue, épigraphisie et juriste» 
M. Bloch Ta vaillamment tentée et l’on peut dire, d’une manière 
générale, qu'il s T en est tiré à son honneur. Son ouvrage a d'abord le 
grand mérite d’être bien composé ex bien écrite Le style n‘a pas la faci¬ 
lité aimable de celui de Thierry,, qui fait songer à la tact** uberias de 
Tiie Lîve p maïs il a plus de tenue et une ossature plus solide \ L'in- 

Classiez! Revient, XI 11 ÇjS 99/ p 3 es 1 

a. U y a quelques incorrelions. Les * uni;^ ccru/niquci établie* sur une vussc 
échelle à Jjczüux > [p. 4^ insrïrtssE de* craintes pour la sciiiuriré Je* céramiste** 
Je n'aime pas non plus tieue Aphrodite archaïque qui - [rahU pur su taciure tu 
mata de Técole ionienne « (p* 19)» 
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fiuetice de Ftisiel de Coulanges est partout sensible, Tant sur Je fond 
i^UË sur h forme ] elle 1 esï également dans le chois des sujets sur 
lesquels M. B, s'est étendu arec le plus de complaisance. Car — et 
cest là un trait particulier de cette nouvelle Histoire delà Gaule — la 
partie anecdoctique* d'histoire amusante ou édifiante, a été réduite et 
presque sacrifiée à dessein ; le récit des guerres* à l'exception de celui 
de la conquête de César* est si écourté qu'on n’apprend que par allu¬ 
sions les exploits des Celtes en Italie, en Grèce et en Asie Mineure, 
En revanche, il y a de longs et excellents chapitres presque exclusi¬ 
ve me ni fondés sur les documents épigraphiques et juridiques* relatifs 
aux légions gatlo-germanlqucs 1 à la religion impériale, à la transfor- 
mation des états gaulois en cités romaines, etc* Tout le tableau de la 
Gaule romaine, de ses institutions politiques, de son état économique 
et social* est tracé de main de maître et restera Longtemps le standard 
*>Qrk ou viendront puiser les compilateurs, M, B. était là sur un 
terrain qui lui est depuis longtemps familier et où sa compétence 
personnelle lui a permis de tirer parti, sans sacrifier son indépendance 
de jugement, des travaux accumulés par l'érudition française et alle¬ 
mande. Il y a, toutefois* une réserve à faire. On ne distingue pas 
toujours assez nettement ce qui est de M. B. et ce qtiUI doit à ses 
devanciers. |] cite ces derniers au début de chaque chapitre* mais 
en bloc, sans indiquer, au cours du développement, ce dont H est 
redevable à chacun d'éux. Cette bibliographie, honnêtement dres 
sée, n est pas exempte de menues erreurs 1 ; mais son tort le plus 
grave est de ne pas tenir assez compte du principe Simm cuique . Je 
pourrais citer des pages entières qui ne sont que la paraphrase des 
pages correspondantes d'un travail cité incidemment dans cette biblio¬ 
graphie globale, M. B. rfauraqu*à s’en prendre à lui-même s’il arrive 
qu'on lui fasse un reproche de certaines opinions nouvelles dont H 
n'est vraiment pas responsable, quoique les ayant exprimées en son 
propre nom. 

Si M. B. a fait de loyaux efforts pour tirer parti des recherches ar¬ 
chéologiques, il faut avouer qu l ll ny a pas toujours réussi* La partie 
de son livre qui traite des époques primitives fourmille de petites 
erreurs, comme en commettent nécessairement ceux qui s'en tiennent 


i - A la p. 3 r il ne sert de rien de donner le millésime des iû* et 4 * éditions dt 
Thierry; il fallait indiquer Leu datet des éditions origmales. Le îi\re de b\ lier- 
tràtid, Archéologie Ctitîçm tl Gaulais* t ncdoit pas éire dii£ de 1* cJaiii> n 

très peu, corrigée), Le ïitre de IWrage de Alilnro ne porte ?n Europa tnajs 
Europe. — P, 3+t le collaborateur de NL Bullïot n’est pas Fontenoy. mai/fL de 
Fontenay. — P, $ 4 , fe ti’as rien écrit dans la Rev. CWf. de tS83 s j ai 

publié dam ce reçue»! divers articles sur la mythologie gauloise ^ue Al. B, ne don 
rail pas-—P- W7> l'Album arduhl. Je* Musées deprmii tee n éleït r as b citer mur 
l'art gallo-romain. - Le livre de Cartailhac, La France préhistorique, aurait dû 
dtre non seulement cité* mais Eu parM. B. 
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aux livres eï explorent insuffisamment la littérature périodique. On en 
trouvera des exemples dans Verratum un peu long que je soumets à 
l'auteur en vue d'une prochaine édition de son beau livre, 

P + 5 + M, B. dit que « le type moustérten diffère du chdleen par 
plus d'habileté dans les procédés et plus de fécondité dans l'inven¬ 
tion,. > C'est là une phrase creuse; le type moustérien correspond à 
d'autres nécessités pratiques que le type chellécn, mais* au point de 
vue de l'art, il marque plutôt une décadence. — P. S, il est faux que 
les dolmens ** se composent de deux blocs verticaux supportant une 
dalle horizontale, n Ecrire : deux ou plusieurs blocs . — Même page, 
M. B. n'a rien compris à la description du Mané-Lud par L* Galles; 
il place à la surface du tertre les menhirs portant des têtes de che¬ 
vaux, qui ont été découverts k l'intérieur. Tout cet alinéa témoigne 
d'une certaine indifférence au sujet, je dirais presque du désir d'échap¬ 
per a la critique en restant dans le vague. — î\ io t M. B, ne voit de 
gisements d'étain qu'en Cornouailles : il oublie ceux de la Breta¬ 
gne française* de la Charente, de la Creuse h de FEspagîie, de l'Eirurie, 
de la Saxe, de la Bohême, etc. Le problème n’est pas si simple que 
cela. — P, i ï P je lis avec surprise que « la période hallstattienne cor¬ 
respond à l'invention de l’épde de bronze. & L'épée de bronze appar¬ 
tient à l'âge du bronze, tandis que la période hallstattienne n'est autre 
que le premier âge du fer. A la même p. T M. B. dît que m l'épée ha.ll- 
staïticnne T au iv B siècle av* J .-G , promena dans tous le monde ancien 
la terreur du nom celtique, w C'est là une erreur que I on a commise, 
que I on devait même commettre avant que les dernières fouilles de 
l'Acropole d'Athènes (iS8h et sutv, nous eussent édifiés sur l'époque 
à laquelle appartient la céramique at tique à figures rouges de style 
sévère. Aujourd'hui, nous savons que cette céramique est du v B siècle 
etn, puisqu'elle se trouve associée a des objets du second âge du fer, il 
est certain qu’ 3 l ne saurait plus être question de placer le premier âge 
du fer au iv* siècle. L’épée de Brennus était une épée du type de la 
Tènc, non de Hallstatt. D'ailleurs, M* B. croit se mettre en règle 
avec les archéologues en consacrant une d cm h page aux époques 
de Hallstait et de la Têne n sans chercher a concilier avec les textes ce 
que l'archéologie nous apprend à ce sujet. C’est là un des points les plus 
faibles de son travail. La période hall si aï tien rte est entièrement pro- 
lohistorîque ; celle de la Tènc correspond au grand développement delà 
puissance des Celtes et, comme elle remonte au moins à 4S0 av. J.-C. 
il Faut admettra là oh Fon rencontre des objets du premier style de la* 
Tène [la Tètte J) t par exempte en Bohême, que les Celtes y ont péné¬ 
tré dès cette époque. — P. 17, Athéna -zfrm* [Paus, x, 6) ne devait 
pas être transcrite A . Pronoe * — P. a 3 , Héraçlide Pontique est travesti 
sous Je nom â'Hécaîce de Pont! — P. 26, la prise de Delphes n’est 
pas Je mais de 279-S av. L-C. — P. 27* k foudasion de FEtat 
indépendant de Galaxie en mal racontée; il n’est dit nulle part que les 
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Gaulois ont été vaincus et refoulés dans celte province par les Grecs. 
Même p,, Je lis que les Belges franchirent la Manche a vers la lin du 
« E siècle av- I.*C. ». Cette date est trop basse de plus d’un siècle, le 
style de la Tènell étant bien représenté en Angleterre, — P. 3 q. t par¬ 
lant des forets de la Gaule avant la conquête, M. B. y fait errer 
cr l’élan et l'aurochs ». L'élan (çenms akes) n’csï signalé par César que 
dans la forci hercynienne ; il a disparu de la Gauîe dès la lin des 
temps quaternaires et n'y a jamais été fréquent* — P, 35 t il est faux 
que les stations lacustres de la Suisse et du Dauphiné n’eussent pas 
été encore abandonnées au i Er siècle av. J.-C, Dans aucune station 
lacustre cm n’a découvert une épée de fer, car la Tune n'est pas une 
siatiou lacustre, mais un oppidum des Helvètes. Il n p y a pas, dans 
L'Europe occidentale, de palafittcs habitées après Tan 3oo av, j*-C + s si 
Ton fait abstraction d’établissements similaires au moyen âge, comme 
les crannoges d'Irlande où les stations du lac Paladm*—Même p_ s la 
forteresse de Sainte-Odile parait bien antérieure aux oppida gaulois, 
M, IL a cïié le travail du général de la Noé f niais ne Ta peut-être pas 
Lu d'assez près. Il faut distinguer entre les oppida et les enceintes 
religieuses, — P, 3 ?, la persistance des monuments mégalithiques 
dans Louest de la Gautc a l'époque romaine est une assertion dé¬ 
nuée de preuves et, d'ailleurs, insoutenable. — P. 3 S, la nécropole 
de Marxabotto est présentée comme isolée en Italie; elle Fêlait en 
tSfiy, maïs, depuis,, on en a découvert des douzaines, qui témoignent 
de rétablissement des Gaulois, au nr* siècle* dans toute Htalic du 
Nord. — Même p* s il n'y a aucun fondement a l'opinion que dus 
u tètes coupées * figurent, à titre d'ornement, sur des bracelets gau¬ 
lois. Ce sont bien des ttïies, mais non des têtes coupées, — P. 3 g f îl 
n'est pas vrai que « [es. auteurs anciens » aient attribué l'industrie de 
Fémaîl ff aux Barbares du FOeéan » : d'abord, parce qu'il s'agit d'un 
seul auteur. Philostrate ; puis, parce que eu rhéteur parle des Bar¬ 
bares dam f Océan, c’est-à-dîre des Celles de Bretagne, parmi lesquels 
L'émailknc fl crissait à F époque romaine (ht Tène JV} r — P. 49, je ne 
saurais admettre que le nom des Fées soit emprunté à celui des Faim 
Latines* Ces dernières ne sont autres que les divinités celtiques, dont 
on a plus ou moins latinisé le nom ; la forme adoptée suggérait un 
rapprochement avec Fata t et c’est pourquoi les Fées gauloises ont été 
assimilées aux Molpn ou Parques- — Même p. n il est faux qu'Epona 
ah m dans ses attributions tout ce qui concerne F équitation »;cesï 
■l’élevage des chevaux qui est sa province. — P. 5 ï t l'assimilation du 
maillet de Suce! Eus 1 M. B. paraît ignorer que le dieu au maillet s'ap¬ 
pelait ainsi à 3 a hache gravée sur certains dolmens* à Vasda et au 
tau gaulois, est une théorie de Cerqmnd qu 7 il est temps d'abandon¬ 
ner. A la même p. t ' il est dit à ton que Jupiter et Tarants sont 
identifiés dans les inscriptions, — P. 32, ce qui concerne Cernunnos 
est faux ou inintelligible. Il n'est pas vrai que nous connaissions 
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un Jupiter Cemùnnos patron d’un collège funéraire; d'autre pari, 
je ne conçois pas comment M. B, peut reconnaître Je croissant 
lunaire dans les cornes de Cernunnos, alors qu'il vient, quelques 
lignes plus haut, d’écrire que ce sont des palmes de cervidé. On 
dirait un mélange de fiches prises au cours de lectures diverses 
et imparfaitement coordonnées. — P. 53 , M, B. parle de monuments 
on Ccrnimnos est aux prises avec Mercure; ces monuments n’exisicnt 
pas, — p T 104, paraphrasant Fustel. M. B. exagère singulièrement les 
bienfaits de la paxromana\ il faut se garder de trop louer un régime 
oü la sécurité même des personnes notait plus assurée dès le second 
siècle, — J\ 106, je crois qu'il est difficile de ne pas faire une part 
aux Druides dans la révolte de la Gaule sous Tibère* Des trois élé¬ 
ments de la population du temps de Ja conquête. César avau décimé 
les équités, décimé Ja ptehs, mais il n’avait rien fait contre le clergé. 
Ce clergé du! acquérir une grande influence pendant les années obs¬ 
cures qui s’écoulent entre la lin de Ja conquête et Forganisadon de ïa 
Gaule par Auguste ; on comprend ainsi que Tibère ait pris des me¬ 
sures ii son détriment.— P. 3^0, M. B- écrit que Montmartre es 1 
Morts Martis , alors qu'à la p* 52 il fait dériver le même nom de 
Mans Mercurii* Il faut choisir. 

On dit souvent que le devoir de la critique est moins de signaler les 
taches d H un livre que d'en mettre en pleine lumière les qualités. C'est 
fort bien en théorie; mais comment s p y prendre dans la pratique? IL 
m'a suffi de deux ou trois pages pour énumérer les erreurs, d'ailleurs 
vénielles, de M, B. ; combien m’en faudrait-il pour transcrire des cha¬ 
pitres où tout est â louer, Féruditiom S'ordonnance, le style? le me 
contente de dirc n en terminant, que si le reste de JTIistoire de France 
entreprise sous la direction de M. Lavisse est digne de ce premier 
volume, notre pays possédera des annales que ses voisins auront lieu 
de lui envier *. 

Salomon Rut^a*. 


Les collection* cFéb livres d'art françaises du xvur siècle apparienant à $< M . 
l'Empereur sTAlleiïia^iuïi, roi de Prusse* — Histoire et eatofogÉt, par Paul 
Silïdel, traduction frauçâiisÉ par Paut Virtiv tt Jean J. MAs^rET Vmhlot, 

14 eauï 4 t>rtcfi cl 76 dessins de Petkb Hal». — ï vol gr. in-f* de 330 pages, 
Gîesecke et Dcvricnt* Berlin *1 Lûipzig, M C M. 

m 

Ce luxueux ouvrage, dù à [Initiative de Guillaume M, et tiré à 


i. L'impression ci Tcxècution matériel Le sont treclïcnTe*. Quelques carte» au- 
raient cli nécessaires* ne füi-cc qu'une réduction de la Gaule ramai kc de H- Lô&- 
gnon. L^absence Je tout index est d'autant plus regrettable que la fable des ma¬ 
tières e*i ttlc-mCmc peu détaillée. 
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petit nombre (100 exemplaires en allemand. 200 en français)* est une 
sorte de monument élevé au goût de Frédéric ll t et ed même icmps à 
^influence Artistique de la France en Allemagne ou ïviiî* siècle. Il est 
conçu dans le même esprit qui présida, sur les bords de la Seîne, à 
l'aménagement du pavillon allemand à l'Exposition de ig00 1 ainsi 
qu'à la très intéressante exhibition d'une partie des richesses artis¬ 
tiques de Pûisdam ei deSanssoueL L'auteur de ce beau travail, où est 
condensée la substance de travaux antérieurs* M. le Dr Paul Seidel, 
avait déjà étudié sa matière en détail dans : Frédéric te Grand et. la 
peinture française de son temps (Berlin, Albert Frïsch) Y Atelier 

de sculpture de Frédéric le Grand . et les artistes qui y furent em¬ 
ployés (Annuaire des collections royales de Prusse l 8 g 3 i; — Le trésor 
d'argent et d f or des Mohençoilcm Giesecke et Dcvrient* Leipzig et 
Berlin), etc. — Nul n' était mieux qualifié pour dire le mot décisif sur 
l'acclimatation de Tan français sur les bords de la Sprée et pour le 
dire avec urbanité. Une attention délicate a préparé simultanément 
l'apparition de l'édition française et de T édition allemande- De tout 
cela il convient de remercier auteur, éditeurs, et traducteurs. M . S, a 
eu la main heureuse en confiant cette traduction à MM. Paul Viiry et 
Marquci de Vasselot, attachés aux Musées du Louvre et de Versailles, 
qui, dans Thisinsre de l'art français, ont fait déjà leurs preuves. Un 
tel sujet appelait une riche illustration. Celle-ci a été fournie, sois en 
dessins, soit en eaux-fortes hors texte, par M. Peter HoJm, professeur 
à L Académie des Beaux-Arts de Munich. Les dessins delà couver¬ 
ture et du papier de garde ont été demandés à M + Emil Dtuplcr ju¬ 
nior. professeur à l’École royale d h an industriel à Berlin. Bref, rien 
n'a été épargné pour que le contenant fût digne du contenu, et ( œuvre 
digne de son impérial patron. 

Parcourons celle-ci» Elle se compose essentiellement d'un histori¬ 
que, et d'un catalogue explicatif. One première partie p. 1-70) raconte 
la formation des collections d T art royales ; — une seconde fp* 171- 
202 contient la description et le catalogue détaillé des œuvres d'an* 
peintures■ (p. 77-1 5 i . sculptures (x 53 -i&u) t porcelaines ( ^81-184^ ta¬ 
pisseries {185-104', meubles et objets décoratifs [iq 5 - 2 Q 2 }* — Un 
appendice, que les travailleurs trouveront trop court, remplît les der¬ 
nières pages, 20? à 220, M contient des lettres» des comptes, c^est-à- 
dire des pièces justificatives, maïs parfois abrégées, et en trop petit 
nombre. 

1 L'étude historique marque les étapes de {Importation des objets 
d’an français à Berlin. Cette importation, chose à noter* est düe 
presque uniquement à l'initiative des majestés prussiennes. Cela com¬ 
mence* avant i 6 S 5 , par des cadeaux» Louis XIV fit des politesses ar¬ 
tistiques a Frédéric-Guillaume et à sa première femme. Après 3 685. 
l'exode des ouvriers huguenots donna l'éveil aux ans mineurs 
( orfèvrerie, bijouterie, tapisserie, etc. . La cour de Frédéric I er en 
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Je vînt presque luxueuse. Le Roi-Sergent* F rédéric-Gu ilk u m e 
enraya un peu k mouvement, Pûumnt, le peintre français Antoine 
Pesne avait déjà pris pied à h couTi et Antoine Pesoc, à lui seul, était 
un atelier, presque une Académie* en tout cas une puissance. Le 
développement va reprendre avec d'autant plus de vigueur sous Fré¬ 
déric II. 

Frédéric IL — qui est visiblement le héros de cette étude — a 
manifesté ses goûts d'art bien avant 1740* iTéiam que prince héritier. 
Élevé à Monbijou, dans un centre de culture française, intéressé par 
Je spectacle de la voluptueuse cour de Saxe qui] visita en 172.8, il 
courtisait Fart et les artistes, en vers et en prose, et organisait autour 
de lui, dans son château de Rheinsbcrg* une * vie dans le goût de 
Watteau » 1 1739). Dans son entourage immédiat, trois artistes forti¬ 
fient ses vues et plient Tari du temps aux préférences du maître* qui 
sont aussi les leurs. Ccst 1 Inévitable Pesne, d'abord, qui tient 46 ans 
le pinceau officiel à la cour (1 7 1 1 à 1 757) ; c'est ensuite Knobclsdorff, 
élève de Pesne et ami personnel de Frédéric, a la fois peintre et archi¬ 
tecte* qui décora les châteaux de Frédéric JL C'est enfin G FréJ. 
Schmidtj un graveur berlinois qui était élève de Lancret et membre 
de 1 Académie française des Beaux-Ans. D'Argcns, membre de 3 a 
Table Ronde de Sanssoucl, écrivain d'art médiocre* et grand admira¬ 
teur de son maître, le peintre Gazes, complétait Je groupe. Et, dès 
lors, voila le roi et scs amis a l'ttuvre, tout occupés de leur double 
plan i remplir d’oeuvres d'an françaises les palais du roi, et attirer des 
peintres français de renom qui fissent école à Berlin* aux gages de 
Frédéric, 

Pour négocier les achats, il fallait des intermédiaires sûrs, connais¬ 
seurs, adroits, Frédéric en eut de diverses sortes* Tantôt c'était son 
ambassadeur, k comte de Roihenbotirg. tantôt un certain Petit, tantôt 
Mettra. Leurs compétences étaient inégales ; leur conscience ne le fut 
pas moins- Frédéric fut parfois vok. L'on sait qu'il n'aimait pas cela, 
et qu'il ne lui répugnait point de se rattraper. Il eut des déceptions, 
des colères violentes, 11 prêtait lui-même à la supercherie, en voulant 
qu'on lui fournît des Watteau sur mesures de * grands r* Watteau ; 
Watteau, mort depuis 1731, menait a l'aise les faussaires pour con¬ 
tenter les appétits du roi, Ceux-ci, en art comme ailleurs* furent tou¬ 
jours légère ment gloutons. Ces divers arrivages, où quelque plomb se 
mêlait à For (si bien que M. Seidel a dû faire un choix et éliminer les # 
pièces douteuses), allaient» avec force Lustres* pendules* cheminées de 
marbre, etc,, enrichir la vigne de Frédéric fSanssouci), Potsdam* 
Charlouenbûurg, etc. — Parfois, le roi faisait ràtk d'une collection 
entière, comme celle des antiques du cardinal Polignac. Mais il fallait 
qu’elle fût bon marché. Son esprit pratique allait de pair avec son 
instinct artistique. 

De même, Frédéric aurait volontiers accaparé nos artistes. l*e*dé- 
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vüIli qu i! avait jeté sur nos peintres et nos sculpteurs* au moment 
même ou il en jetait un pareil sur Voltaire et nos écrivains, n'a rien 
que de très flâneur pour In France. Cëtaîfc la France, dans sa pensée, 
qui devait taire l'éducation intellectuelle et artistique de la nouvelle 
Allemagne. Leasing, on le sait, prit le contrepied. Divergence de vues 
remarquable, lutte de principes qui s'est alors partagé 1 Allemagne. 
De cette lutte féconde, on sait aussi ce qu'il est sorti. 

Dans son appel adressé a nos artistes. Frédéric réussit assez, 
quoique pas autant qui S L'avait espéré. Ij au rait voulu Carie Van Loo, 
qu'il fit pressentir. 11 n'eut que son neveu Charles-Amédée-Philippe 
Van Lûû, qui est bien le plus médiocre de la dynastie. En. sculpture, 
fort épris de Lambert-Sigisberr, l'aîné des Adam, il voulut du 
moins avoir auprès de lui le second Adam Nicolas-Sébastien, 
• r ce qui était un raisonnement artistique douteux ; on le joua, ci c'est 
le troisième frère, te moindre, François-Gaspard* qui lui fut adressé* 
Même demi-insuccès avec son successeur : dans la famille des Clo- 
dion, c'est sur Sîgisbcn-François Miche) qu'il mettra la main, et non 
sur le plus jeune* Claude Michel, qui sera justement le fameux Clo- 
dion« Cette fois, le patronage tourna mal. Malmené, brutalisé par le 
roi i peut-être non sans raison d’ailleurs}, Michel s'échappa* « déserta * s 
dit M. S. Y se réfugia en France* et ht plus lard présenter naïvement 
des notes qui restèrent naturellement impayées, De quel côté furent 
les tons? Admettons que ce soit du côté de l'artiste. Il n’en était pas 
moins pénible de s'entendre traiter de ■> fainéant ■ sans pouvoir sour¬ 
ciller, et de recevoir du roi des lettres de ce style : s* vous mériteriez 
que je vous chasse, » Les cirsis-tes ■ désertent » à moins. Déjà Àmédée 
Van Loo avait prête ri é des a flaires de famille pour prendre un long 
congé à Paris; et, une fois là» il manœuvra jusqu a ce qu’il eût rendu 
ce congé définitif. De telles coïncidences ne sont pas fortuites. Non 
seulement Frédéric avait quelque turquerie dans le caractère s Voltaire 
lui-même l’éprouva < mais il semble bien n'avoir eu que les appa¬ 
rences d'un Mécène. Certains chiffres officiels, que l'on peut faire 
sonner assez haut, n'établissent point une réfutation en forme du 
reproche d'avarice qui de tout temps a pesé sur Frédéric. M r le Dr S. 
fait entendre là-dessus* p. 36 , une protestation discrète. Nous vou¬ 
drions pouvoir dire qu'il nous a convaincus. 

Malgré tout, nous craignons qu’il ne faille en revenir aux jugements 
des contemporains* à celui du marquis de Valûrî par exemple, écrk 
\ant dès 1740 : * Qu'il court après toutes les gloires, mais que rien ne 
l'arrête autant que l'économie ; ou à celui d’un de ses propres 
agents, k comte de Cutter* disant à l'ambassadeur d'Angleterre en 
parlant de son maître* que * c'est un singulier mélange d ambition et 
d avarîceM 

Ainsi, malgré tout ce qui! a de réellement dû dans l’hommage 
qu'on ss beau livre rend à un roi de la taille de Frédéric* le doute per- 
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sisic sur l'un des points qui font réellement d'un prince un Mécène, 
c T esi à savoir une vraie libéral Lté. Que Frédéric ait eu un goût remar^ 
quabk pour son temps et pour sa nation, cela ne fait pas question. 
Mais il y eut aussi T à certains jours, plus d engoue ment que de discer¬ 
nement dans ce goût, et plus d'avidité que de choii. Au surplus, ses 
collections font de lui un bel éloge, et, de toute façon, elles marquent 
une époque dans l'histoire du goût allemand. 

Est-ce à dire, comme ie veut Fauteur en finissant, que Le rôle de ia 
France n'ait etc que momentané en Prusse, et que, une fois communi¬ 
quée aux ans l'impulsion nécessaire, grâce à Frédéric, la Prusse ait 
cessé dès lors d'étre notre tributaire? Il y a, sembLe-t-il T quelque 
excès à le prétendre. Si les artistes de la fin du règne sont rarement 
français de nom et d'origine, ils le sont encore d'éducation artistique > 
Le sculpteur Nahl t élevé à Strasbourg, a participé aux travaux de Bof- 
Irand et de Robert de Cotte ; Schwîtzer, autre strasbourgeois, de 
même éducat ion ; — quant au suisse KambJy, Je créateur du fameux 
mobilier de parade de Potsdarm dont Je pavillon allemand nous a 
montré quelques échantillons, il s'en faut que son goût ait de quoi 
charmer des Français. Cet alourdissement et ce grossissement du 
style Louis XVsont bien ce que Ton désigne d'ordinaire sous le nom 
de « rococo allemand .. C f est une sorte de contrefaçon des styles 
français,sans les qualité Je ces styles. Tout autre est* il est vrai,la 
grande salle à manger de Poisdam* et nombre de salles d'une déco¬ 
ration charmante, auxquelles nu! en France n'a marchandé les élo* 
ges, Maîsesi-ce de ces bijoux-là qu'on peut dire ; a le style décoratif 
d l alors ne fui jamais une simple imitation française? ■« Disons h adap¬ 
tation fa, si l'on préfère. Mais l'adaptai ion ^est si complète, quelle est 
dans Je prolongement direct de limitation. 

Telle est l'importance artistique de cette magnifique publication, qui 
sera en France comme une demi-révélation. Le très beau volume qui 
! accompagne a de quoi nous instruire grandement. Nous voudrions 
pouvoir dire que notre satisfaction est complète grâce aux dessins et 
eaux-fortes de M. Peter HaJnu Pourtant, les dessins pèchent assez 
souvent par quelque mollesse, et les caux-forles par quelque dureté. 
Les planches hors texte sont un peu aigres de ton, manquent d’har¬ 
monie. La science de M. Peter Halm est hors de cause ; celle des 
effets de Feau-forie lui semble moins familière, de même que Je sens 
de cet art Régence qui fut tout en finesse et en nuances. L'exécution 
typographique est partout très belle, et la correction irréprochable. * 

S, Roche b ve. 
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— La librairie Bouillon vient de publier une étude nouvelle de noire collmboni- 
reur, M. Charles. Jouet : La Ffore de rlnde d après tel écrivain* grecs (in-S* de 
54 pogesj. Nous nous borntma aujourd'hui a annoncer cet ouvrage, sur lequel It 
Rt»u* aura sans doute à revenir. Nous dïmos seulement qu'on y trouve une liste 
critique, et qui parait compile, de toutes les plantes originaires de Vinde, ali- 
meotaires, industrielles ou médicinale** dont ont parlé les écrivains de la Grèce, 
depuis Hérodote et CuSsias jusqu’à Ccsmas Indicftpleuacéfl. C r est une contribution 
ï la géographie botanique, aussi bien qu'à rhiitoire du commerce dans L'ancien 
Mende, qu'on ne lira pas sans iniêrdt- - Ci D. 

_ Hoir* collaborateur A. Lossv vient de rééditer sous le titre Etudes bibliques, 

; Paris, Picard i 1901 ; î6o pages, pris 3 fri}. les six articles suivants publiés 

dans VEAstigRcmmi biblique {1S3ÏJ et la Revue du clergé frayai* {189g) : La cri¬ 
tique biblique ; ^histoire du dogme de l'inspiration ; La question biblique et 
^inspiration des Ecritures; Lésons premiers chapitres Je la Genèse ? Opinions 
catholiques sur l'origine du Pentalcuque ; L’Évangile selon saint Jean. - D. 

_^On sali que Von construit au subjonctif en latin: r les propositions subordon¬ 
nées qui expriment une pensée étrangère a la pensée actuelle de b personne qui 
purle;** propositions subordonnées qui dépendent d'une proposition à Pin finît if 
hvq subjonctif. U est assez difficile, quelquefois, de distinguer ces deux cas. De 
plna, dans le deuxième! remploi du subjonctif u'est pas constant; tL Rîemaun, 
Smtaxc latine % 234. Tels sont les points qu'a voulu préciser M. G- Tiiclis, dans 
sa dissertation : De coniunctwù Flaulim iLundae, apud Hjalmar M Aller ■ 1899, 
20O-X pp. io-^>. La première partie traite des propositions subordonnée* dépen¬ 
dant d'un inâuittf. Le subjonctif oblique (premier cas; sc rencontrerait, d + aprèb 
M. Th-, après mut verbe principal de tempa vraiment passé; après ta 3 “ personne 
d'un verbe au futur ou au présent; après la 2* personne d'un verbe aihrmatif ou 
inierragaiif au* mêmes temps, il y a libre choix des modes après ntte 3 * personne 
d'une expression générale, comme ainnt, et après la a- personne d'un verbe exprt- 
mam un ordre. Après En ] r - personne d'un verbe au présent ou au futur, il n'y a 
pas subjonctif oblique- Si Le subjonctif se rencontre, ü est dû à d'outrés causes. 
Ces règles compliquées ne parai tient pas très clairement appuyées- Quant aux 
propositions simplement dépendantes* elle* seraient au subi- seulement dan* les 
propositions générales qui complètent U notion de ITofinltif. La deuxième partie, 
la plus «:tendue, traite des propositions dépendant d'un subjonctif. Cette disserta¬ 
tion, écrite dans un latin abstrait et singulier* il est pas aisée à comprendre. Elle 
est confuse, malgré Labondançç de* divisions et de* subdivision*. Elle pourra 
rendre quelques service* comme recueil de faits. — P. L. 

— D'une tout autre forme est la dissertation de M. G harki L- DtnuiÀii, The 
subjonctive clauses in /Vdwfttf not includîng indirect questions {Cornet! Siudies ni 
Cfcuiori philolQgv, N’ XIII, Macmillan Company, iqor* Ithaca ; vi-nopp. iu-S*; 
prix : $0 et*]. Apre* une introduction sur lu valeur originelle du subjonctif latin* 
*ur ta parataxe, l'étymologie cl ïc sens de wf, M. D.„ suivant l'opinion de M. Del- 
brücfc sur la nature du subjonctif (vollril et optatif), répartit les emploi* en cinq 
chapitres : 1 » subjonctif d'o rd rc t 3* subjonctif de résolution (à la i** pera. ; cf. 
Riemann* Syntaxe S iG 5 b); 3 n propositions dérivée* de l'emploi délibératif (intro¬ 
duites par f uiit* ewr, qujm oh râm) ; 4* propositions se rattachant h L'idée d'optatif; 
5» subjonctif du futur éventuel. Chacun de ces chapitres est subdivisé eu autant 
de paragraphes qu'il est nêcessairc t et I on trouve tous les exemples rangés sons 
des rubriques claires et naturelles. Ce qui caractérise ce travail, c'est la précccu- 
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paTi*H de dégager 3 * «ni primitif des constructions et de le* rattacher k quelques 
Êdéçs. jçénéntrîee*. Cn ind« T non seulement des passages discoté^ mafs aussi 
des matières et des mots régissants permet de trouver Facilement tous les textes 
analogues à une phrase donnée. Le travail de Mj Durham est le bienvenu -, 

P. L. 

- C eat encore une dissertation de la collection Comell StwUes in Clasiicat jrhi- 
lûïùgyy que celle de M+ Clinton L. A sludy in mse rïwh f y bting an ijt- 

wriljjwficni rçgjrding the use of the gettetivç and îh? acemative in Latin with verbt 
nfrmembering and forgetting {Macmillan Company» i çoi, Ithaca - 74 pp. i a -ë* ; 
prix : 60 cti'. On sait que Ica verbes qui signifient * se souvenir h se « oublier à se 
construisent en latin tantôt avec l'accusatif, tantôt avec le génitif; et ftlemann, 
Syntaxe, g 5 s a. M. B, a réuni tous loi exemples de l'époque archaïque et de 
I époque classique ; il a fait, de plus, d'assez importa mes recherches sur Lige 
d Auguste et tes temps postérieurs. Voici quelques unes de scs conclusion s» en 
laissant 4 e côté, nature lie cnent p les pronoms neutres à l'accusatif indirect. fiTecor- 
dùr n’esi jamais suivi du génitif et jamais d'un accusatif désignant une personne. 
Après etoNiuimr t Ici pronoms personnels cr réfléchis sont toujours au 

génitif, excepté dans le vieux Satin, Après ùbîtuUwr, le génitif du nom de per^ 
sonne est la règle ordinaire & toutes les époques ; après memini, l'accusatif est la 
règle ordinaire jusqul ta fin de l'époque classique : puis, le génitif. Quant aux 
noms de Choses, H y a variété sans distinction de «ns; cependant on peut dire 
que memini, ainsi que reminücùr (rare)* est plus fréquent avec raeeusqiir 
ùblimscor «t plus usité avec te génitif. M. B. ajoute : * sauf dans le latin ar ! 
ctiulquc p F ce qui est exact du verbe oèliüiswr, mais ne l est pas de memini f 3a 
adcus. contre 4 £*□.}. On doit enfin remarquer qu’il tVgit de résultats généraux : 
ainsi 3 e génitif du nom de personne avec nreatiiïï sç rencontre dem fols dans Ckc- 
rcn. D’autre part, certains chiffres sont trop faibles pour qu'on puisse en tirer 
une conclusion. Le lotal des compléments au gén. représentant une personne 
après Mtuùœr est de îï jusqu’à la fin de l'époque classique, et celui des acen- 
satifft dans les mêmes condition*, de 4; mais ces chiffres tombent à 0 tît h 3 û 
l'on retranche les pronoms personnels et réfléchis, et alors on constate que 
prevue lou* le* eue m pics Je gjniiif appartiennent à l'époque .l'Auguste : fî L 
contre j accusatif; à époque archaïque, ou a i gén. contre i acc,; Si époque 
classique, a génitif» contre néant. Puisque l'unique accusaiii de t'epoque d'Au¬ 
guste est de Virgile, on peut le considérer comme un des archaïsmes de ce poète. 
Dès lors, il est préférable de formuler ainsi la règle : OMfriVm *c construit ïndifl 
le rem ment avec l'accusatif ou avec le géaïtif du nom de personne à l'époque 
archaïque r exclusivement avec le génitif à l'époque classique, presque exclusive¬ 
ment aussi avec le génitif à l'époque d Auguste. Mais, pour sa seconde partie, 
eette formule repose sur une base bien étroite. Le seul résultat solide est que 
^fÏMtjeur, I partir de l'époque classique, tend à éliminer complètement la consr- 
fu^ti n ,t (accusatif. Et eest là le résultat général de cette dissertation. Le? * 
verbes latins de souvenir et d'oubli oui de plus en plus développé la construction 
□ ^ee le génitiL Le mouvement commencer dès L'époque archaïque, pour les pro- 
noms. U esc a noter que lç premier exemple du substantif {nom de personnçji se 
rencontre dans Têreoce* le devaûcier t U tant d r égards T des prosateurs elfij.Hiques. 

ur suite, les distinctions de sens que l'on avait essayé Rétablir disparaissent : il 
ei y g qu une distinction de date. J 'ajouterai une au Ere observa tiom Memimî avec un 
substantif désignant une personne au génitif dus Cicéron sç rencontre «ulcmqpt 
duia Oe Finibuit V p 3 et au. X, to, 1 ; avec un pronom, dans Verr. LI h $3û; 
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Æp. XV, ij t 4 ; Htf- Xïlt t t'esi4-dïre p en *omme, dani In punie la ifloipa 

chüti^e Je son etuvre, Celle ôü Ton a trouvé de nombreuses traces 4 c langue fnmi- 
LtÈre Une dernière remarque. M. B, touche Incidemment à une autre ctaft'rn*- 
lion : memriN de. omsïdérée wmme fartilière par Riemanm l/obiecuen. tirée de 
Phil. U r gi. contre cette qualification (p. iii p 4 *h n c porte pas; voir reipticatioii 
du pun'ge dans Schmafc, Ji<f&artorwa + IL 65 . v* Pumrmiuf (M- B- ne chc pas 
cet ouvrage dan* sa revue des opinions mué ri cures 1 . ; d’autre pin F le ïcïbc De iege 
agr. II. 3 de quibui meminhs* potâhMts^ présente de forcément : ■ au sujet 
desquels : de ne dépend pas de Jnsifti'wiïir. — £ïcui tableaux résument tea Faits 
d'une façon très commode, pp r 46 et 67- I-a dEasertatîûrt de II, Babcoek tait In 
lumière sur une question depuis longtemps controverses — P. L. 

— les derniers irtmmt, notamment de Nf- Boit, eut prouvé 411e 1 une de* 
sources du poème des Astronomiques connu sous le nom de Mamlice* devait être 
Le savant Posiduniu*. M. Alfred-Edwiu Hülui, b pris ce sujet pour sa thèse 
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Séance du 21 juin tÿoi- 

M Ciermoni-Ganucau reprend l'étude de lu stèle phénicienne d Amritb pré- 
semée à ta séance précédante par MM, de Clercq et Philippe Berger, et ekvc 
diverses Objections contre T interprétation qu'ils en ont propose A son avis, le 
memumont n 4 «ai ea* hutiu» mais purement phénicien; le personnage qui y est 
rtituéseniê C*ï un dieu ; le symbole qui le aurmunie. la Une seule, yue normale¬ 
ment dans le phénomène dn • lumière cendrée b. Quant a 1 mscripuon, elle sr 
eomn^se non pu* Je de ut, mais de trois lignes-, et lu trois 1 g me ligne change du 
tou e au tout le sens ptCiÆ jusqu'ici à llnsttiptUn. Le nom du dieu atiqiid t»Ffaite 
a dédicace n + cst certainement par Chourbel; peui-ftire eswl a lire Chidrapha, 
nom corrcspondaiu b edui du dieu Satrape, — MM. Oppert et Üreal présentent 

d<s l'un ante rtc cutoniale, lil un rapport sur sa 

récente mi&iioti archéotogique nu Cambodge. 

M Poitîer est désigné comme lecteur pour la prochaine séance trimestrielle de 
l'Académie* OÙ 3 | donnera lecture d un mémoire sur ks fouilles de M. Evans à 

C, M S iriV t '| r kmv communique une étude de jèügraphsc historique intitulée Oya* 
Pû(t Vf Vincent Pîmmt, dùüX voici Les ronclüsicm»,; « On peut dire que si. en droit 
es politiquement. l'Ôytüofc du cap d'Qratipe a me reconnu par I arbitre comme in 
rivière désignée par'tes nnciçn* géographes wus k nom dç Vincenl Pinson, en 
fait et nu point de vue scientifique, if «cmfclç bien que seul i Araguan soit dans 
les conditions requises pour pouvoir être assimile nu cours d eau auquel, dans la 
dernière année du xv- siècle, k hardi navigateur espagnol avait donné son 

nLk \\ Klic Berger, professeur à l'Ecole des Chartes, çommu nique plusieurs charte» 
- - ■ M. Paul Schmidt, entre autres deux lettres d'indu kenccs 

é-M arie dç Hurgsiali, en Tyrei t 
yr de Vérone. L’u liage d'orner 
autant que possible les tertres u nuiuigcntc a^ ihque par ce fait que les prcdicn- 
teuri. les mont raient ù la foule ; on tenait a les décorer pour frapper Ses i 111 agi- 
nations. Seulement, casaient ks rdcïpk nd Liai res qui se charge i cm J exécuter eux- 
mènies Ses peint lires en divers endroits laissé* Cp blanc par les scribe*. 

Le R. P. TouditsL de Qnarepphi lit une note intitulées La Serbie et la fin d une 
contestation pascale de trois siècles. 

Ikon Lionel. 

Propriétaire-gérant ; Ernkst LEROUX. 



Le Puy H imprimerie Régis Marche&îou, boulevard Carnot. 






REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N- 30 


20 juillet - 


1901 


Miliuud, l^ra philosophe* géomètres tEe Su Grèce. — Mobtcrbacj. Grammaire 
des In&CripiioitG iittîqiJCËi,, 3 * 4 d<| p« Sotisnm.- î>DL 4 fci t L:i puissance miirLiïmi -Je 
Sparte. — IIfjisélïng, Lm langue des Rncr*, — Moslaüi é Angélique A mod J, — 
BahzwL i.brTT ül Vr Gsba1i& 1 Taine + — A ..-IL Mue-llea* PûSûdûnitlS Cî Maniïiui. 
__ Ghassû, Quelques pufage* latins. — Nestle, Expédients d'imprimeurs, — 
WEVüAif, Ra p proche rn-enis nvec Honice P — Ci ma, Gbservatïotti sur I En race. — 
IV, Thomas, Sénèque ci J .-J. Rousseau. — Muhtbt, Notes sur Ckuiodorc, — 
Catalogue RasemïiaL — WkRRsirAtiry, Man uct de l'histoire tics bcaur-arts. — 
— BsvNirESt Roïkïn CL la Bîbk- — Hjiiiott&ts et Dauh^Cp DictLünnaïre des cita- 
lions. - R.^es, Editions d'Erekmnnii-Chatri m. ■—Plmï i t Méthode pour parler 
anglais, FntEKitfcJ, indiens ci Anglo-Américains, — Buta*, Là banque du 
Maryland* — Jointure, 1 -ü convention monétaire, — KAkPE les, Lea lois ouvrière* 
îtng! aises. 


G. M ft tim frp. Les philosophes géomètres de Ln Grèce. Platon et ses prédé¬ 
cesseurs. Paris. Alcan, r$oa; Ï88 p. (Collection historique des grands philo- 
wphfi*.\ 

L'ouvrage de M . MUhaud est un hommage rendu au génie grec. 
Que fait- il autre chose, en effet, en étudiant parallèlement le déve¬ 
loppement des sciences mathématiques et des doctrines philosophi¬ 
ques chez les Grecs, que de nous montrer la variété de leurs aptitudes, 
l'élévation de leurs pensées, la profondeur,de leurs raisonnements, la 
fécondité de leurs théories? La culture ma thématique, qui seule 
permet à l'esprit de raisonner avec rigueur et de dégager k spécula¬ 
tion des formes contingentes, n 7 a pas été, évidemment, ie seul prin¬ 
cipe de la philosophie grecque ; aussi bien M . M. ne porte-t-il pas 
son attention sur ce us des philosophes que les études mathématiques 
intéressaient peu ; il s’arrête principalement sur les Pythagoriciens et 
sur Platon. Les relations entre la mathématique et l’esprit philoso¬ 
phique sont exposées dans un chapitre d introduction, Ou M . M • 
essaie de saisir et de délimiter l'influence que Pesprit géométrique ^ 
exerce sur la direction générale des idées ; il dessine en même temps 
le caractère propre des doctrines philosophiques appuyées sur des 
théories scientifiques rationnelles, et prépare ainsi le lecteur à le 
suivre dans son analyse des conceptions platoniciennes, dogmatiques 
ci idéalistes, qui durent leur formation, leur essor et leur épanouisse- 
ment à la prédilection de Platon pour la géométrie, a la tendance ma- 
Nouvclle série LU %* • 


« 
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thématique de son esprit, à sa contemplation féconde de la dépen¬ 
dance nécessaire et réciproque du nombre et de l’idée. Des deux 
parties de l’ouvrage, I. Les Prédécesseurs Je Platon , II, Platon, h 
seconde est, comme on peut le prévoir, la plus importante et la plus 
développée. M. M. y poursuit révolution des théories platoniciennes, 
par l'étude des passages les plus saillants des dialogues République, 
Tintée, Théétète, Sophiste, Phitèbe) \ jusqu’aux dernières conés- 
quenccs de la spéculation mathématique appliquée aux problèmes 
soulevés par la raison, jusqu’à ['épuration définitive de In connais¬ 
sance, qui il a plus alors devant elle que les essences éternelles et 
idéales dont les rapports existent, en dehors de tout caractère d'exté¬ 
riorité, dans ta synthèse des contraires, dans la participation de l’idée 
avec l’être intelligible, et en dernière analyse dans l'identification de 
l’idée avec le nombre, mieux encore, avec la fonction. De pareilles 
constructions sont en relation étroite avec la géométrie, ou pour 
parler plus exactement elles ne sont possibles que pour un esprit 
initié aux conceptions géométriques ; et (es notions d’incommensura¬ 
bilité, de limite et de lieu géométrique n’ont pas été les facteurs les 
moins importants dans l’idéalisme de Platon. La première partie pou¬ 
vait offrir un intérêt moindre, parce que nous ne sommes pas ren¬ 
seignés avec autant de précision et de sûreté sur les systèmes philoso¬ 
phiques des prédécesseurs de Platon. C’est cependant dans l’un de ces 
premiers chapitres que M. M. montre le plus nettement l’influence 
de In réflexion mathématique sur la nature des concepts philosophi¬ 
ques. Les Pythagoriciens, les créateurs de [a géométrie grecque, qui 
les premiers ont étudié les propriétés des nombres arithmétiques, ont 
été amenés naturellement à voir dans le nombre la raison suprême de 
tout, et, comme le dit Aristote, à supposer que les, éléments du nom¬ 
bre sont les éléments des choses, L'opposition fondamentale du pair 
et de l'impair fut pour eux le point de déport de deux séries de notions 
opposées, qui se retrouvent dans la nature des choses, et qui se rame¬ 
naient ainsi nécessairement à la notion de nombre. Mais icj M M 
use d'un raisonnement contestable, quand il s’agit d'établir le rapport 
de chacun des termes de ces séries respectivement avec k pair et avec 
l'impair • et son explication, bien qu’ingénieuse, n'est pas de tout point 
satisfaisante. Les rapports s'üîïmh:;', sont dus selon 

lui, à deux constructions différentes produisant l'une le carré tou¬ 
jours fixe et invariable, l'autre Je rectangle, forme qu | change indéfi- 
« niiaent ' Mais quel que soit le sens qu'il faille attribuer à ïa phrase 
d’Aristote sur laquelle il s'appuie, cette explication suppose l’opposi- 


*«« généralement servi de ]» traduction deCauim elle 
suffisante pour un philosophe,mais pour un hetiiniste die est bien «, u Lnt ■ 
parfaite- Comme exemple, la traction de »=. paf dans l e 77”' ,^' 

non seulement est impropre, mais peut conduire h des interprétation* tris 
tes. le dot* dire que M. M. ne s* est pas trompé, bien qu i?con«m 2 ™ 
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tlon earré-hétéronrièque : or les deux premières opposition® ilmpair- 
pair, uni-infini: sont seules primitives, ta phrase d'Aristote n est qu'un 
exemple, et l'identification du -h*; avec l’impair ne peut et ne doit 
être cherchée que dans un rapport immédiat entre ces deux termes, 
puisque c'est à eux que se ramènent tous les autres de Ll même série. 
Je ne vois pas* pour ma part, ce qu'il y a * d'incompréhensible » dans 
la solution courante. Il ne s'agit pas de savoir si le nombre pair se 
prête ou non à une suite UH mitée de divisions par deux : en réalité, ce 
que remarquèrent les Pythagoriciens, c'est que l impair est toujours le 
terme d'une telle division, et que le pair n'est jamais cette limite. 
Quant à l'origine des autres assimilations, je la crois, au moins pour 
quelques-unes, plus slmplcquc M. M + ne k conçoit; par exemple, la 
relation mâle-impair, femelle-pair, est clairement expliquée dans un 
passage de Plutarque [de E apud Delphos, 8; qui semble lui avoir 
échappé. Il est vraisemblable, d'ailleurs, que ces couples de contraires 
n'ont pas été créés de toutes pièces* en ce sens qu'on n’a pas apparié 
simultanément, par exemple, le droit ù l'impair* le courbe au pair; 
mais une fois la relation entre droit ei impair trouvée, le courbe, op¬ 
posé au droit, rentra naturellement dans la catégorie du pair* Or le 
droit est un, donc impair, et le courbe fui pair* étant d'ailleurs multi¬ 
forme. L'explication proposée par M* Mîlhaud, pour rident il ïi cation 
Tr:pifu- T bfp4 É aTiSC£ç4p^re-i n'est pas moins juste pour cela, 
encore qu'il puisse s f en présenter une moins compliquée «le carré rPa 
qu'un coté. Je rectangle en a deux ; mais Ü reste toujours que Ym* 
semble de son raisonnement sur lés oppositions pythagoriciennes relè¬ 
gue au second plan la distinction primitive, k première saisie, du pair 
et de l'impair; or ce que nous savons par les anciens commentateurs 
autorise k penser diEléremEncnt, et à ramener à celle-ci, san* intermé¬ 
diaire, les neuf autres oppositions, dont le nombre arithmétique seul 
est le véritable principe, 

My, 


Mèutjbfiànj. Granmiatik der attise heu Inachriftoa \ edi item, rtvuc et 
augmentée par Bd. ScuwrtEü. Berlin. WeEdimann. ig*w; xfv-288 p. 

Douze ans se sont écoulés depuis la seconde édition de la Gram- 
mai re des in script, ions aitiq ne s ; M vis ut rhans est mort dans cct i n te r- 
valle, et M- Ed, Schwvzer iSchweizer), Fa tueur de la Grammaire des 
inscriptions dt Per game ( e 8gSj T vkm de mettre l'ouvrage au courant * 
dans une troisième édition. 11 est superflu de faire Félogc dfon livra 
qui rend tant de services, et qui est, j'aime à le croire, entre les mains 
de tous les vrais hellénistes; disons donc simplement ce que M. Sch. 
a ajouté. Il a* cela va sans dire, utilisé les volumes nouveaux du CIA, 
ainsi que les travaux publiés depuis iS88j notamment ceux de Kret- 
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schmer sur les inscriptions des vases, de Lautcnsaeh sur h langue des 
poètes dramatiques, de Wünseh et de Ziebanh sur les tablettes im¬ 
précatoires, et l'article de Viieau sur les inscriptions antiques de Tem- 
pire. Le plan général est demeuré le meme, à P exception des additions 
suivantes : $ chute et insertion de voyelles (détaché en partie du 
g 4 j de La seconde édition; ; 33 b sur le F ; 43 sur le 7 final ; &6 1 1 k' k 1K 
article avec les noms de corporations, de biens fonds et de 
Le £ 3 o, métathèki de l'aspiratioi^ a été complètement refondu. Des 
cinq grandes divisions de l'ouvrage, Ecriture, Phonétique. Formation 
des mots. Flexion ex S y mare, la première et les trois dernières n’ont 
pas été sensiblement augmentées ; un petit nombre d'observations 
nouvelles, quelques changements dans la rédaction sont icmî ce que 
l'on peut constater. C'est surtout la phonétique qui s'est enrichie ; et 
cela se comprend : le nombre des inscriptions croissant, ce sont 
surtout des particularités phonétiques qui doivent se révéler, et des 
exemples nouveaux compléter les listes, bien plutôt que des j'aiis inté¬ 
ressant La flexion ou la syntaxe : et sous ce rappori il est vraisem¬ 
blable qu'on ne cessera jamais d'ajouter aux connaissances acquises. 
Les notes, naturellement, sont plus développées, soit parce qu'elles 
correspondent k des additions dans le texie, soit parce que M r Sch. y 
a ajouté cfudlês observations et des références aux travaux récents. 
Enfin les chiffres relatifs à l'emploi des divers mots ou formes ont dû 
fréquemment être modifiés-fp. 217 I, 2 lire fùnfmal au lieu de drel~ 
mal). Dans un passage,, p> 122 17 cj la rédaction manque de 

clarté : a dans les participes en x, t comme dans les adjectifs en 3. rj 
le duel aev n'est pas Le seul en usage : aiï.^x-iiva, à côté de Xti^Srs, * * 
L’observation ne serait juste que sil s'agissait, comme pour les adjec¬ 
tifs. d'un duel féminin en ni; car si X-rfivw peuvent être consi¬ 

dérés comme des féminins, au même titre que vi 7 -otv, il n'en saurait 
être de même pour h ™tl h C’est plutôt un fait Je syntaxe. 

My. 


A. âfli.Jipe Ossorvaïioui sulla ptfitosa poten^a majrittîma d&^lî Spartani Ex- 

trainie la üiw-std di Sioria antica, fasc, 2'-3 *j anno V. Nuova séria). Médine, 
iinpr, Je 3 n RiviiU di Statla antLca, 3o octobre 1 $ p. 


Sparte était-elle vraiment une puissance maritime, telle est là ques¬ 
tion que M. Solari traite en quelques pages très fournies, après avoir 
* préalablement cité tous les textes où il s’agît de la marine Spartiate, 
depuis la bataille de TArtémision en 4S0 jusqu’au siège de Coreyreen 


I. P. 9, I. 5 lire 434 au lïetl de 554 ; 64, Il fli p 3 - 14^ g 

lï =»i:Vr/a 5 a; 340,3; d h en bis t.rfi*; 169 BOTt 1416 
p.42, g 15 . Il, j |aXstti(0a* ness paa b *a place. 

» 

* f 
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5-4. On serait semé de croire, en effet, que Sparte, pour avoir pu 
vaincre la puissance athénienne et conquérir pour peu de iemps F il 
est vrai) l'hégémonie sur mer t pouvait armer un nombre considérable 
de navires, recruter et entretenir facilement les équipages nécessaires, 
et trouver parmi ses citoyens de$ amiraux habiles et exercés. D’autre 
part, il semble que Sparte + par sa situation géographique, ne pouvait 
guère prétendre à l'empire de la mer, n'ayant ni arsenaux ni chantiers 
de construction sur son propre territoire, et n'ayant pas, comme sa 
rivale, une population familiarisée avec les manœuvres navales, M, S. 
en prëseniam simplement les faits, montre bien que les Spartiates ne 
durent leur prépondérance maritime momentanée ni à leur propre 
flotte, fii à la capacité de leurs amiraux* ni à la discipline de leurs 
équipages. Dans leur lutte avec Athènes, ce sont leurs alliés qui four¬ 
nissent la majeure partie de leur flotte; après 412, les alliés d'Athènes 
firent défecsion et s'unirent à eux ; enfin le mauvais gouvernement 
d’Athènes* ses fautes répétées, et surtout l'or des Perses favorisèrent 
singulièrement leur victoire définitive, Mais Sparte fut si peu une 
puissance maritime qu'elle ne put conserver son empire sur mer; 
lorsque Ees conditions qui avaient le plus contribué h lui donner cette 
supériorité vinrent à disparaître* son hégémonie maritime disparut du 
même coup. On voit que cet opuscule de M* Solan est une bonne ad¬ 
dition à son travail sur la navarchie à Sparte. 


C. HEifttLïNê, Hwt Afrikaan5eh p Bijdmgv tôt de Geschîedenii dçr NederJatki- 
«cheTaiii m Z,ui 4 -Afrika h uhgegtiven vûnwcgi: de Maai&thappîj der Nedert^mlschc 
Lcticrkuride ic Leiden; Lcïdcn a Brilh 1899, ia, iïô pages, m-8 Q r Prix : 3 (t. 

Différentes opinions ont été émises sur la langue des Boers. Selon 
les savants hollandais de Vries et de Winkel et selon du Toit, un des 
rares érudits de 1 Afrique du Sud qui se soient occupés de 3 a question, 
cette longue est un hollandais fortement entamé par k français des fa¬ 
milles huguenotes qui, en 16S8, sont venues s'établir au Cap* C'est 
l’opinion la plus générale. Suivant Hahn* le hollandais des Boers est 
fl germanique au point de vue phonétique et hottentot au point de 
vue psychologique. & Quelques-uns l'ont considéré comme un déve¬ 
loppement spontané du hollandais proprement dit . Enfin Schuchardt 
y voit un mélange surprenant d'éléments divers, français, allemand, 
anglais, malais et portugais, en admettant aussi la possibilité d'une# 
forte influence holtentole. 

Si le livre de M. Hesseling jette sur la question une lumière nou¬ 
velle, c'est que les considérations linguistiques qu T il renferme sont 
basées sur des données historiques. L'auteur a dépouillé, aux Archi¬ 
ves nationales de La Haye, outre un certain nombre de documents 
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judiciaires, IH journaux que tenaient les différents gouverneurs de la 
colonie du Cap ei la correspondance des fonctionnaires de la Compa¬ 
gnie des Indes, Selon lui p la fondation de cette colonie est due au 
besoin qu'on avait d\m port de relàcbe + servant à la fois de station 
sanitaire et de lieu de ravitaillement, sur la route des Indes» Le mau¬ 
vais aménagement des navires et U manque de provisions fraîches 
rendaient en effet le voyage très pénible : en novembre 16gS encore, 
43 ans après la fondation de La colonie, 11 vaisseaux venus de Hol¬ 
lande, « sans accident et sans avoir rencontré de bateaux ennemis 
avaient perdu 228 hommes et mettaient à terre 800 malades. 

Les marins des différentes national liés, qui touchaient au Cap, par¬ 
laient entre eux — ceci est attesté par de nombreuses citations * — 
une sorte de langue franque, que M* H* appelle le m&layo-portngùîs. 
Des esclaves indiens, débarques en grand nombre, dès Tannée i 658 , 
apportèrent aussi cette langue avec eux \ Les uns et les autres Uni- 
plantèrent si bien que las colons s’en servirent à leur tour, en s'adres¬ 
sant à eux : Welkje, trie acqui sal com pimenta, a Wdkje t apporte ici 
du sel et du poivre», dit l T un d'eux \ Quant aux Huguenots, admis seu¬ 
lement en petit nombre et amenés à prendre des femmes hollandaises, 
ils abandonnèrent bientôt leur langue : en 1713*2! Français seule¬ 
ment, tous Hgés, ne se servaient pas du hollandais. Au xvii*et au 
xviii* siècle, les Allemands ne lurent pas représentés par une seule 
femme, mais uniquement par des soldais au service de la Compagnie 
des Indes; lorsqu'ils se marièrent. ce fui aussi avec des Hollandaises, 
Divers documents établissent* d'autre part, que* dès le commence¬ 
ment du xvjip^iède, la langue des Boers présentait déjà toutes les 
particularités de la tangué actuelle \ L'anglais se trouve donc par la 
même écarté de cette question des origines. 

Partant de cette observation que* Tinfluence d une langue sur une 
autre est surtout vbîbîe dans k vocabulaire, M, H. a ensuite étudié 
les mots empruntés par les colons aux parlera étrangers. Pour ce cha^ 
pitre* le second de l'ouvrage, ses sources ont été Yïdiaticon de Mans- 
«Il \ les lettres du Cap déjè citées et différents périodiques sud afri¬ 
cains^ Aux indigènes ho t lento ts T les Boers n'ont pris qu'un petit 
nombre de mois*. La langue hottentote leur semblait impossible k 
apprendre* ils la considéraient, à cause de ses claquements, comme 
une langue de dindons L Les Hottentots, au contraire* apprirent très 

1. Page SS ai suiv. 
p a. Page 45 ci «ust. 

3. Pape 63. 

4 , Voir tu nom, page i3, ie curieux manifeste Je Barbier ei Je Pïetsholc. 

5 r prw« van ren KeapicTi-Mollandsch lüEoikûn dmt K Ifl&nwelt, KeapiM, 
âtrilc&bosch en ülrecht, 1684- 

6. Voir, p. 79-^0, une liste de mou d'origine inconnue, 

7 . Page 30 « sulv. Le moi ■ hmieniût ■ était, ptniît-ü. inconnu aux indi 
gène*. Le géographe frapper (tvn* siècle, dit que cesl par onomatopée l;uc Les 
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vite le hollandais; en 1666, ceux qui fraient eu re J alloua directes avec 
les Boers le parlaient si bien, que tout interprète était devenu mutile. 
Au français, les colons ont emprunté bvrmàt-kresért r u bergamote 
cresanc n (sorte de poire et püa-ie-pervfrf, t pavie * (aorte de pèche). 
Cecï ne veut pas dire que ce soient là les seuls mots français en usage 
chez les Boers : les autres ont été introduits par l'intermédiaire du 
hollandais. L'apport allemand a surtout consisté en expressions peu 
choisies, habituelles aux mercenaires. Mais la très grande majorité 
des emprunts a été faite au mak^o-portugais. Lei termes ainsi im¬ 
portés différent notablement des précédents et témoignent d'un con¬ 
tact plus intime. Ce sont, par exemple : pmi et muai (portugais', p*i et 
ma malais! 1 père* mère n; baar mal.) ** in expérimenté »; tnqfeer 
«port. * agacer a ; ncri port.) 4 mademoiselle «*; tamaai (port, « grand 
etc- 

La morphologie de la langue que parlent les Boers diffère se nsi- 
b le ment de celle du hollandais. Le pluriel des substantifs se forma au 
moyen de -s; k desiiicuce-ew est presque Inusitée, Le genre neutre 
n'exisie plus. L'article a été remplacé par le démonstratif die \ Le 
pronom relatif a la forme irat ¥ nu lieu de dre n) f dût. Le pronom per¬ 
sonnel régime de la i f * personne du pluriel s'emploie aussi comme 
sujet : ons au lien de 1 vij. Enfin, le verbe est devenu invariable i les 
verbes tort* ont disparu, en tant que catégorie grammaticale ; l'im¬ 
parfait également ; Ü n v a plus de désinences* Quoique peu non> 
breux. ces changements ont cependant une très grande Importance, en 
ce sens qu’ils ont profondément modifié k structure de k langue, 
La plupart d’en ire eux s'expliquant dithcilemeui par un développe¬ 
ment spontané dn hollandais, surtout dans un laps de temps dkne 
cinquantaine d’années. Aussi fauteur les at tribu ut-il a une influence 
ma la va-portugaise : fêtai du verbe notamment est. dans la langue 
des Boers, exactement 3 c même que dans ta langue malaise. Cette 
manière de voir est encore confirmée par ce fait que nombre des parti¬ 
cularités du parler sud africain sc retrouvant dans celui des créoles de 
Java \ 

C est à dessein que M. Hessdmg a laissé de coté la phonétique. En 
pareille madère, des renseignements précis et concluants ne peuvent 
sortir que d une étude faite sur place. Son livre, dont on voudrait 
avoir une traduction française, n’en offre pas moins un grand intérêt* 
au double point de vue de la müthodc et des résultats* 

Hubert pEitrfOt. * 


HollatidEiîs ont ainsi appelé les tribus qtllls fcik cintrèrent dans le volvîpage du 
Cup, 

ï . Il s'en est suivi que le Jcrncnstraiif u ciè renforcé par des adverbes : /n'er-drV, 
daarrjtiç f eie, 

a- Payes 7^, 7 ? t 112, 11 l p s i 5 f h** 
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mit le crime horrible de demeurer six mois sons communier, de 
Pâques à l Assomption. ] | ne s'est jamais écoulé six mois du i 5 mors 
au 1 5 août, mais peu importe. L'année suivante, ce fut bien pis 
encore* elle ne communia même pas à Pâques l Pour faire preuve 
d'impartialité ou même de simple Joyau lé, M. M> aurait dû ajuuier 
que Süint-Cyran combattait ce tu- disposition de sa pénitente* ci qu’il 
Feiciialt à Ja communion plus fréquente; il aurait dû surtout ajouter 
que si la Mère ne communia pas le jour de Pâques i 63 d*clle com¬ 
munia le dimanche suivant. Il aurait dû dire enfin* car c'esi l'exacte 
vérité* que les religieuses de Port-Royal communiaient tous les huit 
jours, et plus souvent encore. 

Mais quoi ! c'est Je dénigrement systématique; on veut soutenir une 
thèse T celle que les Jésuites soutenaient du temps de Pascal en appe¬ 
lant ces saintes fi lles, des sacramentaires* ei pour cela tous les moyens 
sont bons; le plus simple est de supprimer encore ce qui serait gciiani* 
C est pour cette rai son que M. M. glisse sur 1 affection profonde, inal- 
sérable^ que saint François de Sales et sainte Chantal ont toujours 
eue pour la mère Angélique. Tl ignore, il veut ignorer que Mme de 
Chantal écrivait h Saini-Cyran prisonnier et qu elle recevait alors de 
lui des lettres de direction. Il abuse des indications que peuvent 
donner des confessions écrites, car les relations si humbles de lanière 
Angélique ont souvent ce caractère, et sa première lettre à Mme de 
Chantal est une confession en règle. En revanche, il se garde bien de 
relater les preuves innombrables de l'amour, de la vénération qu'a¬ 
vaient pour Angélique les religieuses qui vivaient sous sa conduite, 
Grèce à des citations tronquées, — te procédé ntesi pas nouveau, — il 
insinue qu'elle était pour ses filles un véritable bourreau, qu elle en a 
même tué ou laissé périr 25 en 3 ans ! rp. 385 ). 

Maïs ceque M. M., en fidèle disciple des Jésuites, S'attache surtout 
ù démontrer p. 245-2 5 o) c’est que la théologie de Ja mère Angélique 
ei celle de Port-Royal tout cniier peuvent se résumer en deux mots : 
Dieu est un tyran dont la cruauté doit jeter l'épouvante dans Je cœur 
des] pauvres; humains. Assurément les prétendus jansénisies crai¬ 
gnaient Dieu et ses jugements; ils croyaient avec saint Raul qu'on 
doit faire son salut en tremblant, cum tremore ; iis chantaient le Dieu 
irae et le comprenaient ; ils y lisaient Qtmntus tnmor est fut unis, etc. 
Mais il faut être bien ignorant ou bien aveuglé par la prévention pour 
ne pas savoir ou pour ne pas reconnaître 40e Saint-Cyran a été incar¬ 
céré par Richelieu parce qu'il soutenait contre le tout-puissant car¬ 
dinal l’insuffisance de J'attrition. C’est Richelieu, ce sont les Jésuites 
qui mettaient à la base de leur théologie la peur de l’enfer : et c’est 
pour réfuter le jésuite de Sesmaisons qui disait en propres termes : 
« On n’est pas tant oblige d'aimer Dieu que de ne pas le hair » qu’Ar- 
nauld a composé la Fréquente communion. Ce n'est pas enfin contre 
les Jansénistes, mais contre leurs adversaires que parlait Boileau 
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quand il disait Ironiquement dans son Ë pitre sur l'amour de 
Dieu S 

Venç*, crmiblê Je mes louage*, 

l>u besoin d'aimer fïtcu désabuser leu anges, 

Port-Royal tout entier était sur cette question du même sentiment 
que Pascal auteur du Mystère de Jéstos, et pour ne pas multiplier inu¬ 
tilement les preuves, voici un passage de ta mère AngêlEque elle-même 
qui est de nature à confondre, M + M. ses inspirateurs et ses approba¬ 
teurs ; je remprunte à un ouvrage de la mère intitulé : Fixations de 
cœur et prières d N, S r /.-C. — Paris, Rabuty, 1727. « O amour 
crucifié* je veux commencer à vous aimer. Oui, je veux vous aimer de 
toute l’étendue de mon cœur, et mou unique peine sera désormais de 
ne vous aimer pas assez,,, O le bien dmé de mon cœur, embrasez- 
mot du feu qui vous consume... 0 Jésus mon sauveur, que votre 
précieux sang^ qui a effacé la sentence de mon prononcée contre le 
genre humain, vous serve à écrire mon nom dans le livre des prêtiez 

tïnés. v Est-ce donc là le langage de 3 a peur, de l'épouvante, du 

sombre désespoir ? 

C'est un mysticisme du même genre qui inspirait à la mère Agnès 
Arnauldp sceur d r Angélique f ce chapelet secret du Saînt-Sacremem 
dont M, M. parle sur un ton doctoral avec une parfaite ignorance ei 
de manière à ne présenter au tecieur que du galimatias fp. S9). Ce 
chapelet, inspiré par l'amour de Jésus, le pape d'alors 1 p a lu, il Ta 
jugé parfaitement orthodoxe, ce qu’on aurait dû nous dire, et s'il 
en a demandé la suppression, c'était uniquement pour le bien de la 
paix. 

Une étude sérieuse et honnête de la vie et des ouvres de la mère 
Angélique aboutirait donc à des conclusions diamétralement opposées 
à celles de M, M. On y verrait que la digne sceur du grand Àrmiuld 
était supérieure h son illustre frère; j’oserai dire qu'elle s'est montrée 
supérieure par l’esprit et par le cccur è Pascal même. M, M. et ses 
amis devraient lui être reconnaissants, car elle n'approuvait pas les 
Provinciales. Il y a lieu de penser qu'elle en a arrêté le cours en 1 65 —, 
parce qu'à scs yeux une semblable façon de $e défendre pouvait n eïre 
pas absolument conforme à la charité chrétienne et au précepte divin 
de Famour des ennemis. 

Quant à son orthodoxie, les contemporains qui 11 étaient pas abso¬ 
lument inféodés aux Jésuites en jugeaient Autrement que M. M. et 
que Mgr de Cabrières. Voici en etict une lettre de condoléance quTfut 
écrite en 1671, longtemps après le formulaire que lanière Angélique 
ne connut pas* et au sujet de la mère Agnès Àrnauld* morte dans les 
mêmes sentiments que sa sceur aînée, après plusieurs années de capti¬ 
vité et même d'excommunication, 

A M. J AndîJly, ce 12 avril 1671 T 

Je viens d'apprendre la perte que vous avez faite de la mèrc^Agnès, 
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si Ton peut qualifier d'un tel nom unê fin très heureuse c f une vie tr r ès 
sainte. Je suis assuré. Monsieur, que vous n'avez point regardé sa 
mort comme une séparation fâcheuse, et que vous l'avez crue plus 
digne de l'envie de ceux qu’elle a laissés dans ce misérable monde que 
de leurs larmes et de leurs regrets. J'ai su k$ circonstances des der¬ 
niers temps de sa vie, qui sont autant de marques consolantes de sa 
confiance en Dieu et de la fermeté de sa foi. Quelque persuadé que je 
sois que vous l'£tes tout à fait de la sensibilité que j'ai pour tout ce 
qui vous touche* * Je n'ai eu garde de manquer de vous en faire une 
nouvelle déclaration dans cette rencontre, et de vous protester que 
Ton ne peut être avec un cœur plus tendre et plus étendu que je* suis 
en N.-S* J*-C. Votre très humble et très obéissant serviteur*, , ■= 
L'auteur de ceite lettre est tout simplement l'abbé de Raneé ; elle ne 
contribuera pas à le Faire canoniser 

En résumé, le livre de M. M + n’a aucune voleur historique ; la mère 
Angélique n'y apparaît pas avec ses véritables couleurs* elle y est dé¬ 
figurée et enlaidie comme à plaisir. Ceux qui voudront la bien con¬ 
naître liront ses œuvres d'abord ; ils liront ensuite les livres de Port- 
Royal et Sainte-Beuve ci Guillaume Dali. pseudonyme d'une personne 
de grand talent et de grand ctirur, ils ne liront pas M* Monlaur dont 
l'œuvre a été inspirée par des passions mauvaises, et notamment par 
un esprit de secte poussé jusqu’au fanatisme. Cest dommage, car je 
reconnais volontiers qull y a çà et la dans son livre quelques bonnes 
pages. L’auteur s*est trompé ; il n'csi pas de taille à écrire des mono¬ 
graphies comme celle-là; sa plume « humblement consacrée au ser¬ 
vice de la Religion j* serait bien plus à l’aise s’il écrivait la vie de 
Marie Ahcoque ou de Marie d’Agrêrîa. 

A. Gazier. 


i . Cesi k dessein que je place ici ta lettre de iùyi, que Runcé travail pas osé 
signer. En ifibi. U fit parvenir au manc Arnauld d’Andilly la Ititrc signée, dont 
vûici le icïïC ; je l'emprunte aux mcpwrcï ms. de Godefroy Hernluiil, vêrïltjbfc 
trésor d'inédit pour l'histoire de Purt-Royal : 

* Août j6Ci r 

* On ne peut rien ajouter. &îoij&îeiir P au déplaisir que j> p âî eu de la mon de h, 
mère An Gotique ; et je ne l'ai pat seulement ressentie par la rai son de la perte que 
vou& avez faite,, et de la pan gue je suis obligé d'y prendre ; mais par celle que 
souffre Euute rÉglisc dans ta privation d'une personne d'une vertu cl d’une suin¬ 
te té aussi rare, Je m'imagine bien que vaus avçe regardé cet ntxtdcns avec ceuc 
far mêlé qui fait qoè que vous ûie* toujours préparé à truite* sortea d'événement $ r 
Et enfin H était temps k comme voua Je savez mieui que moi, qu’etJe allai recevoir 
de la main de Dieu ce ne couronne qui l p a rendait, ci qui n'est dite gtCaux ïtmes 
fidèles et persévérâmes. Je n L ai H en A vous dire sur «in, Monsieur^ binon que per- 
âoüiic n’aura jamais plus de sensibilité que moi pour mutes ]es choses qui vous 
peuvent arriver... * 
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G, Baïezlllotti, La philosophie d* IL Taine* Traduit de rixalteti par E. Oiet- 

rkh- Paris, Alcan, I^CriX In-t* de ÏXVU-44& p. 

Y. G iras. b. Essai sur Taine, son œuvre et sûn influence. Fribourg, librairie 

de rUniîvercitt, et Pari*, Hnchette* igoi, Gr. sn-8* de xxïv-Sjï p. 

Ces deux ouvrages consacrés àTaïnen'ont guère en commun que 
deux traits : ils se réclament et témoignent d'un respect égal pour ■< un 
des plus éminents explorateurs de L'esprit humain p fc ou pour celui des 
grands écrivains du xix" siècle qui est le plus « digne, par sa qualité 
d‘finitp d'être rapproché de Pascal n; — et ils tendent pareillement à 
détacher Taine de la lignée des stricts positivistes. Hors de là, rien de 
plus difFérent que Foricmatiûn et Fesprît de ces deui fortes monogra¬ 
phies; et si Jeurs conclusions ne sont point nettement divergentes, 
du moins fes applications auxquelles elles invitent sont-elles assez 
dissemblables. 

Bien que cette traduction française se soit enrichie d'un exposé des 
<■ années d'apprentissage » de Taine qui ne se trouva il pas dans lu 
première édition italienne Je iSgS r M. Barzelkmi se place et s'installe 
presque d'emblée au point de vue de l'histoire de la philosophie euro¬ 
péenne. El même l'esquisse biographique des pages 24 et suivantes 
aboutïi viie à appuyer surtout par divers témoignages directs la pro¬ 
position fondamentale de Fo image l Taine se trouve au confluent de 
deux grands courants philosophiques, et son œuvre est une tentative 
de conciliation entre l'idéalisme métaphysique qui dominait en Alle¬ 
magne dans le premier tiers du xjx* siècle,, et îe positivisme et le natu¬ 
ralisme scientifique qui commençaient â prévaloir en France entre 
t 85 o et 1860. Celle thèse, qui munit d’une vigoureuse et persistante 
armature Fouvrage de M. B. p reparaît dans les cinq divisions consa¬ 
crées au concept fondamental des doctrines de Taine , à sa métaphy¬ 
sique 7 à Sa psychologie et sa philosophie de Part, aux Origines de la 
France contemporaine ^ et aux doctrines sur l'homme et sur la vie. Elle 
ne fait nul tort â des examens de détail dont quelques-uns, comme la 
critique des Origines f ont une entière indépendance; maïs Fauteur ne 
la perd jamais entièrement de vue, et se préoccupe presque toujours 
de déterminer dans quelle mesure cette tentative de conciliation entre 
des tendances contraires a été une médiation harmonieuse, ou bien 
un compromis insuffisant, dans les divers ordres de recherches où 
elle a pu s'appliquer. Et c’est bien plus, au total, dans des * appüca- 
calions fécondes -> que dans une cohésion fondamentale que M. B. 
aperçoit le mérite de la doctrine de Taine, 

II semble que, dans la détermination même des deux grands cou¬ 
rants de pensée philosophique* M. B- n’ait pas fait une part sembla¬ 
blement équitable au phénoménisme et à la métaphysique. Celle-ci, 
— que représentent Spinoza ■■ repensé ■ par L'Allemagne, Herder, 
Hegel et Gœthe p ■— est abondamment commentée, sollicitée de mani¬ 
fester tout ce qu’il y avait en elle de vivifiant et de fécond, et son in- 
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fiuêrice sur Taine est démontrée par de nombreux témoignais directs 
ou latents (saut' pour Hcrder* dont l'action paraît moins discernable, 
l i i qui peut figurer ici comme ancêtre plutôt que comme représentant 
de la doctrine de l'unité organique du monde de l'histoire :+ La signi¬ 
fication du positivisme apparaît, au contraire, avec un moindre relief. 
M. B. place nettement Taine au confluent de ces deux grandes ten¬ 
dances de la pensée moderne et â ['heure où la tendance de l'esprit 
philosophique allemand était de « descendre dans la science » : il eut 
ciû juste de marquer par ou les doctrines phénoménistes allaient cii 
quelque sorte à sa rencontre, et de rappeler plus expressément combien 
La notion d'une sorte de h finalité interne a, Je principe des «f condi¬ 
tions d'existence ». ci d'autres aboutissements du positivisme, ten¬ 
daient à doter celui-ci d'une espèce de métaphysique malgré tout 1 

Tandis que chez M. B. le problème d"histoire de la philosophie 
absorbe assez vite Tetudc dek personnalité mêmedcTainc+M»GJraud 
s'efforce de pénétrer le plus avant dans La psychologie de son auteur, 
de la situer et de l'expliquer* de peser tous les éléments qui ont pu 
contribuera l'élaborer. Cette préoccupation ne va point sans quelque 
danger ; M. G. applique à Taine ses procédés d'explication par Lu 
race p etc. ~ dont il reconnaîtra plus tard l'insuffisante; il suppose 
p, 1 3 1 une « crise religieuse * chez Taine à vingt ans* — sans en 
donner d'autre garantie que d'assez vagues indices. Enfin cette * his¬ 
toire tous intérieure de son génie » h pénétrante assurément et féconde 
en résultats, ne dégage pas toujours suffisamment les influences exté¬ 
rieures : si chez M. B. l'action esercéc sur Taînc par la philosophie 
du devenir est démontrée avec une abondance qui va jusqu'à H nais¬ 
sance, on peut la trouver trop réduite ici, celle de Goethe surtout, men¬ 
tionnée daijs une note avec la limitation d’un * peut-être * ;,p. a 5 , 
alors que tant de citations caractéristiques que nous donne M, G, 
lui-même en témoignent très directement- Pascal, en revanche, appa¬ 
raît bien souvent, comme un terme de comparaison assez singulier 
parfois, et avec une fréquence qui tient de la hantise [ et l'on songe, 
mutatîs mutandiSi a l'exclamation de Carlyk ; ■: Ferma ton Byron, 
ouvre ton Guethe ! i 

Disposée selon un plan très ordonné, répartie enire un petit nombre 


i r U est iocraçt de cher W. Cûwper (entra W. Seotc ci Bjronj comme un des 
écrivains anglais qui suivirent * 4e plusieurs année* » Robert Bu ru s {p. ôGJ ■ c’c^i 
tRudolpb, non Robert, qui est le prénom Je Haym ,p. yS, note, et ]55); M, de 
Marge rie n p esi pas professeur à rUnivcrsité catholique de Sïincy (p. 202J, Sans 
(lautfr CCS légères erreurs suRl-elles mmui Imputables k fauteur qu’m (mducteuF “ 
tes i affects * Je I» p. iSS, la - noirceur qui... obscurcit Taspeet mor&t de la rit * 
p, 3 S 5 snm des taches de iraJuctioru Comment concilier, p. * Hegd.,, avait 
jtni par le fatiguer.., juin i85a - et, p. 64 , r e& 5V-- répoque oà ü £ùmmçnç£ à 
étudier lé* philosophes allemand* et surtout Hegel ■ f Etonnuns-jiûus Je trouver, 
fïi et là, M G l>eschamps invoqué comme référence au même litre que MM. 
Botitmy ou Sorti, dirais-on ü 
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dû divisions essentiel!** Histoire de sa pensez et de ses livres ; le logi¬ 
cien; le poète; ritfluence}, une grande abondance d'information sc 
déploie dans ce livre: quelque effort parfois crt de l'artifice, comme 
dans la svmétrie de quatre conclusions partielles dont chacune ter- 
mine une des subdivisions de l'ouvrage; bien des propositions discu¬ 
tables, les Origines acceptées sans aucune des reserves qu H y ferait un 
historien, une théorie contestable qui fait de Tai ne un poète vraiment 
instinctif, au lieu de l’homme qui regarde plutôt qu T it ne voit t et qui 
s'applique à peindre, que l'on est accoutumé à discerner en lut bien 
plus justement. 

Le chapitre de V influence débute par une curieuse te nuit Eve de dé¬ 
termination extérieure et matérielle ^ le calcul du nombre des lecteurs 
de Taine, Je m'étonne que M. G. nkEt pas songé, — puisqu'il tachait 
d'évaluer le chiffre de ceux que la pensec de Taine a touches directe- 
ment — a ajouter à ces lecteurs les auditeur* de son cours où, suivant 
M. Bourget, Ica jeunes générations intellectuelles étaient fort assidues. 
En revanche, il eût été juste, dans ce môme chapitre, de nous parler 
du 1 1 déchet & actuel de la doctrine de Taine, après avoir tenté de 
suivre son influence positive: M. G. ne s'en prend qu'à sa conception 
du la science, alors qu* historien s et critiques constatent les impru¬ 
dences et les illusions de sa méthode \ 

Le précieux Appendices enrichissent ces deux livres : ce sont, dans 
l'ouvrage de M . Barzdkmi. des Notes du Taine sur les éléments der¬ 
niers des choses, les XII sonnets à ses chats, et une appréciation de 
M + Ad. Veflturi sur Taine historien de l'art ; dans celui de M* Gi¬ 
raud, une excellente Bibliôgraphie des œuvres de Taine, une Biblio¬ 
graphie des travaux sur Taine \ et des Extraits dê soixante articles 
de Taine non recueillis dans ses Œuvres + De sorte que même par ces 
parties accessoires^ les deux ouvrages se complètent » 

F- B A LUE?; S PER GE JL 


t. a-ï-îl pas eenirtdïçtlon entre le « reste de rama mis me pcnitfunt « de lu 
p, % et « le plus normalien des narmaüens * de Sa p. sot En quoi le témoignage 
de M. J. Lemaître, qui se rctuae à avoir subi l p influcnçe de Taine ff. 144). C&r-tl 
iaJtrîdil parce que » ees lignes datent de irtils ans *} On peut irouTcr que l’adtni- 
ration légitime de M. G. pour de a ouvrage* qui] die eit bien prodigue d'épi¬ 
thètes pour leurs. auteur* loraqUÏb sont vivants 1 çf. Ica noies dai p. ifi* *8, 44, 
68, 8i, etc. 

3. Elle suffirait à prouver combien était inexacte cette phrase de M. de Vogue, 
dans une lettre de juio îSqj^, £l M. BarzcIloEti 1 * Vous ne trouveriez vingt 
ligne* dans nos journaux ei revues sur... Taine..,, et on ne les trouvera pas d* 
longtemps, p — Ajouter Fiske„f/je E'jiïtffu HVirW. (Bôsiûn f jSyfi;, 

E. Duioit, Die ThmHt des Milieu Item, 1S99L l^tulicatîon précise de 1 article de 
M r Aulord, clc. 
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— Les derniers travaux, notamment tic M. Bell, qui prouve que rime de* 
sources, du poème des Astronomiques connu s nus le nom de Manillus devait dire 
le savant Posidonius, Ni. AltreJ-EdiVÏn Mülllr n pris ce^sujçt pour sq fhè*e 
Inaugurale: Dé Fasidonio Manifii andürc %ec /; Bornas. lypls ftùbcrti Moskci, 
MDGCCO, 38 pp* i f, in-S*. 33 rattache k Posidonlus, dans l'œuvre de Manilius, 
les meteorologica du premier livre, la description, géographique du livre 3V, cer- 
tains passages astrologiques, un certain nombre d'idées philosophiques. Les. deux 
premiers points forment la partie principale de la brochure. Un appendice est con¬ 
sacré k prouver qucGléomèdcs, dans son premier chapitre, a suivi Posldomus. 
Dissertation claire et bien conduite, dont, sans doute, toutes les menues conclu¬ 
sions ne sont pas également certaines, mais qui fait désirer un - Sptc. J\ h. M, 
Müller nous a donné la surprise d'un index et d'une table ; nous lui en serons 
très reconnaissants, — P. L. 

— Mi Gabrtclc Grasso étudié un certain nombre de questions relatives à Pin- 
ter prêtai ion des auteurs latins dans ses Ssuji di çevgrerjta etessica e de topografta 
Stùrica, fisc. III (AriUDDt stab, lip, Appulo-lrpino, aprile iqoi ; 111 pp. in-S*). 
Dans Titc Live, XXII* l 3 p l ï Han ni bai ex Hirpiniâ in Summum tnuufr, .M - G- 
propose p pour des raisons d'ordre géographique, de substituer At m pinis H d’après tes 
anciennes éditions et des mas. inférieurs, k Hirfinis. IL voit dans Eg jwwjwr 
Dannus Hor. Ill„ 3 o, n] a la fois un petit ruisseau et un roi mythologique ; le * 
ruisseau serait la Carapclla. Les SfrapeHim de Pline, JV. //.. III, ioS fc n'ont rien 

à faire avec la ville actuelle de Rapolla, d'après une troisième étqdc. Une qua¬ 
trième traite de VInjute des Allobroges, mentionnée par Tire Uee.XXt, $i w et par 
Polybt, Uf r 49; elle aurait été formée, au n. de l'Isère, par un quadrilatère dont 
lea côtés seraient donnés pat le cours de VIsère et du Rhône : ce serait la moitié 
septentrionale du département actuel de l’Isère. Les quatre articles précédents on! 
paru iiéjk dans divers recueils. Les deux derniers sont inédits. I/un traite de la 
survivance du nom de Samnium k travers les derniers siècles de L'antiquité, Je 
moyen âge ei les temps modernes. I .'autre discute la signifient ion du nom italien 
Je lieu Fretin, ou Fritte. En 1898, M, Henderson avait repris, k propos de la 
topographie de la bat aille J u Mé taure, la naïve étymologie de Sçbastinne Macci 
1 £>e bëtfo AsdruèaUs, Venise, 161 3 ) : n Frqtte n fronts PœnU 1* 11 est inutile de 
dire que M + G* n p a pas de peine à réfuter cette hypothèse d’une saveur antique. 
Frotta 01a FrattÉ est un nom fréquent en Italie fit a des origines diverse s; Les 
deux principales sont ridee d'ün pays nouvellement défriché et celle des clôture* 
en branchages et en fascines qui servent à limiter 3 c* champs : k propos de ce 
dernier sens, M. G. eût pu signaler révolution sémantique du latin Jîues, qui est 
analogue-Nous devons Être reconnaissants à M. üirasso dotes divers travaux* 
L'étude des auteurs présente bien des problèmes qu’on ne peut résoudre que sur 
place. Aussi doit-on se féliciter de les voir discutes par les savants du pays, quand 
Lis apportent à ces recherches une méthode vraiment critique- C'esi le cas de M r 
fGrassn. 31 a joint à ses StuJi des tirages k pan que je puis seulement signaler ; 
Suite fréquenta t Suite dïsh ibti;ian£ gëûgrajtèa dei çomum aî tuait d'halte çoft 
nome derü'âiv delta wnjîgura^im rr verticale M icr'i'Étm, t ** série 1Rôtite, Bull, 
delta société geagr» iiaiiana r ï^oi, Jdsc. IV, pp- 280-294 : il s'agit des noms con¬ 
certant Monte, Roc cd, etc.) ; Sulsigmficato geografleç dcl nome * Cernera . üt halte 
(Milano, 1901, 16 pp in-S*) i Saggio di tûponOmâttk* sacra. Suite frtqumqa ci 
suite distribufionc gcogf r ajica dei Co«u*ï attu^li d'itaite con nome derimtû dette 
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religion? e dat culfo i,i8 pp. En-S'k Ce dernier travail me paraît trop exclusive- 
mont statistique, On voudrait qu'on tint compte de l'hïsTûïrc ecclésiastique et poli¬ 
tique des diverses régions et des influences lombardes,, byz a ruines, normandes 
dont on peut saisir la s race dans les courants de la dévotion populaire. — p. L. 

— M. E. Nëstlë signale dans le Ceirtrafiriatt für Bihiwiheksti'fien 7 igoi, pp. 
>7-5r, sous le titre de Typogi'aphische Sôtbeheffe, les expédients par lesquels 
d'anciens imprimeurs ont suppléé au défaut de Caractères, [.es plus in [dressa ms 
sc constatent au titre de la belle et célèbre édition Staline des Septante* imprimée 
par Zannetti en 1M6. Comme on n'nvait pas de caractères assez grands pour la 
première ligne du titre 1 H iî.iiaIa àlAttllKn, on employa des caractère* latins, 
complétés à Ej plume pour n\ w. Aujourd’hui l'eacce a passé, et les traits faits fe 
la mmn sc distinguent facilement du resie. — P. L. 

-jf. Cari Wiruasf a profité dç [a réédition des Odes et Epodes d’Horace par 
M - O* KcEler pour apporter une large glatiure de Iûci limites dqn b. les Bayer ïtthe 
Btàtter fûr dm Gymnmml^khutwestn : £u den Oâtii uni Epodcn des tfarâp 
(t. XXXV J, pp. 2 î4-i38ï München, Lindauer, tç^ooj. Ces rapprochements sont 
puisés en général dans la littérature chrétienne et dans les ouvrages et articles 
publiés récemment [Annick (en de Manîlioa, ClRudten de BErt, Siives de VolEmcr). 
On trouve dans ces listes la sûreté de main et Entendue de lecture qui caractéri¬ 
sent les répertoires analogues composés par M. \V. En terminant h propos de 
Camen s. t i t a cofmdi sçmper et cutti, il étudie cçttc espèce particulière dVtiwq- 
minaiio ; gérondif ou adjectif en-u^t/j suivi du participe passé; il en cite de nom¬ 
breux exemples, tous tires de la littérature ecdcsiuiique, sauf Val. Max* lï t g,6. 
M. Wcymanse propose de reprendre cette question intéressant* et* sans doute, 
recherchera les expressions de ce type chez des auteurs plus anciens. _ P . L. 

— M. A. Cm a a recueilli ses Appunti Qta|iÉnf, Epis toi r e Ode (Tortues* Loes- 

chcr P J900; 30 pp. in-ô j dispersés en divers recueils. Ils concernent ; Epât. J, î + 
+ *M-Î tt p 17-19; 7 ; A F * 5 ; Od< I, 3 t si; 7f 6; \L x, s 3 ; III, 6,21 jqq rî 

3 o s 3 ï rv, 5, 2ï sqq. Des rapprochements nouveaux avec d'autres auteurs et 
avec Horace lui-même font le principal mérite de ces observations, — P, L. 

— Nous avons re^u de notre collaborateur M, Paul Tuomas , Sènèque et J . -J* Ro u s - 
sejn. Discours prononcé dans lu séance publique de Eâ classe dea lettres de L'Académie 
royale de Belgique, le 9 mai rgoo; Bruxelles, Hayez h 1900; Ï3 pp, ‘m-ê\ C’est un 
parallèle soigné et curie u^oû M .Th, a noté aussi bien k* ditlerences que Les ressem¬ 
blances. IE Y a 3 ii, groupés, une multitude de petits traits. Les deux portraits sont 
obtenus par touches successive y. Il est regrettable seule nie 01 qu'un n'ait pas de 
renvois, surtout h Sénèque. U ne noos a point paru nécessaire d'indiquer les 
pn&sagc^ u : fâcheuse concession aux habitudes j-eadémiques ou trop .latteuse con¬ 
fiance dans la sûreté de mémoire et L'étendue des connaissances de l'humble lec¬ 
teur. — P, L. 

— M. Victor Mortft nous donne des Notes jur U texte des *tnsrEîiiriünç$i§ de Cm- 
siodore, première partie - Paris, Klincksktk. 1900; extrait de la Revue de phifain- 
gie, t. XXIV, pp, io 3 -u 8 j in-ë n ). De la comparaison des différentes rubriques *t 
inscriptions dans les mss.* il conclut que lu titre le plus conforme & la tradition 
du texte est : Instltutiones dïmnarum et saeatiahum ïitterarum. D’autre part, M, M, 
nous fait connaître un ms. important de cet ouvrage* le v* 55o de la biblio¬ 
thèque Mazarine; ce ms.,, du commencement du x* siècle* donne la conclusion 
publiée pour En première foie par Mal, Citas* 4wd. I|E, 349 r comme la donne aussi 
Un mir de Bamberg signalé par M. von Laubmann. M. Mortes relève les variantes 
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du ms. lie la MiUiiriviü et montre comme ru elles peuvent améliorer k texte* IL 
ressert d ai reine ni de L'arlidc de M, .Mortel qu'une nouvelle édition des Institu¬ 
tion es esc yne besogne urgente, ct^ en attendant on ne peut que désirer la suite 
des recherches ftî bien commencées pur le savant bibliothécaire de U Sorbonne* 

- P, L. 

— L e nouveau catalogue, n M ï?* Je M- Jacques Rgséntnal. est intitulé ; L*mrt 

du frère m$ moyen âge et dam tes temps modernes jusqu'au xvr S\èdf s manuscrits 
à miniatures et {ivres iitusirés} orné de 97 fac-similé; dont i3 tirés hors teste 
(iqoo n** \ iiii-'i^i pp- îii-i*! Munich, Jacques RüsenshqL r Karl-str., io} P Parmi 
Les mss,( signalons les O* 1 Ip saint Ambroise, Explanatiü super Psaimos i Xiï" $ H ; 
7 h saint Augustin* Epitre^ s, (le dessin a lu plume, p. 5* remonte à un ori- 

fctirnL antique) ; g p Bible dite de Conradîni ra fc le Livre du Trésor. de Brunet lo 
Lirini ï ?5 P évangile arménien, que M- R- date du sue* s r {}} - ji. Heure? d'Isa» 
bdle de Ponugaf {s5o:Lt53g^ 65. Missel de Guy de Laval, y5, Psautier 

qui il pu appartenir à Jules II . Les livres sont des incunables et surtout des livres 
illustrés Je» iv É et xvi* siècles. fïous retrouvons là quelques volumes déjà connus 
par des catalogues précédants, Lus livres qui soni décrits par M. R. pour la pre¬ 
mière fois ki «ont les plus nombreux cependant. EEi hué ressens l'histoire de I im¬ 
primerie et aussi l'htsiuirc de l'art. On pem i'eu rendre compte en parcourant la 
table des noms dVriESics, où l'on relève ceux Je Bellmi, Boiiicelli, Jean Cousin, 
Lucas Cranach, Dùrer, Holbein, Mantegna, G.-B. del Porto, les 3olis p Vioci k etc. 
Comme d'ordinaire, ce catalogue est accompagné de i s blés multiples. —I.. 

— Le tome treiziéme du Recueil des/êtes du Garnit/ de salui public, public par 
M. F.-A. Ai lahd, vient de paraître à la librairie Leroux. ilm8* 846 p,}. Ll va du 
4 floréal au 9 prairial in II ou du 1 3 avril au 38 mai 1794. 

— Lu librairie Fiâchhurfier publie une traduction ou adaptation Une à M. J, 
EU a in ville) du Manuel de Vhi$t&ire des Peaux-Arts du D F L. WiciuHu^rJi de 
Destau. qui a su tant de succès en Allemagne- On ne voit pas iré& bien l'nppor- 
tuiiiié essentiel je de celte traduction, car l'ouvrage ne peut servir d'exemple à nos 
auteurs Imn^ais qu'au point de vue matériel, qui ssns doute a surtout déterminé 
ce succès. La profusion des reproduclïon» et leur perfection pour la plupart, avec 
le bra marché indépassable du livre, sont évidemment pour beaucoup dans L’se- 
eucai que le public allemand Iule fait. Il faudrait arriver h cela en France, Mais 
du reste on n'aura aucune peine, pour peu que fauteur soit bien choisi, à faire 
un texte de bien autre valeur. Celui-ci ne manque pus de goût, ni de justesse dans 
le jugements, quand il reste dans le domaine de lu sculpture et de la peinture. Pour 
celui de ['architecture, où lus in format ions courantes ne sauraient remplacer Je 
câlé technique eï d’èruditi lui archéologique p il est plus faible, l/bisioir* de l aichi- 
lecture romaine et gothique, par exemptai est digne du peiil dictionnaire * Archi¬ 
tecture « de l'Encyclopédie populaire, dont Ho été parlé récemment ici mèmè : 
elle retarde de trois quarts de siècle ; caractéristique des styles emplois des 
termes techniques, presque tout esi inexact ou imprécis. Mass le volume a jfiî 
bonnes reproductions dans son format ïn-ÊS fl carrée et toûle 6 fr. — 1"l. ut C. 

— Les publications relatives â Pouchkine onl été très nombreuse* dans ces der¬ 
nières années. L'une des plus curieuses est une édition fae sim lie du Chevalier 
avare faite à Moscou aux frais de M. de liioncourt. Elle fait le plus grand hou- 
netir à If phototypie Pavlov qui l'a exécutée. — L. L, 

_fL-LBiïUMiasi /iuskirt et la Bible. Perrin, igoij publie une élude Intéres¬ 
sante sur un écrivain qu'on ne pourra jamais trop bien connaître. Après M. de la 
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âiurinne et M. Bardcmx, M. B. a trouve beaucoup à dire. l'éducation du grand 
crltîque d'art parait avoir été, comme celle de la .majorité des Anglais, une édu¬ 
cation plus biblique que classique, ci, chose curieux*, son admiration pour PEert- 
turc profita de lotit ce que perdit sa foi. Nous avouons que les conclusions de 
M. B. nous paraissent discu cables : que Ru-* Eu Et soit un très grand écriYain T cela 
ne fait pas de doute; mats que scs théories économiques aient la valeur que ses 
biographes leur prient, nous ne l'admettons qu’avec réserves. Chercher dans 
l'Evangile la solution des problèmes sociaux actuels, c'est une entreprise aussi 
audacieuse que de découvrir dans le PenttUcuque des vérités scientifique ta tVn 
risque d'y souffrir et probablement ausvs la science. Le générosité de Rus kl n et 
son éloquence donnent h ses théories un éclat qui fait illusion. Ajoute* qull ap¬ 
portait*!! les soutenir ta conviction,. ou mieux» le fanatisme d ucs Tolstoï. Aussi 
l'enthousiasme qu’elles excitent s'explique aisément, et peut-être est-il bîenfak 
saut, car pour aborder ces redouta blés question s il est nécessaire d'avoir un rayon 
de poésie k côté d'une mon ta pc de statistiques cl surtout quelque scepticisme à 
rendrait de l'efficacité de l une et Je l'autre panacée. Il est fâcheux que M, B. n'ait 
pas transcrit le texte original des nombre us passages qu’il traduit. — Ch- IV 

— Le £Vctfondry ùf Quatattons [Freneh and italîan) by T. IV KarhottEq and 
ColorieI P,-H. Dalbtac* s Londres, BwamSonriciischem» tqot, ln-8** d 55 pages, est 
le complément de deux volumes similaires Dictionnaire d’ex citations anglaises 
et Dictionnaire des citation* grecques ci latines}. Kl sera suivi d'un recueil de cita¬ 
tions allemandes et espagnoles. Les éditeurs ont adopté L'ordre alphabétique, ordre 
tant soit peu artificiel* car il leur arrive de tronquer les citations, et on ne suit 
alors à quelle lettre les chercher; mats ils ont remédié k ce défaut en rédigeant 
Une table analytique des matières, cl même une table des noms des auteurs cités. 
Pour le français la liste est asscj complète- y figurent même des écrivains tout 
modernes comme François Coppée, Paul Bourget, Verlaine, Sardou. Si les auteurs 
citent le mot comrouvé de : Après nous, U déluge, il faut» d’autre part les féliciter 
d'avoir su que le : cJiftMp le naturel, il revient au galop est bien de De s touches et 
que le : ffZftwf mortel*, u'appuye? j?** n’est pas de Votre ire, mai. Je Roy : Charles- 
Pierre)] eetre célébré citation, ils nous le disent, se trouve sous une gravure de 
LamerftsEn représentais une scène de patio âge h d'après Lancret. Certaines cita¬ 
tions tronquées deviennent incompréhensibles; ainsi : * Le meilleur des mondes 
possibles. ■ Voltaire, Candide - « Le métier est bien gâté, n (Bardou, Rabagas*, 
etc. Les traductions anglaises sont bonnes en général ; mais : Le moi est haïssable* 
traduit par : The me à katefitl semble un atlreux barbarisme. - C, £V 

“ M. Arthur A- Ftoms* a publié, avec introductions et notes, dqns les Pitt Press 
Séries, une édition du Waterloo et du Blocus d’Erckmann-Charrian, Ces doux 
éditions sont parfaitement soignées, accompagnées de plans,, cv comme ûn 
dit; au courant. On remarquera, par exemple» que M* Ropes a consulté, pour com¬ 
poser l'introduction du Blocus, le récent livre d A Chuquet, Y Alsace en t Sî4, et, 
d’après ect ouvrage, il n'hésite Fas II dire que le roman d'Erck mon n-Chatrian sur" 
Phalsbourg est a interestlug, but hjghly inaccu raie, •• — A- C, 

“ La quatrième édition d c VEugfish voca&iilarjr de M. Gustave Pcuete Metho- 
dï$çhe Anfeiiung ftw EngtiscltSpreehen mit durdtgekrttder B^achnung derAus- 
spraçlte. Berlin* Hcrbig, 1S97. Ib-8% vhi et 3 oq p F a mark lïjest uu manuel utik, 
trèi propre à donner une connaissante pratique de la langue cl h faciliter aux 
élèves Vacquisitirm d'une prononciation correcte. L'auteur a réuni les principaux 
mots sous trente-quatre rubriques, la tille, la maison, les meubles, Ici vc^u^nts. 
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clc- 11 icrHUM sùb volume par une copêeuic LLsi-ff de ■■ germanismes Eradu ! F 
des anclicismes correspondants „ (P. « Pûru„ inde* alphabétique des 

principal* mots cités doni iWrtjc. Quelques améliorations de r su 4 ‘nipor- 
»n» eut été apportées « cette édition qui parole sept ans après la troisième. - 

A.& 

_ G> iTBBMMei. «ad ^gfe-ümerifrfwcv. £.* g*,c*icJitf«to C r e6er- 

WfcA. Braurcchwig, Vlevrt* *Q«. '47 P* ta-SiL'iM. lieutenant 
ert .-Ulemagne, aestraù de quelques ouvrages américains, comme Urake.H -H. Ban- 
eroft. Dodue. Parfcman, — qu’il appelle des sources {Qaeffev], un assee gran 
nombre d'anecdote j et de rédis destiné* A montrer la cruauté et le manque de foi 
des citoyens et des gouvernements des Etats-Unis vis-A-vis des Indiens L inten¬ 
tion est eïfelletue et Ira faits incarnes! iib Le*, mais dé] A connus. Le livre «an écrit 
ayant la guerre de Chine, — Ch. S. 


,Y-C. Bava*. Uktùry of State banhingb* Maryland. :John Hopkins Univer¬ 
sité studios, Johna Hopkins press. Baltimore, 1899, i+t p- C>M uns bo " !lfi 

monographie historique sur un sujet entièrement ueut ; P.tuteur n a pu eonsu ter 
les rapports de la Banque antérieurs à 1818, ils ont été détruit*. 1 . histoire de In 
Banque d'F.tat commence avec les préliminaires de la création de la Banque de 
1-90, raconte la série des mesures législatives et des crises jusqu'il In guerre de 
‘ Sécession et s’arrête A la créa (ion de la Banque nationale eu 1864, — Ch, S, 


— PailiC* iotw of ihé Vmuertity 0 / Pennsylvania. Nouvelle série n« 3 . Politi- 
çalEcoitomy and public la w. J. 5t. Jounsos. A discussion offre interrogatoires of 
t h t monter commission*/fr* indianopotis Camurntion. l'hiladelphic, 1898, 32 p. 
gr in-8-. Ce «mi les réponses de Fauteur {professeur à l’Université de Philadel¬ 
phie au questionnaire envoyé par la Convention monétaire, sur fe numéraire, les 
billets et les banques, suivies de remarque* de trois de ses collègues sous lormc 
de lettres; — le mut dans un esprit rnntiométallistc. — '.h. S. 

_ Bcnao Ka*v*l BS . Die Pngtischc* Fabrfrge^t, in deutscher Ucberscttung. 
Berlin. E. Feiber, tyoo, «wB. ta-8v Traduction dos Wis ouvrière* anglaises 
depuis 1878, classées ou-quatre sections. 1* Disposition* uéneralcv relttinss aus 
fabriques et ateliers : hygiène, sécurité, heures de travail et repos, ccoles, certi¬ 
ficat,. accidents. - a* Dispositions spéciales relatives 4 certaines classes délier*. 
— V Exécution, saitctîonÉ, proctdurc- — 4° Ddftnitioaa, rc* triai o ns, ap^Licutign i 
l'Ecosse et F Irlande},suivie desii appendices, L'autour a fait un travail utile en réu¬ 
nis»* «i classant des testes dispersé* et sans ordre. H en ;i beaucoup aug¬ 
menté la valeur par une introduction imetligcntc oii il raconte sommairement 
V histoire de la- législation ouvrière en Angleterre depuis ses origines, cesl-s-dire 
la loi de [Soi et en montre clairement l'évolution. - Ch. S, 
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M. Mluët, L'esprit juif. — Vogt, Atiiiscrnitssmtf ei barbarte, tmd. G. Hervé- — 
Gasimik, E&&aï de chrouûlûgic piiïdar â^ue. — Fcpklxk, PLaiou et la poétique 
d m Aristwte, — Bï&e*, Deux versions grecques Intfdïieâ de la vie de Paul dç Thè- 
bes, — Va* Gei-oer, Histoire des antEûïlfi Rhüdküï. — Horactj p. WiceüaM. — 
l\ A. de kAZAj Lesftouvetle* exe ni pl ai res de Cervantes — Ruii t Libre de buea 
antor, p, D trust*. — Deitbel, Guillaume Payer. — FuKnE-BRR^TAKQi L'affaire 
du Callîcr. — Inventaire des archives de Bade, p. de J. — Académie des 

inscriptions. 


t/Esprit lut/, par Maurice Mcret; Paris, Perrin, igci, in-iâ, pp« 3ao- 
Antisémitisme! et barbarie, par Cari Vqgt, traduit de l'allemand par le docteur 

Georges Huavi. Paris, 1900 * ïn- 8 n r 46 p. 

L — a Nous dénonçons uniquement, dit M. Muret, le ferment de 
révolte qui toujours bouillonna en Israël, le renouveau de cette ten¬ 
dance parmi les Juifs affranchis du xix É siècle, et les puissants alliés que 
les révolutionnaires du monde occidental trouvent aujourd'hui chez les 
héritiers de la tradition prophétique p, et cela sans crainte de déplaire 
à ■ certaines personnes trop disposées à voir en eux les prodigieux 
collecteurs d*espèces qu'ils sont, plutôt que les détracteurs de Tordre 
social actuel qu'ils sont aussi » (p. 3 19). Pour démontrer cette ff con¬ 
clusion » qui est en réalité sa thèse, il suffit à Fauteur d étudier six 
personnages, un philosophe hollandais : Spinoza: un littérateur alle¬ 
mand : Henri Heîne; un homme d'état anglais : Lord Beaconsfield; 
un socialiste allemand : Karl Marx; un critique danois : M, Georges 
Brandès, et un sociologue cosmopolite ; M* Max Nordau. Les mo¬ 
nographies sont naturellement présentées sous un jour favorable à la 
thèse. Malgré les efforts de modération et d’impartialité de M. Muret, 
malgré l'aurait qu'il a su mettre dans ses biographies et qui rend inté¬ 
ressante la lecture de son Uvre r il faut néanmoins, en bonne logique, 
reconnaître qu'une thèse ne se démontre pas par sis exemples choisis.^ 
L'auteur nous annonce, comme suite à ce volume, des essais de psy¬ 
chologie religieuse qui seront consacrés à l'Esprit protestant et à 
VEsprît catholique. Il n'est pas très difficile de prévoir ses conclu¬ 
sions : maïs il est certain qu'en appliquant la même méthode à ses 
futures études, il pourrait à son gré, selon les exemples qu'il choisira, 
nous présenter le protestantisme comme h plus déplorable ou la meil¬ 
leure des réformes, et k catholicisme qomme la plus généreuse «u U 
KauvcUc série UL 
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moins féconde dût religions, — L'esprit d'une religion demande â être 
étudié dans ses maximes et non dans les hommes qui font profession 
de la pratiquer plus ou moins parfaitement. 

II. — XL G* Hervé a été frappé de voir « la France des Droits de 
l'homme donnant au monde stupéfait Je spectacle d'une intolérance 
où sombre le génie de son peuple, et qui est la négation même de ses 
traditions et de son œuvre l » — Il ne s’agit pas du tout de la loi 
a sur le contrai d'association s» ; mais bien de la a barbarie p à 
l’égard des Juifs. Voilà pourquoi il a cru devoir nous traduire trois 
articles publiés il y a vingt ans sur la question juive en Allemagne, 
par feu Cari VogL En résumé, l’auteur veut bien concéder que « le 
juif use de fourberie », que ces gens a se sont rendus maîtres de la 
presse tout entière gouvernent Je marché financier a occupent 
plus d'emplois qu’ils nVn devraient avoir proportionnelIcmcnt à leur 
nombres et . que loute la richesse du peuple passe dans leurs 
mains a. Mais il y a à cela un remède et uec cause. Le remède ? 
ci Faîtes comme eux . La cause? « L’aravisme v. L'histoire naturelle 
prouve et que si un Israélite ressemble à son aïeul ou même à un ancê¬ 
tre reculé, on retrouve chez lui les qualités et les défauts d'un homme 
civilisé », tandis que « les peuples chrétiens, au contraire, sortent à 
peine de la barbarie,.. Ressembler à nos aïeux n’est donc pas sans 
danger, + , Leur violence, en vertu de l'atavisme, doit reparaître de 
temps en temps. . — Cela est dit de TaSr le plus convaincu et avec la 
persuasion que le lecteur doit Fètrc aussi. ~î? 

C T. 


C. GAftPjim, Essai de chronologie pLjidartqiie, Bnutelles, Lamertin, içrvo-x^;- 

1^6 p. 

Il nous vient de Belgique* depuis quelque temps, de fort bons 
livres ; non pas de tes livres où Ton se borne à rajeunir des théories 
déjà anciennes que Ton peut croire oubliées, mais des livres origi¬ 
naux, d’un accent personnel, qui nous apprennent quelque chose de 
nouveau et retiennent notre attention, même lorsqu'ils n’emportent 
pas notre complet assentiment. Un de ces ouvrages est celui de 
M- Gaspar, que je ne saurais trop recommander aux amis de la lyri¬ 
que grecque. On sait combien est incertaine, pour la moitié au moins 
des odes de Pin dure, la date de leur composition et de ia victoire 
qu'elles célèbrent; les commentateurs, s'appuyant soit sur les allu¬ 
sions historiques, soit sur le style, soit encore sur la métrique, se sont 
égarés souvent, Là où les scholics ne venaient pas à leur secours, La 
computation des Pythiadcs, d'après le système de Bœckh, qui, malgré 
le texte formel de la scholic célèbre Pyth. III, place la première Py- 
thiU'ie vn TOI. 48, 3 , n’était pas faite pour aplanir les difficultés, et 
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cependant c'est la chronologie de Bœckli qui jusqu'ici fut le plus géné¬ 
ralement suivie, contre celle de Bergk ci des plus anciens éditeurs. 
M. G. revient résolument à la vraie date initiale. Ol. 49, 3 . La liste 
d'Olympioniques pour les Ol. “ 5 - 83 , retrouvée dans les papvms 
d‘Oxyrhynchos, est venue en outre jeter une lumière inattendue sur 
la chronologie des Olympiques, dont les scholîes fournissent les dates, 
il est vrai, maïs fréquemment d'une façon corrompue et discordante 
dans les différentes sources. Au contraire, Jes Isthmiques et les 
Némëennes ne sont accompagnées d'aucun renseignement positif-rela¬ 
tif à leurs dates* qui n'ont pu être établies que par des considérations 
entachées«soiJvcm de l'esprit de système, M. G. essaie à son tour de 
retrouver Tordre primitif des épinicies, en s'appuyant, comme de 
Juste* sur Jes scholics et sur le papyrus d'Oxyrhyncho& > mais aussi en 
sournestani le teste de chaque ode à une critique sévère, et en relevant 
soigneusement les allusions qui événements contemporains 1 . C'est 
lu surtout Ja grande pierre d'achoppement ; ces allusions sont rare* 
ment formelles; elles sont même parfois tellement enveloppées 
qu'elles peuvent se prêter â plusieurs interprétations. Il s'ensuit que 
pour certaines odes la date assignée dépend uniquement du sens attri¬ 
bué à un texte; toutes les autres constructions qui se rattachent à cette 
première donnée peuvent être en elles-mêmes fort satisfaisantes, 
mais s'écroulent aussitôt, dès que cette base cesse d’êire admise. J'en 
donnerai tout à Tbeure un exemple ; mais je tiens à dire auparavant 
combien l’ouvrage présente d'intérêt* La discussion sur chaque point 
ne court pas risque de fatiguer le lecteur; tout en ne négligeant aucun 
argument important, elle est sobre et d'une concision toute scientifi¬ 
que ; M. G. ne jette pas de poudre aux yeux et veut convaincre plutôt 
que persuader, À mon sentiment, il y réussit dans la majorité des 
cas; qu'on lise, par exemple, ce qui concerne la première Isthmique, 
où il appuie la date déjà filée (458) par des arguments tout nouveaux; 
ou encore la discussion sur les Olympiques I et XII, qui confirme le 
vrai calcul des Pythiades *. Ce som précisément oes qualités d’ordre 
et de logique^ que je me plais a louer dans l'ouvrage de M. G. p qui 
permettront à ses contradicteurs de repousser plusieurs de ses conclu¬ 
sions, Tout son raisonnement sur la Néméenne Ii r qui aboutit à la 
date 487, repose sur un argument de M, FraeearolL suivant lequel le 
vers i 3 indiquerait nettement que Todeest antérieure à la bataille de 
Salami ne; mais cela n'a rien de nécessaire* rien ne s'oppose à ce que 
Ton suppose Tode postérieure de plusieurs années, et il résulte en 
outre du calcul de M. G. que la victoire olympique de Timodémos se 


1„ Dcaz tables chronologiques terminent le volume, fane des principaux mus 
hisloriquetp agonistiques fit littéraires., l'autre des épilïScks suivant le lyuémede 
rameur» 

3. M. Christ lui-mÉnie dat mania (Hârmiti< XXXV [„ ] fï^oi), p. 1 iî). 
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placerait en 484, trois ans après sa victoire néméenne* alors que le 
scholla&te dit es près s émeut quelle suivit à bref délai, î^ivEta t&bbuz. On 
en peut dire autant de L'argumentation relative à la Néméenne V, pla¬ 
cée en 489, et à la V* Isthmique, 4B0; Je point de départ est que cette 
dernière doit avoir été composée immédiatement après Salamine* et 
que Les démêlés enire Athènes et Egîne ont duré jusqu’à l'automne de 
48 s ; or si ce dernier point est exact* le premier n'est qu'une hypo¬ 
thèse que Je texte n'impose pas. One autre combinaison est possible, 
pour ces odes comme pour la N 4 Néméenne, et serait peut-être plus 
vraisemblable. Maïs M, Gaspar aurait trop de bonheur s'il ne s p était 
jamais trompé; et si je crois pouvoir affirmer que quelques-unes Je 
ses discussions ne sont pas convaincantes, s’étonnera-t>ün que son 
intéressant travail justifie Je moi de Pindare, vtitpk B'Iï&spévTa 
Wviji k Stte* kM'jwï, qu'il a pris pour épigraphe? 

Mv, 


Gv Fipcsi.e»- Platon und die Aristotelisebe Poetik. Leipzig, Spîr^atis, iqûo; 

attisa f- 

Cut ouvrage* nous dit l'auteur, est sorti de recherches sur la kathar- 
sïs, La question de J a katharsis y tient en effet une grande place ; mais 
l 1 ensemble des développements de M, Finsler a une portée plus haute; 
SL eu résulte avec évidence que la Poétique d’Aristote* sauf quelques 
divergences voulues, est le reflet des théories de Platon, et que Platon 
a compris mieux que personne la nature et l’essence même de la 
poésie, La discussion est originale. On n'avait guère, jusqu’ici, com¬ 
menté la Poétique qu'à l'aide d'Aristote lui-même, et Ton ne peut dire 
que ce fût là une mauvaise méthode. Les ouvrages aristotéliques se 
tiennent et s’éclairent les uns par les autres* et U est bien difficile*pour 
ne pas dire impossible, de comprendre la Poétique si on l'isole des 
autres traités d'Aristote, la Politique ei La Rhétorique par exemple. 
Les travaux de Yahlen sont précieux à ce sujet, et récemment encore 
Hatzfdd, dans l'introduction à son édition de la Poétique ^ s'inspirait 
des mêmes principes. Mais si l'on avait souvent étudié L’influence 
exercée par Platon sur Aristote* si des savants comme M. de Wila- 
mowitz avaient retrouvé celle influence jusque dans b Poétique, on 
n'avait pas encore recherché à fond ce que la Poétique doit à Platon* 
et, à part la dissertation de Edger, déjà ancienne de trente ans 1 , M. F. 
n'avait pas eu t à proprement parler, de prédécesseurs* du moins en ce 
qui concerne tous les détails de la question. La lecture de son livre 
prouve qu'il n'éiaït pas inutile de revenir sur les relatïonsentre Platon 


i. De ÂnsTGtcîe éîïani in prie poetîea comptiüeiuJa plaloais diseipülqi; Berlin* 
187^ 
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et la Poétique; l'examen esi approfondi et concluant. Il est digne de 
remarque, en effet, que la théorie d’Aristoie sur k tragédie, ainsi que 
la fameuse définition, objet de tani de controverses, se retrouve 
jusque dans les termes eux-mêmes dans un grand nombre de passages 
des dialogues; ex Aristote, en éliminant certains traits qui ne répon¬ 
daient pas à son pknun'cEi reproduit pas moins dans son ensemble l'idée 
prédominante de son maître, La différence consiste en ce que le Sta- 
girïtc construit une théorie technique, considère la crainte et la pitié 
à l'exclusion des autres passions* et fait de 3 a katharsis, restreinte à la 
iragédie, le but essentiel de celle-ci. C’est ainsi qu’ii se met en oppo¬ 
sition iKec Platon, en présentant la tragédie comme exerçant une 
action morale, d’oQ la conclusion se dégage que la tragédie ne saurait 
être bannie d’un état bien constitué. Mais Platon était-il donc l'en¬ 
nemi de la poésie? C'est ce que discute M. F. dans son remarquable 
dernier chapitre ; il y montre le développement des idées de Platon 
sur la poésie, en le suivant pas à pas dans les dialogues ou il a exprimé 
ses sentiments. Partant de ce point, que le poète est inférieur au phi¬ 
losophe, parce qu'il n'ai teint pas l’essence des choses Protagoras i f 
Platon attaque d'abord la croyance à la vertu éducatrice de k poésie 
[Gorgias], et cependant le poète est uni au philosophe par le lien com¬ 
mun de L'enthousiasme à l'égard du vrai, do beau [Phèdre) et de 
l’amour Banquet . 5 a conception de U République l'entraîne logique¬ 
ment, malgré lui r * le cœur saignant ", a en bannir la poésie qu’il 
aime; mais enfin les Lois nous le montrent revenu à une conception 
analogue â celle du Phèdre, et exprimant l'espérance que la poésie, et 
la poésie dramatique en particulier,, puisse servir à Inorganisation de 
létat, d’accord avec le législateur* et atteindre, comme Pétai lui-même, 
son essence véritable, ™ j&XktTi àptïro'j îim \Lùis f bh 

S'il est quelqu’un qui ait pu prendre à 3 a lettre le mot de Bernays, que 
a Platon dans sa vieillesse était brouillé avec la poésie » s celui-là a 
méconnu T âme de Platon; M. F. a montré, dans cette dernière partie 
de son livre, véritablement attachante, combien une telle opinion est 
contraire à La réalité. Si maintenant nous revenons au problème de la 
katharsis, dirons-nous que M* F. Ta résolu ?Sûïi explication, appuyée 
sur de nombreux passages de Platon et d’Aristote, laisse encore place 
a bien des doutes* La katharsis a une valeur morale; la pitié ei la 
crainte sont des affections maladives de Pâme, et par la katharsis Tétât 
normal de l’âme est rétabli; celle-ci retrouve par là son équilibre, c'est- 
à-dire* pour parler comme Aristote^ sa vertu (p. ils). La katharsii 
est une sorte de médication (morale, bien entendu qui guérit en les 
modérant (M* F + se sert du mot égaliser ) les dispositions maladives 
de Tàmc (p. 121 ; et cet effet est obtenu par k tragédie sur k crainte 
et la pitié précisément en ce quelle excite la pitié et 3 a crainte, les 
seules affections de J'àme dont parle Aristote. Hatzfeld avait dit à peu 
près- k même chose, en parlant d'un retour h une juste mesure : son 
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erreur fut do croire que la tragédie purifie la crainte et La pïtiê en nous 
donnant l'habitude de ressentir ces passions à un égal degré dans la 
réalités ceat-à-dire en Jcs transformant en habitudes vertueuses. 

M + Fînskr s'est gardé avec raison d aller jusque-là; maïs pour le 
reste son interprétation ne diffère pas sensiblement de celle du pro¬ 
fesseur français; il est regrettable qu'il ne Y ait pas connue. Platon dît 
quelque part que si un malheur nous frappe, nous mettons une sorte 
de point d'honneur à ne pas montrer noire peine* et à rester calmes, 
tandis qu'au contraire, à la vue des souffrances d'un héros de tragédie* 
nous nous abandonnons et témoignons noire compassion [Rep. 6 t >5 
c if . La Fontaine,àia fin du livre I de Psyché, fait dire à An*e i'Boi- 
leati) : * St nous apportons à la tragédie quelque sujet de tristesse qui 
nous soit propre, Ja compassion en détourne l'effet ailleurs, et nous 
sommes heureux de répandre pour les maux d'autrui les larmes que 
nous gardions pour les nôtres. » Je laisse au lecteur à réfléchir sur 
ces citations; et je fais remarquer seulement qu'il ne s'agît certaine¬ 
ment pas de modérer, de tempérer les passions de pitié et de crainte, 
ou de les ramener à une juste mesure, pas plus d ailleurs qu il ne 
saurait être question, comme l'ont cru quelques-uns, de soulager I àme 
et de satisfaire son besoin d'émotions* 

Mv. 


J Bsa ej r B&uï versions- greeetnes inédites de la vie de Paul de Thèbes, 

' publiée* avec une introduction (Univers ]lè deGand ; Recueil de irav^ui publiés 
parla Kacnlté de philosophie et lettres, al' fascicule)* Gantl, Engclckç^ Bru¬ 
xelles, Lame rt in, 1900; *lyiii -33 p* 

On sait que 5 , Jérôme a écrit une vie de Paul de Thèbes, qu 31 
signale Îiîï-même parmi ses ouvrages {Vir.ilL % 135 ) ; Outre cette vîe 
en latin, deux autres, en grec, ont été publiées 1 une dans les Analecta 
BoUMdîana.i. II, dont Rolland avait antérieurement donné une tra¬ 
duction latine dans les Acta Sanctortm [ janvier), l autre par Fuhr- 
mann et le P. Khelî dans les Acta rincera S. P&ult Thehm; de plus, 
une vie copte a été publiée par M- Amélineau, et une vie syriaque par 
le P- Bedjan, La question s'est soulevée de savoir si le texte de S. Jé¬ 
rôme est l'origine de ces différentes versions, ou si son recît. au con¬ 
traire, dérive d'un texte grec préexistant. Roswcyde s esi prononcé 
wpQpr première hypothèse, qui fui combattue par Bolland, et aban¬ 
donnée depuis par la plupart des cmtques, M. Bidez reprend aujour¬ 
d'hui celte opinion, ci montre que ces versions sont apparentées de 
plus OU moins près avec Tune ou l auire de deux vies grecques iné¬ 
dites, qu'il publie dam le présent volume. De son argumentation,qui 
repose sur une comparaison minutieuse des textes publiés et des ma¬ 
nuscrits. il résulte en crfei t et cela semble indubitable* que le texte des 



. 


b’hISTQIRë et DE LITTÉRATURE 87 

Anatecta et celui de Fuhrmann sont parents d'un groupe de manus¬ 
crits dont la source commune est une traduction grecque de la vie 
latine composée par S, Jérôme* et que les versions copte et syriaque 1 
se rattachent a ta même origine (une copie de ceue traduction) qu'une 
version grecque contenue dans un second groupede deux manuscrits, 
un Pûlmiacus et un Parisînus . Le premier groupe fa) est de beau¬ 
coup le plus important pour la critique, le second :&jn'érani en somme 
qu'un remaniement, à la fois amplifié et abrégé, de la traduction 
grecque originale (g), II se compose de cinq manuscrits, un Vûysîa- 
nus de Levde (L), deux Vaticani (U et V) ? un manuscrit de Paris (R) 
et un d* Turin T), M. B, les répartit en trois groupes : L, UV S RT ; 
ils représenteraient une même tradition, mass indépendamment l'un 
de Future, les deux derniers étant néanmoins plus proches parent? * 
rç Le meilleur témoignage est eduî de L, le moins sûr est celui de 
RT j? p. xij s dans le dernier groupe « R est le moins éloigné du texte 
primitif up. x}. Daprés ces considérations, M. B, donne le texte de 
a (= LRTUVJ en prenant pour base L + ÜV ou RT contre Tautre 
groupe, ou L seul dans le cas de divergence complète, n puisqu'il 
fallait bien faire un choix » (p* sis. , Les conclusions de ce classe¬ 
ment, il faut bien le dire» ne sont pas d'une parfaite certitude. Pre¬ 
mièrement, le texte latin de S, Jérôme, comme le remarque M* B. 
lui-même (p. xi p note a], est très mal établi; il est difficile» par consé¬ 
quent, de décider quel fut exactement l'original de la première 
traduction grecque, et par suite on ne peut affirmer positivement que 
tel manuscrit représente un meilleur texte que tel autre. Or T on cûn- 
çoit, si cet original grec est dû à Sophronios, qui a mis en grec plu¬ 
sieurs traités de S- Jérôme, entre autres la vie de S. Hilarion et 
peut-élre le de Vins iilustribus, combien il est intéressant de le retrou¬ 
ver* et de quelle utilité U serait pour rétablir le vrai texte latin. 
Secondement, M. B, ne me semble pas estimer à sa juste valeur le 
manuscrit de Turin. Ce manuscrit, très important pour l histoire de 
la tradition, puisque c'est de lui que se rapprochent le plus les textes 
grecs des Roltandisies et de Fuhrmann, est considéré par M* B, 
comme <t le plus éloigne du texte primitif. ■ Ce jugement! fonde sur 
les remaniements de T, ne me parait exact qu f en partie. Les remanie¬ 
ments de T, nombreux il est vrai, sont d'un genre tout particulier ; ils 
consistent le plus souvent, et cela est digne de remarque, en additions 
S peu [-être d'anciennes observations marginales de la source , qui ne 
touchent en rien à la su ite du texte* comme on peut le voir en les met¬ 
tant entre parenthèses ; bien plus., certaines d entre elles semblent se 


s. Une traduction tranç-nisc iiccom p a foc la publication de M. Amelineau 
Mut. Ouimet. 1 + XXV}, et M. Bîd« a eu recours a une traduction de îcite sym* 
que faite par M. Kugcucrt U nous dix également qu’il doit beaucoup k M. l'abbé 
vin deu Ven. 
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rapporter à des passages du latin qui sont laissés de côté dans les 
autres manuscrits (p. ex. 14, 17—20, 3 ); enfin T, qui donne souvent 
des leçons pEus voisines du latin que L \ représente parfois une tradi¬ 
tion différente, c'est-à-dire qu'à côté d’une bonne leçon de L il donne 
une leçon qui est la traduction d'une variante notamment 10, 9 et 
11), Il faudrait donc conclure que T remonte à une source qui a 
ajouté des mots et des membres de phrase à 1 & traduction originale, 
tout en respectant les termes mêmes de cette traduction, et il n'aurait 
pas alors moins de prix que L pour la reconstitution du texte latin; 
car il est à remarquer en outre que beaucoup de bonnes leçons sont 
propres à ce manuscrit seul r Les additions de T, d’où qu’elles pro- 
viennent, tffcnlèvent donc rien k sa valeur pour ce qui est du reste. 
Quoi qu’il çn soit, j'admettrais volontiers que la concordance de LT 
donne la véritable leçon, par exemple 34, 17 au lieu de 

TïÉjSîpiMép&^ï RUV (texte ; et il en est ainsi en effet dans 

plusieurs passages, où le teste adopté* avec raison, par M. fîidcz 
est celui de LT contre RUV 2, 9 et %6 — 10, 1 5 — 12, 8 — rS, 9 — 
20, 4 et 15 — 28, 7;. L'étude des manuscrits du texte latin est bien à 
désirer, et apporterait vraisemblablement de précieuses indications. 

My* 


H. tas Grustr, Gesehichte der aUen Rbodier* Hang;, ïÇKW* vin-Sn pp. În-S% 

L'auteur de cette vaste et compacte monographie — Mémoire cou¬ 
ronné par la Société des Arts et Sciences d'Utrecht — nous prévient 
dès l'abord que le moment n'est pas encore venu d’écrire une « his¬ 
toire complète et suivie » de Rhodes, et que telle a'a pas été son inten¬ 
tion, IL a voulu faire, après Gecîî Torr ( 1 BS 5 ; P un inventaire de tout ce 
que nous ont appris sur F histoire ancienne de Rhodes les nombreux 
textes épigraphiques et monuments figures découverts depuis trente 
an$ h textes naguère encore dispersés et maintenant réunis en Corpus 
I t8gJ) par HilLer von Gurtringen. Nous connaissons assez bien main¬ 
tenant, grâce à ces précieuses trouvailles, « l’histoire intérieure » de 
nie, U religion, les institutions, les mœurs, les arts plastiques ; mais 
il faut attendre de l'avenir ce qu’elles ne nous ont pas donné encore, 
dos renseignements nouveaux sur l'histoire politique et commerciale 
de Rhodes* C'est seulement quand cette lacune aura été comblée 
qu’il sera possible de construire le monument auquel M, H. van G- 
apporte des matériaux soigneusement classés et déjà mis en œuvre à la 
place qulls doivent occcupcr dans le plan définitif. 

i. Outre celles qui tant adaptec* dan# le texte {l r 6 — 14, 1 — r3 _ aa g. 
— 34. ta J, feu jiL ttlcvû une douzaine, sam compter d'autres leçons de T qui snnt 
aussi bannes que celle* de L. Il tfagit, bien entendu, de T seul. 
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L T autcur voit mieux que personne ce qui manque à son livre; mais 
disons tout âù suite qu’il ny manque rien de ce que nous pouvons 
actuellement savoir sur le sujet traite. Les parties qui attendent l’ou¬ 
vrier de la dernière heure y sont représentées, un peu plus en rac¬ 
courci, mais avec toute la substance contenue dans les monographies 
antérieures, ajoutée aux acquêts nouveaux. C'est donc bien une n His¬ 
toire * t comme l'indique le titre, et non pas une série de a contribu¬ 
tions a à rhîstoire Ce que veutdîre fauteur* en s'effaçant modeste¬ 
ment dans le rôle de précurseur, c'est que après les préliminaires 
géographiques (p. ?-i3) et la préhistoire mythique (p* 14-63) T l'his¬ 
toire polyiqùt n 1 occupe qu ? un peu plus de cent pages (p. 63-177) 
dans son livre, et qu'il juge cette proportion anormale. Il n'a pas 
cherche à dilater artificiellement son exposé en y déversant des 
tranches de t 1 histoire des peuples et dynasties avec lesquels les Rho- 
diens sont entrés en relations où en conflit* Lagîdes, Sëleucîdcs* Atm- 
Üdes, Achéens, Romains. Il discute les questions litigieuses, mais 
sobrement, avec le goût des solutions nettes et non de la polémique* 
Certaines de ces questions, notamment celles qui concernent les dates 
des principales acquisitions territoriales [p< 176-207), ont été rejetées 
dans le chapitre suivant, Sta&t and Recht (p. 178-388], où commence 
l'exploitation méthodique des textes nouveaux h A l'énumération des 
possessions rhodiennes succède l'analyse des organes- internes, gou¬ 
vernement de l’État rhodi.cn i Rhodes, autorités municipales hors de 
rSm t fipjiai subdivisés en sct&lvïi, système régional superposé, là comme 
ailleurs» aux groupes tradiiionitels des çutaf et ™vptt, que reliait pro¬ 
bablement le chaînon intermédiaire des fporpEau Les dieux et le cuite 
[p. 289-367}, l'art et les artistes (p. 3 6S-408], la littérature et férudi- 
tion ‘p. 409-432 | h le commerce* [industrie, Ses mœurs p- 43>4 l 9 ’ 
occupent le reste du volume s complété par un Appendice épigraphi¬ 
que Cp. 440-4-3; et d'amples Tables onomasïîqucs (p, 474-? m con¬ 
tenant tous les noms des Rhodîens connus, rencontrés en pays rho- 
diensou à l'étranger, avec références et, quand faire se peut, une date 
approximative à La suite de chaque nom. 

Une pareille encyclopédie rhodienne ne se prête pas a une analyse 
critique. Elle n’est pas faîte non plus pour la lecture courante. M.H* 
van G - a pris ses précautions contre le grand public* dont la curiosité* 
à vrai dire, ne le menaçait guère. Les abondantes références mises à 
même le texte le disloquent et disséminent parfois à grandes dislances 
les membres de la construction symactique. Telle phrase, encombrée 
de parenthèses bourrées de chiffres, occupe plus de lignes qu elle ne * 
compte de mots. Telle page de consciencieux inventaire ressemble a 
une table de logarithmes ; les sigles abréviatifs y remplacent à mer¬ 
veille ceux des sinus, cosinus et tangentes. Ce s sigles* fauteur na 
même pas songé a les expliquer dans un tableau placé à t’entrée : il se 
rue d'emblée dans les ICI, JG 5 Ï, GDI, Si G, CGC* sans le moindre 
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souci des profanes, ïl dirait volontiers, comme Platon : nul n'emrc 
ici, s’il n'est géomitre. 

Il a de même oublié d'indiquer dans sa préface oh il arrête This- 
toire des « anciens s Rhoditns. Cest à la p. 177 seulement qu'on 
apprend que le dernier renseignement concernant Fhistûire politique 
de Rhodes est de ÎSo p. Chr. En revanche, M. H. van G* T qui ne veut 
avoir atfaîrû qu'aux érudits, leur a fait la très grande politesse d'écrire 
en une langue qui a cours dans le monde entier. Je ne sais s'il a pré¬ 
senté à la Provincial Utrechtsch Genootschap un Mémoire en néerlan¬ 
dais : en tout cas, le livre est à la portée dé ceux qui n'ont pas trouvé 
le temps d’ajouter à leur mise de fonds gréco-latine plus de, trois ou 
quatre langues modernes. Ceux-là T j'imagine* sont nombreux assez 
pour entraver, s'ils le voulaient, par la conspiration du silence l'irrup¬ 
tion dans le domaine scientifique international d'une foule d'idiomes 
qui n p om pas mérité par leurs services antérieurs le droit dé cité 
« mondiale s. On nous ramène ù. la tour de Babel, avec menace d’ajou¬ 
ter à la cacophonie, en guise de remède, un volapük quelconque 
ou un latin de cuisine moderne. Ne voyons-nous pas l’Académie de 
Buda-Pest publier les documents latins des archives diplomatiques de 
la Hongrie, avec titre, préface, notes et tables en langue magyare? 
C'est du prurit patriotique : le patriotisme réfléchi n'est pas si cha¬ 
touilleux, et T en l'espèce» il aurait trouvé le latin assez hongrois. Je 
recommande l'exemple de M. H, van Gdder aux « flamingants n de 
tous les pays. > 

A* BoCCHé-LECLI-RCQ, 


ScHptomm izlassicorum Ë-îblLothciCd Oiûnïcnsis t 

Q, Horaii Flacci opéra. Recognoutt brcuiqpe tdnoï^uone cri t ica in s-'ru ut E4- 
wardus C- Wiceiuu, Callcg.il tiuus inC- tiOi], OxonÜ C typographes CLa rur. Jù- 
ni a no; Lcmdini êe Xüuî Eboraei^ apud HeorÊcuïn Frowde. 1 eï 17 cahiers ta un 
paginés pet. in-S®, prix : a. sh. 6- 

Cet Horace fait partie d’une collection de lestes grecs et latins, ana¬ 
logue aux collections allemandes de Tcubner, de Weidrnann, de 
TauchniU (la collection în-8®}, de Frcytag, L'Angleterre n’avalt rien 
d’exactement comparable, si je ne me trompe. Déjà ont paru Lu¬ 
crèce, Virgile, César, les petits écrits de Tacite, des discours de Ci¬ 
céron. 

On doit féliciter l'université d r Oxford d'avoir eu' l'idée d’une telle 
entreprise. A en juger par cet Horace, l'exécution matérielle est fort 
belle et,en général, supérieure à celle des collections rivales. Le 
public n'aura qu'à profiter d’une concurrencé d’où naîtra l'émulation, 
Mais rHoraee de M, Wickham ne se recommande pas seulement par 
ces qualités tout extérieures. 
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Des éditions semblables, celle qu T il rappelle le plus naturellement 
est l'Horace de Hertz \ Tl y a entre les deux une différence essentielle. 
Dans Hertz, les trois ou quatre lignes d'annotation contiennent des 
conjectures ou la leçon des mss* quand elle est corrigée dans le texte. 
En dehors de là et de quelques indications sur les Blandmii, il n + y a 
pas de variantes; sauf les sigles B et i\ toutes les autres désignent les 
éditeurs modernes. Dans Wickham au contraire, 24 sigles désignent 
autant de mss., sans parler des leçons des seoliastes. Les principales 
divergences de la tradition sont indiquées. Les conjectures sont men¬ 
tionnées fort rarement! à l'exception de celles de Bentley* Par suite, 
l'édition anglaise sera d un usage plus général. Le premier besoin 
que Ton éprouve est de connaître la tradition» 

A cet egard, M. W* a fait un choix « Il a exclu les variantes ortho¬ 
graphiques et les lapsus de copistes. Mais on pourra être ennuyé 
d'avoir à chercher encore certaines leçons dans la forêt de Keller et 
Hôlder 1 Od- IL Zi 18 ptebis; 4, 18 ddectam et diketam; 6* 13 ni- 
mium ; to T 18 citharae; 18, 8 clientes 1 Sat, L t, 1 15 suis; 2, aS no- 
lunt ; 38 moechos ; 49 ut ; 78 sectari matronas; 3 , 5 ; iile V ; i 3 i chu- 
saque liStrina Y variante solidaire de totisor indiqué au y. suivant ; 
S, 67 domïni; 6, 29 est hic Y : io* 5 num. Je me borne à ces deux 
livres. De telles lacunes .sont inévitables. Mais il semble que nous 
n'avons pas encore l'apparat sommaire et pourtant complet dont 
M, Christ traçait naguère le plan \ Le mémoire de M» Christ ne 
parait pas avoir exercé une grande influence et M. W. Ta négligé, 
sejnble-t-iL On doit le regretter. En s'inspirant de son esprit on eût 
pu sacrifier quelques mss, secondaires ■voir la liste que dresse M. 
Christ, pp, 83 ' 36 i t et ajouter des variantes utiles. 

Aux mss. de Keller et Hôlder, M» W + a ajouté le ms. de Queen*s 
College Oxford) qu'il avait fait connaître dans sa grande édition, 11 a 
eu raison, [1 était bon de renouveler la mémoire des philologues du 
continent,. Ce ms. a d'ailleurs prîs place dans la seconde édition 
Keller des Odes» 

M* W. indiqué avec soin le commencement et la fin des rnss. On 
sait qu'il y a là une des grandes difficultés pratiques de la critique 
d’Horace. Mais ces indications, perdues dans l'apparat, ne permettent 
jamais en lisant un passage de savoir quels mss* le donnent. Il n'y a 
qu'un seul moyen de remédier â cet inconvénient : c’est d'annoncer à 
chaque page les mss* présents. M.W. pouvait le faire aisément en 
haut de la page, dans l'angle intérieur. Il ne sait pas quelle rcconnajs- 
sance aurait accueilli cette petite attention- 

Le texte adopté est très conservateur. En dix passages seulement, 


1 . Rev. crit i 18941 11 * sSû. 

î- Sii^ua^btricktc der ph r ph r u. der hist. Classe der Ak-adcrniê ja München^ 

1893,5? Sqq» 


* 


* 
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M* W. a introduit une conjecture^ le plus souvent d'accord avec ses 
devanciers. 

Il nV a pas de pagination. Cette innovation est parfaitement légi¬ 
time, sauf dans Ja préface. Un défaut bibliographique est l'absence de 
date au titre ; la préface est datée de décembre 1900. Enfin il n*y a ni 
index des noms propres ni table des initia. Ces deux appendices eus¬ 
sent rendu le volume bien plus pratique. 

En résumé, très bonne édition, que fon peut recommander aux 
étudiants et aux maîtres. Elle suffira pour les orienter rapidement sur 
les difficultés critiques. M. Wickham s'est d'ailleurs fait un nom 
honoré parmi les « Horatîens * par sa grande édition. U était décile 
de confier en Angleïerre cette recension a des mains plus expertes. 

Paul Leiay. 


Las <■ Jtfovolas ajamplares n de Cervantes; sus crilicos; sus modèles Üte- 
raiicit sus modeler vivQa p y su influencii en el artêp por Francisco A. de 
le ai a, Cr 4 e lu Real Âe&dtnnia Espanola. Obru premÊada por fil àïcîico âc Mb- 
ctrîd, Madrid, Suarez, ijçi, p . in 4 a de 17g pp. — 4 ptas. 

Avantageusement connu comme poète P M. de leaza se révèle 
aujourd'hui comme un érudit des mieux informés et un critique 
des plus sagaces. Il passe en revue, dans la première partie de 
son ouvrage, ce qu'on a écrit jusqu'à ce jour sur les Nouvelles 
exemplaires : beaucoup de verbiage et de redîtes; peu d'idées Justes ou 
personnelles. Le livre suivant étudie chaque nouvelle en particulier, 
ses sources, scs modèles réels ou imaginaires. L'auteur y démontre 
que, égarés par trop de zèle, certains commentateurs ont eu tort de 
chercher dans chaque phrase une allusion, dans chaque personnage 
un portrait. Cervantes n’a fait, en somme, que peindre les mœurs de 
son temps sans parti pris et sans Intention préconçue. La troisième 
partie est consacrée à un tableau très intéressa ni de la nouvelle espa¬ 
gnole avant et après Cervantes, L'influence des Nowelas a été plus 
considérable à l'étranger qu'en Espagne même; elle est encore 
sensible en certaines liitératures, ei M. de I, a cru la reconnaître 
jusque chez Edgar Poe, Je ne demande qu'à être convaincu, mais un 
rapprochement de cette nature exigerait, semble-t-il, de pl us amples 
explications* On pourrait, dans un ordre d'idées inverse, signaler à 
M # . de I. une analogie qui a peut-être échappé aux cervamisies. De 
même que le fameux Coloqnio de Cipion y fiergi iirçd, k quatrième 
dialogue du Cymbaium mundi a pour in ter locuteurs deux chiens nom¬ 
més Hylactor et Pamphagus» Je n'en conclus pas que Cervantes ait 
imité Bonavernure Des Pérkrs; maïs la coin parai son vaudrait la peine 
d'être faite. En résumé. Je livre de M* de Icaza est d’une lecture 
agréable et des plus instructives; sobrement écrit, sans remplissage 
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ni longueurs, il a le mérite de nous mettre en garde contre une foule 
d'admirateurs maladroits qui ont fausse comme à plaisir le vrai sens 
des nouvelles de Cervantes- 

Léo Rouanet* 


Juan Ruiz, areïpreste de HUi. Libre* d& buea amor. Teste du inr si fie le publié 
pour lu première toi* avec les leçon* des trois manuscrits connu* par Jean 
Dec ah en, agrégé do rUntveniEd, professeur lui collège de Castre*. Toulouse. 
Privai, igoT, ïn-a* de t.Yr-343 pp. — 20 fr. 

* 

On connaît de ce poème trois manuscrits, dits de Salamanque* de 
Gayosn et de Tolède, M. Ducamin donne de chacun d'eux, dans 
son étude préliminaire, une minutieuse description. Il expose^ plus 
loin, les raisons convaincantes qui Font décidé à reproduire m~ex~ 
teftso^ quoique de date relativement moins ancienne, le manuscrit S. + 
tout en citant au bas des pages les variantes de G- et de*T* Le système 
adopté pour Jq transcription de ce manuscrit fait le plus grand hon¬ 
neur h la patience et k l'ingéniosité de M* D. t qui, ayant dû renoncer 
h une reproduction photographique, s’est eiforcé d*y suppléer par les 
moyens que la typographie mettait à sa disposition. Toute lettre ou 
mot tracé à l’encre rouge dans les manuscrits se trouve représenté 
dansFîmprîmé par des caractères gras. Les caractères italiques sont 
affectés aux abréviations résolues. U$ ordinaire, Vs longue et deux 
sortes de sigma grec correspondent aux quatre formes cTs employées 
par les anciens scribes. Lï ordinaire et deux variétés d'r long* l'un 
sans boucle et l'autre avec boude, alternent suivant les cas. Enfin les 
moindres particularités, les plus insignifiante* en apparence* sont soi¬ 
gneusement notées au passage. Trots fac-similé, mieux que de lon¬ 
gues explications* aident k saisir sans grands efforts la valeur de ces 
signes conventionnels. Un souci d'exactitude aussi extrême pourra 
paraître exagéré à quiconque n'a pas le volume entre les mains. En 
réalité, Ficil s'accoutume très vite à cette diversité de caractères, et il 
n’en résulte ni fatigue ni confusion pour l'esprit du lecteur. On com¬ 
prendra + de plus, qu’une édition établie d'après des principes aussi 
rigoureux ne saurait qu'être d une fidélité absolue. 

M. D. a restitué aux cantares de l archiprétre de Hita le vrai titre 
que leur avait donné l'auteur,, titre ignoré jusqu'à ces dernières 
années où M* Menéndez Pidal Ta découvert et fait connaître dans un 
très remarquable article de la Revista des archivas, bïbliotecas y mu* 
seos (t. 1 I T p, 106, iSpS). La nouvelle édition contient en outre 
64 vers que Ton chercherait vainement dans celles qui l'ont précédée. 
Dès qu'il sagit d'un monument littéraire aussi vénérable* on se 
demande par suite de quels scrupules niaisement pudibonds furent 
supprimées ces (â cuarietas^ assez innocentes en somme* M. D. 
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an nonce que son Édition palêographiquc du Libro de buen amor sera 
complétée prochainement par une Édition critique. Ce teste est digne, 
eu effet, d'être étudié sous tous ses aspects, et nul ne s'acquitterait de 
cette lâche avec autant Je savoir et de conscience que le jeune profes¬ 
seur. Dûs à présent, son travail a rendu inutiles les publications anté¬ 
rieures de Sanchez et de Jancr; ii est actuellement le seul que puis¬ 
sent consulter en toute confiance les philologues et les érudits. 

Léo RüLAÜET. 


Guillaume Poyfit* avocat chancelier, par Maurice EHiwl, docteur en dftnl. 
Paris ex Nancyp Bcrgsr-Levrjnillj 190]+ in-S* 5 fr.i, Bibliothèque tle La coïk- 
farcncc Rt*gë vl ! I c 4 VU LJ. 

Ce n est pas une nouvelle biographie du chancelier de François t, 
Guillaume Poyct, que hauteur a voulu nous donner après le récent 
travail Je M.-Forée. H nous offre simplement dans celte thèse de 
doctorat, soutenue à Nancy, la discussion juridique des différents 
grîefs que les juges contemporains et les historiens postérieurs ont 
Lit valoir contre ce personnage aussi intelligent qu’immoral, dont la 
fortune tardive fil avait cinquante ans quand il entra dans la politique 
en plaidant pour Louise de Savoie contre Charles Je Bourbon mais 
rapide, se termina par une chute aussi honteuse que profonde. Dans 
une série de chapitres, M, Deubcl nous entretient donc successive¬ 
ment du procès contre le connétable, de l’ordonnance de Villers-Cot- 
terets, en tant que restreignant la défense des accusés, de la gestion 
des finances du royaume par le chancelier, du procès de l’amiral Cha¬ 
bot de Brion, du procès de Poyet lui-même, pour voir « s’il ne pour¬ 
rait pas être au moins partiellement réhabilité ». Et, en effet, sur 
toutes ces questions, l’auteur fait des efforts méritoires pour arracher 
au lecteur sinon un verdict d'innocence, du moins les circonstances 
atténuantes. Dans le procès qui devait dépouiller Bourbon et le pous¬ 
ser à trahir son pays, la thèse plaidéc par Poyet est déclarée « aussi 
soutenable que celle de ses adversaires », plus favorable (à la royauté) 
que les autres, quoique « peut-être pas aussi bonne en équité»,— 
Pour l'ordonnance de justice de s 53ji, il est vrai que « l’innocence 
n’avait aucune garantie » contre des juges prévaricateurs, mais le chan¬ 
celier en codifiant les édits antérieurs, n'a rien innové sur ce point. 
Comme ministre des finances, Poyet a « employé parfois des moyens 
peu recommandables pour remplir les caisses de l'Etat » mais pour¬ 
tant c’était w un grand financier », Chabot a » commis Uni prudence 
de se mêler au* intrigues de la cour »; c'est d'ailleurs un personnage 
peu intéressant, et le roi était dans son droit le plus strict en le tra¬ 
duisant devant une commission extraordinaire pour le punir de scs 
malversations. 11 est présumable en effet — nous sommes d'accord sur 
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ce point avec M. D. — que Chabot a sollicité, pris dû toutes mains, 
volé, si Von veut, (tout comme le connétable de Montmorency, son 
ennemi, se livrait à un ignoble chantage vis-à-vis de M* de Chatcau- 
brîand 1 le gouverneur de Bretagne) comme tous les favoris de la cour 
des Valois r . Maïs là n'est pas la question toute entière, et d'ailleurs;, si 
la mendicité de ces seigneurs donne a une triste idée de tous ces per¬ 
sonnages », je ne vois pas bien pourquoi le mépris que nous inspire 
Poyet, leur digne émule sur ce point, <s est peut-être un peu exagéré. » 
Mats ce qu’on lui reprochât* surtout* ce qui fut particulièrement 
scandaleux dans sa conduite, ce fut rindéccnte pression qu’il exerça 
sur les autres Juges, ses subordonnés, c p est qu’il n'eui pas honte de se 
faire octroyer d’avance par le roi une partie des biens de J'accuse, alors 
qu'il n’était pas encore condamné. Aussi néprouve-t^on aucune com¬ 
passion pour le chancelier quand, ayant cessé de plaire, il succombe à 
son tour sous une procédure semblable; il se défendit en avocaEretors 
plutôt qu^n innocent opprimé* et ce haut dignitaire qui, sous sa 
sîmaire avait revêtu la robe du prêtre, à soixante ans* fut convaincu 
d'avoir suspendu le cours de la justice, d'avoir protégé des miséra¬ 
bles {parmi eux le père de ses deux maîtresses}* d'avoir fait fortune 
aux dépens de l'Etat* et privé de ses charges èt de sa liberté. M. D . 
voit, il est vrai, dans le pouvoir immense qu'on avait laissé prendre à 
Foyer, v un nouveau motif d'indulgence *. Plusieurs trouveront un 
peu outré le zèle de son défenseur d’office. Passe encore, s’il ne s’agis¬ 
sait pour lui que d'obtentr les circonstances atténuantes pour un 
■ grand coupable ; mais 11 rend en vérité un fort mauvais service à son 
client posthume en le peignant r( plein de sollicitude pour le pauvre 
populaire, serviteur zélé de la royauté* ennemi de tous les abus; digne 
précurseur en un mot du cardinal de Richelieu, * Des exagérations 
pareilles vaudront tôt ou tard au chancelier une révision de son pro¬ 
cès en sens contraire; ce n T est pas à si bon compte qu’on devient un 
Richelieu dans 1 : histoire. 

R, 


Framz Fuscit-BftESTjc^o. — l/a (Taire du Collier d'après Je nouveaux documents 
recueillis m partie par A. Bêgis. Paris. Hachette, rejoï- [n-tf a T 1àï p. 

Dans ce nouveau volume M. Framz Funck-Brentano reprend en 

— *- --»-— --- 15 ___ m 

i. P. 99, Personne n’fldmti plus aujourd'hui que le dauphin Françoà* soit mon 
d& poison en i 53 ô* malgré les aveux arraches au malheureux MontecuculH par la 
torture, — P. im et 116, h y a une singulière confusion dans E'eiposé de la situa, 
tion réciproque dea partis à la cour. Si la duchesse 3'Etampcs, la maîtresse de 
François ï, recEamc justice pour Chabot, ce n'étatt certainement pas pour frire 
plaisir au duc d'Orléans (qui d'ailleurs était alors déjà, à son tour, te dauphiu] 
car EL était ramant de sa rivale en inductice, de Diane de Poitiers- 
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sous-œuvre, usant des moindres marc ri au s que lui a fournis une 
énorme bibliographie préalablement élaborée, l'affaire du collier. 

Cette histoire, telle que M. F,-B. la conte par le menu, est vraie de 
tous points. Il l a dégagée au moyen d’une minutieuse critique de 
tous les éléments faux ou douteux qui l'encombraient. Du fatras d'in¬ 
nombrables œuvres d'imagination ou de parti que ce sujet avait fait 
éclore, émergeaient quelques livres sérieux; iis étaient obscurs en 
quelque endroit ou incomplets. M. F.-B, a élagué, ajouté ou rema¬ 
nié dans toute cette littérature. IL offre au public trois cent cinquante 
pages qui la résument et la corrigent et il a autant de raisons qu’on 
peut en avoir en histoire, de penser qu’il a dit le dernier mofsur cet 
incident de terrible conséquence. 

Et pourtant, son livre est encore un roman. 

M. F .-B. s'est dît que la méthode habituelle de composition histo¬ 
rique, si habilement appliquée fili-elle, et le style ordinaire des histo¬ 
riens, même émancipé des formules communes aux érudits qui ne sont 
que cela, même fortement rajeuni et coloré, ne s’accorderaient pas avec 
tin sujet si invraisemblable, si fou, si romanesque enfin. I! a com¬ 
posé son ouvrage, scrupuleusement documenté, comme nos psycho¬ 
logues les plus goûtés composent leurs romans et Fa écrit dans un 
style qu’on trouve plutôt chez les nouvellistes soucieux d'écriture 
artiste que chez les historiens. De ce style je ne dirai que du bien. 
Malgré quelques images forcées ou certains effets trop poussés, j aime 
mieux l'originalité, voire ta fantaisie de M. F.-B- que le style incolore 
et plat et toujours le même de tant de maîtres de l’érudition. 

Je ne parlerai pas dans les mêmes termes de la composition- (Ju un 
romancier coupe son livre en petits chapitres consacrés chacun à un 
portrait de personnage ou à un court épisode, comme M. Hervieux 
dans V Armature y soit. Un lien rigoureux n'est peut-être pas néces¬ 
saire entre les diverses parties d’un roman assez simple. Je le crois 
indispensable pour souder les périodes d’une aventure longue, com¬ 
pliquée et embrouillée comme celle du Collier. Le lecteur eût mieux 
suivi les phases de l'affaire dans un récit moins divisé. 

Les peintures des caractères elles-mêmes eussent peut-être gagné à 
ne pas être faites en plusieurs fois. Flics sont cependant générale¬ 
ment fort réussies. M, F,-B- a mis tous ses soins à fixer les physiono¬ 
mies de ses héros, d’abord parce que plusieurs d'entre eux avaient 
été présentés sous un Aspect qui lui semblait faux ou inexact, ensuite 
^larcc que - c’était dans le fond des caractères que se trouvait la raison 
d’être, partant l'explication des faits.,... ». U peut se flatter que scs 
personnages sont pour la plupart fort bien campés et aussi vrais que 
nature. Il a saisi sur le vif chacun de ces aigrefins de marque, associés 
ou rivaux, dupant et dupés, de sort inégal comme d’imeltigenec, tous 
finalement passibles des cachots, de l’étrivièrc ou du fer rouge. 
Jeanne de Valois de La Motte, intrigante à l'audace sans limites, aussi 
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impré voyante qu'impudente; La Moue, son digne époux* juste aussi 
moral qu'un ruffian; Cagliosiro, modèle des charlatans, tantôt cyni¬ 
que et tantôt inconscient, en arrivant à se tromper lui-même; 
Mlle d’Oliva, le vice inintelligent, paré des charmes de l'ingénuité ; 
Bette d'Etïenvüle, arriviste d’ancien régime qui eût fini de nos jours 
dans la peau d'un politicien, voilà des types définitivement fixés. — 
Que M. F.-B. me permette de faire une réserve pour le cardinal de 
Rohan, son préféré de toutes manières, celui qu'il a le plus travaillé 
et qu’il ale moins sévèrement jugé. S’il avait pu connaître certains 
documents, encore inédits, mais dont J'analyse sera bientôt publiée, 
conservés aux Archivas départementales du Pas-de-Calais fonds de 
l’abbaye de Saint-Vaast , il eût hésité sans doute à le gratifier « d'une 
àme généreuse ». Lorsque M. F.-B. aura compulsé tous ces mémoires 
ex pièces de procédures, correspondances d'hommes d'affaires, de reli¬ 
gieux et d’autres gens encore où se trouvent exposés les rapports de 
l'orgueilleux com mandataire avec le monastère dont les richesses 
alimentaient ses folies, lorqu'il aura vu avec quelle âpreté son beau 
prince Louis chicanait pour réclamer des revenus qui nous semblent 
plutôt avoir dû appartenir aux bénédictins, ii conviendra que le pré¬ 
lat joué par les Cagliosiro et les La Motte, ne fut pas dupe partout.,. 

Ces remarques faites, s il me faut dire en quelques mots mon opi¬ 
nion sur le nouveau livre de M, Funck-Bremono, je le crois aussi 
bien destiné que les précédents à intéresser le grand public, et plus 
capable encore d'instruire et de charmer Jes amis de la vérité et les 
amateurs de belle littérature bIscorit|u 

J. Ch ata non. 


Inventera dès ÊrosshencDglich Badisrhen Geaeral-LaridesarcMYg heraua- 
gogQben von der grosshorzogliehén ArchJvdîrektiQn. Enter üand. Kirls- 
ruhe P Millier, igoi, vu, 3 30 p. gr. 

M. Frédéric de Weech* directeur général des Archives du grand- 
duché de Bade, inaugure par le présent volume la publication des 
Inventaires sommaires des nombreux depots qui sont venus, par 
suite d'héritages, de legs* d'agrandissements territoriaux ou en 
vertu des réglements administratif* modernes, se foudre successi¬ 
vement, et surtout nu cours du xix* siècle, dans le fonds d'archives 
assez modeste des anciens margraves de Bade-Bade ei de Rade- 
Dourlach. Ce n p est pas, bien entendu, le répertoire détaille lui- 
meme qu’il mei h la disposition du public mais des résumés aussi 
précis et complets que possible; ils suffiront certainement! si nous 
en Jugeons par ce premier volume, à l'orientation dts savants dési¬ 
reux de consulter les collections confiés à sa garde* 

Dans une courte introduction, nous apprenons à connaître i*or- 
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ganisalion «nielle du ddpdi. qui » « '“^^«'“dSsTu 
1 s C™««l-La«*»«rclii» comprend .rois S""J« 

Fi mUienarchb, le J-fa h j-khi* Staatsarckw et le Landesatchtv. La 
F TT21t les pièces intimes cl secrètes, relatives a ia 

££=»■£S32SS# 

r° tn Xi™rdc 1 rÈ,*t, l uô r VciarioL ‘ aos 

première subdivision, les diplômes et chartes des empereurs 
et les bulles deïpupès {?* É ~74 ■ 

ü V en a un assez grand nombre, commençant pu \ . J , 

re ur S i Louis - le - Débonnaire iSo5),en Arrêtant à Maxim,l,en 
„ allant pour les papes, d'Urbain IN H*»} * * on f« 

f i3bîï ’ Le rédacteur de l'inventaire a soigneusement relevé pou 
,1302} ■ Le r donnée çn ré ^ eslc dans utlc 

chaque pièces, eUe adé,à été punu Je cetlc subdivision, 

Comprenant ^es chartes territoriales est réservé pour plus tard; il en 

ïïï P- les 

IV, ,o, -forme 

au milieu de, verllJ ' '' , j vo i um cs qui, sous un iuiïiuié plus 

renferment aussi des dossiers avec des piieos ongmate, des nonces 
SK ~ La rubrique **“.‘ 7 ”-".^ 

* <?■ dt ,I“ 

( W^ncer. fondation» yen*» s»"' mumenw- 

, „ , , J„ piiee. remeniuu S Jo5 "■ 99S. "«> fiui*. 

“i^CeMrtbrlque des eartulaires ne compte F as moins de ,,5in volume*, 

î, LL y en * *Oi77*> vélums 
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nêmcru laissées de côté, et noire volume se Termine (p. 193 - 590 ! par 
le catalogue des Manuscrits (section VII Ij classés soit par rapport 
aux localités qu'ils concernent, son sons le nom de ceux quijes ont 
composés ou de ceux à la vie desquels ils se rapportent* Cbst dans ce 
dernier chapitre seul que nous avons rencontré quelques numéros 
ayant un intérêt direct pour le lecteur français \ nous les indiquons en 
noie Mais on ne peut qu'encourager U Direction des Archives à 
hâter la mise à Jour de son inventaire et surtout — et avant tout le 
reste — de la partie relative à Fbistoire politique. Il n n cst pas douteux 
qu'on ruy signale alors bien des pièces curieuses pour Thistoire du 
xvn^ du xviu* et du six* siècle. L’exécution typographique est très 
satisfaisante 1 2 et le format commode 5 nous félicitons H. de Weech de 
ne pas avoir adopté l'encombrant in-quarto, 


R. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2$ juin iÿor. 


Mt Cagaai lil une note du R. P r Roh/evaL Le, professeur à FUnivenité de Ber- 
rüuîh, sur une représentation Je Jufitçr HeliûBûlitanuj, trouvée rir ]uf dans ses 

Trïfel il 1 H I i* n^ir-^Ll lu-. 


M - Opp&n donne reippcarton d h ùn ïexie relatif à un roi de Perse dont j| a 
reconnu te nom dans une inscription sur marbre publiée par le R, P. SchcEL 
Lçttc inscription, dont le début seul est conservé, fut faite pour 3e roi Socrdianus 

fill ‘SriYCriii ra n ri-c * -■ 


ait SrtmiAllIK. 



Séance du 5 juillet ï 9 or r 


M. Biirbîerde Meymjrd lit une note Je M. René Basset sur tes raines Je Murat r 
I ancienne cap](nie berbère, et insiste sur [‘importance des recherches archéolofli- 
L|ues entreprises pur le correspondant de l'Académie i Alger, 


1. P. ïugfn 1 198-199) : Documents sur îes frontières J AIsaCc, jlyW siècle. — 

P. 324 (□* JgtJ : Journal de voyage d’un gentil homme du PdLaticiâi en France et 
* UK Pap^as, 1674-16S3 -écrit en français}. - (H* %) ; Dossier sur des Fran-* 
çait expulsé» pourcausc de religion ce réfugiés au F,alarmé [tSSo-tÉgoj. - p, * 3 $* 
( a< 63 i) : Jouroat du conseiller Ûchl T délégué Je l'évfique de frpire au Congrès 
Je Rustatt ! 1797-1799'. — P. 2 ü 4 (n* 943;- t Mémoire de AL Je La Hou&sayc, inten¬ 
dant d’Alsace sur les frontières de celle provins ( 171 J]« — P. 372 1,040- 

*,043} ï Mémoires du colonel autrichien comte Jean-André de Traiiîeur, sur tes 
campagnes 1793-1795 eu ÀEsâcc et sur te Rhin. Le reste n’a guère i d'im por¬ 
tance. 

2, Nous activons guère relevé que deux petites fautes d'impression; p. xçG û 

faut lire üte^cçori pour Bensançcn et p. a 85 poux Léovouit* * * 


* 
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Station de V, e 'Ic-Tculon.t, <™SM, X^d"n vaste opf.dum don! 
antiques que lûn y détoure. Utie 1 d p ll0lr ,breux restes d'habitations 

5ffi.ÜfSfcWSSfc mWc!e du M. te trouvent dis au,our- 

«!& T1m>««, professeur à |» qS 

distitSfï “£3Ê“ ouL oerait «<*?, dVn mois dit */o,V, Virait 


ssasü, jehs 


divinité des rteiiTts. M-PtotbsWiû, contrt W-.. où j ( w par ]c d’un autre 

&B3SsEÊSü5 !&-™ ïïÆ: 

dïen oïl il esî dit qu’Aiaric desccndaïi du Danube. 


54cmc£ A* J2 juillet î 9 01 * 

H. S.i.pi.p R«n«h 

fouillant sur a d ?L s ™ d ^ “£ï D d JS n des «nvirons Je IM« ?<? 

ï'rtr'S.'ï.taSfitoïïŒ fÆVÆ' 

,.n,pl«. CjB »■; } b *™™jjff? ÏÊi™,*5Î!ÏS»rill«5 : Ull.pl! ajlupllw pan- 
fn a rti» Cretoise et î^?*Jnr formais aire abandonnes- Cette toscrip- 

hdldnicn, «mple d AthéDC, doiswi d,ert _ A di ues a existait déjà un vieux 


qui subs iste encore et dont la deeor,mow 
le Sa [ami ne faSo). — M, fottier prête ale quelque* u 
M, Hréai fait une communication sur 1 “ l X mtï e 0 ls^| 
et sur le verbe impersonnel tttier est, il. - 

Viullet présentent quelques observations. 


dtl nom oc ..? 

unie h, C Icrm ont-Ganneeu et 


Séance du i$ juillet igot. 


Sur la proposition de UComm^nde ï ph^po^,' une 

bclon^ rAca&tnle accorde fc. J; f^uiHci ens reprise^ cts atmèc* der- 

^ ^.tf'sigi^rgaafi'isgs v.» Mi c 

i çJ . . 1 - mar - 


(Bul- 


nièretppar M, S^urre, ircmore ^ i “- VbB — 

*ÿ 3 Brf.l communique une étude sur [étymologie des mots latins murt-s, fo~ 
ff Cle rmo panneau “donne ! eaure dut, mémoire sur la mosaïque géo gnl - 

““■ brc " >«*■“ l * 

royale. 


Propriétaire-gérant : Ernest LEROUX. 


r La p uyi imprimerie Régii Marchessou, a3, boulevard Carnot. 
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Wuxdt La langue, U. — Baiîk&tabk. Aristote ch et 1 » Syriens, I - R "«iHEit, 
Ëphiilie- - Innius. p. Vaucabci, - Cicéron, Discours, p. Çuk. - 
Sl, L'orgoïÜMtlOP du travail an Potoll. - Gouyon de le Mousssye. Mémoi¬ 
re, ' Ct Pmonv. - Gust, La moflarch.e francise. - MûBïl-F. 

TI ;; SalMT et L'espagnol sons Louis XIIL - U Diable prédateur, p. Roua- 
ket* * — Académie des jn strictions.. 


w WtiSPT. VODterpsychoIogle, Einc Untersuehting der EiilwictUinpgeMt» 
VÜH Spr* c/rf, AfjrlAm undStdf- — Ersier BuuL Die Sprache, Z^vater Tltc.i, 
ln^, 1-Û44 P- Leipzig, tf)oo '. 


I a seconde parue du grand ouvrage de M. Wundt est tout entière 
consacrée à l'étude des faits les plus essentiels du langage; c’est avant 
tout une tentative pour es poser au point de vue de la psycho- 
iode les phénomènes que les linguistes étudient en eux-mémes. Le 
titre lïcnérsl de Vülktrpsychoïûgie semble d'ailleurs très propre a 
égarer le lecteur; car, si les faits que M. W. s'efforce dupliquer 
n’ont lieu qu’en vertu même de l'existence des sociétés humaines, il 
n’apparaît en aucun point de les posé que M.W. ait tenu compte a un 
degré quelconque de ce caractère social des phénomènes linguistiques 
ni de l'influence que les faits sociaux ont pu exercer. Cest tou¬ 
jours au point de vue de la psychologie des individus que sc place 


l'auteur. 

L’ouvrage comprend quaire chapitres seulement. 

Le premier —qui est le sixième de l’ouvrage complet — a pour 
objci l’étude des formes. M. W. y étudk la distinction des parties du 
discours et les diverses catégories grammaticales ; nombre, genre.cas, 
temps, modes, etc. C’est un véritable essai de grammaire générale 
fondée non plus sur la logique, mais sur la psychologie. Comme la 
plupart des recherches de ce genre, l'étude de M. VV. repose essen ^ 
tivilement sur un dépouillement du Grundriss de Fr. Muller, c est-a- 
dire d'un livre très utile pour orienter d’une manière générale, mais 
superficiel par la force même des choses; on ne peut se défendre 
d'une inquiétude quand on voit tirer des conclusions de faits aussi su- 


Sur la première partie, voir la Rwe du ^4-3. décembre ig«°. P 4*9 * 

ÉllivaaCCi, ' „* * 

* 31 

^oui’cilc si rie LU 
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pcrtîciellcmcnt ûbscrvés et exposés. De plus, M. W. ne cesse pas Je 
présenter ses théories au point Je vue Jcs origines : presque toujours 
il oppose Jcs formes qu’il considère comme primitives à celles 
qu’il tient pour relativement récentes : k mal est que les langues des 
peuples peu civilisés qui sont censées donner une idée de ces formes 
primitives sont justement celles qui sont connues seulement dans des 
périodes toutes modernes; mais de ce que leur passé est inconnu, il 
ne résulte évidemment pas qu’elles n’aient pas subi de longues séries 
de transformations : il semble prudent de réserver toutes les conclu¬ 
sions à tirer de ces langues jusqu’au jour où, par une comparaison 
attentive, on aura pu entrevoir quelque chose de leur développement 
antérieur. Enfin, tout en ayant le sentiment très net que les seules 
choses vraiment communes à toutes les langues sont des lois psycho¬ 
logiques, M, W. ne s'interdit pas de poser des conclusions générales 
dont il est malaisé de fixer la valeur; il admet, par exemple, qu'il y a 
quatre cas de « détermination intérieure » qu’it oppose aux cas de la 
m détermination extérieure » (locatif, ablatif, instrumental, etc.) dont 
le nombre est illimité : il ne semble pas, en effet, qu’il y ait ou qu’il 
puisse y avoir en dehors du nominatif, de l’accusatif, du génitif et du 
datif d’autres cas de cette sorte, mais il n’y a pas non plus du langues 
où ces quatre cas existent tous les quatre, sans mélange avec des cas 
d'autres espèces; on est donc ici en face d’une pure abstration dont 
k linguiste ne peut guère faire usage. 

Dans le chapitre suivant, M. W. traite de la phrase qu’il définît 
ainsi, p. 240 ; <■ den sprachlichen Ausdruck für die willkürSiche Glie- 
derungeiner Gesammivorstcllung in ihrein logische Ëeziehungenzu 
cinander gesetzicn Bestandthcîk j> ; cette définition montre bien k 
souci essentiel de Fauteur qui est d'exprimer en termes psychologi¬ 
ques les faits linguistiques. Ici encore, M, W. institue des classifica¬ 
tions générales, qui doivent s’appliquer a toutes les langues, par 
exemple celle en phrases cxclamatives, déclaratives et Interrogatives. 
Si l’on voulait partir de ccs distinctions pour étudier la syntaxe, on 
tiniraii sans doute par aboutir à des résultats tout aussi fâcheux que 
ceux qu’ont donnés les classifications fondées sur la logique : ce 
qu’il importe de déterminer quand on fait la grammaire d’une langue 
ou d'un groupe de langues, ce sont les procédés que ccs langues pré¬ 
sentent en fait; or, ccs procédés ne se laissent pas classer ainsi sans 
violence. 

• Le chapitre VIII, sur les changements de sens des mots, est de ceux 
où le psychologue peut donner aux linguistes le plus d’indications 
utiles. M. W. s’attache à retrouver quels sont exactement les procès 
d’association des idées qui sont en jeu dans chaque type de change- 
ment de sens; il donne de la métaphore une définition étroite et pré¬ 
cise et montre que les changements de sens ne reposent pas, à parler 
strictement, sur Jcs métaphores, comme on k dit d’ordinaire. 
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Ou dernier chapitre, de beaucoup le plus bref, car il n'a que 
T, pages (contre 200 accordées à chacun des trois autres], a pour titre : 
l’origine du langage, lit en effet, M. W. fait remarquer avec raison 
que tes chapitres précédents renferment tout ce qu il atatt a enseigner 
sur l’origine du langage, au point de vue psychologique. Son pomt 
de vue est en somme celui des Antinomies linguistiques de M. V. 
Henry qu’il semble ignorer dans ce votume comme dans le precé* 

U, Bruantaïin a revu les épreuves de ce volume et fourni un errata 
pour le premier : c'est dire que, cette fois, les exemples cités sont en 
général corrects. Toutefois, M. Brugmann n’a pu tout revoir avec b 
même attention; il est resté, par exemple (p. 469 et 4 77 ] > un 1 a PI'’™' 
chôment 3e /lei’m et de kimmel qui est malheureux, ainsi que d ail¬ 
leurs la plupart des faits cités dans cette page 409, tous plus contesta- 
■ bltrs tes uns que tes autres. 

Sans insister ici sur k détail dont la discussion entraînerait trop 
loin, il convient de remercier I illustre philosophe Je Lc.pz.g de ef¬ 
fort puissant qu’il a fait pour mettre des réalités psychiques a la place 
des notions abstraites dont les linguistes ont dû souvent se contenter 
jusqu’ici. De même qu'il est maintenant obligé de connaître ks réa¬ 
lités physiologiques de la phonétique, le linguiste sera désormais tenu 
de savoir que tout fait grammatical est l’expression de phénomènes 
psychiques ; mais, H importe de le dire nettement, il ne doit pas me 
dificr pour cela sa manière d'étudier les Tans grammaticaux ; c est au 
psychologue qu’il appartient d’examiner les phénomènes généraux de 
l'unie sur lesquels repose la grammaire ; après comme avant U* livre 
de M. \V.,lc grammairien n’a qu’à envisager directement les tans 
concrets, particuliers, tels qu’ils sont donnés dans chaque idiome et 
dans chaque famille de langues; et il serait très fâcheux qu on s auto¬ 
risât à l'avenir des recherches de M- Wundt pour lancer la linguis¬ 
tique dans de vaines recherches de généralités. Me|| lfi ._ 


D-. Amen - Arimm*l« bei dea Sj«m ™ v-™. ^hrhunder.. % 

rixbc Tente herausgegcbcn, ûbenéia «ad a««r»urht. Band 1 

bischo Bmgrrnpbice» Artsioielci . tyruclM Conm*nt*rt tar de* 

Porphyrios. I.dptïg, Tcabner, iqoo, gr. in-8 1 , p. xiv, aiy et b,. 

L’ti travail d’ensembk sur la philosophie péripatéticienne chez les 

Syriens et les Arabes offre plus qu’un intérêt historique ; il aaussison 
Utilité pour la critique du texte grec d’Aristote. La publication de- 
M. Buumstark doit comprendre, outre le volume paru, trois autres 
volumes consacrés aux trois premiers livres de l’Organott ; un dernier 
volume embrassera la métaphysique, la physique et la P & > c 0 û h ]e 
d'Aristote. 
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Eu premier lieu M. R. analyse et compare entre eu* lesteiies syria. 
q tics et arabes relatifs à la vie et aux œuvres du philosophe de Stagire. 
lt traite en second lieu des commentaires de l'isagogé de Porphyre 
dont îl publie les textes syriaques avec une traduction allemande, 
savoir : le commentaire de Probus ; le commentaire de Jean Philopo- 
nus d’après les fragments de trois sources différentes) ; et un com¬ 
mentaire anonyme. Nous aurions voulu suivre ici M. B. dans ses 
recherches et rappeler les importants résultats auxquels l’ont conduit 
son étude approfondie des textes, scs discussions sur les sources ori¬ 
ginales et son exposé de 1 évolution philosophique chez les Sv riens ci 
les Arabes pendant les trois périodes qu'il distingue. Mais une analyse 
de ce genre nous entraînerait trop loin et serait insuffisante, car le 
livre mérite d’fitrc tu d'un bout à l’autre. Nous préférons signaler un 
point sujet à la critique. Probus vivait dans la première moitié du 
v* siècle de notre ère ; M. R. est d’accord en ceta avec M. Hoffmann, 
t’n ms. indique que ce commentateur de l’Isàgûgé était archiatre .mé¬ 
decin en chef) et archidiacre d'Antioche de Syrie. M, B- tire de tts 
faits une dissertation spécieuse : « Les travaux tendancieux, dit-il 
{p. 143-144), sur Théodore (de Mopsueste dans Je sens d’une opposi¬ 
tion, ouverte ou dissimulée, contre Cyrille victorien* et, Les décisions 
d'Ephcse, sont représentés chez les Syriens par Probus à Antioche et 
par Ibasà Edcsse. Naturellement nous devons considérer Antioche 
comme le siège le plus ancien, et Edcsse comme le siège le plus récent 
de cette opposition. L’école nestorienne d’Edessc n’est rien autre que 
la continuation de l’ancienne école théotogique d’Antioche soutenant 
une «Im pie fvuetc eyytixij. Antioche, Edcsse et Nisibe (avec Gondésa- 
por) sont les trois étapes de la retraite de la doctrine Amioehtenne 
devant la doctrine Alexandrine de 1 ewïn ïsws'i X7 n proclamée à 
Ephèse comme article de foi de l'Eglise catholique. La suppression 
de l’Ecole d Edcsse en 489 n’est que ta répétition d’un précédent ana¬ 
logue qui_à part seulement l’emploi d’une violence brutale- s était 

passé beaucoup plus tôt à Antioche. Conformément à tout cela, la 
traduction Antiochiennc de Théodore précéda 1 E-iessénienne, 1 acti¬ 
vité de Probus à Antioche commença avant celle d Ibas à Edcsse, et 
c’est d’autant plus vraisemblable qu à Edcsse, jusqu en 4^1 tout 
mouvement du parti itcsiorîen, surtout I étude de Théodore, tut con- 
tenu par les moyens les plus extrêmes. » 

Cette thèse n’est malheureusement basée que sur la notice assez 
suspecte d'un ms., suivant laquelle Probus jouissait à Antioche d'une 
situation distinguée ; notice qu'on peut du reste expliquer en admet¬ 
tant que Probus, après avoir traduit en syriaque l’Isagogé, revint 
d’Edessc à Antioche. Quant à une double traduction syriaque de 
Théodore, faite l'une à Antioche il n’en est question nulle part) et 
l’autre à Edessc,on ne peut y songer raisonnablement. Antioche était 
encore hellénisée au v* siècle (v. notre Littérature syriaque, p, S) et 
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n'offrait aucune attache pour une traduction syriaque. Nous croyons 
donc encore que le paragraphe du catalogue d’Ebedjesu ainsi conçu : 

.1 Ibas, koumî et Prabus traduisirent du grec en syriaque les livres de 
l’Interprète (Théodore; et les écritsd’Arîstote a, doit s’endre d'ibas et 
de ses disciples traduisant tes œuvres grecques à Edesse. Si Ebedjésu 
savait que Probus triait antérieur à Ibas, Il aurait consacré à celui-là 
un paragraphe spécial de son catalogue, et surtout il ne (aurait pas 
placé après Ibas. Probus a évidemment écrit son commentaire syria¬ 
que pour les Syriens de langue syriaque, c'est-à-dire pour les Sy¬ 
riens de la Mésopotamie, et non pour les Syriens de la province 
d’Antioche qui parlaient et écrivaient le grec. 

Sur la foi d’un ms. de Berlin, M. B. admet l'attribution à Jacques 
De la 'part d’un savant aussi compétent, qui a consacré de nom¬ 
breuses années à l'étude de la philosophie grecque chez les Orientaux, 
l’édition des textes et ta traduction offrent toutes les garanties désira¬ 
bles d’exactitude V, 

R. D. 


H.-W, Roseur», EphJaltes, eine pathologlseb-mytholofische Abbaudlung 
fl ber die Alptr&wne usâ Alptümonec des klassisehen Altartums i, XX. 

de* Mémoire» de fa Classe phiLofngi que-historique dais Société Roynlc des 
Science» de S me, n* a - Lcipiîg, Teubncr, igoo, i33 p. gr. 1 ü-8*. 


Cetic étude de mythologie s'ouvre par un chapitre de pathologie. 
Avant d’exposer l'histoire des superstitions relatives aux démons 
incubes, n'était-il pas nécessaire d’expliquer comment ces démons ont 
pris naissance dans l’esprit de l'homme ? Ce sont les médecins, anciens ^ 
et modernes — ils s’accordent — qui peuvent le mieux nous rensei¬ 
gner à ce sujet. M. Roscher étudie donc d’abord, d’après les méde¬ 
cins, ces phénomènes de dyspnée, qui, chez le dormeur malade ou 
maladif, éveillent l’image ci la sensation d'un être effrayant, souvent de 
forme animale, qui vient se poser sur la poitrine de sa victime, qu il 
étreint et qu'il étouffe. Les divers caractères de ces hallucinations une 
fois définis, M. R. analyse les différents types de songes incubiques, 
érotiques ou non, dont nous trouvons le récit dans les textes de I anti¬ 
quité. On ne s’étonne pas qu'il fasse rentrer dans cette categorie le 
songe de la mère de Dé manltc chez Hérodote (vi, 169!, justement rap¬ 
proché des légendes de l’union de Zeus avec Alcmène, avec Danaé, 
avec Sémélé, et de la naissance extraordinaire d’Alexandre Se Grand. 
On lui accordera également volontiers, après avoir lu son interpréta¬ 
tion, que la lune de Jacob contre Elohim.au chapitre 33 de la Genèse, 
a les caractères essentiels d'un ■ Alptraum *. — Cet être Fantastique 


1 , |\ 17 5 N L i, ûu lieu àt 


rtcharko . il iis Uebrige » lire l'sckari* « <iie &o«he -, 
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que les Allemands appellent l’« Alp «. a eu bien des noms, depuis 
C ’Eetftnic de l'époque classique jusqu'au des Byzantins et 

au « mura » des Slaves et des Grecs modernes. Il était utile d'étudier, 
comme l'a fait l’auteur dans sun chapitre tu. la valeur de ces diffe¬ 
rentes dénominations, dont quelques unes sont significatives. Les 
surnoms d’ûÿiXisc et d’IïwwfUv, par exemple, donnés a l Incube, 
n'indiqucnt-îls pas qu’il était quelquefois tenu pour un démon bien¬ 
faisant, en ce sens sans doute que, la crise d'angoisse dont il parais¬ 
sait Fauteur une fois passée, l'état du malade souvent s améliorait t 

N’est-cc pas un peu trop élargir la conception de F « Alp » que J y 
comprendre le dieu l’an? Si l’on peut conserver quelques doutes à ce 
sujet, on est du moins séduit par les rapprochements si curictix qu 
tablit M. B. Cette étude partielle sur Pan considéré à un point de 
vue particulier, fait vivement désirer de lire l’article général sur le 
même dieu, qui paraîtra prochainement dans le Lexique de mythtdü- 
gié que dirige ci auquel collabore M. Roschere 

Comme dans scs ouvrages précédents, en vue d éclairer 1 histoire 
des superstitions antiques, l’auteur a puisé à pleines mains dans le 
trésor des traditions populaires de l’Allemagne, de la Lithuanie, des 
pays slaves, de la Grèce moderne. Cette méthode était d'une appli¬ 
cation toute naturelle en pareil sujet. 

Le dernier chapitre, qui traite de Pan, des Satyres, de F aunus et de 
Silvanus dans leur rûlc de démons incubes, est suivi de trois Appen¬ 
dices, tous trois intéressants. Dans le premier p, 93-107), le nom de 
Méphistopkélès est expliqué, avec une grande vraisemblance, par 
MtvMïwçtttie, D une part en effet, l'ancienne légende de Faust nous 
montre dans MéphistopMès une sorte de génie domestique, un 
& Hauskobold », qui sert son maître. De l'autre, au moyen âge et al 'épo¬ 
que delà Renaissance, oh Ton rencontre plusieurs noms de démons 
orées, s'est opérée la confusion du diable chrétien avec le un hellé¬ 
nique qui, en tant qu’'Eç««1<, était aussi appelé «I E*^- 

_ Le deuxième Appendice renferme la collectiort des^ textes 

des médecins de l’antiquité, Soranus, Oribasius, Paul I Eginete etc. 
relatifs aux démons incubes. Ces textes, accompagnes de notes 
critiques, ont été utilement améliorés en plusieurs endroits par 
M R, Maïs pourquoi hésiter sur la signification du vers de 

Psellus, de re rrtedtca. 83 + . Ofï * F.»» *■ Ce 

vers n'est il pas ici il eût fallu l'indiquer), avec une très légère 
variante \ un vers de YOreste d'Euripide [aSp, Wml], qui est par¬ 
faitement clair ? ... 

On trouvera à l'Appendice III la curieuse histoire d’un couvent 
J L - femmes de la Frise qui, vers la fin du tv siècle, fut ravagé 
par une véritable épidémie d’hystérie incubique, qui prenait par 


1. ,î t i *!**'•" 
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intervalles le caractère d'un Mire thérkmhropiqiie, Celte histoire 
est extraite d‘un ouvrage peu connu, les Annales Hirsaugiense$. s- 
TrUhcmius (Saim-Gall, 1Ô90}. Il faut remercier M. Weissflcker 
d avoir signale ce texte à M. R. et celui-ci de 1 avoir publie en k 
commentant; car il intéresse h la fois la pathologie,-la psycholo¬ 
gie, et les religions. .... # . 

Par l'abondance des documents soigneusement recueillis et - 
reuse ment mis en œuvre, par la linesse des andjses, in nmvitc 
des rapprochements, ta netteté de l es position, 1 eiude de i ■ ■ ■ 

Roscher, oui eût mérité mieux qu'un compte-rendu sommaire. _ 
bien digne du savant éminent à qui la science de a m>t to ogic 
classique est déjà redevable de tant de travaux «ceD eoiabW 


Q,Enmo,l ti degli AimalL edüi ed ùl^\ daLuigi V*u««.T- 

ri ne, E, Loescher, 15cm; ïviu-i&J P* 

M. Voltnaggi a pris pour teste d’un cours de grammaire latine à 
rUnîversité Je Turin les fragments des Annales : telle est I origine de 
ce livre. Aux explications grammaticales, il a dù ajouter es exp tv - 
lions historiques et les discussions sur l'ordre des fragments qui ne 
rentraient pas dans te cadre du cours. Depuis les anciennes éditions 
de Colonna et de Merula, on n'avaît pas écrit de commentaire suivi 
des Annales. Les notes de L. Müller, si l”*^* 1 **^* £ 
traitent que certains détails. Il étau temps de rajeunir ou plutôt ^ 
renouveler entièrement ce commentaire. M. E. y a parfaiteme^ 
réussi, il suit mot à mot le texte, ne laisse rien passer ei 'ra.te L 
comme on ferait un classique. 11 est au courant ^« plus Rentes P 
blications, qu’il s’agisse d'Ennius ou de 1 histoire de la langüt ^ 
présente les diverses opinions avec netteté, ■ „ 

judicieux dans la discussion et ie chou d une decision, il ne * «< f a * 
borné à résumer et à présenter clairement les études airtiprieures U 
apponé avec discrétion une contribution intércssanie sou a établ 

sèment du texte, soit au commentaire, „„i 

On peut recommander ce petit livre aux étudiants. C est une «M 
lente introduction à l'étude historique de la langue latine. St )«nm 
les fragments des Annales étaient au programme d un . ' 
mens, ils trouveraient dans ce livre un guide sur et P ar 311 ^ L ' 

111 L’édition est précédée d'une introduction : bibliographie critique 
de toutes les éditions complètes ou partielles et liste des livres et 
des postérieurs à la dernière édition d’Engelmann-Preuss, On ne peut 


1, Sur luftit /ewiiiTii, ef, drehiv fitr tat* 111,5^3 et VII, ïSo, # m 
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que féliciter M. Valmaggi de s'être tenu à ces deux points ei de 
n'avoir pas encombré scs premières pages d'une science aussi facile 
qu’inutile. Certaines personnes croient indispensable de donner une 
bibliographie complète chaque fois que l'on touche un sujet ou un 
auteur. C'est confondre Les genres. 

La concordance avec Vahlen, L. Muller et Bacbrens et une table 
alphabétique des initia terminent le volume. 

Nous serions heureux de voir M. Valmaggi exécuter un Lucilius sur 
le même pian. 

Paul Liîiav. 


Seriptcfum clatticorum Biblbtkeca Oxonicnsis, V. Tulli Clceronia oratïones. 
Vol, VI. Pro Mi Ion s, Pro Marcello, Pro J.iqario, Pro regs Dcjotam. Philippie* 
1-XIV. Rccognorit brevique ftdnot aliène criiiea instruit Albrrtus Curiis Clark 
collcgiî régime soeius, Oiinii c typographeo ClarenJoniaue. i-tv et si feuilles 
in-lo, 1900. 

La Bibliotheca d’Oxford contenait jusqu’ici les volumes suivants : 
Guerre des Gaules, de M.du Pontet ; Virgile, de M. Hirtzel; Eschyle, 
de M. Sidgwick; Apollonius, de M. Seaton; un tome d'Aristophane, 
de MM. Hall et Geldart; Lucrèce, dcM. Bailcy; un tonte de Platon, 
de M. Bumet; les petits traités de Tacite, de M. Furncaux : le tome I 
de Thucydide, de M. Stuart Jones; le tome I de Xénopiton, de M. 
Marchant. Viennent de paraître t Horace, de M. Wkkham; le tome 11 
dcThucydidc; la guerre civile de César, et notre volume. On annonce 
les tomes II de Platon, de Xénûphon et d’Aristophane, et les Adfami- 
tiares de M. Purser, Voilà bien des noms connus et des savants dont la 
compétence est hors de doute; ce début est donc du meilleur augure 
pour la valeur de la collection, La disposition extérieure est très bien 
entendue, le format commode, 1 impression élégante; en tête, de courtes 
préfaces en latin ; au bas des pages, un apparat critique, très sobre, où 
ne parait que l'essentiel- Les recherches ou discussions sont censées 
connues ; il n'y a ici que la mise en œuvre. 

Nous n’avons à faire aujourd’hui qu’à un recueil de discours de 
Cicéron. Ce volume, pour lequel M, Cl, a utilisé les conseils de 
M. Reid, est le complément de toute une suite d'études de l'au¬ 
teur '. M. Clark est à l'heure présente un des savants qui con- 
'naissentle mieux Les manuscrits des classiques latins, et surtout ceux 
de Cicéron. 11 a beaucoup voyagé pour poursuivre en ce sens ses 
études. Ajoutons qu’il a la main heureuse. H a retrouvé autrefois 
un manuscrit perdu de Gruter ; tout récemment il découvrait une 


Ancedota Qxonienaia, VII, 1893 voir la fii-vue du a 5 avril 1891); PraMil 0 J i e , 
Oxford, 189b Rente du 18 mai i8ÿ6); divers article* de la CLusaïcal Rewiev, 

ipm/. 
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lettre du PoEgc qui désormais sert de base au nouveau classement 
?« «îïmerï» des Silves de Stace. Par la Ctassicaî Rew.tv on sm- 
tl ï progrès de ses recherches; son nouveau volume réunit, pour 
nute une série de discours de Cicéron, les résultats d ensemble. 
M Cl ^ppu e souvent, rien de plus naturel, sur i;un de ses travaux 
améTîeurs par exemple sur son édition du Pro Wm. Mais .et k 
ts sont révisés et concentrés. Tout est simple et pratique ,M 
étant systématiquement écarté. Ainsi, «.Cl. a *>' des collations 
dom il ne nous dit rien, parce qu'à ses yeux, elles n'ont pas donné de 
résultat J>ro Milont). Voila le signe auquel on reconnaît les edtteurs 
consciencieux; telle était autrefois la méthode de Halm, de bien 
d'autres Cependant M. Clark n'a pas ici complètement p«rdu « 

pgini i! a ir ouvé quelques manuscrits nouveaux, notamment pour les 

discours prononcés devant César. Les nouveaux manusents des Pi ■ 
discours prono a ^ lui om montré que les 

SS‘«tLtrJ.dÔn. H,i™ *r,l oc tf r 

... -lu, j 0 valeur etuc les autres. L’appnrar des Philippiqucs est ici, 
mSLirïs secondai,es ,ui ne le cidem ,tf.» V.ucn», 

» m» - r: 

laih^ [’impressioni est très soirée et je ne -ass lv \ 
reprendre dans ceite publication qui doit désormais servir de u 
pour nos lectures et nos travaux sur le sujet . 

Emile Thomas, 


j„ <~,«j>î| au Poitou depuis lo il' sièole jusqu i la 

r^arât» faculté d« ta» de Poitiers, 

«c, Paris, Champion, 1900. î* 3 > 590 p- w < 

I c travail que M. Boissonnade appelle trop modestement un « cs- 
. : i u : a valu une double couronne à 1 Institut, est une œu <- 

%£$££££ Ï-ÜU-W-- S'il a raison de dire que . U. 
études d'histoire sociale et économique commencent a attirer l at 

S£Sr3“£5£=5H 

“ï” ïenre 1rs 8 r.odi.»nI. pl» '=> «P"’ s . ' s d 

Eudes H.<nri 4 n«, y prendront M*. ddLts sttn. les dcscripunns de 

r.l. »'.i «tod d„. le leste ,u„e.Hue, «"“S 

ligne i l'autre.— Pro Dejot. î,$. « les cont¬ 

enue les variantes des lignes 1 et 3 1 — ^^.^-relrai de* signe» qui se ressent- 
Siens, i'surai* ™ulu ne pas rencontrer dans l apparat *« *=Ê nc * 

bkfit auiaiit que z et a. * 
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batailles, les rivalités des hommes d'Eiai, tes intrigues des diplomates, 
qui s’épuisent à ourdir, à travers tes siècles, leur trame de Pénélope, 
tout en se sachant condamnés à ne l’achever jamais. 

M. B. exprime l’avîs, partage d’ailleurs par tous ceux qui sont com¬ 
pétents sur la matière, qu’il serait prématuré de vouloir donner dès 
aujourd'hui le tableau complet de la vie économique et sociale de la 
vieille France; trop d'éléments importants de cette histoire sont encore 
cachés dans la poussière des archives ; ceux que l'on possède déjà ne 
sont pas encore suffisamment classés ni comparés avec tes donuess 
provenant de réglons différentes; toute généralisation sertiis forcé¬ 
ment incomplète, inexacte cl trop souvent téméraire. Il faut donc se 
résigner à réunir d’abord Longuement et patiemment les matériaux de 
cette œuvre, en s’appliquant, chacun dans une sphère topographique 
restreinte et pour une période nettement limitée, à retrouver et à trier 
lûs dossiers de ceuc enquête h 

C'est ce que M. B- a tenté Je faire et a fait avec succès pour le Poi¬ 
tou, depuis le xi* * jusqu'à la lin du xvili* siècle \ en utilisant routes les 
sources accessibles soit dans les dépôts publics de la capitale, soit dans 
ceux des départements et des municipalités de J'ouest Son ouvrage 
est divisé en quatre livres. Le premier nous retrace « le mouvement 
général de findustrle et du commerce en Poitou * Jusqu’à la Révolu¬ 
tion; c’est un tableau sommaire de leurs origines et de leur dévelop* 
pement, de la splendeur et de la décadence économique de la pro¬ 
vince, en moins de cent pages. Le second livre nous expose « l'orga¬ 
nisation de l'industrie et du commerce en Poitou ><■: il nous montre la 
naissance des corporations d'arts et métiers* les réglements minutieux 
et les coutumes, souvent bigarres* établies pour sauvegarder le travail 
et les intérêts en conflit de ces communautés industrielles* L'auteur 
v passe en revue toutes les industries si diverses, meuniers et boulan¬ 
ger^ boucliers et épiciers, marchands de vin et taverniers, tisserands 

i. Au fond le titre devrait Être « depuis le siècle ■■ ; les trois siècles précè¬ 
de a» wnt expédiés en une vingtaine de pages; bien entendu* ce n’ust pu* un 
reproche que jVIresse a railleur* car il a donné tout ce qu'il a trouvé; mais son 
titre éveille à la lecture l'espoir un peu trompeur d'apprendre ù. connaître la vie 
des ouvriers au xr et au x\v siècle* 

3. Voir â h lin du tome II l'appendice détaillé sur les sources manuscrites* éva¬ 
luées à un ensemble de 5 o*ooa pièces consultées., soit aux Archives nationales ou 
à 3a Bibliothèque nationale, soit aux Archive» de la Vienne, à celtes de Poitiers, 

*à celle* de la Société des Antiquaires de l'Ouest* etc. — Noui avons été un peu 
étonné de voir un travailleur si consciencieux et boudant si peu le travail, aç CO n- 
lÆurer pour certaine» de ses source» imprimées, d’ouvrages de seconde main, M 
VJiiïKrarium Gatiiae de Juste Zi merlin g* publié sous 3 e pseudonyme de todocus 
Si accru s, ni lr UlyutS Galia-Belgicus de Hermann Gctllnit^ ni le Journal eintr 
Rchettach Frankrtich de Sophie La Roche, ni les Rela^wni des ambassadeur! 
vénitiens ne sont pourtant des En rcs tellement rares qu il çüi été nécessaire d'en 
emprunter les extrait* ou Scs analyses aux Voyageurs tu Frmct de M, Babçau 
ou ^ Mimons dts Antiquaires J; VQutiL 
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ci corroyeurs, forgerons, armuriers et libraires, sans oublier les a in¬ 
dustries annexes » comme il les appelle, saltimbanques et comédiens, 
médecins, pharmaciens,sages-femmes et coiffeurs, et il nous entretient 
des mille ei un règlements que les autorités supérieures et locales, 
ainsi que les communautés elles-mêmes, ont dressés pour l'exercice de 
chaque profession ; on y trouvera une foule de détails typiques, carac¬ 
térisant le usages, les idées ci les préjugés d une époque . 

Le troisième livre s’occupe de l’organisation intérieure des corpo¬ 
rations jurées. On y passe en revue maîtres, compagnons et appren¬ 
tis, ntms initiant aux détails de leur existence matérielle et morale, 
on y étudie aussi le rôle politique, peu considérable en somme, à 
toute époque des métiers poitevins et la lutte que 1 Eglise engagea du 
xvi e au xvtt* siècle contre le protestantisme, quand il essaya de pénétrer 
dans les cadres des corporations urbaines, lune dont elle sortit victo¬ 
rieuse, longtemps avant la révocation de l'édtt de Nantes, ayant rétabli 
son autorité complète sur les communautés ouvrières et réalisé de la 
sorte * un idéal de domination spirituelle, qui ne devait prendre tin 
qu’avec l’ancien régime, - Le quatrième livre cnlm traite des rapports 
des pouvoirs locaux et du pouvoir central avec les communautés d arts 
et métiers, ci de leur action sur [Industrie et le commerce en Poitou. 
Cette action n’a pas toujours été heureuse et surtout à partir du minis¬ 
tère de Colbert, les réglementations nouvelles s’ajoutant aux régle¬ 
ments du passé, loin de stimuler ou de relever l’activité économique 
dans la région poitevine, on: certainement contribué à la faire tomber 
de plus en plus bas; c’est un tableau bien attristant que M. B . nous 
retrace de l’état de l’industrie locale au moment de la Révolution, 
tant pour ce qui concerne le nombre des artisans, maîtres et ouvriers, 
présents dans les corporations jurées ou les métiers libres, que pour 
la quantité et la qualité des marchandises produites. 

M. B., je l’ait dit, s’est nettement et sagement cantonné dans son 
Poitou ; il n'a voulu faire aucune comparaison avec les lois, les régle¬ 
ments ci les coutumes d’autres régions de la France tu, a plus forte 
raison, de l’étranger. Cependant, en lisant son ouvrage si nourri de 
faits précis, j’ai été frappé de voir combien, sur une foule de points, 
les conséquences naturelles des mêmes lois économiques ont amène 
dans des contrées assez lointaines, et certainement en dehors de toute 
influence individuelle, indirecte ou directe, l’adoption decoutumes et 
de prescriptions singulièrement analogues, voire même identique a 
celles qu’on tious expose ici \ 


i. Ainsi ' 


sites bouchers de Poitiers exigent, en <6oS,du çaaâidu à J*“f|™J 
au » soit * non puant de h* bouche et du nez »; les couturières de ta mtam ^ 
en défense de travailler chez elle. . hormis h de 

ou à des costumes d'enfants jusqu'à sept ans, c U à des habits pour s personnes de 
üondsiiuii «rvlle et mécanique- * ■ Up , t 

3. C-est ainsi que fai été vivement fnfpé des ressemblances sing • 

certains détails de l'organisât ion de» corporations d art s et mets L - ’ j 







j | 2 RE VITE CRITIQUE 

Je n'aurai$ que bien peu d'observations critiques â présenter sur la 
manière dont l’auteur a disposé son travail. On aurait pu prelerer 
peut-être qu’il ne reprit pas avec chaque métier le développement 
chronologique des détails qui s'y rattachent, car il est évidemment un 
peu moins facile de suivre ainsi le développement etla transformation 
générale de l’industrie du moyen âge à la Renaissance et de «l e du 
xvk et du xvii* siècles à l’industrie déjà plus moderne du siècle de 
Louis XV; mais d'autre pan, l’auteur a P u mettre une précision plus 
grande dans les détails, en consacrant, pour ainsi dire, une petite 
monographie à chacun des métiers, dont il s occupe mur à iou r - 
Une autre remarque est d’un intérêt plus générât ; elle s adresse 
d’ailleurs moins à M. B. qu’à beaucoup de «us qui traitent de sem- 


bkbks sujeis. 

En terminant la lecture de cet ouvrage de plus de onze cent pages, 
consacré à l’analyse patiente de tant de milliers de réglements et d or¬ 
donnances diverses, on est forcément amène à se poser une quLtuon . 
Toutes ces pièces doivent Cire assurément qualifiées de documents 
historiques puisqu’on les tire des archives publiques et des bibliothè¬ 
ques et puisqu’elles portent la signature de souverains, de ministres, 
d’intendants, de conseils de ville et de prudhommes de corporations 
industrielles; mais nous apportent-elles pour cela la venté histori¬ 
que'Sont-ce des sources auxquelles on puisse ïe fier ou sont-elles 
uniquement la documentation très complète de l'hypocrisie latente de 
la tmLurc humaine? En d'autres termes, peui-on retracer la véritable 
histoire économique d’une époque d'après ses lois et ses règlements 
ou faut-il se méfier de ces textes qui nous montrent les hommes et les 
choses à l’état théorique, ei ne nous garantissent nullement la reahte 


des énonciations qu’ils renferment ? 

}s crois bien qu'à cette question l'historien consciencieux ne peut 
répondre qu'en professant une défiance profonde pour toute donnée 
qui reposerait uniquement sur un texte de loi ou de règlement et qu il 
ne pourrait vérifier par une série de faits plus ou moins considérable. 
M B lui même nous affirme que « les documents relatifs au Poitou 
attestent que les lois sont continuellement tournées ou v,niées par les 
métiers eux-mêmes - (U, P - taojetildtc de nombreux exemples à 


ou* j-At particulièrement étudiée, « Je Poitiers, et certainement elles n om (amais 
été «1 contact ensemble, ni bu moyen âg<=, "i «n ™i- siècle. Pourtant en comtale, 
x ta lecture du livre Je M. B-, que sur les bords de l'iil et sur ceux du Clain, les 
mêmes besoin*, 1» mime* craintes, le* mimes préjugés oui existé dans les 
sphères d'artisan s. ci que. dans se* prandes ligne* tout au moins, les transforma- 
liunsdu prouve ment industriel présentent h prés les memes caractères dan* 

Ie* renions orientales de la France et du Saint-Empire romain. Ici et tii, il 
aboutit à la même banqueroute, par suite de l'incapacité absolue des corporations 
fermées de satisfaire a us besoins croissants et de plus en plu* variés de la société 

Jjtàÿÿtfïé* 
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l'appui Mais, si tel est le cas, qui ne voit que l’élude des règlements, 
à elle seute, est une occupation des plus décevantes ci ne peut qu’in¬ 
duire en erreur l'historien trop naïf qui essaierait d'en abstraire le 
tableau de la civilisation d'une époque? M. B. n’a eu garde, je le sais, 
de tomber lui-mime dans cette erreur. A côté du contenu des règle¬ 
ments eux-mêmes. fidèlement analysés, il a eu soin de placer les 
Infractions continuelles qu'ils subissent; il ne cesse de nous avenir que 
les testes ne laissent pas le moindre doute sur l'existencexle défail¬ 
lances individuelles nombreuses ; mais ceux qui l’utiliseront à leur 
tour st rom-ils aussi sincères quand ils voudront charmer et con¬ 
vaincre leurs lecteurs par quelque panégyrique du « bon vieux 

temps »? . 

On désir constant d'impartiaiîté, un scrupule absolu de ne |nmats 
solliciter les textes dans l'intérêt d'une doctrine, de prendre les faits 
tels que les lui révèle une critique attentive, tels sont les traits domi¬ 
nants et caractéristiques du long et consciencieux travail.de M, Bois- 
sonnade; sans cesse il avertît le lecteur de ne pas se laisser aller à des 
généralisations hâtives, comme les ont tentées d’autres économistes, 
et de ne considérer les données de telle ou telle source citée que 
comme des cas contingents, variables selon les époques, les profes¬ 
sions cl les individus. Ce sont Là vies vérités qu’il sera nécessaire^ de 
répéter souvent encore jusqu’au jour assez lointain où nos dossiers 
seront assez bourrés de faits pour permettre à ceux qui viendront 
après nous d'aborder les grands exposés d’ensemble, tels qu’ils étaient 
en vogue au xvm* siècle, alors qu'on construisait l'histoire — l'his- 


i. [Sons en empruntons quelques-uns seulement, rour m ' CUI laire compren¬ 
dre notre pensée, dans tes domaine» différents de l'hygiène,de ta morale, de la 
science. Dès 1Î78 un réglement fort strict ordonne qu'il y ait dans chaque ville 
et bourg du Poitou une » tuerie ou escorehcric, édifiée en lieu convena¬ 
ble », Qiinrante ans plus tard, quand la municipalité du cher-lieu veut Forcer, 
en 1619, les bouchers à construire un abattoir, ils sc mettent en grève, et JM- U. 
nous apprend que c'est au six- siècle seulement que Poitiers vit aboutir ce projet, 

— liés le xvtt* siècle tes réglements abondent, défendant aux aubergistes et uox 
hôteliers n de souffrir aucun libertinage • entre leurs domestiques et leurs 
hr.tcs; ils proclament la moralité la plus rigide, et cependant ver* la ho du 
ivur siècle un rapport de puliee signale les auberges et les cafés de Poitiers 
comme des lieux de débauche - favorisés, pour ne pas dire tenus par des person¬ 
nes d'une naissance illustre -. — Il existe de très beaux réglements, datant ,1c 
Louis XIV, prescrivant aux sages-femmes de sc soumettre à des examens pji - 

fessionnels , mai», encore en 1775. une pièce officielle constate qu'on ne leur 

demande que de savoir baptiser un nouveau-né en cas Je besoin et de dénoncer 

ki filles grosses qu'elles accouchent .qu'elles sont d'une ignorance absolue et cause 

de ta dépopulation des campagnes. — Ou me dira que ce contraste entre le* loi* 

et réglement» et la réalité, existe encore aujourd'hui d'une façon mut aussi frap¬ 

pante. Sans doute, mais la différence est que nous ririons au ne* de celui qui 

voudrai fions retracer un tableau fidèle de la &octélc cuntcmpcirame ^ 

lni$ ëe réglé me nu de police, candis qu’om u hésite F i. * * * * * * * * * 11 * m livrer ,1 ^ EJ-insm^ 

paries parciSLes ^unnd il s apit du moyen Sge oit du W #| ^ 
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toîrc économique comme celle de la civilisation — à après des întui- 
dons âprïorîstiques* sans s'embarrasser autrement des faits. Nous 
terminerons par le souhait que l'auteur haie ce moment en nous don- 
nam encore souvent d'aussi solides et fructueux travaux sur un ter¬ 
rain où il a cueilli déjà de si riches moissons. 


G, Vallée et P. PAiFov&ir, Mémoires de Charles Gouyon^ baron de la Mous- 
aayé ( 1S 53-1 567) publiés d 1 après le manuscrit original, Paris. Perrin" 190F- 

Les mémoires de Charles Gouyon, baron de la Muussaye* paraî¬ 
traient encore plus intéressants si Ton était absolu ment certain qu’ils 
sont de Charles Gouyon. M. Parfpuru, k savant archiviste, et M. G, 
Voilée en sont convaincus, mais iis ont négligé d'en dire toutes leurs 
raisons. Ils. publient, sous le titre assez inexact de Mémoires* un ma¬ 
nuscrit qui contient deux parties d une écriture différente : c* L ne 
Histoire généalogique Je la maison Du Chaste! ; ci 2 n une t ie de AP' 
Claude du Chaste !, et ils affirment ^uc la Vie de Claude et VHistoire 
généalogique sont Loeuvre de Charles Gouyon, baron de la Mous- 
Save, mari de Claude. L 1 Histoire généalogique qui cst h prétendent- 
ils, d une écriture du avi* siècle, pourrait être Je la main de Charles 
Gouyon, mort en 1 39? ; quant à la Vie de Claude, nous en aurions 
une copie faite vers le milieu du xvn 1 siècle sur une minute ou brouil¬ 
lon du même Charles Gouyon 

Les éditeurs n'ont pas Je moindre doute sur l'authenticité de 
la Vie de Claude. 11 est vrai que Charles Gouyon célèbre lui-même les 
vertus et les qualités de sa femme. Mais n'c&KC pas là un procédé 
littéraire: Les faiseurs de romans ou de mémoires ont-ils hésité à 
faire parler leurs personnages à Sa première personne? Un autre que 
Gouyon ne pouvait-il pas, pour donner plus d'intérêt a l'éloge de 1 a 
femme, en attribuer la composition au mari ? Sans doute la compé¬ 
tence de MM. P. et V. nous est garante qu'ils n'ont pas adopté à la 
légère la désignation du panégyriste, mais la critique, si prévenue 
qu'elle soit en leur faveur T ne peut leur faire crédit sur leur réputa¬ 
tion. Quelques renseignements sur la provenance du manuscrit 
auraient été nécessaires. Le fait que M, V* ou M . t 1 . possède actuel¬ 
lement te manuscrit est un, certificat d'origine insuffisant, Qù a-t-il 
été acheté ou trouvé — et à quelle date? De l'avant-dernier proprié¬ 
taire* ou pourrait peut-être de logis en logis arriver au possesseur du 
xvij* siècle* si d p aventure on ne s'arrêtait pas en route un peu plus tôt. 

La Vie de Claude de Chaste! conte les amours* avant et après ma- 

i L MM. P- et V, ont inséré (p. a et $} des fac-similé de* dey* écritures.Je laisse 
pu t sppe* alïstcs le soin d'examiner Cf 5 ^ucsîipni dclkaics de chronologie. 
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nage, dû Charles Gouyon, gentilhomme de noble race, ci de Claude 
du Chastel t issue d'une race plus noble encore, C'est au château du 
Combourg, lieu prédestiné, que ces amours commentèrent- Gouyon* 
jouvenceau de 16 ans, y vît Claude qui en avait t 3 , et « s’en retourna 
tout autre qu'il n’estoït allé i, c'est-à-dire amoureux- La jeune fille, 
plus lente à s enflammer, finit aussi par trouver beaucoup de diffé¬ 
rence entre l'affection qu'elle ressentait pour son tuteur et 4 la veuç 
seulement de moy* de sorte qu'en estant en peine et voulant recher¬ 
cher la cause d’un tel changement, elle jugea [c'est Gouyon qui est 
censé parler) que c'cstoit je p (p* 70)* Après imposition de rigueur 
les parents consentirent aux fiançailles. Gouyon ne perdait plus 
Claude*de vue. fi l'estais à la porïe de sa chambre avant qu fc dle fusi 
es veillée; lorsqu'elle se levait, on ma faisait entrer; ou je luy ténois 
son miroir ou la servais h tenir ses cheveux, luy dérobant tanlost 
l'une de ses mains tantost l’autre pour les baiser autant de fois qu'a- 
près plusieurs prières elle nie le permettait », p, 90. Il l’accompagnaïi 
partout <i Je la tenais toujours soubs le bras », « Sy elle prenoit Sun 
ouvrage, je luy aidais à le tenir », Quand il était obligé de s'éloigner 
pour quelques jours, il devenait t tout pensif saturnien, chagrin, 
ennuyeux et difficile à servir ■« « Le plus de mon exercice estoii dans 
des rochers, le long de la mer, à philosopher* a jouer du luth ou lire 
et, quQv que je lisse* penser à ma maîtresse et chere amie p- 91 - 

Lorsqu’il revit son amie, après une absence assez longue * A do ne 
une sy grande esmoüon et ïremblemeni me survint que j’en pensay 
tomber et le sang commença à me sortir du nez en telle abondance 
qu'il y enavoit pour remplir une pinte «>, p. 97. Claude était huguenote, 
mais, par amour, elle consentît à se marier * à 3 a messe ■; Gouyon, 
né catholique, se fit protestant par amour. Ils allèrent demander à 
Charles IX la permission de s'épouser. Le roi auprès de qui Gouyon 
avait été élevé comme enfant d'honneur, voulut que les noces se fis¬ 
sent immédiatement au château de Gaillon où il se trouvait l "■ Ma 
maîtresse fut habillée dans !a chambre de la royne mere et croy qu'elle 
avoir pour plus de deux cents mille esctis de pierreries sur elle, y 
ayant celles de la couronne. » Le roi la conduisit par la main jusqu'à 
la porte de la chapelle. * Elle dïsna à la table du roy,de la royne mère 
de la royne teignante... Au souper centime au disner ma femme fut 
près de sa Majesté ». On avait même dressé une chambre au château 
pour les mariés* mais Claude aima mieux » se retirer en son logîs à 
la ville *, p. 1 15 . 

La vie des deux époux fut tonie de tendresse, Gouyon se tînt loîp 
des partis et des coups, uniquement occupé de ses devoirs de proprié¬ 
taire et de ma ru L'écho de la Saint-Barthélemy et des guerres civiles 
leur arrivait très affaibli. Gouyon fut malade ; sa lemme le soigna avec 
passion e Elle $c cmiehoiï auprès de mon lict sur une paillasse ou bien 
au lict du d'où) Von me droit pour changer », p. 119. Elle tomba 
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malade à son tour ci mourut des suites de ses couches. Gouyon s'était 
absenté, il 3 a trouva morte. Sa douleur s’épanche en exclamations 
attendries et en effusions dévoies : « Hélas! ma très chere femme et 
parfaiete amie Claude, combien je porte de regrets de ne l'avoir point 
servie;, Je rfavoir point esté auprès de toy durant le temps de ta 
détresse où tu as tant désiré ma présence. Encore que je sçache que je 
n’eu s sc alongé la vie, j'eusse sceu parti culiereme ni ce que lu eusse 
voulu que j'eusse faîci apres ton deceix. Hélas! lu sçavois bien, nia 
ridelle et par fai et e amîe f que tu de vois â ce coup aller à ton Dieu, * 
Claude, au moment de mourir, avait dît à une de ses suivantes : 
f« ... Je n'ay aucun regrets au monde ny a cette vie ; seul le ment je re¬ 
grette que je ne voye mon mari ». Puis finalement. ■< Nous sommes 
tous mortels, Dieu me retire à soy; je m'asseure de sa grâce et miséri¬ 
corde; pour l’amour de Jesus-Christ Notre Seigneur et seul Sauveur, 
je meurs en cette foy. Oh [ que je suis bienheureuse! » u Voilà Ses dis¬ 
cours de ma très chere lesquels elle disoît en beaucoup meilleurs icr- 
nu-s, n 

Cuite tendresse naïve et débordante, ces confidences, ces effusions 
d’amour conjugal t ne som pas communes dans la littérature du 
3tvî* siècle. Aussi les éditeurs auraientdls pu mettre plus de soin à 
établir que cette façon de roman sentimental et piëtiste, si j'ose dire, 
C&1 une histoire vérliablc et une confession authentique 

Le livre est très bien imprimé, illustré de belles photographies et 
pourvu de nombreuses pièces justificatives. Le jour où MM- Par- 
fouru ei Vallée auront réussi à démontrer comme je le souhaite l'au¬ 
thenticité de la Vie de Claude Du Chasteï, ils pourront se Flatter 
d'avoir ajouté beaucoup à l'histoire des mœurs et des sentiments au 
xvi* siècle \ 

Jean H, Mariéjol. 


Thû Frencb, mon are b y fry A.-J. Gra.nl* ai Rings Collège,. Cam¬ 

bridge, crc, Cambridge, Univcralty Presa* kjoo, viu h 3t r p vi f 3i4 pp. iu-iî*, cartes. 
Priit il fr. aS. 

Ecrire en six cents pages environ une histoire de France, depuis la 


î. Pour les besoins du contrôle, il est regrettable que MM. P, et V. aient renoncé 
à reproduire scrupuleuse ment l'orthographe et les corrections du manuscrit. 

Les éditeurs ont reproduit des notes écrites par un anonyme, en marge du 
manuscrit, et qu'ils disent être û peu prés du milieu du ivnr siècle. Or. Iji note 
reproduite it la paye 14 3 ruine cette supposition. IL y est question du eomic de 
Chemllléi ül5 du maréchal de Vieil leviile n dont les mémoires sont insères dans 
tu collection t. Quelle collection r Si [“annotateur est un érudit du atvm* siècle, i\ 
ne peut désigner que la collection de mémoires de Perrin qui parut n partir 
de 1785, Les mémoires de Vîcillevihe ont été publiés dans cetsc collection en 
Ï787, Les notes donc, postérieures h cette date,, sont de la fin et n an du milieu 
du x.vui~ siècle. 
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mon de Lquî* X[ jusqu'à lu réunion des Étais-Généraus de 1789, et 
l'dcrire impartialement ei sans oublier aucun fait majeur ayant mat- 
que dans l’histoire de la civilisation française durant teue période de 
trois siècles, sans abréger non plus le récit des événements au point 
de les rendre à peu prés inintelligibles à celui qui ne les connaîtrait 
pas déjà, a toujours été considéré comme une tâche assez difficile 
même pour un bon professeur d'histoire Française; cé doit en être 
une, à plus forte raison, pour un savant étranger. Il y peut réussir 
pourtant, et M. A.-J- Grant, l'auteur de la French monarchy publiée 
dans la Historical sériés de Cambridge, dirigée par M, Prothero. 
mérite des éloges pour la façon dont il a conçu son travail et dont il 
l’a tne$é à bonne tin. Sans doute son ouvrage n'apprendrait rien de 
bien neuf à des lecteurs français d'esprit impartial et bien orientés 
tant pour les faits que pour les idées ; de pareils lecteurs s y trouve¬ 
raient te plus souvent eu pays de connaissance. Mais pour ceux qui 
ne sont pas habitués chez nous au langage de ta science véritable ou 
qui n'ont pu suivre que de très loin te développement des études his¬ 
toriques—et leur nombre es: légion — il y aurait certes bien des 
surprises à la lecture des deux volumes forcément un peu sommaires 
maïs clairs et précis, que le professeur de Leeds a consacrés à suivre 
le développement et le déclin du pouvoir monarchique en France, au 
sortir de ta féodalité et jusqu’à l’époque révolutionnaire. On n y sent 
percer nulle pan cet antagonisme des partis religieux et politiques qui 
menace de détériorer de plus en plus notre littérature historique, 
même celle de renseignement secondaire, après avoir empoisonné 
déjà notre vie quotidienne. On y rencontre généralement des juge¬ 
ments équitables sur les hommes et les choses, une égale justice pour 
les représentants du despotisme royal comme pour les représentants 
des aspirations populaires ou libérales, une compréhension sympa¬ 
thique du r6lc des champions de l’Eglise, tout comme de celui des 
protagonistes des doctrines nouvelles. Jusque dans le tableau du con- 
flit séculaire des nationalités ennemies, l’auteur reste suffisamment 
impartial et je dirais volontiers qu'il met parfois une certaine coquet¬ 
terie courtoise à exposer, sans parti pris, les motifs qui les ont pous¬ 
sées les unes contre les autres, alors même que sa nationalité propre 
pouvait l'engager à se départir de cette attitude incorrecte. 

On peut différer d'avis, naturellement, sur les proportions données 
à certains chapitres du livre, sur la longueur de tel récit, qu on dési¬ 
rerait abrégé pour taire place à quelque autre detail t sur i apprécia¬ 
tion de tel ou tel personnage historique; sur l’absence de certains 
noms, qu'on ne voit pas figurer dans les paragraphes consacrés aux 


i + Le lecteur français ne devra jamais, oublier que te livre est ccrii pour un 
publie ûûglais 3 et qu'it était naturel, pa,r suite* d'appuyer sur rapports, arm- 
ceux no. hostiles, delà France et de l'Angleterre à travers les temps mode mm. 
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lettres et aux am* etc. IL ne faut jamais perdre de vue que Fauteur 
écrivait une Histoire de la monarchie française ci non pas une His¬ 
toire de F rance f ce qui explique certaines lacunes dans le tableau de 
la civilisation* surtout au siècle de Louis XIV; en général. Fauteur 
aurai! pu sacrifier et là quelques récits de batailles, pour gagner la 
place nécessaire à des noms d'écrivains comme Ronsard, Malherbe, 
La Bruyère* des peintres comme Nicolas Poussin, Claude Lorrain, 
Le sueur* Watteau* d'artistes comme Philibert Delorme, Mansart, 
Pierre Pugei, Calloi* Lulli, de savants comme Mabïllon ou le P. Le- 
Eong et tant d'autres* qui ne sont pas mentionnés ici, et qui pourtant 
u p par tiennent nécessairement h la monarchie de Charles [X, de 
Henri IV Ou de Louis XiV, ^ 

Le livre de M. Gram étant certainement appelé dans un avenir pro¬ 
chain à voir une édition nouvelle, nous croyons rendre service à 
Fauteur en lui signalant une série de petites corrections à faire À son 
toile; plusieurs sont de simples fautes d’impression, d’auires des 
inexactitudes vénielles ; quelques-unes seulement déparent sérieuse¬ 
ment un travail qui rendra d'excellents services en Angleterre et rem¬ 
porte certainement par son esprit critique sur plus d'un des nom¬ 
breux manuels dhisïoirc nationale qui son en usage parmi nousL 

R, 


Bibliothèque Espagnole : I* — dinèrojia de Sata^ar ef IVfwde Je { Espagnol 
en France sous L&uis A 7 /J+ pur Alfred Mprbl-Fatiü; — H ï Le Diable prêdica- 
teu* r comédie espagnole du ivir siècle, imd, pour lu première fois en français, 
□vçc une notice ce des notes, par Léo Rüuasjst. — Paris, A- Picard ; Toulouse, 
E. Privât, a v&L in-ia à 4 fr. 


On travaille activement l'espagnol, en France, depuis quelques 
années. Les chaires classiques se multiplient* les éditions des textes 
ont tout à coup surgi et se font chaque jour plus nombreuses, 
une agrégation a été fondée, des traductions nouvelles ont vu Je 


t. YüL t, p. ti4, lire Seilte au Lieu de Leîlïc —■ p. 137, L d/nreo pour Marée — 
p. i+Bp L Lùign jc pour Longue — p, 302, L'électeur palatia Frédéric ne fut pas 
nommé roi de Bohême 1 immédiBEement après v ï'élccE.ion de Ferdinand H h 
l'Empire; le vote h Prague eut lieu k iti août 1619, celui à Francfort, le 2$ 
p, 129, I. Le Coîgneux pour Le Coigneau — p. 334, En iGSa ce nêmit pas 
Charles V, mai s Charles IV qui était duc de lorraine — p r aîS, L Wuriemberg 
— jra, 33 ?r 1S n'y avait pas Je duc mais un comte de Soissnna — p, 27!, Oher- 
ehnheim ou Géenttfi peur Obemhcim — p. 374, l. Kaysersberg peur Kaiser skurg— 
p. 397, OU fait mourir Cromwell CH lé 53 - — Vol. II., p, Mre 1673 nu lieu de 
157a — p. 4 °i lire Sussbaci tau lieu de Saijbdch — p, Se. Il e&i reconnu aujour¬ 
d'hui que Mme de M a in E encan a été baptisée catholique — p, tî 4. Eu tjùJ ij 
n'existait pas de duché de Bade — p . iSù m lire contre de Grasse pour comte La 
Grasse* 
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jour. Enfin, coup sur cou p y voici deux collections de travaux spé¬ 
ciaux et érudits qui ont été inaugurées et tiendront ce naine ment ce 
qu elles promettent. L’une, test la Bibliotheca Hi&panic* dom il a été 
parlé ici même et que M, Foulché-Delbosç a consacrée a des éditions 
critiques de texte, L’autre, celle que nous annonçons aujourd'hui, a 
été fondée par M. A. Morel-Patio, et destinée à des études de tous 
genres pouvant servir à l'histoire de la langue, de la littérature ou des 
hommes et des choses de l'Espagne. 

Les deux premiers volumes, parus à la fois, nous font déjà concevoir 
combien J entreprise aura de quoi piquer toutes les curiosités. L'his¬ 
toire d*Ambroise de Salazar, ce Murcien devenu maître de langue 
espagnole à Pari> et auteur de plusieurs volumes scolaires, a été pour 
M. M.-F. l'occasion du plus intéressant aperçu sur l'étude de l'espa- 
gnol en France au moment où cette langue avait sa plus grande vogue 
parmi les Lettrés ou les mondains; sur les concurrents de ce Salazar, 
son fameux rival surtout. César Oudin, aux petits volumes souvent si 
amusants; sur leurs querelles et leurs méthodes respectives, et cette 
question toujours pendante ; « qui enseigne Le mieux une langue 
vivante : Le naturel du pays qui enseigne sa langue aux étrangers, ou 
I"étranger qui a appris cette Langue et renseigne à ses compatrio- 
tes?,,, * 

M - M.-F- en a profité également pour tirer au clair " quels furent 
les rcsulïats positifs de cette concurrence, La première moitié du 
xvji 1 siècle est la seule époque de notre histoire où des Français en 
assez grand nombre se soient sérieusement appliqués à l'étude de la 
langue espagnole, alors considérée comme l’une de celles qu'un hon- 
neta homme devait connaître et pratiquer. Comment ces elîorts ont-ils 
été secondés par les maîtres, jusqu'où a été portée, sous Louis XI11, 
dans le milieu des courtisans, des diplomates, dus lettrés et des sim¬ 
ples amateurs, la connaissance du castillan, et jusqu’oü l'initiation à 
la vie, aux coutumes et aux idées des Espagnols s'est-elle étendue chez 
nos Français, sî friands en ce temps là d exotisme? & Telles sont les 
questions auxquelles répondent le petit volume, qui possède ces qua¬ 
lités de netteté et d enjouement profondément informés, si apprécia¬ 
ble dans tous les écrits de M, A, M.-F* 

Le volume de M. Léo Rouanet ajoute un mérite de plus à ceux de 
ses précédentes et déjà nombreuses traductions qui resteront bien les 
modèles du genre. Car, non seulement l'exactitude y est scrupuleuse, 
jusque dans la caractère et le tour Je l'original ;ce qui est fort difficile 
à attraper), mais le texte y est accompagné d'un commentaire extrê¬ 
mement fouille, qui élucide avec une rare compétence toute la litté¬ 
rature du sujet. Dans ces conditions, surtout, il faut remercier le 
fondateur de cette Bibliothèque espagnole d'avoir donné accès aux 
traductions. Souhaitons que celle-ci soit d'un exemple fécond. Elle 
offrait d'ailleurs un intérêt très particulier, cette comédie du^ Ûïàblu 
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predicador : elle a joui pendant plus de deux siècles d'une popularité 
singulière, on en a beaucoup parlé chez nous, sans nous donner de la 
connaître réellement, enfin il y avait d'autant plus d'intérêt à en pu¬ 
blier une version fidèle sur rariginal, que cet original a subi maintes 
modifications à travers lesàges p sur les scènes espagnoles. 

U s'agit de ]a légende d'après laquelle Lucifer aurait été contraint 
par la volonté céleste a revêtir le froc des franciscains de Lucques. 
pour réveiller la foi des religieux et la piété des habitants qui les aban¬ 
donna tenir et pour punir l'avarice d'un des principaux de la ville. Le 
sujet avait déjà été traité par Lope de Vega* mais avec une grande 
infériorité sur le poète inconnu probablement Bermudesi*qui lit 
représenter, en iâi3 t la pièce définitive et vraiment artistique qu'on a 
traduite ici. Si toutes les refontes ^ si fréquentes dans le théâtre espa¬ 
gnol, iransformaient ainsi une œuvre banale en une œuvre vivante 
ce originale, au lieu de gâter un chef-d’œuvre à force de ciseaux, il n’y 
aurait qu'à Jouer le procédé* 

M. L + Rouanda eu soin de suivre Le Diable prédicateur à travers 
les générations de publics, et son relevé de témoignages est fort 
piquant; il a eu raison d’insister aussi sur l'esprit simple et un peu 
rétrospectif avec lequel il convient de le juger, et faute duquel on a 
émis tant d'opinions absurdes à l 1 étranger, 

Henri de Ccrzqx. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 26 juillet igoi* 

M. Eugène Mtintr communique, de la part de M. Adolfo Ve mu ri, associé étran¬ 
ger de L 1 Institut et l'un des organisateurs du prochain Congrès iü tentation ni des 
sciences historiques, le programme de cettû réunion, qui aura lieu b Rouie en 
avril t$o2 K £otlg la présidence iThonneur de MM. Ascoli, Comparai et VilIara _ 

M. îlabclon annonce, au mm de la commission de la Fondation Pioi s quç ceîte 
commission n décidé d’accorder au R.. P. Lagrange une somme de i F ooo francs 
pour exécuter un estampage colorié de la mosaïque géographique de Madeba. 

L Académie adopte celte proposition. 

M. Salomon Remue h lit un mémoire sur le diatnfçue intitulé Philopalris (\c 
Patriote) ci attribué a Lucien. IL montre que Hase a eu raison d'attribuer cet opus¬ 
cule au x* siècle r aux dernières années du regne de Nképhorc Phocas. D'autre 
part; suivant lui. Renan et presque tous les historien* ont eu tort d’v voir un 
pamphlet païen contre le christianisme et une dénonciation des moines accusés 
de machinât ions contre la sécurité de l'Empereur. A l'époque du PhiîûBatrù il 
n y a plus de païens à Consiantinoplc, et l'auieur ne dit nullement que Les traîtres 
di>m iL dénonce les menées soieuE des moines. En réalité, Cet écrivain anotircn* 
hnmblc sophiste, voulait faire sa cour à l'empereur Nicéphore affirmant son 
patriotisme byïamLn sous ses deux aspects, spirituel et temporel. Défenseur de la 
rdigiom il Combat les humanistes qui accordèrent trop de crédit a lu fables Je I. 
ppé*ie grecque; défenseur de rEmpi/e, il stigmatise tes prophètes de malheur oui 
sèment le découragement et la m chance pendant que l'Empereur fait ta Guerre 
aux Sarriîins. Cet opuscule, sans valeur littéraire, est un document Précîeuï nnirr 
l'histoire de lopposltion politaquc Cl pour celle de l'humanisme héïldnWl 
à Constantinople, deux grands suiets qut restent i traiter da m [znr en semblé 
Mgr Duchesacp MM. Bcu»ftr et CruUct présentent quelques observations, ~~ 

Leon Dû^hj. 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Le Ruy f imprimerie K, Marcb.es>ou r boulevard Carnot 


23 . 






REVUE CRITIQUE 


D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 33 


“ Î9 août — 


1001 


Natille, Le lemple de Deir cl Bah ah, NI. — Scuia^r, Latniuc de lanllquilê 
jnd^nAsniqtlË, If. — Sénèque» Des bienfait! et De la ci iheiucé » p. Hosels. — 
BAdiTCEilSm. Les écrits philosophiques de Sénèque. — B hit nie ex Cxaotf, Ré- 
penaire tfhLSlojrc leodemç.—Ptmü^sY, \jï Grâce et les Grâces RUïmirïîêclc,— 
UsDii.hi-, Les fee aux Fcau-Uals. — Comway. Lé livre IE de Titc-Live. — Clark» 
Les lettres h Atticus. — VcWntor et rÀdvtiéitavy p, Bülte. « Shakspear^ 
Henri Y, p. VriiTV. — Lusertm ci Krûkïs^ Documents styrlcm. —- Lesvb.idf, 
i xs huguenot* en Comminges, — Uxukeâu, Henri IV à Angers. — Nasf t La Ré¬ 
forme en Bourgogne. — Terri:, Lés JaCobitOS et le chevalier de Saint-GcOrges, 
— C. BLûptp Éludes sur 1 histoire économique Je la France. - Wilî, Mirabeau 
à Berlin. — Scrntimt^ Napoléon à Qstcrodc. — Souvenirs de iJcbkncchr. trad, 
Prodhoums fil — L, CoLïïfj Histoire du Nivernais. ■“ Pemodan. Pro¬ 

menades en Ere ré me-Û rient. — Htisnia, Trente ans plus tard. 


Edouard N a ville, Ths Temple oî Deir ol BabarL T- Ut» plates lym_ixxvi. 
End of Nonheril Half and Southern Half oflhe IlidJlc Ptalform lEgypt Eipïo- 
ration Fund), Londres, Kegan Paul» Trench, Trûbncr, Quarilch* 1898» p, iit-f^. 
21 p. et 3 o planches, dont deux en couleur. 

C’est à coup sûr le plus bel ouvrage que VEgyptExploration Fund 
ail publié jusqu'à ce jour. Les planches sont un chef-d'omvre de pré¬ 
cision ci de lïdé 11 lé artistique, et les quelques hésitations qu'on y 
remarquait çà et là dans ks volumes précédents ne sont plus sensi¬ 
bles dans celui-ci. M. Carter, qui les a exécutées, e$t entièrement maître 
de la technique égyptienne, telle qu'on La voit sur les beaux monu¬ 
ments de la XVIII e Dynastie,Les personnages sont reproduits avec une 
exactitude de contour et d'allure, qu'on ne retrouve que dans les 
meilleurs dessins de Prisse d'Avenues ou de Nestor Lhùte : la figure 
de la reine Ahmasis, enceinte et conduite par Je$ dieux à la maison 
d'accouchement, a toute la grâce discrète et un peu souffreteuse de 
l'original. De plus, et ckst un faix qu'il est bon de noter pour ras¬ 
surer les philologues* M. Carter, à force de copier les hiéroglyphes, 
s’est familiarisé si fort avec la silhouette et k$ proportions de chacun 
d'eux qu'il les reconnaît presque à la seule ombre d'eux-mêmes. On 
sait avec quel soin minutieux tout ce qu'il y avait de scènes en l'hon¬ 
neur d'Àrnon fut détruit par Jes ordres de Khoumatonou : des parois 
entières ne subsistent plus qu'à L’état de martelages systématiques, IL 
faut, pour lire les longs testes, en suïyre la trace brouillée par, les 
Nouvelle série LÏL 33 
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coups de maillet, et les reconstituer presque signe à signe, M. Carter 
a su raviver tout ce qui rfavaît pas disparu irrémédiablement,, et ses 
lectures, revues par M + N avilie, se sont trouvées presque toujours 
vraies. Je ne Jurerais pas qu'un examen minutieux ne révélât» çâ et là, 
quelque erreur qu'on dût corriger : Je puis assurer seulement que, 
dans les passages qu'il m’a été donné de collationner sur l'original, je 
n’ûi relevé aucune faute. La correction ne le cède en rien â la beauté 
des planches. 

Les madères qu’elles contiennent sont des plus intéressantes ei 
aussi des mieux connues. Il s'agit surtout de cette expédition au 
Pouanlt qui attira de bonne heure raiiention des savaTiis et des 
archéologues. La publication nouvelle dépasse naturellement les pu¬ 
blications antérieures de Dümichen et de Mariette. Elle fournît quel¬ 
ques détails d'un intérêt réd, et que les précédents éditeurs n’avaient 
pas remarqués. Ainsi Maricire* comme Dumïchcn, n'avait vu et des¬ 
siné qu’un seul timon rater pour les deux rames-gouvernails de chaque 
navire égyptien, et Von voit quelle différence ce simple fait peut intro¬ 
duire dans la manière de concevoir la construction navale en Egypte: 
j'avais bien rétabli les deux tÊmoraniers, d’après une photographie 
d’amateur qui m'avait été communiquée* mais cette restitution n'avait 
pas été adoptée par tous les savants. MM- Carter et Na ville ont mar¬ 
qué les deux timonniers, au moins à l'endroit principal fpl. lxxjii]. 
Quelques-uns des tableaux que Dümichen ti Mariette avaient connus 
intacts encore sont mutités aujourd'hui et plusieurs blocs en ont été 
volés par des touristes indélicats. En revanche» des fragments ignores 
auparavant sont revenus à la lumière K et ils fournissent quelques 
traits nouveaux au panorama que la reînc avait tracé du pays exploré 
par ses matelots {pL lix-lxxi). Rajouterai, qu’examinant à nouveau, 
sur les planches de Naviüe et sur l'original, les figures des poissons et 
des crustacés représentés dans les eaux, j'ai été frappé de leur identité 
avec celles des espèces qui existent actuellement dans le NiL Je n'ose¬ 
rais pas me prononcer d'une manière trop affirmative, faute d'expé¬ 
rience en ces matières, mais il me semble que Tartine égyptien a 
peuplé la Mer Ronge des mêmes habitants qu’il avait l'habitude de 
rencontrer dans le Nil* La chose en elle-même n'a rien que de vrai¬ 
semblable, et cen'est pas en Égypte seulement que les illustrateurs se 
sont permis des licences aussi regrettables. C'est, toutefois, aux natu¬ 
ralistes de décider si je me suis trompé ou non dans mon apprécia- 
• tîoo. 

Les parues les plus nouvelles de ce volume sont celles qui nous 
racontent ci qui nous mettent en action les fêles par lesquelles Thout- 
môsls I* célébra l'association au trône de sa fille, J a re j nc Harshop 
soûltOU. C'est la première fois qu'on nous donne un texte suivi et 
presque partout inintelligible de ces testes précieux, qui même au 
point de vue littéraire, peuvent être rangés parmi les plus «marqua 
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blés ijue 3 Égypte nous ait ligués, La réunion des grands seigneurs à 
Thèbcs, le discours par lequel Thoutmôsis 1" leur annonce sa réso¬ 
lution, la façon dont la nouvelle de l'élection du souverain nouveau 
se répand dans la ville et y est accueillie, les manifestations de la foie 
populaire, tout y est dépeint avec une vivacité d’impression et une 
richesse de couleur inconcevables. Cest la première fois que nous 
rencontrons un document de ce genre dans ces premiers temps de la 
XVI ïl* Dynastie, et la forme de la touche ainsi que l'abondance du 
détail y sont tels, qu'un écrivain habile tvaurait aucune peine à 
reconstituer la scène entière devant nos yeux* Et ce ne sont là que les 
préliminaires. Les jours suivants, la reine est présentée au peuple, 
nommée^ acclamée, couronnée des diadèmes. Elle reçoit l'investiture 
d A mon, son père dtvin, elle va rendre visite à tous les dieux de 
TEgypie, adorés sous la suzeraineté d J Amon, dans les temples de 
ThèheSp puis elle rentre au palais T pour y régner désormais à côte de 
Thoutmôsis. Ce n'a pas été sans peine qu'on a débrouillé Thmoirc de 
son époque, et, depuis Champollion, il n'y a guère d'Égvptologue qui 
ne se soit essayé sur ce sujet. On croyait la question élucidée, au 
moins dans Je gros, lorsqu il y a cinq ans^ M. Sethe l'a. obscurcie de 
nouveau. Ce n est pas ici le lieu d’exposer par le menu les combinai¬ 
sons très compliquées et très ingénieuses qu'il a échafaudées pour 
reconstruire la succession des trois premiers Thoutmôsis et de la 
reine Hàsliopsouitou; toutefois, comme il s'appuie, pour les jusiilier, 
sur les martelages et les restaurations successives qu'a subis le temple 
de Déîrel Baharî, il n'est pas inutile d’en dire ici un mot. J’ai essayé 
de vérifier, sur les lieux mêmes, les hypothèses de M. Sethe, et l'étude 
des monuments ne m ! a rien montré dé pareil à ce qu'il y croît obser¬ 
ver. Sans parler des documents découverts h Karnab par M. Legrain, 
les seuls textes recueillis et interprétés par Naville suffisent, je pense, 
à prouver que l’ordre admis généralement est toujours Je seul qui rend 
le meilleur compte des faits connus. Thômmosis h r , peu après avoir 
associé sa tî 11c Hàtshopsouîtou à son pouvoir, mourut roi et eut pour 
successeur cette mime fille mariée à son demi-frère Thoutmôsis IL 
Lorsque Thoutmftsis II se fut éteint, Hàtshopsouîtou, régna seule un 
temps plus ou moins long t puis elle se donna pour co-régent un iïlsde 
son frère Thoutmûsb II, l'enfant qui fut plus lard Thouttriusis HL 
Qu il y ait encore bien des points incertains dans cette histoire, je le 
confesse volontiers, mais le système de M, S. me paraît dès à présent 
insoutenable dans ses combinaisons principales, Na ville se prépare à 
nous en fournir des preuves nouvelles, et, sitôt que son mémoire sera, 
paru je tâcherai d’exposer brièvement et les arguments de M. Sethe 
et les laîis qui me paraissent donner raison a N avilie sur presque tous 
les points. 


G- MiSFfcRO. 
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Raallexlkon d^r Inâo|inwliohei3 AiiertumsItuiidüÉ.i.^ von O, Schhadïù. 

il, — Strasbourg, TrUboer, tçoi, Gr. in-fr, xl^W pp- ««*» 56 i-il> 4$, Pdi : 

i3 mk \ 

La seconde partie du grand ouvrage de M> Schrader a paru a point 
nommé, peu de temps après Ja première, ci à l'époque précise pour 
laquelle elle-était annoncée. Le fait est assez rare pour mériter qffon 
le relève, J aï déjà dît ce que je pense de ce précieux répertoire dar¬ 
chéologie préhistorique. Je n^ai plus qti à signaler ici les articles les 
plus nourris et les plus dignes d'attention ' — Ethnographie : Sippê, 
Stemm* Urheîmat der ïndogermanen; — Histoire des institutions : 
Mutterrecht, RechU Sttutt A Stadi 3 Stêtnde; — Histoire des religions : 
Qpjer, Prtester, Religion , Tempet, Zauber; — Histoire des sciences: 
Sçhrift, Woche t Zahïen ; — Économie rurale : Obstkatt, Od, Pjhig h 
Vieh^ucht'j — Histoire des inventions industrielles i Ofen+ Sal^ 
SchiJF p Wagen, Weben^Xc. — Je passe doncsans transition aux obser¬ 
vations de détail. 

Sur la question de savoir comment les Indo-Européens fabriquaient 
leur poterk (p. ni}, ce nest pas la préhistoire seule qui nous ron- 
seigne, mais aussi la liturgie hindoue 1 : le pot qui doit servir è ^ire 
bouillir le lait, dans U cérémonie très solennelle du pravargya, est 
fabriqué sur place par rofliciant, au moyen de trois boudins d argile 
superposés à la main; preuve évidente que, a l'époque lointaine où 
nous reporte ce rite primitif* le tour à potier était encore inconnu, — 
P. 581, lire ags. seorthan (et non serdan a siuprare a et le cymr. 
sertk est visiblement un emprunt — J'ai exprimé le regret que 
M. Schr, ne marquât point partout U quantité latine, et je le renou¬ 
velle notamment à propos de tégula p, 987! h écrit à côté de tego sans 
aucun signe distinctif; maïs ce n est pas une raison pour doter d un 
circonflexe Vu de hteerna [p. Sgi)* — Au sujet de la vieille rivalité des 
sacrifices animaux et des offrandes végétales (p* 601 j* pourquoi n'nvolr 
pas rappelé en passant rhistoire de Gain et d’Abel? — H existe, pour 
le nom grec du perroquet {p- 6 i 3 )+ au moins un essai plausible d ex¬ 
plication \ — Aux noms de la zibeline (p- S1 61 , ajouter le fi\ sable* 


r. L'ouvrage complet (donc environ ut» p«g«: coûte : broche, 27 mk r j nelié h 
mk, Cf. Revu* Critique, nouvelle scrse K 1, p- Si. 

a h Ceci nW qu'un exemple des mi Ile EafonnitEona quelle e§t en mesure de 
noua fournir. On iaii combien les sont Mmcrvaicurj : le contenu de 

pierre de In circoncision hébraïque. rinTcrdktion au famine romain de toucherdü 
’Ter. nous en sont gnranls. Or. la liturgie hindoue esi, & beaucoup près, dans S'aa- 
tlquhé, celle que iiou* coittutaont !fi mieux, 

Buli> inc. ÜRf.i vr> Pk sev}- — Ce n"»î pas le seul ion quë me fasse, par 
omission involontaire* M.Schrader : avant M. Lidén (p. ÿ3S; p pavai* fait rentrer Je 
br. g&èa « tisser ■ dan* sa latniEU légitime. Quant à rêtyinologîc du tat. tiftix, 
qu'il approuve sens réserve (p. 984b il rétribue naturellement U M. Skuisch* qui 
l F u trouvée sans moi, il est vrai, mais dix ans après moi Bail, Soc. jLfnjf. vn t 
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important en ce qu'il n passé à un des émaux du blason. — It me 
parait phonétiquement peu aisé de tirer jw^aphijî fp* 617! du sk. 
manfarïj qui au surplus ne signifie que ■ bouton de fleur. Je songe¬ 
rais plutôt h un écourte ment du sk, mâi'jdranayana \ en tant que le 
reflet irisé de la perle aurait été rapproché de celui de l'ocU-de-chût ou 
s corindon nacré a, — P É 622 : à h descendance du germ, ckokhar , 
ajouter fr, cuevre T qui vît encore dans l'anglais qui ver m carquois -— 

P. 647 i l'auteur définit fort pertinemment les énigmes et leur assigne 
une haute antiquité; mais il ne semble pas avoir saisi le rôle prépon¬ 
dérant de rénfgms naturaliste dans l'élaboration des mythes et. par 
suite, dans les origines de tous les mystères religieux \ — La préfé¬ 
rence donnée par toutes les races humaines à la matn droite p. 664) 
est évidemment duc à une cause physiologique, soit nu développe¬ 
ment plus précoce de l'hémisphère gauche du cerveau Broca . Quant 
h l'emploi de mots de bon augure pour désigner la gauche* latTTc-p'k, 
etc. t je ne saurais y voir autre chose qu'une antiphrase — 
Ce n*est qu’une l'apte de rédaction, mais assez grave pour induire en 
erreur même un linguiste non cehisani, que de tirer un composé 
gaulois de deux mots, l'un cymrique, Tautre irlandais ( p. 687). — Le 
fr. brader p. 717 „ d'origine celtique infiniment probable., n'a en tout 
cas aucun rapport avec border f dont te sens est tout différent. — 
P. 747 T La nomenclature porcine n'est pas complète : lai. verrés y irl, 
feis — br, gm^ etc,, sont importants à divers titres. — Irlifaigin et 
cymr. gU'üin « gaine » (p. 749) sont des emprunts sûrs au lat. ; Ht. 
laks\tingûla « rossignol » Çp^yég), un emprunt sûr à l'allemand, avec 
déformation par étymologie populaire. — La belle étymologie de 
pâridda p. 777: me paraît concilier parfaitement le sens ancien et très 
extensif du mot avec la valeur restreinte qu’il a prise par la suite, — 
P. Soi, !. 30 sq M pourquoi accompagner le mot tribus d'un article 
masculin* puisqu'il est féminin en latin? — Le phrygien ttjftlta 
p. 813) est un fâcheux barbarisme pour le peu que nous savons de 
phrygien. — P. 846, lire sk. madhydhna^ ajouter madhyandimi 


p. ciij). Dis qi^il s K eiï est upercu p M, Skutich, avec tiee loyauté confra [«nulle 
dont je Le remercie, s'est empresse de meure les choses au point dan* plusieurs 
articles successifs. Mais lie a n h y a fait : la science allemande n'a y as voulu tes 
connaître; il est partout cité comme premier inventeur; bonne ou mauvaise, 
I "étymologie de tèst îj eut une ionique de ^essu* qn'tl ne dêpouiliera point. 

i* Ccst le surnom de La pierre dont le nom clanique est vdidùrya, Cf- Fîuoi r 
te* Làf idairti ixdknij p. 1 35 et 191, 

ï. Par exemple (p. -67 3 S), le* mythes dts jumeaux, du soleil et de la lune Lus¬ 
sent deviner dans la Iranspareucc de leur trame toutes tes énigmes naïves qui s'y 
sont confondues. Si ['insiste sur ce point, c'est que, h mon grand regret, nia 
théorie de le * devinette primitive *■ rTa été r que je saetic T ru admise par personne, 
ni réfutée, ni me me discutée. 

3. Mais le ait. vdma [paroxyton !) * gauche » cst-âl bien le mitue mut que le vééU 
que très ancien ndmd » aimable * - 
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«1 midi u, et surtout ne pas s'imaginer que lat. tfïeridïêJ ait pu sortir 
de * medidiês saru au moins uq intermédiaire- — Parmi les attribu¬ 
tions caractéristiques d'un grand nombre de divinités chthonienncs 
(p + 870 , M. Schr oublie de mentionner la garde des trésors métaux 
précieux enfouis en terre : gr> IlXoynu^ lai. Dis. etc. C'est pourtant 
un curieux exemple de mythologie par association d'idées. — Aux 
noms de vermine p. 875), ajouter sk. ptüshi, important puisqu'il est 
védique. — P. 881 , on ne comprend pas pourquoi Fauteur passe 
entièrement sous silence la doctrine de M + d'Arbois de J ubai avilie 
suivant laquelle les Ligures auraient constitué une avant-garde indu- 
européenne. — Lé lût- carpentum (p + ç >3 e est mûrement emprunté au 
gaulois, et ce dernier, Il faut en convenir, ressemble étrangement au 
sk, cdkata « char - t bien que l'équation phonétique n'en soit pas aisée 
h établir 1 : soit quelque chose comme * karqnto- y avec métathèse de IV 
en sk. ?— Parmi les noms de cétacés, il fallait citer Tanglais porpoise 
(p. ÿ 33 ), ne fût-ce qu f à titre de curiosité : les Anglais ne comprennent 
plus que porpotse* qui est français, et les Français ne connaissent plus 
que marsouin qui est germanique, — P. 963*564, le fr, dimanche est 
* dia dominica, et non diës do mi niais, ei l'italien mardi est mar- 
îeâi. — P- 975 3 je maintiens contre M. üstholT mon étymologie de 
oéppjm» et ne vois pas comment ïrL brick t <* charme ?■ se prête à un 
rapprochement avec sk. brahman t oh le lât. Jldmm suppose un l pri¬ 
mitif; je ne renonce donc pas non plus à mon identité brah == bhrdj . 
Lire lat. venëjicus, et non venijicus. — Sous la rubrique Zeït ¥ on 
attendrait un exposé sommaire des divers procédés imaginés dans 
l’antiquité pour réaliser b péréquation de l’année lunaire et de l'an¬ 
née solaire. — L 'étymologie de sk- sydid * beau-frère * sydti « il 
lie p r p, 1024 est de pure fantaisie : la scansion sia- est fort rare pour 
le verbe, tandis que Tunique emploi du substantif dans le R r V. sup- 
pose sidld (L 109* x) ; de plus, aucun des dérivés sûrs de la rac. su s t ~ 
« lier * nVffrc la forme radicale sjrd- m II faut reléguer ce mot parmi les 
noms de parenté inintelligibles \ 

Il manque a cet excellent ouvrage un index des mots, qui, q vrai 
dire T à raison de son extrême richesse, l'eût démesurément grossi. La 
préface, écrite dans un rare esprit de conciliation et d'impartialité, 
fixe Pétât actuel de la préhistoire indo-européenne ; elle ne dissimule 
nullement le caractère conjectural de la plupart de ses inductions, 
mais fait bien augurer, par ses résultats acquis* des progrès que lui 


]. Le rapprochement neai pas de moi : il m'a eiê obligeamment communiqué 
paî M. L. Havet après la publie al ion de mon Lexique Brcion. 
t. Àfêm* Soc. Ling., x, p> 14+* 

3* V. Henry* Âtftarm-Vidai X-xir, p. ix. 

4, j'ai bien aussi mon idée lü-dcssus; maïs elle est si pçy vraiscmbïablfl, que le 
préfère lu garder par dtr\m moi. Quant au rapprochement diix t il est màlcri 
V Autorité de M. Bru^mann. k peu près désespéré- 
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réserve l'avenir, Quelques scepticismes qu'elle éveille encore* il est 
certain qu'elle a fait scs preuves : maint fantôme insidieux, tel que le 
matriarcal primitif fp* mu!, s'est évanoui en fumée devant elle; et* 
si Fort ne doit jamais connaître exactement l'habitat* la conformation, 
l'état de civilisation de nos premiers pères* c'est un devoir de piété de 
tâcher à s'en faire une idée de plus en plus approchée. 

V; Henry* 


L. Aunaei Senecaa De beneÛûiis llbrl VII, De cleraeatia litn-i Iî 4 Edi dît Ca- 
fûlüs IIdücus, Lipsiac* iii aedibtis B. G. TcubncrS. MCM. xzt-sS^ pp, in-[^ 


Ces deux traités de Sénèque sont un exemple des confusions que 
présentent les manuscrits d'un ouvrage très répandu au moyen âge. 
Gcrtz, qui les avait publiés en j 876* avait cru pouvoir rapporter tous 
les mss. h un ms. de Lorsch (Vat. Pal. 1J47, vmnv s + )* le jVtfçtf- 
rùmus), comme à l'original direct ou indirect. Mais les belles recher¬ 
ches de M. O. Rossbach 4888), qui ont ouvert pour la critique et 
l'étude de Sénèque une ère nouvelle, ont eu* entre autres résultats* de 
prouver l'impossibilité de cette thèse. M. Rossbach a fait connaître 
notamment un ms. presque aussi ancien que celui de Lorschde Rjegi- 
nensis] 1S29 (îi*-x- s. (.qui s’oppose souvent à N et autour duquel 
se groupent parallèlement 3 a plupart des autre mss, ; les plus impor¬ 
tants sont un G udianus j de Wolfenbüud 274 su* siècle;, un Àf(o- 
nacetisis) provenant d’Aider spach n.2544* xii B -xiii* 5.1 et weiPiarisinus) 
(B* N. Lai. 638 a* sm É s,). 

Dûs indications données dans la préface* ci encore plus nettement 
des variantes de l'apparat critique, il ressort que ces mss. forment 
deux lamiElcs, AF* d’une pan* RCfiM* d'autre part- Dans h seconde 
famille* on distingue fes deux groupes R et GP; M me paraît avoir 
une situation moins claire. On voit, par suite, que, en général* l'ac¬ 
cord de N et de R représente Farchétypc. M- Hosîus a préféré tenir 
une conduite étleetique s tout en donnant la préférence aux leçons 
de iY- Dans la pratique* les résultats obtenus par les deux méthodes 
ne sont pas très différents, 

La comparaison de cette édition avec le fac-similé du f D 5H fc de X 
Mans Chaielfiin, Paléographie t clxviu a prouve une fois de plusqLwl 
y a toujours à glaner dans les mss. les plus collationnés. De benef. 
IV^ 2a* 1 i Quare ïd agamus in omnem uîtam noslram memoria de- 
eurrente, ne cuîus odïdt uukamur ohliti Tous les mss. oni* d'après 
M. II.* p r 104,, ty, decernente t sauf AF* ou on lit : dccorrente. On si a 
qu'à se reporter à la planche de la Paléographie^ 11. 1S-16* pour voir* 
très lisiblement écrit = decernente* Le texte : deevrrente, manque doue 
complètement de base critique, /k* Wosîus* p. 104* 20* erejîftrfj paraît 
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avoir été corrigé en erebup par le copiste même du ms, — Dans la 
description du Nazariamis, il n'eût pas été superflu de dire que plu¬ 
sieurs scribes y ont travaille et que ce volume était primitivement 
divisé en deus. M. H. quali tic te copiste de s librarius socors.,. et 
linguae latinac sckntia pareil gu a » ; il relève de très nombreux lap¬ 
sus, tous de même nature^ dans les diverses parties du mss. (pp, vt 
sqq.’: Le fait qu + ü n T y a pas eu un p mais plusieurs copistes, doit modi¬ 
fier l'appréciation de ces lapsus. Il n'y a guère qu'une explication pos¬ 
sible i ils sont imputables, non aux copistes de jY s mais k celui de l'un 
des ancêtres du ms. Ce teste représente l'état dans lequel ut* auteur 
classique pouvait tomber avant la renaissance carolingienne. 

L'introduction de M + H. est très soignée. Elle se termine par une 
bibliographie, où fai cherché en vain le nom de M. Paul Thomas. 
Cependant ses Morceaux choisis de Sénèque ne sont pas un travail 
purement scolaire. C’est une œuvre réfléchie et personnelle* qu'un 
philologue ne saurait négliger. On avait pourtant, ici même, mis en 
garde contre « l'apparence modeste du livre * fc . Quelques conjectures 
méritaient de n’être pas passées tout à fait sous silence : Cleiît, I, ib, 
3 : a tribu num centurionemwe,.,. quibus strenuis\ qui ignoscit, uii- 
tur n ; x q p 3 : n in minimas cogéré »; Ben. VIL 3 i : a périt mîht bene- 
ficium? iste omnibus Dans ce dernier passage, l'interrogation a le 
même sens que si t addition proposée par M. Büsius, et résoud la dif¬ 
ficulté sans correction T 

A U ün du volume, on trouvera les fragments du De Clementia 
découverts par M. Ross bac h et un indel des noms propres. 

Paul Lejay* 


Beltrlgfl eut KrUik ll. ELrlclïirung d@r p hilosop h iac h E*n Schrlftén S&npcae, 

ven Emil B*t 5 *tüu*kii,, Hatnburg, i gnîi, Gckhncnichule des JobanuÉiims, 3 S pp P 

iDM- 


La première partie de cette brochure est intitulée : Ad Marcîam de 
consolation* XXV u. XJTK/i Die Lehre der Stoiker vom Leben der 
seligén Geister ami ihre protreptitchff Verwêndung* C'est un essai de 
reconstruction des idées eschatologiqu es des stoïciens, principalement 
d^près les chapitres de la Gon&> ad Marciam indiqués et le Songe de 
Swipion dans k République de Cicéron, M* Uadsiubner attribue ces 
idées à Posidonius* n le dernier grand génie sciemirique de l'antiquité 
qui se révéle êl nous de plus en plus comme une personnalité profon¬ 
dément religieuse i É Les plus notables de ces idées sont ; le séjour des 
âmes dans les hauteurs de leiher. leur état de vie contemplative 


p, ReFUü t iSq;. 
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l'éducation d* s âmes rftOins parfaites par les plus avancées en sagesse 
(Terï, De an * *4 ; la nature divine des âmes humâmes, parcdlcs de 
Yhmc universelle et du souille divin; la préexistence des âmes; Ja 
séparation par la monde l'élément terrestre de l'ame d'avec l'élément 
céleste [Cïc* Tu$c. I, 43); la distinction entre ks âmes pures, qui 
jouissent de la vie supérieure dans l'éther, et les âmes impures, qui 
restent dans les régions inférieures, les plus rapprochées dis k terre 
[Laei. fn$t. dîu. VIIL so, S?î la purification des âmes pures, qui les 
Jave des souillures inévitables à ta condition terrestre (Scn. Marc* a 5 , 

I : ¥lu\^De Jücie in orbe lunae^ 28, b; Cîc. dans Lact. 111 , t®, *8; 
Servius sur Aen, VI, 137); la béatitude suprême et la déification de 
l'esprit libéré dans la connaissance et U pleine lumière. De tel* ensei¬ 
gnements avaient pour conséquence d'inciter le sage à réaliser dès 
celte vîe fc dans la mesure possible, cette perfection idéale. D ailleurs 
L 1 immortalité promise n allait pas au-delà de la destruction univer¬ 
selle par le feu qui devait dore chaque année du monde. Mais elle 
était encore plus longue que l'immortalité que donne la gloire, Posi- 
donius supposais en effet que toute année du monde était coupée par 
des catac lysmes, eiuuiones exustionesque (GIc< De t\ p< VI, a 3 ;, qui 
détruisaient chaque fois complètement la civilisation et, par suite, 
l'bbtolre* gardienne Je la gloire (cf. Marc, 36* 4> sqq T ; Nat. Qu&est* 

II I, praef* 4 sqq. ; Lucr* V, 380*41 5 )* 

Ces idées eurent une fortune extraordinaire. On les mrouvc n 
plus ou moins modifiées suivant les circcin 5 iances T dans VEnéide 
(VI, 724 sqq.j, dans les hors-d'œuvre philosophiques du poème des 
Astronomiques (surtout l f 758 ; ll t ti 5 ; IV, 886) dans les Situes de 
Stace (V, 3 t ao) T dans Qrigène {De princ. IL 1 r, %) y dans saint Augus¬ 
tin {De ciu. Bei* XXII, agi, et jusque dans saint Paul II Cor , 1 3 . 9. 
Elles témoignant d'un besoin de répondre aux inquiétudes religieuses 
par la transformation des doctrines matérialistes et scientifiques de 
l'ancienne Stoa \ 

La deuxième partie de b brochure de M. Badstübner est une série 
de remarques et de corrections» Je relève celles qui sont relatives au 
De beneficiis et au De clementia- Ben. lV t ao, 3 : ■* secundum salarti 
mss uidet » : conjecture très ingénieuse, mais qui n est peut- 
être paa utile. V t 9, 4 : - quod toto sensu {loties mss ) duo$ exigiî 
Comme le fait remarquer M. B, r cette correction est justifiée par le 


1. H ne faut pas cependant transporter ces idées dans des milieux qui leur res¬ 
tèrent tüiiiüun assex fermés- Ainsi [e ne crois pas, quoi qu'en pense H- B., p. 
que dem* Hur. OJ. I, i b 45- : i?rvj in aicium redezt, nous ayons une adaptation 
de cesOoclrim escliatotogîques. Il y a (à tout autre chose* la vieille ihcoplianie 
mythique, rappariiioi] providentielle dhiti dieu prêté à lu terre et qui retourne dans 
sa patrie céleste ; ydlr dan* te contexte ce qui préeide- On ne ctoti pas d ailleurs 
appliquer h Horace des procédé* d anatysc et de critique qui peuvent paraître 
LéçïtîmeSp s'il s'-ipu d'un pr>ite F sinon sùViL]]i H du munis cnn eu** eomine^ irgi c- 
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rappel du c. m t g a : m paulo ante dkebarnu- fcfu signification M 
M- B, ne sksi pas demande si sensits, qui a cetie acception dans Yel- 
leius, Quîruîlicn, Tacite \ et d’abord ers poésie Ov. Fastes, V p 433), 
Ta aussi dans Sénèque; toute incertitude est levée par Epist. 7, ro : 
- egregie dicta circa eundem fere sensu ni tria ?>. La correction a donc 
la plus grande -vraisemblance. — V + 16 # 4 : ■■ dum îta trîpertito {dum 
itâ dum tertio mas.) rem publkam dïuidtt * est satisfaisant, — VI, a 3 p 
î ; - Non extema cogunt deos, sed sua illis sine tege in legem mss. 
aeternà uoluntas est »; mais le moi lex rie signifie pas précisément 
contrainte ». On imprime d'ordinaire in lege. Je ne vojs pas la 
nécessité de corriger. La volonté des dieux est leur loi et cette volonté 
est stable parce qu elle est éternelle : voir la suite du développement. 
On a méconnu ici un sens de în fréquent chez certains auteurs fl>ro- 
perce, par exemple ; voir I étude de M. K. P. Harrington, Transaci. 
of the American philolügkal association, t + XXVIII, 1807 \In legem 
es$€ nest peut-être pas très classique, mais n'est pas plus étonnant 

que mirum in modum, excimm in antrum* iacens in mortuum . -_ 

VI T 33 , 3 : * rem hominum aetatibus tantum est plat et trop éloigné 
du texte des mss. : « rem non domibus tantum k> ■ je préférerais : 
« rem non domibus tantum, sed insulte {saemtis mss,; raram », et 
dans cet ordre, qui me semble correspondre au sens naturel. Un ami 
est une chose rare, non seulement dans les palais où il est naturel de 
ne pas en rencontrer}, mais même dans les maisons de rapport. — De 
eîem m L i t 6 : a priticip&ttis tuus ad ion? tuum gustum mss'i exsgitur » 
me paraît bon. — L 8, f : «Quid? tu non expeteres (expenris mss.) 
istud nobis esse, tïbî serukuiem? » Mats istud, pron. de la 2* pers. r 
parait désigner imperium^ non arbitrium lûqumdi. Dans ce qui prê- 
cède, comme les inter Locuteurs changent, ista désigne enpi loqueudi 
arbitrium régi bus. Peut-être ridée est-elle : « Comment? tu ne sens 
donc pas qu h à nous est Lkmpire, à toi l'esclavage. n 
Ces exemples suffisent pour montrer que Ton ne saurait négliger 
cette partie de la brochure de M. Badstühner. Mais pourquoi écriE-il 
çoelum et quum? Ces graphies barbares détonnent dans un travail si 
bien informé. 

P. L. 


O BirÈftE et P. Ça»o*. Répertoire méthodique de l'histoire madame et con 
tempdraine de U France pourramsê* 1830 (publié par L a r c ^ &Aitioiré 
moderne et ctmiempoviine) 3 »' année. Parts, Société Doovelk de librairie j nc 
xxï-319 icwS*, ,+ ‘ 3 ’ " 

Voici la deuxième série de cette excellente publication qui paraît 


i. Schn^aiij AniîbarbarmSi v* f ne cite que tes nuteur*, 
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destinée à compter bientôt parmi les entreprises bibliographiques les 
plus importâmes de noire temps. Il serait déplace de démomre^kdes 
lecteurs de la Revue cri tique Futilité incontestable de ces dépouille¬ 
ments périodiques de la s littérature » historique; il est peut-être 
même superflu de leur signaler les conditions spéciales de l’histoire 
moderne et contemporaine qui rendent cet instrument de travail par¬ 
ticulièrement indispensable. Comment se retrouver dans ces amas de 
monographies et de micrographies où les spécialistes continuent à 
verser chaque année des milliers de fragments nouveaux? Seule une 
bibliographie méthodique rend possible d'utiliser tous ces efforts in¬ 
cohérents, On doit de la reconnaissance à tous ceux qui se soumettent 
à lîograte et indispensable besogne de cataloguer et de classer les 
matériaux historiques amoncelés eu désordre. Et quand des auteurs 
apportent â leur travail autant de conscience, de précision et d'intel¬ 
ligence que MM. Brière ei Caron, la reconnaissance se double d’une 
sincère estime scientifique. L.'ne œuvre de ce genre continuée pendant 
des années, surtout si elle s T étend comme on doit l'espérer, a h pé¬ 
riode antérieure de l'histoire de France, fera faire aux études histori¬ 
ques un progrès plus sûr que les plus savantes monographies ou les 
plus brillants tableaux d'ensemble. 

Le répertoire s'étend à toute rhistoire de France depuis Louis XII 
jusqu'à nos jours et indique tout ce qui a été publié en France et a 
l'étranger, livres ou articles de revue ; pour les noms, l'indication est 
suivie de la mention des comptes rendus dont ils ont été l'objet, — Il 
est classé d'une façon méthodique d'après les rubriques suivantes : 
Histoire par époques. Histoire militaire, Histoire religieuse :‘divisée 
en catholiques et proiestants;, Histoire économique et sociale. Histoire 
de l'art. Histoire locale et généalogique. Chaque secs ion [excepté 
l'histoire de Fartj outre les généralités* se divise en deux époques ; 
ï ù Moderne ou Ancien régime; Contemporaine [de 1789a nos 
jours) ; —l'histoire économique en Ancien régime, Révolution* xi a* siè¬ 
cle (l’histoire de la colonisation forme une 45 division}» — Chaque 
époque est divisée en périodes (il y en a 6, xvi% xTii%xvtti* siècles, Ré¬ 
volution, Napoléon* xix* siècle), subdivisées en paragraphes les uns 
chronologiques, les autres consacrés à une catégorie spéciale, Biogra¬ 
phie, Mouvement des idées, Moeurs. Ce cadre, sans répondre peut- 
être aux exigences de la philosophie de Fhistûîre, est pratiquement 
su fi i sam pour sc reconnaître et a l'avantage d'être clair et simple Tfr II 
nembrasse pas tous les phénomènes historiques possible; mais il 
permet de classer presque tous les travaux historiques. Le système 
des index est complet, il comprend trois tables, noms d'auteurs, noms 
de personnes, nums de lieux ; et en tête une table des revues qui on 1 
été dépouillées. 

Le premier volume de ce répertoire était excellent; le second est en 
progrès sur le premier, La, liste des ^vues dépouillées s'est acarue de 
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400 Tannée dernière à 543 cctie année; le chiffre total des numéros 
indiqués passe de 3017 à 3 Ü 38 . La période de 1871 à nos jours était 
restée en dehors du plan primitif, elle a è lé introduite ceue année; 
c'est un perfectionnement important au point de vue pratique et qui a 
imposé au* auteurs un long travail de critique, car ils se sont — avec 
raison — restreints à choisir parmi les livres et les articles, écartant 
les écrits polémiques et ne conservant que les testes et les tiasaus 
d'un caractère objectif. Les litres obscurs ont été munis d'explica¬ 
tions; le nombre des renvois a été considérablement accru. Toutes 
ces améliorations ont exigé un effort de discernement personnel. Ce 
n’est pas ici une compilation mécanique de fiches, c’est une véritable 
bibliographie faite par des hommes qui ont lu et compris ce qu’ils 
indiquent. 

La première année, la disposition typographique était mal com¬ 
mode : les titres, imprimés à la suite par années, ne se détachaient 
pas assez nettement les uns des autres. Cette fois les auteurs ont tait la 
dépense de meure à la ligne chaque numéro. 

Tous ces progrès se traduisent par un accroissement matériel, le 
volume a presque doublé (n<i pages au lieu de 11QJ. Et il a est pas 
trop long, pour les services qu’il rendra, — en attendant que MM. Ca¬ 
ron et Brière soient mis eu mesure de publier la bibliographie géné¬ 
rale depuis 1870 qui est devenue si nécessaire et qu'eux seuls sont ca¬ 
pables de nous donner. 

r Ch. Se 1 g N os os. 


Pranr Pojiiwr, Graxie uüd Crailen in dor deutschen Lite rat ur des XVUt 

Jahfhaaderts, hrsg. von B, Souffert. Hamburs, Voss, 19*0, în-fl", vt et 347 p. 

7 tntrk- 

L'auteur de ce travail, M, Pomezny, est mort prématurément. Mais 
son maître, M. Scuffert, a fort bien fait de publier son travail, un peu 
long, un peu diffus et même un peu confus par instants, très cons¬ 
ciencieux néanmoins et qui témoigne d’une vaste lecture, d’un grand 
soin, d’un esprit sagace. P. recherche d’abord comment l'idée de la 
Grâce et des Grâces— ce que, depuis Schiller, les Allemands nomment 
Anmut — est entrée dans la littérature allemande du xvn* siècle par 
Apacréon et l'Anthologie, Puis il fait l'histoire de cette idée, de l'A»- 
mutsbtgrijf, dans la théorie du xvin» siècle, et H étudie à ce point de 
vue non seulement les Allemands, Gottsched, Brcltinger. Mendels- 
sültn, Winckelmann, Kant, Leasing. Riedei et Sulzcr, mais tes An¬ 
glais, Shaftesbury, Hulchesott, Hogarth, IVurke, Home, et les Fran¬ 
çais. Voltaire, Watelet, Je Père André : diverses sont les opinions des 
critiques, mais tous mènent en relief deux 1 moments » : la beauté 
des tMWwmeais du corps et sop accord avec ta beauté des mouve- 
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ment s dû l'àme (p. .>2., Pomczny cntrecnsuite dans le vif de son sujet; 
il motiire ce que furent les Grâces duns lu poésie aüacréumtiquc du 
xvi 11- siècle, dans la poésie de Hagedorn, de Pyrà, de-Gleim, d'Uz, de 
Qijxz, de Wïelandj de Gcàsner, de Jean-Georges Jacobs, et il disiingye 
en elle deux :■ direcEions ■>, deux icndanees qui répondent au* deux 
grands courants littéraires du siècle et qui sont représentées 1 une par 
Hagedom, l'autre par Haller. la tendance française ci la tendance 
anglaise. On remarquera dans cette partie du travail nombre de cita¬ 
tions curieuses et d’aperçus Intéressants h comment les anRtréû nuques 
sc représentent les Grâces, quelles épithètes ils leur donnent, etc. Le 
chapitre le plus important — L* quatrième — est consacré aut « Grâces 
de Wieland « ; quiconque éiudÊe WieUnd et veut le connaître d'un 
peu près, devra lire ces pages de Fomezny, qui prouve! par exemplc t 
que le poète allemand a tiré grand parti du recueil /etf Grâces publie 
en e 709 par Meusnîer de Guerlon \ù est bizarre tout et rds que Po- 
mezn v n'ait pas reconnu dans L. C, D- JL, Monsieur le comte de 
Remis). Il y a dans cette étude d'autres points encore sur lesquels il 
faudrait însisEer. Pomezny caractérise fort bien le talent de Pyra qui 
s'attache entièrement aux Anglais, de Gleini qui se modèle Sur les 
Français*, d'Uz qui se laisse guider par Horace, de Güez qui subit Hn- 
fluence des Anglais et de Pyra; il démontre queGôU a dans son .4 Uis 
*> fait les plus naïfs emprunts h à la Lavinia de Thomson traduite par 
Bodmer; il note dans VEvïmdre de Ge$sner Tépithéte miwtsvùll 
donnée à un paysage; il fait voir que J .-G, Jaeobt esti de tous les ana- 
créontiques, celui qui ■ poussa le plus loin Le culte des Grâces » ; mais 
il n'insiste pas suffisamment sur Herder. 


Th, K. Ükdieal. The fae systom En the United States, Tirage h part des Tran- 
s actions üf the Wisconsin Academy.. j MûdJwm Demotreit piimillg Cy, Jfcgft. 
ïn-îg3 p. In 41*. 

Cette monographie sur le régime des/ee 1 se divise en deux parties. 
I. Revue historique du système des droits; II. Système actuel des 
droits aux États-Unis. L'auteur suit i' évolution du régime depuis la 
période coloniale jusqu'à la fin du xix* siècle. Il montre d'abord les 
droits anglais introduits dans les colonies au profit des fonction¬ 
naires, puis les différents droits établis par le gouvernement anglais 
sous forme Je droits d'autorisation (jfcenîe:, de péages, de droits 
d’école ou d’église, de droits d'inspections jusqu'au fameux droit du 
t i m b re qu î a fa 11 co m me n cer la Révot u tio n. P u is vî ont la pé riode de t “8 ~ 
à iS 3 o, où en l'absence de toute direction commune se développent 
dans chaque État des régimes différents et confus. Dans la « période 


j. Le Iran vais n'a pm d'équivalent e*act et dsir à l'englais/» ei à t allemand 
Gnt"u'irtn, qui désignent des droits payé* en Autour d'un service. * • 





1Ï4 MTUE CRITIQCE 

intermédiaire s de î83ü à 1 8dS ÿ l'énorme accroissement de l'industrie 
et des grandes villes amène une forte augmentation de b valeur ei du 
nombre des droits. Mais dans la période contemporaine s’accuse une 
tendance générale à remplacer les droits perçus à l'occasion d’une 
fonction par un traitement paye au fonctionnaire. 

La 2 * partie est un essai de réunir en un tableau d'ensemble les sys¬ 
tèmes des différents Htats en matière de droits d"inspection;, d’autori- 
satsün 1 d'enregistrement incorporation), d'examens» de justice. Ce 
rapprochement fait apercevoir une évolution commune qui tend h 
diminuer ou supprimer tous Jes droits perçus à l'occasion d’un ser¬ 
vice et à augmenter les droits d'autorisation en leur donnant Je carac¬ 
tère de "taxes- Deux chapitres sur Je caractère juridique ci la portée 
sociale des droits servent de conclusion à ce travail clair, précis ei 
judicieux. L'auteur aurait pu se dispenser de l'exposé théorique et du 
sommaire historique où l'antiquité. Je Moyen âge, l'Angleterre, la 
France sont passés en revue au moyen de manuels et de dictionnaires. 
Ces 40 pages encombrent et déparent son ouvrage. 

Ch* Shgkobûs. 


« La Société de Linguistique de Paris vient de décerner, pour la première fois, 
le pris fondé par le prince Alexandre Bihf.sco, en faveur du meilleur ouvrage re¬ 
latif à l'histoire des langues romanes en général, et, préférablement, de la langue 
roumaine eu particulier. Le lauréat, M. Lararç in f a peu*, ancien professeur sup¬ 
pléant & [■Université de Bucarest, cil l'auteur d'un important ouvrage, en trois 
n]umu t ayant pour titre t Influences orientales sur la langue çi la civilisation 
roumaines. Six autres ouvrages, tous d"un réel mérite et dont quelques-uns de 
très grande valeur, avaient été présentés au concours par cinq auteurs dlfférenti, 
La généreuse initiative du prince Alexandre Bibesco aura donc èïé, des te début, 
couronnée d'un succès tel qu'on pouvait le souhaiter. Le lien nouveau ainsi créé 
entre la science roumaine et la science française se resserrera, nous l'espérons, 
toujours davantage, pour le plus grand profts de l’une et de l'autre, 

— Si. R.-S. Cojeway, protcsseur 0. CarditT, vient de publier, avec introduction et 
notes, le livre U de TUc ï-ive. Ctst duns la collection des Plu Press Stries le pre¬ 
mier ouvrage de l'auteur, L'édition conticnE avec une carie de l'ouest de l'Etalie 
centrale et un plan de la Rome ancienne, une préface {3 p r j F une très bonne iniro- 
duction Cio p.), une note sur le texte aveu liste des corrections ; emre le Texte et 
Les notes dn commentaire, un résumé des principales difficultés du style de TLie 
fSve (3 p.); «prés des notes [too p.) deux appendices, l F un sur rhistolre de Corio- 
lan T l'antre sur Ses irrégularités de concordance des temps dans Voratio obliqua ; 
enfin deux index, l'un se rapportant aux notes, loutre aux mots ou aux noms 
mentionnés dans les notes-— M. C. s1nspire h comme 11 était naturedos travaux 
de Madvig. H,-J. MûJlcr et Moritx M Ciller. Passim sont intercalées de bonnes notes 
de M. Reid. — Le livre contient de sérieuses difficultés; M. C, ne les résout pas 
toutes, ftvouc avoir rouvert plus d’une fois WciuuWji-MûUer pourquoi rieo 
Ici son Jtwas Chfilias [xxxtx, 5) î sub Lmgnla, Pohsca; sur Hcæ Potsr t h 3o fin 
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du chapitre vu, ctc.rj. Mds l'édition, très soignée* est au, courant i L'impression, 
en est très correcte üûll la écrire p. vu È J. 4 ; puMtc) et je ne puis que 3a recom¬ 
mander, — É. T, 

— M- Albert G, Clark aime à fouiller Les collections de mss. et les * réserves » 
des grandes bibliothèques. Il voyage beaucoup; souvent il perd sa peine, mata, 
comme il est juste, souvent aussi il a 3 a main heureuse. Une lettre, trouvée pur 
Lui k Madrid, a permis d‘identifier une copie de Du Pogge et d'établir enfin sur 
Une base sûre le texte des Silvci de Sus ce. Dans Partidc nouveau qu\l vient de 
publier (PhiLologus, 1901 : A necdoia Parisiensia ad libres epktuïarwn ad Aiii- 
Cum Tom atiia num et Cruseftinum, p. igo-a iÉ] il s'agit des lettres à Attieu* et Je 
la reconstitution de ce fameux ms, de Jean de Tournes (TonjjjiaJîHj) qui donne 
une recension disline te de celle du J/erfictitfj cest le qu’a fait cwmaiErr. le 
premier, ^méon Dubois (Bosîus de Limoges. Il y a quelque cinquante an^Haupt 
a traité cet éditeur comme *e traitaient cotre eux tes savants du tv\* siée Le ; 
c'était, prête ndait-ii, un pur faussaire qui avait mis sous le couvert de ms. fictifs 
ses propres conjectures. Nous ne condamnons plus avec cette désinvolture ; on 
travaille, et c h cst plus profitable. h reconstituer comme ou peut les mss. perdus. 
En suivant une indication de Lehmann, M. Clark a étudié, à ta Bibliothèque 
nationale, des notes inédites de BosîBs qu'it a rapprochées de ses ootca pubIides. 
IL a retrouvé sur un exemplaire d K Estienné les notes de Tuxnèbç; retrouvé encore 
et identifié un ms P que Turnèbç consul (ait cü même temps que le JorttacsiatiUS 
qu’il appelait Memmianus ms, de Jean de Muâmes' ce si le ccd, Lat. 3 ", 
KlÉ'idnaï), L'équivoque de la note v* c t , OU Wf. Cûd* SC trouvail ainsi dissipée, ce 
que nous ne lisons pas dans le ms. que nous avons, ayant dû forcément sc trou* 
ver dans Fautre ( FortWJÛznuSi, Ou peut ainsi contrôler Les données de Bosius Ct, 
en rapprochant de ses notes les indications de Lambin 0! de Turuêbc, reconsti¬ 
tuer d'une manière solide pour tes livres iiv-ivi un apparat sommaire du ms, 
perdu (p. 101-307). Par lui ou constate que le Tomae$ianus avait beaucoup de 
fautes communes avec les mss, conclus. Ses meilleures Leçons avaient été rele¬ 
vées ou par lambin ou par Bosius cl nous étaient connues ; mais ou a maintenant 
la preuve qu’ils avaient fait ce dépouillement avec soin ct La perte du ms, nous 
devient par Là motus sensible. Constatons toutefois qu'on ne trouve pas de traces 
du texte du Tfrroaciiàjruj dans les treize premiers livres^ — Dans un autre exem¬ 
plaire de la même Bibliothèque (Z 617), M. Clark a retrouvé une copie* fiait® par 
Baluze, pour Crut vins, des noies préparées par Bosius pour une seconde édi¬ 
tion- Noua savons maintenant que Grxrvius les a reproduites avec Sûiu. — Dans le 
meme livre est une note de Baluze attestant qu"L 1 a vu à Limoges parmi les Livres 
de Boa Lu s te tede-Jt Crusellium (ou autrement ms. Je Pierre Crouxeii). C'était 
encore üq miL qu'on prétendait imaginaire. En se reportant à la description de 
Hbaius T au catalogue que nous avons de ses livres ou mss., pour la plupart acquis 
par Baluze pour la Bibliothèque du roi, SI, Clark croit l'avoir identifié avec une 
édition de Lyon de i 5 qB qui portait des notes et corrections de Bosius, Mais cette 
édition il n’si pu jusqu'ici la retrouver à Paris ou ai Lieu rs, Espérons qu’ki eacore 
il réussira comme pour le reste. — É< Thomas. 

— Les publications de la collection éditée par M, Max Herrmann s'étalent 
jusqu’ici à peu près bornée a h la littérature néo-Satïnc de TAU e magne. Par une 
heureuse Innovation dont ['initiative est düc Bl M, Boite, la France est maintenant 
représentée parmi ces kstciniicfu Buteratar-Dcnkmù 1er si prédeux pour l'Eiisloire 
de rhumâtuï&mCr M. B. a publié ensemble une traduction Je la farce de Patelin, 


* 
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3e Venator de Gmnybeni» (iSiajj et ï Adivcatm â tïn inconnu Çt53ah 1^- 
for Litre Patelin) t/nJ £weï Patiser Studettteiikom&dcEn au* Jeu 

J^hreft i&i ï und hrsg, v. I.Bat.TE. Berlin, Weidmaun, J 9 r«*i + le.— BS pp. ïïsiy^ 

m 3 h ) Le traducteur de Patelin a reproduit ett somme fidèlement longinaî* 
quoiqu'on l'abrégeant un peu t il a introduit Le nouveau personnage du Cûmian r 
Avec a**ea de maladresse. mais dans k légirimc scrupule de corriger l'i tu mora¬ 
lité de la fable Le texte a été établi daprès trois éditions, dont Ils varia rue s se 
trouvent dans l'introduction: jointes Idc Courte* notes. — Lu seconde pièce, S Ad- 
vocûtiiSf imprimée d'après un manuscrit de B4k passé jusqu à présent Inaperçu, 
est de valeur li itéra ire inférieure^ maie elle est curieuse à bien des égards. Il 
semble que lenteur anonyme eh eu une préoccupatiüü de thèse, qu’il ait voulu 
plaider La défense de k femme abandonnée, et je regrette que M r B, qui a signalé 
Ses motifs dramatique* déjà connu* emprunté* par ŸAdvoc*tu$ t n ait j as égale- 
ment recherché dan* Le Lhéütre contemporain tes tendances analogues. Mai* ccst 
peut-être trop demander à le J heur qui,, bornant son introduction I lindis pen¬ 
sable, h‘h voulu que nou* donner un texte sür, auquel U a apporté k soin et léru- 
dliion dent il a déjà fourni tant de preuve*. — L. R, 

_ L'édition de Henri V. donnée par M- A- W.VKifrr t dan* lu Piit Press Séries, 
mfft întTûâtwtfon, noies, ghssdry* apptnéix and indexes, Cambridge, Lniversky 
Press, igoo. s roL ln-8* xsivr et 2=6 p r } est, comme k* autre* pièces de Shakes¬ 
peare que M. Veritjr a éditée* pour cette coltcaion p un modèle de science sût* e* 
précise, mise à Je portée de* élèves aux que ta elle est destinée. — L. 

_ Nous avons reçu deux nouveaux fascicule* des publication* de la Commis¬ 
sion historique de Styrlç [VemeghtUckungen der hisioviseken Landes-Commis- 
tiûà Jter Stcy&mar k w Gratr, igoo-igoil émanant tous deux de travaille ors bien 
connu* dans le dam 11 Lite de rhïfttoire autrichienne. Dan* le nu su, M. J- LoaÊftTH 
publie 145 document* relatifs k la contre réforma lion à t:rau, de* années tbHa- 
nSS, soua le règzic de l 'archiduc Charte*; Lia sont emprunté* ii Joui recueil-, 
manuscrit* récemment découverts aux archives provinciales, et 3 'auteur nous k* 
donne soit en in^itenso soit sous forme de régestes. On y trouvera quelques 
détaita nouveaux rut 3 e* méthodes de conversion de ce prince, père de l'empereur 
Ferdinand II- le n* sm, dù ü M. François de Kso***, expose ks résultats scien¬ 
tifiques d'un voyage d'exploration fblt par L'auteur iui* archives de Uni, en 
automne itfgçv IL y donne le catalogue des pièce* relatives h l'hist.virc de Styrie, 
qu'iL n répertoritcs snh au Undesarehiv soit au Landesmwcum de k Basse-Au¬ 
triche. — R- 

— Un nouveau fàsactik dos Archives historiques Je ïj Gascogne i- série) con- 
tieni le recueil de document* inédits réuni* par M. l'abbé J. Lf^tbadji sur Les 
Huguenots en Cantmingcs [Parts, Champion, 1900. xt, 4^ p. m-8', U laïc suite 
aux dcui recueils analogue* J a La première série. Les Huguenots en Bigarre, de 
M. Durier, ce Les Huguenots dans le Beam t dç M. A,* Communay, La plupart 
des pièces de ce nouveau volume srmE tirées des archive* de la ville de Muret, où 
se trouvent actuellement Les papiers de» anciens États du Commlngtok ; cl Se 5* 
#oni au nombre de l3l f avec un appendice, qui détend à une époque bien posté - 
Heure aux guerres de religion, et embrassent dans leur ensemble, le* années 
î5W-i 632, On y trouve ta, répété* ü l'infini, tous le* faits bien connus de ta Eté 
timcntûbSe période des guerres civile** incendie*, meurtre*, rayonnements, pib 
kges, CEc- Si l'auteur n'ç*i pas toujours absolument impartial dan* se* jugements 
sur le* hommes èt les choses du temps, Il tetonnoît pourtant que * ks gens de 
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guerre sam Ici mêmes J g ns les deux campe * et que le» paysan* uni eu «gaIn¬ 
itient à souffrir des protestants ci il» catholiques. Une bonne table analytique 
fllét le volume. — R. 

— L/abbéJacqürt Hangar J, né en 172?; député aux Êtiti^GéxtÉraiiE ci mort 
curé constitutionnel en 1797* avait publié dans les Affiches d'Angers t dès iyd6, 
une notice assez insignifiante d'ailleurs. sur une visite du roi Henri LV t faite a 
cette vêHe En i 5 gÆ. C h eai cette relation que M. L'abbé Uzuaeau vient de taire 
réimprimer (Angers, Siraudeau, iqoi, ïn-ê') ; elle intéressera surtout par Sa t^n 
nettement hostile qu r j prend Fauteur contre les agissements de la Ligue et rien ne 
marque mieux quel çhc msn certains membre-» du clergé Français ont Fait eu arriére, 
cent ans a pré? la Révolution, que la note de l'éditeur mEse au bis des jugements 
de Rangs rd sur cette tafcôdition trop Fameuse : * Inutile de dire que son opinion 
ne ggf&ikphu adoptée aujourd'hui ». — R, 

— M, Félix NAEF f iincitn pasteur dans te canton de Genève, décédé en 1 897 , 
avait rédigé, en se servant de* notes réunies par un collègue et arai ( M, Théodore 
Claparède, une série de notice» sur les paroisses protestantes de Poucienne Bour¬ 
gogne. C'est ce manuscrit, qualifié modestement de - simple ébauche u par 3 au- 
leur, que le fils de fton ami, M. R. Claparède, vient de mettre au jour sous ce 
titre ! Lu Réforme en Bourgogne^ notice sur les églises réformées de la Bour¬ 
gogne avant la révocation de l'Edit de Sautes ( Paris, Fisctibacher, 1901, 2:7 p. 
in-ï Sj. Le mot de Bourgogne est pris ici dons l'extension qu'il avau dans l'orga¬ 
nisation ecclésiastique des huguenot*, alors qu’il comprenait dîna sa promet les 
quatre ev!toques de Dijon, Ch A ton, Lyon et du pny* de Gex. Seulement. M, Cla¬ 
parède pire ayant écrit une Histoire des Églises du payé de Ge. xr T et celle de Lyon 
méritant selon lui, une monographie spéciale, M. Nue If ne s’est spécialement ici 
occupé que de» églises des deux circonscriptions nommées en premier lieu., ainsi 
que d’un certain nombre de paroisses, asscx arbitrairement rattachée au colloque 
de Lyon, quoique située* en provinces étrangères. Le rècîr, qui n r a aucunes préten- 
lions érudit**, est de proportions assez Inégales, selon que l’auteur trouvait dam 
scs iourtes principalement Imprimées, quelquefois manuscrites, des renseigne¬ 
ments plus ou moins abondants sur La vie mineure du sur les vicissitudes exté¬ 
rieures des ilïirérentes localités qu'il passe successivement en revue. Aucune de ces 
communautés ré Formé es ne survécut a 168 J et quelque* Unes avaient disparu aupa¬ 
ravant déjà ; comme ailleurs aussi, ce Fut en Bourgogne La petite et la moyenne 
bourgeoisie des vil les qui se rallia surtout à la Réforma, tandis que les masses 
rurales Furent relativement peu atteintes, quoique les adhérents reçussent pas 
manqué, Au début, dan» le* rang* de lu noblesse. Un de* appendice* est consacré 
à l'ètat actuel de* g toupet de population ré formée, tous d’origine ess ex récente, 
qui sc rencontrent dam ran demie province de Bourgogne, — R. 

— Dans sa Sçottish Ifistory fmm conlmporary wyiten n* t t î . The Rtiirrg q/ 
1745 svftfi a BiHiogi-apky ef Jacohitt llistory s Sys 7 S g. London, David Nuti- 
iyofî T 2 toi. in-fts Xlll et p.). M. Ch- Sanford Tfeanv, professeur il VUnlvarftitë 
il'Aberdeen, a voulu extraire d un certain nombre d'écrivain* contemporain* une 
sorte de narration continue de la plupart des événement* »e rapportant aux sou¬ 
lèvements faeobites du xviu» siècle. IL a enrichi sa compilation d'appendix utiles 
où il a fait une bibliographie assez complète ei commode de Hu&totrc de ï'Ecaase 
pondant cette période. Un certain nombre d'illustrations tirées également de docu¬ 
ment* contemporains, portraits, plan* do bal ailles, fae-iîuiUe, vie., contribuent a 
rendre le livre attrayant. Les eximis sont choisis avec discernement. Ce n'est pas 
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h proprement parler un litre d'érudition ; mais c'êsi un livre commode et bienfait et 
qui pourra donner û de jeûnai étudiants, trop habitués à s'en tenir aux livres Je 
seconde main et à se contenter de jugements tout Faits, le goût des tentes et des 
documents-, — L 

— Le même M. Tx&ieï vient de donner une Iristorre du prétendant* Jacques 111 
Stuart The chevalier de Saint-Georges au d s ht Jaeabite inovçmeuls pu his /dwf/r, 
t/ or-Jpao (London* Nuit, 1901* xui, Sio p r in~ti; pris : 7 fr. 5 o) qui est le 
complément on plutôt Hatroduction k son travail sur l'insurrection de 174&. Les 
morceaux réunis dans ce volume sont empruntes aux mémoires contemporains, h 
des plaquettes anonymes, h des rapports officiels, etc. et comprennent aussi 
quelques correspondances. Ce sont surtout les mémoires de Loekhart, de Sinclair 
ex de Mclfartj le rapport de Hooke â Chamillart et celui de Forbin qui ont été 
mis à contribution; le texte est accompagné des notes nécessaires pour donner au 
lecteur une idée exacte et Impartiale de ces tentatives* fort mal engageai dés 
Inbord, puis paralysées par tes rivalités personnelles et locales, pour secouer le 
joug Je la maison de Hanovre et rompre l'Umon de 1701, Le pauvre Chevalier 
lui-même joue un rôEcblcn terne et bien insignifiant dans ces récits, dont la lec¬ 
ture ne réveillera guère l'enthousiasme suscité jadis par les romans de Waller 
Scott, ün ne saurait reprocher à. routeur de n’avoir pas donne un tableau plus 
complet de réui de la Grande-Bretagne à ce moment critique de sou histoire 
puisque le poiuc de vue auquel se placent 1 et compilateurs de cexte collection 
spéciale, est celui d h un public principalement écossais, — ft, 

— M. Ei Levasseur fait avec raison L'éloge de la méthode ex du talent de 
M Camille Bloch dans la préface qu’il □ jointe aux Etudes sur l'histoire écono¬ 
mique de la France [iy6 0-178^1 de l'archiviste du Loiret Paris. A. Picard, 1900, 
ex, a69 p. in-Hn;. Ou y trouvera une série de mémoires publiés d'abord* pour la 
plupart, dans des recueils locaux et que l'auteur a bien fait de réunir en volume. 
Ils ne nous fournissent pas seulement des faits nombreux, tirés des dossiers admi¬ 
nistratifs, mais encore ils les éclairent par la comparaison avec les données ante¬ 
rieures et les théories systématiques du rvur siècle, ouvrant ainsi des fours tout 
nouveaux sur certaines questions économiques, qui ont joué pcut-Girç un rôle 
aussi considérable que les problème* politique*, dan* La période préparatoire au 
bouleverse me a! révolutionnaire. Nous signalerons tout Spécialement, à ce point de 
vue, l'étude sur la répartition de la propriété foncière, étude faile d'après les rôles 
du vingtième des biens-fond*, dan* quelques paroisse* de la généralité d'Orléans. 
Dans le mémoire Les cahiers du bailliage d'Orléans au point de vue économique^ 
on trouve 3 eS protestations unanime* do toutes les classes de la société Contre le 
régime fiscal en vigueur et ses abus t mais an constate aussi k* divergences d'opi¬ 
nion profondes entre grands et petits proprietaires, bourgeois et paysans, sur ce 
qui doit k remplacer. Signalons enfin l'étude sur le commerce des grains dans la 
généralité d'Of'léans 17b' S), qui noua expose, d’apré la correspondance de l'io- 
tcudwl Perrin do Cypùsrrc, lo= effort* sincère* maia aasc^ malencontreux. Faits 
par l’ancien rêgime T pour nourrir les populations ci empêcher les famines. Si le 
VL^umcde M. Bloch n'est pat toujours d'une lecture très facile, ü attirera le lec¬ 
teur sérieux par la richesse de scs informât ton* et par tç soin qu’il s mis h m Oli¬ 
ver scs luge tnents, — fL 

— M, Erith Wmo a repris ta question de la mission secréte de Mirabeau à la cour 
de Berlin L Son livre [Mirabcaus geheime diplomaiische Sendung ttach Berlin, Heidel¬ 
berg, WÏBter* i-goi, ttu, 203 p. in-b^ prix : 6 Fr.} n'est, ainsi qu'il nous lamiouce. 
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que l'introduction à Une étude critique du texte primitif et authentique des 
lettres 4 c l’auteur de {'Histoire secrète de In Cour de Berlin, besogne que le récent 
travail de M- Welsthingcr n'a nullement rendue in utile, si l'on en juge par les 
nombre uses preuves administrées par rameur dans l'appendice spécial [p«Jf7-TOTj, 
où il énumère les erreurs, les omissions ce les confusions qui rendent, à son avis 
« vâllig Tmbrduthbar * la recension donnée pur routeur parisien. — R. 

“ Le dernier programme du Gymnase d'OstcrodCj. dqns la Prusse orientale, 
nous apporte un exemple curieux. des Collaborations caçclives que peUE provoquer, 
même au loin, et sur un point spécial, le hasard des événements. L r été dernier un 
professeur de cer établisse mon ï. M. le D r E, SciixtpfKL, vint, comme tant d'antres, 
à l'Exposition: en visitant le château de Versailles, il y remarqua dans une des 
salles ün tableau représentant Napoléon à Ostcrodc. Non seulement il le ht pho¬ 
tographier pour SCS concitoyens, mais, à son retour, il s'enquif avec Soin des faits 
historiques qui avaient pu inspirer Nicolas Ponce-Camus, l'artiste as.se* obscur, 
auteur de celte toile. U y a pleinement réussi, car ses MisceUen t ur Gêschichte 
vfm OitetQde{iÿqi t 14 p. in-4*) ne nous renseignent pas seulement sur le séjour 
de l'empereur dans cette petite focal il#* en mars iSoy, avant Friedland, mai* il u 
réussi â fournir nu «avant conservateur du musée de Versailles jusqu'au* nom* 
de la plupart des personnages qui ftgureni au premier plan de ce tableau. — R. 

— On ne lira pas sans intérêt les Souvenirs de \Ÿïiheïm Lrebknççht, traduits par 
J--G* PnoDHonn ct Ch.-A, Bcatit.^o {Parisj BelUds, igot, ïlv, tB8 p. in-iS),. Ce 
sont des souvenirs de sa jeune sac académique a Marbourg, avant îSyâ, des souve¬ 
nirs d'ersI en Suisse cl en Angleterre, après 1845, ass ci insignifiant* en com¬ 
mente 5 et qui n'apprentie ut pas grand chose, ni sur les mouvements insurrec¬ 
tionnels de l'Allemagne d'alors, ni surtout sur la genèse de scs propres convictions 
socialistes. Mais Ils sont retraces avec un véritable entrain* une gaieté optimiste 
qu’on ne s'attend ait pas à trouver sous la pin me du vieux lutteur septuagénaire 
récemment disparu, lequel s y peint franchement avec toutes ses antipathies pro- 
fondes pour les simples ra Jicaux, même républicains, de la Jeune Allemagne* 
[ve ton du récit est furt populaire, car ces fragments ont paru dans des almanach* 
du parti démocratique socialiste. MalheureusemenE il y a plus d'une erreur dans 
l'introduction et les notes des traducteur*. On y raconte que Marbourg est - la 
capitale de la Hcsse-Kasscl m cl que Victor SchefleE écrivit le librctto de l'opéra de 
Victor Nesriçr, Der Trompeter vom Saekkingeni ç est comme si l r en disait que 
Goethe a écrit le libre cto de 1 b Arimurtfoit de Faust de Berlioz! — R. 

—On lit avec plaisir, et l'on peut recommander comme un modèle a suivre pour 
de* travaux analogues, la petite Histoire du Sivernais de M. E, Coux, pro¬ 
fesseur d'histoire au lycée de Nevcrs fN'evcrs, Ropiteau. igoipXvi, 36s p. în-18). 
[ 0 récit en est simple, sons aucun appareil critique, car il a été composé à la 
demande de M. Ch. Dessein inspecteur d'académie (que nous félicitons de son 
initiative: pour les Instituteurs du départ a ment, qui, dans leur en se igné m cm, 
pourront associer désormais aux récits emprunté* a l'histoire nationale Je*détails 
les plus intéressants Je rhis + oirc locale et Inspirer de la sorte a leurs élèves des 
sympathies raisonnées pour la passé de leur terre natale. Le livre de M. Colin 
n p est pas une sèche nomenclature de dates, de faits historiques et de noms pro¬ 
pres; l'histoire dç In civilisation, ta peinture des meeurs, les chef&Hd'<nuvre Je Fart 
eux-tu ê me* occupent une large place dans ce petit volume orné de gravures. 
L'auteur a su parier du moyen âge et de I "ancien régime sans les glorifier outre 
mesure ni les travestir et il se montre équitable envers Je passé sans renier le* aspi- 
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rations légitimes de l'esprit moderne* Le jour où chacun de no* départements 


anrait ainsi te résumé sobre et impartial, mais pourtant vivant., de son histoire, non 
seulement ses habitants s’y intéresseraient davantage, mais de cet intérêt pins 
général naîtrait sans doute une abondante moisson d'études totales sur Los tradi¬ 
tions, les légendes» les monuments* les institutions, les citoyens marquants do 
chaque canton ou de chaque commune, qui viendrait enrichir» à son tour, les 
cadres de 1 "histoire générale lie notre pays. — R. 

— M, 3e corn mandant de PraonAN, ancien attache mi]itaire à la Légation fran¬ 
çaise du Japon, a recueilli en un ici]unie {Promenades eu ^rfréme-OrteiTf i&$ 5 - 
qS. Paris» Ch a m pi on r 1900. ïn-S* pp, vtit, 377 ), Ica souvenirs de son séjour dans 
î'Eitrfirti*-Orïent. Un premier chapitre,, de MdrseUle à Yokohama, ne^idic que 
noter trts rapidement les haltes du voyage, sam nous apprendre rien de bien 
nouveau, C'est le Japon qui dans le livre occupe ta meîHeure place {p. 87-248!’, et 
sans que Sauteur nous en ait donné une étude originale ou complète» il y aura du 
moins profit â écouter ce qui S dit de la cour» du monde officiel et militaire, de la 
noblesse ancienne et nouvcEte. des rapports entre Japonais et Européens. 13 y a 
sur le Caractère national des pages de fine observation^ sur La vie sociale, les 
mecursj Les plaisirs, ici particulier sur le Théâtre» sur Part, des renseignements 
curieux* personnels et assez abondants, sur les principales villes japonaises, leurs 
palais, leurs te m pl es t Leurs collections* d'attachantes descriptions* Les trois der¬ 
niers chapitres sont consacrés à des excursions I Formosc, au Ton Lin, à kso, â 
Vladivostok P dans la Corée et a Pékin. Cette fim d'aspect kaléidoscopique, est 
comme le début., trop rapide et s'arrête toujours ü Pceorce. Il serait cependant 
injuste de ne pas signaler certains passages plus précis du plus nouveaux, comme 
tur les indigènes Aines, les colonies militaires de Veso P les troupes du général 
Yuan au camp de Siacicbang, et quelques autres. Mais partout le récit est preste, 
amusant» semé d'anecdotes, éclairé dlogémcu* rapprochements» ci on quitte le 
volume avec Finipression d'une aimable causerie géographique. — L. R. 

__ ÿfous ne mentionnerons En brochure de M- E- IIessuci sur I attitude de la 
France pendant les trente dernières années vis A vis de ses vainqueurs de 1870 
{Dreissig Jdèrr nadihtr. Beirathlungen iïèer Jat Vtrhdltnîss iwîxhen Dcutîçh- 
loxdund Frattkrcitih* Berlin. Klônne, 19014 k-S fl p. Gu) que pour en signaler Lln- 
suffisauce absolue ci le parti-pris. Si L’auteur n la conviction que la France ne 
connaît de l'Allemagne qu'une caricature» sa patriotique Kannengiensemi est de 
nature à faire croire à La mime erreur d'optique ehe* nos voisins. Mais nous 


nous garderons de généraliser et dtemp fumet & M. H. son argumentation, — 


L, R. 


Propriétéire-gérant : Ernest LEROUX, 


£.e fuy, imprimerie Régis ^urthesscm* 2% boulevard Carnot. 
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Rjosii, Grammaire égyptienne, — Poilus, y. Bethi. — Stxekl, 

Histoire grecque, 1, — Shucepvkqtc, Hiïioire Je* Grcea, — Mx likih, Topographie 
atlûjaïinîime. — Dflîiyn d'Hniicimabsc^ Le» irota leiinoi liuêrairei, p. fthyi J^r- 
ET3Ts r — Raeet, LTcole françaiw d T Athènto. — Viktci, Le coffret r unique 
l 1 'àü/ 0 [i. — Mchl k Ln première per&onnc du pluriel en gallo-roman. — H. 
Fisoiei, Pltfîopimirç «tounbe, L — Waed, Le cardmil Wiscmsn, tra4. Carpcw. 
— Lettre de M, Victor Giraud, — Académie des inscription*. 


Frajïcescü Rossi. Grammaiica Êgizia ncUo tre Scrittuxe CerogliÛGü, Demotiça 
e Copia, Torïnop Paravta, iget in-S** 3J 4 pages auEegraphÉêeii, — Pria ; §fr." 

La première édition avait paru on 1S77, et elle était épuisée depuis 
quelque temps déjà. M. Rossi s'est remis au travail dans sa vieillesse, 
et il □ remanié îa rédaction de sa Grammaire, pour donner un guide aux 
étudiants italiens qui voudraient s'adonner à FÉgyptologïe. Que Je 
livre ait rendu des services et quîl manifestât des qualités réelles de 
clarté ex de précision, le succès qull a obtenu en est la preuve suffi¬ 
sante : je ne sais s'il sera aussi utile sous sa seconde forme qu'il Fa été 
sous la première. 

On y remarque en effet une lacune considérable, l'absence de toute 
référence aux grands travaux qu ont publiés depuis vingt ans et plus 
les savants groupés à Berlin autour d'Ermam Je suis loin d’adopter en 
ce qui me concerne tous les résultats auxquels ils sont parvenus. La 
réalité du pseudo-participe ne me paraît nullement démontrée, non 
plus que celle des orthographes défeclîves ou des artifices variés dont 
cette école s’est servi pour annexer l 1 Égyptien ancien et le copte aux 
langues vraiment Sémitiques. Le traité de M_ Sethe sur le verbe* qu^ 
contient tant d'idées neuves et de déductions ingénieuses, ne m p a con¬ 
vaincu ni de la mljtéralîtéde certaines racines hiéroglyphiques, t ns du 
caractère con Sémantiques des signes réputés voyelles jusqu'alors, tels 
que Vaîgîe « le poulet, par exemple : U grande partie de ce qui s'y 
rapporte à U vocalisation et à la classification des formes me paraît 
être une construction sans solidité. Néanmoins Félon imprimé aux 
études de Grammaire par les théories nouvelles, même par celles qui 
me répugnent le plus, est tel qu'on ne saurait les passer sous silence 
dans im Manuel destiné aux étqjlkrtfs* Il fallait les e^p^ser* aussi 
Notaveltô séric.LIl 
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brièvement que possible, mais avec assez de netteté pour que les lec¬ 
teurs italiens les connussent point par point» Dans les cours que je 
faisais j FÉcole des Hautes-Études* je Sabordais aucun chapitre de 
la Grammaire que Je n'indiquasse aussitôt ce qu'en disaient Ermanet 
ses élèves. Je ne négligeais pas, bien entendu, de développer, chemin 
faisant, les objections que j’avais à accepter leur interprétation des 
faits, mais je voulais qu'au sortir du cours* chaque auditeur fût fami¬ 
lier avec les principes de l'école berlinoise et pût, en connaissance de 
cause, choisir entre le système de cette école et celui des autres 
Égyptologues, Je croîs que NL H, aurait rendu service aux [runes 
gens pour lesquels il écrit en leur répétant ce qu'une portion impor¬ 
tante de noire école pense sur les matières qu'il a traitées. 

Une fois condamnation passée sur ce point* j 1 ai plaisir à ajouter 
que la Grammaire de M. K, mérite sous sa seconde ferme les éloges 
que je lui ai donnés sous la première ici même, il y a longtemps 
déjà. Elle est bien divisée* rédigée d p une façon claire malgré sa briè¬ 
veté, tout à fait propre à débrouiller les commençants et à leur ensei¬ 
gner les éléments de trois des formes principale que [‘Égyptien a tra¬ 
versées, la langue du temps du deuxième empire thébain, celle de 
î'àge piolémaique, celle de l'époque byzantine : pour la langue très 
ancienne des Pyramides, il faudra chercher ailleurs* Les étudiants 
italiens* auxquels elle s’adresse plus spécialement, gagneront beau¬ 
coup à la pratiquer jusqu'au moment où* devenus maîtres des princi¬ 
pes de la Grammaire hiéroglyphique, ils devront aller chercher 
ailleurs l'exposé des doctrines berlinoises que M-Rossi ne leur a 
point donné, 

G. Masè'Zîiü. 


PoUuCïS OnOtüAitiCoxii C cqJicibüs ftb ipso cntlatls dcïm*> iJidir çf adnatûvit 
E- Bstiuc, Dst. prior. {Ltxkcjgrnphi græci racorni iï ce a p para tu eritico iimruciL 
yal r iï) Leipzig. Teubnçr, M/ngi a n-3o5 p. , 

L'Ommasticon de Pollua: nous est parvenu dans un grand nombre 
de manuscrits; mais ils ne représentent pas Fouv rage original : celui- 
ci, composé entre 166 et 176 après J.C.* fut abrégé dès avant le 
*if siècle, et c + est cet épitomé que nous avons* divisé primitivement 
en deux volumes de chacun cinq livres. Tous nos manuscrits dérivent 
dWexemplaire de cet abrégé, autrefois en la possession de l'évéque 
de Césarèe* Aréthûs, qui l’avait enrichi de notes, ainsi d’ailfeurs que 
d'autres ouvrages qu'il avait entre les mains. De cet archétype vien¬ 
nent quatre familles de manuscrits : 1) M, Ambrosianus D sud, 
(x* ou xï° siècle), qui contient seulement le livre I à partir du ji, et [ c 
tiers du livre II (1-78) ; ^j F* Paris! nu s 264^ et un manuscrit de Sala¬ 
manque* 5 C tous deux du xv siècle ci remontant à une source com- 
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mune, que M. Bethe désigne par II et estime anirieurs au siècle' 
un irais,ètne manuscrit de cette famille, aujourd'hui disparu fui ut,- 
isé par Aide pour l'édition princcps de t Soa ;3 A, Pari si nus 2t Wo 

(ïV * Slède P otir Jcs livre * 1 VU , et V, Marcianus 5 ao ftv siècle) qui 
donne seulement les «rois premiers cinquièmes du livre J 
la plus nombreuse famille, représentée par deux manuscrits prind- 
paus, C Palaimus Heidt-lb. î 7 5 xii- siècle, L, Laurent ia nus 56. t 
,Aiv siècle pour les trois derniers J ivres 1, et par de nombreux dérivés 
d un compendium antérieur au xm* siècle, dont le plus ancien est fc 
Panstnus 2647 B, sut" siècle:; ù ce second abrégé se rattachent les 
autres livres |V et VI contenus dans L, ainsi que les livres VU l-X 
dans A. Tous les autres manuscrits sont apparentés avec B ou repré- 
sentent un texte dérivé de A et de B. M. B. a donc pris pour hase de 
sa nouvelle recension de VOmamaXmt, en cc qui concerne la parue 

fVTv ™ ** Prtm,eT V ° lamC (IKreS I V) ' ks manuscrits M, II _ 
ro, AV, CB, dont M et V sont fragmentaires. Il espère ainsi nous 
rendre non le texte meme de Poilus, ni même Je texte du premier 
epiiomé, mais au moins le texte probable de l'exemplaire d Aréthas 
Ceue nouvelle édition, après celles de Venise, de Francfort et d’Ams' 
terdam, après celles de Dîndorf ot de liekfeer, rendra de grands ser¬ 
vices, et voici pourquoi. La meilleure édition, celle de Bckkcr 1846). 
aisse, il est vrai, peu à désirer; elle pèche cependant en ce qu'on n'y 
von pas ce qui est dù à chaque manuscrit, et qu’elle laisse indécise Je 
p us souvent, 1 origine du texte publié; les variantes y sont en trop 
peut nombre pour permettre le contrôle au lecteur. Or, M. B. □ dis-* 
posé son édition de la manière suivante. Le texte, qui donne les 
leçons de tous les manuscrits ci-dessus, esi continu, et ce qui est omis 
par chacun d'eux est mis entre des crochets surmontés des stglcs ; on 
voit ainsi d’un coup d’u?i| ce qui provient de chaque source \ Une 
double annotation court au bas du texte : l’une renferme les variantes 
et les leçons non admises dans le texte, l'autre donne les comparai¬ 
sons avecks autres grammairiens et lexicographes. Hésychius, Suidas, 
rhrynichus, etc,, et les passages des auteurs oii se rencontrent les 
mois rares ou importants cités par PoJlux sans indication, lïans quelle 
mesure maintenant M. B. a-t-il donné un teste exact? Il est difficile 
de sc prononcer, et dans nombre de cas, d'ailleurs, la question est 
secondaire, puisqu il Importe peu, en somme, que PolJux ait cité un 
mot au nominatif ou à I accusatif, au singulier ou au pluriel, et uu'en 
outre nous avons toutes les variantes. M. B., sauf le cas de faute ' 
évidente, semble préférer les leçons de A, même seul, et au contraire 
accorder peu de valeur au groupe FS. P. 209, 8 à?e*viï A seul (déjà 
eux ignés plus haut, d après AFS : le contexte montre qu’ici le mot 
oit être supprime, et indique seulement dans les notes, comme tant 

1. Pour U et V les émissions *mt indiquées en tâte des noie* critique*. 1 
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if autres répétitions hors de propos, 74, 16 :*pw» A, en note i^sjtov 
FS; c'est une épithète Je yjaptw, et je ne vois pus pourquoi A est p ri: ~ 
féré à FS, dont fa leçon me paraît supérieure* De même tfis, 12 une 
i|u!(iovtt A, note ïjiîiji'H FS, etc. Le plus souvent d ailleurs, en pareil 
c’est une affaire d’appréciation» et il n’est pas toujours facile de 
savoir pourquoi une leçon est admise plutôt qu'une autre, Lorsqu'il 
s’apii de corrections, au contraire, en quoi M. B. se montre avec 
raison très sobre, on est plus à son aise* 208» ta est excellent, 

et confirmé par de FS 205, 9. Dans le môme passage, 209, 

10 tiptitMrjvTj doit être certainement corrigé en ri<bppT i pee’j'jr (1 comme 
le prouvent l'adjectif et l'adverbe correspondants et la plate occupée 
par ces mots dans leurs listes respectives. 193, 3 codd. ; texte 

£ T? T 4Ï *p.i; avec Bekker, et t 3 , 11 avec BC; j’en vois bien la raison, 
sans pourtant la trouver suffisante, 171, 14, cf. 17a, 9 M. B- n ose 
pas donner dans le texte îjaxiiîrx* des manuscrits; il écrit t6 et dit en 
note » Pollux certc êt 45 »w. » Je lis cependant 8 u«tal 3 wit ij, 4 et g. On 
lit 146, ! 3 cr/jïwii (s Soi 7/9;) s" itiffeue s/fT 

ÏEi (FS *îp»rt«e fAB; «te. ; M- B, corrige d’après 

Bufus d’Éplièsc. Platon parle bien de Tim ‘ 7 Qt ■ 

mais il s’agît du poumon ; ci lis-.fT* 4 Aristote» de Rcsp. 47s 1 1 - 1 , 48o b 
71 ne conviendrait-il pas mieux avec oyjï-n et &»»-i*ucï M- a fa cûf ’* 
rcction Trjpl a^.irîijiiîswr^ ipiFS ; les autres donnent des leçons 

corrompues, mats toutes en me semble inutile : rhucyd. Vil, 
4 * 3 , l ptjjasmïs KïÇ».- âswttpâwt «ü 24S, 5 «wîopSswu A 

est bien insolite, pour rtc rien dire de ta forme 5 - jp’ w non classique, 
mais tolérable dans un passage où il ne s agit pas des mots; FSC 
donnent i'iSlfun qui ne vaut pas mieux; mais les deux leçons peu¬ 
vent conduire à s-ï|ipT J , îii. Dans ta description des masques de théâtre, 



coïncidant précisément avec ces variantes, donne à réfléchir; j admet¬ 
trais volontiers que la vraie leçon est fournie dans le premier cas par 
l'accord des manuscrits, dans le second par A, confirmé par la 
variante C, les leçons B et FS étant hors de cause, et dans le troisième 
par FS, à cause de l'ensemble de la phrase. Le passage n'est pas un 
recueil tic formes attiques, et un nominatif ne peut surprendre 
dans les manuscrits, d'autant moins que FS6C donnent nomin. plur* 
(sk) 97, 4 et FS S*pî 7$, ta- Je préférerais donc corriger d?pé*c 
dans ces trois passages plutôt que d'y conserver une construction i nso- 
Ihe, insuffisamment garantie par les manuscrits* Je mets fin h ces 
observations, qui pourraient être plus nombreuses, en remarquant 
,^uç, à propos de t 3 i, 3 *«»Apwwrttr,v, M. B, note que le 


tl’HISTOtRF. ET I»E L(TTF RATl'ÜE l 4 5 

moi ne se irouve pas dans Aristote. Il est dans 1 » Physiognomonie 
attribués au philosophe [Script, fhysfogn. V’ocrsler I p. », ™ «t 
n S- 10 Publier l'Onomaxticon était une entreprise dilhcilu, dont 
M. Eéthe s'est tiré à son honneur, et d'une manière qui fait vivement 
désirer les derniers livres ; on voit néanmoins que beaucoup de details 
encore méritent d'etre approfondis, que la discussion peut s établir sur 
plusieurs points, et que, par suite, des améliorations ne sont pas .m* 
possibles'. 


Strrmi. (W.;. Gruadriss dor alten GescMchtô and QueLlenJtun.de, . . 

Gried'ùclre GmcMekt*. II* Ausgabc, vermehrt «hirebtr 
kunpen ur 4 ein Natncu-uûJ Sachnsgistcr, von Paul Habel, Brtilau,Muen* J igOi, 

[ vol. de aét piges. in-iî. Pris : 4 mk. 40. 

La première édition de cet ouvrage nous avait échappe : publié en 
tSqj.à Breslau, loin du centre de la librairie allemande, il 11 a etc, 
que Je sache, analysé, ni signalé même, lors de sa première apparition, 
par aucune des revues principales qui nous tiennent tant bien que mal 
au courant des travaux historiques et philologiques sur I antiquité. 
Le livre de M. W. Slrehl méritait cependant plus d'attention, ci 
nous devons remercier lcD r Paul Ilabel, de Breslau, de nous en avoir 
donné une édition nouvelle. C'est déjà une heureuse idée, que d'avoir 
étroitement rattaché la Grèce aux civilisations antérieures de l'Orient : 
le volume s'ouvre par une cinquantaine de pages, nourries de faits, de 
textes et de renseignements bibliographiques, sur la domination égyp- 
tîenne, phénicienne, assyrienne et perse. Ce résumé, tenu au courant 
des découvertes les plus récentes, même des fouilles de Cnossos, sera 
utile et commode à consulter pour tout le monde. Une ingénieuse 
disposition matérielle permet en outre de distinguer, dans ces pages 
ci dans les suivantes, les grands faits, qui forment la trame générale 
de l'histoire, et les observations d’un caractère plus spécial, comme 
l'examen des sources littéraires et des documents archéologiques. 
Sans doute, en un si petit espace, M, Strehl a plutôt indique les pro¬ 
blèmes, quît n’a pu les discuter et en proposer une solution person- 
sonncUc. Mais il a vraiment bien réussi dans la double tâche qu’il 
avait entreprise, et qui se résume dans son titre : (irundriss dei attei 1 
Gesc'hîchte and Qitcilenkunde. 

Am. Hauysttr. 
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Shückbl'hch (Evclfn S-) T A short hislory of the Cretks, fmm ihe c^irlÊcaïc lime* 

IO B. C, 1^6, Cambridge, Uni^ersi ty Prfiïïs, iqor, s^sv-3&8 p r ie-ia. 

Ce petit livre* dépourvu de tout caractère scientifique, mérite à peine 
d être signalé aux lecteurs de 3 a Revue Critique, L'auteur, qui pour¬ 
tant parle dans sa préface <? des recherches et de> découvertes r L ;en¬ 
tes » t trouve moyen de raconter les origines du peuple grec sans 
laisser même soupçonner à ses lecteurs l'existence d'une civilisation 
mycénienne. Cet exemple suffit à caractériser la méthode: M, S., de 
parti pris, ne cite ni les tester des écrivains grecs ni les opinions ou 
jugements de s historiens modernes; il rc r&ït t assez agréa blement T après 
tant d'autres* le récit traditionnel de l'histoire grecque, en insistant 
plus volontiers sar les expéditions militaires ci sur les batailles que 
sur les institutions elles principaux traits de la civilisation hellénique. 
Il n'esi pas jusqu'aux cartes, insérées par M. S. -dans ce volume, qui 
ne semblent empruntées aux livres les plus vieillis ei les plus juste¬ 
ment oubliés. Signalons pourtant quelques bonnes planches photo¬ 
graphiques sans aucune originalité dPail!eurs + 

Am. Hmtyette. 


ÀlcjmiLkr, Zwei StreUfragoa der Topographie von Alhfcn, Berlin, 
Rcimcr, 1901, ï vot, ïnS\ Je 44 pages. 

L'auteur de ce travail aborde, apres beaucoup d'autres archéologues, 
Feiaruen d’un double problème topographique : la siuiation de 
l'Agora et Remplacement de la fontaine En d’auires ter¬ 

ni cs t ce petit livre est le commentaire archéologique de deux passages, 
bien connus, de Pausanias. A chacun de ces problèmes M. Mali- 
nin apporte une solution personnelle, qui peu tse résumer en quelques 
mots : l'Agora doit être cherchée au norch et non à l'ouest de l'Acro¬ 
pole, et, quant à k fontaine Eh il ne faut pas, avec certains 
savants comme M. Dcerpfeld, la placer ailleurs qu'à l'endroit Indiqué 
par tous les testes anciens, c'est-à-dire près de LU issus; mais il faut 
supposer dans le texte de Paussnias des remaniemen ts et des transfor¬ 
mations, que mettent bien en lumière deux tableaux dressés par 
M. Mali nid à la fin de son volume 'p. 42-4?;, Cette solution demeure, 
évidemment, hypothétique ; mais elle paraît préférable, en effet, aux 
dernières hypothèses ii mises à ce sujet - 


Am, Hauvettê. 
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Di inyshks ofHalicanm^u^TlLâ tbret? Jitarary l^ettêrs : ^p- ad Aniiïiùiuin ï, Rp P 
ed Pcimpcium, Ep. nd. Ammæiirn J E>. the fcreck lenedîtcd wJih cnglish Erarisla- 
TÏr>aa, türtïmilCfc notes, etc.,.., bj W. fthys Rohéiit?, CambrUgc^ Lhnvçrsîty PctisC» 
nier* 1 vqL de 3^3 p. m- 8 *. 

\L Rhys Robert commue, avec un zèle des plus louables* la lâche 
qu'il a entreprise avec l'assentiment et Je concours de rUniversîtë de 
Cambridge. Après le l'raité du sublime* dont il a publié un bon texte 
en 1899 (Revue critique^ joüü, I„ p. 3 e'i ,11 nous donne aujourd'hui 
les [fois 3 étires littéraires de Denys d r H ali car nasse, ci annonce une 
edi lion p^ehainc du -e fl ïapr^v.a faussement attribué â Démétrius 
de FhaLèrc» Celte triple publication n T est d’ailleurs, dans 3 j pensée de 
l'auteur, que la préface de travaux plus importants, tels qu'une édi¬ 
tion annotée de la Rhétorique d'Aristote ci une Histoire de la criti¬ 
que littéraire en Grèce, l^our mener à bonne lin une neuvre aussi 
vaste, M, R, a toutes les qualités requises de science et de conscience. 
Il connaît et utilise avec discrétion tous les ouvrages qui touchent à 
son sujet; il établit: correctement le texte qu’il doit étudier ; il montre 
dan : ; sa traduction une précision élégante ci simple; dans ses 
notes, une sobriété assez rare chez les éditeurs anglais; dans sa pré¬ 
face enfin, un goût délicat et sur. Son jugement sur Denys d’Halicar- 
nasse, pour faire une large place à l'éloge, n'a pourtant rien d'aveu¬ 
gle; c’est l'opinion raisonnée d’un esprit juste et pondéré. En outre, 
M Roberts a le mérite d'offrir aux travailleurs, sous la forme d'un 
glossaire, un excellent exposé dé la langue de la rhétorique et de la 
critique chez Denys d'Halicarnasse ; trois index* sans parler d une 
longue notice bibliographique, achèvent ce volume, qui sera bien 
accueilli Je tous les hellénistes* 

Am. Hauvf.ttë* 


R \ -M George? . ^histoire et Fœuvre de l'Ecole Française d ? Athèuea t P&rD. 

FonicmüinpH igcn, 1 vot. Je 11 H-- 49 S p. in- 8 *. 

Je voudrais ne louer îcî que la valeur scientifique et l’intérêt général 
Je cette Histoire de l'Ecole Française d'Athènes, D’autres ont dit déjà, 
ou diront mieux que je ne saurais faire, le rare talent de M, Radcija 
richesse et la sûreté de son information, la force vrai nient créatrice de 
sou imagination, la fermeté ci l’indépendance de son jugement. Ces * 
qualités, qui donnent à ce livre un accent et un charme si pénétrants* 
en font aussi une œuvre historique d'une singulière originalité. Dans 
l'histoire des relations diplomatiques de la France et de la Grèce 
renaissante, c'est une époque curieuse, et désormais bien connue, que 
celle où se prépare la création de l'Ecole d'Athènes : Sa politique 
ardente et passionnée du minière de France pjscatûry y apparaît avec 
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éclat, en même temps que le généreux enthousiasme de M. de Sai- 
vandy. A un autre point de vue, c’est aussi de Thistoirc, que 1 expose 
méthodique des recherches archéologiques entreprises pendant cin¬ 
quante ans par les générations successives de l'Ecole d Athènes . 
M. Radci a rempli cette partie de sa tâche avec la conscience la plus 
scrupuleuse, dépouillant lui-même au besoin les carnets de voyage de 
scs devanciers et de scs successeurs, comparant et collationnant, pour 
ainsi dire, les témoignages quand i! avait entre les mains la double 
relation d’une exploration faite en commun. Tout ce travail servira 
aux futurs archéologues de l'Ecole. Mais l’ouvrage de M. Radet aura, 
pour le grand publie même, un intérêt d'une autre sorte* Bans l his¬ 
toire de notre enseignement supérieur, l’Ecole d Athènes a joue un 
rdie honorable : si Albert Dumont, dans sa trop courte carrière, a 
résolument orienté le travail de nos Facultés des Lettres vers ks 
recherches de la science historique et philologique, nul doute que 
son éducation athénienne n’ait été pour beaucoup dans cette concep¬ 
tion féconde de notre haut enseignement. L’œuvre d'Albert Dumont 
se poursuit encore tous les jours, et les anciens membres de 1 Ecole 
d’Athènes maintiennent avec une foi profonde, dans le domaine de 
l’histoire ancienne, des lettres et de l’archéologie grecques, ie goût 
des études fortes et précises, de la science pure et désintéressée. 

Am. Hxuvette. 


Das AngelsSchsisetia Runenkâslcheri au B Auion bel Clarmcnd-Fcrrand. Fûnf 
Tafelu in Lichidruïli mît crklftrcndem [Nsit, von Wilhelm \ktbs, i.MOmeiiire 
en anglais, Marburg, tlwert. 1901, Prix : û mfc. 

La pièce très remarquable connue en Angleterre sous ie nom de 
a Frank s Casket et exposée — moins la face droite que supplée un 
fac-similé — dans la salle anglo-saxonne du British Muséum, est un 
coffret en os de baleine, d'environ îl centimètres sur 19 et ij, tout 
couvert de sujets gravés autour desquels court une bordure explica¬ 
tive de lettres runiques. Réservant l'opinion des archéologues, les 
linguistes,y compris M. Victor, «ont à peu près d'accord pour le 
dater du commencement du vnp siècle. 11 avait déjà été plusieurs fois 
étudié; mats la face droite, qu'on croyait perdue et qui n'a été recon¬ 
nue que fort récemment dans une pièce du Musée National de Flo- 
- rence, n*était pas encore publiée. Ce n'est pas la moins intéressante, 
mais c'est de beaucoup aussi la pius difficile à lire et à traduire. Toute 
l’ingéniosité déployée par les interprètes et, en dernier lieu, par le 
savant professeur de Marboyrg, n’arrive point à établir un texte sût 
ni surtout un sens bien cohérent. Et toutefois les germanistes ont de 
quoi se consoler : telle qu’elle se comporte, avec ses dessins frustes et 
ses caractères parfois énigmatiques, cette vénérable relique du passé 
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qu’ils explorent est infiniment plus claire que le pourtour du vase du 
Quirtnal et mieux conservée que l'inscription du forum. Il est 'rai 
qu'elle est moins vieille de mille ans, 

Les cinq planches en phototypie sont d'une netteté et d une 

vigueur irréprochables, grandeur naturelle): le couvercle porte une 
scène de combat, avec un seul mot inom propre ; la face anterieure 
raconte, par scs dessins, des légendes norroises, mais, par son épigra¬ 
phe. rhîstoire de la baleine échouée; de la face droite, autant ne nen 
dire ici (longue inscription ; sur la face gauche, la Louve des jumeaux 
romains avec légende; enfin, la face postérieure, prodigieusement 
fouillée, est censée représenter le sac de Jérusalem, et le latin y alterne 
avec l'anglo-saxon, l'onciale avec les runes. Le texte qui accompagne 
ces planches forme 12 pages de même format oblong, sur deux 
colonnes, l’une en allemand, l'autre en anglais. Cette publication tan 
le plus grand honneur k l‘auieur, à l'éditeur et à tous les auxiliaires 
qui y ont collaboré *. 

V, H EMHV* 


F -G. Mohl, Les Origines Ëommifis t Étûdca sur le Lctique du latin vulgaire - 
_ U personne tin pLiiricï cü ï$a] Lo-roman, (Mémoires de la s onèti ri"yûk 
lies science* de Bohème, classe des sciences pbita&ophiqu«* historiques et phi 
loîogtqiifiSp fascicules 1 et XVI), Prague* 1900. 


I 

Les lecteurs de h Revue Critique connaissent déjà k Chronologie 
du Latin vulgaire de M. Mohl. M. Bourdez a naguère à cette même 
place 1 longuement apprécié les mérites de cet ouvrage, où l'auteur, 
reprenant*après tant d'autres k problème de la formation des langues 
romanes, avait le grand mérite d'aborder hardiment toutes les diüi- 
çultés du sujet et apportait sur bien des points une conception nou¬ 
velle des choses, qui imposait conséquemment une nouvelle mé¬ 
thode. 

Ce sont deux applications de cette méthode que présentent les Jeux 
fascicules qui parient le titre commun d 'Origines Romanes* Le pre¬ 
mier est consacré à des études Icxîcographîqtiÿs. On sait combien le 
vocabulaire roman contient de formes ci de mots dont les prototypes 
ne figurent pas sur les monuments du laiin classique. Certains d entre 
eus peuvent être des innovations de dale récente, mais on peut creyie 


i r ÏWqLiûî 3ci nmkc feprend-dlc le* planche* dan* un ordre different Je celui 
OÙ Ici a rangées fcc relieur? du réciproquement, Il est fâchcus aussi 4ue p p- so, 
dans le texte anglais, ou Sise deux foi* f« F&ur h* 

Voir le numéro de Su /ïfvve çrîtiqtii du a? juïUct iqoo T 
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aussi que quelques uns remontent à la période préhistorique où le 
lutin n'était encore qu'un dialecte indo-européen ou sortent des langues 
italiques. En tout cas, on n’q pas Je droit défaire partir les origines ro- 
mânes du latin seul, tel qu’il est connu par les testes. C'est ce prin¬ 
cipe, fort admissible a priori, qiie M. M. a voulu appuyer de quelques 
exemples. S'il n’a pus réussi pleinement dans son entreprise, la faute 
en est surtout au sujet: car il était difficile de déployer plus d ingé¬ 
niosité, plus de science, avec une compétence plus grande à la fois de 
romaniste et de linguiste. Mais on peut regretter aussi que l’auteur 
lui-même, par des affirmations un peu tranchantes, risque Je compro¬ 
mettre l'excellence de son principe, qui devait rester avant tout néga¬ 
tif. Plusieurs des quinze chapitres de l’ouvrage méritent le «reproche 
de subtilité, que M , M. lui-même est tenté d’appliquer au premier II 
estjwssiWe que k passage hypothétique de cnmmoirm à 'comoinîs 
soit dû a l'influence d’une prononciation comonis, attestée à ce qu’il 
semble dans le sud de rItalie et qui aurait peut-être favorisé en outre 
le changement de l’osque * comao en comono ; mais d’ailleurs com- 
munis a pu devenir cornants a toutes les époques de la langue, et de 
diverses fuyons. U est possible que J a forme cttsrrg pour consacre s’ex¬ 
plique par une loi phonétique spéciale, d'après laquelle le latin dia¬ 
lectal aurait conservé la racine \vf« devenue *sü en latin littéraire. Il 
est possible que le thème cord- de cor, cordis ait eu une forme jumelle 
dépourvue de J remontant à l’indo-européen ; possible que la prépo¬ 
sition de ait eu des doublets da, dot, 'dabei, dont on trouverait la 
trace dans quelques dialectes romans : possible encore que le vieux 
latin d’Italie ait possédé un subjonctif dîa dca, conservé en italien ut 
dans plusieurs dialectes espagnols, etc. Mais toutes ces possibilités 
sont tellement vagues et fuyantes que. si l’on est souvent séduit par 
I argumentation, on reste rarement convaincu. Sur plusieurs points 
cependant. M. M. parait avoir raison. Ce qu’il dit des formes diverses 
du latin pmtex constitue un chapitre intéressant de l'histoire de la dé¬ 
rivation romane. Mais le meilleur chapitre de l’ouvrage est sanscon- 
tredît le dernier, oit l'auteur, à propos de la forme vulgaire uecino 
établit qu en latin vulgaire ci se réduit à s devant i accentué 

Le second fascicule des Origines Romanes est consacré a une 
recherche morphologique; il traite de la désinence -on# de pre¬ 
mière personne du pluriel en français. On était généralement d’ ac¬ 
cord pour attribuer cette désinence Ù une formation analogique et 
les diverses hypothèses proposées ne différaient entre elles que sur 
le point de départ et la nature même de l'analogie. M. M. adresse 
â'Ses devanciers de sérieuses objections d’ordre historique selon 
lui, la désinence -mi.v est d’origine celtique et remonte à un gaulois 
-«MiHsqu. se serait conservé en gallo-roman, Uhvpolhèse se heurte 
à plusieurs difficultés que fauteur a bien vues et qu'il réussit à écarter 
r successivement, mats qui n’en forment pas moins un groupe i mpo - 

, f * 
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ssnt* Toutefois* il en subsiste une dernière, et plus grave, Qu ne sait 
rien do la conjugaison gauloise; et en failles formes citées appar- 
tiennent presque tomes au vieil irlandais, dont le* plus anciens monu¬ 
ments sont du vur siècle. Or, on n'a aucun droit de supposer que 
1 évolution du gaulois se soit (dite comme celle de l'irlandais. Cette 
difficulté essentielle du sujet est le plus souvent dissimulée par rem¬ 
ploi du mot «r celtique .. sous lequel sont donnés des paradigmes hy¬ 
pothétiques. Mais si ce mot peut servir à représenter vaguement un 
certain, ensemble linguistique, il perd toute signification dans une 
étude précise qui a pour objet de déterminer la forme de telle dési¬ 
nence ou k timbre de telle voyelle intérieure dans Je gaulois de 
J « époque romaine ». 11 plane donc sur toute la discussion une iticer- 
tiiude fàcheusè qui ne rend pas sans doute l'hypothèse impossible, 
mais qui l'affaiblit singulièrement 

On pourrait adresser d'autres critiques aux Jeu* fascicules Je M,M,; 
il serait possible J'y relever çà et le des appréciations inexactes, des- 
raisonnements suspects, des allégations hasardées; maison ne peut 
nier qu'ils Rapportent; sur une foule de points des idées neuves* ori¬ 
ginales^ parfois fécondes. 11 était bon qu’une voix autorisée vint, 
secouer les savants, toujours enclins à céder au sommeil dogmatique, 
et leur rappelai combien Je difficultés et de complexités cache l'appa¬ 
rente simplicité des théories. On trouvera toujours son profil à lire 
les livres de M. Mohl, quand bien même les hypothèses qu'il soutient 
devraient un jour être reconnues inexactes; car il est de ceux qui 
pensent* et qui font penser, 

} à Ven unvrs. 
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Les travaux de VL Mohl offrent toujours cet attrait singulier qu’à 
une grande hardiesse dans ses hypothèses leur auteur joint une sur¬ 
prenante variété de connaissances historiques et linguistiques. Et 
il se peut bien que se* conclusions ne soient encore en partie que pro¬ 
visoires* quel tes aient besoin d'ètrc passées au crible* ou même un 
p eu coor don nées en i rc el tes h i I nen es t pas moins vra [ qu'etl es ne sau¬ 
raient être indifférentes à quiconque se préoccupe de l'avenir de la 
philologie romane et des voies nouvelles qui lui sont ouvertes. Pro- 

i. IÎCOHV4SM de faire de grandes réserves sur Himedre de la conjugaison celn- 
que, telle que ta retniM M. Moht + p, 3 $ et suiv^ei sur ce qui est dit de raeccnt, p té* 
et suîVé ; il y a lides hypothèses au matas tcftiesuihléA ei des affirmaffrms qui au¬ 
raient hwm d p ûire démontrées. — p. 22, qv, dernière Signe, lire Truc- nu lieu de 
Pséud-j- P. 47H la forme tuthfgtit *C trouve dans le sermon de Cambrai . Ct". 7 a m- 
mer. Glossje mbernicae, p. n 0 . — p. 77, mde, on ne peut songer sé rie usern e rat a 
une leçon. jrhifrwir/ eh ce Piaille, BûCch^ e^s trop i Impie de corriger Phi- 

lipfùs en Philippum, cüinmç ta déjà faix Bentley ci', le v, *72). 
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cédant avec une force de déduction incontestable, M. M + ne va k rien 
moins qu'à renouveler peu à peu toute la morphologie des langues 
néo-latines et à lui donner un point de départ different de celui qui 
avait été précédemment admis. U traite dans le présent opuscule une 
question d'importance capitale — puisqu'il s'agit de nos premières 
personnes du pluriel françaises eu -ons — mais, comme tout s T en- 
chaîne et que, par goût, il ne hait pas la méthode discursive, U arrive 
à nous donner incidemment plus que le titre ne promettait : je suis 
loin de m'en plaindre. Sur le fond de la question, Je n'ai pas besoin 
de rappeler qu’il a été agité dans une série brillan te d’articles, parus il 
y a huit ou dix ans dans la Remania : après avoir rompu quelques 
lances* les maîtres de la philologie romane s’étaient en somme* arrêtes 
à la solution depuis longtemps préconisée par Diez, et qui consiste à 
voir dans chantons, vendons t etc* T une propagation analogique de la 
désinence de devenu en français sons à côté de sommés* Pour 

clore le débat t M, G, Paris avait même fait observer que sons se sur¬ 
vivait ainsi dans toute notre conjugaison sous une forme qu'il avait 
perdue pour son propre compte : si ce ne sont pas là ses paroles 
textuelles, c'en est du moins le sens. 

Contre cette solution, aujourd'hui généralement admise. M. Breal 
avait cependant soulevé entre temps une objection considérable d or¬ 
dre sémantique, et fait observer qu’un auxiliaire marquant par essence 
l'étai avait difficilement pu imposer ses formes à des verbes d'action. 
M. M. aujourd’hui fait naturellement valoir de nouveau cette objec¬ 
tion, mais II y ajoute toutes sortes de considérai ions, déduites avec 
beaucoup de rigueur, sur la façon dont nous pouvons concevoir l'ac¬ 
tion analogique, et sur la puissance de propagation qui réside respec¬ 
tivement dans les diverses formes verbales. Tout ce premier çhapiire + 
où fauteur ne craint pas d’appeler à son aide des formules mathéma¬ 
tiques empruntées à la terminologie de Herbarl, est écrit avec force, 
intéressant h lire : c'est la partie critique» la pars dêsimetts^ pour nous 
servir de l'expression classique. Si bien qu'a près l'avoir lu, nous som¬ 
mes tentés d'acquiescer à la conclusion telle qu'elle est posée à la 
p, ; « On n n a pas le droit de bâtir sur les paradigmes plus ou moins 
artificiels du latin littéraire des théories à priori qui ne tiennent 
compte ni de ffiistoirc de la latinité vulgaire, ni de son évolution his¬ 
torique dans les provinces, ni même de la chronologie des formes 
romanes. * Mai menant, quelle est la solution que propose M. M + , 
après avoir ainsi déblayé le terrain et ruiné les pl ica s ion qui prend son 
p*Im de départ dans sumus? Cest l'hypothèse d une influence celti¬ 
que, qui n'esi pas en effet sans avoir pour elle certaines chances de 
probabilité. Ici une parenthèse: M, SeUegass avait déjà dît quelque 
chose de cela, dans un article d'ailleurs assez bref, publié en c 895 par 
, la Zeitschrift de Groebcr (p* 166-70- : il y était question aussi de l in- 
fluence possible d’un germanique werfumês sur la flexion -ornes qui 
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se trouve an nord et à l'est de la France. Je ne crois pas que cet article 
ait été cité nulle part par M. M„ non pas même en note, et J« 
m'étonne qu'il ait échappé à son information toujours si étendue ci s 
consciencieuse- C’est un oubli- Je m’empresse du reste d ajouter qu ü 
““ s bontt pour »„ camp.» le prublèmr .«c un. lomo n» 
pleur, ci un £ eerruni Ami prés, |u croîs, qu'on pm r ' c 
le ment 11 excellé notamment à prévoir et a résoudre d avance les 
objections qui pourraient être faites : aucune ne reste sans réponse. 

Si le midi de la Gaule, par exempte, contrairement a c * gj ‘ 
au nord, s conservé pour ses premières personnes du pluriel. d« 
minai sons variées -«n,-™, c’est que la roman,sat.on y a été 
Heure, plus intense, et que l’élément celtique y é t ai td ailleurs bien 
plus clairsemé. De mime en ce qui concerne la Khetie t je ne: pu s 
que signaler ta très minutieuse enquête sur les conditions ethnolog 
qu.es Où se trouvait cette région. Massil par niassi ' ’“ i s F ... ’ 

s’arrêtant au moindre plt de terrain, M. M. cherche, pour mieua * 
,rcr sa théorie, à établir une concordance entre la population primiti 
ci les formes actuelles de la première personne du P lMw1 ’ “ J 
ei comme résultat, c’est presque trop beau, car on esi tonte de se 

demander s’il n’a pas P u y avoir au cours des Slèdes e ^ u ' 

îi-es certains brassements de populations, qui nous de pp ^ ’ 

fAVSbl«oiro ne non. . pus nm'W*. On .Jm.ro 1 erodmon 
de l’auteur — quoiqu'elle donne parfois un peu !e vertige, a lorce de 
vouloir serrer dans k passé les données du problème — mais enfin on 
l'admire, et là du reste n’est pas le point essentiel de la question, C 
point, il est temps que j'y arrive, bien que je n aie pas grand chose de 
neuf 4 en dire. Pour ma pari, je ne répugne point a admettre 1 «is 
tence ancienne d’un tvpe "tantàmus dans le latin vulgaire du nord de 
U Gaule ; il est évident que l'objection qu’on y a fane quelques 
(forme de couchons = eolcamus, etc. n’a guère de valeur, « petit être 
négligée a priori. Mais enfin à quoi serait dùe cette forme Est-ce a 
S pr/p»n-Mron.= d. W» ceW,®.. .méri. U r., ub que ro,,o- 

mes 'ca, ornes (OÙ. plus exactement sans doute VmiomM, caromo* 
comme 1 e faisait remarquer dernièrement M. d‘Arbma de lubainvr c 
dans la Revue Celtique) ? C’est la réponse que fait M. M., et 
pour elle un assez grand degré de probabilité. Je vais lui J 1 * “Pé¬ 
dant ce qui m’arrête un peu dans sa démonstration : il attribue, par 
une argumentation d’ailleurs très spécieuse, une mflnjnc* qui ^ 
paraît excessive au type VftioiMW. étant donné que Sa Bsmrn JT«< 
atone. En somme, c'est le type Vonkios qui seul a pu W* * 
fûton décisive : mais n’oublions pas qu’en celtique aussi .1 faut partir 
d’une forme 'çarâmos, dont le changement s explique par a nxtu j 
spéciale de Tu dccant ?n, par un processus analogue apres tout a 
qui a fait sortir le rhétique rom du kuh ramas, M. M* 
montré cela (p. 67, : mais je me demande alors pourquoi,au début 
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de son opuscule îp. 4;,. il avait cru devoir signaler les graves defauts 
« de toute explication phonétique quelconque Je -ojij par i>. 

Au fond, c'est cependant à une explication de ce genre qu l il aboutit 
en dernière analyse : car colin que ce soit en celtique et non pas en 
latin vulgaire que *carâmos soit devenu *carômos t cela imparte peu, 
et c'est toujours la phonétique qui est en jeu. Voilà les points faibles 
de ceise étude d’ailleurs si remarquable, ceux qu'il y aurait lieu de 
reviser, d étayer peut-être d'un complément de discussion, pour lever 
tous [es doutes et entraîner h conviction. — Je n r ai plus le temps de 
prouver ce que je disais au début, :i savoir que M. Mohl nous donne 
souvent plus que son titre ne promet. On sert convaincra facilement 
en lisant par exemple les pages consacrées à la répartition des troi¬ 
sièmes personnes de l'auxiliaire, jf unt çt~sçnt w IJ y a aussi, sur la fusion 
assciî cmimante de cantatis et carthite en Gaule, une explication très 
ingénieuse cirée de Eu lutte entre des formes primaires et secondaires : 
ri on l admettait. Je normand cdntum en face de chantons) su trouve¬ 
rait justifié du même coup. Tout cela vraiment mérite d'être pris en 
sérieuse considération. 

E . Bûukcifz, 


Schwiffauches Wânertueh, aitFGrund der von Âdclbcrt v. Kcllcr begonnenen 
SummJungien, and mil UntcmûiuiRg des NVürttembcrgisthcn Sinaira, b Cfl r- 
bcitci von Henninn Ÿncmau E«le Licfcrung. A —Aller t — Tabmgcn, Laupp. 
1901. ln-4* m (#q pp L en) iâu colonnes. PHi : 3 mk. 5 o “. 

Laïre géographique du dialecte souabe embrasse aujourd'hui k 
Wurtemberg et k Hohenzollem tout entiers, avec la Souabe bava- 
va robe ou province de Souabe et N eu bourg àlouesi de lu Wôrnjtz et 
du Lech \ et quelques insîgnitiants districts baduis (StokaciiJ et tyro¬ 
liens avoisinants ; soit une étendue totale de 14 o,ooo kilomètres carrés, 
circonscrite par tes domaines de Falaman, de F austro-bavarois et du 
franconien. Le monumental dictionnaire que lui consacre M, Fi¬ 
scher est tout à la fois sémantique, phonétique et historique, c'est-à- 
dire qu'il ne sc borne point a indiquer, sous un mot donné, Je ou les 
sens actuels, la ou Jes prononciations diverses d'aujourd’hui : il enre¬ 
gistre également les sens anciens et disparus, et collige, en les rnar- 


1. Voici lescondiikmi de La publication 1 enriftsn 3 * livraison», diactmc de ï0 
feuiUi» <Tim pression in-4', h raison de trois livn fions par an; l e pr ii de La pre¬ 
mière et de la dcuiième sera 4 c 7 mit, 30 , cïiiIls l êditeur aç réserve 1» façuhé 
(Télever Le prix des suivantes |u*quû 4 mk, («péroni qu'il trouvera asm Je S(]Ui . 
cripienrs pourn'aviiir pnt besoin de recourir à cette ressource'; enfin, le prix de 
chaque tome neheve subira une majcraticm d'environ 30 0/0 itir ta inut * 1>ut _ 
c^Lplioti- 

î. Cette limite enferme ta commune, tu ai menant célèbre, d'Oberanimerpu 
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quant d'un signe particulier, les mois maintenant sortis d’usage qui se 
rencontrent dans les anciens documents authentiques du dialecte; le 
tom dans Tordre alphabétique ordinaire, a* qui nécessairement allonge 
un peu le texte, mais ne laisse pas de fadhter la recherche au lecteur. 
Chemin faisant. Fauteur rencontre maint dicton rural, mainte facétie 
locale J s mainte expression frappée au coin de l'originalité populaire, 
et ne se fait poim faute de la citer : quelques-uns de ses articles sorti 
de véritables petits falkloriana dans le sens large du mot. 

Nombreux aussi sont les rapprochements entre les divers dialectes 
de la Haute-Al Je magne, notamment avec F a lama n suisse ou alsacien, 
avec lequel le souahe présente à la fois tant de points communs et des 
contrastes si frappants. H ne serait pas malaisé de les multiplier, si ce 
travail ne dépassait la portée d’une simple recension. Parmi les faits 
Jes plus curieux, je me borne à relever : la quant ïië variable de Açht 
« attention ü et acht * huit ■ suivant L'intensité de T accent, particularité 
que j'ai également observée et signalée en col ni arien ; Ja conserva- 
lion au moins sporadique du mot Ach « eau ■■ avec le sens de nom 
commun * rivière u ; les emprunts au français, AbuTïdan^, ?r prolixité + 
radotage ÂJàr s contrariété Akkuschàr^ etc* La graphie Je 
M- Fischer paraît très précise ; mais il n'eût pas été hors de propos 
d'imprimer sur la couverture un tableau récapitulatif des principaux 
symboles et de leur valeur. Qu T esl-ce T par exemple, que le g d'un mot 
comme agr * champ»? Pour moi, en alaman, j'écris partout la 
sourde, tandis que Fauteur n partout une préférence marquée pour 
la sonore : simple nuance* mais sur laquelle il conviendrait de s'expli¬ 
quer \ 

V. Henry. 


Wilfrid \V.tnDg Le cardinal Wi*emaû t Sa Vie et son temps (1302-1365)-, 

Traduit Je l'un gin ï s par L'uhbc Joseph Gardu*. Tome 1 , 1-617 TP-± [omc U* 

603 pp . Paris, çhçz ïxcoflrc 

Nicolas Wiseman, né à Séville, le 3 août tSo^. d une famille catho¬ 
lique. vînt û l'âge de trois ans à Waterford • Irlande!, pays de sa 
famille, ht ses études classiques nu Collège catholique d'üihaw, près 
de Durham r et ses éludes théologiques au Collège anglais de Rome ; 
soit comme élève, soit comme vice-recteur, puis recteur de ce CoL 


t. Wq hat Adam den mtén LoJfel gcibammcn?— ReÊtn Sti-el y. 101). — Une 
formulÈEic dtcc p, 114 ccmtient çûie k c&ie les deux feirmes de participe gedachi 
et gtdtnïcL 

2- Pourquoi utis*L écrire Achat ;p. Sg) le mot hébreu qui en réalité c^i 'dkat 
" iï üïïingca h? Dans plusieurs mots hébreux passés en jiïdéû-alictliatldi le k «t 
devenu \\ g. chochme n intdtigençc * r etc. Mais cc n'est pas une raison pour 
altérer la forme hébraïque eîic-m£(3i±. 


* 


% 
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lège. il ajourna dix-huii ans à Rome, Ainsi les premières impres¬ 
sions de son en lance avaient été celles d'un Espagnol : jusqu'au 
retour de la (ami lie à Wa ter for J, Il n 1 avait parlé que l'espagnol; et il 
avait passé à Rome les années décisives de la vk\ îl y avait été même 
autre chose qu'un étudiant, une des personnalités de la ville pontlfi- 
cale. Ces origines doivent être présentes à l’esprh h si l'on veut com¬ 
prendre la nuance du catholicisme de Wîseman. Bien que scs compa» 
irioies anglais et protestants reconnussent plus tard en lui un véritable 
Anglais, l'Espagne et Rome l'ont marqué d'une empreinte ineffa¬ 
çable. 

Il a pulsé dans ccttc éducation la passion des cérémonies liturgi¬ 
ques et ruhramontanisme. ES a le goût delà représentation* dardinaL 
il gardera dans l'Angleterre protestante l'allure d'un prince de ia sainte 
Eglise romaine- Il est Ta mi de plusieurs papes. Mais il est p avant mut* 
le serviteur zélé de la papauté- Il introduit en Angleterre les congré¬ 
gations et fonde n seulement dans Londres, 1 5 couvents d'hommes* 
parce qu'il considère les religieux connue le soutien naturel du pon- 
titicat romain. Quand le pouvoir temporel est menacé. Il cherche dans 
d'ancîcnnes relations avec Napoléon Ilî un point d'appui pour écarter 
Tarage. Son ultramontanisme lient du loyalisme chevaleresque et de 
la passion d'un artiste s ce n'est pas en vain qu'il est l’auteur de Fa- 
bioL j. 

Mais il a consacré sa jeunesse aux études désintéressées. Son nom 
est resté dans la science à cause des Horae syriacae et d'études bi bli¬ 
ques qui ont gardé leur valeur. U a donc l'esprit large. Il est presque 
seul parmi ses coreligionnaires à comprendre le mouvement d’Oxford. 
Il défend les convertis et leur fait dans l'Église d’Angleterre une place 
jalousée. Plus tard, quand ruhramontanisme sera uni au libéralisme* 
Wîseman sera le représentant naturel de cette alliance; ses dernières 
années seront assombries par la divergence des deux doctrines et par 
les menées de ruhramontanisme français* c'est-à-dire absurdement 
logique, En transigeant, sectaire. Il se trouvera pris entre deux partis éga¬ 
lement inflexibles, celui des évêques anglais et du droit canonique pra¬ 
tiqué sans souplesse, parti dirigé par son coadjuteur Errîngton* et 
celui de ruhramontanisme inconciliant et hostile aux idées comme 
aux ménagements, le parti que mène et représente presque uniquement 
son prévôt Manning. Devant la suite* l'habileté, la volonté froide 
et tenace de Manning* Wiseman ne saura pas résister. Il fonde l’Aca¬ 
démie des catholiques anglais et lui assigne comme tache d'adopierci 
8e sanctifier par la religion tout ce qu'il y a de meilleur dans la civili¬ 
sation moderne; maïs il laisse s'y produire des attaques cuntre le libé¬ 
ralisme catholique» Il encourage Newman dans son projet de rendre 
possible aux catholiques anglais le séjour à l'université d^Oxford par 
la fondation d un Oratoire; mais il cède à la campagne menée par Man* 
nîng dans Ja Revue de Dublin contre l'éducation * mixte ■» Ces con- 
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traditions sc compliquent par P inaptitude de Wiseman i régkr ks 
déiaîls ci à prévoir ks difficultés, Et c’csi une pitié de voir ia hn d une 
si belle vie s’user dans de misérables querelles ecclésiastiques. 

Au surplus. Il garde jusqu'à la (in son ascendant, aussi bien sur les 
protestants que sur les catholiques. Les causes de cet ascendant 
étaient sa bonté sa parfaite sincérité, sa loyauté vis-a-vus des adver¬ 
saires de son Église, U a une confiance profonde et véritable dans es¬ 
prit de justice et dans l’impartialité de ses compatriotes: il ne com- 
menée pas, comme d'autres, par mettre en doute leurs intentions, U 
en est récompensé par l'autorité reconnue de sa parole et de sa per¬ 
sonne La tempête soulevée par le rétablissement de la hiérarchie 
catholique est calmée par ton Appel au peuple anglais, lia fait plus que 
personne pour rendre une place nus catholiques dans la vie na- 

"Te portrait tracé par M, Ward est fidèle. L’auteur n’a pas ménagé 
les ombres. Mais elles ne font pas de tort à l’original parce qu il «t 
svmnathique. M.W. nous a peint aussi Wiseman dans son mutin te, 
aimable et aimant, gai. enfant. Quelques-uns de ces traits rappellent a 
ceux qui peuvent en juger le caractère d'un prélat français avec lequel 

Wiseman a plus d'une ressemblance, Mgr d’Hulst. 

M. W. n’a pas dissimulé davantage ks détauts littéraires de son 
héros, l’emphase, k style trop fleuri, la surabondance, Wiseman avait 
une grande facilité et une riche imagination, et il en abusait. L n 
témoignage de sa promptitude à se représenter des tableaux et des 
scènes dramatiques se trouve dans les curieuses « méditations * citées 
dans l’appendice du premier volume. C’csi une succession d images 
vivantes dont Wiseman attribue la variété à « la divine bonté »: ^ cha¬ 
cun des points de la contemplation se présenta devant mon esprit ou 
mou imagination d’une façon si vive que, bien que considéré seule¬ 
ment en esprit, il semblait passer devant moi comme dam une *■ 

I. 506. On s’explique ainsi le rive-vision de 1840, rapporté l.- 59 i 
dans lequel il crut voir la Vierge répandre de l'huile sur les flots agi¬ 
tés ; en lisant ce récit, il est bon de se rappeler la passion de U iseman 

pour la mer. s , _ * 

M Ward nV pas hésité A dégager les idées qui sont au iond des ac¬ 
tions Son récit est entremêlé d'exposés à demi philosophiques ; il 
résume longue ment ks doctrines de Wiseman et des catholiques. Cette 
partie de son œuvre n'est pas la moins intéressante. On peut citer : 
je chapitre sur Z.et Papistes anglais, où il montre comment lesjterse- 
cutlons des catholiques ont préparé l'avènement de la tolérance et de 
la liberté de conscience surtout i, îSgî; l'étude sur l’alliance du libé¬ 
ralisme et du catholicisme ( 1 , 3.6 suîv.); l’exposé des idées de ^ >*«- 
man sur k développement du dogme, que M. W. parait avoir corn- 
piété et précise quel q u & peu fl, 3 13-4; 33 1 1 surtout , LS cç is 

à tirer de L' histoire des cathoii^ucs ûnghîs par ccuï ljui ne 
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veulent pus séparer hi politique! de iil religion (I, voir aussi 

ridiéreRsatite déclaration du clergé Séculier ; I, 18i); la base logique 
de 1 direction de Wiseman pour la liturgie, supérieure mi% formuies 
inidlecttwllu de la religion (I, 383 ); ks plaintes de Wiseman sur 
rinapiiiude des congrégations à rendre service nus évêques (II, 135 
suiv. 1 ); les réflations de Wiseman sur l'autorité que peut seukassurer 
une culture de l'esprit vraiment scientifique II, 548-249; cp. 1, 290- 
291), M. Ward n’a pas peur des idées, on doit len féliciter. 

On doit aussi le féliciter de son impartialité et de son esprit com¬ 
préhensif. En le lisant, on ne sait au juste à quel groupe il se ratta¬ 
che. bien que, fils dkn converti il semble devoir sympathiser afec les 
tendances ultramontaines et nêo catholiques. L'erre or de Wistmaa a 
été de chercher dans la papauté un principe actifet fécond, un moteur, 
Une institution ne peut sortir de ses données historiques* Le rôle 
interne de la papauté est celui d un pouvoir régulateur, d'une institua 
iton de conservation. Dès le temps de Justin et d Hippolyte, frvftque 
de Rome était un gouvernement, et le progrès, tmelIêttiwJ, mystique, 
procédait d ailleurs, de si mples laïcs, de ckres parfois suspectés. Wise- 
man applique à l'Égfise catholique Limage de l'aiguilleur qui rectifia 
la direction, mais ne donne pas I impulsion. Cette image est plus juste 
encore, entendue de J & papauté* Les généreuses aspirations qui om 
toujours conduit Wiacman dans ses rapports avec « le siècle n, pou¬ 
vaient trouver leur satisfaction dans Ikciion individuelle; il était chi¬ 
mérique J en attendre la réalisation, même partielle, du pontificat 
romain. Cette erreur explique les déceptions et les échecs de la car¬ 
rière de Vif iseman. Or r le lecteur skn rend parfaitement compte. 
Cest tout a l'honneur du jugement et de l'équité de M. Ward, 
La biographie de Wlseman est écrite dans l'esprit de Wiseman lui- 
même h ou plutôt le biographe a subi, plus ou moins consciemment, 


1. M* w. fl publié la longue lettre au P. Fa ber, supérieur de 1 ’Oralnire, où où 
Lu noluinmeni (II. 140-141); » Après avoir cru, «voir prêché, avoir affirmé aui 
érèqvea et au clergé que, dans imites ks grande* villes, Faction limitée du clergé 
paroissial ne saurait procurer le salut des muhiiudcs, et que seules des commu¬ 
nautés religieuses son t capables d r enireprendre rouvre ardue de convertir es de 
prémunir tes masses perverties j'ai ajçi suivant celte conviction et procuré ou 
grandement encouragé L'établissement de cinq congrégations religieuse* dans mon 
diocèse^ et mai menant, pour Ja grande entreprise que je rive, fen suli e^iclc- 
mcni nu point aù j'en émis au commeuçenient L„. Le* âmes périssent autour 
eTcUm; mai* \\ leur g&ï interdit par Les règles., données par des saints, d'essayer de 
les sauver, sinon d'après de* procédés spéciaux et détermines d'avance. Mais ce 
qui rend Cette impuissante plus amère encore, C n esl que sou lent ces eoneréea- 
tioct* sont tes première* h crier qu'on rtc fait rien a L&ndrti pour les pauvres* - 
Cette lacune ne fut comblée, en une certaine mesure, et ]o défaut inhérent à jw 
tension des cougregatiom, pallié, que par te successeur de Wiveman. M 4(raiu ‘ 
^int ruhrnmortianisme ne comportait pas une grande admiration pour tes r dE 
gieus; voir sa Vit par M. Purcdl ou par M- Hemmcr, et le Mémoire qui 1 est 
dté, i J 
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l’influence de Newman. Car, sî étrangers qu’ils aiem éié l’un à l'autre, 
Newman et Wiscman ne sauraient être séparés. Iis avaient tous deux, 
l'un dans les idées, l’autre dans le caractère, une générosité accueil¬ 
lante qui n'a pas été départie au même degré à leurs successeurs', 

La traduction de M - Cardon est bien faite et ne nuit pas à l'intérêt 
toujours renouvelé de ces t,aoo pages d'impression serrée*. On doit 
le remercier d'avoir acquis à M.Ward et à Wiscman le public catho¬ 
lique français. Plus que jamais il est nécessaire de lui faire entendre 
les voîi dtï large. 

Il nianqu# un îndci et un portrait ck Wiseman* 

on Servies . 


Lettré nE M. Giraud, 

Fribourg (Suisse), 13 août 1901. 

Monsieur k Directeur, 

Dans Partiels que M. F r Baldensperger a partie Lkmem consacré [Revue 
critique du 29 juillet) k mon Essai sur Taine, son a mare et son influence* le lis 
avec quelque surprise ta note suivante : 1 On peut trouver que l r *dmir*i 3 on fégi- 
ïâme de M. Giraud pour les ouvrages qu'il cite est bien prodigue d’epiihâtcs pour 
leurs au terni lorsqu ils wn* rivants : tf. les notes des p. 16, 38 F 44? 68, 7^ ^ 1 * 3 ' 
etCr - L'insinuation d'abord est désobligea me. Ceux qui ne m'ont pas lu ci qui 
liront M. Baldenspergcr resteront convaincus que nia critique a deux poids et 
deux mesures, et que, féconde en sévérités pour les morts, elle est inépuisable en 
indulgences à Légard de fous les écrivain* vivants, de tou* ceux, croira-t-on* dont 
je puis avoir quelque chose k craindre — ou à attendre. Mais surtout, — et c'est 
pourquoi je tiens k protester; — l'insinuation me paraît bien peu justifiée. Far 
exemple, P priant (p, 143) de M. iïaûoiaux et de son Histoire du cardinal de Ri¬ 
chelieu, je dis que, dans ce livre, 1 Ea théorie delà race, du milieu et du moment 


1. T. Il, 346 1 Wlcemm fait sans doute allusion au système de Lamsrk ; p- ^67» 

on eût pu insister sur Le caractère de Talbot s voir la singulière lettre citée p.Byfi, 
où ce correspondant se félictie des erreurs de conduite commises par Ërringtoun 
et aussi p. p. 463 : les excès et tes ridicules de FttJiramominknic étalent plus 
anciens (cf r p, et avalent pu déterminer Lie longue date un courant d'opinion 
en sens opposé, 

3. M, Cardon a supprimé un certain nombre de documents ou d'analyses d^un 
intérêt trop exclusivement anglais- IL u'en est pas cependant ainsi des conférences 
sur le Concordai autrichien (IL 165, n.J, qui auraient pu montrer comment Wise- 
mon entendait les rapports de lÊglise et de l'État. — Quelques fautes Jim pres¬ 
sion : p. 5x É L 3, m son doctorat », non - son diaconat sf p* 65, I. 2 du bas î 
Lackmann : p. 70, 1 T y t s Le D r T. Sanitn ■ (révôqee de Satisbury) prouve l'ïgno* 
rance des usages de l'Église anglicane : Sarum est le nom médiéval du siège par 
lequel signe b'évèquc; p. 196, u. + I- 1 l ■■ Voir G. dans la Duc&sa de Spencer h. 
est un contresens fait sur l'abréviation Tferfrf] glrafial; p- ^63, L 1, lire probable¬ 
ment ■ ■ presque toujours » t au lieu de : ■ k peu près jamais ■ ; II, 36i, lire : 
■ vous le feriez » ; 337; 1, 7, lire : * protestâmes lire : * Federico «.La ponc¬ 
tuation est quelquefois insolite, et le peu de grc^dté, maltraité. * 
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appliquée nvec tant d'ampleur et 4 c conscience qu'on est bien près, en le 
lisant, d'en oublier le principal auteur du drame qu on nous n promis ». — Ail- 
Souri (p. 14}, h propos de l'étude de M. Faguci iur Taine, j'écris ceci : ■ Je me 
demande si Taine sç serait bien reconnu dans ce portrait, et s'il n'y eût pas 
surtout reconnu,.... M- Faguei lui-mimc. * El puisque M. Faguct tsi Fùii de 
ceux que M- Bqldcnapergcr semble me reprocher le plus d'■ admirer *, encore 
qu’il déclare mon admiration m légitime », je suis bien obligé de noter qu’à plu¬ 
sieurs autres reprises (p. 14+ p, 107), j'&S critique avec courToisie, je l'espère, 
mais fort nettement, telles ou telles opinions de ce même M. Faguet. Cela ne 
m'empêche nu Ile me ut d'ailleurs dç reconnaître et d'aimer en M. Faguet, — le mot 
est de M- Jules Lemaître, — a un des cerveaux supérieurs de ce temps », M r Bal- 
densperger^ pur hasard, nn serait-il point dceei a lia ? — Ëniin, 11 ^arrive d'écrire 
(p. ï 3 ep) : » On peut aisément imaginer 1 effet que durent produire ks livres du 
maître écrivain, je ne dis pas sur les in intelligents Concourt, — car il n'est pis 
sûr qu'ils les aient tus*— mais sur (épais et fumeux cerveau de M, Emile Zola.* Est- 
ce donc Eà l'admiration à jet continu qui a paru choquer M- F, Baldcnsperger’r 
Et, par hasard, csi-cc que M. Hmo[aux 1 M. Faguet, M. Zola ne seraient plus du 
ce monde? Je pourrais multiplier ks exemple?, Ceux-là suffiront, je pense. Vous 
flv« bien voulu. Monsieur le Directeur, après avoir lu mon livre sur Taine, — un 
livre que je ne défend* pas, qui vaut ce qu'il vaut, et que j'abandonne avec mut ce 
que j p ai écrit k M. BàLdenspepger, — vous ave* bien voulu, dis-je, me faire l'hon¬ 
neur de me demander ma collaboration pour là Revue Critique ,Vous ne trouverez 
pas mauvais, — la Revu? marne y est intéressée, — qüe je veuille me disculper 
publiquement d'un reproche qui laisse planer un doute fâcheux sur ma probité 
i niellée tu elle, Je n'aurais pas accepté d’éirc des vôtres si je ne m'états, pas fait — 
tout autant que M, Baldçnspcrger luL-mémc — un devoir eï une habitude de la 
liberté de la critique et de la ïranchise du langage. 

Victor GiuLDi 

Proftiseur d? littérature française, àfUttU 
ver site de Fribourg [Suisse)* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 août i9ai. 

M. Clcrmont-Ganncau commence la lecture d'un mémoire sur les grande* fines 
quinquennales nabatéennes, 

W L Poirier lit un travail sur l'attitude de Phèdre dans la fresque de Folygnotc =i 
Delphes. Phèdre était représentée SC balançant sur tint corde. <Jn y peut voir une 
allusion â un rite religieux qui consista U â balancer, ilu printemps des jeunes 
tilles ou des poupées; c'emit une purification que l'air t une des forme* de 1 j lut- 
frntïo antique- On peut se demander aussi, avec plus de réserve, si Aristophane 
n r a paa fait une allusion du même genre en représentant Socrate sur In fameuse 
balançoire de* Nuées. — MM. Rc Lunch, CroÎ£cl,Weil et Sagllo présentent queEquês 
observations. n 

Léon Dosez. 


Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 


LsPuy, inipTOnfcrtj ft, .Maiebi l ?*ou, bg-ultraril Curnul, 33, 
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p ETft[E , Diospoïii^ — Stuiiïie, Censés berbères. — Mottlimskïi islntfrairc emrc 
Tncols tt l Éavpît — Gildeb^eeve, Syntaxe grecque. — Wilaüowité, Le tme 
torque. %l». - Apulée, Apologie et Florida, P ».■ V t «r. - 

TeiCxjis, Remarque» SUT lefi «uvrea phllnsophlqDes d ApiltW-— L«plus sricicr 
monuments delà langue frawaMe, P* StcMJEL, r M. - GreprU ' 
dance I. — Le Bbïtou, Le roman français ou ita 1 siècle, f. — HouihvMW, 
Le son su i Bonaparte « ses visiteurs allemands. - Les introducteurs da s am¬ 
bassadeurs. — La Revue des Recherches fi imB-OUfi ricane». - Cil* J FS, Onumû- 
rologie sémitique. - Euripide. Alceste, P . BsUusol*. - Totmus, Benvenuto 
d-ltnola et son commentaire de Dante, — A. CoLuomN, L'Etiphomtion dc Bar- 
Clav, — Veiei-, Vliic et château* au moren âge, — Vreelaio, Rapport? L 
mires entre Genève et l’Angleterre. - T*«a, Eaamen de mots «edo». - 
Entrât ü, Gpucli. — Mena ter, De Ronsard à Rostand. — Cuasqu^nc^ La p 
française ou si** siècle, - Egafel, Soi*acite ans de la rie d'un prolétaire. 
Btutf. Inventaire des archives de ta guerre, II, i. - Academie de» inscription*. 


W, M. Flinders PETam, DLospolIs Parva,the Ceiueteries ofAbadiyeh and Hu 

(iBofriSoo .vritli Chapters bp A.-C. M*ce, Spécial Ema Publication ofthe E^ pt 

Exploration Fund, Londres, Kegan Paul, Trench, TrQbner, Quantch, Asher. 

1901, in-4* ? Gï pagts et ïLVSir planches. 

Ce volume est très pauvre en monuments des époques pharaoni¬ 
ques proprement dites. Toutes qu’il contient en ce genre est con¬ 
densé sur quelques planches des scarabées : dont 1 un appartient a «no 
princesse Tourasi, qui vivait aux débuts de la xyill'dynaiide, et qui, 
déjà connue comme royale épouse, est désignée ici pl. XX.v , v o e 
pl. XLÎ, n* !7), comme fille de roi; des stèles in signifiant s; les restes 
très mutilés d'un temple bâti sous les Césars, h intérêt de ou ra^.c 
porte sur les objets qui sont sortis des tombes dites préhistoriques, et 
sur les conclusions que M. Petrie en a tirées. 

Par malheur, il est à peu près impossible de tes exposer clairement 
sans figures ou sans descriptions fort longues. Je oe puis qu inviter 
les savants que ces questions intéressent à examiner minutieuse¬ 
ment les planches où M. P. a essayé de retracer la généalogie des for¬ 
mes que revêtent les principaux objets recueillis au cours de svs 
fouilles, non seulement à Dtospolis, mais à Ballas et à Neggadi. . . a 
choisi, parmi les vases en terre et en pierre, les formes qui lui parais¬ 
saient les plus typiques à chaque époque, et il les a classées sur ses plan¬ 
ches (pl.l [,lU ,de manière à montrer comment elles s'engendrent I une 
l'autre ou se modifient selon les temps, et comment les unes remp a 
Nouvelle série LII. 
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Cent les autres pour disparaître à leur leur sous Tïnftuence de modes 
ou dû techniques nouvelles. lia tracé des diagrammes analogues pour 
les palettes en ardoise pi, III , pour les ivoires, peignes* épingles à 
cheveux, pesons, anneaux, harpons, spatules pl* IIIJ T pour les ins- 
tromems en silex ou en cuivre (pl IV}, pour les amulettes (pi, IV , 
pour les étendards qu'on voit plantés sur les bateaux qui décorent cer¬ 
taines catégories de vases en terre culte (pl IV), En se référant au 
texte, le lecteur verra de quelle façon, parfois hardie, la séquence des 
formes esi obtenue, et peut-être fera-t-il quelques réserves sur cen 
laines des classifications qu'il rencontrera, Bien que les fouilles de 
Diospolis soient antérieures à celles d’Abydos (1899-1 pot), comme la 
rédaction du mémoire est postérieure à celles-ci, M Pctrie ^ utilisé les 
renseignements qu elles lui fournissaient, et son volume de cette 
année est, pour la doctrine, la suite de celui de Tan dernier. Il me 
semble que T sur plusieurs points, les conclusions dépassent de beau- 
coup les prémisses, et que plusieurs classes des tombeaux' décrits ap¬ 
partiennent non pas à la préhistoire, mats â Phistoire pharaonique. 
Toutefois* les (oui Iles sont loin de nous avoir donné encore la centième 
partie de Ce que nous en attendons* et le plus sage, avant de porter un 
jugement déQnitil sur les idées de M* Peirie, t'est de patienter jusqu’à 
ce que $es travaux futurs nous aient fourni des monuments propres à 
assurer la solution du problème. Gemme il publie ce qu'il découvre 
dans Les mois mêmes qui suivent la découverte, il est probable que 
nous ne tarderons pas à être fixés sur bien des points qu i! a traités ici* 
ci à savoir s’il a ton ou tfiï a raison. Pour le moment, il faut constater 
que son mémoire est des plus instructifs, que le$ monuments mis au 
[our sont reproduits en photographie et en lithographie de manière 
très exacte* que les questions sont abordées avec une vigueur et une 
habileté remarquables : nous avons là matière à recherches sérieuses 
pour de longues années. 

G. Maspero. 


Haos S rcave, aussererd, Professer ci. 4. UnSversirtltm Leipzig. Marchen de r 
Berbern Toa *Faniezrait Lu Süé tunisien. Leipzig, J. C, Hinriehs'ische Bush- 
hiindlung. 1900. 73 p + ia-4. 

De toutes les régions du nord de l'Afrique occidentale, h Tunisie 
est celle ou les dialectes berbères se sont le moins conservés. 13 s ont 
disparu au nord et au centre de ce pays; il n'en est resté que de fai- 
*ble$ débris dans les qçourdu sud et dans 111e de Djcrbah, ci partant, 
ils om été peu étudiés, M + Sium me a donc ajouté un nouveau service 
à ceux qu il a déjà rendus aux études berbères en publiant cette collée 
lion. Comme II annonce une grammaire Jl y aura lieu de revenir 
plus tard sur ce dialecte et ses rapports avec les autres. Je constate 
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seulement que, contrairement à ceux du Sahara/il a conservé k-s as- 
pltécs qu'on ne retrouve que dans les dialectes du Nord, à Djerbqb et 
au Zénàga, Avec Feaeacdiudc plus que minutie use qu'un lui connaît, 
J auteur a cherché ù rendre le plus fidèlement possible les variétés Je 
su ns qu'il a cru reconnaître dans la prononciation de ses deux Infor* 
niateurs; niais il ne faut pas oublier qu'ils ne sont que deux, habitant 
Tunis > exerçant la profession de chanteurs arabes, et qu'il nest rien 
ntuins certain que les nuances très délicates, notées avec la conscience 
la plus scrupuleuse par H. Stumme, se retrouvent dans Le parler des 
gens du qcar, La contamination a pu se produire aussi bien dans la 
prononciation que dans la rédaction et la source des contes, et il n'est 
pas contestable, au moins pour cette dernière partie* que ces Jeux 
informateurs aient subi l'influence du monde arabe où ils vivent. 
Ainsi, à côté Jes contes ci des fables qui sont berbères, nous trouvons, 
au x , un épisode d’une version orale delà geste des Benî-Hilal, et 
bien mieux, au n ù xr, un fragment du roman Je Aliter : les noms Je 
Antir et du nègre du roi Zobir (Zohalr), de Cheddâd, nous ramènent 
en pleine littérature arabe, à côté d'autres contes indigènes comme 
celui des SeptJîlïes et l'Ogresse (variante féminine du Petit Poucet , 
de \ 47 i ou Mas*oud et la sorcière, des Deux frères qui avaient beau¬ 
coup d'argent etc. Comme dans ses précédentes publications, M, 
Si u mine a eu soin de joindre une traduction â ses textes; aussi ce nou¬ 
vel ouvrage ne profitera-t-il pas seulement aux bcrbérïsants, mai s aussi 
aux folk-loristes et à ce titre, Fauteur a doublement droit à nos remer¬ 
ciements, 

René Basset, 


A. dç c L Morvr inski, prufesMUr j la chaire d'arabe et directeur de ta mederes de 
Caimanl lue. Itinéraires entre Tripoli et lügTPte, Alger, imprimeries. Léon* 
ï9*°t 74 une cmc. 

H semble qu'au point de vue scientifique, comme au point de vu Q 
politique, la Tripoli tai ne soit considérée comme en dehors delà zone 
d'influence française, h en juger par le petit nombre de publications 
dont cette région est l'objet en France. Aussi le travail Je AL de C 
Motylînski mérite d'être bien accueilli, il a réuni et étudié les itiné¬ 
raires de quatre voyageurs arabes dMpoques ditférenîes. Trois d entre 
eux, EÎ’Abdcri, EFAyachî, et Mouley Ahmed avaient déjà été l'objet 
d études qui marquaient plus de bonne volonté que de compétence* 
chez leurs auteurs ; en ce qui concerne les deux derniers, la traduction 
fautive qu en avait donnée Berbrugger, il y a cinquante-cinq ans* ne 
pouvait être consultée qu'avec une extrême défiance. Avec l’aide Je 
manuscrits nouveaux et de l'édition de la Ri h la d p EFAyachî publiée 
à pus, M. de M. a repris Fceuvre de ses devanciers et, grâce à ses 
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connaissances bien supérieures aux leurs, il sa reconstitué, aà ns.1 que 
pour El Ounhilani dont il est quesiîon ici pour 3 a première fois, 
les itinéraires des voyageurs dont le premier date de la fiti du 
xi]!* siècle, et le dernier de celle du iviii* siècle, dans un pays 
que les Européens ont rarement visité. Les archéologues feront 
leur prôtit des indications de ruines de monuments anciens que 
Les voyageurs y signalent : leurs renseignements géographiques 
sont surtout précieux pour le pays de Ëarqnh, traversé par eux* soit à 
Fai 1 er* soit au retour par des chemins différents — depuis Adjdabya» 
non loin Je la Grande Syrte, jusqu'à Et Terni mi sur le golfe de Bomba, 
De Tripoli a Adjdabya et d’Et Temimï au Golfe des Arabes* ils 
suivent la même route au bord Je la mer. *M . de M. a consulté pour 
ses notes les relations européennes et ajouté à son travail une carte 
d'ensemble qui était indispensable. Il est regrettable que les épreuves 
n'aient pas été corrigées par lui. ce qui a laissé subsister un asse& grand 
nombre de fautes d'impression* Quoi qu’il en soit, ce travail continue 
dignement celui que le même auteur a publié sur le Djebel Nefousaet 
qui a été l'objet d’un compte-rendu dans cette Revue. M de Muty- 
lîrsski, par sa connaissance des populations arabes et berbères de la 
Tripolitaine, est k mieux préparé en France pour une exploration 
scientifique de cette région ; il est à désirer,dans l 1 intérêt de 3 a science, 
qu’une mission lui permette de continuer sur le terrain des études si 
bien commencées. 

René Basset, 


GiLDUBsLEfcvn:, Syntax of classical grook îrom Homürto Demo&tfcujiies. Pir^t 

pan. NeW- York r Clnclnnaü, Chicago, American Book Company; igoo au verso 
du titre, x-tgo p. 

La première parité de celte syntaxe grecque comprend ! accord du 
sujet et de l'attribut, les voix du verbe, les temps et les modes dans les 
propositions indépendantes, c Le professeur Miller, dit M.Gilders- 
îeeve de son collaborateur, est comme moi profondément pénétré de 
cette conviction, que l’étude de la syntaxe est de Sq dernière impor¬ 
tance pour l'appréciation de la forme littéraire j*. C’est bien ainsi en 
effet qu'il faut comprendre Fétude d’une langue, quand il s'agit surtout 
d’en interpréter les chefs-d'œuvre ; n'avoir qu’une idée approximative 
du sens est insuffisant, et In connaissance de la syntaxe est le seul 
■ moyen de saisir les nuances de la pensée, et par suite de goûter la 
pleine qualité de l'expression» En se plaçant uniquement à ce point de 
vue, M. G. s’est épargné, ou à peu près, toute théorie, toute explica¬ 
tion des faits grammaticaux; pour les modes, par exemple* nous avons 
simplement la série de leurs emplois ; il n'y a rien de moins compli¬ 
qué. De nombreux exemples, pris dans les orateurs avant tout, puis 
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dans ksautres prosateurs et dans les poètes aniérteurs au lit* siècle, 
éclairent Pétioncé de»règles* Nous avons donc, en somme, bien plutôt 
une sorte de répertoire des faits de syntaxe grecque qu'une syntaxe 
théorique. M. G. sait très bien que ce plan n’échappe pas à la cri¬ 
tique, et il le reconnaît dans sa préface. Mais il n’y a pas qu'une façon 
de faire une bonne grammaire, et l’on peut bien accorder a l’auteur 
d'une syntaxe, grecque ou autre* le droit de disposer son ouvrage 
selon le but qu’îï se propose, et selon les lecteurs auxquels il le des- 
line. Il y a des cas, cependant, ou la simple constatation de Tusage, 
sans autre explication, peut induire en erreur 1 ; et en grec* comme 
dans les autres langues, si est utile de se préoccuper d'autre chose que 
que déjà forme. Pour le verbe, par exemple, il y a bien un emploi de 
{‘indicatif, de l'aoriste, du participe, etc., abstraitement considérés en 
tant qu’indicatif, aoristd ou participe * mais cet emploi varie suivant 
la signification propre et intrinsèque du verbe, et c'est généralement 
sur cette signification que se règle fusage des temps et des modes. 
Mais jusqu’à présent on se borne à étudier 3 a forme et la fonction; 
l'étude des significations verbales nIntervient pas souvent dans les 
traités de grammaire, et le résultat le plus fréquent est que Vm attri¬ 
bue à des temps ou à des mqdes une valeur accessoire qui au fond est 
due exclusivement à la signification du verbe lui-méme. M* Gilders- 
leeve. à mon avis, est trop sobre d'explications de ce genre, qui pour¬ 
tant seraient utiles, j'ajouterais volontiers indispensables, pour la 
compréhension de plusieurs règles! et pour faire saisir 1 L usage avec 
plus de précision et de rigueur; maïs c'est là un simple desideratum, 
qui n’enlève rien aux qualités de cette syntaxe : 3 a rédaction est claire, 
les énoncés simples et concis, les exemples bien choisis et abondants ; 
c'est certainement un livre utile, et sans nul doute la pratique le 
démontrera. 

My* 


L\ von WiLAMowm-MotLi*xktidiiKFr Dio Textgeschkhte dergtiecblsclieii Ly- 
riker {\h h a nd L J. Kfln. (jeseltsch. Wlss. ztt. OfttHngen, phiLul.-hist, KUisse, 

N, F. t. IV, 3) Berlin, WcLdmqna* ï 9 &o; ut p, 

Cette dissertation pourrait servir de préface à une édition des lyri- 


t. Par cïumplc g ifj ! i Lé prOnOlü démonstratif s'accorde ordinaire nitùl fiü 
genre, par attraction, avec LatlrlbiUMi En tant que simple constatation, la règle est 
cïacie; rouis cite est insuflurrntc- Et le § 129 complique sans éclaircit : - 
lion est quelque fois omise, spécialement dans les définitions oïï le pronom est 
aï un but. » Si le pronom esi attribut,, il ne saurait être question d attraction avec 
rat tribut. En réalité, Attraction ou ta non- attraction dépend essentiel lenicnt do 
rapport qui existe entre retendue de l'attribut et celle du démonstratif; si ceuc 
explication tVcsi: pas donnée, lit règle court grand risque d'étre souvent mal appls- # 
qilée* 
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ques grecs (M* v. Wilamowitz k prépare depuis plusieurs années), et 
détermine, pour L'ensemble du travail, comme aussi pour Je texte de 
chacun des neuf Lyriques classiques* la méthode générale à suivre. 
Etant une lecture académique, elle tventre que rarement dans le dé¬ 
tail ; mais cela ne veut pas dire quelle soit superficielle : le nom de 
l'auteur garantît Je contraire, et L'on y trouvera p sous la forme dkn 
simple exposé, une Foule d'excellents conseils à méditer. Après avoir 
montré comment le noYnbre des lyriques, vers le commencement du 
ni* siècle* fui fixé à neuf, qui seuls attiraient l'attention des grammai¬ 
riens* et comment k critique alcxandrine, avec Aristophane, en éta¬ 
blit le texte tant au point de vue de l'authenticité des morceaux 
recueillis qu'à celui de leur orthographe et de leur versification (plus 
lard seulement vint s'ajouter Corinne 1 M, W. conclut que le texte de 
cette première recension alexandrine est dès lors considère comme k 
texte des poètes eux-mêmes, et ne subit plus aucun changement essen¬ 
tiel. Il ne faut pas se dissimuler cependant qu'Ü y eut là quelque chose 
d'artificiel; les alexandrins comprenaient les études de grammaire, 
les études dialeclales su nom, à leur façon, et quand fut fait ainsi Le 
départ entre ce qui était classique et non, c'est-à-dire au in* siècle, on 
était déjà loin de l'époque où vivaient ces poètes, et nous avons le 
droit de nous demander non seulement jusqu’à quel point le texte nous 
est parvenu arec pureté, mais encore si ratîribution des morceaux a 
bien tous les caractères d'authenticité désirables. Certaines œuvres 
nkuraient-elles pas été mises sous Le nom d'un poète, soit à cause du 
dialecte, soit à cause de l'identité des genres ? L'exemple ne serait pas 
isolé, ei si la critique ancien ne t les rôles une fols bien établis, n*y a 
pas, sauf exceptions, regardé de si près, la critique moderne* mieux 
armée et plus sceptique, a eu souvent à se prononcer sur de telles 
questions. Le recueil des ëpigrammes de Simonide est dû à un ale¬ 
xandrin qui n T a pas usé d'un grand discernement; et si les anciens 
grammairiens eux-mèmes ont parfois confondu Stéskhore et Lbycus, 
est-ce seulement parce que la personnalité des deux poètes était déjà 
fort cifacéc î M- W. a bien senti k force de ('objection en ce qui tou¬ 
che l'édition primitive des lyriques; î! estime néanmoins qu'en géné¬ 
ral nous pouvons en tome sécurité ajouter foi à l'attribution faite par 
les alexandrins. Ils avaient en tout cas des sources auxquelles ils pou¬ 
vaient se fier, des recueils de poésies d'un même poète ou d'un même 
genre. Les archives des temples; maïs si nous voyons bien ce qu'ils 
pouvaient avoir à leur disposition, nous ne sommes pas aussi sûrs de 
l'étendue de leurs recherches, pas plus d'ailleurs que nous ne démê- 
Lofis avec certitude leur principe directeur dans la détermination des 
genres. En ccd pourtant, comme dans les autres questions relatives a 
k tradition du texte des lyriques, leur jugemeni ne peut pas être sans 
poids. Quant à La langue de ces poèmes, on comprend quelle ait pu 
* facilement être troublée. M. W. montre très bien, à propos de chacun 
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de* neuf lyriques, quel peut titre notre degré de confiance à J'égard du 
texte de chacun d'eux, et cela en considérant à la fois les formes en 
eUes-mâmès et l'idée qu’on se faisait alors des dialectes de ces poètes; 
cVst \k une des parties les plus intéressantes de sa dissertation. Je dois 
dire cependant que je ne tiens pas pour démontré que les grammai¬ 
riens niaient rien modifié dans les formes dialectales, suivant leur 
façon de voir en cette matière* M v + Wîlamowiu dît, il est vrai, qu'ils 
n’ont ni innové ni régularisé arbitrairement; mais qu'ils n*aient rien 
fait de tel consciemment et selon des principes arrêtés, c'est ce qui ne 
me semble pas absolument certain. C'est T histoire du texte qui doit 
en somitîc décider de son authenticité, atïssi bien pour la forme que 
pour Tensemble de ta tradition * — La dissertation est suivie de dix 
cxcursust qui développent plusieurs points de détail + Le dernier, sur 
Tyrtéû, est particulièrement important et instructif ; le lecteur y verra 
le Tyriée Spartiate, et comment la légende, ou le roman, en a fait 
rAthénien Tyrtée, Dans le premier, Mé w Wilarnowitz se prononce 
formellement 7 une fois de plus, contre cette hypothèse que le canon 
alexandrin, pour les lyriques, comme d'ailleurs pour les autres genres, 
est le résultat d'un choix. Voici les titres des autres, qui sont plus 
brefs ^ la dî vision en livres des poèmes de Sapho- K al lias de Myti- 
Jine; Tclésilla k propos de l'oracle Hérodote VI, 19 et 77) ; Diagoras 
de Milo; l'hymne de Lamproklès ; le Deipnon de Phîloxenos Inc pas 
confondre le poète Philoxenos de Cythère avec Philoxenos de Leu- 
cade, l'auteur de ces fragments) \ les chœurs Jaconleos de Lysistraia 
f Aristophane y imite Alcman) ; les embatéria laconiens. 

Mit, 


Liudi Apulei Madaurensis Àpologia siue de Magia liber et Florida. Recsn- 

suit J, van der Vliet. Lip&inc, in nedibus B. G. Teubneri, MCM. ix-ioa pp. 
Remarques critiques sur les œuvres philosophiques d'Apulée p par Paul Tho¬ 
mas. Seceniie Série, 1899. 17 pp.; Troisième Scrgoo, 2$ pp.; Quatrième 
Série, iqoo, îS pp. Extrait des Bulletins de F Académie royale de Belgique, 
juin tSgg, mars et juin tq&a. Bruxelles, Hayez, ïn-ü*. 

Pour lApologie et les Florida, M* van der Vliet a suivi les mêmes 
principes que pour les Métamorphoses d'Apulée 1 il s p en tiem près- 
que exclusivement aux deux mss. qui lui paraissent les principaux, F 
et les deux iïiss* de Florence. Comme je n'ai pas vu ces mss M il 
m’est impossible de juger des questions qu'il soulève ou que j'ai indi¬ 
quées autrefois (1898, 1 , 286. Je ne puis non plus déterminer dans 
quelle mesure les indications de M. van der V. sont exactes L 
A n'en raisonner que d’après la lecture de la nouvelle édition, il 


1. Voir à ce su ici les rcctilicanuitâ Je M. Heltn, dans le Wùchenukrifî ftir kl. 
Philologie, 1900, ri" 35 , cû|. y 44* 
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semble hkn que le teste a fuit des progrès, M. van der V. déclare dans 
la préface qu i t est revenu à la leçon des mss, en s 64 passages de 
rApologie et 54 des Florida, Alors même que sur tous ees points, on 
ne lui donnerait pas complètement raison, il y a une amélioration à 
éliminer des conjectures inutiles. Ou pourrait peut-être encore récla¬ 
mer ici ou là une variante rejetée dans l'apparat. Je ne suis pas sûr, 
p. 94, 6 (lxxv, p. 556 Oud. . qu’il y ait une correction à chercher. 
Apulée a pu écrire : homv in s tus et rnorum ; mures, absolument, au 
sens de Sont' mores, se rencontre, surtout dans un conteste qui i'ex- 
pitque,et c'est notre cas : cf, Maniiîus, IV, iH; l J rop., IV, 11, 101 ; 
Sén, Agam. 112, D'autre part, le génitif de qualité, sans adjedVil.n est 
pas impossible dans Apulée; cf. Draeger. L S 200, 5 \ P. i 5 i. 12 
adcùgnomen, de F est à garder comme le voulait Rohde; l'emploi de 
cognomentum ou de apwmeutum ne prouve rien. Aâeoguoscere se 
trouve peut-être déjà dans Varron, dans Sénèque, dans Valère- 
M ail me, et, en tout cas, ne saurait être écarté sans explication de 
Pétrone et des auteurs de la décadence ; cf, W. Heraus, Philologus, 
LfX, 1900, p. 428. 

Dans hs Florida, la division en livres est rejetée dans 1 apparat. Une 
courte note avertit qu’on a suivi « les anciens éditeurs a, en ajoutant 
aux Florida le » prologue » du De deo Soeratis. Nous allons y 

revenir. ‘ 

En marge se trouve indiquée la pagination d’Oudendorp, de Krüger 

et des deux Ltturcntiani. 

M. van der V. a dressé un double index pour chaque ouvrage, mois 
celui de l'Apologie est placé immédiatement après le texte, c’est-à-dire 
au milieu du volume fpp, 127 sqq.j, ce ( i u * ne ^ a ' sse P as d “ trc îocoitl- 
mode, L'index itcrborum est très court pour les deux ouvrages. Il 11e 
saurait suffire pour donner une idée de la langue d Apulée, Des mois 
caractéristiques, comme cupitor, y manquent : cf. P. 1 homas. Deu- 
sièmesérie. 11. D’autres faits sont mal classés : uertigiae sui (p. 89, 
,5) ( pour ». sito, n'esi pas un emploi particulier de sur. mais un exem¬ 
ple de l’abus du génitif des pronoms possessifs : ep. accusationem mei 
( p facultés.*, probamii mei ( 3 , p). P. 107, 3 uxor ad pralem 
n'a rien de remarquable (index, v° ad j, puisqu’il y a ducitur, Evidem¬ 
ment M. van der Vlict a voulu donner quelques échantillons lexico- 
graphiques et grammaticaux, sans viser à l'extrême rigueur, 

M. van der Ylîet se rencontrait avec M. Paul Thomas dans l'étude 
dtf K prologue » du De Deo Soeratis. S'il n'a pu profiter de la disserta¬ 
tion spéciale, publiée en mars 1900, sur ce morceau, en tout cas il eût 
pu tenir compte des deux mémoires précédents de M. Th. (juin 1898 
et juin 1899L Ils eussent suffi à l’avertir de la valeur exceptionnelle 
< du ms. de Bruxelles tooîq-iooâû. Mais M, Paul Thomas n'est pas 


1. M. vap 


Uer V.;jans l'înJeï suaire la Iseture lartiu mai usi («M et,. 
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même nommé dans la bibliographie! et M. van dcr V. 5 est contenté 
des renseignemcnis de la médiocre édition Goldbacher, 

Ln Troisième série de remanies contient en effet une dissertation 
sur ie prologue. M + Th. arrive aux conclusion® suivantes. Ce soi-di¬ 
sant prologue est un agglomérat dé cinq fragments divers, sans rap¬ 
port entre eux ; i* Qui me uoluistis dkere,.,; 2* Ategù*** fahularer ; 

3 . Verbo subito*. , et gratiam celeritetts ; 4 0 Praebui mequorumdam 
Uùluntati... ; 5 ° lamdudum suo.*. de/ectior; c p Mt~à-dîre : §§ i-a, 3 + 4* 
5 -S* 9* Cette conclusion sera acceptée par tout lecteur non prévenu. 
Ce sont donc bien des morceaux à joindre aux Florida. Le dernier 
peut, à la »gueur + avoir servi d'introdyctîon au discours latin sur le 
démon de Socrate, si l’on admet, ce qui n'esi pas prouvé, qu’il y a eu 
sur ce sujet un discours grec et un discours latin V 

En outre de cette étude, M. Th, corrige un grand nombre de pas¬ 
sages des œuvres philosophiques. J’ai signalé déjà, à ï occasion de la 
Première Série, l'heureuse récolte qu il fait dans le ms+ de Bruxelles + 
11 continue, le cite au hasard : /). d, S*, ï 3 <£$f^>abi£ in senectute ; 
De PL L î 5 utiti totem sut ac censum ; IL 2 instinctae ad eius ardo- 
rem; 3 quippe medictatis; inter pudicitîam ; 4 maliiiam uero deter- 
rimi ; 18 quanta plurium cupiiQr est; 2 S non reclus*1 sit ianua; De m* 
26 divisa officia; D . d . S* 2 uicibus aeierm efficient; AscL Î7 Jfat- 
propter bdlis: de m * 9 in aquam depluant ; 12 ad superna mina ri 
soient; 26 quod efat scito opus . Tl remet en honneur des lectures de 
Vulcanius : De PL 2, 9 quidem esse serf; De m. 3 e optant et rcuinc- 
tam sut ïi uminîs pot esta te ; ai tempera ut t : namque uuidisi de Juste 
Lipsc : de m, s 5 potestatem sui nominis * Il ansre l'attention sur l B uri- 
Ikû des traductions françaises, sî profondément méprisées par les cri¬ 
tiques trop savants (HT, p, 37 etc.). 

La Quatrième Série est exclusivement consacrée aux rapports 
d’Apulée avec Lucrèce. Là encore, ï’apltcattan et la correction du 
texte profilent ; ainsi De deo S .. proî- (p. 191* 12 ^ ^ correction 
compta de \Vilamowiu s déjà défendue, est confirmée par Lucr, I P 
M* van der Vliet ne Ta pas même mentionnée. lb< i s canâorc pollens t 
proposé antérieurement^ est confirmé, Les formes effigiae* prtuuêcus- 
tùs t sont justifiées dans Apulée par les précédents de Lucrèce ■ 

t + Récemment, MR, Héla* PMI- LIX* 1900, 5 a 8 , a dêfeodu U dépendance étA- 
hliî par les tnss. entre le pitudc^prolcmuc et le De Deo II ufi ccnuali pïis St 
travail du savant belge ci n'aboutit 911 k rendre v russe m bluta le 1 existence d un 
discours grec sur le même aûjet, f 

a. Renne, 1899, ï, 43 . 

3. M. Peu! Thomas a insisté sur la couleur archivante du style cher Apulée; 
ajouter : âia^ udiv apu* est t Flor ^ p, i6S n « et 9 Vliet), aux faits citéi. M. van 
der VLict aurait eu profil à tenir compte de linditnUOü qui n est pii nouvel Le. 5 sn* 
lu connaissance du vieux latin* on s’expose à méconnaître une l:x pression r - 
quente Jans cette langue, comme façtvm uclfe 7 qoe M. van dçr \ . qualité de , 
ü sine senau » if Ter., p r 78, 7); cf. Thomas^ Deuxième séri**, p + 4 & 0 ’ 
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En résumé, excellentes éludes, pleines d’enseîgtieirtem et de résul- 
ws positifs, dont nous désirons vivement la continuation. 

_ Paul LejAT* 


Diïs aêltesten franzoosischon Sprach£ïontma 0 ler f copie 43 pl ornai i^üt h bi b] i o- 
graphlt et glùssaivc complet, par E, Stkkgêl* Seconde ddiiion, Marburg. N. G, 
Elwcrt, igox ; in-is dt 5 $ p a 


Ce petit volume, qui forme le tome XI de la collection relative à la 
philologie romane publiée par M. Siengel, vient d’avoir une seconde 
édition, et c’est justice. Il est bien compris et exécuté d'une façon 
rigoureusement scientifique. Quoiqu il ne soit pourvu d'aucun fac- 
similé, les textes y sont reproduits diplomatiquement et de façon à en 
donner une impression exacte. Rien à dire du choix de ces textes : 
c’est le choix traditionnel, comprenant J es Serments de la CemtF 
lène ÏEutalie, le Fragment de Valenciennes, la Passion, Je Saint- 
léger, enfin le Sjwnsus. Et je sais bien — M. Stcngel Je sait aussi — 
que ]& Passion n'est pas strictement ce qu’on peut appeler un texte 
français : il éclaire cependant en tant de points la phase première de 
noire langue, qu'on s'étonnerait évidemment de ne pas le trouver ici, 
ci qu’il était indispensable qu'il y fût. La grande innovation que Ion 
constate par rapport à des publications similaires, d’ailleurs fort bien 
faites “ notamment celle de M. Koschwitz — c’est la présence d’un 
glossaire qui occupe à lui seul la moitié du volume, et qui contient le 
relevé explicatif de tous les mots et dé toutes les formes des textes : je 
n’y ai remorqué aucune omission, et c'est évidemment là un auxiliaire 
des plus précieux pour l'interprétation des différents morceaux. La 
bibliographie, est elle aussi, complète, autant qu’on peut le désirer, et 
l’auteur a poussé le scrupule jusqu’à signaler dans les addenda la 
publication assez bizarre qu'a faite naguère M. A. Krafft, sous le titre 
âù Carlovingiennes. On a donc, réunis là, tous les renvois pour étu¬ 
dier tout ce qui a été dit des textes en question depuis Je moment de 
leur découverte. C’est beaucoup, et cependant on serait presque tenté 
de souhaiter un peu plus. Pendant qu’il y était, pourquoi M. Stengel 
n'aurait-il pas résumé ce qui lui paraissait, dans ces divers commen¬ 
taires. essentiel et à peu près acquis à la science, notamment ce qui 
concerne la date probable et le lieu de composition des textes ? Je sais 
bien que procéder ainsi — et on pouvait le faire sans grossir le volume 
de plus de huit ou dix pages - c’eût été prendre parti en quelque 
sorte dans des débats qui sont loin d’étre dos, et M. Stengel n’a voulu 
que fournir au lecteur les pièces à l'appui, irréprochablement éditées 
dans un formai commode et maniable. Mais, après t . _ ’ 

foi. - de prendre prtfdsemeni par,’’ en 
adoptant dans son glossaire telle coupure de mot, telle forme, dont 
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l'interprétation est encore contestée ? N'importe, son édition des plus 
anciens textes français est, sous sa forme actuelle, un guide précieux, 
qui a déjà rendu bien des services à renseignement en Allemagne, ci 
qui devrait être appelé a nous en rendre aussi quelques-uns en 
France, 

E. Bot'RCIEZ- 


La Rivotazione France s ù nf:l yArteggip di un o^servatore iialiano (FaolO 
Greppi '. raccoEto e ord in aie dm! coms Giuseppe Greppi .scmn-orc dcl rcgnoj avec 
portait [Tome \* v i L'IHcg lfccp]i,cdïtorc T Mibno, rquo\ 

Le comte Paolo Greppi dont îe pem-ncvcu, sénateur d'Ttalîe, 
publie aujourd'hui les papiers, était 3 'un de ces grands seigneurs, 
bien différents de ceux de France, que ^effrayait pas La liberté, et 
dont l'esprit ciah ouvert à tomes les nobles aspirations. Esprit let¬ 
tré, instruit, il avait au plus haut degré le don de l'observation. 
Aussi les noies qu'il recueillit en Espagne* en France qu'il traversa 
lors de la mort de Mirabeau* a Vienne où il séjourna ensuite, enfin 
en Italie où il entretînt des relations étroites avec Je marquis Man- 
fredini, le ministre libéral de la Toscane, sont elles des plus pré¬ 
cieuses et d'un vif intérêt. Elles montrent à quel point on faisait 
fausse route en allant prêcher aux Italiens d'alors l'abolition d'une 
noblesse et d'un clergé dont ils n'avaient pas eu à se plaindre et qui* 
plus vite et plus profondément peut-être que la bourgeoisie et surtout 
que le peuple, étaient entrés hardiment dans le couram des idées phi¬ 
losophiques et politiques modernes, La correspondance de Paolo 
Greppi est à cet égard pleine d'enseignements, et si on la rapproche de 
celle de tel grand esprit de l'ftalie du xviu* siècle, comme Pietro Verrï 
par exemple, on comprend plus facilement la conquête de l'Italie par 
les idées françaises avant qu'elle se fit par les armes. Perspicace et 
sagace, Greppi porte sur les hommes et les événements des jugements 
qui sont parfois des prédictions et qu T en raison de cela on est surpris 
de trouver sous la plume d'un étranger qui ne faisait que passer à 
Paris et qui savait si rapidement voir et bien voir. Nous espérons que 
la suite de la publication des archives familiales Greppi ne se fera pas 
longtemps attendre, car elles augmentent d’intérêt à mesure qu'elles 
avancent parmi les événements et nous avons hâte de connaître Je* 
appréciations de Paolo Greppi sur !e$ procédés de Saliceti qui 
demeura chez lui â Milan et sur ceux de Bonaparte. 

Félix Boüyîêîi. 
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André Le Breton. Le roman français nu six* siècle. Première partie, avant 
¥ar\â t Soc. fr, d’iinpr. ci de librairie (ancienne llbr. Lectne et Oudin J.. 

igoit. |n&% 3iSp. 3 te. bù* 

M, Le Breton poursuit son histoire du roman français et il étudie 
dans et -volume la période qui s’étend de 1789 à i 83 o. Un premier 
chapitre, un peu court* est consacré aux caractères généraux du roman 
dans cette période. Viennent ensuite , en quatorze chapitres, des 
études spéciales sur J es romanciers. L'auteur montre dans M mr de 
Charriêre rélève très distinguée* la ■ fille ■ de Diderot ce dans son 
roman de Catiste le point de départ des futures revendications fémi¬ 
nines. Î1 analyse avec beaucoup d'agrément Je Voyage autour de ma 
chambre et définit joliment le talent de de Souxa à qui il Faut 
demander* non des caractères, mais des esquisses et des portraits au 
pastel, I] voit non sans raison dans Pigault-Lcbrun et Dutray-Dumi- 
nil les fondateurs du roman populaire* du roman-feuilleton* roman- 
bouffon dune part, roman sinistre de Tautre (à noter p. 76-77 d'in¬ 
génieux rapprochements entre Pigauit-Lebrun et son petit-fils Augier 
Il apprécie finement la Claire d'Àtbe de M- 1 - Cottin T la Valérie de 
M we de Krildener* et même après Albert Sorcl a qu’il Faut toujours 
citer à propos de M œ{ de Staei a (p. E44 „ il juge d’une façon piquante 
et originale Delphine et Corinne : on remarquera surtout les ressem¬ 
blances qu’il note entre Delphine et les romans de M“* Couin h entre 
Corinne ei la Caliste de M“* de Charrîère et Pon approuvera ses con¬ 
clusions, que la thèse de Delphine c'est la femme victime* et celle de 
Corinne* Ja femme de génie victime (p. 147). U fait un digne éloge de 
René qui rouvrit chez nous ks sources de la poésie et qui, a debout h 
l'entrée du xix* siècle, projette en nous tous un peu de son ombre 
H est sévère et dur pour Obermann* mais quoi? le génie manque à 
Sénancour, et le mal de René apparaît chez Qbermann sans charme 
ni prestige. Il regarde Adolphe comme u une date importante b et le 
quattfic de chef d’oeuvre, tout eu ajoutant que c’est un chef d'œuvre 
presque odieux. IL loue l'aimable simplicité du Lépreux de la cité 
d*ÀQSte t Je charme pur de ta Jeune Sibérienne et le pittoresque des 
Prisonniers du Caucase qu r tl se garde bien de comparer aux puissants 
paysages de ToJstok 11 admire les vastes et grandioses tableaux 
d'Atala* n ce décor si jeune, si riant. Où erre et pleurs l’âme inquiète 
et désolée de René » et, en exposant ce qu’il y a de général dans les 
Martyrs * il n'oublie pas de rappeler que de celle œuvre date chez 
nous fc sens historique. Deux chapitres terminent le volume ■ Pun 
traite de Bug-Jargal et de Han d islande qui « forment la transition 
enirc Dueray-Duminiî et Alexandre Dumas u et qui « ne sont que du 
roman-feuilleton violemment enluminé et coloré»; l’autre, de Cina- 
Mars qui, malgré ses anachronismes, ses erreurs, ses contre-sens, 
avait au moins l'apparence de la réalité- Mi Le Breton a suivi* comme 
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on voit, Tordre chronologique, et il a en tort ; mieux valait étudier 
Xavier de Maistre et Chateaubriand en une seule Fois, Evidemment le 
livre est une suite de conférences, et de là, par instants, des redites ci 
des digressions. Mais l'auteur connaît très bien son sujet, et il joint à 
son érudition un jugement délicat. On ne peut que recommander cet 
utile et attachant volume qui nou5 montre le contre-coup de la Rèvo- 
lotion dans le roman français, les influences qui transforment le 
roman lyrique de l’Empire en roman historique et comment après la 
grâce d’ancien régime qui brillait dans Cutis te ou Eugine de Rothe- 
lin, l'exaltation romantique se peint déjà dans Claire d'Albc et Del¬ 
phine et.la mélancolie, la désespérance moderne dans René et Oter- 
mann. . „ 


Der ersta Konstii Bonaparte und seine dentschen Besuchar «m Paul Hcli- 
hal-ses. lïonü, cher l’ameur. 190e, iu-Ô", p. 


M. Holihausen a voulu décrire l'impression que lit le premier con¬ 
sul sur les Allemands qui venaient à Paris de 1800 à 1S04. tl alu 
les mémoires et les relations de ces Allemands, et d'apres ces docu- 
mems il esquisse un tableau de Pari* sous le Consulat decrii les rcsi- 
de 11 ces de Bonaparte, ses parades et ses audiences, retrace 1 idtc que 
les Allemands se faisaient de lui et les sentiments que leur 
inspiraient scs principales mesures de gouvernement, montre enfin 
que les visiteurs d'Outre-Rhin ne trouvaient dans la littérature fran¬ 
çaise de l'époque s que l'image d’un triste désert ». On lu avec inté¬ 
rêt cette suite de citations réparties entre six chapitres et adroitement 


reliées les unes aux autres. 

M Holahausen a su exécuter heureusement I heureuse idée qu il a 
eue, de « représenter Bonaparte dans le miroir de l’esprit allemand ». 
Son travail est indispensable à quiconque désire étudier de près 1 his¬ 
toire du Consulat. 


tes introducteurs dos ambas widaur» 15.85.1000. Paris. Alcan, njoi. Gr. iiw», 
&> pages, a«e planche». (Tiré à trois tenu exemplaire» mtmdmié*. 

Les auteurs que nous nous permettons de nommer. M. A. Bopp*- 
et M. Delavaud, tous deux 'secrétaires d’ambassade, ont lait un 
livre bien original, bien curieux, et qui nous montre l utiliu du 
protocole, ta nécessité de l’étiquette. Ils nous apprennent que la* 
charge d'introducteur des ambassadeurs fut créée par Hinn , 
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ils nous disent ce qu'était cette charge sous [‘ancien régime et com¬ 
bien elle était coûteuse, nous décrivent r « entrée » de l'ambassa- 
deur et sa réception. Nous voyons que, dès l’institution de rem¬ 
ploi, .1 y fallut du caractère, du tact, de la dignité, que certains 
introducteurs durent imposer aux prétentions des etrangers, qu'on 
htm par écrire des mémoires qui furent conservés au ministère des 
affaires étrangères et qui fixèrent d’une façon précise et indiscutable 
les traditions. Avec la royauté disparut la charge d’introducteur des 
ambassadeurs : H n y avait plus ^ambassadeurs. Mais quand les rap- 

ports diplomatiques furent rétablis, H fallut bien dé.crminer un cé¬ 
rémonial, et, sous l'Empire, Ségur, grand maître des cérémonies, eut 
tout le service du protocole. Sous la Restauration Ja charge reparut 
et elle appartint comme durant le règne de Louis XVI à la famille La 
Live d Epinay. Mais en même temps existait un bureau du protocole 
auquel était confiée toute la correspondance de cérémonial et de 
forme. Ce bureau fut attaqué à la Chambre en iS3a et en j833 traité 
de maiserie et de contre-sens, et Mignet le défendit : il fallait,’disait 
Mignet, un bureau qui connût les règles, qui sût les usages et les tra¬ 
ditions des divers pays, qui pût dégager les négociation* des subtilités 
et des obstacles, qui pùt lever les difficultés. Le bureau du protocole, 
sauvé par Mignet, devint un bureau autonome et son chef fut en i85a 
appelé a exercer les fonctions d’introducteur dés ambassadeurs Cet 
historique que nous font MM. A. Boppe et Delavaud, est suivi d’une 
liste des introducteurs des ambassadeurs de r 585 à 1900 et de notices 
très précieuses, très pleines sur ces personnages, depuis le premier 
d entre eux, Jérome de Gondi. jusqu’à Philippe Crozier. L’attrait de 
ce volume est singulièrement rehaussé par l’illustration. Les auteurs 
ont fait reproduire d'après des tableaux et des desssins du temps, des 
entrées et des audiences d’ambassadeurs. Ils ont donné les portraits 
de plusieurs introducteurs. A l’intérêt qu’inspire la lecture du texte se 
joint le plaisir des ycui ■* ^ q 


- MM. SKTâLi et K, Km** viennent d'en (reprendre la publication dun nou¬ 
veau périodique ; Finxüch-ugrùehc Forfçhvngen, ZeinchHft far Jhmiteh-tigrit. 
cht Sfraeh-und Valktkattde, n<bst Angeigtr (k lldsjngfors et à Leipzig, cher Har- 
ruttowE»; prix : 10 frênes par volume’. Le revue qui, per te format c , !n Jis 
euion. rappelle de près les InJa-germanisete Fùnthtmge», comprendra comme 
celle-ci, deux parties ; des articles originaux et ua An^tiger, paginé h ’ 
sncré « la bibliographie. Elle sera rédigée principalement en allemand ’ mai» 
edmd aussi des articles dans les principales langues de l'Europe o«wfeM,fr. 
fraucMs, anglais italien et de plus en Uim. Elle a pour domaine propre la tin' 
pwstique et 1 ethnographie finno-otigriennes, k l’exclusion de tome étude 
autres tangues et les antres peuples du groupe dit ouralo-altalque • le point d* 


1, P, 70. Int Vircnx ci non Vint#** 
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des directeurs de Ea revue est que Ees rapports du groupe fin no»oug rien avec le 
grand groupe ouralo-at calque ne sent pas encore scientifiquement établis; les arti- 
des portant sur ces rapports seront naturellement cul mis. — Le premier nu méro, 
qui vient de paraître, comprend des articles Je MM. SctAli, K, Krohn, Séîunyei, 
Wikluiid K V, Wcehmann» Mîkkola t Ekmao h S. âinionyt, Donner; cette réunion 
Je noms dispense dlnsiscer sur le caractère scientifique ci la haute valeur du 
nouveau périodique- Il iFcst pas douteux que les études finncH-ougriennes. déjà si 
florissantes {mets ma ï heure use ment si négligées en France), h en reçoivent une 
vive impulsion. — A, Mbillet, 

— Nout recevons de Finlande les deux premiers fascicules d’un périodique dont 
la publication comble une véritable lacune et sera fort bien accueillie du monde 
linguistique ; Finnisch-UgrUche Fùradwxgen , / cïtschrift fûr Fmniscà - Ugrùdie 
SfFuçh-uttd \ ùlkjkitndt Y ntbsl A njtigçr. herjmgegebm von E,-M. Set J and 
K. Kroh*. Helsingfors et Leipzig (Hàfassowïtx) f 10 fr. par an J’abormcmcnt pour 
trois fa^cicuEcs formant un vol. de ao k 24 feuilles d'impression. Ce ne sont pas 
les pionniers qui manquent à rourilo-ültûjsnûe ; mais leur* efforts, faute de cohé¬ 
sion, ne dorment pas tous les résu Etats qu'on en pourrait attendre. Cette revue va 
leur offrir le centre et le point d'appui qu'ils réclament, et nul mieux que 
M. Se tülâ + formé aux meilleures méthodes d’où est sortie En linguistique indo-euro^ 
pcenne, ü’tit capable de les orienter. Déjâi son excellent article sur la transcrip¬ 
tion des langues fmntHQugriennes (p. i 5 oa introduira quelque unité à la surface 
au moin-s de cette capricieuse bigarrure. Surtout le bulletin bibliographique 
rédigé sur le modèle de celui des indùgtrtriiïmsdit FQrsçhungertj rendra les plus 
grands services aux travail leurs isolés* souvent en quête de documentation et si 
empêchés d’en trouver. —V. IL 

— M. H,«F. Cleajhs a publié dans les rapports de l'Académie des Sciences de 

Vienne, vol. CXLZJi, n* iv 1 {tirage il part : Bçitrdgt imrd&emititçhçn Gnoma- 
fo/p£ïefVÊcnne,, Cari Gcroïd^s Schn, tçjoo, in-S p p p. r-So) une contribution îk K’ono- 
niatologie sémitique du nord, qui a quelque utilité pour L’épigraphie sémitique! 
maïs qui est totalement dépourvue de critique, Conteur a laissé de côté la plu¬ 
part des noms bibliques,. qu ! iï trouve insignifiants pour son sujet, mais qui cepen¬ 
dant ont leur intérêt pour fixer L"étymologie des noms propres. Les étymologies 
qu'il reproduit sont souvent inexactes et il eut été préférable, pour le bon renom 
de leurs auteurs, de les taire. Bs5* 5 $ 5 ; est expliqué par tar Atba * le fils d’Abba », 
et plus loin par ôse f&bbï ■ le fils du maître » r Abàhoti et figurent sous un 

seul article. Sous Ec mot hgr m est cité le Sayrai; de Josêphc t mais ÎE fallait ajouter 
1 étymologie exacte de Josûphc 3 * te boiteux * (syr. ^!>d; p surnom que son itrhr- 
mité avait vu E u au personnage.- On trouve sous un même article tè 1 -r dorea* 4 et 
téèd bonus s; Tatmd {arabe Taïm} et TdmJ [*yr, * jumeau i ; d«r± 5 <). iliSi figure 
sous te iJtnech et sous Le jcAüe. De ■ Méir * est rapproché le latin - major a ! Ces 
exemples que Ton pourrait multiplier suffise ni pour juger le sens critique de 
Fauteur. Celul<i a puisé dans V ancienne littérature juive et H entend par ces mots : 
JosÉphe, fe AWe *u Ttïtdmïni {. J |, les livres rabblnlques et talmudiques . La liste 
des noms est incomplète (Àkiba notamment n'y figura pas} et le commentAlrees t 
insuffisant (Ec dernier article *ur la déesse fjrj^d est aussi nul qu'inexact; on 
pourrait écrire deux page* sur les équivalents de ce nom dans les autres langues 
sémitiques;-, — R r p< 

“ Vlttoriû Üruûwola vient de publier, dans la collection italienne E- Lces- 
cher, une édition de Fil feexte d'Euripide (un vol- tn-8* de xlïv ^4 p. Milan, tgoi). 
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Celle édition es? destinée aux cUiicSf nous pou von 1 rtjauier quVUe pourra Éïre 
uîslc sui étudia ht* des université s. Le commentaire tàt irÊs développé il témoigne 
ie la Compétence Je Fauitur. Dam lu préface, M. B. examine la questlûü ai suii- 
vcht J battue de savoir dt&ns quel genre il faut cla&ur la pièce d 1 Euripide; est-ce une 
ïrigédie, un drame satyriquç, une tragi-comédie ; JJ noua semble que dans sa dis¬ 
cussion rautcur a'èu lise trop renu à In pièce elle-même; certaine rapprochements 
avec d'autres pièces du même pûëie auraient pu être miles. Ces rapprc>çhçrnç(ns t 
celle vue d'ensemble sur celle partie de l p ce|ivrc d'Eijriptde n noms les trou von s 
dans un ouvrage que nous sommes étonné de ne pas voir mentionné pur l'auteur; 
noua voulons parler de l'ouvrage de M- P. Dccharmc sur Euripide et t'ejprit de 
son théâtre ; tout un chapitre (p r 3? $-3 76; y eu consacré à l'étude des éléments 
comiques dans le ihêHtre du grand tragique, — Albert Ma*tu*. 

— Vient de paraître le fasc. VI de la r Bibiiutheca hagiographies l^îina mrfi- 
quae fl médiat tfcfJtû ; edldcruni Socu BoLM^nitMi^BruïeUe^ 14, rue de* Umi- 
Einea}. Il comprend 3 j fin du cette entreprise importante et dont nous avons signalé 
maintes fois l'intérêt. Le Jase. VI comprend les pp. Mït-iSaq el les pièces 
fi PI 7744 a 90 3t. L'u supplément ce la préface sont auiuoucds pour le moi* d'octo¬ 
bre* — L 

— Sous le titre Grahsfcniltg üV Swntka Qrd Einrrten de mots suédois) Etjna 1 »- 
fagithaink Fùrmhistortkn Etudier, si, Fr. Tavm public, dans la collection Je ta 
Société des Sciences d'Üpsal (ru, 4 * L'ppsala et Leipzig, HarasapwJis}„ en un fas¬ 
cicule de 35 pp.. une série de recherche» ci de cousidé ration s étymologiques sur 
une soLïauiainc de mets suédois modernes. Tou» les ftcnuauif.tes cannalisent an 
moins de réputation E'tutcur de cette brochure; et il c*t superflu de leur dire 
qu'elle ch aussi recommandable par t'étendue de* eu n naissances. que par ta sûreté 
de h méthode. — V. H. 

— La collection Oid and Midélt EnglisH Tëxls {Londres,, New-York et Heidel¬ 
berg), dirigée par MM. Mors bac 11 et HuLihauâen et inaugurée l'an dernier par Ec 
J/avtîoiç de M. Hùlthaujcn, » poursuit par une publication de même genre T 
conçue dans le même esprit d'exactitude scrupuleuse et de sobre concision : 
Emarê edÊud by A. B. Goulu {in-B, ïLj-Sg pp.» 1 tftk. Bq, che* G. Winter h Hei¬ 
delberg}. C'en un petit poème anglais, d'un peu plus d*un millier de vers, en 
strophe* régulières et rimées, composé vers le milieu du nr siècle, conservé en 
un unique manuscrit du siècle suivant, ci une première fois édité en ï8ea par 
L ftïtscin. Le sujet est le thème de folklore bien connu de la méchante belle-mère 
éi de La bru persécutée. Le* variations n'en sont guère originales; mais le récit en 
est simple, aisé. poLnt trop traînant, et ta versification ne manque pas d'agré¬ 
ment, Ajouter qu’on regrette que M. O, n'ait pas multiplié ses notes — avec une 
page de plut il aurait éclairci mus les paysages difficiles,— cdcst-ce pas dire tour 
le profit qu'on a tiré de celtes qu'il nous donne î —V, H- 

ii 

— M, Psget Tothssi nom communique un «lirait du mémoire qu’il a iniéri 
Jan» un vêtu me 4e Mélanges offert i M, l-'urnivalt k l'occasion du anniversaire 
dc r si naissance (d* Enghsh Jïiteeitany prettnted to Dr Furniratl, etc Otford 
Clarendon press, 190 il. Le sujet qu’il jr traite est Bettttnuto da Imoh and Hit 
cvmmtntdrr an Mt Divins Cammfdia, Dans les JÎ pages substantiel les qui! con¬ 
sacre au célèbre commentateur de Dante. M. P, Toynbec résume ce que neîUi 
savons de sa vie. Il a eu aussi la bonne idée do recueillir et de signaler dans le 
commentaire de Bcnvcnuta les rtnaeigaemenis relatifs ii Pètrarque'et i Buccace 
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se* proportions c'est un travail aussi soüilt et uiite qu? loyîceux 

que nous a déjà donnés M, P. Toynbee but Dan<£ et sou muvre. — H. H. 

_jq. A. ÇolligtïOS^ professeur à l’tJmveraité de Nancy, □ consacré une étude 

ïrès approfondie au roman satirique, ceuvre de jeunesse de l'humaniste Jean Bar¬ 
clay, VEitphùrpiion-r moins connu et plus néglige par les critiques que L^rgTfiu'ï du 
même auteur. Sa dissertation;, publiée dans les Annales de l'Est (le tirage à pan 
compte 77 pages. Nancy, Bergcr-Levrauli, 1901), se divise en trois parties- Dans ta 
première! M, C, étudie la question dés clefs, et retrace la biographie de J. Bar¬ 
clay d'après les données mêmes de V£mphormf<m ¥ soigneusement contrùlées au 
moyen ilç documents authentique* ï comme la satire de Barclay est dirigée contre 
Tordre des Jésuites, M r G, trouve dans rette étude l'occasion de faire un rappro¬ 
chement inattendu et curieux entre l'oeuvre écrite dans les premières années du 
ivis* àâdc et un roman tout récent, l'^n/rHstr de M. Estauniê. La seconde partie 
traite des emprunts de BartJûy, dans rf!i^enilîoit } au Satiricon de Pétrone ; 
ces emprunts portent surtout sur le cadre et sur quelques situations; Timîlaïion 
n'y est pus continuer Enfin M. C. étamine « les portraits de contemporains et l'ac¬ 
tualité » dans VËMphùrmim, et annonce incidemment une étude sur le style latin 
de Barclay. — H. H* 

— By ag Berger t Middfladcrén (Copenhague, deî nordislx Fortajïj, 1901 ; in-H* 
de 430 p,} est la première d’une série d'études de « psychologie de lu civilisation y 
que M, Valdemar V*:et;L se propose de consacrer à FEurope de In fin du moyen 
£gc. Jl s eflorce de dcli-nir* dans ce volume consacré nus grandes villes du ni 1 au 
iv* siêclüSp * l'empreinte nouvelle que la vie liorissante des villes ci l'existence 
Impriment à l'homme, au terme de l'époque médiévale, et l'apport nouveau et 
particulier qui eu résulte dans le développement de la civilisation » (p. 16 ). On 
pourrait contester à M + Vçdel le plan de son ouvrage, regretter qu'il ait mis, par 
exemple, le vie politique tics milieux qu'il étudie awca îoïn après tes particula¬ 
rités dcuiçHfique-s ou Intel lectu elles, lui reprocher encore de se servir plus vol on- 
tiers peut-être de documenta littéraires ou artistiques que dç témoignages pure¬ 
ment économiques ; mais la variété de son information, l'ingénieuse abondance 
de ses points de vue, l’agrément de son érudition sont incontestables. Sun enquête 
a aussi, le mérite — sans être innuentive aux différences locales ou historiques — 
de s'inquiéter surtout des analogies qu’une forme similaire dévie sociale a déter¬ 
minées sur de! points fort divers de l'Europe médiévale. — F, B, 

— M. Williamson Up Dïke Vrehlahd, dans ion Etude sur les rapports litté¬ 
raires entre Genève ei I Angleterre jusqu'à la publication de la Snuvette fflàlûise 
{Genève, H. Kündig, 1901, in-S' 1 de vm-19^ p.] détermine, avec autant de préci¬ 
sion qu'il est pu s s ib le en pareille matière,, et k laide du documents inédits eu 
partie, b nature et lu chronologie de* relations — intellectuelles plu tût que spé¬ 
cialement littéraires — de Genève avec l'Angleterre jusque vers 1760, Sa conclu¬ 
sion, c’est que l’Angleterre nb pu avoir par Genève aucune inriueucc sur Roua- 
seau : était-il bien nécessaire de donner I cette thèse 1 allure de rectifieatioti que 
Fauteur lut confère dés le dcbuL et d'en faire une sorte de réponse aux pages iOâ 
à 10S du J.-J+ RûMMieau de J. Texte? n Relation! basées sur une cow»tua^ic de 
génie et de religion*; écrivait celui-ci : et s'il a antidaté, eu quelque sorte* L'iu- 
âuence positive de E Angleterre sur Genève, il nen distinguait pas moins Je* 
affinités préalables, sociales et religieuses, que M r Vrcctand met surtout en valeur, 
- F* b. 

“■Les morceaux dont m compose le volume de M. Guide- Mena* a, Lk? Ronsard 
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a Rost an J * Florence, Le Mûnnicr , tout Trop court! pour qu'un letird français y 
apprenne beaucoup; tuais il seraii discourtois ci injuste de ne pas si@nnier en 
passant un livre qui atteste une étude sérieuse de noire jkUfnhire. M, 0 , M. con. 
□ □U nos autfittrs et I histoire de leur réputation- iE ne s'enferme) pas, tomme U 
ptup.in de ses compatriotes;, dans la compagnie de nos écrivains contemporains; 
ït remonte jusqu'au xvi* siècle et nous iu^e avec compétence et bienveillance. Il 
aurait mieux servi ses propres intérêts en consacrant à un seul de nos classiques 
Je temps qu'il a distribué entre de nombreux écrivions d'inégale valeur; mais lia 
certainement mieux servi nos imcrûis a nous en promenant ïe grand public de 
aon pays à Travers une galerie qu'en somme il n'a point trop mal composée. Ce 
u'üst pqs à nous k le blâmer du parti qu'il a pris. — Charles Dijon, 

— Souü ce titre ambitieux, /j Pti^jre /^irt'ürjff du nr* ;Pafis > librairie de 

rAlhcnccJ M. André Chavquexr nous dorme cinquante médaillons vcnUiés de 
poêles contemporain*. Son choix est arbitra ire ü grands seigneurs et goujats de 
lettres sc coudoient à noire stupéfaction, et M. C*. dan* son Epilogue* s'excuse 
n d avoir laisse dnits l’ombre ip des génies tels que H- do Régnier et.,. Ch. Foster. 
Ail soûle- idée louable est d'avoir te nié de pasticher, le frire » de scs écrivains. 
Pourquoi faut-il qu’il ait particuliérement réussi te Manuei et k Cappde? Pour¬ 
quoi surtout na-t-iE pas « écrit en prose » ? En le]le matière le conseil du vieux 
Boileau eût été bon â suivre. — Pierre Bau>-, 

" L " llbraiffa I croul vient ** publier h Mythologie SIave de M. Uni» Lfoe» 
lui vol. in-8* rtarirom 3 m pages avec platitl.es;. La Revue aura l’^csïon de 
revenir sorcet important ouvrage. le premier relatif à ect ordre d'études qui ait 
paru dan* notre langue. 

— Sous le nire d'EtuJes Je langue française (itvi* et xvtr siècles) par Ch.MjiRTr. 
Uvraux, ont etc réunis en un beau volume gr, in-fl", public par Lemerrc, di* 
morceau* du regretté savant, qui sont devenus presque introuvables en librairie. 
Corneille, Racine, La hont.itnc, tu Pléiade, les Précieuse i sont le, sujet de quel¬ 
ques-unes de ce* études, Signalons aussi des Remarques sur l'argot et une Lettre 
sur la Sémantique. Nous reviendrons prochainemem, pour un compte-rendu plu* 
détaillé, sur cet intéressant volume, 

— X. Euai-sl. Smxante ans de la vie d'un prolétaire. Pari*, Vosier, 1300. 703 p 

in n. C'est un livre étrange que cette autobiographie d'un fils de riche industriel 
qui après avoir essayé de plusieurs métiers, achève paisiblement sa carrière 
comme professeur de dessin dans un collège. On pourrait se demander s'il ap¬ 
partient 4 la Revue critique de rendre compte d’un ouvrage eu forme de roman. 
Pourtant le récit est un document instructif pour l'histoire de la bourgeoisie 
française dans la deuxième moitié du ïtK ’ siècle. II peut dire donc signalé, au 
même titre qu une publication de * Souvenir* ». C’est une sorte de Jérôme Paturoi 
du deuxième Empire et de la troisième République, moins iitiéreire. r ]us sillcire 
plu» exact que le Paturot de L. Roy b and. On y trouve mime insérés quelques do¬ 
cuments, entre autres de* lettres de Corot 4 l'auteur- M, Lepage fil s’est amusé à 
retourner sou nom] est un bourgeois normand, resté très bourgeois mêmtTen 
dcvenrnt socialiste, un bourgeois 4 c Flaubert, [I raconte avec des détails t 1 
tous les épisodes d’une vie très précaire et très variée, la vie d’ un tniJUleuï 
qui n’a pas eu de chance et qui semble avoir eu un caractère difficile II 
été ouvrier, engagé volontaire, contre maître, commis, directeur d'usîcê 
retombé dan* le prolétariat, redevenu ingénieur, pat, gfilV8ür ■ ’ 

graphe, ctû fini par ohienir une petite place de pr^fes^nr i * L * ' 1 

r Lt recLïi sans nr^ 
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sans aucune poésie h plein de détails précis sur les dirtèrcaf* métiers, donne à [a 
fois une côiHiaiiïiKicc nette des conditions pratiques de In vie ce nue impression 
profondément désolante de In misèro maEcrie]te et morale de la pente bourgeoisie 
fraisai se* Le s doctrines personnelles de M. Le page, amalgame hétérogène de socia- 
lai me, d'antisémitisme, J'ûnti-clêrjcnlîstne,, sont exposées sous une forme qui 
indique un homme plus habitué à là pratique qu r i la réflexion sur des madère* 
abstraites. Mais la couni préface de son .. jeune amt M. P. Mdée T indique avec 
une remarquable lucidité la solution de U question sociale, i Celui qui raconte 
Ici sa vie n a été vraiment son maître, en dépit des apparences, que du jour où il 
a été fonctionnaire, que du moment où il n été nourri par tous eu échange de su 
consécration su, service de tous. Jusque In il était esclave comme tous ceux qui 
attendent du caprice de passants leur pain quotidien, * — Ch, S. 

— Mjpïstère de te guerre. Inventaire sommaire des Archives historiques* Tonte 
deuxième. Premier fascîeuie^ f6;ô a i$r 5 . -Ce premier fascicule du tonte 
deuxième de ('Inventaire concerne la correspondance des années i^o.'î h 1704 et 
1705, On y trouvera donc l'indication des volumes du Dépôt qui contiennent les 
doc umc as s sur les deux batailles d'HechsteiL., sur Spire et Landau, sur Cassa no. 
Brcscdlo, -Chivaiso ee Verrue, sur Gibraltar et Barcelone, sur Nice et Turin, sur 
les Cam isard*, Lenteur de cet Inventaire dressé avec minutie et conscience, 
M. Félix Brüx t n'a pas négligé d’y mentionner autre chose que Jes faits de guerre* 
que Ica hû tailles et les sièges * non seulement il s’attache h noter les pièce* em¬ 
portâmes relatives à l'organisation de t’armée, à l'entretien et h h discipline des 
troupes, aux régiments, mais il marque nombre de points intéressants pour Th La¬ 
to ire dç& négoeïotlons, de l administration des provinces, du clergé, etc. — A. C, 
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Séance du 9 août igot. 


M- Clermo ai-Ganoeau coati nue In lecture de son mémoire sur les fêtes 
pentaéténques des N abat ée ns. — M. Bouché-Uclcrcq présente quelques observa¬ 
tions. ^ 


Sémce du tà août t yo i . 

M. CIermont-Grtnneau communique la photographie d B ané plaque en or qui 
vient de lui dire envovëc de Syrie par M. Edmond Durighello, Elle aurait etê 
trouvée auprès de Saida (Si don}. sur l'emplacement d'un ancien temple phénicien 
qu'on croît avoir été consacré au dieu Lchmotm et d où seraient sorties aussi 
certaines inscription* phéniciennes sur lu valeur desquelles plane encore un cer- 
tain mystère. Sur cette plaque d’or et de forme carrée, travaillée nu repoussé, sont 
figurés trois persofinaces dans lesquels M. Clermont-Gunneau propose de recon¬ 
naître f le dieu Eseulap** vu debout, de face, la ïfiie ceinte d une bandelette ci 
entourée d'un nimbe circulaire, tenant de la main droite la bâton autour duquel 
s T en coule Je serpent classique ] a* la déesse Hygie, vue également debout. Je ia ce 
et nimbee, lissant boire un serpent dans une coupe ; î 1 enlïn, assis nu accroupi 
cmre les deux divinités principales, et levant la tvtc vers Esc n lape, le petit Télcs- 
phort, genie présidant, croil-Cû + à La guérison OU à la convalescence* représenté 
sous son aspect habituel d'un jeune gjrçon enveloppé d T un manteau et coiïlé d'unf 
capuchon pointu. Le monument appartient à Fart purement hellénique il n'a 


4 


* 
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&“" n, dtao phênkkiqtfTO suppose avoir été. b cm E«ta«ie epoqüe, asst- 
1 ^tifrm^de^VillÉfoïie informe l’Acd^fiis qwt lej fouillai du Puy-de-Dôme, 

i^sa±srî^«*pia 

SSSjr^fi»A5SwasîS®SS 

ont sujeu à l’E, du [cmplt* dans la dirocftm de Clermont, stir le sommtt ae li 

^KvîoH^ commence La lecture d'un mémoire sur dem rijïcs de droit 

F T Enïi ri corn muni q uc hr'ep réduction de r e ifigic fund«i re de l'archc^iq ue de 
Chypre Thierry précède mincui urehidiacre <te Troyes , qail il rciemmani 

découverte dan* l'ancienne cathédrale Je Nicosie, Ce pe f j^eSleu^îtvliffrari ' 1 
des historié as; au tombe, malheureusement sans date, «i <lu met iisur style fran- 
eais du nii< siècle. M- EnJirt a étalement trouvé quelques débris de trots mss, 
liturgiques des uir et uv* siècles découverts F ar M - lc major Chnmbcrluyneet lui 
dans u rc cache ne Je la Pt£me cgi Ssii- 


Séance dit 24 ûûùi ipo.i 

M, Salomon Rein a eh fuit une communication sur Télwphorc. Ce pet Et Dieu de 
ls santé qu'on Trouve représenté, il cùte d Esculapê et d Hyjjie, SU US les Lr.nts 
d'un enfant enveloppé d'un ijros manteau avec capuchon, es: un tard-venu .t ins 
l'art et daos la Littérature de La Grèce. M. Heinoch montre que son nom, belle- 
nÎGüe CR apparence, nü présente aucune ftiftlihcntiotl raiwnnablfi tl conclui L-JUC 
lalibme usuelle doit être L'altération d'un nom barbare que les Grecs voulaient 
rendra intelligible, Télesphorc était probablement une divinité thrace. qui ne 
Dénéïîa w G !ct qu'aprés p répcque des *ti««KUrs d'A «andre, avec lé costume 
Convenant sus pays froids que les artistes se sont mis d accord pour lut rréter. 

M, Paul Viol Ici terminé la IceEur* de sop âjude aur CE Ciym ~ 

mente celle d'un travail sur les États ftftmiWlM* au moyen âge. 

Lcor Doseï. 


Proprietaire-géntnt : Ernest LEROUX. 


\jt Puy, imprimerie Régis Maiehessou, aî, boulevard Carnot. 
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STiHcocvRFh. Les ctrtueils dk G&Meîn* — Les Nosiïïï*-— u 

sc^nt ukcquc- “ DcTnctrin* CjcIüniuSp La Craïtiie de la morl, p. Deck&lmàwsc, 

- Omont, L’i] marnant de l'Évangile, - Cicérov, Uurcs, I. F- Pi »seh - Pro- 
n C rcc r p. RoTHâTEis,— D^anois &b Ji?baï* viLtE P Eludes sur la tangue dca Francs. 

— Mm:ieAlid-*■, Notoire mntlqne. — HffiMi L'Oricni flrcc, - Tous**»*, 
Marie-Antoinette devant L'histoire. 


1901 


G ST-ifcosFF Grabf unde des Mittler*™ Reicbs in den KOulglichen lÆuseeB 
zu Berlin. n. DerSarg de» Sehk-o — El* Grabfund au» Gebelôn (fornit le 

ü* fucküle des Mittheihmg** de?t Orienteiitt&e* SâwmhiMgm)^ Berl3Q h 
Spemann, 1901, In-4*, vu-î+ p. « nu pi. 

C'est Ja suite naturelle du mémoire publié en 1896, « dont je ren¬ 
dis compte alors dans la Revue critique, mais M. Stelndorff, absorbé 
tout entier par sa mission en Égypte, n'a pas eu le temps cette fois-ci 
de terminer lui-même son œuvre : il n a pu que confier scs notes à ses 
amis de Berlin, et nous devons à ceux-ci le texte presque complet, les 
descriptions archéologiques à Erman et à Schasfer, ta traduction des 
inscriptions à Sethe, l'étude et le tableau des formes de l'alphabet à 
Mûcllcr, Le volume sorti de cette collaboration est remarquable par 
la perfection de l'exécution matérielle et par la bonne mise en œuvre 
des éléments rassemblés par Strindorff. On y voit reproduits, d une 
part le sarcophage de Sobkou-âa, publié déjà parVisconti ci en partie 
par Lepsius, d'autre pan une collection de cercueils provenant de 
Gébélétn, Le sarcophage de Sobkou-âa est probablement de la XI h dy¬ 
nastie, et il a été découvert b Thèbcs dans le premier tiers du six* siè¬ 
cle. Les cercueils de Gébèlèîn ont été trouvés en 1896 ou un peu 
auparavant, et Us appartiennent à cette catégorie de cercueils de style 
barbare dont des spécimens existaient au Musée de Bouiaq.dès 1886, 
et ont été décrits par Bouriant. Mariette avait remarqué, au début de 
scs grandes fouilles, combien il est difficile de classer exactement les 
monuments de ce genre, ci il hésitait pour beaucoup d'entre eux entre 
la XI* et la XVII* dynastie, je dirais pour mon compte, entre*la 
VI* et la XVÎ K II s’agit en effet de ces productions provinciales, dont 
les procédés se conservent longtemps sans modifications sensibles 
dans les coins perdus Je tous les pays. Les menuisiers ajustaient leurs 
bois, tes dessinateurs et les peintres bâtissaient leurs figures où éta- 
Korntilc série Lil . 
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laicnt leurs couleurs. Jes écrivains et les prêtres traçaient leurs légen¬ 
des, de façon presque immuable d une génération à l'autre, et les 
noms propres eux-mêmes variaient peu. Les traditions de ces corps 
de métier locaux se perpétuaient avec une ténacité telle qu’on peut 
discerner, par exemple, dans certains tombeaux hermopolitains, creu¬ 
sés à Méîr sous la Vf* ou la XII* dynasties, plusieurs des traits carac¬ 
téristiques de l'art d’Amènôthès IV à EI-Àmarna. Je pense quant à 
moi* que les cercueils du Musée de Berlin appartiennent à la XI» ou 
à Ja Xfl« dynasties, mais on viendrait à les abaisser jusqu a ia 
X\ II* ou a les relever jusquà la \ l 1 que je n'en serais pas étonné 
autrement. 

La plupart des détails proprement archéologiques qu’ils présentent 
ont vie bien observes. En ce qui concerne les traductions, il y aurait 
lieu de soulever quelques objections. En premier lieu, les textes funé¬ 
raires et les mots ainsi que les idées qu’ils comportent sont peut-être 
moins familiers à M. Scthe que les textes historiques ou Littéraires. 
C est ainsi qu il rend l'épithète akirou par vortrejflich, quand elle dé¬ 
signe le mon instruit des formules qui doivent lui faciliter U seconde 
vie. La valeur pleine du mot khou lui échappe, et il le traduit par 
hetrhch d une façon générale, htrrlich set daa Grab; mais khou mar¬ 
que* dans le langage de sacrifice* le résultat des actes et des paroles 
par lesquels un objet quelconque est rendu propre à Être possédé par 
le mort* devient khou comme lui. Les paroles de ia consécration 
sakhouou, faisaient khou, les pains* les viandes, les meubles, les objets 
mobiliers ou immobiliers, le tombeau lui même, et la phrase que 
M. Scthe avait devant lui demande au dieu de faire khou la syrînge 
du féal Hounoui : le mot précis est difficile à trouver dans nos lan¬ 
gues modernes pour une idée aussi différente des nôtres, mais on voit 
combien le concept qu’il exprime est loin du sens qu’indique le terme 
herrlich. La formule à laquelle j’emprunte ces deux mots est d’ail¬ 
leurs l'embryon d'une prière qu'on rencontre tris développée surtout" 
sur tes stèles de la XVITh Dynastie, mais qui apparaît dès le premier 
empire ihébain : elle promet au mort . que son tombeau soit khou 
« que ses domaines viennent à lui av cc des provisions, qu’il boive 
. l’eau de son puits, qu'il descende vers son bassin „ de plaisance et 

de chasse afin de s’y promeneren bateau, et cela à Ja «satisfaction de son 

cœur ». Ici les souhaits passent de ce monde-ci à l’autre ■ | e mon 
émettra sa parole sur son siège de « I’Hadès >* ainsi qu'Osirîs et « il 
« sera juste de voix en scs oraisons par-devatit les dieux d,- 
• rage » d’Osiris, et Hathor, Ja bonne déesse de l’Occident n!î 
accueille les défunts, exaucera tous les vœux qu'il exprimera. Dans 
d autres endroits, la traduction se ressent d’une conception particulière 
des lois de la syntaxe égyptienne. Voici par exemple h m i ■ f 
M. Selhc propos, d'un chapitre iracé vers la j u ce «„“.n'“" 1 “! 
■“* Sedc 4» ScKu. 41, su «,4„ ans „ Rs ^"Tsj.Vch bta 


M 
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zu ïoder ans?) Re geworden.— Umgckehrt zu recîtiren. — tch mâche 
mir den Hïmmel zu meîner Hühe. Ich mâche fcrn melnen Shz von 
dcnen, die vor mir ge«esea sind \ Ich bin gros* gçworden, îch bin 
gewordcn cin Werden zum Nb-r-dr * und Obcrhaupt des Rathes. [cb 
Tebe vom Npr und ? dem Raucbc dieser Lebenden \ Nkhi wird 
mcine Seele von mcînctn Lcichnam ferngchaticrt, Nicbt werde ich ver- 
hinderi, von dem Wasser des Nwy-Gewissers zu irinken. Ich bîn Ja 
der Sohn des « Wi.ll er r so ihut ut » s ^ wcnn er kbt, so lebe ich. n Le 
sens en gros de chaque membre de phrase est enregistré, maïs je ne 
crois pas qu'un lecteur ordinaire, ni même un Egyptologue peu habi¬ 
tué aus. mythes, puissent comprendre, d'après la Traduction allemande, 
la signification générale et le mouvement du morceau. Le scribe avait 
employé dans sa rédaction les deux temps principaux du verbe * le 
temps simple (présent-futur) ei le temps en ni (passé), mais M.Sc- 
the, d'accord en cela avec les maîtres de Féçoîe où il s'est instruit, 
n a pas marqué assez la différence entre eux : il les a traduits de même 
ich mâche + ari-si- 1, ich mâcheJem -j~ saharou-i t etc, comme si tous 
les événements exprimes par eux étaient sur le même plan, et il ob¬ 
tient ainsi un développement haché menu par petites phrases, qui 
rappelle les traductions antérieures à celles de Rouge et de Chabas. En 
fsit p le jeu des deux formes se moule ici sur le jeu de la pensée ci en 
marque les nuances, L'àmc du mort proclame qu'elle est Tàme de 
Shou, et, voulant le prouver, clic fait allusion aux actes principaux 
de l'existence de Shou dans leur ordre chronologique ; elle constate 
de la sorte qu'elle jouît de tous les privilèges dont Tàme de Shou 
jouit, et son témoignage suffit à les Lui assurer. Tous les membres de 
phrase où elle déclare sa condition et ses droits étant au temps simple 
(présent-futur), tous ceux où elle énonce les considérants qui justifient 
sa déclaration sont: au passé. « Moi, je suis Pâme de Shou qui est pro¬ 
duit du Soleil, [et par conséquent] j'ai été produit du Soleil et récipro¬ 
quement. [Après que] j'ai fait le ciel a ma hauteur, féloigne ma rési¬ 
dence de ceux qui furent avant moi, [et, après qu'ainri] je me suis fait 
très grand et [que] je suis devenu le devenir en Maître de tout, chef 
[des dieux] de l'entourage [osirien], je vis du [dieu] grain ei de la 
fumée [que m’envoient] ces vivants, sans que mon âme soit [jamais] 


i* Némiieh iadem ich mi ch zum Himmel erhebe ; d'une manière plus précise* 

« parce que je sépare NoüEî Je Sibou, te ciel de la terre çi qn fc cn ce faisant je me 
iépare m os-m fi tut de la terre, » 

3. Eïn Naine far den Sotmengctt Re. don man vieEleLcht nicht unrkhtig mît 
Hcrrn des ÂIïci zü übçrsclzcn pflegT. La [rdüftiûn Je Rouge, que 11. Scîhe admet 
avec doute, est la bonne : toutefois le titre s'applique à Qslris, roi des vivants puis 
des morts, plut souvent qu f à RI. 

3. Gotr des GetresJes, daher hier mil Jem Zcichen fûr Korn de tenu i Flirt, 

4. Wohl dem Raucbe, den die Men^hcn beïm RaGchern ru dem Gcit iüfstci- # 
gen ]assen. 

5. Na me far einen Gott, der nur naeh seânem Bdicten handclt. 

* * 
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arrachée à mon corps, ni que je sois empêché de boire Venu, du cou- 
ram [divin], [inaiSj, comme] moî 1 je suis te fils du Dieu Il faites qu'il 
veut, [mm que celui-ci: il vît, je vis. ?. Pour mieux marquer ïenebaï- 
nement des idées j'ai mis entre parenthèses l'attirail de conïonciiuns 
dont nos tangues ont besoin en pareil cas : tous ceux qui con¬ 
naissent le thème mythologique sur lequel cette prière est bâtie 
saisiront la justesse de ma traduction. On sait par quel procédé 
bizarre Râ avait lire Shou de Iut-même et l'avait solitairement engen¬ 
dré : c'est donc à tort que M. Sethe applique le nombre de phrase à 
Vdme de 5hon plutôt qu'à Shou, et hésite à traduire ans Re les mois 
m-Rd. Une fois créé, Shou s'était glissé entre Sïbouct Nouhqui repo¬ 
saient enlacés, et, soulevant le corps de Nouh à toute la hauteur de 
sa taille ei de ses bras T il en avait fait notre ciel : il Je soutenait, depuis 
lors^ er s par suite, il demeurait séparé de tous ceux qui avaient été 
créés avant lui-rnêmtï, c'est-à-dire de la terre et de scs habitants, 
hommes et dieux. L'âme du mon, identifiée à lime de Shou T est 
éloignée comme celle-ci du reste de la création, et comme celle-ci 
encore^ elle finit par aboutir à la forme du dieu maître de tout qui est* 
le plus souvent Osiris : Ûsim en effet était le petit-fils de Shou et Je 
TafnouU. Étant tout-puissante, elle se nourrît et elle vit de la même 
manière que le dieu qu'elle prétend être. 

Ce sont là toutefois des questions de méthode à débattre entre gens 
du métier ‘ le temps nVsî pas loin où il faudra les aborder, et sc 
demander st la nouvelle école ne gagnerait pas à moins s'écarter qu'elle 
ne le fait des voies frayées par Tancienne. L'ouvrage dont je rends 
compte est, somme toute, peu atteint par ces critiques, les traduc¬ 
tions n T y occupant qu'une place restreinte : les planches sont d'un ton 
délicat, meilleur que celui des planches de la livraison précédente, et 
la description des objets est souvent instructive dans sa brièveté. IL 
faut souhaiter que k Musée de Berlin ne tarde pas à nous donner une 
suite de ce bel ouvrage. 

G. Maspero. 


Renié Dess a CB- Histoire et religion des Tïosairis Fiie. CftXtX âe lu Biblimhè* 
que de tÉarfe des Hautes Éludes, Parts, gr, p. llin ct 

3ii p. Prii : 7 Tr. 

Les origines de la religion des Nosairis sont aussi obscures que 
«(les de la plupart des sectes secrètes, mais nous possédons heureu¬ 
sement des documents qui laissent passer un peu de clarté. A l'aide 
de ces documents, M. Dussaud établit que cette religion n'est autre 
que l'ancien culte sidéral syro-phénicien qui s’est transformé sous 
* l’influence de l'ismaélisme. «Les Nosairis, dit-il, p, g 7j conservent 
sous les noms empruntés d'Alî, Mohammed et Salmân, la triade svio- 
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phénicienne : Ciel, Soleil T Lune, que nous connaissons à Palmyrc 
sous les noms de Ba’alsamin* dieu suprême; de Malàkbelj dieu 
solaire ; et d'Aglibol, dieu lunaire. « H ajoute, p. 5 i : « Les Nosaîrîs 
resiés païens, livrés à eux*mèmc5, sans organisation, durent accueillir 
avec empressement une foi nouvelle. Le seul fait certain, c'ast que la 
religion nosairi J apparaît dès les premières années du y* siècle de 
l'Hégire, constituée à peu de choses près telle qu'elle existe encore 
aujourd'hui. Les Nosaîrîs présentent l'exemple remarquable d'une 
population passant directement du paganisme à l'ismaélisme. Cepen¬ 
dant la transformation ne fut pas complète; un compromis s'établit 
entre la doctrine ismaëli et les pratiques des Nosaîrîs. En réalité, une 
nouvelle religion fut créée. Sa caractéristique immédiate fut le progrès 
de la légende d'ÂlL ki 

Mats comment expliquer la prédominance dans le Liban de la 
légende persane d'Àli? L'explication est aisée si l'on admet avec les 
Nosairis eux-mêmes et les savants modernes (Stanislas Guyard* Clé- 
ment Huan , que le fondateur de la religion nos a; rie fut Aboi] Gho- 
fc aib Mohammed ibn Nosaîr, qui résidait à Sourmanra* prés de Bag¬ 
dad, en plein centre chine. Mais ce rapprochement entre iwsairî et 
Mohammed ibn Notair est rejeté par M, D. Celui-ci voit les Nosairis 
dans les Naiareni de Pline, et il objecte* p. i i : * que Mohammed 
ibn Nosair* partisan du onzième Imam des Chî'ites, ne pouvait avoir 
institué un système religieux dérivé de la doctrine ismaéli qui arrêtait 
à sept le nombre des Imânis, » El est bien certain aujourd'hui que les 
Nosaîrîs du bas Euphrate dont parlent les géographes arabes* sont 
les Mandée!» qui n'ofii rien de commun mec les Nosairis du Liban. 
Nous ne prenons pas position dans la question* nous remarquons seu¬ 
lement que la prédominance de la légende dWIiel des idées chiites 
dans la religion des Nosaîrîs n T est pas suffisamment expliquée par 
M. D, 

Le syncrétisme ou mélange confus d'idées empruntées aux religions 
environnantes* se constate chez la plupart des sectes fermées et sec ré- 
tes* chez les Mandée ns et les Yêzidis par exemple. M. D* affranchit le 
nosairisme de toute contamination de ce genre. Le christianisme iYa 
exercé aucune influence» les rites et pratiques analogues des Nosaîrîs 
et des chrétiens s'expliquent par Fismaélisnie ou par le paganisme ; le 
judaïsme et l'islamisme n T ont pas eu, non plus* d'action directe. Sur 
ce chapitre, Je système de M, EL nous paraît trop absolu. 

M. D. est bien informé et ses sagaces dissertations sont pleines d'in- 
tërêt. On lit avec autant de plaisir que de profit son chapitre 11 sur le*s 
sectes nosaîrics I Haidaris, Chamâlis, Kalazis* Ghaibis. L'explication 
du nom du dieu Chamât est tout à fait satisfaisante. Signalons aussi 


i* M - *>■ écriT ismaèli, adjectif sirtg. m«c. et fém. h mais Nomiris, 

maétfo, au pluriel. 
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le chapitre V sur Khodr, le Kihdr des Arabes ei le Saint-Georges 
des chrétiens* 

Des documents qui servent à Têtude du nosainsim, le plus complet 
est le Kïtâb ai^bdkourah composé par Soleîmân-effcndi d'Adhana. un 
Nosairï renégat, et imprimé à Beyrouth en 1 863 . C'est Un recueil de 
différents textes commentés, dant le plus important, le Kitâh al-madj- 
rtïü-K 1 a été réédité et traduit en appendice, p. 161 ce suiv, \ 

R. D, 


O- PtrcH&TEEN, Die griechieehe Bühne p cine ardijïckbmische UnEçrsuchunc. 

Miï 4? KL den Text gtfdruckEcn AbblMadgen. fîÈrlin, Wùûnmnn, içvi ; vi- 

<44 PP 

Lu question de Ja scène grecque, « plus particulièrement du Juj^Tsy, 
qui Jivîse les spécialistes en deux camps nettement opposés, a été 
traitée, depuis les premiers travaux de M. Dôrpfeld, en de nombreux 
ouvrages et articles de revues, sans être arrivée jusqu'ici à une solu¬ 
tion définitivement acceptée de tous. On sait que pour M. Dürpfeld 
et ses partisans les acteurs grecs jouaient dans ['orchestra, le prostré- 
nion formant le fond qui servait du décor. Pour ses adversaires, les 
partisans de l'ancienne théorie, les orthodoxes, comme les appelle 
M. Puehstein. la scène, au sens que nous donnons aujourd'hui à ce 
mot, était La platu-forme horizontale appuyée en avant sur le proscé- 
nion, le lofiîa* ; c'est donc une scène élevée par rapport au niveau de 
l’orchestra. Selon M. P-, ï! convient de s’abstenir, autant que possi¬ 
ble, de construire des théories, qui auront toujours un caractère con¬ 
jectural, sur les textes littéraires; nos informations doivent être 
demandées aux monuments, et L étude des ruines doîi seule servir de 
base à nos raisonnements : c'est l’architecture, ou sü'ori veut l’archéo¬ 
logie, et non la philologie, qui seule peut et doit nous donner la solu¬ 
tion de la question. La méthode n’est peut-être pas nouvelle en ce 
sens que les ruines ont été étudiées, naturellement, par tous les 
archéologues qui se sont occupés du théâtre grec ; mais je ne sache 
pas qu'elle oit été appliquée j usqu'ici avec autant de suite cl de rigueur. 

M. P. doit beaucoup i M. Dürpfeld, et il le reconnaît sans diffi- 


i, P, iGs, note 3, ï propos de ta phrase a Par le* (gestions J u Si» » M b 
Jii : . Le sens du -.«le nous échappe sur ce peint. „ J] aurait dù ajouter eue 
tous les mots de la ligne commencent par un tin ct renferment les | c „re s , L t . 
c’est donc une phrase mystique Joui le sens réel importe» peu _ p 
ïiènte iva ru-derniére ligne, il fallait traduire ■ n et do Cr „ 50[l Jtpidhtm 
JiMitt'i -, au lieu de Iran Ecrire d'une manière barbare .■ des chiïkxrt/m | c ", J 
san-arabe idialrtaritdj ou ichiUrjdj; comp. J mm. Ldew %/r ’ ' ° ^ 

p. 38 ; Lagarde, Gcsumm. A^Jtun^, p. 

St le* dictionnaires* perdus eE arabes. rtl q+ i3ù 4* 
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culte; mats il insiste particulièrement, avec raison, sur ceci : que 
nous avons à demander aux monuments ce qu'ils nous fournissent, 
sans aller chercher ailleurs ; il s'agît de savoir comment la scène était 
construite, et non comment l'acteur pouvait jouer ou le spectateur 
pouvait voir, à notre point de vue; les raisonne ment s ne peuvent pré¬ 
valoir contre les faits, M, P, se range nettement dans le camp des 
orthodoxes; Ea scène proprement dite est pour lui la construction qui 
s'élève en avant de l’en semble de l'édifice; le plancher horizontal qui 
la recouvre, à peu près a 3 a hauteur du premier étage, est le Tov ; 
scs appuis antérieurs, dont les intervalles recevaient les for- 

ment le proscénion ; par conséquent le fond de la scène est non pas le 
mur des =;, niais la sc&næ frons\ C'est là ce qui est savamment 
commenté par M, P. dan* lu première partie de son ouvrage, La 
seconde partie est consacrée à V élude des ruines, et à la recons¬ 
truction des scènes grecques connues. Elles appartiennent à trois 
types différents, suivant la disposition des deux portes connues 
sous les noms de porte de la ville et porte de la campagne* 
c'est-à-dire suivant la manière dont l'acteur arrivait à la scène ou 
en sortait, dans ces deux directions. Ce sont du des portes véri¬ 
tables conduisant, comme dans les théâtres romains, aux salles 
qui s'étendent à droite et à gaucho du Xo^tsov en saillie sur le 
front de scène, ou des portes de côté où l'on accédait par une 
rampe extérieure sur le prolongement du ou enfin de simples 

couloirs latéraux, de chaque côté du corps principal. M* P. distingue 
ces trois types par les noms de type ancien a nique et occidental, qui 
Comprend, avec les ancien nes scènes d’Aihènesctd'E rctrie^lcs théâtres 
de Sicile ; type à rampe, comprenant la plupart des théâtres de la 
Grèce propre ; et type oriental, auquel se rapportent les théâtres d'Asie 
Mineure et celui de Délos. Des plans très clairs permettent de suivre 
facilement les reconstructions et les analyses. Il serait long et difficile 
de discuter une â une les éludes de M, P,; mais> bien quelles n'ail¬ 
lent pas sans quelques incertitudes, le lecteur se convaincra rapide¬ 
ment de leur importance. L’ouvrage est en effet d’une haute portée 
archéologique; les adversaires de M. Dorpfcld y trouveront fréquem¬ 
ment la continuation de leur théorie, qui me parait être 3 a vraie, et 
quand même elle devrait un jour être renversée, ce que je ne crois pas, 
M, Puchstein n’en aura pas moins fortifié et complété notre connais¬ 
sance du théâtre grec. 

Mv. 


Dômetriï Cydônti de conternn^uda morte oratio. Ex çaUscibus cJidLt H. D 
kk lvasx. Leipzig, Tcubner, igoi ; 111^7 p . {BiàL script, græc* et rom. 

rrdJija), 

On ne connaît guère aujourd'hui Démétrius Gydonïus, ce théolo- 
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gien grec du xiv B siècle doni les écrits assez nombreux sont encore 
pour une bonne pan inédits. On ne connaît sans doute pas beaucoup 
plus l'opuscule que public actuellement M. Dcckelmann, bien qu’il 
ait déjà été publié plusieurs fois ; il a pour titre De contemnenda 
morte oratio , ou mieux, conformément au grec, Discours montrant 
que lu crainte de la mort est déraisonnable. L’auteur ce rît dans une 
langue encore assez pure, ses raisonnements ne som pas sans intérêt, 
et M* D. n'aura pas fait œuvre inutile, en ce sens qu T îl donne un texte 
établi sur les manuscrits. La première édition, en etfet. celle de Seiler 
(J 553 ), h laquelle se rapportent toutes ks autres, au nombre de cinq 
(la dernière est celle de la PairûIogîe t t. GLÏV j î 866] J p fut faste sur un 
manuscrit défectueux et plein de lacunes. M. D, distingue deu* 
recensions, dont l’une est notablement supérieure à Fauire, et par 
conséquent sert de fondement au texte, non cependant au point que 
la comparaison avec U seconde ne fournisse quelques bons résuhats. 
Au bas des pages, et au-dessus des notes critiques» sont cités les pas¬ 
sages importants de Platon, de saint Basile et d'autres écrivains 
imités par Démétrius. L‘édition est bonne et faite avec soin; 
quelques fautes d'accentua lion seront facile me ni corrigées par le 
lecteur, 

My. 


H+Okoht, Notice mr un très ancien mantiserii çrec de l r E\~anglte de saint 
Matthieu en onciales d p or aur parchemin pourpré et orné de miniatures 
conservé à la Bibliothèque nationale (n* 12Sfî du supplément grec). Tiré 
des Notices et Extraits da manuscrits, i. XXXV], paris, imprimerie nationale 
(librairie Kîïticksicckj MDCCCC, 81 p p. in -4 ci a pL 

Ce manuscrit, provenant de Sinope, appartient à une série qui com¬ 
prend peu de représentants : la Genèse de Vienne, le Psautier de Zu¬ 
rich, les Evangiles de ïlossano, de Patmos et de Bénit. Les 4I 
feuillets acquis par k Bibliothèque nationale contiennent saîni 
Mathieu, vu, 7-22; xt, 5 -ii; nu, 7-47, 54 -xiv, 4; n Vj t 3 -io;xv, 
ii-xvi, 18; xvi, 3-24; xvin, 4-9, i 6 - 3 o; xix, 3 -io, 17-2 s; xx. g- x *], 
5 ; xxi, (2*xxti, 7; xxu, 15*24; *«it Î2-1X111, 35 ; xxiv, 3 -p a . Depuis! 
un feuillet a été retrouvé en Russie et comble la lacune du ms. de 
Paris qui est ati chapitre xvm M. O, décrit minutieusement ce ms., 
écrit à longues lignes, sans aucune séparation de muts et de versets! 
Le format est sensiblement Je même que celui des autres mss sur 
pourpre. Le texte, reproduit page par page en onciale, puis en texte 
courant, est très étroitement apparenté à celui des mss, de Pâtmos er 
de Rossano. Ôn a là évidemment un tvpe de livres écrits en vüc de ] a 
vente et du commerce de luxe. Ce qui nous rend celui de Sinope très 

t. Acadtmit du Itucrifti*», séances des 8 février et 59 mars , 
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précieux ce sont les miniatures, au nombre de cinq, placées à la marge 
inférieure du feuillet qui ne compte plus aussi que : 5 lignes au Heu 
de 16- Cette disposition est la même que dans 3 a Genèse de Vienne. 
Elles représentent : Hérodiade et la Décollation de saint Jean-Bap¬ 
tiste; les deux miracles de la multiplication des pains; celui des deux 
aveugles de Jéricho; celui du figuier desséché, Dfi chaque coté de la 
scène, un prophète de L'Ancien Testament déploie le texte des pro¬ 
phéties accomplies par le Christ*. Il n’est pas inutile de faire remar¬ 
quer que les lettres sont des onciales d’or t tandis que les autres mss. 
ont des lettres d'argent. 


Ciceronïs Epimlae ; Val, h Epistulae ad EamiHaras* Reccgnouit breuiqtte 
adnotÈtione critka Lnstruxït L, C, Plsl&er. OïODÜ^d typographes Clarcndûüiano; 
3 fi. ci 33 cahiers non pagines. Pet. in-8, Prix broché 5 sh- 

Voici un nouveau volume de la Scriptomm cîassicorum Bibliotheca 
Oxôntensîs . Comme M* Wickbam pour Horace* M + Purser était un 
éditeur désigné pour les lettres de Cicéron, On sait en effet qu'il a 
collabore avec M . Tyrrell à la grande édition annotée de la corres¬ 
pondance de Cicéron. Ici, il s'agit seulement d P un choix de variantes 
et M. P + s T cst fort bien acquitté de sa tâche. Dans la quantité de tra¬ 
vaux qui se publient chaque jour sur les lettres de Cicéron, il a fait 
choix de ce qui peut être utile et de ce qui mérite d’être conservé. 
Même sobriété élégante dans ce volume que dans l'Horace ; même 
précision et même sûreté d'indications. Quand il ie faut, les divers 
mss. et les diverses leçons du Mediceus sont distinguées; çà et la 
aussi, les conjectures les moins incertaines qui ont été proposées ces 
derniers temps. Le texte est conservateur, comme il convient. 

À la fin du volume* rindex des noms propres rendra de grands scr- 
vices. C'esi une des lacunes de Pédîtîon C, E. W. Muller iTeubner): 
On nous promet, il est vrai* un volume de tables ; mais en attendant, 
nous n'avons rien. Dans l'index de M* Purser* les noms des destina¬ 
taires ou des correspondants autre que Cicéron sont relevés : attention 
précieuse pour qui n’a pas constamment à l’esprit la disposition du 
recueil. 

P. L. 


Die Elegien dei Saxtus Frep*rtliis. Erklflft von Max Re-niSTtis. 2 vol- ilvul- 

375; 3 fiL| pp. iii-ÉU. BfrrlLn, Wçidmann. Prix : ti mk. 

On n’avait pas, à vrai dtre, de commentaire de Properce. L'édition 


I. Voir aussi Journal des savants, mat jgo-o. 
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donnée par Hertzberg en 184? et 184^, très savante» très méritoire, 
digne encore d'être consultée, était faiie d'après une méthode suran¬ 
née. Les renseignemenis étaient dispersés entre d'innombrables 
Quaestiones formant un volume, le teste avec son apparat dans un 
autre volume* et le commentaire proprement dît dans un troisième. 
Quand on avait exploré péniblement ces doctes dédales, on revenait 
souvent sans être mieux renseigné ni plus assuré qu'avant* Properce 
est un poète difficile. Si le premier devoir d"un commentateur est 
d'expliquer son auteur, il s'impose encore plus impérieusement au 
commentateur de Properce. 

C'est ce qu’a parfaitement compris M. Rothstem* On doit le louer 
d’avoir rompu résolument avec des erremems dont le commeiftaire de 
Lucrèce par Lachmann est l'exemple représentatif. Il a renoncé h 
entasser à l'occasion de Properce, à propos du texte et hors de pro¬ 
pos, de petites dissertations ingénieuses et érudites; leur place n'est 
pas sous les vers d’un poète, mais dans les pages d'une revue. Et alors 
il a profité de J'espace laissé libre pour expliquer Je teste. Ce n^est pas 
à dire que le commentaire de M. R, ne contienne pas autant que d'au¬ 
tres de5 recherches utiles, d'une valeur indépendante : il mérite d'être 
lu pour lui-même* Mais le lecteur de Properce pourra le lire aussi et 
il y trouvera Laide nécessaire L 

Une longue introduction, très complète, ouvre le premier volume. 
Sur la vie et l'art de Properce, M, R, a groupé tout ce qu'on sait. Il 
n'y a qu'une critique à faire. Ce morceau s fort bien composé d'ail¬ 
leurs, est matériellement tout d'une venue. On regrettera que les 
43 pages qu'il remplit ne soient pas coupées et éclairées par quelques 
divisions et quelques titres. Le deuxième volume est terminé par un 
appendice critique de près de soixante pages. M. R r y donne les 
variantes essentielles et discute les passages difficiles. Des supplé¬ 
ments aux notes et des indications bibliographiques se mêlent aux 
observations de critique verbale* 

En résumé* l'édition due à M. Rothsteinest une œuvre excellente, 
qui rendra de bons et durables services. 

Paul Lfjay, 


1. Ce qui rt'etnpeehc, bien entendu, que Tan ne puisse différer Ici ou Jâ, 

lit, 1, 14 aûndattsr ad Musas eùrrfrc Zafij uj 4 aurait Jemunde une explication; de 
mÊme 1 V T ô P 5 ? ■ cp, Harrington, Transaction* of phiMogi&Û American associa¬ 
tion, 1. XXVIII. p. xiv. J'ai examiné de près les noies ^ram matées; elfes sont 
tris «olldtaj et quelques-unes comme ii III a ûo{csse in avec l'accusatif excd- 
teniee et dêbrouiUimt des difficuEtca que Ses professbnnds n entendent pas tou¬ 
jours, La note de M, H- sur 1 V T ï, 9-10, n'est pus très ucue : fii a grodikis domus 
ista Rcmi se sustulit, oüm | mus frai /rairum maxima r T(d / QCUSf v r vî§fi ]a 
grandeur actuelle de Rome, comme te prouve olim; ista est cette demeure d'au- 
jourJbuip p que tu vais» L'expression ot à double entente. 





B + Hi$TOÉRÈ ET m LITTÊHÀTURÈ 


> 9 * 

Etudes sur la lajigüo des Franc a à l'époque mérovingienne par H, d'A e b ui 5 

de Jl-haj.svilli:. Paris, ESeuiElon, 1300 ; xmIi-iid pp. petit in-8*. Pris : 6 if. 

Livre amusant, de science abondante et solide; livre d'historien et 
de philologue, plutôt que de linguiste. Car, si M. d'Àrbois de Jubnin- 
ville cherche à expliquer les noms propres franciques et à donner un 
aperçu des bis qui ont présidé h leur formation ou a révolution de 
leurs éléments, il emprunte ses renseignements i MM, Paul, Erug- 
mann, Stark, surtout à M. O, Schade, Ee dédîcataire de l’ouvrage. 
Mais, par Fétude raisonnée des textes historiques et juridiques et des 
chartes, éclairée des renseîgnemenis dus aux linguistes, Fauteur arrive 
à des conclusions intéressantes sur la vraie forme des noms propres* 
Ainsi, pp. 3 o- 3 t, Ckildebercthus, Dagobercthus y sont les formes an¬ 
ciennes ;p, 33 , Chlothacharîus est certainement îa notation de Gré¬ 
goire de Tours; « Chlûtarius est une leçon populaire qui n'a pas péné¬ 
tré à la chancellerie royale avant les dernières années du vu 4 s. » Voir 
aussi, pp. 43 sqq., les rapports de parenté indiqués par les éléments 
du nom; pp. 74*76, la théorie du rot franc, prêtre, juge, chef de 
l'armée* 

La matière du livre es; fournie par les noms propres germaniques 
puisés dans Grégoire de Tours, les historiens postérieurs, les actes 
cou ciliaire s p les diplômes et les chartes, etc- C'est comme la suite du 
livre sur les noms gaulois chez César L Dans une première partie, 
M* d s A* de J. étudie quelques noms royaux, l’origine et la significa¬ 
tion des noms propres de Fêpoque mérovingienne; les noms propres 
hypocorïstiques, a ou, pour s'exprimer exactement et plus clairement, 
les noms propres familiers ou diminutifs chez les Francs à l’époque 
mérovingienne h; la phonétique mérovingienne; la déclinaison dans 
la langue des Francs- A noter, dans ces titres de chapitres, la désigna¬ 
tion de « noms propres familiers * pour les h ypo cor astiques, Elle mé¬ 
rite de rester; k terme grec n'est ni esact ni simple* 

La deuxieme partie est intitulée : a Fragments d'un dictionnaire des 
noms propres francs de personnes à l'époque mérovingienne v. Ces 
fragments s'arrêtent au thème Béret ho, 

M* d'Àrbois souhaite que son livre suscité un continuateur- * l'es¬ 
père que cet essai d'un vieillard suggérera à un jeune homme intelli¬ 
gent et laborieux l’idée d'écrire, sur la langue franque à l'époque mé¬ 
rovingienne, l'oeuvre que j'ai rêvée et que je n’ai pu accomplir. & Ce 
* jeune homme * aura devant Eui un excellent modèle çt un dange¬ 
reux concurrent : car il lui sera difficile d'être plus intéressant* 

De précieuses tables alphabétiques rendent ce volume d'une coifîul- 
tation aisée et rapide \ P. L, 


1. Revue, t%i,II, 417- 

2. F. 3, n. 1 ; comment le premier u de Thcudcricus est-ü une consonne, <1 oc • 
V renonce théouéMcous (p. 10, L. ta, çt si «l u çst marqué d'un aîgne de brève Ê 
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ÀrgyH EphltlÊoti. Histoire rhoniatquc^ i, t* Athènes, igot l'Apyupt ^tsVwtt 4 "lirupia 

Tf.ï PwjiiÆwÎ/t/;. npûVH vépœ. ’AGv.vjl. Tirtïïypaçiîii Intj) : S fl , 3lÛ p. 

Voici — je ne puis plus exactement rendre mon impression — un 
livre à l'existence duquel j*ai peine à croire r M, Mîchaélidès— fauteur 
qui se cache sous le pseudonyme joli, mais peu commode a rendre en 
français de 'Ap^'jpiiî 'Ks'iIewt^ç r — iTen csi point à ses de buis. Nous 
avons de lui un recueil de nouvelles charmâmes, — Ni^jtd« tflrroplec 1 
— oû se déssînç si finement le profil bonhomme ex songeur du Grec 
des îles — T un volume de souvenirs et d’impressions qui déjà peui- 
Être annoncent rhistoricn + enfin la Maïtà^rja ceue forte et piito- 
resque nouvelle dont la scène se passe en Crète* suivie dVn drame 
vigoureux “ G Rrjp^kax=u h le VàmgyTt? — qui n’est autre chose que la 
célèbre chanson populaire du Frère mort * transportée au ihéâtre. Ce 5 
trois ouvrages sont en prose* bien que I on connaisse de M< Mîchaélidès 
de très beaux vers publiés çà et là dans des Revues, à côté de bien des 
proses aussi* que nous avons regret de ne pas voir réunies en volumes, 
ce qui nous permettrait de mieux juger d'un seul coup et dans son 
ensemble l'oeuvré de l'écrivain, ou du poète, car, en somme, jusqu’ici, 
c'est bien œuvre de poète qu’il avait fait. M. M* iTavaît jamais aborde 
rhsstoîre* et Pon pouvait se demander si, dans les conditions actuelles 
de la langue littéraire en Grèce* L'histoire éiaii, en effet, abordable. 

Otfrîed Müller, dans le tableau qu'il trace du développement si 
rapide et si régulier a la fois de la tragédie elles les Grecs, fait observer 
que ces créateurs admirables, s’ils allaient vite d’une étape à foutre, 
n p en brûlaient cependant pas une seule* On aime à se rappeler ces 
paroles, devant l'élan prodigieux que* dans l'espace de quelques 
années seulement, a pris la langue vraiment nationale de la Grèce, k 
grec moderne çi\ un mot, hier encore flétri, méprisé* jamais écrit. 


_ P, L n h lire ; * qrn naître gy'exception nélLcmenï - r — P. i 5 -iô$ pourquoi 
tint iniistcr sur La prtmonciiiîicm au de v, 4 îins Meronechui^ Chiodouechuj^ puis¬ 
que 1 e question est liés avec celte de rorcho graphe Latine ? — P + 46, Oünt-chram- 
nus tâmrigns aussi de ■ la bonne entente du ménage royal i t car le premier 
élément est emprunté au nom lâ'fngunrfis et le nom n dû Cire choisi par le 
pire. — p. lot} : Pappolus n tst-ïl pas un nom d'origine romane ''plus ou moins 
francisé] 1 Én tout cas, jesuii hcarcui de voir M. d'A. de J, négliger lextraordi- 
nairé rapprochement avec FdUtaf* proposé par M, U-sencr, CL Remâ de pii ifoto- 
gie r XVtth 1&94, 53 . — P. iiS : Le Afcave# énigmatâque de Lucaro, 1.419, pourrait 
Stre un nom familier, abrégé de Am —■ IL est regrettable que le papier 

de cc volume ne soit pas de meme teinte et varie si sautent. 

i w 'Eÿ »>.40 est le nom d*un village Je Mityltoe, patrie de l'auteur; 'Appfv^ est un 
nom propre usité en Créce, que fai moi-même jftdïf francisé sous ta Forme de 
Argent** H ne serait pas impossible de traduire Le tout par Argence l'Ephialiog, si 
tant esE qu'il taille traduire, 

a. Athènes 1894 Elles ont eu tes honneurs d'une version angtai&c. 

3, tev Tt poSfipÆu* Athènes, 1^97. 

f ^ -El iMucImpUî. p O Ro^oVihiî, opîjii. Athènes, 1900. 



iytilSTüTlE ET UE LtTTÉRATU*E 

Avec M. MichaéHd^ on se met à croire que cette langue, toute fré¬ 
missante encore de son premier assouplissement, de sou premier 
contact avec fencre d'imprimerie, compte au moins cent ans d'exis¬ 
tence littéraire, quelle est déjà classique. Chez Iui r non seulement la 
grammaire est impeccable, — et ceux qui manient par eux-mêmes 
ceitc grammaire* ou la voie ni manier par autrui, savent à quel prix 
s'achète cette impeccabilïté —mais il n y u pas, dans ce volume de 
plus de trois cents pages, la moindre trace d'un effort, pas une douleur 
visible. La création est libre, spontanée* facile, toujours souriante. 
C'est ce sourire qui fait le charme du livre et, puisque le philo- 
logue doit tout analyser, Ressaierai de dire ce que ce soutire a de par¬ 
ticulier. 

Il ne sîgnîtîe nullement qu'aux endroits austères, arides meme* 
M. M. ne sait pas être sec et bref, comme les événements qu'il nous 
retrace, par instants* Cela, c'est 3 a marque de tout ouvrage sérieux, 
Dans ce premier volume, après une subsE&mtelle introduction de 
soixante pages sur la Grèce conquise par les Romains, Fauteur entre¬ 
prend de nous raconter l'histoire des Grecs depuis Constantin le Grand, 
jusqu'à Justinien» en d'autres ternies l'histoire byzantine; il y a bîenr 
dans cette période, quelques iro-us noirs; M. M* ne cherche pas à les 
éclairer d’un fauve éclat. Disons tout de suite, à ce propos* que Le livre 
n*cst pas, ne voulait et ne pouvait pas être de première main ; il ne faut 
donc pas lui demander ce que nous donne si abondamment le beau 
livre de M r Ch. Diehl sur Justinien. M* M. n'avait pas à remonter aux 
sources. Ce qu’il a tait, et ce qui doit suffire, pour le but qu il s est 
r propose, ç'a été de consulter* sur la matière, les bons ouvrages, les 
guides les plus sûrs et les plus récents. IL a eu surtout à repenser pour 
son compte,, à recréer toute cette matière prise çh et là; il y a mis son 
Aille et p dans une œuvre forte* voilà ce qui ne péri i pas. Cette âme est 
apparente dans le style* à chaque page. I l faudrait citer* il laudratt aussi 
que les citations fussent comprises de tous les lecteurs, pour quiL 
leur fût possible de sentir à quel point ce style* mesuré, plein de goût* 
est à la fois plein de saveur et plein de vie. Aisé, jamais emphatique, 
souple, familier, divers, il nous donne ce je ne sais quoi dont, pour 
ma part, je ne trouve l'équivalent dans aucune autre langue que le 
grec moderne —si ce n'est dans le grec de Platon : œ un récit qui cause 
avec son lecteur. » C'est là ce que Rappelle le sourire. Les et les les 
mille particules grâce auxquelles Platon semble marquer jusqu'aux 
jeux de physionomie de ses personnages en même temps que les 
mouvements de leur pensée^ ont eu beau disparaître : on les retrouve 
dans l'air léger qui passe A travers toute cette prose. Elle si a plus 
besoin Je leur secours. Les paroles* les formes du discours qui sont 
restées, sont ailées par elles-mêmes, 

M. M. possède à un très haut point le don de la narration. 
M. Taine avait tenu 1 un jour que je lui avais fait visite, à me recun- 
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dulire Jusque sur le palier, où il me parlait encore, pour bien me 
démontrer que, malgré J es apparences,. lui, il ne savait pas narrer. Je 
n insistai pas ? pour ne pas le contrarier, 13 venait de me dire sur la 
narration de si belles choses! Je me les suis rappelées en lisant ce 
livre. On a raconte mille fois — surtout en Grèce — l'amitié classique 
de saint Basile de Cesarée et de saint Grégoire de Nqxîanzc, Chez 
M. Michaélidès p, 1291, d'un mot évocateurj d’un geste* pourrait-on 
dire, le lecteur est appelé à prendre parc h leurs conversations^ il y 
assiste : il semble qu'il les connaisse comme personnes rencontrées de 
la veille. Dans tes passages d émotion, la vision de k réalité devient 
encore plus intense. Qu'on Jise le premier chapitre : le siège 
d Athènes par Sylïa (pp. i 5 -ao) : c'est Un morceau achevé, Cinq^ages 
et tout y est : les personnages agissent sous vos yeux, le rôle d'Aris- 
itou est d’un relief saisissant; on l'entend penser, on le voit au Céra¬ 
mique ; les murs mêmes s animent, les pierres sont mêlées à l'a ci ion 
de tout le drame. M. Taine — dans ta conversation que Je rappelais 
tout à l'heure — me disait que le romancier, quand il crée, vh, se pro¬ 
mène, cause avec des êtres qu'il renferme en lui et que bientôt il en 
retire, pourquoi* marchent, gesticulent, pensent de leur mouvement 
propre dans le livre- M* Mîchaélidès a vécu, tout en dedans de lui, 
avec I histoire ; il nous la sort toute vivante* 

J ignore si hauteur lui-même se rend compte de ce tour particulier 
et rare de son esprit et de son style. J en doute parfois T . Ce qui est 
certain, c'est qu'un public peu préparé n'a pu voir — loin de là l — 
dans ce livre tout ce qu'il renfermait. On a fait à hauteur les reproches 
les plus bizarres \ Les critiques, évidemment, appréciaient peu des 


1. P. Sq, je vote un litre de chapitre qui me surprend : r ,\ tyE^is -a 

ï-ffitr; Tf.; Pwjuaaüvivfc Je ne comprends pas trop ce que lignifie]! L c mo[ impropre, 
incolore et insipide de w^î'l. Ou pluîut, sj p je comprends! L'auteur a reculé 
devant le mot Juste : il avale la chqnce J'en avflîr tlEE. ù sa disposition qut ëïuit j 
la fuis familier ci fort, pi Moresque et exact et qui. de plus, avait une couleur 
nwaïc, en ce sens qu'il répondait eux exigences mime Je tout ee livre D ù Toq 
item que Lâme participe, où ta causerie s établit intense et vive avec le Lecteur où 
donc Je mot propre cal le Seul dont l'qrf meme s'accommode, Dana lcspèce ce 
mot était k mot consacré dans cette locution. Ce mot là, c'est ] e vro ; . 

Xrôfn, c'en du mensonge. L'auteur n"a pa± osé être lui-meme. IL a "jugé peut-être 
que c'était trop vulgaire eu trop etranger* si M. M. en encore à croire à l'eili. 
tenec des mets étrangers, ce qui n'a pas grand nens, puisque nombre de mou 
sont dans ce cas. L'essentiel est Je savoir ai un moi esi ou n p est pas dans 
la conscience des sujets parlants. Or, celui-ci est 4 ce point entré dans [usage et 3 a 
senti m *nl Lm^uisUque qu'on 3'a tu, à La plao? du mot UÜtn r en f ûïe jy ^ trtf 
mentionne : on a même reproché k M- S[, de l'avoir employé ! Voilà un jusie châ¬ 
timents 

3. Article* nu notices dans les journaux E^poE, Set u juin« r a ÜI . iw - 
lô juitktï '&kC*.i r* jnilbt IÇIOÎ . Le plus amusant est un article paru dan» Et Le- 
nver numéro du liront» recueil consacré à la gloire de Nietzsche et de TAIle 
magne, et qui fait, du reste, aussi peu d'honneur à Lun qu'à ["nuire M 
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qualités qu'une séculaire culture rendait enviables à un écrivain 
comme Taine. Je sais bien que ces vaines paroles ne comptent pas- 
Mais que dire lorsque l'on, voit un homme de talent s'en prendre à 
l'auteur pour une de ses trouvailles les plus heureuses? M, M. inti¬ 
tule son livre : Histoire du rhomaïsme, T meta sw^c. On sait, 

en effet, que, depuis Constantin Je Grand, les Grecs om pris le nom 
de et c'est devenu un Heu commun aujourd’hui de rappeler 

la colère de l’empereur Xicéphorc Phocas contre le pape qui s'était 
permis de rappeler empereur des Grecs — et non pas em pereur des 
Romains \ Or T M. M. ne fait pas seulement 1 histoire de ces Grecs, 
qui sjjÿtit lés'Ptopawtpu, si Ton veut, les Byzantins; mais H a voulu 
nous montrer encore les évolutions de l'àme grecque à travers cette 
époque —ce sur quoi. d'ailleurs^ on lui a reproche de manquer de 
nouveauté dans le pian de son ouvrage. [1 y a justement en grec 
moderne un mot —‘PugwrW* — qui dit h la fois histoire byzantine et 
histoire de V hellénisme rhomatque, comme nous serions obligés de 
paraphraser en français. C'est donc le seul terme historiquement 
exact et, du même coup, le seul large et compréhensif. Voici mainte¬ 
nant ce qu'on lit sous la plume d'un auteur qui passe, a bon droit» 
pour avoir quelque finesse dans le Jugement ei pas beaucoup de pré¬ 
jugés : « M. Ephtaliotï — et nous n'apportons ici qu'un exemple 
élémentaire (cet exemple est destiné à nous montrer les excès où 
tombent les mlgarisies'^r- écrivant l’histoire de la Grèce (1), veut abo¬ 
lir jusqu'au nom même des Hellènes, ensevelir les pesants souvenirs 
de Péri dès, de l'Académie de Platon, des tragédies de Sophocle et des 
marbres de Phidias, sous le nom amorphe (?), sans gloire (:! et humble 
■u Nképhore !) de 'piup-^vr^ Nous trouvons que c'est beaucoup. s » 

Voilà bien des crimes à la charge de M. Michaël ides — et des 
Byzantins tout ks premiers! L'aimable critique, qui est volontiers 
— Je n'ai pas dit volontairement — disirait, n’a pas dù T je le crains, 
parcourir d'un doigt assidu le livre dont il parle, car îl y aurait, à 
maint passage, rencontré la justification historique du mot employé 
et, dès le premier chapitre (p. i 5 ), le mot ’EXàviTpSç* qui là est à sa 
place \ 

M. Michaëlidès n'a pas à se décourager. Il doit nous donner la 


i r Lïudpr. Leg. Si, p. 358 . G f, au*ss Lyd, 2*n + 8 : itijL Si vï b ï "Tuuifuv f 
tïàm’ii i'jivi frm* Constantin et p*ur CocisiimUn tout le premier, le mut 

grec a'dvait aucun sens prêt]s, p;is p\ui que celui d'hellénisme. H était tout 
Romain. Voix également Ch- Dicbl t Justinien. 3 5 G t 4. On est surpris âpre* cela tic 
lire, s&üs L.l plume d'un byzamitiîsie «1 que M. G. &OTiriadis h une appréciation 
aussi courte de vue —et d'aussi méchante humeur — que celle qu'il vient dénoua 
donner sur le livre de notre auteur août 1901). 

a. 'A«U, 12 juillet rgoi, Article de M. N. Kpîscopepoulo. Cet article est favo¬ 
rable nui vulgaristcs et à l'auteur lui-même* 

3 . Sur te mot Pwjilw on peut lire, oti Grèce môme aujourd'hui* la traduction 
grecque de l 'Histoire de la littérature bj^entîne de M* Kmmbachet\ p. 4-5. 
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suite de son œuvre, et {'entends par I j qu'il en a k devoir. Ce pre- 
rnier volume, par son esprit, par son style* par la pensée qui Fanime 
et par la vie qui en soulevé les papes, suscite les longs espoirs. C’est 
ià un livre qui répond à son obîet, ûn un mot — et ce mot* la Revue 
critique ne nie reprochera pas d'en abuser -— dans ce qu il est* c'est 
un cbef-tTceuvre, 

Jean PsicHAiii, 


Unn HnnaitOQ. L'Orient grec* Édition» de rHumuqUé NouireiLc, Fin». 1 goi* la 
8*, JÏQ p- 

Les marbres du Pûrthënon et les grands « paysages reposés » de 
l’Altique n'oni pas enseigné la simplicité à M. Henncbieq. Son 
style, souvent ingénieux et coloré, se complaît parfois à des contor¬ 
sions de derviche hurleur : « Fuite foudroyante de moi! Des poi¬ 
gnées de main, hâtives, saccadées d'au-revolrs, des remuements 
de valises, des calculations (sic) intimes... Paris, voici Paris ! Ah ! 
non! ne mêlons pas à ce ne fuite vers l'heureux lointain dés pays 
en friche la cauchemaidante vision de cette culture hystérique !... Le 
soleil est monté au faite du ciel. Sous ses rayons drus la plaine se mé¬ 
tallisé, des reflets bleus ourlent tous les reliefs en leur infligeant, 
hélas 1 un faux aspect vaguement mercanü de n ne ou de carton... Les 
côtes de Calabre suspendent dans l’air miraculeusement léger l'entre¬ 
lacement de leurs lignes. Rocs noueux, croupes musculaires. Elles 
s’étirent lentement du bain des flots, moment en traînées oüdes ravins 
se heurtent, grotesquement se boursouflent et se drapent d'un pisseux 
velours, végétation qui crève la trame rocheuse, avec un superbe 
orgueil de loqueteux manteau... Les genêts accrochés et grimpants 
rebroussent leurs jaunes empanachuments, les bruyères langoureuses, 
à peine roses, glissent en pâmoisons de chairs de femme... Le prin¬ 
temps chante avec vigueur, scs bourgeonnements ponctuent d’un mou¬ 
ché te ment tendre le marneux, rocheux, crayeux horizon... Il roule un 
peu dans la mer Ionienne. De cadavéreux visages blêmissent dans 
l'affalement emmitouflé des fauteuils, etc. tt 

De ce style pantelant et désossé il n'y a pas loin au charabia sim¬ 
ple, ou même triple; le pas est bientôt franchi : * Des mots, du texte, 
ce qui est écrit, le serment, la parole, c'est bon pour la médecine juri¬ 
dique, les emplâtres pénitentiaires, les déterrements de* clystêres 
rëclusoîrcs, les amputations capitales i !'p. 296). «Apollon prend sous 
sa croix gammée et solaire la magniliquc efflorescence de l'Équité 
impériale » ’p. 6i)- « Beaucoup de souverains, superposant leur tem¬ 
pérament et leur politique afin de s’assurer une constante logique, 
font de la galanterie un instrument occulte et personnel » (p. 304), 

Le plus singulier, c'est que M. IL, qui a fait une jolie tournée 
en paquebot, paraît n’avoir presque rien vu aux escales. A Delphes, il 
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no^s régale d'une interminable dissertation sur Apollon ; niais voici 
lout ce qu T il trouve à dire des plus belles couvres d'art du nouveau 
m usée : h Pour finir, un coup d J cüil sur quelques bustes {>, une frise 
où, des guerriers s'entrechoquent et des statues aux poings crispes et 
aux yeux assyrien nement gonflés n p* Si). A Athènes,, il ne va pas au 
au Musée Central, ce sanctuaire par excellence de Fart grec* mats tire 
de quelques livres un long chapitre sur la banque grecque du v* siècle, 
qu'jl q. la naïveté de croire * phénicienne. « Quand il s’occupe d œu¬ 
vres d'an, c r esi pour en dire des choses très étranges. Il trouve à k 
Niké de Paionios « des jambes absurdes de grosse danseuse d’opéra 
bourréeSide coton auxquelles, Je le soupçonne fortement, quelque 
archéologue allemand aura porté une main sacrilège de restaurateur 
obtus » (p. Eig). L Hermès de Praxitèle est encore plus maltraité ! 
a J'ai vu E ! Hermès, i'en ai assez..* Ça, un Hermès en marbre, jamais 1 
en bougie, peut-être. Tout dans la figurera cet aspect inconsistant; 
les formes, féminines, sont molles; on pense au sucre, à la gélatine, 
au rahatloukoum, aux confitures, à tout ce qui est orienta! Jade,écecu- 
ram, joli. + . Cela odore déjà la déliquescence aletandrinê, le classique 
romain, toute la pourriture sculpturale..+ w - p, 120-iar, A Syracuse, 
en présence de la belle Aphrodite de Landofina, M- H, ne trouve k 
écrire qu'une grossièreté : « Si on la plaçait dans la maison rallier ? * 
Il est difficile de pousser plus loin le mauvais goût* 

M* H- touche à mille questions; il est antiquaire, historien et 
surtout moraliste. Chaque chapitre de son volume se termine par une 
bibliographie, chose insolite dans un recueil d'impressions notées à 
bord d'un paquebot. Mais cette bibliographie témoigne d’une certaine 
inexpérience. Les litres des ouvrages sont tantôt cités* tan tôt traduiis; 
parfois le millésime et le lieu sont indiqués* tantôt î! n + y a rien de tout 

cela* Qn trouve des indications comme celles-ci : « Pline, Lej 3 j li¬ 
vres de rHiàtoîre du Monde, » Est-ce que .Y attirails htsteria se traduit 
ainsi î Qu encore :aBekktir» Corpus Scripîorum hktariae By^anlinae 
alors qu'il n'y a pas d'ouvrage ainsi dénommé. Le titre d'un écrit Je 
Diefenbacb est transcrit : De Voîkstammai, ce qui fait trois fautes en 
deux mots. M* H. ne sait pas comment on cite des articles de revues, 
témoin ceci je respecte sa ponctuation : m Utgier,, Die Lr^eif; XII, 
44J-, Archiv . fur* Anihrop. » II indique qu’un ouvrage de Saihas est 
en 4 vol,, alors qu'il y en avait déjà y en 1894- Un de ses renvois 
bibliographiques p. 216) me fait penser quil ne comprend pas tou¬ 
jours ce qu'îl transcrit : * Mor-Plui* î, 191 - « Il s’agît naturellement de 
Plutarque* Mûralia. Du reste* pour s’occuper d'érudition classique et 
avoir le droit, dont use largement l'auteur* d injurîer les savants de 
profession, il faudrait savoir 1c grec et 1 allemand ; M- H. paraît mal 
connaître ces langues. En effet, il emploie genûi comme pluriel de 
genos [p. 444), il qualifie les Triions de Iriîhônoi (p. 467,.. ïl écrit 
deux fois p* iSS ( L Jc) uïc; pour il trans- 
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forme Eleuthernae en Enlestkëré p. 3+6 „ Ptirriopios en Pàrponiân 
[p. 58 ) T il interprète aisymnétès ;3kia v^jlw# ?) par k Celui qui songe su 
destin 1 *■ p. 482}. P. 197, en note,, il écrit et vupdwaros, pour 

Toxoyi-jcoL et p, 2i 3 , il imprime ïïïSTHHMi, etc* P. 482* il 

parle de proxénies commerciales, en faisant de «. proxénies » l’équiva¬ 
lent de n sociétés cc qui prouve qu'il ignore le sens du moi grec 
T.yLiïn;. Sa connaissance imparfatie de l'allemand résulte, entre 
autres, de la prétendue traduction d'une phrase de Wernieke qu'il 
donne a la p. 56. J'ai du me reporter au teste original dan* Pauly- 
Wissowfl) pour comprendre ce qu'il avait voulu dire et me suis assuré 
qu'il ignore une des acceptions fréquentes du pronpm c$£i traduit 
dûs Rauschen par « Codeur, b P. 24 t T le titre du livre de Schuck ; tirer 
Schück) est transcrit * Ueber der Sktaverei, On ne peut accuser de 
cela les typographes. 

Bien d'autres erreurs ou étourderies, notées au passage, témoignent 
de la légèreté de M> H. — P. i 85 , il dit que la Niké déliant ses sandales 
rf décorait le petit temple de la Victoire Aptère »* alors qu elle faisait 
partie de la fameuse balustrade en dehors de ce temple. P. 146, il 
aperçoit â Délos le siège a des Héraelites de Tyr »„ alors que ces gens 
s'appelaient Héraclîastcs et qu'on n’a précisément pas encore retrouvé 
le siège de leur collège r P. 9a, à Glympie, il revoit par la pensée e la 
statue de Phidias* les ex-voto en terre cuite de Myrrhina ce qui n’a 
aucun sens, jamais une terre cuite de Myrina n'ayant, que nous sa¬ 
chions, pénétré à Olympia. P„ 92, il veut que « un peu de cendre de 
momie est tout ce qui subsiste au Louvre du grand Sésostris - t alors 
que la momie qu'on a désignée sous ce nom n'est pas au Louvre et 
qu'elle est Fort bien conservée. Que dire d'étrangetés comme cellc-cî 
(pi 33 ) : fl Apollon est né dans Pile flottante de Délos, qui est située 
au soleil levant pas de sens: et qui symbolise sans doute une immi¬ 
gration aryenne venue d'Asie Mineure, n Et peut-on prendre au sé~ 
rïeux un auteur qui écrit : s Zeus t Apollon, Thémîs T préparent la 
Trinité catholique 1 . » La bourde est d'ailleurs amusanïe, car M. H, t 
comme tant de nos contemporains môme * cléricaux », ignore les élé¬ 
ments de Ja religion où il est né. Il croit sans doute que la Trinité 
chrétienne se compose de deux hommes et d'uns femme suivant la 
formule moderne J- M. J .) et mériterait, pour ce T d'étre * aban¬ 
donné » au bras séculier» 

Où M, LL a-t-il lu ou cru lire que Théophano F au moment ou l’em¬ 
pereur Romain l 1 épousa, était resiée païenne et polythéiste ? . Il 
ajoute qu' * elle sortait du bas peuple laconicn de ces vallées magnâ¬ 
tes qui, au xts' siècle, sont encore restées hellènes » r ce que je le défie 
d'autoriser d'aucun témoignage ► Léon Diacre compare Théophano à 
la laconienne Hélène, voilà tout; k reste, y compris l'origine laco- 
nienne de l'impératrice, est pure invention, 

La thèse on pourrait dire le Leitmotiv, de tout cc volume, est aussi 
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vqgue que banale : test l'opposition perpétuelle de l'Aryen chevale¬ 
resque et du Sémite cupide, l'assertion cent fois répétée que villes 
aryennes, peuples aryens n'ont péri que par suite d'infiltrations sémb 
tiques. Mais qu 1 est-ce au juste qu'un Aryen ou un Sémite? M* H. dé¬ 
clare renoncer, pour les distinguer* au critérium de la langue, à celui 
de l’anthropologie et même à celui de la religion. La marque distinc¬ 
tive des races est leur moralité : l'esprit militaire est aryen, l'esprit 
mercantile est sémitique. A ce compte, les Anglais seraient les Sémites 
par excellence et l'idéal de l'Aryen serait le Touareg batailleur du 
Sahara, Une observation pour terminer : tout ce que M* H. et ses 
pareils répètent, à tort ou â raison, contre l'esprit de lucre, a été 
dit d'abdrd par les prophètes d'Israël ; mais M. Henncbtcq a-t-il jamais 
lu les prophètes d'Israël ? 

En somme! ce livre, ou le travail de style est sensible quoique 
souvent peu heureux* ne semble répondre qu'imparfaitement aux 
hautes ambitions de Fauteur. Comme les Phéniciens abhorrés, il n'a 
rapporté de son voyage* sur son vaisseau noir, qu'une pacotille bril¬ 
lante — iO-jijxara vr t l jj.i^xlvr,. 

S, R a 


Mmttrieo Tournai. Marie-Antoinette devant rhiKtoiro* E^i bibliographique. 

Seconde édition* rtvue, très augmentée et orn.te Je gravures. Paris, Lcdcrc. 

190Ï. Or. In-8A F’ 

Cette seconde édition âcVEssai bibliographique de M- Tourneux sur 
Marie-An loin eue renferme à leur ordre logique ci chronologique les 
anîcles relatifs aux grandes journées, à l'événement de Varennes* à 
l'emprisonnement, au procès et à 3 a mort de la reine, articles qui ne 
figuraient dans la première édition que sous forme de renvois à la 
Bibliographie de lhistoire de Paris pendant hr Révolution. L 'Esaaî 
comprend quatre chapitres. Le premier chapitre est consacré aux 
êcriis authentiques et apocryphes, et, M. T, très consdendetisement, 
y indique tomes les pièces du fameux procès soulevé en 1864 par l'ap¬ 
parition simultanée des deux recueils, Hunolsteinet Feuillet deCon- 
chcs. Le deuxième chapitre contient les particularités sur la personne 
et la vie privée de la reine {iconographie, résidences et distractions, 
bibliothèques* modes et mobilier). Le troisième chapitre concerne la 
vie publique : M, T. énumère dans l'ordre chronologique les mé¬ 
moires de$ contemporains et* en passant, il nous dit ceux qui sqm 
authentiques, ceux qui sont sûrement apocry phes, (M®* d'Àdhémar 
et Léonard'* ceux qui ont été désavoués par les ayants droit de leurs 
auteurs ou qui ont été Judiciairement poursuivis. De même i quand il 
déroule la liste des pamphlets* it donne les rares renseignements qu'il 
a pu recueillir sur les origines de ces libelles. On remarquera du reste 
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les divisions neucs et tranchas de ce troisième chapitre. Après 1 es mé¬ 
moires et les satires,viennent les détails de la vie publique et du trône, 
arrivée et mariage, résidences officielles, visite à Chilly, séjour à pans, 
avènement au trône, naissances des enfants, affaire du collier, des 
États-Généraux à Va rennes, du 20 juin au 10 août, captivité, procès 
et supplice. Le quatrième chapitre passe en revue les historiens de !a 
reine. M. T. a réuni ainsi 459 numéros. Il aurait pu en rassembler 
davantage. Mais il a su se borner, et c'est ainsi que l'affaire du collier 
n’est représentée que par les pièces oii Marie-Antoinette est directe¬ 
ment visée et par tes travaux modernes qui ont repris l'instruction du 
procès. On retrouve dans celte publication le goût, la iinesse, le savoir 
si étendu de M, T. et nous n’avons à lui reprocher que Quelques 
fautes légères dans la transcription des titres allemands*. Lexécution 
du volume est d’ailleurs splendide, luxueuse. Il contient trois belles 
planches : le sceau de ta reine aux armes accolées de France et d’Au- 
irîchc, son soulier ramassé au 10 août dans les appartements privés des 
Tuileries et le croquis tracé par David à une fenêtre de la rue Saint- 
Honoré pendant le trajet de la fatale charrette. 


„ Signions la traduction française, par M. Jacques de Comsasms, des Caro- 
Sinerna de Ve mer de sou* le titre L'itopi r du roi (Paris, Editions de 

la Jïi-Ki-e, moi, Lu-«a. *' 3'9 P -1 Charte* XI i n'est r a* le seul héros de cc roman 

d'aventures ■ une foule de perse rinces y jouent leur rûle, et notamment ces 
Cara/i-tr, seigneurs et soldats, dont fenthou»iu,nte n'nlcére pas Le jugement, et 
qui, - comme dit le traducteur dan* sa préface - blâment et maudissent l'homme 
* lequel ils sr font tuer. On soit du rtste que l'appitrltion des Carolintrna a 
été un événement et que fauteur est . devenu une figure nationale », - A. C. 

_ M gjbert Socwes a publié squ Almanach de* tpectaeîa pour Y année i(>oo 
(Pariv 'Flammarion, avec eau-forte de Ulauie. Petit in-.a, .38 T .\. Comme Ica 
Plumes précédents, « volume contient, outre les titres des pièces, les dates de* 
représentations et les recettes des thèmes, un appendice de document» : biblio¬ 
graphie, concours et prix, critique, nécrologie. — C, ... 

-U volume de K- livrer. Consacré h la S««t a a Lie i fit sa nnp-deaueme 
édition (Leipzig, Baedeker, tjot. ln- 8 v »»i et SH P . S mark), L’élu S * de ce 
manuel du voyageur n'est plu» à faire. Notons seulement (p. 4 U quonne du F lus 
Cartovingitnî' 

lt NûWWl à r n> P « des Mémoire! d* que k miAuicrii fu^ùmmum- 

qui a Cttstchane ûïï février 


Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 


Uc Puÿ t impHiueric R. M*felieiiüu, boulevard Carnot, 23. 
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Sï>iËüii,h£iafi r Le» ég>T»ÜÈÉis grecs. — Dü is, Le fnàicabah Je KhouîEhat- 
pau. — H* SciiiRrea, La sïèlc de N'astcsen. — A, âpRiNüitw, Manuel J'hUtoîre 
de l'art, L - M" Roland, LcUdcSk L p, Pf.rrqIjü, — Tout NM s, Bibliographie 
de rhiiùo-rc l|c Pans 1 H. — Tu^i kv. Répertoire <lc Histoire de Paris, V. — 
Piu in . Le* chante populaires nllcmand*r — Müunen, Daniel Fullcnberg, — Le 
comte de CiiaieJlanc. — Cokejëu, Fagoru — W. Max&gleï. Yolîa i riima inçdita. 
— SociêIc historique Je Corse. — Coü-tun, Une cousine de Hoche; Hoche d 
l'abbé MarRerc, — ViLtiÊRs ûl TlfhRAGE, Le ^ û^rtsstïers militaires eu Egypte. — 
Frikdwa^er, M n " de 5 ta* J ci te rom autisme. — Arnold* Les fragments Jumu- 
Li-qu.cs de Schiller- — L, Morel* G-ithc et le* Franchis Je pacage en Allema¬ 
gne. — Duchgsal, G ri II parler. — G*oijar& p Comment, quisser Met* en 1^70. — 
BahT ir r s p La Littérature allemande contemporaine. 


W. Spiëoel hëu3 l Ægrptisûhe und Griechtechn Eigentiana^n nus MnmiGnütl- 
ketteu der Rümisohe-n Kaiser/_üit t a ut G ru mi von arosscntfila tmverolTenl- 
Ikhtcru Maicrnd gesammclE liuJ crlluicrt, Leipzig, l.-C, Hiariehs^ehe lîiivh- 
h and lu ne, moi, in-.f, viir^jCSg p. ce, XXXIII pl, de fac si mile. 

Ce volume forme In première partie d'un recueil d* Éludes Démo- 
tiqui's que M. Spiegelberg se propose de publier d'espace en espace . 
Il semble d’abord qu'une collection de noms propres égyptiens ce 
grecs ne puisse présenter qu’une utilité restreinte, et pour sam peu 
d'ouvrages parus clans ces derniers temps offrent autant d'intérêt que 
celui-ci. Les matériaux qui y sont rassemblés et tes sujets qui y sont 
traité s touchent eu effet à l’une des questions les plu* graves, parmi 
celles qui préoccupent actuellement l'esprit des Egyptologues, la 
vocalisation de L'ancienne Langue. J'ai été seul* ou peu skn faut* pen¬ 
dant des années, à étudier les problèmes de cette prononciation, dont 
Sa solution aura une Importance décisive sur la reconstitution de 
Sa Grammaire égyptienne antique : ce m’est un plaisir réel de 
voir u ei savant de [a valeur «Je M. S. l\i border résolument* quand 
même il me paraîtrait qu *i\ n'a pas raison sur tous Scs points, S <M) 
volume comprend, nuire les fac si mi le qui sont excellents en générai, 
deux parties qui se complètent l’une fautre : î ù une Liste par ordre 
alphabétique des noms de personnes et de lieux, en grec et en «domo¬ 
tique; une étude d'ensemble sur les faits généraux qu’on peut tirer de 
l'examen des documents, sur les formules diverses dont on couvrait 
Nouvelle, série LU. 
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les étiquettes de momies, sur les transcriptions des noms égyptiens 
en lettres grecques et sur leur accentuation, sur leur formation, sur 
Jeur paléographie, sur la manière dont les généalogies sont indiquées, 
le tout traité très brièvement, mais de façon fort suggestive. 

M. S. avait élé précédé sur ce terrain parËrugsch, dont la brochure, 
publiée il y a cinquante ans, a été jusqu'à présent notre seul guide 
dans l'étude des noms propres démotiques comparés à leurs trans¬ 
criptions grecques. Il va de soi que la iistc de Ai. S. est beaucoup 
p!us complète que celle de Brugsch. Les noms y sont d'ailleurs 
accompagnés, lorsqu'il est nécessaire, d'espJications et de rappro¬ 
chements ingénieux : tel d'entre eux constitue un véritable article de 
deux ou trois colonnes, très substantiel, très instructif, sur Tcrmou- 
this fp, t a'* 14') et sur Pctermouthîs (p, a^'-Jo") par exemple, sur 
Kalasiris (p. 17 *), sur Ourshénoufi {p. so*}, sur Pétéarbéskéims 
(P- a8‘), sur Pététrîphis (p. 3 ü*- 3 rj, sur Saipsis (p, S) et sur 
Psais p. îj'-SS';. Presque partout, je me rangerai volontiers de 
l'avis de M. S., et, dans les endroits ou il ne me semble pas être 
dans le vrai, c’est pour avoir adopté, sans examen préalable, 
quelque théorie hasardée de I école berlinoise. C’est ainsi qu'a près 
avoir énoncé deux hypothèses différentes pour la prononciation et 
pour la traduction du nom démo tique transcrit en lettres 

grecques, il adopte une prononciation Har-emha/ti une traduction, 
Haras remplit \ favorise), où le verbe n'a pas de régime (p. 3 - j. En 
fait, une transcription grecque kpsgiftiï ne peut répondre à un ori¬ 
ginal ayant un a à la tonique : si le scribe grec a écrit -p^-à cette place, 
c'est qu’il y entendait un son # n » et non pas un son u 1 ». I)e plus, 
ia terminaison -ü montre que l'Égyptien possédait un t à ia lin du 
mot. il faut donc Lire Haaemehi-'i et non Haa-emhap, le nom démo- 
tique dont 'Aïsgï,^t est l'image : dans ce cas, la traduction la plus 
probable serait Haras est rempli , par allusion au mie d’Horus comme 
dieu-lune, dont l'œil jièh-fi est rempli, a mesure que la lune devient 
pleine. De même, M. Spicgdberg, adoptant l’idée de M. Sethe 
d'après laquelle la tonique des thèmes verbaux serait régulièrement 
un a, considère comme akh mimiques, c'est-à-dire uniquement dialec¬ 
tales. les formes assez nombreuses où les noms propres renferment 
un a au lieu de l'o qu'exige l'école fp. ar\ ir-à-t*, etc.); une étude 
personnelle des faits lui aurait probablement montré comme à moi 
que cct o, propre aux bas états de la langue, répond à un a antique, 
etjjar suite que les noms propres ainsi vocalîsés en \ BdsagiOi;^ 
èiî, Tijiàir, ne sont pas seulement akhmîmiques pour cela : ce sont 
des prononciations anciennes qui se sont immobilisées chez les noms 
propres, ainsi qu'il arrive souvent dans toutes les langues. Comme 
j'aurai l'occasion de revenir ailleurs sur ce point, je me borne à 
signaler le fait rapidement, sans y insister. 

Je préfère attirer l'attention sur le trop court chapitre que M. S, 
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a consacré, dans (a seconde partie de son ouvrage, à raccentuation 
et à k vocalisation des noms propres, fl y arrive en effet, à se déta¬ 
cher souvent des idées qui prévalent dans 3’école pour se rapprocher 
de celles que pal exposées. C'fi&t ainsi qu'il commence par déclarer, 
en soulignant bien sa déc 3 a ration, que les lois phonétiques du copie 
ne suffisent pas d expliquer les transcriptions grecques !p. 3 q . Il cons¬ 
tate que p dans ces dernières, les syllabes atones ne sont pas dépour¬ 
vues de voyelles, mais qu'elles possèdent souvent une voyelle pleine, 
si bien qu'on est forcé d'admettre, pour les stages anterieurs de la 
langue, quantité de mots à deux accents. C’est faute de mieux qu’il se 
permet de transporter dans le vieil Égyptien le vocalisme d'une 
langue aussi déformée et aussi décolorée que Tétait le copte. Tout en 
s'excusant de cette pratique défectueuse, il tient a rappeler que les 
transcriptions grecques nous fournissent des matériaux plus vieux et 
supérieurs à beaucoup d'égard; elles nous placent en effet sous tes 
yeux un état moindre de décomposition du langage (p + 25). Voici 
longtemps que, partant du copte et en comparant les formes à celles 
que nous oui livrées les Transcriptions grecques pois assyriennes, j'ai 
essayé de déterminer k courbe phonétique que certaines flexions ou 
certains groupes de mois ont décrite de h «rndj ZtïXmv; de Page Rû- 
messide au copte de l'époque byzantine. Si donc, je voulais faire un 
reproche à M. Spiegelberg, ce serait de ne pas avoir toujours tenu 
un compte suffisant des idées que lui-méme a si bien exposées, maïs de 
s'être attardé quelquefois à des explications trop ingénieuses de l'école, 
quand la seule observation des transcriptions Tûurait conduit à des 
explications beaucoup plus simples ’. Je me persuade quk mesure 
qu'il avancera dans ses études, il se dégagera davantage de TinHuence 
des leçons qu'il a reçues; tout en rendant justice, comme je Je fais, 
aux grandes qualités et à la puissance d'analyse de l'école berlinoise^ 
il rejettera ce qu'il y a d'artificiel ei d'outré dans ses théories. 

Le livre de M. S. est un instrument de travail excellent, pour 
tous ceux que Téiude de la grammaire égyptienne et de son his¬ 
toire intéresse. Une bonne partie des questions qui y sont soulevées y 
Ont été résolues aussitôt, et, là où la solution qu’il propose esi dou¬ 
teuse, l'abondance des matériaux réunis esi telle que nous le devrons 
encore a M* Spîegelberg si nous trouvons après lui la solution véri¬ 
table, 

G. Maspero* 


s. Vüïr par exemple, lu discussion. relative ou nom Btrfura|i (p, où la 

Théorie in>p commode des voyelles auxiliaires a caché it M. 5. une upplica- 
tiün de cette loi d'enharmonie ï\wc j’ai signalée depuis Longtemps, Les JiUoEogics 
de voyçl]cs par assifmlaïittn répressive ou progressive sont fréquents dans les 
mêmes noms propres : on a aiu&i Montomès, Mentemès et Mentetnes p Nee tanches* 
N’ectcncbüs, Nalttaiiiibis. Naklonabû, Necumébo, et bien d'autres. 
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S. rr 11- J) *T.I - The Mastaba of Piabh^tep and Akhele&kp at $akknnh T 
Fnrt ÏI- The Mastaba* thé Sculptures of Akhethetep ; bmng ihe gth Memoir 
of the i-i^c horotQgiç&l Svrvey of Egypi, edutçd by F. JL5- Oritfsth}, with Notes 
by %hc Edïtor. Londres, Kegan Paul. Trench, Trübncr p Quaritch, Ashcr, i§ai r 
]n-4 a . vju-36 p. et XXXIV pL s 

Le second volume ne s'est pas faii longtemps attendre : cette fois 
M. Davies, qui en avait dessiné les planches, a rédigé également le 
texte auquel M . Griffith a joint quelques notes. I l s’agissait du mastaba 
de Kbouithatpou, ou plutôt de la partie réservée à ce Khouiîhaîpou* 
dans le grand mastaba qui était appelé Mastaba de Phtahhatpou, 
depuis que Mariette le découvrît, MM, Davies et Griffith pensent 
que les deux personnages enterrés dans ce tombeau sont deux frères, 
fils d’un autre Phtahhatpou, dont le mastaba a été déblayé à Sakkarab 
par Mariette, et leur opinion est probable, sans être absolument 
certaine. Les chambres de Khouîthaipou ne sorti guère moins riche¬ 
ment décorées que celles de son camarade de tombe, et si le style des 
bas-rcliefe ou des hiéroglyphes y paraît par places légèrement inférieur, 
l'ensemble en demeure toujours très satisfaisant. C'est le bon art de la 
V e Dynastîe t avec un peu de banalité dans le rendu des scènes et des 
hiéroglyphes. Les peintres et les sculpteurs qui ont travaillé là étaient 
des gens fort habiles, mais obligés qu iis étaient de retracer sans cesse 
les mûmes tableaux, on sent que leur œuvre ne leur devait plus pré¬ 
senter que rarement l'aurait de la nouveauté. Us avaient acquis une 
maîtrise de leurs sujets telle qu'ils pouvaient dessiner la plupart des 
motifs du premier coup, presque sans corrections, comme on Je voit 
sur les parties que le ciseau n’avait pas encore attaquées et qui nous 
sont parvenues telles qu’elles étaient au sortir de la main du dessina¬ 
teur, et cette facilité même devenait pûur eux une cause d’infériorité. 
Le caractère personnel manque à la plupart de ces figures d’une 
silhouette si pure et d’un relief si délicat. Tous les bœufs se suivent 
et se ressemblent trop dans une perfection toujours la même ; tous les 
hommes et toutes les femmes sont jetés dans un moule trop uniforme, 
la composition est trop symétrique* îa facture trop identique à elle- 
même d'un bout à l’autre des parois. La décoration rTest qu’un agen¬ 
cement de poncifs excellents, mis au point par des maîtres ouvriers, 
avec élégance, avec finesse* mais sans rien de cet accent personnel 
qu'on observe parfois ailleurs dans des tombeaux d exécution moins 
soutenue, chez Sabou, chez Marîrouka, chez Tapoumànkhou, chez 
bien d'autres à Sakkarab même. 

Les planches de MU. sont très bonnes et elles reproduisent avec 
une grande exactitude le contour et le détail archéologique des figures 
ou des objets i les minuties du relief et le jeu du ciseau n'auraient pu 
être exprimés que par la photographie. Les scènes présentent fort peu 
Je choses que nous ne connaissions déjà amplement par ailleurs. C'est 
le sacrifice ordinaire et ses apports d’offrandes avec tous leurs prêpa- 
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raiifs et toutes les manipulations quelles supposent : la moisson, 
l'enlèvement des gerbes, le battage la chasse au* oiseaux, la construc¬ 
tion des barques, la vio des bestiaux avec ses*épisodes accoutumés* 
On rencontre seulement, çk et là, quelques légendes inédites, celle-ci 
par exemple, qu T on lit au-dessus du troupeau de bœufs qui passe Le 
gué, et dont le teste est légèrement endommagé en son milieu : 

* Quand son.saute les brasiers, c’est beau à voir plus que tout! * 

C'est probablement un dicton ou un fragment de chant populaire 
ïpl. XIV . Ailleurs une rubrique neuve nous apprend que ces pieds 
en pierre de tables ou d'autels auxquels Scs foui Lie urs indigènes 
donnent Je nom de madfâ^ le canon, à cause de Leur forme, et qui ne 
sont pastfares dans jes musées, s'appelaient S&tesil (pi. JCCÏI) \ Une 
ou deux erreurs me semblent s’être glissées dans l imerprétalion des 
titres. Je croîs que 3 a première fonction de la p. 28 est celle de Mir 
àpehOu* Le cbacal est rendu juge. U y a Longtemps qu etudiant ce 
signe j'ai montré qu'il n’a rien h voir avec la justice et qu'il n'est 
qu'une sorte d'épithète honorable marquant, pour ainsi dire, le grade 
supérieur des titres réels que le personnage avait : le scribe, en mon¬ 
tant en grade, devenaient Sahùu nd r de nâ qu'il était, l’archiviste Sübm 
ri d de ri â f et ainsi de suite. Ce ne sont la que des critiques de très 
petit détail : fa description du monument par M. Davîes T l'étude que 
M. Griffith a faite des noms des nomes énumérés dans le tombeau ", 
la table des titres, l’ensemble du volume sont excellents, et seront bien 
accueillis de tous les savants. 

G. Maspero* 


II. Sc k jl kkh j. Die Athiopisehe Küaalgsinsehrift dos BerLiner Muséums, 
Regîcrungsbcndit des Kœntgt Sastestm, des Gegnert des Kamèyics, ne* 
herasisgegebcn urtd erkltrrt (mil 4 Lieludrucktafelïl und eincr Textabbtldungb 
Leipzig, J. C. tfinrichssche Buchhandlung, rgOi. in-4", i34S p. 

Les monuments du royaume égyptien d'Ethiopie n’ont guère été 
étudiés dons leur ensemble que par moi, et il y a presque un quart de 
siècle de cela \ M. Schafer semble vouloir Jes reprendre, et je ne puis 


1, M r Davies- ci M. Griffith appliquent ce nom uît au traîneau sur lequel 
ft>b]et est posé, soit h l'objet lui-méme où ils «connaissent avec doute une «rtc 
de tabernacle eu bois couronné de plumes. Les plumes ne sont ici qu’au ornement 
sans influence sur la signification du mot, et quand à l'objet on le verra dans 
Mariette, Mattabai, p, 329; cf. p, yy, gS, ou il a été dii support d'offrande*, # 

3- Je dois dire pourtant que je ne vois pas pourquoi M Griffith place la pyra¬ 
mide de Mcïdpüm et le territoire voisin dans Se XXEI* nome de la Haute -Egypte 2 
autant que pai pu k voir par les monuments» le nome AphroditupollEé était situe 
tout entier sur la rive droite du Nil. 

3- Ces fragmenta ont été réunis dans les Mélange* de Mythologie et d'Arehéo- ^ 
fogie égyptienne, U 1IL p* 217-3^6* 
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que nous en féliciter : les progrès du déchiffrement ont été tels dans 
ces derniers temps qu'une révision des traductions anciennes doit 
nécessairement apporter des corrections importantes. J'ai eu le plaisir 
de constater que la plupart des modifications que M. S. a apportées 
dans t interprétation de la stèle du roi de Nastosenen, ou comme il 
l’appelle Nastesen, proviennent d'une révision du texte sur le monu¬ 
ment lui-même. Je n'avais eu pour me sortir d'affaire que la copie 
publiée par Lepsius copie très suffisante dans l'ensemble, mais qui 
était incorrecte par endroits et qui laissait plus d'un passage douteux. 
L'original a été transporté depuis lors au Musée de Berlin» et 
M. S.» en l'examinant de prês t a pu rectifier les erreurs de la copie 
de Lepsitls, ou en compléter les lacunes. Le sens général t du docu¬ 
ment était bien établi par les travaux antérieurs, mais un fait nouveau 
est venu se joindre aux faits déjà connus, la présence d'un nom où 
M. S. pense reconnaître le nom. de Cambyse : Nastosenen serait le 
roi d'Éthiopie auquel Cambyse aurait eu à faire» celui qui figure dans 
la curieuse tradition recueillie et si joliment racontée par Hérodote'. 

Le passage en question est gravé au revers de la stèle ci va de la 
ligne 3 9 à la ligne 44, Le voici» selon la traduction allemande de 
M* Schfifer : * K-m-b-s-w-d-n ? vint. Je fis partir l'armée de i)-r. Un 

* grand carnage. [Je pris] tous ses.. Je m'emparai de tous les 

« bateaux du prince. Je lui infligeai une défaite. Je pris toutes scs 
« terres, toutes ses bêtes, tous ses bœufs, tout son menu bétail, toutes 
« ses provisions de bouche, depuis K-r-d (?) jusqu’à T-r-d-ph. Je livrai 
■a aux vers ce qui était blessé ; ce dont les hommes pouvaient vivre, je 
<t le laissai en vie... Je donnai à la ville de T-r-m-n, 12 taureaux sacrés 

* de ceux d’Amon de Napata, qui avaient été amenés de Napaw. _ 

« Le ad Khoinkh, four anniversaire de la naissance du roi Nastesen. 

* Je donnai à la ville de S-k-s-k-d six taureaux,.... de ceux d’Amon 
“ de Napata, qui avaient été amenés de Napata. — Le dernier de 
« Khoiakh, jour anniversaire du couronnement du roi Nastesen. Je te 
« consacrai, Amom de Napata, 12 colliers (?) et les produits du sol 
« [du pays] de K-r-d (?) jusque, T-r-r-fc, Je te consacrai, A mon de 
«Napata, mon bon père» une lampe dans T-kt-t. Je t'amenai en 

« butin : Joo taureaux, 3 oo pièces de menu bétail, 300 hommes._ O 

« Atnon de Napata, ce sont tes bras qui ont fait cela, et ta force est 
«excellente. Je te donnai, o Amon de Napata, tous.; tûn 



composent un seul, le dernier, est incertain. La première idée qui 
vient à l'esprît c'est qu’il représente le vase et qu'il est par conséquent 


J. jjËpsiuii. V, ifi. 
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le signe nou T complément naturel d'un groupe donou y fonou eu 
égyptien’ mais cette lecture est si naturelle que* si M_ 3. ne la pro¬ 
pose pas, c'est que L'original ne la comporte point. Resteraient alors 
des restitutions telles que celle du disque solaire, qui ne modifierait 
en rien La Lecture, non plus que celle du signe de la 1 nîlc ou du pûh t* 
ce dernier très bien à sa place derrière un groupe ondnou ; par contre 
celle du crible ajouterait une lettre sonnante au mot, et nous forcerait 
ii transcrire le squelette consentant ique K-m-hrS-jv-d-ft-kk. Le tout 
vocalisé sonnerait quelque chose comme Kambaï[bï]saoudenkh ou 
K&mbai [£ jjjdmjtfett. 

C'est da*ns ce nom que M. S. propose de reconnaître celui de Cam- 
bjse.Lc groupe, dit-il, contient tous les éléments de Kambo^îa, et en 
plus, un appendice denkh ou dm t qui peut nous suggérer quelque 
doute, mais ne doit pas pourtant nous troubler par trop. Ce peut être 
une épithète, qui émit souvent ajoutée au nom, mais qui n'a pas été 
reconnue par les scribes nubiens; par exemple le t-énkh y vivijjcatçur t 
qu'on rencontre derrière les cartouches royaux. M. 5 . convient de 
plus que le son persan du Z qui était dans Kambou\ia est rendu en 
égyptien, dans le nom même de Cambyse.par deux caractères différents 
qui n'ont pas la valeur S de celui que le texte éthiopien nous fournit, 
mais U fait observer que le grec a transcrit Kambysès par un sigma^ et 
il croit que l'éthiopien a pu faire ce que faisait le grec. En résumé, ni 
l'annexe dcn~denkh t ni la substitution du S au Z ne lui paraissent des 
motifs suffisants pour repousser l'identification de Kambaî$aoudenkk 
avec Cambyse, roi des Perses et conquérant de l'Égyptc T J'avoue que 
ces différences m'inquiètent davantage. Les Grecs ont pris Le nom de 
Cambyse directement dans la bouche des Iraniens, et s'ils ont rem¬ 
placé le Z du perse par Leur S, ckst q^évidemment cet 3 était l'approxi¬ 
mation la meilleure qu'ils eussent au Z du persan. Les Ethiopiens, au 
contraire, n’ont pas été d’abord en contact avec les envahisseurs, mais 
ils n'y sont parvenus qu'après coup et à travers les Égyptiens : em¬ 
ployant récriture égyptienne, on ne voit pas trop pourquoi ils auraient 
changé Forrhographe adoptée en Egypte pour le nom du souverain* 
D'autre pan, pour qu'une éphhète pût être considérée comme une 
partie intégrante du mot, il fallait qu'elle n'appartiiu pas à la langue 
que Ton comprenait à la cour de Napata, c'est-à-dire à rÊgypuen, 
mais qu'elle fût courante dans la langue de l'envahisseur, c'est-à-dire 
dans l'une des principales langues qu'on parlait dans l'armée de Cam¬ 
byse, dans le persan, dans l'idiome an arien ou dons le babylonien: 
or t aucune des versions connues des inscriptions cunéiformes ob il 
est question de Cambyse ne nous y montre son nom suivi d'aucun 
terme qui rappelle la finale denkh OU den de notre teste* En fait, il va 
assez de différences entre rorthographe Ktimbaisûoudenkh ou Kam- 
haîsamiden et Forthographe Kambou^ia y pour que l'identité des deux 
personnages qui portent ces noms ne s'impose pas du premier coup. 
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Si l'on passe de Fexsmen des noms y celui des laits, on remarquera 
des difficultés don moins grandes, Et d’abord , Fabsence d'un nom de 
pays ou de peuple nous apprenant où régnait ce Kambaîsaoudenkh. 
Certes, ce ne doit pas être considéré comme un mince succès que 
d'avoir vaincu ou repoussé Cambysc, et avec Gambystr d’avoir bravé 
cet immense empire dont les armées venaient de conquérir l'Égypte ; 
il semble que> s'agissant d'un si renommé personnage et si puissant, 
la mention de sa nationalité ou de son peuple dût ajouter beaucoup 
au mérite de la victoire. Le roi des Mèdes ou des Perses,, le roi des 
rois^ le Pharaon Çambysc sonnaient mieux à Forci 1 Je d’un vainqueur 
que k simple nom, même élargi sous sa forme de Kambassuoudenkh, 
L'absence de Fun de ces litres me parait être plutôt opposée que 
favorable a l'identité des deux personnages. Quant au récit même de 
k campagne, il donne Fidée d'une razzia contre des barbares, analo¬ 
gue à celles qui sont racontées plus bas, et non d'une lutte contre un 
envahisseur aussi bien organisé que les Perses Fêtaient. Même si Ton 
admet que la famine et te désert rirent leur œuvre efficacement ainsi 
que le raconta Hérodote, l'effort de Cambyse avait éié assez considé¬ 
rable pour que le roi d'Éthiopie eût le droit de concevoir quelque 
fierté de son succès. Il me semble que si Nasiosenen avait voulu Façon¬ 
nier en cet endroit F invasion persane, sa vanité satisfaite aurait ins¬ 
piré à ses scribes un développement moins sec et des phrases plus 
pompeuses que celles dont faî donné k traduction. Mime en admet¬ 
tant avec M. S. que les historiographes de cour éthiopiens fussent 
d'assez méchants clercs, les inscription s des Pharaons thébaî ns étaient 
assez nombreuses autour d'eux, ne fût-ce qu’à Napata, pour leur 
fournir d’excellents modèles de rhétorique * its n'avaient qu’à copier 
les phrases et à les coudre tant bien que mal les unes auz autres pour 
faire un panégyrique acceptable des victoires de leur maître sur k 
Perse. Tout ce que Nasiosencn dit Je Kambalsaaudenkh, il le dit à 
peu près sur le même ton des roitelets nègres ou nubiens auxquels il 
enlève leurs bestiaux : on dirait que c'est pour lui un ennemi comme 
les autres, quelque chef révolté qu r i! châtie sans effort en un tour de 
maîn. 

En résumé, l'identification de Kambakaoudenkh repose surtout 
sur une assonance, l'assonance imparfaite de k première moitié du 
nom avec !c nom complet de Kambouzia : accessoirement, il faut 
ajouter que la guerre avec ce personnage eut lieu en effet au voisinage 
op au-delà de k seconde cataracte, dans les régions d'où vint Cam- 
byse f et que Nasiosenen est certainement contemporain des derniers 
temps de k XXVP Dynastie ou des premiers temps de k conquête 
persane, SI se pourrait donc, après tout, que no ns eussions, quand 
même, une version éthiopienne de b guerre racontée par Hérodote : 
je tiendrai donc la ihèse de M. S. comme une hypothèse possible à 
Ja rigueur, et j'attendrai la découverte de documents nouveaux pour 
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l'admettre ou pour Lu rejeter définitivement. J ajouterai que* même 
au cas où clic viendrait à être reconnue inexacte, le mémoire dé 
M. Schufer conserverait la plus grande parité de sa valeur, et qui! 
nous fournirait encore un bon modelé de b maniéré dont il bm irai- 
ter ce? inscriptions difficiles fc . 

G. Maspero* 


Anton Sphisder, Hamdbuch der KunstgeschLChta. I. Das Alterthum. Seehsie 
AuHuj^c h BeûbeiirbeLtct von A. Michael^, Leipzig, Seemimn, iqqlGl iû-îi* 4c 
ïii- 3 y& p y avec gravures ci S planches en couleurs. 

Ceite sixième édition de l'excellent manuel d K A* Springer est la 
seconde où la révision de la partie relative à l'antiquité a été confiée d 
Ki Mlcbaelis; la cinquième avait paru en 1898, la première en 1879. 
Ceux qui connaissent ]a conscience scrupuleuse de M. Michaclb et la 
sûreté presque sans pareille de son information ne s'étonneront pasde 
voir ici tout autre chose qu'une réimpression a revue et corrigée w- 
Non seulement près de la moitié des illustrations sont nouvelles,, mais 
le texte qui les accompagne a subi des changements nombreux er con¬ 
sidérables, C’est naturellement Pari grec qui revendique dans ce 
volume b plus grande part; mais, contrairement à ce que 1 on regrette 
dans presque tous ks ouvrages analogues* l’art hellénistique et l'art 
gréco-romain ne sont nullement sacrifiés. On ne trouverait pas ail¬ 
leurs un exposé aussi détaillé de l'architecture hellénistique, de la 
sculpture de la fin de la République romaine et des premiers temps de 
l'Empire, de l’architecture et de la peinture décorative à la même 
époque M. MichaeJis a rompu, l'un des premiers, avec le préjugé 
néo-classique qui ne voit dans Fart romain qu’une décadence ou une 
dilution de Fan grec^ après tout, Fart de cette époque, sous toutes ses 
formes, est le seul qui soit devenu une langue universelle, que b moyen 
âge a balbutiée, que la Renaissance a parlée de nouveau et qu elle a 
transmise aux temps modernes, il était sans doute nécessaire que l art 
grec subit cette transformation pour conquérir le monde + comme U 
était nécessaire que la sagesse antique se popularisât et se rendit acces¬ 
sible par le christianisme. Nous sommes loin, du reste, de ce temps 
où Ton méconnaissait les éléments pittoresques et pathétiques sans 
parler des conquêtes de l'architecture — que 1 hellénisme du haut 
Empire a ajoutés même à Fhüllémsmç alexandrin. M. Michaclis, comme 


l Dans la partie grammaticale, U m rencontre plusieurs aÈhrmaxions qui rnr 
paraissent pouvoir être conteatccsTouE tn &dmcuunt r par exompLe+quc Le dialecte 
éthiopien a remplace quelquefois par une sifflante la chuintante 4e l Égyptien, 1 
ne me semble pas êvidein que le verbe sa est de doublet as&ibUc de *he, aNer : 
La forme s.i> existe dans l 1 Égyptien même ci dans le copte, ü cètê de la tonne « 
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M, Wickhoff, admet un style augustéea i style surtout décoratif qu’i! 
étudie particulièrement à Pompéi ; il fait aussi la place qui convient à 
cette belle école de sculpture historique dont les plus anciens monu¬ 
ments connus datent du régne de Claude et qui atteignit son apogee 
une première fois sous Titus, une seconde fois sous Trajan, 

Parmi les illustrations, il en est un bon nombre qui n'avaient jamais 
encore paru dans un ouvrage élémentaire et dont le choix suffit à 
marquer la haute compétence du réviseur. Ainsi, je trouve ici pour la 
première fois le beau bas-relief archaïque de la collection Jacobsen, 
Meurtre T Égisthe par Oreste (p, 192), t'intéressante restitution du 
groupe des Tyran niddes avec la tête barbue de Madrid p. «j6), l'Eros 
Soranzo de l'Ermitage (p. 201}, la stèle du pancratiaste Agaklès 
(p* 202). Diadumène de Délos (p. 210), le Zuus de Dresde restitué 
par M. Treu (p. ai 5 ), !'Alexandre du prince de Ndidoff .p, 256), etc. 
Ce n’est pas sans regret, cependant, que je vois, comme dans l'ouvrage 
de M.Woermann, htVénua de Milo reléguée à côté du groupe de Dircé 
et du Laocoon (p. 2B4 , M, Michacliscontinue è dire que « suivant 
toute apparence » elle est l'œuvre d'un sculpteur du m siècle, alors 
qu’une chose seulement est certaine aujourd’hui : c’est que le sculp¬ 
teur en question est l’auteur d’un hermès découvert à Milo avec la 
Vénus. Depuis qu'on sait cela (et je ne vois vraiment pas qu'on puisse 
le contester;, les partisans de la manière de voir de M, Furnvaengler, 
adoptée par M. Michaclis, sont obliges, bon gré mal gré, de grouper 
la Vénus avec cet Hermès; il en résulte quelque chose d'horrible et de 
ridicule, qui est la condamnation de tout Je système M. Michaclis 
après beaucoup d'autres, signale l’analogie de fa tète de la Vénus de 
Milo avec une tète de femme découverte à Pergame. Cette ana¬ 
logie est beaucoup plus frappante quand on compare des moulages que 
lorsque l’on essaie de la vérifier en présence des originaux. Récem¬ 
ment, à Berlin, voyant pour la première fois la tète de Pergamc, je 
sentais qu'il y a un abîme entre ce bon morceau d’école, mou et rêu- 
douillûrd, et l’incomparable fraîcheur, j'allais dire l'élasticité d’épi¬ 
derme de la Vénus. Entre ces deux œuvres, il y a plus qu'un siècle - 
il y a la naissance de l'art hellénistique. Je persiste à croire que le 
vicus % r isconti et ses contemporains avaient bien raison quand ils 
reconnaissaient que ies frontons du l’arthénon et la Vénus de Mi b 
parlent la même langue; si, depuis, on s’est presque partout écarté de 
leur opinion, c’est sous l'influence de cette malheureuse inscription 
perdue d’Alexandros ou d.Agesandros d’Antioche du Méandre dont 
Mr Miller veut aujourd'hui, pour comble, faire un artistedtûïiysia- 
que, qu'un événement ignoré aurait transformé en sculpteur de la dé¬ 
cadence. Mais « la vérité est en marche * et les publications des der- 


1, M. Ceatefc Salocnaii groupe ïa Vêatia uvec tes trois, foçrmà* L 
si possible, plu; üîFrciu, 


« qui est encore. 
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mères années nont pas encore produis toutes leurs conséquences; 
j'attends avec confiance la conversion de M* Furtwaenglcr et je vou¬ 
drais parier que dans la prochaine édition du Sprtttgê r par M. Mi- 
chaelis La Vénus de Milo, aujourd'hui fig. 507, remontera aux environs 
du n s 417, tout près de VE Irène de Céphîsodote, 

Salomon Reekack. 


Lb titre 9 do M=" Roland, publiées pjir CEaudc Pe™?v&, recieur de l'Académie de 
Toulouse. Tome premier, 1780-1787. Pari#, Imprimerie Natidîiak H lÿùü, iû-4% 
730 p.^se trouve à Paris, îï la librairie Leroux], 

Bibliographie de- l 1 histoire do Paris pendant la Révolution française par 
Maurice Touhseuï. Tome troisième- Monument#, fiiLeurs et jnststntions. Pari*, 
Imprimerie neuve]te (association ouvrière}; ir rue Cadet, ifjtHi. Eu*4*; lï et 
5^0 pages. 

Répertoire général des sources manuscrite# de l'Histoire de Paris pendant 
la Révolution française pur Alexandre T LT XTé 1*. Tome cinquième, Assemblée 
législative, deuxième partie, Paris, imprimerie nouvel te (association ouvrière}, 
ci, rue Cadet, 1300. In-4V lxv et 71S p, 

M. Perroud a ûié chargé de publier les lettres de Roland dans 
la collection des documents inédits. Lia rassemblé toutes les lettres 
actuellement connues que h\ m * Roland a écrites depuis son mariage» 
Elles sont au nombre de 5 63 * dont 3^3 entièrement inédites, 36 à 
moitié connues, et 204 déjà imprimées. M. P, reproduit ces dernières 
parce qu'elles sont dispersées et peu accessibles, parce que les recueils 
où elles se trouvent ne sont plus depuis longtemps dans le commerce 
et aussi parce qu'il s aut mieux avoir toute la correspondance sous la 
maîn ; il les intercale donc à leur date avec les lettres inédites, mais en 
avant soin de les imprimer en plus petits caractères. Il énumère dans 
son introduction les sources où il a puisé : recueils, lettres dispersées, 
lettres demi inédites, lettres inédites. Sa source principale, c'est les 
papiers Roland de la Bibliothèque nationale <198 lettres) et, avec ces 
papiers^Roland dont ils font partie, les papiers Je Faugère (44 lettres;, 
IL ne se borne pas à publier le texte des lettres; il en a facilité la lec¬ 
ture par des éclaircissements de toute sorte qu'il a puisés soit dans les 
lieux où ont vécu les Roland et leurs amis, soit dans les ouvrages im¬ 
primés, soit dans les papiers Roland et les papiers Bose. Des Tables 
placées à la suite de Tîntroduction présentent ta nomenclature chro¬ 
nologique des lettres avec l'indication des destinataires et l'origine; 
M* P, a même classé dans ces Tables les lettres antérieures à 1780. 
Vient ensuite un index bibliographique contenant les litres des sources 
auxquelles M. P. a eu recours avec les abréviations dont il use. 
Chaque année de la correspondance — il y a en moyenne 35 lettres 
par année — est précédée d'un avertissement qui résume la vie de% 
Roland pendant cette annéc-là* Des notes, au bas des pages, indiquent 
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d’oü Ja lettre est tirée, rectifient ou rétablissent la date, renseignent 
brièvement sur les personnages secondaires ou sur les circonstances 
insuffisamment connues. Telle est cette publication qui comptera plu¬ 
sieurs volumes. Le dernier renfermera des appendices qui réuniront 
tous les renseignements généraux sur les Roland et leurs amis ainsi 
qu'un index des noms. Le premier, que nous annonçons, est consacré 
aux lettres de 1780 à 1787 . Le soin extrême qu'y a mis l'éditeur, sa cons¬ 
cience scrupuleuse, sa connaissance des hommes et des choses de la 
fin du xvine siècle et de la Révolution méritent les plus grands éloges 
— qu'il nous faudra sûrement renouveler par la suite. 

Le troisième volume de la Bibtîographie de Vkistoire de Parispen- 
dant la Révolution française vaudra à son auteur, M. TüUrrieux, les 
mêmes éloges et les memes remerciements que le$ deux tomes précé¬ 
dents, Après avoir groupé dans te premier volume les séries chrono¬ 
logiques des préliminaires et des événements, après avoir consacré le 
deuxième volume aux actes et délibérations de la municipalité, des 
districts, des sections, des clubs, à la garde nationale et à la presse 
politique, M, Tourneur iraite dans ce troisième volume, sous le 
titre générique wtonuiflente, m&urs et institutions, de la vie intellec¬ 
tuelle. sociale et religieuse de Paris qui, durant la Révolution, ne 
s'interrompit pas un seul jour. U a réparti sa matière en cinq divisions : 
histoire physique, histoire administrative, histoire religieuse, histoire 
des lettres, des sciences et des arts, histoire des morurs, et ces divisions 
se subdivisent naturellement en chapitres et en paragraphes. L'histoire 
physique de Paris s'ouvre par un chapitre sur la topographie et l'hydro¬ 
graphie; viennent ensuite les descriptions et les mentions de voyageurs 
de iJ7p à la fin du consulat, les projets d'embellissement, les écrits 
dont les monuments civils, palais, hôtels* collèges, prisons* cime¬ 
tières* ont été l'objet. — L'histoire administrative remplit dix chapi¬ 
tres ï maison du roi et apanages des princes ; annuaires administratifs 
et pièces relatives aux ministères ; administration financière (où Ton 
remarquera les affiches sur la police et la salubrité, les articles sur 
Thistoire générale de l r armée, sur des industries diverses, sur l'assis* 
tance publique)* — L'histoire religieuse nous présente une foule 
d'écrits, de pamphlets et de discours, une foule de documents coucer* 
nant les paroisses et les congrégations monastiques des deux sexes, 
etc,— L'histoire des lettres, des sciences et des arts comprend huit 
chapitres : histoire de l'instruction publique ; enseignement primaire, 
secondaire et supérieur ; créations et réformes scientifiques; établisse* 
ments scientifiques; académies et sociétés savantes ; histoire littéraire; 
histoire du théàire; histoire des beaux-arts. Notons au milieu de tant 
d'importantes indications un chapitre qui a demandé de patients ef¬ 
forts à M. T. et qui lui a causé de vifs soucis, le chapitre consacré 
/i t U5t vingt-sept sociétés littéraires et scientifiques dont il a pu cons¬ 
tater l'existence. Louons surtout le chapitre sur le théâtre où ks his- 
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toriens trouveront des renseignements de la plus haute valeur : dan$ 
ks très nombreuses subdivisions qu’il a dû adopter, M. T. a accumule 
un précieux butin; il nous renseigne sur les scènes les plus infimes e 1 
il nous décrit toutes les pièces du temps qui furent représentées et im¬ 
primées. Faut-il ajouter que les historiens de l’art trouveront dans te 
chapitre « histoire des beaux-arts » d’utiles informations sur les 
salons, les expositions, les musées ? — La cinquième division du 
livre, dévolue à rhistoirc des moeurs, reprend ou condense dans le 
chapitre des généralités (tableaux de la société parisienne) les notes de 
la bibliographie des Tableaux de mœurs, donnée en 1887 par M, Paul 
Laconie; mais M. T. nous a rendu un grand service en cataloguant 
tout ce qui a rapport aux institutions civiles (divorce et succession, et 
aux mœurs et usages -.civilité, domesticité, modes, armoiries, emblè¬ 
mes, divertissements publics, restaurants, cafés, bals, courses, duels, 
jeux, loteries, prostitution, inhumation et funérailles). Il ne nous reste 
<ju T à féliciter M. Tourneux de ce troisième volume composé après 
tant de longues et laborieuses recherches. Dans sa notice prélimi¬ 
naire, fon intéressante d’ailleurs et très nette, très instructive, il loue 
hautement de son zèle, de son savoir et de ses remarquables aptitudes 
bibliographiques un bibliothécaire qui l’a aidé. On lui appliquera le 
même éloge. Il aura du reste sa récompense : tous ceux qui se servi¬ 
ront des matériaux qu’il a rassemblés, qui tireront parti des richesses 
qu’il a révélées, le regarderont, le remercieront comme leur collabo¬ 
rateur . 

Le tome cinquième de l’admirable Répertoire de M. Alexandre Tue- 
tey est, comme Je quatrième, consacré au Paris de FAssemblée législa¬ 
tive. (Cf. Revue critique ; 1891, n^ç; 1892, n» 40 ; 189S, n* 37 ; 1899, 
n" 45 . Nous ne reviendrons pas sur les mérites de cette publication et 
sur les services qu’elle rend et rendra aux travailleurs. Disons seule¬ 
ment qu’elle renferme, en 4230 numéros, cinq chapitres : 1® journées 
historiques et événements politiques (captivité de Louis XVI et de la 
famille royale au Temple), journées de septembre, massacre des pri¬ 
sonniers d’Orléans, vol des diamants de la couronne au garde-meu¬ 
ble); 2" élections et assemblées électorales (département et district de 
Paris, Convention); 3 * subsistances et approvisionnements (opéra¬ 
tions de la municipalité); 4° organisation ci administration munici¬ 
pales; 5 ° actes et délibérations des sections. N’oublions pas non ptus 
la table alphabétique si exacte, si complète, et qui compte deux ccnis 
pages en deux colonnes. Dans l’introduction, M. Alex, f. a selon sa 
coutume, traité particulièrement certains points qui se rapportent à la 
matière de son tome. Il rappelle, ce que nul n'avait fait encore, les 
tentatives de justification essayées vers le milieu de l’an ni par «ous 
ceux qui, à un titre quelconque, avaient trempé dans Je massacre des 
prisons et qui. sous le coup des poursuites, cherchaient à se discuk» 
per (DupJain, Caîly, Duffort, Leclerc, Lenfant, etc.). Mais ce qui, 
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dans cette introduction, nous paraît le plus neuf, le plus intéressant, 
c’est n 1 état de Paris en 1792 » : M. Aies. T, interroge les procès- 
verbaux des commissaires de police des sections et à l’aide de ces rap¬ 
portât il nous fait parcourir les rues et les ruelles du vieux Paris. On 
remarquera à quel degré inimaginable étaitalors poussé le mépris de la 
salubrité publique, même à deux pas de l'Hôtel-dc-ville ; ît faut avouer 
que les Parisiens avaient à cette époque de singulières habitudes; tous 
les jours, dans tous les quartiers, les passants se plaignent de recevoir 
sur la tète le contenu de certains vases intimes que l'on jetait par les 
fenêtres sans même crier gare l'eau. Comme dans le deuxième volume, 
M. Alex. Tuetcy s’est attaché surtout a décrire la section du <Palais- 
Royat ; on trouvera dans cet endroit de son introduction de curieux 
renseignements sur les maisons de prostitution, les tripots et les spec¬ 
tacles \ 

À. C. 


Unsere volkstOmliclien Lieder, van Hoffmann von Follersleben. 4’ Au liage von 

K, H. Phahl. Leipzig, Engetmann, igoo. k-S‘, vin et 348 p, 7 marks. 

M. Praftl a fort bien fait de publier cette quatrième édition des 
Chants populaires d'Hoffmann de Fallerslcbcn, Le livre d’Hoffmann 
était vieilli, et depuis sa publication de nouveaux VolksUeder ont volé 
sur les lèvres du peuple allemand, M. P. a consulté, outre les papiers 
d Hoffmann et I article de Heine dans YA.rchiv de Schnorr, une foule de 
recueils et d’ouvrage s ,Rei sert, Fricdlacnder, Spiua^Vustmann, Meier, 
K. Koehler, Lewalter, les manuscrits de Kestner, le LieJerhort et 
les Lieder de Bühme, etc, et il dresse, par ordre alphabétique, en 
citant le premier vers de la chanson, à l’exemple de Hoffmann, i 35 q 
VolksUeder, On remarquera que l’éditeur, le créateur du recueil 
Hoffmann, y figure pour 5 a numéros. Goethe vient ensuite avec 5 i 
numéros; mais il est évident que les chants de Ga-the cités par M, P 
ne sont pas tous populaires et qu'ils doivent leur réputation au grand 
nom du poète. Wilhelm Muller est représenté par chants, Uhland 
par 22, Kürncrpar 20, Schiller par 19, Claudius par 17, Heine par 
16, Bürgcr par i 5 : ces chiffres correspondent, ce semble, à leur 
renommée populaire. On peut reprocher k M. P. de mentionner trop 
de chansons d'étudiants. Quelques-unes ne sont pas populaires dans 
le vrai sens du mot, et parce qu’elles sont imprimées dans le Kom- 
mersbuch , ce n’est pas une raison pour qu’elles soient voikstûntlich 
Les chants qui partent d'un cercle particulier, d’une classe spéciale de 
la nation pour devenir ensuite populaires, ce sont avant tout les chants 


1. Le Répertoire de M. Tueiey vient (l'obtenir h lAendémie Je» 
raIci cl pùLiïiquci la moitié du pris tkir^çr. 
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de soldats ( voir p. 202 la chant O Strassburg que M, P. qualifie de 
fl Sûldaïen s= und Volkslkd b). Mass le recueil est fait avec goût, 
avec méthode, et on ne le feuillette pas sans plaisir, sans envie de 
répéter ou plutôt de savoir la. suite de la chanson. Selon l'exemple 
d'Hoffmann, M. Rrahi ajoute à chaque mention le nbm de l’auteur et 
du compositeur ainsi que le titre, la date et k Heu d'impression de ta 
publication qui contient Je chant et sa musique. Il a mis à ta fin du 
volume une liste alphabétique des poètes et des musiciens, ll'orf — 
und J'ondichter (p. 283-322) en indiquant leurs prénoms, et la date de 
leur naissance et de leur mort. Une autre liste instructive et utile est 
celle des chants populaires selon l’ordre de leur origine (p. 3 j 3 - 348 }. 
Sûrement, la geni critique que M. l v . semble redouter, lui sera favo¬ 
rable, et elle lui dira, comme il le désire, laudanda valu nias. 

A. C. 


W. F- von Mil lise*. Daniel Felleabarg und die patrjotische Gcsellscbaft 

in Bom (Ncujabrsblatt hrsg von dem Jiïsior, Ve rein des Kantons &crn fùr 

igvij. lîern, Wyss. j^oi, gr. in-8*. 5? p. 

Composé d’après les papiers de Fellenberg, cet écrit est consacré à 
la Société patriotique de Berne; mais il y est question du plusieurs 
autres sociétés dont le nom revient assez souvent, et il faut parfois 
une extrême attention pour savoir de laquelle il s’agit. M. de Mütinen 
aurait aisément remédié à cet inconvénient s’il avait, malgré les diffi¬ 
cultés de la tâche (p, 4 ® distingué très nettement dans un préambule 
ces diverses sociétés, Société helvétique. Société économique, Société 
typographique, Société patriotique, et s'il avait divisé son étude en 
plusieurs chapitres au lieu de l’écrire d’une seule teneur; son récit y 
eût gagné en clarté. Il appelle d abord notre attention sur un curieux 
personnage de cette époque, ritalîcn Felice, qui fonda en iy38 à 
Berne la revue trimestrielle lad no-italienne Fxccrptum totius Italiens 
ncc non Helvcticae literalurae ou Estratto délia Utteratura eurapea. 
et Jeux ans plus tard le Café littéraire (lequel avait une petite biblio¬ 
thèque, recevait vingt journaux et comptait 84 membres). Daniel Fel- 
knberg était k plus assidu rédacteur de Y F.xccrptum et il avait Tar¬ 
dent désir de « répandre les lumières * dans sa patrie. A son tour, il 
fonda avec quatre autres, Tscharner, Stapfer, Wilhelmi et Isetin, une 
société qu’il nomma la Société patriotique ou Société des citoyens et 
qui se proposait de répandre les vérités les plus importantes, le* .plus 
propres a faire le bonheur des hommes. Les adhésions lurent nom¬ 
breuses ; M. de Mulinen nous communique à ce sujet des lettres de 
Zimmermann, Je Sulzcr,de Michaelis, de Mende Issohn, de Rousseau 
>-ell-ci déjà parue, ainsi qu’nne autre de Tscharner, mais avec ccite 4 
fausse men tion qu elle était adressée à la Société économique), et il 
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nous raconte que Fcllenbergct Tscharner fièrent rendre visite à Jean- 
Jacques, mais quêta vîshc « ne servit pas à grand chose ». La Société 
patriotique, accrue de plusieurs hommes distingués! eut de grandes 
visées. Elle voulait * récompenser les belles actions ». Elle décerna 
un prix à Mabl/ pour ses Entretiens de Phociort et un autre prix à 
Beccaria pour son traité des délits et des peines. Elle couronna un 
mémoire de Herdcr sur ta façon de rendre la philosophie utile aux 
peuples. Mais elle ne put, malgré les efforts de Fcllenberg, se fondre 
avec la Société helvétique. Feu à peu scs réunions qui avaient lieu à 
Schinznach, devinrent plus rares. Fellenberg lit un voyage à Paris 
où il vit Diderot (p. 38) et Mably, et, peu après son retour, la Société 
fut dissoute : « jetais le seul, dit-il, qui y prît quelque intérêt sf P . +S). 
Mats Fcllenberg ne se rebuta pas, et nous voyons dans les dernières 
pages de l’étude de M. de Mülinen qu’il fonda plus tard une Société 
morale et qu'il eut dans cette entreprise l’aide et le concours du duc 
Louis-Eugène de Wurtemberg, Concluons, avec M. de Mülinen, qu’il 
y eut alors à Berne des hommes bien doues et épris de la science, que 
le Berne du xvin 1 siècle n'a pas été Je a saeculum obscurum qu’on 
nous a souvent représenté. » 1 


Bonitaee-Louis-André do Castellnne. t &7&-1837 ouvrage orné 4e ï8 gravu¬ 
res ci 5 pâmait». Pari». Pion, 1900. ln-8*, ïjS p. 7 fr, 5o. 

M“« la comtesse de Beaulaincourt publie dans ce nouveau volume 
des lettres de son grand-père, le comte de Castellanc, Membre de 
la Constituante et maréchal de camp, le comte de Casiellane fut em¬ 
prisonné sous ta Terreur, et sauvé par les protestations et certificats de 
la commune d’Au berge n vil le {où est situé ta château d’Acosta}, par 
l'activité d’une certaine Clémentine Courcelles qui le nomme son 
* petit frère >. et surtout par l'intervention de sou ami, le marquis de 
Suisse val. dont Legendre était l'obligé. Aussi est-ce à Legendre qu'il 
écrit pour démontrer qu’il n'a pris aucune part à la journée de ven¬ 
démiaire. Bonaparte le nomma préfet des Basses-Pyrénées, et il devint 
si populaire, il sut si bien se faire obéir que l'empereur le qualifiait de 
pacha (p. 1 58} et l’appela au conseil d’état. Sous la Restauration il fut 
pair de France. U accepta le gouvernement de Juillet. Ses lettres n of¬ 
frent pas le même intérêt que le Journal de son tils. Il craignait assez 
dc*e compromettre. On notera pourtant quelques anecdotes sur l’abbé 
de Pradt. « drôle de corps, dans quelque sens qu’on le retourne * et 
« le plus incohérent des hommes spirituels jp. iqt ci 219-320}, sur 


1. P. 7 lire « sent • « non sente ; p. 11 Saini-Just et non 5 Wuitt; j\ ?i on ne 
peut dire que Hibljf ait ëië « diplomate ». 
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Talîeyfand, sur Chateaubriand, sur MontIosier qui tient des « raison¬ 
nements féodaux-démocrates » (p, i3i) et qui écrit au comte tmeiettre 
curieuse sur le séjour de la duchesse de Berry au Mont-Dore (p. a3b), 
sur S émou ville qui a un « goût effréné pour ks mensonges « »a 
pas d opinions, pourvu qu'il conserve scs honneurs et son argent » 
(p. 35--358). On lit aussi avec plaisir le récit de deux voyages en 
Italie (en passant à Parme, le comte rend visite à Marie-Louise) et 
d'un séjour à GenÈve* 


-Us livraisons 19-11 du tome IV du Xecueit Archéologie Oriente Je 
M. Cl ermont-Ci anneau viennent de para rire à ta librairie Leroux; elles contien¬ 
nent 1 « 5 a Autrijrt» romaine de m* - i 59 , U droit des pauvres et té cycle 
ptntaétèrique cl.*; fer Sabatéens. «o, Les cerfs mangeurs de ****<>■ - 

i tU , Soies de mythologie sémitique, - ! Sy U stèle phénicienne d Amrüh. 

-Notre collaborateur, >1. Émile Tküuss, publie ch w Fonte moins w*“ " êa 

augmentée du Pitroue qui avait paru cher Hachette en i8gî. Le* ptintzp » 
additions consistent en ut» index des noms propres et points e «P lît u k a 1,4 
<»„, ^ sommaire détaillé du Sertrkoii, et cinq chapitres nouveaux: frawaitr 
récents sur Pétrone: les clausulcs métriques dans Pétrone ; notre texte de e- 
trotte, rA&rèviateur ; Pétrone et te roman grec ; le Pétrone du Quo Vadti, 

— On lit avec intérêt la brochure (lire* à pan de la • France médicale -, Paris, 
tooi, ln-8\ i3 p.) que M. A- Corlihl u consacrée à Guy-Creseent Façon, neveu 
dé Guv de b Brosse et médecin de Louis XIV. 11 nous renseigne sur les examens 
de Façon, sur ses emplois, sur ses portraits, sur sa thémpeutique.-qm ne consistait 
qu’en purgatifs et vomitifs, puisque le roi était gros mangeur. Si Fagon ava.uout 
le savoir d’un médecin de celle époque, conclut M- Corlieu il « a va. t beaucoup 
de savoir-faire mais « il a un titre recommandable, son dévouement i la corpo- 
ration médicale *. — A. C, 

_ M W, a publié sous le tUre de Voltoinam vadtla (Berlin, \\ic- 

eandt et Grieben. .90.. ln-8», vi et 91 p.J,dcs poésies, variantes, lettres et P .e«s 
sur Voltaire qu’il a trouvées dans différentes archives de Berlin. Ce ne sont, dit- 
il, que des bagatelles, mais lorsqu’il s’agit de Voltaire, lea moindres choses sont 
intéressantes. Il publie des poésies deVoUaire {La douce vengeance, coûte on 
vers; Le procès du fard, pièce allégorique; Onse épi grain mes de 174Ï; 'crié la 
margrave de Barcith), deux madrigaux à la princesse trinque; versa d Argensm. et 
à Frédéric; a- des variantes à des poésies de Voltaire; 3 ’ trois poésies attribuées 
à Voltaire une chanson, une pièce de vers sur l’invasion de la Saxe, et une satire 
de huit vers contre Frédéric qui serait peut-être V » infamie » transmise par Csti 
au foi le 17 avril 1760;; +’ sept lettres Je Vottaire a U duchesse de Brunswick, a 
Fincketiiteii», h b margrave de Baireuth, h un jeune homme, à lord Keith, de 
Frédéric à Voltaire, de Thicrîot »u prince rnyaï); V troî* ifiAm relatives a * 
faire Akakla- Le commematre que M. Mangold a mis en tête de leixes, pruui e 
quïl n'est pu*. comme il le dît modestement, un notice en sdence volturiennc. 
Malgré ses recherches lians MtilamJ, BengMCo N Gmnm ci autres* ÏS a pcui-fitre 
donné dan# ce recueil une ou dm pièce* déjà imprimées ail leurs- My* on W 1 
satira gré de ■* publication et des remarque* préliminaires dent il I accompagne- 
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K 79, il trouve un passage difficile à comprendre^ ci il o raison ' dérober le père 
d'un nouveau Afthilochos de* Lacédémoniens u < ; à notre avis, quelques mots 
manquent entre dreAIMw et des LaeédèmonitrtSi par exemple chassé du terri - 
füE>e. P. üz, strophe 3 i lire plutôt ■ le pense * qurJf — A r C. 

— La Société des sciences historiques et naturelles de h Corse a publié de nou¬ 
veaux fascicules Je son liuîlçtm {Bastia, 01 tagnicr}. Dans les fascicules 1 3 7-240, 
rin/nitjgi&U abbé Lv.tte&qs public, d'après Ee manuscrit Sqy du fonds italien Je 
la Bibliothèque nationale, le livre dixième des précieuses Orsen^ïeui siuriefte 
süfi-a la Cornen de l'abbé Ambroise Rossi 1 ce livre comprend les années* 17^- 
17ÛO (arrestation de Cursay et départ des Fraai-çais, assassinat de Gsftori, politi¬ 
que du chanoine Orticonî r arrivée de Pascal Paoli et sn proclamation comme géné¬ 
ral de la nation, su rupture avec Matra, mort de AS as ru h lutte du gouvernement 
national contre les Génois). Les fascicules £ 35 - 236 , publiés par AL Frjüiçoïs de 
M-rajLTi-GENTlLE» cnnuentiens tlcv Lettres diverses à Paaîi t emre autres des lettres 
écrites par Saiiccti du 3 o avril au 20 ur. jt 1791 T et dont nous avions eu confiant 
sauce avant de publier notre Jeunesse de Napoléon * cette correspondance n'ap¬ 
porte pas de nouveaux détails sur l'histoire révolutionnaire, mai* elle fournit de 
précieux renseignements sur l'histoire de laCorsc s et prouve raccord complet qui s 
â cuite époque, existait entre Sallcmi ei Paoli; ce dernier, ainsi que nous l'avons 
montré, jouit alors de la cn n fi ance universelle, possède toute L'influence et,comme 
dit Saliceti, son crédit est sans limites. — A, C. 

— M. E. CoUafijj pourilifï ses recherches dans ]cs archives de Versailles et con¬ 
tinue à débrouiller Tenfanec de lloche. Dan^ une nouvelle brochure Une tùusûie- 
fCrimiJPte Je lettre H&ehe Versailles, Aubert, Lu-#*, 16 p.), il nous révéle une 
cousine germaine du général, Atarie-Vicioire-Franfoise Merlière p religieuse ci Ver- 
saillrs, au monastère de la Congrégniion de Notre-Dame* Elle s'appelait, en reli¬ 
gion, Marie-Emélic. Eu 1791, il la suite des décrets, elle quitte le couvent des 
Augmïttneç* En 1S01, après avnfr habité Versailles pendant toute la Rév j olution ± 
die rentre pour toujours dans lu communauté à laquelle cite était attachée de 
cœur et n à la Maison Je Grandchampi réformée par les religieuses de ta Congré¬ 
gation de Notre-Dame, elle est successivement maîtresse de classe» infirmière, 
zélatrice, maîtresse des novices + supérieure et assistante. Elle était née le no juin 
1769 et mourut le iS juillet 1^4!^ — A- G- 

— Une autre brochure de AL E. Coüaho. Hache et fabhê Merlière, genèse d'une 
f/gende ! Versas Iles, Aubert, in-Sv H p. (Extrait du 0 Carnet historique et littéraire * p 
mai 1901 ; s nous explique comment le nom de l'abbé Al e ri i ère s'est Introduit dans 
la biographie de Hoche. Loue le du généra L Christophe Alcrlièrc, avait écrit que 
le curé de Saint «Germa lu ■ mît Lazare Hoche enfant de choeur &. En ï8Aa Ber- 
gu un ioux déclara que Hoche av^it reçu les soins d'uu oncle, curé d'une paroisse 
des environs de Versailles; mais tl ne nommait pas cet oncle. En iSby* Émile Je 
Bottnerhosc affirma que cet onde, curé â Saint-Germain, se nommait AIcrlière. 
Or T il y avait bien un abbé Meriièrc* oncle maternel dç Hoche p mais il ne tut 
jamais curé ou vicaire de Saint-Germain, ci il ncut aucune influence sur la for¬ 
mat 1014 in tell ecmelk et morale de Hoche, puisqu'il se fit prêtre plusieurs années 
après la mon de son neveu. - A. C. 

— Bans une plaquette Les aérait iers mit i .tiret en Egy-ptt (Paris, srnpr Camp- 
rofcr, tyot, in-S% iS p + ) P AL le baron Marc de Veclteus nu Tékhàük donne quel¬ 
ques détails curieux sur La rom position et l'organisation de ce corps mi Li taire cl 
sSentifiquc. ün sait que le matériel du ballon que les aérostiers avaient apporté 
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de MenJon sombra près d'Aboukir, lEs durent se transforme r en constructeur* et 
en mécaniciens. Pourtant iU lancèrent au Caire, il trois reprises, des mûntgoliièrts 
perdues, et, El faut le dire, au milieu de rin$outinnce absolue des indigènes. L'au¬ 
teur de !n brochure .1 donne, chemin faisant, d'intéressantes notes biographie 
qües sur les principaux aérostiers, Conté, Coutelle, Lhomondp Plsüauet, etc. — 
A* C* 

— M. Mathias Fricdwaohijl n'a pas eu l'intention — et 11 Le dît — drépuiser 3 e 
sujet dans lu conférence qu’il! a faite L’.ir- dernier au congrès de philologie mo¬ 
derne sur m la part de M- É de Staël au romantisme franv r ais m [Fmu voh Staël'* 
Anteil d n d er romsntuchen Bewegung i n Frankreich. Hanovre et Berlin, L, Meyer, 
igot, io-S* + 14 p.> Mais il truite ce sujet avec compétence ci il est nu courait 
des plus |dccntes études publiées sur M m * de Staël. 13 Invite notamment sur le 
livre de F Allemagne et il montre que 3 ’auteur a, malgré sa finesse! « pria souvent 
l'apparence pour la réalité s. On ne peut du re^te que l'approuver lorsqu'il traite 
à' * exagération » l'opinion des critiques qui * voudraient ramener presque exclu- 
stvcRîont il ce livre le mou vaillent romantique t, et il a raison de dire que l'â ni - 
pu Eli on ci t venue surtout d'Angleterre, des romani de Waller Scott- — À. C. 

— Dans une conférence qu ! il a faite l'Hôiêl-de-vilté de Vienne (Schillers dm- 
matùtcher Nachlass, Prague,, Deutsche r Ve rein, 1901* in-S B , 30 p,) M. Robert 
A.H7io:.n étudie attentive ment les plans ci fragments dramatiques de Schiller et 
montre combien cette étude c^i instructive : Schiller ne se met h versifier q-uc 
lorsqu'il a ramasse tous ses matériaux et médité, digéré sa pièce d'un bout â 
I 1 mitre et souvent jusque dans les moindres détails : uu labeur assidu, voila le 
•secret de son art. — A , C, 

— M. L. MûkcL entreprend dans un petit écrit de m $5 pages (Zurich, Schulîhcsa, 
1901, m-S*, ïî p.) de caractériser les rapports de Goethe et des Français de pa s- 
sage en Allemagne* Tour tour défirent devant nous Grïmm, que le poêle vil eu 
1793 â Düsseldorf, VHiers qui fut avec Gmthc en commerce de lettres par rimer* 
médinirc de Reinhard Et que Le grand écrivain qualifie justement de * Janus bU 
frons >i et d'esprit confus, Benjamin Constant, Vjctdr Cousin, Ampère ex Sîapfcr, 
M N d’Agôult et Napoléon. L'opuscule vaut surtout par les citions, et en ce qui 
cûntcme Gççthe cl Napoléon, M. Mord a fait de nombreux emprunts nu récent 
travail d'André Fischer. Il a commis, au passage, quelques erreurs. Le sic qu'il 
met entre parenthèse après le mot Atmdung fp r nj prouve qu i! ignore que &lm- 
denei Ahndmgè talent aussi usités au iviit* siècle que aJbteif ci Ahmng. P. T S, 
lire M :ii de Rathsamhausen et non M mt de Gfrando et p. 4 le duc Ch a ries-Au¬ 
guste et non le grand-duc. P, 27, lire au lieu des généraux Dam et Le/àvfe Pin- 
tendant Baril et le maréchal Lefebvre. P T 17, * Cousin reçut autant de Gmlhe que 
Gmihc lui-tïiÉruc lui emprunta 1* ; qu'est-ce que Gteihe peut avoir emprunté 4 
Cousin? M. Morel aurait dü traiter plus complètement le sujet, tl a bien fait de 
ne pas insister sur le séjour de M m * de Staël à Weîmar — matière tant rebattue — 
înatÿ il aurait pu citer, daprès Jouirions souvenirs de David d'Angers, citer Saint- 
Marc Girard in {Notices politiques et littéraires mr f Allemagne, p. 1Ï4; et *"011* 
très encore. LE aurait pu montrer qu'avant Le romantisme, les Français ne voyaient 
dans Gtcthc que 1 auteur de H erthee et qu'ils connaissaient W tel and presque 
autant que Gccthe, qu au temps du romantisme, des traductions de Stapfcr et des 
articles d Ampère dans le Gloie, ils ont une idée différente de Celui que Saint-Marc 
Gimrdin appelle en i$ 3 oleroide It littérature allemande. Stendhal passe en L 
1813 par Weimar cl ne pense qu'a Mounicr et à Viclorinc Meunier, pas du tout n 
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(j,xxhc r tt ea iSag il Ravise que les Allemands eut fait de Goethe leur grand 
homme, — A. C. 

— U Essai sur Gritlpirftr de SL Henri DucuoAa (Paris, Delagravc, 190.1. îei-8\ 
bS p.) est, camuse le reconnaît fauteur, un. - mémoire d'étendue restreinte et. 
M r D. ne sc Bitte pu* de u faire connaître Grill parler d’une manière approfon¬ 
di*» Ce qu'on blâmera surtout dans cette émdc.e’eot Le style parfois un peu gauche 
et lourd ; mais elle est bien divisée cl M- Buchotal a consciencieusement analysé 
les pièces du dramatise vienuoi» ; il note chez GrîUparcer le souci de ta forme et 
LL ose lui reprocher de - dsclcr froidement et sim* passion des personnages de 
marbre au* traits purs et nu regard éteint, » — À, G* 

-- Le commandant ÛRou*an a dêjh montré dans une brochure Fûliaii-ti quitter 
Mçt{ en t 8 jo? tous le? avantages que l’armée française aurait recueillis en 
abandonnant Metz, fl se demande aujourd'hui dans une autre brochure ^Comment 
quitter Mett ** *8jv ? (Paria, Chopelot, rçQj, ia-8', i58 p.)comment tes Françai* 
devaient t'y pfendre pour exécuter leur retraite ci jusqu'à quel instant ce mou¬ 
vement fut pénible* !l üSt « rtclin que dès le î 3 août Bazaine aurait, s’il Lavait 
voulu► atteint l'Argo n ne sans trop sc presser* Après Bomy, il ne pouvait reprendre 
*a marche sur Verdun que Le lû août au «satin; mais en partant dès la pointe du 
jour et en ne perdant pas de temps, il eût encore devancé les Allemands : une 
partie de L’arm lie se serait dirigée par le nord pour passer La Meuse a CoRscnvoye 
et à Dun pendant que le gros eût gagne l Argonne et Fait jonction avec les corps 
qui formèrent l'armée de CMIons. Après le xfi, la retraite était difficile, mais pos¬ 
sible encore : si E'on n’avali plus la route de Mm~Ea-Tour T on avait les routes de 
Conflans et d t Bricy, et Ton pouvait, à condition de marcher dès le sy t atteindre 
Etait* et Briej\ Lumvillcrs et M nubiennes, 1>UU et Siçnny+ puis Grandpré. U fallait 
en effet réunir tomes les forces français et les nebeminer vers Paris en défen¬ 
dant ]e terrain pied ii pied jusqu'à ce qu'on fût en mesure; grâce aux nouvelles 
levées, de prendre une énergique offensive. Mais Bazaine se méprit sur le rôle 
de Metifon tenait alors les camps retranchée pour 3e salut des Etais, et il se replia 
ftur la place. La brochure de M- Grouard est pleine de considérations intéressantes 
et souvent neuves. Ou la lit avec le plus vif intérêt ainii qu'une Xùle qui lui sert 
d'appcndke ci qui traite « du rôle de la fortification dans les operations militai¬ 
res ■. — A . C- 

— La deuxième édition de l'ouvrage d’Adolphe Ji^nxKLS, Die deutschr Dîehtung 
dçr Gegenufjrt, Dît Alton und die Jungtit, Leipzig, Avenariu», ïn-8*, vin et 273 p., 
3 mark 6e} dlüère considérablement de la première édition, tc r comme l’indique 
le sous-titre P elle n été fortement augmentée, stark vermekrt. \x livre est d’ail- 
leurs bien composé ; il renferme des jugement» ïiims* sévères parfois, (notamment 
envers Les Munichois]* mais toujours mothrés, et il témoigne non seulement dune 
lecture étendue, mais d'un «prit sérieux, Ferme, vigoureux, qui sait reconnaître 
les tendances générales d’une époque ci cnntciériccr les écrivains en quelques 
lignes aussi impartialement que possible. Il est, par instant», îtndtn^'ôs, et iî s'ir¬ 
rite hors de propos contre les - femmes émancipées * et les p Ménades modernes ■ 
(p. fSS-aSq). Mais c'est k meilleur guide qu'on puisse avoir pour s'orienter 
rapidement dans la littérature JilLcpitnde contemporain* — A. C, 

Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 

ta____ — 

Le Pu y, imprimerie FL Marctiossou t buuli-vard GurnoL 23, 
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Sn^iff&oïFF, L oasi^ Je Sïcunh, — Eùçhbi,^ ti Iini t Poèmes épigraphiques, — 
iwwjus, Un comme ru j ire des Hdroides. — Blah^het, l.cs. trésor* de mnmiiics 
romaines. — Rim reçut. La première croisade. — Mention:, L'armée de rundeü 
régime, — V. üe Muolle*, Lettres J T uiie iiière. — Hawv, Lettres dé Gcoflroy 
Sàini-i3ilaïrçj écrites d"Égypte. — Cu*\v%t t Thomas Paine. — L, Fixgaue), Ber¬ 
na doue. — K Le ber et Menou, LcUrcs, p. F, RjUisttu, — Comte de Sainbcrrv, 
Souvenirs politiques. — Mme RéinbarJt, [.titres à si mère, p. Mme be Wi*pftes. 


ü, SrELïfùOMFF, VûrliftufigEîT Borieht Qbcr stme ïm Winter 1809-1000 naoh 

dor Oass Slwe uud nacb Nubien un témoin oienen Kelsen. Extraie des 

Beriçhte de l'Académie de Saie, igoc?, p- 209 - 239 ,) Leipzig, ïn- 8 ^ 3o p, eï 3 pi . 

Bien que cette brochure ne contienne qu'un rapport sommaire sur 
les travaux de l'expédition dirige par M. Sieindorff, je tiens k en 
signaler ici Japparîuon. Ccst la première fois, en effet, quVn Égyp¬ 
tologue visite F Oasis de Siouah, 1 ancienne Oash d T Amon f pour en 
copier les inscriptions, et il n éiait que temps Je le faire. Une 
bonne moitié des édifices ou débris d’édifices qui étaient visibles 
encore dans la première moitié du xix # siècle ont disparu, sans qu p îl 
en subsiste rien que les croquis informes Je Minmoli et [es dessins de 
CailEiaud. M. S, et ses compagnons ont recueilli les testes ci 
les tableaux qui nom pas été supprimés encore, et ce qu'ils nous en 
disent dès ê présent fait regretter vivement In destruction du reste. 
M. S, incline à croire que les ruines visibles près dPQumrn-Bédà, n 
dix minutes d’Aghourmî, sont celles du grand sanctuaire d'Anton 
visité par Alexandre, La chose est possible, niais un fait qu'il rapporte 
lui-même semble indiquer qu une partie au moins des chambres bâties 
CO cei endroit avait une destination funéraire. Lts textes conservés 
sur une des parois appartiennent* en effet, aux livres des Pyramides, 
et ils ont 1 intention J assurer à un mort les offrandes et la vie dans 
1 autre monde. Ce n est pas, quoi qu en pense M. S., la première 
fois que ces documents se rencontrent ainsi gravés sur une paroi du 
temple. On en lit des extraits à Deïr el-Baharî, pour la reine Hotsho- 
p-souîtou* à Médinet-HaboUp pour la reine Amener tas, mais la nature " 
niêitie de ces deux temples nous explique ce qu'était Je monument 

Nouvelle série LU * 3^ 
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cTOumm-BédtA : c'est une chapelle demi-funéraire,, un Memnonium, 
0 h le culte d'Amon s’unit à celui d’un prince défunt, El de fait, les 
Inscriptions associent à Amox\-paouiti y Amon le ntuuûinier^ A mon 
qui est la neuwîne des dieux* — car* si la copie de Sïdndorff est 
esacte s c ' esi ainsi, et non pas Amon-ra, qu'il faut lire le titre hiéro¬ 
glyphique reproduit à la p + *30, — et à Maout, quelques seigneurs 
de rOasîs, dont Vu n surtout, Ounamounou, fils de Nakhouitou-aiou 
et de la dame Ronph-nofrî, occupe une place prépondérante sur les 
tableaux, Cétait là sans doute leur temple fnonunire : leurs tombeaux 
mêmes devaient s’élever dans la nécropole qui s'étend non loin de là, 
M. S. e recueilli les noms de plusieurs de ces princes, ror seule¬ 
ment à rOasss d'Amon, mais à l'Oasis Thébaine, H place ceux qu’il 
connaît jusqu'à présent âtr l'Oasis d L Amon vers la XXIX 8 ou vers La 
XXX P dynasties, et, comme il a vu les documents, nous devons accep¬ 
ter son témoignage avec confiance. On peut se demander pourtant si t 
au lieu de rétablir sur l’un d’eux Le cartouche-prénom d'Hakoris, il 
n K y devrait pas déchiffrer celui d'Ahmasis qui en diffère peu par l'appa¬ 
rence : en ce cas, le plus ancien de ces personnages aurait fleuri vers 
le milieu du vi* siècle, au lieu de vivre au commencement du tv fl , 
Dans l'O a sis Thébaine, certains des princes sont contemporains de la 
XVI U 1 Dynastie, tandis qu'un autre au moins dépendait d’Àprîès. On 
voit quelle lumière inattendue les découvertes de M. , Steindorff vont 
jeter probablement sur l'bbtoîrc de ces régions si mal connues, ci l’on 
s'associera au souhait que je forme, de lui voir publier itt extenso les 
résultats de ce voyage intéressant, aussitôt qu'il lui sera possible. 

G. Maspero- 


Caimlaa epigï^lahica \ contegit FrtacïKtif Bücheldi (Anihologia biina, pars 
jKiSierior) \ Lipiite* in aedïbus B- G- Teul>üeri a m&cojlxvmv-rd£ccldxxtu; 
gai pp. ïn-jS en a voL Pris, i 5 Mk. 30. 

Amhalcipac (ntinae Suppkmentüm, Vol. l f Daroasi Epïgrammftta ; accédant 
Ptcudo-Jamasiarifl abaque ad Dunftslama mlustranda iJonca. Retenu h Maxi- 
mil tan us Jum. UpaïaCj in aedibui B. G.Teubneri, hsccclxixxt; lu- 147 pp. îtw8 - 
Pris ; 3 Mk. 40* 

Les publications de MM* Bucheler et Ihm marqueront une date 
dans L'étude des poèmes épigraphiques. En entranrdans la collection 
T^ubner* cts textes tombent dans le domaine commun de la philolo¬ 
gie, après Cire restés Longtemps soüs la tutelle de l'archéologie. Sans 
doute, quelques-uns étaient connus depuis fort longtemps et avalent 
pris place dans les recueils antérieurs de Burmann et de Meyer ; mais 
il suffit de parcourir les volumes de M . Bucheler pour voir qu'ils sont 
* bien peu nombreux en regard de la quantité de ceux qui ont été dé¬ 
couverts ou signalés depuis, cl recueillis dans le C orpus Inscription 
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num latiRârum. Aussi, dès le lendemain de la publication,, ces tartes, 
si soigneusement édités, si sobrement et si exactement commentes par 
M. Bücheler, ont été étudies sous tous les aspects. Sources et rémi¬ 
niscences \ parallèles grecs *, idées et croyances ", langue 1 , métrique % 
ont été l'objet de travaux solides, trop nombreux déjà pour qu'on 
puisse les énumérer tous. 

Il n'y a guère eu qu'un point négligé : il eût été autrefois le prin¬ 
cipal. Quelle est la valeur littéraire de ces petites pièces ? Malgré ses 
prétentions, notre époque est insoucieuse de la beauté. Si, par hasard, 
un critique a eu la pensée de ce qu"ik appellent l'esthétique, il a 
résumé son jugement d F un moi sec et injuste : poésie de Trimalchion, 
Sans doute, il y a du Trimalchion dans ces inscriptions ; tout n'y est 
pas également bon. Cependant leurs défauts ordinaires paraissent être 
U gaucherie et la naïveté, et Trimalchion ne saurait passer pour sim¬ 
ple ni pour naïf. Je crois que si Ton veut bien glisser sur les plati¬ 
tudes inévitables \ un lettré trouvera de jolies surprises dans ce recueil 
un peu mêlé. 

Telle épîgrammc a dans F expression de la douleur une discrétion 
et une brièveté d'une pureté classique, ce Le père dédie à Pompéïa 
cette Junon et la place sur un socle élevé : soulagement a sa douleur, 
lin de scs larmes, croyait-IL Mais maintenant la vue continuelle de ce 
monument le plonge de nouveau dans les pleurs et dans les gémisse¬ 
ments'. Cette épigranunè d'une sobriété élégante et presque plas¬ 
tique, a etc trouvée en Afrique et elle est acrostiche : il ne faut donc 
pas se fier aux apparences. D'autres morceaux sont intéressants par 
les détails, comme le portrait d'enfant, n 1 562, ou par les sentiments, 
comme le n° iqJs, qui montre un curieux mélange d'amour et d'élé¬ 
vation religieuse. Ou pourrait encore citer les ii n * s 1 65 , que Fabreiti 
déclarait digne de Catulle; 904. épitaphe chrétienne, un peu recher¬ 
chée et convenue p mais non sans grandeur et sans caractère ; 4 3 c, épi¬ 
taphe païenne d'Asiatica, une petite fille qui n'avait pas dix ans, où la 
tristesse attendrie est soutenue et relevée par une pensée d’immona- 


l. Mlnicius, Rh a Muséum, L, 2&fl; C. Weymafi, Bùjr. Rlnetter, XXXI, n- 9, et 
Rev. d'histuire et de Littérature religieuses t i ! i &9Ü}, 5E; H»siuü, Rh. Muséum „ L 
(18955, n* 2 ; etc* 

а. G, Kaibcl, XXXV figooji 5%. 

3 . A. G. Hinrbcis, The scepticism andfstûlism of the Comïttou Peupfe f etc., 
Ameriam Phifal. As* EK., XXX (1S99U 56 [très exi§£né) ; Harrington, Concept ions of 

deAth û rid immorîaiit^ f cIl.„ ib. r p. IXTMI+ 

4. James Curch, Estr Phraséologie, etc,, Ârchh* f. lat. Lexikxtgr^ XH ■ tgoi), 
ii5 + 

5. A. W. lïoJgmnn, The versifieaiitsn „*ïj trcepl Süturmans and Djctylies^ Har¬ 
vard Susdits, IX ï Sgi), s 33. 

б. Lta t.mïcs de goût pré^ntiçu&cs sum rjrüi. Noter réqyivûcjiic Ju n* saâ : 4 ‘ 
vhstetrix hic mtet nulti grduis, qui suggère Fidéc de Grauida. 

7. N* aach, * 
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litc; f4?4, épitaphe de Man l ia Daedalia, qui reposait à Milan martyr 
ris ûrffrontem. dans le sanctuaire de saint Satyre, uirgosacrûia Deu.. m 
qui mùrtale nihil mortaîi in pectùre uoîucns, quo peteret caelum sem- 
per amauît iter (ingénieux et éloquent rappel de Thistoire de Dédale; ; 
i 5 n T Ja jolie épigraphe de la chienne Myia, dont la grâce soutient ta 
comparaison avec le modèle Catulle; 1184, épitaphe de Flavia Nko- 
polîs T qui, par sa grâce touchante, bien qu'incorrecte, est littéraire au 
sens vrai du mot. * 

Un lettré d'autrefois aurait encore goûté vivement certains morceaux, 
plus savants, üîï des souvenirs classiques se mêlent à [expression per¬ 
sonnelle des émotions. Ainsi, les n*' 42$, 1109 (Horacç t Virgile, Ca¬ 
tulle et Properce; 5 1 553 {Lucrèce, Catulle, Ovide, peut-être Ennms). 
Aujourd'hui on n ? a que du dédain pour ces « imitations » ; on répète 
le perpétuel sophisme du mérite de l'originalité. L'originalité ne con¬ 
siste cependant pas à ne rien dire de ce qui a dié dit une fois. Les sou¬ 
venirs littéraires rattachent Je présent au passé; ils donnent à une 
œuvre la solidité et la profondeur. Enfin II faut considérer 1 "usage 
qu'on en fait. Toutes les imitations d’Homère n'empêcheront pas 
Virgile d’être un des trois ou quatre grands poètes de l'humanité. Dans 
une sphère plus humble, les imitations ne vont pas sans la connais¬ 
sance du métier, et, dans l'anthologie, on distingue bien vite le versi¬ 
ficateur improvisé de l’homme cultivé qui sait composer une pièce* 
D'ailleurs, on ne comprendra jamais rien aux littératures anciennes, 
qui sont des littératures de tradition, si Ton s'obstine à prendre pour 
mesure un genre d'originalité parfaitement Indifférent aux écrivains 
classiques \ 

A côté des imitations, fruit delà culture individuelle, il y a les cli¬ 
chés et les formules. La plupart de ces textes sont des épitaphes. Il est 
donc inévitable d'y re trou ver les mêmes idées et les mêmes expres¬ 
sions. Pour les imaginations pauvres, on avait des épitaphes toutes 
faites, que Fort adaptait plus ou moins bien aux circonstances. Mous 
rencontrons donc à côté d’œuvres qui sont, en une certaine mesure, 
de l’art, d’autres morceaux qui ne sont que de l’industrie. Le recueil 
de M* B. f en classant les textes par mètres, puis par analogie d'ex¬ 
pression, permet de reconstituer et de reconnaître ces types clichés \ 

Le recueil de M, ïbm est un peu différent d'aspect de celui de 
M. Buchelern Chaque texte y est accompagné d'une bibliographie 
détaillée et d'un apparat complet. Très judicieusement, M. B. s'est 


I. On peqt aussi mpprêcher de phrases célèbre* quelqncs-üiss de c& vers. JiG 
6 : rüJd «WW Jîoriuit et statim pentf, cannent en germe les vers de Malherbe, U 
moi de Louis XIV : - Vu Lia Ec seul ch&grin qu’elle tn’air donne w i se retrouve très 
souvent; cf. iÔ2 1 de qtts nihii u nqmm do lu/ nisi cum mortua est, ci ]es inscrit^ 
lions risées dans le comment lire. 

a.Voir, par exemple, 14?, 169, 194 et t 9 5, etc, M. Bïicheler a groupé 

dans scs co^n m entai res les formules semblables. 
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borné à une référence aux grands recueils : Corpus, Anthologies de 
Burmann et de Meyer, ou, le càsécham, à un renvoi à la publication 
spéciale qui a donné le texte, quand celui-ci n'est pas encore dans le 
Corpus. 

Voici quelques observations. 

Bûche 1 er, 19 : sur Pomponius Victor, cf, Bulletin de ta Sqc, nat. 
des antiquaires de France T 1898, 1 36 * — 1 5 J : I 1 insertion inutile de 
friiS, qui interrompt la série des iambes, dans C. /. L . XII, 4 p 38 s est 
un exemple intéressant d'un gallicisme. — 218 ; noter l'allitération 
des finales. — àSi T a : la méprise dans celte phrase négative est à ran¬ 
ger panîti les faits étudiés récemment, l'addition à faux sens d n une né¬ 
gation, dans Tite Live et d'autres auteurs. Voir, entre autres. Polie. 
Pkiîohgus t t. L ( 18q2; ? n* 4; W, Heracus, Nette Jahrbûcher, t. 143 
(■*Bi ï* n s 7. — 245, 2 : cette épïgramme est attribuée à Florus pour 
diverses raisons, on ne peut s'empêcher de noter aussi la division des 
âges de la vie que rhisiori.cn applique au peuple romain : mox exorta 
est , sensim uigescit* deinde sensim déficit* Dans VEpitoma (préf. 4), la 
division est différente. Mais il est curieux de retrouver de part et 
d'autre la même préoccupation. Dans l'épigramme, mox me paraît 
signifier « en un moment j, — 248, 3 Suo* tua, abL, n’ont-ïls pas leur 
finale abrégée comme mots iambiques? Cet abrégement peut étonner 
dans des dactyles : mais t outre que ces vers ne se conforment sans doute 
pas strictement à l'étalon des œuvres littéraires, il ne fera pas de diffi¬ 
culté pour qui croit à la nature phonétique de cet abrègement. — 260 : 
sur cette inscription d'Hasparren (maintenant C. J. L. XI 11 _ 412), qui 
a fait couler beaucoup d'encre, voir encore BuL de la Soc . des Antïq ., 
1899, 254.— 277 : cf. le commentaire de M- Haverfield, dans Roman 
inscriptions m Britain, III, Exeier, 1894 (extrait de VArchaeoiogicat 
Journal j. — 335 : Si tiqua frequens fûutas mea membra lauacro , Silt- 
qu& a été l'objet de plusieurs hypothèses. C'est probablement un nom 
propre. Ch : Silique „ sis in pace fidelis; uix[it) annis, etc, [tnscr. de 
Maktar, BuL ArchêoL du comité* 1894, 2 55 ) ; M. Gauckler lit, sans 
vraisemblance : Siliquesis en un seul mot. Dans les autres inscriptions 
du même lieu, la formule offre les variantes : fidelis tnpace, pia fide¬ 
lis in pace [Ibid ,, 256 ;, sans verbe, — ^ 5 i : Barbara barbahbus bar - 
babattt barbara bar bis. Ce vers énigmatique, «t nugatorium car mai u 
d'après M. B., pourraït-être rapproché de formules déprécatoires 
qui se trouvent sur des amulettes grecques : Bépütfoc etc., 

Cf. BuL des Antiq „ igoo, a 1 3 et les références données, ib m par 
M. Adrien Blanchet. — 85 9 : une variante intéressante a été publiée 
récemment et confirme Tune des restitutions proposées par M. B- pour 
le second vers : Viuitefèlicts et nostrisprofimdite Munis j et memarcs 
estis (cf. n a 90, 5 ) nos nobiscum esse Juturos BuL des Antiq-* 1890^ 
3 -q ; provient de Baalbeck). On peut comparer Augustin, Epüt*, ïcv, 
9 (p t 5 i 3 , 22 Gold bâcher] : Memores nostri felices ir/iizfe, magna 
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gaudia ci solaiia nostra, sancii DaL — Èyj< voir k commentaire de 
M, Marucehi. Bul . delta com. arch. com . di Ronta, 1897. — g 35 T 19, 
es, bibe T ludè : cp. l'inscription d’une tabula litsorm trouvée en Afri¬ 
que : uenârii lauari^ ludere , ridere * occ est uiuere 1 ; et le n a 1 5 ûo* — 
g 38 ; Le Blant Bul. du comité, 1&97; d'après la Revue des revues, 
XXlt T 1 85 , 46 : entendait ces vers d’un poudrier (arenarium). — 970* 
971, 98^1 991,992* 1068, ï 122^ 1192 ont été l'objet de commentaires 
ou de corrections dans r&rtîde cité de M- Kaibel. — i 5 S 5 : sur ces 
formules, cf. Cagnat t Revue de philologie „ XI lï ï8So r ! 58 ; Havet + 
ib* } XX ( ]S96303 : cp, : Non fui et fu /. ; non su'm ; quid ad me? 
[Bul. are h. du comité, 1891, 2Ï0t inscr + provenant de la Albion Je 
Souk el Àrba), 

En négligeant les textes connus depuis l'achèvement du recueil je 
mentionnerai le seul que j'aie cherché en vain dans M- B- Sur une 
cuillère d'argent* au musée de Smyrne h on lit : üalnea uina Venus 
faeîuntproperanlia/ata(S- Reinach* iLC N., 1882, 353 ; cl Michon, 
Bul. des Àntiq., 1894* 222). On peut comparer le n a ï499, qui se 
trouve ainsi une fois de plus défendu contre les soupçons de Sca- 
Iiger\ 

Ihm î 2, 3 quaeris si forment une parenthèse; cp. 34, 1 ni ta ni si 
quaeris operti . — 46, i 3 : Fomisslon du nom du martyr n'est pas 
plus étonnante que dans 41, Sa* etc. — 63 , Le commencement de 
celte pièce est évidemment altéré, surtout si Fon admet qu’elle est de 
saint Jérôme. Il s'agit du psalterium decackorduméci. Paul, Nol. 
Carm. XXL 274 decackorda sortant pulsis psalteria neruis ). L'au¬ 
teur énumère les analogies divines et humaines du décachorde. 
LVabord les dix commandements : Psallere qui docuit dulei modula- 
mine sanctos nouerai iste decern legis qui uerba de dis net. Peut-Être 
faut-il lire: quis. Vient ensuite une nouvelle phrase et une seconde 
analogie : Quoi digîtis, cithûram c hardis iotidemque dicauit . |L’em¬ 
ploi de que avec un corrélatif est i ndù É mais il est dans l'esprit de la 
langue de la décadence K et t si je n ai pas d’exemple identique à ma dis¬ 
position , on peut cependant comparer l’addition superflue d'une con¬ 
jonction dans Fanaphore. Le vers suivant n'esipas Intelligible dans sa 
forme actuelle : Nomina uel signum numt-rum crux ipsa notaret. Le 
sens se devine cependant ; k nombre dix deeachordus) a été sanctifié 
par la croix : X, Je proposerais un texte comme celui-ci : Nominauel 
signum : « Même le nom (du décachorde) est un signe sacré » ; cp. 
O, ^ signaris isto nomme ; j 3 t 2 pastoris summi dextera signât 
eues; puis ï numerum <u/> crux ipsa notaret^ ou : numerwn crux 


1, Cagnatp BomriUwaicl et Battu, Timgad, p, 10. 

^ 3 , A 1 ou ter peut-être aussi C + /+ L, VI t iwh; je ne crds pis qutcc sait par 
hasard que Je commencement donne un hémistiche daetyliquc ; Viçfi Scorpus 
équis hit.-.. ^ 
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ipsa Hûf attit . La" suite e^t plus claire» !Notons seulement I image du 
Christ, quiuariûs iunxit une sub carminé linguas } ut pccudesuolu- 
cresque Deum cùgmscâjrè pùssint; elle pourraïi-êtré illustrée par 
P Orphée des catacombes. 

Comme ôn le pense, les deux recueils sont accompagnés de tables 
multiples. Il est regrettable que celui de M* Bücheier ne contienne 
pas une concordance avec les numéros du Corpus* Ces deux volumes 
prendront place dans bien des bibliothèques privées qui ne possè¬ 
dent pas le Corpus, et il eût été libéral de faciliter les recherches. 

Paul Lejat. 


R, Ehwald, ExegOtUchor Homme Htai znrXJV. Haroidé Ovida. Qütha, 190* 
(progr. nr h 75 5 ), 26 pp, tn-4. 

Ce programme du gymnase grand ducal pour le 2* semestre de 
1900 est, je croîs, un échantillon d'un commentaire des Hêrosdes. Il 
csià peine besoin de direqu'il est le bienvenu. M. V* Ehwald apporte, 
dans ce travail, te résultat d p études approfondies sur Ovide, et sa 
compétence en la matière est trop connue pour qu'on insiste. 

Dans une partie générale* il traite l T authcntîcîté, qui lui parait incon¬ 
testable ; te caractère, nullement érotique, de la pièce qui tourne 
autour de l’idée âùpietas (v. 4 ; la méthode, qui est celle d’une cou- 
trouersii non celle d'une stuxsoriü, comme dans d autres Héroïdesi 
les sources, qu'il ramène à Eschyle (discussion des vv. 23-24). 

La deuxième partie présente te commentaire, vers par vers. Suivant 
la mode actuelle, M. E- recherche les divisions et les règles de com¬ 
position préconisées par les rhéteurs; il distingue le prologus avec son 
exorde, sa proposition sa praemunîtîo (éventuellement cmfessio) 1 puis la 
narraitOf avec déductif ^ etc. ; puis l r épilogue cum 

cohortatione. J'aime mieux les nombreuses observations de style, dis¬ 
persées dans ce commentaire, et que l'on pourrait réunir en une ana¬ 
lyse des procédés caractéristiques d'Ovide. Il y a là aussi d’excellentes 
remarques de grammaire, des rapprochements, des discussions sur 
les imitations ou sur les variantes de la tradition, des interprétations. 
Dans la discussion du v. 42^ mnet soporis er&ttt, w le vin était une 
boisson de sommeil », les passages cités de Cicéron* Tusc . l^ûo+De 
diii r II, 1 1 1, sont assez différents ; nous traduirions, dans les deux» te 
génitif par : & le fait de ». 

Cette brochure est, en somme, tout à fait digne des travaux inté¬ 
rieurs de M. Ehwald sur Ovide. 


Paul Lejav. 
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Les Trésors de momies romnmes e-t les invuioni germaniques eu Gaule, 

par Adrien Bl^chgt, Paris, Leretis* igoo, ii- 352 pp- in-S. 

M. Btanchet a eu une idée ingénieuse. IL croîi qu'il y a un rapport 
entre le nombre des cachettes monétaires et la fréquence des invasions 
barbares. Dès |ors p par La situation topographique des trouvailles, on 
pourrait déterminer ta marche des invasions et suivre, pour ainsi 
dire, les barbares â la trace. Tout au moins, en combinant ce genre 
de renseignements avec ceux des historiens, on peut arriver, sur bien 
des détails, à des conclusions précises et intéressâmes. D'autre part, 
la date de ces cachettes, déterminée approximativement par celle des 
monnaies les plus récentes, coïncide avec celle des périodes troublées. 
On tire donc de ces trouvailles, de prime abord dispersées et isolées, 
un ensemble concordant de faits qui se classent chronologiquement et 
géographiquement. 

L’ouvrage de M. B. est divisé en deux livres. Le premier est l'ex¬ 
posé des conclusions. !l commence par une introduction nécessaire, 
le précis chronologique des faits de guerre survenus en Gaule et en 
Germanie depuis le commencement de L'Empire romain jusqu’au 
v* s. Ce travail est solide et utile. On n'a rien d'équivalent* à ma con¬ 
naissance. M. B, a dressé la série chronologique de ces événements, 
en donnant Pindication des principales sources et des travaux les plus 
récents. Sur beaucoup de points obscurs, comme l'invasion de Chro- 
cus (p. 10} p le siège d’Âuiun par Tetrkus (p* 13}, le soulèvement des 
Bagaudes (p. i 5 ), on sera heureux de trouver un résumé fidèle de 
l'état des questions. 

Dans le deuxième chapitre du premier livre, M- B. groupe les ren¬ 
seignements fournis par l'étude des trésors monétaires et par l'explo¬ 
ration des ruines romaines, « Passant le Rhin t probablement au-des¬ 
sous de Cologne, les Barbares se répandaient dans les pays formant le 
grand-duché de Luxembourg et les provinces de Liège* de Namur et 
du Hainaut, et de Là pénétraient dans la vallée de l'Escaut, puis dans 
celles de la Seine* de la Marne, de la Saune et du Rhône. Beaucoup de 
trésors enfouis dans l'Ouest de la Gaule et la plupart des ruines recon¬ 
nues non loin des rivages de PGcéan* peuvent Être expliqués par les 
actes de piraterie des Francs et des Saxons, « Pp. 5 2 -53. « Les inva¬ 
sions avaient surtout pénétré par le nord de la Gaule... parce que le 
limes et la ligne des castdte du moyen Rhin et de scs affluents for¬ 
maient un obstacle suffisant pour arrêter les Germains... C'est proba¬ 
blement la constatation de ces faits qui amena Constantin à abandon¬ 
ner lés castdïa des frontières et à placer les troupes en garnison dans 
îes villes de l'intérieur» A cette occasion, les murailles de ces villes 
furent réparées ou construites. 3 P. 104. D'autre part* on peut dé- 
duire p avec probabilité, certaines conclusions chronologiques : la 
distraction de Mandcure sous Commode, d 'Àquae >;Baden, Suisse) 
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par les A lama ns sous Sep lime Sévère, de Lezoux sous GalHcn, eic. 
Mais c'est surtout depuis le commencement du ni 1 2 * 4 s., que les inva¬ 
sions, ei par suite les cachettes, se multiplient, A partir du Ht* les 
trésors deviennent plus rares : la population n’est plus disséminée 
dans la campagne et se rassemble autour des cités et dans des bourgs 

fortifiés ’. . * - 

Le troisième chapitre a pour sujet les fortifications clevt.es par les 
Romains en Germanie et en Gaule. On y trouvera notamment un 
exposé des dernières recherches sur le limes germanique qui a suscité 
tant de travaux de détail. Un bon résumé dans notre langue est le 

bienvenu- . 

C’est ay reste le grand mérite du livre de M- Blanchct d avoir uti¬ 
lisé une quantité de notices fragmentaires dispersées dans les recueils 
les plus variés et de les avoir coordonnées et éclairées les unes par les 
autres. Les observations des archéologues de sous-prdecturc, insi¬ 
gnifiantes aux yeux de leurs confrères historiens, trouvent un but et 

une portée quand on prend la peine de les rapprocher. Dans ce do¬ 
maine des trouvai 11 es monétaires, se renouvelle ce qui s’est passe pour 
les inscriptions; car il est fort rare qu’une inscription son, toute seule, 
de grand intérêt. Quand le livre de M, B, n’aurait que ce mérite, il 
suffirait pour justifier Fauteur de l'avoir écrit. 

La deuxième partie est la liste des cachettes monétaires, classées par 
régions et par départements. Cette liste n'embrasse pas seulement la 
France, mais aussi les Pays-Bas, la Belgique, le Luxembourg, l A le- 
metgne et la Suisse- Elle est accompagnée de la bibliographie de toutes 
les trouvailles. Elle assure au livre une valeur durable et positive, in¬ 
dépendante de toute théorie. 

La théorie peut, sur un point ou un autre, inspirer des doutes. 
Ainsi p, 5 a, les trouvailles sout rares ou nutles dans la forêt des Ar¬ 
dennes et les massifs des Vosges, probablement non pas parce que les 
envahisseurs les ont évités, mais parce qu’ils étaient peu habités. Il 
est vrai que, pour cette même raison, les envahisseurs les ont évités. 
Il y a donc toujours un rapport plus ou moins direct entre les inva¬ 
sions et les cachettes et il est bien peu croyable que la théorie, surtout 
avec les ménagements que M. B. y introduit, soit fausse sur tous les 

points *. 


1. L’currémc dispersion de Ui population à une «naine date «si un de» fri» qui 
frappent le plu*, quand oit parcourt les nombreux recueils locaux d'inscriptions 
parus en ce» dernière* années. 

2 . p, ma-ioL ce que dit M. B. de U part prise par les chrétiens dans I^Jes 
miction de l'Empire romain est tout à fait insuffisant- La question est complexe 

et n'a pas encore été bien étudiée. Les textes littéraires, auxquels M-B. se référé 
surtout, devraient être soumis K une discussion serrée; voir, du moins pour ru 
denec, te* articles de P. Chavanne*, Rtvur dhùt. tl Je littéraire nhfMmJL 

1899 , ïîa et 385, et sur la destruction ou la transformation des culte* patent 


* 







ravuE cfcnrtQtTE 

Quoi que l’on pense de l'hypothèse proposée, le livre de M. Blan- 
cheï a un intérêt documentaire. ïl ne saurait Être négligé par aucun 
de ceux qu'intéresse 1 histoire dcTandenne Gaule. 

S. 


R, RAllhiciit > Geschictite dei ersten Kre images. Jnnsbruck, Wag mt t 1901, 

111-267 FF- iû ^- 

11 était depuis longtemps nécessaire d'avoir une histoire de la pre¬ 
mière croisade au courant des recherches. Les sources avaient été pu¬ 
bliées de nouveau ; elles avaient été en partie étudiées avec loin dans 
des monographies littéraires ; leur filiation et leur importance relative, 
sur laquelle on s'était pendant longtemps trompé, avaient été déter¬ 
minées enfin. Tel personnage qui avait joué tin râle principal dans 
l'expédition sainte apparaissait enfin sous un aspect plus vrai, dégagé 
par une critique sûre des nuages de b légende. De nombreux rensei¬ 
gnements sur les autres combattants* se trouvaient maintenant à la 
disposition des chercheurs/et on pouvait se former une idée plus nette 
de ce que furent ces pèlerins armés, barbares aillant que pieux. Grâce 
au biographe laborieux de Pierre l'Ermite, M. H. Hagenmeycr, la 
chronologie de la guerre pour U délivrance du Saint-Sépulcre avait 
été fixée dans ses moindres détails. 

Mais il restait néanmoins tant de choses à établir par sohméme qu'il 
aurait été difficile pour tout autre que M r Rohricht de donner la nou¬ 
velle histoire de la première croisade. Dans son histoire du royaume 
de Jérusalem t le grand érudit allemand s'étaîi nécessairement occupé 
aussi de presque tous les faits qui composent l'expédition destinée à 
établir ce royaume. Il fallait seulement raconter ces mêmes choses 
dans d'autres proportions et sous un autre point de vue. 

Cest ce que M. R. vient d'accomplir avec succès dans sa dernière 
publication. Dans ces deux cents pages, on a un récit qui, pour être 
très sobre, sans considéra lions philosophiques et sans ornements lit¬ 
téraires, est tout à fait complet et ne néglige rien de ce qui touche 
même d'assez loin au sujet. L'information est d une incomparable 
richesse. Et ceux qui pourraient trouver trop grande la place occupée 
par les notcs f ct références doivent penser aux grands services qu’elles 
rendront aux spécialistes. Ces derniers y trouveront tout ce qu'il faut 
pour développer les points de détail. Pour la première croisade ce 
serajmfin certainement sur cette base que travaillera celui qui aura 
assez de force et de talent pour donner la grande histoire définitive 


locaiiJEp f>ufourcq + J îÊr'd., Le» dénuées -iFchéûIngïqucs groupées par M ls sur 
ja même que*ütm p p T 66 et n» 4, sont très maigres. 
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des longues luttes contre Tlslam pour la possession par les chrétiens 
de Jérusalem et de Ja Térre-Saiîiîe r 

N. Jüroa* 


Ldnn Mrntiuk, L'armée de l'ancien rêgimo h Paris. May i^ao. ïn-8’, 3 sa p. 

4 h% 

M' Mention * L auteur bien connu d’un travail sur le ministre Saint- 
Germain* étudie dans ce volume les transformations de nos înstitu- 
tiüns militaires depuis Louvois jusqu'à la Révolution* Il passe en 
revue tous les services : recrutement, armement, discipline, artillerie, 
génie p fortifications* arsenaux, etc* Toutes ces questions* qui jusqu’ici 
avaient été examinées à pan et traitées exclusivement par des spécia¬ 
listes, M, Mention les aborde en ]eur ensemble. ï) dresse ainsi un 
complet tableau de V armée de l'ancien régime * et il n'y a rîen ou 
presque rien k reprendre dans chacun des selae chapitres que le savant 
auteur a consacrés a ce vaste et difficile sujet. L^expûsitîon est rapide, 
animée, soutenue par des exemples et des anecdotes* accompagnée de 
vignettes empruntées aux monuments de l'époque* On ne peut mettre 
un ouvrage plus instructif et plus intéressant dans les mains de nos 
futurs officiers| votre tic nos officiers \ 

A. C. 


Vtcmr dt Mabqllïs. Les lettres d T uno mère, épisode de la Terreur. 1Ï91- 

17&3* Punis, Perrin. Iri-ff* me ti 3yî p, 

1 /auteur a tort de nous dire dans sa préface (p. rvii} que « chacun 
de nous, en regardant autour de sot, peut reconnaître les éléments 
d'un comhé de salut public tout prêt à entrer en fonctions », que « 1ère 
des'lâches délations n’est pas dose », que * de ta prison à l'échafaud 
il n’y a qu'un pas à franchir ». En sommes-nous là, vraiment? Dans 
tous les cas, M. de Marolks — et nous l’en félicitons — n'est pas prêt 
» à subir lu loi des suspects » et « à se laisser imposer-une nouvelle 

Terreur », On comprend d'ailleurs ses sentiments lorsqu’on lit son 
livre. 

Ce livre commence par un intéressant chapitre sur les Quatrc^olz 
de Marolles et sur Coulommîcrs en 1789 voir notamment l’état de 
fortune des principales familles de la ville au moment de la Révolu- 


. Brienrç n'est pas le célébré d'Hatttjwol et Mer mont *■ 

«te a l Ecole Je Châions, et non à rEcole Je Metz (p. W ). 
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non, pp. lâ-tq). Les Marolles se retirent dans leurs terres. Mm ^ 
ont un ennemi. Le Roy de Montflobert, - auquel M. Victor de M. « 
raison de consacrer tout un chapitre — Le Roy qui de* sent mai 
Coulommiers et membre des Jacobins de Paris, qui prend p us 
le nom de Dix-Août, qui siège au tribunal révolutionnaire et qui, 
sans qu'on plaigne son son, monte sur l’échafaud après la ^ 
Robespierre. Le Roy ne put empêcher 1 élection de M. de Mar _ 
k la Législative, Mais, en octobre 1793, il sut faire arrêter M. de 

Marolles, sa femme et son fils aîné, , 

M. de Marolles fut mis en liberté au bout de quelques purs. Aucune 
charge n avril lté relevée contre lui* Mais sa femme et son ■ s asm. 
restèrent en prison. On ks accusait de complot contre la République . 
les lettres que M»«dè Marolles avait écrites en 1791 et en 179e a son 
füs Charles, alors officier au régiment de Béarn k Saim-Dommgw, 
manifestaient des principes contre-révolutionnaires. 

Ces lettres, M.'Victor de Marolles ks publie intégralement. *.Ue» 
ne sont ras très attachantes, Ct l'histoire en tirera peu de profit- Mais, 
sî M“« de Marolles iVaime pas les jacobins, si elle assure que les «migres 
dans leur rage écraseront les Parisiens, si elle applaudit au courage 
que 1e roi a montré au 30 juin, était-ce une raison pour lui couper la 
tête ainsi qu'à son fils ? 

M. de Marolles obtint de plaider la cause de son fils et de sa femme, 
et l'auteur du livre nous communique le brouillon du discours qu H 
dut prononcer. On trouve également dans le volume d autres docu¬ 
ments et détails curieux, notamment sur les otages du roi et sur a 
c petite Vendée » ou « conspiration de Coulommiers s. Bref, le 
volume se lit avec intérêt 

À ■ V- 


Étienne Geoffroy Saint-Hilaire, tottres écrites d'Êgyp*» k Cuvtef. Jussieu 
Lacépède, Detgenettes, Redouté jeune, N orry, vie., sus proie-isettn ,u 
Mutium ei & sa famille, recueillie» et publiées evec une préfacé et Jes noies par 
E.-T, Haut. Paris, Hachette, 190 t. In- 8 », sivm et 3 m p. 3 t. 5o. 


Ces lettres écrites par Geoffroy Saint-Hilaire aux professeurs du 
* Muséum et surtout à Cuvier, son intime ami, nous renseignent sur 
les travaux de la Commission d'Êgypie et de l Institut national u 
Caire et particulièrement sur les travaux du jeune savant qui fit alors 
de curieuses observations et lut à l’Institut des mémoires de la p us 
haute valeur. On sait qu’il fit partie d'une des deux commissions qui 


t, p, ioi,il fallait meure en note que Offre est Dssemis d'Eslrees; p. l'9 
ïyne 5 lire sans dame Lutkser au lieu Je Ciufijiej p. iSa lire Polvetel et non 

PolvéridCr 
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remontèrent le Nil jusqu'aux cataractes ; malheureusementt se? lettres 
relatives à la Haute Égypte ont disparu. Il nous apprend qu + è Suez 
il a fait des constatations très intéressante? pour la géographie 
zoologique ei durant les derniers mois de son séjour, dans ses 
recherches sur les poissons de la Méditerranée, il découvre des nou¬ 
veautés inattendues. Nous Je voyons alors miné par la dysenterie et 
atteint d'une grave ophtalmie qui le rend aveugle pendant vingt-neuf 
jours; maïs une fois guéri, il fait à l'Insthut du Caire des lectures sur 
les sujets les plus divers et c'est justement lorsqu'il est sur le point de 
quitter T Égypte qu T il trouve les deux poissons électriques, les deux 
tonnerres, comme les appellent les Arabes, que nourrissent les eaux 
de FÉgypte. Ces lettres de Geoffroy Saim-Hitaire n'orn pas seulement 
un intérêt scientifique. L'historien en fera son profit; Geoffroy assiste 
des terrasses de Rosette à la destruction de la flotte de Brueys* ci il 
accuse l'amiral du désastre : * il était difficile de plus mal embosser, * 
Il retrace les commencements de la conquête, les Français pleins de 
confiance naïve, la population indifférente, les femmes qui s'appri¬ 
voisent et qui, après avoir pleuré, osent mai menant regarder de leurs 
jalousies l’étranger qui passe. Bientôt il « décompté * ‘ ou jure apres 
Savary qui peignait l'Egypte comme un pays enchanteur ; on trouve 
Volnèy q {véridique en tout v+ on juge que le séjour pourra, s’il 
dure longtemps, devenir * insupportable *. Soudain éclate l’insur¬ 
rection du Caîre : les savants sont assiégés et ils om la douleur de 
voir détruits leur cabinet de physique, leurs instruments et nombre 
d'outils de précision amassés à grands trais. Mais au milieu de 
L'émeute Geoffroy hl garde toute la tranquillité de son âme * et iJ 
assure que Ics^périls* les fatigues, Je désert, les Arabes ne Font jamais 
étonné. Bonaparte l'apprécie, l'invite à sa table, et Geoffroy* sous le 
charme, appelle Bonaparte son « Illustre chef », F * homme du 
siècle », le « meilleur des hommes » (p< 87). fl rapporte les derniers 
instants que Bonaparte passa dans son palais du Caire, son entretien 
avec Monge et Benholkt* ses paroles devant son état major sur la 
« dignité des sciences », Il montre qu'après le dépan du général, 
le découragement s'empare de tout le monde. « Il ne nous reste 
plus* écrit Geoffroy à Cuvier, qu'à nous envelopper dans nos man¬ 
teaux ï, et il ajoute que sa santé est délabrée* son corps usé, qu'il 
a h trouvé le terme de son courage », qu'il se rappelle avec douleur 
tout ce qu’il a quitté, qu p ü désespère de revoir jamais ses parents 
et ses amis. L'évacuation s'avance* Pourvu que les collections 
soient sauvées* pourvu que les matériaux recueillis, ces « matériaux 
du plus bel ouvrage qu'une nation ait pu faire entreprendre soient 
heureusement rapportés en France! Car c’est l'ouvrage de là com¬ 
mission des ans qui <t excusera aux yeux de la postérité la légèreié 
a% T ec laquelle noire nation s F cst précipitée en Orient; en déplorant le 
sort de tant de braves guerriers qui ont succombé en Egypte, on se 

# 
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consolera par l'existence d'un ouvrage aussi précieux ! » On remar¬ 
quera que Geoffroy connaissait Menou (p. 66) et qu'il ne lui esc pas 
hostile ; il vante, au contraire de ses camarades, ta justice et rimdli- 
gcnce du général, Geoffroy sut profiter de son crédit pour imposer aux 
Anglais le respect de la « propriété intellectuelle », et obtenir que les 
collections de la commission qui tenaient à peine dans cinquante-cinq 
caisses, seraient exceptées de la capitulation ; mais le modeste savant 
se tait sur le rôle important qu’il joua dans cette négociation. Le recueil 
que nous oflrc M. Haniv, mérite, comme on voit, d'être accueilli avec 
reconnaissance* Les lettres qui Je composent ont été tirées de diffé¬ 
rentes archives, de la correspondance de Cuvier donnée récemment à 
l'Institut, des lettres à Jussieu et aux professeurs du Muséum d’his¬ 
toire naturelle, des papiers de la famille de Geoffroy. L éditeur s est 
parfaitement acquitté de sa tâche. Sa préface est écrite avec goût et 
compétence. L’annoiation copieuse, exacte, puisée aux sources et 
fort utile, est irréprochable. M. Hamy a mis dans cette publication 
tout le soin et toute l’érudition qu’on lui connaît 


Mancarc-tlnniel Coi™**. Thomas Paine, 1T3T 1509 et la Révolution dans les 

Doux-Mondes, traduit de l’anglais par Félix Rabbe, avec portrait. Paris, Plon. 

ttjoo. In S, xt et 4G0 p,,7 fr. 5 o. 

On regrettera que la traduction de M. Habbeoffre quelques défauts . 
il traduit Hessbns ou Hessois par « Hessiens », résignation ou démis¬ 
sion par « résignation », injury ou tort par « injure », a speciex of 
jockeyship par « une espèce de l’art de courses ». Mais telle quelle, 
cette traduction fera connaître au public français un personnage d’une 
grande importance historique, et elle contient beaucoup plus que 
l’ouvrage anglais (qui, j'en demande pardon à l’auteur, a paru en 189a, 
et non en 189?; : depuis l'apparition du Life of Paine, M. Conway a 
trouvé de nouveaux documents et cette version française est, nous dit- 
il, le résumé complet de scs travaux sur l’époque révolutionnaire telle 
qu’elle apparaît dans la carrière du grand citoyen qui fut renie par 
l’Angleterre et adopte par les États-Unis et par la France. Nous n'ana¬ 
lyserons pas ce gros volume qui comprend vingt-sept chapitres et qui 
offre une lecture très intéressante. Peut-élre M, C. aurait-il pu serrer, 
condenser son récit en certains endroits. Peut-être est-il trop favorable 
à sdn héros. Mais il aura le mérite d’avoir, comme il dit, arraché 
Paine an pilori, d’avoir écarté la boue que tous les passants lui jetaient 
pieusement, d'avoir raclé ta couche de goudron qui l avait noirci pen- 

r , p. vin et 109 lire Detuiuflia et non /bwiiurlrii ; p. 71 le Zultkauiky ou 
Zuikmrsky cité cm le Sulkuwsky de la p. 85 et Su/AcmnAi de le p. iu». 
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dant un siècle (p. six). et SJ raconte avec une sorte d’cmhousîasme 
comment une fols convaincu que Paine avait grandement contribué à 
Tlmiûïre du temps, il se laissa saisir et entraîner h travers les archives 
de Washington et de New-York, de la Virginie, du P en sy Ivan je, de 
la Nouvelle-Angleterre, de l'Angleterre et de la France. On peut dire 
que jamais biographie ne fut préparée et composée qvcc Tant 
d’amour, tant de patience et de conscience. L'auteur a suivi partout 
les traces de Paine et c'est à Paris qu’il a terminé son travail, tout près 
du passage des Petits-Père s, où Paine vivait entouré d'amis dans l'au¬ 
tomne de 1792* où H fut arrêté dans Phi ver de ï/n 3 f où ïl fut, au sor- 
tir de prîson, recueilli par Monroe p. ïl;, Jl retrace d’une façon très 
intéressante les premières influences que subit Paine et scs premières 
luttes, ses relations avec Franklin, son départ pour le NûtlVeau-Monde, 
l’ardeur avec laquelle il soutint par ses écrits politiques les États- 
Unis dans leur guerre de hu it années contre ^Angleterre* l'impression 
profonde que firent scs articles et notamment le célèbre Common 
Sensé « dont la popularité n'a pas d'exemples dans l'histoire de la 
presse n, sa nomination au poste de premier secrétaire des affaires 
étrangères, sa controverse avec Deanc dont seul il connaissait la véna¬ 
lité, son voyage en Europe. Une nouvelle Révolution éclate alors où 
Paine joue son rôle : la Révolution française. Il ne se borne pas à 
envoyer à Washington, de la part de La Fayette* la clef de la Bastille ; 
il répond à Burke par son livre des Droits de f homme ; H plaide à 
Parts en 1791 la cause de la République; il reçoit en 1702 de la Lé¬ 
gislative le titre Je citoyen français cl il est élu à la Convention par 
quatre départements {Oise, Puy-de-Dôme, Somme, Pas-de-Calais)* 
Mais il essaie de sauver Louis XVI parce que tuer un monarque n’est 
pas tuer la monarchie, parce qu'ïl faut tuer le roi t mais épargner 
L'homme, et pendant qu i! est proscrit en Angleterre, Je voilà suspecté 
en France, regardé comme girondin* épargné encore par les jacobins, 
mois voyant tous ses amis fugitifs ou décapités* désespéré que * le tri¬ 
bunal révolutionnaire prenne la place de l'Inquisition et la guillotine, 
celle du bûcher & P 11 se retire dans une vieille maison du fau-> 
bourg Saint-Denis où il reçoit ses amis d'Angleterre et d'Amérique* 
Bientôt il est arreté à son tour, et M* Conway nous révéle que ce fut 
à ^instigation de Gouverneur Morris qui craignait d'être remplacé et 
dénoncé par Paine : « Morris, dit un espion, est trop fin pour laisser 
un pareil poisson s'échapper et nager dans ses eaux et il a dit à Robes¬ 
pierre qu'il n'a aucune connaissance de droits de naturalisation *[uc 
puisse réclamer Paine ■* Le comble, c'est que Morris écrivit en Amé¬ 
rique qu'il avait rédamé Paine comme Américain ! L'excellent livre 
de M. Conway se termine par le récit de la délivance de Paine, des 
derniers jours qu’il passe en Europe, de son retour h New-Rochelle m 
et de sa mort. On remarquera dans ces dernières pages des extraits de 
la correspondance de Paine sur sa captivité, l'analyse du Siècle delà 
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raison et de curieux détails sur les rapports de Paine avec U famille 
de Nicolas Bonneville (cf, préface, p. sxxii'Xixv). L appendice ren¬ 
ferme un instructif passage d’un Mémoire de Gcnei sur le jugement et 
l'exécution du roi (communiqué à M.Cnnvsfty par le nls de ücne , 
avocat à Ne w-York . Mais ce qu'il faut surtout louer dans ce volume, 
c’est la masse de renseignements qu’il contient et que l’auteur a ras¬ 
semblés avec tant de labeur et de soin, après tant de voyages et de dé¬ 
marchés, c’est la conviction sincère et ardente qui l inspire, c est ic 
ïèle admirable avec lequel il a cherché, trouvé, comme il dit, une 
strate Paine dans la formation politique et religieuse des deux mon¬ 
des. L’ouvrage est une des biographies les plus documentées, les plus 
fouillées et les meilleures qui soient 


Bernadette, Napoléon et las Bourbons, 1797-1844 F* T Léonce Pisc*vd, Paris, 
Plon. 1801. ln-8, 435 P* 

Le livre de M. Léonce Pingaud sur Rernadotie est fort attachant, 
plus attachant que celui de M. Schefer puisqu’il nous présente Ikr- 
nadoite maréchal d’Empire, et plus tard, comme prince et rot de 
Suède, dans ses rapports avec « Napoléon et les Bourbons ». M. P. 
nous montre surtout 1 ' a incroyable ambition * (comme disait Se- 
nur) du personnage, la pansée de la France qui le hantait, ses senti¬ 
ments hostiles envers ceux qui dans sa première patrie occupaient u 
son détriment la première place. D'un bout à l'autre du livre nous 
vovons Bernadette jaloux de Bonaparte et se croyant son égal. Au 
18'brumaire, sans trop se compromettre, il guette vainement I occasion 
de saisir le pouvoir, et dès lors commence son vilain rôle : époux de 
Désirée Clarv qui fut aimée de Napoléon, toujours protégé par son 
beau-frère Joseph, il peut impunément garder une attitude équivoque, 
tantôt servant, tantôt trahissant, regardé aujourd hu. comme un 
ennemi déguisé, et traité demain comme un parent, sûr d être favorise 
ou pardonné. Car Bonaparte lui pardonne tout, et son opposilïon dans 
le conseil d'Etat, et ses relations jacobines, et le complot Je Rennes, 
c, M induite en iSoS, et son immobilité calculée à léua, et son 


U P =54, Miranda n'étsit par Mexicain puisqu'il «i né à Caracas. Peut-on dire 
P . nue Pâme était rffcutfjmur Calait (dire plutôt » du Pa*Je-C*tri»„ p, =90, 
L «-■ Roland était et ?■ 3°3 que Barète étau le chef du Comité de 

salut public î P 44L ii« La Haye et non La Hagvt. Voici un passage Je 
Fnrster que H.Coawa y n s pas connu (Scftr iften ix. ir) : - Je n ai pas trouvé 
beaucoup en Thomas Paine, il «ut mieux jouir de lui dans us écrits - li 0 a 
* un haut degré l’humeur et l'égpftnw de malin Anglais. Tout son visage est rouge 
de feu et plein de boutons pourprés qui le rendent iris laid; du reste d a de» traits 
tpiritucH Qfiil tSc riamrnÊ ». É 
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absence du - champ de bataille d'Eylau, et sq lenteur a Wagram* etc*, 
etc. (voir p, 91)* Déjà maréchal et prince de Pome-Corvo, Bernadette 
devient prince royal de Suède* et son premier mot en débarquant à 
Gotheborg, c'est qu’il ne veut être ni le préfet ni k douanier en chef 
de Napoléon. [I se venge dès lors; sa jalousie contre Napoléon s'est 
transformée en haine; toute sa ruse et sa patience se déploient pour 
pousser la Suède, malgré die, vers la [Russie. Il ne se détache pas 
aussitôt ni formellement, et il a des instants d'hésitation naturelle; 
mais dés qu'il sait la Poméranie suédoise occupée par les Français, il 
s'alite avec Alexandre qui lui promet la Norvège et à qui il promet 
de fain? une diversion en Allemagne contre Napoléon. A l'entrevue 
d’Abo avec le tsar et l'anglais Cathcart, il propose de descendre en 
Bretagne* de soulever la France* et* Alexandre lui réplique qu'il 
verra volontiers les destinées de la France entre les mains du prince 
royal de Suède. Là-dessus le Gascon s'enflamme, et il songe à 
revenir en France, à remplacer Napoléon* à ceindre la couronne par 
excellence, celle du Béarnais, « De même que le révolutionnaire 
perçait sous lé prince, le prétendant au trône de France subsista 
sous le roi éventuel de Norvège, Voir son fils recueillir rhétitage de 
k péninsule Scandinave et rentrer lui-mëmc en souverain à Paris* tel 
fut le rêve qui traversa fréquemment sa pensée de 1812 k 181 5 . 11 en¬ 
tendait reconstituer l’Etat suédois selon ses vues* maïs trouver sa 
récompense ailleurs ; il pensait fonder en France, sous le patronage 
de l'autocrate russe et selon les idées de M mt de Staël, une monarchie 
militaire par ses origines, sincèrement constitutionnelle au sens de 
17S9 par son esprit » p. iy 3 j* Il aborde en Poméranie; il voit 
Alexandre et Frédéric-Guillaume à Trachenberg et leur révèle Ja tac¬ 
tique qui les fera vaincre : refuser la bataille à Napoléon, mais attaquer 
ses lieutenants. S'il un, pas le titre de généralissime réservé à Schwar- 
zenberg, il commande l'armée du Nord, et le voilà de nouveau un 
personnage double : Suédois et Français* mats plus Français que 
Suédois, pensant à régner sur k France sans perdre son futur trône 
de Stockholm, assez Incertain de sa destinée, et. pour ne rien compro¬ 
mettre, restant presque toujours à l'arrière-garde. À Grossbceren, il 
ne fait donner qu'une batterie ci se soucie plus de tenir scs Suédois 
hors de portée que de les mener au secours de BüIow T A Dennewitz* 
même indécision* memes retards, et Pozzo di Borgo qui raccom¬ 
pagne, dénonce son inertie avec indignation. Néanmoins, malgré 
sa lenteur, c’est son intervention qui, à Leipzig, assure la victoire 
des alliés. Il ne parait pas Je 16 octobre, et il se tient encore à 
distance le 18; pourtant, il se décide à midi, et c'est lui qui 
recueille les Saxons déserteurs* qui tourne leur artillerie contre Del¬ 
mas et Friant. Après Leipzig, son armée se disloque ; ses contingent^ * 
russes et prussiens se dispersent; lui, avec scs Suédois qu'il ménage, 
occupe le Hanovre, puis guerroie contre le Danemark qvî lui cède la 
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Norvège; puis, lorsqu'il sait la succession de France ouverte»s’efforce 
comme il dît àThornian, d'être au moins rintermédiure de la nation 
française» et, s'il peut, de devenir son protecteur ou son roi. Mais il 
n'ose aller franchement à son but* et, malgré l'appui d Alexandre, 
malgré les lettres de M* c de Staël qui voit en lui un Guillaume III, il 
est trop éloigné des uns, trop oublié des autres pour supplanter les 
Bourbons* 11 se perd dans des intrigues, et quand îl arrive à Paris, il 
est relégué, contre son attente, au second rang des vainqueurs. Et 
cependant, même roi de Suède, sous le nom de Charles XI^ , il reste 
Français au fond de l ame, il ne cesse d'évoquer ses aventures de 
jadis, de rappeler les impressions du passé, et I opinion française est 
ta seule divinité de sa jeunesse à laquelle il demeure fidèle : il travaille 
sans bruit k conquérir l'indulgence de la France, il veut mourir en 
paix avec son pays d'origine, et il cherche, il paie des avocats pour le 
réhabiliter auprès du peuple dont îl est sorti. L'étude de M. Ptngaud, 
composée d'après une foule de documents inédits* offre. une lecture 
très agréable. L’auteur n'est pas seulement un érudit et un chercheur 

_ _ (que de choses il a trouvées, par exempte* sur les mystérieuses de- 

marches de Bernadette et de ses agents à Ja fin de et dans les 

premiers mois de tfiiql) c'est encore un psychologue* et i! a très bien 
peint, sans indulgence et avec beaucoup de finesse* d esprit et de mali¬ 
cieuse ironie, sous tous ses aspects et dans tous ses contrastes* dans 
son astuce, dans ses prétentions vivaces, dans ses exagérations de 
langage, le caractère de celui qu il nomme le plus hardi, le plus 
extraordinaire, le plus heureux des cadets de Gascogne . 


Documents publiés par ta Société i histoire contemporaine* Paris, Picard, ig«* 
igoi< 

K Ig bu r 6i Men-Ou eu Egypte» publié par F r r Rouis ■eau , avec une carte. En-S, e. esc 
et 4^3 

Souvenirs politiques du comte de Salaborry sur la Restauration, lS2i~ 
1830, publiés par le eom ié de Satabcrry son pttïi-fili. 3 vol. In-B. xrxet a«5 p. t 
I p. 

Uns femme de diplomate. Lettrei de Reinhard à sa mère, 1708- 
1815 , publiées par M" 1 la baronne de Wiicrmuf, née Reinhard. En-H, «uni et 

430 P> 

La Société d'histoire contemporaine poursuit avez un zèle et une 
vaillance dignes de tout éloge scs publications de documents histo¬ 
riques- 

On trouvera dans Kléber et Menou les lettres écrites par ces deux gc- 


i , P. j 14 lire Dufressect non Defrcsse ; p, 2^7 pour^uai parier d* * invincibles 
remords » chej Bc ma te r 
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nêraux depuis le départ de Bonaparte, d'août 1799 à septembre iSo i . 
M. François Rousseau les a tirées du dépôt historique de la guerre et 
d'ouvrages imprimes, comme IcsMemoirés de Bcrthkr et de Reynier, 
le Kléber de PajoJ, les Pièces relatives â f armée cCOrient publiées en 
Van IX par ordre du Tribunat, le .Moniteur, la Guette deLej^de, I! 
indique d’ailleurs la provenance de chacun des documents qu’il pu¬ 
blie et îl a réimprimé les pièces après les avoir collationnées autant 
que possible sur l'original. On sera aise de trouver réuni en un vo¬ 
lume tout ce qui concerne cette période bien tranchée des commande¬ 
ments de Kléber et de Menou. Dans une très solide introduction, 
M. Rousseau apprécie ks deux successeurs de Bonaparte qull trouve 
K singuliers s : lun voulait, malgré ses instructions, retourner en Eu¬ 
rope et faisait bon marché de cet établissement français d'Afrique 
qu’il avait immortalisé, presque malgré lui, par la victoire d Héliopo¬ 
lis; l'autre paraissait comprendre les desseins de Bonaparte et même, 
dans son activité brouillonne et impatiente, il les outrepassait, sans 
être capable de les mener à bonne fin. L'annotation, souvent instruc¬ 
tive, puisée aux sources, rehausse la valeur de cet important volume \ 
Le comte de Sakberry, député squ$ la Restauration, était loyal, 
droit, probej mais un homme d’eitrême-droitc, un royaliste intransi¬ 
geant, un « che vau-léger », et avec cela, agressif, entraîné volontiers 
aux vivacités et aux outrances de la polémique, et que Timon décrit 
marchant le pistolet au poing contre les libéraux et, du haut de la 
tribune, répandant sur eux les bouillantes imprécations de sa colère. 
Tel il parait dans les Souvenirs politiques que public son petit-fils. Il 
déclare dès le début qu K il veut « repousser les mensonges systémati¬ 
ques avec lesquels le Bénin de Vaux, ma commère Michaud et autres 
fourbes ou insensés calomnient tous les matins K II traite le duc de 
Richelieu d b « eunuque en politique, en administration, en moralité u. 
Il applaudit à la chuté du ministère Manignac a ministère à conces¬ 
sions 1» et û 1 T avènement du ministère Polïgnac, « ministère religieux, 
monarchique, consciencieux il qualifie les 221 de >■ majorité fac¬ 
tieuse » ; il ne voit en France qtf * audace », *( démence de Pim- 
piété » et m esprit de révolte ». Ces citations suffisent. Mais te comte de 
SaJaberry n'avait pas seulement du caractère ; il avait de L'esprit, dç la 
sagacité et de l'humour; il critique Chateaubriand de k façon la plus 


1. Il y a pourtant des critiques & faire : p. 17, JulHen n'est pas le dis de lutlicn 
de In Drame, e'e&t Jullitn de Bidon qui devint préfet du Morbihan r f p, t& r lire 
Veaux et non ijHje; p. 1e général I aultricr cité est Fran^ois-Ciaudc-Joachïm 
Fauïrer de l'Orme, ne k Metz le tâ août i^ùa et mon k Nordlïngcn Le 7 novem¬ 
bre iâo 5 ; on Fa confondu avec Simon, son frère, qui d'ailleurs ne fut péûërat 
qu'en 18063 p. 441, erratum k l'erratum : il faut écrire Pbclîpeaux et non Phéli^ 
fedïix on Phlïypejtix, Certains perio b nages n'oatpas de note 3 Sarielou* Delxon^ 
Du rameau, Fugiérc. Mare Aurel, ci mieux valait une noie sur ccs personnages 
que sur Desaix, Friant et autres généraux connus. % 
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mordante ci il fait de piquants portraits d'un grand nombre de ses 
contemporains» Dans son décousu et sa partialité, cet outrage est une 
source que les historiens de la Restauration ne devront pas négliger » 
Les lettres de M«- Reinhard 'Christine Rcimams) à sa mère ont été 
traduites de l’allemand par sa petite fille M™ de WimpfTen. On les lit 
avec intérêt, M>" de Wimplfen les a réparties sous: sept rubriques : 
Toscane, le ministère, Helvétie, Moldavie, Russie, Retour, Invasion, 
Restauration, L’historien trouve à glaner dans ces sept chapitres. A 
Florence, M mt Reinhard voit Pauline Leclerc qui « aime à s’amuser, 
à parler toilette », Macdonald qui va se faire battre à la 1 rébie, ScrU- 
rier qui lui raconte gaiement comment on change une constitution, et 
elle assiste avec horreur aux excès de nos commissaires, aux « rapi¬ 
nes » de ces « barbares » qui veulent fondre des pièces d’orfèvrerie de 
BenvenumCellini- Elle nous montre la situation difficile de Reinhard 
au ministère et c'est avec joie qu’elle quitte Paris pour Berne. La 
mission de Moldavie est la moins heureuse des missions de Rein¬ 
hard : le trajet a été pénible, et lorsque les Russes envahissent la prin¬ 
cipauté, ils déponent le diplomate et sa femme à Krememschuk, Lin- 
lentement cesse au bout de quelques semaines, mais après combien 
de traverses et d'angoisses 1 Reinhard est alors nommé ministre à 
Cas sel près la cour de Westphalte; mais cinq ans plus tard, il faut 
fuir devant les Cosaques. En 1S14. M “ 6 Reinhard assiste à la rentrée 
des Bourbons, Elle meurt l'année suivante. Scs impressions de voyage 
sont fort attachantes. Maïs on notera surtout dans scs lettres ce 
qu’elle dit des généraux, de l’incapable Gaultier, par exemple, de Tal- 
leyrand, de Bonaparte qu’elle admire, qui lui semble avoir « toutes 
les audaces et tous les courages », qui a lait le 1S brumaire à la satis¬ 
faction de la France entière et, ce faisant, « s’est montre ce qu il est 
toujours, d'une immense supériorité. » Remarquons aussi le jugement 
sévère et juste qu’elle porte sur Joséphine. Citons cutin les pages de 
ces Lettres que les amis de la littérature allemande liront volontiers, 
celles qui concernent Kerner 1 à recommander à M. Ad. Wohlwilt), 
Gœthe que Reinhard connut h Carisbad et que M»’ Reinhard apprécie 
plusieurs fois (à recommander au Goethe-Jahrèuchi et La va ter 

A + C ■ 


i. Pourquoi ne pas nom dire qu'il se prénomme George ? 

-t p, lircMan^mirït et non Mangmri !> La ïabtc Mùitgount) i p» 55 (fil table) 
Monuithiri ci non Monîdtardi p + 179 cï (manque 4 la table); 

p. i (ci table) Pougcns et □ ùttPongens* Relevons encore p r * J>«f pourTrenie 
ei D*hm pour Dohm, p^G Hugon de BoÊt&riUt pour Uugmi de Basst ilLe \ p, 
Frùmjn pour Frommann. La faute 3a plus grave peu!-eue esi les rochers de Sa 
Mciïïzraïç (p r c 24 et 137 ) pour Metllçrie, et il eût fallu p. 3lio F rectifier l'erreur 
de M" Reinhard qui écrit Laplmta pour n Kirgcncr dçpJuita^ 

Propriétéïre-Gérent : Ernest LEROUX. 


Le ?uy t imprimerie Régis Marchcssou, boulevard Cartmi, a3. 







REVUE CRITIQUE 

% 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 39 


— 30 septembre — 


1901 


bm-AroMB, Utiorit de Tordre. — Dalïam, Divm palestinien. — Kaü, Jupiter 
DoILchemis, — H, Meïeb, Lu Langue des lîn«ra. — Bonrafoux, Mémoires, p. 
Jonni-I)[:vAl.. — Fatwt , Cunpjlgpe de Tannée d’ttallfl, Ht, — Del la JtiHyUléRH, 
L‘«pédition d'Égypte, il. — De Cvoesi:, Murengo. — DESBKiitRB, Projets et 
tentatives de débarquement sut LL-jü Brjonniqiiès. — Colis, Campagnes du 
maréchal de Saxe, I; Un projeT 4 e débarquement en 174?. — Bossai., 5 a- 
dowa. — S«'F.i.9E«r.EE db Lovellïjuul, La genèse .les Paysans de Bolur. — Üaus- 
Di iASB, Dictionnaire 4 c Ij Dr*tne, H. — Lu Saa P elaeis, La terre da Christ. — 
W. de Lanîjau, Les Phéniciens. — Littmaw, Scène* arabe*. — Inscriptions 
grecques sur Thisioire romaine, I, 1. p. R. Gagnat ce TouTAitr. Wi&tHj 
L’A sie. — Palhur, La vie russe. 


Théorie de l'Ordre, par Jules Delafossc, i vol. in-S. Lu*. Ï99, Plonet Nourrit, 
édit., 1900. 

Les lecteurs qiiî s'attendraient à trouver traité dans le livre de 
M. DeLafosse le sujet qu'annonce snn titre, seraient déçus, H contient 
une critique bien plus qu'une théorie, et l’analyse de ce qui est aux 
yeux de Hauteur un* profond ctat de désordre social, plutôt que le ta¬ 
bleau méthodique d’un régime ordonné. Ce volume sera, surtout d'ici 
à quelques années, utile à consulter pour qui voudra connaître la psy¬ 
chologie d’un réactionnaire plébiscitaire de l'an 1900. M* D, ne se 
fait pas d'illusions sur la monarchie héréditaire, Tout en la regrettant, 
il constate qu’elk est morte ou mourante, mono en France, et mou¬ 
rante partout (je ne sais si c’cst bien exact), partout sauf en Russie. I! 
n’a pas non plus d’illusions sur le suffrage universel, qui lui apparaît 
l'absurdité des absurdités : mais persuadé que le suffrage universel est 
indestructible et irremplaçable, il cherche un régime politique qui s en 
accommode. 

Est-il besoin de dire que M. D, le voudrait aussi loin que possible 
de notre république parlementaire, pour laquelle il n‘a pas assez de 
sévérités et dont il déiahle tout au long les défectuosités? Est-il 
besoin de dire aussi que cette partie critique de son ouvrage est la 
plus considérable, étant la plus aisée à rédiger? La critique du par¬ 
lementarisme tel que nous le pratiquons est devenu un lieu com¬ 
mun. IL est difficile d‘y innover. L'un y met plus d'esprit, I autre 

Nouvelle série LH. ’ 3 ® * 
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plus de passion : le fond des arguments reste le même, M. D., 
incisif dans certaines pages, banal dans d'autres, n'y ajoute pas grand 
chose. Il pêche souvent par exagération, — duc à J'esprit de parti,— 
et par supposition que les institutions parlementaires marchent 
mieux ailleurs qu en France, ce qui me parait contraire à la vérité. 

La constitution qu'il voudrait se rapproche de celle de 1853 — avec 
un président au lieu i'un empereur, issu du suffrage universel — un 
Sénat nommé par les représentants des grands îmérêts du pays au 
lieu d être désigné par le souverain — et Je parlementarisme réduit à 
sa plus simple expression, il oublie que le deuxième empire lui- 
même a été obligé d'en arriver au parlementarisme à peu près com¬ 
plu, dans scs dernières années. Un régime représentatif appuyé sur Je 
suffrage universel finira toujours par accorder la véritable prédomi¬ 
nance à ceux qui sont les élus de la nation : ou bien, le président qui 
se considérera comme Je véritable représentant du pays voudra i^ou- 
vtrner sans députés. Il y a là un antagonisme fatal, et c'cst ce qui fait 
reculer les esprits réfléchis devant une modification constitutionnelle 
du système de nomination du président. Le remède aux maux du par¬ 
lementarisme viendra plutôt dus moeurs que d’un changement de la 
constitution. 

Dans Ja critique de notre en se igné ment public, M. D. tombe quel¬ 
quefois juste, et souvent ù côte. Il ne tient pas compte de la marche 
fatale des idées et des méthodes. Regretter le passé c’est bien ; mais 
vouloir qu’il revive quand il est mort, et surtout maudire ceux qui le 
semant mort ont cherché à faire autre chose, c est puérilité. La neu¬ 
tralité de l'école l'indigne : c'est là cependant où tendent toutes les 
nations. L'insuffisance de la morale civique l’exaspère ; il faudra bien 
cependant qu’eilc se complète et s'impose, sans nuire à l'influence des 
morales confessionnelles pour les parents qui voudront y recourir. 
Les reproches de M. V>. au caractère encyclopédique et anti-pratique 
de notre enseignement sont pins justes : mais là encore tout a été dit, 
et M. D, ne peut guère que répéter — avec talent du reste — ses pré¬ 
décesseurs en censure scolaire. 

il serait trop long de suivre M. D. dans son étude des conditions où 
la république parlememaire a placé l'armée, la magistrature, la presse, 
l’Eglise, ou plutôt de ta façon dont elle a, suivant lui, tout désorga¬ 
nisé et démoralisé. Nous tomberions d’ailleurs en pleine politique et 
ce n’est pas ici le lieu d’en faire, ni même d’en écrire. M . D. n’a pas 
su se dégager assez des passions qu elle inspire pour que sim livre 
puisse avoir la valeur d’un jugement impartial. Il restera comme un 
document intéressant par le talent de l’auteur, par le nombre de choses 
et d’hommes qu’il □ vus et coudoyés, par l'incarnation qu'il est des 
opinions et des sentiments d’un groupe de Français plus important par 
leur situation sociale que par leur nombre : il ne peut pas passer pour 
une constatation définitive des effets et des causes de notre situation 
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politique* Aussi bkn t sommes-nous peut-être trop près des événe¬ 
ment tToft celle-ci est issue, pour qu’une pareille analyse puisse être 
tentée et réalisée avec les garanties qu'elle exige. En. tout cas, M, Dc- 
Idfosse n'a pas ks qualités d'esprit qui correspondent à ces garanties. 
Il dit quelque pari dans son livre : «. L'exagcraitûn n T est pas un men¬ 
songe : ce n T est qu'un grossissement de la vérité * (p. eSs), Une telle 
déclaration d'un auteur indique ses tendances et fournît la meilleure 
critique de sa méthode. 

Eugène d^tcurtUL. 


G. H. Dalma*, PalæsEiniâcher Diwan etc, Leipzig. Hmricli*, igei- ixxiv- 
pp- in-B* + 

C’e^t un recueil de chansons populaires recueillies avec soin par 
l'auteur, pendant un séjour de quinze m oh en Palestine; transcription 
phonétique* traduction ci même spécimens assez nombreux avec nota¬ 
tion musicale. L'objectif primitif de l'auteur était de trouver, si pos¬ 
sible, des points de comparaison pour l'exégèse du Cantique des Can¬ 
tique^ I! a dû s'apercevoir bîun vite que c'était là une illusion. Sans 
doute, dans !a série des chansons d'amour qu T on peut entendre chez 
les fellahs et les bédouine ü y a plus d'un trait qui rappelle les façons 
de sentir et de dire de l'auteur inconnu du joli épîthalame biblique; 
mais on en trouverait tout autant dans les produits de la Muse popu¬ 
laire de pays autres que la Palestine. 

La tentative de l'auteur nen est pas moins intéressante pour la 
philologie arabe et la psychologie ethnique. Toutefois, die n'est pas 
aussi nouvelle qu'il se l'imagine. I l ne parait pas savoir qu'il a eu, dans 
cet ordre de recherches, des précurseurs qui ne sont pa* sans mérite; 
je citerai, entre autres, les excellents travaux de M. Ealdensperger et 
de M™ Lydia Einszkr sur les usages des indigènes de Palestine* 

De nombreuses notes donnent des éclaircissements sur les points 
douteux; elles sont, en général, exactes, bien qu'un peu sèches. Tn 
index eût été très désirable. 

P. Si, Dalman explique l'expression dhimmï* désignant les juifs et 
les chrétiens» par * tadelnswemr n ; ce ne peut être là qu'une êtymo- - 
logie populaire - visant dhamm * blâme w); on s'étonne de la voir prise 
pour argent comptant par un arabisant sérieux ; le dhimmî, les uA/ 
dhimmé sont proprement ceux qui jouissent de la garantie acq>rdée 
par l'islam aux deux religions tolérées ; en l'cspècc P dans 3 a chanson en . 
jeu T il s'agit d'un orfèvre* métier dont justement les chrétiens et les 
juifs ont le monopole en Syrie. 

Dans le récitatif nuptial à développements divers, qui commenii».» 


* 
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invariablement par le vers \yd halâli, y Æ â rndli T Je n'ai pas trouvé le 
motif tris fréquent : 

jii ififl/Jif/j, yâ ma fi (bîs) 

yd f kkouâm muddoûh altyL 

(i û mes frères, faites-ntoi le répûüs *]« 

P, lis. La chanson des pèlerins de Nebi Moüsa. — Il esi exact que 
par le fe/rfiMcs Musulmans entendent U profession de foi fondamen¬ 
tale : g il n'y a de dieu que Dieu » ; toutefois, je crois bien que le mot 
est apparenté au hillel hébreu, et particulièrement au dérivé liturgique 
de ce verbe : hallètoUjrah t « aUeluiah » loue/* Dieu! le ne connais pas 
dans le dialecte syrien déraqé au sens de i hampe de drapeau » \ La 
lépreuse, sur les lèvres de laquelle M. D. a recueilli ce mot, est une 
source pathologiquemt!H suspecte, pour peu qu'on songe auxliorriblcs 
lésions de l'appareil vocal chez les misérables de son espèce; ne fau¬ 
drait-il pas, par hasard s rétablir une labiale au lieu de la dentale : 
teraqé (Ædrflg) t mot turco-persan signifiant ■> étendard »? Je ne com¬ 
prends pas, non plus T dans le même passage lyd th& rak, yd MûÛSi l # 
sdbii 'al ouarttqèf traduit par : « dein Haar, O Mose, fallt herab auf 
dns Elntt « ; Mr D. suppose qu'il s*agit du livre de la loi » de Moïse; 
mais, franchement* ce cheveu * vient là un peu comme sur la soupe. 
M. Dalman est-îl bien sür de son teste 3 eu là encore, sa lépreuse k 
l'articulation suspecte ne lui aurait-elle pas joué quelque tour de sa 
façon ? 

C LRRMÛ N T-C A N NE AU. 


A. IL Kak. De Jovis Dolîehoui cultiL. Groniugtie, WolKrt» t^i, in-8>, pp. 1-1 1>- 

Kan, en prenant pour sujet de sa thèse Jupiïer Dolichénus. n a pas 
cache ce qull devait à ses devanciers, surtout à la dissertation 
d Hettncr. Comme il apporte peu de documents nouveaux, il n'a 
guère pu que préciser et recilHer des points de détail : k culte du dieu 
de Comagène, dont la fortune fut singulière aux n* e£ ni* siècles de 
notre ère, reste l'une des plus niai connues des religions orientales. 
Dans le premier chapitre* K. a tenté d'expliquer les origines du dieu. 
Tl veut les retrouver dans deux reliefs hittites et sur les monnaies de 


I, V aurait-il quelque confusion avec Le mot turc dirck^drrek r * mùi h mât Je pavil¬ 
lon m? Mais le mot comporte un If cl non un 4 

3. l’tfr exemple, on pourrait songer à rétablir ■ yj ckdrak, en î yd ch*Jrak =. 
ckfâr k - * Igné dlstînctif du peknniigc - cf. chidr ei-hdjj.? quant ü ouaraqè, *1, au 
deuxième vers du quatrain* d&aqè est à réiabïir en dèmkè, en serait autorise par 
l'esij-cncc de la rime il corriger tifrdrdlfè = OUardk[i) f » derrière toi * ’t Sdbii serait 
peut-être uIota k comprendre t « cheminant ■ [çL tébifo '?? Le tout pourrait sTap- 
, J iquerà la grande procession se rendant au sanctuaire, bannière au vent. 



t 
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-Tarse. Mais dans le premier cas rhkiusehrünologîquÊ esc formidable, 
dans le second le rapport de forme est tout extérieur. Jurais préféré 
que K, prit pour point de départ les deux attributs caractéristique!i de 
DoHchenuSp la hache et le taureau, qu'il en montrai L* sens, ladiffu- 
sïon en Asie Mineure ei dans le monde antique, et qu'il tentât amsi 
d'expliquer la nature du dieu- U aurait bien fait aussi de rapprocher 
les représentations connues de D. ce d'en discuter, avec plus de préci¬ 
sion qu i! n F a fait, tes ressemblances et les différences. Les questions 
archéologiques sont traitées trop rapidement et un peu superficielle¬ 
ment dans cet opuscule. Je préfère de beaucoup tes Jeux chapitres 
suivants sur La dispersion dans l'empire de la religion de D. PF 1 - i i- 
10 : et su réorganisation du culte (pp. 20 - 33 ). J y relève p. 20 . uneintL- 
ressaut^hypothèse sur la formule énigmatique « ubHerrum nascLiur ï 
et une explication, très probantes du nom de Marinus que portent 
souvent les adorateurs du, dieu. Comme dans les thèses de ce genre, 
b liste des Testimonia pp. 35-ioq forme la. partie du beaucoup la 
plus longue et la plus utile de tout l'ouvrage, Kan y discute pp* 70- 
Sa] les inscriptions suspectes de LîgorL 

A- DE RlDDEB. 


Heiorkh Metkb. Die Sprache d*r Bureti. Einleitung, Sprachïchrc und Sprach- 
proben, in-S 1 Xti-io& p + Gûtiinfien 1901. 

La langue officielle des républiques de l'Orange et du Transvaal 
est ic néerlandais ; mais la langue des Afrikaanders, soit de U colonie 
du Cap, soîi des républiques, est devenue très différente de la langue 
parlée en Hollande et il convient dés brade l'enseigner pour elle-même. 
Le manuel que public M. H. Meyer est le premier qui paraisse en 
Europe; il s'adresse il la fois aux savants et à ceux qui voudraient 
étudier pratiquement ta langue des Boers, et parait bien fait pour le 
double public auquel il est destiné; car il est à la fois clair et plein de 
faits puisés aux sources. Une introduction expose comment s est 
développé le néerlandais dans le sud de l'Afrique; puis viennent un 
exposé de ta langue et des textes, choisis en partie pour leur intérêt 
documentaire; ces textes sont accompagnés dune traduction et de 
notes. En vérité, nulle grammaire n'est plus simple : en Ali ique le 
néerlandais a perdu presque toute fi exion ; le nom nesi plus décline,* 
le verbe n'a plus de distinction de personnes; c'est cette simplification 
extrême de la grammaire qui donne j la langue son caractère propre 
ci qui en fait l'intérêt ; il est curieux, en ctfet, de voir ce qu'a* civ le 
développement spontané d'une langue indo-européenne sur un 1er 
rai 11 nouveau. Les influences littéraires tendaient uniquement a 
conserver les formes classiques du néerlandais; car, jusqu'en tSot, 
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la langue des Boers n'a jamais été écrite et ckst seulement en 187? 
qu'un mouvement en faveur de eeue langue s’est produit et qu'il y a 
une série de publications . D’autre part, M Hesseling a démontré et 
M. H, Meyer admet après lui que, malgré l'importance de l'élément 
allemand et de l'élément français dans la colonisation, ni Lallemand 
ni le français n'ont laissé dans la langue de traces importantes* 
M. Meyer suppose, avec beaucoup de raison, que les mutilations 
subies par la grammaire néerlandaise ne tiennent pas à l’influence de 
telle ou telle langue* mais au fait même que le néerlandais a été parlé 
par des étrangers de toutes sortes; il n'insiste seulement pas assez sur 
ceci que, si des Allemands ou des Français étaient en état de 
s'assimiler ta grammaire néerlandaise, il n’en était pas de même des 
indigènes qui entouraient les colons et qui ont accepté leu# langue; 
noyés dans une population indigène nombreuse, isolés les uns des 
autres dans des fermes où ils étaient entourés de serviteurs noirs ou 
métis auxquels ils devaient plus ou moins confier leurs enfants, séparés 
d'ailleurs de leur ancienne patrie et échappant à toute influence poli¬ 
tique ou littéraire, les Boers n’ont pu maintenir la pureté de leur 
langue et en sont venus à parler une sorte de créole. Le cas esi instructif 
et mérite d'attirer l’attention des linguistes. 

A. Meillkt. 


Mémoires du baron de Bonttefoux,. capitaine de vaiâse«ii| lySa-cSSî, publiés 
par £, Jomé-Dl>vaLp Parts, Plea* 1900- ln-8 p tjlïv ci +83 p* 7 fr. 3o. 


Né a Béziers en i"S^ p élevé comme boursier au collège de Pont- 
levûy, renvoyé en 1793 de cet établissement avec son linge plié 
dans un mouchoir bleu* un assignai de trois cents francs, un pas¬ 
seport et un certificat de civisme, Joseph de Bonnefoux termina ses 
études à Béziers ci à Marmcmde et entra en 1798 dans la marine 
en qualité de novice à bord de la Fouine* Promu aspirant de pre¬ 
mière classe à la suite d'un brillant examen, il servit sur Je Jean- 
Bari t sur la Société populaire, sur le Poisson Volant , sur le Dix- 
Août et rit deux campagnes, l'une avec Bruis, l’autre avec Ganteaumc. 
Enseigne en tSoa, il partit sur la Balte-Poule en iSü 3 avec l’escadre 
de Linois qui allait reconquérir les établissements français de FJ ode. 

*Les Mémoires sont ici irès utiles a rhistorien t on y lira avec intérêt 
le récit de l’arrivée de l’escadre à Pondichéry, de ses opérations contre 
Bencoolcn, de ses croisières qui rirent un grand mal au commerce 
angb»* La campagne de Linois fut de trois années; en mars 1800, 
il n’avait plus que deux vaisseaux, le Marengo et k Bette-Poule. U 
eut alors l’imprudence, à la hauteur des Açores, d attaquer, malgré les 
conseils du commandant B mi J lac } une escadre qu’il prenait pour un 
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convoi tic la Compagnie des Indes ci qui se trouva être l'escadre de 
Warren* Il succomba après une lutte dramatique que nous raconte 
l'auteur des Mémoires, fîonnefoux» prisonnier, alla languir pendant 
cinq ans en Angleterre, dons ces petites villes qu'on nommait caution- 
nements,Thames^ Qdibam, LSchtfield et sur le ponton le Bahama * en 
rade de Chaiham. Il s'évada plusieurs fois, et plusieurs fois fut repris, 
puni de dis fours du cachot noir, Enfin, en 1S11, il réussit, non sans 
périls, à gagner Boulogne, Nommé lieutenant de vaisseau, il fut atta¬ 
ché comme aide de camp à son cousin Casimir de Bonnefoux, préfet 
maritimeII allait obtenir le brevet de capitaine de frégate lorsque 
Napoléon vînt s'embarquer à Rochefort, ci la Restauration réforma ou 
destitua tous les officiers de marine quE avaient assisté au passage de 
l'empereur. Pourtant, il reprît du service, mais il dut renoncer à la 
vie active du marin. Il devint un éducateur maritime incomparable. 
Chef de brigade à la 3 " compagnie des élèves de la marine au port de 
Rochefort, et après un commandement à la station delà Guyane, sous- 
gouverneur du Collège royal de la marine k Angnulçme, examinateur 
des futurs capitaines de la marine marchande, il eut de i83i à T335 le 
commandement du vaisseau-école l'Orient n rade de Brest. Il prît sa 
retraite en 1843 comme capitaine de vaisseau, et c’est lui qui avec son 
gendre Paris plus tard amiral et membre de T Institut.» a publié en 
iSqS le Dictionnaire de la marine à voile et de la marine d vapeur. 
Ses Mémoires méritent d être consultés par les studieux de notre his^ 
toire maritime : ifs renferment nombre de détails nouveaux sur nos 
guerres navales du commencement du xix* siècle et sur le personnel 
de nos flottes d alors. M. Jobbê-Duval les a édités avec grand soin en 
les accompagnant de notes dont il a puisé les éléments aux archives 
de la marine, 1 ] les a fait suivre d’une Notice de Ronncfoux sur son 
cousin le préfet maritime, notice intéressante où Ion remarquera par¬ 
ticulièrement quelques pages sur Je séjour du Napoléon à Rochefort 
en 1815. On y voit que Napoléon pouvait s’échapper comme fit son 
frère Joseph* mais qu T Ü eut mal à propos des « idées de dignité ». Une 
étude sur Victor Hugues à la Guyane et une note sur l'Ecole navale 
terminent le volume* 

A + C, 


Publications de La Section biConque du VEtat-tf ajûr de l’armée* 

Campagne de l'armée entai te 1706-1797, yar k Iseut citant Gabriel 
Tome troisième- Paii*, Chapelat, tgai, lnS r ilvsj et 676 
L'expédition d Mgjjit* T7S9-1801, Tome IJ n par C. de La Jonqu^ki. çapitninfl 
rrîllerïe breveté. Piîii, Charlcs-LavaniElIc» igot- Ia-8* T 63 a p- (lücaftes e # 
CfOquit), 

Campagne de Tarmée de réserve en 1S00, Pctm^cnc partit. F“ lf 0 

« • 



2^8 REVEE CRITIQUE 

capitaine de f CugïUC^ Paris, Chapelet* îçcii. In-â, vr et p. (3 cortex 3 cro¬ 
quis, 6 autographes?. 

1793-1S0&. Projeta «t tentative a da débarque ment aux Iles Britanniques* 

par Ed. Deser^Ej capitaine breveté au i BT cuirassiers. Paris, Chapelet, i vûL 
id-Bk igoo et ix et 3^4 p . 4 |S P- 

Les campagnes du maréchal de Saxo. Première partie. L'armée au printemps 
de 1744, par J. Colts, i^pkaïne d'artillerie breveté, Ppri& r Chapelet, pjo] - LH' 8 , 

?47 p- 

Louis XV et les jacobites. Lu projet de débarquement en Angleterre de 

1743-1744, pari. Colis. Paris, Cbüpcloî. ln^ p viïi et 1 S 7 p. 

Tout en faisant paraître sa Revu*? d'tusiùirtf qui contient d excel¬ 
lents articles et une bibliographie bien fournie, la section historique 
de 1 % La t-Major de Farinée* énergiquement dirigée par le lieutenant- 
colonel Couîanceau, poursuit les publications que nous avons récetn- 
meni annoncées. Ces publications ont toujours le meme caractère et 
Ton nous pardonnera d'insister sur ce point que certaines personnes 
ne veulent pas comprendre, La section historique s est donné pour 
tâche de répandre autant que possible dans le monde militaire les do¬ 
cuments des archives de la Guerre et d'éviter des recherches aux otïi- 
ciers qui étudient les luttes d'autrefois. Elle laisse à d autres le soin 
de composer des relations raisonnées et de chercher la philosophie 
des événements. Son but, c'est de préparer des éléments de travail : 
dans ses ouvrages* elle reproduit toutes les pièces qui ont une '■a eur 
sérieuse pour Fhistoïre, et le récit ou plutôt l’esquisse du récit n'est la 
que pour encadrer les lettres, dépêches* relations et mémoires. Bref* 
elle nous donne le dossier complet* srès clairement disposé ; à nous* 
de juger, et, en tout cas, à nous d'accepter avec la plus vive gratitude 
ces recueils précieux* et de remercier* de féliciter les olHciersqui sac- 
quittent avec science et conscience de la tache qu’ils se sont fixée ; à 
nous de louer la patience de leurs recherches qu ils portent de tous 
côtés* dans toutes les archives, et à Paris, et en France* et à l'étran¬ 
ge de louer l'exactitude et l'étendue de leur savoir* la précision de 
leurs annotations et appréciations* le calme* la pondération* l impar¬ 
tialité qu'ils mettent dans ces considérables travaux. 

M. le lieutenant Fabry* Fauteur du volume cité en tête de cet arti¬ 
cle, «'appartenait pas à la section historique. Mais cet infatigable cher¬ 
cheur a trouvé trop de documents inédits d’un réel intérêt pour 
que la section n'aïi pas accepté le troisième volume de sa campagne 
d'Italie dans la collection de ses publications. Les deux premiers 
tomA* parus ch ex Champion, retraçaient la situation de l'armée 
d’Jtalie de Loanû à février 179b- Ce troisième volume nous présente 
l'armée* de février 1796 à Farrivée de Bonaparte (26 mars)- M. F. y 
-.reproduit des pièces tirées non seulement des archives de h guerre ci 
ôes archives nationales, mais des archives de Vienne et de la collec¬ 
tion du prince d’Essling. Nous voyons d’abord le dénuement des 
troupes r-i le manque d'effets de teuie sorte. Le mal s’accroît par suite 
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de l'amalgame, du second a mat pâme qu’a déterminé I arrêté du 
18 nivôse : toutes les opérations relatives à la réorganisation des demi- 
brigades ont été réunies dans un chapitre spéciat Où l'on trouve les 
circulaires contre les déserteurs, les plaintes que soulève le travail du 
général Fonibonnc, les doléances des corps supprimés et les réponses 
consolantes de Schérer. On constate toutefois que, malgré son état de 
détresse et Ses difficultés de l'embrigadement, l’armée ne cesse pas de 
s'instruire : elle aime ses généraux parce que scs généraux vivent avec 
elle, parce qu ils connaissent leurs officiers et savent ce que chacun 
vaut, parce qu’ils font toujours droit aux justes réclamations, Qu on 
lise la lettre où Augercau annonce à la toa 11 demi-brigade qu elle reste 
sous ses ordres, ecue io5 c qui est le modèle de toute l armée et qui 
comprend le régiment ci-devant Alsace; » j'ai lu la lettre à ces braves 
officiers, je la leur ai expliquée en allemand et ils m’ont paru très satis¬ 
faits » ip. tao). Qu’on lise aussi l’instruction préparée par Schérer 
pour ses divisionnaires à cause du « genre de guerre qui va tout-a coup 
changer » (p. 61). U V a d'ailleurs dans ce volume une foule de détails 
intéressants. Schérer, Kellermann, Berthier exposent tour à tour leurs 
plans,et le projet de Berthier, qui souhaite une puissante diversion 
de l’armée des Alpes, méritait d’ètrc connu. Mais Schérer demande 
trop pour une guerre offensive. Pouvait-on réunir 60,000 hommes et 
,6,000 mulets? Aussi Saliccii, envoyé par le Directoire, cswl d avis 
qu’écouter Schérer, c’est condamner l'armée à l'inaction, et qu il vaut 
mieux, sans nul retard, attaquer les Pîémontais et vivre sur leur pays. 

De là, le remplacement de Schérer : puisque Schérer se déclaré inca¬ 
pable d’ouvrir la campagne, le Directoire accepte sa démission et le 
remplace par Bonaparte. Cependant Sa lice ti se rend ,t Gènes pour c on 
dure un emprunt : sur une réponse dilautfre, il se décide, ainsi que 
Cacault, à faire marcher des troupes sur Saitu-Pierre-d’Arena et 
Schérer met 6,000 hommes à sa disposition. On convient même, en 
outre, d'occuper la forteresse de Gavi que les Autrichiens ont deman¬ 
dée aux Génois ; « il faut, dit Cacault, avec les Italiens le langage des 
Spartiates et l’épée des Romains ». Mais à cet instant arrive la nouvelle 
du changement du général ci chef, et Saliceti, tout en per sis tant dans 
son dessein de terrifier les Génois, limite et réduit l’opération. I ne 
seule demi-brigade, la ;o', s’ébranle et se saisit de Voltn. Gênes pro- _ 
teste et bien qu’effrayée, refuse tout argent — Le chef de la section 
historique, M. le lieutenant-colonel Coutanceau, a mis en tête du vo- 
lume une excellente préface i il y uionirc p entre autres pu-iCU* nota es i 


rm- 


E r P. 3^7 ike Laubadère et non Laubadère j p. 54c M, Fabry én que 
ixuiicc de Clarke est* bien faite pour surprendre maia Clarke ctaii moche au 
Comité loposraphlque. En généra!, M. Fnbry ferait bien de soigner 

transcription de» nom» propre*; on a peine à comprendre que 4 1 „_. 1 

ticr qui revient si souvent, seii toujours écrit Gauthier* Ue même pour 
qui ne » écrit pas Sét'urier ci Dennsêe qui ne s'écrit pas Æ* rjr|ï(? ' ^ 
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ce que le plan de Bonaparte avait de génial, comparé aux plans de 
Keilermann et de Schérer, et it insiste sur Je ‘mouvement dont Voliri 
fut l’objet : te mouvement, dit-il fort bien, remit tout en question et 
força Bonaparte à modder sa combinaison sur de nouvelles don¬ 
nées. 

Les préliminaires et préparatifs de l'expédition d'Egvpte, la prise et 
l'organisation de Malte, tel était Je sujet du premier volume de M. de 
laJonquièrc. Dans le second il étudie les débuts de la conquête, la 
marche des Français dans Je désert, Chobrakhit, les Pyramides, Sal- 
heyeh, Aboukir, les mesures de gouvernement. Grâce aux documents 
qu'il a consultés de tous côtés et qu'il reproduit pour la plupart, M. de 
la J. fait la lumière sur nombre d’événements. Il parie, par exemple, 
d'un plan que Bonaparte avait primitivement arrêté pour prendre pied 
en Egypte ; à la nouvelle que la flotte anglaise 1 avait précédé, le 
général dut abandonner son premier projet et débarquer toute l'armée 
le plus tôt possible en vue d’Alexandrie. Pour mieux montrer la portée 
des instructions données par Bonaparte à Brueys. M, de la I, groupe 
tous les ordres et comptes-rendus qui concernent la marine, et nous 
voyons par là qtie Bonaparte voulait garder la flotte à sa disposition 
pour quitter P Egypte quand il le voudrait et qu’il décida de concert 
avec Brueys qu’elle mouillerait à Aboukir. De même, M. delà Jon- 
quiére reconstitue complètement à l aide des lettres, des mémoires et 
des journaux de marche mut ce qu’a fait et souffert l'armée, Jes fati¬ 
gues et les privations qu’elle subit avant d’atteindre le Caire. La 
bataille des Pyramides nous est retracée d’après la relation de Berthier, 
la version arabe d’Ahdurrhaman et les rapports des divisions fran¬ 
çaises, comme le combat de Salhcyeh d'après Je journal circonstancié 
de Detroye. D’importants chapitres sont consacrés au commandement 
de Kléber à Alexandrie et surtout aux décisions promptes et vigou¬ 
reuses qu'il prit après le désastre d'Aboukir pour réorganiser les 
marins et garantir la sûreté des ports et de la presqu’île, à la situation 
de Menou qui rencontrait à Rosette de grandes difficultés, aux pre¬ 
mières mesures administratives et militaires qui suivirent l'occupa¬ 
tion du Caire, aux dispositions de Bonaparte après l’écrasement de 
sa flotte et aux ordres qu’il donna pour îa défense des eûtes et la pro¬ 
tection des communications de l’armée, à la mission dont le chef 
- d’escadron Bcauvoisins fut chargé auprès de Djezzar 1 . Mais le cha¬ 
pitre le plus intéressant peut-être est celui qui porte le titre de bu- 
taille d'Aboukir. L’auteur publie des pièces qui prouvent que Brueys 
avait <ine positioa désavantageuse et pouvait placer son escadre dans 
de meilleures conditions ; il remarque toutefois que les équipages 
étaient médiocres et très Inférieurs en nombre. Des annexes qui ne 
sont nullement négligeables, terminent le volume. On y notera l ex- 

t ~ " ' '--—-------—_ 

i. On aurait pu Eaisier dt eûiê nn*ütuï sf Egypte* 
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posé complet et Tort instructif des négociations de la France avec la 
Porte en 1798, 

Le deuxième volume de M. de Cugnac t aussi solide et conscien¬ 
cieux que [e précédent, nous montre les Français.débouchant dans les 
plaines du Piémont et de la Lombardie, Le premier consul quitte la 
vallée d'Aoste, mais il n'a pu faire passer que six canons sous Je feu 
du fort de Bard et c'est une des raisons qui le déterminent sans doute 
q marcher sur Milan sans assaillir Mêlas, De la sorte il revient à son 
idée de prédilection* de couper les communications des ennemis, et 
l'occasion est propice puisqu’ils sont tenus en échec par Turrcau dans 
la vallée 8e Suze T par Masséna devant Gènes ei par Suchet sur le Var. 
Tandis que Duhcsme rejette sur l'autre bord de L'Adda les bataillons 
d!e Vukassovich, Murat, Lanncs, Loison, passent le Po à Bdgiojûso, à 
Plaisance, à Crémone, Le défilé de Stradelb est occupé, et tout che¬ 
min de retraite barré à l’adversaire. Bonaparte appelle à lui le gros de 
ses Troupes et attend l'attaque des Autrichiens à ce défilé de 5 [radclla, 
sur U route qui lie Mêlas a la base des opérations autrichiennes* L’at¬ 
taque ne se produit pas. Mais tan corps qui marche sur Plaisance est 
rencontré par Lanncs et Ghambarlhac* délogé des hauteurs au sud de 
Casteggïo et poursuivi au délà de Mû etc belles Le premier consul 
comprend que les Autrichiens se concentrent à Alexandrie ; ï\ se dirige 
au devant d'eux; sa force principale suit la rive droite du Pù, pendant 
que la division Lapoype tient la rive de la Sesia au Tessïn, Puis, 
croyant que la bataille aura lieu dans la plaine de Tortûne* il fait venir 
sur la rive droite Lapoype ainsi que toutes les Forces disponibles, et îl 
se porte sur la Scrîvîa. Mais les Autrichiens évitent le combat et se 
retirent dans la direction d'Alexandrie. Le premier consul craint 
qu'ils ne s'échappent par la rive gauche ou par V Apennin, et dans son 
incertitude, et* à ce qu'affirment les relations ennemies, sous l'impres¬ 
sion d n un faux rapport transmis par un espion dévoué aux Autrichiens, 
il envoie Desaix avec la division Boudet au sud pour intercepter à 
Mêlas la route de Gênes, On est au il juin : Victor et Lanncs pous¬ 
sent toujours sur Alexandrie ; Gârdanne qui forme Favani-garde* 
enlève très facilement le village de Marengo; les Autrichiens font 
retraite sur la rive gauche de la Rormida* et Bonaparte continue à 
penser que Mêlas se dérobe par une marche de flanc pour gagner soit ^ 
VaJemsa soh Gênes. Le 14, h neuf heures du matin, il dépêche sur la 
rive gauche du Po vers Valenza la division Lapoype, et il donne ordre 
à Desaix de s'acheminer toujours vers le sud. Soudain, Mêlas pa^se la 
Bormida etatsaque l'armée française dégarnie de deux divisions. Vic¬ 
tor, avec Gard an ne et Chambarlhac, résiste longtemps à Marengo et 
sur le Fûnianonc; Lanncs avec Watrin 3c soudent; la garde à pied des 
consuls appuie Ja droite de Watrin ; Marinier prolonge In ligne 
occupe CasieE-Ceriolo. Mais Victor, manquant de munitions, recuEï 
et sa reculade entraîne celle de Far niée entière qui se reyre sur San- 
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Gïuüano en perdant une partie de sa faible artillerie (elle n**ut que 
quinze canons jusqu’à cinq heures du soir Vu Lapoype et Desaix ont 
élé rappelés : Lapoype ne peuï arriver à temps-; De sais accourt à la 
fin de la journée, arrête par son artillerie Jes Autrichiens, les 
attaque ensuite avec vigueur, et lorsque Kcllermnnn profite d un ins¬ 
tant favorable pour les charger avec une poignée de cavalerie, voilà 
que la panique s’empare des vainq ueurs qui fuient jusqu’au pont de la 
Bormideu M. de Cugnac reproduit ici Jes rapports des généraux fran¬ 
çais écrits le lendemain ou k surlendemain du 14 juin. Jes rapports 
^ensemble faits à l‘état-major de l'armée de réserve, et les relatîons 
autrichiennes. U discute en note trois points controversés : fe rôle i fl 
de Desaix, 2 fl de Kellcrmann, 3 S de la droite française et il prouve i 
i* que Desaix a été rappelé par Bonaparte et ne revint pas de son chéf: 
n° que KeHerman 11 avait reçu l'ordre de Bonaparte d'appuyer Desaix, 
qu’il attaqua au bon moment, qu’il eut l'initiative de la charge déci¬ 
sive; 3 * que la droite française n a pas formé pivot à CasteJ-Cerîolo, 
qu'elle a dû s die aussi, battre en retraite sur San-Giuliano. On sait 
que le lendemain de Marengo Mêlas, désireux de conserver son armée _ 
qui, à vrai dire, était plus découragée que vaincue, signa h convention 
d'Alexandrie, et Bonaparte fui heureux de cette capitulation, car il 
n'avaît plus qu’une vingtaine de pièces \ 

M, Desbricrc, quoique capitaine de cavalerie, a été chargé * enras- 
1 son de ses études antérieures^ d’une certaine expérience des choses de 
la mer et de sa connaissance approfondie de la langue anglaise », de 
réunir tous les documents qui se rapportent à des projets de descente 
et à des tentatives de débarquemeru en Angleterre. Il analyse dans sou 
premier volume les principaux projets de 1792 à 1797 et Jes entre¬ 
prises, celle de l’an II contre les îles normandes, celle d'aoùt 1797 
contre les îles Saint-Marcouf, et les expéditions dIrlande, celle de 
Mu&kcyn et Quantin, qui échoua, pour ainsi dire, au sortir du port* 
celle de Tatc et Castagmer, celle de l’amiral hollandais De Wintqrquî 
fut battu et pris à Camperdown par l'amiral Duncûn, celle de Hoche. 
L^ipédhbn de Hoche a été traitée plusieurs fois; mais M* D. nous 
communique de copieux extraits de pièces inédites au peu connues 
sur le sujet ; mémoires de WolfTone, de Lewîns, de Williams, lettres 
* de Morard de Galles, journal de Bouvet, de Nielly, et i! examine l'ex¬ 
pédition au point du vue météorologique. Varmée d 9 Angleterre forme 
la dernière partie de ce premier volume : M- D- y retrace les prépara¬ 
tifs f%its i\ Brest et les « efforts remarquables h de l'ordonnateur Sané 
et de l'amiral Lelarge, 1 a mission de Catfarelh, celle de Forfait et d’Ân- 
dréossy t celle de Kléber, les mouvements des troupes, et k ràk que 


« s. 13 y a 32 aiuiciea - situation*, .tableaux Je murLhs;, invcùïiîres, ct + entre 
autres, pièces intéressâmes, En liste des militaires dlé* pour action dedat et Pège 
des officier* désarmée de réserve avec la date de Leur entrée au service. 
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dans ce court commandement joua Bonaparte—Le deuxième volume 
traite des années 179S à îSüt, M. D. jette un coup d'raîl sur létal mi¬ 
litaire de 1 Angleterre et il montretant par Léchée misérable d Ostcnde 
que par des témoignages contemporains qu'elle u'avalt alors que des 
forces insuffisantes. J 1 raconte la campagne de Humbert qui manqua 
de moyens d'action* mais qui tt utilisa toutes ses bonnes chances avec 
art et vigueur » et les six expéditions qui devaient se combiner avec la 
sienne et qui échouèrent par leur Ion leur et leurs retard s* celle de 
Hardy et de Boni pardi celle de Savary, etc. Ces mésaventures suc- 
ccssivcs^ toutes de 1798, firent abandonner durant deux ans les projets 
d offensive contre l'Angleterre- Au commencement de 1S01 Latotiehe- 
Trévilîe, recommandé par le ministre Forfait* reçut de Napoléon 
l'ordre de former une flottille sur la Manche. Napoléon projetais! 
une descente ? Il semblait y songer sérieusement; maïs lorsque les 
préliminaires de la paix furent signés* il n'avait rassemblé que i 5 o 
bâtiments capables de transporter immédiatement i 5 ,ooo hommes t 
en réalité, il voûtait par Fécial de ses préparatifs intimider I Angle- 
icrrcj lui faire craind re une attaque directe, l'obliger à poser les armes, 
et il y réussit : FAngleierrc, fatiguée et comme énervée par L'attente 
d'une invasion, souhaitait ardemment la paix et l'accueillît avec 
joie '♦ 

M, J. Colin commence la publication d’un considérable travail sur 
les campagnes du maréchal de Saxe^ La première partie qu*il lait 
paraître* est consacrée à Farinée française au printemps de 1744. Elle 
comprend six chapitres : effectif et recrutement, armement et tactique* 
organisation cl discipline., administration, service des renseignements* 
instruction pour les généraux* Ce préliminaire nous fait mieux com¬ 
prendre les mouvements des armées de cette époque et I évolution des 
méthodes de guerre 1 on voit déjà en ce temps-là une foute de détails 
pratiques du service d’éiai-major et de procédés ai mini s trait! s qii on 
croirait plus récents; on voit la lactique perdre de sa lenteur et de sa 
rigidité, les opérations prendre plus d'ampleur. Bien qu'une année 
puisse s'écouler sans bataille* que les bal ailles rFaicnt d autre but que 
de couvrir l'investissement des villes et que les sièges soient I occupa¬ 
tion principale des troupes, le progrès s'annonce : fusil a baguette de 
fer aVec cartouche à balle, canon de 4 qui peut tirer jusqu à dix coups * 
à la minute, obusicr aux projectiles creux, mouvements tournants, 
combat de tirailleurs, combat de postes, etc. L'aperçu que donne 
M. Colin des institutions et des habitudes militaires du xvm* siècle 


î. Quelque* tache* dans le premier volume. Lire p. 3a h Prieur et non Ru'scr, 
f>, 5 i f KUngler et non KHmpfçr. Limeur écrit sou jours Thurcnu pour Turrcau 
(p. 4 ^- 44 ;* Clarckf pour Clarke, Rhcinhard et Rfteinhardt pour Reinhard p- 1 

aSa-sSI)* et il dédouble CmGwsUï-Dufnlæo. envoie CafFurstll û ïW^ne üï Hif- 
falgfl il Dunkerque [p. 319 et erreur qu’il îFeùt pas commise a r il avait lu 
attentive entut L’ordre da 12 février 179 $ 
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sera donc accueilli avec reconnaissance et il a eu raison de commencer 
son histoire des campagnes du maréchal de Saxe par ce tableau de 
l'organisation de l'armée, d'amant que Je sujet, s T il n'est pas épuisé, 
n'avait pas été encore tracé d'une façon aussi claire. L'auteur a con¬ 
sulté non seulement les ordonnances et les livres imprimés, mais des 
mémoires manuscrits. 

Au cours de ce travail, M, Colin a trouvé et rassemblé des docu¬ 
ments sur un projet de débarquement en Angleterre et ta réunion d'un 
corps de troupes à Dunkerque, Ce plan de restauration Jaeobite de i -44 
n'était pas ignoré des historiens; mais on n'avait pas encore étudié 
ses origines et ses préparatifs - on pensait même que cette tentative 
avait été improvisée et que Je gouvernement français ne voulait pas 
suivre J'aventure, ne songeait qu'à inquiéter l'Angleterre. M. Colin 
montre que l'idée fut adoptée après la mort de Fleury surtout depuis 
le mois de juin 1743* et qu elle fut adoptée sincèrement! sérieusement. 
Ce n'est pas du reste* comme on Pavait cru, le cardinal de Tencin qui 
a servi dlnlermédiaïre entre Louis XV et le prétendant. L'âme du 
complot fui un lord Sempill dont les nombreux papiers se trouvent 
aux archives des affaires étrangères. Ce Sempill a tout mené, mais il 
avais des collaborateurs au coeur léger, comme Je naïf M. Cane et ta 
marquise de Mézièrcs, comme ces gentilshommes campagnards qui 
refusent de quitter leur maison par les temps froids ci qui ne veulent 
conspirer et monter à cheval que dans la belle saison :p. qrj , comme 
cet invraisemblable Red qui semble un mythe — car il paraît à Dun¬ 
kerque et s'évanouit aussitôt ; on le croit enlevé par les Anglais* nove; 
non, il n'est venu qu'en tremblant, et à peine débarqué, toujours 
épeiiré, il est reparti à l'instant (p, 107). Aussi les Français Savaient- 
ils pas confiance dans les Jacobltes* Pourtant, les préparatifs avaient 
ûté poussés très loin; si la cour de Versailles inclinait peu à peu à 
renoncer à l'expédition, le comte de Saxe, Bart* Ségent commençaient 
V embarquement â la hn de février. Mais dans ta nuit du 6 au 7 mars 
une effroyable tempête d'équinoxe jetait à la côte presque tous les 
navires de transport; les ministres ajournèrent l'entreprise, puis l'aban¬ 
donnèrent définitivement. 

À* C. 


Général H, Bqkmatu Sadowa. Études do stratégie et de tactique généra le- Pans, 
Chapelet* 1^01. 1n^\ va ci 193 p. {2 5 cartes et croqué tà Cou Jean) {* francs. 

Après avoir retracé les causes de ta guerre et les grandes lignes de 
la mobilisation prussienne, Fauteur de ce livre nous expose les « ras- 
*-^mblements ». A ta fin de mai iâô6 t il y a trois grandes armées prus¬ 
siennes : r* armée (Frédéric-Charles); 2* armée 1 prince royal ; 3 e armée 
(armée de l'Flbe, Henvarüi de BiitenfchK et T en outre* une réserve 


« 
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‘stratégique, constituée à Berlin et Formée de la garde et d’un corps de 
réserve, qui comprend deux divisions de landwehr. Les trois armées 
sont reparues sur un arc commun qui mesure q5o kilomètres, de 
HalJe à Kdsse par Torgau et Gœrlhz, 

Du i cr au to juin s'opèrent des mouvements de resserrement, et les 
trois armées, réunies sur la frontière austro-saxonne* offrent un front 
stratégique de 260 kilomètres. 

Mais le 11 juin, le service des renseignements reçoit une copie exacte 
de Tordre de bataille de Tanné* autrichienne ; une trahison fait con¬ 
naître à l'état-major prussien non seulement les zones de rassemble¬ 
ment des Austro-Saxons, mais La composition de l'effectif de chacun 
de Leurs huit corps. On renforce aussitôt L'armée de l'Elbe (qui eût été 
trop inférieure en nombre à l’ennemi) par le corps de réserve mobilisé 
à Berlin. Puis, comme on sait désormais que six corps autrichiens su 
réunissent autour d’Olmüiz et comme on croit qu K ils se jetteront sur 
la Silésie, on envoie La garde à la 3 m * armée, ou armée du prince royal* 
qu ou autorise à marcher sur La Xcisse pour couvrir directement lit 
Silésie menacée. (Tétait une faute et elle fut commise malgré les avis 
de Moltkc. La 2 m - armée, grossie à ton de la garde, puisqu'elle ne 
devait éire qu'une force de couverture, a désormais quatre corps, un 
corps de plus que la ï ^ armée et elle devient Tannée principale ; bien 
plus, en marchant vers la Ncisse, die met entre elle et la i™ armée 
une distance de huit jours de marche ! Évidemment, le premier plan 
était ie meilleur : 3 a i r£ armée, La plus torte, marchait à la rencontre 
de la masse principale des Austro-Saxons, et les deux autres armées 
1 escortaient. Tannée de TELbeà droite en échelon offensif, la armée 
à gauche, en échelon défensif; larmée de l'Elbe « accrochait * les 
ennemis, la i r «= armée les immobilisait, la 2^ armée venait tomber sur 
leur iknc droit : ce pEau, mûrement étudié, s'écroulait par la faute 
du prince royal qui voulait a tout prix border la Neïssc. 

Mais Mohke allait reprendre sa combinaison. Un nouvel et heureux 
avis fit savoir que Les six corps autrichiens réunis autour d'ÜIrnüiz 
commençaient à marcher, non vers la Silésie, mais vers la Bohème. 
Moltkc ordonna— le 22 juin — que les armées entreraient en Bohème 
et tâcheraient de se rencontrer à Gitschîn \ manœuvre dangereuse 
puisque c’était se réunir à la barbe de l'ennemi, mais qui réussit. 

Après quelques escarmouches, la armée (à laquelle T armée de 
TElbe avait été rattachée atteignit Gitschîn. La armée subit un * 
échec à î rautenau ; mais le général autrichien dcGàblenz n'osa pous¬ 
ser son avantage en passant l'Aupa, et l'insuccès de Trautenau fut 
compensé par La brillante affaire de Nachod qui eut Lieu le même .jour 
, t 2 7 Ucs jours suivants, les Autrichiens ne cessèrent de reculer : 
à Soor et à Skalitz [28 juin\ à Koeniginhof et h. Sehvvcînschaedd 
(29 juîni. Le 3 o juin, les opérations des deux armées prussiennes 
étaient Liées, et Moltkc — qui ne quitta Berlin que ce jour-là — a va 11»*^ 
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U ne confiance absolue dans le succès S les suidais prussiens avaient* 
même à Trautenau, déployé des qualités supérieures à celles des 
Autrichiens* bravoure* élan, habileié à utiliser tomme abris et postes 
de combat les couverts et les accidents du soL D autre part, Benedck 
se montrait timide : il pouvait encore contenir la i rt année et avec le 
gros de ses forces battre Ia2 m * armée et la rejeter dans les montagnes , 
il vînt simplement prendre une position défensive en æant de 
PElbe. 

La bataille décisive allait avoir lieu. Le soir du 2 juillet, Frédéric 
Charles, se substituant à Moltfce, dictait les instructions de la 1** ar¬ 
mée et traçait même son rôle à la 2 rac armée; U voulait battre à lui 
seul les Autrichiens pourvu que $a gauche fût assurée par le prince 
royal, et il eût (hé, au contraire, battu par les Autrichiens, s# la 2^ ar¬ 
mée avait rempli la mission qu'il lui réservait, d observer Josephstadi 
et de venir à Gross-Burglitz, Mais Moltke n’avaii pas l'ardeur et la 
fougue de Frédéric Charles; il était froid* méthodique, réfléchi, b il 
accepta l'opinion du prince; s'il crut, malgré l'attitude défensive que 
les ennemis avaient eue précédemment, qu ils s'état eut avancés jjiisqu â 
la Bi si rît z pour livrer bataille; s'il prît V arrière-garde des Autrichiens 
pour l’avant-garde d'une armée prête a l’ai laque ; s il consenti! à taire 
assaillir par la t rc arrmJe la position de la Bistritz auî environs de Sa- 
dowa, afin d'écraser cette prétendue avam-garde avant qu elle reçût 
des renforts* il eut le mérite de prescrire à la a m< armée de venir au 
secours de h i rE armée avec sautes ses forces et de se diriger sur le 
flanc droit des ennemis qu'elle attaquerai! G eue déci¬ 

sion devait sauver Frédéric-Charles et changer la défaite en victoire. 

L'auteur raconte alors la bataille du 3 juillet. Nous ne reviendrons 
pas après lui sur les quatre *r moments a de la journée et nous ne mar¬ 
quons que les points essentiels : 

i« La division, commandée par Frausccky* est poussée avec une 
imprudente témérité par Frédéric-Charles à Cezekwitz sur 1a rive 
gauche de la Bîstritz; elle doit être écrasée* anéantie; elle lutte déses¬ 
pérément dans le bois de Maslowed contre des forces sept fois supé¬ 
rieures; elle ne reçoit d'autre secours que deux bataillons; maïs son 
arrivée dans ce bois, sa résistance qui dure de neuf heures du matin à 
deuï heures de l'après-midi, ôte à fai le droite de Kcncdçk le temps de 
s'établir solidement sur sa position et par suite facilite la tache de la 
2™- armée; 

2 û Pendant ce temps* trois autres divisions de la i c * armée, 4** 
gt T ne peuvent déboucher du bois de Sadowa sous le feu de TartiHeric 
de deux corps autrichiens; 

3 f L'armée de l’Elbe qui défile toute entière par Tunique pont de 
Nechanitz, ne parvient à déloger l'adversaire de Nteder-Prim, die 
p r obi us et du bois de lier qu'a In lin de l'après-midi, et la lenteur 
d’une de ses divisions fait perdre h Herwarth de Biïtcnfeld l'occasion 
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"d'attaquer en flanc Vàïït gauche autrichienne et de lui couper la 
retraite sur Pardubïlz ; 

4* La 2 ni armée arrive k temps* Â midi t son avant-garde débouche 
à portée de canon des Autrichiens sans avoir rencontré personne. A 
une heure, elle s’empare de Horenowes, de Sendrasitz, de Trotina; â 
deux heures elle dégage Franseçky dans, le bois de Maslowed ; â 
trois heures, Hiller de Gaertrlngen, â la tète de la ï™ division de la 
garde, enlève hardiment le village de Chlum et, de là, pénétrant 
comme un coin dans le centre autrichien, il emporte Rosberitz, tandis 
qu'un bataillon Je la n E division s'empare de Nedelîst* La ligne prin¬ 
cipale de retraite des Autrichiens, Ju grande rouie de Sadowa â Koenîg- 
grütz. est désormais sous le feu des Prussiens. Cinq brigades d'infan¬ 
terie ont* refoulé l’aile droite autrichienne par la supériorité de leur 
Fusil et surtout par or la magie d’une attaque de flanc imprévue *. 

C est ainsi, conclut Pauicur, que Sadowa a démontre une fois de 
plus la supériorité du concept napoléonien qui procure la victoire 
décisive par l’arrivée soudaine d'une armée entière sur un flanc ou 
sur les derrières tfun ennemi déjà usé par une longue lutte de front* « 
On ne peut que recommander à nos officiers et à tous les amateurs 
de l'histoire militaire ce clair et excellent livre où rien n h est superflu, 
où abondent les discussions fécondes* les commentaires instructifs* 
les renseignements utiles* 

A, C, 


Vicomte 4c Spcri.sf.rcfi *e LnvKyjouL, Lu genèse cPun roman de Bakac p Les 

Paysans. Lettres st fragments inédits. Paris, Olleodorf. iget. Ifs-S 1 , ?a+ p. 

7 ir. 5o. 

Gomme ["indique le sous-titre, ce livre, divisé en t rois parties qui 
portent des titres romanesques avant 7 pendant, après 7 contient des let¬ 
tres et des fragments inédits. Les fragments sont précieux : ce sont la 
première version du début des Paysans (ce texte est intitulé Le grand 
propriétaire et diffère entièrement de l'étude postérieure par les noms, 
les personnages, les circonstances), une variante des deux premiers 
chapitres des Paysans (alors que le roman destiné à un Journal, s*ap- 
pelaic Qui a terre , a guerre et d’après une de ces versions imprimées „ 
pour Balzac seul en têtes de clous}, un très intéressant fragment écrit 
en 1S44, imprimé pareillement en épreuves, et qui devait être joint 
au chapitre III de la deuxième partie* Quant aux lettres, ce soni^ur- 
toui des bures échangées par Balzac avec Emile cl M*™ de Girard in. 
Les relations entre le romancier et le directeur de la Presse sont 
d'abord affectueuses et intimes, puis aigres, hostiles; jamais ils 
ne s'accordent réellement, et c'est en vain que de Girardin tent%^ 
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de ks radoucir, de les réconcilier. Balzac reste l'ami de la belle Del¬ 
phine, maïs il garde rancune à Emile de Gîrardîn et emploie à focca- 
sion contre lui de* procédés agressifs. Il y avait évidemment antipa¬ 
thie de nature entre le grand écrivain ci le potentat de la Presse. A 
ces lettres — qui figurent dans La deuxième partie du volume, — 
M. de Spoelberch de Lovenjoul ajoute quelques documents de la 
même époque, la protestation du Moniteur de F Armée sottement 
irrite du rùle de Montcornet et La répliqué de Balzac, une lettre d un 
abonne de la Presse sur le même sujet, un article du Charivari (L'exil 
d'un grand /iufltnu). Dans la troisième partie de l'ouvrage, repa¬ 
raissent les Girardin : après La mort de Dujarier, Emile de Girardïn 
est redevenu L'intermédiaire entre Balzac et La Presse ; nouveaux tirai 1 - 
lemcnts 1 nouveaux efforts de Delphine pour apaiser ks deux hommes 
que des intérêts opposés mettent sans cesse aux prises, Girardin 
toujours raide et cassant, Balzac, obligé de terminer ses Paysans et a y 
arrivant pas, désespéré, quittant Paris pour plusieurs mois, menacé 
de procès. Le volume se termine par une correspondance entre M mz 
Hanska, devenue M mn de Balzac, Cbampfleury et Dutacq : M mE de Bal¬ 
zac obtient la résiliation d'un contrat passé avec le Pays et elle Termine 
non sans tact ni mesure les Paysans. Tous les amis dû Balzac sau¬ 
rons le gré le plus vif à M- de Spoelberch de Lovenjoul de cette pu¬ 
blication curieuse et attachante sur a l’épopée en prose de la malfai¬ 
sance campagnarde *- 


J. Bbl-x-Dvu* m* Dictionnaire biographique et biblio-iconographiqna ûû la 
DrOmo. Tome IL ü a i. Grenoble, Falque et Perrin, igot, Gr- in S r 47 c p. 

Le second tome de cene publication a suivi rapidement Je premier, 
et il mérite les mêmes éloges. Les articles sont excellents, composés 
avec beaucoup de minutie et de conscience, et ils renferment souvent 
des détails inédits tirés des archives. Chacun d'eux est suivi d une 
bibliographie aussi complète que possible. On ne peut que féliciter 
M . Brun-Durand d'avoir mené à bonne fin un ouvrage qui contient 
tant d'utiles renseignements et qui lui a coûté sûrement de très longues 
et pénibles recherches. G T esi un des meilleurs dictionnaires de ce 
* genre ou, comme dît fauteur eu parlant de Rochas (p + 3 t 3 }, une des 
meilleures biographies provinciales que nous ayons, cl il serait a sou¬ 
haiter que chaque département trouve son Brun-Durand \ 

* A- G* 


1. Ce o’esi point parce que Dumourââz raconta le Joli met de Memtrtt que k 
médecin prît la fin te. puisque tes Mémnïret du gcuêral om paru deux ans après 
défectioni mais Menur-eu de mu propre mouvement, passa k frontière avec 
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Si j'avais sous les ytu% un ouvrage destiné h prouver que Noire-Dame-de- 
Paris a etc bàtîç par Louis XIV, que te Temple se trouvait à Montmartre et la Bas¬ 
tille à AuEeuîlp je croirais Faire injure aux lecteurs en essayant de Leur montrer 
qu'il n'en est rien, Cest à peu près l'exactitude chronologique et topographique 
qu’on rencontre dans Touvrage La Terre du Christ par Je Sur Recédas : Paris,. 
Flammarion, 1901 ; In-ta, pp- 4Û5). Il est destine surtout h prouver que I cglise 
bâtie par Constantin sur Je S. Sépulcre (en 335 ) et dont Ëusèbe a laissé une des¬ 
cri piton minutieuse, rfest autre chose que lu mosquée d'Omar actuelle (bitte par 
Wbd-d-Md i k en Gqi) T et qui plus est, de le prouver par la description même 
d’Eusèbe. Le reste est à l'avenant. Le volume est rempli d’anecdotes in vrai sem¬ 
blables, de descriptions fantaisistes, d'idées saugrenues K d'hallucïnuiions telles que 
peut ea^avoir «un métaphysicien * infatué de lui-meme qui poursuit ses recher¬ 
ches t enfiévré par l'idée fixe, dans un eut k demi-somnambulique * (p. 40), Que 
serait-ce doue s'il ne Fêtait pas qu'à demi? —* F, B. Ch, 

— Le quatrième lasc, de la deuxième année de la collection Der allé Orient est 
intitulé : Die Phôni^ier par Wilhelm von Landau. (Hinrichsi Leipzig î pris : 
Go pL). Faire tenir en 18 pages la géographie ancienne de la Phénicie et l'his- 
mire des Phéniciens h'est pas chose Facile et on aurait ton de reprocher à Fauteur 
sa trop grande concision. Mais puisqu'il restait une page blanche pour la « litté¬ 
rature a, pourquoi n'avotr composé celle-ci que de quatre publications récentes ? 
Pourquoi surtout avoir oublié Motors ? — J,-B. Gh- 

— Dans les ArJbische Scfmtttnspieîe, M, Enno Litthams a édité lu transcrip¬ 
tion et la traduction dç quelques scènes dont il a recueilli les textes pen¬ 
dant qu'il faisait partie de l'expédition Américaine de Syrie (1894-1900)1 Natu¬ 
rellement rintérèi de ces sortes de dialogues n-çst pas dans la manière dont saut 
traités les sujets [Die Bustier ■ AfrtiîÿÛJt, der fiânkische Doctor; Afyûni; das Bad r , 
die Aberrdunierhdttung ; die Ho{fsWike) f mais dans Fétu de de la Langue vulgaire. 
Une Bibliographie étendue de cette matière, rédigée par M. G. Jacob, termine 
Fopusculc- (Berlin, Mayer et Muller, 1901 ; in-8, pp. 83 5 pris : 3 m. 80). — C, T. 

— Sous le litre très explicite de : Âf Burdatdn asvtro J due poemi arabi det ■ 3 /an- 
teiio ■ tu iode di Mahomet^ contribuiez $tarîç&+çrUicQ allô studio défia legenda di 
Mahometlù neiroricnte musufmtmOt M. G. Gawuelli a réuni en tirage à parties 
articles qu h it vient de publier dans les Siitdi Religiùsi r revue critique et historique 
pour l'avancement des éludes religieuse» en Italie, (Firenie, Biblotheca scienti- 
fico-religïosa h via RicasoEi, ai ; in- 8 \ pp. 114). — C. T. 

— M. P, Ferdhlezet publie dans la Novae des Etudes anciennes (juillet-scpt. 1901) 


D u mouriez — Mësangère sort it de Chùlens, non an bout de deux ans, mais L'an 
née même de son entrée, 11 n'eut pas d’emploi au Conseil d'étal, il ne redevint pas 
officier d'urtilltriç (cf. Jeunesse de Napoléon, ie t 317}— N'eût-il pas fallu mettre 
Montluc à MwUueŸ — Pourquoi ne pas parler du séjour de NarbùAfte-Frit^îar en 
Corso? — Peut-être eût-il été utile de signaler à fart Servan les pages co^acréos 
À CÉ ministre dans Valmy et surtout dans la Retraite de Brunswick, *» Sttféfaqy, 
qu'on me permette encore do renvoyer û b Jeunesse de Napoléon y 11, 3 17 oû 
M* Brun-Durand trouvera quelques détails sur ce personnage. — Art, Japonïer, 
lire JaegerthaK et non Yégredat, le régiment de HulF, et non de Hofen, et il eût 
fallu dire queTaponier avait été ga rds-française !,cf. notre H&che, p* 79 k etc.},*-’ 
An, Chanet! fadd liions] t les ch Lai res des assiégea et des assiégeants de Htmtaftie 
cü iSiS som Lnexuçts, 
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lin article fort intéressant intitulé : Les dossiers de JW- Mariette sur Ba'aibek 
si Palmyre. Ce4 dossiers sont principalement /ormes d’cxmtiu de relations des 
divers voyageurs français qui ont exploré ta Syrie au xvur siècle. Actuellement 
nous avons abandonné, semble-t-il, ce domaine aux Allemand*. — C* T. 

— V Académie des inscriptions commence la publication d’une Sorte de Corpus 
des inscriptions grecques qui ï ht tressent ]'histoire romaine. ! {Inscription* s groeæ 
ad ns ramams pertinentes Tome E, i*‘ fascicule, Paris, Uroux, i&qi. gv*în-8. 
Prix ; a fr. 7S)- Le premier fascicule, qui vient de paraître, contient celles de Bre¬ 
tagne ( n « î-4% de Germanie &j), de Gaule ($-2% d p Ë*pagnc (36-37), de 
{ï^370) p el entame celles du Latium ( 3 ? 1-390}, H est l'œuvre de MM. Gagnai et 
ToutaiiK Tous ces textes sont reproduits d'après les InscHpliones |TfaT 
Sîcüiee ût Italie* de Kaibd, sauf dix-sept qui oat été empruntés à d autres recueils. 
Le connu entai re p rédigé en latin t est sobre , mais suffisant. L impression est excel-- 
fente et le prix très modeste. L'ouvrage complet formera six volumes. Il faut 
souhaiter que l'entreprise ne subisse aucune interruption et se poursuive rapide¬ 
ment, Elle fournira aux historiens un instrument de travail que nul rivait 
encore songé à leur donner et qui leur rendra à tous de grands services- — P- G. 

— M. Albert Wirtii a, dans une plaquette. Die Enimckehmg Asiens von deü 
attestén Zeiten bis fur Gegenwart. (Francfort, Diestcrwegt 1Q01 Ju-S* de 76 p, 
3- mark) tracé un lableau très succinct-, mats commode à consulter, dans lequel 
se trouvent réunis les renseignements principaux sur les races, peuples ou peu¬ 
plades qui ont joue un rôle dans Hnstoire de l'Ame, de puis les Ton iraniens « le* 
Sémites jusqu'aux Russes et aux Anglais. La carte joioie à la brochure cote pour 
la Biéloukha, dans l’Aïuï, ValUiude à 3 , 35 o m-: ckn^â-to m< qu + il faut dire désor¬ 
mais. — J. L. 

_ t,e livre de M, Francis H-E. P.-^lmkb, {Russian lift in town and couxîry, Lon¬ 
dres, Hcwnes* ln-ift, illustré de 367 M *h. 6 p ) fait partie de la collection Our 
Neighbours qui a pour but de vulgariser en Angleterre In connaissance des 
nations continentales, M F. Palmer connaît bien la Russie où il a vécu assez long¬ 
temps,, et il en donne un tableau attachant, semé d’agréables anecdotes, et en 
somme assez jmste, malgré tme certaine prévention arisïocmtique. Il abuse un peu 
d'un rapprochement longuement expliqué au sujet de ce qu'il appelle thestradd 
p. îS sq. En outre p â lire son chapitre ^ The *odnadW}rtfy' », ouest tenté de-croire 
que la Russie actuelle possède encore comme classe déterminée des gens répon¬ 
dant h celte appellation, ce qui est radicalement faux. Notons comme intéressante 
doute iiuté les deux chapitres intitulé# : Jewish tù&n iife et The Jewish trader. 
— J- L. 


* 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX* 

- 


Le Pry* imprimerie R* Marcbessou, bvulmrd Garuol, â3. 




REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N» 40 


— 7 octobre — 


1901 


Le M4n*v* a ? 


Ksavw . — Bach*** ÜE1 kïîique hébreu-perun, - Ciifcïw* « Black, 
Ea^pWU biblique, 1-11. - Mowaum. T** Synoptiques. - Soltm: No> 
Évangiles. — Zaplt-tai-, le iniérmsnic. — Schwali-ï, La guerre 
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Dâs wanava-erauU-Sûtra, bereuspegebett von O' Friedrich K^uee, Professer 
“ “ TVbdimir Umvers^t eu Ki«r. Buch l-IL - Si. Pacrsbourg .goJ- 
^ C^ lni xvRsin-.S, pp.. formata , feules à fr» ho P . = * ™k. chacun 
{publiés par VAceJémic Impériale des sciences). 

Des quaire grandes divisions du rituel sacerdotal de l'Inde antique, 
c’esi décidément l’àdhvarvava qu’il importe le plus de connaître a 
fond, si l’on veut pénétrer l'esprit du sacrifice védique. Cette vente si 
simple nous fut longtemps voilée par nos préjugés occidentaux , 
voyant les adhvaryus voués uniquement à la parue materielle du culte, 
nous les comparions à des servants, voire à des bedeau*, ét nous ne 
songions pas que ce qui nous semblait la plus humble des besognes 
devait être aux temps primitifs ta seule essentielle. En fait, opération 
magique, ou oblation matérielle à la divinité, et probablement I un et 
l’autre à la fois, ou bien encore, — ce que je ne crois pas, mais tout 
est possible, — absolution d'un tabou imaginaire ou réel, — le sacri¬ 
fice, sous tous ces aspects, était un acte. A ce titre, donc, c est acteur 
qui le conduit, et non pas le chantre ou le récitant, simple comparse 
à l’origine ; ci, plus on lit de sûtras de l'école du \ajur-Veda. p us s en 
dégage cette irrésistible impression, que ladhvaryu, tan is qu t rai>ait 
bouillir son lait, tirait son sôma. rinçait scs pots, dépeçait la bue, lut 
véritablement à un moment donné le rot du sacrifice. .Iniibrui 
« récite », disait-il au hÔtar, et c'était sans aucun doute un ordre qu il 
lui donnait, ordre dont le progrès des temps lit dans la suite une invi¬ 
tation polie, un respectueux avertissement l - 

i, C’est au point que je me J cm an Je si te solennel fituiva du hidar ne pas Lie a 
l'origine une requête i lia d'autorisation : • AdbvaryU, l , l "'“ K ' tw <Cïl J 'î^ fi , ... 
récitions tous deux r . - Remarquons que lorsque les cvlébratu» 

« smipt b rouet ç’çst r*iihvaryu qui prend 3 a place à honneur ■ 1- - 1 ? 

Nouvelle, s^rîc Llï * 


t 




















REVTE OUTtqtE 

S'cnsuit’il que nous devions faire descendre le Rîg-Véda du rang 
crnrnent où la placé noire piété aryenne? Il reste, I î Itérai rem en t s le 
document le plus précieux de b préhistoire de noïe race : rituellement* 
passe-t-il au second plan ? Je ne le crois pas ; car, à lepoque ou nous 
reportent les diverses compilations védique^ il est manifeste que la 
situation était déjà intervertie et que les prêtres récitants avaient 
depuis longtemps assumé la haute direction du service divin. Il ne 
s ensuit même point, comme on a été et pourrait être encore parfois 
tenté de Je soutenir, que le Rîg-Véda, en tant que postérieur à 3 a 
liturgie, ah été composé exclusivement pour les besoins de ceüe-ci : 
compile, oui ;■ composé, non ; je ne saurais trop le redire Tout au 
contraire i ç est parce que les ramilles de hotars ont compté dans 
leur sein des poètes et des penseurs, qui ont vu plus loin et plus haut 
que la liturgie, qui ont confusément agité les grands problèmes ou 
dignement loué k dieu qu'ils invoquaient, c est par là s dîs-je, que ces 
familles ont mérité de prendre le pas, sur celles des manipulateurs qui 
n étaient habiles que des doigts. Là comme partout, l'esprit a vaincu 
la chain : ceux qui avaient à leur disposition « beaucoup de vers »>■ 
c est-â-dire beaucoup d'idées — peu en importe la valeur à nos propres 
y eus — re velues d une forme brillante et cadencée, tiennent à présent 
la tète du sacrifice, et les adhvaryus déchus ne sont plus en effet, que 
leurs servants. Mais c est de ceux-ci qu'est émané le grand œuvre, 
c’est à eux de nous l'expliquer. 

Ces réflexions et bien d T autres me sont venues à la lecture des 
textes liturgiques que publie MLKnauer avec sa diligence accoutumée. 
Le Manava-Çrauta-Sûtra appartient au cycle du YajuMfeda, plus 
précisément à celui du Y.-V.-Noir et à Fécale de 3 a Maiirav^i-SarM- 
hità, à laquelle se raitachetti aussi le sütra d Âpasiamba, publié par 
ÎVL Garbe, et celui de Baudbàyana, que nous donnera bientôt 
M. Cal and. Ainsi se serrent les travaux d approche, et 3 a place finira 
par céder : c'est peu de chose peut-être, dans la science universelle, dç 
savoir comment les brùhmanes disaient leurs offices; niais il n Y si pas 
indifférent à !'histoire de la pensée humaine d apprendre comment ils 
en ouï conçu les premiers rudiments. 

Le livre I" du Sûira comprend le Prûksôma, c'est-à-dire tous les 
rites relative ment simples du eu! le public, jusques et non compris k 
cérémonie des divers sacrifices, accompagnés de pressurage : lunaisons 
et oblation mortuaire (chapitres i-ttij; obligations du laïque sacrifiant 
i ,v ) i ^'«niage des feus rituels (v) ; agoîhÛtra, âgrlvaim et rallumage 
(vi: t Cüiurmàsvam (vn)j le sacrifice sanglant (vin), Comme la publi¬ 
cation de ces ;3 pages remonte à plus d'un an, q ue M. Caland les a 
déjà minutieusement recensas, que l'auteur Iui-mümc a eu le temps 


P *»d Cf ‘ V ' rA * ,i<bite **!**’?' ™ dt Ihgvktique, SXXlf.ttyft), 
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d’y ajouter des errata dans la préface de son livre 1 î, je ne m'y arrê¬ 
terai pas davâDtage, n'ayant guère de chance d'y trouver matière à 
observation utile '. 

Le centre et L'élément constant du bréviaire védique* c'est toujours 
et partout le sacrifice sûmique, dont le prototype, en ce qui concerne 
la partie du hôlar, a été magistralement analysé par M. Sabbathîer 1 . 
Uagnisfoma^ avec ses dérivés, occupe tout entier le livre 11 de 
M, Knauer. Le texte du Sùira ne comportant point de table dêspillee, 
je crois bon d’en donner ici un rapide sommaire. — Ch. i* r : prélimi¬ 
naires; délimitation de l'enclos sacrificiel ei consécration du sacrifiant : 
achat et amenée solennelle du soma brut; ùEÎthyéjtfL— Ch. ti : les 
préparatifs (disposition du pressoir, du poteau, des foyers, etc»! ; la 
procession du bouc; Je puisement des eaux; la mahàrihri (veillée du 
sôma). — Ch. m : le pressurage du matin* règles générales et pre¬ 
mières libations ; début du sacrifice sang tant jusqu'à la vapa) ; hom¬ 
mage du saerifiam aux accessoires du sacrifice* — Ch. tv : suite du 
pressurage du matin (depuis les çukrùmaiiihtniu); pressurage de 
mîdî t avec remise aux officiants des daksinàs (honoraires personnels . 
— Ch. v : pressurage du soir, mixtion des marcs, lin du sacrifice san¬ 
glant, suumya-caru, etc.; ici l'exposition s'interrompt, pour faire place 
à IVnumération des variantes rituelles de Tagnixlôma (uklhya T iuia- 
çm p cic*; ; puis elle reprend au hârîyûjuria-graha et se termine avec 
les cérémonies finales de Tagnî^ôma (avabhrtba, sacrifice de la vache 
anûhandhyâ, dêvütâhavîrïm] \ 

Ainsi que je l ai dît, ce n'est pas d'un sûtra en particulier, mais du 
collationne ment fuiur de tous les §ùtras connus, que nous pouvons 
attendre de sérieuses lumières. Aussi bien Fauteur nous est-il garant 
que les prescriptions de Mànava diffèrent à peine de celles d\\pas- 
tamba. Les variantes sont in signifiâmes ; ainsi* ailleurs, c'est le hotar 
(Àçv\ Çr. S, V,iq T 4-y- ou Fugàtar, qui se mire dans le beurre fondu à 
la surface de la bouillie ; ici il semble que ce soit le sacrifiant «M. Çr. 
S. Il, 5 * 2, 6-y . Mais le rite reste le même : il s'agit toujours de chercher 


î, Toutefois, à litre de confirmation des jusics plaintes dû M. Kn + sur lu téai- 
cité des ■ coquilles p s,111 p, xj) f j'en as encore trouve deux : il manque — mais 
peut-être sûM-ce seulement des traits mal venus sur mon exemplaire — l'a nus vürd 
de amkajah I. 8. 3. 3 4 p ci le ïic;ne diacritique de l é dans réfd t ,4. i p où Ion ^ 
lit mré. — LS. 5 . 8, le passage obscur et altère ne pourrait-il pas se lire simple¬ 
ment jnnfp a&highdrûyjti * il fait chantier sur fun plot de] terre ■? La faute dans 
ce cas, sentit si faible (a pour*i; qu't Lie eût pu atteindre mùme un mot aussi usueL 

2, L'Agnithloma Æafrëi U (>* 5 . dÀçv r aidy{vuiy Paris* lmp. Nai. p 1890 *exi[\ 

du Joro-q, Asiattqut)* 

3, EK va de soi que les douze chant» ex fée nation s de la journée viennent s'inter¬ 
caler dans çct ensemble . *L jc n en marque pas la place, c est quelle est bleu con¬ 
nue ; mai» c p esi aussi pour mieux rendre la physionomie du Sütro, oü r comme it 
convient a un manuel d'Adhvaryava* le rôle des récitant* et diantre* est sl pety 
indiqué qu'un lecteur quelque peu distrait risquerai 1 de ne pas s en apercevoir* 


» 
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ù apercevoir $oti image refilée dans k liquide ; et, par conséquent, k 
symbdUsmCi lui non plus ? quel qu'il soit* ne varie point* Qu il serait 
intéressant de savoir d’où sont sortis tous ecs raffinements de mani¬ 
pulations et de pratiques 1 Peut-^trê ici, tout bonnement, d’un sage 
précepte de Cuisinière bourgeoise. 

La langue du M. Çr. S, n’est pas dépourvue d'intérêt : elle offre 
mûmc quelques particularités esceptîormcIles mais M- Kmanèr nous 
en promet un index, et il ne sied pas d’entreprendre sur sa tâche. Il 
nous promet aussi, pour la fin de l’ouvrage, une table alphabétique de 
toutes les formules I, p. xiijj, qui sera un complément indispensable, 
non seulement au Sûlra lui-même, mais aussi à la Mairntyairi-Satif- 
hità, puisque l’édition, d'ailleurs si parfaite, de M. v. Schrüder ne 
donne que la liste des pratikas de stances. Allons, cette génération ne 
passera pas sans avoir su quelque peu de la liturgie védique. 

V. Hxsftv. 


Dr. "Wilhelm Bacieb. lia hebraisch-persiselies Wérterbuch tus dem vier- 
aohnten Jahrhundert. Strasbourg, Karl Trobntr, içoo, in-S, p. IÎS et 76. 
Prix 1 4 mu-rks. 


Au mois de juillet 1 33 g, Salomon ben Samuel achevait son lexique 
hébreu-persan é Gourgàng, aojourd hui Ourgendsch, ville du Khanat 
de Chiwa dans le Turkestan russe. C'est un fait nouveau et impor¬ 
tant pour l'histoire juive que la constatation dans cette contrée éloi¬ 
gnée d’une colonie juive où la culture intellectuelle était si florissante 
au xiv* siècle. Dans J a magistrale étude que M. Bâcher publie, ce 
savant hébraïsant met en relief 1‘intérêt multiple que présente le lexi¬ 
que de Salomon qui, outre le persan, sa langue maternelle, possédait 
l’hébreu, le judéo-araméen et l’arabe. L’érudit juif rapporte aussi, 
mais probablement de seconde main, des mots grecs, latins, italiens 
et syriaques. L’idiome des Mongols était familier à Salomon, mais, 
comme cet idiome n’avait pas l’autorité d’une langue littéraire, il est 
rarement cité. 

Le chapitre v de cette étude, p. qi-S;, contient un exposé de la 
méthode de Salomon : préface en tête du lexique; les premiers mots 
" ' du lexique commencent par deux alef^ et Jes derniers mots par deux 
tan>; articles distincts pour les différentes formes des verbes; répéti- 
tition d'un même mot avec des explications différentes ; défaut de cri- 


1. Par exemple, le curieux ob»tuiif"-iniersif sam/tUvamphiiam ,«n les baignant 
complètement * IL 5, 4- so. Il en est mime d'iniiitcLligLbkâ : on ne voit pas pour¬ 
quoi M. Ko. a prêFÊré à la leçon sammijyd- (IL x. i.ai) une Forme telle que iJm- 
»nnldhjr^ qu'un cherche en vain h anitjper; U nous S’cipïiqucra probablemeni 
5 plu& tard- — IL 2- 3. frprmdkyénl a* lire prmdhyanH. 
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tique dons l'utilisation des sources; insertion de mois altérés. Àjou_ 
tons les articles sur les synonymes, et remarquons que les mêmes 
traits distinguent les travaux antérieurs de la lexicographie syriaque 
et rappellent les lexiques amplifias de Bar Ali ei de Bar üahloul qui 
nous sont parvenus. Nous sommes ainsi conduits à l'hypothèse que Je 
lexique syriaque de Bar Üahloul, répandu dans toute la Syrie et T Ar¬ 
ménie M. Margoliouth a fait connaître la version arménienne), a du 
pénétrer chez les juifs orientaux, mi-partie dans une transcription en 
caractères hébreux et mi-partie dans une version hébraïque, et qu'il a 
dû servir de modèle à tes juifs pour leurs travaux de lexicographie. H 
semble bien que te lexique de Bar Bah tou 1 a fourni, en passant par 
un ou deux*intermédiaires, la plus grande partie des mois syriaques 
et grecs recueillis par Salomon, notamment les noms de plantes, sur 
lesquels Bar Bahlout avait porté toute son attention. 

Le lexique de Salomon est trop volumineux pour être édité intégra¬ 
lement ei peut-être ne mérite-t-il pas cet honneur. En tous cas les 
extraits que M. B, a imprimés suffisent ale faire juger. Ces extraits 
font l'objet de quatre chapitres qui contiennent : i* des spécimens des 
lettres datet, kaf r tamed, nûun et qof ; a° des mots bibliques; 3 ° des 
mots mischniques et talmudiques; et 4* une liste de 10S9 vocables 
qui ne se trouvent pas dans .les lexiques connus et auxquels M. B. 
a consacré le chapitre vue de son étude, M . B. a porté ses recherches, 
avec plus ou moins de succès* sur la plupart de ces mots 1 quarante- 
six seulement ont résisté a scs efforts. Nous croyons que, pour ce 
chapitre, le lexique de Bar B&hloul aurait été utilement consuhé.Nous 
nous permettrons aussi Je recommander ce lexique à M. Bâcher pour 
sa future publication des mots persans chez Salomon, 

R. D. 


Encyclopssdla BLblica* A Dktionnry üf the Bible, edited by lhe Rev. T* K. 
Cnt;ïüE M, A. D, D., and J. 5rrriiEiLâJin BlalMj. M. A. LL. D + Voï, [ El II^A-K). 
Lon Aiiam ci Ch. Black; ïS^tj-i^OTr \n-& t colt. aûSS. (Prix de t‘ouvrage 
comf1 ùi en. 4 vol. : l. 4). 

L'ouvrage ne laisse rien à désirer au point de vue de l'exécution 
matérielle; la commodité du format, la netteté des caractères, des 
sommaires et des manchettes habilement distribués dans les articles 
un peu long, facilitent remploi de ce Dictionnaire, auquel les éditeurs 
ont apporté un soin qui en ferait presque chez nous un ouvrage # de 
luxe* 11 ne se recommande pas moins par le nom des collaborateurs : 
Budde, Driver, L. Gautier* Gutho, Kautzsch, Notldefec, Moore, feu 
Robertson Smith, pour n\m citer que quelques uns. — Bien que l'En¬ 
cyclopédie soit surtout. Comme disent très bien les éditeurs, un die- rt 
itonnaire des o choses & et non des mots* on appréciera le soin parii-* 
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culîèf avec lequel ont été traitas les noms propres. L n certain nombre 
de figures, empruntées aux monuments de l'Égypte ou de L’Àssyrre, 
sont jointes assez à propos à plusieurs articles. On a aussi compris la 
nécessité de canes géographiques. Toutefois celle de la Palestine [en 
4 parties n'est point satisfaisante. L'excellente carte deGuthe est bien 
préférable à celle qu p on a confectionnée pour L’Encyclopédie, sans 
doute en vue d'obtenir Tuniformiié d'orthographe dans les noms pro¬ 
pres. Disons encore t à propos de la géographie, que les plus récentes 
découvertes paraissent avoir été judicieusement utilisées pûtir les 
identifications. Un dictionnaire qui est l'œuvre de nombreux auteurs 
ne prête guère à la critique de détail; il ne serait pas équitable d in¬ 
criminer les éditeurs d'avoir laissé passer telle ou telle opinion per^ 
sonnclle, erronée ou contestable. Ce qu'on pourrait plutôt leur repro¬ 
cher, c + est peut-être d'avoir donné une place trop grande à la théologie. 
Certains articles, comme Eschaiologÿ (56 colonnes), présentent des 
développements plus ihéologiques que bibliques qui paraissent dis- 
proportîonnés T A part cela P les articles genérauXj par esempte ceux 
consacrés à chacun des livres de l Ancien ou du Nouveau Testament, 
les articles Hïxateuch, Gospels \ etc + ont l'avantage d'exposer Jes 
diverses opinions des critiques, et se terminent par une copieuse 
bibliographie. Les opinions dites avancées ne sont point exclues, et au 
besoin une noie atténuante est ajoutée par les éditeurs \ 

En somme cet ouvrage est appelé à rendre de grands services aux 
étudiants, théologiens et exégètes. Il sera consulté avec fruit même 
par ceux qui ne partagent point toutes les vues qui y sont exposées. 

J + -B + Chabot. 


Hand-Comniantar s-tua Neuen Teatamaut. 1 Band< E Abihellung, t Hitfte : Die 
Synoptitcr, EmScituafi uad Mirent, von H.-J. Holtinapw. Leipzig, Mohr, 19m ; 
in-8 h 1W4 p* 

Unaere Evangélisa, ikr0 Quelle n uud ihr Queltenwert, von W. Soltau. Leip¬ 
zig, DLctcrich, 1901, mS r vi-149 pages. 

L'important commentaire de M. Boltzmann sur les Évangiles synop* 
tiques parait en troisième édition. La disposition générale de l'ou¬ 
vrage a été modifiée. Au lieu de commenter ensemble les trois Évan¬ 
gile s f on donne d'abord la discussion et l'explication des morceaux 
parallèles, que suit, dans le présent fascicule, le commentaire de 
Marc. Cet arrangement est plus avantageux peut-être pour ta clarté, 
les remarques touchant le rapport des parties communes servant d'in- 


k Article de WL Scbmlcdd, très méthodique et clairement «posé [il# colon- 
c ^nes); mais avec imc bibliographie trop maire. 

1 a. Comp. laddïtion de M. Cheyac à l'artieEe fîexûteaek de M. WüHhausen, 
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traduction aux trois Évangiles, et les questions spéciales venant À leur 
place dans le commentaire particulier. On pourrait trouver cependant 
que l'ancienne disposition était plus commode pour les recherches, 
et qu'il aurait suffi d’en améliorer le cadre en brisant un peu moins 
l’ordre de Luc. La nouvelle édition rectifie en quelques détails les 
conclusions et indications des précédentes, et elle contient sur beau¬ 
coup de points des additions notables. H. H. pense que Marc se ter¬ 
minait à xvi, 8 ; la singularité de ia finale s'expliquerait par la cons¬ 
cience qu'avait l’évangéliste de raconter quelque chose de nouveau 
dans ia visite des femmes au sépulcre hypothèse de Brandi;. Mais 
n’est-ce pas une raison de plus pour que l’on attende, après cette 
preuve négative de la résurrection, un argument positif tiré des appa¬ 
ritions du Christ en Galilée? 

Il est temps, dit M. Sultau, que le grand nombre des chrétiens qui 
pensent soient initiés aux résultats de la critique des Évangiles. Ce 
temps peut-être venu en effet ; mats toutes les conclusions que M, S. 
présente comme des résultats de la critique sont loin d'être également 
certaines. Marc, et non un proto-Marc, 3 servi de source à Matthieu 
et a Luc; ces deux Évangiles dépendent pareillement d'une autre 
source pour les discours du Seigneur. Que cetie seconde source se soit 
présentée à Luc sous une forme plus développée, en sorte que le rédac¬ 
teur du troisième Évangile doive aux Logis tout ce qu'il n’a pas pris 
dans Marc, sauf les récits de l'enfance et un petit nombre de traits 
légendaires, c’est une hypothèse beaucoup moins solide que l’asser¬ 
tion des deux sources principales, ci l'on ne devrait pas la donner pour 
démontrée sans en avoir fourni quelques preuves. Il est a peu près 
sûr que Lue avait une source écrite pour scs récits de l’enfance ; mais 
c'est par simple conjecture qu’on y rattache iv, i 6 - 3 o; et puisque l'on 
admet que cette source contenait une anecdote relative au ministère 
de Jésus, on est assez mal fondé à soutenir que Luc, dans la suite de 
l'Évangile, su sert uniquement de Marc et des Logia. Ne va-t-on pas 
chercher bien loin une hypothèse gratuite, en supposant que la com¬ 
parution du Christ devant Hérode serait imitée de celle de saint Paul 
devant Agrippa? L’idée d'un double Matthieu grec, le premier, com- - 
posé vers l’an 7 5 ,“et source de Luc, le second, édition développée du 
premier, vers 1 10, peut n'étre pas entièrement dépourvue de vraisem¬ 
blance; mais est-ce un résultat certain de la critique? Après avoir 
écarté, sans motif apparent, l’hypothèse d’une source particulière à 
Luc, on octroie maintenant, sans grande nécessité, à cet évangéliste, 
une source supplémentaire, Les faits que l’on allègue en faveur d’une 
double édition de Matthieu s’expliquent aussi bien dans l’hypothèse 
d'un rédacteur unique travaillant sur deux sources. Quant au qua¬ 
trième Évangile, ce serait Fceuvre de Jean k Prèsbyire, qui écrivait au 
temps d’Hadrien; mais ce livre contiendrait des Logis authentiques^ 
de l'apôtre Jean. Les découpages de ce genre ont eu jusqu’à présent* ■ 
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un médiocre succès ; celui que pratique M. Sokaua le même défaut 
que les autres; il méconnaît 3 a profonde unité de ^conception doctri¬ 
nale et de méthode littéraire qui règne dans tout le quatrième 
Évangile, abstraction faite de la péricope de l'adultère et du chapi¬ 
tre xiu 

Alfred Lois y* 


Der Tatemismus und die Religion Israël?, von Fr. V- Zaplet.il, O. P. Fri¬ 
bourg (Suisse), Vçîthn icjor; gr, în-8, 131-176 p* 

Semitische KriegsalîerlEtiiier. I. Der h&îlige Kriag im altcn Jsrael, von F. 

$c iiwai.lt, Leipzig. Dicte rich, 1901 ; in 8, yui-i i i page*. 

Depuis quelque temps, il est beaucoup question du totémisme ci 
de son importance dans ThistOire de l'évolution religieuse, même 
dans les origines de la religion Israélite. Le P. Zapletal a pensé que 
la science des religions s'engageait dans une voie dangereuse; il 
écrit pour démontrer qtFîl nj a pas le moindre rapport entre les 
idées et coutumes, désignée sous le nom de totémisme et les an¬ 
ciens usages d'îsraëL Son travail apologétique a toutes les appa¬ 
rences d h une oeuvre de pure érudition; mais comme II soutient 
que la légende du mariage des fils de Dieu avec les filles de l'homme 
concerne simplement l'union d'hommes set hit es avec des femmes 
calniies; que le serpent, dans le récit de la chute, rFagit pas de lui- 
même ; que la fille de Jephté pourrait bien n'a voirpas été immolée; 
que l'hygiène et la pédagogie ont quelque chose à voir dans les pres¬ 
criptions relatives aux bêtes pures et impures, etc., il paraît évident 
que plusieurs conclusions particulières et la thèse générale du livre 
sont inspirées par des considérations étrangères k la critique histori¬ 
que^ La thèse du P. Z. pourrait être vraie, sans que Fou dût recon¬ 
naître à son étude une valeur positive. Le savant auteur a montré que 
beaucoup de rapprochcmcnES signalés par les critiques étaient mal 
fondés ou ne prouvaient rien, et que le totémisme n'est pas la seule 
explication possible des faits allégués ; maïs lui-même n + q pas réelle¬ 
ment fourni J explication historique de ces faits, qui, s'ils ne procè¬ 
dent pas du totémisme, résultent de conceptions religieuses analogues 
etlout aussi rudimentaires. Le P. Z, réfute une hypothèse critique 
comme s il s'agissait d'une théorie dogmatique. La vraie manière de 
combattre une hypothèse de ce genre est d T en proposer une meilleure. 
Gq n en lira pas moins avec profit le chapitre d introduciion sur le 
totémisme, qui est bien documenté. Le chapitre sur les noms d'ani¬ 
maux que l'on trouve employés comme noms de personnes, de 
familles ou de localités est aussi très instructif : Posage de ces noms 
...pourrait s'expliquer indépendamment de l'hypothèse lûtémbtique; 
mais les cas sont bien nombreuxj et le faii n est pas dépourvu de 
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signification. Des assertions discutables se mêlent au* renseignements 
dondés sur le culte de la nature chez les Sémites : on nous dit que les 
pierres sacrées n'avaient pas pour les Israélites le même sens que pour 
les Cananéens, quelles étaient L’image sensible de la présence de 
Dku> et que les sources sacrées notaient pas vénérées de la même 
manière par ks deux peuples. Mais peut-on voir autre chose qu T unc 
définition de théologie abstraite et un subterfuge apologétique dans 
cette façon d’envisager le culte des pierres et des sources ? La présence 
de la divinité n T était-elle pas censée réelle dans la pierre, et comment la 
source éiait-elk sacrée, sinon pour un motif semblable? Le chêne de 
Sichem est cité, G en, xn, 6, comme mémorial d'une apparition de 
Ïahvé à Abraham, et ii est assez téméraire de dire que cet arbre n'a 
peut-être fa niais été pour les Israélites l'objet d'un culte religieux. On 
rte voit pas que les Israélites aient rendu les honneurs divins à des 
animaux vivants, et le culte du serpent d'üirain, celui, du veau d or, 
peuvent s'expliquer sans que Ton recoure au totémisme ; mais Ja dis¬ 
tinction des bêtes pures et impures, qui a gardé dans les temps histo¬ 
riques un caractère religieux, ne peut se fonder que sur une façon relr 
gseuse, ou superstitieuse, d'envisager la nature animale et le rapport 
de l'esprit animal avec l'esprit humain et L'esprit divin. L'origine des 
sacrifices peut être plus complexe que ne Ta supposé Robertson Smith t 
triais ce n'est pas raison pour trouver dans la réserve du sang la recon- 
naissance du souverain domaine de Dieu, et expliquer les sacrifices 
d'animaux par une substitution symbolique de la bête à l'homme. En 
toute hypothèse, l'institution des sacrifices ri a pu s'établir que sur 
une conception assez grossière de la divinité. Les considéra lions du 
P, Zapïetal sur le tatouage, les esprits, le matriarchat, offrent le même 
mélange d érudition solide, de critiques relativement justes et de parti 
pris théologîque. 

L'étude de M* Schwally sur la guerre sainte dans l'ancien Israël 
est très complète et bien ordonnée, quoiqu'elle ressemble un peu trop 
à une série de notes sur ïahvé dieu guerrier, les idoles guerrières, le 
culte à la guerre, la consécration des guerriers, le rituel de l'alliance 
entre membres d'une même expédition, la pureté culiuelle du guer¬ 
rier, la possession guerrière, le retour du guerrier à Sa vie commune, 
la signification de la guerre sainte dans la religion d'Israël. Dès 1 abord 
se présente une hypothèse indémontrable^ mais non invraisemblable, 
touchant l'origine du iahvéisme. ïahvé aurait etc *in dieu des Madia- 
nites ou des Kénitcs; une alliance aurait été contractée par Kaln et 
Israël en face d'un péril commun; le sanctuaire de cette fédération 
était a Cadès ; Massa et Meriba sont d 1 autres noms du même endroit ; 
avec le temps, l'alliance d'Israël et de xMadian, garantie par le nom dû 
ïahvé, serait devenue l'alliance de Ïahvé avec Israël, ïahvé était un 
dieu guerrier. Le nom de Sebaoth aurait désigné primitivement les 
démons de la guerre, subordonnés k fabvé depuis que celui-ci f jfc 
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devenu dieu d'Israël. La coutume d'emmener les dieux a la guerre se 
rencontre partant : ïahvé aussi, dans l'arche, prenait part aux expédi¬ 
tions et aux combats de son peuple; dans les anciens temps l'arche 
était logée sous une tente, ci par ce côté la description du Code sacer¬ 
dotal a un fondement historique. M. S. relève avec soin toutes les 
anciennes coutumes religieuses qui ont rapport à la guerre. Peut-être 
va-t-il un peu loin en voyant dans l'apostrophe de Josué au soleil 
Jos . x, i;S;}une formule d'incantation,ou en supposant que les paroles 
de malédiction comme celles que Balaam était invité k prononcer 
contre Israël étaient dirigées expressément contre le dieu des ennemis, 
et que le cri de guerre, dans une campagne Israélite contre Moab, 
devait être : Béni tahvé L Maudit Camos! Maïs il doit a voir* raison de 
voir des rites sacrificiels dans l'acte de Saül envoyant les morceaux de 
ses boeufs aux chefs des clans Israélites pour les inviter à secourir la 
ville de labès T et dans celui du lévite d'Ephraïm coupant le cadavre de 
sa femme en douze morceaux qu i! adresse aux tribus pour demander 
vengeance. Les tabous particuliers auxquels étaient soumis les guer¬ 
riers sont très bien décrits et expliqués. La prescription bizarre de 
Deut.miu, 1 3 -14, est Judicieusement commentée-, sans qu'on invoque 
les raisons de propreté ou d'hygiène. L'interprétation des lois deutë- 
ronomîques prescrivant de ne pas emmener à la guerre le nouveau 
marié, celui qui vient de planter une vigne ou de bâtir une maison, ou + 
celui qui a peur {Beut, xx, S-S) est plus sujette k caution- D’après 
M, S. t ces règlements s'appuieraient sur des motifs superstitieux, et 
les formules : « de peur qu T il ne meure et qu'un autre n'épouse 'sa 
femme), etc., ne signifieraient pas simplement le danger de mort dans 
les combats, mais le péril, résultant de leur situation personnelle, 
auquel exposeraient leurs compagnons ,et s'exposeraient eux-mêmes 
les hommes de ces différentes catégories, en provoquant la colère des 
esprits ou introduisant dans l'armée leur influence funeste. Il est pos¬ 
sible ec même probable qu'une partie au moins de ces prescriptions, 
qui peut représenter d'anciens usages, soit fondée sur de tels motifs; 
mais ce n’est pas cela que signifie maintenant le texte. Gomme exem¬ 
ples de possession guerrière, on cite les Juges Gédéon et Jcplité, SaüL 
le berserker Samson;on y joint sans doute mal k propos les prophètes 
extravagants qui figurent dans ta légende Je Samuel. 

A, L. 


Introduction à la lecture des Note» tfrouiennes par Emile Ciutelai* jvcc 

18 planches. Parw, chc* l'auteur, 7I , avenue d T Odéin$ ; wmÙ. PP 

tïo® PF autügtûphi^s} ïh-S et Atias m - 4 Cphoï&iyple « smiographic}. 

Pour s'initier à la lecture des notes, on n’avait jusquid que les 
JÎlix gros volume* du lesiquc de Kopp ou les planches den Commet 
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iarîî de Schmitz *■ Mais les Commentant sont une édition du lexique 
tel qu'il se trouvait constitué à l'époque carolingienne ; ks mois y sont 
rangés par ordre de matières \ et, à s’en servir pour déchiffrer les mss., 
on éprouve le même embarras qu'on aurait à traduire un texte lalin 
avec la seule aide des glossaires. Le lexique de Kopp reste la base du 
déchiffrement, mais il a besoin lui-même d’une dé P Eu d’autres 
j^rrnes* il manquait un manuel didactique, contenant les éléments de 
la science des notes* mie grammaire! càiê du lexique. C’est l’ouvrage 
de M + Châtelain, 

Le plan est analogue à celui d'une grammaire. Après une biblio¬ 
graphie très soignée, M + Ch, formule les règles généraient c'est-à-dire 
indique de quels éléments une noie est constiniée et comment ils sont 
groupés. Puis il dorme l'alphabet tironsen. les radicaux usuels mots 
invariables, nominatifs usuels, verbes usuels à la 3 * pers. du présent 
de rîndicu), les terminaisons suivant qu'elles commencent par une 
voyelle ou une consonne. Vient ensuite la grammaire proprement 
dise. Une liste de variantes* des conseils pratiques pour le déchiffre-* 
ment f une série d'exemples complètent cette première partie. 

La deuxième partie traite de la sachygraphic syllabique. La tachy- 
graphie syllabique s’est superposée au système de notes élaboré par 
î antiquité. Ce système était fondé sur le principe romain des abrévia^ 
tions latines par l'expression de quelques lettres et la suppression des 
autres; mais il contenait en germe 3 a tachygraphle syllabique, puis¬ 
que, en bien des cas, notamment dans les terminaisons, le signe tiro- 
nicn t formé d'une ou de deux lettres, représentait une syllabe, La 
tachvgraphie syllabique, qui est une création des siècles d'invasion» 
nksi donc pas absolument une nouveauté, bien qu'elle repose sur un 
principe différent. Elle n'est d ailleurs qu*uo supplément des notes 
tironicnnes et les suppose. M. Ch. public un syllabaire lacbygra¬ 
phique, et passe en revue les systèmes particuliers qui relèvent du syl- 
. labîsme i le système italien, le système français on tourangeau> le sys¬ 
tème espagnol ou wisîgothique. 

M. Ch, termine par un chapitre sur remploi des notes dans les 
diplômes mérovingiens et carolingiens. Pour ce sujet ardu, où la com¬ 
binaison des notes classiques avec le syllabisme est encore compliquée 
de difficultés spéciales, M. Ch, commente une cinquantaine d'exem¬ 
ples caractéristiques. 

Un appendice donne l'explication des planches de l'atlas avec! a lec¬ 
ture de tous les passages écrits en notes tironnieuncs. 

Mais ce livre n’est pas seulement une mise en œuvre des résultats 
acquis. En bien des cas, il a fallu coordonner des conclusion^ obte- 


1. Heiw, ï% 4 , Î 1 F 3&0. 

2 . Sur cet orïlre, voir nuiLntenant W, Hcnictii, Archivfür lah Lexicographie^ 

XII, 37-38. ' 
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nues séparément et constituer de véritables familles de textes. Aïnsi^ 
dans Ia première partie, les mss. $om classés d'après leur provenance 
ou leurs attaches d # ofigtne : Vérone, Bobbîo, Gelions, Tours, Lime- 
ges t Orléans, Paris, Beauvais, Corbîe, Saînt-Amand, Laon, Reims p 
Autun. Cologne. Ce simple groupement est en lui-même déjà un gain 
qui n importe pas seulement h Ja paléographie pratique, mais qui est 
une donnée pour l'historien de Ja civilisation dans le passage de l'an¬ 
tiquité au moyen Sge, Il permet de voir plus clair, en un point, sur la 
survivance et la transmission de la culture antique. Du même coup, 
on aboutit à certains résultats particuliers intéressant chacun des cen¬ 
tres littéraires. Les notes de Vérone nous font toucher à une époque 
où le lexique tironien n'avaii pas encore reçu sa forme dernière. Bob- 
bîo montre un système assez différent du système général. Enfin, la 
place exceptionnelle que Tours occupe sous les Carolingiens par son 
école calligraphique, se trouve une fois de plus confirmée par ["étude 
des notes. De même, M. Ch, arrive à constituer des groupes natio¬ 
naux avec les documents de la lachygraphie syllabique. A côté de la 
tachygraphie italienne, découverte par Julien Havet, M, Ch. propose 
de reconnaître un système français dans un ms. de Marmoutier (livre 
des grands prophètes, B. N. jiûuv. acq. lat, i 5 S 6 ) et un système espa¬ 
gnol dans le lexique tironien du ms. de Madrid, bibL nai. F. 58 . 

Enfin la lecture des planches, dans l'appendice, apporte un supplé¬ 
ment à rétablissement du texte de Priscïen et de Possiduis (vie de 
saint Augustin), Mais surtout M. Ch. nous donne un déchiffrement 
du CflnueiT anonyme du ms, de Paris B- N. 10756 [vin* s,); Cante* 
mus Domino, Ckristo cantemus honorent. La planche XII en est d’ftil- 
Jeurs un bon fac^sîmilé. Parmi les autres textes édités par M. Ch., il 
faut encore mentionner de longs fragments du leetippnaire de Tours, 
B. N. g6oî, et une page d'extraits d'un sacramcmaire, provenant de 
Bohbio (Ambrosiennc O 210 sup.). 

Le livre de M. Châtelain n'est donc pas seulement un manuel pra¬ 
tique. Il apporte des faits et des textes bien établis. 

Paul Lf-jay. 


Charles de Laste-y*»!. L. , nbhay& de Saint-Martial do Limogés, étude historique, 
^économique CE arthéoEogiqUc. précédée de rechercha BGurclEea sur la tifi du 
saint. Paris t Picard. 1901 ; ïu- 8* xvin- 5 10 pages. 

L’abbaye de Saini-Mamal de Limoges, longtemps célèbre par les 
légcniles qui se rattachent à sou origine t par la faveur des grands, par 
l'importance de ses domaines, n'avait pas eu Jusqu'à présent de véri¬ 
table historien, à moins qu'on ne donne ce nom à des compilateurs 
également incapables de choisir entre les documents et de porter sur 
det faits, si anciens qu ils soient, un jugement impartial. Son histoire 
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présentait cependant tout ce qui peut tenter un critique ami -du passé; 
les fables étranges qui entourent sa naissance ont été répandues pen¬ 
dant Le moyen âge avec tant de persistance et de passion» que jusqu'à 
noire époque elles ont conservé des partisans. L'histoire de sa fonda¬ 
tion, les épreuves et les bouleversements qu'elle a subis au début de 
l'époque féodale, aboutissent à une prospérité longtemps maintenue 
malgré L'opposition du pouvoir épiscopal et les entreprises d'une com¬ 
mune remuante. Même aux jours de sa décadence, elle offre un inté¬ 
ressant spectacle, celui d’institutions qui se transforment et de menurs 
qui se modifient au milieu des incidents les plus curieux. Les ques¬ 
tions que devaient soulever des faits aussi variés n'avaient jamais été 
bien traitées, ni même posées comme il convient ; trouvant avec 
raison que les in-folios publiés au xvn* siècle par le carme déchaussé 
Bonaventure de Saint-Amable ne constituent pa^ une histoire de 
Saint-Martial, M. Ch + de Lasteyrie a résolument abordé ce grand 
sujet; il l'a traité dans toutes ses parties, en joignant à l'exposé chro¬ 
nologique des faits, à la description de monuments aujourd'hui 
détruits, l'étude des institutions, depuis les premiers jours de la 
grande abbaye jusqu’à sa disparition à la fin du ivrn* siècle. 

La première question qu'il avait à se poser était celle des origines. 
Quand a vécu saint Martial? Si Ton s en tient à l'autorité de Grégoire 
de Tours, il ne serait venu en Gaule qu'au in 4 siècle, au temps de 
Dedus* D'autres, se fondant sur des documents hagiographiques 
dont la valeur a été diversement appréciée, voient en lui un des disci¬ 
ples de Jésus-Christ. M. de L + examine et discute les opinions rela¬ 
tives à rapûstoiidté de saint Martial; il fait Thisionque de celte 
légende, accréditée d'assez bonne heure dans le Limousin, officielle¬ 
ment admise au jêi* siècle, et si bien implantée dans les esprits que, de 
nos jours encore» elle a parmi ses défenseurs des hommes instruits et 
sincères. Si respectables que soient de pareilles doctrines, on doit bien 
reconnaître qu'elles ne supportent pas la discussion, surtout depuis 
que Mgr Duchesne en a fait justice. M. de L,, après un examen com¬ 
plet de tous les témoignages, nie absolument l'apostolicité, et pour 
justifier son jugement, il classe et date nuiant qu'on peut le faire les 
teites d’où est sortie une légende plus respectable par la sincérité 
de ses défenseurs actuels que par l'honnéteté de ses premiers 
auteurs. ^ 

Longtemps avant k fondation de l'abbaye, la sépulture de saint 
Martial, située en dehors de Limoges, devint l'objet d’un culte régu¬ 
lier et fui un lieu de pèlerinage. Le domaine de cette première église, 
dès l'époque mérovingienne, s'enrichit de diverses donaiions* comme 
celle qui nous est connue par le testament de saint Yrieix ; M, de L. 
défend contre les attaques de Lecomte Paut h entiché de ce testament, 
mais quand il se trouve en présence d’ail égalions fausses ou suspec¬ 
tes, trop facilement acceptées par les moines de Saint-Martial o\f tes 

* 
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héritiers de leurs opinion?, il n' hésite pas à les combattre. 11 n'admet 
pas que le duc d 1 Aquitaine Walffre ou d'autres princes appartenant à 
sa famille aient jamais eu leurs tombeaux à Saint-Martial : les princes 
aquitains n'ont certainement pas choisi pour lieu de leur sépulture b 
basilique du Sauveur, située aux portes de Limoges, à b lisière de 
leurs états, exposée ê tous les dangers; d'ailleurs cette basilique n'est 
pas antérieure à la fin du règne de Louis le Pieux; enfin les libéra¬ 
lités de Pépin le Bref envers régltse de Saint-Martial ne permettent 
pas de supposer quelle ait donné asile aux restes de ses ennemis les 
plus redoutables. 

Quant au monastère lui-même, il n’a pas été fondé en S14, et par 
Louis le Pieux, mais seulement en 84S, D’au ire pan on s'est trompé 
en affirmant que les Clunisiens se sont établis à Saint-Marital dès la 
première moitié du x« siècle; l'abbaye était encore entre les mains des 
Bénédictins quand lapostolkitê du saint a été discutée et finalement 
admise parle concile de Limoges, en io3i* Nous sommes ici au cœur 
même du sujet; Adémar de Chabannes défend Fapostoiicité de son 
patron avec une virulence dont scs écrits nous offrent la preuve, et 
ceue doctrine insoutenable finit par triompher et devenir un article de 
foi T parce que Févéquc de Limoges, son principal adversaire, a 
renoncé à la lutte pour augmenter ses chances d'être reconnu primat; 
d'après M. de L., l'abbé de Saint-Martial a dù se prêter* en vertu d'un 
compromis, à cette exorbitante fantaisie. 

La longue période qui s'étend de rétablissement des Clunisiens à 
Saint-Martial T en 1063, à la fin du xm* siècle, a été pour l'abbaye une 
époque de prospérité réelle, chèrement achetée par des tribulations de 
toutes sortes* C'est un singulier spectacle que celui de ce grand éta¬ 
blissement, gagnant en richesse, en puissance, au milieu des calami¬ 
tés ; ses fautes mêmes lui profitent. L'abbaye de Saint-Martial doit 
une bonne part de son accroissement aux moines de Clunî, or c'est 
par un coup de force tout à fait inexcusable que ces réformateurs inté¬ 
ressés s en sont rendus maîtres; mais les institutions monastiques sont 
si fortes que cet acte* indigne en lui-même, au lieu d amener la ruine 
ou k discrédit, est U point de départ de progrès immédiats, éton¬ 
nants. A trente ans de là, un évêque de Limogés, Humbaud, s'établit 
dans tes fonctions pastorales en fabriquant une fausse bulle ; Urbain II 
survient, découvre la fraude, dépose l'intrus ci mei l'abbaye sous la 
protection du Saint-Siège* A côté de Limoges une deuxième ville, h 
Château., s'est fondée autour de l’abbaye, et bientôt à toutes les autres 
causes de troubles viennent se joindre les entreprises de la nouvelle 
commune. En 1 loajes gens du Château envahissent la cité de Limo¬ 
ges, et y mettent le feu. En i5?2, Ils se prennent de querelle avec la 
suite de Henri Plantagenét, devenu duc d Aquitaine, qui fait raser les 
murs de leur ville, et pendant les dernières années du xti* siècle le 
Château et l'abbaye sont constamment mêlés aux luttes de Henri Met 
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de ses fils. Au cours de cette période réputée glorieuse, l'abbaye est 
plusieurs îoh dévastée par le pillage et par le feu; on la reconstruit 
toujours, et elle ne cesse pas de s 4 enrichir. 

L'abbaye de Saint-Martial, qui a grandi au milieu des guerres et des 
incendie^ et dont la vitalité s'est affirmée en raison directe des cala¬ 
mités qui l'ont atteinte, commence à déchcoir à la fin du xm* siècle ; 
c'est précisément alors que rétablissement d'un gouvernement fort 
semblerait devoir assurer à ceux qui ont de grands biens et de beaux 
revenus la tranquille jouissance de ce qu'ils possèdent. Mats si les res¬ 
sources des établissements religieux se sont accrues, les mœurs mo¬ 
nastiques ont baissé; en 1294* l'abbaye, abandonnée par son chef, est 
si peu gouvernée que les moines en arrivent à ne plus recevoir de 
nourriture. De tels incidents, quand ils se produisent, sont des symp¬ 
tômes non équivoques de décadence. Mous ne suivrons pas les étapes 
successives par lesquelles l'abbaye est descendue de la grandeur k Ea 
misère* à travers les souffrances des guerres anglaises : à Saint-Mar¬ 
tial, comme partout ailleurs, la ■< désolation des églises de b rance » a 
été autre chose qu'un terme de convention. Au xv c siècle, et jusqifà 
sa sécularisation, Vabbaye ne nous présente pEus, en guise tfhisioire, 
que des éphéfuétirïw dont la sécheresse présente un interet sans cesse 
décroissant. En i 535 s Paul 1 ÏI la supprime, pour ériger en sa place 
une collégiale ; U faut lire les pages que M* de L. consacre à celte 
irons for mat ion devenue nécessaire, si l'on veut se rendre compte des 
raisons pour lesquelles beaucoup de monastères ont été sécularisés au 
xvi* siècle. Ici, la déchéance s’explique par rintruslon des clercs sécu¬ 
liers dans les fonctions monastiques, par le mépris de 1a discipline, 
parle népotisme; fa collégiale érigée par Paul III est encore bien 
pourvue, mais on n'y travaille plus; on se borne à manger des reve¬ 
nus qui vont en décroissant. Les luttes d'amrefoîs ont cédé la place à 
de misérabEes querelles entre l évéque et l'abbé, entre les gens de 
l'abbé et les chanoines; k chapitre où sont mises sous nos yeux ces 
scènes burlesques fait penser au Lutrin , 

La place nous manque pour rendre compte des pages que l’auteur a 
consacrées h l'organisation de l'abbaye et de la collégiale, de son étude 
archéologique sur la basilique et le monastère* La cinquième partie 
nous apporte l'énumération des prévôtés et prieurés dépendants de 
l'abbaye ; il y en avait une centaine. Les pièces justificatives et les 
appendices représentent à eux seuls la valeur d h un volume» 

Si nous apprenons avec intérêt que l'abbaye de Saint-Marti al est 
descendue par degrés jusqu'à la désorganisation, nous tenons surtout 
à savoir pourquoi sa décadence fut irrémédiable. Dans son étude ica- 
nomique, M, de L. explique ce fait par un appauvrissentetu graduel 
et constant; la richesse de l’abbaye, à partir du xm* siècle, provint 
surtout des cens qu’elle avait achetés sur un grand nombre de terres; 
la quotité de ces cens a pu, en certains endroits, s'affaiblir ou nïénie 
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disparaître, mais la diminution du pouvoir de l’argent a en pour 
Saint-Martial des conséquences bien autrement graves. Le P ri * dc * 
objets ne cessait de s’élever, à mesure que baissait la valeur de la livre 
tournois, et ce changement, qui ne faisait pas grand ton aux classes 
laborieuses ou commerçantes, pour lesquelles les salaires augmen¬ 
taient naturellement dans une certaine proportion, devait être fatal au* 
grandes abbayes, assimilables à des rentiers dont les revenus dimi¬ 
nueraient sans cesse. L'opinion émise en cette matière par M. de L. 
nous parait justifiée par les faits, seulement il aurait pu, a notre avis, 
se dispenser de prendre à la lettre certaines évaluations qu on donne 
couramment sur la valeur relative de l'argent ; les affirmations quon 
relève à cet égard, chea des auteurs d’ailleurs estimables, notï*> |1,S F ,_ 
rem une certaine méfiance. Au reste, ce n'est là qu'une critique 
d'ordre secondaire, et l’on doit recommander U lecture de ce chapitre 
à ceux qu'intéresse l’étude des questions économiques sous Laotien 
régime il donne un caractère très original à un livre qui sc recom¬ 
mande, d’ailleurs, par une quantité de laits nouveaux et de déduc¬ 
tions intéressâmes. ErRora. 


journal de ttouvemenr Morris, 1789 - 1 * 92 , traduit de i’MgUfa P« E. 
pifiSi Plon r Îÿji- vu et lias p. 

La préface de cette traduction laisse à désirer. Elle est parfois 
inexacte. Nous ne trouvons pas, comme dît M. E. Pansct, que Morris 
ait « pris souvent une part active au grand drame « révolutionnaire ; 
il n’a pas de si grandes sympathies pour la famille royale puisqu i 
s’écrie un jour en apprenant la cruauté de Louis XVI entant qu « il 
n’est pas étonnant qu'un pareil animal soit détrôné»; chaque fois 
qu'il parle de la reine, il ne le fait pas « en termes attendris » puisqu il 
dit à M mc de Flahaui que la reine est * faible, orgueilleuse et débau¬ 
chée sans être très attachée à ses ornants », sur quoi M®* de Flahaut 
répond qu'elle aurait soin de pourvoir toujours la reine d’amoureux 
ci d'aumôniers. M. P. a raison de dire que les notes de Morris 
n'étaient pas destinées à la publication ; l’américain y met tout, et un 
menu de dincr y côtoie une critique de la Constitution de 1791. Mais 
iPauraii dû étudier le caractère de Morris et le montrer pratique et 
voluptueux, mêlant les spéculations aux plaisirs, brassant des affaires, 
cherchant les occasions de s’enrichir, aimant la bonne chère et buvant 
gai me hl sa bouteille de bordeaux, courtisant les dames coquettes et 
leur tenant des propos égrillards, tournant autour de M® 4 Flahaut, de 
M» d e Staël, d'autres encore, cl guettant l’heure propice, faisant 
oublier sa jambe de bois par son esprit, son humour et son origina¬ 
lité* américaine. M. P. aurait dû également rectifier quelques noms 
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propres E . Toutefois, ia Transcription esc en générale exacte, et M- P* 
3 bien fait de ne pas annoter son texte pour ne pas l'alourdir*, d'autant 
que ia plupart des personnages sont connus. On le remerciera surtout 
d'avoir publié cette nouvelle traduction. Celle que Coudais avaig 
donnée dans Tannée 1842 en deux volumes est introuvable et incom¬ 
plète puisqu'elle est faîte d'après les extraits du Journal publiés en 
1S32 par Sparks. Celle de M. P. reproduit le texte entier du Jour¬ 
nal tel qu'il a été publié en 18S8 par la petite-fille de Morris qui pos¬ 
sède l'original. M. Pariset a dailleurs joint à son travail quelques 
lettres de Morris relatives a la même période. Ces lettres et le Joiir- 
nal fourniront des matériaux importants à l'historien des quatre pre¬ 
mières ifrmécs de la Révolution* Non que Morris ait compris autant 
qu'on l'a dit le caractère et la portée du mouvement; aujourd'hui que 
nous le connaissons mieux* il vaut peut-être moins par les vues 
sagaces et les considérations profondes que par les anecdotes* par les 
détails de mœurs, par les peintures de la société* par le tableau des 
plaisirs et des Intrigues de Paris, par le portrait de quelques person¬ 
nages du temps comme M«* de Flahaut et M®* de Staël, La Fayette, 
Talleyrandp Narbonne, Maury. Songea qu'il court les salons, qu'il 
entend l'abbé DelilEe débiter des vers, qu'il voie de près et étudie le 
jeu deM® É de Flahaut et de M me de Staël se disputant L'heureux Tal- 
leyrand* et qull s’entretient plusieurs fois chez les Trudaine avec un 
Saint-André qui est évidemment André Chénier. 

A* C + 


Paul FiéMXiirx, Napoléon prisonnier*. Mémoires d'un médecin de Temperaur 
à Sainte-Hélène, Paris, Flammarion, 1901. ln-B*, ïïi et. ijij p, 3 fr. 5 o. 


Ce médecin de Napoléon à Sainte-Hélène se nommait John Stokoç. 
M. Frémeaux a trouvé ses Mémoires à Londres, chez une de ses 
arrières petites-filles, M s<1 Edith Stokoe, et îl a eu L'idée de les tra¬ 
duire. Mais, nous dit-il, Stokoe f prolixe et obscur tout ensemble, est 
un trop inhabile prosateur, et une traduction accompagnée de noies 
qui tiendraient presque autant de place que le texte* eût été rebutante 
pour le lecteur. Il a donc « pris en main le récit pour l'éclairer, k 


î, P. 5 et ailleurs, lire Fusignieu et non Puisignicux (il était colonel du régi¬ 
ment des chasseur* de Lorraine; ; p, 11 ft R Vandcrmonde et non Fa*^tfnnôrff ; 
P- IT4 P Sctllieffén Cl non Schhefer; p. ï2> a d'Alton et non DaitQH; p, ihj, i 06 , 
Grave et non Graave [le* deux premiers passages nous expliquent pourquoi 
ce chevalier derinx min litre de la guerre); p. 101 cl Van pour¬ 

quoi Van} ne serait-ce pas pluiÈt voa?j. p. 2a3 T lire SchwcLuer et non Schurlftr; 
p r 3.35 et a33 + Limon et non Limon ; p, aâa, ï 63 el ailleurs, Pellcne ec non^Vf- 
titr; p T Rnyneval et non iïciTHcvp/; p. a38, Bourru et non Bourreau, * 
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compléter au cours meme des pages, ci non au bas » : Ü « évite ainsi 
les renvois continuels, tout en laissant aussi souvent que possible la 
parole à l'auteur des Mémoires. * Stokoe a vécu de juin 1817 à sep¬ 
tembre 1819 dans l'ile Sainte-Hélène. U était chirurgien du vaisseau 
le Conqueror. monté par l'amiral sir Robert Plampin lequel avait 
amené avec lui sa maîtresse et l’installa aux Eriars, Dans la situation 
fausse où il se trouvait, sir Robert Plampin laissa toute autorité i 
Hudson Lowe : « L'amiral, disait ce dernier, me parait décidé à n’in¬ 
tervenir en aucune façon, et, s’il le faisait, ce serait pour me prêter 
assistance » p. 46*481. Sir Robert Plampin se fit en effet le serviteur 
dévoué d’Hudson Lowe. 11 défendit à ses officiers de visiter Loagwood 
ci de communiquer avec les étrangers détenus dans 1 île â moins 
d’avoir obtenu sa permission. Lorsque Stokoe vint voir O’Meara ci 
renconira Napoléon qui lui parla, « vous pouviez, lui dit l'amiral, 
refuser de causer avec Bonaparte »(p. 61), Pourtant, après le départ 
d O’Mcara, il fallut donner un médecin à l’empereur qui demandait 
Stokoc. Mais Hudson Lowe ne pardonna pas à Stokoe d’avoir sup¬ 
planté le docteur Vcrling qu’il proposait et de prendre au sérieux ia 
maladie de Napoléon ; Stokoe osait dire que les symptômes étaient 
très alarmants et qu’il fallait s attendre « dans un climat si propice à 
l’affection dont il s’agit » à un assez prompt dénouement (p. 107). Le 
chirurgien ne put aller à l.ongwood sans une passe ci lorsqu'il reve¬ 
nait de sa visite, sir Robert Plampin lui reprochait d’être testé trop 
longtemps auprès du malade. N n’alla du reste à Longwood que du 
17 au at janvier 1819- Le 22, Hudson Lowe l'accusait de faciliter la 
correspondance des « gens de Longwood s avec l’Europe. Stokoe se 
sentit menacé, et quand il apprit que sir Robert Plampin avait résolu 
de le traduire devant un conseil de guerre, il demanda un congé, l’ob¬ 
tint aussitôt, et dès le 3 o janvier, il s’embarquait pour l'Angleterre. A 
peine arrivé, il fut renvoyé par l'amirauté à Sainte-Hélène. U arriva 
dans pik le 21 août et reprit son service à bord du Conqueror. Mais 
Je lendemain il était arrêté et traduit devant un conseil de guerre. 
M. F. reproduit l’acte d'accusation et en discute tous les chefs; le 
dernier chef, comme il le remarque très bien, résume les précédents : 
le docteur a voulu « contrecarrer les intentions et prescriptions du 
gouverneur et de l’amiral et favoriser les vues des prisonniers fran¬ 
çais en leur fournissant de spécieux prétextes de plainte. ■ Stokoe fut 
rayé des rôles de la marine. Il eut toutefois une pension civile de 
deux mille cinq cents francs et les Bonaparte lui témoignèrent leur 
gratinée- La publication deM. Frémcaux est donc intéressante, et des 
lettres de Las Cases, de Montholori, de Bertrand, du roi Joseph, de la 
reine Julie, reproduites en lac-similé, ajoutent à l'ouvrage une valeur 
documentaire,, 
c- 


A. C. 
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La sortie de la Marn^ 30 novembre 1870, par V. K, (trois croquis et deux 

EraFfiiques). Pari*, CÏJupcloi* igui, Ïni8\ vi ci ao 5 p, 3 fh 5 o. 

L'auteur a pris pan à la sortie du 3 o novembre 1870 et il aiim 2 il 
admire Ducrot et veut loi rendre pleine justice : son livre est autant 
un panégyrique de Ducrot qu'une élude d'histoire militaire. Il montre 
d'abord par des extraits de la correspondance de Ducrot et d’autres 
documents que le général a prévu les désastres de 1870, conseillé jus¬ 
tement à Mâc-Mabon d'abandonner Pnesc Invil 1er et à Wimplfen de 
reculer sur Mézières, conçu durant Je siège de Paris un plan de sortie 
vers Touirst qui pouvait réussir. On sait comment ce dernier projet 
dut être abandonné : Ducrot résolut de passer la Marne pour porter 
ses efforts sur Villiers et Cœuillv. Il livra la bataille du 3 q novembre 
que Fauteur nous raconte d'une façon très Intéressante, aussi vive 
qu'exacte. A ce récit succède une réfutation des critiques dont Ducrot 
a été J objet. La dissection sur la crue de fa Marne et tes préparatifs 
de passage est un peu longue; mais quelle que soir l'opinion qu'on 
adoptej Ducrot n’a pas été imprévoyant et le retard de vingt-quatre 
heures ne lui est pas imputable. On ne peut au reste qu a approuvcr 
1 auteur sur tous les points. Ducroi a Juré de mourir ou de rentrer 
victorieux, mats sa proclamai ion était superbe, accommodée à la 
situation, et Napoléon ne juraît-ïi pas à la veille de Waterloo que Je 
moment était venu de vaincre ou de périr? Ducrot n'a pu rester sur 
les hauteurs de la rive droite pour diriger le combat parce qu'il 
devait maintenir ses jeunes soldats par son exemple, et il a su d'aU- 
Icurs, tout en se jetant dans la mêlée, faire acte de général en chef. U 
na pas méconnu l'emploi de l'artillerie en masse. EJ avait bien com¬ 
pris I avantage que son année devait tirer de l'enlèvement de Noisy- 
Ïe-Grand, et le 3 * corps, débouchant du plaieau d'Avron ci de Neuillv, 
sous la protection d'une puissante artillerie, aurait sans doute 
emporté ce village, puis p de là, pris Villiers de flanc et à revers. U au¬ 
teur insiste avec raison sur ce mouvement tournant du 3* corps, et 
il Jiiiï très bien voir que la responsabilité de Fin succès revient en entier 
aux généraux d'Exéa et Carrey de Bdlemare : d’Exéa n'a franchi la 
Marne qu'à deux heures, contrairement aux instructions de Ducrot 
il n’a envoyé qu’une division, et cetie division, commandée par BeU_ 
marc, a contre l'ordre de Ducroi, marché sur Villiers au lieu de* 
marcher sur Noisy, Le livre est sincère et il sera mile. 

A - C. . 


L i.nrssris. Cent jour» de aiè^e à la préfecture de police 2 novembre 1870- 
11 février 1871}. Pani^ Ploa, 1901 1 et ÏSg ^ 7 fr. 5 o. 

* 

Encore un document très intéressant sur J'histoire du siège de 



280 RK VUE CRITIQUE Iï’H fSTÜlRE ET UE LITTÉRATURE 

Paris. M, Cresson nous raconte comme ni il accepta la succession 
d'Édouard Adam, et comment il s'acquitta de sa tâche. Ou ne peut 
que le féliciter de la fermeté, de la vigueur qu'il a montrée; il a tou¬ 
jours fait son devoir. Il comprenait qu'il fallait rappeler les maires au 
rôle municipal, exercer réellement le pouvoir exécutif, donner à la 
justice des chefs de parquet capables d'action, établir 1 état de siégé, ne 
s'occuper que de renne ml. Maïs la gloire imposait au gouvernement 
de la défense nationale le respect de toutes les libertés et le devoir de 
contenir les passions populaires par le prestige de la force morale 
(p. i3s). M. G. cite de curieux exemples de son impuissance et Ju 
mauvais vouloir qu'il rencontrait outour de lui, U eut, du moins à la 
fin du siège, la douloureuse satisfaction de fermer les clubs, de sup¬ 
primer le Réveil et le Combat, de faire écrouer Brunei et Piazza qui 
proclamaient l’insurrection. Mêlé aux négociations de pluies bavri; et 
de Bismarck, il fit trois voyages à Versailles, et on ne lit pas sans inté¬ 
rêt le récit de ses conversations avec le chancelier, Citons encore les 
pages consacrées a l'héroïque Casimir Deschamps et à Y ensevelisse¬ 
ment nocturne de la Vénus de Mîlo et d'une partie des archives de la 
préfecture. 


_ Un liemeni.it d'infanterie, M. L. ee F«h, a vûuIu rendre se™ 

nui professeurs « aux élèves en publiant Je* T.synoptique* dlnstwc 
wilitairttortcmpframt de Louk XIV à muj|Wi (Paris. Chepelol, 15c, 
et p i II V aurait quelques critiques à faire au texte. P. a, » Campagne tic Tit¬ 
re une Mulhouse, Colmar, Turitheim 11 il faudrait supprimer Colmar qui ns fait 
Wun avec Tnrkhcim =1 mettre R™.«mu au lieu Je Mulhouse, P, rJ, aduler a 
Yalroy, le nom de Keilermann i celui de Dumouriex. ld. Ce si une erreur de dire 
que H-iuchard . reprend les villes perdues après Ncerwindcn -, W-fetp. 77), »« 
Reiehshoflcn et non Rcàchojen. H. 77, il "V F 1 "* ^0.000 hommes h Wis- 
sembourg, P. SS, fit-011 ta sortie de Buxenval - pour se joindre » Chaitty » h etc. 
etc, Ce sont la des taches i effacer dans une prochaine édition. Quoi que dise fau¬ 
teur, U aurait dû « s'inquiéter du style > : quand il écrit que Chanzy se retire sur le 
.Mans ■ qu’il organise », que signifient ces mots « organiser te Mans - 7 II faudrait 
aussi cire moins avère de dates: on nous donne les mois, mais non les jours d’une 
foule de batailles. Il faudrait enfin chasser sans pitié les fautes d'impression 
"comme Prigues, p . 7>. Pourtant, le livre sers utile; c'est un résumé clair, précis 
et qui frappe l'œil. Les croquis auxquels fauteur a fait une part très grande 
e.deni le lecteur fi comprendre la marche des armées et le caractère des campa¬ 
gnes. — A. C. 


/Vo^ri^faire-GériJ/i/; Ernest LEROUX. 


4 


Le puy, imprimerie Régis Marebe&soiii boulevard Ça moi, i3, 
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Roteïstit*. Moïse. — Hüi.TJüàssj La vie de Itsus, — Le Camus, Vie de Jous 
Christ. — DEt-BafiCK, Question* de linguistique. — Callaway, Le panseipe ap- 
rosit if en anglo-saxon. — Lmif.*, Le règne de Louis IV d’Outre-Mer. — Hoecs, 
Le* plantes «le l'Allemagne du Nord— Historiques des corps de troupe de I armée 
française-. — Un siècle, mouvement du monde de i&q© à igco- — Cckhç Gram- 
maire du vieil anglais et la Défense de Sidney. — Sciiaï», Maîtres d'armes et 
musiciens dan* la vieille Allemagne, — Soroi-tî, Calvin et Itf médita Don de la 
vie future , - Chronique de Morosini, III, p, Dnarz. - MOfeau, Souvenirs, IL 
p. Hsttfaun. - Prsurfit», Zenea. - T*m6uwiTm*™, Le Ranaldn d'Anotie. 


Bilder au» dw Geschichto des altsn Blindes; enta Heft. Drr Mensch und 
der Prophct Muses ; von J. W, Rsthstei*. Erlangen, Jungc, igor; hw% ™- 
298 pages. 

Le caractère de cette publication n’est pas purement scientifique, 
L'aulcur, qui est d’ailleurs tris au courant de la critique biblique, 
veut montrer que cette critique n’est pas destructive de la religion . 
il y a une critique dont les hommes de foi ont raison dose délier; 
mais ses erreurs mêmes servent au progrès de la vérité, quand on les 
a reconnues. Et M, Rothsteîn nous avoue que l’application du con¬ 
cept d’évolution à l'histoire de ta religion ne lui semble pas sans péril : 
ne tend-elle pas à empêcher de voir l'action du Dieu vivant dans la 
religion d’Israël ? Le remède à ce mal serait peut-être de reconnaître 
l’action divine dans l'évolution. Mais M. R. veut voir la divinité face 
à face; il réserve dans l’histoire biblique des moments où Dieu agit 
seul, par 1 ukmême, sensiblement ; il réserve aussi dans I Ecriture cer¬ 
tains morceaux qui sont proprement des paroles de Dieu, quoique 
leur rédaction soit d’origine humaine. Ainsi le décalognc. Cette 
façon de tailler la pan de Dieu et la part de l'homme dans l'histoire 
de la religion et dans la Bible n’est pas de nature à faciliter 
le travail de l’historien. M. Rolhsicin accepte les conclusions géné¬ 
rales de la critique en ce qui regarde la composition de L Hexaicuquc, ■ 
mais, bien qu’il admette, en principe, l'existence du développement 
légendaire, il croit pouvoir reconstituer avec les textes bibliques, et un 
peu d’imagination, la biographie de Moïse. Celui-ci serait ne vi_rs 
i 5 oo, aurait été contemporain du roi d'Égypte Aménophis IV, dont 
Nouvelle série LU. , +I 
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la réforme religieuse a pu avoir quelque influence sur son esprit, La 
scène du buisson ardent est commette suivant une méthode qui rap¬ 
pelle un peu trop P b ilon ctQrigéne. On a oublié d'expliquer par ce 
moyen le duel de lahvé avec Moïse Ex. Il l + a 3 -24), La théophanie du 
Sinal est un peu corrigée. Le dëcalogue est interprété de telle sorte 
qu'il puisse convenir à Fâge mosaïque. Dans Ton semble, ce livre, qui 
esc loin d'être sans valeur historique, donne rimpressEon d'une 
légende à demi rectifiée* déconcertante pour la critique par la har¬ 
diesse dé certaines affirmations* et qui ne sera pas moins déconcer¬ 
tante pour les théologiens sans critique par les restrictions et les 
doutes qui interviennent dans le récit. 

* A, L. 


Leben Jesu vnn Oscar HoLTJHAfltf. Tübi[tgcn h Mohr* 1901* id-S** ivi-^S pîipe*. 
Viq d0 N.-S. Jésus-Christ, û* édition, par E, Le Cahcs. Paris, Oudin, tgoi ; tr&b 

en -1 i P de XXXIU-4S2, SeS et 5?3 pages- 

Ln Vie de Jésus* par M.Û. Hohzmann* est une œuvre bien ordonnée 
et de lecture facile. Le point de vue de Fauteur est celui d'une cri¬ 
tique modérée. En tête du livre se trouve la discussion générale des 
sources, et en tête de chaque chapitre la discussion particulière des 
textes relatifs au sujet traité. Le problème synoptique est résolu par 
l'hypothèse des deux sources* Marc et les Logia : Marc lui-mëmc 
aurait connu les Logia; Luc aurait connu Matthieu. Dans l'ensemble, 
le quatrième Évangile ne serait pas un livre historique; on pourrait 
néanmoins s'en servir pour compléter et corriger la tradition synop¬ 
tique sur certains points: par exemple, en ce qui regarde la date du 
14 nisan pour la mort du Christ. M + H. ne semble pas tenir suffisam¬ 
ment compte du caractère symbolique de celte date. Il doit se tromper 
aussi en voyant dans le récit du lavement des pieds l'institution du 
baptême substituée à celle de l'eucharistie. Si étrange que la chose 
puisse paraître* le lavement des pieds figure l'eucharistie* l'évangé¬ 
liste ayant soin de le présenter comme une seconde purification* qui 
suppose l'ablution totale du baptême, et comme un symbole de la 
charité chrétienne, de Yagdpé, qui a son sacrement dans Fagflpe- 
eucharbtie ; la pensée de I eucharistie est 1 au fond du discours après 
la cène* où Jésus explique le mystère de sa mort, et la prière du 
drap. xvu est imitée de b primitive liturgie chrétienne; ccst un arché¬ 
type de prière eucharistique. N'est-ce pas accorder aussi une confiance 
■exagérée à l'Evangile des Hébreux* que de le regarder comme un* 
source Indépendante, non moins autorisée que les Svnopïîques 7 La 
naissance de Jésus sc placerait vers 14-4 avû ut notre ère* L f An 14 est 
donné comme limite à raison de ta tradition johannique sur l'âge du 
ï Christ. Maïs cette tradition a-t-elle quelque valeur historique ? St op 


t 
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veut Jâ suivre jusqu'au bout, ît faut mettre !a naissance du Sauveur 
en Pan ao T de façon qu'il vive sept semaines d'années, et qu'il entre 
dans sa gloire au jubilé” le symbole sera parfait; mais il y a toute 
chance pour que ce soit seulement un symbole. Beaucoup d'autres 
-opinions, formulées au cours de ce savant ouvrage, pourraient prêter 
à contestai ion. Bornons-nous a signaler Fl mer prêta lion des récits 
concernant la résurrection du Christ ; les témoignages les plus rece¬ 
vables sont ceux de Paul et de Marc ; les trois femmes qui avaient 
assisté à la mon et a la sépulture de Jésus, éiam venues deux jours 
après pour embaumer son corps, trouvèrent le tombeau vide, et, 
comme elles attendaient (?) b résurrection, elles eurent une* vision 
d'anges n qui leur révéla ce que signifiait l'absence du cadavre; il e§ t 
probable,bailleurs, que le corps avait été enlevé, le samedi soir, par 
Joseph d’Arimathie ; les apôtres ne connurent que plus lard la décou¬ 
verte du tombeau vide; leur foi s'appuyait sur les apparitions du 
Sauveur; les apôtres et Paul croyaient que Jésus était vivant» mais ils 
ne pensaient pas que la vie fût rentrée dans son corps; les premières 
apparitions eurent lieu en Galilée, où les apôtres étaient retournés 
après la passion ; Pierre vit le Christ; i! lit part de cette vision et de sa 
foi à ses dix compagnons; aJors eut lieu l’apparition aux onze: la 
prédication de l'Evangile recommence en Galilée/et l'apparition aux 
cinq censs frères se produit; puis l'apparition à Jacques/par laquelle 
est converti ce « frère du Seigneur » : une dernière apparition du Christ 
aux apôtres ^iétermine le retour de ceux-ci à Jérusalem ; à quelque 
temps de là vient rappnrîüon qui a fait de Paul un disciple et un pré¬ 
dicateur de l'Évangile. Bu point de vue critique, là préférence accor¬ 
dée au témoignage de Paul et à la tradition galiiéenne est facile à 
justifier, et l’idée que la tradition hiérosulymilaine serait comme une 
transposition de la première, est digne de considération* Maïs la 
distinction que Ton veut faire entre la résurrection à la vie spirituelle 
et le retour a la vie naturelle, si fondée qu'elle soi! dans la théologie 
de Paul T ne semble pas avoir existé nettement, surtout pour ce qui 
regarde le Christ, dans la pensée de l'Apôtre ni dans celle des premiers 
prédicateurs chrétiens, ün n’a pas cru que le tombeau était vide parce 
que le corps de Jésus avait été mis dans un autre endroit, mais parce 
que ce corps était revenu à la vie, quoique sa vie nouvelle ressemblai 
à celle des esprits ; et c’est précisément parce que les Juifs se repré¬ 
sentaient jim mortalité sous forme de résurrection corporelle, que 1$ 
distinction de M» Boltzmann, très légitima en sol, se trouve ne pas 
correspondre à la pensée du christianisme primitif* Personne, pas 
même Paul, ne se figurait le corps de Jésus sc consumant en uy lieu 
ignoré, pendant que son être spirituel jouissait de ] à m mortalité. On 
alléguait, en preuve de son existence suprasensible les phénomè* 
nés d'apparition et le tombeau vide ; depuis lors, l'apologétique 
chrétienne n'a pas cessé de vouloir démontrer comme un liait d oç^fre 
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physique et historique ce que la tradition a toujours regardé néan¬ 
moins comme une réalité surnaturelle, qui devait, par conséquent, 
échapper à l h expérience vulgaire et à la vérification matérielle. Cette 
espèce de contradiction était inévitable; elle a existé dès le premier 
jour^ et l'historien n p a pas Je droit de la supprimer. 

M. Le Camus, maintenant évéque de La Rochelle, a fait un effort 
très sérieux et méritoire pour traiter en historien un sujet que la théo¬ 
logie, sans s'en apercevoir, a transformé en théorie abstraite. Son 
ouvrage est remarquable par l'abondance de l’érudition, une connais¬ 
sance de la Palestine qui contribue à la précision des récits, une 
manière franche d'aborder J es questions difficiles. La théologie 'car il 
en reste beaucoup!, l'apologétique, les discussions de critique histo¬ 
rique et littéraire, les réflexions morales sV mêlent sans qull y ait 
confusion. Disons cependant que si M, Le Camus a bien montré 
l'impossibilité d'interpréter les Évangiles en histoire autrement que 
par la méthode critique, il n'a fait l'application rigoureuse de cette 
méthode qu'à un assez grand nombre de points secondaires. Quel¬ 
ques-uns de ses lecteurs trouveront peut-être qu'il leur a révélé des 
difficultés qu'ils ne soupçonnaient pas et lui demanderont des solu¬ 
tions plus conformes à ses propres principes, aussi bien qu'a la nature 
des problèmes dont il s'agit. 

Alfred Lois?* 


B.. rEr.QnûeKn Grundfragec der Sprachforschua^ mh ROckaieht auf W. Wunàs 
Spra chp&ycho I ogie e rûrté rt, S i rasbau rg , Trû Ihti er, i qù j , à n-,< , vi t- 1 80 p . 

Les personnes que les deux volumes gros ci compacts de la Sprache 
de M. Wundt effraieraient trouveront dans le petit livre de M. Del- 
brück un résumé bref, mais clair et exact, des principales vues de 
M- Wundt qui ont un intérêi pour le linguiste et en même temps une 
critique de ces vues aussi éclairée et judicieuse qu’on devait l'attendre 
du savant auteur de la Syntaxe comparée des langues indo-euro¬ 
péennes. M. D. ne s’est pas proposé d émettre, à propos du livre qu'il 
examine, des idées nouvelles et il sc contente de le suivre chapitre par 
chapitre, —avec une omission caractéristique! celle du dernier cha¬ 
pitre de M « Wundt qui a pour objet l’origine du langage: on sait que 
£Cîle question nest pas du ressort de la linguistique. Critiquer en 
détail la critique de M, D. reviendraii donc à rendre compte une 
seconde fois d’un ouvrage déjà étudié ici. 

Le irait Je plus curieux des observations présentées par M. D. est le 
souci constant, de montrer que la linguistique. qui jusqu'à présent 
s'esi servie en Allemagne des idées de Herbart, ne subit du fait de 
l'introduction d’une psychologie nouvelle aucune modification essen- 
tîaèîe : * für den Praktibtr lüsst sîch mit beïden Theoricen leben » 
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(p. 44'. ït serait sans doute plus juste de dire que rimrodüciîon de h 
psychologie nouvelle fait réaliser à la linguistique un sérieux progrès, 
car il rvest pas indifférent que le linguiste opère avec des u représen¬ 
tations * ou avec des activités psychiques et il est maintenant possible 
de concevoir le substratum psychique des faits linguistiques d’une 
manière beaucoup plus réelle qu'on ne k pouvait avec la psychologie 
de Merbart. Mais il est exact que ce progrès né constitue en linguis¬ 
tique aucune révolution : car les faits linguistiques s'expliquent par 
d’autres faits linguistiques ; la psychologie ne fournît au linguiste 
qu'une manière de se représenter les choses, a peu près comme les 
fluides ou les vibrations de l'éther fournissent au physicien le moyen 
de se représenter les phénomènes électriques ; il importe que ces 
manières de se représenter les faits soient le moins éloignées de la 
vérité qu b il est possible, mais un changement à cet égard ne transforme 
nullement la science. 

Les critiques qu’adresse par ailleurs M F D* à M. Wundt sont pour 
la plupart celles que devait faire un linguiste de profession. Beaucoup 
sont excellentes et louchent le fond même des choses, ainsi ce qui 
est dit p, a 35 du pronom relatif. D'autres sont plus superficielles, 
par exemple ce qui est dit des racines, où U semble bien que M. D. et 
jM . Wundt ne parlent pas exactement de la même chose ; M, Wundt 
s’est imaginé que, pour les linguistes, les racines représentent des élé¬ 
ments premiers du langage, alors que les linguistes n'om jamais 
affaire i des « éléments premiers »; M, D. n’a pas assez mis en relief 
que la raçînc inJo-européennc cl la racine sémitique sont de simples 
éléments morphologiques. Surtout on ne devra pas s'imaginer que les 
vues de M. D. représentent sur tous les points la pensée commune 
des linguistes ; U manière naïvement rationaliste dont M. D. se repré¬ 
sente révolution phonétique est sans doute tout a fait inexacte et l"oai 
trouve par exemple dans l'éLudc de M. Wechsîer sur les lois phoné¬ 
tiques des notions plus conformes à la réalité. Dans l'ensemble* l'ou¬ 
vrage de M. Deihrück oriente bien sur les idées de M. Wundt et les 
critique en général à propos ; il fera sans doute beaucoup pour la 
diffusion dû ce qu'il y a de plus utile dans le livre de rémittent philo¬ 
sophe de Leipzig. 

A. Meillet. 


The Appositive Partielle in Anglo-Saxon, by Morgan Callawaï, Jr-, Fro_ 
(essor of Engïtsh in (Etc UaiTcnity of Texas, i.Reprinted (rom the PuMîcalb j*ï 
of the Mftjt'T/i Lgrrgujge Association of AmûritJj ïvi h a.) BahLmorc, t^OL lî S r 
iv-aao pF- cotées 140-360. 

L’auteur appelle * participe apposîtîf w p présent ou passé, le type 
symactïque « Taiikfer allait chantant » ou a Roland tomba percé df* 
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coups u. Ce type, à son tour, suivant des distinctions subtiles, maïs 
ici necessaires parce qu'eiks servent de repères à une statistique minu¬ 
tieuse, se rencontre en triple fonction, avec une inégale fréquence, 
dans îes langues germaniques : d'adjectif* lorsqu'il qualifie spécifique¬ 
ment le substantif de la proposition; d ad verbe, si la modification porte 
sur b verbe; coordonnée, enfin, quand il tient lieu d une autre pro¬ 
position construite en parataxe. De la rareté de cette dernière fonc¬ 
tion et de la plupart des emplois adverbiaux dans les plus anciens 
testes anglo-saxons, de la tendance marquée d’Alfred et autres auteurs 
à remplacer le participe appositif du teste latin qu’ils traduisent par 
une paraiaxe ou une hypoïaxe ou quelque expédient équivalent, 
M. Callaway conclut que tes constructions, étrangères au vieux fonds 
germanique, ne se sont implantées que plus tard sous une influence 
monastique et littéraire, et que la fonction d'adjectif était primitive¬ 
ment à peu près la seule connue. Confirmée par le témoignage des 
langues-steursn puisque aujourd'hui encore l'allemand (p. 336 ) déploie 
dans l’usage des participes beaucoup moins de liberté et de souplesse 
que l'anglais, cette Induction générale semble pleinement satisfai¬ 
sante. Certains résultats accessoires provoquent, sinon la méfiance, du 
moins La surprise; par exemple, P impuissance du participe apposîtîf 
anglo-saxon à régir un complément . p. 35 i . Ce trait est absolument 
contradictoire à ce que nous savons de la syntaxe indo-européenne, 
ou tout nom verbal était apte a gouverner un nom d'objet comme l'eût 
fait le verbe lui-mème. Or, plus on avance dans Hiktoire de la lan¬ 
gue, plus le participe, simple nom à l'origine et entièrement distinct 
du verbe, s'incorpore à la conjugaison et en devient partie inté¬ 
grante : partageant les attributs du verbe au début meme, à plus forte 
raison les devrait-il conserver ci développer alors qu'il est devenu, 
dans le concept du sujet parlant, un mode du verbe, et l'on ne s'ex¬ 
plique pas la régression qui l R aiteïnt a ce point de vue dans le domaine 
du germanisme. Mais on y regardera à Jeux fois à partir d'un pur *r 
priori pour discuter des données aussi solidement établies que celles 
de M. Callaway; il n’a pas dépouillé moins de dix-neuf ouvrages 
anglo-saxons, dont quelques uns fort volumineux, sans compter les 
Originaux latins et les textes d'autres langues; il en a extrait tous les 
exemples de participes appositïfs, les a classés dans ses catégories 
théoriques, ci transcrits, pour ceux dont j’ai vérifié l'exactitude, avec 
une impeccable correction. Encore un travail qui fait heureusement 
augurer de La jeune et robuste philologie du Nouveau-Monde, 

V. H. 
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Ph. Lav eu- Le rûgne de Louis IV d'Outre-Mer forme le 127* fascicule de la 
Bibliothèque de 3 ‘Ecole des Hautes-Elurîtt]. ï vol. in-S» de xxiviiE^â Fages. 
Paris, Bouillon* 1900. 

Le Charles le Simple de M* Eckd n'aura précédé que de quelques 
rugis k Züîiw /F d*Outre-Mer de M. Laucr, dont nous avons à nous 
occuper aujourd'hui, H y a dont mai me nam quatre volumes de pu¬ 
bliés dans la collection des Annales de Vhistoire de France d l'époque 
carolingienne \ 

Dans l'introduction, M. L- examine ci critique les sources où il a 
pulsé pour écrire son livre, La plus importante sans contredit est la 
Chronique de Flodoard, Ce clerc de l'église de Reims a été mêlé de 
près aux événements qu'il raconte; il a connu p fréquenté même les 
personnages dont il parle : les renseignements qu’il fournit sont par 
conséquent de première main. Toutefois, et cette observation aurait 
pu être faîte par M . L, r la prudence de Flodoard Ta peut-être en plus 
d'une circonstance entraîné, non pas à mentir, maïs à taire une partie 
de b vérité. 

Deux autres sources paraissent au premier abord—par l'abondance 
des renseignements qu'elles fournissent — à peine moins précieuses que 
3 a Chronique de Flodoard : nous voulons parler de* Historiae de Bâ¬ 
cher ïde Reims „ et du Je Montras Xormanttorum de Dudon de Saim- 
Quentitt* Mais* comme le fait observer avec raison M. L + pour Ri¬ 
che r+ — et la remarque peut s'appliquer à Dudon — ces deux auteurs 
rf aident pas en réalité à faire connaître le règne de Louis IV : tout au 
contraire» ils ont plutôt induit en erreur ceux des historiens modernes 
qui ont cru un peu à la légère pouvoir les utiliser. C'est que Richcr et 
Dudon ont reproduit des traditions orales, des légendes épiques, qui 
s'étaient formées autour de quelques-uns des principaux événements 
du X e siècle : Von n'a donc pas le droit d'attacher une valeur histori¬ 
que aux détails, en apparence précis, que contiennent les chapitres de 
Rkheret de Dudon consacrés à Louis IV, Tout n'esi peut-être pas de 
pure invention dans les traditions, dans les légendes que ces deux 
chroniqueurs ont recueillies : mais le moyen de découvrir la part de 
vérité qu'elles contiennent 1 ? M, L. ne sVsi en conséquence servi 
qu'avec d'infinies précautions de Bâcher et de Dudon* se bornant le 
plus souvent à indiquer en note quelle physionomie ils prêtaient aux * 
événements. C'est dans Flodoard, c'est dans les sources narratives ou 


t. k l'exemple de M. Eckd, M- Laucr a dédie son livre à la mémoire dt son 
masure regretté* \L Arthur Guy. 

2, M, Laucr a eu ridée de rechercher' les allusions â Louis IV ou aux contem¬ 
porains de ce prince que renferme m les chantons de gestes . En pareille matière 
on ne peut faire que des hypothèses plus ou moins probables. Nous ne 
étonnerons donc pas qu'un érudit d'un sens critique aussi avisé que M- Lauer 
se soit gardé do donner comme certains les résultats auxquels il cl ait parvenu. 
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diplomatiques dont on ne peut suspecter Je témoignage, que le bio¬ 
graphe de Louis IV a. puisé les éléments de son récit. M. L. a connu 
— ouire les diplômes de Louis IV — la plupart des chartes, impri¬ 
mées ou manuscrits, qui ont été rendues sous le règne de ce prince. 
Quelques-unes pourtant de celles qui concernaient la Lorraine lui ont 
échappé. 

Grâce à sa connaissance des sources, à son esprit critique, M. L. 
n p a édifié son monument qu’avec de bous matériau*. On doit en 
Ou ire lui reconnaître le mérite d’avoir bien compris et l'époque dont il 
parle, et le caractère des personnages qu'il met en scène, et les mo¬ 
biles de leur conduite. t 

Comme la plupart des descendants de Charlemagne, Louis d'Outre- 
mer avait eu beaucoup â soutirir des jugements de [histoire. M. L. a 
rappelé (pages *43-146) les appréciations peu flatteuses dont ce prince 
avait été l'objet au xix* siècle. L étude approfondie a impartiale des 
documents lui a permis de voir et de prouver combien était injuste 
Lopinîon que ion se faisait de Louis IV 1 . Par son activité, par son 
courage, le iîEs de Charles le Simple mérite une place d'honneur parmi 
les derniers Carolingiens. Malheureusement les moyens d’action Jui 
faisaient défaut ; il ne trouvait auprès des grands que mauvais vouloir 
ou insubordination ; quoi qu’il entreprît, les obstacles naissaient pour 
ainsi dire sous ses pas. Aussi, quand îl mourut après un règne de 
dïs-huit années, n’ëtüitdl guère plus avancé que le four de son avène¬ 
ment. 

Les tentatives de Louis sur la Lorraine et la Normandie sont consi¬ 
dérées— avec raison d'ailleurs — par M. L. comme les événements 
les plus importants du règne de ce prince. En gjg, il profita de la 
révolte des ducs de Lorraine et de Franconie contre Otton I pour Ten¬ 
ter de reprendre ces contrées franques de la Meuse et de la Moselle 
qu’il pouvait considérer à bon droit comme le patrimoine de la famille 
carolingienne. Trois ans plus tard, a la mort de Guillaume Longue 
Epée, duc ou comte de Normandie, qui ne laissait comme héritier 
qu'un bâtard encore enfant, Louis sut habilement profiter des cir¬ 
constances pour replacer les territoires de la Basse-Seine sous son 
autorité directe. 

Aucune des deux entreprises ne réussit. Mais la responsabilité de 
- ce double échec ne doit pas retomber sur Je roi Jui-méme : c'est pus 
grands vassaux, plus spécialement au duc de France, Hugues l'Abbé 
qu'il convient de l'imputer. Capturé en 945 parles Normands révoltés! 
devenu nn peu plus tard le prisonnier de Hugues, Louis dut céder au 
duc de France, pour recouvrer sa liberté, la forteresse de Laon la 
seule ville de son royaume dont il fût vraiment le maître Découragé 
par tant d’insuccès, à bout de ressources, le jeune roi se tourna vers 
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son ancien adversaire. Otton I, dont il était depuis 9^9 devenu Le 
beau-frère, ci renonçant a lui disputer la Lorraine, il vécut désormais 
avec ce prince en bonne intelligente. M* Lauer p_ 48) attribue à l'in¬ 
fluence de Gerberge, femme de Louis IV, ï abandon par le Carolin¬ 
gien de ses prétentions sur la Lorraine. Assurément Gerbergc a dû 
jouer le râle de médiatrice entre son frèrb et son mari; mats il nous 
semble que le découragement dans lequel Lhostilité persévérante Je 
Hugues le Grand avait jeté le jeune souverain fui U cause principale 
dn rapprochement qui s'opéra entre Louis et le roi J Allemagne. 

M. L* a bien mis en lumière les résultats décisifs qu'avait produits 
en deux otreon stances L'intervention pontificale. En 94a Etienne V 111 3 
en 948-549 Àgapic prirent parti pour le roi contre ses grand vassaux, 
et reicommunicâtion dont ces derniers furent frappés ou tout au 
moins menacés les contraignît à se réconcilier avec leur souverain. 
Déjà en 923 Jean X avait rendu a Charles k Simple un important ser¬ 
vice dans l'affaire de l'évéché de Liège. Cette intervetiUoii de la 
papauté prouve d'abord que celle-ci n avait pas oublie les bien laits 
dont l avaient comblée les premiers Carolingiens, De plus, on en peut 
conclure que les souverains pontifes de Tépoque, malgré la situation 
précaire où ils se trouvaient réduits, malgré le discrédit qu’auraient 
dû leur valoir soit les irrégularités de leur élection, soit les scandales 
de leur vie privée, conservaient encore assez de prestige et d'autorité 
pour faire reculer Je puissant duc de Franec T et L obliger d aban¬ 
don ner ses projets â l'égard de ïa royauté carolingienne. 

Les rôles des principaux personnages, de ceux qui figurent au pre¬ 
mier plan pendant le règne de Louis IV P sont aussi bien compris et 
exposés que celui du souverain [ui-méme. M- L„ a percé à jour Hu¬ 
gues Le Grand, ci vu clair dans les projets de cet ambitieux vassal. 
Ruiner La dynastie carolingien ne, et s’emparer du trone T tel est [e but 
poursuivi par le fils de 1 usurpateur Robert. Si en 9S6 U consent et 
coopère même a la restauration de Louis IV* au lieu de briguer pour 
lui la couronne, ce n'est pas de sa part désintéressement ni respect du 
principe de la légitimité ; non, mats il sait à n on pas douter que les 
autres grands du royaume ne veulent pas de lui pour souverain, et en 
homme avisé il préfère s'épargner l J humüïatïon d'un échec. M L. a 
fait en outre bonne justice de La légende qui représente Hugues comme 
le champion de l’idée nationale française en face du roi, trahissant^ 
mission pour s'allier au roi d'Allemagne* Singulier patriote en vente 
que Le duc de France, qui en 9?9 ne craint pas de donner son appui et 
môme de rendre hommage à Gtiou ï t paralysant ainsi Louis *V, son 
suzerain légitime* et le mettant dans Fimpossibilîté de conserver la 
Lorraine ! 

La politique française du roi d'Allemagne n'a paséi^ apprêtée avec 
motus de justesse. Otton ne songe aucunement à conquérir le roy^me 
de l'ouest. Mais Louis IV essaie de lui enlever h Lorraine, sur 


2 9° REVUE CRITIQUE 

laquelle il a,en tant que Carolingien.des droits incontestables : dans le 
but de paralyser son adversaire, Otton s'appuiera sur les grands vas¬ 
saux français révoltés contre l'autorité de leur souverain. Pourtant, s'il 
désire tenir Louis en échee, il ne va pas jusqu'à souhaiter qu'il soit 
renversé du trône ét remplacé pur le duc de France, Aussi, à un mo¬ 
ment donné viendra-t-il en aide à Louis pour combattre Hugues Je 
Grand. L intérêt bien entendu d'Otton, il faut le reconnaître, lui com¬ 
manda il d adopter cette politique de bascule entre ses Jeux beaux- 
frères. 

De ces considérations générales passons à quelques observations de 
délai L t 

M. L. suppose 'p, 7 n. t ) que le surnom d’Afàüî, donné à Hugues 
!e Grand par h lodoard dans scs Annules à la date de 941, est le résul¬ 
tat d une erreur paléographique ; au lieu d 'Abbas, que portait le ma¬ 
nuscrit original, un copiste aura lu à tort A ftHS.Cette conjecture îngé- 
nivuse mérite d’étre adoptée, le surnom dMfius n’étant donné au due 
de France que par Fiodoard, et seulement en 941. 

J1 y a un point sur lequel nous ne pouvons partager l'opinion de 
M. L. D après lui, Herbert II T comte de Vermandois, aurait épousé 
une de ses nièces, liée du mariage de sa soeur Béatrice avec l’usurpa- 
tcur Robert Esi*il admissible que l’Église ait toléré, ait béni cette 
union incestueuse? M, d’Arboisde JubainvUle a essayé 4 'expliquercc 
fait invraisemblable, en rappelant qu'au x* siècle l’Eglise était impuis¬ 
sante li taire respecter scs lois aussi bien que scs domaines par les sei¬ 
gneurs laïcs. On connaît d'ailleurs, ajoute-t-il, d’autres exemples 
d’unions illégales et pourtant acceptées : ainsi le comte d'Anjou Foul¬ 
ques N erra épousa une de ses cousines germaines 

Malgré la part de vérité que renferment les observations de M. d’Ar- 
bois, nous avouons qu'elles itc parviennent pas à nous convaincre. Le 
temps nous manque pour examiner en détail les textes desquels il sem¬ 
ble résulter au premier abord—dune part que Béatrice, femme de Ro¬ 
bert, avait Herbert ! pour père - d'autre part qu'une fille de Béatrice 
et de Robert avait épousé Herbert II. Faisons seulement remarquer 
que st le comte de Vermandois s'était marié avec une de ses nièces, 
les chroniqueurs du temps, tous gens d'église et mal disposés à son 
égard, ce double point est à noter, n’auraient pas manqué de men¬ 
tionner ce méfait à côté de ceux qu’à ton ou à raison lis ont cru devoir 
lui imputer. Leur silence constitue à nos yeux un argument d’un 

grand poids contre l'opinion défendue par M. d’Arbois et admise sans 
discu^siüü par M. L. 

Fiodoard mentionne en qïS le mariage de Hugues le Grand avec 


k Paÿe 8 et notes 1 et 4 , p, 3o3 (Généalogie de Hugues le 
gérêaJûgiqucj, 
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a. Mit foire dettes et comtes de Otampog^ 1 , |, p , ?6 k ;8 . 
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Hat buis (Avoie), sœur d'Otton I. Or, dans une charte pour Saint- 
Martin de Tours, datée du 14 seprembre^ deuxième année du règne 
de Louis, c'est-à-dire du 14 septembre 937, Hugues le Grand parle à 
plusieurs reprises de sa femme Haduis. M. L. croit en conséquence 
(p. 27 ei n, 4) devoir faire remonter à 9^7 le troisième mariage du duc 
de France, Ainsi Flodoard, par négligence, par oubli, aurait attendu 
toute une année pour relaler un fait de cette importance 1 Voilà qui 
nous semble bien difficile à croire. Assurément une erreur provenant 
de Hugues luî-méme ne peut être un instant admise. Mais la charte 
est-elle bien de la deuxième année du règne de Louis ? Le scribe qui a 
écrit r*cft ou celui qui l'a copié ne se seraient-ils pas trompés ? 

A propos de l'entente conclue en p 5 o entre Louis fV et Arnoul ï w 
*M, L. rappelle (p. 2ro* n, aj que la mère du comte de Flandre» Æl- 
frythfl, était la tante d'Eadgyfu (Ogive), mère du roi de France. ÏL 
existait entre le roî et son vassal d'autres lîens de parenté, que M- L. 
avait lui-même signalés précédemment fp. 9}* Par sa grand-mère 
Judith, Hile de Charks-k-Gbauve, Arnoul avait du sang carolingien 
dans ks veines; îl était le cousin issu de germain de Louis IV, 

Contrairement à ce que semble croire M* L- (p, 171), Févéque 
d'Arras sc trouvait à Ingdheîm en 948, puisqu'il ne faisait qu un avec 
celui de Cambrai, Fulbert (Foubcrt), dont M . L* relate la présence 
(p. 170) au concile mentionné plus haut. C'est là d'ailleurs une simple 
inadvertance de la part de Fauteur, qui avait précédemment qualifié 
(p. 16) Fulbert dkvêquede Cambrai et d’Arras. 

Une dernière critique que nous ferons à M. L. porte sur la forme 
qu'il □ cru devoir donner à certains noms de personnes. Oubliant la 
règle qu'avait posée son maître, le regretté M. Giry \ il s'est trop sou¬ 
vent, dans ta traduction des noms propres, écarté des formes consa¬ 
crées par t'usage. Ainsi, nous trouvons à plusieurs reprises men- 
. tïonné dans son livre un évêque de Toul, contemporain de Louis IV, 
qui se serait appelé Josselin, saint Josselin* Saint Josselin?? Après 
quelques instants de réflexion, nous finîmes par comprendre qu'il 
s'agissait de saint Gauzlln. C’est sous ce dernier nom qu'a toujours 
été et que sera toujours vénéré en Lorraine le prédécesseur de saint 
Gérard. On ne connaît point de « Josselin * dans le diocèse de Nancy 
et de Toul L D autre part, le nom de Ferry, par lequel M* L. désigne 
le premier duc de h Haute-Lorraine, est généralement réservé aux 
princes de la maison d'Alsace* Le mari de Béatrice et son petit-fils 
sont d ! habitude appelés Frédéric. Enfin, Fon nomme toujours^Adal- 
béroti révéque de Metz, frère de Frédéric 1 : 1 a forme Au ber on a cessé 
d'être en usage pour désigner ce prélat. 


} + il fdrtütî dê diplomatique > p, 3 71 - 

a. M. Giry, ùp, cil , p. 391, cal. 3 (Liste saints^ tradait GaujcUmis par 1 <!oz* 

lin ». « 
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Louis IV n‘a-t-il pas à la suite de son expédition de ç 3 q conservé 
quelques-uns des pagi occidentaux de la Lorraine? M. L, a tranché 
cette question par l'affirmative, D'après lui, tepagus Mosomemis et le 
p. Barrensis (celui de Bar-le-Duc seraient demeurés au Carolingien. 
Nous estimons très probable ['attributIon à Louis du p r Mosomemis, 
et absolument certame celle du Barrais de l Ornain. Une charte iné¬ 
dite de 94? pour rabbaye de Samt-Mihid, charte que M. L. n'a pas 
connue, fournit la preuve quà cette date l'autorité Je Louis était 
reconnue dans le p- Barrensis. H n'a d’ailleurs pas échappé à M. L. 
qu'un peu plus tard ce même pûgus dépendait d’Qtton L Not re auteur 
admet (p. ai5 n, i) que Gerberge abandonna ses droits survie Barroîs 
à ûcton ] f ou les lui laissa usurper sans protestation. Peut-être la 
renonciation de la reine est-elle de 939. A ceue date, nous dit Flo- 
doard, Gerberge et Lothaîre, voulant s'assurer l’appui de leur Frère et 
onde Brunon, donnèrent à ce dernier des garanties relativement a la 
Lorraine, qu'il gouvernait alors en qualité de duc. N'est-ce pas au 
cours de cette entrevue que Brunon aurait exigé de sa soeur et de 
sou neveu habandon du Barrais et des autres territoires lorrain* dont 
Louîs IV avait garde la jouissance? 

Les critiques de détail que nous avons pu adressera M- L. nen]^ 
vent rien d'ailleurs aux mérites de son livre, qui se recommande au¬ 
tant par la connaissante exacte et le judicieux emploi des sources 
que par l'intelligence des hommes ei des évènements du x' siècle. 

R. ParisoTx 


Pt. F. El hjv. ?£Lifl2en der KuaslbeaUïncie XarddQtitüchbnds als Zeugen für 
die Verfcûhrflgesctûcïita. unserer Hébreu One n il a rue ni;.--r.iphiache Cnter- 
auehung. iStmigrttï, Verlag van J. Enyïthorn, irn>çv B in-H, (j 2 pjn. Pr. 2 m. 40. 
{Tarschuagea eut dCTiseheiïLBndei-nnd Volkskunde hergg,von Dr. A. Kirchhûlï, 
XLÜ Band. Heft a,J 

L htstoîre des plantes est dans !e rapport le plus étroit avec l'his¬ 
toire de la civilisation ; chaque progrès fait par l’agriculture ou l'hor¬ 
ticulture d une contrée, ainsi que par son commerce, est marqué par 
l'apparition d'espèces végétales nouvelles* qui en sont comme les 
témoins et la preuve irréfragable. Et, cela est vrai, non seulement des 
plantes cultivées, mais encore des sarcles ou mauvaises herbes, qui 
les qfeompagnenu ou sont importées avec les madères premières 
destinées à l'industrie et à l'alimentation. 

M. F. Htick a contribué à mettre en évidence ces vérités, dans 
Tétude qu'il vient de publier sur la Bore des lieux cultivés de i ‘ A 1 le - 
migne du Nord, et où il passe successivement en revue les mauvaises 
hlrbes des champs, puis celles des Jardins, et enfin, la Hure rudérale, 

— flore des ddeombres* — bords des chemins, etc, f — en recherchant 

1 



□'hiSTÛERË ET □ * LIT H: RATURE 


2^3 

l'origine des diverses espèces qu on y trouvait il y a un demi-sîède* et 
de celles qui y ont pénètre en ces cinquante dernières années. La sta¬ 
tistique rigoureuse qu'il en a dressée montre que tous les pays ont 
successivement contribué a enrichir la dore sauvage de cette contrée ï 
d’abord la région méditerranéenne,qui lui a envoyé ses premières, 
espèces exotiques* à travers la Gaule, après U conquête de Charle¬ 
magne* puis PAftique septentrionale et l’Asie antérieure* ensuite 
l’Asie centrale et méridionale et l’Amérique, depuis la fin du moyen 
âge. enfin, PAsie orientale* l'Afrique méridionale ei l’Australie. Peu 
de plumes sont venues directement de l'Est, aucune presque du Nord 
de l’Euîope. L*Amérique, ce qu’explique sans peine l'importance des 
relations de celle vaste contrée avec l’Allemagne, lui a envoyé le plus 
grand nombre d'espèces. Ainsi* partout se reconnaît l’influence 
exercée par les rapports commerciaux et autres sur ta composition 
de la flore d'un pays; plus les rapports de ce pays avec l’étranger sont: 
nombreux, plus la flore s’enrichit .d'espèces exotiques. Si les plantes, 
en effet, peuvent émigrer d’elles-mêmes ou sous P influence des élé¬ 
ments* l'homme est l'agent le plus actif de leur diffusion. C'est ainsi 
que la géographie des plantes est intimement liée h la marche de la 
civilisation. Et c a est ainsi également qu'une étude exclusivement 
botanique en apparence, comme celle de M. F. Hück* offre un véri¬ 
table în té réi historique* ej méritait d’être signalée aux lecteurs de la 
Revue critique '. 

Ch. J- 


Mrs esté h s ne la eira he. Historiques des corps de troupo de l'armée fran¬ 
çaise IBÔMffOO . avec 35 planches hcr* zcelc et p gravures dans le texte. 
Paris, Berger-LevrauLï, 1900, in-4* r %%xm et 7&3 p. 

Ce gros volume, superbement exécuté et orné de nombreuses 
planches et gravures, à été composé â l'occasion de l'Exposition 
rétrospective des armées de terre ci de mer en 1900 J . [/histoire des 

i. Le plus sauvent M. F- H- sc sert des noms latins Je plantes seuls ou joint» 
aux noms vulgaires; parfois aussi U nVonplofc que ces derniers, eu qui est un u-n. 
car tous ne sont pas suffisamment connus; il y en a comme qui [.. -%e 

1 raavent pas dans Prilzel-Jcssfiii ; Autres comme Quecke f désignent dçx plantes 
fort Jiflércntes, entre lesquelles il est Jiffidïc deve reconnaître ou Je choisir. 

a. On nous in For me dans une longue page, au vers" du titre f que I Mée Je la 
publication CSt due au bureau du Comité du groupe XVI1E cl que ce bureau Ési 
composé J"un général, president du groupe, et d’un sous-chef de bureau au cabi¬ 
net du ministre Je la guerre, secrétaire dudit groupe ; on nous informe aussi dans 
le même avis que rExposition rétrospective des armées dç terre et de mer appar¬ 
tient au groupe XVE1L ijll’dLe est organisée par une commission qui >t pr-ml^ rési¬ 
dent uU membre Je rinstUut ci pour secrétaire-rapporteur un contrôleur de l'ad¬ 
ministration de l'armée; ôü üûu& informe enfin que le programme Je la publication 
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corps de fardée française à U fin du su* siècle y est résumée briève¬ 
ment, On nous donne l'origine ût les transformations de ces corps, 
Les noms de Leurs chefs* leurs campagnes et les principales affaires 
auxquelles iis oui assiste, les batailles inscrites sur leur drapeau* les 
traits historiques qui les honorent, le tout tenant, pour chaque corps, 
en une ou deux pages. La page est fon bien disposée* elle comprend 
trois colonnes ; on trouve dans 3a première colonne la filiation, dans 
la seconde, les noms des chefs, dans la Troisième, les campagnes, 
batailles, actions d * 1 * éclats et faits d'armes individuels- îl y a certaine¬ 
ment des lapsus, des erreurs, des lacunes, et certaines prouesses méri¬ 
teraient un mûr examen; mois il y a dans ces 780 pages tant de noms 
propres ei de dates, tant d 1 événements, tant d'anecdotes qu*em ne peut 
s étonner de quelques fautes inévitables. Toutes les armes sont repré¬ 
sentées dans le volume : même la gendarmerie et les sapeurs-pompiers, 
même les sections de secrétaires d'êta e- major et de recrutement, de 
commis et ouvriers militaires d'administration, d'infirmiers militai¬ 
res. Les historiens sauront en profiler. Toutefois, il eût fallu, pour le 
rendre plus utile, dresser plusieurs tables ; table des dénominations 
anciennes des régiments, table des colonels, table des batailles. La 
préface, agréable et instructive, renferme quelques détails intéressants 
sur les historiques régimentaires quî sont plus anciens que l'on ne 
croît, car bien avant Roussel qui voulait «réunir en corps 'histoire 
les faits de guerre de chaque régiment», le P. Daniel avait publié son 
Histoire de milice française, et Pabbd de Nœufville, faisant paraî¬ 
tre <7 3 4 un ^ historique de la maison du roi, disait qu'il fallait mon¬ 
trer la succession des principaux officier s qui ont commande Les corps 
et «tirer des ténèbres Je l'oubli une infinité d actions édaiantes ou 
ces corps se soin signalés », 

A. C. 


0 «« élabore Je concert par le bureau Ju groupe XVIII, assisté du membre de 

I Institut et du «atrrtleur, et par Iji section historique de i'Étai-Ha[or de I armée ■ 

que cette section, primitivement dirigée par un lieutenant-colonel, l'a été dans là 
suite du travail par un commandant ; que des tableau* historiques ont été établis 
par les corps de troupe et révisés par la section historique, Ainsi, dans cette page, 
on nomme le général et le secrétaire qui forment le bureau du groupe XVllf 
IcMiembre de rînstiim et le erattftîrer qui forment Le bureau de VLpositioà 
rétrospective, le» deus chefs successifs de la section historique.,, et les vrais arran¬ 
geurs des ArsiorifXrt, ce us qui les ont revus, qui les Ont corrigés Cl redressés à 
force de temps «de peine, ne sont pas nommés’ Nous nWns, nous, aucun motif 
, n<! pu * w nommer ; nous nous foisons, au contraire, un plaisir de les citer de 

tes présenter au* lecteurs; ce sont «, le capitaine de La Jonquière (qui est ian* 
doute le préfacier), M. LouisTuetey et M, Aristide Martinica 


% 
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Un siècle — Mouvement dû manda dû 1300 à 1900, publié Far les soins 

d'üü cüBoiic sous lu présidence de Mgr Pians a&ü. Punît Oudin, t vol. gr. in-fl 

914 P- 

Mgr Péchenard ci scs collaborateurs &e sont placés à un point de 
vue assez particulier, pour dresser le bilan de Tocuvre accomplie par 
Je ïü 1 siècle. Soutenus parleurs fortes convictions personnel les, ils se 
sont sentis plps à Taise pour discerner ce qui, dans ecite œuvre* était 
digne de louange ou de blâme. Ils nom préviennent fort loyalement 
du reste des principes qui les ont guidés; la magistrale préface de M*de 
Vogue, comme la conclusion ditinnée au volume par le cardinal 
Richard, conclusion si fortement inspirée par les encycliques de 
Léon £ 11 !, ne laissent rien à désirer h cet égard. Au lecteur d'ac¬ 
cepter ou de répudier, sî bon lui semble! cette manière de voir, La 
critique doit se borner à examiner sî quelques auteurs ne se sont pas 
laissé quelque peu aveugler par Tardeur de leur^ amitiés du la vivacité 
de leur antipathie* Or, ne serait-ce pa> l'objection que Ton pourrait 
adresser aux auteurs des deux chapitres intitulés, l’un, la Presse au 
siècle, PautrCr lsi Philosophie au six* siècleî Pourquoi celui-ci, par 
exemple, après avoir complaisamment énuméré des revues comme le 
Cosmos « le Mois, la Revue Morne, etc*, passe-t-il sous silence la 
Revue de Paris ou la Revue historique? La Revue critique dte-mème 
serait-elle indigne d’être citée a càté du Bulletin critique et du Poh'~ 
bibliùn ? De même bien des lecteurs seront sans doute fâchés de con¬ 
fesser leur ignorance, en lisant une longue liste de philosophes cou* 
icmporains, dont roeuvre et même le nom leur étaient jusqu'alors 
totalement inconnus. Ce ne sont là, à vrai dire, dans l'ensemble du livre, 
que des exceptions : en général les collaborateurs de Mgr P. ont su 
rendre hommage même à leurs adversaires : il n T est que juste, à cet 
égard, de féliciter M. le baron Carra de Vaux de la sereine impartia¬ 
lité avec laquelle il a su parler des religions non chrétiennes, surtout 
du judaïsme. De même M. le chanoine Pilant s’est exprimé en termes 
fort modérés et fort sages sur l’église russe et l'église anglicane. 

Pour en venir aux détails d exécution de fourrage, ce qui frappe 
avant tout le lecteur, cesl le défaut J unité. Le Comité directeur a fait 
appel au concours des littérateurs, des savants et des artistes les plus 
distingués. Il suffit de citer les noms de MM. de Vogué, de Mun T 
Bru ne tière, d’Haussonville, de Lapparent,. Goyau, Fonse grive, Ché- 
non, H. Joly 3 R. Plnon, Brunhes, Allard, A. Péraîé, des vkomtes 
de Meaux et d 1 A vend, de Mgr Duehesnc enfin, pour indiquer la valeur 
et L'intérêt des études qu'on peut lire dans ce volume. Mais i^ême ces 
remarquables écrivains, et à plus forte raison, d'autres plus humbles, 
ont compris, chacun d'une façon ditfércnie, le sujet qui leur était pro¬ 
posé. Tel a voulu résumer en quelques pages iceuvre entière du 
siècle dans la science qu-il étudiait, et n a donné finalement qp une 
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énumération assez aride de faits et de noms. D'autres* reculant devant 1 
une lâche qui leur a semblé un peu ingrate, se sont contentés dé¬ 
poser les résultats acquis à la date de 1900* sans se préoccuper de 
savoir quel était au Juste la part propre au xjx p siècle dans cette élabo¬ 
ration finale. C'est le cas notamment de M. Allard qui a consacré à 
l'archéologie des pages si vivantes et si agréables ; on regrette seule¬ 
ment qu'il ait un peu sacrifié Thistoire des remarquables travaux con¬ 
sacrés au xiK e Siècle à l'art du moyen âgé. Quelques-uns ont plutôt 
tracé un programme que donné une étude du passé : ainsi M. d'Haus¬ 
sonville, en des pages d'une très haute inspiration morale, s'est préoc¬ 
cupé surtout disposer la tâche qui incombait au xx 1 siècle pour l'or¬ 
ganisation de la charité. Ils sont trop rares, à notre gré, les auteurs 
qui t comme M. Brunetière, dans son chapitre sur la littérature ont su 
dégager tes quelques traits caractéristiques qui font l'originalité du 
xix e siècle. Citons cependant, parmi ceux qui ont compris leur travail 
de cette façon, Mgr Duthcsne, dont l'étude, si personnelle, fait regret¬ 
ter qu elle soit si courte. L’histoire, que le xîx - siècle a créée à nou¬ 
veau, peut-on dire, méritait assurément plus de neuf pages* si pleines 
d'idées qu'elles soient. S'inspirant de la même méthode que ces derniers 
auteurs* M. René Pinon a écrit un chapitre qu'il Faut lire et méditer 
sur le Partage du monde; M. Jean Brunhes T sous ce titre < L'homme 
et la terre cultivée n T a su montrer, en termes simples et élevés, les 
transformations de l'agriculture dans le courant du dernier siècle, 
M* Pératé a également fort bien étudié le développement des beaux 
ans durant cette période. 

Assurément, il ne convient pas d'exagérer les inconvénients de ce 
manque de direction générale, que nous venons de signaler. Il en 
résulte seulement qu'on arrive au bout de ce livre, sans avoir une idée 
suffisamment nette du * mouvement du siècle ». De là viennent aussi 
certaines lacunes regrettables : que penser de ce fait que r dans le cha¬ 
pitre sur la guerre au xlx* siècle, Je nom de Napoléon n’est même pas 
prononcé? Nous ne pouvons successivement passer en revue tes trente- 
cinq articles qui constituent cet ouvrage. Comme dans toute œuvre 
collective, il y a, à côté d'excellentes pages, des chapitres superficiels, 
confus ou franchement ennuyeux s tel auteur* en voulant prendre un 
ton badin pour traiter une question fort sérieuse, est d'une lecture des 
plus pénibles. Toutefois* à part les deux ou trois articles, auxquels 
nous faisons allusion, (‘ensemble du volume se lit avec plaisir et pro¬ 
fit. On ne regrette pas les heures passées k l'étudier, et, si parfois èn 
est d'un avis différent de celui de ( auteur* on doit rendre hommage à 
son talent ei respecter des idées qui trouvent un te! interprète. L'ou¬ 
vrage est incomplet sans dôme; il ne pouvait pas ne pas lêtrc, 
car il est impossible de juger d'une façon définitive des faits si 
rapprochés de nous. Td qu'il est, il n'en rendra pas moins les plus 
grand* services à ceux qui, plus tard, voudront savoir ce que fut le 
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six* siècle et quelle place considérable il doit tenir dans T histoire de 
l'ini manne. 

Georges Gazier. 


— De toute* les grammaires unglo-saionncs publiée* en ces vingt dernières 
années. Celle de >L Sic ver* FCSlC incontestablement 3a meilleure OU tfiUl AU moins 
la plus complète. M. A. S. Cooic, professeur de langue et littérature anglaise k 
Yale Unlverssty {New I l aven Coiin.), rivait traduite peu de temps après son appa¬ 
ri! ton T ai aujourd'hui il nous donne de son irréprochable Induction une nouvelle 
édition* où il a pris pour base ! a seconde édition allemande. C'csi un travail qu h on 
ne saurait assez recommander à nos étudiants et à no* jeunes professeurs d'an¬ 
glais : Gfüt&warvf Oïd EngJifh* Boston* Ginn, 1899. M + Cook a fort bien fait — et 
Il en a conscience — de substituer Old Engîîsh à Angtliâchtisth. Maîs + pendant 
4u,'il y était, pourquoi a-t-il maintenu Umlaut, qui u'est pas, que je sache, un mot 
anglais. — V, IL 

— I,a thèse de docteur de M. Alfred Setusi, Dit ûltdeuîsdmi Fechter vnd Spict- 
kuit. £ôt Btitrag fur dttàsthen Cuîturgcsçhiditt [S iraftbourg, Trûbncr, 190t t 

ïoB p.), dépasse par ses proportions et par l'ampleur de son sujet J es tra¬ 
vaux de ce genre. M. Schaer s’est proposé d'étudier le* relation* qui ont existé 
depuis tes temps les plus anciens jusqu'à l'éprque moderne entre Jeu* classes 
sociales dont le rôle a été assez important dans La société aile mande : les maîtres 
d'armes et les musiciens. Comparant la déclinée des champions,, bel Suaires et 
maîtres d'armes avec celle des jfltnnerîflger, mattFts-ehiinteurs et musiciens, il 
découvre entre les gens d'épée et le* chanteurs ou instrumentiste* d'étroits rap¬ 
ports qui se manifestent surtout dans la situation legale, la condition sociale et 
l'Influence sur le langage, Il est évident que dans une étude aussi étendue 
M. Sthiier a dû répéter des choses connues soit par des ouvrage* généraux tel* 
que celui de M- A. Schultz, soit par des traite* punicLïlierî comme eeua de 
M, Wassmaunsdorfî. Il va de soi égale nient que M. Schaer, comme il le reconnaît 
de banne grâce, n'a pu épuiser ton sujet. Mais il a l'intention de poursuivre son 
intéressa m travail. Il a fait preuve dans sa thèse d'assez de savoir et de méthode 
pour qu'on attende avec confiance scs contribution a futures h L'hisieire de* 
valants. — L Piquet- 

— L-ouvrage de sir Philip Sïdney, The Dtfinse 0/ Futsj- rin du m- siêck) a 

été pour lu littérature anglaise un manifeste à pc u F équivalent k celui de Joa¬ 
chim Du Bellay pour la notre, M. Cook, de Yole UnivcrsUj, qui a déjà édité U 
Définit de ShclEey, la Critique d'Addison* les traduction* anglaises dus Arts poé- 
tiques dHoracc h de Vida et de Etoile au, etc., public çn orthographe modernisée 
cet important traité, qu'il accompagne d'une longue introduction et de notea 
copieuse» et savantes [Boston* Ginn, i.lv-io 3 pp. P do cent*:. SS. Goule,, il est à ptw^ 
besoin de le dire, ton ti ait admirablement la li itéra turc critique de 1 Angleterre, et 
ses ra p proche hiv nu plein* de goût attestent une Compétence à peine moindre 
quant à l'histoire de* lettres françaises et allemandes, — V. H. , 

— M. Martin Scpiulik, professeur a Sa faculté de théologie de FSrçslau, vient de 
publier dnns Sa collection des Studitn fur Gachithte der Tfinhgic und der 
Kirçl te de Honueisch et Seebcrg, une monographie sur un de* points delà theo* 
logîc de CbIver, qu'il croit être fondamentaux pour la pensée du reform-Lj^ur 
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fruçais (MeditaÜQ futvra* vtla r p iVfr Btgrijf und ihre herrschçnde Stcîîung im 
GthiV*. JTin Iteilrâg ftrm VmUendniss khi deuen Institutb, Leipzig, 
Dieierïch. 1901, 89 f-h Îel-&*< priï î 1 fr. 5 o c.} B M, Scbulze prétend que respi¬ 
ration ver* une vie plus haute, le mépris de la vie présente et de is vanités, 
délennlaent toute !■ tonoepiï&n du christianisme dans l'œuvre de Calvin et lui 
donnent une tendance ascétique,, si différente de celle de Luther ; ït reproche tin 
ioterprètes les plus récents de La pensée de Fauteur de l’/njfifu/jon chrtslittine 
(Schweirer, Lobstdn. etc*) de nhivoir pas assez tenu compte de cette tendance qui 
fait de Calvin, en quelque sorte, un précurseur du pessimisme moderne, en même 
temps que sa concept ion de la vie (le corps, cachot de I âme) se rencontre dune 
façon surprenante avec çeriïiiues doctrines du Phédon. Ces déductions peuvent 
être logiquement très correctes, encore qu'elles a aient été guère présentées au 
public jusqu"ici- Mais il est bien singulier tout de même que b prétend ut Wtit- 
übgeuùrtdthcit de la morale cah inicniiü ait créé ces réformes si recnuqrUs et virils 
de* Paya-Bas, de France et d'Ecosse, cl que laulcur lui-meme Je ces principes 
thcologîques — du moins si l'on, en croyait Mr Schulzc ait etc 1 un des esprits 
les plus dominateurs, Les plus appliqués aux choses présentes que son siècle ah 
connus. — S„ 

_ Jhîous recevons le ttoistéme ci dernier volume Je ta chronique d'Anton ïo 
Morosînî, ou plutôt des estrelis de cette chronique relatifs ii l'Histoire de France ; 
le reste ers mité établi, puis traduit par M* Leon Dons* et les notes historiques et 
critiques ont été fournies par M_ Germain Lcfèvre-pQOtaîis* pour îa collection de 
U Sùciété de rhàtoired* France (Paris, Reuouird, mj.pi. 3 9a PP- in-B-), Ce der¬ 
nier tome embrasse les apnées 14aq h r 4^3, et nous donne principalement des 
passages où sont racontés, le plus souvent d"aprés des correspondances de négo¬ 
ciants ou de diplomates vénitiens, alors déjà siipc lieu renient informés, les faits et 
gestes Je La guerre flnglü-française. On y lira surtout de bien intéressants Mor¬ 
ceaux sur Jeanne d'Àrc, » la J a mise la clama Ja per nome Zauis ». M* îrêon Dorez.a 
établi, avec le plus grand soin* sur un manuscrit des plus ditlLcik-s -h déchiffrer, le 
texte du récit de Momsinï et y a joint une traduction qui se lit avec plaisir et 
conserve à la narration presque tou te sa naïveté originale. R. 

— Le second volume des Souvenir* de h N, Moreau publiés et annotés par M.C. 
Hlhui:i.] h (Paris, Plon. .901 H l vol. ^ P«) « compose de deux parties bien 
distinctes. L'une s'étend Je ravinement de Louis X\ ! à Sa mon de MaurcpOs - 
rameur était alors historiographe de Fmnee* vivait à In cour ci était parfaitement 
renseigné sur ce qui s'y passait. l+J1 ******* partie «cerna les événements qui se 
sont déroutés depuis le premier renvoi de Netker en 1781 jusqu au 9 thermidor. 
Mills, quand MarCflU composa ces derniers chapitres, il était aveugle, âgé dfi preS 
de «O ans, et ses papiers avaient été brûlés pendant ta Terreur, On conçoit qd*, 
dans ces conditions, scs souvenirs restent un peu vagues, que le vieillard soit sou¬ 
vent un peu diffus dans ses récits, qu’il s’égare dans des considère rie. ns mystiques, 
Hue SCS jugements soient parfois dictés par la haine qu il porte k une Révolution 
donl ü ne voit que les erreurs. Cependant, meme dans cette partie, il y a çà et lit 
quelques renaciguemenis, quelques opinions utiles a glaner pour L histoire. On 
compjtnd mieux U Révolution et ses cücès, quand on lit l’opinion qu’un écrivain, 
aussi sincèrement dévoué à la monarchie que l'émit Moreau* avait du gouverne¬ 
ment de sr Jn temps. Il ü'a pas assez de mois pour déplorer L'incurable faiblesse, La 
nullité politique de Louis XVI, de ce * pauvre roi tiraillé de tous les côtés - ei qui 
dè^enfauccp était * si pétri de mauvaises grâces qu'il ne plaisait à personne ». Il 


« 
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c*rime qu'un tel monarque peut dire tm sainte maïs qu'il n'en rail pas moins ■ le 
mâlheur de 1» peuples p. Moreau est égalçmtnt très sévère pour la reine* blâme 
son irréligion et parle avec amertume de « ses erreurs, sci folies et ses merrnsé* 
quences ». Et pourtant, l'hounéte Moreau a gardé au fond du cœur un tel respect 
etuu tel amour pour ta royauté* qü'it ne comprend pas qu'on veuille même essayer 
de la réformer Tous les ministres qui ont tenté d'enrayer le mal qui ru tige a il U 
vieille monarchie,, comme Choiscul, Turgot, Maies-herbes et Ncoker, som pour lui 
des ■ philosophes ■ dignes de mépris. Il est vrai qu r it juge l'abbé Tcrrny « un des 
meilleurs cou trOkurs généraux du règne de Loub XV*. Necker surtout çF,t l'objet 
de ses pJus violentes invectives. C'eât * un Farouche républicain qui veut la démo¬ 
cratie *; il a « l'atroce projet de vouloir rendre le roi de France cbeF d'une répu¬ 
blique bien dirigées-Moreau voit encore en lui * I assassin d'un million de Fronçais*, 
le * iüiu de Dieu », C’est que* s r il a des intentions très pures, notre auteur n’en est 
pas moins un esprit a vues assez étroites. Cette Impression» qu'avait déjà laissée le 
premier volume de ees souvenirs, est encore plus profonde après la lecture de 
celui-ci. Même dans la première partie de ce second tome, écrite par Moreau avant 
la. dévolution! et dans les me il le unes conditions, ou s’aperçoit qu'on a aflairc à un 
homme h projeta vagues, bavard et quelque peu suffisant, Il ne sait pas ordonner 
un récit, présenter une scène ou tracer un portrait. Toutefois M. Hcnncliti a eu 
raison de publier cçs Mémoires* car Moreau était un homme sincère et loyal„ Il 
raconte simplement, sincère mont ce qull a vu et entendu, et ne cherche pas h dissi¬ 
muler la vérité. On trouvera dans le second vr alu me des détails eurieui ci Lncdtu sur 
la Lutte des Parlements 01 de la royauté au Kim* siècle. Il convient cependant 
d^cxprimer encore Ici le regret que l’éditeur ait pris b liberté de fondre ensemble 
divers morceaux différents des œuvres de Moreau, et si l'on peut admettre la diri- 
sien eu chapitres qu'il imagine, on ne comprend pas pourquoi 11 a cru devoir faire 
quelques «. coupures indispensables p, M- Fl. parle de passages * trop délient* ou 
trop personnels. 1 On ne voit guère cependant Moreau, le vcrïuens Mareau* prendre 
un ton trop léger. Et de quelles personnalités peut-il s’agir pour des évènements 
déjà si luininïns: 1 M. H, aurait dû penser que son œuvre s’adressait plus aux hinu- 
riens et aui crudiu qu'aux gens du monde* que Moreau lasserait vite. Or ces pre¬ 
miers lecteurs ouvrent toujours avec quelque méfiance un ouvrage qu’on ne leur 
présente que comme incomplet. Cela est d'autant plus regrettable que M, H. montre 
par ses notes abondantes et précises qui! ne manque pas d'esprit critique ^ mu n + cn 
a qnç plus de peine k comprendre ses relisons. — Georges Gazie*. 

— Le petit livre de M. Eu ri que Pivfivho* Vida y Rentes de Jmn Clemtntt 
Zènfn {Paria, Garnier, t^n r in-n, n-;rgS p.l est intéressant au double point de 
vue littéraire et historique, Në en Zenea appartient j ce petit groupe de 

poètes qui lieu rirent i Cuba, vers le milieu du m- siècle, et si son romantisme* 
très inspiré de celui d'Alfred de Musset* exagère le ton èlégiaque ci larmoyât du 
maître français, il faut reconnaître que trop souvent pour Zen en ce fut aui tra¬ 
giques réalités de sa destinée qu'il dut Hnspiration de scs chants douloureux, 
L'étude biographique que lui consacre M. Pincyro, non seulement nous initie à la 
genèse de l'œuvre dcZcnca. en nous donnant quelques dations — *trop brèves 
peut-être — de ses poésies* mais clic nous ouvre un jour curteui sur la vie litté¬ 
raire à Cuba dans cette période troublée, et aussi elle nous apporte des rensei¬ 
gnements intéressa tirs* et dç première main, sur l'insurrection cubaine de ibbb. 
Zeneaen effet u'a pas été seulement un littérateur et uu contemplatif. *"j>e très 
bonne heure, écrit M* P,* il prit part à quelques-unes des conspirations qui ger- 
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maicnt ce pullulaient, sortant comme dus générations spontanées* du sol de In 
patrie ; émigré aux États-Unis, il avait k peine vingt et un ans quand il fut con¬ 
damné à mort k la Havane comme journaliste hostile û l'Espagne. Amnistié 
depuis, it émigra volontairement au Monique et il ne retint aux Etais-Unis, qu'à 
la nouvelle de la grande insurrection dont Céspedes donna le signal en octobre 
iS6ê T A la fin de 1870, il pénétra seul et par ses propres efforts* rompant un blo¬ 
cus étroit, jusqu'au siège de la république cubaine, eut de longues conférences 
avec Céspedes et son cabinet, et tomba ensuite de la façon la plus inattendue, et 
après des incidents- extraordinaires, aux mains des Espagnols. Conduit h la 
IlaTonCi enseveli vivant dans un cachot, il fut rugè militairement* condamné une 
seconde fois ik mort et enfin exécuté après huit mois de secret absolu, w Ce qui 
fit rhomiur de cette exécution, consommée Je a5 août 1871, c'est que Zeneaj 
chargé d'une mission secrète auprès de Céspedes par un agent espagnol, D. «Nico¬ 
las À*tirâtc, était porteur d'un sauf-conduit de l'ambassade d'E&pagoe h Washing¬ 
ton, et que ce sauf-conduit ne fut pas respecté. En racontant cette brève exis¬ 
tence et cette fin terrible, M* P. a élé naturellement amené à UOUS parler quelque 
peu des événements politiques de eeîte époque, dont lui-même a été témoin. Les 
historiens liront avec intérêt ce qu’il rapporte de l'intervention des États-Cuis 
dans les alfa ires cubaines et aussi lu chapitre relatif k la petite colonie de révoltés 
réfugies à New-York, cl aux dissentiments qui divisaient CCS hommes, champions 
cependant et victimes d’une me me cause. Ce chapitre n'est pas un des moins 1 ns- 
1 rue tifs de son oeuvre* — H- Léqhàjldon. 

— M. Giov + TAROiotu-ToETETTi nous adresse sous le titre de Canti di çofQfa 
(Livourne, Mcueei t tqoi. fn-S’, 40 p.-, quelques poésies sur des légendes h laves et 
sous le titre de La cùr'ma ftrre& {Livourne* Itel Forte, tg«« i * In-4\ 4 p,) p une odç k 
Victor Emmanuel ni ; nous ne pouvons que les signaler. Mais nous nous arrête¬ 
rons un instant sur la réédition revue et augmentée de son étude. Sut Ramido 
A rdito di Lôd, Ânosfo (Livourne, Meucci, 1901, ïn-S É 9 79 p,). Quand ce travail 
parut pour la première t'ois (lS%)> oti admit générale ment iiue M.T.T r avait réussi 
à démontrer que cuite ébauche était bien du même auteur que le Roland Furieux. 
M. 1 '. T. fait remarquer que si clic était de Cahr. Ariosto, 3 g frère du poète, le 
fi Et île Gabdele S'cût certa moment dit en publiant les poésies Latines du son p4.rç; 
que, le poème faisant allusion h la bataille de Pavie et le manuscrit étant de la 
main d’Arïosfe. U faut qu'il lui appartienne ; car, après iSiS, Arïoste n’eût pas eu 
le loisir de transcrire unecEtivrc soit de sou frère soit de son fils Virginto, ou du 
moins y eût corrigé dus fouies de diction et de versification qu’à cette époque il ae 
commettait plus ; d'ail leu rs le manuscrit un question n'est point du tout une 
copie, mais un brouillon où Ton retrofive les cacophonies, les dures apocopes, les 
formes dialectales qui caractérisent sa première manière. Certains des rapproche- 
menti que fait M. T.T. entre lu Rarmldû et le Fwrruio ne concluent peut-être pas; 
mais" l'ensemble est convaincant. — Charles De jo b. 
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Le TedzkirËt «n nissan p p. îtarQ*a. — CHitls, Heraclite JTphèse.— Jean 
Le quatriâtro; ÉvanfUe. — BikTitoi.rr, Uviïique* — Bbkeingc*, Lci Chronique, 
- ILbïîw* Les pronoms on moycn-nnglaî*. — CiiaLArtxr*, Alcsis Camnêne, — 
l.KsôTHt., TourncbyL — Lazar, Éludes critiques, — Januss* Hmioirc Je l'esthé¬ 
tique, Ht — Gtn>JMr F Un manuscrit Je l'EcclifsLturique. — Mariage Ciurftux- 
Dcjob. — WuîitKT. Fechner. — Nouvelles J'Athènes. 


Tedzklret en niainü fi akhbor molouk es Soudan (Livre qat rappelle de 
l'aubit l'histoire des princes du SdüJanS. 

L Texie arabe édite par O- Hou'uis, professeur à l'Ecole des Langue* oriemales 
vivantes f evçç la cidluboration dé E4m. Benoist, élève JiplOmé 4e l'Ecole des 

Langues orientales vivantes; grand in^ Je a 33 pp-, i^io- 

U. Traduction française par O- Hochas; grand in-S 0 de XIV-41Ï pp., igoi* Lrue.it 
Leroux, éditeur, Paris, rue Bonaparte, 

Le Ted;kiret en nisian,. oeuvre d’un Soudanais qui a gardé l'ano¬ 
nyme, n’est pas un ouvrage historique au sens où nous entendons 
cille expression, C'est k recueil des notices biographiques des cent 
cinquante pachas qui pendant cent soixante années de l'occupation 
marocaine nijo-i'âo. ont commandé û Tombouctou, ce qui, soit 
dit en passant, peut contribuer à donner une idée Je l'effroyable 
anarchie qui sévit sur ce malheureux pays pendant plus d'un siècle, 
si l’on tient cotnpic que les premiers pachas restaient relativement 
longtemps en fonctions et que dans plusieurs circonstances, 1e com¬ 
mandement demeura vacant jusqu'à trois années consécutives et 
même davantage. 

L'auteur, ainsi qu'il le dit lui-même et qu'il est d'ailleurs facile de 
s en rendre compte, a largement puisé dans le Tarikh es Soudan pour 
toute k période marocaine qu'embrasse ce livre (i 5 qo-r 6 îl>) ; pour 
ks cent ans environ qui suivent, il a eu recours à diverses sourds 
qull ne tait pas explicite me: ni connaître. 

Une particularité qu’on n'a, je crois, jamais relevée ailleurs et qui 
nous montre au naturel le résultat de l’effort d’un cerveau soudanais 
soucieu£ d’ordre et de méthode, est ta manière dont l'auteur a classé 
ses notices. « Nous avons, dit-il, disposé ci-dessous ks noms des 
pachas en suivant l’ordre des caractères de I alphabet dont la pre¬ 
mière lettre est Valif et la dernière le ya. Mais dans cette ërfctmé- 
NouveUe série LU * 4* 










?02 REVUE CRITIQUE 

ration, il se trouve qu'il n T y a que onze stries de noms commencent 
par des lettres différentes, b 

Voilà le projet; voyons comment il l'a réalisé. Je ne puis mieux 
faire pour l'expliquer que de laisser la parole à M. Moudas, l'éditeur 
du texte, à qui son esprit d'européen ne permît pas de sç rendre 
compte de prime abord du plan adopté par le biographe : ■ Toutes 
les biographies sont rangées dans l'ordre alphabétique; mais le 
classement des lettres est des plus singuliers. 13 commence par la 
5 * lettre Je l'alphabet suivant L'ordre Oriental, puis il passe successi¬ 
vement à la 24% à la 18 e , a la 12% à la 6% à la 28 e , à la 2 F , à la à 
la 25 % à la q # et entin à la 11*. Cei ordonnancement bizarre est expli¬ 
qué assez vaguement par rameur. Il a dressé une liste par ordre 
d'importance des principaux pacha s* puis il a pris la première lettre 
de chacun de ceux qui n avaient pas la même initiale et c'est d'après 
les lettres obtenues ainsi qu'il a opéré son classement. Le pacha 
Djouder, le conquérant du Soudan, sc trouvant naturellement en 
première ligne, c'est par la lettre arabe dj que le dictionnaire a com¬ 
mencé; Mahmoud ben Zergoun venant ensuite dans l'ordre dTimpor- 
tance t la lettre m a suivi, et ainsi de suite. » Les tables alphabétique 
et chronologique dont M. H- a fait suivre sa traduction font dispa¬ 
raître les inconvénients de ce système que je ne signale qu'à titre de 
curiosité. Tel qu'il est, le travail de ce lettré reste cependant un docu¬ 
ment de premier ordre pour rhîstoire de ces réglons quïl conduit 
jusqu'à In tin de 1 ? 5 o. 

A b suite du diction noire biographique des pachas, M. Houdas a 
inséré une courte notice d'un certain Hadj Saïd, originaire du 
Musina, consacrée à trois princes du Sokoto qui ont régné de i8ïp à 

Il exprime, en terminant sa préface, le souhait que nos administra¬ 
teurs au Soudan profitent de toutes les occasions pour se procurer les 
ouvrages historiques qui ont trait au pays. H est désirable et il n*est 
pas douteux que cet appel soit entendu. De tous ces travaux, 
d'importance variable, il sera facile de dégager dans quelques 
années les éléments d une Histoire générale du Soudan que nous 
devons au monde civilisé et que nous nous devons à nous-mêmes 
d'écrire* 

C + Sonmece, 


Herokleitoî von Epfae&os* griechiseh und doutsch, von H, Diels. Berlin, 
\Yc]Jin j tïn n 1901, xi e cl page*. 2 mk. 40. 

Il y a quelques années, Héraclhe était le mieux partagé des philo¬ 
sophes présocratiques. Tandis que les fragments de Xenophane, de 
Pjyîjiénîdep d'Empédocle, en étaient restés depuis un demi-siècle aux 
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reconstructions hâtives et fantaisistes de Karsten, de Stem, de Mullach, 
des 1^77, les aphorismes du penseur d’Êphèse furent repris et rema¬ 
nies par un éditeur méthodique et étonnamment bien informé. Les 
Meraclïti Ephesii retiquia* de M + L Bywater passèrent longtemps 
pour un modèle. On pouvait donc attendre L'édition nouvelle du pro¬ 
fesseur de Tu ni ver sî té de Berlin avec une certaine curiosité. KL Üids 
allait-il se borner à ajouter quelques numéros à la collection des frag¬ 
ments et à la liste des testimonial si savamment colligés et classés par 
son devancier, ou bien devatt-jl, pour Heraclite comme pour Parmé- 
nide t bouleverser l'arrangement traditionnel du texte et renouveler le 
sujet? Plus d'un sera surpris sans doute d’apprendre qu’en réalité 
VHéraçtitf *de M. D. ressemble aussi peu à celui de M + Bywater que 
son Parmènidéf récemment paru* ne ressemble à celui dé Mullach- 

Déjà b disposition du teste grec sur les pages du volume, fait voir 
que Lediieur se représente sa tâche d'une manière toute nouvelle* 
M. Bywater donnait ■> un texte », celui dPHéradïîe, placé au-dessus 
de deux étages de notes, les testimonial t les variantes. M, LL ne 
donne « le texte ■ cTHétfldile que lorsqu'il le trouve dans une vraie 
citation, avec des guillemets pour ainsi dire; sinon il se contente de 
reproduire b passage de fauteur ancien oit Kgure l'extrait, et il 
imprime en caractères plus espacés les expressions qui sont probable¬ 
ment d'Héradiie lui-même* Si le fragment nous est conservé dans les 
formes du discours indirect, M. D* l'édite tel quel. Ün ne peut 
qu'approuver celte réserve* A quoi bon refaire un texte qui, neuf fois 
sur dix, sera à côté de la vérité? peu d'œuvres d’ailleurs onidû donner 
lieu à la paraphrase et h Taliénition autant que ces pensées, écrites 
dans une prose obscure, transmises souvent par des citations de 
deuxième ou de troisième main, parfois même par des réminiscences 
de reproductions qui étaient elles-mêmes déjà fort libres ** 

Dans sa praefatio p. xi-xn », M. Bywater avait caractérisé le dialecte 
d'Heraclite, et il avait mis à cet égard les fragments d'accord entre 
eux. Pour ceci encore, M. D* est plus circonspect. Il a respecté Je 
texie de la meilleure tradition manuscrite, sans toucher aux formes de 
la ni aux * hypérïomsmcs ■<. Si Ton veut fournir des matériaux 
utilisables à ceux qui étudient l'histoire des dialectes, iJ but en effet 
éditer le texte des fragments sans le laisser altérer par l'intervention 
d'aucune théorie moderne. 

Enfin, M, Byivatcr avait placé les fragments dans un ordre qui* 
était censé reproduire plus ou moins exactement b disposition primi¬ 
tive \ et qui rapprochait les morceaux traitant des mêmes sujets* 
KL D. suit l’ordre alphabétique des auteurs anciens par qui les frag¬ 
ments sont conservés. Le livre <f Heraclite, en effet, n T éiait pas* à ce 


t. Voir ce que Kl, Byv^ter dit (ui-méme, pp. 3 ï-ï, 
ï. Voir Diogène La^rcc IX, 5 et M. Diels, p. 3 Ê- 
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qu'il semble., composé suivant un plan préconçu. C'étaîi un recueil de 
pensées, notées au jour le jour, d'après les impressions ou les obser¬ 
vations du moment, rarement rattachées l’une a l'autre par un lien 
logique, et ne formant pas <lu tout par leur enchaînement l'exposé 
systématique d’utt corps de doctrines. Si ion hésitait à admettre 
cette thèse, déjà fort vraisemblable par elle-même, la forme du De 
Vieille écrit hippocratique qui est une imitation du livre d Héracltic, 
suffirait à la rendre extrêmement acceptable. Nous aurions donc, dans 
le recueil des pensées d'Heraclite, ia production la plus ancienne d'un 
genre qui doit soit nom au fameux recueil des aphorismes hippocra¬ 
tiques. — Quoi qu’il en soit, vu l'insuffisance de ce qui nous a élé 
conservé, celui qui voudrait rétablir dans les fragments un ordre 
logique, s’exposerait à plus de dangers qu'il n'aurait de chances de 
succès : bien des fois sans doute il lui arriverait d'imaginer un 
enchaînement la où Heraclite n'en avait pas mis. 

On pourrait croire que la méthode de M, D, ne donne que do 
résultats négatifs. Ce serait une erreur. Renonçant à tout ce qui 
est au-delà de notre portée, il u vu ses efforts réussir à merveille, là 
où il les a appliqués. Une étude approfondie de la tradition 
manuscrite lui a permis de nous donner un texte meilleur dans beau¬ 
coup d'endroits, et presque toujours, plus solidement établi, La resti¬ 
tution du l'r, lo vulg. : ov»ty»c les meilleurs mss, : 

Apulée : mvi^wc Dkls); celle du fr, 90 rdforx vtllg. : 

tA ->tï les meilleurs mss. : ïwpwi ^ 
mfcrîx DieU' t pour en citer dem, prises au hasard, som dues à un exa¬ 
men attentif des différentes leçons reproduites dans les manustrhs 
des testimonial Apres cetic recensÎQ, l'aspect des fragments est trans¬ 
formé d’un bout à l'autre. Par exempt des douze spécimens cités, 
d’après Bywater, dans l'histoire de la prose littéraire de Norden p, ifr- 
io) T cinq seulement pourraient être reproduits tels quels dans une 
seconde édition. 

Un rapprochement se fait naturellement ici* Les lestes littéraires, et 
spécialement les poèmes homériques, ont vu leurs éditeurs améliorer 
de même la technique de leur métier. Là aussi, la recemh a plus à 
faire aujourd'hui que Vem&îdatiû ; on renonce à remettre les divers 
chants dans le dialecte primitif, «quand un critique prétend disséquer 
nikde de manière à refaire le poème de la colère d 1 Achille, puis à 
•ranger dans l’ordre chronologique les diverses additions qu'il a 
reçues successivement, on ne peut s’empêcher de penser que ce travail, 
s'il n'est pas perdu tout à fait, ne donnera pas à coup sûr les résultats 
rêvA, Tout récemment encore, M, de WîUunowitz a montré que la 
prochaine édition, des Paetae lyrici graecï aura à profiter des mêmes 
progrès de la méthode \ 


r C [ , Dit Texlgescliichtc der ^riechischtn Lyriker f Wcidmann, ïç^kj. 
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a M, D. na pas prétendu remplacer complètement k travail de Bywn- 
ter; il n’a pas refait le recueil des teslimonia. Par contre, il donne en 
regard des fragments une traduction allemande, et en dessous, quelques 
noies justificatives et les éléments d'un commentaire approfondi. Mais 
letoul n'est qu'indiqué avec une extrême concision- Beaucoup regret- 
feront que M. B. n’ait pas cru devoir communiquer plus abondam¬ 
ment des explications souvent si nécessaires* M, D. a voulu mettre à 
La portée de tous — autre signe des temps — le pins important des 
philosophes grecs après Platon, Son commentaire semble être fait* 
cependant, comme s'il ne devait être lu que par Zelkr, Gompcrz* et 
quelques autres spécialistes. 

Outre ks fragments d'Héradite, le volume contient une édition cri¬ 
tique delà vie de ce philosophe par Diogène Laërce, su drus® graphie* 
les passages du De Vie tu qui renferment les imitations d'Héradjtc les 
plus intéressantes, et, en note, pour plusieurs de ces passages, une 
traduction allemande de Gœthe, débarrassée des contresens tiagrants ; 
enfin, un Wejrdes mots grecs importants. ïl faut recommander aussi 
la lecture de l'introduction. Elle débute par une page d’histoire litté¬ 
raire qu'on ne peut laisser passer inaperçue. M* B, y examine entre 
autres la question de l'obscurité du style d'Heraclite. Est-elle voulue 
oui et non. H. donne lui-même l'oradc d'Apollon et les voix de la 
Sibylle pour ses modèles. Mais quel écrivain ne s'est pas fait d'illusions 
sur sa façon d'écrire ï Héradîte sc figure qu'il a une manière toute 
personnelle, et pourtant il porte très visiblement la marque de son 
temps- U vivait à une époque de luîtes passionnantes. Jamais généra¬ 
tion [Veut autant que la sienne le sentiment de sa responsabilité; 
jamais on n’a compris avec autant de netteté de quelle importance 
était la marche des événements contemporains pour l'avenir de la civi¬ 
lisation, L'époque de la Réforme et celle de la Révolution ont seules 
connu d'aussi fortes émotions. On s’explique que, à ces moments 
troublés, les penseurs s'expriment comme des prophètes. On croit les 
voir s'élever aux plus grandes hauteurs de la spéculation, comme pour 
scruter l'horizon, et de là parler aux foules avec un ton de voyants. 
On s'explique aussi que chez Anaximandre t chez Pyihagore. chez 
Xenophane, la recherche scientifique et la contemplation mystique 
aieni formé des combinaisons à peine compréhensibles pour nous. Au 
Temps d 1 Heraclite encore, on retrouve le même langage, mystérieux 
et sacré. Pindare t Héraclile, Eschyle sc ressemblent par leur ton 
hiératique. Toutefois^ il y □ déjà chez eux de l'artificiel et du voulu. T-e 
prophète tombe facilement dans la rhétorique. M, Norden a fort bien 
montré, dans les fragments d 1 Heraclite, des exemples qui auraient pu 
servir à illustrer l'enseignement de Gorgias. 

Je m’arrête, bien que ce résumé soit fort loin d’épuiser tout ce que 
renferme L'Introduction de VHêraclite de M- Dids* Je ne puis qu h y 
renvoyer le lecteur; sinon, ïl faudrait la traduire d*un bout à loutre, 


3o6 


REVISE CHÎTIQDE 


Elle est trop pleine d'idées pour se laisser réduire aux limâtes d h un 
compte rendu a , 

,J, Binez. 


Le quatrième Evâtgüa, son origine et sa valeur historique par Jcân Réyili.k- 
iii&lmthèque Je F Ecole des Hautes Études, Sciences religieuses, XIV. Pu ris, 
Leroux, iQoi i in-S T vni-^44 pages. 


M, J. Résille aborde franchement un des problèmes les plus diffi¬ 
ciles et les plus importants que présente l'exégèse du Nouveau Tes¬ 
tament; Il J’a nettement défini., examiné sous toutes ses* faces; il 
formule touchant ["origine et le caractère du quatrième Évangile des 
conclusions qui méritent l'attention de tous les critiques et meme des 
théologiens, M* R. fait très bien voir d"abord l'insuffisance et L'incer¬ 
titude du témoignage traditionnel : L'apostolat de L'apûire Jean en Asie 
a été ignoré des plus anciens auteurs chétiens, notamment de Clément 
Romain et d’Ignace d'Antioche, Peut-être eut-on pu analyser avec 
plus de précision la juste portée du témoignage dl rénée; et dans tous 
les cas* il était opportun de ne pas trop malmener ce Père, qui <t gobe 
avec béatitude les traditions les plus stupides »* On irait loin s'il 
fallait regarder comme des imbéciles tous ceux qui ont nourri des 
espérances apocalyptiques. El quant au dire des presbytres sur 
l’âge du Christ, il y avait sans doute mieux à faire que de s'en étonner, 
car î| paraît être réellement de tradition joliannique et se rattacher 
légitimement à l'Evangile; les presbytres et Irénée n'ont eu qu’un 
sort, celui de considérer les cinquante années du Sauveur comme une 
donnée historique, Lf parait certain, d'ailleurs, quirénée ne savait pas 
dans quelles circonstances le quatrième Évangile avait été composé* 
ce que ses contemporains ne le savaient pas mieux que lui. 

On ne poura lire qu’avec profil tout le chapitre concernant le Logos, 
k provenance judéo-ale Sandrine de ridée, son application originale 
dans l'Évangile, le rapport du prologue avec le corps du livre, M* R. 
me reproche d'avoir subordonné, dans les articles qu a publiés k 
Revue d'histoire et Je littérature religieuses (l IL n* 1 i-5) 

l’interprétation du teste à une combinaison rythmique, if est vrai que 
cria a été écrit déjà dans la Revue bï 6 Uque;m aïs fai le droit d observer 
que rien n est moins ésacL Les personnes qui m’accusent d'avoir 
appauvri le préambule de l'Evangile en n'y retrouvant pas toutes les 
belks choses qu'elles y mettent, n’ont pas vu quelles les découvrir 

i- « 
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raidit tout aussi facilement en rapportant les mots * yiywt* au com¬ 
mencement du y. 3 , et en traduisant : * En ce qui a été fait - dons le 
monde) fui 3 a vie ». La restitution du rythme ne va pas sans un meil¬ 
leur équilibre de la pensée; mais le sens principal de Jean a, 4-5, ne 
dépend pas de ce détail; il dépend de la façon dont on conçoit le rap^ 
port de ces versets avec la suite du prologue et le livre entier. Je ne 
suis pas le premier à penser que les cinq premiers versets du quatrième 
Évangile constituent, à proprement parler, la préface générale du 
livre, qu'ils résument en termes symboliques l'oeuvre du Verbe in¬ 
carné, identifie d'abord au Verbe créateur, et que l'entrée en scène de 
Jean-Baptiste, au v + 6, marque le commencement du récit évangé¬ 
lique, quoique la façon dont l'auteur établît un parallèle entre le Christ 
et Jean introduise comme une seconde préface, d'apparence histo¬ 
rique; il me semble aussi que Ton n’a pas le droit, sou s préteste d'enri¬ 
chissement doctrinal, de négliger le sens le plus naturel du texte et le 
développement logique du discours, à seule fin de retrouver dans 
l'ensemble des w. i-i8 une histoire complète du Verbe depuis la 
création du monde jusqu'à rineamaîion ; d'autres commentateurs ont 
reconnu que Inapplication des vv + to-iî aux manifestations du Verbe 
dans l'Ancien Testament produit une grande confusion, non dans le 
rythme littéraire, mats bien dans le rythme de la pensée* Ce qui a 
égaré les interprètes, c'est la mention de l’Incarnation au v. 14, parce 
qu on la reportée instinctivement à la conception du Christ, tandis 
que, dans la perspective du quatrième Évangile, elle coïncide avec la 
descente de l'Esprit et Je témoignage de Jean. Chose curieuse, M. R, 
ne semble avoir vu la portée de cette coïncidence qu'en arrivant à la 
discussion des passages concernant le Parade t, dans le discours après 
la cène. S'il avait fait cette remarque plus tôt elle était toute faite dans 
la Revue d*hi$L e t de Uti* religieuses, Mt* 24 3-249), U aurait peut-être été 
amené à voir dans les vv, 6-1S une définition générale du témoignage 
de Jean, préparant la relation plus particulière et plus précise des 
vv. 17-34. L'incarnation n’est pas le terme de la longue histoire qu'on 
croît trouver dans îc$ vv. 11-1 3 , elle est l'objet du témoignage annoncé 
dans les vv. b-S; elle est le fait initial de l'Évangile, et Ton peut presque 
dire que le v + 14 remplace le récit du baptême dans les Synoptiques. 
Supposer que l'évangéliste, entre les vv. 10 et 14, raconterait l'histoire 
ancienne de la révélation, alors que pas un mot n'indique ce recuL 
de la pensée, est une sorte de témérité que l’habitude empêche de sen¬ 
tir, Et le teste ne répugne-t-il pas positivement â cette interprétation? 
Est-il donc st naturel de dire que le Verbe n'a pas été reçu citez les 
siens dans l'Ancien Testament, et que la révélation du Verbe a fait 
des enfants Je Dieu avant l'incarnation, quand il n'est pas clair du 
tout que le Verbe lui-même ait été Fils avant de s’incarner? Il ne me 
semble pas non plus qu'on puisse écarter si lestement, au v?4 3 , 
la leçon p;.,m en disant qu’elle est condamnée par cela seul 
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qu’elle implique la conception virginale: cette leçon vise tout simple¬ 
ment Tî ri carnation du Verbe en tant que naissance du Christ ex spi- 
ritUf à [/exclusion de toute filiation humaine, et maternelle aussi bien 
que paternelle; elle vient on ne peut mieux devant le v. 14. Ajoutons 
qu’on ne doit pas oublier, lorsqu’on cite Scs témoins de celle leçon, 
Tertuilîen, qui la présente comme la seule orthodoxe et attribue la 
leçon traditionnelle aux Valentiniens. Les témoignages de Justin et 
d' I renée relatifs au même texte se trouvent ainsi garantis. 

L’analyse critique de F Évangile est très soignée* très instructive en 
ce qui regarde le caractère symbolique et non historique de la com¬ 
position. Le chapitre concernant Fauteur résume les conclusions 
fournies par l'examen du livre. Le quatrième Évangile ne contient 
aucune donnée proprement historique: le plan du récit est tout didac¬ 
tique ï les personnages sont symboliques ; Se langage du Christ 
exprime la théologie de Fauteur ; le cadre réel de la vie de Jésus est 
bouleversée au profit d’une théorie théologiquç (on ne voit pas que M.fL 
ait cherché le secret du schéma chronologique, qui doit être en rap¬ 
port avec les indications touchant l’âge du Christ : cet âge parait être 
un nombre parfait, sept semaines d’années, d’après Jea s, iî, 20-21, et 
vin* 37; îe ministère du Sauveur occupant la moitié de la dernière 
semaine : Févangéliste n’avait pas rîmemion de se faire passer pour 
Fapôtre Jean^ le chapitre xxt a été ajouté après coup, pour attribuer 
l’Évangile au disciple préféré, mais Fauteur de ce chapitre ne savait 
rien du disciple, si ce n’est qu’H était mon ; or le disciple n’a jamais 
existé, il est Je type des fidèles de la nouvelle alliance, et il se distingue 
tout h fait de Fauteur; cclui-çi, qui a écrit dans le premier quart du 
second siècle voulait rester inconnu; son livre d’abord ne satisfit 
personne et ne parvint que lentement à se faire reconnaître* après 
qu’on l’eut attribué a Fapôîre Jean; les écrits johanniques sont des 
œuvres de t l'esprit *, ils sont sortis des groupes de prophètes chré¬ 
tiens qui existaient tin Asie Mineure, les uns de tendance plutôt apo¬ 
calyptique, les autres de tendance plutôt idéaliste; le quatrième Évan¬ 
gile est une sorte d’apocalypse spirituelle* qui a dégagé l'Évangile 
historique de « son accoutrement juif jj_ 

Dans cette restauration hypothétique d une histoire très obscure, 
un point important semble contestable, IL est bien difficile d’admettre 
que le chapitre xxïaii été écrit pour attribuer la composition de FKvan- 
gîle au disciple bien aime, sans que l’on ait identifié celui-ci à un 
individu déiermlnép â un disciple mort depuis peu, et dont on avait cru 
qu’il vivrait jusqu'à la parousic. Si l’on avait connu un tel disciple* 
objecte M, Réville, on Fauraît nommé. Mais n’avait* on pas la meil¬ 
leure des raisons pour ne pas le nommer, si 3 ’ou n'était pas sûr que le 
disciple en question fût Fauteur du livre, et si Fon pouvait redouter 
la çiJfiiradkiïon de quelques personnes ayant vécu auprès de lui? lîü 
peu de mystère était utile pour que Fidentification proposée fit son 
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chemin; elle devait s'insinuer, non s’imposer. Ï1 y a aussi quelque 
abus de logique à vouloir prouver que le disciple bien aimé se dis¬ 
tingue 10m à fait de l'évangéliste dans te corps du livre : en tant que 
Témoin réel et historique, le disciple ne s'identifierait pas avec l'auteur ; 
mais, dans l’hypothèse, le disciple n'est qu’un témoin spirituel sous 
apparence d'historicité, c'est-à-dire qu'il est le type idéal conçu par 
l'écrivain, ou l’écrivain lui-même contemplant la vérité évangélique ; 
la distinction du disciple et de l’écrivain n’existe que pour la forme, et 
on le sent très bien dans Jean xis, 35 . Comment l'auteur pourrait-il 
affirmer que « celui-là le disciple) sait qu’il dit vrai ■, si le disciple 
n’était un dédoublement de sa propre personne? La distinction absolue 
entre J’évdhgélistc et le disciple, fournirait un argument contre deux 
autres thèses de M. Ré ville, car die tend à rendre au disciple une per¬ 
sonnalité historique, et à retirer à l’auteur, qui n'auraît pas vu cc qu'il 
décrit, son caractère de prophète. Si l’attribution à Jean d’Éphèse était 
indiquée dans le chapitre xsi, l’Évangile même invitait à faire de ce 
Jean un apôtre, à l'identifier au (ils de Zébèdéc, et l'hypothèse, assez 
fragile, de l'intervention des gno s tiques en cette affaire devient 
superflue, 

Alfred Loisv. 


Leviticua erklacrt von A, BtumouT. fféind-Oimmenlar -utn A. 7 "-, 111 , Tubin- 

gen, Mohr. [901, in-», xx-to-t pages. 

Di# Bûcher der Chttaik crklaert von J. sr, er. Wdird-Comnif Jifar r, 

XX- Tùbingen, Nohr, 1901, in-S, ivin-141 p:*gcs. 

On peut voir dans la substantielle introduction que M. Bcrrholei a 
écrite pour son commentaire du Lévitique les progrès qu'a réalisés 
depuis quelque temps la critique de ce livre. Le Lévitique appartient 
tout entier au document sacerdotal de 1 Hexatcuquc P); mais ce 
document lui-même est un recueil. Lauteur do l’histoire sainte (Pg) 
Il a écrit que la moindre partie du Lévitique, à savoir le chapitre ix, et 
une partie des chapitres x ci tvi. Les chapitres xvu-xxvi contiennent 
la Loi de Sainteté H . Si l’on écarte les additions du rédacteur qui a 
incorporé H dans P. H est déjà une compilation dont les éléments 
constitutifs peuvent se discerner avec plus ou moins de probabilité; 
la compilation a été faîte dans les derniers temps de l’exil, et la rédtft- 
lion des différentes parties qui la composent s’est opérée graduelle¬ 
ment depuis les premières années de la captivité. Les chapitres i-vu 
(Po) ont aussi formé d’abord un recueil à part, dont l’analyse fournit 
des résultats analogues il celles de la Loi de Sainteté : ils représentent 
des coutumes rituelles que l'on a consignées par écrit à une epoque 
où l'on pouvait craindre de les oublier, parce que les sacrifices étaient 
interrompus. Une autre collection est formée par les préceptes,de 
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pureté Pr, chapitres xi-xv, également postérieurs, comme en serti h le, 
à Pg. Là partie du chapitre xvi qui n'appartient pas a Pg constitue 
une sorte de décrétale particulière concernant le [our de F Expiation. 
Lui principales étapes de J a compilation générale sont la compilation 
de H. la combinaison de ce recueil avec Pg, antérieure à la pruEtnilga- 
ti«m de la Loi par Esdras, enfin Vin tercalation de Po ei de Pr. Le 
Léviiiquc a une grande importance au point de vue de Thistoire reli¬ 
gieuse. La Loi de sainteté, outre qu'elle révèle une conception parti- 
tien Hère de morale cultuelle, permet d'entrevoir le développement du 
culte dit mosaïque. Les prescriptions concernant les animaux purs ci 
impurs, les états de pureté et d'impureté touchent à des problèmes 
d"histoire générale, Inutile de dire que M. B, ne fait pas^intervenir 
ici des considérations d’hygiène; mais il se contente d’indiquer la 
possibilité d’une relation originelle entre ces pratiques et le totémisme. 
Le régime des sacrifices est devenu un grand système d'expiation dont 
le caractère tout extérieur ne laisse pas d'être en rapport avec les con¬ 
ceptions lévitiques de pureté et de sainteté. Plusieurs éléments de ce 
rituel se rencontrons dans les cultes païens. Indépendamment de ceue 
correspondance générale, faudrait-il admettre une influence particu- 
Itère, babylonienne, sur la constitution du culte Israélite? M. B. juge 
que la question n est pas mure, bien qu’il semble disposé à répondre 
affirmativement. Une telle influence n'a rien <f invraisemblable en soi; 
mais il convient d'y regarder à deux fois avant d'affirmer qu'elle a été 
immédiate et récente, et surtout qu elle $*e$t exercée sur la rédaction 
même du Lévi tique. Dans l'ensemble* et pour ['explication du texte, 
le nouveau commentaire présente les qualités dln formation sûre, de 
critique judicieuse et de précision qui se remarquent dans les précé¬ 
dents écrits du même auteur. 


M. Bcnzinger qui a publié, dans U Hwd-Commentar, l'explication 
des Bob, nous donne maintenant celle de la Chronique. On sait que 
ce livre est une sorte d'histoire ecclésiastique, l'histoire du temple et 
de son culie : c est ce qui a déterminé le choix des matériaux et le 
point de vue est tel que [e temple de Jérusalem paraît avoir été le 
centre, non seulement de toute l'histoire israélîte, mais de l’histoire 
universelle. L’hagiographe prouve quêta piété est récompensée par le 
bonheur, et l'impiété punie par I adversité; il accommode les faits au 
besoin de sa démonstration, et il n 'a pas eu scrupule de montrer k 
législation levitique en vigueur dH le temps de David. Cette manière 
de irai ter l'histoire était celle de l'époque; 1, chroniqueur notait 
pas un faussaire; il raconte les choses comme elles ont dû S e passer 
c« b jraosposUmn thcoiogMuc de l'hmoire rfcile * ait accomplie déjà 
dans les mtdrashim ou ,1 a pu.se une partie de ses descriptions Cer¬ 
taines données, qui ne proviennent pas de Samuel ni des Kois et nui 
ne sont pas non plus un produit de k légende ihédogiqne, à eiplî- 
n~P ar lcs tendûnCCS dL ‘ Ia ,radlUon que représente k Chro- 
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nique, cru dù tire pulsées à bonne source. Mais, pris en masse, les 
Écrits que le Chroniqueur a exploités, en dehors de Samuel et des 
Rois, avaient le caractère de midrash, de légende édifiante et merveil¬ 
leuse, Tous ces écrits avaient le même esprit; mais il est peu probable 
qu'lisaient formé un seul corps d'ouvrage. L'auteur de la Chronique 
est un compilateur et un rédacteur; qn peut se faire une idée de scs 
procédés littéraires par la comparaison de Samuel et des Rois, pour 
les récits qu’il leur emprunte. Esdras-Néhémie formait primitivement 
la conclusion de cette histoire; le tout a été composé vers l'an 3oo, 
quoique des additions diverses y aient été faites postérieurement à 
cette date. Le texte est en assez mauvais état dans les généalogies; il 
est rnicuî:- conservé dans les parties narratives; et l’on peut même s'en 
servir utilement pour la correction des récits parallèles dans les livres 
plus anciens. On a tiré bon parti Je ces rapprochements dans le com¬ 
mentaire. 

Alfred Loisy, 


Die Prû n oVn ï na im Frütiniittulenglischeii. haut- un J FIciioasSeliM, Von Otto 
llnuw. KieLer StuJicn rur cnglsschcn Philologie, hci‘au*j;egi;beii von Dr F' 
H0UT@AV.its. t). Heidelberg, Winter, .<*><. tn-S. i DO ?P . Prix t î mit, 8e. 

Les époques de transition sont en linguistique les plus intéressantes, 
parce qu’il n’y en a pas. Ceci n’est point un paradoxe, 11 n'v en a pas, 
mais c’est nous qui les créons : quand nous parlons ex cathedra de 
latin b et « vieux français », d’anglo-saxon * et de « moyen anglais *, 
nous creusons sans Je vouloir entre les Jeux termes opposés un fossé 
artificiel, et il faut savoir gré aux travailleurs qui s'ingénient à en, 
adoucir les pentes. L étude de M. Diehn. largement documentée, pré¬ 
cise les nuances phonétiques et grammaticales qui marquent le pas¬ 
sage de 1 anglo-saxon au moyen anglais dans le domaine de la décli¬ 
naison pronominale, et inaugure dignement la série de publications 
dirigée par Je savant professeur de KieL 

V. H. 


Essai sur le régne d'Alexis I- Gomnèa* (1QS1-1M8) par Ferdinand Cnv- 

lakîhj*, in-8<*. li 1-343 pp. Paris, Picard cl fils, tijoc. 

Si le nom d’Alexis Comnètie est plus connu que Celui de beaucoup 
d'autres empereurs byzantins, c'est qu’il a joué un rôle dans la pre¬ 
mière croisade. Mais scs démêlés avec les chefs des croisés, ci notam¬ 
ment avec Bohéntond, lui ont fait en Occident une réputation 
fâcheuse ; I opinion qu’on s'est faite d’Alexis Comnètie. d'aprtl le 
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témoignage très partial des Latins, nous montre par un frappant 
exemple, comment ont pris naissance certains jugements (Tune bana¬ 
lité courante sur la perfidie des Grecs et sur la » corruption du Ras^ 
Empire i. Il était nécessaire de remettre dans son vrai four l’originale 
ligure de ce prince* fondateur d É une dynastie nouvelle! qui exerce une 
profonde influence sûr tes destinées de l'Empire grec au ne siècle- 
C’est le travail qu'a entrepris M. Perd* Chalandon* et qu il a pré¬ 
senté comme thèse a l'École des Chartes : Pimportance du sujet, les 
qualités sérieuses de critique et d’hiilürkn dont témoigne ce 
mémoire, en justifient pleinement la publication* 

Un court résumé de ['histoire de Byzance depuis la mort de 
Basile II jusqu'à i'avènement d'Alexis (losS-loSt) nnul montre 
quels graves dangers menaçaient la sécurité, l'existence même de 
l'Empire, au moment où le nouveau basiJeus s'emparait du pouvoir : 
rarement L'Empire grec a paru si près de sa chute que vers le milieu 
du xi c siècle. A l'ouest les Normands, à Test les Turks Lui enlèvent 
plusieurs provinces; dans la péninsule des Balkans, I t^uvre de 
Basile U est détruite ; les Serbes se soulèvent, Jes descendants du 
peuple bulgare résistent â rasrimihtion byzantine, Jes plaines de 
Tbrace ei de Macédoine sont à plusieurs reprises submergées par 
une nouvelle invasion, celle des Petchémrgues, Comment l'Empire 
résiste-t-il à ccs dangers multiples? Affaibli par des révolutions de 
palais continuelles, par la lutte entre l'aristocratie militaire et la 
bureaucratie, sans argent, sans armée, le pouvoir central, même 
avec des chefs énergiques, comme Romain Diogène, semble réduit à 
la plus désolante impuissance. Les hommes de guerre les plus remar¬ 
quables n'arrivent pas plus à vaincre qu'à régner d’une manière 
durable. Jsaac Comnène, Tonde d'Alexis, proclamé basilctis par ses 
troupes en 30^7, abdique, découragé, deux ans plus tard; I^omain 
Diogène est fait prisonnier; Nicéphore Boianiatès, porté au pouvoir 
dans Les mêmes circonstances qulsaac Comnène, se rend bientôt assez 
impopulaire pour amener une révolution nouvelle : Alexis Comuéne, 
qui a est déjà signalé par de hautes qualités militaires, profite habile¬ 
ment des circonstances; il se pose en défenseur de la légitimité, se 
fait adopter par la veuve de Michel Doukas* et groupe autour de lui 
Jes différents pariis. En dépit des apparences, c'est toujours par le 
meme procédé, l’émeute militaire, qu'il arrive au pouvoir Mais ce 
pouvoir, il réussît à Le garder, à lui donner même une stabilité et une 
force, qu'on ne connaissait plus à Byzance depuis pins d’un demi- 
siècle^ il régne pendant trente-sept ans, et maître absolu jusqu'à sa 
mort, réussît à fonder une dynastie. Leclat des services rendus jus¬ 
tifie cette fortune ; c‘est Alexis Comnène qui arrête l'Empire sur la 
pemc fatale, où il était entraîné, et lui rend une vigueur nouvelle, 
Mai^pour tenir tète à des dangers si nombreux ci si graves, il a fallu 
au*nouveau basïleus une énergie, une opiniâtreté, une souplesse 
d'esprit peu communes. 
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Gomme les plus illustres de ses prédécesseurs* Alexis ï Ét est d'abord 
un homme de guerre infaisable, c|uï dirige en personne l'armée 
byzantine sur les points où l’Empire est le plus menacé : quelques 
mois après son avènement, 11 fait campagne contre les Normands, 
sur les côtes de L'Adriatique, autour de Durazzo; un^peu plus tard, 
il entraîne ses troupes au nord du Balkan contre les Peiehénègues ; à 
plusieurs reprises* il bataille en Asie Mineure contre les Turks, 
Moins heureux, comme général* que Nicéphore Phocas ou Basile Tï, 
il ne se laisse décourager par aucun échec : souvent aussi, il aban¬ 
donne â ses lieutenants la direction de la campagne* pressé de rentrer 
à ConsTauijuople, pour surveiller les intrigues des partis et assurer 
sur des fondements solides l'autorité monarchique. Au reste, le 
diplomate est chez lui plus remarquable encore que l'homme de 
guerre. Qu'il s'agisse des barbares Pelehénègues ou des croisés 
d'Occîdem, c'est à l'habileté de ses négociations qu 1 Alexis a dû ses 
succès les plus durables. 

L’histoire militaire et diplomatique dent naturellement la plus 
grande place dans le livre de M, Ch, Les guerres contre les 
Normands, les Petchénègues, les Serbes rebelles, les Turks, ont 
rempli presque tout le règne. Quand les croisés arrivent h Constan¬ 
tinople en toçp, c'est la première année» depuis l'avènement d'Alexis* 
où L’Empire jouît d P une paix relative. Mais bientôt la brouille avec 
Bohémond amène des difficulté* nouvelles : ii partir de i îo 3 , le 
bas i le us retrouve en face de lui le même adversaire qu'au début de 
son règne. Le tsls de Robert GuîscarJ reprend L'œuvre de son père, 
et cherche à ruiner la puissance byzantine sur les côtes de l'Adria¬ 
tique, comme au fond de la Méditerranée. Alexis réussit à l'arrêter^ 
en lui imposant Je traité de 1108; mais ce traité reste sans exécution, 
et La principauté latine d'Antioche n'esi pas sérieusement entamée. 
Débarrassé de nouveau du péril normand, Alexis reprend ïa lutte 
incessante contre Les Turks» et réussit à reculer, en Asie Mineure, la 
frontière de l'Empire : mais cette dernière guerre ne prend Itn que 
trois ans à peine avant sa mort. 

C'est surtout pour les relations d’Alexis avec les croisés que l'étude 
de M, Ch. offre des résultats intéressants et en partie nouveaux, 3 E 
fait justice de la légende, suivant laquelle Alexis, en iotp, aurait 
adressé un appel désespéré à l'Occident* Il montre comment l’attiïuije 
des croisés* leurs pillages et leurs violences fustifient les précautions 
prises contre eux par le basileus. Très justement il définit ainsi son 
attitude : * Alexis Comnène n'a jamais regardé les croisés comme ses 
égaux; il n'a pas fait de différence entre les princes latins et les Francs 
venus d'Italie, à diverses époques* pour s'enrôler dans les rangs Je 
Formée grecque; il a seulement pensé que les croisés étaient plus 
dangereux, plus difficiles à soumettre, parce qu'ils étaient plus ♦om¬ 
breux * p, 164)* Au reste, il n'est pas exact de représenter Alexis 
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comme ayant trahi les croisés ; il cherche à vivre en bons termes 
avec eux* et* jusqu'en 109S, exécute fidèlement Jes conditions du 
traité, qu'ïl a conclu. C'est l'ambition de Rohémond qui brouille les 
affaires. Le fils de Robert Guîscard agit en rival et en ennemi de 
l’Empire, et c'est contre lui surtout que se tourne le ressentiment du 
basileus, Une étude plus attentive des texles. en même temps quelle 
nous aide à mieux comprendre la conduite d’Alexis, nous fait voir 
J es héros de la première croisade sous un jour évidemment moins 
favorable; on volt clairement, dès le début de la campagne, à ta 
vel tic même de la prise de 1er usaient, combien le sentiment religieux, 
si vivace chez les petites gens, est étranger aux discussions des chefs. 

La haute culture byzamîne, et les prétentions théologiquVs, qui en 
sont inséparables, se retrouvent à un degré éminent chez Alexis : 
le procès d'hérésie» intenté p^r l'empereur au philosophe Jean halos, 
est fort important à connaître, pour l'histoire intellectuelle de 
Byzance- Mais si le théologien, maintenant 1 "œuvre de Michel Céru- 
laire, se montre très hostile aux doctrines des Latins, le politique 
poursuit avec ténacité, au début comme ù la fin de son règne, le 
rétablissement de Fanion avec Rome. 

M, Ch* a résumé dans un dernier chapitre iüuî ce que nous savons 
sur l'administration d'Alexis Comnéne, scs réformes militaires et 
financières, son attitude à l'égard des monastères, enfin sur îe procès 
de Jean halos. El s'est beaucoup servi des plus récents travaux de la 
science russe ; et l'on doit lui savoir gré de nous avoir fait connaître 
ces études» peu accessibles au public français. Peut-être ce dernier 
chapitre aurait il gagné à recevoir quelques développements plus 
larges : la part faite dans le livre a Fhiscoire intérieure du règne 
paraîtra sans doute un peu trop réduite. Mais il importait avant tout 
de débrouiller Féçheveau confus des faits militaires et diplomatiques : 
l'auteur s'est acquitté de cette tache avec beaucoup de patience, de 
pénétration et de finesse. Les solutions qu II propose sont très plau - " 
bibles et présentées avec clarté . J oubliais de dire qu'une étude appro¬ 
fondie sur les sources de l histoire du règne forme riniroductïon. 
Deux portraits du basïleus sont reproduits en héliogravure, d'après 
les miniatures d'un manuscrit du Vatican \ 

M. Chalanden nous promet des études analogues sur les règnes de 
Jean et de Manuel Comitène. Ce premier volume nous fait bien 
augurer Je ceux qui doivent suivre. 

Jules G AV. 
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L*a Chouannerie nonnaiide au temps de l^mpire — Tournefeiit — {130#- 

1809} par G, Lk NOTRE avec tme préfacé- de Vïcloricii Sa r J OU. ( volume m-iff 

Perrin, 

Sur un simple faitdivers comme il y en eut tant d'autres à l'époque 
(1807), L'affaire du Quesnay* qui avait consisté dans Je pillage d'un 
charriot transportant les fonds publics, par une bande de chouans, 
M. G. Ltnôtre a écrit un gros volume de 3^8 pages où les historiens 
trouveront à glaner eî que les gens du monde — à qui {"auteur a 
surtout songé — liront comme un roman d’aventures. 

Les historiens regretteront de ne pas trouver dans ce livre, maigre 
les promenés du titre, une véritable histoire de la chouannerie nor¬ 
mande au temps de L'Empire. Sans doute Fauteur a groupé dans un 
idhJvau, qu'il a voulu pittoresque^ bon nombre de « brigands a nor¬ 
mands, nobles ou roturiers, tous ceux qui étaient en rapports plus ou 
moins directs avec la famille des Combray et trouvaient asile dans son 
manoir de Tournebut id'oü le sous-titre! — Georges Cadoudal, 
d’Aché, Le Chevalier, David l'intrépide» etc.,— mais tme série de 
portraits, meme tracés avec habileté, et une suite d'anecdotes, même 
ingénieusement raccordées, ne sauraient passer pour une œuvre bis to¬ 
rique. Pour écrire cette histoire de la chouannerie normande, il ne 
suffira pas de s'en tenir, comme Fa fah H. L., aux documents d'un 
seul procès, fût-il aussi important que l'affaire du Quesnay, aux dos¬ 
siers de police conservés dans la série F des Archives Nationales, aux 
renseignements plus ou moins vagues et plus ou moins partiaux que 
fournissent les papiers de famille et les mémoires; il faudra dépouil¬ 
ler patiemment et méthodiquement Ls dossiers de tous les outres pro¬ 
cès du même genre qui ont eu lieu dans la région, et surtout il faudra 
consulter dans les dépôts d'archives des départements la correspon¬ 
dance si détaillée, si précieuse et si peu utilisée Jusqu'ici, des commis¬ 
saires du Directoire et des préfets avec les autorités locales, et avec le 
pouvoir central. Ainsi, M- L. me permettra de lui signaler, aux 
Archives de la Seine-Inférieure, dans la correspondance du commis¬ 
saire central, à la date du tb pluviôse an VII, une pièce intéressante 
concernant Fun de ses héros, David l'intrépide. C p est une lettre du 
commissaire central du Calvados à son collègue de la Seine-Inférieure 
pour l'inviter à faire arrêter ce brigand, prévenu d'être Fauteur d'atten¬ 
tats contre un juge de paix et contre un adjoint municipal. Un signale, 
ment très minutieux du bandit accompagne la lettre. — Four déter¬ 
miner quels furent au juste les rapports des chouans avec les préten¬ 
dants et avec l f Angleterre, il me parait indispensable aussi d’inter¬ 
roger les Archives de Londres ei les papiers des princes. M* L. s "en 
est-il préoccupé ? 

Mais il est manifeste qu’il n + a pas pensé écrire une histoire de la 
chouannerie normande, mais seulement quelques épisodes de t.*tte 
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histoire. Si ïdle a bien été son iméntion, on pourra être surpris ck 
rencontrer au cours de son récit des jugements dont la généralité 
dépasse singulièrement les conclusions d'une étude de détail. Parce 
l|uU a fait une enquête sur quelques petits faîss qui se sont passés 
dans une seule province de France, M, L. sc croit autorisé à porter 
sur ['ensemble du régime Napoléonien celte sentence catégorique 
p P 192 1 , que dê jfaiVdaus l p esprit des populations, la croyance était bien 
ancrée que l'Empire était fragile ci à la merci d'une bataille rangée \ 
Pour savoir en toute connaissance de cause ce que pensaient de l’Enl- 
pire les populations, il faudrait* * sans doute, d'autres et d'autres 
enquêtes. N 1 est-ce pas aussi un paradoxe un peu facile que de consi¬ 
dérer Sa Restauration comme une suite des projets avortés aussitôt 
que conçus (s'ils ont été clairement conçus ?.. d'un D'ÀchéLu d'un Le 
Chevalier? « Toute J'hisioire de la Restauration n'était-elle pas en 
germe dans la profession de foi de Le Chevalier? * (p- igsjn — On 
pourrait citer dans c^ livre plus d'une opinion aussi accentuée. 

Pour éiahlir les faits eux-mêmes et pour les interpréter, il m'a sem¬ 
blé que M. L. ne suit pas toujours les règles d'une méthode critique 
rigoureuse, qull adopte trop facilement des versions contestables 3 et 
qu'ii fait ta part trop grande aux hypothèses. Je dois ajouter que sa 
bienveillante indulgence pour Ses chouans—surtout pour les chouans 
titrés — s'accorde parfois assez mal avec L'impartialité complète dont 
il fait profession. 11 ressort de son récit que ces prétendus fanatiques 
de la royauté dont les crimes seraient par là excusables, n étateni pour 
la plupart que des malfaiteurs assez vulgaires. 

A noter dans La préface de V. Sardou une remarque très juste dont 
rhîstorkn des lettres doit faire son profit : Les romans et les mélodra¬ 
mes de Dticray^Dtimînili de Guilbert de Pi xé recourt* Alexis ou ta 
Maison dans les haïs; Victor ou { Enfant dam la forêt , toutes ces his¬ 
toires de brigands qui nous paraissent aujourd’hui si romanesques, 
étaient très vraisemblables en ce temps <x où une attaque de diligence 
par des malandrins a figure noircie était chose aussi naturelle que l'est 
pour nous un accident de chemin de fer », 

Albert Mathïez, 


1 . Ailleurs, M, L. va jusqu'à écrire en partout de LcnquèlC menée par te policier 
Liçqnçi sur r Affaire du Queituy : <■ Il était eu train de découvrir qu’il n'y avait en 
France que Bonaparte qui fût partisan de l'Empire » (p. 233 ). 

* 3 . Far ex. que le notaire i.efebvrc. un assez triste sire, pour éviter le chliïment 
qui le menace, révéle que Bernadoïte ci Mnsscnn sont affiliés à la conspiration 
rovilis-ie; sur ce seul témoignage. M. L. n hésite pas a trouver la choie vraisem¬ 
blable {p. aS5). Voir aussi ïe rdeit de la mon de D'Aehé p r 3^.| et suiv.}. 
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A tegiiap* a mi ès a holaap (Hier, aujourd'hui ëi demaud- KiuJes critiqué 

Deuxième série, par BéSn Lazav. — Budapest, GrilS, 190 -j. — vji et 3-sg pages. 

M. Lâzdr, critique littéraire du Magyar Nem^et, nouvelliste à ses 
heures* critique d'an quand il k veut* vient de don ner sous ce titre un 
peu bizarre la seconde série de scs travaux esthétiques. Outre des 
études sur Ruskîn t sur Pctofi et sur le poète lyrique, Jean Vajda., ce 
volume nous donne en raccourci tome I 1 histoire de la poésie lyrique 
et du roman hongrois de ces dix dernières années. Il est toujours ditïl- 
cIle d'établir des groupements bien nets parmi les écrivains* la plupart 
fort jeunes, ci qui n’ont pas encore donné toute leur mesure. Maïs 
M. L- a ^e coup-d'tL'il tort perspicace; à peine un écrivain sort-il de la 
foule et s'impose-Hl au public qu’il lui assigne sa place dans un 
groupe, marque d’un trait, le plus souvent fort juste* sa physionomie 
littéraire et démontre ce qu’il doit, soit à ses prédécesseurs, soit aux 
écrivains étrangers. 

Le volume nous donne ainsi les portraits des écrivains qu'un a 
l'habitude de nommer la Jeune Hongrie. En poésie ce sont Jakab, 
Kozma, le poète des Satires P le disciple le plus éminent de Jean Arany, 
Endrüdi qui nous semble le mieux doué de ce groupe* Posa et Sza- 
bolc&ka .Puis viennent Emile Abrânyî sur lequel Victor Hugo et Baude¬ 
laire ont exercé une grande influence, le moitre incontesté du rythme 
hongrois ût des images chatoyantes; Joseph Klss dont les débuts 
furent si brillants mais qui semble peu à peu se détourner du Par¬ 
nasse; le jeune socialiste Paiugyi et encore d'autres moins connus. 

Le roman et la nouvelle ont subi dans ces dernières années un 
changement profond. Tandis que les imitateurs àe Jokai, c’est -à-dire 
du roman romanesque, se font de plus en plus rares — M* L. ne cite 
que trois noms — la peinture réaliste de là vie quotidienne, le croquis 
pris sur le vif dominent. Parmi ces réalistes on distingue ceux qui 
conservent les qualités du terroir et qui se groupent autour de Coloman 
Mikszàth - après Jokaî Je nom le plus illustre parmi les romanciers 
magyars — dont tes Scènes- de la vie hongroise oni été traduites dans 
les principales langues de l'Europe. Ce sont l'humoriste Victor 
Ràkosi, puis les peintres de la vie de province ei de la vie intime : 
Benedek, Jakab, Gardonvi et Barsony. A côté de ceux-là il y a les 
Cosmopolites* c'est-à-dire ceux que la dernière évolution du roman 
français effectuée par Zola, Maupassant et Bourget, pour ne nomrper 
que les chefs, autre et qui cherchent leurs modèles en France. Et c'est 
la majorité des écrivains, Dli-scpt noms défilent ainsi devant nous 
auxquels M. L. n’en peut opposer que cinq qui soient des « individua¬ 
lités littéraires c'est-à-dire qui suivent leur chemin à eux. Encore 
peut-on se demander si parmi ces cinq, Àmbrus ne doit rien à Anatole 
France* Herczcg à Maupassant, Erody à Zola et à Bourget, Pcicleî 
aux chroniqueurs des journaux parisiens.— Ce qui ressort, en s»mme t 
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de cette évolution du roman et de la nouvelle en Hongrie^ c’est que la 
France commue à y exercer sa domination. 

On se plaint souvent que les historiens de la littérature hongroise 
arrêtent leur exposé avec l'année du dualisme {1867)1 et cela avec rai¬ 
son. Voilà plus de trente ans qu'une génération a renouvelé la poésie 
lyrique, le roman ci Je théâtre ei on n'a pas encore de guide autorisé 
permcttani d'apprécier l'apport de la Jeune Hongrie au développement 
de la littérature nationale. A en Juger d’après ces Études 
M. Lâzâr nous semble tout désigné pour donner enfin ce cornplénient 
nécessaire aux travaux de Reüthy ctd'Eûdrôdù Cestle meilleur éloge 
que nous puissions faire de ce volume plein d'aperçus nouveaux et 
écrit d'un style clair et incisif. 4 

1. Kqht, 


Az aestbetika tcercénetc •' 11is[».«iru de CestlifElquc) par Bêla Jjtfàsr Tome IL Du 

moyen Age jusqu'à Bpumjgarten, Hmlapesi, Académie, 1900. pages, 

M, Jànosi a Fait suivre rapidement le premier volume de son inté¬ 
ressant ouvrage du second (Voy* Revue, 1900, n* 3 q . Après les 
théories esthétiques des Anciens, il nous donne l’exposé de tout ce que 
les philosophes et les penseurs depuis le moyen âge jusqu'à Bauin- 
garten ont écrit sur le beau, sur les ans ei sur les différents genres 
Littéraires. M, J. a eu raison de consacrer au moins quelques pages 
; i-Sa) au moyen âge que la plupart "des historiens de L'esthétique 
passent sous silence. Des idées de saint Augustin et de saint Thomas 
d'Aquin sur cette matière, l’auteur nous conduit aux humanistes et 
après avoir esquissé en traits rapides les efforts de la Renaissance pour 
se rendre compte des conditions d'une œuvre artistique, il arrive 
p. 104) au classicisme français. L'auteur magyar a très bien compris 
que chez aucun peuple te spéculation philosophique sur fart* sur 
l'essence du beau nte uté poursuivie avec auiant de méihode* autant Je 
continuité que chez les Français, Son Livre est ainsi un essai fort esti¬ 
mable sur les doctrines littéraires et esthétiques élaborées pendant 
trois siècles (xvi*-*vin e ) en France. Sans doute, c’est un obscur philo¬ 
sophe allemand, Baumgarten, qui a donné Le nom h cette science, 
mais ce sont les écrivains français depuis d T Aubjgrtac Jusqu'à Diderot, 
entassant par Boileau, Saint-Évremoni, Perrault, Fomcndk, Crou- 
saz t Batteux, Mormomel, Voltaire, les Encyclopédistes, Ruffbn, La 
Harpe, Roger de Piles, WaîeLet et surtout Du Eos et le P. André"qui 
eu Ont posé les assises. Tout le volume de M. J P en est une preuve 
vivante et nous montre que ces écrivains dont il analyse finement tes 
idées esthétiques et littéraires furent des s esthéticiens » avant que 
Eau m garten eût inventé le moi. Sans négliger les efforts louables des 
penseurs anglais, tels que Shaftesbury, Hutchcson, Harris, Reid, 
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Hogarth, Burke* Webb, Je s travaux du hollandais Hemsterbuïs et les 
bégaiement des théoriciens allemands, Gottsched, Brehmger ei 
Bodmcr* le volume de M. J an nsi s'étend surtout sur les Français: il 
fera ainsi connaître, pour la première fois en Hongrie* ce que la 
recherche esthétique doit à l'esprit français. 

Comme dans tous les volumes hongrois destinés au public lettré, 
les Notes sont rejetées à la tin <pp, 489-553) et montrent que l'autcuF 
est fort an courant ; il ne ci te pas seulement des ouvrages allemands, 
mois aussi les principaux travaux français et anglais sur son sujet. Il 
semble cependant qu'il ne connaît les deux volumes Je M. Brune itère 
sur 1 "Évolution de la Critique en France que par un compte rendu de 
M, Haras 7 j,i, et il n*a consulté ni l’ouwfige classique de Rigault sur 
la Querelle des Anciens et des Modernes, ni le livre de M, Grucker sur 
les Doctrines littéraires et esthétiques en Allemagne avant Lessing 
iqu'U pouvait cher au même titre que celui de Brait mater), ni quelques 
thèses de doctorat soutenues en Sorbonne et signalées dans la Revue 
philologique hongroise. 

J. Kont. 


l.a publication du dictionnaire assyrien de M, Muss-Ab^olt {Assyrisch-engtish- 
deutjehes Bcrlin h Rcuthcr) se poursuit lentement; trois fascicules 

(F P- 445440) ont paru en îSqyct 1900; ils vont du mot kmhshudu au mut Nabat^i. 

- A. L. 

Sous le titre - Mètres et strophes dans tes fragments hébreu * du ms. A de FEectè- 
sîastique (Leipzig, HarraifÉrcritt, iqni; ïci^S, 63 pages], M. H. Gmm publie un 
Travail de forme algébrique, CI dont les conclusions ressortent d'autant moins net¬ 
tement qu'on n'a pas toujours sous les yeux le texie mesuré. M, G, vent prouver 
par 1,3 métrique lauih entière du texte hébreu récemment découvert; mais sa 
métrique parait bien souple pour un tel usage.— A. I,. 

— A roccasion du mariage de M»' S. Dejob avec fcL Citoïeuï, M. A. d^Akcoitæ 
a publié (Fisc, Mariotii, tgor) de curieuses lettres adressées par M** de StaÊI, Sis- 
mondi, La Mennai*, Ozanam* Michelet, G. Sand, Renan a de* émis italiens. Ou 
y verra que La Mennaïs écrivait fort convenablement ntaïicn, on goûtera l’atTcc- 
tueuse candeur d'Ozanam et L'on sourira Je Sa désinvolture avec laquelle Feïlegc, 
Rossi cr Faune] quittèrent coup sur coup l'université de Genève dèsqulls turent 
3 a perspective d'une pince à Paris. A la même occasion M. Eut. Châtrai* a 
transcrit en caractères ordinaires une messe entièrement rédigée en caractères 
tironlene par un bénédictin de Sainf-Remy de Reims au ïx* ou au x* slècL- 
(Paris, Dclalnin, 1901). Cette messe occupe le folio 56 du manuscrit latin iqi 
dans te fonds Rcgina tiu Vatican, La transcription est un de ces tours de force 
dont M, Châtelain esr coutumier, Mc sera-t-il permis de remercier M M, d"A. et 
Ch, des dédicaces affectueuses dont ils ont accompagné ces deux publications?— 
Ch. D* 

— Le centenaire de Fechner a ramené l'attention du public sur ce penseur si 
original. Et Ton a considéré en lui — c'est la un signe du temps — peur-^re 
moins le physicien„ le créateur de la psycho-physique qui est universelleiuert 
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estimé et depuis longtemps célèbre, que le métaphysicien et te ihéosophe T Fauteur 
de Dm Bildilein vom Ltben rfem Tode, de Nanna oder uter das Seelenîcbm 
der PJtxn^en ou Ju Zen dxresîx dont on parlait Jusqu'à présent peu et fliset dédai¬ 
gneusement, Je ne voudrais pas affirmer que notre temps soit trb disposé à ^e 
convertir aux idées de Fechner ni i croire avec lui a rime des plantes, de la lerrc et 
du monde ; mais it est certain que nous avons pour des spéculations de cet ordre 
tout au moins plus de curiosité ci d'indulgence qu'on n'en montrait à 3 'époque où 
triomphait le matérialisme, L'intérêt de la brochure de M. W. Wurtpr, G. Tl1, 
Fechner. Rede 7 ur Fêter seines hunderijàhrigpt Geturt stages î Leipzig, EngeL 
manu, tq*i, 111-$*, p p.) + c'est qu'il met en lumière tes rapports étroit s qui existent 
entre rouvre scientifique de Fechner et son œuvre de philosophe. Ses travaux sûr 
la psycho-physique ou sur l’est hé tique n'ont ii ses. yeus d'autre valeur que celle 
d'être un commencement de démonstration expérimentale et scientifique de scs 
théories, philosophiques. C'est dans sa conception générale de rurt*véos< écartée 
unanimement et sans discussion par l'opinion dü monde savant au moment où il 
la produisit au jour* qu'il a puisé ks idées directrices des travaux qui lui ont valu 
la gîoirt * Fechner, concEui M. Wtmdl, nous apparaît ainsi comme l'héritier des 
romantiques, de Schilling en particulier* il a repris„ avec une méthode plus 
rigoureuse et une connaissance plus sérieuse des faits, les rêveries do la philoso¬ 
phie de la nature. * Initie de la manière la plus approfondie à la science J** la 
nature, devenue plus compléta de son époque, il a conçu une image du monde 
qui est restée, il vrai dire, un poème philosophique* mais où les idées confuses de 
cette philosophie de la nature étaient reprises sous une forme clarifiée et plus 
scientifique ; et en même temps il a, tout en accomplissant sa mission de philo¬ 
sophe, enrichi lu science positive d'une masse de notions et d'aperçus nouveaux » 
{p. &>!■ - H. L. 

— Un correspondant nous écrit d'Athènes : La bibliothèque Marasîi marche à 
grands pas. La Littérature byiçûnlinc é<z KnuimcuEn est presque terminée (trad. 
Sottriadis}. Deux ouvrages liai] eus, la Si orra di trfnfjflfli 1S4H-1JK7S de César 
Cantü, traduite par S- Prnv.^?«ooi.oir, et In St or la del Risorgîmc'ito F ta lia no Je 
François rieriolini, traduite par Ch. A sxiHùs t sont également achevés. Quelques 
livres sur Lm E ittérature grecque moderne ont aussi pris rang dans la Bibliothè¬ 
que : Ees AnaleCtx de Ange V1.4r.110 s ; le Stratis Caiopithiros n poème h, moitié iné¬ 
dit de CounA^oums ; la biographie de CûpùdïsfrU par H!DMhœ.nos. I.e troisième 
volume des Proverbes de Polit] s est sous presse* SvKELLiaoporLOïi traduit r/frJ- 
foire romaine 4 c Mommsen* ci le premier volume paraîtra dans quelques mois. 
Le Journal internat ion jI d" Archéologie mimiimatique dirigé par L K SvüKorms sc 
publie régulièrement cl devient Je jour en jour plus inTércssnm. Signalons encore 
les MémoErca !'A^îivr,ji#viûpaTs , l de Puotak^a et les de KüiifTiTios (qui 

a déjà publié des A mmv* stij. Mentionnons enfin le premier volume de* rouvres 
de Xénophon de la Bibliothèque Eographos. Ce premier volume cm une excellente 
^Avdèaatc, H de PiNT.tzrms (Athènes, Sakcïlarios}. Le re¬ 

gretté professeur de notre université est mort quelque ternp* aptes celte publi¬ 
cation. 


Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX, 


Le Pay, imprimerie Répis Marchessau, boulerarJ Carnot, aJ. 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 43 — 28 octobre — 1001 


Hoi,T.MASff, La mort de Jésus, — Ozlitzkci, Le Livre. — Whsttakeh, L* plmo- 
ni&me. — Ha&tisgæ, Le thçiïir* français ex angt^iï^. — Piolet, La France hors 
■Je France. — Cqèjs* La question col 4 ûUïc h — Coedheh^ La Chine et les puis¬ 
sance* Mci^tHîiks. — Giïéjlipahe, La question J 1 Autriche- — Culte e + Duplcix, 
— Wolfàat; La Reforme u Aupbourg. — Reh, UUnïverstié Je Francfort. — 
Savary, Mémoires, p. D. LaCaoijl — Lscot îjü la Manche, Au Transvaal. — Le* 
propos de Félix Faure* 


Die Bedeiitung des Todes Jesu, von G. Hollvahk* Leipzig, Mohr, igax. în-S, 
vu-ito pages, 

*• 

Examen méthodique d'une question qui a son importance dans U 
théologie du Nouveau Testament, Jésus lui-mème a-t-il envisagé sa 
mort comme une expiation ? M. H. se demande d'abord si Ton peut 
savoir ce que te Christ en a pensé, IL répond affirmativement, Lon 
tomberai! dans un scepticisme exagéré en jugeant impossible de savoir 
si les paroles de Jésus, rapportées dans les Synoptiques, sont authen¬ 
tiques ou si elles ont été bien comprises. Il paraît certain que le Christ, 
s'il n'a pas annoncé sa mort dans Les termes précis de ta tradition 
évangélique, Fa néanmoins prévue, et qu'il y a attaché un sens en 
rapport avec le sens général qui! donnait k sa mission. Ceux qui 
pensent que Fideede mort expiatoire appartient à l'enseignement de 
Jésus, allèguent l'emploi qu’il a fait du chapitre lui Thaïe, k passage 
de Marc x, 351 où Jésus dît qu'il donne sa vie pour le salut de plu¬ 
sieurs QAipv* à«î «o».&■*), et les paroles de la cène eucharistique. Mais 
M, H, fait très bien voir que Inapplication du chapitre disale s'est 
développée dans la iradïtiorf chrétienne, que Jésus lui-même cite seu¬ 
lement le v. [2, et qu'il ne semble pas avoir eu d'attention particu¬ 
lière pour k reste. Le passage de Marc, sans parallèle dans ks déu^ 
antres Synoptiques* pourrait avoir été influencé par la doctrine de 
Paul. M* H, écarte cette explication * radicale »; il montre que 
i-jïjrav n'est pas l'équivaientde l'hébreu 'Zl, mais de Faraméen 
Jésus aurait parlé de rédemption dans le sens général du mot P 
sa mort éiant censée la condition providentielle de la conversion de 
plusieurs; il aurait donné sa vie temporelle) pour que plusieurs 
échappassent à k mort (éternelle). L’interprétation est ingénieuse. 
Nouvelle série L 1 L * 4 * 
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peut-être trop, et il paraît difficile de nier la couleur paulinîenne de 
la pensée. Dans Marc f xiv, 24, l'évangéliste aurait ajouté : * d. 
l'alliance ^ d 3 après Paul, et il resterait comme parole du Christ : 
« Ceci est mon sang répandu pour plusieurs », ce qui devrait s'en¬ 
tendre au sens de la formule précédemment citée. Mais si Ton admet 
l'influence de Paul, pour « l'alliance ** il est peu croyable que la for¬ 
mule : « répandu pour plusieurs -, n'ait pas aussi un sens paulinien. 
En refusant de voir la coupe eucharistique dans Lwe, f j T et con¬ 
sidérant les vers 19 £-20 comme primitifs, M- H. s*esT privé du seul 
témoignage qui, avec les prières de la Didacké, laisse entrevoir une 
conception de l'eucharistie que la théologie de Paul n'apas marquée 
de son empreinte. 


üalarguehuâgeu übçr atisgûwâhlta Kapitc] des aotlken Buchwesen&, 

mit Tcxip Ueberseïmng un J Erklarung von Plinius, Nat r X]II„ frS-l&j, van 

Kud I>z iis tz ko - Ldpzàg, Te Q b ne r, ig-no. Un vo\. in-S* de 206 p, 

Ce livre est un complément aux excellents articles que M. Dziatzko 
a publiés dans l'Encyclopédie Pmily-Wissowa \ L'auteur reprend 
quelques-unes des questions qu ! il a traitées et leur consacre une dis¬ 
cussion approfondie. De ces questions, 11 étudie plus particulièrement 
celle qui concerne la matière employée pour recevoir récriture. Il 
passe un peu rapidement sur ce qui a rapport au métal, le plomb, le 
fer, l'airain J'or, etc.; peut-être considère-t-il que les écritures gravées 
relèvent plutôt de Tépigraphîe; il se hâte d'arriver à ce qui est plus 
particulièrement le domaine de 3a paléographie, les peaux, le feoîs, le 
papyrus, le parchemin. Depuis une dizaine données, nos richesses en 
papyrus se sont singulièrement accrues - c + est naturellement du papy¬ 
rus que M. D. s'occupe le plus longuement. Il consacre, en particu¬ 
lier, tout un chapitre de 66 pages» près du tiers du volume, au célèbre 
passage de Pline l'Ancien sur le papyrus, Hist. n^,, X1I1 P 68 89; il 
donne de ce passage le texte latin et une traduction allemande: le 
texte latin a été établi à laide de col lai ions nouvelles des meilleurs 
manuscrits; fauteur a aussi proposé quelques conjectures; la plus 
jolie est au § 71 ; il s appuie sur une de ces leçons franchement inex¬ 
plicables, absurdes môme parfois* qui son t données par un bon 
manuscrit, et qui permettent do retrouver le texte primitif plus faci¬ 
lement que les leçons, en apparence plus raisonnables, que les copistes 
om introduites dans le texte : le ms. M donne: IN T PALVSTRI 
A AEG\ PTlp ce qui ne signifie rien; les antres manuscrits ont: 
in palustribus Aegypii. M. D. suppose que sous cet A, inexplicable 

\ _ . „ . ! ' ■—~ — - - -- 

4 1 + Par cxcm^lCh Bî&Iiùîhek, Bu du 
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dans M, se cache la véritable leçon, que cette lettre a été mal lue, 
qu'elle tient U place d'un K et il écrit : * in palustri delta Aegyptî r, 
M a D, pense que c'est seulement a l'époque des Ptolémées qu'a 
commencé le commerce de la librairie, qu'aupasavant, récriture 
était très peu répandue, au moins pour les couvres littéraires, et que 
les bibliothèques étaient très rares ; il se défend cependant d'admettre 
les théories si connues de Palcy : mais faudrait-il beaucoup pousser 
son système pour le rapprocher de celui du philologue anglais? 
M r D- nous semble plus heureux dans sa polémique contre les idées 
exposées par Th + Birt dans son livre Das antike Buchwesên Ver¬ 
bal £ ni pr Liiteraiur. Il montre avec beaucoup de netteté l'exagé¬ 
ration dt cette théorie de Birn affirmant que la forme du livre a 
exercé une influence capitale sur le livre lui-même, sur son étendue, 
ses divisions* ce qui veut dire que le formai a détermine la forme 
même du livre» 

Albert Marti», 


The Neo-FlatOaistfi, d aludy in the histoiy ûf HellcnÉsm by Th, Wprrrus*. 

Cambridge Utüveriify Press; 1901; pp, in-B* 

Le sous-titre de l'ouvrage en indique le but ' contribution à l'his¬ 
toire de l'hellénisme^ et l'intention de l'auteur est précisée par une 
épigraphe française empruntée â Matter : montrer que le platonisme 
est l'élément essentiel de l'histoire morale dans les premiers siècles de 
notre ère- Ce n'est pas ici un ouvrage de philosophie didactique* et 
les philosophes de profession n'y trouveront pas 3 a solution de telles 
Ou telles difficultés spéciales dont l'histoire de l'École Alexandrinc 
abonde. Par exemple, Fauteur signale l'hiatus apparent qui existe 
entre Fécolc de Jamblîque et celle de Plutarque sans essayer de déter¬ 
miner les infiltrations possibles d'Alexandrie à Athènes par l'influence 
de Théodore d'Asine ou de Chrysanthe; il indique l'indécision oïi 
Fan est sur Fauteur véritable du Livre des Mystères, sans chercher 
d'ailleurs la solution; il passe rapidement sur Théodore d'Asin^dont 
L'Interprétation est peut-être la clef de la philosophie de Produs; il ne 
donne pas la bibliographie ex-professo des auteurs alexandrins, biblio¬ 
graphie particulièrement nécessaire pour des auteurs dont les publi¬ 
cations sont encore très fragmentaires et pourtant mal connues ;*en 
un moi un certain appareil critique est absent. Cela né doit pas 
nous faire illusion sur la valeur de Fouvrage qui e^t exactement ce 
qu'il voulait êïre p la mise en relief de la pensée alexandrint et fia rôle 
qu'elle a joué dans le développement de la civilisation gréco-romaine. 
Pour cela* Fauteur se documente auprès des meilleurs et des plus 
récents înierprètes : Yacherot, Zdler, Chaignet, Benu« Bigg; il con¬ 
sacre plusieurs chapitres au développement politique de lacivilffeHora 
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antérieure, de la philosophie grecque et de la religion antique; il 
accorde une importance plus égale, à côte des purs philosopher aux 
penseurs qui furent des publicistes ci des hommes d'action comme 
Julien ei les sophistes de son entourage; il expose avec clarté et netteté 
non seulement les œuvres diverses d’ordre purement théorique comme 
les Ennéadcs, mais les faits d'ordre social et pratique, ei l'un de ses 
chapitres a pour objet la polémique contre les chrétiens; il tire 
des vies confuses d'Eumape, et notamment de celle d'Edésius* un 
tableau intéressant et vif des divers mouvements de la société du 
iv* siècle et des impressions différentes avec lesquelles les païens eux- 
mêmes voyaient lu tentative de Julien. Enfin, tous les exposés d'ou¬ 
vrages sont faits de première main et justifiés par les renvois aux 
textes. Cest donc à la fois un livre de lecture courante, qui n'embar¬ 
rasse pas \ù lecteur dans les subtilités critiques, et un livre réellement 
savant, au courant des textes anciens et des commentaires modernes, 
le livre d'étude d’un gentleman qui va droit aux résultats acquis. 
L'auteur se rallie à la théorie générale de Zeller de plus en pluscorm- 
borée, dit-il* par les auteurs récents, à savoir que la philosophie 
alexandrins s'explique moins qu'on ne Fa cru jadis par des influences 
orientales, et beaucoup plus par le génie grec. Cette thèse est peut- 
être vraie surtout quant à la forme, la forme grecque étant par excel¬ 
lence celle qui a pu donner un corps à cette philosophie* mais il serait 
dangereux d'exagérer une doctrine qui ne tendrait h rien moins qu'à 
nier le rôle extraordinaire d'Akxaodric dés les Ptolémées, et Vé ton¬ 
na nie fusion de races et d'idées desquelles est sonie en somme 
l'exégèse de Philon et la pénétration religieuse du génie européen par 
le judaïsme. 

E. Thowerez. 


Charles Hjistiïig** maître de conftrenew. — L& Théâtre français et anglais, sea 
origines grecques et latines (drame, comédie, scène et acteurs^ précédé 
dWe lettre de M, Victorien Surdon, de l'Académie française, Paris, Dîdot, 
un vol, lti-8" S. d. (mais avertissement daté du r* tepui^oo}, éç si et 38) pages. 
Prix : 7 frp 5o+ 

M. Hastïngs, maître de conférences à Umversity College* Bristol, 
s'est proposé de présenter dans ce volume x l'hïstoîre ou plutôt le 
tracé historique du Théâtre. en tenant très minutieusement compte 
de l’ordre chronologique, depuis Thés pi s jusqu'à nos jours, du moins 
en France ou en Angleterre ». Il commence en effet àThespis et vient 
jusqu'à M* Pinero ci M, Maurice Dcnnay. 

Six chapitres sont d'abord consacrés au théâtre en Grèce et cinq au 
théâtre latin, occupant le premier quart du livre ; puis vient une 
doutée série de chapitres consacrés alternativement, Fuit au théâtre 
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français,, Fautrc au théâtre anglais, époque par époque, jusqu'à Shakc- 
s peare* Un long chapitre est consacré a Shakespeare et ses successeurs; 
une dernière section contient « un aperçu général sur le théâtre fran¬ 
çais ci anglais en ire 1640 et 1900 ». 

La lâche était immense eî très belle. Un défaut de méthode et de 
précision critique empêche malheureusement que ce livre ait Futilité 
qu'attendait son auteur. Devant un pareil sujet, il est, en effet, indis¬ 
pensable de choisir et de savoir ce qu'on veut faire ; ou bien écrire 
une vraie histoire, avec la réflexion, le soin de la composition et le 
talent de style que comporte une oeuvre d'art; ou bien rechercher un 
autre genre d'utilité, se rapprocher davantage du répertoire et du cata¬ 
logue, écrtreain livré à consulter qui facilitera la tâche de ceux qu'at¬ 
tirent Jus études dramatiques; ceux qui ne savent pas et désirent 
savoir, ou qui ont oublié et veulent vérifier. Dans les deux cas, une 
consciencieuse indication des sources est nécessaire; mais dans le 
second elle est particulièrement indispensable ; c T est la vraie raison 
d + étre du livre; il ne faut pas se borner a dire à l'élève, à l’apprenti : 
derrière cette porie il y a des merveilles ; il faut lui mettre en main 3a 
clef de la porte. 

Il est évident que M* H, s’est assigné cette seconde tâche ; il n'a 
nulle prétention au style et a voulu surtout Faire une œuvre # pra¬ 
tique », Il est, dans ces conditions, difficile de comprendre comment 
il a pu juger que l'objet de son livre pouvait être atteint sans qu'il 
fournit à ses lecteurs le moindre renseignement bibliographique* 
Jamais il ne donne le litre des anciennes éditions originales 1 et jamais 
il ne cite, non plus ? les éditions modernes avec commentaires ei éclair¬ 
cissements qui se sont multipliées de nos jours, aux fins précisément 
de faciliter la tache des travailleurs. Dans plus d T un cas même, il 
laisse le lecteur sous l'impression que le drame dont il parle ne sub¬ 
siste qu’en « un manuscrit » dont il ne donne jamais la cot^ alors 
qu'il en existe de bonnes éditions imprimées, accessibles à tout ïe 
monde. Cest ainsi qulî écrit, p, 167 : « Enfin la bibliothèque Bod- 
Jéienne d Oxford possède une sixième collection de mystères dont te 
manuscrit remonte au commencement du xvi* siècle. Ces mystères 
roulent sur le sujet de la conversion de saint Paul*, etc,Ceux qui savent 
devineront, mais les autres ignoreront qu'il s'agii des mystères géné¬ 
ralement connus sous le nom de Digby Mysterks, contenus dans 3e 


1. Les pièces sont désignées parfois dune façon tellement sam maire qu'elles sont 
presque méconnaissables, Si on nous cite h sa ns plus de details, une pièce intitulée ~ 
Un Mir air, le lecteur aura peine à se douter* qu r iî s'agit tftrn drame saiirico-Tcli- 
gkiix offrant, comme avertissement am frivoles contemporains* l'histoire de Jouas 
et des Ninmtci, laquelle eai r dans L'iJce des auteurs : - Un Miroir présenté h Londres 
et à l'Angleterre p ; ci rel est Je vrai titre de b pièce. Rien qu'à lire le titre au 
complet, M, H. aurait évité en outre d'attribuer à l-odgt seul, ce drame qui csï 
de Lodge oi de Grccne. , 
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ms, Djgby i 33 + et qui nexistem pas seulement en manuscrit, nuis 
ont été édités par ï'Àbbotsford Club en i 835 et par M. Fumïvail m 
îS82 t En lisant que, ^en outre du Jeu de saint Nicolas, il ne reste du 
mi» siècle, en fait de manuscrit* qu'un miracle de saint Théophile écrit 
par Rutebeuf », quel étudiant se doutera qu'il n p a que rembarras du 
choix et qu'il en existe quatre éditions? 

Une liste des a principaux auteurs consultés s figure, il est vrai, en 
tête de l'ouvrage; mais elle est si incomplète et les choix sont telle¬ 
ment singuliers que son utilité est, en vérité, des plus minces, * L His¬ 
toire de France par Duruy, 2 vol,, Paris, 1854 », y est comprise, 
maïs la littérature de Taine et les trois volumes de M. Mézïèrea sur 
Shakespeare, ses prédécesseurs et successeurs n'y son# pas; le Dic¬ 
tionnaire historique de e Laehenaye-Desbois, Paris, MDCCLXV U » 
(jiV) est cité, mais non pas le Drame chrétien de Sepct, 1877, nî k 
Théâtre au moyen âge de Clédat^ 1896- On y trouve 1 Histoire du 
moyen âge de Desmlchels* iS 35 ; maïs non pas la grande Histoire 
de la langue et de la littérature française t dirigée par Petit de Julie- 
ville 1896 et s. - Quelques éditions d'anciens drames ou mystères 
sont signalées, en petit nombre et au hasard; la plupart des vieux 
monuments de la littérature dramatique des deux pays manquent. Des 
éditions aussi connues que celles données par la Société des Anciens 
textes français sont omises. Les mystères anglais sont uniquement 
représentés par les Ersglish Mi racle play s. Mirais lies and Interludes, 
de M. Pollard t sans que rien indique qu’il s'agit seulement d'extraits 
ni que le texte complet de ces séries a été publié de nos jours. Des 
articles de critique dramatique absolument vieillis sont cités dans cette 
brève liste des « principaux auteurs», maïs nï VAnglia 7 ni les publica¬ 
tions d'aucune des sociétés shakespeariennes n’y figurent ; opiist:* 
aussi des communications aussi importantes que celles de M- Emïk 
Picot sur la sottie et le monologue dramatique Roman ia, tomes VIL 
XV t XY 1 et XVII). Beaucoup d'ouvrages, d'autre part* sont cités en 
des éditions vieillies, au lieu des nouvelles, remaniées ci corrigées, que 
les élèves auraient intérêt à connaître ; Wanon dans l'édition de 1824, 
Ward dans l'édition de 1875. IL n'importe qu'assez peu ii l'étudiant de 
savoir que iè dictionnaire de La Chesnqyc des Bois parut en 
■ MDCCLXV] [ ». mais beaucoup que la bonne édition de Dodsley est 
celle de 1S74 ci non pas celle de 1780 à laquelle le renvoie M. H. 

Ce défaut de méthode est très regrettable, d'abord parce qu'on voit 
combien il réduit Inutilité du livre; ensuite parce que l'ignorance de 
beaucoup de ces sources a donné à M. H. lui-même une idée peu 
exacte de l'état des études en France sur le sujet qu'il examine. Il 
estime qu' « en France les jeunes gens croient assez facilement que 
Shakespeare est à peu près le seul génie dramatique ex même te seul 
gjrand dramaturge anglais *; ce qui! attribue à une lacune dans tes 
«études publiées chez nous sur te théâtre anglais. Si M. H connaissait 
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mieux la bibliographie de son sujet, il se serait rendu compte que ni 
l’ignorance, ni bien certainement la lacune, ne sont aussi grandes qu'il 
croit. Taine a suffisamment montré que Shakspeare n'est pas le seul 
grand dramaturge anglais, et comme son ouvrage en est à la S E édi¬ 
tion, U est certain qu'il ne‘manque pas de lecteurs parmi nous. 
M, Mézières et d’autres encore ont également contribué à combler 
cette lacune - 

A un autre point de vue, l'ouvrage de M. H. demande la plus 
sérieuse révision, c'est-à-dire au point de vue des faits, dates et asser¬ 
tions. Je n'insisterai pas sur la correction typographique, qui laisse 
fort à désirer; je mettrai volontiers au compte de l'imprimeur l'attri¬ 
bution à tt Bsa n do » d’œuvres que les étudiants auront peine à recon¬ 
naître et qui sont celles de Bandello; à « Player », celles de Phacr, etc. 
(pp. 21 a, 236). Mais des notions inexactes leur resteront dans l’esprit, je 
le crains, quand ils liront fp. 113), que le James IV de Greene est tiré 
d T « un roman de Cimhîo s ut le Promos de Whetstone (et non 
Wheslotie) d’» un roman du Géraldi » Ils seront excusables de ne 
pas se douter que la suuree des deux pièces est un même ouvrage d’un 
même auteur, les Hecatoatmithi, recueil de nouvelles, de J.-B. Giraidi 
Cinthio, de Fcrrare. 

Iles erreurs plus fâcheuses que celles-ci ne sont malheureusement 
pas rares. En voici quelques exemples : 

P, m 5, à propos de la fêta des fous ; ■ M. Francis Douce, la plus 
haute autorité en cette matière... □ établi, le 10 mai 1804, devant la 
Société des Antiquaires, que la fête des fous avait existé en Angle¬ 
terre. La seule chose qu’il ait cependant pu prouver, c’est qu elle lui 
célébrée sous le régne d’Henry IV, vers 1Î99. » Sans chicaner sur 
cette étrange formute â propos d'un règne qui commença le 3 o sep¬ 
tembre 1 îpq, H convient de rappeler que la célébration en Angleterre 
de Sa fête des fous, avec tous les désordres qui s'en suivaient, est cer¬ 
taine à une époque bien antérieure, quoi qu'ait pu dire n'importe 
quelle autorité le 10 mai 1804. N suffit pour le montrer, des lettres 
de Robert Grosseieste, évêque de Lincoln, interdisant, au xiu» siècle 
(vers ia 36 ),« festum siultorum, cum sit vanitate plénum et volupta- 
tibus spurcum », (J’ai donné tout le passage dans mon Hist. Litté¬ 
raire, p. 469,) 

P, [35, J La première composition dramatique écrite en langue 
anglaise est un poème-dialogue, d’un caractère religieux,^ intitulé v 
The Harroving of HtU les Tortures de l’Enfer 1 ; il a été écrit sous le 
règne d'Edouard IL entre i 3 o 7 e l tîap ». Ou bien cette date est 
fausse, ou bien ce drame n'est pas le premier ci Dame Siriÿ est anté¬ 
rieur. Harrowing of ffell ne signifie pas les lorlures Je I Enfer, la 
pièce Ccstrifj n’a pas pour sujet les souffrances des damnés, mais la 
délivrance, à U vernie du Christ, des âmes d'Adam, Eve. Abraham' 
Moïse, David, etc., qui l’attendaient pour monter aù ciel. Cette venue 
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4 causé h dcfait-e de l’enfer, doni k mur est déchiré, battu en brèct;:. 
(harraudng, ; si bien que k portier du lieu, voyant la résistance 
impossible, laisse échapper scs prisonniers et s'écrie ; « Je viens d’en¬ 
tendre de puissantes paroles ; je n’ose plus rester à mon poste. Garde 
les portes qui voudra, je les laisse là et décampe! * 

P. 170. * Dans la catégorie des mystères déguisés, il faut placer des 
pièces religieuses imprimées qui ..... sont : The three tends 0/ nature 

des trois mondes de la nature), GotTs promises, _ John the Baptist... 

Ce sont les premières pièces imprimées, elles datent du commence¬ 
ment du règne d’Élisabeth (vers j 56 o.: ». Qui pourrait se douter, en 
lisant ce passage, qu’il existe quantité de pièces anglaises imprimées 
•sous Henri VIII, Édouard VJ et Mqrie, que ces trois-tei sont elles- 
mêmes du nombre, qu’elles ont été publiées toutes les trois en [ 538 , 
qu elles ne sont pas anonymes, comme M. H» paraît le croire, mais 
bien J œuvre du fameux John Baie, évêque d'Ossory. Si l’on demande 
ce que peut signifier le titre de la première, k réponse est : rien du 
tout. Aussi ne s appetle-t-clle pas ainsi ; son titre est : Thre Lentes, 
et non pas lands; fl n'y est pas plus question des (roËj lois de la 
nature que de ses trois mondes car k drame a pour sujet les trois 
v Lois de : Nature, Moïse et 1 c Christ » qui, selon Baie, ont été cor¬ 
rompues par les sodomites, les pharisiens et les papistes ; tandis qui. 1 
kloi de Dieu est, à la fin, restaurée par les protestants. Cette pièce, 
écrite dans le style k plus violent et oü fourmillent les allusions con¬ 
temporaines, est une des plus curieuses de l'ancien théâtre anglais. 
Elle méritait mieux que d’étre simplement mentionnée et encore sans 


nom d auteur, sous un titre faux. Elle a, d’ailleurs, joué de malheur 
auprès des critiques modernes; elle est parfois omise, parfois dési¬ 
gnée comme n'existant qu’en ms., sans que rien de plus soit dit, 
ni du manuscrit ni de la pièce. Mais l'édition de i 53 S existe fort 
bien, et même ce n’est pas la seule; elle offre cette particularité de 
contenir un très caractéristique portrait de l’auteur, gravé sur bots’- 

P, 190.* La moralité LvdjrJuventus composée en iS5o... paraît élre 
la première écrite en faveur de la Réforme >. C'est oublier en tous 
cas John Eulc, Lire lusty. 

P i 9 > il est question d'une moralité qui < a pour titre Natur0 0 f 
the four Eléments Nature des quatre éléments) H n’existe aucune 
pièce de ce nom, mais il en existe deux qui ont droit chacune à ia 
monte du titre forge par M H. Ce son, Jeu* pièces indépendantes : 
A gaodly enterlude of future, , 538, par Medwajj, chapelain Je 
1 archevêque de Untorbéry, et The Interlude of the four Eléments, 

angnyme, s. d, (conuent une allusion h k récente découverte de 
I Amérique, par * Amène us *), 


r.J'oi dunne une analyse de la. 
p, aoa), 


riece et signalé tant ces détails dès 187^ {Théâtre 
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P. 20S+ Gffinwr Gur/ora'j neeéle^* est l'œuvre de John StlIL » ü 
y a les plus sérieuses raisons de croire le contraire* Je l'ai montré U y 
a plus de vingt ans et plusieurs preuves supplémentaires ont été pro¬ 
duites depuis. 

P. ïio. * N avoir point observé l'unité de lieu *** est le seul 
reproche que fit à celte pièce (Gorboduc), réminent critique de 
Tépoque, Philip Sydney (lire Sidney qui* à part ce défaut* Ja consi¬ 
dérait comme absolument parfaite, * Sur trois unités, auxquelles II 
tient autant que critique en France, Sidney constate, au contraire* 
qu'une seule est observée, et que l'auteur pèche contre celle de temps 
tout aussi bien que contre celle de lieu, alors que, düt-il t q ihe utter* 
most timt présu pposed in it shouid be, bot h b y Arîstotle T s precept and 
commun reason T but one dav, * 

P. 213. a Le premier essai [de pièce empruntée au* Italiens] futi 
sans doute, la tragédie de Rûméo et Juliette? dont le sujet a été 
emprunté par Arthur Erooke à Lhistoire de Roméo et Juliette de 
Brando. Cette œuvre de Erooke qui parut en iSfii ne nous est mal¬ 
heureusement pas parvenue. ï> Il est difficile de meure plus d'erreurs 
en moins de mots; Broute emprunta sa don née à l'adaptation française 
de la nouvelle de Bandello conte nue dans les Histoires tragiques de 
Eoaistuau et Belleforest- Son couvre n'est pas une tragédie, mais un 
conte en vers; elle n’est pas perdue, et même il en a été publié 
naguère une réimpression à 3o centimes qui n*a pas, à ce qu fc U semble, 
autant vulgarisé l'oeuvre qu'on eût pu croire}. Ce qui est perdu, c’est 
une pièce que Brooke dit T dans sa préface, » avoir vue naguère au 
théâtre *, et qui était, par suite, antérieure à celle de Shakespeare, 

P. 2 î 3 - « En i 5 go, lu comtesse de Pembroke traduisit une « Anto- 
nic jh et la mit. en vers blancs. » Je crains que M* H- ri’ait pas lu avec 
beaucoup de soin cette pièce, consacrée au rival de César, lequel 
rival, pour efféminé qu'îl fût, était cependant un homme. Antonic n’est 
que la forme ancienne du nom propre Anthony, et ne signifie pas 
Antoinette* 

P, asS. M. H. voit les origines de la tragédie historique anglaise 
dans « une composition poétique d'un caractère très original, inti¬ 
tulée : The Mirror for Magistrales, commencée en i 5 îj par Thomas 
Sackvilie, comte de Dorsct*.».. L'ouvrage fut continué par un ecclé¬ 
siastique du nom de Richard Baldwin » t ci par d'autres. « La lecture 
de cet ouvrage fui un trait de lumière pour lord Dorset s qui écrivit, 
en conséquence, Go^toi/yc, On peut se demander comment Ja lecture 
d un livre dont il aurait eu lui-méme Pidée aurait pu être pour 
Sackvilie une révélation*, La vérité est qu'il est très douteux que Pidée 
soit de lui ; il est certain que le poème n*est guère original; qu'au lieu 
d’être continué par Baldwin, il fut commencé par celui-ci, préparé 
pour l'impression en 1 555 * laissé eu suspens par ordre du lord chan¬ 
celier* enfin publié çn i 5 ?g. Tous ces détails sont donnés par Bfcl vvdin 
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lui-même dans sa préface et il ajoute, ce qui touche la question « d’ori¬ 
ginalité », qu'il ne fait que prolonger Ja Faite af Princes, compilée en 
anglais par Lydgate d'après Boccace *. Quant à Sackville.il fut l'un 
des nombreux auteurs a qui Baldwin s'adressa (avec grand profit du 
reste; pour accroître son recueil, dont il donnait, de temps en temps, 
de nouvelles éditions augmentées. La principale contribution de Sai t- 
ville, l'induction, étant d une forme différente des autres, des pro¬ 
testations s'élèvent dans le groupe des lettrés censés réunis autour de 
Baldwin, mais celui-ci prend la défense de son collaborateur. 

Vers la fin de son livre, M. H. consacre un chapitre à« Shakespeare 
en France », sans paraître se douter que le sujet ayant été traité avant 
lui, il était nécessaire, ou de profiter des recherches déjà faiiafi, ou d'y 
suppléer par les siennes propres. Comme il it“a fait ni l’un ni l’autre, 
le résultat est un aperçu singulièrement insuffisant, où François Victor 
Hugo est cité, mais non pas Émile Montégut, où la traduction de Le 
Tourneur est mentionnée, mais non pas le premier essai tenté par La 
Place, indispensable à citer parce que ce fut le premier, qu’il précéda 
Le Tourneur de trente èt un ans (i;+ 5 } « que, malgré toutes scs fautes, 
il eut un succès et une influence considérables le Journal de Trévoux 
ne consacra pas moins de sept articles à une reuvre qui fut, à sa date, 
et demeure au point de vue historique, un événement littéraire. Le 
chapitre de M, H. débute par cette remarque : « Cyrano de Bergerac 
est le premier écrivain qui se soit attaché a l'étude des œuvres de 
Shakespeare. » p. 1941. La fausseté de cette légende et la manière dont 
die s’est peu à peu formée (cile dote de iS 55 ) ont été exposées dans la 
/îevue T Histoire Littéraire de la France , i 5 juillet 1S99. 

H est clair que le livre de M. Hasiîngs est déparé par un défaut de 
méthode et un manque d’exactitude des plus regrettables. Il est clair 
aussi qu’il aime sa lâche; il annonce qu’il va la poursuivre, il n’y a 
jamais assez de travailleurs; ni, dans l'immense champ des recherches, 
assez d'hommes de bonne volonté. Aussi, malgré les fautes relevées 
plus haut et dont il n'aurait été que trop facile d'accroître la liste, je 
me garderas de conclure : renoncez, abstenez-vous désormais et à 
jamais. Je dirai au contraire : poursuivez, mais moyennant que, ins¬ 
truit par l’expérience, vous changiez totalement de méthode, que vous 
regardiez de vos yeux, vérifiez par vous-même les dates et les faits ; et 
multipliez les ûtudes préalables avant décrire, Sans cela, tout le zèle 
dort! vous pouvez être an ïitiê sera dépensé en vain, et même vous 


1 * n WhntL ïhc Primer liait purposed with hym sçLfe tes primeLidgaies booke of the 
fatl of FiTncea, and had mode privye ihcreio many both honourable unJ wonhip- 
fiallp he wûi ccujnsaLlisd by dyver* of ihcim lo procure to bave [hesforyË contynrw- 
Cd from w'tiçrc ai Sochas lefïC *. Batdmin ta tke Reader, i* édition, ïSJÿ, Un détail 
matériel montre encore l'êiioitetse de cette libation; quelques fcyLlSeu Je 1 "édition 
supprimes suhsifrienu ou les a trwuiftïs rsliêi par erreur avec des exemplaire* delà 
Fatl^of Printt* de Lydgasc, 
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donnerez un mauvais exemple à ceux que vous voulez aider. Vous 
devra tette rectification de procédés à vos lecteurs, aux membres de 
l'Académie française qui, au nombre de cinq, vous ont donné leurs 
entouragemefiis ; last not least, h ce personnage que tous avez vu 
figurer dans les vieilles moralités du ivi* siècle, et Dame Science, j 

J. J, JrSSERAND. 


1, B. Pîolït S. J- Iji France hors de France- Notre émigration, sa néces¬ 
sité, ses conditloaa Parts, Alcan, igt», G5$p. avec table alphabétique’* 
Gustave CoiLNp La queetiono coloniale e I popoli di rma latin a Livourne. 
Gïu&tt, ïtv-3&7 p.). 

Sur ce thème : « que nous devons émigrer, que nous pouvons émi¬ 
grer *, le P. Piolet a développé des variations et des idées qui rTont 
aucune prétention à l'originalité. N'y a-t-il point d ailleurs quelque iro¬ 
nie à prêcher le devoir d'expatriation k un peuple qui emplit à peine 
son cadre naturel et qui ne s'accroît qu'artificîelkmem? à un peuple 
qui — Tauieur le rappelle lui-méme— répugna de tout temps h quitter 
la terre natale? Les raisons que le P. P, dorme de cette répugnance ata¬ 
vique paraîtront assez contestables : dangers de la traversée, horreur 
de l'exil perpétuel, bien être chez soi. « Les 21 millions de Français 
du temps de Richelieu et de Colbert trouvaient facilement à vivre là 
ou les 38 millions d'aujourd'hui ont tant de difficultés assister n, 
[p. z 3 ). Quant au Français d'aujourd'hui, s'il est Indéracinable, c'est 
que — ci le grief, s'il est fondé, est assez piquant sous la plume dun 
Jésuite — * il manque d'initiative, de hardiesse, de largeur de vues, 
de personnalité * {p. 3 o . Cette dépression est un résultat du despo¬ 
tisme administratif et de renseignement de l’Etat qui « seul jus¬ 
qu'en tS*] .pétrit lame française * ;p, 35). Il serait impertinent de 
demander, si depuis i 85 i 7 Pâme française, pétrie par d'autres mains 
plus expertes, a recouvré l'initiative, la hardiesse, etc. Outre le régime 
politique, le P. P» incrimine non sans justesse l'état social, les lois 
successorales surtout et l'obligation du service militaire, 

La matière émigrante ne manque pas en France, au dire du P. P-, 
en dépit de la faible natalité. On la trouvera « en particulier dans les 
hautes classes de la société, dans notre noblesse terrienne* dans notre 
bourgeoisie conservatrice, dans ces tamilles dont les entants entraient 
autrefois dans la magistrature* dans l'administration, dans les finances, 
au Conseil d'Etat* etc*, pour y servir leur pays à leurs frais (sic) n 
(p. Or ccs carrières sont encombrées et usurpées, et d'aüteurs, 

le P. Piolet, passant en revue le nombre des fonctionnaires, avocats, 
médecins, etc,, et le taux des traitements ou salaires estime que le 
premier est trop élevé, et le second fee sera sans doute Fûvis des inté¬ 
resses) trop bas, 11 ne restera donc d'autre ressource aux déshériiffs^ou 
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expropriés « par k plus regrettable et le plus inexplicable des ostra¬ 
cismes * qu'à Imiter * ce fils d'un riche négociant en soieries de Lyon, 
à qui sa famille a formé un capital de douze cent mille francs et qui 
est allé le faire valoir â Madagascar * T ou tel autre jeune homme 
« parti pour l'Argentine avec cent mille francs, le montant de sa dot » 
[p. 267)* ou tel autre vaillant qui a obtenu en Algérie tine étude d'avoué 
d'un rapport de cinquante mille francs* ■ a deux chevaux* une voiture 
quatre chiens, un valet* une cuisinière et ne dépense pas douze 
mille francs » (p, ïaSJ* Voilà qui est bien tentant pour les rejetons de 
q notre bourgeoisie conservatrice »! Mais ceux-ci ne manieront pas 
]'outil ni ne fatigueront la terre; aussi sollicitera-t-on les prolétaires 
de l'industrie et les paysans des régions pauvres du Plateau central ; 
on s'adressera « surtout aux départements du Nord ci du Pas-de- 
Calais* à ceux de la Franche-Comté ou de la Savoie * T partout ou il y 
une population saine, vigoureuse, entreprenante, qui mène sur place 
une vie dure et remplie de privations & (p., 406/. Ôü écoulera-î-on ces 
émigrants? À la fois sut les pays étrangers et sur nos colonies* Parmi 
les pays étrangers le P. P + recommande* avec une ferveur spéciale* la 
Syrie que, parait-il, a nous aurions pu acquérir il y a quelque temps 
(p, 474). e Ce serait bien Eà une véritable colonie dépeuplement, d'au¬ 
tant plus précieuse qu'elle se continuerait pour ainsi dire indéfiniment 
à l'est vers des contrées encore plus fertiles, vers ces plaines immenses 
de la Mésopotamie, le berceau du genre humain ou remplacement du 
paradis îctresire (sic). Et quel bonheur pour une nation chrétienne 
comme la France de la posséder puisque c'est dans son sein sic t en 
pleine Palestine* que se trouve la ville sainte de Jérusalem et que s J esi 
accompli, il y a dix-neuf siècles, le grand mystère de la Rédemption js 
( p. 4 / 9 )- Parmi nos colonies le P + Piolet signale avec une autorité 
particulière, Madagascar, la Tunisie, le Tonkin, la Nouvelle-Calédo¬ 
nie, à condition qu'on la débarrasse du gouverneur actuel* M. Fcillet, 
lequel, entre autres méfaits (p. 523., a persécuté Févéque, « et Intro¬ 
duit sur ia grande terre des teachers anglophiles * (lisez protestants). 

Nous nous sommes borne à présenter les arguments les plus carac¬ 
téristiques et les idées générales : assurément beaucoup des propos du 
P, Piolet sont sages, de bonne foi et de bonne intention; mais ce sont 
des lieux communs dont les coloniaux ont rebattu nos oreilles; les 
statistiques commerciales, démographiques et autres dont l'auteur a 
gonflé son volume n’ajouteront rien à la vertu de la thèse. Celle-ci a 
vieilli* sinon mûri; dans {'histoire de la question coloniale, Père des 
théories et des discussions académiques, est dose. 

SI k P, Piolet est le médecin Tant mieux , M, Coen est le médecin 
Tant pis , Il affirme comme un dogme 1 impuissance colonisatrice 
des peuples latins; il ep administre pour preuves l'école que firent ses 
compatriotes en Erythrée et l'avortement des vastes ambitions et entre¬ 
prise coloniales de la France, Assurément la France — puisque c p esî 
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là le critérium décisif, d'après M. Coen, — n'est point le fournisseur 
exclusif de tout ce que consomment ses colonies; mais outre qu'elle 
évince de jour en jou r la concurrence étrangère, est-ce donc aux seuls 
rapports mercantiles que se mesure la valeur de la colonisation ? Est- 
il vrai aussi que l'inaptitude des races Urines [notez que M, C* n T a 
point défini ce terme) soit due â leur promptitude à s’enthousiasmer 
et a Rabattre (p. 49, ? Il y aurait sans doute profita discuter les idées 
personnelles de M, C. si l'on était sûr de pouvoir les atteindre et de 
ne point se tromper de partenaire, M.Coen, en effet* sc couvre toujours 
d'un auteur qu'il cite et analyse; sa pensée est en quelque sorte cons¬ 
tamment entre guillemets. Le livre de M. C. est un répertoire biblio¬ 
graphique ou un résumé de lectures. Cette méthode livresque se trahît 
par un singulier exemple : il suffit* au gré de M. Coen, de comparer 
le catalogue de B rose [Die detttsche K&lotiiàltitieratur van 

1 S$ 4 ) et celui de FumagaIJi Bibliograjia etinpka) pour se con¬ 
vaincre que les Allemands ont Le sens et L'esprit colonial plus déve¬ 
loppé que les Italiens. Est-il besoin d'ajouter que M + Coen exalte Les 
Anglo-Saxons et Germains au détriment des Latins? Les chapitres 
les plus intéressants de son volume sont consacrés à la polémique sur 
FÉrythée : ils jettent un four sur la politique coloniale de fl tarie. 

B* A. 


H- Çohbieb* Histoire des relations da la Chine avec Les Puissances occiden¬ 
tale», Î 8 & 0 - 1000 . — L F Empereur T T oung Tché 1 W 1 - 1 S 76 . Paris, Al tan, 1901 

(BïbHath. d h Hist, coniemp. 57e p.y 

Cette histoire est présentée en une suite de narrations détachées, de 
notices individuelles, de pièces diplomatique s qui défilent dans Tordre 
chronologique, Rien n’est sacrifié a Tordre Logique : les événements 
sont groupés non d'après leurs rapports, mais suivant leur datent bien* 
par exemple, que le début de la rébellion musulmane est raconté 
p. et la fin p. 553 . Quant à la politique des puissances occiden¬ 
tales — et sous cette rubrique figurent aussi les États-Unis et le Japon 
— on n 3 cn perçoit, dans l'exposé de M, Cordier* que les gestes exté¬ 
rieurs : l’auteur ne semble s'inquiéter ni des intérêts, ni des idées qu* 
la commandent. L'ouvrage s'ouvre par une analyse des conventions 
de Pékin, de 1S60 l on aurait attendu comme introduction une revue 
de la situation de la Chine â cette époque.Quant aux visées ei ala tac¬ 
tique des alliés, M. C. ne s’en met pas en peine, non plus que d'expli¬ 
quer pourquoi les Européens ont soutenu U Chine contre les Taïping 
et autres révolutionnaires. Le mouvement musulman éclata, d aprês 
le dire de M. Cordie^ par une querelle de mineurs t on aurait préféré 
apprendre le caractère et les aspirations de l'islam chinois. M. C. est 
avare de commentaires et de jugements; cependant il a manié assez 
les gens et les choses de Chine pour ne pas prôner à leur agard la 
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manière farte. « La triste maxime :«« la force prime le droit >< t doit 
être appliquée dans toute sa rigueur en Chine; sinon plions bagages ». 
M. C. réclame en faveur des missions une protection énergique, bien 
qu'il signale â plusieurs reprises et reconnaisse (p. 345,429 les abus 
dont elles se sont rendues coupables : ce qui justifie partiellement les 
griefs du gouvernement chinois énumérés dans le fameux Mcwtp- 
randum de 1871, griefs qui n'ont depuis rien perdu de leur vérité. 

Ce volume offre surtout une valeur documentaire ; d'abord pour les 
personnes : il n*est pas un agent en Chine dont M. C. ne donne le 
cnrricuiûm vîiœ ; les moindres mutations dans le corps diplomatique! 
sont enregistrées et forment souvent à elles seules la subdivision d'un 
chapitre. Les pièces diplomatiques ou officielles sont reproduites sou¬ 
vent in extenso, €t parfois de fort insignifiantes. Pourquoi M. C* 
recourt-il de préférence aux sources anglaises ; pourquoi Fauteur de 
la Bihiîothem sinica , sinologue lui-méme s interroge-t-il si rarement 
les publications chinoises? 

Le futur historien des Relations de la Chine avec les Puissances 
occidentales trouvera dans ce répertoire des renseignements sûrs et 
précis, entre autres, sur L'institution du Tsong II Yamen, sur l'organi¬ 
sation des douanes impériales, sur Immigration chinoise, etc. Pour¬ 
quoi M. C. n'a-t-il pas fait Jut-méme œuvre d’historien et s'est-il 
réduit au rôle d'annaliste? 

B, A. 


André CüittAïuui*, t/Europe et la question d Autriche au seuil du 
ÏX siècle. Ouvrage aceempapnc de ^îat cartw en noir, de huit en couleurs 
et de quatre fac-sÉmUês de documents lParis, Pton, t$oi T 1V1-4SJ p.). 

M. Chéradame dédie son ouvrage — est-ce naïveté, est-ce ironie] — 
aux membres du Parlement français ». Comme il n'est pas à redouter 
que ces hommes d'Etat consacrent quelques-uns de leurs précieux ins¬ 
tants à parcourir ou méditer ce livre, c'est un soin süperllu que du leur 
en déconseiller la lecture. Ils gagneraient davantage à su pénétrer des 
arguments exposés dans l’article de W. B au mont ( Y a-t-il une ques¬ 
tion d'Autriche , ttev, de Paris* < lr juillet 1901), qui a le double mérite 
d 1 être plus court et plus complet et de signaler ce que la thèse de 
M- Ch. a d étroit et de hasardé, 

M - ^h, a l'ambition de présenter au public français * FAmrïche 
vraie m. Pour ce public, l'Autriche est un « pays polyglotte de majo¬ 
rité allemande ». Cette conception erronée est » le résultat dus efforts 
depuis lotl^œmps poursuivis par les agences télégraphiques en vue 
d’égarer les esprits « frfe p. 11)* Mais il est des esprits que les agences 
n'om pas égarés; de ceux-là, parm [lesquels Edouard Hervé, Louis 
Léger, Marbcau. M. Ch- su rue La mu comme de ce précurseurs b. 
M - Ov fait accroire. 



d'histoire et de littérature 


3?5 


h L’Autriche vraie ■« est ]" Au triche ethnographique. La cane que 
fauteur en adressé d’après le recensement linguistique ne se dis- 
lingue par aucune précision nouvelle, aucune correction particulière 
des images connues. H y à beau jou r que Ton n’affirme plus la majo¬ 
rité allemande en Autriche. Mais — ce que M* Ch* oublie— les Alle¬ 
mands tirent leur force moins de leur nombre que de leur groupement 
compact au cœur de la monarchie, tandis que les Slaves se dispersent 
en essaims plus ou moins etrangers les uns aux autres. M. Ch, ne s’est 
poîm suffisamment enquis de la répartition géographique des 
nationalités* 

Geite a Autriche vraie « tend au fédéralisme. Mais l'auteur néglige 
de définir ce fédéralisme. Se consommera-t-il dans les cadres des pro¬ 
vinces actuelles par une extension de l'autonomie ï Mais ces provinces 
continueront à servir de champ clos aux nationalités ennemies qu'elles 
enferment, aux Polonais et aux Ruihènes en Galicie, aux Italiens et 
aux Slaves dans le pays du Littoral. Ou bien se commuera-t-il des pro¬ 
vinces ethniques, une Huitième* tme Slovénie, une Slovaquie, un 
Treiuin? M* Ch. n'apporte pas de solution : il se contente d'indiquer 
dans une note {p* i S4) que ce dernier type d'autonomie * est fort diffi¬ 
cile à déterminer », et cela est vrai, non seulement de la Galtcie, mais 
des autres Kronlaiïdçr I peuplement mixte. 

Un seul phénomèneTinquiète : l'action du païigermamsme t c'est-à- 
dire de la Prusse. Cela est d'une vue un peu courte 1 le pangerma¬ 
nisme est autre chose qu'une propagande spécifiquement prussienne. 
Même appliquée aux Schünerer et consorts, Véphhèie âc prussophile 
que M. Ch. prodigue est injuste et calomnieuse. D'ailleurs, un autre 
parii, loyaliste celui-là, ei foncièrement catholique* combat non moins 
ardemment pour l'idée et la culture allemande : parti pour lequel 
M. Ch. a plus de tendresse parce que M. Luegcr en doit être — au 
prix de quelques concessions aux Slaves — le digne et nxpeaé chef 
(p, 4*, 14Î). Le pangermanisme prussophile gagne-t-il du terrain en 
Autriche? M. Ch. n'interroge pas les faits, quoi qu'il en dise, mais la 
littérature; il a dépouillé toutes les brochures et feuilles volantes, les 
Alldfulîchf HÎÀiter et autres écrits polémiques que répand FAJhfeitf- 
scher Verband; H a réimprimé de copieux échantillons de eeue prose, 
dans k texte original ; il a fait l'honneur d'une discussion aux bille- 
vésées de folliculaires sans autorité; il reproduit à grands frais, en 
couleurs, la carte du démembrement éventuel de l'Autriche, ci celle 
de la grande Confédération germanique de 19^0, et l'image de l'Alle¬ 
magne agrandie de l'Autriche, M + Ch* dénonce le pangermanisme 
partout : voici un manuel de géographie en usage dans Je* écoles de 
filles de Berlin, où U bordure montagneuse qui ferme la Bohême au 
nord est appelée : die nurdlîche Utmvalhutg B&hmcn$* « Ceue dési¬ 
gnation frappe par soit étrangeté « p. ‘247); elle semble un empiète¬ 
ment sur la Bohême. Or. elle est employée couramment et snsts malice 
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par les géographes, dans le Liïnderkunde Europas^ par exemple, par 
Penek qui professe à t'Université de Vienne. — M, Cb. suspecte aussi 
comme une manoeuvré pangermaniste le projet d'un canal de jonction 
du Danube à l'Elbe. Or les Tchèques en souhaitent l'exécution avec 
autant de ferveur que les Allemands, ei parmi les plus xêlës promo¬ 
teurs de I entreprise figurent plusieurs politicien* tchèques. Enfin, 
M. Ch* flétrit comme pangermanisie François-Joseph lui-même: voici 
en quels termes il s'exprime sur le vieux monarque* En mai t^oo* 
■ le chef des Habsbourg fait Je port de foi et hommage au descendant 
des électeurs de Brandebourg » p.îy); il est venu h Berlin fl excuser la 
digne attitude du comie Thurn, et il a poussé la Faiblesse jusqu'à 
confier à l'empereur allemand le grade le plus élevé de toute l'armée 
autrichienne M* Ch. prend bien au tragique une simple politesse 
de souverain. 

L'emprise de l'Allemagne sur l'Autriche est fatale,, si la France ei 
la Russie alliées tvy mettent obstacle. Mais L'éventualité intéresse 
1 ordre européen. Aussi M. Ch. passe en revue sous cette rubrique 
bizarre et qui rappelle la définition du sabre de M. Prudhomme, les 
v nü pouvant qu'accéder à une coalition contre {Autriche ou en 
sa faveur ». La France, la Russie, l'Angleterre sont les étais les plus 
solides du vacillant édifice autrichien. Mats par malheur la France, 
selon une invincible aberration, se laisse « endormir b par Guillaume II, 
héritier de la tactique des Hohenzollerm. Et — autre sujet d’alarme— 
le service des renseignements, le haut commandement sont désorga¬ 
nises, l'armée est atteinte dans scs œuvres vives — surtout depuis 
l'avènement au ministère du général André (p* 29 3 j. 

Ces allusions et attaques trahissent chez M. Ch. d'autres préoccu¬ 
pations que celles de I historien. It a sans doute rassemblé beaucoup 
de faits, remué beaucoup d'idées banales ou curieuses. A-t-il compris 
toute la complexité de la question autrichienne? Il n a traité qu'uni 
des formes du problème et il l'a exagéré; einseitig, peut-on dire, pub- 
qu'aussi bien l'allemand n'effarouche pas M. Cbëradame. On a déjà 
beaucoup disserté sur U question d Autriche, Le volume de M. Cht> 
radame grossît un dossier suffisamment lourd; il ne sera pas une pièce 
à conviction* 

B. ÀUEJtlACH* 


Prospcr Cran, DupIetXï se* pians politiques, ** disgrâce* Elude dUlitaire 
CalrîEïfâlc (Park K Hachette* S go l n KVt-djÊ p.}. 

Ce livre est une thèse, dans le sens précis du moi. M Cultru a sou 
mis a une révision sévère l’œuvre de DupJeiï, Les historiens anglais 
ti français ont prêté a Dupietx un plan de conquête et d’organisation 
de l lndjustan, plan qui aurait échoué par fa mauvaise volonté voire 
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la trahison de la Compagnie des Indes, M. G. s'élève contre cette opi 
nion, jusqu'à ce four indiscutée : son jugement est établi sur des docu¬ 
ments de première main, pour la plupart Inédits et que scs devanciers, 
par une étonnante insouciance, avaient négligés ; aussi son récit est-il 
- une réfutation perpétuelle, une contradiction à ses prédécesseurs 
La Compagnie n’împosaït à ses agents aucune politique, par la raison 
qu'elle n p en eut jamais, qu'elle n'eut nî les moyens matériels ni la 
liberté d'en avoir. Au lieu de se borner, comme M* Bonassieuis t à 
l'étude des cadres et des statuts, M. C. a interrogé les archives et mis 
à nu les misères ei les vices. La Compagnie ne fut en tant que raison 
Sociale qu’une façade ■ en réalité, elle fonctionna comme une institu¬ 
tion gouvernementale avec des directeur des commissaires à la nomi¬ 
nation du Roi, à ta dévotion des ministres et contrôleurs généraux, 
avec des actionnaires se dés in té res sam des affaires, puisque leur revenu 
fixe était gagé sur la ferme des tabacs. Les administrateurs et le per¬ 
sonnel, tant des bureaux que de la navigation, manquaient de compé¬ 
tence et de probité. Mais ce n'était là que le moindre mal ; la Compa- 
gnïe vivait de crédit, un capital de roulement lus. faisait défaut, clic 
était réduiteà emprunter pour acheter les marchandises dont die com¬ 
merçait. Gomment, dans des conditions aussi précaires, nourrir de 
longs espoirs et de vastes pensées? Aussi travail!ait-on au jour le jour. 
Les officiers, tarés pour la plupart, trafiquaient pour leur compte avec 
la pacotille, vendaient les articles qu'ils s'étalant procurés à des prix 
plus bas que ceux de la Compagnie. C'est dans ce milieu que Dupleix 
débuta vers I âge de 34 ans. M. C, dorme sur sa biographie avant 1 
des détails nouveaux. Il ne semble pas que dans scs premières fonc- 
lions, conses lkr ? puis directeur de Chandernagor* Dupleix se distin¬ 
guât de son entourage. II ht des affaires pour son compte, s'enrichit, 
mena grand train et continua de la sorte, quand il fut nommé gouver¬ 
neur de Pondichéry, intrigant, cupide à Texcès, ne songeant qu' « à 
faire de bons coups ^ exigeant des princes indigènes des s serpeaux 
ou cadeaux exorbitants. Ces opérations ne pouvaient que pâtir de la 
guerre; aussi Dupleix ne s’y engagea-t-îî qu'à contre-cœur, et pour 
se débarrasser de la concurrence des Anglais. 

La lutte, qui avait éclaté entre les Européens, déchaîna les uns contre 
les autres ks princes indiens; Dupleix vît d abord dans ces querelles 
locales l'occasion d'agrandir le domaine de la Compagnie et de réaliser 
des bénéfices particuliers: il loua des troupes à Chanda-Sahib pour 
s'emparer de la nababie de Carnate. * Cette première expédition, déclare 
M- G-, a tout a fait le caractère J ? une expédition de mercenaires... Ce 
n'est pas là de la grande politique, c'est avant tout une affaire * r p- 14J;, 
Ce jeu lucratif mît Dupleix en goût : aussi un corps Je blancs et de 
Cafrcs fui prêté à Mouïafier-Sîng, prétendant au sou bah du De khan. 
Cette intervention sollicitée par les princes indous donna en quelque 
sorte à Dupleix la révélation de sa force : il ne rêva pas d'en usei^our 
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se poser en arbitre des destinées de î’Inde, mais pour un objectif plus 
immédiat et plus positif, la constitution d'une puissance territoriale, 
source d'un revenu lise pour la Compagnie, Dans son remarquable 
mémoire du 16 octobre 1753 (p. a 8 o), il affirmait cette nécessité pour 
toute Compagnie de commerce. Mais pour garder les possessions 
territoriales il importait de maintenir une armée près du nabab du 
Dekhan. Telle fut lu conception de Du plein, qui n’eut rien d'un pro¬ 
gramme prémédité, puisque, déclarait-il, * les occurrences de la der¬ 
nière guerre ont fait voir des objets auxquels on n’aurait jamais pensé 
auparavant » + 

Ainsi nul plan d ensemble ne germa dans le cerveau de Dupkïx, 
encore moins dans celui de la personne que Ton a vantée^omme son 
inspiratrice et son ministre des affaires étrangères, c'est-à-dire sa 
femme- M. C. a tracé un portrait peu flatté de M" c Dupleîx, que les 
historiens ont idéalisée comme une figure romanesque sous le nom 
de J an Begum. Toute la diplomatie de Dupleii |( paraît tournée 
vers les petits côtés de la politique et surtout vers le lucre 

Mass l'essai même de Duplelx — essai tardif et provoqué par les cir¬ 
constances — pour créer une puissance territoriale et militaire fut 
incompris et désavoué par la Compagnie, que Dupleix s’était gardé 
d'initier à sa pensée et à ses desseins. Cette action répugnait aux 
principes et aui traditions de la Compagnie, tels que les formulait le 
contrôleur général Silhouette p. 363 /. La Compagnie a doit se borner 
aux objets de commerce ». Dupleix ne sut pas l'entraîner dans des 
voies nouvelles. C'est que luî^même, dit M. G*, « n'a rîen prévu, n’a 
rien dirigé : la fortune lui a fourni des occasions dont 11 a su profiter. 
Un hasard lui a fait comprendre qu'il pouvait conquérir un monde ’ 
il ne l'a pas conquis lui-même parce qui! n'a pas eu assez toi la claire 
vision du but vers lequel l'entraînait la course inéluctable des faits, 
parce que ceux dont il dépendait n'avaient pas reçu plus que lui le 
don de la divination d . Mais ridée de Dupleis ne périt pas : elle fut 
réalisée, amplifiée par les Anglais; et,, singulière ironie du sort, les 
conquérants ci hommes d Etat anglais de l'Inde sont tes héritiers et 
successeurs de Dupleix. 

L argumentation de M. Gultru est si nourrie et serrée qu'elle force 
la conviction. Mais l'histoire aura-t-elle raison de la légende, et la 
vérité, de Tamour-propre national *? 

B # A. 


i. On regrettera l'absence d'une carte dans ce volume, car Ü n eat pu toujours 

facile Ue retrouver ou didcnùticr les ftoms gSographiqura tel a. qu'ils sont ortbo- 

graphies dans le livre de M. C.*par exemple &àrcangêry f Cassimb^nr, Mcliipoutv 
Cotiûle T É^ etc- — M. C. écrit tintft Faussedar, p. 91, Unïftt Kosacdar, p. l 83 , 19I- 

— De quelle M- i. * * 4 te dilfrfiejJC s'agil-ll p. i 3 ï 
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— La disse rt fliion Je M. Kart Wolfart, Jü^aV AugS&Krger Refmmation m deà 
Jahren i 533 -i 534 'Leipzig, Dienfeh, tgos p t? 8 p. m-8* 4 fr. 40^ gui forme 
un des cahiers des Studien fwr Gcscùïchîc der Théologie and Kircfte t publiées par 
Elonwctscfr el Seeberg, expose d'après tes dossiers des archives d'Augâbourg et de 
Stuttgnrt T et en empruntant certaines eorreiipûiidances contemporaines aux fond» 
des bibliothèques de 5 aint-GaU p de Gotha et de l'UntvçrsLié de Strasbourg, les 
phases principales du mouvement religieux gui se produisît dans la ville libre 
impériale d'Augsbourg, après que les novateurs y eurent formulé leurs doctrines 
h la diète dç î 53 o. Ou verra dans le travail de M. Woîfart avec quelles précau¬ 
tions infinies et Devançant-, pour ainsi dire, que pas a pas, les membres du Mugis- 
1 ruic„ jurisconsultes émérites plutôt qu ardents néophytes, ont moditié la fol et le 
eidce officiel de leur petite république, s’étoffant de ne pas choquer ou de choquer 
le plus taré possibEe l'empereur Charles-Quint et faisant face à la fois contre l'église 
établie, l'évoque et le chapitre ei coût autant contre les sectaires mystiques et 'rçvr> 
lutionnaires assez nombreux dans le bas peuple. Ils Unirent par organiser Un 
Ordre de choses etc liaiasliq u e T entièrement soumis au gouvernement ci vil de ta cité. 
Si Tenseur hl g des faits était connu, fauteur a tiré de scs sources plus d'un détail 
inédit curieux et Ha fait ressortir à bon droit l'habileté politique des chefs qui 
surent préparer rentrée d'Augsbourg dans Talliance évangélique, malpré Tinimitié 
menaçante des maisons d’Autriche et de Bavière. — ft. 

— Le troisième fascicule des Aktcn und Crknnden der Unirmîteet Frankfurt a- 
0, r publiés par M. Reis {Eres!au, tçjoo, în-B 1 de ïv-roo pages), renferme d'abord une 
édition qui paraît soignée des statuts des facultés de l’Université do Fnmdbct. Les 
rédactions le£ plus anciennes de ces Textes, sauf ceux de la faculté de médecine 
(entre 1534 et iï 5 q}, neso sont fus conservées sous la tonne où ils nous sont par¬ 
venus. Les statuts de En faculté de philosophie datent de 1640 h 1648: ceux de Sa 
faculté de droit, de i6ûÜj; ceux de la faculté Je théologie, de 1399, Comme annexe 
aux sla lui* de la faculté de philosophie M. Reh donne ceux (rédigés entre lâofiet s 3J4J 
du grand collège, lequel se composait exclusivement de membres de ladite faculté 
(Si noter t’anulogie avec | C s statuts de Eu faculté de philosophie et du grand collège 
de rUnivcrsitc de l.etpzig), ™ La deuxième partie du fascicule contient les reforma* 
fions des statuts généraux de flînîveniLd, de iSji h iftn, ainsi que des mesures 
complémentaires prises à diverses époques. — J. 

— La librairie Garnier vient d’achever dans sa Bibliothèque de mémoires histo¬ 

riques et militaires la publication des Mémoires du duc de Rovigo. Ces Mémoires 
avaient paru Jutas Tannée ïSï8 p eu huit volumes, chcx Bossa ngne. Ils curent une 
seconde édition Tannée suivante, également en huit volumes» et cette fois avec des 
notes explicatives qui répondaient aux protestations et aux brochures des person- 
nages que Savary avait mécontentés. M. Désiré Lacroix réimprime une seconde 
édition eu cinq volumes {igw-igm), - sa ns en altérer le texte original cl sans sup¬ 
primer uu seul mur h. On aurait voulu qu'il corrige de ci de là des noms propres 
estropiés. Dès la première page est-il permis délaisser des foies pour Desllles? Lire 
au même tome î p p. 4 Carlcn c pour Carlin * Tauxia pour Tojrûî, p, 5 HocJitold 
pour Hüfeld, p. Û Bersth cirai pour liechleim, p. 8 Illkirch pour lllkirck, jy *3 et 14 
Wurtemberg pour Wïftottogy p. 19 Rasiatt pour RadliadL Les fautes sont plus 
rares dans les volumes suivants k et elles étaient inévitables en une réimpression 
de plus de 3,00a pages de laite, M. Désiré Lacroix a annoté de temps en temps 
celte édition pour fixer des dates oubliées ou pour rappeler des faits que Savary 
sc contenu Je citer sans les expliquer (tome L 1 p. 3 pourquoi ne que 
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îc général l> r , r ..-cst le général Delmas ëi ïc colonel F.*. le colonel Fournier t). 
On accueillera volontiers, sous son format ccitnmoJe 1 la réimpression île ces 
curieux mémoires. — A, C. 

— M. H. Lucov ok la Marchc, ancien officier d'ariïtlËrLe, a commande un déta¬ 
chement français au Transvaal (SèHvmrn de /a guerre du Transvaal, journal d'un 
volontaire, mari-septembre t$qq. Parts* Colin. ïéjoe* în^ 11 et aS^ p.) Il n'a pas 
ru grande chance, ce nous semble, ei nous comprenant qu p îl ail un instant subi le 
découragement qui succéda chez beaucoup de volontaires au noble enthousiasme 
du départ : il ü‘i pu s'échapper de prétnriact il a dû rentrer ù Paris par un îtîué- 
faire fan [astique après avoir Juré aux Anglais de ne plus prendre pari a la guerre. 
Mais 11 a marché au sceaurs Je Yillcbogs-Mareutl ; il était avec te commando BU- 
ftnaui au combat de Taba N'Cfto ou du Thobas-Beg où Boiha arrêta l laliïiiicm et 
l'empêcha de poursuivre Dewei; il a, aprêâ cette rude journée, été cntreifié dans la 
dcbftde. Son récit est sincère et 2 [tachant. Il nous présente 'quelques chefs : les 
deux PeUrey, les deux BHghaut, F. Boiha, et it juge que les Boâra ont d'admi- 
rabJ es qualités : si les uns on [ foi honteusement dans une panique folle, les autres 
ont hjtïé héroïquement, et Fauteur voudrais sc retrouver à côté de ceux-ci dans Le 
v-fitdt désolé* entendre Je nouveau le bruit de la fusillade sur les Lopjes rocheux, 
cï, le soir, au campement, le chant mélancolique des psaumes qui appellent te Sei¬ 
gneur à l'aide du droit et de la liberté. Mais les Boérs ont accueilli te *Tolonialres 
étrangers avec irop de méfiance; ils les ont tenus h l'écart ; iEs n'ont pas su les uti¬ 
liser, En outre, ils ont une singulière façon de faire la guerre : ils ne peuvent 
demeurer longtemps hors de leurs fermes et il faut, au milieu des opératïons n leur 
accorder des congés réguliers. — A. C. 

— On relit avec Intérêt les Propos de FiUx Faure, réunis en un volume (Paris* 
Ollcndorff, îtjfoi. In 8 e , 38g p.)-Ce n'est pas que ces * propos ■ soient toujours 
■conformes k ta vérité, Faure sæ trompa évidemment dans son récit de Fadaire 
Bchnaebelé. et 11 parait certain que la leure de rendez-vous cerilc par Gautsch s 
Schnacbelé n a pas été remise k M. Je Munster. De même, dans le ■ propos «■ sur 
Fashoda, Faure atténue la vérité et veut persuader aux autres et se persuader à 
lui-même que fineident n'a pas eu lu gravité que lui prêtait le public. Mais il su 
montre tel qui! était, vaniteux, convaincu d t son mérite, croyant qu'il a a le don 
pour présider h la chimie de la politique française * fp. a'jxnagi'naui qu'en 
une crise nationale ou sociale Bon intervention directe aurait fait le Sâlut public 
ip. 51). La publication (nous n'avenu ici qu T un c premier volume de mémoires 
anecdotiques «, «ni donc utile k l'histoire, d'autant que l'éditeur ajoute k la hn 
les principaux articles dont les Propos ont été L'objet nu fur et à mesura de leur 
apparition, tl y a dans ces appendices nombre de vérifications et d'appréciations 
intéressantes. Mais pourquoi, ù quatre ou cinq reprises !p. fp> 1031 , estropier le nom 
du « ptu&sîen cnucillaut » qui donna dans la crise Schnaebdé un utile renseigne" 
ment? On ccrH Hcnchtl de Donner mark et non Haenkd de Doitnentarck — 
A. Æ. 


Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX* 


- C 


Le Puj-, imprimerie Régi* Morebcuou, botttcvarU Cnrnoi, aï. 
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WûLFOjWG-Hpi^e. Le siège des ambassades de Pékin, — Esdras-Néhcmie,. p r 
Gutiii: et Battes. — L Évangile de Matthieu, p, Blas-s . — AntilegomèiiÆs, p. 
Prié esc unir, — H, Maikn r La logique d'Artatûie. — Le Musée archéologique de 
Rejins. — tueitBj Le grec au temps de FhclIéniMnc. — Allard, ELstoire poli¬ 
tique de la Ravoluiiun.-™ Ltudes critiques dédies a M. d’Aneoaa* — Boaüvntt» 
— L'époque de la nt igratî m de* peuples* — Guldiujek, L'IsJam. — Académie 
des inscriptions. 


I> r Jur. Wolfgang-EÎiikze : 3>1 g Bolagemng der Petinger G^saadlscbaften m 7 

Heidelberg, 3901 ; in-H a de 378 pp. 

Le sîêge des Légations à Pêking a été raconté par plusieurs de ceux 
qui le subirent et nous pouvons nous faire, d’après ces récits T une 
idée assez exacte des événements qui se passèrent pendant les semaines 
d anxiété où toute l’Europe avait tes yeux tournés vers la capitale 
chinoise. Le livre de M. Wolfgang-Heînze. quoique notant pas celui 
dùjn témoin oculaire, a son importance parce qu'iî dégage nettement 
les faits qui prouvent la complicité et surtout la duplicité du gouver¬ 
nement impérial. On s’est un peu trop apitoyé en France sur le son de 
ces pauvres Chinois si méchamment mis à mort par les Européens; 
on a semblé oublier par moments, que le ministre d’Allemagne a été 
assassiné sur des ordres exprès venus d'en haut et que e fc est pur hasard 
si tous les autres ministres n^nt pas partagé son sort; il n'était donc 
pas inutile de mettre en lumière, au point de vue du droit des gens, la 
gravité de l outrage et In responsabilité de ceux qui le laissèrent com¬ 
mettre. Si trop d'innocents ont payé pour les v rais coupables, on peut 
le déplorer, mats H en est ainsi depuis qu’l! y a des hommes et qu h ii$ 
se font ta guerre : Qu LL} nid deiïrant regvs, ptectimutr Àchivi . Dans la 
seconde partie de son livre, M. \V. trace un historique des relations 
diplomatiques de la Chine avec les puissances étrangères et montre 
que te pays Aa jamais su reconnaître franchement le principe de 
I inviolabilité des ambassadeurs qui est une des pierres angulaïissdc 
notre droit international. 

Certains détails révèlent que Fauteur n"est pas très familier avec les 
choses de Chine ; c’est ainsi qu'a la p. 12 il est parlé de «t l'opposition 
exaspérée de fonctionnaires mandchous influents, surtout de dï Li 
Nouvelle série LI! 
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Hong-ichtmg si souvent nommé <* ; M* \V + prendrait-H Li Hong- 
Uhang pour un mandchou? Aux p. 14-1 5 , On lit : <c lus diables 
tî Iran fers, ces diables du second degré » t comme si ks deux expres¬ 
sions étaient synonymes; en réalité, les diables étrangers sont les 
étrangers eux mémes T tandis que les diables du second degré som les 
chréïîens chinois qui font cause commune avec les étrangers. Enfin, il 
est fâcheux que le livre de M. Wolfgang-Heinze soit déparé par des 
faute5 d'impression Innombrables \ 

Ed> Chavanetes. 


#* 

The Books pf Eira and Nub&niiah, with notes by H. Gutj-ih and L. W. Battes, 
Leipzig y Hinrkhs* rgoi ; in-4, 73 pages, 

Evangelium veOuâdvm BEatthaeuiü eu ru variée kaionis Jcfmu edi J b F. Bl.^s t 
L eipzig, Teiibmir 1901 ; ïviim 10 pages. 

Antîlegomena, lïîe K este der lumrhsïiicrn&then Fvançdien und b retirai lie heu 
DcberliafcryngCiL, herïmsgegebeii tmd ûberscizi van E, Preusceien. Gie#4Æü + 
Rktor, igoi; in-®, VIU- 17 S pages. 


La publication Je la Bible polychrome, que dirige M. P. Haupt. se 
poursuit lentement. Comme ks éditeurs des volumes précédents, 
M. Guthe sectionne le teste d'Esdras-Néhémiç et distribue les cou- 
leurs, sans donner ses raisons, que î’on trouvera dans la version 
anglaise du livre. On Ht sur la couverture, dans l'explication des cou¬ 
leurs, que le compilateur a écrit vers l'an 3 oo; Fsdr. ni, 5 et tv, 6-8, 
11-14auraient &é ajoutés au cours du m* siècle; iv, tj-jo serait plus 
récent encore; vu, 2 7-vin, 34 et >*, 1 -1 5 représenteraient les mémoires 
authentiques d’Esdms, et vin, 35 - 36 , x, 1-44, une rédaction secon¬ 
daire; de même, les mémoires de Nehémie, rédigés vers 425, comme 
ceux d’Esdras, seraient conservés dans Nèh. t, i-vu, 5, sm, 4 - 3 t, 
tandis que xt, 1—24, xti, 27-44, seraient des passages retouchés par le 
compilateur; Esdr. it, i- 65 , 68-111, j, Néh. vu, 6^67. yo-vui, 6, 9-js, 
t» 29-40, seraient empruntés a une source contemporaine d'Esdras et 
de Xéhéimc, x, 2-28 y étant surajouté; le document araméen concer¬ 
nant l’achève ment du temple, Esdr. v, 3 *vr, 1 5 aurait été écrit vers 
l’an 450, et la tin {vi. 6-1 51 retouchée par Je compilateur. On a tiré bon 
parti du premier livre d Esdros (grec) pour la correction du texte. 
L'uruvre de M. Guthe était terminée en 1896; üne série Je notes 


1 ‘ au lieu Je Litou ' ,i au lieu Je JW 

\*** : - F 33 “ mnt *^ *""f ™ **™l demander en olllrc dçs mu j-cr 

d E transport, ctwrtits, cattsux- (= « provisions , ■ „ ■ „ 

UmteBtrlnux; - P h au lieu de ï^ 9; _ sans ^ Ui 

F ": 'rv 5s ; ! ;_p - r r? lieu - P . 

au ^u Je Mptchou; -p. ,38 ks plémpotentUÎK* montes Jin rn , i= mirait 
1«5 premiers pied a icrre: — eie. # etc. 
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complementaires, se référant principalement aux plus récents travaux 
sur Esdras-Néhémie* est due à M, Battcn; et partout M* Haupt a 
inséré ses propres remarques. Rien de tout cela n'est inutile; mais le 
lecteur s'accommoderait volontiers d'un peu plus d'unité dans la 
rédaction, si Sa personnalité des savants éditeurs n'en doit pas trop 
souffrir. 

M, Blass, bien connu par ses travaux sur le texte de Luc et des 
Actes, a voulu donner une édition nouvelle de Matthieu, en s'aidant 
spécialement de la version syriaque JüSinal et des homélies de Chry- 
5üstome. L 'autorité de ces deux témoins serait à discuter d’abord. 
M. B- ne les emploie pas sans discernement; mais sa critique, très 
érudite, laisse à désirer au point de vue de la méthode* El introduit 
sans hésiter le nom de Joachim dans la généalogie du Christ* entre 
Jorius et Jéchonias, bien que le molit de cette insertion dans un petit 
nombre de témoins soit trop facile à deviner. Si l'évangéliste donne 
seulement quarante noms pour les trois séries de quatorze générations 
qui fons la chaîne depuis Abraham jusqu'il Jésus (celui-ci n'étant pas 
lubmème compté pour une génération) c’est que le dernier membre 
de la première série, David, est le premier de U seconde, et que le 
dernier membre de la seconde série, Josias t est aussi le premier de la 
troisième. Il ne s'agit pas dMiisioire, mais de combinaison arithmé¬ 
tique et symbolique. L'attention est attirée sur les trois chefs de file* 
Abraham, David, Josias, et le total est un nombre partait. La version 
syriaque ne mentionne pas Joachim : citait le cas de la suivre. A la fin 
de la généalogie, M. B. conserve le texte ordinaire, quoique la ver¬ 
sion syriaque lise : a Jacob engendra Joseph; Joseph* à qui était 
fiancée la vierge Marie, engendra Jésus. * Ceite leçon a bien l'air 
d'être tine première tentative pour accorder la gényalogic* où Marie n'a 
pas figuré d'abord, avec le récit de la conception virginale. Il aurait 
été beaucoup moins téméraire de l'adopter que de compléter la généa¬ 
logie, Le doute sur la formule: « eri songe u s dans Matth. tt } ïg T sur ; 
« au baptême », dans isi, y, sur la mention du feu, dans m, 11, sur 
le mot « disciples s* dans vm t 21 1 semble peu fondé* Est-ce par hasard 
que, dans beaucoup de cas, le doute va au devant d'une difficulté 
t biologique? Bien que Matthieu réemploie pas d'ordinaire le verbe 
à>i.3ràiiaï t on croira difficilement que le mot «vé-no^ doive être rem¬ 
placé par ïwt; dans xxu t 23 - 33 , Le v. 3 o surtout s'arrange asseï mal d* 
la substitution : <1 Car dans la vîedç$ morts ni on n "épouse ni on n’est 
épousé, m L'emploi de la formuler vie des morts u dans la version 
syriaque du Sînai, qui garde le mot >« résurrection » au v. 3 t,^eut 
résulter J une traduction libre. Et la formule ne signifie-l-elle pas pïu- 
tot É dans ce récit, la « vivification » que la a vie des morts &? Ces 
exemples suffisent pour montrer que i'ëditïon de M. Blass peut être 
utile a consulter» mais qu*on ne saurait la recommander comme iftiy 
d initiation à la critique textuelle du Nouveau Tcstamenj. 
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On trouvera réunis dan? l'ouvrage de M. Preuschen tons les frag¬ 
ments connus des évangiles apocryphes, les citations évangéliques de 
Justin, les allusions de Celse à l'histoire évangélique, les fragments de 
Papias, d’Hégésîppe, les dires des Anciens dans Irénêe, etc. Les textes 
sont édités avec soin; ils sont suivis d'une traduction allemande. Ce 
recueil a son utilité- La traduction, nous dit-o^ est destinée a ceux 
qui ne cannai traient pas les langues originales. Il eût été bon d'ajouter 
quelques notes* les références bibliographiques notant pas d un grand 
usage pour les personnes de cette categorie* Le fragment évangélique 
du Fajoum ne leur dît rien* si on ne le compare avec Mérc t xrv* sj-Îp, 
en faisant observer que le v. 28 oà est annoncée la rpanifestation 
gallilécnne du Christ ressuscité* n'est pas représenté dans ce texte non 
canonique. Une seule noie est jointe aux dires des Anciens cités par 
Irénéc, et c T esi pour affirmer que le témoignage de Jean et des autres 
apôtres n'est pas allégué en faveur de la donnée concernant Lâge avancé 
du Christ, mais regarde la durée de son ministère. Le teste contredit 
la note. On aurait dû reproduire le contexte immédiat du passage* alin 
de mettre le lecteur à même de se former une opinion. Cette opinion 
pourrait bien n’être pas celle que suggère M. Preuschen. 

Alfred Lois v* 


Bîe SyUogittUt des Aristoteles IP* Teit M 3 S* Hllfie s Die Entstehung der 
Ajistoi&iijsch^u Logik, voü Dr. H, Maier {Tübmgeo, Laypp, 1900; -snii-yn^ p- 
la m. Go pfr) 

Nous avons vu (Æev. Crît ; 1901 ? n*6], dans l’ouvrage précédent de 
M. Maier, l'analyse et la décomposition pièce par pièce du syllo¬ 
gisme aristotélicien ; voici la synthèse divisée en trois chapitres géné¬ 
raux : I. La genèse de la syllogistique (la situation philosophique au 
iv* siècle; la méthode de Platon; l'Invention du syllogisme; les for¬ 
mes et les règles). II. Le principe fondamental du syllogisme 
(démonstration des formes syllogistiques ; le principe logique des rai¬ 
sonnements concluants; fondement métaphysique de ce principe; de 
la cohérence et de la nécessité dans le syllogisme)* 1 EL Formation du 
syllogisme conformément au principe fondamental (les diverses 
formes du syllogisme ; le syllogisme et les modalités de l'être; le syl¬ 
logisme et la théorie logique du jugement). — L'ouvrage a donc un 
double but, montrer comment la syllogistique est issue historique- 
îitccfi des doctrines précédantes, et montrer comment les divers 
détails du mécanisme syllogistique et ses applications au jugement et 
à Têire se déduisent du principe fondamental posé par Aristote, prin¬ 
cipe qui est celui de l'enveloppement des parties dans le tout. — Nous 
signalerons dans la première partie l'interprétation de l'école Mégari* 
que ; rauuuf, s'appuyant sur Sîmplicïus. représente les mégariques 
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comme découpant Féire en autant d'atomes métaphysiques qu’il y a 
d'affirmations possibles au sujet de l'être ; c’est la doctrine des* réels 4 
de Herbam doctrine dans laquelle Herbari fait consister précisément 
l'csssence du platonisme ; certainement Hcrbart à tort* comme histo¬ 
rien, mais il n'est pas démontré que Fécole de Mégareatt, sous sa pre¬ 
mière forme* professe u ne telle doctrine, qui est plus semblable à celle 
de Cratylc qu'à celle de Parménidc» Il y a lieu d'approuver tout à 
fait, nous semble-t-il* le reproche fflit par M, M. aux commentateurs 
contemporains du platonisme, tels que LuiosIawski p de voir beaucoup 
trop Platon à travers les formes du kantisme et d'attribuer à la théorie 
platonicienne Je* nombres une prépondérance qui fait de la philosu- 
phic une mathématique, et de Platon un étranger à son propre système. 
De même, M, M. montre avec raison les rapports qu'il y a entre les 
théories de la philosophie et de la rhétorique chez Platon et chez 
Aristote* rapports qui ne sont peut être pas assez précisés parce que 
ces deux sortes de théories sont étudiées souvent par des spécialistes 
distincts, et nous avons indiqué déjà, dans notre dernier compte- 
rendu* ce qui est explicitement exposé dans le présent volume, com¬ 
ment Aristote poursuivait, dans la formation du syllogisme, un 
double but, théorique pour fonder la science, et pratique pour fournir 
des armes aux; orateurs, — Dans la partie dogmatique de Fouvrage, 
nous relèverons particulièrement la réponse au problème, dont nous 
avjqns parlé, de la iv* ligure. M. M,, auquel on ne reprochera pas 
d'ignorer le texte d'Aristote, se sépare d'Aristote sur ce point, et croît 
qu'il y a lîeu de compléter sa doctrine par l'adm ission d'une iv* figure. 
Cette ligure est fondée sur un raisonnement qui est une sorte de pas¬ 
sage â la limite. Si la mineure est affirmative, le moyen terme est 
extérieur aux extrêmes et comme tel n'enveloppe pas le petit, mais le 
petit I "enveloppe; tous deux coïncident et l’on peut dire que, pour cette 
surface de coïncidence, le moyen enveloppe le petit. De même si la 
majeure est en E, le moyen et le grand extrême peuvent échanger 
leur rôle et leur place, sans altération quantitatives en sorte que le 
grand terme peut devenir sans inconvénient attribut enveloppant par 
rapport au moyen enveloppé. Il y a donc syllogisme dsi ns la.iv* figure 
lorsque le moyen positif est enveloppé dans l'extension du petit terme 
et qu'il enveloppe négativement le grand terme, 1 c'est-à-dire dans les 
deux modes Fé : pasmo et Ftésison. La distinction que M- M. fait entre 
ces deux modes, et les trois autres indirects de la l TP ligure, est eu# 
forme à une différence* signalée par bachelier et par Prautl*différence 
qui se remarque surtout dans la réduction différente de ces deux grou¬ 
pes de r modes à h ÎV® figure. Mais, si Ton considère la IV* figure en 
elle-même, il est bien difficile dVdmettre certains modes sans admettre 
les autres; en fait,le raisonnement par la IV' figure réussît pour tous, 
et en droit,on ne voit pas nettement pour quel motil M. M excliy lès 
trois premiers, surtout poux le mode Camënùs où il avoue lui-mêne 


HE VUE- CRITIQUE 


346 

son hésitation, Les modes négatifs ont cci avantage de ne pas paraître 
réclamer la quantification du prédicat dont les autres manifestent avoir 
besoin, mais c est là une illusion due à la tradition scolastique, qui 
quantifie le prédicat des universelles négatives sans avouer qu elle le 
quantifie. En réalité il semble qu’on doive ou accepter ou rejeter, avec 
la quantification du prédicat, l’ensemble de lu IV* figure. Quoi qu’il en 
soit de la solution définitive à intervenir, on voit, par cci exemple, 
avec quelle réflexion et quelle connaissance des textes, M. Makr a 
discuté tous les problèmes qui se rapportent à son sujet. Il nous 
annonce qu'il différera pour un temps indéterminé la composition de 
h troisième partie de son ouvrage ■ Apodictiquej et c’est dommage, 

E, Thouv&bz. 


Ville de Reims, — Catalogue du Musée Archéologique famée par M. Teikophilf: 
HiaEBT. Avec 5 pliloches hors textes et no figures. Troy«, Noucl, 1901. S, 
pp. i- 3 tp. Prix a francs. 


La municipalité de Reims donne un exemple qui mérite d'être suivi 
en éditant à bas prix le catalogue d'une partie de ses collections. Le 
Musée Archéologique n’appartient à la ville que depuis 1893 : il lui fut 
donné a cette date par M. Habert, qui avait formé la collection à TrûyeS 
et la continua, après 1893, et jusqu'à sa mon, en 1899, par des fouilles 
dans la région de Reims, Quelques dons particuliers accrurent ce fonds 
déjà très riche, mais j ensemble esi l’œuvre de M. H, et une fondation 
perpétuelle du donateur assure I enrichissement progressif de sa col- 
Itenon, Ce catalogue, qui comprend SS60 numéros est imprimé d’après 
ses fiches et, nous dit-on dans la préface, achevé « selon son plan *. 
Comme l’auteur n a pu lui donner la dernière main, il serait sans doute 
mjuste d’en rejeter sur lui tous k, défauts, mais 1-ignoronce nrchéolo- 
gtque dont il témoigne n’a d'égale que Je désordre des matières d 
1 absence de toute division logique. U serait cruel de multiplier les 
exemples. Il suffira de noter que les vers gallo-romain s de la planche J, 
F- - sont donnés comme de style grec et que deux bustes en terre 
ante, représentant des empereurs romains et datant de Louis XV sont 
rapprocha des ossuaires rémois à cause de « leur style d’exécution » 
uO +3 -J, r , lop,. Lue table alphabétique des matières aurait seule rer- 
m !S des «cherches dans Ce fouillis incohérent : elle fait malheureuse¬ 
ment défaut et I on dort sc résigner a glaner au hasard les objets de 
que que valeur, ajou.e que I auteur abuse d e | a permissiün qu fo m ,, s 
archéologues J écrire mal sa langue. Aussi ne s’étonner™! pas que 

les figures forment la partie k plus utile, peut-être la seule utile du 
c&talôguç* 

j£ . CI0i f rcndrc “ n ' 1 " “ q-rfiues nutncrût part i c „ lièrc . 

row, intéressants. P. a, 9-,trots «.luettes en pornkinebsyptienne 
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qui auraient été trouvées près de Langres* P- 3 , «fta-mr attique. P-14, 
S^4 t pendeloque, grelot en forme de couteau. P, 3 i, 1160, autel â 
représentation trîcephaîe surmonté d'une [été de bélier, P. 53 * 1 &17* 
manche de patère en bronze avec animaux en relief* P. Sj, tc^ 5 , peson. 
P r 67, et passim, plusieurs descriptions de mobiliers funéraires- P.72, 
2381. pl. ii t coupe en verre, incisée, trouvée â Reims en 1896, curieux 
sujet dans ]e champ, lutte et d’ ifLrmpiSwj (H*,ttu lieu d Hîp- 

pomène, déjà connu par Apollonius de Rhodes, *choL t i p 764. P, Sa, 
n.54«:>p marque de verrier* P. 84-5, 2635-2651, bractées de cuir avec 
ornements incrustés en fil de laiton, P. 128* 38 14, peu en terre blanche 
Jdépôi calcaire ayant formé des radicellesj. P. i 3 o, 3840, vase à terre 
rouge et à relief. P. 142* JqSS, gobelet avec ^inscription Vctteas. 
l\ i 65 t 4627, iniaîlle (jeune chasseuru P, 170, 4720 vase en verre 
incisé, trouvé ù Reims, avec chien et lièvre courant, portant 3 inscrip¬ 
tion a irae, dulcis arnica, bits, P. lyît 47^&- P- 4*®^ 9 a 4 marques de 
verrier. P. 178, 4816, statuette en terre cuite de Dispater. P, 1 83 ,4848- 
4863, pLiv, seize miroirs,, tous en verre, avec préparation stannilêre au 
revers, découverts à Reims ci signalés par M- Berthclot dans les 
Comptes rendus de l'Académie des Sciences (ffeoci. 1837). P. 192,4961- 
4000, pl. v, dés et boutons en os. P. 137, >140, miroir étrusque. 
P. 198, 5149, pesoti avec inscription. P. 200, 5184, singe de bronze, 
servant de chandelier. P-207, >272, Minerve en terre cuite. P. 21 ï t 
5335 . curieuse statuette de Vénus, la main posée sur un enfant au mail¬ 
lot, P. 214-5, cachets d h ocuIistes* P, 2 19* 6997, stèles funéraires. l\ 220* 
224, autres semblables, dont plusieurs avec inscriptions. P* 228, 7102, 
fibule arquée gai loro mai ne. P. 235,7262-3, breloque et collier. P. 2 3 j f 
244,242, chandeliers médiévaux. P. 240-1,7382-4, custodes avec émaux 
cloisonnés. P. 2 58 , j 653 fc épi de toiture. P. 261, 7666, gargouille de 
plomb. P. 267, 7782, gourde en terre rouge. P. 267, 7783, marteaux 
d'horloge eu bois colorié. P, 274-5, carreaux de terre cuite. P. 292, 
296* 3 o 3 , faïences de Fontainebleau, de Lunéville, de Rouen. P. 304- 
35 1, intéressants détails sur les faïenceries de la région champenoise. 
En dehors de ces pièces de choix* la collection Habert est surtout 
importante par ses nombreuses poteries gallo-romaines, dons plusieurs 
portent des marques de fabrique. Un spécialiste devrait en entreprendre 
ré tu Je et refaire au moins cette partie du catalogue. 

A, de Ridder. 


Albert Thumr, Die grLeclüschQ Spt-acHç 1m ZeltoJtër des HeUealsmii^ ïïd- 
trige zur Gcscbichtc und Bearnnlung Jer Strasbimrg, Trübner, ig&i, 

viii-175 p. in-S*. Prix ; 7 marks. 

« Das vorlîegende Buch h dit M. Thurnb, dans sa préface* stellt sïch 
die Aufgabc, dîe Problème und Desiderata der K&wvForsdiUiïf 
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skizzieren imd einige vrichtige Kapîtel aus dcr Geschichte der belle- 
mslischcn Sprache teils auf GrunJ de* bisher geleisietcn zusammen- 
fasscnd darzusTdlen, teils durch eigene Umcrsuchungen wcherzu- 
fûhren oder in Àngriff zu nehmen. » Le volume contient si* chapitres : 
L Défini [ion et délimitation de la xannf. Questions du méthode. — II. 
Disparition des anciens dialectes. — III, Restes des anciens dialectes 
dans k — IV. Influence des peuples étrangers sur le dévelop¬ 
pement de ïa mwï;.— V. Différenciation dialectale de la . Position 
de Ea gréehé biblique. — VI * Origine et nature de la wtvij* 

L’auteur désigne, sous le nom de M, révolution de la langue par¬ 
lée en Grèce, depuis Alexandre jusqu’au sixième siècle de notre ère 
environ. IJ y distingue deux périodes. Tune avant, l’tutre*iprès Jésus- 
ChriiL Cetle subdivision ciait-clle bien nécessaire? C'est douteux. 
On divise d'abord sous prétexte de commodité, puis un jour vient, 
où on cesse de donner aux divisions qu T On a faites une valeur pure¬ 
ment théorique, et on tombe dans de$ subtilités comme cdle-ci : n Da 
die wenîger eîn AbsehJuss als der Anfangeiner neuen Entwick- 
lung, d. h. die Mutter des MïtteLund Neugriechischen îst..^ » p, m). 
M. T. tire de cette dernière constatation un argument en faveur d'une 
excellente théorie, â savoir que la connaissance du néo-grec est indis¬ 
pensable à tous ceux qui s'occupent du grec post-classique, massceue 
théorie n'aurait rien perdu à s'appuyer simplement sur le principe 
largement posé de la continuité du grec, abstraction faîte dé toute 
idée de commencement et de fin. 

Combien de corrections et combien de sic auraient pu être évités, 
en effet, dans les inscriptions comme dans les textes, si on s T étaît plus 
préoccupé des destinées ultérieures de Ja langue parlée en Grèce- La 
présente, il est vrat, des phénomènes, qui lui sont propres, mais 
souvent aussi les dialectes modernes viennent confirmer ou même 
révéler (existence de certaines formes communes. M. T. en donne 
plusieurs exemples. Je ne suis pas. pour tous, d'accord avec lui. Celui 
des consonnes doubles surtout me pareil sujet à caution. Mais le prin¬ 
cipe n’en reste pas mnins vrai, et il n'était pas inutile de l’énoncer une 
fois de plus. Trop d hellénistes l'ignorent encore : a côté des Hollan¬ 
dais qui corrigent Polybc d après la recette atîiqut, l'auteur aurait 
pu citer ce fait, que de Boor, le savant professeur de | p Université de 
B restau , n'a pas hésité à rétablir, dans Je texte de Théophane fvm^ 
*x c s. p. C-f ~ii ci âm avec le génittf T là oii tous les manuscrits 
donnent vf t al&oï cl avec l'accusatif \ 

Après avoir examiné dans quelles conditions se trouvaient les 
anciens dialectes, par rapport à faum^ combien de temps ils ont vécu 
à coté Telle, et après avoir suivi, dans les inscriptions, l'extinction 
graduelle du rhodien, M. T. s'est efforcé de déterminer quelles traces 

r “ ‘ ■ — - - j .-~ - ■ — 
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ces’dialectes om laissées dans la tes inscriptions, les papyrus et 
les grammairiens offrent, à ce sujet, des renseigne ment s concordants : 
les impanations doricnncs paraissent avoir été purement lexicologi- 
ques ; en revanche, l’influence ionienne a été plus profonde et s est fait 
sentir jusque dans la grammaire* Des données complément aires sur 
cette question nous sont fournies - par les patois modernes. Les nco- 
gredsants admettent aujourd'hui que ces patois, dans leur ensemble, 
dérivent de la w^.et ce résultat est dù, en grande partie, aux travaus 
de Hadzidakis. Mais ce savant, depuis une dizaine d’années, a cru 
devoir s’écarter fréquemment du principe qu’il avait admis : des formes 
comme «tpsu* — d||u(«, 101X1593, ç^iV, = q u ü considéré 

commc desdialcctismes ancîe ns.se seraient,suivant lui,conservées dans 

les patois modernes, sans passer par la M. T., si je le comprends 

bien, se sépare de Hadzidakis en ce que, d’après lui (p. Si et suiv.;, 
les formes de cette nature remontent à Ea elle-même, celles du 
tsakonien seul présentant un développement particulier.^ 

Une connaissance plus complète du système phonétique cl mor¬ 
phologique des patois modernes — nous savons si peu de chose sur 
eux aujourd'hui ! — fera, je crois, disparaître beaucoup de ces pré¬ 
tendus vestiges dialectaux, et je serais étonné s’il restait grand chose 
des soi-disams dorismes du tsakonien lui-même, le jour Où on sera en 
état de dresser la carte linguistique des pays de langue grecque. Le 
mieux, dans cette question, est donc de laisser faire k temps. Cepen¬ 
dant on pourrait, ce me semble, retrancher dès maintenant de la liste 
des dialecitsmes donnée par M. T. les deux I or mes v:wia« et . 
Ti-ïtapt;, signalé par Krumkacbcr 1 * 3 4 5 comme appartenant ou village Je 
Saint-Georges (Chio), a toutes les apparences d’une forme recueillie de 
la bouche d'un maître d’école, aussi bien à cause de l'a que de la dési¬ 
nence -«.Laforme courante, en Grèce, est ïiintpxis, celle de Saint-Geor¬ 
ges est Tkstpttfc car, dans le dialecte de ce village, le * intervocaliqu e 
aboutit à 33; à-r^pt = ■î-'rr’pi, Asicwua — Oiiaira. Si, dans le mot 'luepErt, le 
groupe " a réellement existé à Saint-Georges, c'est qu il provenait de 
xi. Nous sommes donc loin de l'atiiquc. Quant à la torme l'jXa; =* 
que M, T., avec Dicierîch ’ et Kreischmcr f , est porté à considérer 
comme ionienne, elle s'explique, je crois, par un changement tout 
moderne de o en ou, Ce phénomène est courant en Isakoniê. Lne 
femme de Lcnidï. qui médisait «X*, me disait aussi -^«9 = ~?'î- 
Ptti, Le tsakonien connaît également «îOi — oçtî, ~ <rjp» = ««pi, 

= T-Mir, w'i'ivT! = «opS?, ■jo'jm — y° v *, etc. c ù c ^ dessein des exen> 
pies de o accentué), Hadzidakis 1 attribue ce changement à t influence 


1 . HqdiiMi», EmMt, p. 8 et suiv.. 167 et suiv., 437. 

3. Diçîçïidh^ UntersuehutigUn. j> r 397. 

3 . Dieu ri ch. Utttersucimngfn, p r 29$- 

4 . Krctichmcri Dte Entsîchung dtt Koioc, Wicn iqoo, p< *5- 

5. KZ. 3 4 tiS95) iP ,9Q. 
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d'unt labiale ou d'une gutturale ; eÆX*î, vu la nature de X, rentre par¬ 
faitement dans ce cadre. Et, puisqu'il est ici question du isakonien? 
on aimerait savoir comment M« T. explique h disparition de f q dans 
= aQ - (p> 36 ), Une formeen tsakonien, ne pouvait abou¬ 
tir qu'i àO^i 

Outre ïe$ influences dialectales qui Pont formée, la a subi, 
durant toute son évolution^ Fînducnce des langues étrangères, avec 
lesquelles elle s'est trouvée en contact. Au point de vue lesicologiqua, 
ceuc influence a été la même qu'à l'époque classique. C'est dire qu'elle 
fut minime ; les mots empruntés par la mïwJ ne sauraient cire com¬ 
parés pour le nombre à ceux que le grec moderne a pris au turc ou à 
1 italien. En ce qui concerne la phonétique, l'influence étrangère ne 
s est lait sentir que dans très peu de cas : ainsi s’expliquer!^ par exem¬ 
pte, la confusion des sourdes et des sonoreSi dans le grec d'Ègypte, le 
développement d'une nasale devant une momentanée, en Égypte et en 
Asie Mineure, et la prothèse de 17 , dans des mots comme un(A^, 
iETTpïT[t^’r l ï 1 en Phrygie. Les travaux de Deissrnann ont nettement 
établi h d autre part, que la langue elle-même de la Bible et «du Nou¬ 
veau I estament n’occupaîi pas, a cet égard n une place particulière dans 
la 1 influence hébraïque, dans les Ecritures, se manifestant plutôt 
dans la tournure générale des pensées que dans le lexique ou dans la 
grammaire. C’est également 17 ms de M.T.quî, une fois de plus, va cher¬ 
cher ses arguments dans le néo-grec, ce qui ramène à écarter bon nombre 
des hëbraïsmes signalés par Yiicau+dans ses deux études sur le grec du 
Nouveau Testament, L'influence latine ne modifie pas les lignes géné¬ 
rales du tableau précédent. Les rapports entre Grecs et Romains avant 
été particulièrement intimes, il était naturel que les échanges de mots 
fussent plus frequents. Des suffises latins pénétrèrent même en grec 
(_-dh>ic, -us -oita, etc, K mais par voie lexkologiqtte seulement, et on peut 
dire que la langue latine, comme toutes les autres, na exercé aucune 
influence directe sur la phonétique, la morphologie ou la syntaxe du 

Avec k cinquième chapitre, nous retombons dans les dkkctes mo- 
dernes «dans le «réc.té b.bltque. Ce chapitre eù. pu être avantageu¬ 
sement fondu dans lesdeux précédents; I au,car punm ainsi évite 

!ïï£ïïîr*.^i rÛ,S ^ï Ûpi ' re JUJÎVre ( Re «* anciensdia- 

ïns Î , t H «*«« ^nt les conclu, 

«ons de M. T-, sur I ong,ne eiia nature de la p our lüi ce[[e 

Icnguc es. de I amqae fortement imprégné d'ionien. C’est l’opinion la 
plüs répandue. Krctschmer J a combatte r<v rt ™ p 

d ctublir que ta «4 était » Un mélange surprenait S dtlSTÎes 

plus Hivers* , mais lenscmblc de son iecics 

^ son argumentation est peu couvain - 


l . Vo!tmülltr p Jjïtrintèçr, p&ür 

2 . Kre<«hmer, Dm EMnmg P ‘ 36 ’ 


« 
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"cant, Ainsi, il constate (p, 11-12), dans certains détectes anciens, 
l'existence de datifs en -oe; t tels que âÿjp-vMis, a^p^. Il en rapproche 
pvacuw 1 ^ etc., dans la xflwij 1 et pmwi, êïc,, en grec 

moderne. Ces différentes formes ont, en effet* un point commun : elles 
sont toutes analogiques, et le point de départ de l'analogie a été la 
coïncidence des génitifs en de la a c et de la 3* déclinaison* Mais 
rien ne prouve qu K il y ait une filiation entre elles; cette analogie était 
assez naturelle pour sc produire dans des régions et à des époques 
diverses. d'une façon indépendante. J "aï pris ici un cas, où le rappro¬ 
chement entre le grec moderne et le grec ancien était fondé, mais 
combien, y en a-t-il d'autres, dans le livre de Kretschmer, où it ne 
paraît pas qui! en soit ainsi, depuis fl 51 a;{p, s5), dont il a été ques¬ 
tion plus haut, jusquà èton = ifro* des dialectes du Pont (p, 9), qui 
nous garderait soi-disant une ancienne prononciation de i\\ 

La faute n'en est pas à Kreschmer* mais à la méthode qu'on a suivie 
jusqu'à ce jour, dans les recherches relatives à la La nouveauté 

du sujet et Fîntérêt qu'il offre ont excité les esprits, éveille les impa¬ 
tiences, et on ne s'est pas assez défié dus hypothèses risquées, ni des 
conclusions hâtives. L'ouvrage de M. T. lui-même n'est pas toujours 
exempt de ce genre de défauts. On sait, par exemple* que, dans cer¬ 
taines régions de la Grèce* Le son r devient é ; voir notamment Hadzî- 
dakis, EînleîL, p. 3 ?o et suiv. Le phénomène est en train de se pro¬ 
duire en ce moment ù Mcsia, le village le plus méridional de l'üe de 
Chia, ou j'ai recueilli des formes comme tchéris— %AfT t ç f k&lé — m?;, 
kat£ts^=akkn (1 mouillé). C'est là un changement phonétique natu¬ 
rel ; il n’y a donc pas lieu de s'étonner* si ûiîtrouteicryiS=inr^iSi ? itix-k— 
«nWî. *Mow|iK=: t<tv* s « dans les dialectes du Pont. Kreischmer nVn 
a pas moins fais remonter ccs formes a une époque oü ]\ n'était pas 
encore devenu è+ Elles nous conserveraient, d'après lui, une pronon¬ 
ciation ionienne et ouverte de \\ qui coexistait, au temps delà 
avec une prononciation fermée, d'orïgîne béotienne et thçssalienne. 
M. T,va plus loin encore. It observe (p, 149) qu'un i quelconque 
t, y, m] peut devenir é* dans les dialectes du Font* et il attribue ce fait 
à une lutte, qui aurait eu lieu* anciennement, dans ces régions, non 
seulement entre I'yj ionien et l\ commun, maïs aussi entre une pro¬ 
nonciation Fermée de i ou de i/* propre au grec commun* et une pro¬ 
nonciation ouverte de ces mêmes voyelles* propre h l'Asie Mineure. 
Voilà une conclusion bien hardie. * 

Il est naturel d’ailleurs qu'un ouvrage, où sont traités côte à cote 
des questions aussi générales et d'aussi menus détails, prête à discus¬ 
sion sur plus d'un point. On peut d'autant moins en blamei^l'autcur, 
que les études sur La en sont, en somme, à leur début. Je sou¬ 
haite, pour ces études, que le livre de M. Thumb ali un grand nom¬ 
bre de Secteurs, [1 le mérite à tous égards* 


Hubert Püfcr^T* 
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Histoire politique de la Révolution française, origines et développement 
de la démocratie et de la République {1TS9-Î304), par À- Acl*ju> b profes¬ 
seur i Ja l acuité iles leurra de FL 1 diversité de Paris, Paris (Armand Colin}, 
i vûL gf, de xn-8oS pages (table des noms de personnes; fmrfuHt}» 

L'aiueur s J est proposé * de montrer comment les principes de In 
Déclaration des droits furent, de 1783 à 1804, mis en oeuvre dans ks 
institutions, on interprétés dans les discours, dans la presse, dans 
les actes des partis, dans les diverses manifestations de ropimon 
publique. * Les deux objets essentiels de h Révolution, Pégftlité des 
droits et la souveraineté nation ale, furent en effet conçus et poursuivis 
différemment selon les époques, « La conséquence logique dujmncipe 
de FégaJité, c'est la démocratie, La conséquence logique du principe 
de J a souveraineté national e* c'est la république. Ces deux consé¬ 
quences ne furent pas tirées tout de suite. Au lieu de la démocratie, 
ks hommes de 1789 établirent un régime censitaire, bourgeois. Au 
lieu de la république, ils organisèrent une monarchie limitée. C'est 
seulement le 10 août 179a que les Français se formèrent en démocra¬ 
tie par l'institution du suffrage universel- C'est seulement le 2 s sep¬ 
tembre 1793 quaprès avoir aboli la monarchie ils se formèrent en 
république. On peut dire que la forme républicaine dura jusqu'en 1804. 
Mais la démocratie fut supprimée en 1795* par la Constitution de 
l'an III. ou du moins altérée profondément par une combinaison du 
suffrage universel et du suffrage censitaire. On demanda d’abord h 
tout le peuple d’abdiquer ses droits en ferveur d + une classe, la classe 
bourgeoise, et ce régime bourgeois t c'est la période du Directoire. 
Puis on demanda à tout le peuple d’abdiquer ses droits en faveur 
d'un homme. Napoléon Bonaparte : c’est Ja république plébiscitaire, 
c'est la période du Consulat » (pp. v-vi). 

SU est vrai qu' « îl n'est pas, en histoire, de livre qui se suffise à 
lui-même » (p, vm), il en est quelques-uns* du moins, qui ré¬ 
pondent entièrement à leur titre, qui représentent avec exactitude 
l étal de la science sur leur objet, qui même, a l'occasion, indiquent 
les lacunes de nos connaissances, les recherches à continuer, les 
dépouillements à effectuer. L’ouvrage de KL A, est au nombre de ces 
livres rares : anonyme, îl inspirerait au lecteur la même confiance, la 
même sécurité que si celui-ci ignorait les grandes publications docu- 
memaires, les travaux d'ensemble ci de détail, les * Études et leçons » t 
les Innombrables articles dont nous avons aujourd'hui h substance 
et la moelle. Point de système, point de théorie préconçue, point 
<f engouement pour le! héros ou telle victime de la Révolution * 
nulle idéalisation du peuple pris en bloc, qui dispense d’examiner par 
quels organes, par quels modes spontanés d association ci d'action, 
par quelles institutions souvent aussi éphémères qu'indispensables* 
s'est nfiinifcstéc la renaissance politique delà France. 
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Il existe des procédé propres à émouvoir t'imagination cl à provo¬ 
quer l'indignation ou l'enthousiasme, soit que l'historien s'attache die 
préférence à un personnage ou à un parti, soit qu’il insiste sur les 
scènes les plus tragiques, soit que dans des cadres arbitrairement dispo¬ 
sés, il lui plaise d’accumuler des faits divers aussi insignifiants qu'iné¬ 
dits, sans contrôla ni critique possibles. Ceux qui demandent à l'his¬ 
toire, tout simplement , des lumières, sauront gré à M. A. d’avoir 
nettement dégagé « les faits qui ont exercé une influence évidente et 
directe sur l'évolution politique *, 11 n’avait pas à retracer l histoire 
militaire, diplomatique, financière. Il était inutile en eftet de suivra 
par le menu les opérations de Dumourîez pour savoir que la victoire 
de Valnsy, connue au moment de l'établissement de la République, 
facilita cet établissement. De même on conçoit les conséquences poli¬ 
tiques de la paix de Bâle, celles du discrédit des assignats, sans être 
obligé de pénétrer dans Je détail des négociations ou des finances de 
la Révolution, Cette méthode d'abstraction est parfaitement légitime; 
ce n'est pas tronquer l'histoire, c’est « diviser pour mieux com¬ 
prendre c'est se placer en un point central, d'où l’œil découvre 
sinon tous les sentiers, du moins les grandes avenues de ta perspec¬ 
tive historique. 

L’ouvrage comporte naturellement quatre parties : 

t* de t "89 à 1792, les origines de la démocratie et de la république, 
c'est-à-dire la formation des partis démocratique et républicain sous 
le régime censitaire, sous la monarchie constitutionnelle (ch. 1 : ! idee 
républicaine et démocratique avant la Révolution ch. î : I idée répu¬ 
blicaine et démocratique au début de la Révolution t ch. î : bourgeoi¬ 
sie et démocratie; ch. 4 : formation du parti démocratique et nais¬ 
sance du parti républicain; ch. ï : la fuite à Va rennes et le mouvement 
républicain, it juin-17 juillet 1791 ; eh- 6 : les républicains et les dé¬ 
mocrates après l'affaire du Champ-de-Mars; eh. 7 z depuis la réu¬ 
nion de la Législative jusqu'à la journée du 20 juin ipots; «t. S : 
les prépa-ratifs du détrônement de Louis X\ !}• 

2° de 1793 à tpqS, la république démocratique (ch, 1 ■ chute du 
trône et établissement de la démocratie; ch, 3: évolution dt s idéi-s 
politiques entre le 10 août et le 22 septembre 1792 : ch. 3 ^etablisse¬ 
ment de la république ; ch. 4 : la constitution de 1793 ; ch. 5 : te gou¬ 
vernement révolutionnaire avant Le 9 thermidor; ch. 0 et t - hs^opi- 
nions et les partis, Rüyalistes,Girondins, Montagnards, Dantoni>tes>, 
ch. 8 : La Montagne victorieuse, Robespierre, Hébert, Danton, 
ch, 9 t la politique religieuse avant le 9 thermidor; ch. to »la révo¬ 
lution du 9 thermidor; ch. 11 : la décadence du gouvernement 
lutionnaire après le 9 thermidor ; ch. 12 t lés opinions, les partis, a 
politique religieuse après le 9 thermidor). 

3 * de 1795 à 1799, la République bourgeoise ich. t ; la Constmi- 
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lion de l'an III; chapitre 2 : l'application de la Constitution de 
l'an I[[ ; ch. 3 : les opinions, les partis, la politique religieuse Jus¬ 
qu'au iâ fructidor an V; ch, 4 ...après Je 18 fructidor; th. 3 : ehuie 
du Directoire exécutif.) 

4 fl de 1799 à iSo4 t la République plébiscitaire (ch, 1 : le Consulat 
provisoire ti la Constitution de Tan VI 11 ; ch. a : le Consulat décen¬ 
nal ; ch. 3 : la politique religieuse ; ch. 4 : le Consulat à vie) T 

Daprès cei aperçu, l’on voit que l'auteur □ suivi strictement dans la 
première partie* et amant que possible dans les trois autres, Tordre 
chronologique. Lorsque, pour plus de clarté, il a dû s'en écarter* il 
n’hésite a se répéter, afin que le Lecteur ne perde jamais de vue 
la connexité des séries chronologiques parallèles (institutions poli¬ 
tiques et institutions religieuses, par exemple). Les esprits exclusi¬ 
vement littéraires qui prendraient ces répétitions méthodiques pour 
des redites et des fautes de composition, se tromperaient du tout au 
tout. Les sciences d'observation — physique* physiologie, géographie, 
par exemple — ne procèdent pas autrement. Plus Tobjet de la con- 
Eiaissance humaine est complexe* plus ce mode d'investigation et 
d’exposition est nécessaire, 

C est en venu de la même rigueur scientifique que Ituteur a 
réservé tout à fait pour la fin « quelques idées trop générales pour 
avoir pu trouver place à un moment quelconque du récit ci qui ne se 
dégagent que de L'ensemble des faits * : Aucun individu n'a mené les 
événements de la Révolution ; si le peuple français fut le véritable 
héros révolutionnaire, c'est à condition de le voir, non a l'état de 
multitude, mais h Têtat de groupes organisés (communes, sections, 
fédérés, sociétés Jacobines, etc*) par les individus ou autour des indi¬ 
vidus les plus énergiques et les plus capables. — La Révolution ne 
fui réalisée que partiellement ci pour un temps, parce que le peuple 

trânçdis n était pas assez instruit pour exercer sa souveraineté* _La 

génération révolutionnaire 17%-f 799-n’est pas une génération de 
géants, elle n est ni supérieure, ni inférieure à la précédente cul à la 
suivante: entre deux génies, Mirabeau et Bonaparte, elle ne présente 
que des hommes moyens. — L histoire révolutionnaire comprend des 
tentatives et des actes, soit conformes, soit contradictoires [vu les 
circonstances) aux principes de la Révolution : de là le sens équivoque 
de ce moi, et la nécessité de séparer l'idéal et le concret. !n lin et les 
moyens, sans prétendre que la fin aîi toujours été conçue de même 
façon, n. surtout qu'elle puisse justifier tous les movens employés - 
S. Napoléon abolît la liberté, et partiellement Légalité, il a maintenu, 
codifié et propagé les résultats sociaux de la Révolution 
Un ouvrage aussi considérable, aussi condensé, est naturellement 
susceptible d’un certain nombre de remarques de détail qui n'en 
sauraient diminer la haute portée Nous les épargnerions volontiers 
au lecteur, s il né devait les considérer avant tout comme une preuve 
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de notre aucniîon T ci si Fauteur ntamt lui-même terminé par un 
Erratum \ 


i, R. iy b L 1%, se conserver, lire : se contenter. — P, ao* note 3 , Pb, Une : Qb- 

— Même page, n, i. X propos du rôle Je T. Paine, que M. Auiard voit tel qulL est 
(p. i 3 S et 5 ^i ) on peut lire de récents articles de M, Dcspardlns {Revue Bfeue) qui 
exagère l'importance du personnage jusqu'à en faire le prie ci pal inspirateur de 
l'idée républicaine en France. — P.. 61 T dernière ligne. Le « Enrickisse^vous de 
Guizot- résumé peut-être la politique censitaire du régime de ïuilkï, mais ce rfest 
pas un mot authentique. — P. j 5 . L'abolition, en fait ou en principe, des impôts 
indirects Je consommation, donc rextensîon et la majoration des contributions 
directes, rTont-elles p:ia atténué la politique censitaire de lia Constituante en augmen¬ 
tant le nombre des citoyens actifs: — p. S4, t- 11- Sur l'exclusion des vainqueurs 
delà Bwfllle, voir les observations de DusaulX-, Jh r Nnsurrtttiûn farismnt,*** 
anecdotes el dtatîunS r VUiP.-Qi< n.i.La campagne de Rutledgc contre les moulins 
deCorbeii datait déjà de loin, et son «sOCiolïiiM ■» (s'il est avéré) me parai Liant de 
circonstance en 17*9.1. — P. m6. 11 est possible que Louis XVI tie sait pas * né 
fourbe 1, mats scs rapports avec le Parlement Je Paris et La façon dont il disgfi- 
cia ses ministres les plu* précieux, nous le montrent constamment ici avant 1780. 

— P, 174* ülim 3 * 1 . 6 . L'auteur est bien bon de critiquer en passant une phrase 
d'une Histoire conîemfûrairte à L'nsuge des lycées et collèges. Dans ces sorie* 
d'ouvrages, faits pour ménager toutes les opinions, les erreurs pullulent* et le* à 
peu prés, volontaires ou non, sont de règle. — P- L'auteur signale Ec fait, 
inconnu jusqu'à présent et ■ irès' grave » T que l'Assemblée électorale de Paris* 
en *792, proclama par avance la République que la Convention devait organiser. 

— P. 241, L 2 clic les engagea: Lire : ils les engagèrent. — P. a$g T L, <H, 
casuels; Sire ; ccnsucts- — P. 2 >Güï ajl. U me semble que l'expression * ère Je 
régalité p doit kê rapporter, non seulement à L'établissement de Pénalité électo¬ 
rale, mais aussi et surtout à L'abolition Je la royauté et de tout ce qui subsistait 
encore du régime féodal- — P. 2S2 et p, aS 3 r m 2. Sur le rôle de Danton en 17g 
quant à l'élaboration de la Constitution, il faut noter : que seul il lit partie et du 
Comité conventionnel, et du Comité auxiliaire élu aux Jacobins sur sa proposi¬ 
tion; que, Je ce dernier comité, il fut le seul éliminé avec Chabot (très ami- 
fédéraliste nui Jacobins;. Il s'y était donc vu isolé. Cet échec ne rend-il pas 
compte du fait qu’il u'ait pas signé le projet de Condorcet, et convient-il, ici, d'in¬ 
voquer sa répugnance pour le travail Je bureau? — P- 3 s> P note 2. La noblesse 
du conventionnel Kovèrt n'est pus Authentique. — P. 376, Il n'est pas aisé Je 
prouver que les Vendéens iraient pas été, dés lé début, aussi royalistes que catho¬ 
liques t le pape ci le roi sont puur eux « Les deux moitiés de Dieu ■+ voilà, il me 
semble, leur véritable toi. — P- 38 fi t I. 16, rester: Dre '* résulter. — P. 3 go, l- i 3 + un 
parti: lire ; d’un parti. — P* 3 tjy, L S, le partage; lire : le partager. — P. quS, ali¬ 
nea 3, L 6. Entre * la condamnation “ et - universelle^, suppléer : Je la Répu¬ 
blique. — P. 417, signalons, sur tes massacres de septembre, une lettre vraisem¬ 
blablement inédite, en tout cas inconnue, du Comité de correspondance des 
Jacobins.—P. 426* al in. fi, l tS 4 Si l’on peut très bien admettre le mot socialisme 
pour définir certaines doctrines sociales de l'époque, révolution nuire, l’expression 
rurale » partageux * n'appartient qu'à la langue de 1848* — P. 466+ La foi catho¬ 
lique et ta foi monarchique sont si intimement associées que f si le projet de sépa¬ 
ration de l'église et de l'état déposé par Cambon le «3 rmv, ïjni es? repoussé 
violemment, e’est surtout sans doute parce qu'il coin eide avec le procès de Louis XV t 
et qu'il faut p suivant le mot de Danton, rassurer le peuple au sujet de En reli¬ 
gion. — P. 4yb. Au lieu de dire : * cette Cécile Renault qui avait voulu 3 e tuer *, 
il serait plus juste d'écrire : ■ qui passait pour avoir voulu s (c£ p^ 49a]. ï\ ?oa. 
Si La véritable réaction fut bien celle qui avait pour but - d’empêcher Fhonyïtc de 
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Nul doute que l'ouvrage de M* Aulard ne fasse époque* Il est gran¬ 
de mem. à dcsîrer que tant de résultats définitivement acquis passent 
dans renseignement, non seulement des universités, mais des lycées, 
des collèges, des écoles. Les formules de l'éducation civique ne disent 
rien sans cette expérience rétrospective que, jusqu'à un certain point, 
confère [ histoire sainement comprise. 

Çe n'est pas que la période des recherches soit dose, pour avoir 
une base d'opérations mieux assurée. Comme nous l’avons indiqué, 
Fauteur est Je premier à signaler chemin faisant les terrains inexplorés 
ou insuffisamment reconnus; l'histoire locale i.p. 241 7 afin. 8., 3 e 
dépouillement méthodique des cartons des archives relatifs au plébis¬ 
cite de t an III (p* 53 1. note), la statistique des fonctiomiairts élus et 
des fonctionnaires non élus dans tes places que rendait électives (eu 
principe) la Constitution de l'An III p. 5 cp). la statistique des es- 
conventîonnels qui, après la formation desdeux Conseils en Fan \\* 
en sortirent ou y entrèrent par la suite fp + 597 , etc* Assez de gens 
affectent de ne pas tenir compte- du ce qu'ils ignorent ou de le suppo¬ 
ser connu : et les travailleurs seront reconnaissants 4c ces précieuses 
indications à l’homme auquel Ihisioire politique* rdigîeusë, morale, 
sociale de la Révolution doit tant, qu'il pouvait leur sembler en avoir 
épuisé la matière* 

H* MqkiH' 


Kaccottadi stutU eritEci de die ata ad AL^ss. KKAucodu. Florence. Barbûra.r^"i 
gr, in 8 de u.Yux-791 p. ao fr. 

Après quarante ans de travail, M . Â + D'AncOna a pris la résol ution t 
non pas de se reposer (il serait incapable d'un pareil sacrifice), mais 
de se décharger de la plus lourde partie de sa tache. Il a abandonné la 
direction de F École normale supérieure et ne conserve plus de sa 
chaire que le cours sur Dante* L'Italie a considéré justement cette 

penser librement, - et sans doute aussi de parler, d'écrire, on peut 3a faire dater 
aussi bien du décret du 4 nev, 1793 punissant de mon quiconque proposerait 
d'établir en France la royauté, ce qui enlevait à l'opinion royaliste * tout moyen 
légal de s'exprimer * (p. 3 yo) que des, rondanimations pour athéisme, etc. de gçr- 
mina! ait II. — P. 5 jo, L 23 . lire 1 ■ Tout Se prépara pour tint vie, » — p, 531, 
I- 6 ^ La loi du 2t nivùse an IM qui régla la fête nationale du 3t Janvier oc ht 
qu'appliquer le décret du iS floréal au M (art. 6}, non abrogé. Ce n'eiL donc pas 
précisément un élément nouveau ajouté au gouvernement révolutionnaire. — 
P* SSî, I, L bu lieu de ■ qu-ûü *■, lire: tiers-. — P, GçG,. 3. jo. On peut présumer 
que le projet primitif de Sieyès toit connu aux Anciens, au moins des principaux 
meneurs, et que DaunOU n'efl fut paa Punique Contient. — P, y 4û L 3q. Il est en 
eïlci bien invraisembLubie que Bonaparte ait connu seulement par l'indiscrétion 
des jounrmx — alors domestiqués ou peu s ert faut — k circulaire anti-papiste de 
Fauché : dés 1er* l'explication suggérée entre parenthèses est la seule plausible*., 


* 
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détermination comme un événement. M D'A* est encore autre chose 
qu'un savant de premier ordre; c'est un maître de premier ordre, par¬ 
te qu'il n'a pas seulement la science, l'expérience* le goùi ; c p tst une 
âme fortement trempée, franche, indépendante, Énergique et qui ne 
réduit pas les devoirs de l'homme à l'amour et a Tinte! ligence du beau ; 
il a plus que personne contribué à bannir de renseignement et de la 
cmîque les tirades patriotiques, mais son éruditon.sévère cherche dans 
les textes les signes de Tétât moral de Tltalîe aux divers âges. Dans sa 
jeunesse, il menait de front Les polémiques de presse et Les recherches 
philologiques ; il ne s'esi jamais bien corrigé de ce vieux péché. Ajou¬ 
tez qu’il n’a jamais voulu quitter la chaire où îl eut Thonneor de mon¬ 
ter presque au sortir des bancs,et vous comprendrez l'influence consi¬ 
dérable qiT.il a exercée $ur une notable partie des plus célèbres maîtres 
qui remplissent aujourd'hui les universités italiennes. Le présent 
volume atteste cette intluence et la gratitude des hommes qui ]'ont 
ressentie, !l s’ouvre par un beau portrait du maître* par une dédicace 
en style lapidaire qui rappelle les principaux titres de M, DWncona 
sans oublier la dignité de sa vie domestique* et par une liste chronolo¬ 
gique de ses écrits. Puis viennent 53 monographies composées par 
d'anciens élèves ou par des amis. Nous ne pouvons les résumer ni 
même les énumérer toutes. C'est en faire assez l'éloge que de dire 
qu’elles sont signées entre autres par MM* Rajna* DOvidio* Del 
Lungo, Novau t Gnoil ¥ Pîtrè, Renier* Zumbini, Ciom* Flaminî* Croce* 
Farine 11 i, Gorra, Vîtt. Rossi* Creseini, Biadcnc, etc.,. L'Allemagne 
y est représentée par un article, et la France (soi-disant indifférente] 
par trois* M- Gaston Paris y traite De la source italienne de la courti¬ 
sane de La Fontaine^ M. Emile Picot des Poésies italiennes de 
Pierre Bricard, et l'auteur du présent article, sous le titre de « Un 
bel titra da fare esquisse le mie efficace joué en France par les rélu- 
giés Italiens de iSiqâ 1855. Le volume a été édité avec autant d élé¬ 
gance que de soin par un libraire lettré qui est pour L’auteur un ami. 
et dont les habitués de la Société d"Études Italiennes ont pu derniè¬ 
rement apprécier la spirituelle finesse* M* Picro Barbera, 

Charles Dejor, 


A népvont!orla 9 kora* (I/épaqne de la migration des peuples)* par S.6ûto^£iV] 
— a* ISflam, par J.GoLuzaiïR (tomeIVde la Grand* histoire i miverselte illustrée. 
publiée saus ta direction de H, MarezelL Budapest, i^w- — tviei 692 p. 

Deux grandes librairies de Budapest, la Société Franklin et les 
Frères Rêvai ont lancé, il y a quelques années* une publication des¬ 
tinée à donner à la Hongrie la première Histoire générale qui soit au 
courant des recherches scientifiques. On sait que Thisiori^raphie 
magyare* jusque dans ces derniers temps* était éminemment natio- 
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nale; clic s'occupe* depuis cinquante ans* de recueillir tous les maté¬ 
riaux de Thistoirc de Hongrie ei a pu donner quelques travaux qui 
lui font grand honneur. L'Histoire nationale de l'AThenaeum* en dix 
volumes, doit être considérée comme le couronnement de ces éludes. 
Mais on ne compte, jusqu'ici, que fort peu d'études de longue haleine 
sur T histoire des autres peuples. Il manquait surioui un guide pour 
ks jeunes historiens ; ceux-ci, comme le public leiiré, devaient for¬ 
cément avoir recours aux ouvrages allemands ou français. L’entreprise 
que nous signalons doit combler teue lacune. — Nous n'avons rien 
de particulier à dire des trois premiers volumes. Tome S Histoire 
des peuples de rOrieni i est une traduction de l'ouvrage classique de 
M- Maspéro; tome ïl [Histoire grecque J et tome II] fflistuire 
romaine) sont des compilations fort adroites des meilleurs ouvrages 
parus en Allemagne et en France, Avec Je tome Il’entreprise 
devient plus sérieuse. En effet, pendant la migration des peuples* 
depuis le iv* jusqu'au siècle* l'ancienne Pannonie fui le théâtre 
d’événements forts importants. Or, les archéologues et les historiens 
magyars qui se sont occupés de cette époque, ont fait des découvertes 
qui ont singulièrement élargi Je cadre des recherches. M, Borovsaky 
qui, dès scs débuts, s T est occupé de t'hUtoire des Huns et des Avares 
et a publié des monographies très précieuses sur certaines villes hon¬ 
groises* a pu donner dans ce volume dont les neuf chapitres traitent 
des Celtes, des Thraccs* des Germains, des Huns, des Avares, des 
Slaves, des Magyars et des Byzantins, un exposé qui ne ressemble 
nullement à ceux qu'on trouve dans les ouvrages allemands ou fran¬ 
çais sur la même époque. C'est là le principal mérite de son livre 
auquel il faut ajouter une exposition très claire et un choix judicieux 
dans l'illustration. On louera surtout ce que l'auteur dit des Huns, 
des Avares et de l'arrivée des Magyars en Europe. La bibliographie 
est très complète. 

Ce volume cû il tient outre le travail de M* Borovszky un chapitre 
sur n&lam jusqu'à la chute des O malades [py, 581-679). Il Y a P eü 
d arabisants en Europe qui soient plus compétents que M. Goldiihcr 
pour cette époque. Le distingué orientaliste de l'Université de Buda¬ 
pest en prêtant sa collaboration à ce volume en a singulièrement 
•réhaussé la valeur* j Kowt. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3 o août r t?o j. 

M. 5aN*tnon Rcïnach entrèrent 3 Académie Ucs foujllea 
par M. VwHU, conservateur du musée 4e Bolide, uneCi^ dc r^c^ 
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de In pierre polie découverte h tablait ica, Bien que l'explorât ion mû encore h sm 
débuts, elle n donné des. résiliau considérables entre autre» une collection de 
plu* de üfo figurines primitives en terre cuite qui ressemble ni à ce tics qu'on a 
recueillies, dans des milieux de la même époque, en Bosnie* en Roumanie, en Hul- 
varie et en Asie-Mi fleure. Le vaste d illusion de l'industrie découverte par Schlic- 
munn dalla les couches profondes dTlissarlik reçoit ainsi une confirmation nouvelle. 

Le R. P. Lapran^e rend compte de la mission qu'il avait reçue de 1 Académie 
pour l’exécution d'un estampage de la mosaïque géographique de Mâdaba«_ _ 

M. Salomon Rcinach lit un mémoire sur le sens du mai orét> chez les écrivain* 
de l'époque impériale- — MM. liouçhé'Lectercq et W*iî présentent quelques obser¬ 
vai ions. 

Séance du fi septembre i ÿo / ► 

M. Eugène MûnU entreprend de démontrer que l'Académie de Léonard de Vinci 
a ré cl Le ment existé. Apres avoir constaté qu'une ici le fonda lion n’est nullement 
en désaccord avec ce que nous savons, soit des mieux* du temps, soit des tendances 
du maître, il insiste î-ur rimporiance de l'Inscription ^cudeiïiâi Leonard j Vinci 
répétée par î^étmard lui-me nu sur sept gravures ditfé renies, 

si. Jorefc, dans une communication sut le* jardina de l'Inde ancienne, montre Ee 
caractère particulier qu'offraient les parterres des contemporains 4 c Kâïtdûsu. Il 
donne ensuite une énumération eu ri eus* de* principales especes que nous iont con¬ 
naître les poêles indîgèucSr ün est frappé de leur nombre et de leur variété; mais, 
à part le lutus, on n l y rencontre aucune lleur EserbacéO- Les IlitiJous ne les Clil- 
tivaient pas plus que les anciens habitants de I Asie intérieure ou de lEgYpre. 
M. Jorct continue en faisant remarquer le nMe considérable mie les jardins 
ion aient dan* la poésie épique et souvent dramatique de l'Ende. Kàliddsa, Rava- 
bhutî, Gri-îlürsha, et tous 1 rs auteurs dramatique obéissent à CCttc loi* grâce A 
laquelle M, Jorct a pu, à l'aide de leurs Jcscrtpdons, reconstituer Eu dore jju*qu'icî 
îl peu près Inconnue des anciens jardins hindous. 

Si. Philippe Berger fait, au nom de M Cartailhac* de Toulouse. ont communi¬ 
cation relative b l'exploration scientifique çi archéologique que ce correspondant 
de l'Académie vient de faire en Sicile. Dan* la collection JVfinquÛtS réunie* par 
M. le chevalier Etisfo Pisthedda, inspecteur royal des monumexils ci des looiHes 
archéologiques il OreslJüo F M. CarlaiEhac a relevé une belle inscription phéni- 
detine qui étsit restée ignorée jusqu'à présent. Jugeant ,ju’il sérail prématuré de 
tenter aujLjurd'hui une traduction complète de celte inscription, M, Berger appelle 
seulement l attention de l'Académie sur deux points essentiels. Le premier de ces 
points a trait un vocable du dieu qui occupe la première ligne et q^'il traduit 
ainsi ;* Au Seigneur, au dieu saint fou du ^uctuaïrci Melgal, maître de Ter ex 
dWrapha ■- Le second point a trait aux fêles éponymes, I£ji résumé, l’îuscripilon 
de M PiMhedda établit, d'une part, l'existence de liens religieux direct* entre 
Tharros et Tyr, sa métropole asiatique, et, d’autre pan, l'eïi&rence de liens poli¬ 
tiques avec Carthage, Ces différents pointa et beaucoup d'autres que soulève cette 
inscription demandent néanmoins à être continués par une étude trèa minuit eu se 
du teste. 


Séance du z 3 septembre iÿoi- 

M. Salomon Rein jc h communique une étude qu'il a faire de lu crise qui peso 
sur la vinculture vers l'an 30 apres Jésus-Christ, sous le règne de Domïïicn* par 
fi U île de la multiplication mcon sidérée, sons le régne des premier* Césnrs T de* 
vignoble* en halte, en Gaule et eu Aide-Mineure. Dans VApoeatypse Je saint 
Jean, qui fut rédigée en u 3 . il est fait allusion à cette crise a laquelle homitren 
crut porter remède en Ordonnant lu destruction de la moitié des vignoble* pro¬ 
vinciaux et en défendant d'en planter d'autre*. Avec une hypocrisie qui a trouvé 
des imitateurs. Drnnilien alléguait de* motÛs de - moralité <■ pour proscrire et 
restreindre lu production du vin dans l'empire. L'Asie-Min cure protesta par la 
bouche d'un rhéteur de Smvrnc, ScopeKeno»» Et obtint, en ce qui la cl-, n cernait, le 
retrait de ['ordonnance. Si, Reimaçh croît que cette ordonnance fut partiellement 
appliquée b la Gaule et que lu création de nouveaux vignobles rc-in interdite pen¬ 
dant deux siècle*, c’est-à-dire jusqu'à l'époque de l'empereur Rrobus, Ainsi, les 
Romains protégèrent la viticulture italienne eu restreignant' la production con¬ 
currente, mai* ils. n'èurcm [amais l'idcc, restée d'ailleurs étrangère a toute l'ami- 
qui te p de recourir aux droit* de douane en me du même résultat. 

M. Héron de Viltçfasjc analyse un rapport du R. P. Delattre, correspondant de 
I Academie, sur les dernières fouille* faites a Carthage, dans la nécropcfe punique 
voisine de Satnle-Mtmiquc, . 1 
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Coin me tes precedentes,, ces fouilles ont été trB fructueuses, Au rapport sotii 
joiûls des d&ssins e| des photographies reproduisant les principaux mmiilmums 
découverts : s[des r figurines en terre cuite, obict-s en bronze, parmi J cruels se 
trouve un vase très clégMIt, muni d'une ünxc formée par un groupe de Jeux 
hommes nus, Plusieurs rasoir& + en forme de hachette, présentent une décoration 
pravde, toujours fors intéressante. Un certain nombre de monnaies puniqLLçs sojj t 
soirtifis de ces tomber, ainsi qitç quelques épitaphes fourtiisufiL des noms Je 
métier?. 


Séance du 20 septembre lÿoj. 

^î, Gauckler n correspondant de rAeadémie, présente les plans et photographies 
du plusieurs baptistères byzantins, ornés de mosaïques, récemment découverts en 
[>niHC, dans les fouilles entreprises par Èe Service des antiquités, dont il est te 
directeur. l e plus important ci le mieux conservé de ces monuments a été trwré* 
ert tSÿÿ, rt Carthage, a peu de distance des thermes d^Antonîn, 31 fait punie d'n ne 
luxueuse basilique qui a été méthodique™en 1 déblayée et qui comprend, en outre, 
une église a cinq nets, avec cathèdre réservée a révoque dans l'abside n autel su 
miJicu dû chccur, de* sacristies et le& diverses pièces qui conRtîr Lient le sécrtta- 
rntm f enfin un atrium Central. Lu baptistère proprement dit « compose d'un ora¬ 
toire et des fonts baptismaux. La cuve, hexagonale comme celle de la cathédrale 
de Damous-cl-Karitu., c*t plaquée de marbre blanc. Tout l'édifice esr pavé de 
belles mosaïques JkCtirntiYc? et tréa richement décore. Les IVjcmeins archstecU-c^ 
raux reçue lie LS permettent de le reconstituer dans son en lier. La basilique, qu'il 
est imposable d identiher d une manière précise, semble avoir été construite sou§ 
le règne de Justinien. Lite a été incendiée par les Arabes, a,u moment Je la des- 
tmcHoti de Carthage per Hassan en 6g8. Après avoir donné la description du 
baptistères de Siagu, Je ! Oued Ratncl et d'autres moins bien conservés, 
.M. uaucklcr conclut qu an somme, aur onze baptistères relevés jusqu'ici eu Tunr- 
hic, quatre seulement dont trois 11 Curüïage même, reproduisent fidèlement les 
typei,-classjques de | époque byzantine. Les autres S’en éloignent plus- ou moins 
et présentent des particule niés caractéristiques qui prouvent que les architectes 
AiriCuirii ne a estre ignorent pas u L imitation. Servile des grands maîtres grecs ou 
romains et réunissaient au cùtitraire, en modifiant les modèles diint ils s'Inspï- 
raienî, a créer de Qturuiu type* d’une réelle originafiiè. 

M.HomnlIc, directeur de [Ecole française d Athènes, ne présente pour le mu- 
en qu un simple tl r u me des travaux qui ont été exécutés par cette École, part ici 
i Asic> partie en (jfccc, - M, Homplle communique ensuite une inscription 
dclXÆ JC& fcm,IA “ dc i>Bl F h « ct servi de d^ica^ Û une 


ment 
en 
m 
Statue 


Séance du 27 septembre lyot, 

M. Louis Léger communique h l'Académie Ja lecture qu'il doit faire, le ven¬ 
dredi iS oc»b,c BWchaiB, a le seiiuce publique annuelle des cino Académie, 
^mp^un, Ur'su'ut. Lctte lecture a pour tiirc ; La bataille àt Crier, dWyfej 
tcriwMÊ bûhèmewê esmtemparaHiSi yi f 

an»Sf" liC ft * CaU JtBM l5n0Vcmbre P^" !“ d»» de» séance publique 

M. Llcrmont-^anncau étudie un important monument phénicien dont l'original 
ut* malheureusement fuit que traverser IhirU n i 

nos collections nationales et est entré dqna cdle de M ' j ii ! r ^ÎPÇj ^ 
I l fameuse .lyptoihéquc Je Sy CurUh*^ 

£ «mûtaueblc Vnî luSÏ!. ?i!Ît 


usuinta 11 ci de lX,|»B«ê chrétienne, s'aitâchc “définir Lnf?’-"* , , ■ 

*i« «du prnnt d'honneur qui tire ni en Espagne **"■« de la mjnii- 

grands mobiles Je lu littérature drunatin it lics 61 ionl r * st « 5 lt4 


littéralure dratnatique de 


ce pays. 


Léon Douez. 


Propriétaire*Gérant; Easusr LEROUX. 

f 1.c Puy, Ittiprimme Régis Mur C |« (WjU; boulevard Carnet, 3 J. - 
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ln fsiïnrs Rituel des crordsici et diantre* babyloniens. — Lucuaiai, Les Capé¬ 
tiens, -Gal-îjiiw,, Jean des DanJes Noirçs. — Études sur Bodrocr.. — HüFm, 
Sources pour Phisioite de* guerres de [799! i&x*. — Griceb., La Jeune Alle¬ 
magne et lu censure pru-t&icanc ; Thèreae Hiiber ? Annuaire de G<*ihe. — A, 
Scpel, L Indes 4e littérature ei dhiildrc- — Fr. Fcsck-Bri^taso, Lu mort de 
ta reine- — Mamies, Guillaume I . — Vo* ut h Pforotes p Le drame historique, 
— Aoiüxes, Kant contre HaeckeL — Le peuple hongrois. — Académie 

des inscriptions k 


BeitnCge zurKenntnis der BabyîonisclieiiHÊligloiï von l> Htutrich Zihïer^ 

Hek 3 , pp. i^-aaGp pL XLd-XXlX in-4 P Leipzig, H Lunch*, 1901. 

Le nouveau fascicule des Reitrügë ÿitr Kenntnis der Rabylonischen 
Religion complète ta seconde et dernière partie de tel important 
ouvrage commencé il y a cinq ans environ- M- Zimmern, qui dans le 
précédent fascicule avait publié et interprété les rituels pour la classe 
des devins, étudie dans celui-ci k$ rituels pour lu classe des exorcistes 
et celle des chantres* 

Les exorcistes jouaient en Babylonic un rôle dont l'importance est 
attestée par le nombre sî considérable d'incantations parvenues jusqu À 
nous. Les textes publiés par M. Z. fournissent les détails les plus 
précis sur les multiples cérémonies qui accompagnaient la récitation 
des incantations. D'après Lun des rituels l'exorciste doit a un certain 
momcm enduire avec te sang de la victime le linteau et le seuil des 
pones : cette pratique magique est particulièrement intéressante parle 
rapport étroit qu elle présente, ainsi que XL Z. le remarque lort |us~ 
tement, avec le rite pascal décrit dans l'Exode. 

Les chantres paraissent avoir tenu une place beaucoup moins impor¬ 
tante que les exorcistes. Les textes publiés par M. Z. nous montrent 
pour la première fols dans les yunmaru 1 ou chantres une classe spé~ 
riale de prêtres. Le rôle de cette classe sacerdotale (an dehors de U réti~ 
lation psalmodiée des hymnes) ne ressort pas claire tuent des fragments 
de rituel conservés. 

n 

Le fascicule se termine par un appendice qui comprend des textes 


1. Ceite Ica are de l'idéogramme dutW LUL n'est pas «rcrüiïM ; peur lu lecture 
ndrfc cf, Kci*ner t //r^nen* n* Rev, 74-73 et surtout 53 -1 -i 0 ,iSbLi, Rev. INFUSA 
Déa ië§ 4 L pl* lit). 

Nouvelle série LU * 
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se rattachant aux rituels pour la classe des devins. Ces textes sont des 
recueil de prières adressées aux dieux Shamash ci HaJaJ T patrons de 
la divination, et destinées à être récitées par les devins pendant les 
divers actes de leur ministère. 

L'œuvre de M. Z. est une tomibution très importante à la connais¬ 
sance de la magic et de la religion babylonienne. Elle constituera 
Luné des bases les plus sûres pour les recherches d'ensemble sur 
cette madère si vaste et encore si imparfaitement connue. M. Z., qui 
est certainement Tun des deux ou trois hommes qui aujourd’hui corn 
naissent le mieux les documents religieux de la littérature Cunéiforme, 
a apporté â ce travail [ûui ce qu’on pouvait attendre de sa rare science. 
Les spécialistes trouveront un grandintérét àla partie lexicdgraphique 
de son livre ci particulièrement a limer prélat ion qui y est donnée des 
termes techniques du rituel magique. Voici, à ce sujet, quelques 
observations de détail que M. Z. nous permettra de lui présenter en 
terminant. 

L’un des ustensiles sacrés usités par les exorcistes est désigné par 
BA-AN-GàB-GAB (ou GAB-GàB ? groupe de signes que M. Z* estime 
correspondre à rnupattiru et qui! traduit avec une grande vraisem¬ 
blance par « Sûhnegefiïss a, La lecture et le sens de cet idéogramme 
peuvent être précisés à Laide du vocabulaire K 4200 1 dont les cinq 
premières Lignes donnent pour [BA-]àN-GâB les équivalents nd-uli- 
bu-u, pat-toi-v t sa(Wii-M et pour BA àN-IGAB-GAB les équivalents 
sudJjf-jd et iu-tê (c est-à-dire bûngabgabbü : _ — L'idéogramme désignant* 
n* 67 I. 4, une espèce de laine, est-il bien SIG-CAN-RAD ? Ne serait- 
ce pas plutôt STG-GAN-NA, CL Sch f 9 (ZA, X pp. 2t5 2161 oùS!G“ 
GAN-hA est mentionné parmi divers idéogrammes débutant par 
SIG-GA hï r Le groupe GI-KIT-MaH doit bien être Lu, avec Meiss- 
ner fc bpu-m^ùi non ske-ruu ainsi que M. Zimmern fp fc i 4 o h note t) 
le suggère d après Br. n* 2491. CL en effet Reisner, hymnen n* t 
Obv + 21-33 où la lecture b{p\ur& ne peut taire aucun doute. 

F . THOXlAtF-DiNGIK. 


Hi$toiré de France, dcpuïîi tes mrïginu jus^u'à J fl ndroluiion T II *t IH Ha¬ 
chette. 

Collaborateur à la grande publication sur {'Histoire de France que 
dmge M. Ernest Lavïsse, M. Luchaire a consacre deux volumes à la 
période d environ deux siècles ei demi qui détend de l'avènement de 
Hugues Cepet a la fin du reyne Je Louis VUI. L’histoire de cette 
période ne pouvmtêtre tracée par un écrivain pl üs niJlî(re de Sûn sujet . 

Le premier volume, minuit Le s premiers Capétiens, s'arrête à la mort 

î^cr 7.4 iv, p. i 5 9 . 
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de Louis le Gros en i {37, M. L, commence avec raison par présenter 
un tableau de Fémt généra! de la France avant Hugues Capet. II décrit 
le régime féodal qui p en dépit de la ïhéorie et du droit, constitue en fait 
une véritable anarchie; Il énuméré les grandes seigneuries qui se sont 
formées autour de la royauté affaiblie et T emprisonnent : il montré 
enfin V Eglise engagée dans la féodalité et viciée par elle ; et ce n'est 
qu’après avoir décrit tous les divers aspects sous lesquels apparaît alors 
la France, quai aborde le régne des quatre premiers Capétiens, On 
conçoit qu’ïî ne s’agit pas ici de chercher de l’inédit. Tout a été publié 
surecs temps éloignés. L'ceuvrede l 1 historien consiste à relier entre eux 
les documents connus, à en pénétrer le sens, à en faire ressortir les 
traits caractéristiques. C 5 e$t en quoi excelle M, Luchaire. Il sait, en 
quelques mots, définir le caractère d'une Institution, préciser les ten¬ 
dances générales et Fesprit d’une époque. Des citations* toujours choi¬ 
sies avec soin, aident à la clarté de ses aperçus, Far exemple, quand il 
parle de la condition des serfs, quoi de plus significatif et aussi de plus* 
saisissant que l’extrait qu'il nous donne d’une charte de 1087, ou les 
moines de Mar mou tiers et un nommé Gauthier Renaud procèdent 
« au partage d'enfants mâles et Femelles » appartenant à plusieurs 
parents? « Fui exceptée du partage* est-il ajouté, une toute petite fil[e 
qui resta dans son berceau: si elle vît,elle sera noire propriété com¬ 
mune jusqu'à conclusion d u n accord qui l'attribuera à l'une ou l’autre 
seigneurie, » 

À ce régime d'oppression et de barbarie succède enfin un mouve¬ 
ment de rénovation qui, commençant dans la seconde moitié du 
onzième siècle, embrasse à peu de chose près la première moitié du 
douas iù rue- Michelet et Renan sont les premiers, si je ne me trompe, 
qui om désigné ce mouvement du nom de * renaissance a. Ce terme 
n'est pas exagéré, et M, L- n'a pas hésité 4 se servir de la même déno¬ 
mination. Avant d’entrer dans t'exposé des faits qui marquent cette 
nouvelle phase de notre histoire, îl en indique brièvement les grandes 
lignes, m L’n violent effort de T Église pour se régénérer et rejeter les 
éléments féodaux ; la constitution définitive de la monarchie dés papes* 
dont la réforme et la croisade inaugurent le pouvoir universel ; les ten¬ 
tatives de la grande féodalité pour fonder des gouvernements; la résur¬ 
rection de la royauté en la personne de Louis VI ; le premier essai 
d'émancipation du peuple dans les campagnes et dans les villes; l'éveil 
de la raison indépendante qui donne un caractère nouveau aux éludes, 
îhéologïques et un regain de vigueur à l'hérésie ; ks progrès décisifs de 
1 an manifestés par les premiers chefs-d'œuvre de la littérature en 
langue vulgaire, par le prodigieux épanouissement de rarehkectttre 
romane et par la création de l’architecture ogivale * tel est lu spectacle 
auquel ont assisté les contemporains de Grégoire VII, de saint Bernard 
e| de Louis le Gros. ■ On ne peut ni mieux résumer* ni mieux dire. 
Grégoire VII n’appartenant qu’indirectemenî à son sujet ? M. L. a^fü 
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laisser dans la pénombre la grande figure de cerpape qui domine iouk 
la seconde moitié du xï* siècle. Amené au contraire par lecadrcqu il 
s'était tracé à étudier de près saint Bernard ci Louis le Gros, il l 
su rendre vivantes la physionomie du moine ei cd|e du rot. Le p 
traïi de Louis Vf T en particulier, est remarquablement dessine. M* L. 
n p a pas manqué, comme on Se pense, de préciser le véritable rôle du 
prince, si longtemps faussé par 3 a légende. Dans le chapitre intitulé Le 
réveil de la rojr^âlé^ il nous fait assister, en quelque $onc,aux premier - 
pas de cette royauté capétienne, dont les progrès se continueront, 
à travers les siècles, jusqu'au temps de Louis XIV. les encore des 
textes invoques à propos et heureusement choisis viennent appuyer les 
considérations de Fauteur. Tel ce fragment de Sugcr. où Lun vûi| 
qu’en 1124, pour repousser l'invasion d'une armée allemande qui se 
porte sur Reims, toutes les forces militaires de La féodalité eide 
l'Église accourent se grouper autour de Louis le Gros, C'est là un 
.phénomène caractéristique, et M. L. dit très justement que, durant 
quelques jours au moins, le seigneur de F Île-de-France a été vrai¬ 
ment le roi de France* 

Le second volume comprend les règnes de Louis VIL de Philippe- 
Auguste et de Louis VI II. C'est dire que la plus grande partie de ce 
volume est remplie par le règne de Philippe-Auguste. Les documents 
étant beaucoup plus nombreux que pour la période étudiée dans le 
premier volume, M. L. entre plus avant dans les faits. Cést ainsi 
qu'il nous donne le récit détaillé de la bataille du Bouvines. A la 
vérité, on ne saurait trop s'arrêter sur un fait d b une importance aussi 
capitale. C/esi le premier événement national de notre histoire, et F ou 
peut dire, avec M. Luchaire, que ce four-lâ a une nation est née ■ 
Après plusieurs chapitres consacrés aux rapports de Philippe-Auguste 
avec la grande féodalité et avec le pape et un chapitre spécial sursoit 
gouvernement. Fauteur considère la société française de la fin du 
ïîï* siècle et des commencements du xiuS 13 examine tour à tour 
FÉglise, la noblesse, les bourgeois* les paysans. Je ne sache pas qu'on 
ait encore observé d'aussi près la sodé lé française de cette époque. 
11 y a là des parties neuves et du plus vif intérêt. Il est d'ailleurs inu¬ 
tile de dire qu'on rencontre dans ce second volume les memes qualité 
qui distinguent lo premier, j'entends l'heureuse disposition du plan, 
la clané dans l'exposition* le choix judicieux des sources, la netteté 
dans ks considérations, et, avec cela, un style ferme et sobre, en un 
' mot ks diverses qualités qui font à la fais Hiisiorien et réenvahi 

Félix Rocqiiaif, 
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Lltaiie du xvv* siècle» Jean des Bandes Noires, 14Q£-l&2Û t par Pierre Gau- 
thiez. Pans, ÔUeniionfp P901- 1 vol, in-B* de 439 pages* 

Voici un livra qui n'est pas sans défaut*. Le principal est que 
M, Pierre Gauthiez s’est si bien identifié à son sujet, il connaît si bien 
ses personnages, le temps et le pays au milieu duquel ils ont vécu 
qu + il en arrive à supposer chez son lecteur une science égale à la 
sienne. Dans cette œuvre touffue, luxuriante* où toute une époque est 
ramassée et concentrée en six longs chapitras, le lecteur désirerait 
parfois un fil conducteur. Lui qui fi a pas, comme M, Pierre Gaùthiez, 
vécu p fouillés rampé, 

a par ces fonds 

Où le pïLi&è s'cm pond nu unis ptSânlC* •ffttOÏTC9 r 

est parfois obligé de revenir en arrière pour saisir le sens d'une allu¬ 
sion ou retrouver une filiation, ei cela lui gâte un peu son plaisir h 
C e plaisir n'en est pas moins très vif, car ce livre a une qualité qui 
devient de plus en plus rare; il esi vivant. Chaque personnage y a sa 
physionomie propre et que l'on sent ressemblante. Jean des Bandes 
Noires n'y revit pas seulement par le portrait placé en télé de l'œuvre 
avec son Iront de romain, ce 4 front court, solidement étroit son 
nez puissant et hardi, sa bouche dure et serrée, son ceîl perçant de 
rapace, sa mâchoire énorme et grasse de jouisseur; par le récit de ses 
actes, par ses courts billets* d'une netteté si égoïstement volontaire, 
il est sans cesse en action devant nous. Nous le voyons tel qu'il fut, 
brave et licencieux, magnifique et cruel, juste et passionné* avec, au 
fond d'une âme enivrée de la force et de ses jeux sanglants, des lueurs 
de désintéressement, d'équité et même d'affection. Va beau fauve en 
un mot, superbe, souple et fort* fait pour plaire à celle Italie de la 
Renaissance qui admirait toutes les formes de la beauté ei où il mou¬ 
rut à vingt-huit ans* ayant usé ci abusé de toutes les joies de La guerre 
et delà volupté, adoré de toutes les femmes, même delà sienne pour¬ 
tant si délaissée, envié de tous ses compagnons de lune, admiré des 
artistes et des poètes et pleuré par ses soldats. 

Autour de cette figure, l’auteur eu a groupé d’autres non moins 
vivantes, depuis la mère, cette Catherine Sforza qui répondait 1 
" Tuez-Ics, i'en ai plein te ventre ! 0 à ceux qui la menaçaient de mas¬ 
sacrer ses fils, jusqu'à la femme, cette douce et délicate Marie Sah Ïatîï 
depuis l Arétin cynique jusqu'au bon curé Fûrtuuati* si occupé à*rem- 
plir P escarcelle toujours vide du héros. 

Je me résume* Ce livre gagnerait à être élagué et éclairci p mars 
en l écrivani M. Pierre Gauthicz a fait une œuvra que toupies pro¬ 
fessionnels trouveront profit à consulter, que tous ceux que séduit 
!’Italie tragique et passionnée du m* siècle auront grand plaisir à lira. 

Louis Fuaftfi 
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Jùhenn Jakob Boourft. Ûfitikachrift *iini CC™ Geburtitag, 19 Juti 1308, varan- 
làsit vom LcMtirkel Hoitinflcir unJ h™g. voej dur Stifiung von Schayder von 
War tentée. Zurich. Alb. Mù|îer t 1901?, m-4*., m ei 41^ p. 

Ce beau livre, joliment imprime,, accompagné de nombreux por- 
imita -dont un du jeune Gœthc qui n était pas connu jusqu ici, p. 69 ; 
a diè publié a l'occasion du deux centième anniversaire de la nais¬ 
sance de Bodmer et, comme on lit dans l’avant-propos, c'est un livre 
qui « sur une base scientifique, peut être important pour les amis de 
la littérature comme pour les critiques de métier », Hans ei Hermann 
Bodmer retracent la vie de Bodmer ei-énumèrent ses œuvres; cette 
biographie exacte ei complète sera la bienvenue. M Mj Hedwige Waser 
décrit avec charme la maison de Bodmer, ses entours ei ses hôtes. 
Hunziker nous représente Bodmer dans son principal role n celui de 
n père des jeunes gens » et de directeur, d’excitateur de la Société his¬ 
torique-politique. Gustave Tobter analyse et apprécie les pièces poli¬ 
tiques de Bodmer; son travail est intéressant, très fouillé, rempli de 
citations; il insiste notamment sur le Guillaume Tell qu'il n hésite 
pas h iraiier de bousillagCi mais il remarque que le bon vieux Bodmer 
a été des premiers □ admirer Shakspeare et les Grecs* è traiter des 
sujets nationaux. Louis Betz étudie Bodmer dans ses rapports avec la 
littérature française : il montre d’abord l'influence de la France sur te 
jeune homme, donne des exemples de son style semé de mots alle¬ 
mands « ein Potpourri Stil »}* assure que Bodmer était « plongé jus¬ 
qu'au cou dans les idées françaises « et n'a jamais pu s'arracher aux 
règles du classicisme français; il suû ensuite, comme il dit, les traces 
des grands écrivains delà France dansles œuvres de Bodmer p et résume 
ses jugements sur notre littérature; il conclut enfin que Bodmer n’a 
été nullement - gallophage » et n'a nullement introduit l'influence 
anglaise aux dépens dç L'influence française. Faut-il donc dire.doré¬ 
navant avec Louis Betz que Bodmer était Un *< PopulArisalor 1 efficace 
vin goût français,, iju f il s’incline comme Gottschcd devant Le caté¬ 
chisme de Boileau et de Fomenclk, mais que pour Bodmer Le génie 
français est un ami et pour Gottsched* un maître? Sans doute, 
mais en atténuant la thèse de M- Beta et après avoir lu ce que dit 
Th- Vetter, dans ce même volume, des rapports de Bodmer avec la 
Littérature anglaise. Ce n F cst pas t d'ailleurs, la première fois que 
Th.- Verter traite ce sujet; il I avait abordé dans son élude sur Henri 
Waser et dans son travail sur Zurich et les Anglais. I L étudie les sources 
anglaises des écrits de Bodmer qu'il passe successivement en revue, 
. il ex an-fine ses traductions de L’anglais, il cite nombre de passages que 
Bodmer imita des Anglais ou leur emprunta, et, ainsi qu'il s’exprime, 
il fait ainsi contre-poids a lassaut livré par Betz. Une étude, placée 
entre celle de Betz et celle de Th, Vetlcr, concerne Bodmer et la 
littérature italienne. L, Donatî y expose les relations du Zurichois 


t n'msTOÎfcE ET IÏK LtTTÊHATL-ftE $6j 

avec le corme bergamasque Calepio et ses jugements sur Dame, Il 
nous apprend que Rodmer publia le Panîgone de Calepio accompa^ 
gué d'une préface latine, ainsi qu'une Traduction de ses lettres sur le 
goût f et il a trouvé dans un journal zurichois de ij 63 une longue 
appréciation de Dante qu'il attribue avec raison à Bodmer et que les _ 
« Danieforscher « lui sauront gré d’avoir reproduite. 

A. G. 


Que lie a ztir Gcschichte dos Zeiialters de* fraDz^sïtch&n Kovolntioit, 

hng. von Hermann I tL-LFrm.- i* r volume. Guettes 4c i^ÿ et lÔtw- *vu et 556 p. 
i' r moiûï du i* volume, p. avec carte. Leipzig. Teubnér, 19 ^ 0 , 

Cette nouvelle publication de laminent professeur ne peut manquer 
de trouver un accueil empressé, Ü l avaU entreprise depuis plus de 
trente ans; maïs il n'a pas voulu « retenir plus longtemps la provision 
amassée n. 

Il suffit de mentionner le contenu des volumes déjà parus pour 
montrer 11m portance de la publication. Le premier volume contient : 
r n une introduction fort instructive tant sur les. archives d où 
M. Hütfer a tiré scs documents que sur la guerre de 1799; 3° une 
relation du fdd-nuféchal lieutenant Àuffenberg sur l'invasion des 
Français dans les Grisons en 1799; 2" un Journal de la marche des 
Russes: 3® une seconde relation d Aurfcnberg sur les opérations de 
Souvorov : 4 lt une relation raisonnée de la marche de Souvorov en 
français i; 5* remarques sur la constitution de 1 armée russe et tes 
événements de 1799 avec deux annexes sur Souvorov et Journal de 
Déni50v) ; 6° le jugement de Koscîusko sur les troupes russes; 

7 0 3qi lettres sur la campagne de 1799. Le Journal de la marche des 
Russes n° 2) qui doit être de Weyrüther, nous semble k document 
le plus Important du recueil. Maïs, parmi les Ï41 lettres que M. H* a 
extraites des archives viennoises 1 correspondance de l’archiduc 
Charles avec l'empereur, ses généraux et Souvorov, lettres de Mêlas 
au conseil aulique, rapports du comte Dietricfastein sur les événe¬ 
ments du mois d'août s lettres de B elle garde sur les conférences de 
Prague, documents autrichiens sur la reddition d Ancône ^ il y b 
aussi nombre de pièces intéressantes. On ne peut que signaler ici 
tout ce qui a irai! aux ravages de Farinée russe, presque aussi teïiible 
pour ses amis que pour ses ennemi5+ et a Souvorov. Le gênerai russe 
est sévèrement jugé par ses alliés qui l accusent de faiblesse, de per- 
tïdîe, de démence ; il reste à table de neul heures du maiirt’ à midi, 
puis dort jusqu'au soir; Une parle qu'avec mépris des Autrichiens ct p «* 
malgré ccs bravades T ne veut rien entreprendre sans kur appuL 
L'appréciation la plus terrible peut-être est celle de lord Minto qui le 
regarde comme le fou le plus dangereux qu’oit ait laissé fantais en 
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li ber té j comme k plus ignorant et le plus incapable des officiers, 
rnâîSp ajouie Minto t « il n’est pas assez fou pour ignorer qy'il doit scs 
succès au* Autrichiens ei il refuse de marcher sans ois », 

Le premier fascicule du deuxième volume qui a pour titre La 
bataille de Marcngo et la campagne italienne de Vannée rfïoo t ren¬ 
ferme quatre relations de Marengo* dont trois inédites : r celle de 
Stutterheim, vive, ardente* propre à faire sur le lecteur une impression 
profonde; aussi fui-elle la principale source du capitaine Mras, 
auteur d P une étude qui parut dans la Revue militaire autrichienne a 
quf h traduite en tTançais dans le àîefftorial de ia guerre P a été mise à 
profit par nos historiens 1 ; celle de Ndpperg* fort habilement faite 
et qui donne de très intéressants détails sur les incidents et tes pour- 
parler* qui suivirem la bataille ; 3* une autre relation de Neipperg 
qui raconte sa mission à Paris où il accompagna* au mois de juillet 
i 8 oq, le comte de Saint-Julien, mais il conclut avec mélancolie (car sa 
mission lui valut trois mois de prison) qu'un militaire ne doit pas se 
mêler de diplomatie* que « les bases des deux métiers diffèrent tota¬ 
lement > f que a la droiture de Fun sied mai â ht eonuoshé de 
I autre*; 4* un récit des événements militaires qui se passèrent en 
Italie dans les années i&oo et iSqi par Hohenzollern. De ces rela¬ 
tions, notamment des deux premières^ et pour ne prendre que ce qui 
concerne Marcngo* il résulte que la défaite des Autrichiens doit être 
attribuée à leur cavalerie qui resta inactive ou qui se sauva sans corn- 
huître devant Ke Hermann j aussi le régiment qui donna Je signal de 
la fuite dragons de Liechtenstein fut-il p!us tard rayé de l’armée. On 
peut même croire avec Stutterheim que la bataille fut un instant 
perdue pour Bonaparte et si bien perdue que la garde consulaire 
était, pour la plus grande partie, avec ses quatre canons, prisonnière 
de guerre (p. 8a]. De là l’inexacte relation de Mûrengo, rédigée exprès 
sur L'ordre du premier consul. 

On ne saurait trop louer Je soin et le savoir de M. Hüffcr. Ici, 
comme toujours, il s'est acquitte de sa lâche avec une extrême eon^ 
cîence et une scrupuleuse minutie. Il ne se borne pas à nous faire 
connaître les personnages dans de précieuses notices et a rectifier au 
passage des dates, des chiffres et des noms. Il étudie complètement 
chacune des relations qu’il publie. Dans ces deux volumes de même 
que dans ses précédentes publications, il sc montre impartial tou¬ 
jours ^occupé de trouver Ja vérité, exact jusque dans Je moindre 
detail. On accueillera avec k plus vive reconnaissance ces sources 
autrichiennes qu. jusqu’id étaient moins connues, moins utilisées 
que les s.urces russes et françaises, et l’on souhaitera que l’inlati- 
^able historien conserve longtemps encore sa verdeur et sa force 


t. Il y i Jeux rédactions de la relation Siutterheim vi n.-.n . h j 
toutes deux, la rédaction postérieure dan* le texte, j* première en note' ^ ynnC 
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qu'il puisse, malgré Ia faiblMse de sa vue, mener à bonne lin l'entre- 
prise d bien commencée. 


LuJwlr GMm. Das junge D<satschîaüd und die preussiiche Coosur, Berlm 

Pacul, in-S a , a&o p* ^ , - r 

— Tbàrau Huber- 1764 bift Jîiîg, Lcben und Bnefc émer ctoittfcran Frau. 

Stidiôrr. Cotta, 19»!* In-^% 4 ^ , . . T „ ri1 

— Güüthe-Jaiifbuch» 2 a- voL FrtacfortHSui^le-MtLiii Rmtcn ci Lftnmt, T 3 J1 ■ 

ln-Ô\ vi eï jïï pp. 


On trouvera dans k premier de ces ouvrages nombre de renseigne 
ments inédit?, ïîfcs surtout des archives de Berlin, sur b Jeune Alie- 
magne. Cesi ainsique M, Geiger éclaire dune lumière nouvelle les 
rapports de Heine, de üutzkow, de Wienbarg, Je Mundt avec la 
censure prussienne* La censure défendit k vente Je plusieurs ouvrage 
de Heine, Je la Walljr de Gmzkow, des Adsthetische Feld^ge de 
Wknbarg, de b Madonna de Mun-di. Mais celui qui cul le plus à 
souffrir de la censure prussienne, ce fut Henri Laubcil passait non 
seulement pour un liberal, mais pour un criminel politique, ci il 
avait été de la Burschenschaft ; aussi est-il le seul de U jeune Alle¬ 
magne qui ait fait connaissance avec les juges d instruction et les 
geôliers de la Prusse, M. G. reproduit les renseignements que Laubc 
donna sur lut-même dans ses interrogatoires et les contrôle avec ses 
Souvenirs. Laubc a évidemment, devant te juge, omis tout ce qui 
pouvait avoir pour lui de fâcheuses conséquences ci représente mainte 
chose sous un jour avantageux; mais, malgré scs efforts, il lut con¬ 
damné à la prison, et bientôt, le to décembre i 835 , parut la décision 
fédérale par laquelle tous les gouvernements s’engageaient à empê¬ 
cher la propagation des écrits de Heine, de Gutzko\\,de \\ ienbarg, 
de Mundt cl de Laube. La Prusse alla plus loin elle les interdit par 
un édit L-n alléguant qu’il fallait agir avec vigueur contre ccne jeune 
littérature qui combattait k religion révélée et provoquait au plaisir 
des sens. Mais elle revint Je sa sévérité ; peu de mois après elle ne 
défendit que les écrits qui auraient échappé à sa censure, et elle 
nomma Jeux censeurs chargés spécialement de surveiller la Jeune 
Allemagne* John et le suppléant de John, Grano.Quc rirent alors nos 
écrivains? Heine était en France, ci Wlenbarg ne produisit presque 
plus; les trois autres, Laubc, Mundt ci Gulzkow, s efforcèrent par 
tous les moyens de se soustraire à l'excommunication prononcés 
contre eux; ils déclarèrent qu’ils étaient revenus Je leurs opinions, 
Laubc en reniant ses amis avec mépris, (et ici encore, M. G. le prend 
en flagrant délit de mensonge dans ses Souvenirs), Mundt en protes¬ 
tant de sa soumission — et M. G- le traits de lâche— Gutzkow a \lv 
assez de fierté, mais non sans verbiage. L'avènement de FreJerÿ- 
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Guillaume 1\ en 1840 leur rendit espoir et confiance; ils rirent d, 
nouvelles démarches, et à la fin de itiqî les mesures d'exception 
prises contre la Jeune Allemagne étaient abolies-Tr ci tschke a donc eu 
ton de dire quii n’y avait pas eu de persécution sérieuse. Deux de 
nos jeunes écrivains rirent de la prison ; tous durent changer un ins¬ 
tant de direcxioit. durent accepter de la vile besogne, durent s'humi¬ 
lier, s abaisser. M. G. a bien (ait de retracer complètement ce triste 
épisode » de la littérature allemande, et son récit se lit avec grand 
intérêt. 


On lit pareillement avec intérêt et profit l'élude de psychologie et 
d histoire littéraire que M, G, a fait paraître sur Thérèse Heyne, la 
femme de Georges Forster et de Huber, Il a consulté sur elle une 
foule de documents inédits qu'il énumère dans sa préface, et il nous 
donne la première biographie complète de cette Thérèse si intelli¬ 
gente, si vaillante, si remarquable à lam d'égards. et souvent si 
méconnue. Il a divisé son ouvrage en dix chapitres. El retrace d'abord 
l en lance de Thérèse qui fut négligée et assez malheureuse [voir Ee 
témoignage terrible qu'elle porte contre sa mère, qui eut pour 
amants Goitcr et Forkel, pp. 3-q), puis sa jeunesse, scs années de 
pension, ses lectures, ses relations avec les professeurs cl les étudiants 
de Goeiiingue, ses amourettes avec Schulenburg-Wolfsberg, St ad ion 
et autres Bübchen, ses fiançailles avec Fors ter, son voyage à Gutha 
qu elle entreprend pour fuir un jeune Wrede qu elle craignait de trop 
aimer, l'amitié singulière quelle noue avec Meyer, ce beau et sédui¬ 
sant Meyer dont les femmes ne pouvaient se passer. Vient ensuite le 
reçu de l'existence de Thérèse, devenue M- Forster, à Vilna et a 
Mayence, de la sourde mésintelligence qui survient entre les deux 
epoux, de la passion que Huber fait naître dans le c^ur de Thérèse 
Pendant que Forster devient citoyen français, sa femme vit a Siras- 
bourg, puisa Neuchâtel; après la mort de Forster. elle épouse 
Huber, le seul homme qu’elle ait vraiment aimé, et dont elle parle 
comme d'un ange et dès lors elle est heureuse jusqu'à ce qu’à la fin 
de «804 elle perde son second mari. M, G. analyse avec de très 
copieuses et intéressai,tes citations la correspondance de M- Huber. 

» fl 7«^V-dTK UI ^r ,ra î*t* SU " riC 3 iailsde Benjamin Cons- 
liw d I M de Charr,é "’ - d . ffla " d ’ de M “* Staël, et un grand 
nombre de ses mgements Internes qui ne sont nullement a dédai- 

S^nière ™ P er‘ Cl d f ° ma " S et "?, ,nWllu * littéraires. Peut-être la 

ant * ^ ï.^ 

que leu, mère, et leur destin nous laissé 

nous montre combien Thérèse fut dans son v*™» 

digne, et il a très finement jugé dans « Z£ 2 £%*g£ $ 

son héroïne. Sa conclusion est excellente », c™ u,. nuL r 

ï- i- * - r - '-i'-Lucnte, et son livre — accomnaané 

“ *"■ - - "" -U— iv 
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d'hISTOTRË ET DE LlTTÉ RATE UE 

M. Geiger dirige loti jours l'Annuûîre de Gtëthe et nous pouvons 
ajouter au compte rendu de ses deux livres sur k Jeune Allemagne ci 
sur Thérèse H uber l'analyse du vingt-deuxième volume du Gicthe- 
Jiihrbitchr Ce tome contient, entre autres « inédits » de Goethe, une 
traduction d’un passage du chant Vil de fOdyssée, des pensées surjfl^- 
liberté et l'égalité, une correspondance avec Conta et des lettres à 
Zelter* un long passage du Journal de la belle et naïve Lïll Parthey 
qui raconte son « extase » après avoir vu Gnuhe et reçu de lui deux 
baisers — et, de fait, la conversation du poète avec M tfi Parthey a été 
infiniment variée et intéressante, et Fou comprend l'enthousiasme de 
la jeune fille. — Parmi les articles de fond, citons des conférences de 
Th. CfüïKenach (Gœihe als Bejreier de Veit Valentin Gœthe franc- 
maçon . de Max Morris [Méphistophëlès , d'E + Kilîaii Une représen¬ 
tation du Gaeti d'après P édition de ijjiï)* de HÜdebraiid les 

lieds de Goethe ), d’Ad. Stem Ga*the el Dresde 1 de W. Stieda Gœthe 
et la manufacture de porcelaines d’Iimenaw. Qn trouvera dans les 
Mélanges plusieurs notes curieuses, sur Claviga à Vienne, sur le 
Roi des aulnes T sur la critique que Senckenberg fit de Werther, ei des 
notices nécrologiques sur Martin Schubart, Nietzsche (et ses rapports 
avec Gcethel, Veit Valentin, A la lin du volume, après l'index, a. été 
reproduit le discours prononcé par K- M. Meyer dans rassemblée 
générale du i« juin et qui avait pour sujet Gœthe psychologue. 

A. G. 


Étuda de littérature et d^iaioir* p ir Albert Soam . du l'Academie Française. 

Parts* PIqïi. it)ra c, tn-S*. 27ÎÎ p. 3 fr 5 e* 

Ce n'est pas le premier recueil d’études que publie M. Sorel* 11 a déjà 
fait paraître des Lectures historiques et deux volumes d'Essais d his¬ 
toire et de critique, Le recueil qu'il nous donne aujourd'hui, porte 
le titre d r Essais de littérature ei la littérature y est r en effet, largement 
représentée. M. S. montre que Guillaume Guizot a eu tort, dans son 
Montaigne. de regarder comme pernicieuse l'influence de I auteur des 
Essais ; il loue le Posta l de M. Bout roux et, parlant â son tour des 
Pensées l il assure qu'il n p v a * nulle part tant d'ouvertures sur l'homme 
qu'en ce paysdàs; il compare Tûj ne et Sainte-Beu vej faine « grand 
constructeur Sainte-Beuve « admirable cullectionneur » ; U-analyse 
avec finesse les causes de ia mauvaise humeur qu'avait Sainte-Beuve 
contre les historiens philosophes; il fait voir ce que Maupassant doit 
à la terre normande. L'histoire a naturellement la plus gfande part : 
M,S. apprécie le Basile de M, Schlum berger, le Nwntd de M. Vandal, 
le Dr a me des poisons de M, Front? Fuiick-Brentano t la Comtesse 
Potocka de M , C. Stryiimski, le Napoléon de M* Frédéric ^Masson, le 
Waterloo de M« Houssaye, le Blosseville de M, Louis Passy ; il expose 
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dt la laçon la pltis vive et la plus intéressante l'impression qu’il a gar¬ 
dée de ta lecture de la campagne de Russie # où l’homme n*a jamais 
paru plus grand et plus misérable à la fois, plus douloureux et plus 
héroïque Il étudie le maréchal de Castellane, militaire par dessus 
t-ut, parlant des hommes avec une parfaite liberté desprit, prenant 
sur son carnet des notes très précieuses pour l'histoire Je la société 
française; il conclut des Souvenir* de M, J'Haussez que la Restaura¬ 
tion était vouée à une chute inévitable, nais qu’il faut corriger celte 
lecture par celle du sape et véridique Viel-Cusicl ; i! juge les Mémoires 
de Bismarck *■ où s'étale le maigre canevas sur lequel se brodent tes 
grandes actions de l'histoire #, où l'on voit « par quels moitls su¬ 
balternes se décident les affaires que les peuples ne trouvent* peut- 
être si magnifiques que parce qu’ils les payent de leur sang, tout ce 
qu'il y a de gauche et de boiteux dans la marche des souverains et de 
leurs ministres, de combien de misères est faîte l'œuvre de l'homme 
d'éioi, misères du métier à apprendre parmi les petites affaires et les 
petites gens* misères du métier à exercer au milieu des jalousies, des 
intrigues de la cour, de la résistance sourde des rivaux, des incerti¬ 
tudes du maître i>. Tous les lecteurs et admirateurs de M, S, accueil¬ 
leront avec joie ce nouveau volume d'un contenu si varié. Ils y trou* 

seront de I excellente critique littéraire, de jolis croquis normands_ 

cotante t étude sur le 1 lonilcur.iis Eugène Boudin — des vues perçantes 
sur l'histoire, et une foule d'idées, de pensées suggestives, car M, Soreî, 
comme il le dit (p. 212), se laisse aller à méditer, et tout cela «primé 
dans une langue originale, vigoureuse et vivante. 

A. C. 


F mao Fï'S'ti-Sucrer iwo. Ln mort do la Heine (Les suites de l’affaira du Col¬ 
lier), d'après de nouveaux ducuincni» recueillis en partie par A. Bêgîs, p jr j. 
Hachette, 1901. ln-8", aôa p. S| 

Les lecteurs de Y Affaire du Collier ne pouvaient manquer de dési¬ 
rer connaître k la destinée ultérieure des personnages mêlés à l'In¬ 
trigue j*. Ils ne reprocheront pas à M. Fratuz Funck-Breatano de les 
avoir liait languir. Trois mois ne se sont pas écoulés depuis que j'ai 
rendu compte à cette place du premier volume, cl j’ai déjà l'agréable 
mission d’annoncer le second. 

Sans Issurer à ceux qui l'attendaient qu’ils v trouveront 
nel attrait qu offrait le récit d un drame si mouvementé, je puis ] vl|r 
prédire qu'ils s'intéresseront vivement aux suites de l'aventure I ’êcri 
vain a mis tous ses soins à atteindre ce but. Information judicieuse¬ 
ment puisée parmi de multiples sources, mise en œuvre experte M vh 
imagé et haut en couleur, tour à tour ferme, ironique ou ému suivant 
les situations, toutes les qualités apportées dans le déveïopn emcnt j . 
l'intrigue sc retrouvent dans l’exposé de l'épilogue. 




* D’histoire et de littérature 

C'est qu’elle est de conséquence, aui yeux de l'historien, cette suite 
de F Affaire du Collier. M. F.-B. pense, comme Napoléon, Mirabeau, 
Gtuthe et les mieux renseignés des érudits contemporains, que 1 inv 
popularité de Marïe-Antoinette pendant les dernières années de son 
règne et la haine implacable dont elle lut poursuivie par les révolu¬ 
tionnaires, ont leur origine dans cette affaire. Dès lors, les fausses 
accusations de tout genre redoublèrent contre celte malheureuse vic¬ 
time et ta calomnie réussit si complète ment à la rendre odieuse qu un 
peuple entier, inconnu d’elle et sans la connaître, s accorda pour faire 
de sa mort le plus affreux des martyres. Il y a sans doute peu d inédit 
dans le chapitre où M, F.-B. redit. Lui centième, la réunion de tor¬ 
tures physiques et morales qui accablèrent à la fois la femme. la reine, 
l'épouse et la mère, mais tout ce qui, dans cc déchirant événement, est 
fait pour instruire, ëdïlïcr et attendrir, y est éloquemment résumé, et 
l’on est remué par ces accents auxquels ne font pas tort les pages 
superbement indignées d’écrivains antérieurs. Aussi, lorsqu'à près 
avoir lu ce poignant supplice, on resonge aux autres personnages de 
l’Affaire du Collier, dont M. F.‘B. achève de retracer la carrière et 
de peindre lame dans le mime volume, on a Je cœur soulevé de 
mépris et de dégoût. Comment s'apitoyer sur la lin pouriam si 
lamentable de Jeanne de Valois de Lamente, l'abjecte coquine qui s'y 
reprend à deux fois pour amonceler dans des livres écœurants de per- 
versiiê, les plus orduriers mensonges sur la vie de Marie-Antoinette ? 
Leçon pour tous les temps : le même peuple qui devait martyriser la 
reine, considérait Jeanne de La Motte comme la victime d’une erreur 
judiciaire dans le procès du collier 1 Bien plus, des gens de cour, 
Marie-Antoinette elle-même, peut-être, faisaient évader de Sainte- 
Pélagie cette créature satanique et l'envoyaient en Angleterre où elle 
£c riva h ses scandaleux ouvrages. 

C'est là qu'elle retrouva CagUostro* Le plaindra-t-on aussi celui-là? 
ï*ûr la plus étrange destinée, es charlatan cynique que Tant de fripon¬ 
neries n'avaient pu priver de ta liberté* meurt dans une prison du 
Saint-Office, condamné comme franc-maçon. M. F.-B. flétrit les 
moines qui tuent un homme pour ses opinions. Bien.Mais quel dom¬ 
mage que le baron de Bretcuil n’sîlpas fait disparaître plus tôt ce taux 
comte dont il devait être finalement la victime, et qu’il avait exacte¬ 
ment identifié avec un coquin Je Sicile, Joseph Balsamo, futur héros 
d’Alexandre Dumas ! 

M, F.-B, consacre quelques parfis à 1 oussaisu de Beausîrc* mûri 
de U pseudo-baronne d’Oliva, Il 1 appelle un type moyeu de ? révo¬ 
lution natre » ct l’assimile à Mirabeau* a Carnot T à Saînt-Just et à 
Robespierre. Il a raison de craindre qu'un n accueille pas aisément et 
jugement. 

Ce n’esi qu'a près a%*oîr raconté la mort de la reine que 1 hî^oriéu 
sc ressouvient du cardinal de Rohan qui lui est toujours sympathique 
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et qui termine sa vk dans son diacbe en faisant le bien, es du mûri 
de M m * de La Moite, Lamotic-ColEier, devenu policier, mais resté 
escroc. Les articles relatifs à ces deux personnages semblent ternes à 
la lin d'une oeuvre ou les précédent de vigoureux portraits et un si 
Intéressant récit. 

A mon avis, M. Funck-Bremano qui, joint à son takni d'historien 
des qualités de romancier et de dramaturge. aurait dû intervertir 
l'ordre de ses derniers chapitres et tînïr par la mort de la reine. Par 
cenc disposition, il eût donné un mérite littéraire de plus â son beau 
livre, dont plusieurs chapitres som entièrement nouveaux* 

J . CülYjLKQN. 


Eric h Marché Kaiser Wilhelm I, 3 * édition augmentée. Leipzig, Diinckcrv 1899, 
XVI IJ-407 pp. in-8*. 

Celait d’abord un article de VAtlgemêine Deutsche Biographie, un 
article considérable, il est vrai T et qui avait été remarqué. L'article 
agrandi est devenu un livre en 1897» et en voici la 3 # édition, remaniée 
cl augmentée (407 pp. au Kicu de 3/0). 

Ce serait beaucoup trop peu de dire que c'est Sa meilleure biogra¬ 
phie de l'Empereur Guillaume des outres ne peuvent même pas éire 
comparées a celle-ci, tant elles sont d’un ordre inférieur). Et ce ne 
sera certainement pas trop de dire que c’est un des plus solides travaux 
qui existe en histoire contemporaine* 

Un ouvrage de ce genre présentait bien des difficultés; M . Marcks 
les a toutes vaincues; et d'une façon si aisée qu'on ne ks aperçoit pas 
en le lisant. C'est à la réflexion seulement qu'on découvre tout ce 
qu'il a fallu de science* de critique, de disceracmem, de tact ci de 
sûreté de jugement pour produire une œuvre aussi accomplie* 

La masse des matériaux était énorme. M, M. ll lu tous les docu¬ 
ments imprimés ison dernier remaniement lui a permis de profiter de 
la publication des souvenirs Je Bismarck et du journal de M* Busch u 
La mode — qui parait devenir générale dans la littérature historique 
allemande — des livres d'histoire sans aucune note au bas des pages 
lui interdirait d'indiquer ses références II va suppléé, à la lin de 
l'ouvrage, par une bibliographie critique des sources divisée suivant 
les chapitres» et il a mis dans ces 12 pages tant de renseignements et 
Je remarques qu’il devient possible de retrouver sur quels documents 
et quelles raisons critiques s appuie chacune des affirmations de sort 
texte. Il a donné là un modèle qui peut servir de solution à un des 
problèmes pratiques les plus embarrassants dans la rédaction de J'his- 
toîre contemporaine. 

De CCS sources, les plus instructives pour i’hisioire personnelle de 
Guillaume, ce ne sont pas les actes officiels, | es écrits militaires, les 
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, „„._kes; ce sont les lettres privées et les recueils de 
souvenirs, surtout ceux de Gerlach, Roon, Bernhardi, Bismarck. Les 
documents de «genre sont remplis d'appréciations subjectives et de 
menues erreurs qui les rendent très dangereux. M. M. les a traites 
avec une critique prudente et ferme en les contrôlant par une compa¬ 
raison continue. Je signale en particulier les remarques critiques sur 
les sources de la Révolution de 1848. sur les négociations avec le duc 
J'Auguste n b ou r g en iSt> 4 et avec la France en iStiO. sur le journal 
du roi de Roumanie négociations avec I Espagne - 

L’histoire personne lie'de Guillaume a été si intimement mélangée a 
F histoire de la Prusse, puis de l'Empire, qui! était difficile de la 
dégager. -M . M. a pourtant réussi à écrire une biographie ou il n est 
jamais question que de son personnage et où jamais on ne cesse de 
comprendre ks événements dans lesquels ce personnage a vécu et le 
ràlc personnel qu'il a joué* 

Le héros n’était pas de ceux qui rendent facile la tache de leur bio¬ 
graphe. Guillaume a éié un honnête souverain et un effet darmee 
correct, sans aucune espèce de génie d’aucun genre; il est bien diffi¬ 
cile d'intéresser pendant 400 pages aux actes d'un homme si univer¬ 
sellement moyen. Le voisinage de Bismarck aggrave encore l'impres¬ 
sion par le contraste, on a peine à écarter la comparaison avec 
Louis XI 11 édipse par Richelieu. Et quand Je biographe est un sujet 
tidèle et un fonctionnaire royal, c’est une opération délicate de com¬ 
biner le respect du souverain avec le respect de la vérité. M. M- s en 
est tiré sans jamais rien sacriiier de son devoir d historien. Ou peut 
v-oir— p- *8 à propos d'un amour de jeunesse pour la princesse Rad- 
ziwîU, p. Ti, d propos de l'exil du prince eu mars 1848, p. 11 1 a pro¬ 
pos de son évolution vers le libéralisme en i8?+. ci surtout dans ks cha¬ 
pitres sur les relations entre Guillaume et Bismarck - avec quelle 
discrétion M. M. laisse entrevoir ce qu’il ne serait pas séant de dire 
en propres termes. Peut-être même a-t-il été trop discret sur un point 
qu'il indique en quelques mots, l’entrée de Guillaume dans la franc- 
maçonnerie. Mais presque toujours la curiosité du lecteur le plus 
exigeant trouvera une pleine satisfaction; car toutes les parues de la 
carrière du prince, du roi, de l’Empereur sont traitées avec un égal 
amour et dans une proportion toujours «acte avec l'importance de 

chacune. + _ „ , 

L'exposé est strictement chronologique: mais chaque période poi c 
un titre qui en résume le caractère dominant, de façon a justilief h: 
sectionnement. - L'Enfance i 797 -.Si5. - Sous Frédenc-Gu.L 
laume III 1813-1840, — Sous Frédéric-Guillaume W iSao-U», 
divisé en 4 sections, Avant ia Révolution, la Révolution, 1 U mon 
1849-1850, la Réaction.. - Us années delà politique personnelle 
iSjj-i 803 , — La grande décade 1861-1871. Les année* .iitj L 

reur 1871-1888 (divisé en a sections, période libérale iK± lh 79 i 

* 


s est vierge de tome 
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a Nouvelle voies >■ 1870-1888, Cet exposé de fai 
" littérature », il n'y a même pas un, chapitre sur a l’homme » ou U 
« psychologie » du personnage. Mais le récit est présenté avec tant de 
détails caractéristiques et une analyse si fine des motifs et des senti¬ 
ments qu’on n'éprouve aucun besoin d’un portrait en pied. 

Dans cette longue carrière, qui commence avec la campagne de 1 Si4 
et s’étend jusqu'aux tentatives de législation sociale et de politique 
coloniale, aucune partie n'esi sacrifiée. Mais l'attention du lecteur se 
porte surtout sur les moments décisifs ou ta vie personnelle de Guil¬ 
laume a été mêlée aux grandis événements de l’histoire de l’Allemagne 
et de l’Europe, Je conflit de iSüî, la guerre de 1866, la guerre de 1870. 
Ce sont les passages où l’on attend l’historien avec le ptys de curio¬ 
sité et de défiance: ce sont ceux aussi où M. M. a montré Je plus cîaî* 
rement son tempérament d historien. Ils m’ont paru d'une rigueur de 
critique, d’une justesse de vue, d’une modération de sentiment et 
d'une précision de termes irréprochables. Avec une franchise vrai¬ 
ment scientifique ce biographe de 1 empereur Guillaume déclare que 
le plias grand acte de soit héros a été de remettre » la charge des actes 
dans les mains d'un autre », Les origines de la déclaration de guerre 
de 1870 sont étudiées avec le même scrupule de vérité historique; 
après avoir montré la part incontestable de responsabilité qui revient 
nu duc de Gramont, M. M. explique comment Bismarck a entraîné son 
roi malgré lui, en donnant au télégramme d’Abeken * une rédaction 
qui se justifiait pleinement par la lettre et par Le sens et qui pourtant 
dépassait largement la véritable intention de Guillaume que Bismarck 
lui-même appréciait sans doute ». — s Le ton de cette dépêche faisait 
ce que Bismarck et ses deux compagnons auraient .fait à la pl^e 
Guillaume. * Voilà bien l'explication la plus juste de la prétendue 
« faclsificalton » de la dépêche d'Ems. 

L es ch ange ment s de poHitq ue, l’allian ce a vec les J i bérau x ap rès t Sfiâ 

la rupture avec les libéraux ci la réconciliation avec le pape Jep U ] s 
sont exposées avec la même franchise. On voit comment dans les deux 
cas le souverain s*est laissé guider par son ministre, à contre-ratur 
quand il lui a fallu gouverner d’accord avec les libéraux, car Güii- 
laume a toujours été de sentiments conservateurs. 

Si l’on surprend parfois, dans cct ouvrage si mesQ ^ de ÎQn 
nuance de partialité subjective, ce n’est pas le héros lui-même oui 
en est l’objet. On n'y trouvera pas de flatterie à l’adresse de Guil¬ 
laume; mais par endroits on sent percer le culte de Bismarck r a J otû 
tion pour l’homme qui a créé * les oeuvres qui aujourd'hui encore 
dépassent et dominent toute vie, l'unité, l'armée, la monarchie , 

U contemplation de toutes ces forces D faû 0uWlcr nem ' : 
M, E. u«b qa. Jo vainque, du «mSi, 
teur du Reichstag sans indemnité parlementaire l c rp! ' 7 
vernefcéni impérial irresponsable, a jeté le peuple allemand hônfdw 
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conditions no Jmalc^ de révolution politique européenne et ï + a livre 
sans défense à une aristocratie bornée, un clergé fanatique et une 
bureaucratie inintelligente, 

Ch. Sfionosos* 


Otto vûn .icr ?fovbtkh„ W&rdon unû Weaen des hisiorischen Dramas. Hei¬ 
delberg, C. WEnier, fqo>i h ia-ë fl de ¥11-307 pp. 

Poète dramatique lui-méme, disciple d'Ernst von Wildenbruch et 
auteur d'un 1812 et d'un Roi de Rame, qui appartiennent au genre 
dont il étudie ici révolution ci les caractères, M. von der Pfordten 
semble s'affranchir malaisément de Je ne sais quelle arrière-pensée 
d'indirect plaidoyer pro domo, ou pro aris en tout cas. Peut-être ne 
fallait pas moins» pour se faire l'avocat enthousiaste du drame histo¬ 
rique» lu seule variété supérieure dï drame qui soit conforme k la 
nature de Y esprit allemand a t que cette préoccupation personnelle ; 
elle inspire, en revanche, une théorie contestable qui réparait en plu¬ 
sieurs endroits, même dans la partie purement dogmatique de l'ou¬ 
vrage. Si. von der P, veut à toute force qu'un large essor politique et 
une pleine satisfaction nationale soient les conditions emmeniez et 
presque déterminantes, d'un épanouissement du drame historique : 
et il songe à l’Angleterre d'Élisabeth et a l'Espagne de Philippe II, — 
et aussi, et surtout, au nouvel Empire d'Allemagne, — sans examiner 
si un vif sentiment de la solidarité nationale ou du passé ethnique, le 
retentissement d’épreuves uu de catastrophes communes, ne crée pas 
tout aussi bien cette atmosphère de beamsst^naHonal qui lui semble 
favorable au drame historique. Qu’il considère, par exemple, les 
angoisses du Danemark au commencement du six* siècle, si propices 
à t'ardent scandinavisme d’un Oehlenscblagcr, ou les temps qui susci¬ 
tèrent des œuvres isolées, il est vrai, mais significatives, comme te 
Siège de Calais ou fa Fit te de Roland*** Quoi qu’il en sou, il semble 
que cette théorie même, autant que Hn formation hâtive, contribue a 
rendre la première partie (historique du genre) si contestable dans ses 
conclusions et si peu sûre dans scs données La deuxième partie 

t, M. v, j r p, réduit plus que dû raison p. 36 ; i'inîluenûe de Sénèque sur le 
drame nti^laïa avuni Shakespeare î les chromeie play s qo + j l cite réxnltgQt d r une 
combinaison d'inspiration historique et limitai ion Ii itéra ire, pl mou qu’ils ne 
représentent celle-là seulement ^ lire ffre frite Tragedy of Richard îfl ; Soumet 
[p. 5 o n'est pAi un pur tkêaritttn ; Dumas p^re ip, Ji. n’est pas Le iuccesseîrr 
spirituel de V r Huga ; Racine a discuté avant Wüise la question des devoir* du 
poète J égard de la vérité h ïs tu tique (p, est-ce vraiment l'accenr médiéval 
des scènes Je genre de Faust qui lui donne sa chaleur cl sa vie [p. 73) f Otto 
Ludwig méritait au moins autant d‘itrc cité, p, 78, qqe Rûekert. La véritable 
essence de la tragédie classique françadae n’e§i certaine en eut pas comprise 
icf. p. m*. m 
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théorie) examine, avec une insistance qui a Pavamage de n’êirc pas 
trop abstraite et spéculative, les conditions intrinsèques et les éléments 
constitutifs du drame historique : e*est T à mon sens t la meilleure et la 
plus intéressante des trois divisions du livre, la plus féconde en Idées 
et en distinctions ingénieuses; car la troisième (partie pratique)* avec 
s'î'H souci de guider l'apprenti a dramatise historique o r prend 
trop souvent des allure* de manuel, non sans confesser que c'est en 
assistant aux répétitions de ses propres pièces que te poète fait son 
véritable apprentissage. Et ne peut-on pas s'étonner que Fauteur* dont 
le livre veut être certainement un traité pratique plutôt qu’une œuvre 
dépuré histoire littéraire, reproche à plusieurs reprises au théâtre 
français de procéder de ]j rédexion y s de k théorie plutôt ^que de 
1 “inspiration spontanée ? 

F + Baume m&i’ehgeh 


ï Auückea. Kant contra HaackaJ. Erkenntnisstheorie gegen Daturwissén- 
achaftlkheu Pogmatismus; EkikLi, Etcuihcr mul Reichard, 1901; m-Ü* t p 


Le livre de M - Àdickes est une des études les plus considérables et 
les plus intéressantes qu'aient provoquées les Weltnpfsçt de Haeckel. 
M. A. est un néo-kantien que L'intrépidité dogmatique de Maeçkel 
irrite et scandalise et qui proteste, au nom du criticisme contre la pré- 
tenlîon du grand naturaliste à présenter sa philosophie comme basée 
sur les résultats derniers de la science. Avec beaucoup de justesse il 
fait observer que le prétendu * monisme ■■ de Haeckel est en réalité 
tin matérialisme a peine déguisé et insuffisamment défini qui, en ce 
qui concerne la question capitale des rapports de Sa pensée et de ta 
matière du monde psychique et du monde physique, hésite entre trois 
solutions matérialistes qu'il ne parvient pas k distinguer nettement 
Lune de Fautre îles phénomènes psychiques conçus soit commeprô- 
jricré de la madère, soit comme mouvement 5 ^ soit comme consé¬ 
quent de mouvements! et la solution monts te ou spinoxîste parallé¬ 
lisme des phénomènes psychiques et physiques] vers laquelle il semble 
incliner parfois tout en la repoussant en thèse générale» M. A, 
démontre sans peine toute Sa fragilité d'une théorie qui se base en 
somme sur ce réalisme naïf depuis longtemps réfuté par Kant, qui 
croit pouvoir se passer d une critique approfondie de la connaissance 
ci qui, alors que nous ne connaissons immédiatement et de façon cer¬ 
taine que dqs faits psychiques, alors que la matière n’est au fond pour 
nous qu’une construction — d'aucuns disent même une illusion — de 
notre esprit, prétend au contraire partir de la matière m du mouvement 
— c'est-à-dire de l'inconnu - pour expliquer les phénomènes psy¬ 
chiques cuaçmêmes ! Ht il conclut que Implication du monde proposée 


» 


-« 




* fû’atSTOlELE ET DU LITTÉBATDP:! 3/9 

par Haeckel reposa, iom compte fait, non pas du tout sur ('évidence 
scientifique, mais simplement sur un acte de foi; que son monisme est 
une ff religion - aussi in démontrée >-t indémontrable que toutes les 
autres religions, — une religion qui repose sur une hypothèse au moins 
aussi invraisemblable que celles qui sont à la base du christianisme, et - 
qui n le tort de s'affirmer avec un dogmatisme intolérant, avec une 
irritante suffisance et un mépris parfaitement injustifié pour toutes les 
autres croyances, en particulier pour ta religion chrétienne. 

Il est difficile! je croîs, de ne pas donner raison sur presque tous les 
points à M. A. et de ne pas reconnaître avec lui que les théories de 
Haeckcl ont le tort grave de manquer parfois de précision philoso¬ 
phique et surtout de ne pas tenir compte des résultats a certains égards 
définitifs p semble-t-il. de E t critique kantienne. Ce sont là des défauts 
manifestes que l'étude vigoureuse et précise deM-A. met en évi¬ 
dence avec une impitoyable clarté. En revanche, il Faut bien avouer, 
d'autre part, qu p on ne pourrait sans Injustice porter, d’après cette étude, 
un jugement d'ensemble sur les WetirürtSÊ^ car elle laisse dans l'ombre 
tout ce qui fait Pintérêt de cet ouvrage et justifie, dans une certaine 
mesure au moins, le succès retentissant d'un livre qui s'est vendu en 
quelques mois a plus de 10,000 exemplaires : la belle foi rationnaltstc 
de HaeckeL sa volonté inébranlable d'aller jusqu'au bout dans la 
recherche de Sa vérité scientifique sans jamais se laisser arrêter par 
aucune autorité extérieure, spirituelle ou temporelle, son affirmation 
énergique que la science ne doit pas rester purement spéculative et 
théorique, mais qu elle doit tendre à s’épanouir en une conception 
générale de l umvers, en une religion et une morale, 

Henri Lecîites berger. 


A magyar nép miiltja éi jeleue Le yûî sé et l'état actuel du peuple hongrois , 
par E. Benedé*. Tome IL Budapcll, AïhenflCUTTl, ïyOO- — 4^3 pages, — 

Avec de nombreuses .i 1 lustra [ion s- 

YoHà le second volume de cet ouvrage remarquable sur lame du 
peuple hongrois. Dans le premier volume (voy* Revue t i& 99 t n ° - 4 ‘ 
M- Bcnedek a retracé Phisioire du paysan magyar jusqu'à la Révolu¬ 
tion de 1848-1849 qui Pavait affranchi de la glèbe. Dans le second 
volume il pénètre dans sa vie privée et l'accompagne « depuis le ber¬ 
ceau jusqu'à la tombe a, L'auteur qui a recueilli en cinq beaux volumes 
les contes et les légendes du peuple magyar et qui connaii à fond les 
trésors de la poésie populaire, est un des meilleurs conteurs de la 
Jeune Hongrie, Son livre est ai tachant comme ses romans. Le pre¬ 
mier chapitre intitulé ; Fés\ekrakm Construciion du nid est une 
étude fort serrée de la façon dont le paysan — surtout lc^ paysan 
sicule en Transylvanie — construit sa maison. Jl nous donne en rÿéme 



3S0 ftËVUË CRITEQCE ^HISTOIRE ET UÉ UTCâj|4TÜltE 

temps de nombreux détails sur les demandes en mariage et sur les 
cérémonies nuptiales. Le chapitre n nous initie aux [eux et à la vie 
scolaire du jeune paysan. M + Benedek nous montre les efforts cons¬ 
tat du gouvernement hongrois pour faire pénétrer ridée de Tins- 
truction obligatoire jusque dans le plus petit village. Il parle surtout 
avec beaucoup d'enthousiasme des dernières réformes du Ministre de 
l'Instruction publique, M, Wla&sîcs, qui T en effet* par la fondation de 
centaines d’écoles primaires, par k souci constant d’améliorer le sort 
des insiÉiutcurSi a bien mérité du pays. Cependant les détails trop 
nombreux que Fauteur donne sur les plans d'études, sur la construc¬ 
tion des écoles, en un mut, tous les documents officiels auraient pu 
être supprimés. Ils figureraient mieux dans un ouvrage sut I 1 Instruc¬ 
tion en Hongrie que dams cet exposé destiné au grand public. — Le 
chapitre k plus intéressant est celui que M. Benedek intitule : L'âme 
du peuple [A ncp teîkew fE y a la une riche mine pour le folkloriste; 
les plus belles chansons populaires sont citées à l'appui de telle ou 
telle coutume locale. Nous V trouvons même la reproduction de plu¬ 
sieurs scènes dramatiques jouées dans les villages ii Noël et à la Fête 
des Rois, Ces dialogues sont les seuls échantillons de l'ancienne poésie 
dramatique magyare. —Le chapitre t L*ivnpôt du sang nous retrace 
la vje du paysan à la caserne; puis, nous le voyons au travail dans la 
forêt ce dans les champs. Les études remarquables de M, Herman 
sur l'ancienne vie pastorale ci sur la pêche hongroises sont largement 
mises à coniribuiion. Les deux derniers ch apj très donnent des rensei¬ 
gnements sur la vie municipale des vîllages 1 sur ks cimetières et les 
coutumes observées dans les deuils de famille. 

Ce volume, richement illustre, devrait être répandu non seulement 
parmi la population des villages hongrois, mais aussi p dans une bonne 
traduction, parmi les Slaves et les Routnains qui habitent le sol 
magyar. 

J* Kont. 
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P. FmcftkT. Le* grands mjMèras dTA^s. - Fr**. ÉhkU* *ur l'bistoïne Je 
i'ÊqLibe- — VotibAACj Gtam rn w ire du vieux sUvt*. — Gho*tok s U'êgliie Saïni 
Bénigne de Dijon. — o de Gotmcet'i', Cens Uc Bretagne. — Siïüt, Voyage*A 
Rome. — Mac», Un II pustule (l'Isidore de Stùllc. — P- Mess*. Notice d un le- 
j.çndicr/nitiïill».— Bêk osr, Rôles g.ueoris, II- - Compte* de Jennnu Je Laval, p. 
LTi.K-n. — Jsicfc Btraw, p. SciiûtT. — Aïs h nu M*ieSî, A travers l'idcol- — Aft- 
voi Ei Rostand. - K. Fiscutt, CharicsAlcxandre Je Saie* — E. Wolff, Doum 
ans Je lutte littéral te. - Ctisiasçir, Entretien» et monologues Je SchnpenB*uer. 
_ Wchi, La langue allemande. - B utilisa tien s Scandinaves. - Académie des 
inscription*. 


Les Grand* Mystères d'Eleusis. - Personnel. Cérémonies, par Paul Fovcut. 

Elirait de» Mémoire» fa t‘Académie des Inscriptions et Bette-Lettre». T. XXXVIT. 

Paris-Imprimerie naiioüâle, îÇlincksiecIt, lÿoo. Un vol. ib- 4* de i56 page*. 

M. P, Foucart vient de publier lu suite de son grand travail sur les 
Mystères d'Éleusis. Dans un premier mémoire, il avait recherché 
quelles étaient la nature et l'origine de ces mystères, et it avait conclu à 
une importation égyptienne. La discussion, qu’il établissait, s ap¬ 
puyait sur certains faits particuliers au culte d'Eleusis, faits dont 
i*explication était restée jusqu'ici obscure, et qui semblent s'éclaircir 
quand on les compare à des pratique» en usage dans certains cultes 
égyptiens, par exemple dans le culte d'Osiris et d Isis. Nous n avons 
pas à rouvrir ici la discussion ; mais on peut bien dire que, si déjà 
les anciens avaient rapproché Isis de Déméter, si déjà ils avaient 
relevé les traits de ressemblance que présentent ces deux divinités, 
M. Foucart, en poussant la discussion ptus loin que ne pouvaient le 
faire les anciens, a présenté une explication qui rend très plausible 
l'importation en Grèce du culte d'Isîs. On a dit que k système de 
M. F. avait précisément le défaut d’ètre un système; que tout y était 
trop bien ordonné; que l'éditice trop bien disposé n'avait que les 
apparences Je la solidité. Cependant si Ion prend qudques-ulis des 
faits que M. F. a mis en lumière, tels que l'importance attribuée dans 
le culte d’Eleusis à la voix humaine, tels que le pouvoir qu on suppo¬ 
sait au nom de la divinité, nom tenu secret et qu'il fallait connaître 
pour que l'invocation adressée au dieu eût son plein clfer. teis sur¬ 
tout que cette explication si neuve de l'enseignement donne aux 
initiés, enseignement qui serait analogue à celui qui éta 14 consigne 

Nouvelle série Lll. ^ 
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dans le Livre des morts en Égypte, quelques reserves que Fou se 
croie obligé de faire sur tout Le système, on sera bien forcé de recon¬ 
naître que les faits que nous venons de citer ont une haute impor- 
tance, que nous avons là quelques points fixes sur lesquels nous 
pouvons nous appuyer; et, puisque ici l’influence de rÉgypte appa¬ 
raît clairement, il faut bien conclure a la réalité de ceue influence, ce 
qui est le point essentiel de la démonstration. 

Avec le mémoire dom nous rendons compte aujourd'hui, nous 
sommes sortis du domaine des hypothèses; nous avons quitté l'obs¬ 
curité des temps primitifs pour entrer dans la lumière de Thistoire, 
lumière encore un peu Indécise, mêlée d'ombres bien sou vent, niais 
qui nous permet m moins de nous guider, de discerner les ensembles; 
dans les parties encore obscures nous voyons, tantôt sur un poini, 
tantôt sur un autre, la clarté se faire et une vérité nouvelle s'ajouter 
au trésor de nos connaissances* 

M. F. traite deux questions dans ce mémoire, le personnel et le 
culte. L'un et Fautre présentent des traits particuliers, qu'on ne 
retrouve que rarement dans les autres cultes d'Athènes, D'abord les 
Mystères n H étaient pas primitivement une fête athénienne ; le culte 
des deux déesses appartenait à Eleusis ; quand cette ville fut soumise 
à Athènes, la fête lut conservée ; on voulut seulement qu'une partie 
des cérémonies lui célébrée dans la capitale. Déplus, les Mystères 
étaient, la propriété de Jeux fa milles p les Eumolpides et les Kéryces. 
11 y avait ainsi un enchevêtrement de droits et de privilèges, qui 
devait amener, et qui amenait des conflits. Grâce à M. Foucan, 
nous pouvons voir aujourd’hui la part d'attributions qui était réservée 
à chacun, et Comment cette Institution si compliquée fonctionnait 
sans qu'il se produisit trop de chocs. 

Enfin, et c'est là le trait original entre tous, les Éleusinîcs com¬ 
prenaient un enseignement secret; c'étaient des Mystères; la fête 
avait des initiés. Elle employait par conséquent un personne! particu¬ 
lier* des prêtres, des magistrats, qui n'appartenaient qu’à elle. Toutes 
les fêtes d'Athènes avaient des hirëropcs, des épïmélètes; h fête des 
Éleusinîcs seule avait un hiérophante* un dadouqut. Ce qui est le 
plus étonnant, c'est que nous trouvons la le commencement d'un véri¬ 
table sacerdoce. Ainsi Fhîëraptianie est nommé à vie; il est astreint au 
célibat ; îl a de plus l'hiêronymau il perd son nom pour ne plus 
porter que le nom de sa charge. Ces traits sont très curieux; il fau¬ 
drait cependant se garder de comparer véritable mu ni un hiérophante 
i un prêtre de nos jours ; les différences sont encore plus constdé- 
* râbles que les ressemblance?. Les pages consacrées par M.F.â Thiéro- 

phanie sont parmi les plus intéressantes et les plus neuves de 
Fotivrage; loutes les difficultés relatives au mode d élection, aux attri¬ 
butions, £U célibat, au hîéronymat sont résolues de la façon la plus 
plausible, L'htérophante est toujours choisi dans la vieille famille 


i 
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Éleusinicnnc dcsÆumolpides. Le dadouquc, le second en importance 
des prêtres d’Éleusis, est pris, au contraire, dans une famille, tris 
probablement d’origine athénienne, celle des Kéryces. M, F, montre 
que c’est surtout dans les cérémonies relatives à l’initiation que se 
marquait le mieux l'infériorité du dadouquc vis-à-vis de l'hiérophante. 

L’analyse de tout le mémoire nous entraînerait trop loin ; nous" 
allons seulement indiquer quelques-uns des points sur lesquels M. F. 
a plus particuliérement fait la lumière. Il ne faut pas croire que les 
deux familles des Flumolpidcs et des Kéryces avaient seules la pro¬ 
priété du culte d’Éleusis, et que ce sont elles qui sont désignées sous 
ce litre ti fh?, îi ïïcj!:! 1 '! dfi. M,F. prouve quit n y a pas d exemple 
de cette locution pour désigner les Eumolpides et les Kéryces ; il faut 
voir là d’autres familles, qui n'avaient pas le privilège d’initier, mais 
qui avaient a remplir quelques offices se rapportant au culte de Démé- 
teret de Coré, 11 rt'y a pas lieu de retenir l'hypothèse de François Le- 
normant, d'après laquelle il y aurait eu à Eleusis une hiérarchie fémi¬ 
nine analogue et parallèle à la hiérarchie dus prêtres choisis dans le sexe 
viril. On peut dire d'abord qu'une telle hiérarchie répugnait aux habi¬ 
tudes des Athéniens; on voit ensuite qu’il n’y a que le hiérophante et la 
hiérophantide qui présentent quelque analogie, A propos Je cette 
dernière prêtresse, M. F. revendique très justement pour lui l'explica¬ 
tion qu’il a donnée [Revue de philologie, t 8 o 3 , p. ïOa), de l'inscrip¬ 
tion Carp. insc. Att., III, S99. Il ne s'agit pas. dans cette inscription, 
de l'impératrice Sabine, femme d'Hadrien, mais de la hiérophantide 
de Coré. M. Aug- Mommsen, dans son livre Feste der Stadt Athett, 
publié en 1898, a propose la même explication sans citer !e nom de 
M- Foucart. 

Parmi les points délicats du sujet, il faut citer k rôle à attribuer à 
ces -EiîMi TTTviY-'î» qui étaient astreintes au célibat, et qui vivaient en 
commun; qu’était-ce encore que la prêtresse de Déméier et de Coré? 
Pour ces deux catégories de personnages, nos textes sont bien insuffi¬ 
sants. Une inscription qui donne la liste des sacerdoces élcusinicns 
semble bien conformer les explications de M. Foucart. Un autre point 
délicat que M. F. a très bien éclairci concerne les exégètes : il y a à dis¬ 
tinguer l'exégète 1 % qui est au service de l’état, et les 

E-SfiwXwî&v, qui sont au service de la famille des Eumolpides, et que 
celle-ci consulte quand il y avait à expliquer une de ses lois tradi¬ 
tionnelles. 

Grâce à quelques textes épigraphiques récemment découverts, nous 
connaissons assez bien aujourd'hui les cérémonies qui constituaient 
la fétu des grands Mystères; en particulier, la chronologie de la fête 
est fixée d'une Fas’on très satisfaisante. Le 1 3 de Boedromion, les 
éphèbes se rendaient à Eleusis ; le 14, ils escortaient les objets sacrés 
qui étaient transportés d'Eleusis à l'Eleusinton d'Athènes; le 1 5 , avait 
lieu l’iyjpjrk ou réunion du ceux qui devaient être initiés ; 4 est à ce 
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moment que M. Foucart place avec raison la proclama¬ 

tion id 1 interdiction contre ceux qui n'avaient pas Je droit d’assister a la 
fête ; le i6, les mystes se baignaient dans la mer; le 17 et Je i8 p était 
célébrée la fête des Epidaurîa, qui avait ainsi été intercalée au milieu 
des Mystères et qui ne regardait pas les Initiés, Le 19 Bocdromion 
vêtait la journée la plus solennelle et la plus importante; c’est ce jour 
là qu'avait lieu la procession d’Jacchos qui rapportait les objets sacrés 
d'Athènes h Eleusis, La distance à parcourir étant de 20 kilomètres, 
on n‘arrivait à Eleusis qu après Je coucher du soleil et à la Jueur des 
torches; comme les Athéniens faisaient commencer le }ourau moment 
oïi Le soleil disparaît de l’horizon, la procession n'était donc terminée 
que dans la journée du 20. Le reste de Fourrage est consacré à des 
discussions lopographiques sur la voie sacrée, sur les temples et les 
sanctuaires d'Eleusis, 

Dans ce mémoire si riche en résultats nouveaux, tout est en discus¬ 
sion et en preuves; Fauteur ne pense qu’à bien établir ses démonstra* 
tions, et il le fait avec cette sobriété lumineuse, qui est la première 
qualité du style scientifique. 

Albert Martin. 


Kirchfinfr&sshiçhtliçbe: Abhandlimgen nad Un te mue htm g en, roa F, X. Fr?** r 
Enter Ûand, vï 4 jG pp, ; Z^velter Batid, v-483 pp. In-S 1 . Pndcr^rtiH F, Sclifi- 
nïngh, 1897 et 1899. 16 mit, 

M. Funk s professeur de théologie a r Université de Tubingue, est 
maintenant Le représentant le plus considérable de l’histoire ecclésias¬ 
tique dans l’Allemagne catholique. Une extrême conscience* un esprit 
pondéré, une érudition ouverte à tous les côtés des questions, lui ont 
valu une aucoritié reconnue par les savants de toute opinion. Son 
manuel, dont M, Hcmmer a donné une iraductlon française* est un 
des meilleurs que nous possédions. Pendant plus d’un quart de siècle, 
M- F, a publié sur des points particuliers des études fort approfon¬ 
dies. Ces études, dispersées dans des recueils divers* mais surtout dans 
la Tübingîsche Quartakchrift, sont réunies désormais pour la plus 
grande commodité des historiens et aussi des étudiants ; car elles sont 
le complément du manuel d'histoire eedéshstique. 

Elles portent principalement sur T histoire intérieure de l'Église, les 
institutions* le culte, la discipline, la littérature. Il est impossible 
d’analyser en détail, encore moins de discuter*ces quarante-six 
mémoires, et plutôt que d’en choisir deux ou trois, il eS t plus utile 
pour les léctcurs de cette revue d'être très brièvement renseignés sur 
tous les sujets traités dans ces deux volumes. 

Tome I,i. La primant de l'église romaine d’après Ignace et Iré- 
née : înterprétatiori dans le sens orthodoxe des deux textes célèbres 


l 



H^HISTOmË ËT DE LITTÊRaTCRE 


385 


— ü/Le ehoissL des évêquesdans l'antiquité chrétienne et au commet 
cernent du moyen âge : recueil et analyse des témoignages. — 3 . La 
convocation des conciles oecuméniques de l'antiquité. Les empereurs 
tint convoqué les sept premiers conciles, sans demander aucune auto¬ 
risation au pape, et leur conduite n’a pas soulevé d’objections. — 
4, La confirmation des huit conciles généraux par le pape. Il n‘y 
en a pas de preuves. — 5 . Le célibat et le mariage de$ prêtres dans 
l'antiquité chrétienne. Le célibat esc une pratique des ascètes rendue 
obligatoire pour les prêtres au commencement du iv* siècle, en Occi¬ 
dent* et, en Orient, au vi e siècle. — 6 P De l’ancienne discipline péni- 
tentiellc : sur le traitement des trois péchés capitaux, — y.. Les degrés 
pênîtcncids dan h l'antiquité chrétienne. Ces distinctions ne furent en 
vigueur qu'e^Orîent et partiellement,8. Les degrés du eatéchumé- 
nat. D'une façon générale, on peut affirmer qu'il n'y en avait pas; 
réponse aux objections formulées contre cette conclusion depuis 
qu'elle a été publiée, en i 8 S 3 , — 9. Le développement du jeûne pas¬ 
cal. A l J origine t déterminé par les paroles du Christ t Mî. IX, 1 5 , et 
limité aux Jours saints» il ne déviant quadragêsîmal, avec des étendues 
variables, qu*à partir du iv° siècle, — to. Les éléments de la cène 
dans Justin. L'usage dé l’eau seule* a l’exclusion du vin* n’est attesté 
solidement pour les Églises catholiques que par saint Cyprien. i?p. 63 , 
et ne se constate que dans quelques communautés africaines.— 1 1 - Le 
rit de la communion : sur la déposition du pain dans la main du com¬ 
muniant, sur le mélange des deux espèces, sur la communion sous 
une seule espèce, — 1 2.TL Flavius démens était chrétien, mais non pas 
évéque. Il ne peut Être le même que le pape, — i 3 . Lercscrît d 1 Hadrien 
à Minucitis Fundanus, La non-autheoitcité n'est pas démontrée. — 14. 
Le canon 36 du concile d'Elvire, 1E interdît le culte des images. — 
i 5 . La date du premier concile d'Arles : 314. — i 6 + Le Basilidcs des 
Philosophoumena notait pas panthéiste. — ej< La question de la liste 
des papes dressée par Hégésippe. Il est douteux qu’Epîphane nous 
Fait conservée, mais il est certain qu’Hégérippe en a fait une, — iS. 
Un éloge de pape ou d T évèque : édition et commentaire d’un morceau 
de hexamètres latins découvert par J.-B. de Rossi, aujourd’hui 
classé dans l'Anthologie épigraphique de Rücheler, n, 787; Mar¬ 
tin [ f non Libère j ni Jean L ni Félix IL est le pape auquel con¬ 
vient le mieux cet éloge. — 19* De Fhïstoirc de l'ancienne église 
de Bretagne : sur le nom de cette église t ses rapports avec 
Rome, son clergé et ses moines, les degrés de la déricaiure, le célibat 
et le mariage des prêtres, le culte des saints et des reliques. — ïo. Le 
décret sur l'élection des papes dans le Décret de Gratien* c, s8 t dîst. 63 * 
Çe décret a été pris par Yves de Chartres dans les actes du coiîcile 
de 898 et attribué, par suite d’une méprise, à un pape Etienne. — 
5 j - L'origine de la forme actuelle du baptême. Le baptême par infu¬ 
sion est aussi ancien que le baptême par immersion; iï a été longtemps 
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un mode extraordinaire; (usage de baptiser les fout jeunes enfants La 
généralisé, d'abord dans certaines régions auxili* siècle, mais la sub^ 
stitudon fut très longue à se produire* et jusqu'au avili* siècles on 
trouve le baptême par immersion; il est encore pratiqué dans Je rit 
ambrosien, — il* À propos de la bulle Vnam sanctam : étude du 
sens* prineipaiement d u mot instituer?+ —aï. Martin V et ]e concile 
de Constance : sur l'approbation donnée au concile par le pape + — 
24, Épilogue au mémoire n D 3 t réponse à un article d'un théologien 
dogmatique. 

Tome IL t. Constantin et le christianisme. La conversion de 
V empereur a eu des motifs religieux, non un but politique. — 2. Jean 
Chrysostome et la cour de Constantinople. La persécution injuste 
subie par ChrvsosEonie k purltie, devant l'histoire* des légères imper¬ 
fections humaines qu'il a laissé voir, — 3 - Enseignements de Clément 
d'Alexandrie sur la famille et sur la propriété. —4. Le commerce et 
l'industrie dans l'antiquité chrétienne. — 5 , Le temps de lepïtre de 
Barnabe 1 la fin du J* r siècle et le règne de Nerva* — 6. La Didachè, 
sa date et ses relations avec les œuvres analogues. Elle est de la fin du 
1" siècle,— 7, De la chronologie de Tatien. Son apologie a été écrite 
au temps de la mon de Justin, c'est-à-dire* d’après les calculs les plus 
sûrs, dans les années i 63 -tGy. Il est né après 120, peut-être vers 
Il n'est resté dans régiise que cinq ans environ et quitta Rome pour 
retourner en Orient vers ij 5 . Le Diatessaron peut être de la période 
non catholique. — S, La date du Discours véritable de Celsc t proba¬ 
blement 170-185* — 9. L'auteur des Philasophoumena : Hippolyte. — 
io. Les fragments dï renée publiés par Pfaff. Le quatrième pourrait 
être à l'abri de tout soupçon ; il n‘y a pas grandes objeclïons contre 
le premier; le deuxième est tout ù fait suspect; le troisième trahit un 
mélange de parties empruntées à I ré née avec une autre source plus 
récente. — 11* L'opuscule Aduersus aïe attires . C’est une homélie, pré¬ 
cisée au 111 e siècle et probablement dans la seconde moitié, en un lieu 
qu’on ne peut déterminer. De l'attribution à Novarien d'autres trai¬ 
tes de 1 Appendice de Gypricn. 12. La Constitution apostolique 
{égyptienne}. — i 3 . Un prétendu mot de saint Basile sur Je culte des 
images (f, ‘Hfc ibuW" tel « -pvntewn* 3 wb! w ), Cité par Jean Damas- 
cène et autres en faveur du culte des images, il se trouve bien dans 
saint Basile* Spîr. Sumto^ xvm t ^5 ; mais, employé dans une com¬ 
paraison du Père ci du Verbe avec le Roi et l'image du roi T il a un 
tout autre sens. — 14 UExpùsitio recta* fidei du Pseudo-Justin. La 
rédaction Ja plus courte n'est qu'un extrait : la rédaction la plus éten¬ 
due ^est l'ouvrage original; il ne peut être d'Apollinaire de Laodi- 
cée. - 1 5 + Les deux derniers livres de sainl Basile contre Eunomius. 
Ils ne sont pas de Basile, maïs probablement de Didyme. [] y a 
la plus grande analogie littéraire entre Basile et Didyme. — 16 Les 
dou/e articles de foi attribués à Grégoire le Thaumaturge. Ce symbole 
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ne peut éire d'un apdllînariste. — ij+ Les actes d Ignace. Le docu¬ 
ment a beaucoup de points faibles ei son authenticité n est nullement 
démontrée. — iS + L’apoHinarisme du Pseudo-Ignace, 11 n'etf nï arien 
ni semi-arien; le mot Ajj 4 ei|lî*î, qu’il emploie, est un équivalent de 
et parfaitement orthodoxe ; l'ensemble de sa doctrine ne 
dépasse pas le subordinaiïanïsme, position théologiquc de la plupart 
des contemporains de Nicée, ct s en particulier* d Apollinaire. “ * 9 * 
L'époquedes Constitutions aposioliquesÆlle se place versqoo.Le prin¬ 
cipal argument en faveur d’une datepLus ancienne est l’usage qu en a fait 
Epiphanet ver$ 3 yî. Mais il a perdu sa valeur p depuis la découverte de 
la Dtdascalie des apôtres. C'est la Didascaiie,non les Constitutions* qu a 
connue Epîphene. — 20* Gerson et Gersen. Gersen est un fantôme qui 
n t a pas eu d'existence. Limitation n*est pas du xiii" sîecle. ^t- 
L auteur de L 1 Imitation : Thomas à Kempis. — 23, La question de 
Galilée. Il résulte des documents, de la façon la plus claire, que k 
théorie de Copernic a été déclarée hérétique comme contraire à l Ecrt- 
ture sainte. Le jugement des onze théologiens consultés par le Saint 
Office, est Je suivant : * Omnes diwruni dictant proposliionem esse 
stuitam et absurdam in philosophé, et formalitoier haereticam, qua- 
tenus CQtttmdicit expresse S£Ht£ïitii$ S, Scripturû£ in wiuUis locis sec un T 
dum proprietatem uerborum et secundum communes exposîtionem 
et sensum SS. Pairum et Thcologorum doetorum. » La congréga¬ 
tion de P Inquisition Ht sien ce jugement dans sa séance plêniere du 
23 février i 6 i 6 P présidée par le pape. A la suite d'un second procès, 
Galilée fut condamné personnellement par ['Inquisition* en it> 33 p à 
une rétractation et à Ea prison* Dès le 5 mars î6i 6 * I Index avait inter- 
dit divers livres où était enseignée la nouvelle « hérésie *■. Ainsi les deux 
organes officiels de l'Eglise romaine en matière dogmatique se sont 
prononcés dans le même sens. Si les théologiens protestants ont par¬ 
tagé l'opinion de leurs confrères catholiques, ceux-ci n + en sont pas 
excusés, puisqu’ils prétendaient rendre des décisions irréformables. 
Cette unanimité prouve simplement que les théologiens dogmatiques 
en général sont incapables de s'élever au dessus des idées de leur temps 
et de leur milieu. La pièce du 26 février 1616* constatant qu interdic¬ 
tion a été faite à Galilée d’enseigner désormais le système de Copernic, 
n'est pas un faux, comme on Ta prétendu pour sauver le second pro¬ 
cès. La défense d’élever un mausolée sur les restes de Galilée n a été 
retirée par l'Inquisition qu'en 1734; la permission générale d im¬ 
primer â Rome des livres exposant le système de Copernic n a été con¬ 
cédée qu'en 1S22 ; les livres condamnés ont disparu de Tlndcx en iS.^ 5 . 

Par cette brève analyse, on peut se faire une idée de la variété des 
questions traitées. Il est peu de points litigieux, dans rhisioire des pre¬ 
miers siècles, sur lesquels M + Funk n’ait donné son avis.Bien entendu, 
la réimpression de ces anciens articles lui a été une occasion, e es 
revoir et de les mettre au point. Il y a joint souvent des post-seri j*ums 


338 


REVUE CRITIQUE 



lion. Ce recueil esr, de tout point, digne de l'eminent théologien. 


Paul Lemy. 


AitkirchonslaTLsçbe Gramni^iUt von W, Vosuuii. Berlin, W^pdqianiische Buch- 

Ji*mdlyü§ 1900. ït-ivyü p a Pris r g mark. 

Jusqu'à ces dé ru sers temps renseignement du vieux s J ave reposait 
sur L'admirable Handbuch Jtr altbulgarischen Sprache de M. Lcskien 
qui avait atteint tout récemment une troisième édition. ,M. Voudrait a 
cru s’apercevoir que la disposition en était défectueuse et que M, Les¬ 
bien sacrifiait trop à la théorie ; il nous prévient, dans sa préfacer que 
sa grammaire est pratique et plus conforme à ses traditions gram¬ 
maticales, ce qui ne se comprend que $j J‘on sait que M. V. est 
tchèque. 

Pour rendre sa grammaire pratique, M, V. a cru devoir traiter diffé¬ 
remment la phonétique et la morphologie, consacrer à la première 
une étude très complète, basée sur le GmnJriss de M. Ërugmann, et 
réduire au contraire la seconde aux paradigmes indispensables. Il a 
cru bon aussi de réduire le nombre et [a longueur des testes choisis et 
de donner une simple liste des mots cités dans la phonétique, à la 
place où M. Lcskien dormait un glossaire bien précieux, par suite du 
manque de dictionnaire vieux-slave. 

Pour se conformer, d’autre part, à ses traditions grammaticales, 
c'est-à-dire aux traditions Tchèques, M. V, n’a pas hésité à rejeter b 
classification verbale, due à Schlekher et à M. Leskicn. pour revenir à 
celle de Dobrovsky, Ce n'est pas que M. V, ne se rende compte de la 
grande faiblesse de la division qu’il préfère (v, p. i 9 8 ) ; mais elle est 
plus commode, parait-il, c’est-à-dire, comme on le voit dans b préface 
(p. m , plus conforme aux désirs des débutants sla visants. 


Un point, qui a bien son importance, et auquel M. V, devra consa¬ 
crer quelque attention, c’est la correction de son livre qui laisse vrai¬ 
ment par trop à désirer. L’attention y est si souvent attiré rm, 



dons mal prises, de formes incorrectement rendues 
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Évidemment M, V, a une grande lecture et possède de nombreuses 
fiches, bien tenues au courant. Tontes les découvertes et corrections 
qui sont demeurées exclues du manuel de M- Lcskien, resté si singu¬ 
lièrement immuable d’édition en édition,se trouvent chez M.Voudrait: 
il reconnaît Ea vraie valeur du jaf ; il fait sa place à la loi de M. Beau-^ 
douin de Courtenay; il est au courant de tous les travaux français, ce 
qui n’est pas pour nous déplaire. Pourtant, il faut avouer qu’il u a 
peut-être pas toujours exactement saisi la pensée qu’il veut reproduire, 
ainsi quand il attribue à M. Meîllei l’idée que le français bain et l’ita¬ 
lien tragnù pouvaient représenter le latin balneum. Surtout il tant 
remarquer qu’il a oublié .page 83 j que M. Meillet a démontré (M. S. L., 
xi, p. 9} que visas a dans la forme correspondante du vieux-slave, 
un représentant rigoureusement correct. M. Lortnü ne s en est d ail¬ 
leurs pas souvenu davantage dans l'article qu'il a lait paraître sur le 
même sujet dans le second fascicule du journal de Kuhn [XXXV II,. 

Pour lïnir il convient de signaler, entre autres quelques points 
faibles dans l’exposé de M. Vondrak : Ja supposition d^un allonge¬ 
ment de Ve (?) du pronom de la première personne sous l'influence de 
ty; le rejet dé la flexion des pronoms personnels dans un petit appen¬ 
dice d’une pageip. 177), alors qu’elle doit figurer comme troisième, 
sur le même rang que celle des substantifs et adjectifs, et que celle des 
démonstratifs et interrogatifs (cf. p. i5i); la pénurie des renseigne¬ 
ments sur la question de l'aspect (pp, 260, 261, 262} et leur place, en 

dehors de la syntaxe; l’étude au moins superficielle du réfléchi fp. 2 5ç>) 
si intéressant pourtant et si important en vieux-slave; 1 absence de 
toute remarque sur l’ordre des mots; et enfin, parce qu’il faut bien que 
l’on s’arrête, le maintien obstiné du paradigme entier du prétérit du 
verbe nesti , En dehors de la forme de la troisième personne nese t com¬ 
bien donc sont attestées en vieux-slave? 

Robert Gauthiot. 


Histoire de l’église Saint-Bénigne de Dijon, par l’abbé L, Ckomto». Ouvrage 
orné d'un frontispice, de quatre tableaux « de (renie planches hors texte. Dijon, 
Imprimerie et lithographie Jobard, MDCCCC. 469 PP- F- : 10 fr ’ 

M. Chomton a retracé à la fois l’histoire de l’église Saint-Bénigne, 
maintenant cathédrale de Dijon, et celle de 1 abbaye. Mais, comme 
l’abbaye a eu peu de rayonnement et que son histoire intérieure est 
médiocre, il convenait de faire la première place, très grande, aux 


jamais fil adroit à an i que M- V. lui donne d’ailleurs p. <*#, « m P la <«"‘ 

le g correct pnr un je) omnt latin venant ds 'ont. M. Brugmatin ». vssjac >ou ai 
bien : nkymr. ooin, Esche aus *o*n- : lat. «rmu ans cK - , 
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trois édifices qui ont été élevés, l’un après l'autre» sur la tombe de 
Bénigne, d'après la légende, martyr et apôtre de ta Bourgogne. 

Dans son introduction, M. Ch. a discuté les fondements de cette 
légende : le récit de Grégoire de Tours, qui rapporte que son arrière 
grand-père, Grégoire, évêque de Langres, se résigna à sanctionner le 
‘culte populaire installé autour d'une crypte et d'une tombe De gloria 
mariyrum, 5 1 ; les Actes de Bénigne, apocryphe fabriqué au vt* siècle 
par les moines de la récente abbaye ; te sarcophage, dont îl reste le 
fond, et dont la forme, en auge, ne parait pas correspondre à la date 
attribuée à Bénigne commencement du rit* siècle}. M. Ch, a essayé 
de retrouver, à travers les Actes légendaires, les éléments de tradition 
orale qui ont pu leur servir de trame. Je croîs que c’est gne vaine 
entreprise. Ces Actes paraissent essentiellement une œuvre « litté¬ 
raire », exécutée suivant les formules du genre telle qu’on les prati¬ 
quait au vt» siècle. En revanche, le dessein de subordonner à Bénigne? 
et par suite à Dijon, l’évangélisation d’Autun, de Saulieu, de Langres, 
me paraît déceler un calcul intéressant, un plan ecclésiastique et peut- 
être politique, d’affranchir cette région de la juridiction du métropoli¬ 
tain de Lyon. Au lendemain de la destruction du royaume de Bour¬ 
gogne ( 53 +}, un tel projet était naturel et il était naturel d'en faire 
profiter Dijon, résidence effective des évêques de Langres et centre 
d’un culte auquel semblaient promises les plus belles destinées. 

Elles ne s'accomplirent point par ta voie que leur indiquait l'auteur 
des Actes. L'abbave n’eut pas d'influence, ni politique ni ecclésias¬ 
tique. Son histoire n'est guère que celle de ses réformes : réforme 
sous Charles le Chauve par l évêquc Isaac et l’abbé Benilon : réforme 


en 989 par l'évêque Brunon et l’abbé Guillaume ; réforme en 1077 par 
l'évêque de Langres et l'abbé Jaremon, de concert avec le duc ; répres¬ 
sion des abus sous l'abbé Alexandre de Montagu ( 1379-1417); dernière 
réforme en 1GS1 par l'installation de la congrégation de Sâint-Maur. 
Dés le milieu du xiti' siècle, sous l’abbé Pierre du Fossé i 1253-1262', 
fonctionnait le régime mitigé. M. Chomron a retracé ces alterna¬ 
tives, en donnant des principaux réformateurs, Guillaume et Ja¬ 
remon, des silhouettes exactes, quoique légèrement flattées. Il est 
caractéristique que ces grands hommes de l'abbave soient venus d'ail¬ 
leurs : tous deux étaient clunisîens. Mais ils ne firent rien, ni leurs 
successeurs, pour établir h Salin-Bénigne le travail intellectuel Ce 
grand monastère, souvent riche, n’eut pendant tout le moyen âec oue 
des ecoks élémentaires. L’école de grammaire (ou secondaire} fut 
fondée par le premier abbé commendatatre. l'italien Frcgost (iSsS- 
i 5 4 r. L 4 bbaye était surtout une réunion de seigneurs bien nés et fort 
ignorants. On s’explique son impuissance et son perpétuel état de 
relâchement. La véritable culture intellectuelle n’y fui introduit* 
qu'au xvii* sî£ek t par les Maunstes. 

L'otuvie principale de l’abbaye au moyen êge est son église, « cet 
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tdiiîce mérite qu'on pardonne beaucoup à ceux qui l'ont construit et 
entretenu. Il y eut, à vrai dire, non pas un édifice, mais plusieurs qui 
se sont succédé. Grégoire de Langres avait bâti une basilique qui fut 
réparée ou remplacée au .*• siècle. Mais un édifice vraiment original 
fut réélise romane, entreprise et achevée par l'abbé Guillaume. Elle 
comprenait une grande église à cinq nefs au rez-de-chaussce, proion- * 
s ée au chevet par une rotonde imitée du Panthéon de Rome, et ter¬ 
minée par une cella carrée. Ces trots parties avaient elle s-même s trois 
étages, souterrain, de plain-pied, supérieur, dont le plan uait seiti 
blabie, sauf quelques détails. M. Ch. a décrit et restitué cet ensemble 
avec un soin parfait. Nous avons sur ces constructions assez de ren- 
seignemerys pour le faire. Cette partie est peut-être la plus intercs 
saute du livre et la mieux réussie. A l’église romane, succéda I église 
ogivale actuelle, dont M, Ch. retrace soigneusement toutes les vicis¬ 
situdes. Je l'ai trouvé un peu sévère pour cette église, hile a une gran¬ 
deur à la fois solennelle et austère qui tient peut-être a quelques-uns 


des points critiqués par l'auteur. 

A propos de ces détails d'architecture, on saura gré à M. Ch. d avoir 
détruit la légende d’après laquelle les Maurisics du xvtu* siècle 
auraient mutilé leur église pour la ramener au canon du style grec. 
L'histoire du mobilier et de l'église même, pendant la Révolution et 
le six* siècle, est fort compliquée; M.Ch. s’y meut avec aisance, ta 
tire au clair et a rassemblé des données dont lui sauront gré les his¬ 
toriens de l'an français. 11 faut ajouter, à l'usage des touristes, que la 
crypte de la rotonde existe encore. Le livre de M. Ch. a la forme 
analytique. Ce plan vénérable n'est peut-être pas le plus commode 
pour le lecteur. On a une certaine peine à se démêler dans ce fouillis, 
de sorte qu'en bien des passages, le récit de M. Chomton, ordinaire¬ 
ment clair, paraît obscur. Il eût dù épargner au public un effort de 
svnthèsc rendu plus pénible par le format. Après tout ce qui a été dit 
ici de l'incommodité des in-folîos, on ne devrait plus en imprimer. 
La nécessité de sc reporter continuellement du texte aux planches 
dictait le seul procédé pratique : un volume maniable et un atlas de 
planches. 

Ces planches donnent les plans des diverses églises successives 
'trois plans pour l'église romane , la coupe longitudinale et ta vue 
perspective restituées de l'église romane, l'intérieur et l'extérieur de 
l'église ogivale, les fragments de sculpture des trois époques, des vues 
de la crypte actuelle, les divers aspects du triforium ogival, etc. Les 
tableaux permettent de sc rendre compte de la distribution des bjti- 
ments de l’abbaye, de remplacement des autels dans l’église,romane, 
de la distribution des oeuvres d’art et des sépultures dans 1 église 

ogivale. . 

M.Ch. a fait une œuvre de patriotisme sain et d'érudition cons¬ 
ciencieuse. Il faut ajouter que c’est une œuvre désintéressée^ que le 


f 


* 


3 $2 RÉVÜÈ CRITtdÜE 

prit modeste de ce gros livre illustré devrait fafre rougir certaines 
commissions savantes. 

En appendice, M. Chomton a publié les coutumes du monastère, 
rédigées probablement au tut* siècle ; un calendrier, de la même 
époque ; les listes des abbés, des évêques de Dijon, des doyens du 
chapitre, et des curés de la paroisse Saint-Bénigne. 

Paul Lejjiy. 


olivier deGuuaçtrpt Gens de Bretagne. Histoire et Littérature. Proie et Poésie. 
Paris, Emile Le chevalier, 1900, un TOLia-S’dc XI-3Ô4 pp, , 


Sous ce titre. Gens de Bretagne, M. Olivier de Gourcuff a réuni 
des fragments très divers, d'étendue inégale et d'inégale importance, 
dont la plupart avaient déjà paru comme articles antérieurement, soit 
dans des revues, soit dans des Journaux. On trouve de tout dans ce 
recueil un peu confus : vers et prose, histoire et légende, notices bio¬ 
graphiques et littéraires, analyses d’ouvrages à peu près inconnus, 
exhumations d’auteurs à jamais oubliés. C'est un vrai kaléidoscope 
des gloires, grandes et petites, de la Bretagne. 

Des vers de M. de G, (odes, stances, sonnets), je dirai seulement 
qu’on y peut louer, avec un certain souffle poétique, un réel parfum de 
terroir, ainsi qu’en témoignent surtout des pièces comme La Bre¬ 
tagne ;p. 3 o) et Complainte bretonne {y. 35 ;. 

Parmi les études d'histoire, on ne lira pas sans profit les pages sur 
Henri JV en Bretagne (p. fi), où M, de G. nous fait connaître un 
curieux traité de l’avocat rennais Pierre Belordeau, la Polyarchie ; 
cet opuscule, écrit vers tjgS.et qui eut assez de succès pour être réim¬ 
primé l’an toi7 à Paris, est la protestation d’une âme honnête et 
patriote contre les folies de la Ligue : c'est tout à fait le même esprit 
que la Satyre Ménippêe, et certains passages ne sont pas indignes d’un 
rapprochement avec l’éloquente harangue de Daubrav — Dans un 
morceau sur le siège de Nantes en t 79 3 ( p . , o3 ), extrait d’un ouvrage 
en préparation sur D F.lbee généralissime, M. de G. s’attache à mar¬ 
quer le rôle précis du chef vendéen, longtemps méconnu P ar les roya- 
listes eux-filâmes. r J 

Les éludes littéraires sont plus nombreuses que les études d’hïstoirc 

ht quelques-unes, comme celles qui portent sur Le Sage vaudevilliste 
(p- 2S41 et fi? cmaimntenmre dp *. 


autre ofc>$e que 


cinquantenaire de Chateaubriand (p. 3|l)ne som as 
jc des articles de circonstance, et comme tels assez 
médiocres, en revanche, .1 y aura profit à lire les deux notices où 
M. de G. nous parle de Chartes Coran p, a5oi ei ^Hippolyte Lucas 

■£ *f 4Î ' U P rCn!,lÈre nous présenté un ancien a m i de Brizcux et nous 
révèle Æ même temps des lettres inédites de l’auteur de Marie ■ la 
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seconde nous fait connaître un écrivain, romancier, critique ei pottv 
qui, par ses qualités de finesse et de grâce, mérite de ne pas mourir. ~ 
Une longue ci savante élude sur le mouvement poétique en Bretagne 
de lajin de la Restauration â la Révolution de t$ 4 & (p- 2091, étude où 
M. de G. a groupé autour de Brïzeuï des poètes secondaires, maïs non 
dépourvues de valeur, comme Boulay-Paty, Ëlisa Mercosur, Emile 
Souve&tre, Edouard Turquéty, Hîppolyte de h Morvonnais, fournira 
d'utiles indications à quiconque voudra faire un jour l’histoire com¬ 
plète du romantisme. 

Dans deux autres éludes, qui sont parmi les plus importantes de son 
recueil, M* de G* a mis toute la conscience possible à ressusciter et 
réhabiliter deux anciens poêles bretons qui reprise ment avec combien 
d'autres!)au début du svii= siècle la queue du ronsardisme. François 
Âujfrajr (P- i 3 i) et du Bois-Ifus (p. 1 3 3 )- Malgré de très louables 
efforts pour ne pas forcer la mesure, fai peur que M. de G, n ait un 
peu cédé par endroits au sentiment trop ordinaire d’indulgence et de 
sympathie qu’éprouve volontiers un critique pour les inconnus qu il 
déterre* Accuser a l'encombrante et médiocre personnalité d'Alexandre 
Hardy » (p. tîg), oublier dans Thistoire de la tragi-comédie française 
J 1 originale Tyr et Sidon de Jean de Schelandre, pour reconnaître à la 
Zoanthropie d’Àoffray, cette insipide et plaie moralité, la verve 
comique et les mérites du style (p, ï 5 i); comparer son Enfer à celui 
de Dame, y trouver a une rare profondeur de pensée » (p * 164), évo¬ 
quer â propos de cct humble r i meur les noms de Shakespeare ut de 
Victor Hugo p. i-u,t H csi peut-être passer les bornes de la stricte 
impartialité. Ce que cite M. de G. des vers d'Auflray ne le montre pas 
supérieur aux ronsardisants de la même époque l comme eux, il est 
mort, et bien mon. 

Gens de Bretagne est précédé du ne intéressante préface de 
M, Arthur de la Borderie, qui met bien en lumière les mérites de 
Fauteur cl sur certains points complète ses études \ 

Henri Chah au». 


— Oq annonce, pour le mois de novembre, U publication, a%i\ bureaux de 1.1 
Gajettedm Beaux-Arts, è f w volume in-folio inimité : Pétrarque- Ses études d'art 3 
Son influence jur les artistes. Les U lustrations de scs écrits. Cet ouvrage, qui est 
richement illustré, a pour nuicurs notre collaborateur M, Ê. Mont* et 1 le duc de 
Rivoli. 

— M, C. A. J,Sileel h (TVdPei m tke Jïrst centuryafler Christ, Wth spécial réference 


1. L'impression de l ouvrage est eu général correcte et soignée ; cf. ponmm 
fidèment {?. y 4 }, harmonie imitateur [p. 171}* causerai [p, 2 %*}, A noter que les 
T pp. par une cireur typographique, ne présentent aucune suite dans 

les idées. * 
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tù Astj. Mirior, iqoo T in-j^ pp. i-iüÿ. Cambridge, UniveriEiy Pîtaj s'est demandé 
comment le christianisme sétaU si rapidement propagé dès 1 1 premier siècle de 
notre Ère; Tune des raisons £ü étant le bon état des voies romaines a cette époque, 
il s’est proposé d'étudier ces moyens de communication, et, d'une manière géné¬ 
rale, tout ce qui regarde les voyages fil Rome- Les itinéraires de Saint Paul lui servent 
fil Ip fois d'exemple et de conclusion, ci deux cartes sommaires, lu ne du mon de 
romain, l'autre de U Asie Mineure, accompagnent sou livre, qui est clair et bien 
composé, [/auteur ne prétend pas à ['originalité, maïs il s'est servi de bôEinCs 
sources et beaucoup trouveront profit a le lire. J'aurais voulu plus d'exactitude 
parfais dans les citations (p, jE) et quelques noms de plus sur les planches (Arche- 
lais manque sur la carte d'Asie Mmeure). — À, de "RrnDtie. 

— M. A, Mack a étudie dans «a thèse latine de doctorat (Lte enr cnJando Différén- 
ftm-mn tibrù qui ï*$Cribttur » Dl PKOPBTCTaTç sfbmoxum » et Isïdûri Hi.^alénSis 
fjjf fortur, Paris, Fonïçmoïng, jqoo) T un opuscule Attribué il Isidore de Séville et 
intitulé De pr0friffaf£ moîrttm, Cet opuscule fait partie d'un ensemble d'ou¬ 
vrages connu sous Je nom de Différent ÎJrttm iibri ; Fauteur OU les auteurs de ce& 
lîbri se sont efforcés d'indiquer les différences de SCQS qu'il y avait entre certains 
mois la tins de signification voisine, tels que DeuS et £JuJn Nroi K aptwn et iffi/c, 
pollîtéri et profit tere* L'étude de M. A. Macé est exclusivement critique; il y 
«pose les travaux qu'U a entrepris pour mener il bonne tin une édition nouvelle 
du De frûpriéiatc iâmmrtUm ; sa thèse latine forme les Prolégomènes ou pluïfil une 
partie des Prolégomènes de celte édition. Les deux chapitres essentiels som con¬ 
sacré* il une histoire approfondie des manuscrits et des éditions de Un pu seule 
d'Isidore Je Séville, et k une table comparative des passages des auteurs anciens 
ce des fragments déjà imprimés qui se rapportent nu Dé propriétaté sermùnum. 
Ce* dcusE chapitres ont été rédigés et composés par .MU Macc avec un soin minu¬ 
tieux; tous ceux qui s'intéressent aux Diffcrenùarum libri y trouve rom de pré¬ 
cieuses indications. Le livre se termine par quatre listes de mots extraites de 
manuscrit* et d'euvrages, dnnt ta comparaison avec le Dé Prùpriétaté Msrmonum 
& paru le plus utile à l'auteur- La nouvelle édition annoncée par M, Macé aoni la 
bienvenue. — J T T t 

— M. Pay[ Mkvkk poursuit avec succès ses études sur les légendiers français du 
ninyen âge. [Soticé dVrl ttigéndier français conservé h la bibliothèque impériale de 
Saint-Pétersbourg, tiré des notices et extraits des manuscrits de tu bibliothèque 
BBiEbhale et autres bibliothèques, tome XXX VL — Paris, C, Klincksleck, 1900, în-4* 
de 41) p.]. Le ms. 35 du fond* français de la bibliothèque impériale de Saint- 
Pétersbourg lui a fourni la matière d'une nouvelle notice. Écrit en ln seconde 
mmtic du xttii siècle dans la France centrale, ce codex sc compose do six recueils 
distincts. Les plus importants sont un légendïcr classé méthodiquement, dont le 
teste se rapproche de ceux de différents manuscrits déjà connus h et un légendier T 
classé *clon I ordre de l'année liturgique, du même genre que ceux qui ont été 
analyses î'Jr le même érudit dans le tome XXXVI des Notices et extraits. En 
dédnitivç, ce volume nç contient que des textes déjà retrouvés ai Heurs, mais il 
a en plus deux légendes de la première séric H celles de suint Paul ermite et de 
samt Quentin fie prologue de la première présente même une réelle importance, 
car j[ mentionne que cette vie □ été traduite du latin de saint Jérome sur l'ordre 
du comte Philippe de hamur {décédé en ma), A lift fin de son opuscule, M. P. M. 
complète la notice du ms. 5 S? de la bibliothèque Sainte-Geneviève décrit dans le 
catalogue des «lauuscrlts de cet établissement : ce volume renferme aussi deux 
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recueils de tégem^i; le premier présente quelques rapports avec Ton de ceux du 
manuscrit Je Saint-Pétersbourg, le »COûd est une copie intégrale du légcndier 
classe selon Tordre de Tannée Liturgique* — L H. Laimtoï, 

—ta publication des Raies gascons (Rotes gascons, irenscrUs et publié par Charles 
BinotcT, tonie SL 1373-1290. Paris, tmp. nat., iqw- ln-4*de iit -543 pages- Col Section, 
de documents inédits sur l'histoire de France . commencée il y a quelque quir^c 
ans par M. Francisque Michel* se continue avec une Senteur, dont L'éditeur actuel a 
cru devoir s'excuser, en déclinant ]a responsabilité du retard apporté. Il est, en effet, 
fort désirable que ce recueil précieux de Textes sur le Sud-Ouest de lu France soit 
Terminé promptement. Le tome lï* qui vient de paraître, embrasse les i& pre¬ 
mières armées du règne d'Édouard ï-*\ H comprend 1S+4 pièce* datées de 1073 a 
11^0, M+ B. aous avertit que te volume sut vint contiendra Les actes relatifs 1% La fin 
du règne, une tablé des matières et une introduction détaillée- Ces deux dernières 
parties "seront assurément des plus goûtées et faciliteront singulièrement les 
recherches. Actuelle ment, le lecteur doit se livrer à un travail nssca minutieux s'il 
veut se rendre un compte exact des documents qu n on lui présente. Mai* il ti est pas 
besoin de Ion pics réflexions pour apprécier Te norme appoint qu'ils apportent à la 
connaissance de l'histoire de toute celte région de la France sous la domination du 
roi d Angleterre. Beaucoup sont des mandements adressés aux sénéchaux ■ ils ont 
Irait l'administration du pays et aux règlements des j flaires intéressant 1rs parti¬ 
culiers, tes églises OU les Communautés. On y rencontre aussi de très curieuses 
pièces sur le régime intérieur des vil Ses, des accords entre les évêques ou abbé* et 
les consulats tBa^as, Condom, Lcctoure, Mâtin, etc.!, même des chartes de cou¬ 
tumes et des concessions de franchises (Saint-Osbcrt, Castelnau, Mtramonî, 
Lnbastidc - J'A rmagnae* Sauve te rrc * V il lenews-d'À gen, P uym i roi, Yi Lie réal, 
Saint-Pasteur, Viannc-sur-la-Baîse;, cic, Les rapports entre les rois de France et 
d’Angleterre ont aussi donné lieu a plusieurs actes diplomatiques : signalons eu 
particulier le traite du a 3 mai 137g i,n fl , L'édition est faite avec La ptus grande 
correction : les petits problèmes de classement chronologique ont été résolu» avec 
succès et de nombreuses notes identifient les localités et les personnage* ou com¬ 
plètent les informations. — L+-H, L^ba^oe. 

— Les comptes de ménage de Jeanne de Laval (in-S J de 3 1 pages;, Angers, J, Sïreu- 
deaUp 1 fjoi j„ que nous présente par très courts emails le R. R. UdaLO J'Aient cm, 
auraient gagne a être publiés moins parcimonieusement. EL y aurait vraiment beau¬ 
coup de renseignement* historiques ci économiques k ti renie ce* comptes Journaliers 
qui vont de iqSfi U iqSq : il faut donc souhaiter qu'un éditeur Ici édite, sinon 
intégralement, du moins dans toutes leurs parties intéressantes. Il est asse* diffi¬ 
cile, d'après le présent opuscule, de se faire une idée exacte de la femme du bon 
mi René : elle paraît cependant peu ccDDomc.ct elle se décide trop souvent, comme 
son mari du reste, ;? des emprunts destinés a solder ses dépenser Ella avait, elle 
aussi* le goût des arts et aimait ta parure : en ceta elle était bien de son temps, L'nc 
nombreuse et joyeuse compagnie voltigeait autour d'elle : cela n’a rien jqui puisse 
étonner ceux qui savent ce qu'était la cour de René d'Anjou. — L.-H. L, 

— A la collection d’études sur la tangue et la littérature anglaises dont M. 
Hnlthauscu dirige la publication, M. Hugo SciiQtt «joute une rdiiwn critique de 
The Life and Death of Jack Straw Cari Wiulcr, Heidelberg, 1901 -, Populaire au 
ifi* siècle,, comme la plupart de s. drames historiques nationaux, cette pièce est 
devenue très rare : on n'en connaît aujourd'hui que deux exemplaires imprimes. 
celui de 1 5 ^ 3 . le plus ancien et h plus correct* que M. IL S- adopta comme texte 
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en y introduisant quelquea^unes des nombreuses corrections de^ M, Holthanscm 
le L ici tons l'éditeur tf'avoir relégué lés autre» au bas des p^ges, ^Hes sont fondées 
apparemment sur des considération» métriques, maïs tes te*res des contemporains 
de Shakespeare nent pas besoin d'ètre mutités pour donner raison a une théorie 
prosodique: tel* qu'ils sont, ils s'accommodent Tort bien de toutes les théories, a ta 
condition de dédoubler une syllabe dans la lecture et d'en élider la voisine; à ce 
système les éditeurs gagneraicnT de ne pas défigurer leurs auteurs et de fortifier de 
nouveaux eiemplcs leurs différentes théories, — Une introduction i nié fessante, des 
noies érudites accompagnent 3e texte, mai» te chapitre sur la métrique est incompteti 
l'occasion était bonne de dire quelques mots du vers appelé d&ggrêt; les Anglais 
qui en parlent souvent ne 3 T onï jamais defini. Si l'on songe que cette pièce n'est 
réimprimée que dans la collection Dodslçy p on appréciera 3 'édition do M. 5c h in t, 

— CHp BAtTtDÉ. 

— Il y a dans les cinq étude» d'art de M. Azàr nu Maüïst {A traver^ridêaL 
Fragments du joistnai d'un peintre. Avec une préface de Fr: Cep pce. Paris, Per¬ 
rin p igci, p, $+i„ In-iS} deux choses d'inégale i r alcur : d'abord une esthétique* le 
plus souvent surannée ou banale, formulée en une langue recherchée, puis* CO qui 
vaut beaucoup mieux* des souvenirs sur nombre de peintres conte mpo rai ns avec 
des appréciations de leur» oeuvres les plus connues. C'est dans cette revue de nos 
derniers artistes dont le nom lui est familier que le public apprendra le plus, bien 
que le livre de M, A. du H, ne puisse prétendre à satisfaire coûte sa curiosité. 
LaüCcur y a laissé de» lacunes volontaires, puisque le groupe des réalistes est sacri¬ 
fie* et de pins il a surtout cédé au besoin d'exprimer ses préférences et ses admi¬ 
rations. tl est vrai que, malgré le plus haut idéalisme, ses sympathies sont loin 
d'être exclusives cl s’ndressent & des latents de genre bien difièrent, dont quelques- 
uns seraient avec ration revendiqués par le camp opposé, Beaucoup des jugements 
de M- A . du M. ne sont que de courtes notes, comme le carnet d'un iaforanter mis 
au point, mai» iur E. Carrière, Pu vis de Chavannes* A. Be&nard, Connon, A. Rail, 
J, F. Laurent et d'autres encore il nous donne d'assez abondants renseignements 
ou des app[-éditions plus motivées. L'auteur s'edace parfois derrière des person¬ 
nage» dont il reproduit les conversations; si ce ne tait Là un artifice littéraire, il y 
aurait dans cet écho un indice précieux pour 1 "orientât ion des Jeunes groupes artis¬ 
tiques. Mais, mâtnt en observant une juste défiance, un peut trouver une nouvelle 
preuve après ta en d'autres du mouvement idéal! s te qui s’affirme dans l’art comme 
dans Sa littérature [à relever çh et là quelques noms propre» estropiés et pp. 3iS, 
3ao p de naïfs anachronismes sur la guerre des Albigeois). — L. R, 

— La thèse de doctorat de M. W. Arnold [Rostand* * Princesse lointaine ■ imd 
« SàmariUùne ■ Inaugurai-DiiMrtatLûn. Àmstadr, Bottticr, tçoi, p. % în-S*) nous 
donue sur deux drames des moins populaires de M> Rosi and deux minces éludes 
où les analyses et le» rapprochement» avec les sources tiennent la plus grande 
place,Nous sommes surpris devoir appliquer à des ifiuvres nées surtout de lq fan¬ 
taisie, ce gwe déploiement d'érudition qui d'ailleurs n’abomit qu’à de va gu ce 
hypothèse^ La comparaison de le ftinfeftc lomta lire avec la Biographie provençal» 
de Jauffre Ru tld, plus encore celle de la Samaritaine avec le Mystère de ta passion 
d’Amoul Grçban. étonneront aulant te poète que |ü critique. Quant tüx jugements 
portés par M. M. sur les deux pièces, tl» »ont rendus avec la ïétéritè ordinaire aux 
Juges‘de vingt-cinq an»; mai* lisse fondent sur un code littéraire bien pédanteaque 
et bien vieilli, ce qui étonne davantage de la part de la jeunesse [p. ifi T M. Arnold 
se fait une idée très fausse du provençal moderne ci de scs rapports avec la langue 
des TiouhtdoUrv^ — L. R. 
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— La G<rfJie-( 7 eïcfffdtu/l avait charge M. Kcinô Fiscijier Je prononcer au nom dfi s 
sociétés littéraires dç \Veiniar L'éloge funèbre du grand duc Chartes. Alexandre. Ce 
discourt qui trouvera sa place dans Sa 3 "* série de* Kleine Seftr\ften de fauteu^ 
vient d'ètre publie â part, (Grossher^og Karl Alexander von Sachsen Gcdadu- 
nissrede. Heidelberg, Wintcr, 1901. p. yfi, in-8*)* On ne ta lirait demander à un 
nécrotoge d'eire une biographie complète et impartiale, ma.lt la ligure du grand duc, 
Telle que nous le montre M. F,, manque un peu de relief. La faute sans Joule n H cu 
est pas tout entière à l'orateur : le long règne de Charles- Alexandre, un demi siècle* 
est une page blanche pour l'histoire d'Allemagne. Ce prince h toujours en que te d'un 
centenaire ou d'un anniversaire à féret\ a eu 3 e cuire pieux du passé 3 restaurateur 
de la Wartburg, héritier testamentaire des petits-fils de Goethe, fondateur du Musée 
et de l'École des Beaux-Arts de Weimar, H a continué la glorieuse tradition dex 
Mt'dicïs de fAifemagne. S’il ne groupa guère dans le Weimar du xrx* siècle que 
des poet* minores, il serait injuste*d'oublier qu'il y attira de véritables artistes, 
Béckjin + R. Bcgas, Lenbach et Liszt, et que le Hofthextcr donnais première repré¬ 
sentation du Faust complet et la première audition de Lohengrin. Plus encore que 
son aïeul, il a voulu que le foyer de culture allumé dans son petit pays rayonnât 
sur toute l'Allemagne et même au-delà. Par Sorti et Eckennann, les mal 1res du 
petii-fl la de Charles Auguste* le génie bien faisant de Gcethe avait comme présidé 
à sa première éducation. Ces souvenirs l'accompagnèrent et l'inspirèrent pendant 
toute sa vie et avant d H étre arrivé au terme il s’occupa de les recueillir pour nous 
avec la plume- C'est ceue persistance de lïnfluence de Gerthe que M. F. a surtout 
soulignée dans son éloge : après ses auditeurs, scs lecteurs lui sauront gré de 
ravoir fait avec autant de chaleur que de sympathie. — L. R. 

— Êtait^cc la peine de réunir tous les articles, grands et petits, que M, Eugène 
Wolff recueille et publie sous le titre de W/ Jahre im litterarischen Kampf, 
Studîen und* Kritiken %nr Literatur der üegenwari {Oldenbourg et Leipzig, Schulee. 
Imfi*, xii cl 153 p-J? Il y a dans ce gros volume nombre de comptes rendus insigni¬ 
fiants, Il y a même quelques erreurs : on dû le ^ Main * et non te Haintund^ et te 
m Sturm and Drang » s'eit-il vrai ment envolé avec Goethe, Lent et Wagner de 
l'Université de Strasbourg £ (p. 167 }. Mais il y a aussi nombre d'article* instructifs, 
et, îi bref que soit souvent M- Wolff, il juge avec goût et compétence. Les études 
qui ouvrent Le volume, sc lisent avec profit : M , Wolff y apprécie ftaabe, Klaus 
Groih et Rodolphe Hildcbrand. Deux eonférencex t lu ne sur ta toute [eu ne Alle¬ 
magne, l'autre sur les résuliats durables du nouveau mouvcTneni littéraire, se 
recommandent par de fins aperçus. M. Wolff n’est pas seulement un critique de 
journal et de revue; c’est aussi un professeur, il s'efforce (voir son article Univer- 
siîdt rtnd LiUerÆttir) de ramener la jeunesse allemande j l'étude de rhistoire litté¬ 
raire, et il n'écrit pas à la légère. Scs pages sur Rod. Hildebrand sont fort remar¬ 
quable); il apprécie très bien L'in fluence que le professeur exerça durent de longues 
années sur son auditoire de Leipzig: ■. sa perso nnc T dîi-iî fine ment* rappelait 
Gctlerti mats son esprit était apparenté avec Herdcr et Jacques Grimm ■- — AC. 

— M, Édouard Grisedacii vient de publier la deuxième édition des entretiens et 
monologues de Schopenhsuer [Schopenhaucr'd Gesprâche und Sél&stgespf'âehc- Ber- 
lin, HoFmann. 1903, Ïn-S® iy 3 y.) qu'il avait fait paraître en 1^97 et q^l com¬ 
prennent, comme l'indique lçtitre T deux parties : t* les entretiens deSchefÆnhauer 
recueillis un peu partout et rangés selon l'ordre chronologique (on sait qu'on n'a de 
sa jeunesse que des entretiens avec Wicland et Gceihe en idi 3 et en iS* 4 s 3 uon 
n'a pas une conversation de son âge mûr et qu'il n'ouvre pour ainsi dire les lèvres 
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^u'en 1S46 dans des entrevues avec son premier élève* Juifs Fnniensîadîï; a fc les 
monologue* tirés du manuscrit que $chopeuhaucr intitula r-tiavrr, et qu’il com¬ 
mune a â Berlin en tÉ3i (le manuscrit, il est vrai, a disparu; Gwiniwr L T a détruit* 
mais il en a, de son aveu, extrait de nombre Ut passages qu'il a reproduits dans sa 
biographie; ce sruît ecs passages que M, {jrisebach a reconnu* et pris dans Gwmncn. 
La deuxième édition contient* unité autres nouveautés, des 'entretiens du Scho- 
pcnhaxier avec J r A. Becker, Ashcr et Hebïer ainsi que six portraits. — C. 

— VEinlditing in dit' PhitoSQfhu? que M. W. WujÉtnr publie a la libraire Erspeb 
ITUinn de Leipzig 'tn-8^ xviit et 466 p, 9 mark'- est te COufâ que le philosophe a 
fait aux commençants pendant une suite d'années, H comprend trois parties : I- Le 
devoir et te système 4e ta philosophie; tl Développement historique de la philo¬ 
sophie les Grecs, la philosophie chrétienne, In philosophie moderne} ; III. Les prin¬ 
cipales directions de ta philosophie empirisme, rationalisme et criticisme ; matéria¬ 
lisme, idéalisme et réalisme; éthique). — C. 

— V Histoire de* Français de Lavallée compte, comme on tait, quatre volumes- 
Frédéric Lock o rédigé le cinquième volume qui va de 1814 k 1S48. Le sixième 
volume 'de tîîqS ù 187Ô) a pour auteur Lock et M. Maurice D**tfos;s. Ce dernier 
vient de terminer le septième volume qui parait chex FasquelSc (ïn-8\ Û9E p* 
3 fr, 5 o) et qui compreml la période de 1876 k tqot. Le livre, clair, exact, lisible, 
est un bon manuel qui mérite d'être consulté et rendra des services, L'ameur note 
l'apparition des grandes ouvres littéraires et scientifiques; mais pourquoi ne pas 
donner, ü l'article Mdcrujfog r j'e ï la date exacte des décès? — C. 

— Le XLIH* fascicule du Sthiveixerischrs fdïntikon Fraucnfald, Hubcrj contient 

Ici pages içoS^âo38 qui terminent le quatrième volume £Jc botï a ei les pages 

i-tûqui commencent le cinquième volume (de Wfl à bldder), 

-fbÜ, O. WeïSK HfJ ifsdit Sprach-und Stiiiehie. Eînti Anlcitung ;utn richtigen 
Vtrîfémdnm Vnd Gebraudï unserer Mvttersprache t m-& t 193 p* Leipzig et Berlin, 
Teubraêr 3501), ne se propose pas de traiter systématiquement toutes les parties 
de le grammaire allemande,. Il a faLi un choix des questions les plus importâmes 
et les plus intéressante s* qu r U désire exposer sous une forme élémentaire, Malheu¬ 
reusement sa manière de présenter tes choses va droit ù rencontre du but proposé- 
En ciletp tantôt il fait rentrer dans ses explications* avec lorce détails* des faits 
connus de tout le monde* tantôt il néglige de donner des détails très impart a tus. 
Complètement inconnus dü publie auquel II s'adresse, Ainsi* par exemple, a propos 
de la flexion des substantifs féminins, p- ih, W- W. donne le paradigme complet des 
déclinaisons forte cl faible Ltifi, Frau) r puis il traite des traces laissées par Fan- 
ci enne déclinaison forte du singulier dan* la Langue actuelle. Je cite Textuellement ; 
x 16. Anciêunf déclinaison du subit, fém- — De l'ancienne décl - du singulier il sub¬ 
siste de nombreuses traces, soit dans des vocables déterminés soit dam des combi¬ 
naisons particulières. Ici aussi une dualité de la larme se montre distinctement* 
surtout au génitif et au datif. 1. A^cc la désinence -t et l’Ütnlaui de la voyelle 
radicaler dan* les composés comme Gfnaîiefewfîr/ der Gjns}Jinrgemcis- 

ler Mcisttrdtr Burg) elc. 3 etc+* Mais quelle □ donc été Cette déclinaison forte du sin- 
gui 1er dans l'ancienne langue - M.W- n'en dit pas un mot, Ainsi, après avoir exposé 
tout au ibng ce que roui scs lecteurs cofimlucnt, kl ne donne pas le paradigme 
de rinelcnae déclinaison qu'ignorent ta plupart d'entre eux; de même, il ne dit rien 
de l'action Je LUnlnut. Gel exemple est typique. Il caractérise bien la méthode 
employée par M. Weise dans son livre* dont le plan est d'ailleurs conçu d'une 
manière *;<n intelligente. — Alfred B .un. a. 


* 
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— Mr Vil h dm Godee. vient Je donner te catalogue des vieux manuscrit & islandais 
ûi norvégiens, quisntu à la Bibliothèque royale de Stock holm [A'atolq^ over Aow#. 
fîifî/îflfflïf.ÿ fbritûs Jjaixfaf iJjbjr Fojoworjfrj // L jridjfJrrt/ïer. StûCkhoLin. P, A Nor-.-ludl 
ng Süüer, iftpy- 1900 ). Ce caiïilogüe comprend iy3 numéro^. >3. V. Godai mm 
beu le men t y fait In description et rhisEOriquc de chaque manuscrit ; d + üne façon 
s 1 l tlistisnmeu l complète il en indique aussi le contenu- A lu fin, trois index dos 
nom propres, des manuscrits et des matières y rendent les recherches aussi 
rapide* que commodes. Cet ouvrage ne peut être que 3e très bien venu, surtout 
après les catalogues- identiques 4e la Bibliothèque 4e Copenhague, publies par La 
Commission Aroamagnicnnc r et dont nous avons parlé en leur temps . — L. p* 

— Sous le titre ûeSptakùdt Sftl parait sous Les auspices de ['Academie suédoise 
une fîrnw qui, dans l'esprit de &es fondateurs, doit devenir 3 e grand collecteur des 
études Je linguistique sur le suédois moderne{Upps&îa» Igor, Aktigbnüg, prix de 
l'abonnement annuel à 5 numéros4 couronne*; le numéro seul 1 couronne). Duos 
le premier numéro qu'on nou* envoie, nous trouvons des article* de M>L A. Norcen, 
Fc. Tu mm P h A. Luudelt, etc, ; tou* noms qui sniu d'un bon augure pour 3 a pros¬ 
périté de cette publication. — L, P. 

— Dans le 1 t y* fssc, des publications du lit Société des anciens textes suédois. 

tSdmfiitgdi- uttgifita p/Svtuska i SdIùl\ 2 pcL Hillt 1 iq. Svenikâ Ky-rkobriik. 

u njtr SfïdtfHdm* Stockholm, 3900. ô kr, a 3 ., M. Robert Geetb d^nne d'après de 
vieux manuscrits un curieux recueil 4 e commentaires et explications sur le rituel et 
te* usages de l'église catholique au moyeu âge, star les sacrements, la messe, la 
consécration de* église^ la coel Cession, La bonne mort. Le morceau principal est» 
en deux rédaction*, le Âactfjrûii [Elïtcîéàrium, Efuciéantts 011 Lucid^trius) doiu 
l'original latin fut composé, dans La première moitié du xir s., par un prêtre frau¬ 
dais de 3 'êgtisc d'Autun, Honorîus Augu&toduneusis. Cet ouvrage, purement théo- 
loglque et dogtmtlique □ l'origine, eut, tout de suite, grücc mu* doute à sa forme 
dialoguée* une vogue immense. Traduit en provençal, su italien, en anglais, en 
haut et en bas-allemand, en islandais, en suédois il s'augmenta d'emprunts, 
qui en firent bientôt une sorte d'encyclopédie populaire* une véritable * T nui go 
Mundi *, comprenant non plu* tn théologie sealenienl, mais la géographie, rts, 
trône mie, les sciences naturelles* etc. Le premier des deux textes, que donne 
M. R. Gecte, est, d'après un manuscrit de jqlo, La traduction, avec d'assez: impor- 
1 antes omissions, de l'ËEttctdariuin d'Honorius : la fin manque. L'autre est un peu 
plu* jeune : c'est 3ta traduction presque littérale de l'original latin faite, en 1487, 
par J, Budde. Je recommande ce recueil et aux amateurs de miracles, ils eu 
trouveront une quantité et des plus curieux, et » tous cens sttrlotit qui s'occupetit 
de l'étude de Land en suédois, — L. P. 

— A signaler le petit volume de M. Hugo Lu-mw, l/ftoftaradjfru Sludi£t\ Uppsala, 
ALftdcmiska Bokhcmieln, tyui , dans lequel L'auteur» après avoir donné le teste 
du Couiumi^t- di x Gailüud t montre en de savantes observations p h do Logiques lu 
différence existant entre l'ancien dialecte de Gotland et le suédois du coiùltent. 
- L. P, 

— La librairie milanaise Hoc pli nous adresse une nouvelle édition augmentée des 
Créature jovraae du H. AdoLfu P a dota x ; mai* ce* pages, écrites d'aillew-' 4 'ûne 
plume facile, et où l'auteur discourt à sa fantaisie des savants, des artistes, de* écri¬ 
vains de tous les siècles, ne rentrent pas dsnsle domaine de la Revue — Cb. D. 
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4 ÜCÎ RÏfüE CRITIQUE DJIÎSTOlftË ET DE IÂTTF. PATURE 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Scarwe du 11 octobre ff/ot. 

Les Mïuoce* des ûciôbifi ci jt nm-dmhre sa ni avance»âùx a? et 3 o octobre. 

M, Héron de Ville fos*e uunonce l'arrïvïc au. Louvre d'un ff:i kitucii i cLinHcrîpiion 

très inipi Tlant qui provient de Lambèsc e! formel de dater lu célèbre allocution 
d'Hadrien à l h armdc<te Nu midi?* Elle a été p r« üi i-hn l-l-c te i» r juillet i3ïL Celte dite 
fournît Jnne eu mime temps celle du voyagé de ] empereur en Afrique, Ce nou¬ 
veau fragment s-e ru jus te exactement avec un jusre dêjii exposé dans la salle des 
Antiquités africaines. La première punie du discours impérial Cl&ît £i^,1 rcü-sde à la 
légion 311 “ Auuuste curmiïuice il L^ubèsc; elle débitait par des paroles Je suiis- 
i action aux Soldais du iroiâièmt fan g. c'est-à-dift nui soldais les pi ls-S üg» r appe¬ 
lé* piti ou fp-wm, Certainement,, l'empereur devait haranguer ensuite les prin- 
tipv.*, puis les traïtàii. Sur le retour Lie la prersre se trouve LMie *ecomJc vLl Ih>cu E i ■ ■ U -, 
egatement datte, adressée quelques jouis plus tard A la première aile des 
Pnimt'uietli et qui précédai» immédiatement le fragment,, depuis lor |;lBitipS Connu, 
concernant la sixième cohorte des Cont ru agoni eus, Le texte de^ ce morceau de 
littérature nnli taire se trouve ainsi, s mon complète, au moins très heureusement 
amélioré, pur l'arrivée au Louvre de ce itimvciin fragment, ü a été découvert par 
M. l'abbé Àlontagnon, curé de Lambèse, ;ui centre du camp des uuxilhires, dans 
des fouilles entre prise 6 avec une subvention du gouvernement. 

L'Académie procède U l'élection de la commission du Prix ordinaire: moyen 
fige;. Sont élus : 31 AL Dclislc, Paris» Viol! et et Omohî* 

AL lie n ri Wcil entretient r Académie d'un papyrus récemment publié par 
MM. Grenfell et llunt F J’Itaford, et contenant quitus vers, plus ou moins mutilés 
à la tin. Tirés ir» probablement d'une tragédie qui fit eu son temps grande sen¬ 
sation, V Hector d'Astvdarnns, un des poètes dramatique* les plus estimés du 
n p siècle, 

AL Maspero rend compte des travaux exécutés sous su direction par le service des 
Antiquités de l'Egypte, a Sdklcirah et a Thèbcs. Les foin Iles de SakLarali ont 
îlinené la découverte de puits de l’époque saitO’pcnsane : | + un éta il vierge Cl ren- 
lermaiMa momie d'un certain Pétémsi*, décorée d'une parure complète de bijoux 
d’or- A Thébes,, sur 1 1 rive gauche, le mur du R anisé mu a êiê consolidé par des 
CO 11 I retfon S eu briqua qui ont prévenu la chute pour longtemps. — M, Alaspero 
présente en su île unenote de AI. Chnsajnnt sur ÏCh fouilles exécutées â Abnu 
Foash par rlnstîtul français d'archéologie orieiiEqlc (1900-1901), et nu cours des¬ 
quelles'a été découverte une tête grandeur nature du roi UidoûfrL 

M le D r Hamy présente quelque* uk^r valions au sujet de lu nouvelle publica¬ 
tion du M. le duc de Lu le bat : Codcjc b'ejci-rary- AfCrtfr, mamiSCl' it trîcxiiüirl 
précolombien 4 c$ Fr ec public Mmeums de Livcrpoo! (Paris h i^i, ïn-q*). 


Séance du ift octobre 1 g 01. 

M . Cognai communique le résultat des fouilles entreprises à Lambétt, dans le 
camp de la légion lll Auguste, par le service d» Monument» historiques, vais U 
direction Je M. Cnarmonlapiiç, directeur de la prison centrale. On su découvert 
toute L.l part lc on uni -inc de prvLr'ire. «lans ntic îles chambres il □ etc recueilli une 
longue ins.-ripiin.il minium le régkmciii copstUütïf du «ttligc de» tanks d'arme- 
meni letton 11 air», p 

\L de r nu m, -Ga n ne ;m sijïiiate une dtkcmcrtr archéoloeiaiM qu i vîcnt dV 
fdtie pnr M. AJain Snmlh. rians la Palestine i-rieniate, :i Telï-Eeh-f hïhâb rrès 
\kdrib (au sud d ? Darnes . C‘e»i «Ile il’,.ne ,uMe de p.ieSàe du phIr.on .- 
de h xiX' dynastie, «testant tnaténellcnieni rêtenlififf 

tn « S '"S c 11 un SlT 1 ' ,e<>H ! c * <*r«cl«e* ne »y mïent pat eneoredubli*. 

M. kmest ItabeUm rend tuniptc d Un vnyatfe nurnismaininc uu'îl n cllcclué, »ü 
mois de scpicmbre dernier, j Berlin *i a Bmnswïdï, J,ti« le but de"ompléler la 
lifÿc , F Iy>', grtldtmk Je. ^re .Wra,-«»v. laissée mar.n^rue ™ F nache- 

vec par feu ftdJdidgf.n. M. BabeUni a pu diudierles cnlleaî 00s ^ qll n u i 

cm, ere libéralerrem ctrannu-^tiMs p.ir leur eoMeriareur M. H. L^ llA ^ 
lement eaplurc a Brunswick L.l colle;smn .le M. Arthur Ubbàcic ^aofa mis ?sn 
disposition Sfs richesses numismatique* avt*c u*i dô^inr^rii* KC|1 5 ï B " L ' J 
unWressemcm .usuels M. flgr ^.L scientifi que^ 

d'adresser de* remercie inc I Lis olEdfils a ÀtM. Draz&A Vu.K*:î‘} CldnïÇ dfid ™ C 


étr* 

de 
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. ilAn . Druiscl ti Lübbccke* 

AL Leon Hiircr lit une noie Hir Un tacmrn nul r, 2 / , 

ntnntdc J.^u ou 14:^1. et qui paraît a.rnr 5 il \?? r / C J A ^ T 

d e Cré tronc, ü ne ch a ire h l 1 L ni ve rsisé J'A vi gm-, n . L Léon* Dol Lmon J ' T 


h Avignon. 

Prûpriétaire-Gërant : Ersüst LEROUX. 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

Ns 4f — 2& novembre — 1901 , 


Rahi-fs* Le Fiftüïtcr ihdbam. — Sxiêàt, Fables «i coûtes, — Ca^iïearo, Le crâne 
Je Pline. — Haute, p. Gtn,aûKi u. — Sviti t, Manuscrits Je Suciuhé* — Le «iia- 
logtie J’AJamauïÎLii, f. de Sas de Le livre d'Hélïoth, p- Fl tutti 

et FUDFUAtLLEA' — Ori^-ne, Œuvrer ML p KlûstiiiMàsn,— C. Saunn, Florin 
et le potiicisnir. Un tragmcntJc Pierre d’Alesaudrie. — Stæhlis, La première 
édition doaCiinienl d*Atawndrit. — GltÛTKUAçltEli, La vie Je saint JétOîïlC, — 
Rabin Maur» De înstiiutiûne Clerkoruni, p. Khowleh.. — Eusêbc, Histoire Je 
I"K^IihCk trad, Ju syriaque, par Nestlé. — A- Lebon. La politique Je la France 
en Afrique. — Dueimpr, LTgypïe Je 17^ à 1900, — ti&£*xft, Les Jocumcnfi 
}adicl*lfu de la Midieimc,Léo Bloch, l/Akea» d’Euripide — Mottïai, 
Tr ad u cl ion Je l'Enêidc, — D'Assco,. Les Iles Eoliennes- — Wïatt, Telles an- 
glo-&asoni. — Niieqejilê, Antiquités slave*. — Académie des inscription». 


A. RAHLFi, die Bêrliner Handschrift des BftbicUichen Fsalters Enraie 4es 

AbliaHdftmgm de l'Academie des Sciences Je Gùitingen. nouvelle su ri a, t. IV, 

n- , in^ 1 . Bcrlic, Wcidmao n *rtie BuchhandEung, 19-01 a ]53 p. et 3 pi. 

C'est un manuscrit ou plutôt le reste d'un, beau manuscrit sur par¬ 
chemin, qui provient Je la Bibliothèque du Déir Amba Sheaoudah, 
pres de Sohag. M. Rphlt's. en place la rédaction vers l'an 400 après 
J -C* : j incline, pour mon compte, à la mettre plus tard, comme 
celle des manuscrits de même provenance et de même type qui me 
sont passés cmre les mains, entre 4&üei;55o, plus près de b 5 o qucdcqSo, 
Il contient des morceaux assez longs, mais assez mutilés de la version 
théhaine des Psaumes, M R. Ses a publies avec le plus grand soin, et 
en a complété le teste à l'occasion d’après les fragments de celte ver¬ 
sion déjà connus : il est fâcheux qrfil irait pu consulter les manuscrits 
de la Bibliothèque nationale qui renferment des portions considérables 
du psautier thébaïn en plus de celles qui ont été indiquées par l’abbé 
Hyvcrnat* 

De rïntêrdt que le volume peut présenter pour les théologiens* [e suis 
mauvais juge et je ne dirai rien : il sera très utile aux philologues 
pour ta fermeté avec laquelle le texte y a été établi et pour* les 
remarques grammaticales qui y sont insérées. Les vingt pages de Fin- 
traduction que Fauteur a consacrées aux particularités orthogra¬ 
phiques et grammaticales de son manuscrit sont fort instructives. Il 
est peut-être un peu trop sous Fînfluence des théories de SteindorÉf ci 
de Sethe, maïs il n'en note pas avec moins de fidélité les faits qui leur 
sont contraires : je citerai, par exemple, scs observations sur le carac¬ 
tère vocaltque de ou et de i (p. 19, note il Je voudrais espérer'que son 
Nouvelle série LU * 47 
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4 Û2 hkttje critique 

fiuwc présente est 1 amorce d une édition critique du psautier thé bain 
ïçot entier. 

G- Maspero» 


Fables and FoUc-'Taïes ï?om an Eajteru Forest, colleriçj and irmiïlared by 
Vü]ïcr S*iL\T f M A. t Aie H. À, S< + F. A. I., *tc, llïustratcd hy F. H, Tows^epd — 
Cambridge, Université Press, ci Londres, C. J. C\ay, moi. I E1 - t carré, 
ga pp. 

Les indianistes qui Feutiletteront cet élégant volume, orné d'illus- 
t rations très originales, y reirouveront quelques souvenirs familiers. 
Par exemple, le corne the Tiger and tke Shadow fp. 38) n'esL point, 
quoi quen pense l'auteur, un arrangement malais de notre banale 
Jabie occidentale, te Chien qui tâche sa proie pour l'ombre { p, 79), mais 
une variante simplifiée d'un des contes les plus spirituels du Panca- 
lantra : le Jievre, dont le tour est arrivé de se laisser manger par le 
lion, arrive en retord à sa caverne, — rien n’est en soi plus excusable, 
— et s excuse en disant qu'il a été arrêté au passage par un autre 
lion, posté là pour faire concurrence au premier occupant; ccluî-ci 
s enquiert de la demeure de l'intrus, et le lièvre lui fait voir son propre 
reflet au tond d un puits... On devine le reste. M. Skcat nous avertit 
que son recueil a du moins le mérite de la sincérité, « à la lecture il 

f;yr tTTï™ i, C ’ eSt bkn Iâ dU pris à sa source 

P p u k collecteur a mis le moins possible du sien. Mais 

Ma lace a il ^1* f car ’ dans ^ es ve îLecs de son exploration au 
J" M 01 " b “ Cri Plü5 de fabk5 ^ jügé bon d’en 

f b , ar double amait - i gmt * celui de la forme extérieure 
l ouvrage de M, Skeat est digne de fixer l’attention de tous les folklo¬ 
ristes qu'intéressent les contes d’animaux. kio 


V, H. 


s“S55J% 

L’haHe est ïè ravs des découvert* * » * 

archéologiques. Il r;i fâcheux qu'elles se ressemh] ” 'hysîiiications 
qu-elks se ripèrent L'une des H2”ï“ •*“ lr °P « 

exhumet quelque ancien ; depuis longtemps on ‘ m 

le tombeau de Cicéron ; tout récemment on* ni . aUï toUriSKS 
ee.nl de Pdlron. ne p.', ouU*5^*, SEEiï* ?—« 
pauvre Pline, la victime du Vésuve. Cette fois 0I1 * n ? *? Ua<5ue au 
au fait; "je crâne qu'un donne comme de Pline, , è,“ 
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phptographii; il est en vignette nu titre, ci en compagnie de cinq ou 
six autres dans deu y attires gravures. Car dans cette plaquette à In fois 
élégante et macabre, on a tenu à bien faire les choses. Je me borne 
dans ce qui suit à l’analyser. 

L n titre intérieur porte ; « Brève nota su alcuni nuovi scavi presso 
la foce del Samo cnn illustrazioni tratle da fotografie di G. Ruffo, 
Principe di St. Antinto. a Nous sommes ainsi transportés en un * 
endroit bien connu des visiteurs de Pompéi, à lembouclmre du Sarno. 
Les fouilles en question ont été entreprises en juillet <899, sur ses 
propriétés, par « il sîgnor Matrone « il aurait trouvé d’abord des 
murs antiques, des objets de bronze, d'or et if argent. L’édifice dont 
on voyait encore le chalcidicum, n’avait ni caves, ni voûtes; ce devait 
être un lonp portique, avec une série de magasins qui, commençant à 
J embouchure du Sarno, suivait vers Pompéi, Dans un espace étroit 
se trouvaient 70 squelettes. On suppose qu’il y avait là un point 
d embarquement où les fugitifs attendaient le moment d’échapper. Au 
centre était un groupe de vingt cadavres environ qui, à la différence 
des autres, avaient sur le corps même, à leur place (et non en paquets), 
des objets précieux, colliers, bracelets, anneaux d’or et ornés de pierres 
précieuses; des monnaies de la meilleure marque de Vcspasicn. Parmi 
eux, mais plus haut, comme s’il était sur un siège, il y avait un 
squelette qui se distinguait par l'ampleur du crâne; il portail au cou, 
en trois tours, une chaîne d or de 64 mailles; au bras, deux torçut 
brachiales ; au doigt, un anneau d'or; au flanc, une petite épée à lame 
d acier avec poignée d'i voire, le fourreau garni de clous de bronze en 
forme de coquilles. Auprès, trépieds, Luftpes. statuettes, lares de terre 
cuite et de bronze, tablettes et restes d’ulft litière. ' 

La touille du sîgnor Matrone a eu lieu à peu de distance du moulin 
Ficnzo (autrefois de Rosa) où, à la construction en i 858 , on avait 
trouvé de même des cadavres ci des objets de bronze, d'or et d'argent 
en quantité, et même d'après ce que prétend un fermier 1: l'empreinte 
d’une barque derrière laquelle étaient tous les objets qui malheureu¬ 
sement furent vite dispersés. On devine comment réunissant tous ces 
laits, M. C. conclut que la barque état tla I.ifnirna de Pline; le groupe, 
lescorte de Pline, et Je personnage en vedette, Pline lui-même. Il 
nous revient de loin. 

M. C. atout au moins le mérite, très rare en pareil cas, qu’il ne 
veut pas nous en imposer, il nous avertit que, si le signor Matrone 
possède encore ce qu'il a trouvé, cependant sa fouille n’a pas été faite 
régulièrement; qu’on a pas remarqué avec assez de soin la disposition 
des squelettes; enfin qu’il est impossible de les identifier avec certi¬ 
tude. Enfin M, C, résume ainsi ce qu'il croit avoir atteint (14. 3 o au 
bas : <■ questa é fantasia, ipoiesi ma possibilc. » On ne saurait être 
plus modeste. 

Les photographies : Pompéi et le Vésuve, Je pont « délia Persiea », 
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les fouilles, le squelette principal, sont excellentes Tous nos compli¬ 
ments au prince de St. Àntimo. Mais il est dainque M. Cannizzaro 
n r est pas philologue. Cela ressort à première vue des notes où le latin 
n'&st pas imprimé correctement et où les citations sont terriblement 
vagues \ 


Sclcetû ci latlnis scripte E-ibus in tisum Khol a ru cm. Vol- T. T. Mac ci Plautî Cap- 
tlvl, ron note ïEiilianc dcï Doîi. PasquaJc i i 1 a h:> r lu. Turin, Librcna Sa]esian;i . 
1900 . in p. ÏR'iî, pris, : o fr. 60 . 

Pa&qualû Geabdelle. Noté di Critica PLiutima- Savons, BéitLuIoliû, 1 ri i■ 1 „ in-.^S 
1 fr. SQr t 

Cette édition eût donnée par une librairie ajfîcïna Salesiana) qui 
entend remplacer par le présent livre un tome vieilli de sa collection. 
On nous donne ici un tome I d’une nouvelle série. Je relève, dans ]a 
liste des livres de la couverture, une série Je Latini christiatii sertp- 
totes in nsum scholamm : Actes des martyrs, œuvres de S. Ambroise, 
S. Augustin, S* Cvprten, S + Jérôme, Lactance* Prudence, toutes publi¬ 
cations très coût tes et à très bas prix. 

De Rameur* jusqu’ici je ne connaissais rien, Je vois cependant qu’il 
a publié en 1899, à Savone, une étude sur les élégies de Maximicn ; et 
on annonce de lui. comme devant paraître prochainement, un Tri - 
martmus avec notes italiennes, et aussi un travail sur les dieux et tes 
héros dans Apollonius de Rhodes. 

La brochure sur ta critique de Plaute reprend des notes déjà publiées 
dans la Biblloteca délié scolc Itdiane ou dans le Bolleuino dï fil. clas¬ 
siez, auxquelles 1 auteur a joint des remarques nouvelles* S'il est vrai 
qu elle traite des passages empruntés à des pièces autres que les Cap¬ 
tifs \ cependant dans 14 pages sur 3 i T elle vise des vers de cette comé¬ 
die de sorte que nous avons ici en fait un appendice à l'édition et une 
justification des leçons ou interprétations adoptées par l 1 éditeur. 

O n voit, particulièrement par la brochure, que M.GimMUi est bien 
au courant des publications sur Riante. Il se réfère paniculièremeni, 
et cela est naturels* travaux italiens sur Laureiir 1 * Nous sentons qu il 
aime Plaute ; il le comprend et k commente avec goût, parfois avec 
bnesse. Les discussions de la brochure me paraissent seulement par¬ 
fois traînantes, subtiles et verbeuses* L’édition toute remplie de tra¬ 
ductions et de gloses modernes est vraiment trop élémentaire Ccr- 


1 , P. ^ 4 , fl. ia : S* Italien^ it (sic), 

3 .A u tul. ïoycl *, i î«° ct ï. ; Epid. ^+-5 ; M,L«. gj. Trin .5 

M ‘ Coi£hla - Je M - Stsmpini ‘ t article «u études de M. Kimer ti de 
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ytîns retranchements faits par pudeur et* Je supposa imposas à 
léditour t ndont paru simplement ineptes L Les secours offerts aux 
élèves sont il tous égards insuffisants 1 ; les signes employés sont 
parfois équivoques; des conjectures sont glissées dans le texte sans 
que le lecteur s"en doute ■ miles explications me paraissent très con¬ 
testables Enfin il est particulièrement iâdieux, pour M. Giardelli 
que son livre ei sa brochure atoni paru sans qu'il ait pu connaîtra 
rédit ion magistrale de M. Lindsay. 

É. T. 


C le me ru Lawrence Suint. À praliiniaary stud} 1 of ccrr.ii in ma misai pis t.«f Sut- 
frwjiiijr, lÿes of the C:ie*ars. Kcpmned from Hasard Studies î:j Clascal Phi Su- 
logy. Vû|, STI, J 7 , p in-fî*. 

Voici enfin un excellent travail qui nous fait attendre de véritables 
progrès dans la critique du teste de Suétone, Documentât ion et 
méthode, tour, dans cet article, me paraît très solide et je me bornerai 
à l'analyser, 

M. Smith a profité de sou séjour dans L'école américaine de Rome 
(1807-1 SfjS) pour étudier les manuscrits du Vatican que n'a pas connus 
Roth, et ila poursuivi celle étude dans ses voyages, d Italie en Angle¬ 
terre, en s'arrêtant surtout à Florence, Venise, Munich, Leyde et 
Londres, Il a vu ainsi plus de trente manuscrits et il nous donne les 
résultats obtenus tout en s'excusant fort modestement Je n'avoir pu 
faire des coHâtions aussi complètes qu'il Pcüt voulu. 

Les listes de variantes qui occupent ici quatorze pages, contiennent 
ce que Mh S, nous apporte présentement de nouveau. Ce n'est pas 
tout. En s'appuyant sur ce fond, M. S. s'efforce de le mettre en ûju- 
vre pour aboutir a un classement tout au moins provisoire. Quels 
critériums a-t-on pour cela r ho ns doute la manière dont le grec est 
transcrit; aussi les divisions en livres, et les divisions en chapitres quî 
ne sont pas les memes Maïs au bout du compte cela n'apprend pas 
grand chose, 

La méthode de M. S. consiste k éprouver les manuscrits de deux 
façons : en prenant un manuscrit importait! comme base, que ce soit 
le Memmiamis ou un autre, il le compare isolément à tous les autres 
en chiffrant les cas où ils s’accordent et ceux oü ils divergent ; ç r est le 


ï. Je vïfiç surKiui celui du v. 57 du prologue. 

3 - M-G. indique in ïüb ns ion, mais U ne d ruine nu: me pas un tableau des mètres 

employés; aucune rern:irqLic sur ks où \ï y a des diffkullc* 4c ffûSOdic 

t§Ç r fréta, 4Bo r prüjUetur. 

3 . P.ir exemple r 7uy r cnsWertt^eomtiËri] {d'après M. Cocchia). Au v, ^73, aprè^ 
ftûwijrtit ï-urit tombées k" lettres i 51 çuî devaient indimiter que la parole est Ici à 
Statagmus, —Dans la brochure, p + 7, Ani. 207, ji quid = si quidam. 
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thf dual test : le rapport permet aussitôt de saisir déjà des affinités ou 
des oppositions frappantes. On contrôle ensuite le premier résultat ch 
étudiant à part et d une manière générale Ses manuscrits qui ont appelé 
1 attention; on pèse la valeur des leçons qui leur sont propres, bonnes 
Ou corrompues t c'est the general cûmparîson ou the general lest. 

Voici hx conclusion de M* Smith. Les manuscrits de Suétone* 
t quoique très dispersés, se ramènent cependant à une double tradition* 
dont une variante s'est conservée dans une branche, une autre dans 
1 autre branche. Autour du Memmiamts base de Roth) et du Gudîanns 
que Becker a signalé ( 85 7 et sSÔ7)se groupent dans la première clause 
le manuscrit de Munich, deux Vaticani et Jeux Medicei ; donc sept 
manuscrits. Parmi eux M. S. esï amené a reconnaître un groupe 
secondaire qu'il appelle groupe des Medicei formé en fait de deux 
Mediceîei d'un Rtginensis ( sur les quatre autres le Memmiétius forme 
a^cc le manuscni de Munich et Je Gudntnus un autre groupe groupe 
du Memmiantis; : le Vattç&mis de Juste-Lîpse restant, est une sorte de 
manuscrit intermédiaire plus rapproché des Medicei que de l’autre 
.groupe, 

La seconde classe, celle des manuscrits où la divergence est plus 
Irequemc que 1 accord avec le Memmianus^ contient vingt et un manus¬ 
crits subdivisés en deux groupes t celui des florentins ’sepï manuscrits 
tous antérieurs au xv» siècle); l’autre composé de manuscrits qui,sauf 
un i soni tû ^s d u XV* siècle ! The Ur&itias groitp r sept manuscrits;. Les 
sept restants ne pourraient encore être classés avec une certitude 
suffisante. 

Sans doute ce n’est là qu'une classification provisoire, mais elle n'est 
pas moins pour cela des plus précieuses pour nous. Le résultat le plus 
important de ce premier travail, est celui-ci, que Ion ne peut plus 
désormais ne voir, avec Roth, dans lus leçons du xv siècle, que de 
simples conjectures d’humanistes auxquelles on n'accorde aucune 
autorité. Ueaucoup d’entre elles n’ont pu venir que d'une bonne 
source manuscrite, peut-être différente du Memmîanus et des manus- 
crits de sa classe. 

M> S ,'“««encore que. pour trente-cinq passages où Roth croyait ne 
pouvoir appuyer son teste que sur des conjectures, il a retrouvé ces 
leçons dans tics manuscrits de la seconde classe. Il était bien sùr 
u pnon que le Metnnnamis avait lui aussi ses fautes. — Nous voyons 
auss, très clairement par quelques exemples, comment le texte s*est 
peu a peu corrompu dans les manuscrits Je ] a seconde classe. Le 
copiste de | archétype ou d une des copies principales qui ont suivi 
avait sous les yeux un exemplaire difficile à lire et tout encombré de 
gloses et de variantes, fl les a souvent intercalées au texte sans 
compter fcs essais d’interprétation par lesquels il voulait explique, des 
passages-qui lu, semblaient inintelligibles. Suétone o été ainsi plus 
d une fois* étrangement défiguré. “ 
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Souhaitons que M.Smtth mène jusqu'au bout et achève* aussi lot que 
cela sera possible, les études auxquelles* par son article, il a si heu¬ 
reusement préludé. Il nous a mis‘en goût; à lui de conclure. 

Emile Thomas. 


Di b frie e bise heu ehristliehen S chrïft atelier der ersteu. drei J.n brimade rtc. 

hcrau^-ii^pahüEt vo:a der kôtiijtl. preussiaehen À ka demie dçr Wi^acnschiittcn : 
Han-L 1 V : Der Diaiog des Adom?mtius r.iùl tï,s île 8>:iv Safl^ç ïitrriuç h hcrausge- 
gebçn vOn Dr. W. I L van de Sà.nde Bakhl-tbeS + LV1I-35& ppr Prix : lü Mk. 

Band V : Dis Bach Hfiûocà. herautge^ehen von Dr. Joh. Pi.ehmiji&iipcS Dr. L r R.i- 
PFRW^HER. 173 pp. Prix ; â ML 5 o* 

Ban J VI : Origines Wt-rke, Drïtlcr Barnl : JeromÛllDmili&D, KJagelicd^r- 
kommemar. ErklUrung der Samuel u. K^oigsbücher hcmusgcgetn n vù:i 
Dr. I^riirh Ki,ïVSTr.auASs. pp. Prix : 12 Mk. 30. 

Leipzig, J. C. Hinrtch&'sche Buriiha£ïdLuüg T ]90 ï. In-^- 

Lc dialogue d'Adamanttus est un des suppléments de l'édition 
d'Origène* Il est ainsi nommé du principal personnage. Les autres 
interlocuteurs sont deux marctomtes, Mégeihius et Marc, un disciple 
de Bardes a nés* Marinus, deux valensiniens, Drosérius et Valens. Ils 
discutent sur les hérésies, et un païen, Eu trop] us t est pris pour juge* 
L'auteur est inconnu. Ce n’est pas un écrivain de talent et ses pensées 
sont empruntées* Il a fait une compilation. L'œuvre se place entre 
deux écrits île Méthode \ f 3 11 h sur le libre arbitre et sur la résurrec¬ 
tion* et la fin des persécutions 3 m . Zahn avait cru reconnaîtreOri- 
gène dans Adamantins, Mais l'auteur inconnu ne paraît pas avoir eu 
l’intention de donner un rôle a Origènc sous un nom fictif; il a trop 
usé des écrits de Tandongciusic Méthode pour quW pui sse le penser. 
Les manuscrits du texte grec sont tous mauvais et récents : le plus 
ancien est du xjl* siècle. Ils se divisent en trots groupes, remontant à 
un archétype déjà très corrompu. La seconde partie du dialogue peut 
être corrigée à Laide des écrits de Méthode, Rufin a traduit louvrage. 
M. van de Bande Bakbuysen publie cette traduction en regard du texte 
grec. Elle a, naturellement, ses défauts. C'est à Rufin que remonte la 
qualité de manichéen donnée à Megeihius. Maïs die repose sur un 
texte meilleur, plus ancien, et non remanié ni interpolé.Car nos manus¬ 
crits grecs nous donnent plutôt une recension que l'original.«.Trois 
traductions latines du ïvi* siècle sont de peu de secours : elles sont 
faîtes d'après un de nos manuscrits ou un manuscrit semblable. 

M. van de S. B, a essayé de rétablir partout où il La pif la rédac¬ 
tion primitive. La traduction de Rufin est publiée d'après l’édition de 
Caspari, qui repose sur un manuscrit de Schlestadt, du sn c siècle. 
Des tables des citations, des noms et des mots imporianis complète- 
cette édition soignée. Dans son introduction, M. van de S, ÏL a 
les renseignements essentiels sur le contenu, l’histoire du 
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* les personnages, les remaniements, le litre, le prologue et l’épilogue, 
les manuscrits et les éditions. Il faut lui savoir gré de cette disserta* 
tien où l'histoire littéraire n'est pas oubliée, et où il a repris et modifié 
quelquefois les vues de M. Zahn. 


Le livre d'Hénoch a été si souvent l’objet de découvertes et d'études 
en ces derniers temps, qu'il est inutile d'insister sur l'intérét qu’il pré¬ 
sente. il ne rentrait pas dans le programme 4 c l’Académie de Berlin, 
entendu strictement; mais il a une telle importance littéraire et ecclé¬ 
siastique qu’il est naturel de le trouver dans ta collection. 

M. Flcmming s est chargé 4 e l’établissement et de la traduction du 
texte éthiopien. L'édition en paraîtra dans les Texte u. Untcnu- 
Lliuiigen. M. 1 1 a eu à sa disposition beaucoup plus 4 e manuscrits 
que scs devanciers et a pu reconnaître deux traditions, l’une plus sin- 
cère et plus ancienne, t autre plus récente et interpolée. On sait que 
1 original sémitique 'hébreu ou a ramée n] a disparu, comme celui des 
apovrtphes du même temps, 1 1 n y a aucun espoir de Je restituer. Les 
fragments grecs sont celui de Gizeh, publié par M. Bouriant, les cita* 
tions de SynceUe, un extrait dans le Vatican. Gr, t8o(>, un fragment 
latin. M» Radermacher, déjà connu par de bons travaux sur ce genre 
de littérature, s’est chargé de l’édition de ces débris. Il attribue à de 
nombreux bourdons le fait que le grec est moins développé que 
l’éthiopien. Cette édition se distingue par k soin philologique des 
auteurs. M. R ad er ma cher, surtout, nous donne, sous formelle tables 
variées, une véritable étude du grec des fragments. 


M. Klostcrmann a fait connaître dans un fascicule des Texte uni 
Lntersuchungen les principes adoptés par lui dans ce volume d’Ori- 
géne, le troisième des oeuvres complètes’. Le texte des homélies sur 
lépémie repose «sentieUemem sur un manuscrit de l’Escurial, u Ul 3 f > 
du U-X!^ stècies. Nous avons vu que, pour Clément d’Alexandrie, lé 
VattL. gr. 6 a 3 est une copie de ce manuscrit 1 . M. K. arrive au même 
résultat pour les homélies d’Orîgène. En plus d’un passage, le manus- 
ent du Vatican présente un meilleur texte que celui de l’Escurial. 
M. K. considéré ces leçons comme des corrections d'humaniste II a 
parfaitement raison. C'est un phénomène bien connu des philologue* 

et dont nous signalions récemment un cas probable i * S 

■* **— * «■ * «-• M.U îïSStîïïïJS; 

noter de nouveaux exemples. ' ani d en 

Quatorze des homélies d’Origènç ont été iM,tni,« . 

’?«• M ■ K : 1 '"“ lu *" *"' i * «“ÆTJÏSS 

6 rec. 11 ne pgran pas avo„ ir ouvii un contours utile «u r ,t s j B ,•£“ 
». Voir Kevue, iSgg, It, 7. 

s, A propos du mémoire de Al. Bu-nan), Kcvtte t ,3^ ( 
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demie de Vienne, qui doit éditer les œuvres de saint Jérôme. ïl lui a 
fallu se contenter de Yallarsi, revu sur deux manuscrits, dont l'un, le 
manuscrit de Laon est du tx 5 siècle. G est sens doute cette dilü■ 
culté qui l’a détourné de publier les deux homélies que nous ne pos¬ 
sédons plus que dans cette traduction. 

M, K. a donné à part les fragments indépendants conservés dans la 
Phîiocalie et dans les Chaînes. 

Ce sont les Chaînes. uniquement, qui nous ont garde quelques 
restes des commentaires sur les Lamentations, sur Samuel, et sur les 
livres des Rois, à la réserve d une homélie sur Samuel l, 28, 3 -a 5 
(épisode de la pythonissc d’Endore}. M. K. en a recherché les manus¬ 
crits. L'homélie sur la pythonissc a survécu grâce à la réfutation 
d’Eustathe d’Antioche : les deux écrits se trouvent dans d'assez nom¬ 
breux manuscrits, dont le seul important, Munich gr> > i i, est du 
z* siècle. 

M. K. montre le même souci de renseigner brièvement le lecteur 
que ses collaborateurs. Les homélies sur Jérémie doivent avoir été 
prononcées à Césarée après 244, après les homélies sur les Psaumes 
et sur le Lévitique, avant les homélies sur Êzéchiel et sur Josué. Le 
texte biblique que lisait Origène était apparenté au groupe des manus¬ 
crits dits de Lucien d’Antioche. M. Klostermann sc réserve d’en faire 
une étude particulière. Le commentaire des Lamentations est plus 
ancien et a été écrit à Alexandrie, après les deux livres sur la résur¬ 
rection, par suite avant 2$t ; Eusèbe en connaissait encore cinq 
livres. L’homélie sur la pythonisse a été prononcée après la rédac¬ 
tion du commentaire sur les Psaumes, soit après 241 ou 244. Nous 
n’avons pas de données sur les autres ceuvres. 

Comme dans les autres volumes, les tables sont très soignées. 

Paul List av. 


Cari Schmidt. Flotin’s Btellung zum Gnosiicismus uud ürchlichen Chris- 

tantum; shjp pp. _ 

Cuti Schmidt, Fragment einer Schrift der Mlrtyrerbischofs Petrua von 

AlexandrJen; îo pp. 

Otto STâHLiM, Zur ha u dschrUtlic ben Uehcrlicferung de* Clemens Att>xan- 
drinusi K pp. 

Leipzig, J, C. ttinrichsschc Buchhaedtung, tgei, ir-8 (7V,rlcir. Lntersmk«"gr», 
V, 4jhPrU : 5 mk. * 

M. Cari Schmidt soulève une question intéressante. Il voit dans 
les écrits de Plotin des œuvres de polémique, destinées à Faite l apo¬ 
logie du paganisme à l’encontre des doctrines rivales, le christia¬ 
nisme et surtout le gnosticisme. Déjà M. Schüler avait posé la ques¬ 
tion dans une dissertation sur la notion de l’âme dans Plotin et dans 
Origène. M. S. l’étend, et essaie de ressaisir les traces de la pSiémlque 
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i travers Porphyre et Nntin. !l n'accepte pas les idées de M \ nz Sur 
les sources orientales du gnosticisme : l'adhésion que M. S. croit 
quVlies ont rencontrée dans la critique, n'a pas été aussi unanime 1 2 
La gnose n’était certes pas un système bâti de toutes pièces par la dia- 
lectique d'un seul esprit- mais, comme le dit fort bien M. Schmidt 
elle représente un milieu d'idées philosophiques. Il faudrait aussi dis¬ 
tinguer ces milieux, car il y en a eu plusieurs et c’est ce qui explique 
que la gnose est multiforme. M. S. ne s'est occupe que de ce qu'on 
pourrait appeler la gnose grecque. Pour Plot in. elle était ïî!* ,■?««< 
V^OTvy.i-il compte le gnosticisme et l'épicuréisme comme deux écoles 
philosophiques. D'après M. S, T au eiau m* siècles, trois grands sys¬ 
tèmes religieux étaient en présence dans k monde grec'et ils sont 
représentes par Notre. Valentin et Origène. C'est à Alexandrie que 
ces systèmes se sont definis; c'est dans ce milieu surchauffé qu’ont été 
posées toutes les questions que l'avenir devait agiter. M, S. ne mécon- 
conna.t pas cependant Hnfluence de l'Orient sur la gnose. L'esprit de 
1 Orient et la mythologie de l’Orient en sont le principe et la base, 
comme la philosophie grecque l est du néoplatonisme, comme l’esprit 
judaïque exprimé dans les deux Testaments l'est du christianisme. 

ualisme, Panthéisme, Monothéisme sont les trois racines de ces 
systèmes, > — A noter une hypothèse sur la secte de Crise, M, Schmidt 
le croit platonicien, par suite d'une comparaison de sa polémique avec 
de lottn et de certaines objections formulées par Origène Mais 
cet apologiste le iraite d Epicurien pour le discréditer comme aihée 
aux yeux des païens et des chrétiens. Ce procédé était licite 4™™** 
chea les anciens. r ^’ 

La deuxième dissertation donne Je texte copte et la traduction 
allemande d un fragment. L'auteur se désigne par une expression 

frXT’du ChüTIT TeStamCrit ,. : i < Mt>i ’ Pierre, associé aux souJ- 
Jieu^cn fieu^devant ™ * 

d'Egypte alors en fonction. ?P consacré aux préfets 

La courte dissertation de M , Stahlin i , i 

Je Clément d'Alexandrie publiée n.,r Piciru V T P”” 1 ère éJaion 
mémoire de Baruard. Le I arec Je M tS V COIn P^ t<i l< 

édition ^ùor le Bro.reptiqi,. Ce ms . Ml „„ e ^£?££*•£ 

1. Mente, 1898. ], 18g). --— 

2. De !i i coud lire à raothcnUdlè, comme le fait \h <r,-. , .. 

P, hutchayc vient de démontrer outf c'en un n, >1 >' a loin. Le 

ment apparenté à U Lettre du Christ tombé eVlu^Ld- ^ 'i pr '- ,t ’ ab|c ~ 

XJE f il^i. e *■ $oNandtdnJ r 
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D- 7 que Vettorî a consulté par H mer média ire du cardinal Rodolfo 
Pio di Çarpi. Pour le Pédagogue, Veitorî s est servi du Lauremtamis 
V r 24, — Les mss, de Paris sup, grecs 270 et 421 se rattachent aux 
travaux de Le Nouiry. Le ms. supplément gr. 1000 ne contient pas 
une vie de Clément* comme l’a cru Harnack, mais un fragmem de 
VEpitome de gestîs Pari. 

Paul Lejav. 


Hieronymus, Elue biographisthe Studîë zur alten Kireh&nge&chiclite, ■ :< 

Ücorg CTrùtzvaciu:!. Eratç JtaLftc : Sein Ltibun und seine Se h ri lien bis ?um 
Jahre 3 S 5 . t^îpzig, Dieierkh (Thcodor Wesdier; P 1901 SiuJiat fur Üesehkht? 
Ar Thtologie u. der Kïrchc M VI, ?;>. viu-agi pp. jp-B-, Prix :É mk. 


Depuis tes biographies de Zaçkkret dÂmédée Thierry* il n’a paru 
aucun ouvrage étendu sur la vie de saint Jérome. Pendant ces trente 
dernières années, bien des détails nouveaux ont été acquis; des œuvres 
perdues ont été retrouvées; grâce aux heureuses découvertes cJe-dom 
Morin, nous pouvons nous faire une idée de la prédication de Jérôme- 
Le moment n'esi donc pas mal choisi pour écrire un travail d'en¬ 
semble* et celui de M. Grülzmacher est le bienvenu. 

Le présent volume contient les prolégomènes et ]a vie de Jérôme 
jusqu'à son départ de Rome en 3 S 3 , Dans les prolégomènes, M. G. 
étudie les sources et la chronologie. Les sources sont les œuvres et 
les auteurs contemporains. Il n'y a rien à tirer des vies, dont la plus 
ancienne est du ix p siècle. La chronologie a un point rixe ; le séjour 
de Jérôme à Constantinople, de mai à juillet JSi.Tout le reste est 
plus ou moins douteux ; M. Grützmadier* cependant* en rapprochant 
divers indices et des renseignements qui ne sont pas toujours d'ac¬ 
cord, parvient à fixer les principales dates de la vie. La mort est placée 
par Prospcr en 420. La naissance est fixé# par le même sous le consu¬ 
lat de Ba$su$ et d'Abtavius, soit 33 1. L'âge de Jérôme à sa mort est de 
91 ans, dans le texte de cette chronique. Ces données sont contradic¬ 
toires et sont Je point de départ d'une discussion très complexe chez 
M. Grütsmacher. De cette discussion, il ressort que la date de 33 r 
pour la naissance n’est pas absolument impossible. Cependant M. G- 
préfère b reporter entre 3 qo et 35 o. Je crains que son nibonqement 
n'aiipasun fondement bien solide. M. G* est très embarrassé de b 
contradiction de Prospcr : mais il ne lui a pas appliqué la solution la 
plus méthodique. Les indications par les consulats préieiti moins à 
des confusions et à des fautes de copie qu'on chîÊfre. Ln bonne 
méthode, on doit donc les conserver jusqu’à plus ample informé. 
D autre part T le chiffre xci peut être une fauie très facile à corn mettre, 
surtout si le copiste avait sous les yeux Je symbole raœf mais non 
imaginaire* xic. Mais l'erreur est encore moins forte. La farta g le de 
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Prospcr : tfwiîo suae xcj, comporte le nombre ordinal- IL faut 

donc corriger en ce sens Le texte manifestement corrompu de Pros- 
per* lire xc. ei regarder les dates de 33 1 ci de 420 comme authen¬ 
tiques. Cela ne veut pas dire qu’elles soient vraies. Cependant, M. G. 
reconna ît la valeur particulière du témoignage et la possibilité de ces 
dates. Tenons-Les donc pour probables. — La chronologie des lettres 
es des reuvres fait l'objet d'une dissertation particulière qui est résu¬ 
mée dans un tableau* 

De la vie même de Jérôme, nous n’avons dans ce volume que quatre 
chapitres : la Jeunesse, la période éremmque. le voyage à Constanti¬ 
nople, le séjour a Rome, Je note, dans le premier pp, 1 zô sujjv.u une 
intéressante reconstitution de la bibliothèque de Jérôme ; dans Le 
quatrième, les portraits de Marcclïu k de Fauîe et d'Eustochium. Pen¬ 
dant son séjour à Romc t Jérôme eut une situation de premier rang 
et put cire considéré comme le successeur éventuel de Damase, Sirice 
fut pourtant élu. M. G, considère l > influence de PauLe comme la cause 
principale de la diminution graduuJic et de Léchée de Jérôme. Celte 
femme ardente ne rêvait qu'asctiisme et désert, et n'avait pas â ses 
tendances mystiques Le contre-poids des goûts intellectuels de Mar¬ 
cel la. Pau le a entraîné son ami dans une voie de sévérité et de rigueur 
üù le caractère passionné et combatif de Jérôme devait le mettre tout 
de suite en opposition avec le clergé romain. La thèse est intéressante* 
Mais peut-être M. Grùlzmacher a-t-il un peu foncé les couleurs. Nous 
aurons l'occasion de revenir sur l'idée qu’il se fait du caractère de 
Jérôme, quand son deuxième volume aura paru \ 

Paul LfcJâv. 


ftabaüi Mauri De institutions cleridorum libri très, Tçxtijm reccmuit, adiw- 
taticnibun crltîd* cl negeticlt ülusirauït, miroductioRcm «qui? indicem iddldit 
AlftliïüS KsfîtrrLLH. M- rtathi, 1901, sumptïbu& Librarbe LeatdErLanae L IVrâ/- 
fénliithurtÿtn àuS rferu Kirc km h\5lù rlsdit « Stmrhtr Manche» t Nr„ 5k ixv-300 pp., 
3 ûg r , ia-Û\ Prix : â mk. 

Raban xMaur était avant tout professeur et compilateur. Soit De 
Institutions cîerlcorum est une marquette rie d'extraits ou saint Augus- 
lin, iïide, Grégoire le Grand, Isidore figurent pour la plus grande 
part, lavais déjà constaté le procédé pour le De camputo \ M. Knrcp- 
fler le met en lumière pour le traité qu'il édite. Les nombreux ouvrages 
de Rabat]* Maur sont, d'après lui, composés de la même manière. 


1. Je ne scrqiü pas tout à fini Ju mime avis que M. GrÛUmaclier dans sot. 
appréciai ion Je la Vieille h iérocy mienne et de scs rapport* avec le grec. C'est 
une qbHtfon cumpliquifc d + sillcur-^ Cr" | s ifia F miv. 

3. Kcvi.r da fhilùlcgîi, XXII [iS^S], i5g. 
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Nous devons donc réformer nos jugements sur Li science de ce maître. 
Son travail n'a pas été Inutile à son temps; mais il diffère un peu de 
ridée que nous nous en faisions. 

Il a fallu beaucoup de patience et de recherches pour découvrir les 
emprunts, Ruban Maur semble avoir pris à liiehc de nous dépister. 
U change brusquement d'auteur au cours d’une phrase. Au milieu 
de citations textuelles, il résume ou paraphrase* M- Knœpfler 
nous a rendu le service de déjouer ces manèges. Outre le prolit qu’il 
y a de posséder un bon teste de celte petite encyclopédie, équivalent 
de nos manuels de baccalauréat, mats rédigée dans l'esprit et pour les 
besoins dit ix* siècle, nous pouvons nous faire une idée du fond de 
bibliothèque que compulsait un clerc érudit du temps* Ces livres 
sont tous des livres ecclésiastiques. La littérature profane ne pénètre 
qu'à travers Cassiodorcct Isidore, 

L’ouvrage, qui intéresse surtout ['histoire de la liturgie et de la dis¬ 
cipline, est publié d’après 10 manuscrits. Deux ligures sont repro¬ 
duites d T un manuscrit du Mont-Gassin* du xi* siècle. Le texte a bcau- 
coup gagné ci nous avons là un pendant du Walafrid Strabon publié 
parle même savant. Maisdcsgraphies comme poemtentia i ia et ail— 
leurs), foemina s 2 s ), etc. ne sont pas celtes des manuscrits. M. Knocp~ 
fler devrait faire revoir son texte par un philologue. 

Paul Lejay. 


Die KirchcngcschLchte dss ELli se foins, nu< dem Syrisdun uberietzE, van 

Ebcrbard Nestle [Texte ti. Untersaeùungen t VJ, a . Lcipxij^J. C- Hïnrichs sche 
Bucbhiiadlaxig, îqô i. x-sÿî pp r in-3 ft . Prix : g mk. su. 


Nestlé rend aux études d'histoire et de littérature ecclésias¬ 
tiques un signalé service en nous donnant cette traduction. Elle est 
aussi littérale que possible. La construction est reproduite autant que 
la clarté le permettait. Chaque mot syriaque est rendu par Ee même 
mot allemand. Les noms propres sont généralement accompagnés de 
la transcription du syriaque en petites capitales. Les variantes des 
manuscrits sont indiquées entre parenthèses ou en note; celles de la 
version arménienne* en note* 

La traduction syriaque de I 1 Histoire ecclésiastique a la plus grande 
importance.Tandis que le plus ancien manuscrit du texte grec n'est pas 
antérieur au ix* siècle* le texte syriaque a été rédigé au temps d’Eu- 
sèbe + peut-être sous ses yeux et sous sa direction, et II nous est con¬ 
servé par deux manuscrits principaux, l’un de 462, l'autre du n* siè¬ 
cle. M* N, ne croit pas la traduction tout à fait si ancienne qu’on l a 
dit; elle a des fautes qu’Eusèbe aurait fait corriger, s'il l’aval surveil¬ 
lée, et elle parait supposer un manuscrit grec défMauiif. En tofiicas, 
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qrq NOTEE Critique » 

elle est de ce iemp$ 4 à. Malheureusement nous ne l'avons plus com¬ 
plété. La version arménienne a été exécutée d'après le syriaque. 

Non seulement le travail de M. N, sera ut île aux éditeurs cfEusÈbe, 
. mais il facilitera rinteîligence du grec. M. N. cite des exemples de 
méprises qui auraient été évitées si I on avait pu consulter la version 
syriaque. A un autre point de vue, elle présente des détails curieux, 
L histoire de l'exégèse prnfrtera de certaines indications : 3a version 
syriaque* d'accord avec Aphraates, appelle Tulmal Barthélemy 
J apôtre qui a remplacé Judas : l'Agabus des Actes c, ni est partout 
désigné sous le nom d’Addal (Thaddée . 

Le texte syriaque traduit par M, N, est celui de MM * Wright et 
Mc Lean* avec collation de celui de M. Bedjan. 

La seule critique que nous pouvons adresser à M- Nestlé est de 
nous renseigner trop imparfaitement sur la valeur des manuserhs ; il 
ne donne même aucune notion sur les manuscrits récents des épi¬ 
sodes. Cette critique suppose que le lecteur n'aura pas sous la main 
] édition Me Lcan : c'est le cas, je crois, des théologiens non syriacL 
sants â qui s adresse M, Nestlc, Cette lacune vénielle ne diminuera 
pas beaucoup Ja reconnaissance qu’ils lui doivent pour son désinté¬ 
ressement et son consciencieux labeur. 

H ne nous resie plus qu'à attendre le texte grec de l’Histoirc ecclé¬ 
siastique préparé pirM.E. Schwartz et la version latine de Rutin pro¬ 
mise par M. Mommsen. Espérons que ces indispensables volumes ne 
larderont pas trop. 

Paul Leja v. 


“ d * ** « Afrique, 1896-1898, Mission Mar¬ 

chand. — Nigar-MulRguur (Paris, Plon, igo, S i_3„ r 

Les épisodes de k politique africaine de la France dont M. Lebon 
a. d abord publié ^.sior.que dans la Revue des Deux-Mondes -il 

Zr t ' re , ni J - r “ PpC ! Cr ^ se So " 1 développés pendant que 
1 auteur dirigeait le ministère des Colonies. L’on ne s’étonnent pas 

TJZ'T " e n 1 dis ;'"*'«*è n ‘ impersonnel ; Fort ne s’é.L 
F u f fiC qU ’ " e dtigdnèrc pas en un plaidoyer ; M L est 
trou habile pour cela. Mais M. L. ne s'interdît ni les jugements m les 
conseils : .1 recommande, si nous interprétons bien les dernières ligne! 
de sa préfacé, une point que coloniale milimnic et militaire Cehm- 
gage. dons h bouche d un homme d'Etat un ancien minisire ptut 
r!°.r {,rt ‘ |U, '“ * “ ^ poliiessel.ee l.n^LTdC 

Le premier épisode que raconte M. L. est la m i ssion Marchand 
11 l l m Lfond en révélations ; nous apprenons, par des formules sa vam- 
mem graduées dans la même page ip. 3- 4 ), q Ue lc Intnistère des Affaires 
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Etrangères a 3a paternité et h responsabilité Je celle conception; notre 
diplomatie >* cherchai: sans douta (admirez K rouie) un commencement 
Je réparation aux 3éboires,.. éprouvé en ne réussissant pas à empê¬ 
cher l'expédition de Do ngulu. " Voilà le département des colonies dis¬ 
culpé, M- L, a défendu l'honneur de la maison. L'on apprend encore 
que la Mission Marchand complaît non précisément sur le concours, 
maïs sur la bienveillance des mabdistes -- idée que le chef de la mis¬ 
sion aurait suggérée Juî-mémeà son ministre,—que cette mission eiaît 
un essai de pénétration pacifique et que si elle rencontrait la moindre 
hostilité elk avait l'ordre formel de su retirer ce qu'elle fit comme on 
sait); toutefois, le succès du plan dépendait non de la seule action Je 
Marchand, maïs de Sa coopération des Abyssins* qui avaient été sollici¬ 
tés en due forme et dont renvoi d J un négociateur anglais,Renndl RqdJ, 
s u 11 il a dissiper le projet* En tin, J a revanche de Fachoda se fût offerte 
sans la malencontreuse chute du cabinet Mélme, Ce n'est pas M. L. 
qui l'affirme de sa propre autorité, mais une assertion du Bulletin de 
Comité de VAfrique française^ texte plein de mystérieux sous enten¬ 
dus, en fait loi. Dans cette Revue. toute polémique serait déplacée : 
tout en concédant à M. L. que les hautes fonctions qu'il a occupées le 
condamnent à une réserve légitime, notons Km pression de malaise et 
de doute que laisse la lecture de ces pages. 

L'article consacré à U Boucle du Niger (une simple boucle, 
celle-là !,i est plus franc d'allure el de pensée, parce que l'enlre¬ 
prise qu'il rapporte ci été mieux conçue et mieux menée. Le ca¬ 
binet Métine déploya une intelligence et une énergie de bon 
Moi en pratiquant k système des a faits accomplis * , c'est-à- 
dire des prises de possession par te rayonnement en éventail de mis¬ 
sions dont la plupart furent fructueuses. M. L r démontre que les 
résultats ont justifié l'effort : le commerce dés établissements français a 
progressé plus sensiblement que celui des colonies anglaises; les don¬ 
nées statistiques ne sont pas t toutefois, présentées avec toute la clarté 
désirable. 

C est sous le ministère de M. L. que-ut ]\m l'annexion de Madagas¬ 
car, c'est-à-dire la mutation du protectorat en colonie. Le gouverne¬ 
ment français subit plus qu'il ne provoqua cette mesure. Outre que k 
protectorat semblait une formule trop peu simple aux exigences œ logi¬ 
ques et quelque peu impérieuses de notre esprit national ^quelle décon¬ 
certait « nos publicistes * (lisez: la presse), îl impliquait la survivance 
d'actes diplomatiques gênants; les véritables promoteurs de l'annexion 
— et l'argument est spécieux — furent l'Angleterre et les Etats-Unis 
qui réclamèrent les privilèges de leurs anciens traités. Les difficultés 
internes ne disparurent pas avec le changement d'étiquette. M. L. en 
eut à résoudre quelques-unes, notamment la question de l’tfsclavage 
L'abolition immédiate, imposée par le Parlement, non seulement, ne 
produisit pas cf effets désastreux, mais fut saluée avec enthousiasme — 
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MiLJe reconnaît—parles intéressés. Quant aux querelles religieuses, 
dles furent apaisées par la neutralité M. L. est loin de s T aurïbuer*le 
mérite de « la Pari tî cation de Madagascar », il a eu celui du moins 
dVn confier ta poursuite au général GâlJténL et d'adopter les vues de 
cet agent expérimenté 

M* Lebon a publié en annexe, outre tes instructions de ses prédétes- 
l seurs au résident général M. Laroche, celtes qu'il adressa au général 
Galliénï. Ce volume gagne ainsi une valeur documentaire. 

B. A. 


I jouis fiat, me pi. l # ‘Egypie dq lt9S à 1000, 
5 cru^uËï. 


PariCombet [1901] iu- 33 4 p, 


L'Egypte 0 éte r au cours du siècle qui vient de se clore, un élément 
et souvent un enjeu delà politique générale, en même temps qu'elle a 
subi une transformation organique des plus curieuses* L'on saura gré 
à M. Bréhicr devoir résumé, en cette période d'accalmie qui suit et 
précède les crises, les épisodes de ce ne histoire complexe. L'on ne sau¬ 
rait sétonneir qu'un livre sur l'Egypte destiné au public français ne soit 
pas tout à fait objectif et désin ivresse. M. B. l'a écrit pour rappeler a 
ses compatriotes que « l'Egypte a été depuis la perte du Canada jus- 
quVn iStiola première et ta plus belle des colonies françaises p. Si 
celle colonie est aujourd'hui perdue, il n'en est pas moins vrai que 
c est sous l'in fluence des idées et des entreprises françaises que l'Egypte 
a pris la phyrianomie — sinon la personnalité —d’un État moderne ou, 
comme on se plaît à dire ( civilisé.Malheuresement, il est difficile à un 
étranger de surprendre autremeni qu'en scs manifestations extérieures 
et peut erre illusoires ce phénomène intime d’une sorte de transsubs- 
lamiauon iutcileciuelie et tnorale ; aussi M. B, ne nous apprend rien de 
précis sur révolution ou Fêlai d ame de ce qu'on a appelé tantôt le 
«pan! national » tantôt la * jeune Egypte ia littérature indigène, 
journaux, pamphlets, tous ces documents sont demeurés lettres doses 
pour lui. C'est du dehors qu'il aborde la question égyptienne; il n’en 
peut raconter que les phases diplomatiques en une série de chapitres 
vifs et subsiantids, égayés d anecdotes et de portaiis. M, B indique 
fort justement dès le début que la France eut de longue date les veux 
sur l'Egypte, que L'expédition de Bonaparte ne fut pas une improvisa¬ 
tion, mais qu ici encore la Révolution se ht l'exécutrice des concep- 
uons et Plans de l andenne monarchie. 11 définît avec pl U3 J u sûreté que 
ne I 3 fait M Deheram ce que Fui l'européanisation sous M,-hem et Ali 
Mais à mesure qu'on s’approche de l’époque contemporaine, récit et 

™* a ? t f mbk ' nt ie brouilIcr u " P eu - M B. déplore par exemple 
1 abandon du condom.mum franco-anglais comme . un commence¬ 
ment a abdication tp.:i o); mais il reconnaît, p.aJS. que via Fi 


•rances est 
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toujours placée sur le terrain du droit international ; peut-être l Europe 
aurcM-ellu intérêt: quelque jour j faire respecter ce droit », M* lî. parait 
hostile au w parti national traite Arobï de n misérable i> [p. 2041 et 
blâme le consul français d'avoir témoigné à ce personnage des égards 
singuliers ; il ne nous donne pas la raison de son antipathie* Sur 1 inci¬ 
dent de Fûchoda, la narration de M- 8, est très sobre et prudente ei l'on 
ne peut que le louer de cette discrétion. Si M. B, n F a pas consulté le& 
archives diplomatiques qui gardent encore jalousement leurs secrets, 
il a mis largement ù contribution la littérature européen ne* française 
et anglaise surtout Chacun des chapitras est muni d'une bibliographie 
divisée en sections sous des rubriques significatives : voyages t éludes 
h i s torique*, archéologie^ ou encore ; canal de ; Gordon , Emin 
Pacha^ etc. A la mention de maints articles sans autorité* on préfére¬ 
rait le signalement des Documents diplomatiques. Livres jaunes, bleus 
etc +t qui mériteraient de figurer* La citation Etat moderne n'est pas 
claire Bîblïogr* de l'Introduction). Lire Bailleux de Marîsy et non 
Marignjr (p/222), Vite -Hassan et non ffimn (p. î 5 o . Le volume se 
termine par un index des noms très utile. Mais pourquoi M, Bré- 
hier s'obstine-t’-il p. 15^164 a donner a Ferdinand de Lessepsle pré¬ 
nom Je François ? 

B- A. 


— La révision du réquisitoire que Westernta nn a dressé cerntrc les documents 
judiciaires, insérés dans la M Mien ne, se poursuit chaque joor avec plus dû succès. 
Ce ne oeuvre a été inaugurée eu France par l'étude magistrale de M- P- Fau£nr t 
sur la toi cTEvégoro* ; elle a éié reprise, dans ces dernières années, par un des 
savants qui étudient avec te plus de compétence les orateurs altique-s H. E. prerup- 
Àujourd'hui c’est te tour d T un professeur autrichien, .M. IL Brewer. Le travail de 
ce savant a paru dans les trïcBér Sludicv, t. XXI [ T pp. et l. XX! H, pp- 3 $- 

&&, SOUS te titre : Diê UrtitrïCheidtmg àer Kfjgcn HJt'h üttiSChtrrt Rtcht tout dit 
Rchtheit der ut 47 und xi$ der Dt-mosthenische* Midiana. M. B. s'est 

appliqué 2i démontrer l'authenticité de deux documents indiciaires coud a tu nés à la 
fois par Westermann et par Dremp ; ce sont les testes de Lui insérés an a ^ 47 cl 
1 tl r I,c premier de ces eûiecs est ce que Von appelle la loi sur rcfyrç. Une présomp¬ 
tion sérieuse existait en faveur de l'nuthcnnoLé de cette loi : le début en est cité 
pat Eschinc dans te discours comrc Tcmarque. Maïs ploi loin il esi question Je 
fïi lîtaii criait là le point suspect. Jusqu'Ici eu considérait contme un fùiE démon- 
Eré que le mot de était réserve aux actions indiciaires publiques* Jç mot Kwr, 

nui aCEions privées. Tout le fort de Sa discussion de M, B. porte sur cette question 
ti sur les questions qui se rattachent àcc!lcs-ci> par exemple, rcisangéoc ci la prn- 
bok- La conclusion de M, B, ësï que les mêmes actions peuvent être présentées 
sous divers ospecLs scion qu'elles concernent un simple citoyen ou un toiiction- 
nacre, sel nu qu'elles sont portées devant telle ou telle juridiction ; qu'a sns j le nom 
de Tj^a^atL î&at peut leur eire appliqué- L'emploi de cette ex press inn, Loiu J’Ctre un 
motif de suspicion* est au contraire une yararLiic d'authenticité. .\ propos de la loi 
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di’atimic, ç. Midins i § ni, Faute or examine un passage du discours dAtidodd^ 
De MyJtcriis, 74. d'après lequel ceux qui étaient condamnés pour désertion, étaient 
frappés J'alimie, sans ûirc pafatbleé dû lu CotiftsdatEon de leurs biens. Ce icmoi- 
gnage est en complète Contradiction avec celui de Lysias, XIV, q„ qui affirme La con- 
üscLiiicin, Si. B. essaie de concilier les deux rémcilouages, en supposant qu'Ando- 
ctdc parle de ceux qui étaient frappés tFarïmic* ipso jure, sans jugement, parce qu'ils 
étaient pris sur le fa li. Celle explication ne nous satisfait pas. Nous maintenons 
le 1 pli cation que nous avons donnée dans l'article L iponantl 0 ngr aphé> Lipataxion- 
graphe Uïictmmiaire des Antiquités grecques ei rmnaij^î), explication que nous 
avons empruntée A M. Caille me r* urlîdc Alimia et qui consiste à rejeter le dire 
cTÀndoddc. — Albert Mawtik, 

— Dans un article publié par Scs Netw JaMilchcr fût âas klaesisefitAUerium^Ges- 
ehichte u. deutsçhe Liiia r atur f |V* année, t a VU, M. Léo Bloch vient de consacrer 
une étude intéressante il l'Akrstt d'Euripide. L'auteur examine d'abord quelle 
était la situation de la femme dans la société grecque depuis les temps légendaires 
jusqu’A Euripide. Le grand poète a sans doute dit beaucoup de mol des femmes^ 
meis quel est le poète de l'antiquité qui en a Le plus parlé, qui en □ le mieux parlé f 
Gcîîe pièce d'Alceste est des plus intéressantes pour nous faire connaître la pensée 
d'Euripide^ il n’a méconnu aucune des difficultés, aucun des vilains côtés du sujet; 
Il i-'és! appliqué à meure en Lumière la bassesse de Phérês. if Admète, lu grossièreté 
cFUercnle. Cette pièce, une des plus anciennes parmi celles que nous possédons, est 
avant tout réaliste; elle nous révèle, non un réalisme érigé en système* tel qu'il æ 
momrçr j plus tard dans le Télijrhe ou le Phîtt*ctfte t î nais un réalisme latent, incon- 
icieiit en quelque sorte, et par cela même d’autant plus intéressant; car nous 
voyons bien que c’était là une tendance innée dans F Ame du poète, P. 41, M. B. 
admet qu'EuripIdc dans la tragédie de MéJëc a trouvé le premier Hdéc de faire de 
In magicienne In me un ri ère de scs enfants. Il faut alors supposer que In pièce 
d Euripide est antérieure à celle que Néophron avait écrite sur le même sujet. Ou 
peut contester ccttç explication : en tout cas on trouve l'opinion contraire soute- 
Î1.ÜC encore tout récemment par un homme dont personne ne contestera tu com¬ 
pétence,M. H. West (Préface de la édition de Mëdée, Paris, 1859). - A, AL 

— La traduction en vers de VÉnéide par M. Alphée Morr^u i Perrin, in ra, 

49 ^ P r 3 ï dédiée * à la ville de Niort, hommage -de l’un, dç ses enfants ** r prouve chez 
nous Sa survivance J un goût quasi indestructible, survivance malheureuse cette 
fols. On nous avertit que tes notes semées au bas des pages ainsi que les som¬ 
maire de la table des matières sont lires h de l'édition du texte des ceuvrcs de 
Virale publiée en i§ 5 o P ar AL Sommer ., Le reste à Favenant. Sans parler des 
m exactitudes, des chevilles ou inversions de tout genre, de Fabus des apostrophes 
et des exclamations, texte, style, métrique, goût, tours, tout ici n’est en retard au 
plus que d'un demi siècle. M. «* se tire allègrement de ce qui l'cmbarrussc. Pour 
rtmer avec W, M. M. orthographie Pour rimer avec fymhiêe, la nymphe 

premtM par Juoor, h EoEe s’appelle dan, ces vers Dciopnée. Aussi combien M M a 
étc dc P^cr dans sa palace Je certains traducteur dont L'œuvre si 

elegarne qu elle soir, est une sorte d'Enéide travestie! ï'cdlk justement ce qu'il ne 
lui fallait cartes pas dire. — E. T. 4 

„ - H ™ T n " n V t r '**'?'™ b,UChVte Ju Ü ‘ S’^tOK $ ajeT# d‘Amko inlim . 

ke ; Suit, toi* Eol rr ml, itoneo-gtognjfehi, Gi W , s.lv, lpelî , 

ia ^’ N- Elis “«WW* huit chapitres : Sguarrfo gM(ra]ç alk 3 k> iVeoL c 
numéro di esse; Tcpografk ddlc isole c naior» d«i s U *| e ; Lipari sl9ri# . 
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trrritorio; monde); Vulcano ; Stromboli ; Poatria; Salin*; FUieudi ed Aücudi. — 
Personne ne s'étonnera de rencontrer [ci Je nombreux emprunts aux livres Je 
Holm + Freeman, Pais. Il * H agit en fait d'une étude de vulgarisation ûli tous les 
E exieji grecs ou latins sont traduits ; lougns-cn tout au moins la rédaction claire et 
de bon style, H est fâcheux seulement que plus d'une citation soit vague, que les* 
fautes d'impression abondent, surtout dans le grec, el que ïéü noms des historiens 
les plus connus soient souvent estropiés. — Ë. T. 

— La Revue a rendu compte en son temps (1807, II, p. 66} de la Grammaire 
Anglo-Saxonne, à lu fois ires pratique et rigoureusement scientitique, de 
M. A. -J. Wyatt. Il en publie aujourd'hui le complément : An Eümeniat? Old 
Englith Reader, Cambridge. Universtty Press, ci Londres. C.-J. Clay, in-8*, vlîj- 
171 pp. La Chronique Anglo-Saxonne, ürose et la Cura Pastùratù ont fourni la 
matière de cet excellent petit livre, auquel ou souhaiterait seulement un peu plus 
de variété dans le choix des textes. Des notes substantielles éclairent les passages 
épineux, d le lexique, quoique fort sommaire, semble rédigé Je façon à n^nHiger 
au débutant aucune difficulté de traduction que la Grammaire ne lait mis en 
mesure de résoudre. — IL 

— ^ubor Njsoexcâ, professeur h lUniversité tchèque de Prague .commence h 
la librairie Lîursik et Kohout (Prague), la publication d'un grand ouvrage Sloranské 
Starùjïlnoïti (Antiquités slaves). M. Niederlé a repris le litre du célèbre ouvrage 
de Safarik dont la première édition parut h Prague en 1837, IL dédie son ouvrage 
à la mémoire du grand archéologue. Uawvrç de m. Niederlé est déjà considérable. 
U a été L'un des fondateurs de la Revue Cesky lid{\e peuple tchèque), recueil d’eth- 
noEogie et de folklore qui vient d'accomplir sa dixième année. Il a publié en *894 
un important ouvrage sur l'humanité et en particulier la race slave dam les temps 
préhistoriques, et IL rédige un excellent bulletin d'archéofogit slave (Vestnik shmns- 
kyçh staroqitnûsii]. L'ouvrage actuel sera divisé en six livres : quatre traiteront 
des antiquités ethnologiques et historiques, deux des origines de la civilisatfon. Je 
reviendrai sur ce Travail quand il sera plus avancé; en attendant j Adresse une 
prière a Fauteur; c’est de vouloir bien inviter son libraire it faire coudre les 
fascicule*; sinon il sera Impossible de consulter ce beau travail avant d'avoir fait 
relier te premier volume. — L, Leger, 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 2 J octobre lÿoi, 

a ^epr communique la photographie de lu croix qui s'élève sur le champ 

de bataille de Crécy (Somme) et qui s'appelle aujourd'hui la Croix de Bcrfiémc. 
Llle est il tue sur Ee bord du chemin qui va de Crécy à Fontaine-sur-Mavc.—M de 
l^âteyriE présente quelques observations. 

r j}. J 1 - ™ "wH®* directeur de l'Ecole d H Athènw+ rend compte dçs fouille* exécu¬ 
tées ù Delphes en 1 aoi, sur FempU-'emenï du temple d Athéné Prônai^ On a mis 
a nu une terrasse longue de uo mètre*, entourée d'une enceinte continue de 
muraille* d appareil hellénique nü nord et polygonal au sud ± reliée par trois portes 
au rtieaudcs rousea et à Fenccinte d’Apollon, et divisée en deux étages couvert* 
lua et l autre de monuments d'architecture, Sept temples ou Trésors, l'habitation 
des praires, de* autels, des fragments de sculptures par centaines, des terras cuite*, 
des brome*, de* inscriptions peu nombreuses, mai* très inïérasâanrâ^ûnsti tuent 
le butin de cette campagne. 

M. Potticr donna lecture d'un rapport sur sa récente mission en Grèce CtstfiTacth 
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vile sriemsfiquc de 1 Ecole française d'Athènes- — M. Alfred C mi set appuie de son 
témoignage le rapport de M r Pomer. cl M. de Lastcyric, plaide ni, exprime a 
M, Homolle, directeur de l'Ecole, le? felïcïintîonB de l'Académie, 


Séance du 3o octobre i f/oi. 

M, Cl crmûn t-G a nn eau cftnitïi e nte deux interipiltme grecques récemment de cou* 
vertes an Haunui par M. Adam Smith et dont 1‘une date Ju règne dé Titus et Vautre 
de celui d'Oihon. 

M. Fosïrcy communique un mémoire sur la question sumérienne, On sa il que 
les assyriologues août divisés sur la question de saVûîr si les documents cuncl- 
fbrtne&.dÏTS bilingues, sont idclIcmciH écrits en dent langues, le sumérien cï l'ntsy- 
rien p ou s'ils sont seulement rédigés en assyrien, suivant deux systèmes dmérents 
d'écriture. Apres avoir passé en revue k? arguments présentés de part et d"atiire t 
M. Fosse y montre que rejttateiice d’une phonétique sumérienne peut seule établir 
la rcalilê d’une langue sumérienne; il cspc.se Je?, lois de l'harmonie uralique qui 
régissent les variations du prcticc de Toplalit stlméfien, U conclut en Conséquence 
à l'existence d’une langue sumérienne, 

L’Académie procède :l l’élection de deux eum missions chargée* de dresser le* 
listes des candidats à trois places de correspondants nationaux et k trois places de 
Correspondants etranger:*. Sont nommé*, peur les correspondants nationaux : 
MM, ridisle, Hüuxey. Groiseï et Reinach; — pour k* correspondants étrangers* 
MM. Perrot, Farts, \Veil et Bolssicr. ,, 

Ai. E.-T. Hamy présente une collection de plans et de photographies nelatils, 
□ u* feuilles créditées par l'initiative de M. k due de Lonhat dans les ruine? de 
Mit la r gouvernement d'Oasaca {Mexique), Ce* fouille*, cunduiics par M. M.SavrlSc* 
de New-York* ont dégagé tes monuments, mis au [ou r l'ancien sol et fait connaître 
d'importantes subsiruction? en matériaux énorme? vigneu-semeut. cqmarri* et qui 
servaient de tombeaux. Ces soûlé irai ns atTeCténl la forme de croix aux brtiS trç* 
larcc*. Mitïa, Micilan, signifie la lïcmeure des morts \ c'est la grande nécropole d l-» 
anciens Zapotèque*. 


Séance du S novembre iqoi + 

M, Héron Jç Yilkfossc communique, au nom de M, C + Mauss, ancien architecte 
de l'église Sainte-A ntic j Jérusalem t une kltre du R. P. Bernard Drouhïn+ supé¬ 
rieur des Bénédictins du mon! des Olivier*, annonçant b découverte, dans la crypte 
de l’église de Saint-Jérémie h Abou-Gosch (ou plutôt à Kvriath), d une inscription 
romaine qui mentionne la pré sauce dans cette localité "d’un détachement de la 
X* légion Fretemîs. Ccue découverte tst d'autant plus intéressante que l'inscrip¬ 
tion a été découverte dans tes murs dune construction no ma inc, ancien poste for¬ 
tifié dans lequel l'éptije de Saiai-Jérémiu a été consirqUe par les Croisé*. Céiail le 
poSle occupe par le détachement delà légion. K y ri aï h correspond à l’EmmaüS de 
rKvinailë, — M - Ckrmont-Gjnncau présente quelque* observations. 

AL R. Cognât communique la lecture qu’il doit faite in la séance publique de 
l'Académie, le 1 1 novembre prochain, et qui est intitulée : Indiscrétion* arciléol 0 
Sur Ifi Egyptiens dç rêpcque romaine. 

M. Clermotii-tjanneau continue a commenter diverses inscriptions récemment 
decouvertes dans le nauran. 

M. Henri Orn-mi donne lecture d'une noie de M. G- Julkm, correspondant de 
l'Académie, sur k date des premiers remparts de Paris (3dc). 

M r Fosscy termine U lecture de son mémoire sur la réalité de la langue sumé¬ 
rienne. —■ M, Oppert présente quelques observations. 


Séance publique annuelle du t5 novembre i f/o i . 

Ordres des lecture* i i* Discours de M. de Lasieyrie, président, annonçant les 
uni décernés en iwi et le* mleiadc* pn* pr oposés - - z* Notice historique sur 
la vie et les Travaux de A3. Augustc-bimcon Luce, membre ordinaire de l'Academie, 
piirM IL Wallon, secrétaire perpétuel;- 1* htiiscrèiimt archéülaxiattBÈsur les 
Egyptiens 4e Fdpaqm ff mrmiw, par M. R r Gagnât, membre de l’Acnlémie, 

Léon Dorez. 


Proprîëtairê-Gérmt : Ernest LERO UX. 


Le Fuy h imprimerie Régis Marchc*sou, boule^rd Cfltucri 
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L'AJüb*al-Kllib ü"îbn Kolaibj, p, Grûrert- — Fpax^dtte, L'industrie dans lu 
Grkc sndennc^ -— VLrç eexut, Le génie latin. Swkîeî, Ancien Testïîmcnt grec. 
— Urdju^, Un inartf ratage romain. — H.uri« t Tyccnîus. — Sceiekl, La christo¬ 
logie J*Àugusün. — 5 éckenberger,T înt* de l^sira. — Ekk^oülli, Les salnls 
tndr^viif^icïH, — Saînt-AubuD,, Mémoires, p, MAtGxmr — Levasseur, Histoire 
des dusse* ouvrières ci Je l'industrie en France miot 1789,. — Lettre Je M. Zj- 
pkitL— SaiüTZ, Les pussions chez Hobbes et Destatfet.—Les Serbes illustres 
du tm r siècle. — Études de M. Coeïho.— Vtiÿwneir, Le dialecte messin.— Aca¬ 
démie des inscriptions. 


Iba Ëotiïhtfs Adab-al-Kàilb* nach mehreren Hundschrrflen hcraü^gegebciï von 

Mat GRÜNEmr t Lui de h Britt, ïçoo, in-g a F X Cl 703 pp. 

Le troisième siècle de Thègire te neuvième de noire ère auquel 
appartient l’auteur de ce curieux ouvrage, fui sans contredit une des 
périodes les plus brûlantes de l'érudition arabe. Aux querelles pédan¬ 
te squ es qui jusqu'alors avaient divisé les écoles de Basfah ci de Kou- 
fah et créé. Soo ans avant Molière, les types immortels de Vadîus et de 
Trîssotirt, succéda une ère de conciliation et de syncrétisme. Bagdad, 
]ü capitale du khalifat abbassïde, devînt alors un centre de culture 
ïmelkctuelle oti d'infatigables travailleurs* comme Maçoudi, Dja^v- 
harî, Abou l- Farâdj-Isfohâni s'efforcèrent de recueillir el de mettre en 
œuvre* au grand profit de [a science* les matériaux amassés par leurs 
belliqueux devanciers. 

Ibn Koiaiba prit une part considérable û cette évolution des lettres 
musulmanes. Originaire de la Perse comme la plupart des savants 
auxquels elles durent leurs progrès, il exerça d’abord les fonctions de 
Cad! dans une petite ville de l’Irak persan, à Di navrer — dû ù son sur¬ 
nom de Dinaweri — puis il alla se fixer a Bagdad où U ne larda pas 
à se faire un nom comme professeur et comme écrivain* Naturelle¬ 
ment il eut des détracteurs et des envieux. On ne pouvait nier ses 
talents, on attaqua son orthodoxie, on l'accusa de tendances ûmhropo- 
morphÈstes dont il ne se trouve cependant aucune traçe dans ses 
œuvres* Ces attaques injustifiées ne portèrent pas atteinte à son auto¬ 
rité scientifique et lorsqu'il mourut en (S39 après J.-C,) p Fécole 
éclectique de Bagdad perdit en lui un de scs représentants les plus dis¬ 
tingués- Le nombre de ses ouvrages, tel qu'il est donné pz» les bibllo- 
Nouvelle série Lit. 
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graphes arabes, est si considérable qtron pourrait en contester Tan- 
ihen iî ci té, si l'on ne se rappela il que plusieurs de ces écrits ne som 
qm de simples opuscules (Risaleh) dont le plus grand nombre a 
disparu . Trois grandes compilations que fort heureusement le temps 
a respectées fournissent une preuve suffisante de l’étendue et de la 
variété de son savoir. La plus importante a pour titre « les sources de 
] histoire a { Ouyoun el-ûkhbar . C F est une sorte d'encyclopédie en dix 
volumes, ûii les sujets les plus graves se mêlent aux plus futiles ; la 
science du gouvernement Je droit, l'art de Js guerre* les sciences 
philosophiques à la gasironomîe et aux mystères du harem 1 tout y 
est traité avec le même J use d'informations naïves et sincères* Mous 
avons là tin des documents les plus curieux et qui nous révèlent le 
monde musulman niEeu5 que toutes les chroniques. Disons en pas¬ 
sant que, grâce à J activité littéraire de M. Broekelmann, professeur à 
B res la u, il sera bientôt misa fiotre disposition. Le premier fascicule a 
paru récemment et il sera promptement suivi, nous n'en douions pas ? 
des fascicules II et f 3 1 qui permettront de porter un jugement sur 
cette importante publication. 

ïbn Kotaïba» car c + est toujours de ce fécond auteur qu'il s + agît t réu¬ 
nissait les connaissances les plus variées. On lui doit un abrégé d’bis- 
loîre intitulé Kïtab el-mearif dont Wüstenfeld a édité le texte il y a 
plus d un demi-siècle. De nouvelles copies signalées depuis ceite 
époque rendraient utile une nouvelle édition de ce manuel cThistOÎre 
qui, par sa daïe, comme par le nom de l’auteur, sera toujours consulté 
utilement. La troisième et peut être la plus souvent citée en Orient 
des grandes compilations d lbn Kotaïba est celle que M. Grünerc a 
publiée d y a environ un an* et dont nous regrettons de rendre 
compte ici un peu tardivement. Ce document était déjà connu par une 

it'u * Ca !^ da,lleur5 a T Z niédiocrt '- Cl sur “> u ‘ par les extraits 
que M. ^prûull m paraître a Leipzig en iS r7 , Une édition complète 

et «nfornte a toutes les règles de-la critique moderne était un des 

décréta de nos études et nous ne saurions trop remercier M.G. d’v 
avoir pourvu. J 

Le titre Adab el-Kdtib peut se traduire assez exactement par 
En,e, s ncn>em . eu . Ecole , du Secrétoire, rlrre un peu décevun. 
^u. prome, plus du ,1 ne ,ie„,. E „ c iTe.,deus l'i«,réduction .rts' 
originale et pleine de verve qu'il a placée en tète de , n « ï h * 

ISsmailM déplore J'ignorance et l'infaïuation - pour ne »,r] ’ f 

péchés véniels - des lettrés de Sûn (tmps , U rédaction des aet« poi“ 
tiques et administratifs était confiée à des parvenus crue l ïmril i 
vénaliic afaient élert» à des foncions L.TiX, .3'“'' 

indrpnes C'est pour obvier à leur insuffisance et éur fnûmirTi 
modèles de style que le docte professeur de r^i * “ r , n r d 
ouvrage. Tâche difficile, car, .ÆT.££* 
d tu. dev'ai, ilre une Encyclopédie ,i,a„.e : ’ert ei , e du'To'ra" 
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Science des traditions* jurisprudence, histoire ci par dessus tom T 
possession approfondie de la longue classique; voilà* selon ïbn 
Rotai bn, ce qu'on est en droit d'exiger de ceux qui ont entre leurs 
mains les- destinas d'un vaste empire. D'après ce programme on 
attendrait de fauteur sinon l'exposé complet, du moins l'esquisse de ce 
qui, en théorie, devait constituer le savant et l'homme d'Etat au^ 
i\* siècle. Il n'en est rien, ei il faut en prendre son parti : le Adab e/- 
Kdtib n'est qu'un répertoire de lexicographie et de grammaire, mais 
hâtons-nous d'ajouter* un répertoire extrêmement riche! distribué 
avec sagacité et facilement accessible au commun des lecteurs, grâce à 
la parfaite netteté des définitions. 

Il est divisé en trois sections dont la première est consacrée à la 
sémantique, les deux autres* sous la rubrique bizarre a redressement 
de la main et de la langue aux règles les plus délicates des fierions 
et de la syntaxe. L’étude de la grammaire arabe a fait de tels progrès 
parmi nous, depuis un demi siècle, que la part de l'inédit ne peut plus 
y être considérable. C’est ainsi que les nuances de mots indiquées par 
fauteur avec une rare précision se retrouvent dans les grands diction¬ 
naires indigènes que nous possédons déjà : le laJj &t-'Arous f le 
Lisàn el-Àrab, avec le sans-gêne qui caractérise les compilateurs 
orientaux, avaient depuis longtemps mis à contribution le savoir du 
professeur de Bagdad. Un des chapitres et non des moins intéressants 
de la troisième section, qui traûe des formes vicieuses du langage 
populaire, a fourni à Hariri, à Djawalikt une abondante moisson de 
remarques critiques. Les fines observations qui* dans les derniers 
chapitres, concernent la morphologie, ont perdu de leur valeur depuis 
que la publication des Traités de Sibawûihi et de ses disciples a 
épuisé la matière. Toutefois, ce qu'on ne peut refuser â Ibn Koiaiba, 
outre te mérite de la priorité, c'esi une érudition toujours sûre et 
puisée aux meilleures sources ; j'entends par là les citations empruntées 
aux anciens poètes qui viennent appuyer comme témoins (cheivakid) 
les doctes assertions du grammairien. 

Il faut donc le proclamer bien haut, M. G, a rendu un service 
éminent à f étude scientifique de la langue savante* en l'enrichissant 
d’un document dont la valeur est attestée par les nombreux commen¬ 
taires auxquels il a donné naissance en Orient. M - Grüncrt n'a pas 
traduit son texte — ces sortes d'ouvrages didactiques ne se traduisent 
pas — maïs il fa établi avec un soin scrupuleux sur trois bonnes 
copies, sans négliger non plus l'édition de B ou lac qui, malgré ses 
imperfections* lui a fourni d'utiles variantes* il Fa enrichi aussi 
d’annotations et de références qui fournissent les éléments d b une 
investigation plus étendue. Pourquoi faut-il que j'ai a signaler au 
savant éditeur une lacune regrettable ; assurément la liste des vers et 
des auteurs cités dans f original a son utilité, mais elle ne compense 
pas f absence d’un index complet des mots et des locutions qui sont 
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le fond Ultime: du livre. Le lecteur devra feuilleter bien des pages 
avant de trouver Je passage qui l'intéresse; on sai> Je peu de souci 
que les auteurs orientaux oui du classement par ordre alphabétique 
et ie temps qu'on perd à compulser leurs dictionnaires. Ici un index 
sur deux ou trois colonnes n'aurait guère grossi le volume ut, en 
simplifiant la lâche des travailleurs, aurait accru leur gratitude envers 
l'éditeur de cette bonne et utile publication, 

B, M. 


Fhascûtté. L’industrie dans la Grèce ancienne. Bruxelles, Société belge Je 
librairie, 1900 -njui ; 1 roi. jn-U°. 


L'ouvrage de M. Francotte est fait avec beaucoup de soin. L'auteur 
connaît bien les textes, et il en tire généralement un bon parti. Il est 
au courant de la bibliographie, et il signale le plus souvent ce qu'il 
emprunte à ses devanciers *. Sur un certain nombre de points il 
apporte des vues personnelles et qui prêtent parfois à la controverse, 
mais qui dénotent un esprit réfléchi. Le sujet est traité avec ampleur, 
et rien n est laissé dans l'ombre, autant du moins que le permettent 
les documents, C est dire que nous sommes ici en présence d’une 
œuvre véritablement scient!tique. 

Je regrette que le plan soit si peu conforme à la logique. Les cha¬ 
pitres se suivent sans qu'on aperçoive toujours le lien qui les rattache 
les uns au* autres. J'en citerai un exemple frappant, M. F. étudie aux 
pages 26? et suiv. du t, I l'industrie domestique à l'époque d'Homère, 
Or, il est clair qu'il aurait dû commencer par là. C'était d'autant plus 
nécessaire que, de l'aveu même de l'auteur, l’objet principal de son 
livre est de montrer comment les Grecs ont passé de l'organisation 
purement « oikonomique », où chaque maison se suffit presque à 
elle-même et ne produit guère que pour soi, .t ù une organisation 
P lus avancée dont l'industrie et le commerce sont devenus des 
démems * I [, 3641. 

M F. croit qu’on a singulièrement exagéré l'importance de l'indus¬ 
trie hellénique. * Elle nu pris, dit-il, quelque développement que dans 
ces branches peu nombreuses où elle s’associe à l’art « 1,581 11 
revient sans cesse sur cette idée, parce que l’opinion contraire lui parait 
encore ires répandue. Je «mm qu'il se soit donné là Une pdne -J mîk 

iï r n6irtï 0 n r ™ÏI ^ na V ûurcom Parer industrie bel- 

- ldBW * ue 9 la nûtrC? 11 va de so ' < 1 ue I« Grecs nous sont à «t égard 


■■ remarque une tendance h. invoquer de nrefén-n™ . 

FuifaI de Coulanges a montré bien avant Whtmanti le d , l4mo ' ld * 

puMfcs k Spane, et pourtant se U i Bl cïl é ri = . Uure des rc P as 

itgaâJtr bien4’auircj ciempki. 1 " v Jc Pourrai* encore 
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bien inférieurs; mais dans quelle mesure, c’est ce qu'il est impossible 
de déterminer. Je "reconnais que M. F* n T a rien négligé pour arriver 
sur ce point à des résultats positifs; peut-être même trouvera-t-on 
que* pour avoir voulu multiplier les preuves, il en a fourni qui sont 
sans valeur. Mais rien ne saurait ici suppléer au* chiffres, et les 
chiffres manquent absolument; car le renseignement d'Atidodde sur 
le produit des douanes auiques est vague et insuffisant. 

Sur rorganisatiou du travail. Je livre de ML F. est incomplet; fai 
relevé ailleurs [La main d'&uvre industrielle en Grèce) des détails qui 
lui ont échappé et qu'il est inutile de signaler id. Une des questions 
qui ont le plus attiré son attention est celle de savoir dans quelles 
classes de la population se recrutait la main-d'œuvre. D’après lui, 
même à À&hencs, « les gens de métiers, boutiquiers et revendeurs, ne 
formaient qu'une minorité » (J, 201), et il en donne une raison singu¬ 
lière., tirée de ce fait qu'Aristophane parle seulement des laboureurs 
et des charmes de ta vîc rurale, La faiblesse de cet argument saute 
aux yeus, Sans qu’il soit besoin d T îndster* Un problème très grave est 
le rôle respectif du travail libre et du travail servile. L'auteur a cher¬ 
ché de son mieux à l'élucider, et it aboutit à cette conclusion que 
« dans Ea banque, te commerce, l'industrie, les éi rangers et les 
esclaves ont le pas sur les citoyens » (L 21 3 ). On estimera peut- 
cire qu elle est peu précise; mais je doute qull soit possible de rien 
affirmer de plus dans l'état actuel des documents. Quoi qu'il en soit, 
la concurrence de l'esclavage ne parvint pas à détruire le travail libre* 
M, F. constate le phénomène et essaie de l'expliquer; mats j’avoue 
qu T il n'y réussit guère, d'autant plus qu'il complique lui-même la 
difficulté en soutenant, contre toute vraisemblance, que « la produc¬ 
tivité du travail servile est au moins égale à celle du travail libre » 
[IL 14); d'où il est naturel d'inférer que les patrons devaient 
employer de préférence les esclaves. 

M* F. s'est longuement étendu sur les salaires* Ici ses chiffres ne 
sont pas toujours exacts. Ainsi, il attribue à l'architecte de l'Asc lé- 
pîcion d'Épîdaure une drachme par jour,sans remarquer que la drachme 
usitée dans cette ville valait à peu près une drachme et demie du 
système unique. Il dit qu’à Eleusis le salaire ordinaire était au iv ù siè¬ 
cle d'une drachme et trois oboles, alors que nous connaissons des 
salaires de deux drachmes, deux drachmes un tiers, et trois drachmes. 
Ce n'est pas tout de fixer le salaire nom inal de l’ouvrier ; il faut aussi 
examiner Se rapport qui existe entre son gain et ses charges. 
M + Francotte n'y a pas manqué; maïs scs calculs ont été faussés par 
une erreur initiale, puisqu'il est parti de cette idée que l'ouvrier tra¬ 
vaillait régulièrement Î60 jours par an; ce qui n'arrivait jamais. 

Je m'en tiens à ces critiques, qui diminuent fort peu le mérite de 
l'ouvrage. J'ajoute seulement qu'il laisse une certaine impression de 
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confusion. Ce défaut apparaît dans la distribution des matières, da’ns 
Je style, et jusque dans la manière dont Jes notes sont établies. 

Paul Guiraud. 


‘ Gnsiave “ ,e "* BT - Le Génie latin, ]a race, i e ^ mom(ïat| les eéjures. 

i voJ- In-n t 3 76 p. Pqris, Fonwmoinf t 19^ 

Le livre de M* Mi chaut est, à n en pas doutür,run des plus intéressants 
queks latinistes, trop peu nombreux, de langue française aient écrits 
depuis une dizaine d'années. Le moindre mérite de cette étude en est 
t st^ le élégant, ïranc et alerte, que u’alourdit à aucun moment Pappa- 
reii ^d'érudition, très solide cependant, sur lequel sappfiie la thèse 
de Pameur; et le plus grand, à notre avis, est Ici vie que M* M. a su 
prêter aux très anciennes choses dont il parle, car îl nous a donné, 
malgré le titre de son lîyre p moins une dissertation de philosophie 
1 Ué; ra a re q u u n e biograph i e d e q u elq u e s « gen res » sa îsis da ns 1 e u r mo bile 
. U1 u E J 0 n J P ’ SCi P^ e de M + B ru netière , M * M. e st i m e q u 1 i J y a + po u r 
es genres littéraires, commepûurles espèces vivantes, une genèse, un 
épanouissement et un déclin, et Fallore générale, k division même 

p c son ouvrage nous donnent bien l'impression du mouvement et de 
Ja vj e + 

Cependant, ic plan adopté par M. M. semble bien un peu artificiel, 
ïam Jes parties en sont inégales. M. M. ii'aurak-il pas éprouvé tardi¬ 
vement le désir d'encadrer dans une large étude historique une dîsser- 
auon sur lairagédtcct la poésietyriqueïRome,dissertation très fouillée 
et qui forme par elle-même un ou plutôt deux touts complets? Na-wl 
pas voulu subordonner I « évolution « qu'il a cru découvrir de ççs 
genres au* jhïs générales de 1 évolution des genres propres à la littéra¬ 
ture latine, et n a-t-il pas ensuite cherché à suspendre tout son travail 
„ Un L n r J *L rt " “ L pJ'îlosophie de 1 histoire sur la race, le milieu ei le 
moment r Cette ascension du particulier au général est sans doute trop 

ocmTft U î ï 0 t î f qi1 *, n0US la re P r(}chiû ns à M. Michaut. Mais 
JL-' _ 1 ® <n ^ ral u» peu trop sur le particulier. C’est 

retracelî v ÎT U ’ pendani à SOfl é[ude Sur 1 * tragédie, M. M. 

ma] - r . ° ULlun dc 1 éloquence d'une façon exacte mais si sommaire, 

Sn^ hïT" ^ " gWre si ^“«ïdlemen, romain, qu’on 

* lui * -» : h m**. « I» 

v so™t™"J i ?- r0 " S "”° ll> pas S,,rks ^“P* 18 * 8 ^Introduction. M. M. 

- ni a nouveau, avec des arguments topiques, celte thèse 
démonstrat- 6 C latiîi cst politique; mais il n’abuse pas de sa 

S n ^ Pf ' tCnd PÛS que t0Ult ,a '^rature latine soit 

niié«ïhï£ «î ^^ û ° n Rlitîquc. A-t-îl même suffisamment atté¬ 
nué these et a-Hl bten le drou de citer Lucrèce à l’appui? Se fait-on 
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la moindre idée do Pâme ardente de ce poète ci du positivisme amer 
du De Nature Rentm quand on connaît les quelques vers où Lucrèce 
déplore les malheurs de sa patrie? L’œuvre dépasse le temps et le lieu 
où elle a été conçue, — Mais on ne saurait trop louer l’ordonnance et 
la vivacité du tableau que M. M. retrace des vicissitudes de la politique * 
romaine en montrant le développement parallèle de l'évolution litté¬ 
raire. Il reprend ensuite sa démonstration genre par genre et nous 
montre dans l’éloquence, l’histoire, la satire, une préoccupation 
dominante d’enseignement et d’action civique. Voilà pour le « génie *; 
quant à « la race », M. M. n’en dh rien qui la distingue nettement du 
« génie », ej il eût été, nous le craignons, fort embarrassé de le faire. 
Ne ferait-on pas mieux de débarrasser l’histoire littéraire de celte 
notion ethnique à peu près indéfinissable, surtout dans une littérature 
dont quelques-uns des prof agonistes les plus * romains », Virgile et 
Titc-Live, par exemple, ne sont ni des Romains, ni même des Latins 
de race? — Quant au « moment », c’est le Siècle<f Auguste, et nous 
préférons, avec M. Michaut, le terme « montent s à l'expression 
classique, puisque le principal d'Qctave a marqué très exactement, de 
par l'influence personnelle du chef de l'État, l’apogée de l’évolution 
littéraire à Rome. 

Arrivé enfin, vers la centième page, au cœur de son sujet, M. M. 
justifie fort ingénieusement le choix des trois genres types qu'il a choi¬ 
sis comme exemples d’évolution. Les genres strictement indigènes (tel 
le droit, n’ont pas de titres à figurer dans une histoire littéraire. Mais 
les genres proprement littéraires ont subi une destinée différente selon 
la proportion d’originalité nationale ou d’imitation grecque que les 
auteurs y ont Introduite, A ce point de vue M- M. distingue trois 
groupes : 

n i® Les genres d’origine indigène dont le développement a été seu¬ 
lement favorisé par l’influence de ta littérature grecque, » Telle est 
V éloquence ; » 

« 2® Les genres d’origine étrangère mais naturalisés romains, « Par 
exemple, la tragédie; 

« 3 a Les genres qui ont été adoptés; mais,,, qui... sont restés étran¬ 
gers. » Telle est la poésie lyrique. 

De l’éloquence, M. M. ne décrit, nous l’avons dit, que la « courbe » 
générale, sans s’arrêter au détail. Son étude de la tragédie est autrement 
poussée. Car il y a une tragédie romaine, quoi qu’en aient dit S chic gel 
ci Nisard ; la démonstration en avait depuis eux été faite, entre autres 
par Ribbeck; mats nulle part nous ne ta trouvons aussi dairc (^convain¬ 
cante que chez M. M, qui consacre à ce genre plus d’une centaine de 
pages. Le mérite n’est pas mince si l’on songe à l’absence presque 
totale des telles antérieurs à Sénèque. Il nous la montre née de toutes 
pièces de l'imitation grecque avec Livjus Andronicus, qui n’iÿt encore 
qu’un traducteur, plus originale chez Nacvius, qui invente la qpnfa- 
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minatio et crée lui-méme des sujets nationaux, dcsfabitlae praetextae 
revenue avec Ennius à des traductions assez libres pour devenir 
romaines par plus d'un détail, compliquées violente et quasî-rama- 

, nes ^ ue av Ç c Pacuvjus, plus indépendante encore avec Accïus _un 

yai romain, celui-là, qui modifie l'ordonnance et les données même 
de ses modèles grecs, modifie les caractères, et glisse dans l'action des 
discussions morales ou politiques. Et, apres lui, la tragédie meurt 
comme le montre fort bien M * Mparce qu'elle faisait ni us de place 
motion, aux coups de théâtre et aboutissait ainsi au mélodrame et à 
la pantomime qui ne relèvent plus de la littérature, à moins de renaître 
avec Seneque, sous une forme si purement littéraire et déclamatoire 
que le caractère scénique en disparaît radicalement, 

L étude de la poésie lyrique à Ponte est pem^tre moins originale, 
mais aussi moins conjecturale que la précédente. L'érudit se double ici 
du critique littéraire et en même temps qu'une recherche très appro¬ 
fondie des emprunts de procédés, de style et de métrés faits par Catulle 
aux Alexandrins, nous trouvons un portrait vigoureux de ce poète qui 
sul unir n 1 inspiration la plus sincère à la science la plus con¬ 
sommée », et que personne ne surpasse dans un genre dont il fut 
1 miuateur. Le chapitre suivant, Horace et Pmdare, est, à propos du 
Carmui saeculare et des rares odes . pindaresques « d'Horace, un 
amusant éremtement d’Horace, en termes très galants; car M. M. 
démontré que la seule qualité de Pindare que le poète officiel d'Auguste 
ait pu et su s approprier, c'est son * beau désordre *, une allure volon- 

En^M^T* “ T° U T- MinCC «W* combien juste 1 

Enfin M. M. a consacré un chapitre vraiment nouveau aux cheeurs reu 

étudiés jusqu e présent, des tragédies de Sénèque et en fiT^i’ordr 

démontrée, 1 la tlj se de M 'chaud est 

. _ Th. Rumen* 


An introduction to ihe old Testament in Greflt hv „ c 

appendi* eontaining the Isitcr of An..-,* ,I ,, fl ‘ Sw ' E ™ i wïrh su 
. cambri ^ ““*«"* roo., 

|^L Sw,rte est l’éditeur connu des Sentante II * j 
volume les résultats de ses travaux et de son e J ■ condens<î dans « 
Le livre est divisé en trois parties. La première ‘uu!* j „ 
Testament grec et de sa transmission, tmïie do u H ‘ S ! UJre del Ancien 
des versions postérieures, des Hcxa P ] ei c . ,\ CTiion a] l^andrlne, 

anciennes traductions fondées sur ks I vv j 1 tS r ' îCens i ( >ns, des 
, JÇS l aJl, des manuscrits et des 
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éditions des LXX. La deuxième a pour objet le contenu de la traduc¬ 
tion alexandrine, c’est-à-dire les titres, groupement, nombre et ordre 
des livres, l’origine canonique ou non de ces livres au point de vue 
du canon juif;, la langue, la méthode de traduction, les divisions 
(stiques. chapitres, etc. i. La troisième partie raconte la fortune delà 
version des LXX, son usage par les hellénistes non chrétiens, dans 
le Nouveau Testament, dans l'ancienne littérature chrétienne ; deux 
de ces chapitres touchent notre époque, l'un sur le rôle de la version 
dans tes études bibliques, l'autre sur l’état du texte cl les problèmes 
qu’il soulève. 

L’appendice, une édition de la lettre d’Arïstée pat M. Thackerny, 
forme le complément naturel de cette Introduction. M. Th. n’a pu 
profiter du travail de Mendetssohn publié par M. Wendland. Il a 
établi son texte avec grand soin et l'a accompagné d’un apparat très 
complet. 

Nous avons donc dans ce volume comme un manuel de la philo¬ 
logie des LXX- La méthode adoptée par M. Swete est très claire. A 
la suite de chaque paragraphe, un ou plusieurs alinéas en petit texte 
donnent te détail des preuves et la bibliographie. Ce livre, où l'on a 
trouvé le moyen de condenser des détails infinis, est d’une lecture 
agréable, grâce â la sobriété élégante et à la lucidité de l’ exposition. 
Des listes et des tableaux permettent de s'orienter rapidement k travers 
les minuties de la critique et de la bibliographie et de trouver sûre¬ 
ment le point cherche. 

L’ouvrage est dédié à M. Eberhard Nestle, «r uîro, si quis alius, de 
his studiis optîme merito, huius operis adiutori humanissimo » , 

Paul Lfjay- 


£îb w.irtyrologium dtr christlichen Gemeiude au Rom atn An/ang des 
V. Jabrhuudcrts i Quellenstudien zar Gescbicht© der rœmischvn Maerty- 
ret, von Auiiusi UiMi!*. Leipiig, Hinrichs, 1901 ; v 1-366 pp. iu-S* f Texte und 
Vntersuchunge», VJ, 3). Pris : 8 Mk. ». 

Parmi les documents utilisés dans le martyrologe htéronymicn, se 
trouvait un martyrologe romain. M. Urbain a entrepris de dégager et 
de restituer ce document. 

Son livre est divisé en deux parties. Dans la première se trouvent 
énumérées et discutées les ressources dont il dispose pour son dessein. 
Ce sont d'abord le martyrologe hiéronymien, puis le chronographede 
3 §4, divers calendriers, les martyrologes postérieurs, les livres litur¬ 
giques, les vies et passions, les monuments archéologiques. Ces deux 
derniers chapitres sont très développés. M. U. a fait un dépouille¬ 
ment étendu des manuscrits comme des données archéoJdfciques. 

La deuxième partie est la restitution dû vieux calendrier Tomam. 
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M. U. donne d'abord l’énoncé de la fête. 111 e fait suivre d'un com¬ 
mentaire ci J une discussion plus ou moins longue. Un premier 
appendice contient le texte suivi de ce calendrier. Un deuxième est le 
répertoire alphabétique de tous les saints qui, à la date du tv« ,j* c | e 
■peuvent prétendre à être compris dans la liste des saints romains, avec 
'T rthrenc.; cW. comme la ,obl= J. «, ouvrage, «, là “ 

principale utilité. Si la tentative de M. Urbain ne reste pas, son livre 
sera toujours consulté comme livre de références, 

de I lTnuW l,Ûbl ft qae l aUKliT n ’ 0ÎÎ pascu connaissance de l'ouvrage 

K T" \T " ,al inf<> ™-‘ * «■« «ta diJL 

defendeur. h “ M - Du «"««"C, ri ignorer tas réponses Jo 


P. L. 


TnuBïMi™ r j ir 5 hcn-u ”‘ 1 Dopnengesclilchle Jesvierten 
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d^ugo'sdn’un ii».r'r« ni r' lWol ' , ? itn *>'“"«• el comomporain 

commentaire sur l'Apocalypse D'après M J Î < ? tt * UMI Un 
- qui en prépare L En.Xivf ; ^ ^ 

celui de Beat us. J] est devenu avec Vieiorin il ^ 

tous les commentaires subséquents. * commune de 

de'l'Église ."c'c n’est^ paslml c ^ Cf *(*«**! «net» sa doctrine 
répondre aux besoins de ses fidèle! a pw^te d'^ " * ^ 

«astique déterminée. On n'en est eue oll T d S,tuailon c «lé- 
lui beaucoup d'idées de saint Augustin J à SUfpriS . d<s «trouver chez 
et l'inter prêta tîon du ch, a 0 de l'inL i COnce P t,<>Q des deux cité» 
théologien donatistc. On est moins étrnn'^** S °?' cm P rünMîts au 
qti'Augustin fait de Tyconius, tout en k ^ 5 Utod üt les élo S es 
rin, et bien plutôt que l’indigent Optât JJ lbat ! am - A c&tédc Viclo- 
parmi les sources d’Augustin Nouslevons^ 111 " ?" C ° mpté 
nous avoir analysé k pensée de ce préZTzl M ‘ Hahn dc 

-— P, L. 
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logie d'Augustin. Avant d'avoir subi l'influence décisive du néopla¬ 
tonisme, Augustin a die manichéen, puisa rompu avec cette doctrine. 
Nous sommes fort mal renseignés sur ces deux périodes que nous ne 
connaissons que par les Confessions. Ce témoignage luî-méme n'est B 
pas très sûr* comme M, S + l’avoue ailleurs; mais nous sommes forcés 
de nous en contenter. 

La période néoplatonicienne, dont M + S. place le terme en 3 g% f est 
jalonnée par les premiers écrits que nous ayons conserves. M* S* y 
recourt s de préférence au récit des Confessions. Augustin fait siennes 
les théories de Plûtin et de Platon; mais M. S- remarque avec raison 
contre Loofs, que certains éléments de sa christologie sont puisés dans 
la Bible et spécialement dans les synoptiques. Elle atteint son plein 
développement dans la troisième période* de 3ÿi à 3 g 5 , C'est alors 
que les germes constatés dans les écrits antérieurs sont épanouis* De 
ridée du Christ, né volontairement dans l'abjection* sort l'idée géné¬ 
rale de l'humilité du Christ, manifestation de l'amour de Dieu et 
modèle de l’humanité. La hnde la vie d'Augustin ne fait que tirer les 
conséquences des concept ion s premières. Le mode de l 1 incarnation par 
une vierge, le problème de l'union des natures, la détermination des 
formules correctes sont alors le sujet des spéculations d'Augustin. 
Mi Scheel a bien montré k caractère de cette christologie. Elle n'est 
pas originale, ou du moins elle ne l est qu + en tant que le théologien a 
déduit les corollaires de prémisses empruntées. Elle a une tendance 
morale prononcée t et le Ckristua humîiis a une place d'autant plus 
grande qu’il est un modèle pour les chrétiens* Comme cette abjection 
esc un signe de l’amour de Dieu pour les hommes, ceux-ci doivent y 
répondre, et Ton arrive ainsi h une piété mystique qui s'attache prin¬ 
cipalement, entre les mystères, a la considération du sacrifice du Cal¬ 
vaire. La mort du Christ prend une signification spéciale tandis que 
sa résurrection passe au second plan. Ces idées et ces sentiments 
annoncent le moyen âge. 

P. L. 


Titus von Bostra, Siudien zu dessen LukaühcnniEie , n. Von Joseph Sîcïrk- 
L^ïp^ipp Hînrichs, tgot Texte UMteriuehtmgen, VJ, 1 ). vm-rfâ pp. 
ln-6. Pris : % Mit* 5o* 

Excellent ouvrage, qui prouve une fois de plus le profit qu'on peut 
attendre d'une exploration scientifique des Chaînes, * 

Grâce à ses recherches dans les bibliothèques dltalie et surtout à la 
\ ait cane, M. Sicken berger a retrouvé de longs et nombreux fragments 
des homélies de Titus de Bostra sur saint Luc* IL les a édités et y a 
joint quelques «plies, de même provenance, sur Daniel- * 

Nous pouvons maintenant nous faire une idée précise de l’eiëgèsç 
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âc Titus de Bosïra, alors mime que, ici ou la, le texte* toujours un 
peu trouble, donné par les Chaînes, ne serait pas parfaitement sûr* 
Cet évêque* mon vers 3 y 5 , perdu aux contins du monde antique* eut à 
* Juttcr avec les Manichéens contre lesquels il a écrit un traité* Les 
homélies sur saint Luc doivent se placer après la composition de cei 
ouvrage, entre 3 ôq ci 375. On y retrouve les mêmes préoccupation s p 
des affirmations réitérées de la virginité de Marie, des interprétations 
destinées à réfuter les manichéens, un soin vigilant à préserver les 
fidèles de l'hérésie ei à les soustraire a des influences puissantes pour 
des Orientaux. Aussi sc tient-il éloigné des spéculations ol ex and ri nés 
et de J’alJêgorîsme origénïste. II s'attache au sens littéral* ïvcc l'école 
d’Antioche, sans que cependant on puisse citer un auteur qu'il ait suivi 
porti eu fièrement. Son commentaire est, avant tout, moral et paréné- 
tique : ce sont Jes discours d un évêque à ses ouailles. Ce caractère 
reste encore marqué dans les extraits des Chaînes. 

M. Sickenberger a fait précéder son édition d'une longue étude, de 
onste chapitres, sur la vie et les oeuvres de Titus de Gostra. IJ a démon¬ 
tré qu’un commentaire de saint Luc mh sous ce nom esl une compi¬ 
lation du ti b siècle, formée d'extraits de Cyrille d'Alexandrie* surtout 
de ChrysosiûRie t de Titus de Bostra lui-même* d'Origènc et d'autres, 

Paul Lejaw 


Die HeLIigen dftr Merowinger, von Cari Albrcdu Butstouxu. Tübln K cn. Mohr î 

i9*W T IV1-3JG pp. in-8. Prti ; S Mk, 

Dans une première parût, M. Bernoulli étudie les récits hagiogra¬ 
phiques : d abord les souvenirs contemporains, comme ceux de Sul- 
P icc Sévère sur saint Martin, d’Entiodius sur Epiphaue, d'Ftifiippïus 
sur saint Sé vérin, les biographies de Fujgenee de Ruspe et do Césaîre 
f Arles * les hfl S lo E™phcs romains Rufin et Grégoire le grand nuis, 
les a;uvres issues de l'information, celtes de Pommât, de Grégoire de 
Tours, et de leurs successeurs; enfin, ics légendes, que M. B. classe 
en légendes merveilleuses, légendes topographiques iévangélisation 
de telle ville, de telle région ,, légendes historiques (sainte Geneviève, 
sainte Gertrude, saint Oswald, le Martin épique et mythique. Géné¬ 
ralement, I auteur résume, avec netteté et agrément, les tex.es et Jes 
caractérisé d un mot bref et presque toujours juste 

, '«“J"' r ”“ hi “ i ! !«« ‘-W K mTtloloçie 

les Itgtnfies. saint Georges est Miihra; saint Nicolas, Neptune - saînt 
Osyvald,W odan; sainte Geneviève pourrai, è, rc Freja eta £ sj dc ’ Süi 

Il est cermtn que les cultes des saints on. souvent été un moyen de 
christianiser les cultes populaires. Il est déjà p | U5 douteux ks 
vies déssaints a'cnt cmpruntv aux légendes païennes des traits parti¬ 
culiers. Mais identification des personnages et la confusion des îécïts 



» 


* 

fe 


t D^HISTOIBE ET DE LITTÉBATUIE 433 

paraissent tout à fait invraisemblables* en dehors de ici cas, bien 
défini, et le plus ordinairement expliqué par des circonstances locales. 
H faut ne pas oublier, non plus, que certains points des histoires 
mythologiques appartiennent au folk-lare commun de l'humanité, cj 
que c'est à ce titre qu'on peut les retrouver dans les légendes hagio¬ 
graphiques, Mais celles-ci sont dans leur ensemble sorties du chris¬ 
tianisme ; elles Forment un véritable genre littéraire* qui a T tout au 
plus, subi l'influence indirecte de l'antiquité classique; la Bible et les 
apocryphes judéo-chrétiens y ont eu plus de pan que la mythologie 
germanique. Ce sont plutôt œuvres de clercs* plus ou moins instruits* 
que produits de la culture populaire. 

La deuxième partie a pour sujet le culte des saints- Nous avons 
d'abord un dépouillement des documents et la revue géographique 
des tombes saintes, pour l’époque mérovingienne* Je ne sais si ce tra¬ 
vail avait été jamais fait. Il rendra service. Les derniers chapitres 
traitent des reliques* des patronages locaux, des amulettes* des objets 
miraculeux* etc. 

P. L* 


Edmond M a Mémoires de Jacques Pape de Saint-Aubau (ï56a-t5SîV 
Grenoble, LsbrüîrÊç Dauphinoise, lt)oo. 

M. Maignicn a eu l'Intention de publier une bonne édition des 
Mémoires de ce brave capitaine protestant dauphinois. Le texte qtrij 
emprunte u un manuscrit de la Bibliothèque de Grenoble est plus 
complet que celui de Dû Bouchet et de Petitot et Buchon; il contient 
de longs passages auxquels le premier éditeur* suivi par tous les autres* 
avait substitué un résumé de sa Façon et qui quelquefois disait tout le 
contraire de ce qu'avait écrit Saint-Auban (cL par exemple, dans La 
nouvelle et dans les anciennes éditions, tes rapports de Saint-Auban 
avec Bricquemaulî etCavagnes prisonniers à la Conciergerie, après la 
Saint-Barthélemy). M. M. qui néglige de faire valoir Hmportance de 
ces restitutions, s'est, malheureusement aussi, dispensé de publier le 
Voyage de France qui se trouve dans les éditions précédentes. Il 
aurait dû* puisqu'il annonçait les Mémoires de Saim-Auban, repro¬ 
duire ce récit qui en est chronologiquement la suite. Peu importe 
que le Voyage de France ne soit pas dans le manuscrit de !a Biblio¬ 
thèque de Grenoble, s'il est de Saim-ALiban ci s'il complète les Mé¬ 
moires. » 

L’écriture du manuscrit est mauvaise et sans ponctuation. Mais 
M. AL y a trop bien suppléé; il a distribué si capricieusement les 
poini> et les virgules qu’il est parvenu quelquefois à rendre inintelli¬ 
gible ce qui de soi-même était parfaitement clair. SaituAuban* lors 
de la Saint-Barthélémy, avait été enfermé avec d'autres gentilshommes 

* 

* * 
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de la religion à la Conciergerie; ils voyaient passer dans la cour 
CüYÊignes et Bricquemault quand on les menait à leurs juges (p, îy}< 
cf Ils nous voyaient cl salCuokm du chappeau ci nous de mesmescux. $ 
M + M- 0 placé sa virgule après rnesmeseï le membre de phrase suivant 
enrichi àu mot eux fait un non sens : « eux estons avec la liberté de 
nous promener \s P. 4 5 r Saint-Âuban après avoir longtemps défendu 
Mencrbe contre les catholiques obtint de sortir de la place avec les 
honneurs de la guerre, mais comme ÎJ savait que les capitulations 
notaient pas toujours observées* il demanda que quelques-uns des 
chefs des assiégeants loi servissent d'otages. « Je voulus avoir...,* pour 
la seureté de nos soldais et parmy neutre troupe, qui csmît d»sîx vingt 
hommes de pied et peut estre trente chevaux* messieurs de Patris, 
Daubrès et de Crilhon, ce qui fut fait, et furent en mon pouvoir avant 
que sortir, u M. M. met tin point ei virgule malencontreux après 
trente chevaux et obscurcît à plaisir son texte. P. 5 o- 5 i, Saînt-Auban 
signale le développement et la généralisation de la guerre, en iSSS, 
après la prise d’armes de la Ligue. Il projetait un voyage dans le Lan-* 
guedoc, mais « Le tout demeura suspendu par Jaditte prise d’armes 
desquelles on aveu la durée très grande et ennuyeuse qu'elle a comme 
accablé et submergé toute la poure France. En tous les précédents 
troubles, il y avoh toujours eu quelque coing qui se trouvait accouvert 
delà guerre, mais en ecux-cy mil n'en a esté exempt. * M. M. qui 
met le point après les précédents troubles fait tort au jugement de 
Saint-Au ban et h la vérité historique. 

Le texte n’a pas toujours été bien lu. M.M. imprime (p. 5 Si les cachant 
au lieu de les sachant. P. 56 t il faut : les deux [hommes] armés cTaste et 
non je? deux armes cTàslg. f\ 46, Lances pestades n'a pas de sens T 
maïs lances pessades est bien connu* P. jç) L Saim-Àuban qui est à la 
Rochelle et possède une galiote raconte qu’il ne pouvait pas s'aven¬ 
turer bien loin en mer par crainte des galères du roi qui venaient sou^ 
vent courir à Chef de Baye et à Pointe de Corel lie. Ce sont deux 
points bien connus des historiens des sièges de la Rochelle ; M. M. 
a lu et imprimé a lesquelles venaient souvent courir aebot de bois* 
à Pont de Coulkmrnic de la Rochelle a* Évidemment il tva pas 
compris \ 

Les notes sont généralement exactes quand il s'agit de la région 


1, F. 34, H film un point après intention. — P, 35 * un point après beau large — 
P. 4?, un point après - mon mil «y h Ni s in cs *. - P- 47l phrase mal pc ncmfa - 
F, 4tt, une «trime ci du tout grande ruine et non et du tout, grande mine, — Md. 
pas de point aprfis quitter tout, 

a. P. le, si elle eui en si bon compte de «ira place au lieu de si elle cui en — 
Ibid, k y donner chemin au heu de a y donner chemin. -P. 33 h cornest au* ti non 
corncste^t. — P. 36 > quelques jours après et non quelques cour* après. — p r 5^ 
nousaltusmcÆ truioui c^non xrcsBous. 
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9 ûü p h moïse. ! [ y ena dlnutïlcs 1 et sitûrsi c de surprenantes.Ainsi, p.iâ, 
Saint-Auban qui était allé avec les protestants de Provence et du Dau¬ 
phiné rejoindre Coude et Colîgny en Poitou, fait mention de la ren¬ 
contre des H uguenotset des Catholiques vers Laudun p —«en Lodunoisu* 
ajoute-t-il, tomme pour épargner toute recherche à ses commenta¬ 
teurs. Cette ville de Loudun, si célèbre depuis Urbain Grandier, esif 
pour M. Maignien, Laïuiun. château près du Rhène, aujourd'hui 
canton de Roquemaure t arrondissement d'Uzès* département du Gard, 

Jean-H. MariÆjôl. 


E. Liv*5sÆft r Histoire de» classes ouvrière? at d$ Findustrio en France 

avant 1TS9, =* édst r à, tome t # \ xttt ei 71 ? p. a t. lf r Q&â p. (table en tii-e du 

tf' I ir * LXXXVII1 p,}. A- RûusicaUp lyoo-ïgoi , 

L'ouvrage dont M, Levasseur vient de publier une édition entière- 
remeni refondue est û la fois une oeuvre originale et une synthèse des 
travaux relatifs à ['histoire du travail parus en France depuis un demi- 
siècle. Le savant économiste et historien a eu le mérite d'inaugurer 
dans notre pays les ciudes d'histoire économique et d'y apporter les 
méthodes de recherche critique ci d'exposition claire et lumineuse 
dont ses contemporains Fustel* Renan et Taine ont donné le modelé 
pour d'autres variétés de la science historique. La première édition de 
VHistcïre des classes Ouvrières qui comprenait quatre volumes \ i pour 
la période antérieure à la Révolution, 2 pour la période postérieure 
jusqu'en 18671, avait eu la bonne fortune* bien méritée, de devenir clas¬ 
sique. On ne trouve à l'étranger aucune œuvre similaire qui lui soit 
supérieure. L'ouvrage de Cunningham, excellent exposé des doctrines 
économiques de l'Angleterre, a un cadre plus vaste, mais ne traite pas 
d'une manière approfondie l'histoire des classes ouvrières et de l'in¬ 
dustrie. Le répertoire de Schünberg a le mérite de condenser une 
foule de faits sur l'histoire du travail en Europe, mais c'est un manuel 
de valeur très inégale ci qui n'est plus aujourd'hui m courant. Les 
autres pays n'ont pas encore rencontré d'historien qui ait su traiter 
avec autant d’ampleur le sujet capital que M. L. a pris pour objet 
de ses études. L’édition nouvelle qu il nous donne supplée â une 
lacune inévitable créée par le succès même qu’avait obtenue la pre¬ 
mière édition. Celle-ci ne se trouvait plus que rarement dans le com¬ 
merce, D'autre part, les études de détail avaient été multipliées par 
suite de l'intérêt croissant qui s'attache aux questions économiques du 


1. F. 28 inutile d'indiquer la date de lu naissance, de l'avènement et de la mort 
de Charles IX, mais un renseignement sur l'Ordre d'Espuignc aurait éiê ü sa place r 
— P, 53 faire un hula Je France du un frit à tu Suisse, C« frit à ta Suisse deman¬ 
dait une explication. 
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passe et du présent. Aussi, M. L. a-i-îJ cru qui! serait unie de 
reprendre dans sa verte vieillesse l'œuvre qui avait fait (q réputation 
de sa jeunesse. Des publications importantes, Telles que V Histoire de 
la population en France \ 3 vol. in-S u },r Ouvrier Américain [2 voLin-S*), 
l'Agriculture aux Ètats-Fnis lin-S- ^ sans parler d'une foule de îrq- 
i'aui de dëiail-H de géographie, d'économie politique et de statistique 
avaient, dans Fmtèrvalk* sollicité l’esprit toujours alerte du savant 
professeur» Mais Y Histoire de* classes ouvrières était restée son œuvre 
de prédilection.. H y a ouvert, en effet, k voie où d'autres ont pénétré 
depuis. Les germes qui! avait semés ont levé de toutes paris. Au* 
résumés superficiels qu'on avait jusque-là, aux recherches inspirées 
par l'esprit de polémique, aux travaux paniels souvent sans horizon, 
U avait fait succéder une œuvre approfondie* impartiale, vivifiée par 
la largeur des aperçus* Aussi est-ce une heureuse inspiration que 
celle qui l P a conduit à reprendre, pour en éprouver ta solidité et la 
valeur* l'ouvrage capital jadis entrepris. 

De ce travail de révision sort un monument plus solide encore, plus 
approfondi et plus imposant que le précédent. Le tome I er de Fddïtiùn 
de j 85 g, d'une impression moins compacte et de format in-S* moyen, 
comptait sûrement 5 Sj pages, La nouvelle édition qui a adopté le 
format grand in-8 d et dont llmpression es: très serrée, comprend 
71? pages* ce qui correspond, en tenant compte des différences typo¬ 
graphiques, à une étendue presque double de L'ancienne. Le t, Il qui 
formait, dans la i rt édition* un volume de 56 op. est remplacé dans la 
nouvelle par un volume de 988 pages. Certes* les assises principales 
sont restées intactes. Sur la plupart des points* les conclusions aux¬ 
quelles notre savant historien avait abouti ont subi sans fléchir 
F épreuve du temps. Les recherches des érudits les om confirmées, 
loin de les ébranler. Mais si les idées générales émises par Fauteur de 
YHistùire des classes ouvrières n'ont pas été modifiées par un demi- 
siècle de recherches, îl importait de préciser le détail, de combler les 
lacunes, de mettre à profit en un mot le travail poursuivi de divers 
côtés depuis quarante ans sur ce sujet. I nventaîres, catalogues d'actes, 
cariuldires, textes originaux de statuts ou de contrats, correspon¬ 
dances administratives, comptes* rapports et mémoires, toutes sortes 
de documents qui manquaient alors ont été publiés. Une foule d'études 
locales ou de monographies ont vu le jour, sans parler des études 
d'ensemble relatives à divers moments de F histoire du travail. Il fal¬ 
lait awir le courage d’entreprendre cet immense labeur de dépouille¬ 
ment et "d'en condenser le résultat. M. L. Fa essayé et il y a en général 
réussi. ]| a donné dans les Comptes rendus de F Académie des sciences 
morales etpoliîiques^nnêx 1899 une bibliographie précieuse des fonds 
d'archives qu'il a visités et des ouvrages imprimés qu'il a consultés. O11 
a, en le lisant* Fini pression qu il n a rien négligé pour perfectionner son 
travail et pour le mettre au courant des progrès de la science.Supérieure 
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par l'étendue de Fin Formation, son œuvre lest aussi par la clarié et 
J ordonnance de l;f oomposition. Il s’y montre économiste expert, his¬ 
torien d esprit alerte et aiguisé, capable de dominer son sujet et d'en 
dégager les idées maîtresses, et c'est ce qui fait de son ouvrage la meil¬ 
leure synthèse que nous ayons jusqu'ici des travaux particuliers com¬ 
posés sur F histoire de l'industrie et des classes ouvrières, Étranger â » 
l’esprit de système, egalement éloigné du dogmatisme de certains éco¬ 
nomistes et du déterminisme de certains historiens, il sait porter sur 
les faits uu jugement modéré, impartial et presque toujours sûr. 

Il rade soi qu'une œuvre aussi étendue se prête peu à l'analyse. On 
en peut seulement indiquer les points essentiels. Le tome 1 “ divisé en 
quatre livres embrasse la longue période de l'antiquité et du moyen 
&gc. L’étude consacrée à l'époque gallo-romaine a doublé d'étendue 
et utilise une fouie de travaux, tels que ceux de Duruy, Je Mommsen 
de Le mon nier, de Waluîng, parus depuis 1867. La période obscure 
et difficile du v= au si< siècle qui fait l'objet du livre J J est retracée par¬ 
tie d’après les textes, partie d’après les recherches de Fustel, Je 
Flach, de Longnon, de Guérard et de Waiiz. Avec le livre III, 
on aborde la renaissance industrielle du moyen âge et Fàge d'or 
du régime corporatif, avec le livre IV, le début de sa" déca¬ 
dence et ta dépression économique qui correspond aux guerres 
de Cent Ans, puis le relèvement qui se produit sous Charles VU 
et Louis XI. Ici, l’auteur avait à utiliser une niasse considéra¬ 
ble de documents originaux «de recherches de detail. Il n’a pas 
failli à sa tâche, et on suit sans peine à travers son exposition lumi¬ 
neuse les vicissitudes Je 1 industrie et des classes ouvrières pendant 
les sic des qui precedent l’âge moderne. La lâche devenait encore plus 
malaisée à partir de 1 ave ne me ru Je la grande industrie et des manifes¬ 
tations multiples de l'activité économique dont les grandes décou¬ 
vertes donnent le signal. L'action de la royauté depuis les Valois 
jusqu'à la Révolution, l'évolution de l'industrie, grande ou petite, les 
changements dans la législation industrielle, les modifications dans 
la condition des classes ouvrières, tout Fensemble en un mot du 
sujet captivant qu’il a entrepris d’étudier de nouveau est traité par 
M. Levasseur avec une abondance d'information, uue sûreté de 
méthode, une clarté et une sobriété d'exposition qui soutiennent 
1 attention sans lu talîguer. Les cinq derniers livres qui constituent 
ici. Il de son ouvrage sont peut-être même ceux où Ton sent le plus 
la maîtrise d'exécution d'un homme qui possède à fond sa matière. 
Voilà donc heureusement achevée b première partie du monument 
que le savant membre de 1 Institut a entrepris d’édilicr, rous les 
amis de la science doivent souhaiter qu'il achève la seconde et qu’il 
nous donne avec I histoire des classes ouvrières et de l'industrie en 
France au xtx* siècle le couronnement de l’édifice. Le temps en 
modifiera sans doute les détails et en rectifiera les parties secondaires. 
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L'ensemble restera comme un des efforts les plus remarquables qui 
aient été entrepris dans le domaine difficile de Histoire économique. 

P. liOïSSOSNAEH-, 


Lettre pe M. Zapletal 

üana k compte rendu (R. cr,, p m 368 s T j sic mon livre ■ Ar Toii'xniiinîls und dit 
Religion laraels *, M, A* Lois? me reproche d'avoir combattu l'hypothèse du 
ioîcmiifne, sans en proposer une meilleureXcla est vrai; mais n'est-il pas bon É en 
top te science, de déblayer au moins te terrain? 

Mon censeur trouve « qu'une définition de théologie abstraite et un subterfuge 
apologétique a m'ont conduit à dire que Ses arbres, les pierres, les sources usaient 
pas vénérées pqr ks Israélite# du la même manière que par ks Cananéens. Non 
eenes; j'ai été conduit par un principe élémentaire de la science des religions qui 
ne permet par d'interpréter toujours d'après le mime n patron* un fait qui se rencontre 
chez diHdrents peuples : il faut voir quelle signtfîcilîoii chaque peuple donne lui- 
même k ce fait. Voici un exemple très clair ; on pense généralement que L’arbre 
de Noèl est un reste du paganisme, vestige d'une fisc célébrée au solstice d’hiver; 
On pourra El donc croire que, dans mon propre pays, chex les Tchèques, qui 
depuis quelque temps ont commencé h faire usage de l'arbre de Noël, c’est là un 
retour à l'ancienne fête païenne, ou du moins sois extension. Lst-Ü besoin de le 
dire 1 ce ti'esi pas le cas. Cbci les Tchèques, M. l,oisv peut se le persuader. L'arbre 
de Nucl n’est qu’un symbole chrétien. 

Dès le ddbul, le même rapporteur me reproche,*!'une manière générale, une ten¬ 
dance apologétique qui m'aurait inspiré des considérations étrangère* à la critique 
historique. Comme il nen apporte pas des preuves détaillées, mais se contante 
de dire que je soutiens * que la légende du mariage des fîl$ de Bleu avec les Hiles 
de l'homme concerne simplement Tusttoii d'hommes séthites avec des femmes 
comités ; que le serpent, dans k récit de la chute, n'agït pas de lui-même; que la 
Hile de Japhté pourrait bien n’avoir pas été immolée ; que l'hygiène çt la pédagogie 
ont quelque chose h voir dans l» prescriptions relatives auxbèt*# pures et impu¬ 
res etc. h, je me dispense de raeîtlier ici cetle manière hypse h étique de parler ; 
d'autant plus que les faits mentionnés, meme s'il fallait ï» entendre dans te sens 
de M. -Loisy, ne renversent pas ma ïhèsç sur te t o< ém i smc qui est le culte des 
animaux, des plantes, etc., non pas purement comme des divinités, mats h la fois 
comme des aucéires, ou bien à un autre point de vue, comme des jHre* Ici, je 
me permets de répéter à M- I abbé Loisy qui semble douter de la sincérité scicn-*' 
tsJîque des exégètes catholique h -.vnirla Revue Biblique T tqoj, p. G3i}; les parole* 
d’un éminent oricniohite et ctégèto transis, le P r Lagrange : * On peut étudier 
l'Ecriture Sainte avec ou sans critique- nous croyons, comme M, Loisy, à l'utilité 
de ta crïtlquei mais il est, parilt-JI, nécessaire de dire qu’il y a plus d'un genre de 
critique et plus d'une manière de k pratiquer. » 

Viac. Z.1 pleitaL r 


- L * dTwertttion de M Lu^vig llantlJ Dit Lthrt von An Leidtnukaf- 

un Hi mbbn mi IWf« ;Hage« i. \V, Bal J « Krûgcr, .50., in*, m PP .) r 
“ P ,Uli[ “ n<UC au P° ilU dcTUe tàvomut criliq Ue . L C chap.l^l reûTOme 
Hocnirc « le* Travaux t« plut rdecuii sur lu psychologie des passion* se 




d'histûjre et de uttéràtcre 


4^9 

trouvent cités dans lcs*derfiicres pages. Ctst dire que cet opuscule peut fournir 
nombre de reii geignements intéressant», mais il ne renuuvcïle pas plus qu'il ne 
l'épuNe. ta question philosophique, — T, 

— L’imprimeriesçrbe d'Agram commence la publication d'un grand ouvragé: 
/« St 1 ' bes iflujtres du xnp'siècie (Znameuîti Srbi XIX -..g veka': . L ouvrage cm édite 
dans te format în-4 n par fascicules au prix de 4 francs pièce. Ch a que fascicule est 
ûCCûfflpagnÊ de photographies, L'ouvrage est dirigé par Te professeur André Gavri- 
I-iv] te h de Belgrade. H comprendra trente-six. fascicules. Si tes éditeurs réunis¬ 
sent a le mener à bonne rin h ce sera l’œuvre la plu» monumentale de lu librairie 
serbe. Les fascicnEcs dêjü parus enmprennent la biographie du littérateur Dosothée 
Obradovilcïip de Karugcorges, de Aï i loch, de Toniaaeüj ete. p etc. Quand Fe ni re¬ 
prise sera terminée* il pourra être intéressa ni Je choisir un certain nombre de 
biographies personnages ayant joue un réle international et de les publier en 
Français ou en allemand, — L. Ltsta. 

“Sous Le titre Est iidcs M&re U tnjiïut'tieîa ethnicn nx traii sfiirnxdçdo dju tingims, 
M, F,-Àdolpho Coeliio, professeur de philologie corn parée ù lUnlf^rtité Je Lis¬ 
bonne, agite avee grande compétence les problèmes de toutes sortes, et particu¬ 
liérement Ses donnée» physiologiques qui se rattachent aujourd’hui à ta question 
de révolution du tangage. Sans d'ailleurs que ce travail aboutisse à des conclusion» 
nouvelle» ni h. des vues bien originales, il témoigne incontestablement de vasiea 
lectures et d’un judicieux esprit de synthèse, 

— Le même auteur pii.trEic 1 comme extrait de lu Revue Ilifpûniqitc (paris i$oo ; 
De algtutjs tradiçoes L t profosiîû de Esijntigmi. U s'agit de ces légendes* repart- 
dues en tous pays, sur l'apparition, en ecriïiirms circonstances critiques, de longs 
convois de fan tonies et de funérailles* légendes qu'il rattache au vieux thème do 
folklore de la « Chasse Infernafc *. Il a raison d'enseigner, — à l'encontre de M_ 
Bugge f qui s'est donne la pieuse mission de démolir toute la tradition de ses pro¬ 
pre» ancêtres,— que ce thème est authentiquement germanique. Mai* il a oublié de 
dire que nous en avons un témoin inattendu* d'autant moins suspect qu’il dépose 
sans sen douter C’esi.... Virgile : Armoram sewïwwi lofo Germa nia caela Audiit ... 

— Du même auteur, sou s le titre Le Cours supérieur de Lettres, publié à l'occa¬ 
sion de LExposition UniverselEe de 1900, un exposé historique cl critique de l'orga¬ 
nisai ion de renseignement supérieur en Portugal- A remarquer la place impor¬ 
tante qu'y tiennent le sanscrit et lu philologie comparée, qui paraissent y bénéficier 
des meilleures iimthadfii;. — EL 

— Le mémoire de M, te D r Giuseppe Viossich, StudiiulJîaleHa Triai in o (Trieste, 
Caprisi, cgoi, nS pages m-8’), extrait de VAfdteùgrd/o Triesitoo, donne l’Idée la 
plus favorable de la moi h Ol[c et Je la pré parât ion linguistique de Fauteur. Celui-ci 
reporte modestement le mérite de son travail ïi scs maîtres. MAL les professeurs 
Mussufia ex Meycr-Lobte; de rUoivcrsîtc de Vienne. On s’aperçoit en eilet que le 
semeur a passé par là; mais le bon grain n’est pas tombé sur des épines. Après une 
bibliographie étendue et une courte introduction géographique et historique. 
M. Vidôiskh traite successivement de ta phonétique et de la morphologie du dia¬ 
lecte de Trieste. Dans 3 'ensemble, son mémoire confirme Ce qua dit M. Àsculi : 
Trieste étaît friûutane, ci la victoire qu'y a remportée k venète sur fc lad in est 
récente, La morphologie esi traitée avec un soin particulier; on n*cn sera pas 
surpris quand on saura que Paulmr avait voulu primitivement se bomer à l'étude 
de cette partie de la grammaire. C’est surtout sur lu phonétique qu’il y aurait ii 
faire de» critiques ou des réserves. Est-il bien sur que les deux murs trieslins 
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Kücar [ctliltcrj et Kùràrmili p^ur KàlümJr encrier} cnrutcnnenE le suffire taîio 
arins cE non arijï M. V. JLt que l'a mord des langues romanes assurer la base cocfii- 
rïirra efi l-mn vu 11: .lire ; il oublie que le français cuiller II cau>e de son genre fémi¬ 
nin) J + ànçièn espagnol cuc^tir et l'a ne i en pontifiais co/ftiJr p^culcm L-fiçfrunj. Il y 
a des misons an a Indues de croît* .pic le latin populaire a connu cuniiurremmeni 
çjfjnijris et {afanuu-tus. ^ Antwne Tnov,^. 

- La société li Étmles Italienne», qui a reçu i,rs2 adhérents ci i r 5 ot ouvrages 
offerts en dons, ce qui a connu ne conférences, ira Liera cm igor-s les sujets sui¬ 
vants : Les Je i-n 1 .Té-s du génie de Machiavel AL De job' ; La lutte des classes à Siernt 
■j ri Xs * siècle M- Julien Lue lui ire ; Cdrio-D 0 tfQri i pQête U&Ucn du IVI* stick 
(H. Sitren : I..7 psychohgte Ju brigand italien VL Ghii> ; Promenades dans Flo¬ 
rence %L Rn-iHîmhal : Le P. /-. Tosti VL J. Gay]-; MicHtteAmiri (AL H. Dcrcn» 
bour^' ; L'auge dam I& peinture iialiemt M. Güïd » Menasci ; Un gimtUfwmwe che¬ 
valier d'ritdmtrie jü x \' tiède M. E RoJDranËrhi) ; L iïuit; jfr Raphad à A-• tue 
•M. de Bouchant!) J Léonard de Virti'i dans ses écrite M. Ch- Ravaîsson-Mellîen , 
— Avis aux étuJianEi et àüit amateurs qui séjournent en Italie : Te Cireûlù fihfo* 
giCQ Je Florence a fondé des cours de langue Cf littérature italienne nu prix de 
^4 fr, pour 6 mois de levons, y compris Ec droit d'entrée au Cerçlc. Ces cours 
comprennent des exercices pratiques écrit» et oraux. Les auditeurs senr répartis 
en sections suivant leur force. S'adresser pour les détails au secrétaire du Cercle. 
Place Salira Triuîiii. palaU Fcrroni, à Florence. — C, D» 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 22 novembre lyoi 

■ Mlle D, Menant, chargée d'une mission dans ric*de t adresse □ l'Académie divers 
documents quel1* a recueillis nu cours de son voyage. 

M. Héron de Villefossc présente un objet antique que lui n communiqué M. le 
major Ommbcrlflgnc, haur-commissaire ranci o U k Chypre. CeE nbieT, découvert au 
jiurd de Vile, uüx utiVirOOS de La f i T h ns, à V.isijia, eu unç corne Je bouquetin,, en 
b rouie, de grandes dimenslOiiS, ES le présente te Eté psclitulariEc d'être munît, à 
son eiLrénmé inférieure, d'un lencm rectangulaire qui cuirait dans une douille de 
même forme. Les Cor ne* Je l'animal étaient donc mobiles; sans dnutc + le corps 
devait être en matière diffère tue, en pierre ou en mnrbrc. Sur les monuments 
orientaux, par cï.* dans les chapiteaux buçêphalcs de J'Apudèna, exposés ml Lou¬ 
vre. ei dont l'un U été exactement restitué par M. Dieu| a fey + 0n trouve des ex cm- 
ries dit mime IMt, - M. K«rny fan «marquer que iWmint représenté devait 
«■ ifP.îM 1 allils * Fr ? ieric > Cuvter. le boue sauvage de la H«uie Eevoic. 

M. Coilignon communique «et résialiai, de la dernière campiene île fottifles 
rfursuivie en wtefcre 1901 par M. Paul Gaudin dan» la nécropole de Yorifincn 
ftiysie. Les tu ml tes ont permis de délimiter te champ Je la néeroDole et d’ctudier 
Ui nature ce la •lispoEiiion des »« r u lt«n:*. il tésuUc de» observations de M. Gandin 

quelwjnûfi* éta! eat tnhu mè» daii s de |tra ndes ja rrea en icrre cuite, coBtenint an nwhir 

[ICI- funéraire qui «nsudeit principalement en lises. L'étude de ces vase», les 
comparaisons quelle »ufge« ave; | c » céramiques primitives de la Truade et de 
Chypre. jjcrineEieni J assigner a la necropüfc Je Vortat. une date approeimalUe 
qui ne partit pa* postcnticrc h iQùn ans a. C» } r 

[à *tiivr **) 


Léon Dore/. 


Propriétaire-Gérant : Eusest LKROLX. 


U Puy, imprimerie MgL» Marcliesscu. beulcvard Carnqr, j3, 
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— 9 décembre — 


1901 , 


Cajmbt, La fête de frapper les Anea. — Badajeo<5lou, La Vierge rose, verac et 
blanche. — Ha^fel, Religion «é philosophie dç LTnJc. — NArogStra* La gram¬ 
maire, — Mémoires offerts à Schadfte. — Forue s, Jean Ogilvie, — Mémoires 
du vice mie de Turenne, p„ Bagvenàult ci f Puciïxssb.— K busse r Jean de l.asce. 

— Wûlff, Léonard de Vinci esthéticien. — A. Soemïriijec.k. Le régime de la 
presse pédant la Révolution. — Le Poittïviîc, La liberté de la presse depuis 
la Révolution. — Lotiiàr, Le Burgtheater. “ H. Bette uïesii* Louis Gabillon. 

— Académie des inscriptions. 


Jean Capabt t la Fèto de frapper loa Anou (Extrait du tome XLIN de la Revue 
de ffiitioire des Religians), in-S fl Paris, Leroux, 1901* 3Ô pp- 

Les Anou sont à fépoque historique les peuplades situas dans le 
désert Arabique entre l'Egypte et la Mer Rouge, Leur nom en LuF* 
même n'est plus alors qu'un terme général* une façon traditionnelle 
de désigner l'ensemble des tribus, sans qu'il s'appliquât précisément 
à une seule. Aux temps antérieurs à l'histoire, les Anou semblent avoir 
été Tune des races qui peuplèrent l'Égypte, peut-être celle que la ira* 
dïiïon biblique désigna plus tard sous le nom d'Anamîm 3 i! semble 
bîen t comme IL de Rougé le pensait, que les deux Âounoude l'Egypte 
pharaonique, Aounou du Nord ou Héliopoli& t Aounou du Sud ou 
Hermonthis, nient été fondées ou nommées par eux. On célébrait 
dans les temples Egyptiens une fête de frapper tes Anou , où E + de 
Rougé crut reconnaître d'abord Je souvenir des victoires d’Ousir- 
tasen III sur les Nubiens, mais qui commémorait probablement une 
victoire d'Horus sur les ennemis d’Osiris. Cette fête de frapper tes 
Anou était l'une des grandes f^s canoniques de l'époque memphite, 
ainsi que le prouve le monument de Palerme. 

M. C. a réuni nés soigneusement les notions que nous avons sur 
ce sujet, et il pense, comme Navîlle* qu’em voit une représentation de 
la Fête sur Lune des palettes découvertes par M, Quîbdl à HiéracÔn- 
potis. Cette hypothèse me paraît être très vraisemblable, et je fadop¬ 
terai volontiers, H me semble Toutefois que M, C, va trop loin, lors¬ 
qu'il propose de considérer la palette Quibell comme un monument 
commémoratif de la conquête d*une partie de F Égypte sur les Anou 
par la race venue du Midi, soit de la répression d'une révolte des 
Anou par un des Pharaons de cette race. Tout ce qui a été dit dans 
ces dernières années sur les races qui constituèrent la population de 
NcmveLU séria LP +5 





É 


44 2 fcÊVtîE CRITIQUE 

l'Egypte, sur leur origine, sur leur provenance, $ur les itinéraires 
qu'dlcs suivirent pour pénétrer dans la vallée du Nil est prématuré, 
et il y a un danger réel à essayer de justifier ces conjectures au moyen 
des monuments des dynasties ihinltcs. J’ai jusqu'à présent l'impression 
que l’Egypte sur laquelle ces vieux Pharaons régnèrent n’était pas une 
•Egypte en formation, mats une Égypte toute formée et identique dans 
ses grandes lignes à ce que furent plus tard l'Égypte memphite et 
i Égypte thébaîne. Sans reprendre les autres monuments, je ferai 
observer que les palettes et les tablettes connues nous ont déjà fourni, 
Outre les représentations des rites funéraires, celles de la fête Sarfou 
et de la fête Kkdbsoti-Tù, le dépiquage de la terre, et cela dans des 
conditions telles qu'on voit que ces fêtes existaient depuis longtemps 
au moment qu’elles furent représentées sur les palettes.*De" même 
pour l'acte de frapper les Anmt : c’est, je pense, l’image abrégée de la 
fite et de ses cérémonies, mais non pas celle de l'institution de la 
fête, A propos d’une défaite des Anou. Cela, sans préjudice des tableaux 
de conquête qu'on peut voir sur d’autres de ces monuments. Quoi 
qu'il en soit de cette discussion, M. Capan a eu le mérite d'élucider 
de marnère à peu près certaine le mouvement et la composition dune 
d« scènes les plus énigmatiques qu'il y eût sur ces vieux monuments, 
li a de plus posé la question d'origine avec la netteté et la richesse de 
mérenec* qui lui sont habituelles. 

G. Maspero, 


aw Cttiniitire Jfi Tm4Uï **** >« cS 


Cette plaquette, qui n’ a pas été mise dans j e commerce renferme 
quelques essais poéttqucs et littéraires d'un écrivait, étrangerTta 
France et qui pourtant manie le français avec „n/ a - 8 4 

quablc. Ces. au sortir du collège, î| v » sL7 1 remar - 

M. Babazoglou, égyptien d'origine syrien , 3 anS 61 P ^ s ’ £,ue 
bien ce qu’on peut attendre d'un tout' jeune hom COnip f *f et iIs sorU 
Çàet là quelques gaucheries, l'inspiration en est tel™ ” °. n f , rclÈVe 
verve. Le morceau principal est un conte em V-*™ 7 
couraient sur l'un des califes Ommiades Yéi\d 
comment Asma sut l'obliger à la prendre ni t 1 d Abdei,TieJtk : 
fût vantée de l’asservir à L bk " ^ « 

Il y aurait un livre curieux à composer sur csc,av<! ‘ 

écrit en français. Le nombre en est plus crj[1 ,; ?, 0rJe i n,aux < 1 U| om 
fait tout d’abord, et beaucoup delet£sœ U vr CS ont^ ^i™ " C ** 
style en présente des contrastes étonnants de 
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g&rie outrée qui Expliquent aisément. L'enseignement est presque 
partout entre les malus d'ordres religieux pour lesquels le français du 
ivi! e et du xviit* siècles est presque le seul qui compte* et cela suffit à 
expliquer le purisme de leurs élèves. D’autre pan* la pratique journa¬ 
lière de l’arabe et la lecture des écrivains Orientaux donne à l'imagi¬ 
nation des jeunes gens un tour particulier et les entraîne dans des* 
habitudes de penser et d écrire entièrement opposées à celles du grand 
siècle. Tant que les hommes qui ont subi ces deux influences contra* 
dictoires n emploient Je français que pour ks usages courants de la 
vie, leur langage ne diffère presque en rien de celui dont nous nous 
servons chaque jour : la formule leur vient toute faite comme à nous. 
Dès qu’ils se mettent â Etat littéraire, Equilibre se rompt, et rien 
n + est plus Intéressant que d'étudier la façon dont Us savent plier noire 
langue à toutes les formes de l'imagination orientale. Quelquefois la 
disproportion entre l'idée et les mots dont ils essaient de Exprimer 
est trop forte pour que le résultat de leurs efforts soit heureux. Sou- 
vcm au contraire* ils trouvent des combinaisons inattendues et des 
effets d + une puissance rare. Il serait à souhaiter qu'un des nom¬ 
breux Français qui vivent en Égypte ou en Syrie étudiât ce fran¬ 
çais d'Orient et ses productions : il y trouverait, parmi beaucoup 
d’œuvres éphémères, des morceaux d'une valeur durable. 

G, Maspero. 


Die religiüaea imd phiEosophischoii Orundansebauim^ea der luder. Au s 

den âàn&kniqiïeHen vom volksge^chïchilkhen Siandpuükt des ChrisTemhum* 
au 5 darjçcstdJt un J beunheili, vou Julius Happe l. Giesscc, Rickert, 1901. ïii-ë, 
viij-aSa pj>. Prix : ioïïiL 

Il me semble que je ne trahirai pas la pensée de l'auteur, homme de 
foi ai de hautes aspirations* en faisant tenir dans une courte citation 
de son livre long et touffu la pensée dominante qui s'en dégage et Ta 
inspiré. 

* Que Ton pût distribuer tout son bien aux pauvres, abandonner 
même son corps pour êire brûle! et toutefois faillir a ai teindre cet 
amour qui est la condition impérieuse du royaume de Dieu, ce devait 
être pour l'esprit hindou une idée aussi théoriquement inaccessible 
que pratiquement sans application. Mais celui-là même qui a renoncé 
à toutes les œuvres pour s’enfermer dans le quiétisme le plus parfait* 
oui, celui-là tout le premier a failli à concevoir l’amour qui ne cherche 
pas son propre bien a (P* 196 )+ 

Rien rEst plus juste. L'amour de Dieu, et l’amour des créatures 
en Dieu, c est le fond de la doctrine chrétienne, et ce qui la différencie 
de toules ks autres, même les plus nobles, qui soient sorties de la 
conscience humaine. Mais* parmi ks chrétiens* combien est-il qui 
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se sentent capables d'autre chose que de prier pour atteindre cet idéal? 
ei T parmi ceux à qui S. Paul adressait cette page brûlante, combien en 
esî-itqui l'aient parfaitement comprise? La religion est divine; mais 
nous sommes des hommes* 

L envisageant à ce période de son développement, £1 n'est point 
^surprenant que M. H. répugne de tonte son ante aux origines gros¬ 
sières que d‘aucuns lui veulent assigner. Ce n'esi pas moi qui l'on 
blâmerai, Mais, lorsqu'il condamne en bloc* avec le fétichisme,, l'ani¬ 
misme et le totémisme (p* 3g), toute la doctrine de révolution, lors¬ 
qu’il va jusqu'à écrire que h zoolàtiie n'est pas une survivance* m aïs 
une dégénérescence du sentiment religieux primitif, il s'engage dans 
une voie oh la plupart des esprits nourris de méthode scient!tique se 
refuseront à le suivre. On voudrait qu’il se persuadât qui*la religion 
n est pas moins respectable et sainte, pour avoir évolué, comme toute 
chose en ce monde ; bien plus, qu'on la révère davantage, en considé¬ 
rant ce splendide effort qui Ta élevée de ses humbles débuts jusqu’à 
la conception du divin. Il n h est pas plus déshonorant, pour elle* d’étre 
partie de 1 adoration de l’astre qui esc la source de toute vie* pour 
s abîmer dans le sein de 1 auteur de la vie, que, pour l’homme, dé etc 
mome de la condition du singe à la dignité intellectuelle et morale 
d un Marc-Aurèlc, d'un Vincent de Paul ou d'un Kant. 

M, H. est théologien protestant. C'est assez dire que les textes de 
la Sainte Écriture lui sont, par devoir même, beaucoup plus familiers 
que ceux des Védas, H n'en faut que plus admirer Je soin qu'il a pris 
de colliger en grand nombre les meilleures autorités, et l aisancc avec 
laquelle il sa meut sur un terrain si différent de celui de sa profession¬ 
nelle compétence. N n écrit point pour les indianistes, auxquels sans 
doute il ne se flatte pas de rien apprendre, ru non plus pour ceux qui 
sont tout â fait ignorants des choses de Hade, puisque ne recule pas 
devant les châtions sanscrites; mais pour les lettrés et les philosophes 
tant soit P eu capables de le contrôler sur pièces. Dès lors, on doit se 
demander pourquoi H ne leur a pas rendu la lâche plus aisée en 
adoptant une transcription moins pénible, et surtout, en séparant là 
ou il le pouvait, les mots que la dêvanâgarî tient unis, suivant iuslge 
n ram me des sanscrit istes des deux hémisphères. 

Je pourrais adresser ù M. H appel mainte autre critique de menu 
détail : !ui dire, par exemple, qu'il tombe parfois dans le défaut au 
moins apparent, de confondre les époques et de mettre sur le mima 
plan des conceptions chronologiquement très distinctes ; que les deux 
oiseaux dont il ne donne pas la référence fp. roi =z R y | g , 
ne recouvrent point de leurs ailes un symbole de profonde mystiché 
mais une petite devinette du folklore le plus élémentaire' - que dû- 
laMa traduit par a uner fassbar . est un choquant contresens, attendu 

î, Cf. ïüün -I j/tj- Véd*2, VJH-lXp pp, i io çï 
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que"la racine labh est parfaitemem étrangère j ce composé (p. 7).,.*. 
Mais j'aÈme mieux ch'en tenir là et rester sous l'impression de sympa* 
thique respect qui se dégage de cette couvre sincère \ 

Y- Henry* 


Deukt-n, Sprecheü tmd Xnehren. ï. Die Gr^mmatik, von Dr, Waller Nilu tirait, 
Obertehrer und Prute^or. C^riin* Weidmann f 1903 - ln-8*> tçfi pp. Prix: 4 mW, 

ML Nausester est visiblement un pédagogue très distingué et fort 
documenté, et je fie discuterai pas contre lui, noyant aucune préten¬ 
tion à pareille compétence. Je dois dire cependant qu'il est impos¬ 
sible d'imagifierdeux points Je vue plus radicalement opposés que ne 
le sont, dans l 1 espèce, ceux de l'auteur et du critique. L'idée domi¬ 
nante du livre» c'est que les catégories grammaticales ne sont point 
par elles-mêmes significatives, et que, si un élève a mal fait sa ver¬ 
sion, ce n’est pas faute de les avoir observées, mais pour s'être laissé 
égarer par une prévention initiale à laquelle sè ramènent tous ses con¬ 
tresens. Et moi, je réponds que c'est précisément contre cette préven¬ 
tion initiale que l'observation exacte de la catégorie grammaticale 
aurait dû le mettre en garde* Je n'ai jamais fait de classe, mais j'ai eu 
l'occasion d'enseigner bon nombre de langues à bien des enfants dap- 
liiudes diverses : toujours je les ai astreints à la discipline sévère du 
strict moi à mot, de l'examen attentif de chacune des formes d r un 
texte donné ; et toujours j’ai observé que, au bout tfun temps variable, 
mais assez court, — six mois à peine, — de cette gymnastique 
ennuyeuse et salutaire, Tétève en était venu à la pratiquer naturelle¬ 
ment, à lire son texte dans l'esprit de la langue où il avait été écrit, et 
même, dans les cas les plus favorables, à continuer son instruction 
tout seul. 

Je précise. M. N- cite en exemple (p, 99) une version tirée de 
Lys ta s 12 s , 5 - 8 ), odiepsemetu massacrée par un bon élève. C’est, dit-il, 
que, arrivé au passage LvXut&téjit^ 5 v lyd* mpl icftXXoü b 
npsàinj pi T l'enfant a compris « Alcibiade que j'estimais beaucoup * 
— et quoi de plus naturel que d'estimer beaucoup Alcibiade ? — puis 
a continué « n’a pas navigué avec moi « „ après quoi* totalement 
dévoyé, il a tout pris à rebours du bon sens. 1 Qui est parti sur cette 
piste, ajoute Fauteur* un pauvre petit lui échappera bien aisé¬ 
ment. » Est-ce donc seulement un *■# qui a échappé à l’élève? II* n’a 
pas vu qu’il y avait une virgule après ^jAaufiiâir^ mais qu h il n’y en a vait 
pas devant ^ ■ il n T a pas vu que la négation était et ne ^pouvait 


t. Il m K csi tout U fuit împôLsibIc Je comprendre ce que l'auïeür mien J pur le 
sens» primitif * du verbe we&tn [ p„ et pourquoi 11 train il par wt&ele le védique 
oRfjf p qui aignirie * othnieîç, wcàete * + 
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équivaloir h o 4 ; il n’a pas vu que n^ëcaiî et ne pouvait ïïrv 

qu'un infinitif.*. Mais passons < la méthode que*[e préconise contre 
M, N. a ioui justement pour objet Je rendre l'enfant aiterml à la pré¬ 
sence d + un simple ; et, comme plus tard* dans toute recherche scien¬ 
tifique et peut-être aussi dans la conduite ultérieure de Ja vie, c'est de 
ne pas voir ks menues choses qu i! court le plus grand danger, j'ose 
dire que c’est en partie dans cette stricte discipicne que réside lu vertu 
éducatrice de renseigne me ni des lettres anciennes, 

M+ Nausester est un homme de progrès : il se déclare très satisfait 
des réformes de renseignement secondaire en Allemagne. Et là non 
plus je n’iti rien adiré ; chaque pays se fait la pédagogie qui lui con¬ 
vient. Mais, pour moi, je regrette infiniment le discours latin, et je 
n’aï pas attendu d’appartenir à 1 * Université pour déplorcT la suppres¬ 
sion du vers latin. C'est assez dire que nous ne saurions nous enten¬ 
dre. Son livre, d'ailleurs, est rempli d'aperçus ingénieux et d'observa¬ 
tions piquantes. dont, sans adopter ses conclusions, tout éducateur 
pourra tirer profit. Au risque même du paradoxe, mieux vaut encore 
l'initiative téméraire que la routine aveugle, 

V. H. 


Fe&tgabe fUr Albert Schaeffié* zur siebenzi^sTtn Wicderkebr saines Gabnns- 
rages am 34. Febroar 19*1. Tubingen, Latipp, i^aa R vtn, ïgo p, ür-#*(avec por 
trait). Prix : il fr, 7? c. 


Six amis, élèves ou admirateurs de M, Albert Schaefflé, l'écono¬ 
miste distingué» l'ancien ministre autrichien» l’auteur du San und 
Leben des socialên Koerpcr's et du Gesellscha/tlkhes System Jer 
mensehlîehm \\ irthschaft, ont voulu honorer sa verte vieillesse con¬ 
sacrée â la discussion des problèmes sociaux, en lui dédiant, pour son 
sükantc-dixiènu- anniversaire, k présent recueil de mémoires sclfln 
tifiqutt» Nous nous bornons à les énumérer ici. M. k\ V. Fricker v 
examine l’idée de territoire et celle de souveraineté territoriale qui 
en dépend ; c'est une polémique contre les opinions contraires de 
jurisconsultes connus, Guerber, Laband, etc. M. K. Bûchera fourni 
des Contributions d Vhistoire économique de Vaurienne Grèce qui 
renferment Également de vives critiques contre certains historiens 
comemporam - qui ont traité cette matière (en particulier contre 
MM. Beloch cx Eâ. Meyer] et auteur y proteste contre certains 
de leurs procédés scientifiques. M. G. de Mandrv diudie tes livres 

f ^ Ct Z S / n M , G ‘. d “ Mayr nou * donne une no¬ 

tion théorique d« semnees poitnques, et parle de leur groupement 

rationnel ; c est comme Je cadre d’une petite encyclopédie de socio- 
logte, de statistique, d économie politique, etc. Le plus volumineux 
des travqpr compris dans le volume est un mémoire de M Fréd R at xd 
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sur les conditions tle la vie organique à la surface de notre globe et 
sur la lutte des êtres plantes, animaux hommes) pour s'en emparer 
et s'étendre dans l'espace. A côté d’idées jjn peu abstraites, on y Trou¬ 
vera bien des aperçus ingénieux et l'historien* comme Le géographe et 
le naturaliste le liront avec fruitL 

E. 


I/Êglise catholique en Écosse è la Su du xvt* siècle* Jean Ogilvie* écossais, 
jésuite, torturé et mis à mort pour La foi Le 10 mars 1&1S, par J- ï 1 

Soc l Jcsu, P^rss, Lcmux, 1901 P £L, 2S4 pp- b-S'. 

Le R. P. Forbes est bien connu dans la littérature historique con¬ 
temporaine comme Lun des apologistes les plus convaincus et les plus 
habiles du catholicisme anglais pendant les siècles de l'histoire 
moderne. Après nous avoir retracé [ histoire des persécutions cruelles 
subies par l'Église d'Angleterre au xvt« siècle, dans scs Mémoires du 
Gérard, il mettait naguère en émoi Les érudits et les lettrés d^OUtre- 
M anche par son livre, k Conspiration des poudres, mite légende+ dont 
on nous promet une Traduction française pour bientôt. En l'atten¬ 
dant* voici la traduction d'une autre étude sonie de k plume du 
P. Forbes, relative à un jésuite écossais cette fois, qui périt sur Pécha- 
faud* sous k règne de Jacques I, martyr de ses convictions religieuse*. 
Cette biographie du bienheureux Jean Ogilvie est précédée d'une 
longue introduction générale, réquisitoire des plus passionnés contre 
ceiie œuvre de violence et de sang qui s intitulait la Réforme On 
est tenté de 1e regretter pour lui* car son panégyriste a certainement 
refroidi par là bien des sympathies qui d'ordinaire vont tout naturel¬ 
lement à ceux dont les consciences ont été violentées (quelles que 
soient d'ailleurs leurs croyances;. mais qui ne comprennent pas qü un 
écrivain anaihématisc de la sorte en bloc les convictions d'autrui dès 
qu'elles lui sont étrangères. Bien que les Jésuites anglais se soient 
activement mêlés à toutes les intrigues politiques du temps, bien qu'il 
y ait eu des « complots exécrables n tramés par des catholiques 
anglais contre le roi et la loi du pays J , l'auteur a raison de solliciter 
notre pitié pour ceux qui forent persécutés et mis à mort pour ciré 
restés fidèles à leur foi, mais on voudrait qu'il témoignât Lukméme 
des regrets analogues au sujet des bûchers qui flambèrent sous iVfarie 
Tudor ou des persécutions odieuses où se complut* en Écosse* plus 
de cent ans plus tard* 1 e bigot Jacques 11 . Il est bien de potier au 
mépris « le ministre devenu limier et pourchasser de prêtres »; le 

T. Le travail de M. Rauel a autsi paru en volume séparé, Der Lcb&tfruum 
tint biogtographiKh* Stvdic, T ubingçn, Lnupp, s901* 8g p, in-**. (Prix tr, 10 fc} p 

2. L'auteur le concède, p. xxx, et d r aillcur$ a il serait impossible de le 
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prêtre, pourchasseur et limier de ministres, fournisseur des galères ou 
des gibets, le mériterait-il moins ? Quand on réclame si hautement 
justice pour autrui, il est toujours nécessaire, il est surtout prudent 
de commencer par être juste soi-même. 

Pour ce qui est plus particulièrement biographie d’Ogilvie dans 
notre volume, l'auteur a réuni sur ce personnage, fils d'un petit ]qi r j 
écossais, d'origine protestante, et converti par les Pères à Douai, où 
il taisait ses études, tous les renseignements qu'ont conservé les 
Archives de l'Ordre et les traditions locales. S’ils ne suffisent pas 
pour nous permettre de pénétrer dans l'intimité, pour ainsi dire. Je 
son existence, ils nous fournissent au moins d'assez nombreux détails 
sur les dernières années de sa vie, alors qu’avant qufttéïc collège de 
Brünn en Moravie, il revint au pays natal, en t6i3, fut fait prison¬ 
nier et condamné à mort comme rebelle à son souverain et aux lois 
du royaume. 11 subit courageusement le dernier supplice, en mars 
tfitj, et sa constance fit une impression profonde sur ses eorcligion- 
natres d'Ecosse. Le R, P. F. a loyalement joint à son récit, toute une 
strie dû pièces ]ustï(icatîvû5 e* surtout les interrogatoires du procès, 
qui nous permettent de nous faire une opinion légèrement divergente 
de la sienne, sur cette cause criminelle. On comprend, en lisant ces 
textes, que la condamnation du jésuite, évidemment inique à notre 
point de vue moderne, ait été prononcée par le tribunal qui le jugea. 
Il se montra non seulement ferme, mats agressif d an s scs réponses; 

)UgCS 1 * t* tQl dfi Fran « "’a interdit le sol français 
m le rot d Ejpagnç, n a brûle personne pour cause de religion, mais 

P r Z,T7 -v n"* C - ? résie t f e * Pai '"' e rdigi^maU une 

contre aVhér< ^ "l'!■' * plaindre, si on retournait cet axiome 

H rÏv/ndïm^ T Ca ^ qil u anS Ufl W' sa >‘ ant ^opté la Réforme? 
Il revendique plus tard, « hautement, comme sujets du pape, tous 

nulüir 1 bttpt!St5( P-. î 45 , Q^nd on lui explique qE'i n'est 
nullement inculpé pour avo.r dit la messe, mais pour avoir désobéi 

aux lots du royaume, ,1 réplique a qu’il ne donnerait pas de ces lois 
une figue pourrie ». Si le roi veut se sérarer h* rv P d . 
r«i. « VOUS, (Its juges), sussi, , il 1 ,/" T™ £ 

Vious ch.poau ■ Ce qui plus p *!“ “ 

Hir Majtity my te leyfully Mit J or m, H iAi ’ ^ 

.ion : It il a question omotyt, 

hütë the affirmative not improbably i p j ■ ‘ man ^ 

opinion 4 £t sujo,. il dvoUrc .ZÜJ Z 'Z'i, ” TTf, 

though ke shûïifd thus save hîs Hfe b y it r, L }i *-re unlmtffult 

rigicide, suffis, i. pk'Smcra'au™^ lède"™? ^"'C l ‘" nenl :1| vS sl '« 

c,piMk - *■«. 


î. t Imitt not tskwxlcdç* kim more lham thu , (p 


ïS6J. 


I 


I 





# 


* ^HISTOIRE ET 1>E Ll TTÉHATCltE 449 

alors, même cent ans plus tard, à faire tomber la tête du sujet, 
clerc ou laïque, asseK osé pour professer, même indirectement, qu'il 
étaîi licite d'assassiner Point du Seigneur, La religion ni la liberté de 
conscience n'ont pas grand chose avoir! ce me semble, en pareille 
matière* et le P* Fortes ne songerait pas, feu suis sûr p h imiter sur* 
ce point Pcnïètement de son confrère et héros* même au cas où sa 
propre tête ne serait pas mise pour cela en danger \ 

R. 


Mémoires fat vicomte de Turenne* depuis due dû Pouillon, 15 G&-t&SG* 

suivis de trcute-iroîs lettres du reî de Navarre, etc.* par le comte BaoushaVi^t 

oe Plxïiessë. Paris, ftenouard, 1901, te* 3 i 8 f , S*. Prix : 9 fr + 

Ces mémoires ont été souvent réimprimés depuis leur première 
publication au ïvii* siècle \ Rédigés par un père déjà âgé, pour servir 
à son fils comme une espèce de guide dans sa carrière politique* ils 
n'ont rien du caractère prime&suiier, rien qui donne l’impression de 
fidélité tout au moins subjective laissée par d^auires mémoires du 
temps. Quand ils furent écrits, le fringant et frivole vicomte de 
Tu renne s'êtati effacé depuis longtemps derrière l'intriguant et grave 
duc de Bouillon ; ce n + est pas ramoureux de la petite cour de Nérqc J , 
c'est le grand m moyen neur » entre calvinistes français et calvinistes 
allemands, qui rédige sur le tard ce précis de ses laits et gestes d r antan, 
et l'on sait que s'il écrit en 1609* son récit s'arrête brusquement dès 
mai i 536 n à plus de vingt ans en arrière \ De plus, les Mémoire* 
semblent avoir éiè rédigés principalement de souvenir; rien n'est 
plus rare, en effet, que d'y rencontrer une date précise. Ils resteront 
utiles à consulter neanmoins pour rhistoire des guerres civiles en 
Guienne, en Gascogne et dans le Languedoc, depuis la mort de 


1. Pareil tes pièces justifie suives nous signalerons, an dehors des notes d'QgüIvie 
lui-méme, rédigées en prison et publiées à OüluiE, dès 161 5 , la relation si curieuse 
du ft r F. noria sur l'état de In religion en Écosse; elle a etc rédigée en tSfo- — 
On peut s'étonner de trouver parmi les renvois aux sources un * Cf. ÂrckMmm 
SacTtfaiis Je&u ■ qui se présente comme une ironie un peu forte, d'abord parce 
qu'une référence de ce genre collectif ne renvoie à rien du tout en réalité et que 
routeur nE peut vouloir faire croire aux naïfs que les Archives du Gcrtf tout acces¬ 
sibles à tous les savanes, 

3. Une faute d'impression désoriente le lecteur dis la première page- En elTet, 
p, t, il est dit que L'édition ptinceps pirut en î 6$6 et p, Ji en J 766. 

3 * U faut voir avec quelle componction celui que Henri de NavarrS appelait en 
ÎS77 « M* le grand pendart * parle de la cour Je Henri II [* ne 5 y oyait, voyait 
ni faisait que choses honnêtes »}, 

4, Encore f a-t-il des lacunes auparavant- Fait prisonnier par les Espagnols en 
avril | 5 &I près de Cambrai, il resta entre leurs mains jusqnea [3J4, lansqusl 
soit rien dit de ces trots ans dans les Mémoires. 
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Charles IX à peu près, jusqu a celle du duc d'Anjou, Évidemment la 
seconde partie de ces souvenirs personnels aurait été bien plus imç- 
fessante pour nous, maïs Aussi plus difficile à rédiger sans quelques 
notables accrocs à la vérité historique et c'est là sans doute ce qui a 
'déterminé le duc, tout au moins en partie, à ne pas pousser plus 
avant son travail. r 

L éditeur a joint au texte des noies historiques ci géographiques qui 
suppléent suffisamment aux lacunes et aux oublis du narrateur- quant 
aux trente-trois lettres de Henri IV données en appendice et à la 
trentaine de pièces rangées à leur suite «lies ne sont pas, H faut bien 
le dire, d un intérêt majeur; mais elles complètent les recueils déjà 
existants de cette correspondance rople et elles nous montrent, une 
fois de plus, la façon familière dont le premier des Bourbons vivait et 
cousait avec sa fidèle noblesse, que sa sagacité politique, non moins 
que sa bonne humeur native, l'engageait à traiter en amie bien plus 
qu en sujette. r 

R, 


Johannes a Lasco und der Sacramentsstreü, gin 
Refonnauonszeit, Vûa Lie. Dr Kjilsve. Leipzig, 
iu-8-. Pris ; S fr. 65 <. * 6 


Beitragzur Geschichte der 

Di^ïrtchj. igoi, ïi, j] g pp m 


Jea L n S deLas™ d ^ iUé * C ‘ C r ° nscknckuï dc MM, Daiton et Pascal sur 

de rostfrise et T / ! , COnnailre de nos jours le réformateur 

i j - , , L 3 * tous cens qui s'occupent de l'histoire 

ZÏÏT'Tf* xv “ siW «- M 1 * doeten, Abraham Kuvper, kprï- 
dÂ* « *« P«s-Ra.. pou , aval, donna 

ff.” ; 8 “’ ' U ° D "“l" de “ s —»r» ihràlo- 

ftsieni dVmrH iür mam( détail, ces deux biographes 

tîl homme n- l P ° Ur aSsi . e T nür Une F lqce plus importantes au gen- 
P ° lo ? a î* parmi ks coryphées de la Réforme et quelle g que 

SS: **1 T 0P ' n,0n qU 0Q ait sur k fûnd même de l’œuvre? il scmtle 

tlZt tzz: *™ m !' ”- ri “ “ 

M. Kruske dan * e ice que semble vouloir tenter pourtant 
« querelle «acram'm"* mo[lo S ra P hk consacrée principalement à la 
Sr S; M,rC U î éri ^ 3 fit «lvinmes, q uerel[edans 
que Ces, un Ses Vh V°? er '* * 10 *!«’ à s « 3** « est certain 
fournie des polémi iu^' ^r T mûin * édifiants dans l'histoire trop 
ni triât***** J . religieuses et fûn n'étudie passant agacement 

” ïiol “'“ entre drs'iheo- 

l^tene etTerteaeen.. eomme Joaehim W«,phnl « Ere.me Albere et 

““ b ** ituem.». pïlbicu^ oL*ÎJmmÎ 4 Ji "" i ■» F-tit 
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des logiciens tranchants et amers comme Calvin et Lasco* Mais sj 
f historien impartial est d'accord pour constater que, de part et 
d'autre, les gros mois et les injures personnelles tiennent souvent plus 
de place que les arguments scienTÎbques, if se décidera moins facile¬ 
ment à proclamer avec M-K, quAlbers était ein kindlkh guter Mensch m 
ex que Westphal fut plein de modération [massvoil) dans sa lutte 
contre Calvin, tandis que le réformateur genevois et son allié polo¬ 
nais sent ies principaux coupables. 

Un autre reproche que L'auteur adresse à Lasco, celui d'avoir voulu 
à toute force, et malgré les divergences dogmatiques si profondes, 
amener tous les partisans de la Réforme à s'unir contre l'ennemi com¬ 
mun, ne itous semble pas sérieux ; cette Unionshascherei dont il lui 
fait un grief t devrait cire considérée comme un des premiers mérites 
du gentilhomme polonais, du moment qu'on approuve le mouvement 
religieux du xvp siècle. Lasco se rendait parfaitement compte, comme 
Bucer et Philippe de Hesse avant lui, que dans la lutte générale qui 
Couvrait par toute l’Europe, un accord intime entre ions les séces¬ 
sionnistes de l’Église établie était urgent pour leur garantir Je droit à 
[existence, L'histoire nous montre assez ce que le refus des luthériens 
intransigeants du Saint-Empire romain Je rienmodiber dans la façon 
de formuler leurs doctrines a coûté au protestantisme allemand et 
comment leur obstination dogmatique, pour sincère qu'elle fùt T a 
failli faire périr le protestantisme dans b tourmente de la guerre de 
Trente Ans, 

Un autre point sur lequel on donnera plus facilement raison à 
M. Kruskc. c'est sa façon de juger la Réforme polonaise en général, 
greffée d'une façon trop précaire et trop précipitée sur l'humanisme 
des lettrés et les dispositions anticléricales de la noblesse, sans qu’il 
y ait eu dans le pays un véritable réveil religieux. Mais il nous semble 
que c'est précisément lorsqu'on admet cette manière de voir, qu\il est 
souverainement Injuste d'attribuer aux efforts de conciliation faite 
par Lasco entre les différentes tendances religieuses implantées dans 
sa patrie, l'échec définitif de la Réforme dans ces contrées. Comment 
aurait-il pu détruire une chose qui, d’après fauteur* n’avait Jamais 
réellement existé? 11 n'aurait pas existé, il Saurait pas prêché cette 
union, qui est si désagréable à M. Kruske, que le protestantisme polo¬ 
nais, en l'absence d’une bourgeoisie éclairée, de classes rurales un peu 
libres, sc serait effondré tout aussi bien sous les efforts de la çontrç- 
réformatïon catholique. Et quand fauteur nous parle des commu¬ 
nautés luthériennes et moraves de Pologne qui y ont résisté, il oublie 
ou fait semblant d'oublier que ce n'est point le fait qu'eHes étaient 
anti-calvinistes qui les a sauvées mais clics ont survécu parce qu'elles 
étalent formées d'éléments ethniques (allemands ou tchèques', plus 

facilement accessibles aux idées nouvelles et moins exposés à la 
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résorption par le polo ni s me ambiant, quand celui-ci leur fut redevenu 
hostile. 


R. 


Leonardo da Vinci ai a Æsthetiker, ein heitrag tur Gcschtchte des Acathetik 
W1 ^ amcs Wolkf. Strasbourg, Hertz, igot. 

La nouveauté du travail de M. J. Wolff est indiquée dans le sous- 
titre de son étude : * contribution à l’histoire de l'Esthétique », 11 ne 
se contente pas d exposer les idées de Léonard, il veut les mettre à 
leur place dans l’histoîrc de l’Esthétique, et par là même it est tenté 
de les moderniser, de les faire rentrer dans le cadre de la science 
actuelle . classification des arts, essai d’une analyse psychologique du 
phénomène esthétique, l'art et le réel, le beau de l’art... Ce souci de 
donner une actualité au* théories de Léonard, d’y intéresser les pro¬ 
fessionnels de l'esthétique l'entraîne parfois un peu loin. Il écrit : 
Leonardo ist fbrmal-Aesthetîker fp. ;o}, et voilà Léonard précurseur 
u Herbert, sous ce prétexte qu'il fait entrer dans la définition delà 
beauté la proportion et l'harmonie des éléments qu’elle accorde. Mais 
que que* pages plus loin p." 5 ;, il avoue que le formalisme du Vinci ne 
1 empêche pas de donner pour fin à l’art l'expression d'une émotion 
dans la lorme amsuque qu’clle crée pour s’exprimer. Nest-ce pas 
reconnaître que ces concepts dans ce qu’ils ont de précis et d’exclusif 
ne s appliquent pas à l'exposition d’une pensée plus concrète? 

La partie la plus intéressante du travail de M, J. W. est celle oü II 
examine la théorie de Léonard dans son rapport avec Jes théories de 
scs prédécesseurs et de ses contemporains, Ceunîno Gctininl, 
cône flttista Alberil, Lodovîco Dolcc, Àibcrt Dürer : ces rappro- 
ements n ont rien d arbitraire, ils répondent aux faits et ils sont 
propres a éclairer la pensée de Léonard, à montrer ce au’il doit ê son 



Gabriel Sêa illes. 
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L.0 régime de U^nuB pendapt U HéTOliiïîon française* tûme I pur Alma 
àocdefhjelin, thèse présenté a. In ÊLicuhe des, lettres de IT3nlvçrfûé de Hçïsiûg;- 
fur*, Helamgfbna ci Paria, Wdtèr, 3900, viiï p 28$ p, îrt-S* 

— Gastavt Le Foitievm. La liberté de la presse depuis la Révolution* 1739- 

1815. Paris, A. Rousacnut sg»», 33ep. in-jS*. 

La présente thèse de M L[ * Sûederlijelm n'est que le premier tome 
d une étude plus complète des conditions variées auxquelles la presse 
politique fui soumise en France durant la période révolutionnaire ; elle 
fait également honneur à Sa faculté des lettres d Helsîngfors et à 
l'auteur* auquel ou a laquelle rUniversiié finlandaise a décerné le titre 
de docteur. Il tTy faut pas chercher une histoire du journalisme fran¬ 
çais a pris 1789 et moîn 5 encore une revue anecdotique des journa-* 
listes célèbres de ce temps* L’anecdote piquante et le irait biogra¬ 
phique font défaut dans cette analyse consciencieuse et nourrie des 
mesures prises à l'égard de la presse* avant et depuis la prise de la Bas- 
tille par les autorités administratives ou politiques, ou des théories 
formulées par les représemants ou les défenseurs de la littérature pério¬ 
dique d'alors. Ce premier volume se subdivise en trois livres* Le pre¬ 
mier embrasse la période Initiale, durant laquelle les novateurs 
réclament la liberté illimitée de la parole écrite, d’abord pour com¬ 
battre les abus de l'ancien régime ; plus tard* Tarant obtenue ib sVn 
servent pour démolir ce régi me lui-même. Le second livre nous montre 
les partis républicains* triomphant au 10 août, engagés dans une lune 
mortelle et sauvegardant, grâce à celle lutte même* à l'issue d'abord 
incertaine* 3 a liberté de la presse, dans son ensemble, bien quelle soit 
déjà compromise et menacée par la violence et l'anarchie. Le troi¬ 
sième livre enfin nous fait voir comment, après le 3 i mai* les Jacobins^ 
jadis représentants farouches d'une liberté sans limites* une fois au pou¬ 
voir* musellent toute opposition de la presse par la terreur et la guil¬ 
lotine et comment Robespierre, au Club* fait brûler les * blasphèmes » 
du Vieux Cordeliçr^ tout comme Je premier inquisiteur venu faisait 
brûler ceux des hérétiques au xvT siècle- C'est une étude que sa qua¬ 
lité d'étranger a permis à L auteur d'écrire sur un ton tout à fait impar¬ 
tial et sans aucun parti pris pour l'une ou l'autre des écoles politiques 
qui se firent une si âpre concurrence à ccuc époque ; on voit qu il a très 
soigneusement dépouillé les sources afférentes dans nos grands depots 
publics* et qu'il a profité également des bons conseils de nos spécia¬ 
listes en matière révolutionnaire; son style est approprié à la gravité 
du sujet et c’est à peine si quelques incorrections légères trahissent 
l'origine exotique du livre \ Un petit nombre de noms propres sont 
écrits d'une façon fautive, co qui ne saurait étonner jiour un livre 
imprimé par des typographes finlandais \ 

1- P, Éftjïu Ircii de frit, tire yr$s. — P. aS.*, îirtt en dépit au U eu de en dépôts — 
P- 371 > lÉre à noter au lietl de à annoter^ aie. m 
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Le livre de M_ G. Le Poiltevîn, n’est qu'un résumé, mais un bon 
résumé, de l'histoire de la liberté de la presse de 1789 à jgj 5, ou. pour 
parler plus correctement, de l’histoire des mesures prises par les pou¬ 
voirs publics pour la restreindre et l'anéantir. Dans son volume, 
l'auteur nous conduit eu une centaine de pages de Théophraste 
Renaudoi jusqu'au 18 brumaire, ce qui est décidément trop peu, v U la 
part du lion laite à 1 Lmpire t les deux tiers de son ouvrage sont con¬ 
sacrés à nous faire voir de quelle manière, toute négative. Napoléon 
comprenait la liberté de penser et d'écrire. En ce temps de panégy¬ 
riques a outrance, il n’est certes pas inutile d'appuyer sur ce chapitre 
spécial de l’épopée impériale et de montrer à quel'degré d'asservi s sè¬ 
ment l'empereur entendait réduire k presse, dont il essayait pourtant 
— assez maladroitement d’ailleurs — de faire un instrument de règne. 
Il n est guère moins instructif devoir comment des individualités alors 
célèbres, des membres de 1 Académie française, se laissaient enrôler 
par le gouvernement pour une œuvre de police malpropre. Sans ajou¬ 
ter beaucoup de données absolument nou velles à celles qui nous sont 
connues par les travaux antérieurs de MM. Hatin, Wetschinger, Van 
5 cbûûr* eic. 1 M* La Poittevjn a su bien disposer ses matériaux k 
exploitant surtout avec fruit les Lettres inédites de Napoléon, récem¬ 
ment publiées par M. Lecestre, et dont beaucoup étaient inconnues à 
ses devanciers. Son volume constitue donc un répertoire commode, 
impartial, et la suite, qu’il nous promet, sera certainement bien reçue 
paries journalistes comme par les historiens, car elle nous racontera un 
chapitre de l’histoire de la presse, généralement encore moins connu, 
bien qu il soit plus récent. 

R. 


^* ner Burgthêatsr. I.cipiij, Berlin und WLcn. Verlan von 
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Mcrtne a toujours été une ville de théâtre, même aux époques les 
plus pauvres de son histoire intellectuelle et les plus troublées de son 
histoire politique. Pendant que la littérature autrichienne, effacée par 
es œuvres classiques de Goethe et de Schiller, semblait dormir d‘un 
long et lourd sommeil, le peuple s'amusait aux plaisanteries de Hans- 
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■ wurst, les clercs faisaient revivre dans les etablissements des lésai tes 
les drames de Tantiquité et les nobles goûtaient au Burgtheater la 
pompe solennelle de la tragédie française. Le Burgtheater avait été 
fondé le 14 mars 1741 sous Marie-Thérèse, et c’est de ce théâtre entre¬ 
tenu et administré par la cour d'Autriche que M. Lothar a écrit l’his¬ 
toire. L’auteur se défend de retracer dans une nomenclature chronp- 
lopique les faits saillants qui ont illustré cette grande scène ; d'autres 
comme Oscar Teuber, Wlassak sans compter des auteurs de 
n mémoires # comme Anschiuz ou Costenoble ont suffi à celte tâche 
d'ailleurs utile. Mais il y avait autre chose à faire : montrer la vie 
intime du Burgtheater à travers les âges, indiquer par quels liens 
étroits cette vie se rattache à la vie, non du peuple entier, mais seule¬ 
ment de*la cour, par quelle suite d'actions et de réactions, d'influences 
successives, ce théâtre a eu ses moments d’éclat et ses périodes de 
décadence, comment directeurs, auteurs, acteurs et public, par leur 
éducation, leur culture littéraire et même morale, leur conception 
particulière de la beauté dramatique, leurs rapports avec tel ou tel 
milieu, ont hâté ou entravé le développement normal de cette célèbre 
institution. C’est donc l'histoire réelle d’un organisme vivant, avec 
tous les procédés scientifiques de patiente analyse, que M. Lothar 
rêvait de nous donner, — et qu’il nous a effectivement donnée. Sa 
peinture, c’est le mot qui convient ici, est sobre, claire, alerte, et ne se 
perd jamais dans le détail inutile ou sèchement anecdotique. Une 
seule expression, mais bien choisie, lui suffit presque toujours pour 
dessiner un caractère ou résumer les traits d’une époque; rien de 
vague, ni de diffus, mais une suite de tableaux solidement coordonnés 
d'où il est facile de dégager quelques idées générales directrices- Féne¬ 
lon a dit que le bon historien ne doit être d’aucun temps ni d’aucun 
pays. L'auteur est de son temps et de son pays, mais il ne se laisse 
jamais entraîner ail dénigrement systématique ou à l’éloge officiel. Il 
y a bien à la fin de son livre un réquisitoire en règle contre le directeur 
actuel du Burgtheater, Paul Schlenthcr, mais il appuie ses critiques et 
ses plaintes attristées sur des arguments solides où ne perce jamais 
l’esprit prévenu. Ce qu’on pourra le moins lui reprocher,c’est l'incom¬ 
pétence en matière de technique théâtrale : il connaît à fond le méca¬ 
nisme de la scène, les exigences de la « rampe #, les mille et un 
rouages et agencements de coulisses, mais surtout il a pénétré tous les 
secrets de l’art de l’acteur et sait et que peuvent ajouter de force, de 
couleur, de vérité plastique, à une œuvre littéraire, l’intelligence, le 
caractère propre et le tempérament de celui qui l'interprète, le goût, 
la perspicacité, la finesse de doigte du directeur. Si l'on est embarrassé 
pour trouver plus lard un successeur à Schlcmher, que Ton s'adresse 
à M . Lothar. Le Burgtheater sera entre bonnes mains. 

Le livre se divise en onze chapitres qui répondent chacun à une 
période distincte de l’évolution du théâtre, et dont chacun pour ainsi 
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dirü prépare et explique l'autre. Tour à tour nous voyons défiler* 
devant nous SonncnMs et Ayrcnholï, représentants ét défenseurs du 
goût français, puis, avec !e sagace ei actif Schrcyvogel, qui mériterait 
une longue étude à lui tout seul) les Espagnols, et surtout Grillparzer, 
incarnation de ce que le génie Viennois a produit de plus pur, poète 
plein de sèveci d'imagination primesauiièrc tempérée par une lumineuse 
raison, écrivain qui élève les qualités de sa race, les échauffe et les fait 
briller d’un éclat inconnu jusqu’alors; —puis, toujours sous Fran¬ 
çois II, Je directeur Holbein, qui joue la comédie de caractère et la 
comédie historique, ensuite Laube, l'homme de théâtre le plus expé¬ 
rimenté qui ail paru à Vienne, administrateur incomparable, habile à 
remplir Ils caisses du Burgtheater autant qu’à maintenir intactes les 
solides traditions d art. Suus Hnlm, poète musqué, tout inféodé à la 
cour, c'est le triomphe de l'académisme et du plat Benediï.À ce réac¬ 
tionnaire succède DIngdstedtJc glorificateur de Shakespeare, ennemi 
du théâtre français, mais homme de paix et de concorde, soucieux de 
la perfection des r ensembles * autant que Laube avait été préoccupé Je 
diction, et tout plein du vif désir d’augmenter les recettes. Sonnenthal 
marche dans la même voie, maïs est bientôt remplacé par le faiblcWil- 
brandt qui met en honneur les Scandinaves, et, n’ayant pas le courage 
de jouer Raimund, gaspille les forces de son théâtre à réhabiliter le 
drame didactique. Fûrster et son guide fidèle et sûr, M. de Berger, 
réagissent contre cette tendance, mais, avec l'inauguration de la nou¬ 
velle salle ,14 octobre iSSSj, commence pour le Burgtheater une ère 
de difficultés qui dure encore. Acteurs et régisseurs n’ûvaîeni pas été 
suffisamment préparés aux exigences d’une nouvelle scène, tant au 
point de vue de l’acoustique qu'à celui de la perspective ; on tâtonne, 
les léunes interrogent les vieux qui eux-mêmes errent désemparés, et 
pour comble de malchance, le directeur Burckhard, malgré toutes ses 
qualités d esprit, est plutôt un dilettante qu'un chef de file convaincu. 

SI n y met pas tout son cœur, comme dit l’autre, et tombe pour avoir 
co que te avec Ut Muse populaire.Schfe.nhw, qui recueille son héritage, 
nest pas a la hauteur de sa lourde tâche, lut non plus, lui surtout 11 
na aucune tdee de ce que doit être le répertoire ; ses reprises sont 
sans intérêt, le jeu de ses art.stes se présente à nous comme une macé- 
dottte de tous les styles. Bref, c’est le gâchis. Comment donc rené- 
Oltràmiâ ehuie lamentable? 

U rtpon» 4 ccequcsüon « «.«h, à™*, Mit idées dorai- 


nantes dji livre, à celles qui servent de bases et de 
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juge ruent s particuliers. Les acteurs, pense M. L., ne valent que PBr 
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première scène de Vienne n + a eu souci que de satisfaire les goûts d'une 
caste sans contact intellectuel, moral, littéraire avec le peuple, Or, tout 
théâtre qui ne tient pas compte des aspirations du peuple, qui ne 
plonge pas par des racines profondes dans la masse anonyme, maïs 
si vivante, des obscurs et des humbles, peut atteindre sans doute à la 
perfection dans le beau idéal, dans le classique pur, tuais ne sen^ 
Jamais national au sens le plus large du mot. Cette naïveté exquise, së 
imprégnée de gemiîtk dans sa gaucherie, ce a divin .* que Griliparzer 
découvrait dans les foules où passait son « musicien pauvre*, seront 
toujours absents du répertoire joué au Eurgiheatèr* — et d ailleurs ils 
ne peuvent pas, en Tétât actuel des choses, ne pas l'être, Il y a eu autre¬ 
fois le Karninenhonheater, puis le Leopoldsiüdienbeaier, où les plus 
savoureuses gaudrioles se mêlaient au* farces parfois si drdles, par¬ 
fois si teintées de mélancolie dWrlequin et de Cofombiue. Uans une 
analyse serrée, mais sobre, et relevée çâ et la par un détail pittoresque, 
M, L. + nous montre le bon Viennois se pressant aux bouffonneries ou 
aux féeries d‘un Heusler ou d’un Mcisl et applaudissant, par ses bra¬ 
vos autant et peut être plus Le jeu de L'acteur que le^ ingénieuses com¬ 
binaisons de la pièce; à càté de cela* un groupe d’écrivains tenus à 
Técart par la société^ et cherchant leurs modèles dans de vagues sou¬ 
venirs Livresques, — et alors c t esi t d tm côté, le triomphe du poncif 
comme parcxemple,chez Ayrenhotf^et deTautre,l'épanouisse ment dune 
verve drue et de bon aloi, indisciplinée sans doute, mais parfois illu¬ 
minée, comme chez Raimond plus tard, d'un éclair de génie. Une seule 
fois un homme s'est trouvé qui sans effort, par Ea seule impulsion de 
son tempérament poétique, a concilié l'inspiration populaire avec îes 
traditions d'ordre, de mesure, d’harmonie, du théâtre classique; cet 
homme,, c'est Griliparzer, le grand méconnu* h qui les secs et serviles 
a cavaliers » sans esprit et sans âme préférèrent Longtemps un Kotze- 
bueou un lllland. M. Loihar déplore comme ü convient cette disgrâce 
injuste* mais n'insiste pas assez peut-être sur la reprise, que Laube 
organisa, de pièces comme Sapho, Mëdéc, Hero^Le Rêve une vie, Un 
fidèle serviteur de s&n maître et sur l’effet que produisit sur des géné¬ 
rations nouvelles une œuvre oubliée de ta plupart, inconnue de cer¬ 
tains! Aujourd'hui Gritlparzer, après de longues années, a conquis, 
dans son pays au moins, le rang auquel IL a droit, mais l'antagonisme 
existe toujours entre le théâtre pour glands seigneurs ci riches par¬ 
venus et le théâtre pour le peuple* non socialiste» mais sociaL Lothar 
revient toujours sur cette idée» Après avoir* avec Bültbaupt # voir le 
livre, p, 1 59 , rendu hommage au jeu à la fois si naturel et si artis¬ 
tique des acteurs des meilleures époques, tels Sonnenthal ou Mil- 
terwurzer, l'auteur daube encore sur les pauvretés dramatiques des 
Epigones. Le théâtre qu'il rêve existe, Dieu merci, à l'heure présente, 
à Vienne : c*esi le Deuisches Volksiheaier où IleurU le tragique de la 
vie quotidienne, où le vigoureux Anzengruber avec son Curé de Kir - 
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ckfeld, son Quatrième commandement^ son Paysan parjure, fête $és 
plus éclatants succès. La concurrence est donc ouverte, — ou plutôt 
non ; sî Ton considère l'état politique ci social de F Ain riche k la fin 
du et au commencement du j\ ù siècle, ce qu'on peut et doit sou- 
haï ter c T csi que chacun des deux théâtres cultive son genre propre. 
*Que le Burgiheatèr soit donc un musée? 

C'est sur ce dernier conseil, où il faut voir non la boutade d'un 
esprit morose ou aigri, mais les regrets sincères d'un patriote doublé 
dun lettré j que se termine cet intéressant ouvrage* M. Lothar n'a 
aucune prétention à la haute esthétique, mais son livre, très docu¬ 
mente. riche d idées justes et qui — soit dit en passant — renferme 
loute une psychologie du caractère autrichien « voir surtout le début 7 
pourrait bien être le manuel du parfait directeur. Le mériftr n'est pas 
si mineCp et Leasing et Diderot eux-mêmes dont pas cru déroger en 
étudiant Vart de l'acteur. Une seule lacune nous a frappés et la voici. 
Pourquoi^lûrsqu’il étudie les différents courants dramatiques à la fin du 
xini 1 siècle à Vienne, Fauteur ne met-il pas plus en relief] a lutte entre 
Je goût anglais dont Schink est Je champion et l'influence française? 
Il y a lit un conflit qu'il eût été profitable de suivre parce qu'il est gros 
de conséquences ; toute une histoire pan de ce conflit qui a son 
dénouement — et combien éclatant ! — dans le cycle Shakespearien, 
véritable apothéose conçue ei exécutée en i8?5 par le directeur 
Wîlbrandt. 

Cette réserve faite, souhaitons bonne chance et succès durable au 
livre de M. Lothar et félicitonséditeur Seemann qui nous a offert en 
d'agréables vignettes une illustration vivante du texte, 

C. Senïl. 
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Ptffcnttl Et Leipzig, 1900, 3 n pages. 
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d'àme* et aucune influence héréditaire ne s'est jamais manifestée chez 
cet homme tous d'une pièce, aux allures un peu rudes et frustes. Ses 
goûts sont « kerndemsch * et très absolus; c'est ainsi qu*i! jugera 
avec une sévérité excessive toutes les œuvres théâtrales venues de 
France, sauf celles de Molière, et qu'il ne saura jamais comprendre ce 
qu i! y a de touchant et de profondément humain, de vrai ci de vécu 9 
dans les conflits où se complaît la curiosité inquiète d’un Ibsen, De 
bonne heure son « siège est fait b ; en dehors des classiques consacrés 
par le jugement impeccable des gens de goût, il ne connaît et ne veut 
comprendre aucune forme de la beauté littéraire; son imagination se 
complaît aussi dans le vieux passé allemand et parfois son a moyen- 
âgisme » un peu à la Klopstock, fait sourire. 

Né en 182S à Güsirow dans le Mecklembourgt il sent de bonne 
heure une vocation irrésistible pour le théâtre t pour les planches. 
Nous le trouvons, en 1844, comme débutant dans la troupe Bethmann, 
à Rostock en 1843, puis acteur h Oldenbourg, à Schwenn 1848), â 
Cassel 1849-1850)! â Hanovre en i 85 t, en tin à Vienne au Burgthea- 
1er ; c'est là qu'il remportera aux côtés de sa compatriote, plus tard sa 
femme, Zerline Würzburg, ses pîus éclatants succès. De 1 853 à iâg 5 
il passe d a un rôle à Tau ire, toujours égal à lui-même, jamais inférieur 
à sa tâche. Conscient de ses moyens* de ses aptitudes propres, il ne 
larde pas û abandonner les jeunes premiers pour se consacrer exclu¬ 
sivement aux grands rôles de caractère. Dans cette spécialité il devient 
un maître, et il n’est pas de Viennois qui ne se rappelle Fa voir vu 
dans les Nibelungen de Hcbbcl incarner avec une grandeur austère* 
une puissance merveilleuse de dédain farouche et de sombre et impi¬ 
toyable cruauté le rôle de Hagen taillé pour ainsi dire à sa mesure. 
Cet homme possède évidemment le don de sc dédoubler, de revivre 
plusieurs vies, et il est « créateur » à sa façon. 

Schiller a dît [ Prologue du camp de Wallenstdn) que Fart du mime 
était admirable. Louis ûabillon a cherché durant sa longue carrière à 
justifier cette assertion et il a poursuivi sans une défaillance, sans une 
faiblesse* son idéal de précision rigoureuse et de couleur pittoresque. 
Quand il n L q pas été tout à fait supérieur, c'est que ses moyens, son 
tempérament Font trahi. Son activité ne connaissait pas de borne*; il 
louait encore l’Erdgeîst du Faust presque à la veille de sa mon 
Survenue le i 3 février j 896. 

--Quelle impression nous reste-t-il + en lin de compte^ de cet homme ? 
Quelle fut au juste son originalité comme acteur? Quelles idées se 
faisaii-îl de son artP À-t>il fondé une tradition? Autant de questions 
que Fon se pose après avoir Su le volume et auxquelles on aurait aime 
à trouver une réponse dans un chapitre d T enstimble. H faut le dire, il 
y a, cà et là, trop de détails qui n P onî qu'un intérêt purement 
anecdotique et qui ne servent en aucune façon à préciser, à nuancer 
la psychologie de rhommeet de Facteur. Cette réserve forn^ilee, nous 
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ne pouvons que constater le charme et l'agrément de ce livre très 
intéressant par la variété des tableau* et des scènes « vues * qui 
défilent sous nos yeux, par la peinture des « à côtés s des a milieux : , 
Nous y apprenons à connaître la vie théâtrale viennoise et nous y 
savourons l humour tout particulier ci la copieuse jovialité qui carac¬ 
térisent les Phéaciensdes bords du Danube. M®* Hélène Beiielheim, 
qui a hérité de son père et qui partage avec son mari le goût des 
bonnes lettres, sait nous suggérer beaucoup; de pl us,cl le s’efforce d’étre 
strictement objective. Esi-ce pour cela qu'elle préfère exposer les 
iaiïs T laissant au lecteur le soin de conclure ? 

— Pour nous, voici notre conclusion. Louis Gabïllon a été un 
bra\e homme, ami des sports, ami de b campagne, et qui,, $ roccasion, 
buvait sec ; plutôt énergique et fon que délicat et tendre, généreux 
â ailleurs ei lîdêlc à une cause qu'une fois il avait trouvée juste, â celle 
lu pauvre Gril [paner, par exemple, dont il a essayé* sous Ja direction 
Laube, une Rmung, comme dirait Leasing, c est^dire dont il a terne 
é aire remettre à la scène le u Malheur à celui qui ment — comme 
flLtLur, il a réussi surtout dans les rôles a faces t ranch an tes, à contours 
fortement acois^ à brusques saillies; Il a excellé dans les contrastes 
vio enis, ans les crises aigues ou Pâme tiraillée en sens divers et 
opposer un cependant se dominer et se contenir. Ses jeux de phvsio- 
norme Paient si expressifs qu’ils avaient la netteté du masque \u tond, 
un artiste de premier ordre h qui « la postérité tressera des cou- 
ronnis . ien que Schiller n ose espérer un pareil honneur pour un 
mime. Déjà, pour parler avec le direcleur Burckhard cf. Louis Gabil- 

? a '£ t 9 ï Vf " * ï° n ecaiît M 3 P énélré dans le Walhalla où les héros 
des NitWtanpn 1 accompagnen, aux « chasses riantes de l'éternité 1 * 

_ C. Senil, 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du 22 novembre i ÿ oi (suite). 

M- Salomon Rein&ch dlabtii qu'une [*f* j e f fmmo 
au LûlUTre, a fait partie (Tune sijitue coln„-,u cotlserYC S dans la salle Ctnrac 
fSyncJ.pir l'arçhiteeicfûyan,q l iii, a i“ cl £ 1 7 c a ^“ 1 l ® ^«““vene en ,865 à Saalbeek 
H im il ! -1 cy , 11 la Je :n iin j c (je y] _ pt cj n0 £ ^ r / e 1 1 % rom h de i 8H4 i 1 901 ,et q ue 

Je CfJfiMEjntmofde. I,e fait q ue t6(( , ^ f -' '' (nl rç mettre en aurcé au Moite 

çu'ii celle d'un iphIn 1 placé h s;ul" die'■ I ’i Loutre par I nrehitccie 
M -.? einaçh F 3r Un disait, d^Joviu in,/, Ê ral!d C Marne Je ISjuilbeçk, a 

M P îtlror! 1 ri!l*v-ii^r' fr * s d arl S u 'àrmimd a i/lJ'* f. d / J ?. ta e°U«tiûn de [9,000 
ï ■ ci tt Jl \ iLlctoiiSc ajouta • 1 11 j 1 tifi n + " ÎLÏ ^binet ées £stfimpes r — 

lui-même celle liie pendant Son séjour à RnnU? ?i l U ' *l ue cc d «™i=r avait détaché 
Ganneau Patent quelles obÆi^- MM. Perroi et Clermont- 

Leon Dont!- 

_ Pra P"^c-Cêra„, : E.„„ LEROUX 

O imprimerie R^Ëi*"MërëfcëMëütToIîïërërircârïïôt7aîT' 
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— 16 déeeinbre — 


1901 


Documents «kyptien* de* miisrts de Berlin, IM, 7 - ~ F- de Bmtm, Fouille* ü 
Thé h es, llfbioiloce et les Pyramides. — W. de Bock, Matériau* pour Fervir à 
l'arctidol-fiie du FÉgÿpte chrétienne. — pi&cuzt, et Geld>er, Études védiques, 
LH - Hj.n, La lyrique provençale, - Csmühili,. La littérature «pognolc en 
AndCBr» sm» te Tintes. - SttcW, (Hén* a Moscou, Uad. Vsj.ibo.-V- Du- 
ruy, Notes et souvenirs, - Brrkekh*, L'ordre des mois dan» les langues slaves, 
Lacir, De la médecine ihibéiainç, 1 . — Sciiwji.lv. On Iraitc de Beihaki- 
M HoFru.iNs, Boeclth. - Thkde, La croyance au merveilleux (tans te paga¬ 
nisme et l’ancienne église, - F. de Meut. La sainte couronne. - Dante, trad. 
rocHiMune». — C. tV, Koeii. Les Dame Un a des bibliothèques d'Amérique, — 
pQLLjito, Table* de la Divine Comédie- — Le poème de Pietm da Frtoli, p. Bi- 

[jojd, _ L’invective de Gutrino couirc Niccoli, p- Samucisi- — C.utriso, Les 

Capîlupi. - Pi'Liuo. Aretlo. — La M*rm*. Le thon en Sicile. - BotHM, Le* 
théories dramatique» de Corneille. - Fremuicq, L etpansion exotique de» lit¬ 
tératures européennes- - Freytag. Tableau* de passé germanique, trad, Mrn- 
C1PR-— OnuM, L’amour dans la poésie lyrique de Bourget. — Lseoatk-Rabdi. 
Auteurs étrangers, lll. - Congrès d'histoire de la musique. — Mtncrvi, SI. — 
Raison et fol. 


ÆrypiiEcbe Urkundon sus den koenigUchon Musaett EU Berlin, lierausee- 

geben von der Geoeruhcrwaltung. Gntchiseke Urkunde», 3 ‘ vol-, livr. in- 
fülio. Berlin, Weidtnaunsche Buchhandiung, igoi.pp. i'JÎ-^4- 

Il n’y a pas besoin d’analyser «ne admirable publication : il suffit 
d’en signaler Ica progrès de temps à autre, ci de noter les modifica¬ 
tions qui surviennent dans le personnel qui en est chargé. Les pre¬ 
mières pages sont ducs à Paul Viercck, mais k reste appartient à 
Scimbart : chez l’un comme chez l’autre, c'est la mC-mc netteté de 
copie et la même sûreté de texte. 


Fr. Bt. Rissuko Eiu Thebanischer Grabfund aus dem Anfang des K eues 

Retchs, j' livraison, - in-fol. Berlin, Duncktr, tgSi, pl- 1V-VI. ^ 

J'ai annoncé l’an dernier la première livraison de l’ouvrage de 
M r d c BÉssîng : voici Ici seconde qui paraît à un an. d intervalle. Elle 
esï exécutée avec le même soin que la précédente ei ellcjaîi un égal 
honneur à toutes les personnes qui ont été mêlées à l’entreprise, au 

Nouvelle série Lit. . , 
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peintre Carter qui a exécuté lés aquarelles d après lesquelles certaines 
des planches ont été fïiîtes B comme à M. de Bis&ing lui-même.. En 
prenant la photographie du manche d’évemail reproduit sur la 
planche JV, on a été amené à détacher momentanément la feuille d'or 
épaisse qui recouvrait Je bois de l'objet et à examiner directe me ni Je 
petit bas-relief qui Je décore. On a pu constater ainsi que, sur ce 
monument au moins le nom de double du roi Kamôsîs n êtatt pas 
écrit Sdçfaou-Taoiiii mais Satfaùu tout court t îes deux traits que 
Mariette avait cru être le mot taouj, appartiennent en réalité à la déco¬ 
ration du rectangle dans lequel les noms de doublé soni inscrits régu- 
Jièrement. Do plus, sur Je tableau symétrique du revers, Je mot est 
écrit et le fée Sa^faou a été omis. Les légendes de cci objet, 

iailiées grossièrement au couteau* sont très incorrectes* 

G* Maspero, 


Fr. de* Berïcht de» Diodors flber die Pyramiden (BibL I, Sî, a- 

® 4 )i in-B* T Berlin, Duackcr* 1901,40 p. 

Autant les savants se sont acharnés depuis un siècle sur les récits 
égyptiens d Hérodote, autant ils ont négligé les pages que Diodorc 
de Sicile a consacrées à l'Egypte dans sa Bibliothèque historique. 
Elles renferment pourtant un grand nombre de renseignements pré¬ 
cieux, smon pour l'hisioîre réelle de l'Égypte, du moins pour l'hil- 
to.rcdc la tradition égyptienne. Diodore, en effet, a condensé dans 
son premier livre les résultats principaux du travail immense que les 
écrivains de 1 époque alexandrins avaient accompli pour compléter 
ks lacunes que l'histoire égyptienne d’Hérodote renfermait. M. de 
Bissing a choisi l’une des plus importantes parmi les légendes égyp¬ 
tiennes, ce le de la construction des grandes Pyramides de Gizèh, et 
d en a analyse la .orme qu elle revêt dans Diodore. Il compare ce der¬ 
nier reçu avec «lut d'Hérodote, note et explique | es divergences 
qu onfsm.rque uu. ru te Jeux histeic»,, u,.n,l„u „ w ,i iera M m « 

î . le P“ is !1 4 l'étude des sources 

de D odorc pour ce passage. La principe sinijn p UlU Jui „ 

I quvrage aujourd'hui perdu d’Àrtémidorc d’Éphèse, « je me 
range d amant plus volontiers è son avis qi|e îe Suis J C ,C , 
auteur en étudiant sommairement les SitaÏÏ dJwS?" "î 1 ? 
à k légend»deScsostrh-Sésoôsis : nn peut sedemfn J ? 

pour toute une partie de son exposition, Artémidore'luUmT™ M 
reproduisait pas simplement les idées de son nrH< , 

chide plutôt que celles d’Hccatée d’Abé^V * ^ A ^ athar - 

stng. La difeussion est for, bien menée d’utt IZ\ KT f ?" 
churcuVu une conusissaucc og.lc d« é 6 ypd,ns « d’e,,«'« 


* 
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classiques : c'est uh bon modèle à suivre pour tous les savants qui 
voudront étudier par la suite le premier livre de Diodore. 

G. Maspero. 


W. bE BacK, Matériaux pour servir a Fatebéoiogio de l'Égypte Chrétienne, 

Edition posthume, 111-4* übïone, Sai eh-P eters bourg, igot, comprenant: i B un 

volume de lï-^4 p, de lfiXïi h Cl XXX] U pi . 

M, de Bock avait russemblë, au cours de ses deux voyages en 
Égypte, des matériaux considérables sur les monuments chrétiens de 
ce pays, et *i| sc préparait à les mettre en ceuvre, lorsque k mort le 
surprit, le 16 mat 1899. Ses notes ont été déchiffrées et classées par 
J. S. et par W. G[ülénischeff] : elles ont fourni la matière du mémoire 
en double rédaction, russe et française, que sa famille publie au¬ 
jourd'hui. 

La meilleure partie en est consacrée aux monuments chrétiens de 
la Grande Oasis, à l'enceinte fortifiée d’Ed-Deîr et à Ja nécropole dEl- 
Baghaouàt. Outre les photographies isolées qui en reproduisent les 
aspects, le texte même contient beaucoup de clichés moindres qui 
nous fournissent le détail de certains édifices et les copies de k plupart 
des inscriptions grecques et coptes. Le tout nous donne pour la pre¬ 
mière fois des documents d'une valeur incomparable pour l'hîstoire de 
Fart chrétien d’Égypte. Je me bornerai à signaler les peintures sur 
enduit qui couvrent la coupole intérieure de Pune des chapelles à Eï- 
Baghaouat. Sous un cep de vigne qui semble pendre du centre de k 
voûte, une série de personnages les uns bibliques, Daniel, Abraham, 
Isaac, Sara, Adam, Eve* Thécla, Paul, Marie* Noé t Jacob, les autres 
allégoriques k Paix, 1 a Prière, la Justice, se déroule avec une vivacité 
de couleur et une liberté de dessin surprenantes, chacun dans Pacte 
caractéristique du sa vie, Abraham sac ri haut Isaac, Adam et Eve écou¬ 
tant le serpent, Noé dans son arche, et ainsi de suite. Une autre série 
représente des scènes de l'histoire Sainte: Les juifs sortant d'Égypte 
Moïse en tête, la cavalerie de Pharaon en queue, le passage de la Mer 
Bouge, Je buisson ardent, Isaïe, etc. Les photographies sont un peu 
petites et parfois trop brouillées pour qu'on puisse y saisir partout le 
détail : il faudra aller relever promptement ces documents précieux, 
s'il en est temps encore. Celui qut le fera rendra un service réel à la 
science, niais si bien qu'il réussisse, le mérite n'en restera pas moins à 
M - de B. d'avoir le premier utilisé cette décoration dans son ensemble. 
Le reste du volume contient une étude sommaire sur Jes deïïx grands 
couvents du voisinage de Sohag le Rouge et le Blanc, puis quelques 
planches réservées au couvent des martyrs d'Esnèh, au couvent de 
Saint-Simeon près d\Assouan, au couvent Je Saint-Jean prèsd’Antî noé* 
Les planches sont bonnes, les données du texte sont exactes ci pre- 
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cises ; l'ouvrage est excellent, ci nous devons une leçon naissance vdn- 
lable à la famille et aux amis de M. de Bock, qui nous l'oni fait con¬ 
naître, tout Incomplet qu’il était. Si quelque chose peut adoucir en 
nous le regret d’avoir perdu un confrère du tant d'avenir, c'est de voir 
♦ que grâce à leur piété, tout n’a point péri avec lui de l’oeuvre à laquelle 
il sciait voué si vaillamment. 


G. Maspero. 


Vedische Studien, mr» Richard Piiciiel Hn( j Karl F. Gkldser. lit. — Stuttgart, 
Ko h Iham mer, i çû a. I vj-j i 5 pages. 


Le troisième vol aune des V^üdischti Studign est dû presque eu emier 
à la plume de M. Geldner: il comprend 23 articles, dont 6 seulement* 
cè irès courts, sorti signés de M- Pischel. Il va. sqns dire que chacun 
deux appellerait ici des réflexions ou des co II adonne me ms instructifs; 
mais je me suis déjà su fli sam nient expliqué sur ce que je crois pouvoir 
admettre et ce qui me semble excessif dans la méthode des auteurs 1 ; 
ei d ailleurs, poussée plus avant dans le detail, la critique risque de 
devenir subjective» partanu de piétiner sur place. Comment, par 
exemple, prouver à M * G. que Fri ta dans le puits est le soleil dans 
rabîme du couchant* s 1 Î1 demeure insensible au symbolisme éblouis¬ 
sant de la boue dont ses perfides compagnons ont chargé la margelle 
'P' l6 9) ; Ou comment détacher M. P. de l'idée que sumëka signifie 
» beau » (p, 2oi), s il ne voit pas que le balancement amirhAîmie des 



îioie. tiimic de tel unide. 
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démonstratifs. Mais ceux-ci. je les ai traduits depuis, avec commen¬ 
taire, dans un ouvrage daté de 1896 \ Or M. G t ne cite que mon 
incidente du livre VIII. Il me permettra de lui dire que sa discussion 
à mon égard n’est pas complète, 

a a 11 m’objecte que les passages visés par moi se lisent dans l'hymne* 
du Skombha (p* 129), et que Je Skambha rfesi qu : un autre nom pour 
le Brahman. le Grand-Tout, Vhmc universelle, etc. J h en suis persuadé 
comme Un., pour ce qui concerne là philosophie des Upanishads* ei 
je pousserai même la complaisance jusqu’à admettre, si Ton y tient, 
que selle éiait la conception mystique du Skambha, de Y a Étas «>* 
dans la pensée du compilateur inconnu de ces stances ; mais, dans 
la pensée ât celui ou ceux qui les ont" composées, non, cent fois non. 
Je suis revenu fort souvent, et précisément dans la préface et (en¬ 
semble de ce dernier ouvrage, sur une idée qui m'est chère : dégager 
tout ce qu'il y a de mythe naturaliste* ou même de folklore élémen¬ 
taire, d^ms h mystique en apparence la plus abstruse. Or, ici* le 
folklore est véritablement à fleur de terre, et l'on n’a que faire de 
fouiller : le skambhd, Têim, c’est Se pilier le long duquel morne 
chaque jour le soleil r — car autrement, comment concevoir qu'il 
monte et descende* et que le ciel ne nous tombe pas sur la tête ? — 
pilier rayonnant et sublime, qui s'identifie au soleil IuLméme et qu’on 
magnifie à sort égal. St M . G, m'avait fait l'honneur de discuter mes 
traductions, p eut-être cet te sous- jacetice mythique lui aurait-elle sauté 
aux yeux* 

3 â Car enfin il faut être de bon compte et ne pas admettre trop 
aisément que les auteurs d'hymnes ont tout le temps parlé pour ne 
rien dire, raccorde et j’enseigne qu'ils ont souvent travaillé sur dichés, 
que h par exemple, lorsqu'ils prodiguent au Skambha les épithètes 
lumineuses, c'est surtout de la métaphore poétique qu'elles relèvent* 
Mas s p fe le demande, que signifie dûrê pûrnéua vasaü dura Ûnéna 
htyatë (A, V. X. S. i 5 ) ? J’ai traduit : * Il séjourne avec la pleine lune, 
[mais] à distance, et le croissant [aussi] le laisse â distance .s Contes- 
tera-i^on ce sens } et, s'il est admis, quel peut être le personnage 
désigné en ces termes* sinon le soleil ? La stance poursuit * mahdd 
yak$hjm. Je voudrais faire Aristote juge de ce syllogisme. 

4 0 Je ne compte point parmi les dévots de Sâyamij et MM. P. et G» 
lui reconnaissent beaucoup plus d'autorité que je ne fais., Je n'en suis 
que plus à fasse pour constater qu ici du moins il déserte leur cause. 
Sur les passages décisifs du livre X, malheureusement* il reste muet: 
nous n + en avons point de commentaire. Mais* sur Â> V. XL 2, 24, il 
glose carrément lava tvürftyam yakshani püjydTVï svarÛpam apsv 
an Lu itdakëxhu madhyê variait!- Ainsi il comprend : « Ta reproduc¬ 
tion adorable se trouve au sein des eaux. » Le mouvement gênerai de 

-----—----- m~ -“ 

U A. V., X-XIL p. i£p 35 , 73 et * 


* 
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h slance indique qu'il se trompe pour tara, qui dépend de la copule 
sous-entendue, ei non du substantif; et je traduis avec M. G. : <t A tôt 
appartient.*, v Mais j'achève avec Sàyana, comme je Fai fait huit ans 
avant que son commentaire ne fût publie i . +r+ le reflet [unisneux qui 
É se joue dans les eaux t. . 

5 * Dans b littérature classique le jrakska est un être fantastique, 
mais bien déterminé ce nom désigne une catégorie de démons. M. G, 
est donc obligé d admettre un passage du sens abstrait primitif au 
sens concret. Ce n est pas, ordinairement, la marche de Fespril humain* 
Comme on pourrait m'opposer tirât i et autres termes v edi que s, je 
n insisie pas sur cette considération, qui de valeur qu’en tant 
qu die se corrobore de la suivante. # 

6 u Lorsque fe traduis yakshd par & fantôme n T je n'ai d'autre raison 
à en donner, sinon que la tradition paraît accepter ce sens ci les restes 
le Lpnfirmer. Car on n a que faire de l'étymologie d'un mot concret ; 
en d autres termes, un moi concret justifie de sa signification par son 
emploi mérité, en dehors de toute dérivation plus ou moins aléatoire; 
ou peut imaginer mille circonstances fortuites et inconnues auxquelles 
il dois ce sens, et même, ce peut être un mot J r une langue aborigène 
de l Inde, adopté par les Ârvas envahisseurs. Au contraire, si 3 ’on me 
dit que yakshd signifiait originairement » surprise n ou œ charme *>, 
je ne m estimerai qu à demi satisfait tant qu'on ne l’aura point rattaché 
a quelque racine signifiant « surprendre » ou « charmer » ; car la 
dérivation des termes abstraits, t’est là un domaine dans lequel le 
enténutn dtj mologique, que partout ailleurs ['abandonne au x. cmiaues 



surprise » est manifestement 


« 
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terni 1. Mott. — The Provençal Lyrfc. Xew York, M. Jenktns (1901), in-<s 

de 57 fA ge». 

Que celle conférence destinée à un public d'amateurs n apporte 
aucun fait nouveau, n’exprime aucune idée originale, c'est ce dont on 
aurait tort de s’étonner : mais on pourrait vraiment demander à l’au- 
teur de donner du sujet une idée plus complète et plus exacte. I! » 
considère trop la poésie amoureuse des troubadours comme un bloc, 
et se croit quitte avec elle quand U a énuméré les lieux communs, les 
métaphores, les antithèses sur lesquelles vivent les poètes de second 
ordre, quand il eût fallu essayer de caractériser au moins quelques- 
uns des talents supérieurs. Quand une littérature compte des physio¬ 
nomies aussi distinctes que celles de Bernard de Veniadour, de Pierre 
Vidal, de Guïraui de Bornelh, d Amant Daniel, il est injuste de dire 
que dans cette littérature * le formalisme étouffe et annihile toute 
fraîcheur et toute vie « p, 3 j), Les autres genres, plus intéressants 
que la poésie amoureuse, sont sacrifiés; parmi les représentants de la 
poésie politique, Bertrand de Born seul est étudié, et très légèrement; 
il n'y a rien, sauf une allusion d’une ligne, sur 1$ part prise par les 
poètes aux événement qui désolèrent le midi de 1209 à 1229, rien su 
la poésie morale et satirique (ni Pierre Cardinal, ni Guilhem Figucira 
ne sont nommés;; rien sur celte élaboration si artificielle des genres 
populaires qui marqua la tin du sut* siècle, très peu de chose sur les 
chansons de croisades (la seule dont il soit cité quelques vers est une 
des moins sincères et des plus ani fie le Iles). M, M. pourra objecter le 
défaut de temps et d'espace ; mais, il pouvait abréger certains déve¬ 
loppements. en supprimer d’auires ; puisqu’il ne voit lui-même dans 
les Biographies que des inventions romanesques, il n’était tenu de les 
examiner que dans une étude sur la nouvelle. — Ces réserves laites, 
je reconnais volontiers que l’exposition est agréable, tes citations bien 
choisies et bien traduites, et l'aspect du volume tout à fait séduisant. 

A. Ieanroï. 


Spanish Lite ratura in the Engl and of the Tudors. by John Ga»**ït t_." it deh- 

H!LL. — New-York. Cdumbla Univmity Press, 1899 , '"-B"- ™*4» P****- 

L'Anglclcrrc n’a pris contact avec la littérature de 1 Espagne que 
dans la seconde moitié du régne de Henri VIII, vers t 53 o, C est à 
cette date que semble remonter la première traduction de l ^espagnol 
imprimée, une adaptation des qnatres premiers actes de La Celestina* 
Trois quarts de siècle après, à la mort d’Elisabeth, le nombre des 

imposable dans la st. vin. <j_ s : 1e vb. i l j signifie « se mouvoir et non - « Iwcr ■; 
et qui la lirn sans prévention verra d'emblée qu'il n'agit li d'u“ *trc concret qu 
se meut. 


r. 
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ouvrages d'auteur* castillans publiés ou traduits en Angleterre était, 
selon M- G* UndcrhiUt d'eavirtm cent soixante-dix, parmi lesquels 
une cinquantaine avaient conservé leur forme originale espagnole ou 
latine, landïs que les autres avaient été traduits en anglais. Au début, 
ce fui presque uniquement par l'intermédiaire de versions italiennes 
ou françaises que l'Angleterre fit la connaissance des auteurs de k 
1 Péninsule. Des relations plus directes ne s'établirent que plustardi 
par rcÈÏet: des événements politiques : ce fut d'abord le mariage de 
Philippe H avec Marie Tudor; puis, après la mort de celle-ci, les 
intrigues du roi d'Espagne pour attirer l'Angleterre dans son orbite; 
enfin, après Véchec de cette tentative, le$ années d'hostilité politique 
et religieuse entre Philippe ÏÏ T champion du catholicisme, et l'an¬ 
glicane Elisabeth* La nature meme de ces relations explique Je carac¬ 
tère des œuvres qui ont été importées d Espagne en Angleterre, où k 
masse du publie ne s'intéressa que beaucoup plus tard h la littérature 
de I Espagne. Ceux que cette littérature attira au temps des Tudor, ce 
furent les counisans, pour lesquels on traduisit les traités d"Antonio 
de Guevara, k Diane de Montcmajor, I Amadis de Gaule, Palmerin 
de Oliva, Primakon y Pokndos de Francisco Vasques Dans un 
autre ordre d idées, pour ses marins et ses marchands, l'Angleterre 
pouvait recevoir de l'Espagne d utiles enseignements ; de là les ver* 
s ions anglaises, destinées a des applications pratiques, do l'Arte de 
nmegar de Martin Cürtés, et du traîié de même litre de Fedrû de 


Médina, le recueil de traductions empruntées à toute une série de voya¬ 
geurs espagnols par Richard Hùtduyt, sous le titre de Tlte principal 
navigations «, puis les adaptations de Y Hïstoria dei descubrintiento y 
conquista de! Perû de Zarare et de toute une suite d'ouvrages sur les 
Indes occidentales. Enfin, les préoccupations religieuses Je l'époque 
ont suscité des traités de théologie, des oeuvres de polémique, où se 
reflète I antagonisme de doctrines de l'Espagne et de l'Angleterre ; ce 
sont les œuvres de Vives et de Lnis de Granada, très connues, très 
prisées des mystiques anglais fidèles au catholicisme; les traductions 
des traités du portugais Osorlo dû Fonseca, faites pour être opposées 
au protestantisme grandissant, et inversement les écrits des hétéro¬ 
doxes es P a ^ n olSj de I ecole de Seville ou autres^ tel* qu'Antonîo 
c Corro et Ciprîano de Valera, qui avaient trouvé en Angleterre 
une hospitalité empressée. 

C est sc u le méat Vers ta lin du xvi* siècle que pusse en Angleterre 
la première des œuvres destinées à avoir une action récite sur la titié- 
raiure anglaise, à sortir d’un cercle étroit d'hommes de cour de gens 
de mer ou de né K oce, ou de polémistes religieux. La première traduc¬ 
tion nn^ «ta Utrillo de Termes parait à Londres en . 5-5, et 
est rcLd.tee en . 58 * et i!>96, tandis que vers , ï ei , 5<t8 rcpara sse »t 

venons de la Cétklma. L « succès analogue, plus encore. 
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attend dans l'avenir le Guzman d’Alfarachc et surtout le Don Qui¬ 
to Underhîll a recueilli avec beaucoup de soin le détail, parfois 
assez menu, de ce chapitre de littérature anglo-espagnole. Il a essayé 

de nous donner ln physionomie de ces petits groupes de traducteurs 

où s'élaborèrent, sous l'empire des préoccupations diverses que nous 
avons indiquées plus haut, les versions anglaises des oeuvres castil¬ 
lanes et il a réussi à trouver sur ces écrivains, souvent obscurs, bon 
nombre* de renseignements biographiques. Son livre, un peu confus 
ou languissant par places, mais d'un fonds solide, se termine par une 
bibliographie des œuvres espagnoles, publiées en original ou en tra- 
ductions en Angleterre,, dé i 53 oà 1602* ei ce n est pas c moindre 
mérite de l’auteur que d'avoir dressé cette liste où figurent certains 
ouvrages aujourd'hui presque disparus. 

H, Léosaroos, 


De Stresow, D’îéaa a Moscou : Fragmenta de ma vie. Trsdutt de j allemand 

par te commandant Vsuro. — Paris, Plon, 1901, m-B 4 , *i? pages. 


Né mecklembourgeois, en 1787, Karl von Suckow devint officier 
au service de ia Prusse, puis (en 1808) du Wurtemberg, de sorte qu il 
fît la campagne de 1806 contre la France et l'expédition de Russie, 
en 1812, avec la Grande-Armée. Très longtemps après, en iSüs, a 
-5 ans , ndéc lut vint de rédiger ses souvenirs de jeunesse, comme il 
était accoutumé de les raconter : « avec simplicité et fraîcheur, ainsi 
qu'il convient a un vieux soldat ». Il s’en tira lort bien. 11 eut le ta <.m 
d écrire, comme en don de famille. Son frère, d’abord officier comme 
lui, s’était acquis une véritable réputation comme publiciste et jour¬ 
naliste. Sa femme tenait un salon littéraire, ci avait de|a publie avec 
succès plusieurs volumes de nouvelles ou d’impressions de voyages. 
Aida-t-elle son vieux mari dans la tâche nouvelle qu'il entreprenait 
si tard? On serait presque tenté de le croire, Le livre porte un turc 
tout personnel : Am? meiaem Solda te ideben mais ilest si joliment 
écrit, avec tant de bonne grâce et d'apparente facilité, qu on se 
demande par moments s'il n y a pas eu, çà et là. quelque experte 
collaboration, Suckow a la bonhomie souriante et I indulgence des 
vieillards heureux. Une seule fois dans toute sa vie, il perdit son 
entrain. C'était nu passage de la Béresina, Pressé dans la cohue es 
fuyards, Suckow venait de marcher sur le corps d’une femme qui 


Stuttgart, AJolplî Kmfcbc, 186s, i»-i6. vm -365 pp. — Cf. pour l<£ détails <p.n 
précédent iet aniclcs Je l'AIlg. J. Biogr., s. v. Suckow, et 1 j préfacé . 

SùtdëWttcb ^ 1 1 (supprimée dans lu traduction fruriçaiie^ ^ rt0!! - c e 
courte et incomplète. 
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râlait, ir Elle se cramponnait à mes jambes, Jorsque tout à coup, Ua 
suite d’une poussée venue de derrière moi, je fus, sou levé de terre et 
me dégageai de ses étreintes. * Le pont « oscillait d’une manière si 
effrayante que, d’une minute à l'autre, on s’attendait à le voir s'effon¬ 
drer i». Par derrière, l’artillerie russe canonnatt les fuyards. « Je 
I avoue, en ce moment-là. Je subissais une telle torture, que je désespérai 
-absolument de mon salut » (trad., p. sSy). Comment Suckow s'en tira 
pourtant — malgré la trique et grâce au collet d'un gigantesque cui¬ 
rassier—nous laissons à ses lecteurs Je plaisir d’en apprendre le pitto¬ 
resque detail, et avec celui-là, beaucoup d’autres encore sur la cam¬ 
pagne de Russie, qui remplit à elle seule plus de la moitié du volume. 
La première partie nous raconte la vie de garnison dans l'armée 
prussienne d’avant féna et en Wurtemberg; elle fait, à certains égards, 
assez bien comprendre l’effondrement de 1806. Il faut donc remercier 
M. Je commandant Veling d’avoir fait connaître en France les sou¬ 
venirs de Suckow. Sa traduction est heureuse ; elle retient toute la 

j^Lf ür une a ^ ance ne laisse rien voir des réelles 

difficultés qu’il y avait à transcrire le style de Tauicur, Parfois même, 
M. V. a voulu trop bien faire, et 11 « adapte * au lieu de traduire \ II 
ut arrive joutent d éliminer certains passages, plus ou moins longs 
rcpctiitons inutiles, développements parasites ou réminiscences 
lutcraires — : le récit y gagne en vivacité et le sens général reste le 
meme ; mais pourquoi ne pas avenir de ces suppressions, ne fût-ce que 
par un signe typographique * ? Enfin, Suckow commet de fréquentes 

TJ" 1 .,* dUâ > ‘ Caf 11 éCflVfl " SanS notes C1 sa m ™oirc, bien 
qu excellente — il s en vante - n’était pas infaillible - le traducteur a 
dans ses notes fourni quelques rectifications ou éclaircissements ; 
•" *~ t - 1 “ tr °P ûvare ’ SUr «o^ e» « qui concerne les noms 

__ G, Pjlriset, 

,'lf ESr s ’ ‘ " 

et « 8-151 du texte allemand). <r»dBCUsi| française; F - 114-117 

3. Les pom«de suspect sinn (««mueou en i rmlve „ .,, m . „ . 

pas qu'il y ail wppreision. Daus «nain* chapi, m P ," ” " P r-,**)" indiquent 
inégale, peuvent ét« relevées presque 4 toutes s.*™ ,0p f r *“ ,on4 . de lc “ l P ueur 
pcirea cm été fondus en un «ui, el u tradueti , P f'* 1 deüx derniers chn- 

3. Voy. P . t 9 S et io3 {a.. ci tau*. «Wi « V **!* lcl t < ü,,n 

M. V. les supprime, ou remplace l e*pre«i ün ,ui n,âm * dcî résen-as- 

tiiude (p. 56 , 58 , Ou, te, 107. sn Q • cf Tfi r C par utls *fflr™rion de «r- 
mand):r*e mime M.V. supprime Je**l!u,j^ ’l ’’ ?37<J “ tc * ,e J,k ' 

camarade Morir von Miller ; DariteUting des Frld- j ckow a f'ouvrape de son 
drlrti Armtr gtgendie Russe h im Jahr ,X, „ vctbün- 

ThtUnahm<*der Kinigltch- Wûrtcmberrijch tr,' t t J >,jJ< * rfr Rücksicht au/ die 
i8m, a vol*4* de 1-111-143 «t vi-70 p p a * . "f pt T\ S,U[t P ilr1 u. Tûbingeo, 

P- 3 t 6 , 3 . 9 du teste Jlem.u^ ^86, cf. p. ,881 

4 . Par autre dW erreur 9 P*» P hi Wf «**«. nat „ de ^ ^ ^ 
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yteior DuftUï Not^s et souvenirs (1&11-1&&4} P a val. ln^ J arec un portnjt, 
Paris, Hachette, ujæh* 

Ce livre avait été préparé par T auteur dans les dernières années de 
sa vie; Il î’avaîl terminé en 1:892, laissant a ses enfants le soin de k 
publier. Dans une courte préface* dédiée à son dernier fi b, Duruy 
définit lui-même le contenu et la portée de ses Notes et souvenirs: 4 J* 
veux te raconter ce que fut ma vie publique et littéraire afin que tu 
puisses dire un jour à tes enfants: mon père a été un bon serviteur 
du pays ci il a mis de l'honneur dans sa maison ; faisons comme lui , b 
V. Duruy avait le droit de proposer sa vie où le travail* le souci du 
devoir, le culte de la famille et de la pairie ont tenu la première place, 
comme exemple à ses enfants et a 3 a postérité. Mais ce n'est point une 
admiraticti irréfléchie qu’il attend de ceux-ci et de celle-là t c'est un 
examen impartial des pièces officielles témoignant de son activité, des 
résultats obtenus, des projets conçus mais non toujours réalisés, pour 
le bien de I 1 Université et de renseignement,. Aussi les souvenirs per¬ 
sonnels, années de F École normale, débuts dans renseignement, 
rédaction de l'Histoire des Romains, puis, après PEmpIre, siège de 
Paris, entrée â l'Institut, nü fournissent-ils que la moindre partie de 
ces mémoires. Les deux tiers sont consacrés au plan d'administration 
conçu par Duruy dès son entrée au ministère fiBfiî)* à ses réformes 
dans l'enseignement primaire, à ses créations de renseignement secon¬ 
daire spécial et des cours de jeunes filles, à l'organisation, dans ren¬ 
seignement supérieur, des laboratoires scientifiques et littéraires, tek 
que T Ecole des Hautes Études (t* L, ch. vii-xii). Un projet de loi sur 
la liberté de renseignement supérieur et la réorganisation des Facultés 
fui présenté au Sénat en juillet 1870, quelques jours avant la décla¬ 
ration de guerre t. II, ch, xïv); le projet disparut avec FEmpire* 
mais Duruy se plaît à constater qu'il y avait proposé la plupart des 
réformes qui ont, depuis, rendu la vie à nos Universités (t. Il, p* 74), 
Au cours de l’exposé de ses travaux, Duruy insiste sur ceue idée 
qu'il est toujours resté fidèle à son caractère libéral, dans Je moment 
de ses relations les plus intimes avec l'Empereur. 

C'est ce qui ressort aussi des deux curieux chapitres consacrés a 
l'Empereur et à l'Impératrice (1* IL du xv-xvi) t où rameur nousdonne 
les preuves du tact parfait de son attitude* en même temps, qu'il nous 


attribuées au traducteur (p. ti 5 -î i 8 ; ef. p. îit et 13 3 tlu texte allemand}, — P- 
49, Fninar, Neubieteadorf, lEsci : Fricmar, DictendorF-—P- 63 ^ S. b 3 , SohLû-aavip- 
p&di F Iikï ; Schlasa Vippach ef L 33;jbid.> L 3o-3i, KroEiegh, Vaut Krauegk r — 
F, roi, Lûnebdurg 1 U faudrait Luncbcurg ou Lüneburg, — P. 114, Cann&tati : 
KanrisïjCt. — P. tSt, au lieu de Fodûwit, Genesnow ct T/cmeresmjiv, lîseit PuJc- 
wttz ! Pcübicdziska),. Onnen (Gniwrio} et Tremcucn 1 Triemesrnoj ; Novydvnr: Pîr*wy 
P 1 ' or. — P. tSL au lieu de AJtcnstcin R^cktieïm. Jagdbuden, il faut Allcnsiein, 
Btsskeim, JagJbuJc. — P. 1^4, Calwiry, liwz Kahrerya. — P, aso r Grùnebcrg. — 
P, 3 oa Kü-Urcucer. 
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fdii juge des préoceu patin ns philanthropiques ci de h dignité morale, 
des deux souverains.V. Duruy a toujours poussé jüsqy'a la coquetterie 
le souci du devoir : tel il nous apparaît quand, avant d’entrer au minis¬ 
tère, il adresse à l'Empereur, l'état de sa fortune personnelle ci des 
renseignements sur la situation de scs enfants, afin d'étre à couvert 
du soupçon de népotisme ci d'intérêt personnel ; tel il se montre 
cficorc, pendant le siège de Paris, faisant son service de garde national 
en capote d’ordonnance, la plaque diamantée de grand-officier de la 
Légion d'honneur au cèté; tel îl se révèle à nous dans ses mémoires 
posthumes. « Je ne me hisse pas. écrit-il, sur un piédestal oü je 
demanderais à être placé. Je me suis borné à fournir les pièces d'après 
lesquelles me jugeront c«ji, s'il s’en trouve, qui en auront le désir, » 
Ceux là rendront à Victor Duruy le même témoignage d'admiration 
et de respect que les propres enfants de ce grand scr%'iteur du pays. 

A, Mo&ët + 


Die Wortfolga tu don slavischen Sprachon, von Dr K. Bhuvkbk, prmitd<Kcn- 
ica du der Unireniiflt Berlin, Berlin, 150p. In-ft», Xi. - .61 pages, 6 mark. 

L’ordre des mots dans les langues slaves, voilà un titre qui promet 
un travail considérable. En effet, comme M. Berneker, le dît lui-même, 
>.p- V j il n existe rîen, ou peu s’en faut, sur la question. Aussi 
a-t-ïl dû entreprendre l’étude de l’ordre des mots dans chaque langue 
slave de la période la plus ancienne jusqu’à l’époque actuelle. L'établir 
d'après les documents en prose les plus sûrs, comparer enfin les 
résultats obtenus entre eux et conclure. Tout cela tient chez M. B. 
en moins de 161 pages, d’une belle impression, claire et large : ce n’est 
pas trop, 

M B. considère qu’il y a neuf langues qu’il convient d'examiner en 
vue dune étude sur 1 ordre des mots en slave; ce sont : le russe, le 
petit-russe, le bulgare le serbe, le Slovène, le tchèque, le polonais, 
le sorbe dc Lusace le lnuan.cn. Cette dernière langue n’es, pas slave, 
M. B- le sa,. aussi b, en que personne; elle f ait partie du £ fcaU 

tique, quel e ne ««« en aucune façon représenter à elle seule. 
Auss. semble-t-.l qu il ait etc prudent soi, de joindre au’lituanien le 
lette et le prussien, auquel cos l'éiude eût noné „„„ - , 

S ur le slave, mais bien sur le ietto-si^? 

P K | , fmc „, a™, du«.n « pos.ibi, qac 

bal tiques n’a|oute nen aux données tirées d u li tl , nn u - “ 

P“ le toit le le «ucemendre. il [ aut r ^ n " ’ “? '"‘. n * 

linguistique. Ilr ’ nc va ^ soi en 

-srs tïï" r t - 

place des cndiûquec: place du daiif et de g.-niiii: place dc Pautibul 
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place de Lînfinhif. Mats, comme il ne dit pas la raison pour laquelle 
il passe sous silence le locatif ou les cas introduits par des préposi¬ 
tions* on se trouve en présence d'une solution très imparfaite. 

11 en est de même sur bien d'autres points : M. B. étudie partout la 
langue populaire : en russe et en polonais seulement, il lient compte 
de l'élément littéraire \ pourquoi 1 M- B. Iait une très peiiie place au 
vieux-slave, parce que la construction dans les texte* qui nous en ont 
été transmis est presque toujours calquée servilement sur celle du 
grec ; cela même aurait pem^êïre été digne d'examen, et il eût été 
curieux de rechercher où et quand les traducteurs se montraient 
indépendants; mais ce qui importerait davantage serait de savoir pour¬ 
quoi > lorsqu'il s J agi[ des enclitiques, M- B* renonce à rien citer parce 
que le vieqx-slave n'apprend rien qui ne soit connu par le vieilx-russc 
et pourquoi au contraire, au chapitre de la place Je I attribut, il donne 
des exemples tirés du Zographensis exactement pour ta même raison 
que ci-dessus P De même, l’on se demande pourquoi MM* Sicnktewiez 
et Prus ont le privilège de représenter le polonais littéraire ? Pour¬ 
quoi le dialecte qui est à la base du Lesebiich de Schkicher et des 
Màrchea de Leskien et Rrugmann doit* à lui seul, donner I image du 
lituanien, en général ? Pourquoi le Zcgraphemb est seul cité ? 

La liste des questions de ce genre est trop fastidieuse et trop facile 
à prolonger pour qu'îl y ait quelque intérêt à la continuer. Il vaut 
mieux signaler immédiatement un autre défaut du livre de M, R. : 
le choix trop peu sévère des exemples. 

Ainsi M. B, donne comme modèle de place normale du verbe en 
fin de phrase J'exemple lituanien suivant ir baratins vis us tuas daiktus 
jei dave (Schleichcr, ia 3 u Cette citation se trouve page SS; à la page 
qS* il indique lut-méme que les mots visus tuais, daiktus sont accen¬ 
tués d'une façon particulière* et, par conséquent* rejetés artificielle¬ 
ment avant jei qui devrai: être en tétc. Mai s Th y poihèse diaprés laquelle 
ils seraient rejetés avant le groupe jW davë est tout aussi naturelle; 
une phrase lituanienne telle que rr karalius jet dùvë tnsus tUOS 
daiktus est parfaitement possible. Et dès lors la phrase en question 
n'aurait plus de valeur dans aucun des deux eas. 

Cesdeux exemples sont pris absolument au hasard; on peut aper¬ 
cevoir grâce à eux de quelle difficulté est rmierprciaûon des faits de 
construction ; combien les intentions des auteurs ou narrateurs sont 
délicates à suivre; combien de sens possibles se dissimulent sous la 
moindre inversion ; comment enfin, il est dangereux de considérer ces 
formes qui ont été construites au gré d'une pensée disparut, sous leur 
aspect schématique et purement matériel. Un mot peut être le troi¬ 
sième de la phrase pour des raisons qui veulent toutes êtr^ retrouvées 
puis examinées. Mais M. B, ne semble guère envisager le cas où Von 
concevrait les choses autrement que lui ; son livre est bref, facile et 
clair; il donne des solutions, mais elles ne sont jamais assurées; M - B. 
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vient de reconnaître d’aï Heurs (p« 3 j 6 voL 3 j du journal de Kuhn * 
que son iravail nV&t vraiment qu'une esquisse, * 

Robert Gauthïût, 


— M. Hèfnrich cai médecin; mais, ious Ho fluence de son frère, M. Ber- 

thulii Laufor, qui £'est voué avec succès à l'éiude du libêiaLu, M, H. L. s'est mtë- 
rcwiç li li inédecïne du Tibet. M. sç propose de publier une série de 

à lit connaissance de la médecine Tibétaine, Le premier taseieule publié i Berliu, 
chez Unger F ichk>. pp, 41, se compose de pièces assez disparités r Bibliographie 
européenneï ttltératuix medicale du Tibet; l'étude de lit médecine dans le monde 
tibétain; anatomie, physiologie, pathologie générale et spéciale; thérapeutique. 
Le travail est fuit tout entier sur den documents de seconde main. libérons que 
les fascicules suivants profiteront mieux des progrèn de M, K, L- en tibétuin et des 
secours que son frère peut lui prêter, — S- L* 

— M. F, ScswALur, professeur de tangues scmiElqucü II Strasbourg, poursuit la 
publicstinn du curieux document attribué à BcTfaeiki, dont IL a etc rendu compte 
ici (Jïevyg? Critique, 1900 t. El, p. 2 74''. On sait maintenant de quelle vogue jouis¬ 
saient, u il r belles époques de la Iméraiure arabe, ces traités, mélangé de morale 
ci d'histoire qu + on pourrait appeler Livres des Contrastes f parce que telle qualité 
y était mise en opposition avec tel défaut, par exemple, la vérité eu face du men¬ 
songe, la générosité à côté de l'avarice, et ainsi de suite. L'ouvrage d + El-DJâJllz 
publié par M, Vau Vloten ebi le plus connu, mai* non le seul que le temps nous 
ait conservé. Celui que M. Schwally publie en ce momenr a même une certaine 
supériorité sur le précédent sinon pur le style, du moins par l'abondance et la 
variété des traits historique s qui *V trouvent consignés- Cet ouvrage, dont Ciichè™ 
vemeru est atiendu avec impatience, fournira de nouvelles et intéressantes données 
à l'élude de lu civilisation muiulmune. Les écLairdssemênts et ks index que 
M. S, nous promet et qui som indispensables ü la suite d'un texte rédigé sans 
méthode et altéré par l'ignorance des copistes, compléteront les. services qu on est 
en droit d"a Etendre d’un éditeur au nsi consciencieux qu'érudit. — B. M. 

— La biographie d un savent aussi cortsidérable qu’Auguste lüreckh .Aiignst 
Bmkh. L£b&tibesdtrtü>un& und AumjJii ans teîntm mtsenjchoflltihen Bricfwech- 
sei von Max Hqffmans. Leipzig, Teubmrr, Igor. I0-8* de Vill - 483 pages}, ne 
pouvais que présenter beaucoup dmtém, Il était né en i 7 m à Karlsruhe; c'étaîl 
donc un allemand du sud, ce qui e»t un peu une tare pour les allemand* du Nord ; 
M. Hofmunn a lfc-d<Sft»U& quelques phrases discrètes, mais très curieuses. BicCfch 
fut b Halle, l’élève du eüibrt'Woir. l'duleur des Prolégomènes sur les poème» 
homériques; LL tlui beaucoup j ce martre; il alla terminer s« études à Kertin - Il 
commenta b professer i Heidelberg ; «t ifin.il fat appelé L [Université de Berlin, 
qui était créée seulement depuis quatre ans, et à laquelle les rnis de Prusse ail ri' 
bltaient uni rote important pour le relèvement de ta patrie. Membre de l'VraJêmiJ 
des sciences de Berlin en ,M Ui il pensa eussïtût à la imposition d'un Corpus 
des inscririons grecques; par un décret du m fl | iBii, rétnt prussien s’associait 
Itceiie ,-rati Centre prise. Ln pré pari ri on de cci ouvrage fonmissaï, à b«Ui les 
matériau* necessaires peur un autre travail non moins impôt,ta 
kaltungd'rAihentr, qui parut eniSr 7 .neui ans après.ll publia» te premier volume 
de »n édition de Ptndare. En iSj 5 , parut le premier volume du Co, F ui ou sait que 
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ce tut la Fûcgs*Lüii de la grande querelle avise O, Hermann- Le second volume 
du Cürjjuj fat publie en 184? ^ en îSSt paraissait une seconde édition, complète¬ 
ment remaniée, de l’jtâtRûpiie politique des Athéniens- Mous ne parlons pus Jes 
travaux de moindre étendue, des article* dû revues des discours HcûJëînjques* qui 
tous ensemble ont fourni La matière des sept volumes des Kleinc Schri/ten. Lcun 
vie si bien remplie se terminait le 3 noùi 1S67- La biographie de 1 illustre 
s avant forme In première partie du volume. La seconde pur tic contient h corres¬ 
pondance de ÏÏmckh avec Welcker, Nlebuhr É Thiersch, Schumann, M- F- EJ. Meier, 
Gerhard, Arn- Schuster, Rîuefci es Al. de Humboldt. L'auteur n'a pas publié toute 
cette correspondance; il u. Fuit un choix; ajoutons que lés lettres de Rltschl ct.de 
Humbüldc sont seules publiées; les lettres de B-cekh sont perdues. Cette pubis- 
cation de la correspondance de Btrckh forme le complément du volume paru en 
iSSÎ et consacré à la correspondance avec son élève préféré, O. Mùîler, — Albert 
Martin, 

_ M Th. Tjïcof- est connu par scs études sur le paganisme de l'église romaine. 

On publie, après sa mort, un petit volume ; It'uJtderfftairAc im Hddentum unA in 
dsrslttn Khxht (Gotha* Fertiles, 1901 ; vi-zyî pp. petit in^;prix ; 4 MkJ- Dans 
la première partie, T r passe en revue les manifestations merveilleuses de tanti¬ 
quité, oracles, apparition», etc- La deuxième partie est destinée û faire pendant, 
avec les miracles, les démon s, Ici possédés, etc. Le* notes sont réparties, sa ns-qu'on 
sache pourquoi, entre le rez-de-chaussée et la, lin du volume. Dans son précédent 
ouvrage, T,, qui était pasteur dû la colonie allemande de Naples, avait Fût preuve 
■dTuiie remarquable iiiintenigencc du caractère des peuple-- Satins. Mais un long 
séjour eu Italie lui avait permis de recueillir bcaucnup dü faits jntére&sauH * on 
était Libre de Les interpréter autrement que l'auteur. Ici, nous ne pouvons avoir et 
nous n’avons qu'une compîlàiioîL qui n’est pas toute de première main. Le Livre 
eût gagné b rester inédit, — F- L. 

— Lorsque, b la suite de sa vente par Baudouin, l'empereur Je Constantinople» 
In sainte Couronne fut apportée a saint L»uis en 1^9, elle se composait de joncs 
tressés et noués, qui appartiennent aujourd'hui à Notre-Dame Je Paris* plus d’uii 
certain nombre d'épines, pointes d'un arbrisseau h üce ligneuse l^yqypitus spina 
Ckriiti ) p qui croli précbémeni à Jérusalem, le long de la voie douloureuse. Ces 
épines, conservées ù pan, semble-t-il. avaient déjà depuis longtemps commencé â être 
distribuées; il en restait cependant au moins soixante-dix quand Louis IX recul la 
précieuse relique- Dès jaSg, eesl-à-dire L'uünée même de son arrivée eu France, 
la sainte Couronne commença à en perdre quelques unes- Les rois de France, 
jusqu'à Henri IV, en firent L'objet de pieuses Libéralités. M. F. de Mita. Les 
McUques de Constantinople uu im 1 tiède- IL La sainte Couronne. Extrait de la 
-1 Revue de part chrétien, » Lille* EVesdéâ, de Brouwer et C fc * t 1901, în-4* de i 33 
pages), s’est mis h leur recherche : il a pu, après Je longues investigations et un 
minutieux examen des titre* historiques, indiquer où elles passèrent. Il a fait 
porter ensuite sa critique sur celles qui avalent été données par les çm^reurs de 
Constantinople, su il qu’il» en possédaient plusieurs dans leurs reliquaires dès 
les temps les plus reculés, soi cal qu'ils Les aïeul détachées de la suinte Couronne 
apportée J Byzance* ctl iutiS. Il a recherché après ccla t éolUl qw pr(ftienî^Pt i peu 
prés authentiquement Je Jérusalem cl ont été rapportées par des pèlerins, Quarante 
seraient ainsi venues 4e Consiasiiinoplc et trente-trol* auraient une origine pales¬ 
tinienne. MiiSp sur le nombre 4e six cent soixanic-deux épines aujourJ hui con_ 
nues* il y en a encore cinq ceux Jix-iwuL Joui la provenance %st absolument 
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incertaine, Quel degré de confiiücu peut-on avoîr en leur authenticité? M. F. de 
■NL ne se charge pas de discuter ce point délicat, mais il a venin tout eu moins 
signaler celles qui peuvent justifier d'une exposition anterieure du jm* siècle :aoj* 
xaniE-dix-neuf rentrentdaus celte dernière catégorie. Par conséquent* le nombre de 
celles qui uTonï aucune espèce de titre historique, sc réduit à quatre cent quarante, 
iï faut louer M, de M. d'èire arrivé à des resulints que je qualifie rai.s d'ineSpêrcs. 
La voie, il est vrai, avait déjà été frayée, mais on doit reconnaître qu'on if avait 
pü encore amassé sur ce sujet si spécial un. tel ensemble de documents. Sou 
ouvrage sera encore précieux aux archéologues* auxquels il offre la représentation 
des reliquaires ou sont exposées les taimex épines. Certes* peur mon compte, 
['aurais désiré un peu plus de détails sur chacune de ccs pièces d'orfèvrerie, quel¬ 
ques lignes de description, quelques notes sur 3a date. Contentons-nous cependant 
de ce que nous avons et des bonnes reproductions qui nous sonit^données. — 
L.-H- Lsbiude 

— La publication dûM. Paul Pochilaicue-a (Dattes Gôttlîcke Kümûdie in drut$çhen 
5fii7ijeji frn &earbïitet t Leipzig, Teubncr, 190a; iu-fi', E_-q.fio p.K élégante, ornée 
d un portrait de Dante dessiné par Birmand d'après la fresque si endommagée 
de Gioiiu, est destinée au grand public plutôt qu'aux érudits et aux étudiaois; 
die nous partit remplir excellemment toutes les condition h requises en un 
üuvrâge de vuTgarisaTion. L'adaptation est écrite avec facilité et naturel; elle est 
précédée Je quelques ren saignements biographiques sur Dante et ûc J'imroduciEon 
indispensable sans laquelle le lecteur non prévenu risquerait de ne pas com¬ 
prendre grand chose au poème? elle est suivie de quelques éclaircissements sur 
certains points du voyage du poète îi travers les trois mondes du péché, de la 
pénitence et de la 'béatitude, avec d utiles figures explicatives ; pour finir! une 
planche présente aux lecteurs une série d'esquisses relaihr» h la topographie du 
poème, ettfer, purgatoire et pu radis. Ceü tsquiSids sont ingénieuses et exactes* 
mais elles manquent de clarté, étant trop serrées les unes aux autres eu un espace 
trop éimiï. Quant à frdnptitim dle-méme* elle est dartB son ensemble plus 
Courte que te texte, et parfois d une façon très «nitb1e;à cela, il n ya pas grand 
inconvénient : l'essentiel, pour un travail de ce genre* est de se faire lire, en épar¬ 
gnant au lecteur dlnutiles difficultés. Ce que 1 on comprend moins, c'est le choix 
que M . Pochhammer a fait de IVKUm pour traduire, ou simpIcmEol adapter un 
poème en tarCcts. — Henri Hsuvettç. 


- Non «.ment de compiler avec une remt«|uÉbîe précision | c prdeicuï esta- 
togM de ouvrages dantesque» ofcn» i La Conte!| Univwsity d'ithau fNewVwfc} 
par M. W . b'iske, M. Ch. Westey Kocii a pris »oin d c dro str ü.tt d(s „„*««* 
relatifs à Dante et hic» œuvre qui manquai* eettc admirable collection. Il vient 
d'en publier la première partie, contenant Hndicaibn J« ouvrais qni *e , rouV g B t 
en Amérique (cl accessoirement ai. British Muietimj le thre . ,, lifl v/Ddn . 
te,*** t« Amer,ce* l,br a ri e , t supfltmtntiitg tht atalogue 0 f t h* Corneli cjfycliw t 
(Boston, Cnn, .go.ü la seconde partie, dès maintenant annoncée, comprendra I» 
ouvrages manquants en Amérique qui « trouvent dans le* bibliothèque» d-Europe. 
OMOd cctte ^lle publication sera terminée, nous devrons a J-Université d'Ithaca 
la bibliographie la p ta complote, la plus méthodique et l*p| u * maniable eue l'on 
puisse souhaiter suri œuvre du grand poète italien. N suffira à H. W«Ley K*het à ses 
successeurs Je publier à mterva.les réguliers des supplément, porta» (indication 
des ouvrages ÿ urtldrt nouveau*, pour conserver a la Corneli Univer.it> la place 
privilégie quelle .CI dés ma, menant assurée dans les études dantesques - H H 
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__ S\ T | c p* Luigi Polcàcq auquel on doit déjà tant de publications utiles, et 
essentiellement: pratiques, destinées ii faciliter ks recherches dans Fœuvro de 
Dante, Tient d'ciquérir un nouveau droit à (a recourt aï ssan.ee des Jantolopes " 
sous 3e titre de Tavelé schemxJiche délia Divin* Cùmmed\a y il vient d'enrichir la 
COlLecoon des manuels Hœpll d r un volume ou l'ingéniosité de la dispositRm mate- 
HelkJe dispute à l'exactitude la plus mimitieuie.En une série de tableaux— dix-h Eu 
pour chacune des trois taniidie, et dont La succession présence pour chaque can- 
üca un parallélisme rigoureux, — tonte la matière du poème défile sous nos yeux, 
depuis la classification des fautes — ou des venus, — des châtiments ou des 
récompenses, des démons — ou des anges, jusqu aux indications topographiques 
et chronologiques du voyage dantesque, aux malédictions ou aux prierez aux 
comparaisons, aux maximes de tout ordre* etc*.*» le tout accompagné des citations 
et des rendis les plus exacts. Ce .guide nécessaire h travers les trois règnes de i'au- 
dêllett accompagné d’oxceUeares planche* en couleur, dessinécs pgr a Aguelli; 
eSles sont au nombre du six, contenant des tableaux d ensemble et des esquisses 
détaillées, etaoüi accompagnées de légende* abondantes. — H. H, 

— Parmi les poèmes Latins, fort oublié*, composes au Moyen Age, celui de Pktro 
du Lboli, en trois livres, écrit à lu louange de l’emporeur Henri VI, hls de Barbe- 
rousse, a une certaine Importance. Connu seulement depuis Ile milieu du ivm* 
siècle, il avait été publié en dernier lieu d'une façon fort correcte, quant au texte 
par Winkelmanil [Ber Magisters Pelrm de Ebulù liber ad tmmrem Àugusli, 
Leip£Ïgi ië74)i mais avec un commentaire très brsrf. M. Guida Bigoni a entrepris 
de combler cette lacune en consacrant nu poème Je PicE.ro da Eboli une brochure 
de solxanto-dix pages compactes, où cette usuvra est soigneusement étudiée fc parti¬ 
culièrement au. point de vue historique ( Guido Binon. k r nn fûtiie per la storia del 
Rcgitù dî St ci liai il Carmen di Pietro dd Ebûli j Gîqk, P. Paganc. 1901} ; eu 
effet, Le poèmct bien que composé avec partialité par un ardent partisan de 3a 
dynastie impériale* fcEtc Une vive lumière sur la lutte de Henri V| contre Taucrède 
et ses p artisan s, comme aussi sur la société et les mœurs de cette époque. 

H. H. 

— |>es trois invectives connues que ses contemporains dirigèrent contre t'huma- 
ui^è Niccoiô NicColl, l + unc T celle de Gnârino de Vérone était demeurée inédite* au 
moins dans son ensemble. M. Remigio Sxmaci^i trient de combler cette lacune 
dans unç élégante plaquette per no^e [L'invetlira di Gwrdno confia tl Ntccoli^ 
Lonigo, avril igoi). Dons une substantielle introduction, M, S. fixe la date de l ui- 
vective dout nous possédons deux rcJacïioüs, lune plu* courte composée sans 
doute au commence ment de *4*3, la seconda plus longue, fin de i 4 1 ^ ou com- 
menccmnnt de 1414. Le texte des deux réductions est ensuite publié de façon à 
permettre au lecteur Je se rendre clairement compte du travail de rc maniement 
accompli P ar Guorina; la publication a donc doue un double intérêt : elle permet 
de mieux apprécier l'art de composition et k style du célèbre Vérouais, et cite 
précise sur certains pointa ta physionomie du non moins fameux Nîecoli- lï. H. 

_Dana une brochure de e |5 pages que 1 auteurs un débutant, scmblc-t-JI* pré¬ 
sente modestement au kdeur t mais quiatteste des qualités sérieuses de méthode et de 
jugement, M, Vincenzo Carpiso étudie la vie et surtout l'œuvre des poètes man^ 
touSJlB Lclio h Ippclito d Camille Cspilupi J CapiUifi füet-ï mantovmi de* ïtcalQ xvî, 
Cat&ne/tqoi) ; ccspeètu n om écrit qtikn laftn, et la monographie que kur a 
consacrée M. C. est une fort estimable contribution à l'histoire de^o poésie laiine, 
et eu particulier du cetnon vkgilien, m milieu du xvi É siècle. ^ 
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— C^si encore un humaniste du icvr siècle, mais appartenant à une autre région 
de ritalic, Claudio Mario Aretâo, de SjracD**, que M. Ëtiore Pvl&jo nous fait cou- 
niftre dans une b me h Lire de Üi p. in-b®: Un umantstjficilîéwû deifa prima mrtà dri 
sfcoïa ivi, Aefrèntc., j 901.Pourquoi préciser ainsi Lu portion du rvr siècle à laquelle 
appartient Aretio, $L p. 6, M. E^uleju nous dit lul-mème que la première élégie du 
pbetc remonie à i 5 îo et qu'il vivait encore en t?“? ? M, Carpino donnait Le nom, 
de poètes à de purs humanistes; M. Pulejo donne te nom d'humaniste h un écri- 
uiin qui m est essayt dans lu poésie en l-n ngue vulgaire ou plutôt en dialecte, et 11 
panié la moins intéressante de son ccuvre n'est certaincnitfni pas les * osserrtintii 
dila jingua Sidïona » que M. P. a bien l’ait d'analyser avec quelque détail — IL H. 


M \iito La Ma.ttj x est un magistrat qui s'est fait connaître par d'importante» 
études historiques, et par une corn pète nue toute spéciale sur tout ce qui concerne 
les anciens usages et la législation de h Sicile. Dans eei ordre pirticuller de 
recherches il vient de publier une nouvelle brochure, relative a la législation des 
pêcheries de thon», si importante dans les eaux de la grande H* ( le Jo^fre in 
Sitiim T Pa terme, tyoi ;. in-Ü®, Se pages)., — Lue autre brochure du même auteur 
nous transporte dans un domaine tout dïaèrent* la Sabine, et présente un interet 
plus général z Staiui 1 di GUvjna Romm iü del i 5 Gennare 1S64 (Rome, 1901); le 
texte même de» statuts est précédé d'une notice historique Ton documentée- — 
H, H. 

L'étude de M. Juh. Hokuii p DjV dramattseken Tkcorim Pierre Corneilles (Ber¬ 
lin r Mayer et Millier, 1901, in-S de vni-iSt p.) n É çst pas simplement tu* relevé très 
soigneux et très méthodique dç toutes les opinions énoncées par Corneille en 
matière d an dramatique. Une première partie retrace la destinée des .. trois unités * 
jusqu'à Corneille, et complète ainsi, a la suite de Brtitmger et de Splngarn, tout 
ré qm u été écrit sur Corneille et la Poétique d'Aristote.U condition de M.Bochm, 
ccït que. contrai renient à l opinion de Lesslng T Ici exposés théoriques de Corneille 
ne sont pas Amplement suscités par la nécessité de justifier ses pièce», mai» qu ¥ ih 
sont Sa défense dTüti système conscient et persista m. — F, B. 


— M. Paul Fhi-.oeiccq [rËjrpdJuxa* exotique des littérature t européennes au 
m* Mièclt ; Bruxelles, 1901, broch. de 3 t p-l après avoir examiné les successifs 
élargissements de l'horiun littéraire de l'Europe, estime que des a réserves « 
incommensurables, sont acquises ï la littéraire de la pankcoloiiiMïTkc de U race 
blanche. Fort des précédents des Emts^ius ci du Canada, il □ foi dans l'avenir 
littéraire, et-«qui est plus discutable - dans la différenciation nationale des 
4 i«mt<oci<t* où *«im ( l’Europe. Je sais de» Nom= g te„ s qui lui en voudraient 
de ranger Ibsen dian» la littérature danoise (p + 38), _ p H 

- I-c livre qui pur Ait a ta (il, rai rte Pki, Wus le uomWimé *W,„ « «a* le 

mre 4 e »•<«- d» fauè ^ f or Fr^tag, L, Fttiple allemand 

a '*■*“7 *7"? ** TwU lr ^ uctlo „ (t90li in . 8 I( e / j5a } 

P M ‘ co.» le J,, le et», une traduction, el Mmi Merd#r rccommi[ M e £ d- „ 
"" Hiil.pnf»»,, * adapté, traduit «colligé .. L’ouvrage est P l u(û( „« ^ F - 

77 " ‘ fr “7; s “ 7™ d * »« te «*«e rikiod: ,1 modifie. 

Ü retranche, il a OUtCr 1 eut us cm lait 1 m-.m- 1 ► 

. t . r noïr c avis. Je traduire tittéritriurtii le 

volume Au* 3 em Jüürhundert des erwtn Kne^n- g. s b L , 

. ___ , , . , e " Anrgej Sa mcihoic entraîne d-ailleura 

Je, crtidura. Il perle F . ^ de . 1;1 eondmte 4 c \V»|j cnst(i]1 i j a baUi[Je Jc Slrtll . 
iund * : .Uevart tr,Ut„re . la lutte peur Slr^end .. So n procédé mieül 

edawe parla comparaison 4 u texte avec ]a traduction A ccL , 7 

fallait écrire . - Des gazette* Cl duchanu funèbres - T,alle ,4 “ ' 

bres qtti parftsstaicüt irrégulicrè- 
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ment, faisaient connaître 3 es progrès des Impériaui* | B naine de Mansfeld. Entre 
tempsd’hoirîblés ordonnantes de l'empereur s|uï maintenant chassait Ica tTangé- 
Siqnés de scs possessions désormais assurées ou les ramenait par la violence I sou 
église, provoquèrent des lettres inutiles de l'électeur de Saie à Ferdinand ? duale- 
meni l'électeur fit imprimer contre les attaques traînantes des théologiens cuba- * 
tiques une défense de 3 a confession d'Augsbourg. s Voici La version d Aime Mercier 
(qui n'a pas compris le mot tqtttfftoc) : « Quelques gtuttxa paraissent d’une raton 
très irrégulière, signalent les progrès des impériaux* ï« déFailcs succès«res de 
Manskld, les conversions MJttf mîtitori ei reproduisent lu correspondance de 
rélecteur de Saxe, poltron et terrorisé; celui-ci riposte nuit attaques des libelles 
catholiques par la réfutation des dogmes romains. ? Quelques pages plus loîn É 
Aimé Mercier donne la conversation de Gustave-Adolphe et de Wilmcrztorfl (et non 
WilmenstortFj \ans lu paraphraser (a noter en passant, p. ^ forte mi lieu de 
* ports et débiter* pour i dabtfur ■; ef. p. 172, Daniel pour David), mais il omet 
[OUI le paragraphe où lé roi cite te livre de Roth. Plus Soin encore, dans le pas¬ 
sage du £rutu$ allemande Aimé Mercier traduit Ré 11 no par Benoît, et d ne 
comprend pas l'expression durch dïtFinger sehea (p. 253 ) : au lieu de * ont fermé 
tes yeui sur bien des choses », it dit - ce qui vous coulait entre les doigt* »+ 
Mali en somme, les contre-sens sont rares; tel quel* l'ouvrage a coûté de la peine 
à Fauteur ét, arrangé, ordonné comme il cm* il ofire une lecture agréable et ins¬ 
tructive. — Ar G, 

— Qu ne reprochera pas nu* icuncs professeurs d'Italie d'aller chercher leurs 
&ujeta d'étude dans un passé trop lointain; M. Diego G f* maso f professeur à Modica, 
s'est attache à analyser il âentimento fTamùre ndk U riche di Fuiolo Bùurgel .t,aL- 
tanissettui 1901, 64 pages; : en sept courts chapitres 11 analyse Se poème d Edelj 
et rapproche de lu jeune norvégienne quelques autres héroïnes Je Bourget, F ana¬ 
lyse est mêlée déconsidérations assuz abondantes, d'un caractère moral ci psycho¬ 
logique; nulle part l'appréciation littéraire proprement dite ne vient tempérer 
par quelques remarques précises ce Commentaire inutile. Ce n’ost p;isque M. D, G- 
11e fflàse preuve de coût et de sentiment; mais a quoi bon faire Fort au public de 
ces réflexions toutes subjective? sur uncceuvre en somme seconda ire ? Pur un pro¬ 
cédé assez curieux, M. G. clic consianimentk cOté des vers du poète Français maints 
passages d'autres poètes, particulièrement italiens, LéopardL, Siecrhetri, Carducei, 
Graf, Fogaziaroj. Ripisardi» d'Aunurtrio, Ccsarco, etc-,- Mais quelle cil La portée 
de res rapprochements ? M. G. veut-il montrer qu'il y a eu entre ces poètes échange 
d'idées et emprunt Si ou simple ment établir qu’un même état d'esprit se révèle 
dans, lu production poétique cooiempe-raine en Italie et en France ? Il no nous le 
dit pas. et nous en sommes réduits à considérer ce luacé de citations comme le 
simple amusement d'un esprit cultivé- — il- H. 

_ La troisième série des études de M- Le forte R as ni [Sdk tetteratere stramer* 
Palermo, Reber, 1901; In- 1 3 ; ?44 pages) sur divers auteurs etrangers h 11 talie, 
porte comme sous-titre * Humonsles » t et nous entretient, de Rabelais et bolengOj, 
dcSiern, dcX. de Maistre cl deTâpffer, Mc cherchons pas querelle à Fauteur pour 
scs classifications : du ne voit pas très bien pourquoi il a exclu Cerv antes du groupe 
des* humoristes * r pour le ranger parmi les - rêveurs * k" série); mais cela n a 
qu'une importance secondaire. Il ncsagïi en réalité que de chapitres de tachés, le 
lil qui les unit est tout a fait insignifiant. Ces études sont d‘ a gréa bits causeries où 
s'épanchent les impressions d'un homme de goût, fort épris de le ure^et qui 


f 


* 4^0 REVUE CRITIQUE HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

. r 

pense- Comme toutes 1 m causeries, elles ont un tour ntsc qui plaît en retenant 
l'attention sa ni la fatiguer ; mais aussi elles effleurent les sujets, ci semblent se 
faire une toi de ne rien approfondir. Avec ce caractère superficiel, il faux relever, 
dans les improvisations de M. L--R., un certain goût pour la digression et une ten- 
* dance marquée h l Pesageration dans les jugements; Fauteur dont il parle actuelle¬ 
ment est loueurs le plus grun J écrivain du monde : le liai Jus de Folengo est n de 
beaucoup supérieur au Rata-nd furieux de ï'ÀriôSSe * {p P 73} ; Rabelais est a inwn- 
Testablemect le plus grand génie de 1 b France, Comme Dante pour Htalle * (p. 81); 
k e Voyage autour de ma chambre cl Y Expédition nueiurne qui fui fait suite, peuvent 
prendre place ■«. parmi les œuvres les plus profondes qu'aient produites la pensée 
humaine ■ ÿp, 2Ü7 . Ces boutades paradoxales plaisent dam la conversation; en 
attend d'un critique des jugements plus pondérés. De même on excuse quelques 
lapsus dans une discussion animée ; mai* le livre n'admet pas ccrSines méprises 
comme celle* qui fait ici de Michel Scryet une victime de L'intolérance papale m 
pluani moins que Savortumlc et Etienne DûIetÇp. i&,au) ! En somme les qualités csû* 
mnbles de M. i„-ft. sont gâtées par trop de facilité et par un penchant marqué 1 
la rhétorique, qu'il faudrait surveiller: eu outre, quand il parle de la Renaissance, 
son informa tinn est notoirement insuffisante* — H. f i 
— Les Documents, Mémoires et vœux Issus du Congrès international d’histoire 
de la musique uuillct lyoo) ont été publiés par ks soins de M* Jules Cûmhaiiscu 
( 5 olcsmes d 1 yo 1 , gr. In-8 de p-J. 3 .a matière fort diverse dç cet important recueil 
est répartie entre les cinq divisions suivantes : Musique grecque- r Musique fipfaJi- 
rinr? Musique du moyen dge. religieuse et profane ; Musique moderne; Varia r que 
suivent encore, entre autres pièces, les vl.cuk du Congrès. Esthétique,, histoire et 
Théorie des choses musicales, procédés de notation et méthodes d'ensesgnoment oui 
eu leur place dans ces assises de la musique, qui ont entendu des communication* 
de MM. £aînt'$aëns,Th. Rcinach, Tiersot r R. ? T Thiebauh Dauriac et Combinai, 
et d'autres musicologues français et étrangers. — F. R. 

— Le onzième volume de ta Minerva ou annuaire du monde savant (JkfJirfraeA 
der gelehrteH U rlî[ publié par M. Trübnçr,, l'éditeur si ras bourgeois, vient de 
paraître. ïl est encore augmenté de trois feuilles. On y trouve, entre autres nou¬ 
veautés. des renseignements complets sur les écoles supérieures de ht Russie., sur 
l université toute récente de Birmingham et sur l'université réorganisée de Londres 
avec ses vingt-quatre écoles spéciales» Le volume est précédé d'un portrait du pro¬ 
fesseur de Stockholm, M. Oscar Montelius. N'ous tTy avons relevé que peu d’erreurs: 
p. 71S Larcher figure deux fois au lieu d'une; p. 743 iïAudriJtt* - CL 
-Une nouvelle revue espagnole,Rapi* y fe, revhta memual redactadxpor radres 
de la Compama de Jems t a été créée en septembre iyot t par la Compagnie de 
Jésus dans le dessein de luire contre-poids aux publicariona étrangères ou hostiles 
à toute préoccupation religieuse et qu elle considère par conséquent comme s ms- 
piranlpdun matérialisme dangereux. Les deux premiers fascicules contiennent des 
ameles très variés ; philosophie. educatif science sociale, médecine, apoloe* 
tique, littérature, archéologie, etc. Parmi les rédacteurs nous remarquons un de* 
membres 1rs plus actifs et les plus érudU* de l'Académie royale d'histoire de 
Madrid, le P- F. Fîta« — L< 


Propriétaire-Gérant : Ernest LEROUX. 

ü Puy, imprimerie R<%i s M»reh<i»u, faoulcvutl Cumoi, ,3.- 
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Fot'CHEt», Iconographie bouddhique de l'Inde, - Senter»*, l.alogique hindoue, - 
L, Siw», Au tournant du aide.- Sort», La chronique d’Lusèbe. - G«"*mT, 
Conteurs florentins du moyen âge. -Hh«, Jean Bouchet. — De «cartes, Me i 
imiones, p GciTTLta. - Du BLte. U société ou Jtvn* siècle. — Fus*, Us Pure* 
apostoliques. -Ksorrr. Chois des Actes des martyrs.- F. de Mélï, Les coflres 
de S»int-Nai»irc. — Clapiuk, Les causes de !n guerre de 179J. 


A. Fouciiti- — Etude sur l’iconographie bouddhique do Llnda d'après des 
documents nouveaux. : Ouvrage accompagné de dis planches et de trente il loir 
(rations d'après les photographies de l’auteur). Paris, Lertiui. 1900, l-ortne le 
XIU* volume de la Bibliothèque de l'Ecole des Hautes Etudes, Sciences rcli- 
gicuse*). 

Le bouddhisme indien, créateur fécond de légendes et de divinités, 
a légué aux arehéotogucs une masse embarrassante de monuments, 
d'images, de figures que sa littérature mutilée ne permet plus d’inter¬ 
préter ; ta tradition orale, si précieuse à consulter, s’est éteime depuis 
des siècles avec les derniers adorateurs hindous des Bouddhas. Il a 
fallu pour introduire un peu d’ordre dans ce chaos, recourir à des 
comparaisons hasardeuses avec les panthéons du Thibet, de ta Chine, 
de ta Mongolie, du Japon; mais chacun de ces peuples convertis à la 
foi bouddhique avait transformé, pour les adapter à son génie et à ses 
traditions, les créations de la fol et de l’imagination indiennes. Il est 
difficile, et parfois il peut être dangereux de conclure, dans ces condi¬ 
tions, d’un rapprochement à une identité. M. Fouchcr inaugure une 
nouvelle méthode, plus solide et plus sûre. N a découvert dans ks 
collections de manuscrits de Cambridge et de Calcutta deux manus¬ 
crits d'origine népalaise, datés avec précision, ornés de nombreuses 
miniatures exécutées avec soin (quatre-vingt-cinq dans 1 un, trente’ 
sept dans l'autre); l‘un et l’autre reproduisent le texte sacré par, excel¬ 
lence du bouddhisme népalais, la rédaction en huit mille lignes de la 
Prajnâ-pàramiiâ ; vingt-trois des illustrations sont communes aux 
deux manuscrits, sans être empruntées de l’un à i autre. La*ptupart Jls 

miniatures sont, dans chacun des deux manuscrits, accompagnées de 

légendes explicatives, contemporaines de la peinture même ; ci B r cc 
à cette précaution singulière des scribes, les images banales c tem 

Nouvelle série LU J 
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pies et de divinités qui décorent le texte prerïncm une haute va leu h 

temples et divinités ne sont pas des dessins de convention au de fan- 
labié; ik reproduisent plusieurs des sanctuaires et des idoles m vogue 
au VNI" siècle, soit dans Flnde, soit aussi dans le reste du monde 
bouddhique de la Chine à Hic de Java. La littérature de L'Inde nous 
«apprend si peu des réalités palpables que cette humble série de cent h 
sept légendes enrichit tout à coupd un appoint précieux autant qu'ines* 
péré l'histoire* la géographie et L'Iconographie. M r F + en a dégagé 
et classé les données avec une patience, une sagacité et une élégance 
impeccables* Le spécialiste seul peut apprécier les trésors d érudition 
qui se dissimulent modestement dans ce volume; M, F. a visité minu¬ 
tieusement et connaît u fond les musées ei les monuments de l'art 
bouddhique dans 1 Inde ; mais loin d'en faire un étalage fatigant, il se 
contente à chaque occasion d un rappel discret et net â la fois, qui 
suffit pour élucider k problème posé. Tour ù tour, il étudie les édifi¬ 
ces sacrés, les BoudJhasi les Eodhîsainas T les divinités féminines 
représentés dans les miniatures, et chacune de ces monographies subs- 
tant ici J es aboutit à des conclusions précises et définitives, M. F. s'est 
classe du premier coup au premier rang des archéologues du boud¬ 
dhisme f 3 art bouddhique de l'Inde a désormais son historien. 

Sylvain Lévi, 


Sgdajirû SucitttA. H indu logic as pmcrvcû in China and Japsui ; edtted tiv Edgar 
A.kSinger, InïtructQi-in Ptïilaaophy in flic Unlvmîtf* Phï]ftddphïB mao .\Pub|j- 
etmons efihc tJmvçftity of Pennsylvania, Serins in PhiïûSopby), 


L ouvrage de M. Sugiura est un heureux svmptôme ; il marque 
I oncaiûiion dominante des études japonaises à l'heure présente et la 
valeur du concours qu’elles apportent à nos recherches scientifiques. 
M. S., comme tant de ses compatriotes, est ali* aua États-Unis gagner 
un diplôme de doctorat; comme la plupart de ses compatriotes, il s est 
voue avec passion à la philosophie ; il a donc présenté comme thèse à 
LimersitL- de Pensylvaoie un mémoire sur la Logique Hindoue, telle 
qu elle s est transmise en Ch,ne et au Japon. Le mémoire a paru esse* 

ÏT" danS Ia Co!l «^n de P Université; 
1 auteur étau dcj« retourné dans sa patrie. M, Singer, répétiteur de 

phdosophmâ I Université, sest chargé de mettre «Tr^iUu point et 
den îarvetlJcr impression. Si les philosophes ont accueil cette 
monographie avec faveur, les indianistes en seront aussi satisfaits. 
Elle enrichi, d un chapitre important I histoire, trop nL igée du sÿs- 
tème Nyaya, et du même coup elle rétablit à son r L s L ffi Lires 

blaiîrnXre achamL'depuis^L^des 1 ^"l 18 "" 3 Sf ™‘ 
le rénover de la 1^ JETS 



d'hîstqire et DE LITTÉJUTURE +ÏÎ 

bouddhisme; les brahmanes, qui ont profité des progrès introduits 
par Dignâga d an s t l'art de raisonner, ne lui Ont pas pardonné ses 
croyances hérétiques; ils ont laissé ses œuvres se perdre. Aucune ne 
s'est encore retrouvée dans les collections des manuscrits de 1 Inde. Et 
pour comble d’infortune, le traducteur du pèlerin chinois Hioutn- 
Tsanq, Stanislas Julien, malgré la sûreté de sa méthode et ses dons de 
divination, n*a pas su reconnaître sous U graphie chinoise Tchen-na* 
le nom du célèbre logicien : il lui a substitué un idolum libri , Jina, 
qui a pris rang depuis dans la liste des grands hommes du boud¬ 
dhisme indien. Il n'est pas jusqu'à M. Nanjio, l’auteur de l'excellent 
Catalogue du Tripifaka chinois, qui n'ait fait tort à Dignâga, en attri¬ 
buant scs ouvrages au patriarche Nâgàrjuna. Et cependant, la tradition 
japonaise est nette et précise, comme j ai pu m en assurer, elle dis¬ 
tingue fort Bien Dignâga {en chinois Ta-yu-loung) et Nâgàrjuna (Ta- 
yu-loimg-chou), et reconnaît exactement le nom de Dignâga sous la 
transcription abrégée Tchcn-na *. 

Dignâga était un auteur fécond; le canon tibétain conserve, dans le 
Tandjour, un grand nombre de ses œuvres, qui servent encore à l etude 
de la logique chez les Lamas. Le Tripifaka chinois a préservé deux de 
ses œuvres {l'une en deux versions différentes}; mais une seule traite de 
la Logique. Autour de ce texte, tenu pour fondamental (Nyâya-dvâra- 
târaka-çâstra), s’est développée, scion l’usage oriental, une énorme litté¬ 
rature de commentaires et de gloses qui n’est pas encore épuisée : 
les dix pages de bibliographie sino-japonaîse qui terminent le mémoire 
de M, S. sont là pour l’ailester. La logique de Dignâga ne suppose 
aucune théorie particulière de la connaissance; elle lise un objet tout 
pratique. Elle prétend enseigner l'art de raisonner juste et de déceler 
les raisonnements faux à l’usage des disputants, et en particulier des 
comroYcrsisies religieux. Dignâga réduit le syllogisme de ses prédé¬ 
cesseurs de cinq termes à trois en I allégeant de i exemple et de ia 
répétition ; en outre, il définit la valeur et la Fonction de chacun des 
trois termes, et les relations qui s établissent entre eux. Les théories de 
Dignâga ont été développées et éclaircies par deux logiciens de talent ; 
l’un, Hindou, disciple de Dignâga, nomme Çankarasyàmin ; son 
ouvrage n'existe plus que dans la traduction chinoise de Hiouen-tsang; 
l’autre, Chinois, disciple de Hîouen-tsang, nommé Koei-Kt ; son 
ouvrage, le grand Commentaire, a été exclu du canon bouddhique à 
cause de son orthodoxie suspecte. (J’ai pu m’en procurer un exem¬ 
plaire au Japon.) 

L’exposé de M. S. est clair, précis,exact dans l’ensemble; la théorie 
de Dignâga est accompagnée d'une critique sagace et pénétrante où 
M. S. se montre familier avec les doctrines de 1 Occident, tant cias- 


I, Pour (che* = sanscrit dût, cf. Sin-ichen-na t= s. Sudinna, et ichcn-na-Io — 
J i unira. dtnira(deiaarius) (Carnet- iftàÿ-itJW ic Julien, Méthode). 
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sique que comcmporain, L'indianiste peut y relever des erreurs histo¬ 
riques (p. ex* Maitreya pris pour le maître d'Àsang?', des transcriptions 
défectueuses tp r es* VasuMandti) ou négligées (Ashibïka représente 
Ajivika; Nikendabtra, Nîrgramhapütra; Makeda, Magadhai; le sino¬ 
logue regrettera l'absence des caractères chinois sans lesquels il est 
impossible de se débrouiller dans ta désolante homophonie des pru- 
nonciations sino-japonaiscs. {Le nom de Hiouen-tsang, plusieurs fois 
écrit Hiuent-sang, donne à craindre d’autres erreurs fâcheuses.) îî n'en 
reste pas moins que, grâce à un savant Japonais, des matériaux tüsèls 
inaccessibles jusqu'ici viennent enrichir l’indianisme et l'histoire de la 
philosophie. La belle activité qui règne dans les écoles Japonaises 
semble présager une autre Renaissance où les civilisations tradition- 
nelles de PExiréme-Qrient viendront se combiner dans jpne heureuse 
union avec les traditions et les créations du l’Occident ; c’est une 
humanité élargie qui s’annonce pour succéder â nos «r humanités y 
vieillies, 

Sylvain Lève. 


L. S tus, An der Wende des Jahrlrunderts., Versueh eînôr EulturphÜcso- 

ï vol. V13-41 5 p* T Fribourg en Brisg^u, Moh r [P . Gicbeek, iyoû. 


La plupart des vingt essais contenus dans ce volume ont paru pré¬ 
cédemment sous forme de brochures ou d'articles. On saura gré à 
M. Steln de les avoir réunis, car, sans former un tout parfaitement 
continu, ils contribuent clairement a illustrer une même pensée qu'on 
peut résumer sous le nom d'optimisme social. D’une façon générale;! 
M. S- cherche à concilier Spencer et Kant ; U admet que la formation 
des fonctions psychologiques s’explique par révolution biologique, 
mais ccs fonctions, empiriquement développées, constituent des caté¬ 
gories au moyen desquelles 1 esprit interprète l’expérience. Ainsi la 
connaissance des choses n*est pas un absolu, mais un devenir qui 
tend vers un inieneetualisme de plus en plus parfait, CéSt donc à 
l'histoire de nous instruire du sans du passé et de l'orientation de 
I" avenir. De là le premier chapitre qui sert d introduction au livre : 
Au seuil du siècle. 

Voici, avec quelques indications, k titre des suivants ■ 

tk'i Y'jîÜ! C ’"‘ «tai do fa philosophie, depuis 

r haies do M,Ici. Il prouve que «ne discipline est 0 , cruelle, car elle 
on une rffloa.ou s„r lo vrai, o, ,„ m . opoqua , ffinne „ nc „t, M ,„i 
u, en propre. - 3 U prier, po dt Ja „ s niMin \ 

T T 1 . un principe de faüité raun, M0K do „, , L . s „„„, doil 
recher cher la trace dans te détail do l'histuirc. _ 5,,,, UfNmUn 

!Z „\ . rk *~»? «*«5 fa» ArMaL. cLitttr.V 

do ta,h, Ilotop Uc gr ccq « e cto, (or arahe E 
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de* la continuité logique dans l'histoire de Vesprit. Ces trois cha¬ 
pitres sont comme- l'application du précédent et montant que révo¬ 
lution logique des conceptions philosophiques n T cst pas moins réelle 
que révolu lion historique. Ainsi les stoïciens* l'Arabe AI Ascharï, 
Richard de Saint-Victor et Malcbranche* qui s’ignoraient les uns les 
autres, sont arrivés de principes communs à l'occasionaEisme. — • 
7, Méthodologie de la Biographie . — B et g f deux chapitres sur 
Nietzsche que M, Siein déloge avec raison du nombre des philo¬ 
sophes, — 10. La nature et l'objet de la sociologie* Celte science, si 
vivante aujourd'hui, est intermédiaire entre Y histoire dont l’objet est 
individuel, et la science qui détermine des lois , Elle aboutît à des 
approximations empiriques, La méthode propre est celle de l'histoire 
comparée. IL Le problème philosophique de la société humaine* 
Théorie du Progrès social : ce progrès est en ^ spirale comme le 
disait déjà Leibniz, c'est-à-dire qu^l est une ascension réelle malgré 
le retour périodique de certaines formes semblables, dont les extrêmes 
sont l'anarchîe et le despotisme, — 12* Le but et l'organisation de la 
vie* Cest le bonheur* par ] affirmation de la vie* et surtout de la vie 
intellectuelle.^ i 3 - L'éthique danpîniste et socialiste . — 14, Loi de 
la nature et loi morale* Ces deux lois ne sont pas, comme le croyait 
Kant, sur le meme plan. La seconde s'est façonnée sur la première. 
Le devoir n’est pas un absolu métaphysique, mais un terme que se pro¬ 
pose la volonté éclairée par la connaissance du devenir social, — 

1 5. La pédagogie expérimentale , celle de revenir, croit M. Stein* car 
la pédagogie actuelle s'enlève en des discussions abstraites d opinions. 
— 16. U Anarchie intellectuelle^ celle qui dénote l'état de la littéra¬ 
ture envahie parle nicuschéisme, et que I 1 étude de la logique pourra 
seule corriger. — 17* L'anarchie sentimentale l'un des meilleurs 
chapitres du livre). Il s'agît de cette invasion du sentiment dans tous 
les domaines. politique, art* religion,science même(spiritisme* mysti¬ 
cisme biologique, homéopathie etc*) — iS. Lôptimisme religieux - t 
excellente étude du contraste du bouddhisme qui nie la vie, et du 
mosalsme qui l'exalte et croit en l’avenir ; d'où influence de ce dernier 
sur b pensée européenne. — iq .La philosophie de la paix, La guerre 
n'est qu'un lait historique, ec non une nécessité psychologique comme 
la lutte. Elle n'esi pas nécessaires l'éducation des esprits iHotlande, 
Belgique). Un arbitrage qui diminuerait un pays vaut moralement 
mieux que la guerre. Le désarmement graduel est économiquement 
possible. — 20. La mission politique et sociale du vingtième sjêcle. 
C'est, au point de vue politique, de faire triompher la civilisation 
occidentale par l'action prépondérante de la race germanique; et c'est, 
au point de vue social ^ de réaliser la paix économique, paonne solu¬ 
tion moyenne entre le marxisme et [Individualisme, qu’on peut for¬ 
muler ainsi ; socialisme des institutions, individualisme des personnes. 

Il esi difficile de critiquer des théories aussi diverses. Cette analyse 
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suffira, nous l'espérons, à faire sentir rîmérft d'un livre bourre d'idées, 
inspiré par un noble souci de progrès social, ex écrit dans une langue 
claire et élégante* qui, parfois, ne manque pas de force. 

Th. Ruvssen* 


Dis Weltçhrûnik des Euxobius in üircr Benrbeimng durch. HJÊrçmymuï 

Von Alfred SenésK r Berlin, WeLdmann^îie BuehlMniilung, 1900. xjlî-sSü pp. m- 
8 r Pris: H Mk* 


On sait que saint Jérome a traduit et continué le deuxième livre de 
la Chronique «TEusèbe, les ftnévec ou tableaux chronologiques. En 
1866,dans le deuxième volume de son édition Je celle# Chronique, 
M* Schône avait publié la traduction de saint Jérôme, Il nous donne 
aujourd'hui comme les prolégomènes d'une nouvelle édition. Depuis 
1866, la critique du icite a acquis ün nouveau et important témoin 
dans l J Qxomensï$, le plus ancien des mss* connus (vi* siècle;. D autre 
part, M. 5 - a fait exécuter des copies fac-similés des cinq principaux 
mss. Aussi consacre-t-il une grande partie de son étude à la descrip¬ 
tion de ces mss, à la détermination de leurs rapports, au* leçons 
caractéristiques. 1^9 pages de ce mémoire sont attribuées à la discus¬ 
sion de passages particuliers de la Chronique. 

Mais en dehors de ce gain pour le texte de l'ouvrage, le livre de 
M. S, a un autre intérêt. D'abord, il devra être lu par tous ceux 
qu'intéressent l'histoïrc du livre dans l'antiquité. La Chronique a une 
forme particulière que M. S* a caractérisée dans le détail. II croit quelle 
a été rédigée sur un ms. en forme de livre, et non sur des rouleaux, 
sur parchemin et non sur papyrus, li décrit 3a disposition en colonnes, 
l'emploi des encres rouge et noîre p la distribution du texte sur une 
page ou sur deux pages en regard^ la répartition des règnes et la suc¬ 
cession des chiffres, la division en pages; celle-ci coïncide dans 
six mss\ Il pense que Jérôme a dicté, conclusion importante pour la 
critique du texte comme pour l'histoire générale du livre antique : 
car aucun genre littéraire ne se prêtait moins à cç procédé de ré¬ 
daction. 

Une autre série de thè«s, affinées par M.SdiOnc, sont rclaiives 
û la biographie de suint JdrÛmc. Il place sa naissance vers <46 ou 3 +;. 
Je ne reviendrai pas sur la discussion du ic«c de la chronique de 
Prosper ». Voici les autres conclusions chronologiques de M. S. 


• i! BC *7 ? “7?” *** *** « Le» copine* po owicnt y é,re 

mvites par la 1. , ÜE P rf« otâll k r^LctSJe 1 ouvrage. 

Voirunc«incideTi«acniblïibkpour P nuïe, ma :,. . * 

tel tin, FatiograflH*, pL ]V. P ' mai * “ tllemcnl d ““ Cha ' 

a, Voir Revue, 1901 r IT^n. 
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Jérôme étudie sou?Donat en 353 - 354 ; il a <6 ou 17 ans lors delà mort 
de Julien ( 363 } ; le tremblement de terre, survenu en Orient et dont 
parle Jérôme, est de 365 ; Jérôme est en Orient de 374 à 3 " 9 , à Cons¬ 
tantinople de 3 ;g à Î82; il vient à Rome au commencement de 38 a. 

La Chronique de Jérôme a été commencée vers la fin de 38 1. M.S.. 
admet qu'il a existé deux éditions de celle d’Eusèbc, l'une traduite par 
le rédacteur arménien et l'autre par Jérôme, Jérôme lui-même ne s est 
pas tenu à sa première version. Sur plus d'un point, si a change, et 
sur quelques-uns pour servir ses rancunes et ses passions du moment, 
M. S. n‘a donc pas du caractère de Jérôme une meilleure idée que 
M, Grüizmâcher. 

Nous devins remercier Si. S. de nous avoir donne les résultats c e 
longues années de travail. Son livre a, de plus, une clarté et une dis¬ 
tribution méthodique qui font oublier au lecteur la complexité et 
l’enchevêtrement de tant de details, M. Schocne se joue de ces diffi¬ 
cultés et sa maîtrise est un profit de plus pour le profane qu il veut 


bien guider. 


Paul Lcisv. 


Emile G*bha»t. — Conteurs flore ntins du moyen-âge. Paris, Hachette, iqot; 
in-ii, *89 pages. 

L’auteur de ce volume est lui-même un charmant conteur; depuis 
longtemps la poésie des légendes médiévales, mystiques ou popu¬ 
laires, profondes ou naïves, a exercé sur son esprit délicat une 
puissante séduction; enfin, peu de voyageurs ont saisi plus finement 
que lui le caractère propre de la civilisation florentine. Dans ces 
conditions, on devine aisément ce que peuvent être les pages qu 11 
consacre aux Conteurs florentins du Moyen Age ; c’est un véritable 
régal de tins lettrés. M. Gtbhart fait revivre devant nous, en poète 
autant qu’en historien, la société italienne et plus particulièrement 
florentine du ami* et du nv* siècle, telle qu’elle se reflète dans le 
jVbivfltno et dans le Dëcaméron; en outre, il a donné tout leur relief 
aux physionomies secondaires, mais bien caractéristiques encore, de 
Francesco da Barberîno et de Franco Sacchetti. 

Ce sont là, en effet, les quatre oeuvres sur lesquelles le nouveau 
livre fixe l'attention du lecteur ; ou, pour mieux dire, Boecace y 
occupe la plus large place, discrètement encadré entre tes « Primitifs i* 
— le compilateur anonyme du NoveUino et Francesco da Barbe ri no - 
et son plus illustre successeur, Saccheut. Le choix de ces auteurs est 
par lui-même fort intéressant, car s'il répond bien aux exigences du 
sujet, il laisse apercevoir certaines prédilections toutes personnelles 
de M. G. ; il est clair, par exemple, que la présence de Francesco da 
Barberino dans une galerie des principaux conteurs du xiv%iècle n est 
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pas obligatoire. D'autre pan, personne ne voudra reprocher à M. G., 
du moment qu'il s'adresse au grand publie, 4e ne pas s'être arrêté sur 
les Coud di atitichi Cavalier i, sur les rédactions italiennes du Roman 
des Sept Sages, sur les divers recueils de Fiori , ou sur le fastidieux 
Pecorone, pour ne rien dire du grossier Sercambî, qui d’ailleurs 
n était pas florentin mais lucquois. Il est donc évident que le présent 
volume ne prétend pas donner une idée complète de l'activité des 
écrivains toscans du xiv* siècle dans Je domaine de la nouvelle; l'au- 
leurs en est tenu aux représentants les plus qualifiés du genre. 

Ceux-ci caractérisent à la perfection les deux courants qui se mani¬ 
festaient alors dans les rangs de la bourgeoisie florentine, et classaient 
les esprits en deux séries bien distinctes. Les uns, (pûmes vers 
1 avenir, étaient Jcs Initiateurs et les précurseurs de la Renaissance; 
les autres restaient plus fidèlement attachés au passé, aux traditions 
d une caste et d un parti ; c'étaient les conservateurs. « Le scribe ano¬ 
nyme des Cent Nouvelles Antiques tendait de loin la main à Boccace», 
dit M, G. (p. S+Ji *■! Ion ne saurait miem dire. Par la variété des 
récits, par la curiosité d esprit que révèle la multiplicité des sources 
auxquelles il a fait des emprunts, par la hardiesse dont témoi¬ 
gnent les tendances morales et religieuses de certaines nouvelles, le 
compilateur du Ftovellino a certainement frayé la voie au Dêeaméron; 
c est surtout par 1 art consommé qu'y a déployé Ëoccace, que la 
supériorité de cette dernière oeuvre apparaît écrasante; mais l'orien¬ 
tation des idées est la même. Francesco da Barberino et Franco 
Saccheui au contraire, moins éloignés l'un de l'autre par les qualités 
purement artistiques, sont essentiellement des bourgeois, des guelfes, 
dévots quoique implacables aux gens d'église, moralisants, réalistes ; 
ils font entendre de perpétuelles lamentations sur la perversité de 
eur temps, et leur horion, surtout du côté de l’avenir, est singu- 
hèrement borné. Ce contraste entre deux familles de conteurs, M. G. 

l^ & X:rr tn l mais pfUt-(!irt iWre chronologique 

auquel s est tenu dans La succcssjon des chapitres, ne lui donne-t-il 
pas toute sa valeur. . 

propre de chaque conte», en décrite tour à tour 
avec uno sobriété ei P r.Mjve.C’»M naturellement celle de l'Inconnu 
auquel nous devons la rédaction du JllbwllÙM qui demeure le plus 
imprécise, maigre tous les effort! des plus ingénieur critiques d est 
a peu près imposable d'erpüquer certeins dùpara,., déconcertant 
que présente son œuvre : «I de ses eontes parai, .vol, ce crii r .r un 
bourgeois de la 6 uelfe Florence, alors que tel autre remonte m.ôfcs- 
Icment ajene source g,bel™ ; en sort. i o „ doi „ “ “ 

nécessairement amené à chniai, entre deua hypothisee : ou biln U 

sgz 

transcrire, machinalement des tentas qu'il pr.L“T»mcs'm,b.“»! 
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sans y meure le m<Jins du monde Je sceau de sa personnalité. Cette 
dernière hypothèse est sans doute la plus vraisemblable; on avouera 
qu’elle méritait d'éire prise en considération, car elle diminue singu¬ 
lièrement la valeur représentative du Novellino . Les autres écrivains 
dont s'occupe M, G. sortent du brouillard oü se cache l’insaisissable » 
physionomie du vieux conteur : leurs traits sont nettement accusés; 
nous connaissons assez bien les principaux événements de leur \ie , 
et surtout leur œuvre est le miroir fidèle de leur pensée et de leur 
caractère, pour qui sait y lire. C'est là que triomphe M. G. : il classe 
et résume d’une plume alerte et spirituelle leurs nouvelles les meil¬ 
leures et les plus expressives ; il a pris à lus lire, et à les raconter à 
son tour ( u» plaisir quil nous fait partager sans effort. Les brèves 
mais substantielles considérations générales dont il les accompagne 
jettent parfois un jour inattendu sur la portée de tel ou tel récit qui, 
par lui-même et pour un lecteur non prévenu, pourrait paraître 
insignifiant. Il y a dans les divers chapitres du livre des pages vérita¬ 
blement heureuses, autant par la justesse de l’idée qu'elles développent 
que par la clarté, l'aisance et l’agrément du style; on peut citer* 
presque au hasard, le portrait du florentin fp. i iS-iao), le tableau de 
la situation religieuse de l'Italie au début du xiv £ siècle (p. 149-1 So), 


1. Bien qu'elle sc dissimule jalaussmeni, l’in format 10 n de M. G-, fondée sur tes 
plus réunis iravam, digne des qualités d'ordre littéraire qui lui appartiennent 
en propre; çâ et là + mais trop discrètement* apparaît l'opinion personnelle de ti¬ 
reur sur L'interprétation des faits les plus discutés par la critique. A ce* égard, 
faut accueillir avec reconnaissance les réserves es presses qu'en une courte noie 
(p. 67), M. G, formule sur Identification, trop facilement acceptée, de la Laure 
de Pétrarque avec une demoiselle de Noves ou une dame de Sade. — En ce qui 
Concerne Üoccacc> je me pcrmeiEni de relever un ou deux points sur lesquels il 
rfeiait pas nécessaire de laisser planai’ une ombre d'incertitude ï qne la mère du 
conteur ait été parisienne, on ne saurait plus guère le mettre en doute après les 
pénétrantes études de M, Cresdni; si cependant, par un louable scrupule, on ne 
veut énoncer ce fait que comme une simple présomption, il faut reconnaître que 
personne u'a jamais fait valoir à rencontre auCun argument apant queLquc consis¬ 
tance. F a Liait-il soulever il nouveau la question de savoir si Boccace reçut * un 
jour quelque degré de clérscature * ? La critique moderne ni jamais réussi à 
découvrir Sa moindre confirmation d"uu bruit mis en circulation seulement an 
aval* siècle par un suieur, peu digne de foi, En [Î4B, lors de la célèbre peste, 
Bocchcc était absent île Florence, comme il nous Rapprend lui-mèmc en un passage 
de son commentaire sur tiante; le fait n’est pas sans importance, car il permet de 
reconnaître dans le fameux prologue au DècamérQn ¥ plus de rhétorique et moins 
d'observation personnelle qu'il ne paraît nu premier abord ; il est vrai que 
Bdccscc put observer ailleurs les phénomènes qu'il a placés n Florence. — En un 
autre passage (p r iSS] f M- G, dit que boccace trouvait dans ses soivenirs rt a 
trace encore vive d'une passion dont l'héroïne avait souffert nûreusement *; cette 
expression accorde k la FiniMmeWa une signification biographique trop directe, 
eu réalité ie Conteur a interverti les rf-les : îc volage Fanfilo du roman correspon 
à FincoosTOnte Marin dAquino, et les cris de passiou de PnforrttXi% Fiarmneïti 
sont l'écho des blessures que Bocence avait reçues lui-mèmc. 
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presque tout ce qui concerne Sacchetti, et bien d'autres passages que 
je dois laisser à chaque lecteur le plaisir de découvrir. 


Henri Haüyette. 


Auguste Hihos. — X Je grand rhétorïqueur poitevin : Jean Bouchet, 1476 - 

1657 ? [Thè^e de doctorat]. — Paris, Oudin. 190 ï, an voL in-$* Je xjj -4^0 pp. 

Cest un gros livre que M. Hamon consacre au grand rhéioriqueur 
Jean Bouchet de Poitiers^et Ton se demande en Pouvram si le médicr 
cre auteur du Temple de bonne renommée et du Labyrinthe de fortune 
était bien digne d'une étude si volumineuse, M. H, a* prévu l'ob¬ 
jection, et dès rentrée il nous déclare qu'indépendant ment de la curkr 
sité qui s'attache à l’honnéto et candide figure du poète procureur, le 
sujet présente à ses yeux w un intérêt plus large et qui dépasse Jean 
Bouchet * + II. est temps, nous dit-il en substance, de jeter un peu de 
lumière sur l'école injustement méconnue des grands rhétoriqueurs 
et de montrer en eux les précurseurs immédiats et directs de b Pléiade. 
Ce point de vue n’est pas seulement légitime “ c'est, a mon sens, le 
véritable. Nous verrons tout à l’heure si M. H. a bien su s’y tenir et 
s'il nous a donné tout ce qu'il promettait „ 

Certes, je ne veux pas déprécier l'ouvrage de M* H, Je sais trop ce 
que coûtent et de temps et de peine les diligentes recherches aux¬ 
quelles il a dû se livrer, et Je reconnais tout ce qu'il y a de conscience 
et de réel savoir dans cet ample travail, fruit des veilles de près de dix 
années. D ailleurs, sur plus d un point,. M. H. a fait œuvre solide en 
apposant de précieuses informations. Si le portrait qu’îl a tracé de 
Jean Bouchet manque un peu de relief, par suite de cette dirfusion 
qui est, je crois, le défaut capital de tout son livre, Il tt'en est pas 
moins vrai qu i] nous a bit connaître à fond la vie publique et privée 


de son héros. IL nous a décrit non sans agrément pp, 3^36) le Poi* 
tiers du xvr siècle, cette vilk étrange et pittoresque, alors des plus 
vivantes, et qui, non moins que Lyon ou Toulouse, complaît dans le 
royaume comme un grand centre littéraire. Dans ce très curieux 
milieu provincial, ii d replacé Jean Bouche. : il nous l’a montré tour h 
tour procureur de la sénéchaux « procureur parolier des La 
TnémoiJle, partageant ses fournées entre la chicana i* ^ 
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le suivons à son’foyer, époux dévoué, père laborieux d'une famille de 
huit enfants. aussi bon chrétien que bourgeois paisible (pp. 1 - J ' 2 ’ 1 ü 7 i ■ 

La deuxième partie de l'ouvrage, relative à l'écrivain, ne vaut pas, 
selon moi, la première. Pourtant, M. H a fait une bonne étude des 
■Infiflier d’Aquitaine, l’œuvre aujourd’hui la plus connue de Jean Buy- 
cb „ et son principal livre en prose (pp, 184-207). Il nous a montré 
qu’on pouvait, en s’appuyant sur les données de son auteur, recons¬ 
tituer un assez joli tableau de la société dans la première morne du 
ivi« siècle (pp. 256 sqq.), et dans des pages qui sont parmi les plus 
piquantes du volume, U nous a résume les idées de l'honnête procu¬ 
reur sur les femmes et l’éducation qui leur convient (pp. 2?$ W* “ 
J'ajoute une M- H. nous apporte, sur certains points de detail, d inté¬ 
ressantes contributions : c’est ainsi qu’il confirme par un texte de Jean 
Bouchet p. 100, n. s) la découverte de M. Ernest Langlois touchant 
la date «acte de la mort de Jeatt Lemaire de Belges, qu'on pliait 
arbitrairement en 1248, et qui est de . 5 i 4 . C’est ainsi encore qu une 
citation du même Bouchet fp. î8, n. t), empruntée aux Regnars tra¬ 
versant les périlleuses voyez (vers 1 Soi}, nous fournit un nouvel 
exemple du verbe pindariser, attribué si longtemps, et d’ailleurs si 
faussement, à l'invention de la Pléiade 1 . 

Ces mérites reconnus au livre de M. H-, il me sera permis, je 
pense, de faire certaines réserves et de formuler certaines critiques. 

Mes réserves porteront sur quelques assertions qui me semblent 
hasardeuses, en tout cas insuffisamment démontrées. M, H. est-il bien 
sûr qu’on jouât des « tragédies » à la cour de Charles VIIJ fp. 9 ) ■ 
Bouchet a-t-il vraiment exposé des idées bien « originales » pour 
avoir retracé les vertus ■ qui doivent briller au front du prêtre » (p. 
28S) 1 et, pour avoir repris (après combien d’autres ! ) le rêve d une 
Europe pacifique et chrétienne, doit-on l’accuser un peu malignement 
d’avoir dés le xvi* siècle, * prêché l’internationalisme • (p. 194) ? 
Est-il absolument exact qu’il n’>‘ ait qu’ «. un procédé Je style et pas 
autre chose * dans la satire souvent acerbe que fait Bouchet des mœurs 
contemporaines (p, 271), et juger de la sorte, n’est-ce pas gratuitement 
diminuer le mérite d’un écrivain qui. tout en restant parfait catholique, 
a su voir ei noter les vices de la noblesse et du clergé de son epoque ? 
Faut-il admettre avec M- H.que a la vraie raison de Sa monotonie des 
ouvrages de Jean Bouchet tienne encore plus à sa doctrine littéraire 
qu’à son manque de talent « (p. i3 4 ) * 11 me scmble P™rtant.que Jean 
Lemaire de Belges, dont la doctrine est la même, n’est pas dépourvu 


1. M . Detbaulle fitev* &hi$L litt. de la Fr., 1897, pp. 2^-^fc\ic deux cite m 
p\t% de ce verbe : Tun de Je;iii Lemaire de Belges ( tS 16 b 1 ntitre dOctavieu £ 
Satnt-Gclaya (Eu du ïv* atècJe). Le Dictionnaire Général ne donne pu* 
plus utid.cn que ceEuî de £amt-Ge]a>s, Pfjtdfln'jer su ineuve encore dans Ea 1 
Épîirc familière de Jean Bouchet [ij# Le paüftsc ÏH -^ P 

n. sJ- * 
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de valeur. Aussi bfcru M. H. se réfute lui-même en tfîngt endroits de 
son livre, forcé qu't! est de reconnaître la « platitude » et 3 a n médio¬ 
crité » des vers qu’il nous met sous les yeux, ZI est vrai qu'après ces 
aveux \ on le trouvera mal venu h découvrir chez son prolixe impro¬ 
visateur « une conscience de parnassien » ( p. 249). Cette incertitude 
dans le jugement à porter sur le mérite exact de son poète, incertitude 
qui se trahit un peu partout et qu’on reprochera sans doute à M. H. p 
s explique, je le veux, par ce fait que M, Ff. s'est trouvé constamment 
tiraillé entre la tentation naturelle h tous les auteurs de thèses de glo» 
rifïer un peu Jeur personnage, et son bon goût qui lui montrait l'irré¬ 
médiable insuffisance du sien : maïs cette explication ne peut être une 
excuse* — Je me demande aussi pourquoi M. H. continue qf attribuer 
a Charles Fontaine le factum anonyme du Quitttil Horatian p. xv. 
n. i )+ Je sais bien qu’en élevant cette critique, fai faîr de plaider pro 
dont0 ce qui est toujours déplaisant Toutefois, comme je ne suis 

pas le seul de mon avis, faurais voulu que M. H. nous dît les raisons 
qull avait de s'en tenir à [‘opinion traditionnelle. Enfin, pour termi¬ 
ner avec ces minuties, je n’aïme pas beaucoup, dans des ouvrages 
sérieux comme edui-ci, des phrases de ce genre : ** En qualité de 
poète, il Bouchet] devait être un peu flâneur : — le brave homme m'en 
voudrait d une pareille supposition, je la r étracte s (p* 36 ). « Je vais 
citer ces vers, non parce qu'ils sont bans, non pas meme parce qu'ils 
sont elaîrs , mais parce que Jean Bouchet $ étant souvent plaint pen- 
dant sa vie de ceux qui mutilaient ces petites compositions, il me 
semble juste de lui procurer cette petite satisfaction après sa mort ji 
( p. 126,. Citer des vers pour ne pas faire de peine à feu Bouchet ! 
C'est vraiment la marque d'un bon eteur ! 

On peut adresser à M. H. des critiques plus graves. Dans une étude 
qui se donne comme un essai de réhabilitation des rhétoriqueurs, ou 
du moins comme une tentative pour les faire un peu mieui connaître, 
on est surpris de ne trouver aucun exposé précis de leurs théories et 
de leur doctrine. Sans doute, M. H. éparpille au hasard en maint 
endroit de son ouvrage fpp. .z, 17,44, 47-5. -53, 8-, 8 q - 9 3, 208-214, 
134-251, 253 , 3 14, etc.) les prînofciur éléments de cet exposé. Mais 
n y avati-it pas heu de rassembler ccs traits épars, de faire de toutes 
ces idées une synthèse vigoureuse et puissante, de présenter dans un 
ordre méthodique ce qu'on peut appeler le système de l'école ? N'y 
avait-il pas lieu d'en marquer, plus nettement que ne l a fait M H les 
origines immédiates ou lointaines et le progressif développement > 
N y avqjt-il pas ,eu surtout d’indiquer d'une façon moins sommaire 
las services «u ils ont pu rendre à la littérature comme à la langue 

«te a télé avec Jean Leh« il 1 . KM. 15 .,,*” “ 

syllabe*. Que c*-ji auxquels il n'est jamais arrivé de m<jr " 5,ûncs içc *’ 

jiêctc lui ici,eut ici la première pierre. sur un .exte du 
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française îM. H» est si bien convaincu que les rhétorïqueurs devront 
nous ennuyer qu’il semble avoir peur de nous parler d’eux. Il ne le 
fait, dirai-je» qu'à son corps défendant. Plus d'une fois JL recule devant 
sa tâche : il juge u inutile - d'insister sur leurs jeux d'esprit (p. 53 ) \ 
il pense qu T il serait * monotone cl fastidieux u d'étudier en detail 
Toutes les sortes de rimes écloses de leur cerveau {p. 2^4 : « c'est là 
travail de marqueterie et non plus de littérature a {p. 3Î?J : ailleurs 
encore, SI nous renvoie aux patients opuscules de MM.» Langlois ut 
Pellissier, ne voulant pas s'appesantir *sur des bizarreries dont il est 
difficile de voir l'intérêt » [p* 314. Mais alors, que signifiaient ces 
mois de la préface ; « Personne n’a cru bon Rappliquer à ces inconnus 
quelques ginnées de labeur » ; et quelle est donc la raison d'être du 
nouveau livre ? — l'estime pour ma pan qu’il y avait tout intérêt à 
nous faire connaître, autrement qu'en citant leurs noms, Chaste U ai n, 
Molinetp Meschïnot et Crétin, et qu'on pouvait établir entre l'œuvre 
de Bouchet et celle des rhétoriqueurs, ses contemporains ou ses devan¬ 
ciers, de suggestifs rapprochements. M. H. en a lait quelques-uns 
entre Bouchet et Jean Lemaire : mais ne serait-ce pas qu’ici la voie 
était déjà frayée par M. Francisque Thibaut ? On le voit: ce que je 
reproche a M. H. ? c'est de s'être trop confiné dans l'étude exclusive du 
rimeur poitevin et de ne pas avoir, dans l'intérêt même de cette étude, 
assez élargi son sujet.. 

Si M* H. semble avoir insuffisamment fréquenté les écrits des rhé- 
toriqueurs, je crains qu'il ne connaisse encore moins la Pléiade. Rap¬ 
pelant une pensée de Quentin, tin ami de Bouchet : «■ La nature n’a 
pas créé la France si débile, si dépourvue de bons esprits, qu'elle ne 
puisse trouver des panégyristes de sa propre excellence », M. H- 
ajoute : a 11 appuie sur cette dernière idée, que la Pléiade laissera si 
complètement de coté » (p + 9*), Mais la Deffence entière proteste contre 
une pareille assertion : que M. H. relise notamment le dernier cha¬ 
pitre du fameux plaidoyer. —de ne suis pas moins surpris de rencon¬ 
trer 50 u s sa plume ces te autre inadvertance : Aux yeux de Jean B ou- 
ch et, * si un poète a reçu de la nature les dons les plus brillants, il ne 
doit pas pourtant négliger le travail ni le secours de l'art : 

+ „ I/un sans raaltit n'est rien. 

Cesi exactement la conclusion d’Horace- Joachim du Bellay sera plus 
hardij et donnera comme une doctrine généralement admise* que * le 
naturel fait plus sans la doctrine t que la doctrine sam le naturel » (p* 
2 î 8;. M. H. oublie-t-il donc que, tout en faisant, cette concession à 
Cicéron et Qui milieu» I auteur de la Deffence a grand se*n de procla¬ 
mer en tête d'un chapitre u que le naturel ne$t suffisant à eeluy qui en 
poésie veult faire œuvre digne de r immortalité », et que son mani¬ 
feste n'est pas autre chose qu'un hommage enthousiaste à la puissance 
de l'art ? — Après Martv-Laveaux, M* H. mentioüfiî les rapports 
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d'amitié de Jean Bouchet avec le père de Ronsard : mais où donc a-t-il 
pris que le poete des Odes soit venu certainement à Poitiers après la 
mort de son père (p. 2^2, n< 1) ? — Dîrabje qu’en indiquant çà et là 
dans son livre au hasard des idées (pp, 90, 92 » 21 3 * 221, 247, 249, 
Sol, 3 o 8 , 329) quelques-uns des points sur lesquels l'école des rhéio- 
rxqueurs a préparé les voies à la Pléiade (amour de la langue vulgaire, 
culte de l'antiquité latine, emploi fréquent de la mythologie, sentiment 
de la nature, goût des périphrases poétiques! création de strophes, 
alternance des rimes), M. H. ne s'est montré ni assez méthodique nî 
assez complet ? Dans la conclusion d'un de scs chapitres, j'ai quelque 
étonnement à rencontrer eene phrase : « Avant la Pléiade, nos auteurs 
avaient regardé au-delà des Alpes et au-delà des mers, et p^ut-ètre en 
cherchant bien trouver ait-on qu'avant Fécolc de i 55 o ils avaient imité 
ou essayé d'imîter tous les genres qu'elle recommande avec tant d'en¬ 
thousiasme »(p, 25 o). Cette recherche, en effet, n'étajt-ce pas il M, HL 
de la faire pour nous ? 

Je ne surprendrai sans doute pas M, H* en lui disant que son livre 
eût pu être mieux composé. Non que sa division en trois parties {La 
Vie — L'Ecrivain — Versification^ Orthographe . Grammaire) ne 
soit pas légitime : mais à chaque instant, il y est infidèle* Qu 11 ait 
mêle souvent l'analyse des œuvres à l’histoire de la vïe T passe encore ; 
cette méthode, en bien des cas, est la seule qui convienne. jVîuis je ne 
comprends plus qu'à ces deux éléments il ait aussi mêlé des questions 
de métrique. Sur plusieurs points (césure féminine, alternance des 
rimes, rythmes nouveaux}, M. H., assez bien informé, nous apporte 
d'utiles renseignements : mais ce n'est pas au chapitre de la « Versi¬ 
fication » qu'il les faut chercher : c'est à travers tel chapitre sur le pro¬ 
cureur des La Trêmoîlle fpp, 44-46; pp, 54 - 56 ) ou tel autre encore 
sur Bouchet poète fpp* 218-225),— Puisque je parle de rythmique, 
j'aurais aussi voulu que M. H,„ ayant compté dans son auteur ■ qua¬ 
torze espèces de strophes différentes, qui, avec le mélange des rimes 
masculines et féminines, donnent seize combinaisons métriques » (p* 
22i) p eût pris soin de nous indiquer les références de ces diverses 
pièces t il eût rendu service aux chercheurs de l'avenir. Je fais la même 
observation pour ce qull avance touchant le nombre des strophes à 
vers libres [pp* 222-224) et l'emploi unique de l'alexandrin (p, 2*5). 
■ Je ne suis pas certain, écrit M. H, T que Bouchet n'ait pas même 
tenté la strophe de vingt vers » (p. 224). Et nous non plus, nous n en 
sommes pas certains: mais nous aurions bien voulu Fêtre, et c'était 
à M* H - de nous renseigner sur ce point. 

L'hisiorîe? de Jean Bouchet a laissé complètement de côté l'étude 
’t de son vocabulaire^ et c'est une lacune grave quand il s'agit d'un thé- 
torïqueur, c'est-à-dire en somme d'un ktiniseur. Je regrette que 

/ M. H rn qui a mis tant de conscience à faire sur la syntaxe de son poète 

des remarqué dont beaucoup sont banales, ne nous ait pas donné, ne 
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fût-ce qu'une simple liste des néologismes, ou du moins des mots qui 
lui semblaient «!s, rencontrés dans la prose et les vers de Bouchet. 
Sens parler de l'intérêt qu'aurait présenté cette enquête au point de 
vue des théories rhétoricales, il eût ainsi fourni une précieuse contri¬ 
bution aux études que Ton poursuit, et qui sont encore si peu avancées, 
sur cette période mal connue de l'histoire de notre langue. * 

Je ne puis m’empéchcr de faire àM, H. une dernière critique, tl a 
cru. dans ses citations, devoir pousser l'exactitude jusqua reproduire 
scrupuleusement l'aspect typographique des textes de son auteur. Pas 
de ponctuation, pas d'apostrophes, pas de majuscules. En revanche, 
force abréviations comme : acqrir, côfessiô, plemét,psent t qlqs, seighr, 
vo' t etc. La superstition va si loin que M. H ■ de parti pris conserve 
jusqu'aux» fautes qui sont manifestement des barbarismes ou des 
négligences de l’imprimeur (mam/ien pour maintien, p. te, n, i : 
e.rtni 1eraf ïncemque rçfferens opaatquc laàorcs, p. 248), Que l’on s’as¬ 
treigne à cette rigueur dans la reproduction du titre d un ouvrage, je 
le conçois et je l’approuve : mais dans la transcription des textes, faut- 
il cire à ce point vétilleux ï La lecture de Jean Bouchet n’est déjà pas 
si facile en elle-même, sans qu’il soit besoin de la rendre absolument 
impraticable par ces rébarbatives minuties. Sans compter qu'un pareil 
système donne au lecteur le droit d’être exigeant pour la correction du 
reste de l’ouvrage. Or, à ce point de vue, il est mal partagé : peu de 
livres sont plus fautifs que celui de M. H. L’auteur a-t-il bien revu 
ses épreuves, pour laisser échapper des négligences comme celles-cî t 
tous ces détail (p. 96]. chaque jours .p, tob), toute ses vertus 1p. 1 u, 
n.), s'aurait pour saurait (p. 12Î), à l’entre de la reine (p. t3o), au 
seconde service p. 141!, combien d’hommes.. .tenté de la chair (p. 
164 , rauteur balylonien (p. 197), tatfeur{p, 341), Vépitrc Florimond 
Robertet (p. 246), le trente lumineux (p. 3 o 6 ), etc., ‘ ou bien encore, 
parmi les mots latins : rhytmîcae (pp. xvt et too, n. 2}, reihoricae 
(p. 55 , n. 2), primux (p. 96), enî pour «w (p. 101), etc. Les noms pro¬ 
pres, eux aussi, sont souvent estropiés ; l’éditeur de ta Bibliothèque 
elidvirienne s’appelle tantôt Jeannet pp. xtti, xiv, j 5 o>, tantôt Jannet 
(pp, xvii et xixj, l’auteur de la thèse sur Olivier Maillard, Samouillan 
(pp, xx ci 238 ou Samaiilan (pp. 26 et 29). M. H. écrit Techner fp. 
xiv) et Techener (p.xix), Rigolet de JuVigny pour Rigoky de Juvigny 
(pp. xiv et xvi), Gourcuf pour Gourcufip. ïvii), Varcosan pour Vas- 
cosan [p. toi), Boachel, pour Bouchet (p, 1 Soi, Douât pour Donat (p. 
266). Je relève des erreurs analogues dans les chiffres : si Jean Bou¬ 
chet est venu au monde le « pénultième » jour de janvier, il n’est pas 

t. Dim un pâiiagc de Thamii Sîbiki l|U4 cliü M. H* (p. U *4)p jï * aüT 
pdriff. non partie. [/erreur ici iVesï pa* imputable kM* H., maU à rdJiiiau Je 
076, dûût il a fuit Lliagc et qui est tri* fautive, M. H. p <jui a pz&ii de longue* 
heures a la BÈbL Nai., aurait bien dû cousu Etc r Sibilct dan* J’tditïùn originale, 
celle Je 154S- # 
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né le 3 i ( mais bien le 3 o {p. 2); Pierre Blanchet, mort en 1S10, n’e 
pu naître « vers i 56 o » : c'est 1460 qu'il faut lire fp. $-4; . 

Toutes ces critiques montreront, j'espère, à M. H. avec quel soin 
fai lu sou livre. Tel qu'il est, et malgré ses lacunes, ce travail rendra 
des services. Pour ma part, j’y ai profité. M. H. adonné des œuvres 
de Jean Bouchet une excellente bibliographie ;pp, 359-412). La liste 
des ouvrages consultés ;pp. xi-m atteste un tris sérieux labeur. Je 
n'y ai pas vu mentionnée la courte notice d'Ouvré, que l'auteur con< 
naissait, puisqu'il la cite dans le cours même de son travail. Je signale 
à M, H. dans la Revue Bleue du y- oct. 1891 un piquant article de 
Raoul Rosières sur l'école des rhétoriqueurs, 

Henri Chamaah. 


René r tes Méditation es de prima pfailosûptiia,:iacti der Pariier Original- 

ausgabe utnl der ersten framœsischen Uebersetiung, Mit Antnerkungen neu 
hcrausgcgcbeti v#n D'C, Gortui, a. a, Profcssor an der Univers iis i München. 
— Munich, Oscar Bect, srçoe. î5û petit 

Cette édition, destinée aux étudiants allemands, peut intéresser 
ceux de France. Elle comprend en regard le teste latin des Médita- 
tims jusqu'aux objections, reproduit d’après les éditions de 1(141 et 
de 1642, ci le teste français de la traduction du duc de Luynes, 
d'après la première édition (1647); en appendice, le texte latin de 
l'arrangement géométrique de l'argumentation de Descartes, tel que 
celui-ci l'a donné à la fin de scs réponses aux secondes objections ; 
enfin, pour la première méditation, le relevé des différences entre le 
texte de Luynes et celui de René Fedé, qui, à partir de la troisième 
édition française des Méditations [ 1 fiyJj, a eu la vogue et a été adopté 
par Cousin. 

M. Guttler a grandement eu raison de reprendre le texte de Luynes, 
non seulement parce qu'il a reçu l'approbation expresse de Descartes 
mats aussi parce que le travail de Fedé est tout à fait manqué, ci que le 
succès nen est dû qu à sa division des Méditations en articles numé¬ 
rotés, aux sommaires qu'il a ajoutés en marge (mais pour lesquels il 
aurait dû se conformer davantage à la Synopsis de Descartesl, enfin à 
la série de renvois qu’il a donnée et qui, quoique incomplète, facilite 
ks rapprochements avec les objections ci les réponses, Quqm au 
texte même. Fedé a reproduit en réalité la traduction de Luynes tout 
en lui faisant subir d’assez nombreux changements de détail qui loin 
de l’améliorer, la gâtent le plus souvent, soit pour le style, soitpour 
k sens. La langue du duc de Luynes est châtiée ; plus coulante que 
, celle de Dcscartes, elle manque un peu de nerf, s j bien que la 
traduction tourne souvent à la paraphrase; mais, somme toute cette 
/ paraphrase est heureuse et développe bien le «ns, Fedé a beaucoup 


* 
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jnoins bien compris Drscartes dans le détail, et trop souvent sa 
phrase n + est pas «française. On ne peut que souhaiter de ne plus voir 
désormais réimprimer son texte. — Comme curiosité bibliogra¬ 
phique je ferai remarquer que l'édition de 16-3 a paru sous les noms 
de ditfdrents libraires. M + G. l'indique u chez Michel Robin et Nico¬ 
las Legras ». L'exemplaire que je possède porte ^ « Chez Théodore 
Girard, dans la grand’salk du Palais, du costêde la Cour des Aydes, 
à rEnuîe + » 

Les notes de l'éditeur allemand, sobres et bien didactiques, sont 
parfaitement appropriées au but qu'il s J esi proposé : chaque médita¬ 
lion est suivie d'une remarque générale ou sont analysées les princi¬ 
pales objections et les réponses de Descaries. Ces remarques sont 
i’ccüYre d'un esprit précis et finement critique, qui sait apprécier 
pleinement Descartes, sans dissimuler les points faibles de sa méta¬ 
physique. Enfin, une introduction travaillée avec grand soin donne 
Fblstoire de la composition des Méditations et de leurs premières 
éditions, latines et françaises. M + Güttler a ajouté un aperçu succinct 
des polémiques auxquelles donna lieu la Métaphysique de Descartes, 
et en particulier, il insiste assez longuement sur la curieuse remarque 
faîte par l'abbé Monchamp que !a mise à l'index des Méditât fons y 
en i6d3 et 1720, a probablement été prononcée sur Je vu de l'édition 
de ï 65 o, et qu elle ne s'étend pas, en droit, à la première édition qui 
ne contient ni la Réponse aux choses qui peuvent arrêter les théolo¬ 
giens l'ajoutée après les réponses aux quatrièmes objections), .ni la 
polémique contre le P. Bourdin (septièmes objections), c'est-à-dire les 
deux seuls morceaux qui pouvaient faire ombrage à Rome. 

Paul Tansery. 


Victor pü Blëd. — La société française du xye* siècle au xx" siècle — 
série, xvii* sîèele. Paria, Perrin, 1901, un voï. iR- tâde uî- 33 i pp. 

Le regretté Raoul Rosières a rendu compte ici même (5 nov T 1900 
— u L, p. 348} du premier volume de M. Victor du Bled. La deuxième 
série, consacrée au xvit* siècle* contient huit études sur les sujets sui¬ 
vants : tes Prédicateurs avant B$$$uet y — tes Prédicateurs dans la 
chaire royale, —fa Société d'après les sermons des prédicateurs + — 
le Cardinal de Ret ç, — la Famille de Maiarin t — te Salon de M 11 * de 
Scudérjr t — les Amis de M m * de Sévigné , — Modes et costumes . i l ne 
faut demander à M. du B, que ce qu'il a voulu donner. Ces études 
sont la transcription de conférences faites à Paris pendant plusieurs 
années: de là cette multiplicité d'anecdotes et de mots ^esprit ; de là 
ces morceaux à effet, ces développements que tache la rhétorique ; de 
là ce style à facettes, très brillant, très spirituel, quelquefois même 
trop spirituel et trop brillant. — On peut se demander pourtant si la 
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conférence* même conçue comme une étincelante causerie, «dm 
nécessairement une composition sévère et méthücfiqqü* et si, pour être 
cidre et panant profitable, IJ n'cîi pas bon qu'elle repose sur quelques 
idées directrice^ aussi simples que Fort voudra* mais d a uncr justesse 
reconnue et d'une rigoureuse précision* A cei égard* M. du B. donne 
largement prise à la critique. Tdle de ses leçons sur les prédicateurs 
n'est pas autre chose qu'une série d'anecdotes et de citations présen¬ 
tées sans le moindre plan* en dehors de toute conception logique ou 
même chronologique : véritable miroitement, qui d'abord éblouit et 
qui bientôt fatigue* le reconnais d'ailleurs très volontiers que 
M. du B. est plus heureux dans les sujets plus concentrés* Ses deux 
leçons sur le cardinal de Retz et sur la famille de Mazarin, qui sont^ à 
mon avis, les meilleures du volume, se liront avec autant de profit que 
de plaisir. Il faut rendre enfin cette justice à M. du Bled *qu'en pla¬ 
çant en tète de chacune doses conférences une liste suffisamment 
étendue des ouvrages par lui consultés, l] a facilité la voie à tous ceux 
qui voudront contrôler ses recherches et pousser plus avant dans les 
mêmes études, 

Henri ClUlUfil)» 


— Viennent de paraître : Die apostûlïschen Vâtcr herausgegehpn vti* F. X, Punk» 
(Tübtngen, Mobr, 1911; in-b*, xxxvi~s5i pages}. Cette excellente édition des Père* 
apostoliques ouvre la seconde série de 3 a collection de textes ecclésiastiques publiée 
mus la direction de M, Kroger. On a voulu meure à la portée des étudiants ei de 
leur bourse - le présent volume se vend 1 mk- 80 l) les anciens document impor¬ 
tant li rhistoirc de l'Eglise et du dogme. Le texte est celui que M, Funk a donne 
dans la derntère édition de scs Patres aportoîtet. Il est précédé de notices substan¬ 
ce lies sur les ouvrages et fragments qu'il représenteî Didaché, Epltres de Barnabe, 
de Clément d'Ignace, etc. — A. F. 

— La bibliographie thêulogjque qui était annexée h lu Tktvfogisçhe Rundschau. 
se publie maintenant séparément, en fascicules trimestriels, par les soins deM. W. 
Lüiesé •, TÛbîngen, Mohr; prix du fascicule, 60 pf j 43 pf. pour les abonnes aux 
revues de la maison Môhr), On y trouve l 1 indication de tous les livres nouveaux 
et des articles de revue '.mais non des comptes rendus bibliographique9sous les 
rubriques : ouvrages généraux et revues nouvelles, théologie exégétlquc, théo¬ 
logie historique, théologie systématique, théologie pratique (pour cette dernière on 
se contente d’un choix parmi les publications nouvelles, surtout protesta tues). Cet 
indicateur de ta littérature thêologiquccst très complet et exact. Les deux premiers 
fascicules de Tannée 1901 ont paru. — A. F. 

—Les deuxieme et troisième fascicules de YArehiv fur ReiigitmviatHScktft, IV, 
1901 ; Tübingcn, Mohr; contiennent les articles suivants ; £ L Haut, Zur GtscHi* 
dite der vergekhende* RcUgionifortdwng (exposé Instructif; W r Botrssir. Die 
liimmelsréisé dtr Seeîe (conceptions juives et chrétiennes; conceptions pemahes: 
traces d'influence babylonienne; conceptions grecques; formations syncrétiques); 
H. F. FmLtïr.HO h Ht>ch^cîtisch rïjvc. Nettjahr&sthtisse k ^ a, F 
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j- 5rtU5 ce titre : Les mjttw babylmiens et les premiers chapitres de h Genèse 
;Pï,rÎj, Picard, 1901 xiv-ata pages; 5 Ir^i, notre collaborateur A. Loist 

vient Je publier le cour* qu'ii a donné à l'Ecote pratique des hautes éludes (section 
des sciences religieuses) pendant l'année scolaire 1900-1901, Une partie de cette 
étude û paru dans la Revue d'histoire et de littérature religieuses (.i^ï). Le pré- 
sent volume corn sent en plus L'avant-propos., aperçu général mz Le rapport des 
tradition* chaldéciine et UrâéUie, le commentaire du déluge, et des remarques sur* 
Lépupée b j by Ion i eu tic de Giïgauiès. — A. F. 

— D an * une nouvelle *éne Je la collection Krdgcr Sji mmlung ausgewàhîter 
Kirditn^md jQgmengacliichWcher QwtiemchrifitHhM, Rud, Ksopn publie Mw- 
gewaehltë Maertyremden (Tübingen u. Leipzig, Motar, 190*; ïwio pp- p«< 
i n —S a ; prix : a mk, 5 o), C’est une idée très heureuse de réunir ces testes dans une 
brochure commode et peu coûteuse. On y trouvera les pièces suivante*: martyre 
de Poïycarpc.uncte* de Carpus, Papylus et Agnlttftqlkfl ; martyre de Ptcdémée et 
Lucius; Le* aeles de Justin et ses compagnons ; Sa lettre de S’enlise de Lyon, tirée 
d’Eusèbcg les actes des martyrs KÏli'Uüt»; les actes d’Apollon su s; le martyre de 
Perpétue et Félicité ; Ec martyre Je Potamicnne et Je B&süïde*> «trait d'Eusébe 
le martyre de Pknius; Les aeses proeonsulnîfes de baEdi Cypricn; te martyre de 
Markup d'npréâ Eusèbc; les acres de MaitmiLiÊnua ; cens de Marcellus; ceux de 
î-ciài ; te martyre de Drains, Le roi des Saturnales ; les actes d'Aflapiî, Chknîa et 
leurs compagnes ; Eçs actes d'Ëuglîus; Sa lettre de Philéas h tirée d Lusèbe ; le-» actes 
de PhïLéas ci Philo nom us ; 3 c testa meut des quarante martyrs de Séhaitc. Le* tex¬ 
tes sont imprimés d'après la meilleure édition; une bibliographie très complète, cî 
où le* travaux français ne sont pas oublié s, permet d'étudier cas document* avec 
fruit; enfin de* labiés, des citations bibLiques et des noms propre* terminent ce ■ 
volume v uû nous retrouvons le soin et la méthode de 3éditeur de La Lettre «Je saint 
Clément. — P. L. 

— SL Rast nous envoie : r Pastille Vîrgiliane : sur EgL 4, 60; 5 , 44: 7J; j, tog 
(catratto Jcgli Studi italmm di Ftlulagia c/aw/cï, Fp.29 c-297 ; Florence, Seeber. 
19*01) î — ï p Di tm prnlametro cûnimvet^Q nelL 1 « regina. elegiarum * : Properce 
IV* a i r 66, lire : tempore quo f facta &msuîe, rapta saror (catratto délia Rirnta di 
stüfm anttca f Vt É fasci 1 ; Messine, 190s; 0 pp. L, 

_ Le dernier concours de poésie Latine à l'Académie d'Amsterdim adonné lieu 

k Sa publication de cinq morceaux : P, H. Dak&tk, Pairia rwa \ A, Zappât*,, Bueen* 
fyxuruf; AL Sirlbtto t De hùdiernis remania Bacchanalibus ; J. vau der Vust* 
Marcus films ad Cicmnem patrem ; A, IUrtûlî, Automnales feriae [Patria rura, 
accédant qualuor pot 1 me ta faudaîa ; Âmstelodiinî* apud J- MuLkrum, MC MI , 
19, 3 i, i 4l m et il pp. La brochure est accompagnée k «tte fols, d un 

rappon. en hollandais, de MM. vin Leuwen, Naber et Karxten. Je propose que, 
l'année prochaine, les excellents humanistes de Hollande rédigent ce rapport en 
prose latine, — P, L. 

-C'est un document archéologique des plus important* pour l'histoire de l'art au 
IV 1 siècle que le coffret de Sâiftt-Nmâlfc. {l+c Cafiret de Saint-Salaire de Milan 
et le manuscrit de OîÙut* dtFAmbn ntara, par F. de Mélt. Extrait des Monu- 
ment* cl mémoires publié* par l'Académie des Inscriptions» et Relias- Lettre s. r- 
fasc. du tome VIL Paris, E, Leroux. Li- 4 ‘ de ^4 « 3 pEanches.J II avait 

été déposé en pa r saint Ambrois-e dans le tombeau du bienheureux avec kt rdi- 
ques de* Apûtres T que k pape Damase avait adressées de Rome en iSï, Il avait ét 
vu eu ï 579, brade l'ouverture du tombeau par saintChartesBorrom^i niais il avait 
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été renfermé 2 iuswirtt pour ne plus voir la lumière qu'en iftoq- A cette é poque r on 
en Ht une reproduction plus, pu mot ns sincère, qui hgurq a f i'Eipasitîon de Turin 
en iâuS et fut étudiée par M, Graeven dans la Christlicht ATimrf. M. dû Md [y eut 
la bonne fortune «Je tenir en mains l'original et nous en □ dmnê d'excellentes pho- 
tofypies. Ce petit monument cubique. de n m. iâ de humeur et a m. de lar- 
B geur, donne *tir te couvercle la représentât ion du Christ nimbé, enseignam scs 
apôtres, et sur les faces te Jugement Je Daniel, le Jugement lie Salomon, Tudo- 
ration des mages et l'Annonciation aux Bergers. La Façon dont des d bSercn tes 
scènes sont traitées accuse un artiste encore imprégné de L'antiquité païenne et se 
préoccupant plus de la question d‘art que du symbolisme et de la tradition ehré' 
I terme. Pour dater cette oeuvre, M. de M. a eu l'heureuse idée de dégiper un type 
comme motif de comparaison : l'ange de 3 'Annonciation aux bergers. Il a f attitude 
du soldai au repû£ r de fuCfc„ appuyé sur 3 a jambe droite et la jambe gauche un peu 
eu avant. C'est un type analogue, mais mi eu s traité, que fou remarque sur le 
médaillon de Constance 11 , daté de q 5 o. et ^ur le Jisque de Valentinien de Jja ; 
c'e&i encore un même type, mais de beaucoup moins bon, qui se trouve en ato sur 
le diptyque d'Anste (Honoris»} et en qnÆ sur le diptyque de Monre (Aetius). 
I P e cotfret sera il donc bien plus près de 370 que de 43b : or, l' histoire fisc a 
l’apport des reliques qu'il contient, L’Homère de fAmbretienne est très rapide¬ 
ment étudié t d‘ ai Heurs, M P de Mëly u’eti est a mine certains dessins que pour mun- 
irer leur presque contemporanéité avec le coffret : leur place, ditdl, est indiquée 
auprès du diptyque d'Honorius de 410. — L.-ïL Laranoe. 

— Lé travail de M. J.-H. ClaMOs sur thé CfllUM 0/ thé Wiîr cf 1 jÿ 2 (Cflïlû- 
bridge et Londres, çhtzC| H y, 1999, ï-afio pages in-tfi 1 . a obtenu Un prix à lL T ni- 
versilé de Cambridge,, el IL esl en effet pourvu des toutes le* vertus académiques 1 
il est coneiencieuï, correct, prudent, eiaa, voire un peu terne. Mais sur un sujet 
aussi rebattu que J origine de la première guerre révohitionnaire,il était bien diffi¬ 
cile d’upporer beaucoup de neuf:; d'autant plus qu’a près les opinions contradic¬ 
toires d'autrefois qui rejetaient soit sur la F rance soit sur l r Europe h toute la 
responsabilité de la guerre, tes historiens tendent aujourd'hui a se rallier à une 
opinion moyenne, dont Glügâü a donné la formule expressive — ■ le choc de dent 
offensives i -cf, Rfvut Critique-, n* du, 11 Octobre 3^-17, p. 3 1 3 -ai4] — Cl qui semblé 
]a vérité même. Du moins,, SL CL a éü Le mérite d'exposer d'ensemble, avec clarté et 
méthode, en uii lisant les travaux les plus récents ci en y a joui an 1 mime quelques 
pi cens 4 archives, un des chapitres les plus compliques et les plus impoftnnis de 
1 histoire dip]omalique pendant la période révolutionnaire. Ois souhaiterait une 
monographie aussi soignée sur une question analogue, également importante. 
mai& beaucoup noies bien connue jusqu’à présent î la rupture de lu paix d’Amiens, 
M. Cl a p h a ns serait mieux que personne à même de nous La donner. — G. P. 
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UovrinASs, Matthieu et Lue. - M EissAtcm», Recherche!. sur 1 histoire ^ange^ 
lijue - Flebio, Le 61 * Je l-fiomiiic. - Von »e* Gült£. La poere Jati., le 
christianisme primitif. - Ko^hc». JW. - Ou»*, ««mie. - **' 

ta vie rature daprf» k mazdéisme - Cvlvit et Iksstta, L année épi^aph - 
q »e. 1**7-V°* - Le roi Horn, - Koch, La collecter. ' 

Cornel l llnïvt«ity — K.avss, E**k, «■ -*"* *?* &»<«*. - K«£ 
i,,i:ntH. fil Ihrcnos dialogué sur !i prise de Constantinople. — WtiLt. Nis- 
,,,ir-ir du parti républicain. — AcuJéniie des mseriptiuns- 


jand Commeptar El jrc Ne uen Testament, l.i.Die Synepukcr; iweite MalfTC. 
Mail ha eus urul Lucas: ii. Die Aposmigeschichte; dritîr Anlhge, bcarbeitet von 
H j Hultïma^n . Tubingcn, Mohr, igt», in-8\ i«-114et vut lfio pages. 


Le commentaire de Matthieu et de Luc aura suivi de près celui de 
Marc (cL Revue Critique du - octobre 1901. p. *66|* Celle n i 0UTel e 
édition complète et corrige la précédente sur plusieurs points de 
détail. Dans l’avant-propos, M HoLumann se défend de pousser trop 
loin l’analyse des sources évangéliques : il n’y n T dît-il, de démontre, 
peut-être de démontrable, que l’hypothèse des deux sources, Marc et 
te jkM. On a beaucoup parlé, en ces derniers temps, du fond sémi- 
lïiiue des Évangiles; mais, comme il est certain que Marc a écrit en grec, 
que Matthieu et Luc lisaient en grec les discours du Christ, histoire 
des Évangiles se distingue de V histoire de la tradition évangélique t 
la critique est en présence de livres grecs, ci tant que les recherches 
sur la langue parlée par Jésus n’uuroni pas donné de résultats plus 
sûrs, il sera fort imprudent de supposer des contre sens dans le grec et 
de vouloir résoudre ainsi les difficultés que présentent certains pas- 
sages M. H. se montre aussi très sceptique à l'égard des tentatives 
qui ont été faites pour relever l'autorité du texte dit occidental. I 
considère comme primitif le teste ordinaire de Luc dans le récit de .1 
scène eucharistique. La coupe de X(ie> xin. i 7- j B T appartien ran au 
festin pascal ci marquerai! la tin de l'ancienne alliance, tandis que les 
versets 19-20 signifieraient la nouvelle alliance en tant qti oppos a 
l'ancienne. Le malheur est que cette opposition n’est pas indiquée 
dans le texte, ou du moins die n'en ressort pas naturellement, et L on 
, * #>2 
Nouvelle ücpè Lit. 
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ne voit pas qu'elle domine le récit ; elle pourrait bien venir de la com¬ 
binaison artificielle qu'offre maintenant le texte de’Luc, complété par 
I Cor. xi, a 3 -ï 5 . Les paroles qu'on voudrait appliquer à l'ancienne 
pâque : « le ne boirai plus du fruit de la vigne jusqu'à ce qu'arrive le 
régne de Dieu », sont dites dans Marc et dans Matthieu à propos delà 
coupe eucharistique. Il n'est pas vraisemblable que Luc ait vu plus 
d inconvénient que les autres évangélistes à mettre tes paroles en 
rapport avec le vin de 1 eucharistie; mats il est assez naturel que i on 
au trouvé plus tard son teste insuffisant. L’imention de séparer leu- 
oharisue du repas commun, si elle existe dans k texte ordinaire se 
comprendrait moins chez l’auteur de l'Évangile que chez un copiste 

plus récent. La transformation du teste aurait suivi l'évolution du 

nre. 

L’introduction aux Actes des apôtres est augmentée d’un paragraphe 
spécial concernant la question de teste, fl va sans dire que M.H sc refu¬ 
se à croire que iautcurait fait deux éditions de son livre J e texte du ms 

D et des témoins apparentés est surchargé de variantes dans les parties 
narratives parce que l’on respectait moins la teneur des récits que celle 
des discours ; beaucoup de ces variantes n'ont aucune valeur et il est 
aisé d’en expliquer l'origine; d'autres, au contraire, en assez grand 
nombre, mentent considération; quelques-unes même sont fort 
anciennes ci pourraient être primitives. Cette solution modérée pour¬ 
rait bien être la vraie ; il resterait seulement à s'entendre <ur b 
quantité des variantes qui seraient préférables au texte reçu . Le para- 
graphe concernant les missions aposioliques sc complète d'une idée 
importante : J'auteur des Actes est préoccupé de montrer comment Je 
centre du christianisme a été transporté de Jérusalem à Rome par la 
faute des Juifs et par une conduite providentielle; ce n'est pas de lui- 
même, mais par ! influence de ces deux causes que ibul est venu 
< ’ ans , a c “P liak ’ l’empire. Cette préoccupation n’aticstc pas seule¬ 
ment la place qüe Je judaïsme tient encore dans la pensée de l’écrivain 
mais ia situation éminente qu’a déjà prise la communauté romaine ’ 
Le commentaire des Actes a été revu ct complété d,- la même façon 
q te edu, des Synopt.qucs, l'o US les deux continuent a être au premier 
rang des travaux critiques sur k Nouveau Testament. 

• Alfred Loïsy, 
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une simple reproduction de U première, qui a paru en [864. S'il avait 
élé donné à rauteuy de la revoir, il y aurait sans doute fait quelques 
modifications et n'aurait pas trouvé lui-mème que son cemre «avait 
pas vieilli, comme on le dît dant l’avant-propos. Weizsâcker avait 
grandement corrigé son opinion touchant le quatrième Evangile. 
Mais cette partie du livre mérite encore d'être consultée. La discus¬ 
sion du problème synoptique est magistralement conduite. L esquisse* 
de la vie de Jésus, nonobstant la part assez large qu'on y fait 
au x données johannîques, peut supporter la comparaison avec les 
travaux les plus récents sur Je même sujet. Cette réédition avau sa 

raison d'Sue et sera bien accueillie, 

M. Fiebig reprend une question qui a été débattue ces dernières 
années, sans que la lumière ait été complètement faite, tl s'efforce 
d'établir le £cns de Sa formule * fils de l’homme » en arameen, et 1 e«i 
des témoignages dans le Nouveau Testament. La formule arameenne 
signifiait simplement * l’homme ». La traduction grecque : « fils de 
l’homme », vient de ce que les évangélistes ont eu égard au passage 
de Dan vu, 1 3 , passage visé par Jésus Lui-même quand il s attribua 
ct dire messianique. Le quatrième livre d’Esdras et Hénoch prouvent 
que ce titre avait cours au temps de Jésus. C'est le rapport avec Daniel 
qui en détermine la signification. Jésus aurait choisi de préférence 
cette appellation parce que l'idée nationaliste ne s’y montrait pas; 
parce qu elle mettait le Messie plus près de Dieu que des hommes ; 
parce quelle pouvait s’allier aï sème nî avec Y idée des souffrances, corv 
ditîon delà gloire. On peut trouver que les deux derniers motifs sont 
incompatibles ; et s’il faut prendre l'un ou l’autre, les testes invitent a 
préférer le dernier. Bien que le travail de M. F. soit très méthodique 
et très clair, certaines difficultés subsistent : le Christ, nous dti-on, 
aurait employé un terme équivoque, de telle sorte que, se désignant 
lui-même comme Messie, il permettait à scs auditeurs de croire, selon 
l'occurrence, qu'il parlait des hommes en général, ou du Messie, sans 
que l’on fût obligé de penser à lui. Cette subtilité » est guère vraisem¬ 
blable. 1 Haut compter sans doute avec l'incertitude de la tradition 
dans les cas particuliers. Les évangélistes ont dû faire de ce titre un 
plus large emploi que leurs sources et que Jésus lui-même. La raé 
rence implicite à Daniel peut expliquer seulement un usage restreint, 
devant les disciples, depuis la confession de Pierre, et ta déclaration 

solennelle devant Caiphc. ... . . - r . __,j_ 

L'histoire de la prière dans le christianisme primitif est esposee avec 

beaucoup de méthode et d'érudition par M. von der Golu, qu analyse 
successivement, autant qu'on le peut d’après les documents anciens, 
h prière de Jésus, la prière de Paul, la prière chrétienne al ige a P os- 
.cliqué et p u s tapos to I ique, ia prit» à rt-po^d- c.ü,ohc.a»e niss anr 
U critique des données évangéliques pourrait bien " F*?”?* 

assez sévère, surtout en ce qui regarde les prières du Christ joha 
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niquer Ces prière$ sont faites pour Ilnstruedon de J-asiistance rt on 
presque le droit de dire pour la paierie, c’e^t-à-dîre que l'évan¬ 
géliste emploie ce moyen pour interpréter une situation à son pqïnt 
de vue théologîque. La scène de JtsN, su, 37-28, n’ûpparaît pas 
comme une tradition spéciale sur la prière de üethsémani, mais 
comme une transposition évidente de celle-ci, avec des modifications 
‘réfléchies et intention ne Iles, Au lieu de s'abîmer dans la douleur et 
d’aboutir, après un violent combat intérieur, à un acte de parfaite rési¬ 
gnation, Je Christ johannique dit, en présence de la foule, que son 
ümc est troublée, et il se demande tout haut s’il doit prier son Père de 
le sauver de « cette heure », ajoutant immédiatement qu’il ne le peut, 
vu qu'il est venu pour . cette heure j] dira seulement : « Père glo¬ 
rifie ton nom » ; à quoi le Père répond du haut du ciel: « Je fai 
glorifié et je Je glorifierai encore », C’est la transfiguration des Synop¬ 
tiques, combinée avec Gethsémanî ■ c’est T interprétât ion théologique 
de ces deux tableaux; et si l’on veut y chercher urte tradition historique 
distincte, on n’aura plus qu’une esquisse sans vérité, sans réalité, d’une 
psychologie impossible. L’analogie de la prière dite sacerdotale Jc*s. 
xvii- avec les prières eucharistiques de la Didaché n’est pas difficile à 
expliquer ; elle vient tout simplement de ce que ce chapitre de Jean 
imite la liturgie des premières communautés: elle ne prouve pas que 
la Didaché dépende du quatrième Évangile ou d’une tradition histo¬ 
rique particulière sur laquelle cet Évangile serait fondé, M. v. d. 
G. a très bien vu que Je témoignage de Jean peut compter comme 
ecclésiastique ; mais il croît devoir Je compter aussi comme évan¬ 
gélique; c est trop à la fois, et sur ce point de la prière, comme sur 
beaucoup d’autres, Jean, dans la mesure ou il s’écarte des Évangiles 
antérieurs, est un témoin de la pensée chétienne de son temps, non an 
témoin de Jésus, L'interprétation des prières eucharistiques de b Dida- 
che est tout a fait remarquable. Ces prières remontent à un temps où 
la cène proprement eucharistique se confondait avec le repas commun 
ou agape. 11 en était ainsi au temps de saint Paul, et jusqu’à celui 
d Ignace d'Amioche. Ajoutons que b dernière cène du quatrième 
tvangile, qui est une cène eucharistique, bien que le mot n’y soit pas, 
et une agape, comme le signifient le lavement des pieds et le discours 
qui suit, correspond à cet état de choses. Le repas, d’ailleurs, n'était 
rien motns qu’un festin, et l’on peut presque se demander si d'autres 
éléments que Je pain et la coupe y ont figuré d’ordinaire : du moins 
ny figuraient-ils pas nécessairement ; mais l’eucharistie avait encore 
k fornfe d un repas, et non celle d’un acte purement liturgique. A la 
fin de ce vol urne, qui épuise à peu près la matière, on trouve un recueil 
des principales lormules de prière qui nous été conservées de la 
haute équité chrétienne, prières de Clément Romain, de la Dida¬ 
ché, de Polycarpc, etc. 

Alfred Lois y. 
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Daft Buch Jûsua erltlun von H. HùLzjNutn. Â'wr^r ffand-Gûmmentar fiim. A. TV, 

LLef_ c6- Tsj bi es q.aii ? Mahr, ï^qe ; \n-S\ ekji-iq 3 pagcs- 
Da» Bucfc Joremia crklsrt v<jn II. Dtjiem. Kur^er Hand-Commenior ^ U3Mj A- T„, 
LLef. 15. Tilbingcn, Mohr É tgoc; in- 8 ^ ïiut- 3 yi figes. 

Lanalyse de Josuéest beaucoup plus compliquée que celle du Pcn- 
tateuque, les sources ayant été moins respectées dans la compilation, 
et k travail rédactionnel ayant été poussé plus avant. On a même 
soutenu récemment que, pour Josué* les sources i élohiste ei jéhovïsie 
n étaient pas combinées avant la rédaction deuiéronamîsïe et que les 
morceaux qui en proviennent avaient été insérés après coup dans un 
récit formé de la source deutéronomisîe et de la source sacerdotale, 
M. Holzînger maintient, sans doute avec raison, le schéma : J-Ë, JE" 
D„ JEO-P. fl y a lieu de distinguer des couches rédactionnel tes dans 
les deux premières sources iJ\ J 1 , E\ E' . ce aussi dans le travail de 
combinaison (Rj E ) : par dessus vient s'étendre un développement 
de utero nom iste également complexe. Le document P ûsi moins facile 
a reconstituer que dans le Pcntatcuquc, parce que ce n'est pas cette 
source* mais J£D> qui a servi décrit fondamental; et te lravail rédac¬ 
tionnel s'est poursuivi après la compilation définitive. L'histoire de 
Josuê devait faire encore suite à celle de Moïse dans J ED, mais M. H, 
pense que le Code sacerdotal fut canonisé par Esdras, à l’exclusion de 
la partie de P concernant Josué; la compilation dernière du Pénur¬ 
ie uque aura laissé de coté l’histoire de Josué dans J ED: les deux mor¬ 
ceaux retranches auront été ensuite amalgamés suivant un procédé 
tout différent de celui qui avait été suivi pour les livres de Moïse. 
Dans k commentaire, M, H- accorde la plus grande place a l’analyse 
littéraire; l'explication historique aurait pu être plus étoffée, A propos 
de Jos v, on observe que le récit manque de conclusion et que 

l'apparition du chef de (‘armée de Jahvé se trouve sans objet. Il n'est 
pas très vraisemblable que cette apparition solennelle ait eu simple¬ 
ment pour objet des instructions touchant k prise de Jéricho; elle 
avait plutôt une signification religieuse. Ne pourrait-on conjecturer 
que Jahvé apparait pour demander îa circoncision des Israélites* la 
consécration de son armée* et que k fragment a introduit d’abord le 
récit ancien de la circoncision contenu dans v, 2-3, S ? La transposi¬ 
tion aurait été effectuée pour écarter ridée d'une première institution 
(cette préoccupation est attestée par les gloses du v, a ; le v, i S aurait 
été ajouté après la transposition t pour masquer la coupure: l'appa¬ 
rition consacrerait le sanctuaire de Gîlgal (hypothèse de Wcllhausen 
et, se rattacherait en même temps à l'ancienne coutume rituelle de la 
circoncision des jeunes gens en cet endroit [hypothèse de Stade), 
qui lirait de là son nom {çollîspraeputiorum). 

Il a existé sous le nom de Jérémie toute une littérature* et le livre du 
canon hébreu qui est attribué à ce prophète est une compilation dont 
la critique essaie maintenant de discerner les éléments. A*«i égard t le 
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ccmmmmrc de M. Duhm marquera une date dans rexégèse de Jéré¬ 
mie, quelles que soient les corrections que l'avenir devra faire à ses 
hypothèses, La part de Jérémie dans le recueil consiste en une soixan¬ 
taine d'oracles assez courts, tous rythmés, en strophes tëtrastiqucs, et 
antérieurs à la prise de Jérusalem par Nabuchodonosor. Une première 
tûllection avait été faite, en 604, par le prophète lui-même, qui la 
rétablit et la compléta après que le roi Joachim l'eut livrée au feu. Ce 
recueil* dont la distribution et même le texte primitifs ont passable¬ 
ment souffert, a été le noyau du livre actuel. On Ta augmenté au 
moyen d'autres écrits, et d'abord par des mémoires de Banich sur la 
carrière prophétique de Jérémie à Jérusalem et en Égypte, Ce livre 
de Raruch parait avoir eu assez longtemps une existence indépendante 
et n’avoir été incorpore que successivement et par morceaux dans la 
collection de prophéties. Les rédacteurs, pour adapter ces morceaux à 
leur nouveau contexte,ont dé veloppé en discours et en oracles de I ah vé, 
les quelques paroles de Jérémie qui y étaient rapportées, et souvent 
ils ont en même temps écourté les récits. Des compléments haggadt* 
ques tétaient d'ailleurs introduits dans les mémoires de Ranich et 
ont passé de là dans le livre de Jérémie, Les oracles authentiques 
comprennent environ deux cent quatre-vingts versets; Baruch environ 
deux cent vingt ; ce qui reste, environ huit cent cinquante versets, 
représente des additions diverses. On a voulu faire du recueil une 
espèce de bible populaire, un livre de doctrine et d'édification : c'est 
ce qui expliqué le caractère des additions, où règne généralement le 
ton de la prédication, et qui se rattachent aux paroles authentiques 
sans grand souci de la couleur locale. Peut-être pourrait-on voir en 
quelques-unes des échantillons de la prédication synagogale. Certaines 
addî lion s n ar ratives so n t p u rement I êgendai res, A côté d es a vert i ssem ents 
comminatoires viennent les promesses consolantes,principalement dans 
les chapitres xxx-xxxïii, et les prédictions contre les gentils (xlvi-le). 
Tous ces compléments sont en rapport avec l'idée qu + on se faisait alors 
de la mission des prophètes, et non avec le caractère et le rôle histo¬ 
riques de Jérémie, Leur valeur littéraire est souvent médiocre* et ils 
imitent les prophéties antérieures* depuis Amos jusqu'aux'morceaux 
les plus récents d isale. Les oracles sur les nations, par exemple, n’ati- 
raient pas été composés avant la fin du second siècle. La version des 
Septante est là pour attester que le texte hébreu de Jérémie n'a été 
fixé que très tardivement. Les chapitres i-xxv auraient d'abord existé 
séparément ; le livre actuel aurait été constitué vers l'an 100 avant 
J.-C Inutile d’observer que beaucoup de ces conclusions sont conjec¬ 
turales; mass le point de vue général ne manque pas de vraisemblance, 
« rhypothèSe n’est pas trop compliquée pour le problème qu’il s'agît 
de résoudre. 

Le commentaire est à la hauteur de cette magistrale Introduction, 
très nourri cj très clair. On remarquera l’interprétation de Jér. vtu, 8 : 
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« Comment pouvez-vous dire ; Nous sommes sapes, ei nous avons la 
Loi! En vérité, c'ést en mensonge que l'a tournée le stylet menteur 
des scribes. » La Loi en question est une loi écrite, et elle apparaît 
comme quelque chose de nouveau, dont on est fier. Cette loi ne peut 
être que le Deutéronome, ou plutôt la lot trouvée par Helcias et pro¬ 
mulguée par J o si as. II pouvait y avoir dans cette loi des parties qui n» 
nous ont pas été conservées; et même dans ce qui nous en est parvenu, 
Jérémie, qui connaissait le Livre de l’alliance, pouvait.trouver qu on 
l’avait fort librement corrigé; il savait, comme fils de pretre. ne hors de 
Jérusalem, que la prescription concernant l'unité de sanctuaire n était 
pas ancienne. On s'est souvent demande de quel <ril Jeremie avait 
regardé le Deutéronome, et t’on trouvait singulier qu il n eût pas ete 
consulté qifttnd le livre fut découvert. Renan le soupçonnait J en être 
l’ameur ou le fauteur. Jamais hypothèse ne fui moins justifiée. La cou¬ 
leur deutéronomistedu livre actuel de Jérémie vient de ses glossau-urs. 
Le prophète n’a réellement témoigné aucun intérêt a la reforme de 
Jostas parce qu’il demandait une réforme morole, ci qu'on lut appor¬ 
tait une réforme cultuelle. M. Duhm conclut en disant que le mensonge 
blâmé par Jérémie n'est passant la violence faite à 1 ancienne h.stotre 
quC la garantie de la protection divine moyennant le culte du temple. 
Ces explications paraissent assez conformes au mue et à la vratsem- 

blance historique. Alfred Lotsv. 


La rie future d’après lu mazdéisme. 4 la lumière d« creyan»* ^«llèlesdans 

les autres religion*, par K. Séoanum [A,Min du Mmcr Gumct, t. LXJ. Pans. 

LçfûUJt, içtH ; ïû*S , p viu-44® psgÉi. 

C’est un véritable traité d’eschatologie comparée, très méthodique 
« parfaitement documenté, que nous donne M. Sbderblom. Le maz¬ 
déisme fournit le point de départ; puis tes autres traditions, y compris 
U tradition biblique, sont interrogées et critiquées au point de vu 
d'une très haute philosophie religieuse. Un tel ouvrage, si bien 
ordonné qu’il soit, se prête malaisément à l’analyse. On pourr 
faire une idée du plan par les titres généraux des 

croyance en la continuation de la vie; la doctrine t a <■ * 

fin et renouvellement physiques du monde: la un et a no ._ 
du monde et de l'humanité, conçues au point de vue religieux et 
moral; la vie éternelle obtenue dès ici-bas par I union avei. lLU ’ rt '. 
sujet se distribue ainsi suivant une sorte d'échelle ascendante q 
correspond d’une certaine manière à son évolution historique. 
tique de M. S, est aussi pénétrante que bien informée. 
de temps en temps plus affirmative qu'il ne convien ran ; - 
d’histoirf. Inconsciemment l’auteur parait avoir mis ça^e 
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opinions qu'il expose un peu de sa foi personnelle. Par exemple, les 
mvihes sur l'origine de la mort sont caractérisés d'ans cette phrase : 
* La mort est anormale, l'immortalité normale », et le récit géné- 
siaque dans ce île-ci : « La mort est la suite du péché contre la loi de 
Dieu et de la vie. w Normal et anormal sont des adjectifs bien lourd* 
pour les imaginations enfantines dont il s’agit. Et dans le récit de la 
Genèse, la désobéissance du prentier homme ne tient-elle pas autant 
de l'accident fatal que du péché? Le premier couple, pour être îmmor- 
ici, aurait eu besoin de rester dans le jardin de Dieu, de goûter au 
truii de vie, c est-à-dira de vivre dans des conditions anormales pour 
1 humanité ; il n'est entré dans la condition humaine qu'en se faisant 
expulser d Eden; si on presse le récit biblique, on en déduira plutôt 
cette idée, que 1 immortalité appartient seulement à Dici/et aux êtres 
célestes, et que la mortalité, au contraire, est le lot naturel de l’homme. 
Peut-être y a-t-il aussi quelque exagération à dire que le Christ a 
dépassé l’idée de la rétribulion future, tou, en la conservant : la con¬ 
ception spirituelle du royaume céleste vit dans la conception escha- 
tologjque et ne s’en dégage pas; la formule : „ l'amour qui rachète et 
qui donne la vie » n’exprime pas exactcmtnr la religion de Jésus ei le 
mot « racheter ï n'est pas même dans le langage du Christ johannique. 
Jismî bien vrai encore que Jésus n'ait jamais eu à envisager que l'al¬ 
ternative de la foi ou de l’incrédulité, non celle de l’éternité des peines 
ou de la béatitude finale de tous ? [J enseigne asses clairement que 
quiconque ne se trouvera pas prêt pour le grand avènement sera exclu 
a jamais du royaume: ii voit donc pour Jes hommes, selon leurs 
mérites, deux destinées irrévocables à partir d’un point donné. L'exé- 
gese des textes anciens où J’nn retrouve la vie éternelle dès Ici bas dans 
union avec Dieu, sans moyens magiques, pourra sembler quelquefois 
subtile et complaisante. On se défie un peu, à cet égard, des dieux 
babyloniens qui sont dits « ressuseiteurs de morts»; on aurait pu s'en 
Jeher davantage encore et ne point parler d’eux en eeitc occasion. 
Les textes bibliques où L’on veut voir le sentiment d’une union actuelle 
et impérissable avec Dieu ne sont pas irùs clairs; ceux du Ps. xv, et 

d'immortels' comfin ’ r P^ us t l u ' Un pressentiment 

,, 1 ^ individuelle. La difficulté que M. S. éprouve, après beau¬ 

coup d autres, à concilier les différentes applications des mots « vie 
« résurrection » dans le quatrième Évangile vient sans doute de ce 
quil n a pas suffisamment remarqué Je caractère particulier de la 

“ *!". johanniques, dont le symbolisme associe les 

données trad,.tonnelles de l'eschatologie synoptique avee leil . ‘,' r . 

prétanon spirituelle. Il es. esses risque de Lire remonter jusqu'il Jdsus 
. “ “““f* |t>h.«m,ne de la vie dtemeUe, peu, cette raison que 

££ SÏÏÏqïSfë ITîfsrr ras «V 

D abord, l'an,car du quatrième Évangile jom.j, pTleMp.’de 


d'histoire et de LITTÉBATBUE 5op 

mesurer lu distance qui sépare sa théologie de celle des Synoptiques, 
de plus, il concevait la mon corporelle comme un incident sans por¬ 
tée ou plutôt, en tant qu’il est question de Jésus et des fidèles, comme 
un'passage à la plénitude de la vie, Quand il dit que le croyant ne 
mourra fautais, il s’entend fort bien lui-même et ne craint non de . 
Fobjection qu’on pourrait tirer de la mort temporelle. Celui qui a 
raconté la résurrection de Lazare a enseigne fort clairement que la 
mort du corps ne signifie rien et que tout est dons U vie donnée par 
Jésus. La doctrine mystique du quatrième Evangile peut être mieux 
appropriée à nos esprits; elle a toute chance de n être quune traduc¬ 
tion d'ailleurs légitime, de la conception, beaucoup plus simple, de 
la vie pour pieu dans Les Synoptiques. Le Christ des premiers 
Évangiles doit amener la vie éternelle, mais dans son avènement 
glorieux; il craint la mort et s'y résigne; avant d’expirer, il se plaint 
de l'abandon où Dieu Fa laissé. Le Christ johannique est la vie; il la 
répandra sur la terre quand il aura quitté ce monde; il va de lui-même 
à la mort, et l'idée de s'v soustraire ne se présente à son esprit Jean, 
ïn 2 7 \ que pour être immédiatement rejetée ; avant de rendre I ame 
il dira ’ * Tout est accompli » ; son attitude est en parfaite harmonie 
avec la théorie de Févangélistc. Maison ne peut intervenir tes ternies, 
ni combiner l'attitude du Christ johannique avec ks conceptions de 
la Synapse, ou t'attitude du Christ synoptique avec la théorie de Jean. 
L’historien doit choisir entre les Synoptiques et k quatrième Evati- 
aile Dans cette étude d'histoire religieuse, qui est une œuvre scien¬ 
tifique de premier ordre, on entrevoit donc une tendance dogmatique. 
■ mais rien qui ressemble à un parti pris. Sî ks convictions de M b, 
l’ont induit à formuler, sur un petit nombre de points, des conclu¬ 
sions trop absolues ou partiellement inexactes, elles I ont plutôt aide 

à soulever, à étreindre, à élucider, dans l'ensemble, ce problème im¬ 
mense et compliqué de l'origine et du développement des croyances a 
la vie future dans l’humanité. 

Alfred Lois y. 


L'Armée épigraphique. Revue des publications épigraphique» relative» à l'anti¬ 
quité romaine. Années iS97-igtic, par Cacnat et Bessixa. Paru, Leretix, 


M. Gagnai poursuit sur le même plan une publication que | ai qa 
eu l’occasion de louer, La seule innovation, c'est qu’à partir de 
i8yq il a pris pour collaborateur M. Bcsnier, professeur à a ïCU '*■ 
des lettres de Caen, Il est regrettable que ce recueil no» puisse pas 
reproduire toutes les inscriptions récemment decouvertes; du moins 
le choix est judicieusement fait et ks auteurs indiquent avec précision 
les ouvragés où se trouvent celles qu iis ont jugé à propos <- imuter 
Je me contenterai de signaler brièvement les plus mu usants. 
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1897. N* 11, inscription de Dociéa (Monténégro) mentionnant une 
Sacerdos ad aram Cœsaris. N* 14, inscr. d'Emrains (CIL, xui , 390 t. 
N» 27, inscr. du Chassenay fibid., 2840). ^40-42 (ibîd., 3 148-3150), 
N* 48, inscr. d’Henchir-Meltich. H» 5 o, tablette magique de Chagnon. 

4 N° 56 , borne posée en éitcution de la loi agraire de T. Crac ch us, 
N* tOO, inscr. de Tarragone en l'honneur d’un prêtre de la province, 
N° Iü6, diplôme militaire de Syrie(22 novembre 139). N“ 108, diplôme 
de Bulgarie (16 septembre 194}. N® 1 33 , inscr. de Sardaigne, avec 
le nom de Domiiien martelé. 

1898. N° 37, diplôme militaire de Brigetio (année j 33 ), N® 28. 
diplôme de même provenance [116). N® 102, pétition (en grec) des 
colons d'un domaine impérial d’Asie, et réponse (en la^nj des deux 
Philippe. N 1 108, inscr. fort curieuse de Lambèse. N® 120, fragment 
de diplôme (entre 5 z et 60). N* r 3 î f cadran solaire portatif du Crét- 
CKâtelard. N®* 139-141, fragments des Actes des Arvalcs (37, 55 ou 
56, 78). N" 148, inscr. de Rom (Deux-Sèvres). 

1899. N® 63 , diplôme déjà connu d'Hadrien (avec corrections). 
N* 64, ïnscript. bilingue d’Éphèse. N* q 5 , fragments de Yelagïum de 
furia. N* io 5 , tabclla devotionis d’Afrique. N“ 124, inscr. de Dougga. 
N® 144, fragm. intéressant pour la topographie de Rome. N" iôi, 
inscr. de Dair-el-Qamar (Syrie i avec mention d’une résolution de 
navicularïi maritîmi d’Arles N® 190 (cf. Brambach, 993), carrière 
d’un soldat de la moitié du 11® siècle ap. J.-C. N- 308, inscr. archaïque 
de Rome, la plus ancienne que l'on connaisse. N® 210. diplôme de 
l'annie r6î. 

1900. N® 3 , fragment des Actes des Arvoles. N' 26, diplôme miJL 

taîre (28 févr. i 3 S), N® 27, diplôme {t$ 7 ). N* 1 i 33 -i 35 , fragments dé 
l'inscription de Lambèse contenant l'ûllocuiion d’Hadrien, N* 1 56 - 58 , 
diplôme de t 38 et de 1 5 p. N® 83 , fragments des fastes consulaires 
O J 4* c* 4 2 4 de Rome). K # fr. des fastes des augures, 

L ensemble des textes réunis dans ces quatre fascicules s^ièveàySa, 
Un assez grand nombre sont en grec, 

Paul Guïïuljd. 


seing Horn h n 

Hall, M. A. 


MEJdlc-Engnsh ftomuifÉ, cdïted fromihcMarmscnn 
- Osford, Cïarcadon Press, MDCCCCL Jn-8, lv^3g 


ts P by Joseph 
PP' 


Habtnt sua /ata Ubelti ... S’il faut en croire l'éditeur, très bien 
informe, ayeun n en a eu de plus divers que ce petit poème jusqu'ici 

H "i"?’ 1 pr0Cedt “ nC tTadixion « d’un temps Où Ga- 

dels et Brillons encore unis faisaient échec à l'invasion »„□.(« 

“ B ™*“- «d. un poé K «ÆTÆSÏSn 

lu» K , <!*.** coDipatnoKs, en y célébnM leu, héroïne àJL~ 
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contre les conquérants danois. Puis il dormit pendant des siècles, 
jusqu'au jour où un nouveau poète, en lui donnant sa forme actuelle, 
en lit le manifeste de la renaissance de l’esprit anglo-saxon soulevant 
la pierre du tombeau sous lequel les Normands croyaient l’avoir 
scellé- Ce n'est pas tout encore : de cette dernière forme du poème, 
un auteur français tira le roman de « Ponthus et Sidoine *, qui joTiit 
d'une grande vogue. Allons : ce qu’on a appelé « le cosmopolitisme 
littéraire » ne date pas du mil* siècle. 

L’ouvrage existe en trois manuscrits des xm'-JUV* siècles. M. Fi¬ 
les publie tous trois, en regard l’un de l'autre; car les variantes sont 
si considérables, qu’un apparat critique eût tenu presque autant de 
place, tout en étant beaucoup moins clair. Je pourrais me dispenser 
d’ajouter que la collation est facilitée par une correction infaillible et 
par tous les adjuvants dont dispose une typographie intelligente. 
L'ouvrage sort de Clarendon Press, et c'est tout dire. 

Le poème, dépourvu de tout agrément de style, n'est pourtant pas 
sans mérite : il a du moins, incontestablement, celui de la simplicité 
et de la brièveté; il est encore exempt des développements oiseux, des 
descriptions banales et des fastidieuses digressions, qui plus tard 
firent les délices des lecteurs. Le vers est de souffle bien court, et il 
est curieux que l'Angleterre, à une époque où la France versifiait la 
Chanson de Roland, et l'Allemagne les Nibetungen* n’ait pas su se 
créer un meilleur instrument; mais celte prose rimée est claire, con¬ 
cise, et court droit au but. 

Une solide introduction, historique, grammaticale et métrique; un 
texte de 90 pages, qu’en réalité la collation réduit au tiers; autant de 
pages de notes, surtout littéraires; un glossaire très complet de tous 
les mots du poème, avec références à tous les passages où ils figu¬ 
rent : voilà donc un livre tout prêt pour le programme d’agrégation 
de l’an prochain. Et ne serait-il pas temps que nos professeurs d'an¬ 
glais commençassent à soupçonner qu il y a derrière Chaucer six 
siècles de littérature ? 

V. Hehhv, 


Conrntl Ümversity llbrary. — Catalogne a/ the Dante Collection presented ty 
WiLL*Hi>-FiiKB : tompïlcd by Twobok Whliï-Kikm. — Ithaci, New-Wli, 
(£98-1900; I vol. gr. in-s*. rv n 1-606 pages- HauJList of framed reproduction* 
of pictures and port rai u bclonging to the Cj«lr Collection ; umpild by 
Th. We&Iey Koch. — Ithaca, New-York, 190*; m-B*. vii-io pages. 

— Théodore \Vjè4leï Koch. — The growih and importance of the Cvmcll üjnle 
Collection. — lihncu, New-York, ujeo, ïo-8-, 10 page*. • 

Le catalogue de l'admirable collection dantesque, offerte parM.Wih 
lard Fisfce à la Corncll University d'Ithaca, est aujourd'hui terminé; 
la première partie, contenant Les œuvres de Dame, avait paru £□ juin 
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1898; nous avons aujourd’hui $ous les yeux le catalogue des ouvrages 
relatifs à Dame, plus un appendice sur l'iconographie du poète et de 
son oeuvre, au total plus de doo pages, grand in-S", imprimées à deux 
colonnes, en caractères très compactes. Pour nous, qui n'avons mal¬ 
heureusement pas à notre portée les prodigieuses richesses entassées 
par Je généreux bibliophile américain, ce caiaiogue constitue déjà à 
lui-seul un précieux instrument de travail. Jusqu'à l’année 1900, date 
de sa publication, il présente le tableau le plus exact sans doute qui 
existe de tout ce qui a été publié sur la personne et sur l'oeuvre de 
Dante. Assurément la Collection Fiske n'est pas absolument com~ 
piété : parmi les textes et les ouvrages anciens, il en est d'introuvables ; 
mais M. Fiske est en trop bon chemin pour arrêter là ses recherches, 
et en attendant il n'a rien négligé de ce qu'il pouvait se # procurer, 
textes, commentaires, traductions, ouvrages de critique ou d’im agi na¬ 
tion, broc h ures,'a ni cl es et comptes rendus disséminés dans des cen¬ 
taines de périodiques. Il a réuni ainsi prés de sept mille volumes, sans 
parler des revues, et des albums contenant des articles découpés çà et 
là, au total plus de 35,000 fiches! Le catalogue imprime est conçu sur 
un plan aussi simple que pratique. Les ouvrages sur Dante sont enre¬ 
gistrés dans 1 ordre alphabétique des noms d'auteurs, ou des titres 
quand il s’agir d'œuvres anonymes ou collectives ; deux index complè¬ 
tent ce premier classement : l'un est une table alphabétique des 
matières 'les noms communs y sont en anglais), l’autre est le relevé 
chant par chant, vers par vers, des ouvrages relatifs à l’interprétation 
du texte de la Divine Comédie. 

H. H. 


Franz X»ec Kmvi. Essajs ; Zwelte Si mm 1 un g. Berlin, Celiriktcr Paciel, tg0I * 
ïn-S 1 ; 43â piyts. 3 

Ce volume est une nouvelle preuve de la prodigieuse activité de son 
auteur; la publication récente d’ouvrages de longue haleine comme 
son livre sur Dante (1897) et son histoire de l’art chrétien (t** vol, 
1896; a» vol. 19001, ne l’a pas empêché d’écrire pour les revues de 
nombreux et importants articles; la deuxième série des Essais, que 
nous avons sous les yeux, contient douze de ces études, déjà publiées 
de t8Si à 1900, Presque toutes ont trait à Hialie, à deux ou trois 
exceptions prés. Citons parmi Jus plus importantes celles qui ont pour 
sujet GinoCapponï{i8Si), Manzoni 18S4:, Antonio Stoppani, l’.d nno 
Santo ei l'épi^Dde de Françoise de Rimini dans la Divine Comédie 
41900), Sans nous arrêter à ceux de ces morceaux qui portent déjà une 
date ancienne, non plus qu’aux longues considérations d’un intérêt bien 
J * spécial, suggérées par VA ww Sanio !, ao pages 1), signalons l’article à 
Ja fois érudit, tnecdoiique « littéraire sur quelques vers fanfeus de 
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l’épisode de Fràticesea {Inf, V, tsi-ta 3 }_ U s'agît de savoir quelle 
source Dame a voulu désigner lorsqu'il a fait dire a F héroïne du Chant V 
de l'Enfer qu'aucune douleur n'esi plus grande que de se souvenir du 
temps où Ton était heureux, quand on a cessé de l'être, ajoutant, immé¬ 
diatement : e dû sa il luo dottare . Qui est ici le dotiore de DarueJ 
Deuxexplications ontété généralement adoptées par tes commutateur*, 
les uns tenant pour Virgile, les autres pour Boèce* M. Kraus, après 
avoir çïpminé si peut-être Sénèque Ji avüit pas pu être désigné ici par 
Dante, se range avec les interprètes qui reconnaissent Boèce dans le 
dûttore du poète, ét son examen du problème paraît aussi complet et 
définitif que possible. M, Kraus passe ensuite en revue de très nom¬ 
breuses traductions du passage en latin, en français, en anglais, en 
espagnol, eh grec même cl enfin en allemand; il signale les imitations 
qui en ont été faites* et rappelle pour finir quelques anecdotes qui s y 
rapportent sans oublier te Sïmvtfrttr d’A, de Musset, On peut consi¬ 
dérer cet article comme un modèle de dissertation, agréable et bien 
informée, sur u n point particul ier. 

L'auteur nous pardonnera sans doute de ne pas soumettre a un exa¬ 
men plus approfondi tes autres parités de ce volume, car il nous aver¬ 
tit lui-même que ce sont surtout des souvenirs personnels qu'il destine 
à ses amis : e ils n'om pas été écrits pour tes autres. » Ce dédain du 
grand publie est un peu surprenant de la part d'un publiciste qui, après 
avoir communiqué ces souvenirs aux lecteurs de la Deutsche Rund - 
schati et del .4f^emefne ZVifïi Apprend encore la peine de les réunir en 
volume. 

H. H, 

- - 

k 

Gustave Clacsse. — Lça San Gallo, architectes, peintres, sculpte ura, médail- 
taurs,*^ et xn* siècles- — Tome 1- (Giuliano et Antonio Fancien} ; Paris, 

Ë. Leroux 1900; 111-4% lv-W P*®»• 

Cette monographie sur une famille d’artistes florentins, pour U 
plupart architectes* composée par un architecte qui depuis plusieurs 
années stest fait estimer comme critique d'art, sera accueillie avec joie 
par tous ceux qui s*ititéresseni ü rhistoirc de 1 art florentin pendant sa 
plus belle période. Le choix de la famille, on pourrait presque dire la 
dynastie des San Gallo, est fort heureux par lui-même, bien qu'aucun 
des sept artistes avant porté ce nom* et que M- Glausse ndus fera 
mieux connaître, ne se soit tout à fait élevé au premier rang, plusieurs 
sont bien représentatifs, et il est intéressant de suivr^ dans leurs 
œuvres les modifications du goût, du style et de la technique de leur , 
art à travers un bon demi-siècle de civilisation Horenrine- 
L "ouvrage se composera de trois volumes, dont Ee premier est sous 
nos yeux. Celui-ci contient, outre une introduction ^enératej sur 


* 
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laquelle nous allons revenir, Pëtudc consacrée à h vie et à l'œuvre c/e 
Giuiianû s4^-5 -b 5 1 6) et d’Antonîo da San Gallo T dit*ii Vecchio ( 14 SS- 
1 534)* Le premier de ces deux artistes fut un des architectes les plus 
estimes et les plus féconds de son temps; son nom reste attaché à des 
œuvres célèbres comme la chapelle Sassetti à la Trinita, la chapelle 
Gondi à Saime-Mûrïe-Nüuvclle, divers palais, la villa de Poggin à 
Caiano, Poggio impenale* le couvent de Santa-Maria Maddaknadci 
Pû2zi f etc. *. fc pour ne parler que de ses oeuvres florentines; mais il 
faudrait y ajouter celles qu'il exécuta à Prato, à Ostïe, h Rome, à 
Viterbé, à Naples, à Milan, à Loretie, etc... Nous ne songeons pas à 
refaire ici Tanalvac de cene vie si remplie, non plus que celle d 1 Anto¬ 
nio, frère deGiuliano. 11 nous suffira de dire que M. G. étudie, avec 
laide des meilleurs documents, tous ks travaux des deux'artîsies, et 
que de nombreuses figures et illustrations, fort réussies, permettent 
de suivre sans peine les explications techniques dans lesquelles entre 
1 auteur. L attrait du volume est encore accru par la reproduction en 
phoiotypie d’un admirable portrait de Gîuliano da San Gallo t dû au 
pinceau de Piero di Cosimo* et conservé aujourd’hui au musée de La 
Haye ; enfin f 1 exécution typographique est d’une élégance sobre qui 
convient à un ouvrage de ce genre. 

Après ces éloges mérités, il est sans doute permis de faire quelques 
réserves, qui ne portent d'ailleurs pas sur la partie essentielle de Pou- 
vrage. M. G- a cru devoir faire précéder sa biographie des San Gallo 
d une introduction générale, destinée d’abord à rechercher les origines 
de la Renaissance, puis h retracer l'histoire de Florence et de 1 ’ïtftlie 
depuis Cosme 1 Ancien jusqu'à l'avènement du premier duc de Tos¬ 
cane. Cûsme I Kr . C'êiaîi assurément une louable intention ; mais il 
apparaîtra certainement à tous ceux quî liront cette partie de son 
livre, que M. C, y était insuffisamment préparé. Nous ne le chicane¬ 
rons pas sur certaines faiblesses du tableau qui! trace de la civilisa¬ 
tion grecque jusqu à laquelle il a cru bon de remonter \ ni sur cette 
idée que c est une survivance ou une résurrection du génie grec quî 
a inspiré les arts à Rome à l'époque impériale, et à Florence au 
iv siècle; le parallèle de Laurent de Média* et de Périclès est bien 
factice, et ne tient pas compte de tout ce qui, au cours de près de 
vingr siècles, s'était superposé à Tidéal de l’art grec au point de le 
cacher presque totalement aux yeux des Italiens de la Renaissance. 
Ce qui est plus grave,, ce sont les inexactitudes, les erreurs de fait que 
commet.M. Glausse quand il vient h parler de ladvîÜsatjou floren- 
îme> qui est proprement son domaine. Gomment a-t-il pu écrire par 
exemple (p. u) ¥ a propos de la première génération de la Renaissance 


J \ n * Üchen* d'écrire raArjrHfrt pour ùrvhestiquê (p + m u i e DQSS1U „ rHnf . f 

au ïhéaire Mchcmcnp pankuïièremeni à Euripide ce ^ûph«ïc (p + bien 
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(îî vient de nommer Nicolas de Fisc. que « avec les premières années 
du ïtv* siècle on constate une lacune : il faut attendre Jean de Pise et 
Arnolfo di Cambio pour trouver des maîtres ayant donné aux beaux- 
arts une forte impulsion a ? Or, précisément Arnolfo dî Cambio meurt 
en i 3 oo, et les chaires de Pîstoie et de Pise, par Jean de Pise, sont res* 
pcciivemcntde ijoi et de i 3 io. Où donc est la lacune? \ oici uilc 
bévue surprenante : ■ A. la Jïn Jk iiv * 2 3 4 siècle la physionomie de Flo¬ 
rence était celle d'une cité de libre et riche bourgeoisie.La ville 

sc peuple et se renouvelle. C'est alors que Arnolfo, Giono, les 

Gaddî, tes Orcagna [combien y en a-t-il donc ?), Bencî di Cionc cons¬ 
truisent Santa Maria Reparata ou det f tore, le Campanile,.... etc... s 
jp. 7). Cette chronologie est au moins fantaisiste; mais que dire de la 
confusion qui fait appeler ici le dôme Santa Maria Reparata ' ? Qui¬ 
conque a visité Florence en étudiant avec attention son Baedeker sait 
que le dôme, Santa Maria del Fiore, a été construit sur remplace¬ 
ment d’une ancienne église. Santa Reparata, disparue depuis. Dans 
un autre ordre d’idées les contradictions ne manquent pas : l'art 
byzantin n’a eu aucune influence sur la Renaissance fp< uni', et 
cependant (p. tu} « Cimabue est encore un Grec du bas-empire » (?}. 

Au point de vue historique, la hâte avec laquelle a été rédigée cette 
introduction n’est pas moins manifeste; pour n’eu citer qu'un seul 
exemple, la crise par laquelle passa Florence de 11x7 à i 53 o, avec le 
fameux siège et la ruine définitive des libres institutions dont on avait 
jusqu’alors respecté au moins l’apparence \ cet événement capital 
dans l’hisioire de la Renaissance, plus important encore que le sac de 
Rome, n’est même pas rappelé; en échange, on nous dit que c’est 
« après la chute des premiers Médicis et leur exil de Florence *, donc 
apparemment en 1494 *, que Rome devint Je centre - du grand déve¬ 
loppement des arts * (p. 24-23). Soit ; on croyait pourtant savoir 
qu’après cette date Michel Ange, pour ne parler que de celui-là, avait 
encore travaillé à Florence; le David et les tombes des Médicis le 
feraient penser. 

Je m’arrête afin de ne pas donner à penser que [c me complais dans 
ces critiques; elles portent, je le répète, sur un hors-d'oiuvre. sur 
l’introduction de l’ouvrage. Elles veulent simplement dire ceci : un 
critique d’art peut, sur un point spécial qu’il connaît à fond, écrire 
un livre substantiel et utile sans sc croire obligé pour cela d’aborder 
des considérations générales, auxquelles il est peu préparé ; mais il 


t, La même confusion est rëpëiée. p. 16, 

2, Il est vrai que M. C, parait penser que k titre de prince * suivant Ikiprct* 
sien de Machiavel h (p + u} r convient aux premier* Médicis, à Cos™ et à Pierre le 
Goutteux; c'est c ncons u ne assez grosse faute de chronologie. 

3 . Dans le tablcatt généalogique, d'ailleurs utile, de 3a famille de Médicis, c'est 
ïgus ïe nom de Pierre El, et non sous celui de son père le Magnifique, qu'il fallait 

inscrire la mention : Révolution Savouarolc; bannissement des M^Jïds; SoderinL 
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aurait plus d'autorité ei ses conclusions inspireraient plus de cofi¬ 
nance, s’il ne se laissait pas prendre aussi facilement en défaut. Pour* 
quoi ne pas meure plus de précision et de rigueur dans toutes ks 
parues d'une œuvre qui, d'autre part, est visiblement le fruit de 
longues et consciencieuses rechercles? 

4 Henri Hauvftte. 


K. Kh lm s aciiüje P Eia dialogiseher Ttiremoa auf den Fallvon EonjUntincpeL 

Mûtiçhâp» i 9 < 3 [ (Tirage û part des 5Uz. b. de Bavière, 1901 * H, 111, 3aÿ-36a et 
-2 pbneheaj. 
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M. K, Krumbacher nous donne une publication intéressante. Ce 
n est pas que le threnos, — un des morceaux populaires, celui-ci à 
mine ecclésiastique, inspirés par k chute de Constantinople — soit en 
lui-même un chef-d oeuvre, Il présente du moins la forme diaioguee, 
qui est à noter. Mais l’éditeur surtout a trouvé là une occasion de nous 
exposer, au sujet des deux versions du threnos (p. 33a) qu’il compare, 
des idées ingénieuses et qui sont sûrement k méditer, sur la méthode 
critiqua que 1 on peut apporter aujourd'hui à la constitution de ce 
genre de textes (p. .'q3 suiv.); il nous donne aussi (p. suiv.) sur 
ia rime et ks assonances de ce poème des aperçus curieux, quî sont 
même d intérêt général , Enfin — car je dois nie borner ici à une ana¬ 
lyse sommaire — M. K., avant le commentaire grammatical qui clôt 
Ja brochure J , a tenu expressément à traduire Je morceau qu’il publie. 
Ce système me parait précieux, en ce que, s'il était sui vi par tout lé 
monde, il nous montrerait que les éditeurs comprennent plus souvent 
quon ne pense ceux qu’ils éditent. J'accroche cependant une toute 
petite critique à la traduction même de M. K. : elk est trop belle, trop 
correcte, d’une tenue trop égale. Pour rendre les caprices grammati¬ 
caux de I original, on pourrait essayer, ce me semble, de mêler di verses 
époques de l’allemand — sans exclure le plattdeutseh —, comme la 
rédaction actuelle amalgame des grecs différents. Cette reproduction, 
plus fidèle, aurait son importance aux yeux même des purs historiens^ 
Nos langues sont trop uniformes. M, Krumbacher. à une occasion, 
que nous espérons prochaine, pourrait introduire dans une version 
allemande plus de variété, conformément à l’original. 

Jean Psicsuti. 


.. M. K îp 3+i 1 Ht, avec raison sam doute, Wèrt. il y a codant un verbe 
moderne, [jeitin affligé par autrui). 

i. J’ai bien — ou crois avoir — quelque» idées lur tes trou-.. „„„„„ , 
métrique qu'en linguistique, J espère l« cxpoier ailleurs ^ fn 

3 - P - me Jcm4nd ‘ fÿ* tMal. JI+, 6 i 354 , , 5 ;. B ’«, pas a-, Bl ne s « eïpli . 

^uè pa», J a m çjj passage au uL bien p ar char. r c 5 
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La prise de Constantinople par les Turcs a donné lieu* en Grâce, 
à un certain nombre de coin positions versifiées, dont quelques-unes 
se sont transmises oralement T et dont d'autres nous sont parvenues 
en manuscrit* + Celle que vient de publier M. K. est un dialogue He 
ica vers, où les Pairiarchats de Constantinople, de Jérusalem, 
d'Alexandrie et d'Antioche personnifiés se plaignent Fun à Fautre du 
triste sort* qui est le leur, depuis qulls sont au pouvoir des Turcs. 
Cette œuvre poétique, s 1 il est permis d'appeler ainsi une production 
si pauvre de forme et de fond — est extraite de deux manuscrits, Fuit 
d'Oxford [x vi^xtu* s,j T Fautre deVenisef 1619], M* K. a reproduit sépa¬ 
rément IcsMeux versions, en les faisant précéder d L unc introduction et 
en y ajoutant une traduction allemande. Les vers 43-46 me semblent 
avoir été mal compris par lui. Y voir une ironie et une pointe, comme 
il le fait* c'est vraiment trop enrichir le texte! DgG Wjpvo; pk z' ît:^ 
signifie : t Attendu qu'elle est Sainte-Sophie) le ciel avec les étoiles. » 
C’est là une expression bien connue, qu F on emploie pour désigner 
quelque chose de splendide. Le sens du passage est donc : sc Les 
infidèles empêchent les chrétiens d'entrer dans Sainte-Sophie, de la 
visiter et de se consoler au milieu de ses splendeurs* connues du 
monde entier. * La leçon de FQxonîensis ne s'oppose pas à la lecture 
™ \ QÙpvÀî. Au vers 46, il faut faire dépendre -à v^rrpïj de tk ou 
corriger en ori cf, y, 82 . 

Hubert Pêhs3üt< 


G. Wbïll. Histoire du parti républicain an France de 1S14 à 1S70 (BibliÉûhr 

d'hîstcife cûniemparfline). Paris, Alcan, igroo, 5 38 p. in-£ B . 

Cesi la première fois qu'on essaie de réunir en un tableau d’en¬ 
semble les renseignements sur le parti républicain français dans cette 
période décisive de son histoire, marquée par tant d'échecs et de souf¬ 
frances et qui se termine par la conquête définitive de la France. 
M. Weill Fa fait avec conscience et avec intelligence dans une forme 
sobre, claire et précise. Cesi un livre utile, et un livre bien fait, auquel 
on ne pourra guère faire de reproches. 

Le travail préparatoire a consisté à dépouiller tous les livrer et bro¬ 
chures conservés à la Bibliothèque nationale ; les journaux om fourni 
des renseignements R mais n"ont pas été analysés méthodiquement, la 


I . PlMOW, Fpp> Carm*, p, T4S et lUIV. 

a. Voir notamment Legrand, BiAI, gr, vulgr, t, 163-301 ; Monuments^ notiv, scr,, 
vol. 5 , 
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masse en eût été insurmontable* Les documents inédits des Archive» 
nationale^ surtout les papiers de police, auraient assurément apporté 
des renseignements nouveaux, M. W. le sait mieux que personne Ci 
nul plus que lui ne regrette que le temps lui ait manqué pour entre¬ 
prendre ce gigantesque dépouillement. Maïs les matériaux qu’il a réu¬ 
nis suffisent déjà pour donner à son histoire un solide fondement. 
Ils ont été élaborés par une critique judicieuse et un travail métho¬ 
dique de réflexion personnelle. Sur quelques points M. W. a même 
essayé de recourir à la tradition orale* il a interrogé quelques-uns des 
survivants de la génération de Blanqui, surtout M- Langlois, 

L'arrangement est chronologique; c'est le seul procédé vraiment 
historique quand îl s'agit d’un parti en évolution continuelle. Les faits 
sont groupés en quinze chapitres qui correspondent à douze périodes 
successives : i u Restauration ; 2* 1SÎ0; 3 P Premières luttes contre 
Louis-Phi lippe, 1 33 1 ; 4* Société des Droits de l’homme (i 83 a- 35 ); 
5 * Républicains ei Communistes [e 836 - 3 ç); 6* De 1840 à 1848; 
8 Ù Révolution de février ; 9 0 Républicains au pouvoir (février- 
déc. 1848); i0° Réaction (18480 s); 1 1* et 12° Proscriptions et * Années 
de silence » {l 85 i- 6 o}; 14* Réveil du parti, 1860-07; 1 5 ° Guerre 
contre l'Empire ( tSSE-joj. Les chapitres VII et XI il sont conférés à 
la littérature républicaine sous Louis-Philippe ei sous l'Empire. 

Comme il est naturel pour une période ou la vie politique a été 
dominée par les révolutions faites au centre du gouvernement et pour 
un parti dont l’objectif permanent a été de meure la main sur le gou¬ 
verne ment central, c'est avant tout l 1 histoire du parti républicain à 
Paris qui est présentée ici; de loin en loin quelques indications sont 
données sur les groupes républicains de France, surtout de Lyon et 
du Sud-Est 1 : mais on voit que l'étude des documents locaux a man¬ 
que et que Tau Leur n'a pas été en mesure de faire le travail méthodi¬ 
quement pour les départements. 

A vrai dire, c'est plutôt une histoire des républicains que du parti 
républicain. Ce caractère biographique est rendu apparent par le très 
utile Index alphabétique, placé à la fin, qui ne contient que des noms 
d’hommes. Mais peut-être ne pouvait-il pas en être autrement. Les 
républicains ont été surtout des individus isolés opérant séparément, 
tout au plus par petits groupes, d’ordinaire de peu de durée; il s'est 
formé ainsi plusieurs fois des partis républicains - îl n f y a jamais eu 
un parti républicain dont on puisse décrire révolution comme on 
écrit P histoire du parti tory. 

Il serait bien difficile d’analyser un ouvrage qui consiste en plusieurs 
centaines d'études biographiques^ la richesse extraordinaire de ce 


1 . La terminologie géographique est un peu flottan«- J a Provence hi mngk 
îanc/.t dans !e Midi (sdivouï PuMgc prmençil), tnnt6t dan» VEtlt (peut-être *H,ur se 
conformera l'usage pamicn qui réserve Le nom de Midi au Sud-Oueaï ga^cou). 
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recueil en fait un répertoire précieux pour quiconque désire connaître 
la vie politique réelle de la France dans ce siècle Mais on peut aussi 
le lire tout à la suite * îl supporte fort bien cette épreuve, dangereuse 
pour les livres sans unité réelle. On voit alors se dérouler comme une 
étrange épopée cette lune de quelques jeunes gens contre tout un gou¬ 
vernement. contre tome une société qui les traite de fous, les méprise 
et les emprisonne; puis le miracle encore plus surprenant delà Révo¬ 
lution de 48, — cette Révolution sans pareille dans l'histoire du 
monde — qui en un jour remet à cette poignée d'obscurs militants 
ia direction de toute la France et par l'établissement brusque du suf¬ 
frage universel, bouleverse définitivement toutes les conditions de la 
vie politique, en France, puis en Europe. Enfin, açrès la tragédie 
sinistre des proscriptions et de l'oppression, c'est la lutte qui recom¬ 
mence, avec un personnel plus nombreux cette fois et moins héroïque, 
jusqu'à la catastrophe imprévue qui met définitive ment la France au 
pouvoir des républicains. Dans toute l'histoire intérieure de la 
France {sauf peut-être la Révolution) il n’y a pas de spectacle plus 
tragique et plus romanesque. 

M. W. a bien compris que pour donner une idée complète des répu¬ 
blicains français, il fallait montrer parallèlement leurs actes et leurs 
doctrines; car si quelques-uns ont été des hommes d’action, presque 
tous ont été des Idéalistes, dominés par leurs idées. Un des résultats 
importants de son étude est de faire ressortir la transformation qui 
s’est produite dans la pensée et le tempérament intellectuel du parti 
républicain — ou, pour parler un langage plus court ci plus exact — 
la différence de tempérament et d'idéal entre les républicains des dif¬ 
férentes générations. Sous la Restauration les républicains, presque 
tous bourgeois, sont milharistes et napoléoniens. Les républicains de 
j 83 o, étudiants et ouvriers, sont Montagnards Je la tradition de 1 7^3; 
peu a peu leur attention étant attirée sur la condition misérable des 
travailleurs, ils deviennent communistes et les deux conceptions se 
combinent dans les Sociétés secrètes où dominent Rarbès et Blanqui. 
Après 1840, ils sont socialistes, mais d'une façon vague. En 1848, ils 
sont mystiques, déistes, presque chrétiens. Après la persécution à ta 
tin de l'Empire, ils sont devenus ami-cléricaux et athées. A travers 
ces changements de philosophie une tendance commune relie pour¬ 
tant tous ccs républicains français ; tous ont eu une foi, ils ont tous 
cru que le peuple est bon et que la liberté et l'instruction suffisent 
pour le mettre en élût de diriger lui-même son gouvernement. Ils 


1 Je n’ai pus relevé J’erre a r s matérielle?, L'exposé des organisa lions républicaines _ 
pour les élections de 1849 est confus et Insuffisant, l'iUindK historique devrait 
fournir les noms et les programme» des Comités, l-es déparie ment» où la liste n»n- 
tagn.irdc a été élue en 1&49 n’avaient pas tou» une majorité républicaine, dans 
l'Ardèche tnlre autres, t'élection s'éioit faite A la majorité relative. 
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crrt été profondément démocrates et optimistes, Laur foi ciaii tenace, 
car sous les régimes de compression et de persécution, après rSao ou 
après iS35 r sur des milliers de républicains, après 1 85 c sur des cen¬ 
taines de milliers on peut à peine compter quelques renégats. Ils 
qui passé auprès des hommes de bon sens pour des utopistes. Et l'ex¬ 
périence leur a donné raison contre les gens d'expérience. Cest ce 
que Mh Weill indique par un simple rapprochement : a De Guizot 
disant : a il n'y a pas de Jour pour k suffrage universel w, et de Gar¬ 
nier-Pagès s'écriant : * son jour viendra #, lequel était J utopiste? 
Le programme politique des républicains est réalisé,,. Leur pro¬ 
gramme social commence à être appliqué. * 


Ch. 5 eiésü|os + 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du novembre igoi- 


M. H ému dç Yïïlefosse communique,, ^ u nom de M. l'abbé Sauvai rc. curé de 
l'Escale (Basses- Al phes) t une médaille de bronze portant au droit les Imites affron¬ 
tés Je Stpdrne Sévére cl de J U lia Dûfflüa ûl du revers un grand aUTcl. avec I l LrtS’- 
cription grecque : Pergamcnén B NeoCCràn. Ce médaillon j donc été frappé par 
Pergdmétsna néoc&rtiâ pour la seconde fois entre les années iÿl et; ait p, C,, 
eï c'est le grand autel de Pcrgûine qui y est représenté, 

M. Philippe Berger présente» de la part du K, P, Del a tire l'es tain page et la pho- 
togrqphie d une nouvelle insmpiion funéraire qui emprunte un ititérét tout parti¬ 
culier ;i La qualité J es personnage* qui y sont mentionnes. Elle dpic se lire ainsi : 
n Tc1ruheau J 1 HnnuIcar, prfiire die Bûal Céleste» fils dAsdïubaal le skxnà i le noble), 
hls J ' Iismonn amàr Le jAntâ (le noble fy» fils Je Maharbaal Le grand-prétrc, dis 
d'AbdmLkût, le grand-prétrc.u 

AL S. ReinaeK annonce ijue Jeu s sculptures en marbre plus grandes que nature 
et d’une grande beauté, qui avaient été découvertes vers 1730 a Apt et» Provence et 
étaient depuis longtemps considérées tomme perJues h Ont été retrouvées par M, le 
professeur Furmncngker de Munich dans le château du duc de Dcvonshire à 
C hiitswûfth- AL Rdnacti présenté des photographies de ces statues. M. litron de 
VilleIb*» ajoute qu'iL a demandé des moulages de ces statues pour lu Musée du 
Louvre, _ 



Léou Dtnxe. 


Propriétaire-Gérant ; Ernest LEROUX. 


Le 1%, ira prime fie IWgis Marchessou, beulçvjfd Carnot, aî. 
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PERIODIQUES 


La ICarrBspatnkBce historique et arshéalagiqtES, n M SB-J9 : Renet* Eugène 
Labiche ei Ja commune de Paris 1871. — L. G. Pélissier, Une com¬ 
mission de podestat vénitien en lyrjt), —Me il., Lentrëe de Murat 
dans la coalition, rapport tonEdentreï du comte de Mkrâ Metumich* 

— Vial, La faillite de Gouihière, doreur et ciseleur du roi. — Ques¬ 
tions : Le buste de Turgot par Boudon; La place de la Concorde à 
Tépoque révolutionnaire, i + Le sculpteur Lemat et la statue de la 
Liberté; Une brochure de fîaltard. — Chronique: Musée Galbera, 
Collection du baron de Baye, vente Guyot de Villeneuve. 

The Acadezny, n u 1 5 20 : Hossbuugh, Savon a rôle. — Rïdgeway. The 
early âge ofGreccCj L *—^Menfes t War impressions. — 2 Hart, Ameri¬ 
can history told by contemporarics, J 31 : Ki:an& t Centra! and South 
America: Hûsîe^ Manchurîa: Gret, Ausiralasia, old and new; Wil- 
MO Û ManuaJ ol South history, — Les femmes de Shakespeare* 

The Alhenaeim, n D 3%3 : Evans. The Canadien contingenta and Cana- 
dmn imperialism; — Hobson, The social problem* — A, 5 chweitzer t 
D iy Religiûnsphilosophie Kant's. — Letiers of Lady Louisa Stuart to 
Miss Louisa Clinton* p. Home. ■— G- Paris, Villon digne du sujet 
et de 1 auteur). — Books on the war. —The ninth Jubike of Glasgow 
Universïty, — Dr Gardîner, Oliver Cromwell and the insurrection of 
mardi ï 655 (Pal grave).— The daisy in America, — O. Euwahds* 
Japanese plays and playfdlows. 

Uterarischés CeatralÈilaU. n° a 5 îTheolog. Jahresberichî* r- 5 . — From- 
mds Lebensbild, — Kierkegaard* samledc Vccrker p + Drjlchhanm, 
Heiberg, Lange. — Zëhntf.r, Gesch. des Ortvs Messethausen l inte- 
ressann, Spfkl, Der oberpL Adel und die Gegenrcformatîon. — 
Ah Chl-q^êt, L Alsace en 1814 (* genaneste Quellcnkenntnîs, Pein- 
Jichkeit und Sicherheit in der Fesisiellung der Thatsaxhcn, [ebhafte 
fnsche DarstelJung und strenge Objectivitai, * — Brkfc u. Actcn- 
scücke zur Gesch. Pressens unter Friedrich Wilhelm HL p- Ruhl, 
JL [documentsqui seront les bienvenus), — M. Lambert, Die Sehkcht < 
bei ^Kuncrsdorf i.bonne étude critique^, — L. Scknellür, Wanderbucb- 
nonzen pus Palastina. — Das Manava-Çrauta-Suira, Ksv r.a, 1 — 
ü. von Wajjtensleben, EegrifT der griech. Chreia (sans valeur scienti- 
nquéK — Lima, Ànalecm Jatina. — VrscKEH, Sbakcspeare-Vortrii^e, 

3 vol (toujours instructif), — À, von Hanstêin, Das Tunge Deutsch- 
knd [habilement traité). — C. E r Doepler der aeltere. — A. Fischer, 
Das alte Gymnastum und die neuc Zeît 

Daatsehe LîttHtmritiuLff, n- : Giebe, Bcobachumsên iiber das 

Îhtr Hiiich? J f UV W defl n ?ï u n ï " l ™logischer und .vntaktis- 
L — ^ KISSr Dtc 4 1d 5 e düS Reiehes Gottes tn der Théo- 
0 £ vr P W m Jj Morgenandachtcit für Suidenten, — Duaoc Die 
Lust als soziaSethssches Entwickelungsprinzip. — Gollwitzer Ho- 

d™ïsSeSSldin r ff WlI1 < n5frCih r î ' “ L ^"' GC0TH t Bli anï der Sa- 
deniischen Bildung. — Szilasi, Csercmisz sz^tAr. — Freidenbeugfr 

R«TÆr S “Ü J î - Ci^roms OrSS V*! 

- Ht, T ;„ n T ! c ™ 1KEa ’ Homcrs Odyssée,ein mysteri&scs Epos, 
H-t-GSTAD, Hildinakvadet nied mgreidine iim Jet nôrskr mml 'mm 

fslst nitef «»d SSÜSffÆ 

1888J. Hçb. son L. Gcmer, — Degenm*rt t Beitraeezur Charalcteris 
i.k des SuJs in Zacharws Verners Dramen. - r oi ,of f Robert B«w- 

EiM^ F Srip m niRL ‘ r 9 ed l chte d« 5 db«. - 

KÈGNitR,M*cette. P , F. Bruneï ci R. Bloume, L, Fournies G- Peyre 


t 


eî A. Wdl.-“ Heyhenbfich* Àrchivwesen und Geschichtswissenschafl, 
— Die Bedeütuug dcr Stadt-arcîiivc Jbre Einrkhning uad Verwal- 
xung. — O. z, E*, Von Àsdod nadi Ninlve. — Helwwxpï, Die Grafcn 
vi>n Savoye û and das Reich bis zum Endeder staufischen Période. — 
Mlsüe, Die Schlacht von Àspern am 2 t. und 22. Mai 1800. — 
Lückixg, Schiller als Herausgeber der Memoirensammlurm. I. — 
Dit: kurhessîsthen Rcgimcnter, — Lè Man g, Die Darüielfung des 
scbmalküidischtn Krieges. — GlUtibiiAFH, Die geographischen upd 
vtilkerkundlichen Quel tu- n und Ànschauimgen in Herders Tdeen zur 
Geschkhte derMenschheit tu — Blasiü 5 3 Die anthropologhche Liitera- 
turBraunschweigs,— May, Dk Wirthscbaft în Vkrgannenhcii, Gegen- 
\van und Zukmift. - Hl-bricii, Pari amen tarischc [mmunïtât. und 
Bcamtendtsziplin. — A, de Cuakbruïu Le pouvoir exécutif aux Etats- 
Unis. — Bdndroit, De capacitate jpossîdendi ecclesiae necnnn de regio 
pru prit unis veï dispositionU dominîo in patrinuomo ecçlesïasikoaetâte 
meroTingica. — Behringer, Die GeLïngnissschuk. — Festblaettfr 
des XV. J^brh.s. Hgh. von P. Heïtzl Texi von W. L. Schrdber. 

Eupharion V) IL 1 : Vienne, Fromme] : R. M. Mever, Prineipïen der 
wissenschaftL Periodenbildung mit besonderer Rücksichï aut die 
Literaturgcschkhte. — Platzhoff* George Eliot* die Eniwicklung 
ihrer Personliebkeit u. Wckansehauung. I. das âussere Le ben, die 
theolog. Période. — Scheid. P. F. Lang s Büchlein iiber die Schau- 
spielkunst, ein Beitraa zur JesukendniniatîkH — Odsfr t Zu Wielands 
Uebersïediung nacb Weimar. — Loewe, Xeüe Rührâge zur Charakte- 
rîstîk des jungcn Jérusalem. — Khauss, Neue Brïefe von Scbubart, L 
Brïefe vom Àsperg an seine Gaitîn nach Stuttgart. — Düvrzut, Die 
neun crsten Janre von Gœtfaes Ehe e ^88=1797 — Fasolà,. Schîlkrs 

Werke in italien. L'ebersetzung. — Mtscelhn * Kûpf, ALlcrlei Kkinîg- 
keiten s 4* Skben lackerliche Geschnâlz; 5 Logaus Tobakeps^ 
grü m me; 6. Ein Zwillingslied. — Rosenbaum, Zu Hoffmann von Faù 
fer sic ben unsere volkstümL Lkder* — R. M. Werker, Ein Gclegcn- 
Leitsgedicht GriSlparzers. — Recensiontn und Referai? : Rüssner» 
Die Mysdkj die Künsüer und das Lebcn fR* M, Meyer]; Tfe'tsch,, 
Bilderaus der vatcrlànd. Geschkhte (Haufienl; Bibllqibek deutscher 
Scbriftsieller aus Bôhmen, IV-IX (Lambd- ; TiiJtLE, Luthers Spricb- 
wôrtersammhing i Reuschelî; Schuster, Fürsibïschof Martin Brenner 
iÜ. Weber); Bûelikski, Leasing Conseiïrius ; Grünewanpî, Die Quellcn 
zu Herden Idcen (Rkhter); Ewert* Wîllibald Alexis Erinnerungen 
H M. Meyer) ; Hebbels Wcrke t p. Zeits 1 Bôhrig) ; ScnwERifte* F.- 
W, Weber [R. M- Meyer ; Hasstj-in, Das jünpste DeutsehUnd fR- 
M* Meyer); O. Ernst, Buch der Hofl’nung (Zetss) ; Lorunzs Die Lit- 
letatur am Jahrhundertende (Zcbs); Zabel, Zur modemen Dramaiur- 
gie jZeissj ; Bismarcks Briefe an seine Braut und Gattin ÏU- 
M* Meyer . — Bibliographie ; Zeitscbrifien 1H au If en . —- Nadtrt- 
chien : 3 uwü t Adolt Fichier. 
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RECUEIL DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 

POtK mm A L’mSTOÏRE DE li GÉOGRAPHIE 


SÉRIE CARTOGRAPHIQUE 

I. — Cartes et Globes relatifs à la découverte de l’Amérique, 

du XVI- au XVIII' siècle, 40 planches sur cuivre, teste par Ga¬ 
briel Marcel. Un atlas in-folio et un volume de teste , 100 fr. » 

II, _ Atlas sino-COrèen, Manuscrit du British MuseurrT. Sis carte* 

publiées en fac-similé, avec introduction, par Henri Cordier. In- 
folio en un carton. 35 fr, » 

IIÎ, — Choix, de Cartes et Mappemondes des XIV' et XV f siè¬ 
cles. Publiées avec une introduction par Gabriel Marcel. 16 plan¬ 
ches grand in-folio, en un carton. 40 fr. - 


BIBLIOTHÈQUE DE VOYAGES ANCIENS 

L — Relation des voyages â la côte occidentale d T Afrique d’Al- 

visede Ca T da Mosto ( 14*5-1457 . Publié par M. Charles Schefer, 
de l'Institut. Un élégant volume in-8 écu h . . . * \ . . .. 7 fr. 5 o 

XL — Navigation de Vasque de Gamme, chef de ! armée du roi du 
Portugal, en l’an 1497, écriia par un gentilhomme florentin qui se 
trouva de reïoür à Lisbonne avec ladite armée. Publiée par M* 
Charles Schefet, de Unsthm. Un élégant voL in-$ carré* 7 fr* 5 o 


BIBLIOTHÈQUE DE GÉOGRAPHIE HISTORIQUE 

s vif, xv ir* kt xvjn* siècles 

I. - Vilîegagnon* roy du Brésil ( î 5 10-ï 5 7n;, par Arthur Heu- 
lhard. Un beau volume in-4 raisin! avec caries* figures et planches. 
{Sous 


LES ARTS ET LES MŒURS D'AUTREFOIS' 

L—Voyages et Voyageurs de la Renaissance, par Edmond 

, Bonnafé. Un élégant volume îm8 ûm, * . . ( » a , , « $ fi, » 


Le Pvy, imprimerie Rjégïs Marcà^soUp boulevard Carnot, i 3 % 
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HISTOIRE DE BAGDAD 

DEPUIS LA DOMINATIONS DES KHANS MONGOLS l>E LA PERSE 
JUSQU’AU MASSACRE DES .M AM LOUKS 

Par Clément HUA RT 

Un volume in-fl, avec 2 planches. .. «. 7 * r * 
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LA MYTHOLOGIE SLAVE 

* 

Par Louis LEGER 
Membre de Tïnaiitur 


Un volume in-S. avec figures, >■«** + ♦■■-. . J fcr * 50 
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PÉRIODIQUES 

, „ * 

Eenîâ historique, juillet-août : Georges Wf.ill, Philippe Buonar- 
rotî, cyfii-iSS?. — Charles de tourotrLY, Un homme d'etai afrikïn- 
dériste : J an Hendrik Brandi- — V.-L. Bqurrïu/y, L'ambassade de 
La Fores* et de Mar il lac à Constantinople, 1 53 S-i 53 S* — Correspon¬ 
dance ; L'ordonnance sur la dîme de croisade de 1 a 84* par AL Car- 
TELLîEfti. — Bulletin historique ; France. Antiquités nationales gau¬ 
loises et gallo-romaines), par C Iullias. — Histoire du moyen âge, 
par Auguste MüIinier. — Epoque contemporaine, par G. Monod, de 
rîfisiiïut* — Angleterre. Moyen âge. Suite ci fin, par Ch, Bfkont* — 
Comptes rendus critiques : ouvrage de M M. Poxtrekoli et Cûllignûm ; 
O. P. BraoFR Rom und Samnîumi: Hëhzéh (Hypothèque romaine;: 
Bloch Gaule); Priesack , Balduin von Trier ; Macdûwale 1 Henri 
de Gtiise); Kéuushaak. Gorki dore, L. Rmmusp Bibliothèque sul- 
picicnne). m 

Es vue d h bisloira et de critipe musicales, n° 5 : Laloy, La chanson française 
a l'époque de Ja Renaissance. — Mercad]i;h + Les théories musicales 
de Descartcs. — E* Dupont, Les anciennes cloches de J abbaye de 
S. M i chci „ “ Au uk y , La I Jge nd e do réc du jongleur (fin — M usa que 
contemporaine (V Ouragan; le Roi de Paris; au Conservatoire: la 
Société nationale; bibliographie , — Musique religieuse (le rythme, 
tes antiennes P 

— N' 6 : Rollani> t Les musiciens halten* à Paris sous Richelieu. 

— Mescapïer, Les théories musicales Jl- Descaries. — R on aventura 
P rogrès et national lié dans la musique, — Coinuamu, Bosse danse, 
branle, pavanées gaillarde du xvr siècle. —■ Musique contemporaine 
( A cad c m se n a lion s I y d e srs u si q ue ; ï b e ât re nat i o na I ac J'opé ra com i q u e ; 
salle Pleyd; au Conservatoire; salle Erard; Scholâ cantorurn; école 
Nkdermeyer; au théâtre Sarah Rernhardt; Congrès; bibliographie . 

— Musique religieuse [les offices rimé s Je saint François et de saine 
Antoine; Mass und Mîlde in kirchenmusîkalischen Dïngen. 

Rmu dft ptahlogi* français et de littérature, n*a : Clkdat. La proposition 
es I article partitifs: sur une forme elliptique de la proposition par 1 i - 
cipe. — Rodhe, U réforme de lonhdgraphe et de la svmasc françaises, 

CoMptes rendus . Ci ehs, h ranz. Enfiniuv beim Uebergan^ ans 
i L\ Latèin ; Kofrting, Latein. roman, Woerierbucb, 3* ed, : 
L. Morel* Gcêihe et les Français de passage en Allemagne; Lavjsse. 
Hist, de France 1 ; F,ntre camarades. 


BuU«tm hUwntâiqu du Kosis bêlgê, n" 6 ; Comptes rendus des au- 
v rages de MM. U. Arnaud, A. et M. Choisit, P. Allard, Crtiov.s et 
RosascM, Dl^t:FKi^SAL K 0 !^ , UvjtAtfLT, WA*e« Pbrgopo, Weitèreckt, 
bAHR, J. Melon, FiiierceNj Halb aoer, Th. Page, H. Paul J Flach 

h r Z*™*?*' La Moisson, une leçon de français en 
quameme, — H, Gijrarbï, Conseils pour la version latine, 

Tbfl AcadÉinj, n® i5ji : Nevikson, The plea of p an _ Macca&e 
Imt Abélard. — Lïkch, Armenia. trnvelt and studios. — Lady Anne 
Barmare», South Africa a centuiy ago. — Stephens, The Énïlisii 
/hurch - Andrews, [ he Bénédictine Abbcy of SS. M ûr y PeïeSnd 
'Paul at Pershore. — Jotungs on Arnold, - 1 eler 3 
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NUMISMATIQUE 

SIGILLOGRAPHIE, GLYPTIQUE, ETC: 


Ëtabelûn (Ernest),, de l'Institut* Coniicn-atcur du Cabinet des médailles cl âüli- 
ques, Catalogué des camée* de la Bibliothèque nationale. Un fort valante grand 
in- 3 ^ et un album de 76 planches en un canon 40 H- ■ 

— Les coJJëCEiûùfi de monnaies anciennes, leur utilité scientifique. Jn-id de luxe 

avec ligure*. T T ^ ^ tr. ■ 

_ InÈroducfRm au catalogue des camées antiques de la Bibliothèque nationale. 

}nS de 1S0 page*. ., . r . , . . P . Sfr. » 

La gravure des campes. — Les camées antiques. — Les camées modernes. — 
Origines et formation Je la collection, 

— Cal lect ion Pau vert de La Chapelle, Entailles et camées, donnés au Départe¬ 
ment dos médailles ci antiques de la Bibliothèque nationale. tn-8, avec ro plan¬ 


ches. . , * * - - - ■ ■ - ■ ■ ■ * * » ■ ■ 7 fr. îo 

— Guide illustre au Cabinet des médaillés et antiques, - 1 - Antiques et objet* 

d'art, In-iîSj nambr. ftg. . . . ..^ ftv ■ 

— IL IIL Numismatique ancienne et moderne- (Eh préparation.) 


— Traité dos moimu«s daal Ftaüouité. 6 voIuqiës grand in-S h 1 colonnes, 
jivec dessins et planches. (En coms de publication.) 

Babelûn Ë.1, tic rInstitut ci A, Blanchit. Catalogue des hronxcs antiques de 
la Bibliothèque {tstlfillflki Grand iü-b de Soo pages illustré de 1,10a des¬ 
sins, . . * , + * . * ......... •« .. * . - - . * * * + * 4a ïr x » 

Barthélemy -V de . Je MnstLtuL NuniijittUtîqiio de |â Errance. Epoques gau¬ 
loise, galîrï-romaine et mérovingienne, In-8, figures. .. 1 ît. * 

Berger Ph.) n de rinsiîtut. Sur les monnaies de Micipsaei sur les attributions de 
quelques monnaie des princes numides. Ïn-R. , . . . .. . . . . . . 1 !r. 15 

Blanchit (A.). Le* monnaies grecques, în-8, e? planches. .. 3 fr. 5 o 

— Les monnaies romaines. In-iR p iï planches- . + + + ■■■- > ir. » 

— Mélanges d'archéologie ga llo-romaint. In-S* H g, et 5 pî + . . . , 4 f r ■ 

— Le* trésors de monnaies romaines et les invasions germaniques en Gaule- 

In^, . . - ,.* ■ ■.. 10 fr. ^ 


— Etudes de numismatique, a roL in-H h pi anches*. ^ i 5 fr. « 

Blanchit Ai et Fr. de VlLonoisy. Guide pratique de L'antiquaire. 

In-ift. ... 5 rr - " 

Bo La Tour Henri . Catalogue Je Lu Collection Rouyer f léguée en aÔ97 au de¬ 
partement des Médailles et Antiques- Première partie. Jeton* cl me rca us du 
moyen âge. Un beau volume in-8, avec 2$ plan chus.. 35 fr. b 


— Deuxième partie. tn-8 t planches- (Eolî presse,) 

Ho lac ho Je rlntntuu Etude historique et archéologique sur Les anneaux 
sutiLilres ci autres des premiers siècles du moyen âge. Description de 3 i ï an¬ 
neau*, Grand in-8, 3 e S fi g-- . . . - ïofe. * 

Drouin (EA Observations sur les monnaies â légendes en pehlvi et peMvi-urabe. 

In-8 1 3 planches, . . . . . - -■ ■ * - ► * 1 - * ■ ■ 4 m 

— téêre Je VeidegerJ et le calendrier perse. ln-8* 3 lr~ • 

— Uqe médaille d'or de Koba J- ln*iS . * * ■ ■ - - >■ ■ ■* ■ 1 

Essai (Arthur). Recherches sur la nu m asm a tique et la sigillographie des Sur 

mand* de Sicile etd'Italie. In-4, 7 planches. - - , . - - ■ 15 îr ’ 

— Numismatique et sigillographie de L'Alsace, par A. Engel et Lchr. 

Coun^hné par rinstityt. Pris Duehalals- 
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Eagel *,A. ; cl ft. Sçmjfc Aépç noire d« sources imprimée» de lu nuiitiïaiiiiqL# 

française. $ VOL ïn- 8 . ........ .■ . . 3 o fr • 

Couronné par L'iEnütut. Pris. QuçhaiBÏs. 

—■ Traita de En numismatique du moyen âge- a vol. iu-&, fig , . . 3 o fr, - 

' Le tome Itl est en préparation, 

— Traité de numismatique moderne et conte mpo raine. 

I. Epoque moderne (xvi^-ïviii" siècles. In-ë. 363 illustrât . - so fr, ■ 

lï. Numismatique contemporaine (xvirr-in” 5+) ln- 8 P fig r . . q fr. * 

Longptrior (A. de), de litiitltut. ArchéoEoitic orientale* numi&matrque» manu- 
ment* arabes- In-^r nombre dessins et 1 1 planches ...... 20 fr. 

Mauss [C. . architecte du Ministère des ali j :r-c> étrangères- Loi de ].i numismatique 
musulmane. Classement par séries et par poids de^ mon haies arabes du Cabinet 
des médailles, în-8, ... , 5 fri * 

— La Pile de Charlemagne ci le S à du Prophète, le Pied d'Egypte et le Rutl de 

Bagdad. Les poids français Comparés aux poids anglais. Le Ratf vràiy du Musée 

égyptien du Louvre, ür. ïn-d . . * ... + ' * .... . 4 fr. ■ 

Podsohiwalûw {A.-M.Y. Monnaies des rois du Bosphore Ci m méritai. ki-4. 2 plan¬ 
ches. . . . . ..* .... P , . 8 fr, ■ 

Reiflich fThéodore}. Ijs monnaies juives, in- 18, üg. . , fc h p a fr. 50 

— NumismaEEquefâneiëfirtu. Trois royaumes de E‘ Asie-Mineure : Cappadocc. Bîlhr- 

nie, Pont. in-ë F 13 penches.-.. h . 10 fr. * 

— La monnaie et le calendrier. In*ë. .. ,****.,,*,* 1 h T n 

Robert 'P. -Charles). Los médaille tirs do ta Renaissance, par M. Aloiss Heiss. ln-8, 
illustre. .. . ^ T + F , 1 fr. So 

— Dissémination et ccn irai! satin n aile mauves de la fabrication monétaire^ depuis 

Lés Gaulois jusqu'il l'occupatson CürOlsngEenne- În-S ... 1 fr. 5 o 

Rondo! (Natalis). Les médailleurs français. Publié par les soins de M. H De Lu 
Tour. Un beau volume gr r in-H p avec 3 o planches. (Sbut presse). 

3 a ovaire (H.;. Matériaux pour servir à 1 histoire delà numismatique et de la mé¬ 
trologie musulmanes, ü vol. et un complément. ln-8. . , r .. 40 fr. * 

Scbilimbêrgeï (G-), lie Hnsutut. Numismatique de l'Orient latin. Grand iu-4, 
19 planches -sur cuivre par L- Dardel. Epuise + , i^o îr. ■ 

— Le mime sur papier de Holtande, . .. . „. . ip f r , 

Couronné par L Académie des Inscriptions et Bel Les- f .titres. 

— Supplément et index de la Numismatique de l'Orient IsHn. Grand in-4, 3 plan¬ 
ches et carie des ateliers monétaires... 1 5 t r. «■ 

— U mime, sur papier de Hollande... . 30 fr. ■■ 

—Sigillographie de l'Empire byzantin. Grand in-4 de vu ce ?5o pages,, avec 1,100 
dessins inédits.. . , . , , . . . . , . . ., , , , îo q f r v 

— Le mime P sur papier de Hollande,.* . . . „ ^ ^ r p _ f r _ ^ 

— Des b ratica ret d’Allemagne. ComfdéraMtm* générales et ctMâUi cation de, m»es 

principaux. ln-S P 6 planches. . . „ h . . , .. t8 fr P * 

— hiiiijrüniü. Le ijiwr de San’j, Etude inr le* rannnaïc* hïtnyarl- 



A. Blàncbei./lisiohrc TDonètairc du Iî^arn, 

G. Schlumbergcr. ÛeKfipiion de» mhoaeiei, jeion* « mi-d*il[ cs _ 

SouttO Michel C.). Introduction h l’élude de* monnaie* de l’It.lie antique. î fait. 


7 fr* ■ 


n* f. 
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PÉRIODIQUES 




SûUTGmrs et iitaftires,, n D 36 * i5 juin : Pensées înoJîtes de Montes- 
qui eu. — Mém* d'un soldai de I "ancien régime suite et tin), — 
Lettres inédites du maréchal de Saint-Arnaud (suite et lin . — Les 
vicissitudes de l'ordre de Malte au xix e siècle* — Les livres d'histoire ; 
Joséphine répudiée; Mane-Antoinette devant lhistoire; curiosités 
révolutionnaires; un épisode de b Terreur; Histoire du paysage en 
France; Mém. du duc de Ravi go. — Supplément Journal du 
Louis XVI . — La revue qui a donné tant de documents curieux* 
cesse de paraître : « Les recueils périodiques qui oni un programme 
aussi limité, ne peuvent prétendre ni à éveiller les mêmes curiosités 
ni à poursuivre un développement aussi vaste qu’un recueil dont les 
étions ne sont enfermés par aucune limite et qui s’adresse à tous les 
lecteurs comme il aborde tous les sujets. Voilà pourquoi lorsqu’on 
est prudent et sage, on n'attend pas b rin pour dispanûrre et Ton 
préfère voir son départ accompagné d + un soupir de regret que salué 
d’un soupir de soulagement, b 


Nouille E-erue ré(mpeetife P n* 85 , to juillet tooi : Cléry, son [purnal 
et son rits, 1798-1*10. Lettres du comte de Provence, du citoyen 
G oui, ancien membre de ta Commune du dix août, chargé de la 
surveillance au Temple, et de Charles Cléry, iils. — Le caporal Rose, 
Su II cci k jl Lodii 1796. — Lettres de Leczinski à b comtesse d r Andlau 
ci au maréchal Du Bourg, 1725-1738 : suite). — Douze ans de cam- 
pagnes t 1704-1806, lettres du vicomte Louis de Vîlliers à M. Àubron 
(suite). 


The Acaéray + n* 1 : J, A- H. Murray, A new English dktionary 

on hîstorkal prïnciplcs. — The hean ofthe Empire. —Di gol id, The 
story of the stock Lschange. — The ïeticrs of ihe Earl of Cherster- 
Eield 10 hïs son, p.SrRAcn^T and Oîltiîrof~Cook. -Rîghts and wrongs 
aï ihe Transvaal w r ar. — Si r Martin Cqnyfjlv, The Bolivien Andes.— 

The poetry of William Bbke. # m 

Th# Àtheaaeuaii n' 3^44 ' B[ühah 1 A y car in China: Selby, As the 
Chinese see us, — K>:i-E-Y t Government or hum an évolution. — 

L. Petit de Jullevilli:, Jean of Arc, transi* H. Davenport. — Hos- 
s ack T KirkwaU în the Ôrkmrys* — Benenden ktters, p. Hardy. — 

Edward Fitzgerald* — Sonic su gg.es teJ, cmendaüons an Chaucerb 
Texi. — Dr. Gardiner. Oliver Cromwell and the major-general s, III 
;Pa!grave). —The Àshburnham mss. — Sir Walter Armstrong, Sir 
Joshua Reynolds. — Wanvickshire ecdesiology, L 


— M« 3843 : Continental lîterature (19001901), — Cook, Rights 
and wrongs of the Transvaal war. — London lopography. — The 
man in trie iron mask A. Lang . — i'he Casions of Kent temp, 
Edward IV (Scoti.—Ch> Dickens* the Karl of Derby and M. Glads¬ 
tone* a fouzzling anecdote. — Indogermanic words" and labeur. — 
Guldsmith and the abbé Le H b ne. —John Earle t The Alfred jtweL 
— Warwkkshire Eceksiology, IL — Newly discovered Egyptian 
monumeni on ihe easi aî Jordan (G. A. Smith-, —.The moiuïstery 
ai St Luke of Stiris (Schuliz). 
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* euoêke PÏPT 

MONUMENTS ET MÉMOIRES 

PUBLIÉS PA* L'ftÇADEW IE DES INSCRIPTIONS ËT BELLES-LETTRES 
Sous la direction do tieorps P***ot «1 Robert de Ustarsui, de 1 lustilut _ 
Avec le concours do psul JAMOT, secrétâtes de la rédaction 
T*CT3L[CAÏION DK 0»AÎ*D l.UXK 
iUutrtt do tomtMoi tlfcMs dut le lene et de pissa» en WÜigfMirei fctÜMiwsûf et iSrengbiS^srefi» 
Pri* do souscription : Pari*. 32 fr„ Départements, 3& tt., Étranger, 36 fr, 

TOIE PKKMIKK 

Georges Perrot. Kugéne Plot 

&jfss^i±Æissiai& * **» » **»«*• * 

JtoUc^Holftdux. Kiguriue* Motionnes en terre culte à décoration géométrie 
E. Portier!' Cri t’. 1 V style corinthi-n et rhodten {tttttft* dft Mus»). 

SSTJSSS: &‘g*8B3&Z2L*% ,»«£« 

Eücaite M.chon- A l . l.w l M M ««lur m miL. *» Lw«. 

- *-» - «H» » 

pudlrfio. ïliUi'.tlt Je I l(wm '111,'V 'l''.'''- 

Gustave Sc-hlumbergor. lu ivotr-- ehréüeu iw&l «usée Je Louirt,. .. 

André Michel, Statue tombale de Lduis de Ssncerre, urnuûUhl. Ji h c 

pâu?Dtrtrîenfun dwsm'du Musée du Louvre attribué A André Bcaunevvu. 
e’ Militez. I esnla teau* d'accoueMes otia peinture sur meuble* do nv» aul vi 1 siée les. 

TOME DEtIVlËIK 

Léon HsoïSJ. Le vase d’M)îe»il dEnléména, découvert par SI. *2*J’*rwe. 

GeôTeea Bénédite* U± itaïuetta -la U d&nw foui i.Muate du , 

E Portier- iJ-nis côuu-js â fomL lihne de *ljlv atü^tiii' [Mture Ja 

filom™ âeiipChM tn taMilid de PantM*- ^rlch;, an Bu.fo4(iû«». 

P, GauL'klers U pntiûire Je HizerLe. 

A H'-ron dô YlÜslüise, Lauipç romains av^c l^end* j:i|»ïirali*<r, 

A Geoffroy U^doMC d ArcwUti* ■« Coi.slsntloople, d'epT-S un dçyln tMd » - 
G VnM>1 MlwrfBr. I .a rHMAbyzantine dilcik-iZlli-taria Lrdaar■ l.* Lb.«M itllL*lro ■ JtGiMV 
Frcehner. Apollon, bronze archaïque de la culteotion dttoomte ï^nklewtci. 

A. de Ridtlor. Stntuolu- de broçjje Sjhwi e central dAtb.-nes i. 

Mas Col lie p on. Tête de jeune 11 lie «Husdc du Louvre!, 
p Pnttïpr Trnii üiMrin?3 ilo tCTÏ* CUltf -VlLis^e du. Lu-liSr*,-), . . t 

Paul J ara ut. Vénus .1 la coquille, deur liouriiii» du terre cuite «Musée du Louvre. 

Mu^cduLcuvrc,. 

E?MoUnierJ^ v acgélîîdre .lela^a^'deMùTirnval conservé à lacnthéJrale do Noyon. 
E Sairlio Triptyque de iiaiiit-ï'iilpiee 'lara), au Musée 4 . J- 

tome i( inisiiui: 

Henri Léchât. AiMua devant Erkblbenlo» Mutée de l'Acropole d'AlMflf*). 

Ma l'c/lti'enoû * BVv !'tv h ''i ïuiiêraire .le ll.-oli. Slusés nsliutial dAth'nesî. 
Salomoù té^ch. A^ cb !«Sre, de ta OOlUen de Lord We.nyss « Gosfonl 

Hôrcui de VilliJ fosse .Bncchus en fan t» statuette debrtUtc teouvée àVerlaul 

Etienny Bïlchon- EcLinu, slatXwUu du iluîrf üu Uuut. M # 

Emile HolmUr* Lâ Deftc^Eiic de croix r gtoLLpeea ivoire du tn i* siècle Cvn* 

Muflér 1 du Lo Livn: . . . . . «j-i . 

IaDuJj Couver Difediuu^i^ lUtue de marlirc tfüuv*c a Dol^i + t 
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Théodori R©iii.iifîh À pi i h •■m siafaie Iroci *-^r- n M! ouz ti.- A h Ltf du sipylc (Musée Lm&étial 
îï-.' GonstantiEitiplÉi, 

Etiflniiç Kichôn, Jeune fille dr.L|u-u h atfltti p fontaine Musée du Louvre; r j 

Paul Gaucktaï, L** Domain p dca [.ûberii à. L'Lhino. * 

Charles Diehl. Mûsiut|iu>s byiautrrfes de ^aint-Luc. 

1»4» Marquât de Vas sel Qt. Deux ni'iivres d'Antoine Le Muiturkr . 

André Michel- La. Madone et l'Enfiiut, statut en bois peint eÉ doré Mbibugc a 
Jacopci délia Queràt. 

TOME 0CAÏB1ËBE 

Lé cm H-iu/cy. La Mmen n û% Chnnülly, 

Emile Chasainat. Une atiluelle si ■ bronie de Ll rvitie kanULiaïu.î LMijr.L* du Lauvrc - 
A. $, Murray- Sttconhoge de Cla^ui^ie* appartenant au Musée britannique. 
Pinrrs Paris» Le DLadimién^ de Madrid. 

A* de R rider. Miroirs u rrefs à r^-iLtzfa.. 

S. Reinath. P-uilh^rp de bmn^ Coliteü h. m dp M. b bsrun Edmond -ic Rothschild 
Emile Moïimor. Phylactère du mi - siècle L dL^ïivn de 51 . Martin U Roy . 

Eui-. M tinta. Le sculpteur Laurund K les Monutiiont* de la RemiLasanep h TaniscoiK 
Pieirro Paris, Buste espagnol de style gTéca-uitttatu. trouvé a ELché (Musée du 
Louvre], 

Thdûphile Homqlle- L .Vuripv de Delphes. 

Paul Fardrixflt. Terre* cuit** de t Asie Mineure. # 

EÆ. ColHcnon, Groupe funéraire en pierre caîc-aire Musée ^rétu-romain d Aleiandrir). 
P. Gauekler- J.rs Musnïquei vlrguiennes de Smiasç. 

Etienne Michûn. Tète de femme de réck'quc d'Uadricn Musée du Louvre . 

I- Murquet de Vasselot, Quelques pièces d'orïèvrerie Ïï mouline, 

TQHE CIVQUlKlfE 

A. Héron do Vülefossei* Le Trésor de Boseoreoie. 

TOUE SlAlKU|. 

Mai Cûl|%iion + Tiare en --r, ùïlertc pur J a ville d'Otbià au roi SaiUpharnês, 
Emile Bortain. L bondi de -Saint- A kola* de Bill. 1 

A US i a 7L? C iî ll i ïmib&r ^ É>r ' lTf iTf ^vatantin de l'indemne Collection BannajTd 
André Michel- Les si a Lues de naîat Pierre, sainte Anne et sainte Huzuiih Musée du 
i. ouvre ;. 

E ™n L ’- t&i? ‘ r£,nf ™ 1 jLl *’ 1 ‘ *‘* ele (CoUttllon de M»- b marquise 

Léon Heuzey. Le bureau eliaUr. n ., iiw bum , l[kt . ,, t Scs dérivé- 
Edmond Power. TJu- archaïque ik terre cuite Musét .| u LouyivL 
Arnlrl!' Jouhin. l,e Marsyas il" "Inv- (Musée impérial J« Constantinople 

?fr e Tn em” 11 ’ de •«“*«■■1 a la CqUectioD du comte Grégoire 

™ 0Î la 0™*mce d'Apollon ul de Dilue 

Jean-J. Marquât do Vasaeloi. t'n Coffret reliquaire du Trésor de Onedtinbuiv 
Gustave ScMumbergor. Un Coffret byzantin .1 ivoire du M. 1 k b '. 1 - r... 
P, lie M(ÎW- L.L- Ou^èjnÉDDiÛn de KJfiWbpr* BotopSte J'tletlitfuokr^itï^AutSXt 
DomE. Roulln, béJédKtuu La Creia ïï, la Collé,b!e de 

10«K SEPTIÈME 

'vftfiffl&t 0- ***^ «—M«“—^iSSrt.tiSEâ« d.r. aw. • * 

G. SchJuïnberger. L'Ivüitv Kiirlwrlnl Musée du E ouy™ 

^asî^^asÿs 

Swf^^o 110 ^ T.’le il-AtMtt Parlhénos f Mimée do Louml 

H. O mont. Pemlure» du uuiiiirrit ,rce de nsvini'ii i ' ' 

onciale* d’or aür perebemln pourpré, n récemmeiî nl M ï lLltlt ' en 

.'SalionaJa. • ” V ’ récemment açqu (J plr !tt ajbUÔtfk-qtl* 

, Paul Vttry. Uùf <tijttc de Guide. Maizoni ou de son .» „ 

de k Dormi tien de la Vierge i La Trinité de Fêcajup * tUf e ° tr!ince : Groupe 


l'aï, iraprua^. R*. Handa.™, 
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PÉRIODIQUES 

Annales du Midi, n e 5ï, juillet 1901 : Zingarell], Le roman dt 
S, TroDhlmc. — Doi^buit, Guillaume Le Blanc, évêque de Grasse 
eï de Ven ce à la fin du ivr s. el rfotpjpvefift :Jeanroy s 

prov. Raî. — Tellir et Rossi, L'anthologie provinciale de Maître 
Ferrari de Ferrare. — Comptes rendus : Sqltal\ Die Werke des 
îrobadors Kïncatz [Couler); JorBiusNE, Contrîb, au folklore de 
l'Aude (Jeanroy), Guano, Les plus anciens testes romains de la 4 e Au¬ 
vergne (Jeanroy,; Mélangés de litu et dhisi. religieuses Ch. Mo- 
lmier. 

BTUiegraptae modenu» moi, janvier-lévrier : H. Steîn, Un Rabelais 
apocryphe de i 5 49. — Dksdevjzes ni De sert, Les archives hïsi. nat. 
de Madrid. — L-G. Pélissier, La tin de la bibliothèque d Au bais 
1 777-—- PolaiKji Le congrès iuteru. de bibliographie. 1000. —Ch. 
ScfïnmT» Bibliothèques et bibliothécaire*. — Chronique Ses archives, 
bibl. ei livres. — Comptes rendus ; ï rivent, des grossh. bad. Landes- 
archivs, | - Mjtïschkf,, Vi egw. durch die hîst, Archive Thüringens; 
Bibl. hagiogr. lat. atitîquac et mediae aelotis; Lûiseju, BibL des dis¬ 
cours de rentrée; Tüi-rneçx, Bibl. de PhisL de Paris pendant la révoL 
Jr. 1 - 1 1 1 : Massa, Saggip dî bibliogr. délia provincia di Barî ; Riblio- 
chèque de Reims, cai. des imprimés; Mae, Kaialog der Bibl. des 
deutschen ardiitoL Insmuis in Rom. L: Koch, Dante collection 
(Gurnell Oniversiiv,.- r Laude, Les bibl. universitaires allemandes-cl 
leur arganu ; Zeller, Die lukunqbdn Nassautacher Bihliothekcn : 
D l moi:m y, \ ta et œav res ^ de Fr. M 0 re l , ï mpri m eu r â Pari s ; Rosi a i Kü 
et Perche nu SarTs Précis des végétaux propres q la fabrication du 


papier. 


BulliOLin Msp^ansque p 3 f livraison : Ch, Danois, Inscriptions latines d'Es¬ 
pagne.— fc* Bourciez, Les mois espagnols comparés aui mois gas¬ 
cons (époque ancienne % 2* article, — J .-À, Rrltàu.s, Note sur la 
valeur du soude tern en 129S, — \\ Besaces, La première ambas¬ 
sade de D. José Nicolas de Àzara à Paris (mars i yo8-aoüt itqo . 



don de autos, fa rsa s y coloquios del sig.lt> *vt A. Morcl-Falioi, 

A- Morkl- 1 'Ai [O. Arnbrosio dt Sul jkjt ci l'ctudd de I cspâi'Hul en 
Fran^'E. Mérimée;. — J-*M. or Valoichtsro. La Jmprentaen Cor- 
doba E. Mérimée). — A. ïSas 1 urillart, Philippe V et lu Cour de 
France H. Leonardorw Enriqi:e Sejuiàno r ategaii, Exeursiones 
ttrquoologi^as por limas segovianas. Sepulveda v Santa Maria de 
Nseva Rrutails . — Sommaires des Revues consacrées aux pav* 

de langue casiiiknc, catalane ou portugaise. - CAronW- ; La 
<i resta » d Elchc- — Petite chromque* * 

Lïterariaches Csnlraïblatt, n« aô : Lürnt, Umers. xum R U ch Amos - 
G**p*er Exploniiio cvan ? ohca.' - Jlvvof, Dtr Protestanîimus in 
Sioiermark, kürntcn und Rra m. — Syioboba, Griech a™-L ^ Jj 

ttf* <i"f -S-**) : - B»"*. W. l-Ub«k”ï «Shh “ »„d ihïc 

^Lhromstik (très boni. — A, Ht ber, Oesterr. Reichsnevh 
Dopsch. — K>lttf:i.. Caialogus van de pamf]ctten-vfrs^L'lfn 
111. 10S0M713. - M.So.^, Australien und die Südscc. ^ fftahfm 
ebn Muhünimad aLRailragi, p, Schally, T u II 1 4 iuramm 

•"*«* - Tu.4L,i. t>ic p.;iLH ^R^àU'Ia. 
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Revue n° 27), - (Monta abbatis Ctun. OccuraTto P . Swohûoa (cf. 
ï !' ig,: — ÜArzFgiD, A. Darmesjcter, a. Ihojcas, Dict. gcn. d« 
b ïanjEue française. — Born, G. San’ds Sprache in Les maures sou- 
lîeuîs - R, ScHRânsB. Shakspeare. - Bibliographie 1900. — \os.- 
52 * Ai tkirebenslav, ürammmik (à utiliser avec pnScaution.1. - 
Rose mer. Ephîaties fait avec méthode et succès . 

_ N » . R eal encvclop. für proies! - Théologie U. Kirche.lX t 
Jésus Chrisius. — Kanon Muratori. - Soltaü, U tuerc E% a Jghen. ^ 
Melanchion, Loci communes, nach Plut, 3 * cd., p. 

^vi^'A?S n r P svch’. Analy I- der°WdV- bas Htmdlungsbgeh 

likhthunderis nadi ukn Katcdusmün Luilim un ^ ^ %uS 

Clauses Scandinavisme n, h.stomk tramsiiUei. - |^ £ ^ 2 A { p VonT 
der foriilitatorisL-hen Vcrgangenhcii von .f?"**** Schîlde- 

i _ Ch^x. Aus den Ticfcn Jtss LUmgire^r 

runcen von der dcutschcn Ticfeeccxpedition. — Rûses’bkkg Assy- 
rUrfia Snnchlchre u. Keilschriftkuride ^bonne idée, dont Uxécu- 
SfnlaSïdisirS parfois . - C. Robert, Siudien zur Ihas xontes- 
abîe cn rïcdc - Ti^Rsn.KK. The influence of Beaumont and 
Hacher au Stuikspcar»; ■»*»!.. - Cotti»,, “ “ g 

das humanistiche Gyinna^mm. 

Ûeirtsd.* Littflrttarssitog, n; *ù : Cosradv. Die g^ c !j® 

rten k indheiisceschichtc Jésus’. — BancRKE», baustus a on mucac. 

_ ëonhoff, Chrisienthum und siulich-soziate Lebe ns I ra gen. 

Lu,™™ Elude sur le cénobitisme Pakhomien . - Fisslkr Platon 
und die Aristotdlsche Poetik. - K. ScnAnOT IP' dîîîw- 

l^dcr K.m«h r U*. 

Shïachbeiihiçic Kinder. — Btuudr. K»àb «1 M|hûsin «I *{.•»"> 
Analecta latina. — Sali-ustius, Catilina cd. bv \V . G. Suntmere. 

tsnsÆHs 

“«fc d^K;^rs^«eiu,Æ| 

Scicnzd c r«k ni glorm ^ u vSL- 

suü^unSTmval liungégeschtehte des Fttrstenthums Osnabrück - 

et le Erdkundliche Ausfatze für die oberen kla*«n 

bÔhértr Lehra nsi allé n. — Hainisck, Der Kam P, r “ m .? nj^Beî’ufsgîiedè- 

Sozialpolilik. - Golwtïmn, BevüSkerungsproblcm imd Brutsgncac 

runif in Frank reich. - Comtr. an, A stat.sucal ««iftmt ol ths sCAcn 
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colonies of Ausiralasïü, Steffert, pas Réélit îm Neuea 

"l'esta me tu,— Archiv fût frïminaJ-Antbropologic und KrimJnalisïik, 
hgb. von Hanns Gross. — Nothnaü-i l, Besthrànkii: H afin n g, — F, v. 
Marcuajid, Die Zeichmingcn Mîchelangelos îm Muséum Tev 1er zu 
Haarïem. — Zu den Ausgrabungen nuf Kreta* 

— ^ T ° 2/ ’ Njksk, Krîiîk der bd den Makknbüerbüchcr* Rartkolü, 
ZusGesdiichte des Ghri&tenthums In Mùtd-Asien bis zur mongolîs- 
chen Erobcrimg, — Ventura, Christemhum und Wissenscbau. — 
Barti^ Die Hauptprûblcmc des Lebens Jesu. — T. J. pe Boer, Ges- 
dikbtc der Philosophie im hïatn. — Put, Socraic. — Maas t Eide 
neue Kasscttc tür ZeitcJkaialoguâ. — Rôupler. Die Forni des fjmcr- 
rkhts. — Schümuch, Studien zur Er^ÿhlungsliiieratürdes Miitelaliers. 
—Anbkrsën, A Püli Reader, — Stûltëxkolf, Schopenhawr* Ansîcb- 
ten über die Sprathe, — Papyrorum scripturae Graecae speditiina 
isagogiea, Ed* C. Wëssely* — Corne! i: Taeiii Dialogus de oratori- 
bus. Ree. A. Schocfic. — Geitthës, Studien zum LîedeÂuch der 
klara HârzIcrirL —r Friedrich, Ludwig Jacob owski. — Butler, 
Legenda anrea^Légende dor^e. Golden Lcgend. -- Franklin, La vie 
privée d'autrefois, Variétirs Parisiennes. — Aluiindue, Les moi: 1 . qui 
restent.— Lefèvre, Les Gaulois. — Wirth, Volksihum und Wdi- 
niaclit iii der Geschichte. LucEeNBACH* Abbildungen zur ahen Ges- 
chichie. M. von Stûientjn, Geschîchte des GeschEeclus von Zitze- 
^itz p 11, i. P- Hasskl, Kônig Albert von Saehsen, 2 * — Wehr- 
hann, Goldcne Wortc Bismarck^ — Scwmw, Die Insel ZakymEuis. 
™ Berlet, Die süchsisch-bôhmiichc Grenze im Erzgebirge, — 
Ad. Vï.nti K!, Siüria delï arte icaliaua. I« (Oberrcgierunesrai Dr W* 
v, Seidlitz, Dresden .) 

ïusete. Lvsiae Orationes. ed. Tkalhkim Leyds-, - Aristofakes, 

Ha Vrûuwenparkmeni, overgebr, door Halifhstaut iE B Kosier 

— H| ™ S <.P C ^«ura Lucretiana, JF Wultfer . — SiiuwAims 

Grammatik. Übers. von Jahs, Lf fi . 6-3 o De Gncicl, - tÏRÜNsrr, 
Contributions fowards Arabie phiiology, t (De Goeifi), — Bai uStakk.. 
bynsc h-ara bische HiographiCün des Aristoides T J de Bocr' — 

BosciiLD.De Oudoosmedcrfranktsche Psolmen Van Swaayï — Tact, 

Oudnedcrfrank. grammalwa iVan Sw M y). - Stewaht, Sprache des 
Sr Paulcr Glossars ïq Lukas (Borgeldj. - Huches a, o., The Mis- 

fortunes of Arthur, eJ. bv Gri ^ieixe Logcman _ H,mu Jnhn 

Heywood's The Spider and ihe FSie * fLehman ■ - L^JvaiT 
Mfidteverjvaliung, im rümischen Kaiscrreiche ‘ H.-.]levain 
Histoire de I inquisition gu moyen âce. trad. nar Rnvicu i . i^ nnT .„i 
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ÂinaJea d&s affleura publiques, ■5 juillet 1901 : Gabriel Alix : De For* 
ganisatkm et du rôle des science* politiques. — Paul IjEfé bure : A la 
canq aüic d’un isthme, L — H< Hauser : rentrée des Etats-Unis dans la 
politique mondiale d'après un américain. — Adrien Jacques : Finances 
coloniales. Rapports financiers entre la métropole et les colonies, 
Victor Marge, Le système fiscal d'une ville d'càux : Carslbad. — 
Robert S a va st v t Lus salaires et les prix en France et aux Etats-Unis 
au cours du dernier demi-siècle. Charles Mouninr, Chronique colo¬ 
niale (1900), — Analyses et comptes rendus, — Mouvement des 
périodiques’ 

The Acadetay. n & i >23 : À Lang, Magic and religion. — The com¬ 
plété Works ofCaverley, p. Séndall,—-Fka, Secret chambers and hidîog 
places. — Gürst. Thé curse of éducation, — Hall, Thé oldcst civh 
fhation ofGrecte. — Gkfjx, Premières of the year : Lady Prestwich, 
Essaya descriptive and biographkal; Rtcatr and Gould, Qyeai men. 

— N" i5ï4 : Branpes* Main currents in XIX century lire rature, I, 
the Emigrant literaturu. —M* Murray-* Robert Buchanan, a criiical 
appréciation and oiher essays. — Sttsüwicx, The use of words in rua- 
sonîng, — Bfavan, Impérial London: Scudamüre, Belgium and the 
Belgians; F T Gérard, Wagner, Bayrcuth and the festival plays ; etc. 

TI10 Àüieaaeiim, n® IS46 : Meakïn, The land of the Moors. — Mas- 
terkan and oïhers^ Tne heart of the Empire, — Wundt, Volkcr psy¬ 
chologie, I. — Ladv Russell, SwaiL&wfield and lis owners. — 
Trotte* s Life of Hodson of Hodsorfs Horse* — G. Pellissïer* Le 
mouvement littéraire contemporain. — English phîlûlogy; Beowulf, 
trad. Hall; Skeat, A concise etymol, Dictionary of the ingiish lan- 
guage et Notes on Ercglish etvmology ; R. Muller, Die N amen des 
nordhuenbr. Liber Vkae Engiish hisiûry; Feudal aids, II; Calendar 
of Letter-Books of the City of London* Leiter-Book C; Acts of the 
Privy CounciL vol. XXII. — Bûoks on the war. — The selinon of 
the Greeks (S. Butler), — Sonie unpublished Johnson letters. — 
Emendations in Cbaucer’s test. — Horace Walpole’s corresp. with 
M 1 "* du Deffand (Helen Toynbee). — H ope, The s ta 11 plates of the 
knighisof the Order of the Carter, 1348-1485, L —Phillips, Pin- 
Loncchio. — Theatre de Meilhac et Hakvy t I-IV. — Vllurxa in 
Timon of Alhens, LU, 4, 11 a. 

— N° 3347 : Dïspatehesand Jettera relattng 10 xhe blocade of Brest* 
i Sq 3 -i£o 5 p p. Levlaxd , Leiters and papers of Admirai sir Thomas 
Byan Martin* II and IlL — Lusus regius, being poems and other 
pièces by King James the First* p* Rail. — Colrtkopë, Life in poetry 

and taw in teste. — Russian Iitérâture Briuwv}* -_Glascow scho- 

larship. — New Testament erïtîçkm, — The scllnon of the Greeks 
Brrdwook et Sergeaunt:. -- Godwins spelliqg (Formanï — A 
forgouen primer and ît$ author Wdsh). — The mati in the Iron 
Mask Hopkins}, — Prof* John Fiske. — Evron and Petrarch 
’Eugema Levî), — Deasy, In Tibet and Chinese Turkesian. — Hall 
T he oldest civilisation of Greece, 
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MÉTHODE 


DE 


TRANSCRIPTION RATIONNELLE GÉNÉRALE 

DES NOMS GÉOGRAPHIQUES 

s'appliquant A TOUTES LES ÉCRITURES USITÉES DANS LE MONDE 

Par CHRISTIAN GARNIER 
Lauréat Je l'Institut, 

Un beau volume in-4 0 chez Ernesi Leroux, rue Bonaparte, aS, Paris. 

[Prix : 1 5 fr.) 

Cette méthode, phonétique et orthographique, est 
SIM PLE , puisqu'elle n’emploie que les caractères latins 
en usage et nos accents. Elle est Ï/A -Zs, puisqu elle s ap¬ 
plique à toutes les écritures connues; que, quand on la 
sait pour l une, on !a sait pour toutes les autres et qu clic 
crée une écriture universelle. Elle est PRA1IQJJE, puis¬ 
qu'elle s'apprend en quelques heures, diminue le travail 
du géographe, donne la clarté à ses études, et apprend a 
prononcer un nom géographique avec La vraie pronon¬ 
ciation en même temps qu’à l'écrire avec 1 alphabet 
latin, tout en lui conservant 1 orthographe de son écriture 
, indigène. 

La Société Khédiviale de Géographie du Caire, consta¬ 
tant les services considérables que peut rendre cette 
Méthode dans la transcription des noms arabes en 
caractères Latins, a émis récemment le vœu quelle fui 
employée dans tous les actes officiels du Gouvernement 

( Lr capitaine L. François Moreau, ex-professeur de 
géographie à l'École Spéciale Militaire de Saint-Cyr, 
explorateur en Afrique centrale, s’exprime ainsi sur la 
Méthode de Christian Garnier : « Plus j avance dans cette 
étude, plus je suis séduit par la simplicité de la Meçhode, 
courte, sans complications, sans équivoque, si nette et 
si limpide quelle fait penser à l'œuf de Christophe 

Colomb, que le génie seul apprit à faire tenir debout. , 

J’admire l’intelligence qui, par un effort immense, sut 
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pénétrer et s'assimiler le langage et I écriture de tous 
les peuples du monde, puis concevoir de l'ensemble 
une synthèse surprenarite qui met le but. débarrassé de 
tout voile, à la portée du premier venu. La conception 
de l’auteur est parfaite parce qu elle est simple. Cette 
simplicité de la Méthode T. R. G, est un véritable 
triomphe ». 

La Méthode de Transcription Rationnelle Générale des 
Noms Géographiques valut à son jeune auteur, à F una¬ 
nimité, le Prix Volney, décerné par l’Institut en mai 1898, 
et dont le rapporteur. l'emment linguiste M. Michel 
Bréal, s'exprimait ainsi ; « Le système de Christian 
Garnier, en simplicité et en élégance, est supérieur à 
tout ce qui avait été proposé avant lui..., La commis¬ 
sion de 1*Institut, rendant hommage à la clarté de la 
Méthode et à lé tendue des recherches, a été unanime 
pour couronner cette œuvre a. 

Quelques mois après le vote de cette haute récom¬ 
pense, l’auteur de la Méthode de Transcription mourait à 
26 ans 14 septembre 1898), après quatre ans et demi de 
maladie, consacrés à travailler. Quoiqu’il ne soit plus là 
pour faire valoir son œuvre, qui a obtenu deux Médailles 
à l’Exposition Universelle de 1900 .Études Supérieures 
et Géographie), elle lui survit ; elle s’impose par ses qua- * 
lités pratiques, par sa simplicité, son unité, sa clarté, et 
parce qu elle répond au besoin d’une bonne Méthode de 
Transcription, besoin qui va toujours s’accroissant, dam 
ce mouvement moderne des échanges de peuple à peuple 
et de l'expansion coloniale. 


OUVRAGES DU MÊME AUTEUR : 

Essai de Géographie Générale, par Christian Garnier Hachette. 
■ 8 ? 5}. 

Deux Grammaires des Idiomes de Bordighera et de Realdo, par 
Christian Garnier Ernest Leroux. 1898'. 

Monografotdella Provint ia di Porto-Matiriçio, per Cristiano Garnier 
, (publication posthume, iguo). Gibclli, Bordighera. 

Le Pujr^n-Vclajr. — lmp. Régi* Mmcuessci/, boulevard Carnot, j3. 
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PÉRIODIQUE^ * 

The Aeademy. n* i S 2,5 : Works of Gnwer* p. Macallay. — Komcmky, 
The: Eabyrimh of the World, iransL Lützqw. — N fwMrtAH-DAVis, Din- 
ners and dîners. — Swift* The Journal to Stella, p. Rylamx, p. An- 
kfn. — Wellby* Twist Sirdar and MeneltK ; Rf.id, The Life and limes 
of Sidncv Smith; Ltbraty* Springiime in the Basque mountain s H — 
Cosmo M onkbouse. 

The Athanaeoin, n fl 38f)8 : Byrûn, Poetry IV r p, Coceridge. — Rus¬ 
sell, A criiicaî exposition of the philosophy of Leibniz ; Leibniz, 
New essûy$ concernïng human tinderstandmg, transi. Langley. — 
Murray and Bradley* A New Engljsh dietiouary un hhtorîcal prtn- 
cîples, Jew-Kairîne. —Tûw^smesiï, The rnilïtary life of feld-marshal 
Georg t first tnarquess Townshend.— Rait t The Scoiiish parliantent 
before the union of the crowns*— The Journal îû Stella* —CktssLal 
iiteruture Demosthene^ Speechs againsi Meidias,p. Kimo; The Meuo 
of Plaio, Thompson; Tue idylls of Theocriius, traq^l. inio verse 
by HaUàrp)* — Bnoks on the war. — Casmo Monkhnusc* — Eariv 
Piceadilly. — John Inglesant. — The nian in the Iron Mas b. — 
Modem egjptology Zeîetes , — Supplément of ihe Diciionary of 
N allouai Bibgraphy* — Merckml, Die lugeniçiirtechnik im Ait muni, 

— Notes from Rome Landanij, — The Britïsh archaeplogkal asso¬ 
ciation at Newcastle-on-Tjne, f. 

Literamches Gentralblatl, n* aS : Die Apocr. ti. Pseudepigraphen des 
À, T. P. Kautzsch, — J r Weiss, Die Idee des Reîcnes Gotles in 
der Théologie* — Hürovltz, Philons u. Plaçons Lehre von der 
Wdt&chÔpfung* — P, Guiraud, La main d'œuvre industrielle dans 
raneïenne Grèce très utile et très remarquable). “ Urkunden zur 
SchweîzLr Gcschkhte au s Osler r. Archiver p. Thommkv t L j 6 $-\ 3~o. 

— Bettrlhejm, Biographe Jahrbuch, IV. — Rcsoluiien van de 
vrocdschap van Uirechi b être H end e de Academie, ifigB-iSiz, p. 
L. MitüEMA, — Zehxi*, August von Gœben. — Lactërier, Australien 
und Tàsmaniçn. — Asdersen* à Pâli reader; Takaüusc, A Pâli 
ehrestomathy ftrès recommandables et se complétant;-. — 2 ell, Poly- 
phem, eîn GûriUa le titre âuiHi). — Schôîie, Die Wdtchrùnik des 
Eusebius in ihrer Bearbimung dure h Hieronymus très instructif), — 
Bibliotecâ deî BibliofilL — Gallaîccz, Hamîet in ledand (important 
recueil de matériaux}. — Erïch Schmidt, Charakteristikcn, U d F uci 
contenu très riche et très varieS chlÜssfr* Rameaus Neffe, — 
Reickf, der Gelehrre in der deutschen Vergangenheix j populaire dans 
le meilleur sens du mot). — Lohr, Ein Gang durcit die Rumen 
Roms Palatin u. KapuolJ- — Strzvoosvêki, Orient oder Rom, 
Behnlge zur Oescb* der spâiandken und frühchrîstlichcn Kunst.— 
SpoTi5Eu t Kabiaenslückc der Mei&sner PorzeUenmanufabtur von 
J, J. K^ndler. 

Denteche JJttcratn«a=tmis, zg : Driver, The Rook of Daniel — Hfhx, 
Die Einsetzung des hL Abendmahîs a|s Bcweis fur die Gûithdt 
Christ k K., v. Lechlër, Die btblische Lehre vu-m hcîli ii eti GeistCi- 

— PrflWDKR, PhtLnomenologie des Wollens. — Amrnt Die Emwick- 
Jung von Sprechen und Dcnkcn beim Kinde, — Lai de. Les biblio¬ 
thèques universitaires allemandes et leur organisation — Bvscw Die 

.messmuïsche Weissagung ïn der Schule. — Scuose, BJicke iu dk 
geschichthche Entw icklung des geographischen Unterrichts in der 
sachsi$cheu Volksschule. — Praetûrics i LC cher die Herkunft der 


h e braise h en Atfeente. — GiÜnbaU*, Gesammette Aufuiwe aar 
und Sasenkunde. — Ahlmrg, De proceleusmaTias lamborum tro 
ihaeorumque antîquae scpcnicae Rûesis iatinac studia ng'u ei P 
sodiàca. i. II.*— Kauppmasn, Germaïii. — Ta*del, Die]J 00 
Robert dem Teufel in ncueren deutseben Diehtungen tmd m Mej - 
bcers Oper. - Glaser, Woher komort das Won » Kircbe *î '-So-fr 
OF.B, S h a kespeare- Bibliographie 1900. — M*mbt, Di _ p _ _ 

altenglischen Rüthsd des Eseterbuches und 7* JEGSÎm” ®n«« 
Schwillo, 1 Cantî di Giacomo Leopardî - a ^J l “ LU ^J 5 
Lehrbuch der haiiemschen S p radie. î. Au fl. ^.^ ’tCsL'dpÎ- 
kriiîk Kaiser Hadrkns. - Pwovak, I hgli delj4 Ç r ^' P 5 i' 

fiorium. Hgb. u. lits von H. Althof. - R y 

Medici. — üudtu, Friedrich von Gemz. — A. Frh. 1“• Haudbûch 
Berger, 1. 1 m Vatertmus, 3 . Mem Vaier und ich. - Fowl, Haïndlbue» 

der Seenkundc. — Woerls Führer nach Ostasien. — _ jY;’ 

v, Bernhardi,— Klôtï, D i eP ro portion alwah m der Sc h w 1^ 
Kîrchûnrechwquellcn des Patriarches Àle«ndm.n. - ■ Ë - 

W. Ried^l. — Rphland, Die eleustmscnen UtutiniKn. 

— N* an: H eûlf.r. Sébastian Francks lateinîsche Paraphrase der 
Deutsche n Théologie und seine hoUandisch oAdwnen _■ 

ËiSS^gSggSBË; 

BSSÊJÊSÈStef«s 

Won 3 Blîd ~H de Rothschild, Bibliogj»ph.a ( lactwia - 
, ScuMin Die Reformen aufdem Gebkte des kommtrziellen "L n ei- 
toSSSft Ocsterreich, 

teïar- 

d " ?“ b hTEirf‘r , iî"HÏiMs“ m - 1 iSmim' Jïï“S^Sënw* , £: , x 

SiSKn Gmcnl-Landr^hivs “uhaTJ’i^'r” b'Fü»u a 1 ] 

à $ 

Zurich, h 

m. 3o ■ Gencsis (lbs. u. erkl.von H. Gckkel. - A* Haswack, Die 

KSSspS 

dem Murnorischen Fragrnent, oen t's«uo ^ den defSariU1 ds- 
und Claudtanus Marner tus. StoscH, Liit u p . , lT , r u ycit- 

.. V«Nr 




ïechnbJW Mfiîâphero îm GrÊechischen mît besondereriBcrücksichsi- 

Ï uns des Seewesens und der Baukurm. — DuESCHEa, Arigo, der 
lebersctzer des Decamerom? und des Fiorc dî Vmu* — Goeihe-JahrT 
buch. Hgb. von L* Geïgeel 22. Bd. — An Engjish Miseelbny près, to 
Dr. Ferniwall. — Schkmk, Elu dis sur la rime dans c Cyrano de Ber- 

f erac % de M. Rostand. — PirscH, Archüologisch-epïgrapbische 
Inicrsuchungen zur Gcschïchte der râ mise h en Provins Dalmatien. 
HP IV.— Rübi-;l, ReichshôFe im Lippe-, Ruhr- und DtemeÊGebiete 
und arn Hellwege. — Grüter, Der Àntheil der katholbchen und pro- 
iestcftuischen O rte der Eîdgcnossenschaft an den religiosen und poli- 
tisehen Kampfen irn Wallis wahrend der Jahre 1600 ï6i3.— Klkik- 
scarsiiDT, Bayem und Hessen 1799-1816, — Der deutsche Kolumbus- 
Brief. Hgb, mil Einîeitung von K, Hîï&leh. — Scuwabf, Die Ver- 
kehrsverhlhmsse des chinesiscEicn Reiches, — SitWEL, Philosophie 
des Guides* — M. Kowalewsky, Die ükonomischc EnlwicklungEuropas 
bis zum Beginn der kapitalisiisehcn Wîrlhschafisfûrm. L — A. vom 
Kircjiexhf.im, Kïrchenrechi iür deuisehc Theologen und Juristen, — 
PftOELSS, Kurzgefasste Gcschichtc der deutaebén âcb au spleen nsi, von 
dcnAnfângen bis tS 5 o, 

AltprwsnsfihtMoEitesdïrift, IN et IV, avril-juin tqoi : Wicnsar. Mdn 
liicrar-aesi heijsches Gïaubensbekennmîss, _ Toefpev, Quellenbei- 
trâge zur G esc h, des Rats und Gerlchts Jer Siadi Marïcnbürg, — 
Sêmbkitzki, Genealog. Nachrkhum auf Grund der Kîrehenbueclicr 
Forschung, J. Adel und Rürgemand in und zu Memel. — Ehrhaïldt, 
Em fliegendes Riait über die ersie opérative ErSffnung des Mngecis. 
— Kritikcn und Referai î Aiïicéks t Kant contra Haeckel (Russe); 
Behring, Bciirage zur Gesch- Elbings, I {Toeppen}. — Mitteilungen 
und Anhang : Mietsvertrng iôüi; Smdienzcugmss der Konigsber^er 
Academie für Lukas Qsiander 1S 63 ; Der Rektor Glôckner: Kanfs 
Grüssvptcr. — UniversiiMtschronik 1901 . — Kanmudtcn, V. 1-4. 
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M. Bc-nhplaL Sur les mêtam ^-pMcnî, 

TilC Ram P Sü ' tnarbre tntl< ï M du «■ notre ère (Musée 

H. Oçapnt. Peintures do manuscrit grec de l'Évangile detnint Mnthisti ,* 

Paul Vltry.Pne marre de Guide Manuel eu Je son atelier en Fran^ i,r_ 

de Ja dormition dj Iq Vicrjîu ù la Trinité de Féenmp. ‘ tr Le Groupe 
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' Remaük, avril-juillet. n™ 118-119; Roques et G. Paris, L'élément 
historique dans Fierabras etfla branche II du Commentent Lools. - 
Week*, Etudes sur Âli&cans^ 1 . — Lorgnon, La Procession du bon 
abRé Ponse, chanson historique du xiu É siècle, — Puiüpon, Morpho¬ 
logie du dialecte lyonnais aux xm* et xiv c s. — P. iMeyëji p Notice du 
ms. ioaq 5 - 3 o 4 de 15 Bibliothèque royale de Belgique, — Piaget. LlI 
Belle Dame sans merci et ses imitations suite;, — G- Paris üt 
Schwoh, \ iïlonîana. — Mélanges : C et g suivis d'a en provençal 
(P. M ); Le suHixc csimus en français A. Thomas : prov, uadiu 
(P- M,); Davoisoe, Un proverbe altéré Dclboullej : Romanicum et 
galltcum i RitterJ j Mayence et Nimègue dans le Chevalier au cygne 
(G. P.) ; Un. fragment de Marco Polo E. Muret). — Comptes rendus 
Djensisianl, Hist. de la langue roumaine, I G. P. ; Meyeh-Lüio::, 
Die Betouung îni Gallischen [A. Thomas) : Noack, ber Strophenoiis- 
gang in der refratnartigen alifr. Lyrik (A, Jeanrov \ La vie de sainte 
Catherine d Alexandrie, p. To»n-G. P. ; Nvrûp, ObsMv r sur qud 
ques vers de Pathelin G, P, ; Ruiz* Libro de buen amof, p, Duca- 
min JL ML Pidal); L. de Vascûncellos, Estudosde philoJogia miran- 
desa Dauzat > 

Nomlle ra?DE= rétrûspectiva, ta août: Souvenirs et pensées de Théo-» 
p h île- l horé T suite. — Lettres des Lcczinski h la comtesse d'Àudlau 
et au maréchal Du Bourg, fin. — Rapport de police sur Rivarûl, 
■8 m- — Le triumvirat Maupeou, d’Aiguilloti, Terray.— Douze ans 
de campagnes, 1794-1806, lettres d u vicomte Louis de Vil tiers â 
M. Aubron, suite. 

Revu# des éludes histeriqMS, juillet-août : Lkbey, Casirucciu Castro 
^ an L — Auzour. La prise du Cap en s yrp.T aboi'Rïîel t Le roi de 
1 avant-règne, le duc de Bourgogne* -1- Fcnck-Brentano, Les prisons 
de Pans en 1644, — Comptes rendus Fagniez, Doc. sur le commerce. 
i-3- Le Bucn Am or de Ruiz ; F c :nck -Bues tano , L/affaïrc du Collier" 
B.-L-A, de Castdlane; Madelin, Fouché; La Garde-Chambonas, 
Souvenirs du congrès de Vienne, p. Fleury; Cabanes, Napoléon * 
pjgé par un Anglais; Cheradahe, L’Europe et la question d'Autriche; 
Entre camarades*) 


Renia d'Alaæ, juillet-août : Vicomte de Refset, Une famille alsa¬ 
cienne de soldais, le lieutenant-général de Reisct cl ses parents. — 
Danz.\s, Les châteaux de S. Hippôfytc, l’Éstuphin, le Haut-Koenigs- 
bourg, le siège de io 33 * — Marc Dcb&uël, Fuîrad, II. — V, Henry. 
Impressions d Italie. — Gendre, Le protocole du magistrat de MassC- 
vaux (.nul* — Liblin et Casser, La chronique de Hartmunrtsvviller, 
1790-1794 (suite-. — Origine de la vigne rouge de S. Hippolvte- 
Roderm — B Ici cher not, raécrA— Bibliographie,; Bni ta F et Caron, 
Bibl . de 1 mst. moderne pour t9oo;StüüFF 1 Les origines de l'an¬ 
nexion de a Bourgogne en 1469; Welschjnger, Saîiue-Odile cause 
une vraie déception). — Suite de [a Table générale. 


Annales dy I Est, n* 3 P juillet : R. de Souheskes, La criminatiîé en 
-orrainé d apres les lettres de rémission. — Da ville, Le mariage de 
Caiherine de Bourbon, 1599-1604. — Denis, La dévastation delà 
cathédrale de foui pendant la Révolution. — Nécrologie : Bleîcher, 
, rtcantp hnckson, f r.Jacquot* - Comptes rendus ; Baumont, Hisî 
P* Lu ne vi Ile ; H en b Le dialecte olaman de Colmar en 1870; \Vie- 
gand ^ur GescLdcr HohUmigsburg ; Ed, Bon va lot, La îovdgüerïe 
chex les roturiers et les nobles de la Haute-Alsace; Robinet dé Cléuy, 
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La Ligue sur îles bords de k Meuse; Kaufman^ Die Reumonskam- 
mcrzu Metz; Fochier ce Racourt, Epitaphes et monuments funèbres 
inédits de k cathédrale ei d'autres églises de 1 ancien diocèse de 
l'ancien diatès^de Tou!, 4; KlaI^èio# Leben und Thaten des Générais 
Klcber; Wirth, Les gloires mil itai/es de l'Alsace \ Piton. Siège de 
Strasbourg* journal d un assiégé dessins de Touehemouliiu —Ro 
cqejls périodiques et sociétés savantes* 

Bulletin italien. n n 3 : Ch. Dejob, Le type de l’Allemand chez les clas¬ 
siques italiens, — I. Vianet, Les <■ Àntïquîtez de Rome leurs 
sources latines et italiennes. — P. Toldû + Quelques sources ita¬ 
liennes du théâtre comique de H oudar de La Motte. — A, Morel- 
Fatio, L'espagnol de Manzoni. — Mélanges et documents : 
V r -L. Bourhillv. La première défection de Clément Vil à la ligue 
de Cognac (août-septembre 1 5 * 6 ). — Questions d'ensêignement 
Notes sur la phonétique de l'italien moderne (lin) (H Hauvettei. — 
À propos de l'enseignement supérieur en Italie « Ch. Dejob). — Con¬ 
cours de j 901 * sujets de composition. — Bibliographie : F . Tqrraca* 
Su la pïù antica poesia toscana (A, Jesnroy). — Ip Del Lcngo, Con¬ 
ter en ze florentine H. Hauvette — Cor ne II Lnlversîty Lîbrary, 
Catalogue of the Dante Collection H. Hauveite . - P. Rajs p a, La 

Jingua cortigiana H. Hauvettei — G. Cmusse, Les San Gallo 
ïL Hauvcuè * — E. Behtana, It teatro tragico italiano del seeolo 
XVÎM prima dell 1 Alfieri C. Dejob), 

The Àcadetny, n d i 5 so Salndeps, Schopenhauur. — Day, l he social 
lilcof the Hebrews. — Lfathes-Culle v t On the warpaih. — Gillïat- 
Smith, The storv of Bruges. -- Letiers received by the hast India 
Company, p. W, Foster. — Lucas. A historkal geography ot Bn- 
tish colonies, V ; Sir H. Ë, Colyile* The work of the ninth division ; 
Jlrrold, Surrev ; Smith, The story of Newfoundland ; Stf-phiins* The 
Englîsh cburcfi, from the Norman conquest to the accession of 
Edward F. — A minor poet of the XVII eentury. — Browmng’s pro¬ 
fou nd est aitempt. 

Ths ALhaMtora, n n 3849 ; Wellry, Twht Sîxdar and Mcnclîk, — - 
A. E. Taylor. The probicm of conduit* — Maccabe, Peter Àbelardj 
The Love leticrs of Abélard and Heloise. — NIppold, The papacy in 
the XIX Ccmory, transi* Schwab, — Ch. de Soissons, lu the pat h 
ot ihe soûl, essavs on litcraiiirc, music and art. - Healeï, Fhe Jnis- 
tory of part of Somerset . —Gcrm&n Iheratore : Ktppenberg, Lue b âge 
von Herzog von Lusemburg; Panzer* Hilde-Gudrun ; Goeches 
Werke, i f p. Heisewaks; Kuno Francke, A history of German lite- 
rature as determined bv social force: Gcrman lyncs and bal Eau s. p, 
Hatfielû. — Bishop \Vestcott. — Campbell and Mrs Stddons me. 
—- Siudies in Dante, —-J. G. Clarke.— A note on Wynnerc and \\ as- 
toure. — Historié al mss. commission, the Chequers Court mss. — 
Sherîdan's crîtic* — Sir Martin Conway^ The Bohvian Andes*— The 
Eritish archacologïcp] association, IL —- Chinese art at the AV ht te* 
chapel galltry —The royal archaeolûg, Instïtute ai Nottmghatn, 1. 

LiUtttrisehes Gen.lrattil&tt, n* 3 o : Karl, Johanneische Studïcn, L — 
Cabosilas, Mysiik vom Leben in Christo. p, Gass u. Hemzc. Dzus- 
sen, Erinn. an Nietzsche^— Hesse* EntwiekL der agrarschiL Vernajt- 
ni*sc im Stifte, spütcrem Herzogium Vcrden* Pfülf, José 
LinhorT — Sil% a-T a rrocca s Die Si!vas in Ocsterreich. — Napoleo» L 
Révolution und Kaiserreich, hrsg. von PFLUGK-HARTTtJNG. * mon von 
Smyma, Adonis, dcuisch und griech. vofl WilamOWITZ. \vülfinü| 
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\ Die Svntdi in d<n Werken Altreds des Grosscn, il, 2. — Sïwkrorares 
Tempesi nach dem Folio von i6^3 p Wagner. — SALLV’üaK, Stim^ 
„ men der Eînsamkeit. — Odobesco, Le trésor de Pétnossa. - olvf, 
Mkhelozzo di BartolommcO, — Bjese, Paedagogik und Poésie; 
Münci*, Ueber Menschenart und Jcgendbildung. 

— N d 3 e : Wh Baldensï'efger, Der Prolog des vierten Evangclîums, 
— Lka, The Muriscos of Spam, their conversion and expulsion (très 
s* ligné, détaillé et impartial/- — Delarue Lt: Koulx, Cartuïairc 
général de l'ordre des Hospitaliers de S. Jean de Jérusalem, IV. — 
ÜATELETf Hisi.de la conquête du Soudan français très recommam 
dableh — Agostini, Pietro Carnesecehî cil movimemo Valdesiano, 
_ Dlssaud, H isi. et religion des Nosairis, — Das Pança tant ram, irad- 
R. Schmidt, I. — Fkankê, De Paüada epigrummaiographo ‘remar¬ 
quable et de durable valeur - — C, Pascal, Commenta™nés Vergi- 
Jlanac* — Max Heurhann. Jahrmarktsfest zu Plundersvveîîern ’inte 
ressaut}* — Brosisch, Kaschubische Dialektsîudien, L — Hultsch, 
Die Ge^ichte des Altenums nach ihrem Zusammenhange ^arcestellt 
très instructif), — Puante, Handbuch der Kunstgesçh. ; Seb Ht ber ? 
Àbriss der Kunstgesch- 

Deutsche Litteratmeittuig, n° 3 i ' Züeolo, Der Christ us des Glaubens. 
Der alte dauba des Evangdiums in der Sprache der Gegenwart* — 
Seerfkg, Grundriss der Dogmcngeschîchti 1 - — Wo&bekjhn. Théologie 
und Meiaphvsik* — Kkwhl^ Die Debre von der Aufmerksamkeit. — 
E. L. Fischer, Friedrich Nietzsche. Der ■ Àntîchrïst m jn der neues- 
ten Philosophie. — Almac matri Jageïlonîcae qui ab ipsa multa ïn 
litteris pereeperant gratulamur, — Ràusch, Geschidue der PüdagO- 
gik und des gdlehrtcn UnteiTÎcbfs- —Agkiani, Overzicht over Je taïen 
vau Mldden-Cclebes- De talen der To Boengkoe en To Mori- ; — 
Hocr; Die Vampyrsagen und îhre Verwcrthuna in der deutschen Lit— 
teratur- — Rûscheh, Ephialies. — Kühn* Zur Erklürung homerisefter 
Beiwürter, — Die demsehe Lyrik des 19. Jahrhundcrts, Eusgesi, von 
Th. von Sosnoskï. —■ Fischer p Eduard Morîke. — Sp&engek, Ueber 
die Quelle von Washington Irvîngs Rip van Wïnkk. — Kant, Die 
Sprache in Sedaînes Recueil de Poésies. —- WoiSIn, Studieu zur Gus- 
cnïchte des 4. und 5 * Jàbrhunderts* — Fun-muctt, Ignaz von DüUîn~ 
ger. Bd. IL III- — U lu, DerWürmsee ( Sla rn berge rsee in Ober- 
bayern. — Würlk, Das Erschüuerungsaebiet des grossen Erdbebens 
zu'Lîssabon, — Voigt, Crundrente und Wohnungstrage in Berlin und 
scinen Vororten. — DechesnEh Dévolution économique es sociale de 
l'industrie de laine en Angleterre. — K*nE fc Die Privmklage in den 
Strafprozcssordnungen der JetzizeiL — Die Jiturgischcn Reimofficien 
aut die Heihgcn Franciscus und Antonius gedkhtet und komponirt 
durch Fr. J1 lias von Hgb- von P, H. Felurr, 


Le Pay p ^nprîmerie Régis March™ou r boulevard Carnot, 
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franco par la poste iet non par commissionnaire), les livres dont ils 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE. VI* 


CATALOGUE DES MANUSCRITS ARABES, persans et turcs, 
de la collection de M. CE. Sehefer, de l’Institut, par E. Blocher. 

.— Un volume in-8, avec 12 planches. 7 ir, 3 o 

HISTOIRE D’ALEP, de Kamàl-act-din, traduite, avec notes histo¬ 
riques et géographiques, par E. Bloehct. — In-8.. 7 lr. 5 o 

CODEX BORBONÏCUS. Manuscrit mexicain de ta Bibliothèque 
du Palais Bourbon Livre divinatoire et Rituel figuré), publié en 
fac-similé, avec un commentaire explicatif, par E.-F- Hamy, mem¬ 
bre de l'Institut- — Un volume grand in-4 oblong, en un car¬ 
ton. . ........... . .* * * *.. 200 fr. v 
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PÉRIODIQUES 


\ E&™ d'histoire et de critique musicales, n° 7 : Cootarhu, J.-J Rousseau et 

le mélodrame. — C. Jourdan* A propos du chant national du 14 ]tiîl— ' 
* |ct + — Promenades et visites. — ^ Musique contemporaine : à l'opéra 
comique, au Conservatoire, les {êtes de Rêzîers, les fêtes de Bey¬ 
routh, b biographie. — Musique religieuse : une lettre du Saint-Père: 
régâlitd des notes dans le plain-chant : lettre de l'abbé Misse t. 

Melin btematîoDal de 1 F Académie d es sciences de Grmm, n* 4 : K opéra, 

’ donaisedek Bibliothèque publique de Péters- 



[n p 5 : Tretjak 1 La Voix libre de Stan, Leezynski, origine de cet 
écrit. — Ketrzynskl Le peuple de Voice Tectosages et k nom Vlach. 

[n û ôiKltrzeba, L origine des tribunaux en Pologne au moyen-6ge. 

— Mahdybcte* Pseudo-Lucien* le traité de dea Syna. 

The Academy, n» 1527: The love-letters of Abélard and Hefoise. — 
Beckktt, Romande Kssex, pedestrian impressions. — Maccakthy, A 
history of lhe four Georges and of William IV. — Révolu Lions of 
divine love, recorded by Julian anchoress at Norvrich, i 3 y 3 , p. 
Wahaack. — Fftüt™, Englîsh seamen în the xvi ccniury. — Hoehnes. 
Primitive man ; Macchindle, Andent India as described in chssieal 
liiemturc. 

The Athtea&am, n n 3SSo : Andrew Lang* Magic and religion. — Tyr- 
PEt. h Anthologie of Latin poeiry. — Rose Ghauam. S. Gilbert of 5em- 
pringham and the Gilbert: nés. — Duguii> t The story of the Stock 
Exchange. ïts history and position ; Thorfe* J Iüvv io invest and how 
10 speculate. — Fi:a, Secret chambers and hiding places. — Kurs- 
BtrnGUi SavonüroEa; M’ Hardy, Savon ami a. — Educational lîteraiure. 

— Seul, Essaya in Islam; ÀmEN.The Dhamnia of Gomma the Bud- 
dha and the Gospel of Jesu the Christ. — The kte bhhop of Durham. 

— Jonathan Swilt Ait ken . — Fa ci and fable in PsychoIogY Jastrow). 
Patronymics in Esscx. — Michael Kerney. — The self non of the 
Greeks. — The Royal Archaeological Insiitute at Nottingham p II, — 
Briiiah archaeological association ai Newcastle ISL — An ancien! 
bawn (MahalTy). — Réminiscences of E. and W. Bâche; Williams, 
Haendel, 

ykrarisebes Centralhlalt, n* 3 ï : Ffise. Das gesetzesfreie Evangelium 
des Paulus, — Becutel* Die vkhtîgsten Àüssagen des N. T, — 
Salem ai er + Le urand schisme d'Üccïdent. Deubneh* De încubatîone 
I exact et complet;-. — Chronique tunisienne pour servira l'hisi. des 
quatre premiers beys par Mohammed Segbir Ben Youssef de Bé[a + 
trad. par V, Serres et Mohammed Lasraïi. — Struce, Gustav ÀdoJf 
u, die schwed. Subraction ; Johann Georg un J Oienstiema. —* Bla^ 
sus. Die anlhropologische Litteratur Braunsehweigs. — Scmurte. 
Das afrikanisehe Gevverfoe .très Intéressant . — Catalogue of the 
lîbrary ofthh tndtan Office; IL 2. Hindustani books by Bllmhardt, 

— MàYîêa, Grammatik der grkeh. Papvrï au* der Ptoleuiâerzeit ï 
Vœlxer t Papyrorutn graecorum syutaxis spécimen^ de aecusativo 
deux travaux msiluctifs). — Horati carminum libri IV. Epodon liber# 
carmjit saecularc, hemm rec. ICkller. — Weit&becht, Deutsche Lite- 
raiurgesch. des XIX Jahrhunderts bon manuel — Hulzhaüsen, Der 
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Oraros*vtt»r JahrhurtdLyiFeier, — JafSchee, Die Antiko în der blld^n- 
den Kunsi der Renaissance. 1. in der Florentiner Malçret des qwiun- 
' cerna « in-complet- 

DêAscif LittersluraaitattS, n i! 5 a ; V. Weber. Die Abfassung des Ga- 
hterbriefes vor dem AposwlkonzU; Die Airessaiendcs p al ^l crb " L j“' 

_y. Sckolz, Kommcniar uber den Prediger. — L. J” < Ï>T£I V » 

Uebcr Psychologie der individuel Lcn Didercnzûn, - g; 

Weli und Lebensan schûuungen im 19. iahrh. II. — l"' 

Beiir.qc eut ErkUrunj und Kritilt: der phüOsophlMhen Schriftcn SJ- _ 
necüs— PonuMKV. Die Volksbibliothek m Oberschlesien.— 

Der Schulherr. ~ G. Resard, La méthode scientifique dc histom 

littéraire.—R eiRIWS, Die Somali-Sprache L-Beerhann Zgr \\ dis- 

prache-Fraee. — Tadius, Agricole and Germant a ed. P> A. Guae 
îiian. - Transactions and Proccêdings pf ihe Amencan Philologieal 
Association 1900. - F. Iiwmos, Fcrmr formsjenski rtmnaflokUr 
Deutsche mundartliehe DicbiungenhgbvonW. Kahl. — J- Jotitza, 
Einführung in das Studitim des Mmdhnchdeuisdien. tu AüB. 

A. VoROiEcl Partdklïsmus zwfcchen Shakespeare* M^beth uad scL- 
ner cpischen tlichiung Lucrèce. - Fr. Mistral M.mo. Cd.p.p. 
E. Koschwitv-, — Bus, Les doubles infinitifs au roman. — Annales 

du service des antiquités de l'Egypte, i. a. — k- C !S'sl^dt Dres- 
romisehen Alterthumstunde. — Rschter, Geschichtc dçr Madt Dres 
den. L - Korner, lit die lateinische oder die altfransôSt|che Fmsuoj 
der TemplerreRel als die ursprünglichc anzusehen r — BehwkG, aei 
S P Izur P Gesclichte derStaf Elblng. I. - Charavav, 

Malwida von Mkfmro, Snmmungsbilder. - W- Blasils, D e 

anthropologische Lideraïur Braunschwetgs. — 

sociales devant le droit naturel. - O. v. Albert., BasJJoth^eh^ 

, cc hi._ Papvri Argenta rate n ses Graecac ed. a L, ,, 

J. E, Wf-is-Liebersbore, Das jubèljahr i 5 oo in der Augsbur D 
Eunst. — RüTTEftAUEw, Symbolîsche Kunst. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

HUE BO^APAUTEj àS, paris, VI* 


ACADÉMIE des INSCRIPTIONS ET BELL ES-I.LTT RES 


monuments piot 


Tome. VIL Fascicule 2 , avec héliogravures et planches en couleur. 
(Abonnement : 3a fr.) 

G, Redite. Sur un étui de t»bl«W trouvé h Thêbcs « conservé nu Musée du 
* Louvre, 

M. BerthetQE. Sur Le* métaux égyptien*.* 

H. Léchât. U T*lc EUmpiû. marbra antique duyi» siècle avant noire Ji^Mutie 

du Louvrci. , . » 

Bïtlcnàlü. 

Paul VUrr.Ene umitW de liwdu Maroni ou de mi atelier en F«n«> Le üruupc . 
Je dutmiliuu de ia Vierge à lü I riniiE de 3 mp- 
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EQNEST LEROUX, ÉDITEUR, z8. RUI* BONAPARTE. Vk 


OUVRAGES COURONNÉS EN 1901 j 

E, AYMONIER * 

■LE CAMBODGE. LE ROYAUME ACTUEL 

In-8, nombreuses gravures et 14 cottes. .. 20 fr. • 

Médaille Du plein. Société de Géographie commerciale. 

Ii ___ 

J. BONET 

DICTIONNAIRE ANNAMITE 

[langue riFKmlE llë et Langue ycLgjlIke] 

2 vol -f m*8 . + + *«»■ ■+***-■ t ■ ■ • ■ j « ■ ». ■ 40 fr ■ s 

Prïi Ssnuisis* Julien. — Académie des Inscriptions el Belles-Lettres, 


LÉON DOREZ * 

ITINÉRAIRE ILLUSTRÉ DE JÉROME MÀtfRANR 

D f AHTinfi A CONSTANTINOPLE {l S44) 

Grand in-S T planches. . + **,.*. *.*..«*** 3o fr. » 

Pria, Bords m — Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 


JOURNAL DE LA SOCIÉTÉ DES AMÉRÎCANISTES 

Tomes 1 à III- ln-4,. . . .... 60 fr, * 

Prit Loubat.— Academie des inscriptions et Etilcs-Ltlircs. 

J. PAQUIER 

L'HUMANISME ET EA RÉFORME 

)CbOWE UétnilE, Pï SA SAliSAÜCS A LA Kl* DE *P* SÊlOUP A RB1KBPS (^So-liïj) 

In-8, portrait,, fac-similé, cic . . ■ 5 fr- * 

Académie française. — Prix Sablier Arnould. 


G. RODIER 

TRAITÉ DE L AME D'ARISTOTE 

TlITlt TtApUCTinS ET COHHETfTAlRF. 
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A. Héron de ViiIefosse + Le Trésor de Roseorealc, 
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sciences sous Louis XIY [ M, Tourncux ; Jean Racine et Pierre Bar¬ 
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of the Oratory, Antony GrassL — Terry, The chevalier de St George* 
Dodge, From squire to prince, the house of Cirkstna; Irt uale, Ati- 
autumn tour in the United States and Canada. — Smith. — The 
anonymity business. — Insanhy in lîtcrature, 

Tha Athêniaiaa. n* 3832 : Lilly, Renaissance types. — Sir William m 
HtrNTEi», A history of Brïtish India. — May Viviemne, Travcls Su 
Western Austral la, — Herbert Paul, Mert and le tiers. — Hoskïk?. 
Primers : Sarum, York and Roman. — The Jewish Eneydopaedia, 3 . 

— Egypt and Assyria. — English philology, — Law-books. — 
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ASÎOim—dîadem. — Wyrmere and Wasiourc. — W. Crâne, Line and 
form, —The armual of the Brithh Scbool ai Aihcns. VI ; àdOSE&co, 

Le trésor de Pêtrossa. —Thiseltün* Somc textual notes on Mcasure 
for Measure. 

likrarisohes GecitralMath n 1 J4 : A. Lang p Dcr Ev^ngeltencommentar 
Butzers, — Güttsbcrger* Barbebrîîus und seine Scholjeri zur hdli- 
gen Schrift. — Bhück, Gesch, der kathol. K î relie ïn Deutscbhmd 
tmXlXJahrh —Gwatkin, Studics of arïanhm. _W. Ra ldi: v s pur¬ 

ger * Dâsspatere Judentum a|s Vorstufc des Ghrisicntüïm. - Kal- « 
tuûff* Nietzsche. — Tillk, Die Bénedlciinerabid Si. Martin bel Trier 

— Ilwof, Der provis. Landtag des Herzogtmtis Steiermark. — 

M. von Brasdt, Strehfragen. — Nathorst, T va somrar î N orra 
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bridge, — An old englïsh martyrology. p. Fh rzkkli>, — Musîkars 
und Dichtertfriefc an Kuczynski, p. Hamster — Deutsche Lieder- 
d le tuer des 12-14 ^ahfh. Bartsch, éd* p. Gülther. — Mantuam. 
Tütilo und die Eïfenbeînschnîtzérei am Evangelium Lôngum, 

A, Fischer, Ueber dûs künstkrische Princip im Unterrïcht. — 
Kaialog der Herderschen Verlagshandlung zu Freiborg im ^eiagffu. 
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ftSÎ HBb. von A. Spe*.’. a. AuflB« ich, Drfii Denkmjÿr zur 
âlteren sehlesischen Schulgeschichte. — Beïbchuag, Volkskunde un 
G y mnasia ! un te mch r. - KBrîg, HcbrSisch und Semmsch. — Clark, 
A*hîimrv of enic noeirv. — Horoviti, Untersuchungerx uber 1 oyons 
und Plat ans dhre vm der WdtschOpfongb - d “ 

^nechischen Grabreden der klassisehen /tnt. ï. — * csieant 
Etthüllunü; des Wiener Goethe-Dcokmals. - Reich. Ibsen® Dramen. 

\ ^ U H _ Kürïteïî, Widaads Verhfihntss ZU Luctan. — \on Bol- 

nster s , Schilkrs Vergil&tudien. - Leitritz, Aitenglonds Lnicr- 
Hc ht s-und SchuhvesiLi.— Zur Eciuheitsfrage yon Ljdgatés j Ad ne 
i ï . .. __ Schmi.iün'g Die Wcitcrbitdiing bran» 

z&sischen. — lia», Uebersictu tiber die licstilnde des k. Staetsarehivs 

- U T<.e Mari-. 
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- hmunucmi, Ans München* zeiten inS dér ëi'ze Vétéran 

DcrWirkl. Gch. Oberregierungsraih Joset Linhoff, dtr Letzi victeran 

de, . kathûlisehen Abüfclung . - 

uber den cegenwartigen Stand der Frag.e nach der Rms ehunc J«.r 
schwcizerbcnen und oberbayrischen Seen. — Br* ^ EY T EB k * P 1C i irT i 
den und Wroduzireuden fcünste im neimzehnten JaLrhundert. I. 

- PiiaaoT, L’histoire de l’art dans i enseignement secondaire. 

Deulschc Lîttflrttoneitang, n* H ■ Se llis, Studien zut Enmehunesge- 
schichte der jüdischen Gcmeinde n«h de™f gr fort* h ne 

,as 4 -. r - '■ - srürpïs 

U GamIkr* 1 Krùîk des Bewusstseîns. - Vom evannelisehen Rdi^ions- 
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fis n A ; Kr ^tzsck, Bertrügc zur Jeutschen Etymologie. — 
r880-1900, - “tu T.lr, b Das etv’lische Fremdwon in der 
Pesta, George Crabbc. , Tfgce Die Staatsgewaltell der 

moderuen franibsischen ^ P U?^v11 ?ah St la djen über das^andsebrif- 

PM0Sëê^ê. 

SC h ait Mark Mai i &49 ■ T*? ï? ^ \V El ne Reise im 
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Albrtd,t Bran ‘ 
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Br Alksanoilh; B. àlexandeh, Dîde rot-S indien, — Steen, Dk psv- 
cbohgische Arbeit des iq à JahrhimdcrLS Jnsbesonderc jn Deuisebiand* 

— Kierkegaards samlede vaerktr — Hûlsteik, Johannes Sinapius, 
eîn deuïschcr Hunmnist (i 5 ô 5 -j| 6 ï j* —Graf zu Lein rtfGENAV ester- 
slrü, Deutsche und ôsTerreischïsehe Bibltothekïeiehen, Es Libris. — 
Akz, Dk Persdülïchkeii Jesu îm h&heren Unicrrichi. — Abderrah- 
mnn ben Abdallah ben ‘I mran ben 'Àtïlir es Sa p dî T Tankh es-Soudan, 
Teste arabe et trad.par Oh Boudas ; Tedzkire; en-Nîsîan ri Àkhbür 
Moloufe es-Soudân. Teste arabe ci trarL par O, Hou nus. —« Gedenk- 
buch zur Erinnerung an David Kaufmans, — Mari, Hülfsbüchlein 
für die Auspraehc der kieintschen Vokale in positionskngen Silben. 
3 . AufL — Vettach, Paolo Diaeono, — Hedwjg Waseh* Ulrich 
HegnereinSchAViîizerKakür.undGharakierbild. —feFRESDT,Sehi 3 kr- 
Wagner, — Lî^-Linsespartiî. Schiller und der Herzog Karl Àugust, 

— Ehecke, W ie stelli Shakespeare in Romeo* Hamlet und Gorîolanus 
den Kampf zwîschcn Leidenscbafr, WiJLensfireibehtind Scbîcksai dar ? 

— Boas, George Sands Sprache în dem Romane Les Maîftos Son¬ 
neurs, — Schaefer* Die athîoptsche Kürugsinscbrïft des BerJiner 
Muséums. Regierupgsberiehi des Konïgs Nastesen, des Gegners des 
Kambyses. — ^Schrifien des Vereins ïur Gcschichte des Bodensees. — 
Frïejdhae-in, Dîe Geschiehie der iuden în Ingolstadt. — Kàofman^ Die 
Keuoïonskammer zu Metz. — Kkacfc* Die Rekenninisse de^ fungen 
Bismarck, — Leknfr, Rciscbilder ans dent 17* Jahrhunden. — Pto- 
let* La France hors de France,—Der Weltverke h r und seine Mit tel* 
y. AtifL — Lawrow. Hisiorische Brkfe übs. von S> Davvidow* — 
Mal 1 , Pompeîf in Lebon und Kunst, — ’Lisosr;*, Die Basler Galluap- 
lûrte und anderc romanische Bîldwerke der Schwdz. 

, Aaiulfl i des histûrisdien Vereks ftr den NiedeirheEn io^b^sondero dsè alt& Erz- 
tüœzesse K®ln F p, a. Meister, 71* fascicule : Das Pfarrarchiv von 
S. Gereon, Urkuuden (S. Gereonund S. Christopta, S. Maria ïm Capi¬ 
tal, Gross S. Martin u Àfcten (S. Gcreon. S. Christoph?, Reeesten aus 
dom Invemar von 164^ — Das Pfarrarchiv von S. Severîn i'rkun- 
den T Aktenî. — Das Pfcürarchiv von S. Maria în Lyskirdien ürkun- 
den, Akten). — Das Pfarrarchîv von S. Aposteln (ii.). — Das Pfarrar¬ 
chiv von S* Peter • id.). 

— 7 2 ; fascicule : Ruetz, Die FinanzzustÈinde îm Erzsdft Koln 
vvahrend dos ersten Regierungsjahrcs des Kurfilrsten Ernst von 
Baiera, e?o4-_i?88. F + Schroeder^ Eine VertheidiEuns der Eume- 
muswge. -REûtiCH, D» leutep Zcl»q der Abieï Altcnberc, -Ut- 
teraïur: K. K elles. Die histonschs ÜHcrütur des Nïcderr>ieïns für 

seste. tissas. ^ ***& 

V • Ue ^ f !L d î t übcr den înhalt dçr klcînercn Archive 
MicïïS3 P M:;-« * rb ' ,,e ' Armin T,2 “- »• 1 : W. Kreisc 


Le Puy, imprimerie Rdgis Menûi««u, boulevirj Carnot, j~ --- 
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W* î 7 

Prevue critique. 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A. CHUQUET 

Prix d'abonnement ; 

Un an, Paris, 20 ir. — Départements, 22 fr. — Étranger, 2 5 fr. 

* PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2 S, ftUE BOSfli'AftTE, VI* 

Adresser les communtentions concernant la rédaction à M. Chlquet 
(Au Bureau de la /îeiwr : Rue Bonnpàrie, :8.) 

MM, les Éditeurs de l’étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnairef les livres dotit ils 
désirent ntt compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


CATALOGUE DES MANUSCRITS ARABES, persans et turcs, 
de la collection de M. Ch, Schefer, de l'Institut, par E- Blochet. 
— Un volume tn-8. avec 12 planches. ............ 7 fr. 5 o 


HISTOIRE D'ALE P, de Kamâl-ad-din, traduite, avec notes hiato- 
.tiques ci géographiques, par E. Blochet. — ln-8. ..... 7 fr. 5o 


CODEX BORBONICUS. Manuscrit mexicain de la Bibliothèque 
du Palais BourBon (Livre divinatoire et Rituel ligure), publié en 
fac-similé, avec un commentaire explicatif, par E.-T. Hamy, mem¬ 
bre de l’Institut, — Un volume grand in-4 oblong, en un car- 


LE SU MÉRISME 

ET L H IStOI R E BABYLON l E N N E 
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Par J. HALÉVY 
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PÉRIODIQUES 

Berat hiskriqua, septembre-octobre igoi ► — Vie cor Gérard, L étude 
des origines grecques lin). * — Louis DayiluL es relations de 
Heirrv I V avec b Lorraine, dl ] 6oS à iûîo. —Georges Lecarpe^tïkr, 
La propriété foncière du clergé et la vente des biens nationaux d ori¬ 
gine ecdésî astique dans la Seine-Inférieure. — Bulletin historique : 
France. iv*-ïvii b siècles, par H, Hauser* Epoque contempoTaut-L r par 
André Lichtemberger et Ê_r. MoROD. — Allemagne et Autriche. Tra* au^ 
relatifs a l'histoire grecque, 1898-1900* par Ad + Bauer, L-— Comptes 
rendus critiques ; ouvrages de MM. Tvrrel et Purser. O. E. Schmidt, 
La venu jon. Des Marez, Araheim, Getz, Carton de Wiart* dÂveneL 

The Academy, n n t53o: Skeat, notes on Englïsh eivmoU^y, cnieHy 
repnnted from the Transactions ot the Philological Societv. 
Towîi$eni>, À sia and Europe, — Welch 3 Anselm and rus tvork. 

George Eliot. ~ * 

ThiJUbenaaimi, n* 3S53 : Mas Müller, Last essavs — # The ünmm 
librarVj 12. Sîr Lancelot du Lac, p. \\ est os, 1 3* JI he vvife of Bath s 
taie, p. MATHAPtER. — Memorial s of the Duttons, — An 

Engli&h commemarv on Dame; Gurersaiis. Su le orme di Dante,. 
Ane, scîcnza e fede ai tempi dï Dante, — Deehl, En Méditerranée. ■ 
The Pan celdc Congress, L — An unpublbhed letter of Landor, — 
The West-Endof Kü^abclb, James and Charles. - - The Jibrary asso¬ 
ciation at plymouth. — Victoria History of the county of NortoJk. I, 
p, Docblepav. — Jahrbuch der Kfiniglîch preuss. Sammltingen 

Litemiscbes Centralblatt» n* 35 ; Omont. un ancien ms. grec de 1 Evan¬ 
gile cf. le précédent n°). — The Gospel of the aposteb, p. Harris* - 
Knieë* Gesch. der Reform. und Gcgen reform. auf derti Eichsfeldé. 

— üuklla, Taxions sogen. Apologie. — SiegehTeui. Dan Laudcswap- 
pen der SicEermark- — Gpbast^ Handbuch der deutschcn Gesch» 
2® ed, — Blimenthac, Dïe Konvcntion von Tauroggen (intéressant, 
solide, mais ne prouve pas Yorck ait reçu une secrete instruction du 
roi'., — Yate, Khurasan and Sis tan. — Die Sukasaptatt, tenus orna- 
lior. uad, u. hrsg, R. Schmidt. — Plutarque, De Sa musique, p. 
Weil ci Th* Reisach (très distingué . — The Surrey and VVyatt 
anthologv, ï5oû-ï 547* p. Akber* 1 — Fomesny* Griizïe 11, Graz [en un 
XVIH Jahrh* jef* Revue, n* 33 L — L. Geiger, Thcresa Huber bon 

— Sagen, Gebrattche und Sprichwoncr des Allgaus, p. Resser. 
Kuclêr, Die babylcm,. Mondrechnung (une foule de découvertes nou¬ 
velles!, — Schmïrber* Ritrâgc zurGesch. der Dintzenhoïcr, — Rusei^ 
Der Dogenpalast^ trad. Fuis. — Ed. von Hartmann Zur Zeitgesch* 
Nette Tagcsfragen. 

lus™, t Feestbundd Prof, Boot .Speycr!, —WiLAMQWjff* 

M^llemdorff, Rçdcn und Vortrâge (K. Kutper). — Homerus 1 Odys^ 
sec* vert, door Van der Weerd i üèr Mouw), — Demctfii Cydonii de 
contemnenda morte* ed. Deckdmann [Hessélittgh — Brûckelicas*. 
Syrische Grammatik (Eerdmafis). — Johanssor, Bidrag till Rigyedas 
tolkning ïH. Kern). — Jacobs, Vormlw v. h, Oudfnesch wcrkwoord 
(Van H^Jten). — Muller. Ucbcr die N amen des nordhumbr. Liber 
Vîtae (J. H. Kern Hz.). — Kock. Die alt-und neuschwedische Accen- 
tuicrung (Boer). — Leiçarraga's Baskische Bûcher, lirsg. von LïsscH' 
mai*?; uni S^hlchardt (Uhlcnbcck). — Hatowitz, Der Palatin 
il. H* Holwerda). — Kf.utoen, Urkunden zur stâdtischcn Vsfrfas^ 
Ai ri gsgeschich i e Fockema Andreac). — De BoeRj Geschîchtc der 
Philosophie im Islam Houi&ma). — Pmuprsos, Beirr. zur Kcnutniss 
der gricchischen Iiisetwelt {Bos . — Dernosthcnes" contra Roeotum 
cet^ cd* RûûCrb iViittheim), — Afpeldoorn en V^an V^n t, Kuastvor* 
men in p^rèzie en proza ’Hoogstra.u ■— Van Berkum, Atlas der oude 
geschiedenis (Kocnj. « 
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LE CAMBODGE 

Par E. AYMONIER # * 

Directeur île l'École cdloninlc 

TOME 1T, — LF.S PROVINCES SIAMOISES 
Cn volume ïn-8, avec Satires et carte»... ..---- • Jfl fr ‘ Jl 

recherches bibliques 

L’HISTOIRE DES ORIGINES D’APRÈS LA GENÈSE 
Texte + traduction commentait®, par J. HALÊVY 
Tome second (Genèse, sx vi 19-^- ^ rn * t *’ xj ■ ■ ^ r " « 

HISTOIRE DE LA LITTÉRATURE JUIVE , 

D’APRÈS G. KARPELÈS 




ISAAC BLOCH 

Grand rabbin de Nancy 

LTia volume ân-s 


EMILE LÉVY 

Graml rabbin dù Bayonne 

, r . r „ T r , 12 Tr- ** 


BIBLIOTHÈQUE I*TATIONAXiE 

Catalogue des livres chinois, coréens, japonais, etc. 

Par MAURICE COURANT 

Fascicule tl |n« iW-TWI»). Iti-S .. ..-.. H fr ‘ 


* SERVICE DES ANTIQUITÉS DE L’EGYPTE 

CATALOGUE GÉNÉRAL DES ANTIQUITES ÉGYPTIENNES 

DU MCSÉÈ DTJ CADRE 

N- 3424 - 33117 . MotalLgef»s*Q, v0n pr - ' v - ™" Bissmg !n ' 4 , J 1 ff 

( 8(1 piastre»).”*. ' L 

N« ttOOQ-36385. Ostraca, par M.4i. Dare#»y. lu-L 6“ planches 
1res). *■***■--***. . - * *.. 

Bulletin des Publications et Périodique» de la Librairie £me*t 
Leroux. N“ l. Janvier Juin l*H. En ttatnteUo*- 
Emmaüs, par C. Man», arthikcUî de l’église Sainle-Auno, a Jérusalem,. 

Origine et Genèse d. ta légende du Saint-Graal, V» preMépc Hj«*iw 

*t s olu, par le 0' A-T. Vcnoulro. tn-b... 

De l'évolution des maladie» chez les primitif», le» anciens et ta. «• 

. d orne s, par le ll r E. Vemer. Jn-S... • . 

Le texte grec original de la vie de saint Paul de Thfefaes, par J ^ 

Fragment inédit d’une traduction syriaque jusqu,ci inconnu, du T.ita- , 

iStv^iy^ l^C., par F. :*aii. In-S (tstrait). . . 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

S. UE. BOKAPAftTg, 2Ék PABIS. TI* 


PUBLICATIONS 

DE LA 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 


CATALOGUE GÉNÉRAL DES MANUSCRITS MANÇAIS 

Par Henri QMONT, de J’Insmm 

3 # 

AVEC LA COLLAROILl Ttü S DE C. COL't>£fi^ L, ÀL VJUÏ ET Cil- DE LA ftûtfCIÊHi: 


l. ANCIEN SUPPLÉMENT FRANÇAIS (N fi 6171-1531® 

MU N r * # 6i7i-l!fêS00) t par Henri OmonLde L'Inst- J vol. in-8. Chaque. 7 fr- 59 


IL ANCIEN SALNT-CERÎLUN FRANÇAIS T*' 15370-20681) 

I iS u ^ 13370-170a8J p par Lucie ri Àtivray. Ui-%. .., w fr. 

fl \S a * 17059-180756 par OüiOttt l't 1 ,, Aiivray. In-Ji. r r , . . . 7 fr. 59 

III iN* 1 136 77-20004 6 par L. AmvTay et 13. Oui an 6 Ïu46, ...... Jü fr. ÎJÔ 


III- ANCIENS FETUS FONDS FRANÇAIS (N"' 200^^:13261 

I 2O0G5-22H646 |i4ir Charles de ï^i Roncière. lu-8 r + , , , . . 1 fr„ 59 

II iN ,; * 22883-2; iiHMi, par C Couderc >1 Clt* de La Itancicr?. In4 7 fr. 59 

111 iN* 1 25697-332646 |Kir Henri Untu-nL hi-8, .. 7 U\ 50 


SVp NOUVELLES ACQUISITIONS FRANÇAISES fV* HfOOOO 

1-111 iN 1 ^ 1-100006 par Hfturi ÜnionUde l'hi-r. 3 vol. in-H. Chaque. 7 Ir. 50 
Table générale alphabétique, par A. Vîdirr, 2 vulmne^ in-6 nau s pr^st'i. 


INVENTAIRE RE LA COLLECTION ANÏSSON 

m L'histoire re ummm et i\ umuirk <ih français saisi ^i&3) 

Par Ernest COYECQUE 

2 volume» in-8. Chaque roLome. . ♦ . .. , * Tr. St) 


CATALOGUE DES MANUSCRITS DE LA COLLECTION DLPUT 

Par Léon DUREZ 

3 volumes in-Bk Chaque volume + ,, . . . , ^ . „ . . . a _ 7 |r. 50 

Lu tome IIL cuntenaut rintroduclion et Ja table, est sous pressa 

- CATALOGUE DES MANUSCRITS ARABES, PERSANS ET TURCS 

PE LA COLLECTION UE SI. CIL SCBEFEU, membre du J'JnsÜbil. 

. ’ Par E. BLOCH ET 

L’u volume «HL avec 12 planches., , ... - f r , so 

U l’uy, Ai primer ic Régis Marchasse b, aj, boulevard' . *< 
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REVUE CRITIQUE. 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A. CHUQUET 


Pris d'abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 23 fr, — Étranger, 2> Fr. 

• PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RÜE BONAPARTE, VI* 

A dresser tes communications concernant la rédaction ci M. Chuquet 
( A.u Bureau de la Revue : Rue BuniiparEC^ ) 

MM , tes Éditeurs de Vétranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste jet non par commissionnaireles livres dont its 
désirent un compte rendu , 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI. 


JLE G A. M 13 O 3D Gr E 

Par E- AYMONIER 

Directeur de 1‘École coloniale 

TOME IT. — LES PROVINCES SIAMOISES 
Un volume in-8, avec lin tire s et cartes... -... 2 G fr- * 


RECHERCHES BIBLIQUES 

L’HISTOIRE DES ORIGINES D’APRÈS LA GENÈSE 

Texte, traduction et commentaire, par J- HALÉVY 

Tome second Hïfllièse, xxv, 10-261. In-S...................... ... 20 fr. ■< 


HISTOIRE DE LA LITTÉRATURE JUIVE 

D'APRÈS G. KARPELÈS 

PAU * 


ÏSAAC BLOCH 

Gnind rabbin de Nancy 

Un toLume .- - * * ^, 


ÉMILE LÉVY • 

Grand rabbin de Bayonne 

__ il frn fl 
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PÉRIODIQUES , * 

Reme de philflkgfa française et de littérature, n* 3 : L* Yïghow, Les paifiïs 
de la région lyonnaise, les tournures Interrogatives et les pronoms 
sujei* après le verbe. — F- BaiIihcsnager. Un prédécesseur de René 
en Amffiqw. — L* Cltdat, Les formes françaises de fieamm. — 
H. Carjicz, Quelques expressions du français local du Haut-Jura. 

Urnm revue rétrospective* n* 87, 10 septembre 1901 : Lettres du 
prince de Talleyrftnd ei Je la duchesse de Dîno à Madame Adélaïde, 
6 août i83o-æo avril iS3i-— Souvenirs et pensées de Théophile 
Thoré, 1802*1869 (suite). — Douze ans de campagnes, 1794-1806, 
lettres du vicomte Louis de Villiers à M. Âubron (suite u 

The Acaiemy, n* s 531 : Vilijuii, The two first centuries of Florentine 
history; Tozf.r* An English commentary on Dante's Divins Coua- 
mediaV—Rose Gaaham, S, Gilbert of Sempnn^ham and ihc Gîlber- 
lincs. — Pigon, Robert Browning as a religions tefteher, beingthe 
Burncy Kssay for *900. — Menasseh Ren Israël’* mission to Qliver 
Cromwell, p'. L. Wolf.— àdams t The saints and mbs î on arï es of ihe 
Ànglo-Saion era ; Otlt.fv, A short historv of ihc Hebrews. — On 
certain aflSnitîes. — A gond old book* 

Un Atheaaema, n 1 3856 : The w or k s a f John Go we r, p. G. C. M a- 
gaulay — Bi;fffn t oih s La comtesse d'HottdctoL — Public, ol-lhe 
Lançqshire Parïsh Regîster Society, V-VIJ T — Grft.xidge, The legal 
procedure of Cïcero's tïme. — Sewell, A forgolten Empiré. — E.vuds- 
LEV t À diottonary of English and Welsh surnames* with spécial Ame- 
ricqn instances. — Dossîianx. Bible stüdics; FpLFuïto, The General 
Episilc of St James. — Seottîsh history — Byron and Petrarch (Edg- 
cumbt . —The Pan CeLiîc con^resst 11* — A non- on Wynnere and 
Wàstoure. — The lîbrary association ai Plymouth, II, — Dekolïns, 
Commeni la mute crée Id type social. — Sir W. Gilp-ey, x\nîmaï pain- 
ters of EngUnd froni lhe year i63o, — The International Association 
of Academies. — Architectural literature. — Roman romains ai 
Inchtuthîll. 

Literariscbes Cen.tralbla.lt. n û 36 : Kirs, daube u, Geschichie. — Fochs, 
Schteier mâcher s ReHcionsbegrlif. — Voeltëh t Die YÊsicnen des 
HcrmaSt die sibylle und Glemens von Rom. — Biül t Die Eintuhmng 
der kailiol. Gegen reformation in Nicderosterreich* — Berkclev's dreî 
Dkloge zwîschen H y Us und Philonous t trad. R tcht eh* Sciihidt - — 
Edtrügu zur Entw. der Kantschcn Eibik. — Joluïa, Notes et extraits 
pour servir a rhistoîre des croisades au s y* siècle. Il : recueil impor- 
tant}, — Couzarîj* Une ambassade à Rome sous Henri JV, — Wif* 
fermann, Deutsche r Geschî ch tskalender ftl r 1900. —Dïe Eeieiligung 
der deuischen Marine an den Kïïmpfen in China, Sommer 1900.-^ 
Much, Deutsche Stammeskunde parfois de jolies remarques . — 
Kalhanas Rajataraugim, irad. Stiiis — Meistehmans. Grammotik 
der aldtchen Inschnïten, cd. — Mattwës, Mignon, G>ethes Hera 
(étrangeh — Ad. von Schojw, Zwci Mensehenaher, Erinn. und 
Bricfe (intéressant!* — Maass t Analccta sacra et profana « très ïns- 
tnictif pour F histoire de l'astrologie;. — Haack. Friedrich ïlcriïn.— 
Doering, Des Augsburger Patrîriers Philippe Hainhofcr Reisen nach 

Innsbruck und Dresde n, — Hyuaxs. Brügge und Ypern. _K Sch- 

n£ideh, Lehrpft)ben über deutsche Lesestückc, 11 f, G 

4 ùoafsohâ Llttettoeiton^. n D 36 : Cours, Dîe Evaneeliachen Kate^ 
chismusversuche vor Luthers Enchiridion, 2 , 3, _ Hxns Dïe Kunst 
des klrchlichen^Vortrâgs, — Zu der Anseige von Nestle, Die Kirdien- 


* . .» I 
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geschichte des Eusebius. — Kastïl, Zur Lehrc von dor Willensfretheit 
in ticr N Lkoniachisclien Ethik. — Ernesti, Die Ethik des Titus , 
Flavius Clcmens von Aksaudrien. — Hokfmass, August Bockh. — 
Ycar-book of ihc Bibliographkal Sogieiy of Chicago iijoo-iqoi. — 
AckkWS, Die Wutidlungen der Pëdii!|>ijik im neunzchnten Jahrhun- 
dert, — Alfarabt, Der Mustctsiaai, überir, von Fr. Dicterai, — 

D. H. Muller, Die siidarabische Expédition der kais. Akqdcmie 
Jer Wisscnschafien ?, u Wicn. — Grw Lasdberg, Die sii data bise lie 
Expédition der liais, Vkadcmic der Wissenschaftcn /u Wien.*— 
LiniïskOG, De correcturis seeundac ma fuis în codicc Vetcrc Plautino, 

— Gurlitt. AtischauungstPfeln au Cüsars bellurn Gallieum, 1 1 1-V I . 

_ Goedekk, Grundriss zur Geschiclue der deutschen Dichtung. 

2 . Auti. torigcf. von Ed. Goetze, VII. — Weitbrecht, Schiller uni 
die deutsche Gegenwirt. — Saul, £in Beitrag zum hcssischen IJiù- 
tikon. —* H renés, The Misfortuncs ol Arthur, ed, by H.C- Grum- 
bine. — Zkiger, Bciirüge zur Gescbichtc der detmeh-englischen 
Lîttcraiurbeiskhuttgen, — Bittura, Le roman de Tristan et Iseut, ■ 
Basusr BifOgraphien. — Xenophoscs Griechische Geschichtc ùbs. von 
K. Wemitke. — Vioener, Bezeidmungen l«ir Volt und Land der 
Deuischen vont io. —■ [ï. Jahr,— Holzhausev, Der ers te Kunsul 
Bonaparte und seine Jeutschen Bcsucher, Jasv. Die Anknge der 
□hen preussïselten Armée. L — Vrim, Der Kationalitütenstreit uni 
Vertassungskonflibi tn O es ter reich, - Eokaht, Stand und Bc ru E im 
VtilsksmunJ. — Smiuamé, Beîtrage zurSiedelungsbunde Slldserbicns. 

— Weule, Der al’rikanischc PFciJ- — Knt tgen, Urkunden zur 
siüdtischen Vcrfassungsgeschichtc. IL — Mesüer. Ledlroit au produit 
intégral du travail, irad. par A, Bonnet, avec préface de Gh And 1er, 

_ DoerihG, Des Augsburger Palriziers Philipp Hainhofer Reisen 

nach Innsbruck und Drcsden. 


ERNEST LEROUS, ÉDITEUR 

BLt BONAPARTE. 23» PARIS VI e 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET UE U.ES-LETTRES 


MONUMENTS PIOT 


Tome Vit, fascicule 2 , avec héliogravures et planches en couleur. 
(Abonnement t 32 fr.) 

G. Bénéditc. Sur u ei dtui Je tablette iroitvc » Thches et conservé au Musée du 
Louï rt. 

B*. Berthelet, Sur tes ntétaui égyptien», * 

H. Léchât. Le tite Ranipin, marbre autii|uc du vi* sieele avant notre ere ■ 

du Louvre)- , 

et tssss&tf Sïïs8tt4» 

nnlicmEilc. -, m T * 

Paul VitTy. Une «u*« de Guide M^roni cyi de sm. atelier en France. U 
tinmpe ~:c la dortmlton de la \ serge a ta frimte de (.«.atnp. * 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RUE SON APARTE ? PARIS, Y|* 


t PUBLIC AT IONS 

DE LA 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 


CATALOGUE GÉNÉRAL DES MANUSCRITS FRANÇAIS 

Par Henri GM ONT, de l'Institut 

avic u coi.mhoiutio* m C, CoebEitc, L. Anm et Cir, de la Roscièbe 

L ANCIEN SUPPLÉMENT FRANÇAIS ;N*’ 6171 - 153 jîü! 

MU &t7M&Mfl), peu EEenrt Oui un t. 2 voL in- 8 . Cia lu 3 lie. 7 fr. Si) 

H, ANCIEN SÀTNT-GERMAIN FRANÇAIS 1537 Û- 2 ÛÜ 34 

I i N^- 1537JM TOîiS}^ par Lncifu Auvray, Jn-8.„ , . . „ , iü fY. 

Il |N ùt I7G&M&Ô76}, par IL Ûmont cl L, Aüiray- In-8 ...... 7 fr, 2ù 

ÎH iN»‘ î&(J77^0O&;i, par L. Aurny cl IL Gfimnï. In-S.. 10 fr. 5ü 


III. ANCIENS PETITS FONDS FRANÇAIS N"’ 20005 - 3320 - 1 ' 

I (N n * SOOC.>-âa884), par Charles de Le Fkracièrp. lu-8 ...... . T Fc-, IjO 

Il IN»- SîflMjl-ïifiOTi, par Couderc et Ch. de La Il entière. In-n. T fr; 50 

III (N 11 * £îj 007 - 33264 ), pat il' uri OmonL Jn-S. . . . L . » ,.„ 7 fr, 50 


TV. NOUVELLES ACQUISITIONS FRANÇAISES N*’ 1 -lOCHHl' 

1-Hi 'N** 1-10000},par Henri Ornant. 3 vol. in-8. Chaque . . 7 rr, 50 

Table général* alphabétique, par A. Vîdi<r. 2 volume* in-8 isous prewri. * 


IN VENTA! RK DE LA COLLECTION ANïSSON 
M L'HISTOIRE S>K L'UiPilMRIt fcT Ü UMM (MAMTC FRANÇAIS 8061-M83) 
Par Ernest COVECQÜE 

2 volâmes in-$. Chaque volume. . . . . .. ^ _ 7 fr. 50 

CATALOGUE DES MANUSCRITS DE LA COLLECTION ÏÏIPUV 

Par Léun DOREZ 

3 volumes in-8. Chaque volume ... 7 fr. 50 

J.e tome III, eontenaut l'Introduction ri la table, est sous presse. 

CATALOGUE DES MANUSCRITS ARABES . PERSANS ET TURCS 

1>L LA COLLECTION DE M. CH. SCIÎEïTJH, membre de JTnslitut. 

* Pai*E. BLOCHET 

Un volume in-8, avec 12 planches.. . 7 fr 50 


Le Pu), imprimerie Régis Mareheswu, il, boulevard Carnot. 


f 





















N" 3 $ 


\ , » 

Trènte-dnquïème année 3o septembre lÿoi 


'REVUE C RJ Tl QUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE , 


Directeur I A. C HUQUET 

Prix èfàkGtmBmmi ï 

Un an, Paris, 20 ir. — Départements, 23 fr. — Étranger, îï fr- 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

ïï8, EUE ÊOKÂPJL»rE T VI- 

Adresser les communications concernant (a rédaction à M. Chcqcet 
(A u Bureau Ce la Revue i Rue Bonaparte? 3 ^-) 

MM, tes Éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par ta poste (et non par commissionnaire /, les livres dont iîs 
désirent un compte rendu * 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VL 



LA MYTHOLOGIE SLAVE 

Pftt Louis LÉGER 

Membre 4e l’IiislÎTOi 

Un volume in-Ë cavalier, UIa*trô* > *--- * - • • ’ - *. . .. ' 


HISTOIRE DE BAGDAD 
mm u mm m am mm ma nsam • 

Par Clément H U ART 

.... * 7 rr. 50 


la volume in-8, avec deux planches» 


ANNÀLKS DU SERVICE DES ANTIQUITÉS DE “L'ÉGYPTE # 

„ ... . 23 fr. « 

Tom: 11 . Fascicule 1 . SmwenpUoi... 
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PÉRIODIQUES 


Rçïaa dtislsirect de critique mus ica] es, n* S, aoîti-septembre : P Wi&sta 
®D e ° ri t nn€S - “ r Thiuai/lt. Les Ecbdj byzantins. ~lÆ 
veml : ra> Progrès et nationalité. - X É \ L'école de la critique must- 
taie: promenades et yjsii^ musicales, chez M. Georges^ Franck ■ 
Deux lettres inédites de Mendelsohn et de César ^Franck — 1 
Mus.auc contemporaine : A l'Opéra comique, M. A Coquard, 
M Massenct;Be ziers et Bayreuth; M. Vincent d'Indy; M. Louis 
'M;- Bibliographie; Revue des périodiques : choix d’iitdka- 
tons bibliographiques, — Musique religieuse; Académie grégorienne 
Legalne des notes dans le piain-diant. d'après les manuscrits (suite)! 

Bnlleik international de l'Académie des sciences de Cract’rie. n a - juillet ■ 
Kawcvxski, Parie no peu s de Blois, pué me français du su' 5 siècle ' 

BiEMKf w'*T e n 8 r r pl,ie enSCign<î<ï à l Lliive,,sité d(; Cracovic en 1454 ; 

Mrltsch “ ,s «*"*)>“■ ■' L ■ 

The Acàdemy, tv i53* : Cowmn, Mary, Quccn of Scdts —Clam 
TscHuni, hlizabcth, empress of Austria, traJ. Copé — The new 

Ï'BE iJ ^- - pSic E 

•JSïÇ&SF l<M,r * 8es de MM - Boist °" D ' 

mlïi ^"^“-ir 3S5 f 5 : Crozier , fris tory of intellectuel devdoM- 
muu. on the lines of modem évolution, III — Sju.twiv*; The 
hi^tory of Hailslsam. - Comenius, The labyrintb oft£ Cldlïd 

*? te Y ^ h ? 6 h -'n ':? J - Lu “ o *i 1 - »f s,.« ÆpS 

Africa ' Th i; t */•',’ H* u^'hiT ^ 1C ' Vûrs ’ n China and South 
- PdkïïorT ^ p^! ? th * °nW res,Bm ^t. - Booksof travcL 
Raieiuh Dubell ti' * *r Sir I.bornas Heneage and sir Walter 

Brl,ish * 
%^T T f IUS hebraci ^«da,.-n. OoRTSr - 

Vivant). -Amilfigomena, Dî/rÎh aü^crk" ¥“ in r fda h îr Cl 
und trad. Pur, schek. - Frommcïs ÏSJSîd h ^ eUen ^ 

tus von Mi lève. - Fslckemu:r c , Lot»^ Gc«™ Fm £ 

pace nd tnondo antico (intéressât îf&lid*' °r^l L l U 

tunrum forma mm t^h U*. n_L... so,iae T. — Collecianus perpe- 



Ncgueruda, Farsa Üamada Arefamisc u & ,rad ’ F *g*« , i * ~ 
Dcr deutschc Saizbau, a' cd. — H \\W. 1 W' t,KD '* L,cll « 
chaut). - Nitwirth, Prag Wr ’ ÜJr[ch «egner, («ta- 

miah *■ • iuÜo^r'^Kuïfus-Line/ nSchî!^ *•? E*m and Nche- 



■ r » I 

G. Diettricïi. — ■Pischelp Die Heimath des Puppenspids. — Schîih- 
lêïn, Untei^uchuppen über des Fosîdonîus Sehrîft îttpî — 

, Trûger, Der Sprachgebrauch Ert der pseudglonginianfschcn fichrift 
rapï — Papier, Hïide-Gudrtin. — 24 ,, Jesuitdrmnien der lîiani- 
schen Ordensprovinz, hgb* von CL Lühk. — Beach, Biblischc Spra- 
che und bibli&rhe Motive in Widmds Oberon. — DeevH'k* Dîd Prono^ 
mina ïm Frühmittdenfçliscbén, — Brgi&n, The Wallace and the 
Bruce, — Vou„hardt t De Bcztehungcn des*Sommernachtsiraumes a 
zum italieniscben Schiferdrâûia. — Gehrig t Jean-Jacques Rousseau, 
— W + v. Landau, Die Phonîzîer. —Gug&embekgëR, A general history 
of the Christian era. — Wvlje* The Coun-cit oï Constance* — Egel- 
FfAAF, Gustav Adolf in Deutsthand 1 G3o- 1 63^.,— Govaü, Lendemains 
d'unîtc, — Lekmasn. Das miuehchfesssche Erdbeben, — Kudelkà, 
Das. landwirthschafUiche Genossenschatïswesen iû Frankruich. — 
Bry t Htsioirc industrielle Je F Angleterre. — Vam der Bûrght, Han- 
dd und Handelspoliiik. — Daressy, Ostraca du de Caire. — 

Fred, Die Prae-Raphaditen. — FiEREFS-GEVAERr* Essai sur Bruges. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

HL'E RONAPARTEj, sS> PARIS Vt a 


MONTMEXT^ DIS L'AR'l 1 BYEANTlN 
jtpUils ll> alspiœs m m iissTnicTiox it des amn-AAn 

JUSTINIEN 

ET LA CIVILISATION BYZANTINE AU VF SIÈCLE 
Par Ch- DIEHL 

couPEaroBfDAsrr de L'tmnnrT, cwAPdn bu Coup* a la faculté des le i i n.t;* ter tu ri 
Un h^au volume fîrand ïn-fê, illustré de SOD dessins et fl plane Hes hors 
teste** . ._*****..-,________ iS fr. p 

Ce UDÎifiTir ne sera fourni cûrttjjît fvrt. 

PUBLICATIONS DE L ECOLE DES LANGUES GfllENTALES VIVANTES 

JY" Série. — VüLimf: XX, 

DOCUMENTS ARABES RELATIFS A L'HISTOIRE DD SOUDAN 

TEDZKIRET EN-NISXAN 

traduction française 

Par 0. HOUDAS 

Un volume in-8............ 15 fr. n 


EN VENTE : 

LE RÉPERTOIRE GÉNÉRAL DES COLLECTIONNEURS 
et m Humrs mbtb, lettiê 4 sàïim î>e u ami de la belsiqh & de ll sim 

Par E. RENART,, 30, rue Jacob, Paris * 


jVenratfr rrÉjJîpii fcrmaAi i rûl m rjirftf Cflrfowilf tàl* dg XflÆ JWiJf*, ce*iPWnJ piüi dt i$.9Q$ wtrëiStt 
PHi aei i iî FniJtc* 

* 


Lfliirra^e a été Souscrit a 10 francs 


Cette publication pêrinrij^ne toCùompûgûêe d un avant-propos par Rû Paquet 
donne la liite médite des principal!* Cülïeclionücura ayant ezpoié eu I - 
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ERNEST LEROUX, ÊDiVeJJR 

Rt-E BONAPARTE, 20, PARIS, VI e 

*-. .. . .. ..— 

LE CAI(lBODGE 

* Par E. ATM 0 NI ER 

* Di recteur de l'École coloniale 

TOME II. -LES PROVINCES SIAMOISES 

L’n volume în-S, avec, fleures et caries r .,. *... *. h ...... 2Q fr. <« 

recherches bibliques 

L'EISTOinE DES ORIGINES D'APRÈS LÀ GENESE 
Tçmc t traduction et commentaire par J. HALÉVY 
Tome second (Genèse, m, i0-2fii. InS .... —..... *. -S0 fj% 

LE SOLÉRISME & L’HISTOIRE BABYLOîftENNE 

Par J. HALÉVY 

Un volume iu- 8 .....-- 6 fr> “ 


BIBLÏOTEîÊQ’CJE NA,TI01SrAI>E 

Catalogue des livres chinois, coréens, japonais, etc. 

Par MAURICE COURANT 

Fascicule 11 ia“ 2MT-346G} , Itt-8. . ... 8 fr. « 

HISTOIRE DE LA LITTÉRATURE JUIVE 

DAPRÈS G. KARPELÈS 


PAS 

ISAAC BLOCH 

Gr^nd rabbin Je Nancy 

Un in-â.,. . ^ 


ÉMILE LÉVY 

Grand rabbin de Bayonne 

I2fr. « 


ÀCA&ËXI£ UES INSGÜFTtÛNS ÉT EtlLLE-S-LETTitES 


MONUMENTS ET MÉMOIRES 

fl? 1 0 DATION PIOTi 

Tome VU, fascicule a. tn-4 + bêlîogr + el chmmolilhojirïiphiçü. Prix du volume 
coiplei^ .... + - r...... 32 fr- ii 


SERVICE DES ANTIQUITÉS DK L 1 ÉGYPTE 


CATALOGUE GÉNÉRAL DES ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES 

I>U MU8BE OTJ OAIRE 

W" rti2û-3!>BT. MetaMgefæsse, von Fr. W. von BiMing. in-* fleures 

t»piastres),. , ....... 20 fr. £0 

S«-^.(WO-SÔLIBS. Ûstraca, pur M.-ti. Darr^y, In-i, C.T plaadus |220 trîaü- 
tres.|.......... .... 57 fr. 20 


* Le Pu}, imprimerie Régi* Marc bouton, a J. boulevard Carnot, 
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REVUE critique. 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

recueil hebdomadaire * 


Directeur 1 A. C H UQU ET 

Priât d'abonnement î 

Un an, Paris, 20 tr. — Départements, 22 fr. — Étranger, ï 5 h. 

* PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

iS, RCE soit A PARTE, VI* 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. ChUQDBT 
(Au Bureau Je 1# Revue ; Rue BDiwpstWi ***) 

MM les Éditeurs de l'étranger sorti pries d'envoyer directement et 
franco par ta poste fat non par commissionnaire^ les livres dont t s 
désirent un compté rendu* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, Vt 


LA MYTHOLOGIE SLAVE 

Par Louis LÉGER 

Membre de ILn^Uut 

Un volume iii-8 cavalier, ÜLu^Eré..-,..- - ..* 


HISTOIRE DE BAGDAD 

HH u wiLViiiiA m mi sftNWii wm wsam »s mwtïs 

Par Clément HUART 


Vu Tolume ïn-8, avec il™* planche* 


7 fr. 50 


anales de service des antiquités de l égypte » 

Tome II. Fascicule L Suiueription .• 
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PÉRIODIQUES 


AMiIaa dfs sciences poiitiqiiiîî, i 5 septembre 1901 *: Maurice Caukel, 

La reine est morte. Vive le r*>i ! — D, Zou i* /L'associai ion ci l'ogri- 
culture, î. F. Mattry, Anverç autrefois et aujourd’hui : Le passé' — 
Patil Leskqlhk, à la conduite d'un isthme : Les Etats-Unis et FEu- ’ 
ropc.— René Düllot, Un condominium dans l'Europe centrale' 
Mores net (avec une carte:. — Charles Duphs. Chronique interna¬ 
tionale ( 1 qooI. — Analyses et comptes rendus : C. Scheper, La crise 
actuelle ; 1L-L. Bri n, Les Juifs depuis ly&g; IVEicimuti,, Socialisme, 
communisme et collectivisme; Du Makassëm, Les enquêtes, etc. 

Rama d’Alsace, septembre-octobre : Hanaoer, Les imprimeurs d‘Ha- 
guenau, IL Thomas Anshdm. — Danzas, Le Haut K>unig>bourg, 
V-VM. — Hoffmann, Les premières municipalités de la Haute-Alsace. 

— lirrr.iioT, Les origines de la congrégation des sœurs de la Provi¬ 
dence. — Gasser, Les impositions seigneuriales de Soultît (suite . —* 
Bibliographie; Duhail-Roy, Belfort uans la guerre de*Trenté ans; 

H «ch, L’art, mort end i de Geïier ; Ehrhard, L'ambassade de Rohan a 
Vienne; Souvenirs du général de Rejset. —Articles de revues,— 
Table sommaire des matières de la Revue d'Alsace, d r feuille. 


The Aoadetny, n* 1 533 : Leighton, The life-htstory of Britisb ser* 
petits. — Crozier, Hisiory of intelleetu.il development. IlL — A 
Saxos, Mas Alfred King ut England : : Sir Walter Besast, The siorv 
of King Alfred ; Hawkins and Smith. The story of Alfred the Gréai- ' 

T ta Atli eaaaitûi, n" 385ô : 1 he XIX cenlurv, a review of progress. - 
Julia Smith, Louves from a journal in the East. — Max Hoeemans, 
August Boeckh. — Mobeulï, Atoncmem and pcrsonniïiv. — Crozier, 
Hsstory of intcllectual development, fil. - Merj-, bâcher. Ans den 
Hohregtoneii des Kaukasus. — Mediaeva! literature : Lihheli.. Chau- 
cer : A, H, Billinûs, A guide 10 the Middlc Engtish metrica! romances. 

De La Lande de Calan, Les personnages Je l'épopée romane: The * 
Opus majtis oi Roger Bacon, suppknientarv volume. - Historien! 
Schoolbooks. - Mf Pater s Essay iront ihe Guardian A. AvmOi» ■ - 
The sclinon ûfthe Greeks (Birdwooi^el Sorgeaunt),—The date of 
Govers birth. — lhe S ri ttsh Association. — Markham, The stone 
crosses of Northamptcmshire, 


Ltêi'irische» CsatralWalt, n" 38 : Jean Rf, ville, Le quatrième Evangile. 
- Holtzmasn, Lebcn Jesu -Mehnchtons Loct communes, p. kc Tu»:, 
” Smeübnrero, Hundert Jaireoldenb. Kirchengesch. t SrV-tûÔT. - 
PtRENNE U soulèvement de la Flandre marifime, i3r3-i3iS. — 

Ha LfH. L ) ï C A 11 hLïl (1 V ..li'-'i. P I I I ;m :l Fl ■ u nn s , I ■ , n 



p '- S^rtazïinl ÏV' ed . - H enoemÂch”R eadin as on 
Shakspeare, - Gœbïrtz Bet Gtmhe au Geste beaucoup de neùn. - 
PurraRii,. \ ases annau^s du Louvre, salles E -C tj-L 
Handbuch Jcr Pâdagogik, IV u, V. “ Ktl!f ' fcnc > dû P' 

DsatsükUtkrjtitrzeiiiiaï, n® 3 9 ; Zahn, Die Dormitîo Wiae vîr E Lni< 
M. Mummprt. Die Dormiib und das deutsche flmni=,v!Su 
traditionnel len Zbn.‘- Goe:*, Franz Æ,r7 ifiSïh H' Haîî? 

Renatus Karl Frhr. v. Scncfcenbcrg 17 ^ 7 - L Q T _ *r H ' ,v! 

‘ Geschkhte der Bibliothek des Suftis St. Peter im sSSS&ldi, 
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— StcesbeblV, Folkibogsamlingcr, deres historié og indrcining, — 

— Wasserzieher, Le ben une) Weben der Sprachc, — Schisïulf.k, * 
\Vdche Verdieasie ervvarb sich die katholische Kirdie um diu ver- 
glcicHende Sprachwisscnschaft? — Ajf Torp, Lykische Beiiriïge IV.— 
Thuü Asiae Mitions. Vot. I ; Etiarï. Ern. Kalinka. — G. Drpmirfi, 

De Hvgïno Araii Interprété. — Schauffler, Zeugnisse_iur Germania 
des Tacitus. — Planer und Relssmasn, Johann Goitfrîed Se urne. — 
Goethf.s Werke. Hgb, von K. Heinemann. Bd, I. — Fielpings 2 *nm 
Thumb, hgb, von F. Lindner, — Tekkïsom, Paettcal Works. — The 
Globe Édition. — Kr, Nïrop, Grammaire historique de la langue 
française. L Ganser, Beitrilge zur BeunheiLung des \ crhàImisses von 
V. Hugo zu Chateaubriand. — TSiitscii, Prit bis torische Funde aus 
dem liurzenlande. — Lancianj, The destruction of an dent Rome. — 
HoLDER-EacF.R. ELLnigcs zur QuülLenkrittk der Chronik Sicirds. — 
Paülls, Der Ablass für die Verstorbenen Em Mittdalter, — Un diplo- 
maie français à la cour de Catherine 1 1 , 1775-1780^ Hintze, Der 
tisteireichische und der preussischc Eeamtciistnat im 17. und ie. 
Jahrhunêrert.—G kiechemi-anu und Kleinasiek.S.AuH.—Risse, Kasana, 
kamari. Dures, Die Flore miner Wolkntuchindustric vem vjçr- 
zehnlen bis jum scchzehntcn Jahrhundcrt. — Ëheoero, Fimumvis- 
senschaft. 6, Aufl. — Katzessteis, Die Trusts in don yereimgien 
Staaten. — Ficser, Das langûbardîschc und die skandinavischen 
Rcclue. — Rosi, Die natürlkhen Grundlagen des Strafrechls. Bar- 
hivt ur: Monta u i.Tt La couronne Je fer üu trésor de Monza* — 

sow Refor mvorschlâge zur Gcschiehte der deuischen Renaissance. 

Artliiï für Beligimswisstaschaft, 1 V 19011,1, Et, Laüfkr, Zwei Legcn- 
den des Mikraspa; F Haroy, Zur Gcachichtc der vcrgleichenscn 
Rdieionaforschuog {article J'intérêt général, bien conçu et suggestif ■; 

F, Brans!, Zu den Ehrenstrafen note-, P, Schelliias, Zur Maya my¬ 
thologie note). . „ 

Euphorion. VIII e , volume, 2* fascicule. 1901 Vienne Fronintcj 
Pi.atzhopp, George Eliot, die Entwicklunç ihrer Persünlichkeit und 
ihrer Weltatischauung fli ci 1 . — Fore, Klennora, die Retrubte. ~* 

T StmfiRRR, Wcr haï' im Waiidsbocfcer Jloien ftuf die Kùstncrsche 
Recension des Goiz geamworteG — Kkai-ss, Neuc Briefe von Schu- 
bart H |an scînen Sohn Ludwig'. —■ Duntzfk, Die ntrun ersten 
Jjhre von Gccihes Ehc 1 78»-r707 (tin 1. — Morris, Fausiquellcn- — 
Schulz Zu Clemens Brcntano. — L. Geigfr, Zur G esc h. der Heine s 
ch en Schriften, au s de n Aktcn des Hamburger Archivs. — E. von 
Komûrzvnski , Lortzings Watfenschmied u. seine Tradition. — Ma t- 
cclletj : Witkdwski, Fin imbckannier Vorlflufer tjpitzens. Küfp, 
Deutsches Volks — und Suidentenlicd in vorklassischer Zen. — 
Morris, Zu Hanswursis Hoehzciî. — R. M. Wehnes, Nachtraege zu 
H ebbeis sâmmt lichen Schrirten. - Recensions ; K al t schmidt- L eu- 
VÏRT Dcuischcs Wûnerbuch; Petsch, Fornaelhafifi Schlusse tm 
Volks marchent Gottiiêlf, Das deutsche Altcnum in den Anschaoun- 
Rendes lü und 17 Jahrh-, Covn, Gellerts LutlvpMk; Liehtenbergs 
Briefe. p. Le.îzmans un J SchpOekoffï Rachkc, Elise von der Keckc; 

Neue Fausischrifwn .Witkowsri, Die Handlung des Te'ls, 

Pnigwer, Greihes FauSt; Gbiït, Gaahe* uwmwho» FaifclpwbJem, 
Wohlai er, Das erste Paralipomenon und der erste Enlisurl, Minor, 
Gisthes Faust ; Burorow. Hahel Varnhagcn; Hoffmatuis s«mm l.che 
Werke, r. Cpisebach; Gabriel, Friedrich von Heyfien , tes, Ü, K 

Strauss; Moskr, Wandlungerl der Gedichte C. F, ^ c 'î^ r ’.nVnr^nn 
Mevsf Ht ssciiKF, Maraarele, deutsche Prosa; Reicr, Ibsens Dranien, 
3%!^Æïïïï!'tEïïï - BUcher (avec de courtes . 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

*UE BONAPARTE, âS, PARIS VJ ç 
, - ^ ■ ^ ■ ■ ■■ ■ . - ■-—- - • • , . 

VI VIMES HIVERS HEUiïïEKVTIRE MINIUM! 

BÉRENGERFÊRAL'D, Direrunsr du kæfyîoc de santé do la marine Tradi¬ 
tions et rémuiLM^i!«*s de la Pmiutre. Cm» urne.-. kgandep, iürüursiitirjus, etc. 
In$ . .... . . , 7 jf r _ ^ 

do fa Provence- bi-S. 7 fr 50 

« Siipcnttiitoite fii eurviviMLts étudiée au rwinï de vue de leur origine et de 
leurs transformations, 6 vol. ln?<. Otaquo ...... , ig f r _ 0 

CARMEN SYLVA j-S-, M la relue d* üoümaiü^ Contes de Petedi Traduttfon 
suto-riM4 |i»r L. el F, Salle*. In-13 de luxe,. B ^ ( 

i F N 1 l -ROV ER 11ËS JAPONAIS, 1 r\v lui Es et f*Lil-l îfo p a r Francis S x^rmokers cl 
l. uLù et 1 obu.ru ^u té, Jn-4 de luxe, jlluslr* de 20Q dessins Japonais tirés en 
x»ir el en couleur, T . . *. , . S£ fr * 

CEfOpZKO A J, pfûfeÿsi'nr au collège de France. Les chants historiques du l’Ubrtünâ 
* l Lh -* chansons des Lati-rhes de Ea Dvina Docidenuito» Périûks païen dp tartare 
poionatsc et cuséquc. 1 ntiLnlt sur le* textes originaux. In* , 1 7 fr 5 Ô 

COLLKCTION DE CONTES ET DE 1 DANSONS POPULAIRES, ül volume* 

illustres, ln-1? , 1^7 f r ^ 

RECOLRDEM ANCHE- Mille cï un proverbes turts, recueillis, traduits et un 
unfrtx Jn-a * r T i f r, 50 

DR> M|( ttELS lAbulj. Contés plaisants annamites, publia et [radidis en français 
tieurja première tm$. Ln lieau volume. lu-4 , . r j- r ; E 

D du 1 mrjS^Æia lj ^ ontl<i8 0t lfBrfitiana hbioriipiOH de rjuchipel indien, traduites 

m JJ * ff. 50 

DOZON CA->, L'Épopée Serbe. Chaula liLttoriqutB des Serbes, (ru ions On français, 
avec une planche , , . ... _ _ 7 f r 50 

D, ^ffi B iS T™***. e ! lM “TT* du . cul * tïA 

C ^?.l^. ir^Ü^i-A? 011 iea *tÿ w î 1 ' •* irail «•«» miuraacriu de 1» IhhlMbtyuc 
tiMm& CtaLw ^ en aril ^ c ' ® valûmes in-8, miiogj'tsjihtfs avec »]«, c;ir- 

{S,Ù -' ^ de* Chinoïa aonueRemem célébrées a Fmous 
^.^ejûQ populaire des Cbinova. 'J-rAduii du hollan- 
i.iiâ par c.<«. Ltifnranni.s, *. vol. snA avec 21 planches ân bdogravure - 40 fr. & 

LI i^ïSünePen K _ AI ? P '" TFCi „ LA , C j4 WJ£ - T, - Sl43 P* p & baitm Ludovic do Vaux. ïllu^- 
tnuioiia en couleurs par Paul Chardin, ln4 do luxe, i[] U 4 trd en ehromoLvivn- 
gtaplm, caïuftieux et vigneEEe^ü huit uâm& . . . 15 fr^ 

L rhS^W&^' Fran " a “ T “ ki «- BtowifelaU^mlaei Je 

MARY SIfMMER. Cetiim el Mgoml» Je l'IuJo «nclenno. In lS. ... 2 fr. 50 
MA I 11,1 (A.J, Froverlces, Locütiuna ci maiimc? Je la Corse, ln-12 , Sfr.» 

P Sï , : A : ) \ Le ^ h 7*^ et 000,6 ® s feT flr , fmduU per A. Demi. !■-* 

(4<« H ET(Louta\ jiroiciscur A l'Écoli» ii.'> Inn^uc» arien laies. Süih.ticck riTiim™ 

wtîwtîïî. SÆx-^rr*. rrr^F. 

R ln^ ? UREW . ARrfLE, ,. P ^ tié P fir Ëraat Mirtii., 3 volume et «,n SU pplJmrni, 

l» volume .L'ancienne «lleciien Jca branches. ^? Il' J 

^ lui unie. *Léis branches additionscUes ..... . " 

> volume, l^s vadantoa, ■ , . , 1 ! ] " * " ' , fr * * 

-Ob«r%'ütiûUA p auivïe4 d fc »nc lablo slptiaUüque de* mm* prooren j Ü' I 

S4CHLÈR (I^cu), ^iaick nasses. Texlo .-t Alugïfflttons rn i Miri ,. * . 

I*lv -1 de aw dessin» erifflrtan* et eouMrtu» en chramài y j<igwjj in ^> fr a ^ 

î.e Puÿ, isnprimcrie tt. Marcüeaieu, bculcïarJCernvt 23 

t * 
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PÉRIODIQUES^ , 


Cîrreîpoadatiîe historiée etarchëologique, a Dût rSgi , n<* 92 : Paul LaCombe. 
Parisien. Les travaux d'un amateur parisien Nicoiâs-Mïchel Troche, 
essai bibliographique. — !(„ Maistre^ Valentin Haüy et ses fonctions 
^.interprète* — D. BtanShei; Société des antiquaires de France;* 
Ouvrages nouveaux. 


* The âcad&iny, n ü 1534 : Grahan. A Yanîshed Arcadia,. being sorrce 
aecoum of tbe Jcsuits in Paraguay-r 607* [767. — Passages frum the 
esters of Aucuse Comte, trad. 1 sgram. — War notes, the dituy ofVïJlc- 
bojs-MareuiL with a préfacé b y M, A. de VouüiL -Alstin, Alfred ihe 
Great, En gland 1 s darling ; Pictures of war; Wopn, G bries of Spain; 
Cauucstum, The Umbnan iowns; The cathedra! churcb ai' 

Ripon: LEAVfeswoRTHj The arrow war wiih China. 


The atknaeuiL, n* 385- : Patent Rolls of the reign of Henry II L t 216 - 
3 225 ; Calyndarof the Patent Rolk r Edward 1 V,Edward#V, Richard M l. 
'^^^^Oersitbùnyâhriÿ^ Krieg, hrsg* vom grossen General- 
sïan, L I irna und Lobositz, II, Prag.— S, Lee, Dîctionarv of natiorul 
bïograpny* supplément WI t Abbon-Hoste. — Grünwrdei., Mvtho- 
logce des Buddbismus ïn Tibet und der Mongole i, E duc a lion a] I itéra- 
Uiru ,j — BjbLbgràpEiical lîteraturc, — Theoiogîc&l literature. — Isaae 
Lasaubuns Greek Testament Sucden' — Mànso*, The Hlghland 
bagpipe. 


Literansckes CeotralblatL n" 3 o : Wrf.de, Das Messiasgehimnîs in den 
Evangilten. - Bartholi^ Zur Gesch. des Christcntums ïm M. A. -- 
T ETEOLDj Emh in dk philosophie derremen Erfahrung, f. — Jasi^ow, 
Faci and labié m psychology* —Die Zürcher Stadlbiicher dcsiqu. i5 
Jahrh. p, Zelu-W krdicülleie IL —WiEOASD, Zur Gescb. dur HohkO- 
nigsburg très détaillé). — Peu», Richelieu and the growih of 
f rench power [fes bon précis), - Me*cck, Die Erldlumç des preuss. 
Kooigstttds [quelques actes nouveaux,. — Hauser* Dannicrks siillîng» 
og ulstand. -- Hitohi, Le lapon (Daï-nippon, — KüMg, Siilistik Rhc- 
tonk, Poestk in Bezug aut die biblische Literamr (très utile). — 
il. Kqfkler, Kkinere Schnften zur erzlhl. Dkhi* des M* A; zur 
neueren Livrât urgcsch, Volkskunde und Wonfbmhune. — De Has- 
C ‘ É' stancia 4 ' 7 ViETOB. En f; lise lies Lcscbuch. 
^ ^ t — Saüer, Difi deuischen Saejculardichtungcn an 

dds Wii^frfcfhJî; l E? J f hrhun t dür 5, s - — Festgabe zur EmhUllung 
n»!.™- G h deUkn,ais * ^ A - G. Meyer, G ber italien. Frührc- 

nuis san ce.. 

O11M1. UttntaEBttK. n- 40 : Zi Mni . D 0 , Tottmisnu» u „j die 

&hîfS?. T “5 w ' “‘.H™ der Sonde naeit den 
des N. T.s. — Mever, liteitiiuon« Suris naturahs seu philo- 
sophiae mortdis universae hF4 n ^: n ;,__ _ ■ -i-i . f , 


soph€î> UE pqr Qtn Aman g qcr Kuimr. — Zedlsï, GmtnbênlFon- 

chuQgen. — Bemi>er, Gtschichie des Gelehnenschulwcscns wii d<rf 

Refonnation, — G, Se iihid. Das « neuzeitliche r* , 

sium. — KiidLJiER, Der Kampfdes Idealismus und ImMa»* Pi mn4 ' 
um die WiikssLhule. - &£»»., DiJ'K.'S^J XÏÏS&T. 
WïLLaîcH. /udssca, Üe poctis scacnici* graecîs hvmnorum 

sacrorum imuaioribus. - Teiwxülu*, Ambire, -tïo, -ûosS -tios^ 


A 

-lus. — Al r *leut>cti-Iatcînischtf Spidmannsgedichte des 10 : Jahrli. 
oberîr. v. M, HsfvsE. — Roceël$, Cijber die religiôsen und dttlkhcn # 
- Bemerkungeiv in dam Rinerromau *\ Wigalois » des Wirnt von Gra- 
venbcrg und anderen gkichzeittgcu DichtUïigCn* — Bilans t s* Shakes¬ 
peare. Kopplow, Snakespeares J KingJohn » und seine Quelle, — 
Thomas, Sénèque et J, J r Rousseau. — Polacco, Tavole schtmaticlur 
delta DS vin a Corn media dî Dame Alighierî. — Mispoulêt, La vie par- 
le actuaire ù Rome. — WfLiscH, Beitrlge sur Gesçhiehie des alien 
Korinth, IL — Muller-Mann, Die auswiârtige PolEiik Kaîser Ûffos IL 

— Schnitzir. Savonaroladm Lichte der neuesten Liîteraïur, ■ Ar lard. 
Histoire politique de ]a Révolution française. Origines et Développe¬ 
ment de la Démocratie et de la République ; ] 789-1804 . — Marquis de 
Maëhanaglas, Le Portugal et le Saïut-Siège. 11 . — Bknger, Rumünicn 
tm Jahre igoo. — Deasy, In Tibet and Chinese Turkestan. — Hûlls, 
The Peaee Conférence at the Hague — ïssaiekf, Stizialpolhische 
Essais,. — H. Bérenger, P. Pouier, P. Marcel, P- Gabîllard, M.-A, 
Leblond, Les prolétaires intellectuels en Franco. — Mulï, |fos inter¬ 
nationale Prïvatredit und die Staalenkûrfferenzcn îm Haeg, — DiprE, 
Der Prolog der Les iSaîîcû. — Schaarscmmidt^ Aus Kunsl und Leben. 

— pneu. Modernes Künsigewcrbe. 

Stc&eum, n a 8, octobre 1901 : Anthologia Graeca* ed- Staot Müllkh, 
II, ! Van HerwerdenU —• State Silvae, cd* Ke.otz i rerwogt . — Kqnig„ 
Hcbrâiseh und Semitisch ‘M, Th. HoUtsma , — Contes de Damas, 
pp. Oestrup iEerdtnans;.. — Mevku, Die Spradie der Buren Hesse- 
J in g), — Wrangel, De beîrekkiftgcn xu&schen Zwedén en de Neder- 
lande n j vcri. door Mevr, Beets-Uamsui l'Van Haarst). — Yoretzsck, 
Einfuhmng in dasStudïum der alifranzos, Sprache Salverda de 
Grave]. —Èckyarcz, Die Dcmokraiie, 31 I. M. J. Valet on). — i-RLtîs, 
Gesch. der stMïSÏnsiellîngen in Ncderland^ p. Cülenbrander, Busse- 
maker - — Sôhstgen,, De médit aevt puera rum instiiutlone (Gunning). 

— CasE sii cpistulae et acta t ed. Braunsbergcr, III (Brom). — Sûpho- 
c les 1 Oedîpus rts, p, Früneel et Gaoknebpom Gurren. — Sgrmani et 
Yersmeeten* Grieküthc oefeningen, 11 (Garrerj* 
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Teste, traduction ci commentaire, par J. HALÈVT 
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OLVHKàES DIVERS DF. tlTTÊRATBRÏ NPDLUHÏ 


BÉRENGER -FÊR A L‘D r Directeur du service de aâüié dû la ma ri ne, Tndl- 
et lémmûscenecs do ]r Provence, Coutumes, légende, stipereiiiïüîvs etc. 

— Les légende de la lYo-vcne*. 3n4 . . ' « t T . , . , L ” 7 fr" W 

— SuperBlUions et survivances éïudito uu point de vm de leur origine m de 

itum iransformoiions. 6 wL ln-3. Chiqua 10 fp a ■ 

CARMEN SYLVA M. ta reina lie RAumanlaY Contes du Pelech- Traduction 
autoMsÉ) par L. et F- Salies. ln-18 de luxe . . + *.. :> f r . * 

CL NT PROA ERRE-? JAPON AIS, traduits et publies par Francis Siueimckeri ci 
LedB et Tokunüôulte, In-4 de Iüxê, illustre de 2ûO dessins iapün;ii> tirés en 
tlntr el en couleur. , . a £3 fr. H 

CIJOp/KO A. . professeur mi collège de France. Les chants historiques de rUkraiiM 
el les ebansona des Ulyche* û$ ta Dvina uerfdentale, Périodes uetïfeimg, tarture, 
polonaise et Kteaque. Traduit sur le* téxtca originaux Jivâ . , , + “ î fr. 50 

COLLECTION DE CONTES ET DE CHANSONS POPULAIRES, ti volumes 
illuüirés. Lu-18. ,**,*..- IS? ÛL 50 

DECOURBE:VIANCHE, MïJle ot un proverbes turcs* recueillis. traduits et mis en 
ordre In-S ... > . * . . 2 fri 50 

DES MICHELS (Abel,. Coules pîafamLs annamites, publia et traduits en franeais 
pour la première fois. Un beau volume. In-S lî, îi\ m 

DEVÏC ■ Marcelj. Légendes et traditions historiques do rarchipél indien, traduite» 
du malais, In-Ed ... r + K . a . + , r 2 fr 50 

DO/.ON (.AL L'Émjpée Serbe, Chante historiquea des Serbes, iraddia en français. 
In-ÿ, avec uno planche + . .... . , r . , , + , , , , , 7 ^50 

DU MOU riEH (G, i Les sjVmbûlûtf, lis emblème^ et les aecæuiüireg du culte ebei les 
Annamite*, In4 P Illustré. + a fr, &o 

CROll- jFlorenoa) Cornes arabes, en mu des manuscrits de la Bibliothèque 
îïHij<jnüie et pitblïés en arabe. 3 volumes ln 4 , au toc rapides avec sein ekr- 
tonnés. Chaque, *,.»*’ . / 5 Vr" ■ 

CROOT fJ- J. M. de). U* fêtes des Chinois annueitemenl célébrées à Ezncraî 
(Amoy.i. Etude concerna ai la religion mpnUiirfi des Chinois* Traduit du hollan¬ 
dais par CA*. Chavanne l vol. id- 4 avec 24 planches en héliogravure , jq f r . w 

LEGENDE [JE MONT FORT L,\ CANE Tenu pr le baron Ludovic de Vaux. ILlu*- 
traïïoris en wuleun j>#r Paul Chardin. In4 de luxe, illustré en uhreuiotyni 
graphie* e&mjiieux et Vignettes h huit teintes , ...... lâ fr ■ 

F T! ft ? T “ kta - ub **° ^ *>■*«* i*. 

MAIî\ SUMMEH . Cornes ci l^ftnJa ils l’tndc àncieniK, In lâ. , . , S fr 50 

MATTEI (A.K Proverbas. locutions et mmlmeï de ta Corse, [n-13 . ’ 3 g 

P ^ÇK ,P t**)* ^ clicvalkic Jwn, coriie magyar, traduit par A. Dozon. | n -S 
ûUBtiT - —.. 3 fr 50 

P<k:met (Lomsï, proraseur k rÉeolc d» langues oricaialc*. SetMnwe* «.L 
«, Proverbes numtcbeiu ci mamoh. oce*ropog n fa iJ ime irmSoï SS 
^ab^î. rle^ niphabeis et d un vocabulaire, Tn-^ , 

RLNART(LE). publié prErn&q Martia. 3 volumes ut un Supplément. 

R r vûtum^ L^Jietenne colleeiinn îles bttiüûhes. # . /. ^ ^ ’ 

^volume. ÏA-s hranebt* .iddîriflrmçlles . # ' A A 

3* volume. Lr* variantes, % , . , . * . * p % _ + _ ' J5 ^ 

— Observa rions , suivit» d # uiM tabla alphabétique de» nom^ propres 4 f » 

SICHLER ilèonx Gdbtes russes. Teste * t lllustrailcEtB. Un hem] mlu^o » - ^ ! 

rtXEM ën 


l T Aul J Lr: ILI LU ■ 1 AJ LJ 1 JUP. I, fl tajl 

ïihu^do ^qpdesdsft nrigiuaux el cou vertu m en chraiiiotypogripliilf. 
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PÉÏU 0 DIQUE 5 

* 

The Academy* n* 1 535 : Feelbiig, The hesrts of men* — Memoirs 
and letters of Sir James Paget, Bere^sus,T he sindy and criitdsm 
üf Itaïkn an,— Phillips, Modem Europe i'8i 5 -1890. -* M ■ Kipling s 
way. —«The I rish brogue. 

The Mbaiafliim, n* 3358 : Moore, To tbe mountain* of thc Moon.— 
Fea, King Monmouth,“ Une famille royaliste irlandaise et française 
et le prince Charles-Edouard* — Sonie recoll écrions o^ Jean lgelow. 
Congrès international de sociologie coloniale. — Classîcal bopk» : 
ThcocriiuSf p. Chglmfxft; Meideh, Latin pronouns; Léo, Die griech- 
rôm. Biographie, — Eteksiastkal biography : Cravvküfd,. Synesius 
thc Hellène ; Welch, Anselm and h ts work; Paume h» Àléandre, — 
A fa mou s horse of romance (ÀrundeL le cheval de Revis), — Thomas 
Chfluccn'Wylie). — Villanis, L arie del clavicembalo. 

LHerarisahea CewtrslMalL ft a 40 : Genesis* trad. Gi nkel. —'Ouvrages 
de A. ’finus. — Gœtz, Jesuiien und iesuîtinnen t îa société du Sacré- 
Cœur*— Bermfeld, DerTalmud-Kanis Briefw, II. — Wahl, Siudien 
zur Vorgc&ch, der franz. Revol. (instructif;. — Manteuifel, un ter 
Friedrich Wilhelm 1 V 1 Denkw. p. Poschengep, I L — Von Bkandt, 
Drciunddrck&ig Jahre in Ctat-A&icn* — Li uaitcoï kt, Hisï. de la 
guerre de 1870-1871, L Les origines. -- Der sïebenj. Krieg, vom 
grossen Gcnçralstab. Il, 2. — A. Këllek, EineSirmï-Pahn. — Koll* 
nans, Auf deuEsehcm Bodtn in Afrika*— Die Reidisbank 1 876-1 uoo-— 
Hereklcîtos von Ephesus, p. Dills (cL le présent numéro . — Stktül, 
Lutrin. Schulgratnmatik. — Metfr-Lübkk. Einftihrung in das Siu- 
dïum der roman. Spraehwîss* — Briefe an Renecke, p. Bahr. — 
Ch. SchhidTt Würierouch dercls^ss. Mundart.— Klesz, Dicdcuischc 
Druckersprache. — Eichendorff, Das Incognito, p- Weichbkrgêr* — 
Minor» Goethes Faust, 1-11 - - fetjmmcnmîrc düirct solide . 

Dçiilschf Litteratorïrilungt n* 4. : Ketnhoi.ii, Das Wesim des Chrîsten- 
thums. — Kôstu^ Predigten und Red en. — H. Pii. Schnabel, Pire- 
digten Übcr die Geschicrite des Reiehes GotLes. — V. Weber, Der 
Galaterbrîtf. — Ktkkel, Beitnige zur Erkenninisskrhik, — Romithdt p 
D er Plaionismu* in Kants Krilik der lTthrihkraft + — Kochespôrffer* 
Buchhandel und Pftkhrexeniplare. — L$we p Wie emchcn Lnd 
hclehren wir unsere Kinderwührend der Schtiljahre r— Butler, Rei- 
trâge zur MethodSk des latcimschen Uitlèrrkits, — Gei.zer, Grisili- 
ches und Weltlkfa.es au s dem lUrkisch-griechhchen Orient. — Voix- 
grafk, De Ovide myîhopoeia quesiîoncs sex. — Mfakr aoS Speyer, 
Der Gdegetiheitsdkhtcr VenanEÎus Fortunatus, — Wlsdkkkh p Zttaïq 
und gehugelte Worte bei lïolybios, — Neckel, U cher die altÈerma- 
nisehen RdmîvsLïtze. — Wi si>ERLtcu t Der deulsche Saubau, L Bd. 
2 Aufl.— An Orn Englibh Martyrology, Recdited by G. Herzfeld* 

— Bonner Bketrüuf zi r Angllstik, hgb, von M. Trautmann. V, — 
Koch, Catalogue of tbe Dante Collection presentedby WiJlard Fîske + 

— Fez, Fmh. Hiller v. Gaertringen, Thera. Umers'uchungen. Ver- 
messungen* vind Ausgrabungen în den J . 1895-1898; Inscriptiones 
Graecae insukrum SymcsTeutlussae Tdi Nisyrj Àsfypakeac Ànaphcs 
Theraeet Therasiae Pholegandri MdiCimoli. — Labaizzi, La Monar- 
chia di Savoîa dille origint alLamiD 11 ca 3 . —■ Busch, Die Beziehungtn 
Frapkrekhs zu Oesterrcich und Italien zwischen den Kritgen von 
1H6Ô u. 1870-71. — RomnciiT, Deutsche Pilgerreisen nach dent 
H eiligen Lande. — Zwéck, Masuren. — ENLAitr, Lkrt Gothkme et la 

* renaissance en Chypre.. ¥ t 


* 4 


. * m 


KfttîËST LEROUX, ÉDITEUR. Ü8. RUE BONAPARTE, PARIS, VI* 

--1---H----— 

FONDATION EünilÆE PIÛÎ 


MONUMENTS ET MÉMOIRES 

FUâUÊS PAH {/ACADÉMIE DÉS INSCRIPTIONS ÈT GE L L E ê* LE TT H ES 
Sôüs la 4ireHLOü de Georgeé 1^ h h ht et Robert de LafvrtïiLfE* de I' I is h E Liu L 

Avec la concours da Paul JAMOT, setreuiirc de Uv réaction 
tTJBLICATION T>K aRWTO I/UXŒ 
H3BtnN de LjmhrflQi dkWi difls le itKU et de pb4J±*9 fi hèlingrauLra, MLiotïnoïi rt îlmMuiliifcDgTmpSk 
Prix do aousCriptlQiL : l'arla, 32 fi\, ^parlementa, 35 ta-, Étranger, 36 fir. 

liPJiE PR LH U H 

Georges Ferla L Ktt|îéne Pied. 

G. Maspero. Le irrita 1 iu croupi de Gbéh» 

Léon lie u z ey. Les annoiric^ chAld^cnnes de Sirpouta, d’apr^ : Ici néOffUttrlii 
M. de Sartre, 

Maurice HoUeaux- Figurines béotienne-i en terre cuite i décoration géométrique 
Mi nées du Louvre et de It-erlinU 

E, Pottier, Cratère grise de style corinthien et rhodien Musée il ll LouvreL 
Mail CoîliiïTiGn. Lùutffnphore'riltiqüe à sujet funéraire (Musée du Louvre). 

A. Héron do VLLlefosse, Tête d Apcdloïi (Mwe du tome]. 

Etienne Michotl- Tète dûthJèb* Musée 4u Louvre:. 

Ernest Bnbelon- Saper r t Vali-ricn, camée nxawtidû île la ItibIjothèqQie natidtiaJe. 
G. SehJumbergar. Lu tubleno-nliciuiire byzantin inédit du %’ hli- rie. 

Héron de Ville fosse* Athlète, hnmze de Lécole J'Ar^es • Musée du Louvre', 
Etienne lliohOTi. Adolescent an e-t-ih^, s l-aIu« ■ en marbre îlusé^ du Uutifl), 
Georges Perrot, Tête de frimnc -Musée dij Louvre}, 

Max Collin non. Aphrodite PaiidéiiiËJHj relief de miroir en bronae et disryie en 
marbre (Muse® du Louvre;, 

Paul Jaunit, Vénus pudique, statuette de Urônxe (Mu ?hé du Lourrsj. 

Gustave Schlumbcrger. L'n ivoire élire tien inédit [Musée du Louvre). 

André Michel, Statu* tombal* de Louis de Sancorre, connétable de France 
(abbaye de Saint-Denis]. 

Paul Durrieu, Un dessin du Monta du Leurre attribué à A miré ïteaimeveu, 

E, Müntz. Les plateauxd accouclléei P t U peinture sur meubles du uv* auxvrsiéflit, 

TIME I>II\IKHL 

Léon Heiizey, Le va** d'argent d Entéména, découvert par AL, de Sarïec, 

Georges Bâuéditg* La statîielL-de la dame Tuui Minée du Loitvrc). 

E, Pottier, Deux coupe* a fou»! blanc de style atUque Musée du Louvre]. 
Salomon Reinach* UH bas-relief de PanticApr ■■■ Kertch , au Musée d'Odessa, 

P. ôaucïler. Lapalért de Rire rte. 

A, Héron dé VÜIO fosse. Lampe rom ni ne avec légende explicative, 

A. Geoffroy. La colonne d'Areadlus a ConiEautiudpta, d a pré a un dessin iné-LÜt. 

G. SÆhluuibcrger-Lacriîix bj-iaulino djlcdesZuerari.i trésor délairntMil raie de Gentil)* 
Proehnori Apollon* brome arebajipu 1 ’de ta collection du ceunie TyszkiewicXr 

A. de Ridder. Statue! E* il* brome [Musée central d'Âthénn). 

Max CollignOU. T-Ho de jeune idta Mu séf du Louvre), 

E, Poitîcn Trois lig urines da terre cuita (Husét du Louvre . 

Paul J mot. Vénus a la coquille, deux figurines de terre mite Musée du htm ire)- 
Sàloinon Reinach. Tète en marbrot de ta collée bon Singher. 

Héron do Villnfosso, Ëusta de Ptaléuiéc* dernier roi de Ma un-Unie fluide du L ouvre L 
Gabriel Millet. Moiilques de Itaiihni. 

E. Medinier. L’évnngéliairc >I |J i'abhaye de MonenvaLconservé h lacalhéiLrata de Noyou. 
E, Saglio» Triptyque de Saint-Sulpice 'Tarn], au Musée de Ghmy. 

TAIE IIAISIÈHE 

Henri Leohatp Athène devant Hrk-h thon Loi .Musée de FAeropel e il‘Athènw) + 

A nftré Joulùn* L. Athé na F U iné. * 

Blnx GoUigiioii, Itas-relier funéraire île Béoth' iMun'e national d‘Athénéa), * 

SatOman Heinach- Aigle eu marbre. di L ta collcclinn de Lord Wciutsi, â Gostard 
■ LnnguJdiIrvi 

Hé ron de Ville fosse. Sac di n ^ enfn ni. «taluetl ■■ ib H brou zc t roi i vita ■ l Ve rtaul t {CAtc-d’Ür). 
Etie v^M i ch on ■ Estulfipe jeune, statuL'Ilc du Musée du Luuv-p? , 

H, do Lfrsfrr/Tib iLes muiiaturus d'André BtAtmoreu et de Jacquemart de ileidin. 
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D(haee * te de CTùl% > F™ P* eni?oîffi Su m* iièd* ûtmmè au 

Louis Couve, lïiaJLLtm^e, shtur. de marbra trouvée à DlMûs * 
d*^!?inï?î S5J- Apullûn T stati^' trouvée k iM^tLétie du iipyle (Hui£e impérial 

Etïe«n« Mjchou. Jeune ûlle draplehUutue fontaine (Musée du LouroL 
Paul Gauckïpr + Le Dümiaim? des Ukrit à LlbLim. 

Charles DiohL Mosiilriueg bi^Lcdinea de Saint Lue, 

i; J : fie VaiMlût.' Ueu* .. dAiiidne Le Moiturier. 

Aharp Michel. Li Maduhg et J Enfunl, stalue en Loi» peint et doré attribuée à 
j-jliijui ijella tduefrifl, 

T«IK QI ITHIK»; 

Won H«üwy. La Minerve de Chantilly. 

Emile Chassin.it. Un* statuette de Ironie tic la ruine Karomama (Musée du Louvre). 

a ^ lrlïn4nt 4U *»****• 

A. de Eiddur. M ir^i r* jurées i reliets. 

t‘ ‘/"“J M. le baron Edmond de llnthichild <. 

E^ M^nH n ! er ' PhylucU» du itn* siècle [Collection de M. Martin Le Boy). J 
PiLVr^pS^Vi ‘n™ü, pteiir Slonuiucnli delà RenaissanceiTarascon. 

tîoufnO * espagnol de style gréeo-oaiûtiiju,;, Iront# a Eldhé (Musée du 

Théophile Homolle, L'Aurige de Delphes. 

Paul Perdriiet. Terres eu j les île l'Asie Mi ne tire. 

d "—*"»• 

SîSS^S^JÎSo^ gSff.l.^rii'SSÏ^ïïSîî iÏÏSSÆ t “™>- 

TIW K 

A. Héron de Ville fosse. Le Trésor do Unscorcaic, 

Tarn: sixième 

?^.5^ U Ç 10Tl ‘ El™ *? fw, offerte par la ville d olbia au roi Saitarharaéj, 

Emile Boréaux. L Km-Iil ,[.• Saint-Siéolas de liari. ' 

a^72*?iL hl , U ? 1,>er|ïûf - lv l tiTe >>'9 ntln & L'ancienne Collection HnnnilITé. 

I ouVr?! lChe * J ' es illluea de iliorre > sainte Aime et sainte Suwwne Musée du 

E Tr-?.nV°\ DüïlS '* JU * T|f ,Kde (CdJBBtfou tfc M" la marquise 

Léon Heüjxèy, Le taureau chnldfrn ô tête humaine tl ses dérivés, 

Edmond Poiiio». Tête archaïque île terre cuite Minée .lu Louvre). 

U ar ? y *î de Tarse (Mutée impérial île Constant mOblei. 

Stro^mSf “ ite Jc Cl ' s4r ù î l P arlcl10111 i la Collection du coin Le Grégoire 

f " ü * la naissance d'Apollon et de Diane 

r1f.taîl 1 oüit!Ü)'! e J* e Vasselot. L n Coffret reliquaire du Trésor de Oueillinhurp. 

Gustave Schlüm berger. Ln GüflWl hv*?Lntm éI ïvj,h-i. si., l .. ■. ■> JL. 


pffiïfd Cn Coffret hytanün d’in.ire du Musée kirr'bVr,' 4 Rome. 
DÔni e i£infi -l h l 'î“. ï^ nt, p * ^iïénhora Etui onia U à ITIrtligenhreuU (Autriche), 
' ulin, bénédictin. La Crois do la Collégiale de Villebertran {Catalogne). 

tum; s i; pt i km s; 

a As 'fttL î,ü (r ^' T;l - s >ï'pau ar,H|T L >cép h Liti!. 9 laïuet 1rs ii incrustations : Musée du Louvre), 
I U ^ rùi rou ff« M»n*1 de* Médailles,. 1 

JLT^ u JSSf**-- 8k fl hW a fl P"î ri WM tfuivé & Eleusis (Musée national 4‘Athènes). 
grfeo-hoiidiLhLqnos (Musée du Louvre), 

V,Vu,Prenne Coffrtl Jc ïîainl " ;S;iW “ rç üc « iltü et la manuscrit de T . Iliade , de 

C. Schluinberger, L lvoire Darherini Musée du Lonvrel. 

DOm E. Ronün. Tableau byeantin inédit (Musée épiscopal de Vkh). 
°d?3Kuv5f" Wi “' Sur “ n Hu| d# tab,aK * trouvÉ ^Wlieset ooneeni au Musée 

B^rtWh.LÏ^oiu sl U *.S rn ' l *^î. ,;é,u 1? * 1>T '[ n < ‘ |lli n 'ét»Hh|oe et ses inscriptions, 
du Lirtlvrf tl 1,1 tuarhre antique du vi* eiède üvaut notre ère [Muta 

Etienne Michon. T.'t-' d'Athéna Puihéuos iMosta du Lonvrei 
M. Oinoût. Peintures du manuscrit grre de 1 Evangile de saint iletbien coni* 
rigles d orsnr onri’tii'iiiin miiLmF# n+ r,ui.mmûni ^. ■.... i. w. n i, , , i . r pte en on 


riales d or su r parchemin pourprt.'et réc eiumen l'aeou i i mtI a BîfiUot hSi 1 ?& W * -* n °P' 
Paul VUry. Hile (ouvre ,{<■ Gu'du MbHoltiou“c i 

■lr la Dormitiuci de la Vierge i la Trinité de Féeamp fD Vnact ' Le Gna V* 
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Un an, Paris, 20 lr. — Départements, 2a fr* — Étranger, si fr. 
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Adresser les communications concernant ia rédaction a M, Chuquet 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, Vi. 
Annales àu Musée Guimet. — Bibliothèque <f études. — Totfle X 

HISTOIRE DI‘ BOUDDHISME DANS LIS DE 

Par H. JtERN, profcMiarà HJ pivert ilé de l.cjdc 
Traduit du néerlandais par Gédéon HÜET 

Tome premier, Tn-B. ■ * **-■-* * - ■ ■ 1 - 


s o fr. — 


Recueil de Voyages et d© documents géographiques. 

Tome XVIII 

LA LETTRE ÿz LA CARTE L>E TOSOANELLI 
SUR LA ROUTE DES INDES PAR L’OUEST 
Adressées en t 474 a« portugais Fcmam Martins et transmises plus 
tard à Christophe Colomb Etude critique sur l authenticité et la 
vdjtéur de cts documents et sur tes sources des idées cosmograp u 
ques de Colomb, etc. 

Un volume grand in-8 de jcxk- 3 s 5 pages, avec 2 planches en fac- 

similé. ........ ... .. £ £ * 

— Le même, sur papier de Hollande ..... * - ► * u 

HISTOIRE UTTKRAIRE DE L’AFIIIQUE CHRÉTIENNE 

DEPUIS LES ORIGINES JUSQU'A L'INVASION ARABE 

Par Paul MONCEAUX 

Tome 1 , Tertullien et les origines. In-S de vui-S 12 pages. ? fr. 5 o 
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PERIODIQUES ■ , * 

Eetae de» études historiques, septembre-octobre y Ancel, Une page 
inidïie de Saint-Simon. — f >. de Vaissièm, Chateaubriand et son 
retour de l'émigration. — I^beit, Castruccio Castracani. — FtNcu- 
UrCntan'o. Le champ de Turenne à Sasbauh. — Comptes rendus : 
(ouvrages de MM. Kurtb. Maignkn, Roucaute, Morm, Du Bled. 
L al lié, Rodocanachi, Pingaud d Àrjuaon, Lebon, lîiehl et de M“* de 
Montholon). 

Le bibliographe moderne, n** 26-27, mars-juin : Vas Ortrqï. Bîbliogr. 
de l'œuvre de Pierre Apian, géographe et astronome allemand du 
jYi 1 siècle. — Dcsof-vises dc üEZKfiT. Les archives historiques 11.1150- 
nales de Madrid (tml. — Vidikr, Les bibliothèques ou xts* siècle, étude 
bibliographique, H. —Monter, M IJ * Marie Peliechet. - Chronique 
des archive^ des bibliothèques., dés livres, — rctidus ; 

Ahtth. der preuss* Archtvrarwahting, l-IV ; Art h ma Ji smto in 
Siena: Berthelk, Arch. de Montpellier, inventaire des canalaires; 
V* 1 Bîbliogr. des bibltrs en langue française des ïy b et xvi K sîè^ 
cks ; Chauvin et Rüebsoh, Nicolas CIdnard; Cllunet, Bibliogr. du 
culte local de fa Vierge Marte, ÎI [Albih G ï al M, Külfôldi Ko* F&nvv- 
tarakrol, I ; rKOtusisPORVK, The Birmingham free iibraries; Abbott, 
Cala ogue ot the mss. m the Jibrary uf T rïnity College, Dublin: 
Catalogue de la bibliothèque de l'Ecole sup. des mines ; Schubert, 
Die \Viegendrucke der Bibliothck zu Olmiliz; Dezsj. Szeut Agoston 
rcgulaïuak magyar (orditasa Caeiius GergcJvtôI ; Clai din, HÏst de 
1 imprimerie en France au xv* et au xvt» siècle', I. 

Aaoales da Midi, n° 5 a, octobre : A. Leroi*. L'abbave S. Martial de 
Limoges. — CUetÉ, Notes et documents sur les différends des comtes 
de Eoix et d'Armagnac en 1 3 Si. — Torraca, Sur la date de la mort 
de Savari de Mauleon, —Comptes rendus Babrière-Flaw, Les ans 
industriels des peuples barbares de la Gaule du v* au vin* siècle : 
Fabiiège, Hist. de Maguelonne, 11, dvdques, papes ci mis; Boudet' 
lhomas de la Marche, batard de France et ses aventures: G, Martin 
L a grande industrie sous le règne de Louis XIV, sous k régne dë 
Louis XV, les associations ouvrières au xvin* siècle. L’industrie et le 
commerce du Velay aux xvn* et xvm* siècles. 

Noavelie nm rétrospective, io octobre : Lettres de Tallcvrand et de la 

ThèSiU ? % M "’ Adélaïde (suite). - Souvenirs et pensées de 
ineophile Thore 1807-186pi, hn. — Documents sur Mirabeau, 1, 
mémoire a consulter contre le sieur comte de Mirabeau, député 

à Eugène Jdeynad ier* ^ ~ QueIt > ues le,ln?s d ‘ Aimée 

The Academy, n« i536 : Koads to Rome, being Personal records of 

TWnnl Lr ? 10r< : rece ?! conver[a to the cathofic t'aîih. — Sellev, 
Tinf« 0n r c 1 ï !r '. — M °, LLOï - Tl, e Qoeett's Corn rade, the ISfeand 

T‘ tt of Sarah, duchess of Mariborough. - Mrs Browning as pro¬ 
phètes*. - An Indes to London. - tL Jrish Bmguc. - ^ 5 P fj£ 
American édition of the îïubaiyat, 
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MONUMENTS ET MÉMOIRES 

PUBLIES PAR L'ACADEMIE ÛE9 I hlSCarPTIONS ET BELLES-LETTREE * 

Sou» Il liirefliou de Georges Pmiuir eï llobfrt de Ljlsixyme, de l'Institut 
Avec le COllCOuxe do F*ul JAMOT p Secrétaire de La rédaction 
PTTBXJC^TIO^ DE CÎ33LA3TX) LUXE 
EEMlré* és Martin dttltfi élis Et Uibe St (U pUnctie-i en hé ^ gl im t* hèlsdiFtiiçîff s! djrBE&lûSiaïrip&Ls 
PtLx de souscription : Pins, 32 fr, t Département 35 fr. p Étranger* 36 fr. 


toii; PRKKIÏft 

Georges FerroL Knui-ne Piot 
G. M^&p^ro. Le scribe accroupi de Giiéb. 

Léon “eiizejr. Les an mûries dialdéeimes de Sirpoiila, d après les découverte* dt 
M * de Sarzee. 

Maurice HolléAtix* Figurines béotiennes en terre culte à décoration géométrique 
Misées du Louvre et de Berlin). 

E. Pottier, Critère grec do style- rcnritiihien cl rhodien -.Musée du Louvre). 
MaxColll^ncm. Lcmtrophore at tique à sujet funéraire (Musée du Louvre). 

A- Héron de YilJ&fosse, T-'ie d'Apollon Musée du L&urrel 
Etieilnu Miehon. Té te d'athlète Musée dû Louvre). 

Ernest Babel on r Saper et Va] tri en, ruinée sâ»*üflûte de U Bibliothèque nationale. 
G, Seblumberger. Uii Ealdr.iU'reliijnuire bvrnidiii. inédit du s* siècle. 

Héron de Villfifirase* A E blé te, brome de lécote d 1 Argus (Minée du Louvre . 

Eu en no Michon. Adolescent au repos, sIüEilh eu marbre Musée du Louvre). 
Georges PérroL Tête de femme Musée du Luuvrcu 

Max CoLltgnon. Aphrodite PrmdèiDos, relief de miroir on brome et disque en 
marbre INI usée du Louvre). 

Paul Jamot. Vénus pudique, statuette do broute (Musée du Louvre). 

Gustave Scblüiubftrger*. L-n ivoire chrétien Inédit Musée du Louvre]. 

André Michel. Statue tombale de Louis de Saucerr^ connétable do France 
(abbaye de Saint-Denis). 

L n dessin du Musée du Louvre attribué à A miré Beianeveo. 

E fc Mon k. Les plateaux d accoudiéetet J« peinture sur meubles du aejv* au svi* siècles, 

TOME PEUUÈIE 


Léon Hçuzey, Le vase d'argent d’ErUêuiéna* découvert par M. dé Sarsee. 

Gcorges Büuéditü. La sla lue Etc de la dame Toui Musée du Louvre). 

E+ Portier. Deux coupes à fond blanc de style nîtique Musée du Louvre';. 
Salümon Heinach* Ln has-rellcf de ftmtkarvfr Kertcb].au Musée d'Odesaa. 

P* GaucILtor. Lu patère de Ruer te. 

A- Héron do YilléfOssé. lampe romaine nver légende explicative. 

A. Geoffroy* La colonne d'Arcodius 4 Constantinople, d'après uu dessin InMiL 
G. Sch I uraborg ér.U crois byianîi ne dite des SUc-caria t rè-*o r délicat hèd raie de GÊ&es . 
Fr® huer* Apollon, brame archaïque de lu collée Elnn du comte Tyxzkicwïcs. 

A. do Ridder- Statuette de braore Musée centra] dAtbèties}. 

Max Collîgnon. Tète de jeune lUk (Musée du Louvre), 

E. Portier. Trois fleuri mu ile terre culte Musée du Louvre L 

Paul JamoL Vénus a ta coquille, deux fleuri nos de terre cuite Musée du Louvre), 

Salomon Rçinaeh, Tète en marbre» de La cnUeclten Sirigbcr, 

Héron de Ville fossé. Buste dé Ptoléoiév P dernier fui de Mau ni': Unie Musée du Louvre . 
Gabriel Mille L Mosaïques dt DapbnL 

E. Mo] i nier. Lcvangéliaire de ds UoîUnT&l r odi&tté à La cathédrale de Nojun. 

E. Saglio. Triptyque de ^aint-^ulpivc i.Taru), au Musée de Cluuy, 


TOME IKOISIÊHE 


Mon ri Léchai. Athéna devant Eric lit hontes Musée de l'Acropole d'Athènes), 
André Jonbin. LAlhéna Jlopé. 

AÜax Golliguon- relief itinéraire de tiédie (Musée national d'Athènes). 
Salomo n ReLnach. Aigle en marbre, de Sa col Lee Huit de LiAd Wemvss* à Goifurd 
{Longuld iir v :, ' 

Héron diViDûfûsM. [îicchtiicnfiutt, statue tic de b renie trouvée i Vcrl^ult [CûfiHÎÜr; < 
Elle une Michon. Edculapa jeune, statuette du Musée du Louvre. 

H- de Lajitëyrie. Les miniatures d'André Heauueven et 4# Jacquemart de Ites-iln^ 
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EiïilLé> MoUnier. La Descente de ctoïjc. groupe en Ivoire dy finj si^le conservé au 
Musée du Lf.ni.Tre, * 

Louis Couve. LUnduniène, statue de martre troavfê u . 

Théodore Beinach. Apollon, statue trouvée à M;uinésïe du Üipyte (Mu Ve impérial 
de ConiEanLiiiüplË], * 

Eiten.no Miction. Jeune bile drapée. slftuo fonllûac (Musée du Louvre]. 

Faul kle r. Le IMii^eK' dus Laberi* ii L'thina. 

Charles DiehL Mosaïques byzantines de Saint Luc. 

j.-sî- Mnrq-u pi de Vasseloi- beu s LPUïrca d'Antoine Le Moi II trier. 

André Michel. La Madone cl l'Enfant, stelue en b-ois peint et doré attribuée 4 
* Jac-t^so délia. Qutrcïa, 

ÎOIC QUATRIÈME 
Léon Houzoj. La Minerve de Clsinlilly, 

Emile Cha&sinat* Une statuette de brome de la reine Karomaina (Musée du Louvre). 
A. S. Murray. Sarcophage de Gtazocu-inc,, appartenant au y usée L r i taun i i j u e . 
Pierre Parie. l*o Dkdmmloe ûc Madrid, 

A. de Riddftr. Miroirs çrecs h relieTs. 

S.Hèlnach* Panthère di? bronze Collection de M le baron Edmond de ïlolhsctiild). 
Emile Molinlor* Phylactère du un* siècle vCoUeelinn de M. Martin Le Roy';, 

Eiiÿ. MUptz. Le seul pleur Laürand el tes Monuments de ta Renaissante ii Taniaeon. 
Pierre Paris. lînste espagnol de aE.yle ^rèco-ajialiquç. trouvé a ESché (Musée du 
Louvre). 

Théophile Homolle. L Aurige Je Delphes. 

Paul Pôrdriïet. Terres cuites de I Asie Mineure. 

M- CollignoH. Group# funéraire en. u-terre calcaire Musée gru^s-romain d'Alexandrie] - 
P. Gnuckler- Les MOHlqun ri raille nues de gousse, 

Etienno Michou. Tête de femme de lépoque d'Hadrien :Musée du Louvre}. 

J. Marquât de Vasseïot* Quelques pièces d'orfèvrerie ümu usine. 

TO M K CINQUIÈME 

A. Héron des Ville fosse- Le Trésor de Bosturtale, 

TOME NIAI EUE 

Mai CûlUftLOP. Tiare tn ur, ode rit par U ville d'Qlbïa au toi Saitap damés, 

Emile Bertaux* L'Email de Saint-Nicolas de Bari. 

Gustave Schlumbergor. Ivoire byzantin deFantienne Collection Bo nantie. 

André Michel. Les statues de sWt Plem* sainte Anne et sainte Suzanne Musée du 
Louvre), 

Emile Mûlluior, Un Buste d-entent du mu É siècle (Collection de M r -+ t La marquise 
Àrçonat L-Visconii A 

Léon Heu^ey* Le taureau chalrteen à tête b un i aine et ses dérivés, 

Edmond Pottier. Tète archaïque de terre cuite Musée du Louvre), 

André Joubin. Le Marsvaa de Tarse Musée impérial de Constatilinople.. 

Maurice Dos nier. Buste de césar appartenant à la Collection ilu comte Grégoire 
Stroganofl - ! â Home. 

Hans Graeven. Pyxide tu os représentant la naissance d Apollon et de piane 
(Musée du Louvre). 

Jean-1, Marquer de Vasseloc. Un Coffret reliquaire du Trésor de UiiedLiiiburg- 
Oustave $c hlum bnr r. Un Coffret byzantin d ivoire du il usée Ri relier, à Rome. 
F- de Mêïy + Le Cornée livrant truie Nicèphore Dnlmiiate a nicUigenicreute (Autriche), 
Dqm E. Roulm, bénédictin, l.a Crût! de la Collégjale de YilLabvrlmn (Catalogue]. 

TOME SEPTIÈME 

L. Heuz$y H A titre Taureau arulrocéphnle, statuettes à Incrustations (MusÈe du Louvre). 
Ai de Rlador. Amphore k ligures ranges cabinet des Médailles;.. 

André SkLns* Sfeypbo* .1 figures rougeu trouvé à Eleusis (Musée national d'Athènes , 
A. Fouchor. Stulptures grècn-bonddliiqn^ (Mnatit ilu Louvre). 

F. da Kély. Le Coffret de Saint-Nazaire de Milan et le manuscrit de V * Iliade ^ Jt? 
rAtubrofltenne. 

G. Scbiamber^er. L’Ivoire Barberini Musée du Louvre . 

Hom Er Honiiu. Tabkau b yr an lin inédit .Musée êpbfCOpaJ du Vieil). 

Georges Bénédite. Sur un. étui de table Ile trouvé â ïnébes et eonicrvè an Musée 
■1 u Louvre. 

M, Bt: rthe \ou Sur les mélau i égyptiens- étude sur u n é lui mêlai Liquc et scs inscripllcms. 
Henri Léchai, La tête R a tu pin, uiarbre antique du vi ! siècle avant notre ère [Musée 

du Louvre’, 

Etienne Mie hou. Tète d Athéna Parthêüui {Musée du Louvre j. 

H. O eu on l. Peintures du manuseril grec de rEvangiU 1 de sain! Mathieu, copié en on- 
rial es il orsur parch V nin^^rnré r ei récemment acquis parla BibHolhèqueNaliunaV. 

Paul Vltry* Une œuvre de Gtuéu Mnzionî ou de mn atelier en France ; Lu Groupe 
de La Ponniüou de la ^'ierge 4 La Trinité de Fèeauip. 


* \ 


L* Pfcf ( im^rimerif Réju EircheiHiL, bÿdmni Csuut, IJ, 

« 


r 





N* 44 i Trente-cinquième'année 4 novembje rçoj 

REVUE CRITIQUE 7 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : A, CHUQUET 

Prix d'abonnement : 

[Jn an, Paris, 20 Ir. — Di pane ment s, si lï. — Étranger, 2 S fr. 


PARIS 

, ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28 , RL r È HÛSAPARTE, VI* 

Adresser Us communications concernant la rédaction à M, Choquet 
|Au Bureau de la Revue : Rue Bonaperte, îS.) 

À/M les Éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire/, les livres dont ils 
désirent un compte rendu, 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI. 


Annales du Musée Giiimet. — Bibliothèque if études. —-Tome X 

histoire du bouddhisme dans ltoe 

Par H. KERN, professeur à l’L'iiivcrsitè de LeyJc 
Traduit du ncerli&EkdiÊs par Gédéûn HUET 
Tome premier, ln-8. . . , ..io fr. — 

Recueil de Voyages et de documents géographiques. 

Tome XVIII 

LA LETTRE & LA CARTE DE TOSCAN ELLI 
SUR LÀ ROUTE DES INDES PAR L'OUEST 
Adressées en 14-7 4 - ai* portugais Fer nam Mar tins et transmises plus 
tard j Christophe Colomb' L'tuJe critique sur l'authenticité et la 
valeur de ces documents et sur les sources des idées cosmographi¬ 
ques de Colomb, etc. 

Un volume grand în-S de ssï- 3 t 5 pages, avec 2 planches en fac- 


similé , . *.... 16 fr. » 

— Le meme, sur papier de Hollande.ao fr. » 
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Per Paul monceaux , 

Tome J. Tertuliien et tes origines. In-8 de vui-Sn pages. 7 fr. 5 o 
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PÉRIODIQUES 
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l rf^np d rl E l ' , 4 i R ‘ be ,So™e*ke 5, Etude sur la criminalité en 
Lorraine d apres les lettres de rémission . suite Reitsis, Les suites 
dun emprunt, épisode des relatons diplomatiques de la couronne de 
France avt\. Ea République de Strasbourg, 1646-1648. — Avfubach 

tu!^ U c g,:o *r aphiqUCS . dc «l^hcr. - Compte rendus : Pw£ 

Cc-sch[ht V i h 9 n S , dïs Gesammrvereins des deuischen 
l y^scaichts-— and AUcrtiun^vcrcms-zLi Sirashmirn _ r i 



~ origines 

Bourgogne en «469, 

The Acadamj, n iSîy : Maaok, Hypsotîsm and suggestion ■ De 
di .n "li hC LTI x!. na mi[ld ' - W - IW Essaya from tM Cuaî- 
- Di CHmLrhÏÏVfrrM^^h 0 ^^ 110 '^' _ Fea ’ Mûomoutb. 

. k 1 fit \vor[J ot îhtr Grtur Forfist ■ Min-reTFr ti, . , 

*»» r«T«d»« ; Dm WM. Bos, :ïï E; WSSTÆ*liïï; 
Collcctor s Muséum; Crawfoui), Synestus t^ie Hellenc. ' # 

Icttïs A o* J Baîle l * l J hc ' io J e kucr * Victor Hugo; The love 
£K .of SccîLl -1î'^sJ'P"^ 110 '?* of lhe Hightands and 

Lusemboura \Ip iu i"i ’ ,a l* uoessc du maréchal de 

: u. ^ _M r’ Glasgow in root, - Rashdau. and R ait. New 

■J 1 , . fjf R ' Essai de diftHiologis pindarique _ Loehie The 

dose cfthe imddle âges; Gaïdar of tria sJry bîXandpapers Î-Æ 

soit J, _^ r rfIS e ( d In ' th !; * >ubî,c Rccc>rd office, p- Skaw. — F Rüh. Ànder- 
GÎLidsîofiü a firsï speccli. —* How our ûftvy is run _ In îhn 

p rE o^vmnes de MM. Blrgess, Gaüawëùee et Toucher) — Th e 
i«i^°ü ï !n“^™gr&; a C0.1. - Th. ddqr Mojon 

ofC W E "ï*?- - “««*". ABÎMOryof ii, c oSoTctarch 
P3S™- — Lü(,ks °* war. — Catalogues of Indien worfcs _ 

fSSS?« ,® ar ’ n 8 the headand fectowoXp Z 

Etymology of |üde. - Braztlian words in Engüsli. P ' 

Emlt^fî^ rf i fw^k^* n ° 41 : Kü *“** Socialist. Irriehren von der 
Entstehung der Chris tenu; ms, - Stents berûk a, Titus von BostS 
Erichsqn t Corpus reformatorum KXIX LXVXVf r - -, t ' 

sische Handelspolitik rS-n «s, -u- ' î. “ Rausch, Franzô- 
Inschriften ' ;trWSuLe\ ~ t ” LTH ' NtîW Mahaban- 

sjpaag 

frsuch Fin n f B fu^üttï\ïîsiîij Sctiikanider (soient. 1 ! 


den Herrn Pfqrrcr Drioscf M ü Ltert rf Pu mm h Tl/ 1 n y^^cuiri für 
À propos de Jean bw. i> 1llfl n r n Pastog bat Mürjcfcfn [polémique* 

WdifLj?b« H“"richVJ2 - MvS“ ! ' T E d U V' 

’ >' '“ tf “ wJRJEBp* ttite 


1 « 


X' * 


i 


/ t ’ ' 

v gewnamschcr Freihjitskümpfe und Güucrheime bei Bidcfdd. — Von 
bttDLCTz, Die Suifs:* duf der Panser Weiiausstiillung. — Reinëckél. 
Ujid manche liebe Sekattcn sieigcn auf, 

Lîterariscbes CantralblaH. n® 4s : Pjuet>oh! ts, Dûs Targum zom Eu ch 
der Fichier. — Frommel, Bricfe au^A-mt uttd Haus’ 1 S40- l'ftoô. — 

• Die Strassburger liturg. Qrdn, im Zeitaltér der Refbrm, p~ HÎtbebt- 
— Uebcrweg, Gesch, der philosophie, 9® cd. — \Vmn, Ostaricn in 
der Weit gesch, {beaucoup de vérités . — Suison. Der Ariusbof. in 
Datizig. — Monu mérita Xaveriana, I, p. Vaugnano ,— A us dem, Lebon 
KarJs von Rumünîen. -— O, VVeise, Die deutschcn Volksstâmme und 
Landschaften, — SpieOEuaEao, Aégypt und griecb. Etsennamen aus 
Mudiicnetikûtten- — Wkssei.v, Situlien zur paléographie und pBpy- 
ruskundc. I. — Hf.mme, K Line- Verzeichnis griechisehdL.-uiscbêr 
Fremd-und Lchmvhrier sera utile .—Si!vio Peliito. Opéré, p.Rttm:ai. 
— PoKsrius, LtânJisehe Diehicr der Neuzcit, — Türck, Fine neue 
Fau st-E rklü rung (instructif). — Pesibiüiter des XV Jahrh. p. Hr.irz, 
—Oberlander, Der geographische Unterricbt. 

Deatsche Littenrtomitoag, n" 41 : Die Hamileiik und die Katechetik des 
Andréas Hyperius, vcrdeutscht von E, Chr, Achelis und E. Saehsse. 
— Karo, Auf dem Wegc zur Wahrheit. — Kunts Kritik Jer rcinen 
Vcrnunft, hgb. u. cri. von ). M. von Kirchhas, tieu bearb, voti Th. 
Y.vLestiner. — B .tut) 1M , L'acte et puissance dans Aristote. —Thacschs 
H andschriften-Ka laiog . Bearbeitet u. ergünzt vtm Gskar Netolïczka, 
Th. î und. 11 — Frisr. von Ladë, E in Won zur Schulfragc. — Lestz, 
DieVorzügc desgemeinsatncn Unterbaucs aller heiheren Lchranstalten, 
— Su«iu*A, Hindu Logieas presmed in China and Japan ; ed. by Edgar 
A. Singer, — Notkers Sequenzcn. Gasanim. von J, W'erme*. — 
Q. Horatlus Flaccus. Auswahl von M. Petschgnig, 3 , Aufl. — Eckf.r- 
maxs, Goethe» Faust am Hofc des Kaisers, h g h." von Fr. Tcwcs, -• 
Behagiiul, Geschriebe nés Deuîsch und gesprochencs Dcutsch- — Stqe- 
kju,. Intensives and Dow n-ton ers. — Plattxe*, Ausfuhriichc Gram- 
matik des franzdstschen Sprache» I-—- Ph. Monter, Le Quattrocento. 

• — fmtheachta m Oiraachtais 189p. Ed. bv S. J. Bahrrt, — 
J. Gr. Came* u kll, Superstitions of rhcHigbîands and Islands of Scot- 
land. — Al. CâMJCJtàBt, CarminaGadelïca. — J „ Rhvs, Celtic Folk¬ 
lore. — Heu, Kfrnischc Altcrthümer. — Aljungeb. Die Neubcse- 
tzungder Jeutsdien Bîsthümer unter Papst Innozcnz IV. 1243-1154. 
— A. Hoffmams, Kaiser Friedrfchs III. IV, Beziehungcn zu Ungarn 
in den Jahren 1404-1477. I. — Wolf Ait, Die Augshurger ft c for¬ 
mation în den Jahren 1 533 , 34. — Mémoires Ju général ü’Andigné, 
P, p. Ed. Birë. — Tiioemes, Zwcihundcrtjahrfeicr der Künîgerhebunn 
Preussens. — SiKfsix, Notre Globe, — Knokn,Wu îst die Volkskundë 
und vviestudirt man diesclbe ? — Eoxqlis, La Gtusrisdizîone délia Mer- 
canzialn Firenze ne! secqlrrXIV. — Alesgrv, Essai historique sur 
la sociologie chez Auguste Comte. — Beissul S, J., Das Evaneclien- 
b«ch Hctnrkhs Itl. aus dem Dôme zu Goslar in der Biblioinek zu 
L'spala in seiner llcdeumng fur Kunst uni Liturgie. 

Allpreasstsehc Monatscbrift, V et VI Heft, juillet -septembre: tgoi : 
H.-G. Voici, Der Missionsversiich Adalberts von Prag in Preussen. 

W aroX, Ergânzungen zu E. Fromms zvvettcm unddrittem. Beitragc 
zur j.cbensgesch. Kanis, — SostMt: k ekt. n t, Zur Altcnstciner Siadtchro- 
nik dcr Jahre 1801 bis 1827 und zur Gesch. des Schuîwesens zu 
Allcdsicîn in der ersten Hitlftc des XIX Jahrbunderts. — W. MîAr, 
Ahpreuss. Bibliographie tür das Jahr 1900. — Comptes rendus ; 
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K s ajI, Der Einïalï des 
HE n te r pum mer n 1643. - 


Gcnerahvachimd&iors^, E* von Krockotv in 

- Djlthey, Ant'rage. * " * 


Revue byzantine russe. Meliovassky, Notes sur ] "ht gloire de ta dynastie 
.a m or ï en ne, — S ch esta k o vy , Lciypc byzantin de Dom ost r ni. — À n on t 0 . 
Les commencements de Uhis^ûrc "d'Arménie de Se beos dans ses 
rapports avec les travaux de Moïse de Khorerte eî Fau^ms Je Byzance. 

— D. KOBCKO t Les indications topographiques du tïiscours sur les 
$d$L'tUdire* de Constant imjpkr — B. K. Ernskidt, Les sentences 
d’Esope à Moscou ci à Dresde. — Comptes rendus : Millet, Le 
monastère de Daphni. — Ebnst Gerland Das Ârchîv des Hfirzogs 
von Kandia, — W. Rieoel, Die Kirchenrechisquellen des Patrïar- 
diats Alejcandrien.— Hagioûrapkl Bdllandiane, Catalogua hagîogra- 
p h i cor u m bibISut he cæ v a t i ea n jj . — P a p * dap 01 5 t.o s Kk eu m pls, A naiec t a. . a 

— Norden, Der vk-rte Krcuzziig tm Rahmen der Beziehungen de-s 
Abeddlandes zu Byzanz, — Bibliographie: Russie, Allemagne t France, 
halte, Angleterre, Hollande* Suède, Finlande* Grèce, Turquie* — 
Notes diverses. 


\ 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 

RUE .BONAPARTE, 2S T PARIS, VI e 

H, El OAMBODOE 

Par E. AYMON 1 EH 

Directeur tic I École coloniale 

TOME ïL-LEH PROVINCES SIAMOISES 
Un volume iij-S, avec ligures et cartes.... 20 fr. 
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Annales du Musée Gnimot. — Bibliothèque tf études, — TomeX 

HISTOIRE m BOUDDHISME MANS L'INDE 

Par H. K.ERNp nr&h'cmïd de I.eydt 

T raJu.ii du néerlandais par Gédëon HUET 
Tpmc premier. In-8- -►»***. ^ .**,*,...,*** * io fr. —■ 

Recueil de Voyages et de documente géographiques. 

Tome XVIIT 

Là LETTRE «St LA CARTE DE TDSCANËLLI 
SUR LA ROUTE DES INDES PAR L’OUEST 
Adressées en (4~4 * 4 ü < portugais Femam Mar lins et transmises plus 
tard d Christophe Colomb . Etude critique sur l'authenticité et la 
valeur de ces documents et sur tes sources des idées cosmographie 
ques de Colomb, etc , 

Un volume grand în-S de pages T avec 2 planches en fac- 


similé . * . , * i . . * „ . * , . . p * * * ■ « ■ * . . , + . - * p 1G Fr. » 
— Le sur papier de Holïandc* , + . . 20 Fr, » 


HISTOIRE LITTÉRAIRE RE L'AFRIQUE CHRÉTIENNE 

‘DEPUIS LES ORIGINES JUSQU’A ljnvasion ARABE 
Par Paul MONCEAUX * 

Tome L 'fériitllictt et les origines. J 11*8 de vm- 5 ia page». 7 fr. 5 o 
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PÉRIODIQUES 


d'ilbtoirelittérairedt la Fraiice P ; Brubtel, No*c sur uit passage 

de de Sévigné. ™ Bai qensevircïkr, La résistance à Werther dans 
la Imémiure française, — Lan$o^ Etudes sur ks rapports de la littéra- 
iure française et de ly littérature espagnole au xvn* siècle. — Latreiixe* 
XJn .pojte du premier cénacle ropiamïqtie* Michel Fichai. — Hl-ol&t* 
* Quelques sources de Notre-Dame Je Paris (suite)* — Mélanges : 
Comment la scène du théâtre a tié débarrassée de la présence des 
gentilshommes [Paul B erre t , — Sur un passage obscur de la Divine 
Comédie, Je Veltre •Pétrucci),— À travers les autographes* les papiers 
de Boissonade Chambon)* — Notes lexïcologiques (Delboulic . — 
Comptes rendus Rebe^lui-, Bossuet (V, Giraud-, — Morel-Patio, 
Sâkzar; Le diable prédicateur irad, par Rouan.et * LansonL — Dukou- 
lis p Vie et couvres de Fred, Mord, 1 1 5 SÏ iDdarudk). 

Cairesptradanoç histarique et archequ&, n® 0 , septembre iqoi : 
H, MafeTM, Valentin Hüuy et ses fonctions d interprète rin , — Paul 
Laconie, parisien. Les travaux d’un amateur parisien Nicolas-Michel 
Troche, essai bibliographique (fin), — Question* : Le comte Flahault, 
17*15 -t 870* — Leduc de Mornv. — Chronique. 

TheAcademy n 1 538 ; Conversations wiiMamcsNcmbeote, wlth James 
Ward p p. E. Fletcher, — Balfül- a, The 3 Me of Robert Louis Steven¬ 
son, — A* Lax-ü, The mvsteryof Mary Stuart. — Sélections Irûrn the 
works of Fourrer, trad, J. F^a^kus* — G, Pellîssjfr* Le mouvement 
littéraire contemporain ; Ht;im?, Th la&t of the Masai; Ellés; criminaL 

— Words* some true and falsc uses. — Docs rhyme coueicci ideas-? 

Tht Alheaaeum P n* 38 b s : Ealkûi r R,-L. Stevenson. —Lady Newhigate, 
Cavalier and Puriian in ihe day* ofihe Suiaris, — A. Lang, Tennvsoii! 

'— Kipling* Kim, — Boggjs. A hislory of St, Augustine** mon aster?» 

— Litérature of the New Testament, — Canon [shac Taylor noî. 
nécrol. ; — Huchown, lî, the Par lame ni of ilie tliree âges. — Glad- 
slunes tirst speech, — Notes frûm Rome Lanciani . 

LHeraarirebas CnriralHaUp n* 43 : Eoti f Aiîûlecta reformaioria, IL — 
WARHi7rA f Dac Idéal PascaTs,— S chulte, Psychologie derNaturv 5 lker* 

Wntrift Volfcsium und Welimacht ïn dêr Geschichie* — Hanses' 
H ex en via h 11 irês intéressant — Fostina, Der Kûrmdti Eberhard 
BilEick, — Tkrrv, The rising ui 1745, — Akien des 3^ imeni. Con, 
gresses kathol, Geldmcrn. — Monte Singar. — The Amhersi Papyri- 
P* Gbenfell and Hunt. — Maddalena, Leitere inédite dcl Gcddom/ — 

Els-ter» Method r Lcitladen der deutscheti 1 nterp u nktionslehre* _ 

Lhiele, Luther* Spnchttârtersammlupg* 

Dêntsche LiU^torïeitaDf. n" 4? : J. Kfi ville, Le quatrième évangile, 
son origine ei sa valeur historique; Placej Dr- philosophischcn 
Liruinjlagen der, rhçologiç Richard Roihes, — Hoi.lmass, Die Bcdvu- 
tungdçs Todcs iesu nath scinen eigénen Aossogen. — Keulse, Der 
McuseMieifsbumi, H)*b. von U, Vettcr. — LLsos. IW I . 4 h _ 



.*1 jucnensen uien* una vorscmqg emer Ketormsdmic _ j;n*rsr 

Spraçliwissenschalïiiche AbhandluttRen J te b. vôn P Hnttr..Lt 



von Bürcdona* — • ï|OftDELL» IL'ilkuiitt und H vil kü ns lier beî Horaz. 
—; ■ Peschel und \\ ]lü k si>\v, Thcodor Kôrner und die Seincn, — 
Sogizkeif.r, Dos Ifeûschhciîsideal în Goeihcs «■ Faust ■■ un à Haupt- 
manfis « Versunfccncr ülockc p. — Sfilkr, üer Gegemvûrtawerth dcr 
Hamburgîschew Dramaturgie. — Calla\v a v, Tli^ appositîve participé 
in Anplo*Sason* — iMaüoalëna, L muette ni în édita di Carlü GoKiunL 

— Mavr t Die vorgeschichrfichcn Dcnkniütcr von Malta. — C. Jüli.un, 
Vercingétorix - — Fr, Roeiïer, Die Familic bd Jeu Angebnchsen I. 

— Davidsohs h Forschungim zür Gcschîchte von Floreiiz, III. —- 
Nürnbergkîc, N eue Do ku mente zur Gesdûehtc des P. Andréas Faut- 
habej-. — Mitzscukk. VVegwejser dureh die hismrisdicn Archive 
Th tir ingens. — Geqgraphîsch&s Jührbuch, hgb. von H. Wagner, 
moo, — Vmxestsst, Die Buren und ihre llcunath. — Stolïb, Die 
F’nistehung def Gnsiemchts in den dèutsdiçn StâJten des Mittclalturs, 

— Mübiüs, Uebër den physiologïschen Schwachsinn des Weibcs. — 
Wfmdtv ÜnlcrE&ssungen lind Vcrsâuiruiisse im bürgcrlichen Recht* — 
PacaCb, Lenteurs cl trais de justice civile. — Miklke, Dcr Einzelne 
und seine Kunsi. — Mt:THESius f Dcr kunsigewerbEiche DiEctiâniismus 
în England, însbesondere das Wirkcn des Londoner Vendus für 
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ALk-L par Paul Tasnery. — Langue et style de Victor de Vita deuxième 
article,, par F- Ferrure,— Note sur une inscription de Trézène, par 
JL J-Uv*soullieju — Le MiEesien Lkhas fils d'Hermophamos, par 
B, H . 

The Àtarïemy, iT' a 53 y : Vise ou nt St. Cïkes, François de Fénelon; 
Sai nders, Fénelon, Elis friends and encmks + — The works of Tho¬ 
mas Kyd, p. Boas, — R. Garneït, Essaya of an ex-Iibrajrîam — 
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feei ot worshîp Bîrdwoodi* *— Marchera BuruhaCCHI, Luca ddla 
Robbia; Guinness, Andrea dd Sarto.. — The society ot nicdaJLsts 4 nd 
M. Legros ai the Duieh Galkry. “ The Ghigi Botiieelli, — The 
Works of Shakespeare ? lhe Edmburgh hulîo, v + oh KP wrï 1 1 ?•= Hln~ 

UFrYj _ Hastings, The théâtre, ils development in France and En- 

gland, and a hîstoryof iis Gfeek and Latin origins, trad* Wkuby- 

LitfiT&risches Çsatralhtatt, n fi 4 ^ * von R d gelg é s, Lu tlier s Autï .1 ssu ng de r 
GbttbeiiChristi.— Feret p La inculte de théologie de l ans, *v |fl siceie. 
—, De Bof,r> Gesch+der Philosophie im Jslam (esceUentj- 1 l-.enin- 
oer, Kams Lehre vom innemi Smn. — L'aube, Ludwig Jcr aeltere als 
Markgrat von Brandenburg l 3 a 3 1 35 i. — A Zuimer^k, Die kol o- 
nialpoliiîk Frank reich s très recommandable^ — Goldman^ S A er as- 
sun^skfltnp feunter pulnischer HérrsehaK (très attachant , — BisCHOfF*^ 
HAt-SEN T Papst Alexander VI 11 and der Wiener Hot 1089-1601. 

Von drr Üstinsacrln und von Etotttf, Der Feldzüg von eSi- bun). — 
Jaf.rel k S indien zur vergl. Vülkerkunde, — Baumstark, Syrtsch-ara ), 
Biographien des Aristoides, — Aeiii ï>ermo sexiidecmuis et ummus 
erstens verotf* von Zervos. — Harvard Studies, V ll + Foaüf l hc old 
spanish sibilants. — Browk, 1 he Round labié before W ace^ Epf “ 
sel. Cari vie - très bon — Krausc p Sprûchwiss. AbhandL p* Mohlfeliî 
u. \Vuîf$cH£. — Reichel, Goitsched uer Deutsche* — E. Muller, bLml 
kr-Büchldn; Schlüers Wallenstein, p, VVjnklkr ; Kilias» Dt-r em- 
teïlige Théo ter AVallensteîn; Karolinc von Schiller, Bric Te* Sachao, 
Am Euphrat und 1 igris, Reisenüti^en ans dem Minier i8yy-iBij8 : — 
Zeitsehrifi für Bauwesen, I, io-ia* — Ouvrages sur Ru£km* 

Eupboriou 1 Vienne, Fromme), V- cahier supplémentaire 1901 : Rich- 
teh, Die Eniwkklüng der Naturschilcicrüne in den dcuischen gfiogr. 
Rei&ebeschreihungen mit besond + Berücksîchtîgung der N atarseiulaè- 
rung în der ersîen Hâltte des XIX Jûhrhunderi*. ^ [Ha>. . ac- 
th-ius von Collin und die patr’unîsch-nationalen kunstbestteb ungen 
în ÜeAerreich zu Begtnn des XIX Jahrh, — 1-indlinge : 1 * Etn rK 
ans Herders Nachlass (O. Hoffmann; ;î. Lin BrietBürgers E. Jankc^ 
3. Dreî Brïefe aus A. W. Schlegels Naehlass I L Sianger F. il* 
von der Hagen an Fr. von Rauuier (Fischer von RoeslcrsiûmipG ■ 
Zwd Bride Gottfrîed Keilcrs (9, Wilhelm — Regïster ,br. bpina 


4 Deutsghe LitSeratonsitmc;, n® 4s : Giesebbecht, Pie alttestamentlicfte 
bchüuung des Gottesnamens und ihrc rcligionsgcicRicRiliche Grund- 
lace. — Harnack, Die Aufgabe der theologischcn FakutiSien und die 
«llgememe Rdigionsgcschiehte. — DeisskÀW, Thcolfigie ünd Kirche. 
—- Veit, Braucnen wir nette Offcnbarungen ? — Jérusalem, Phiioso- 
pnisçne Auisii» 11 77 ^* Hgb. V4»n F. Beer. — Tschitscherin, Phi- 
losopfftsche Forschungen, — Kl. NW, Lehrbuch der Reform- 
Pudagogik. 2 Auft. — Fmanke, Sprachennvickelung der Kinder und 
Jer Menschheu. — Xenophons Gncchische Gcschiohte. Uebs, von 
K, vydrotcke. Swete, An Introduction to the Old Testament in 
Greek, I. Livi histcr. I. Il ed, by R. S, Conway. — A. \Vau>e, 
Die germanisai en Auslaatgesctae. — Riehann, Goethcs Roman- 
tecnntk. K [ai ber und O. Lyon, Die Me b ter des deutschen Brides, 
— 8 ulo«‘, Macaulay. — Der engiischc Uebersetzcr, hgb, von 
^’j — Joh. Latschee, John Webs 1 ers Traaüdie Appius 

and Virginia. — Le Emois, La Vie dans ta Tragédie de Racine._ 

Icaza, Las Novdas ejemplarcs’ de Cervantes. — H. van Gelder, 
Oescmchtc der Rhodier.— Ckalandon, Essai sur le règne d'Alexis 
Lotît ne ne. ■ . Urkunden zur Schtveizer Geschichtc aus üsterrei- 
cnischen Archivai, hgb, von R. Thommun. |, — Briefe und Afctcn- 
Stuckezur Geschiçhte Preussens unter Friedrich Wilhelm JN. T hgb. 
vonhranz Ruhl ÎJ. — Lenthi'iiuc, Côtes et ports français de l'Océan. 
TT it -n z ingbr. Die J a paner, — C, des Mires, La lettre de foire à 
siècle. — Les industries à domicile en Belgique. Vol. IL 
T™' Bloch, Dai mossisch-talmudisirhe Strafgcrichtsverfahren. — 
ïtcliiiifnr. Die Lettre vont Tyninncnmord. - Halm. Harmoniclebre. 
t . Mohlbii, Geschichie der oîien und mittda! ter lichen Musik, ■— 
Lüer, Die hntvvicklung in der Kunst. 


eitsduift fur iathiltsohe Théologie, XXV, n D 4 : J. Franz. Die sexuelle n 
« u? in L ^ Cr , Moral — Chr. Pësch, Djc Inspiration der heîL Schrtlx 
»!«'- a ^ r, UII ^ tn P™ testante n. — C. Gutberuet, Der sacra mentale 
c ' v Cathrein, Die Cardin almgend der 

7 u ~ 4 ' L ‘£?? CK - f Moderne Geener Marié. — L. Î.erciïer, 
- Fragc u ber die Objectivité der sinnhcjien ErJahrung. — Receit- 
noneu, ■— Analekten. 


ERNEST LE RO U2E, JÉniTEtlIV 

ftt L E BOSAPAftTE t 28, PAlIâ Tl* 


les temps héroïques 

tllÜE PlItlIISTOmillE umts lE(i OBIBISES l.VDHUBIPlIMES 

Par 

ANDRÉ DE PA NI AG U A 
rUÉFACOS DK LOUIS RODS8EIET 
Un fort volume grand in-8 de 870 pages 


12 fr. 
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fÿs p TreiHC-cïnquîème i décembre vgoi 

• REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET ETE LITTÉRATURE 

recueil hebdomadaire 

Directeur : A. CHUQUET 

Prix cTâboüntfiii&ïit ï 

Un an, Paris» 20 ir. — Départements, 22 fr. — Étranger, iS fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX» ÉDITEUR 

* iS* H.1JE BÛNAPAîtTEi Vï b 

Adresser les communications concernant la rédaction d M, ChuGïE'T 
(Au Bure bp de La i Rue &ODapa,ne ï 

MAT. les Éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire A tes livres dont ils 
désirent un compte rendu< 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VL 


LES VIEUX ARABES - L'ART ET L AME 

Par Paul RADÏOT 

Un volume iiw8. ..« .. î fr. 5o 

NOUVELLE GRAMMAIRE ARABE 

Par J,-B. PÉRIER 

Professeur d'arabe au Petit Séminaire de Smut-Eugàne 

Un volume în-8, cartonné, de vtu-296 pages ■ / fr. 5 o 

■ -—= ^ ^ — 

UN AMBASSADEUR RUSSE A TURIN 

(1792-1793} 

DÉPÊCHES DU PRINCE BELOSSELSKY DE BÉLOZERSK 
Publiées par la princesse Lise TROUBETZKOI 

pn volume in-8, avec un portrait (Tiré à petit nombre). .. 6 fr. = 

Les dispositions de la Cour de Sardaigne. — Les é'ftnêmttit! à Paris. 

La fin de la monarchie française. •» La conquête de la Savoie et dhî Nice. 




















, » PÉRIODIQUES , ' * 

Bamnia, octobre 1901 î Loi, Date de la chute d<& dentales intervo- 
cales en français, — P. Meyer, Fragment d'un ms, ct'Ale d'Avignon*. 
— J,a Vida de sancto Amaro, teite portugais du itv* siècle, p. Klojs, 
-^»Suc«ier, La tille sans mains. I, La istoria de la rilla de l'emperador 
Coutasti, teste catalan du xiv‘ s. — Sain^o, Les éléments orientaux 
en roumain. — Comptes rendus : Miscellartea linguisiica in onore di 
G, Ascoli G. P. I ; Mohl, La première personne du pluriel en galto- 
Ifomtfn (G. P.}; Das alrfr. Roland slfcd, p. Stësgel .Brandtn ; Rac- 
colta dt siudi critki dedicaij ad Alésa. d'Aneorta ü. P. ; Bonvesin de 
la Riva, Carmina de Mensibus, p, Biattsi: (G. P.). 

ReTUB de l'histeurs dos religions, mai-juin : Jean Capart, La fête de frapper 
les Anou. — Th. Pinchës, Observations sur la religion des Babylo- 
mens 2&00 ans avant J.-C, — l.-M. Price, Le Panthéon de GouJda. 
— P. Reoxalo, Remarques sur le IX* mandala du Ris. Véda. — 
V, Hesry, Bouddhisme et positivisme. — G. Qpe-ejit. Sur les Sâlagrâ- 
P 1 ^' T~ î?* AiuhSiiàh, Le Babisme en Perse* — M, Tci*éraz, La 
légende J Alexandre Je Grand chez les Arméniens. — M* Verwes, 
rimes sur les sanctuaires de la région chananéenne que furent fré- 
s concurremment par les Jsraélîies ei les nations voisines, — 
CI , Huart. Sur les variations de certains dogmes de l'Islamisme. — 
Revue des livres*^- Revue des Périodiques : N.-W* Thomas. Religions 
des peuples civilisés et folk lorei — Chronique. 


JüilIel-aoÜt : Gû&let d'ALvjELLA, De Femploi de la méthode 
comparative, — R. de la Gkassrri^ Du rôle social du sacrifice. — 
G. houcART Sur le cuire des statues funéraires dans iancienne 
hgypte. C. Piepenbjikg, Les principes fondamentaux de rensei¬ 
gnement de Jésus, — F. GosvûEAKr:, Les sacrifices d'animaux; dans les 
anciennes églises ch rélionnes. ■— Revue des livres, — lie vue des Pério¬ 
diques* =— Chronique* 


KDarajbRsviif> rétrospective, n* 89, 10 novembre ipoi : Documents rein- 
tits & Mirabeau» JL Leurs*du perruquier Bourner à Pierre Manuel 
■ souvenirs de Legrain, valet de chambre de Mirabeau. — 
iJoufce ans de campagnes* 1791-1 go6 + lettres du vicomte Louis de 
\ dJiers a M Aubron suite). — Lettres de Talleyrand ex de la duchesse 
de Dino à M"- Adélaïde (suite]* 


RevuMTAIsiLce nov^déc. : Waltî, Le tableau de Rembrandt du 

Musée d Unterhnden de Colmar (avec gravure , — Dcbhüel, Fuirai, 
son rôle religieux et politique (tin . — Danzas, Les châteaux de 

mannfOi U ^ ' — Gasser et Lieilis, La chronique de Hart* 
mann^-Willer [suite , 17^-1810, - Schoell, L’n historien alsacien 
Wf,-' l . cr ''~ |M0J * 5'. 1 statuette du su« siiclei. — Bibliographie: 

Smï x ?r D V Mistdlanée*. — Livres nouveaux, — Articles de 
remues. — Tables de 1 an née, — Table générale alphabétique (tin : 

Tiw AcaJemj ( n* ira! ; Valleky-Rabot, The life of Pasteur —The 

Th„m d S £ ra1 ' ^r 05 -- Th. ol 

WitKmiitnn *' ri L lln H Ole, Then and now.— Harhison, George 
2 S âî? d °‘ her Amtrican Adresses. -Memory an «otu 


Tb Mhejaaem. u°#86 4 : A. Lano, The mystery of Mary Stuart - 


■ à 1 

— China and South fc \frioa. — Mr Frederick Warne. — The Enÿlish 
abbrevkiion fc^saftiL. The Hartey papers. — Etymotogy of nark. 

— Ji new bock by Charles Lairsb. — Berenson, The study and Ctîûr 
eïsm of Iialian art* — Noies front Rome Landanh. 

Ltterarûutaa (Jen 1 ralM*tL n e 4 6 : Kneir* Der Evangeliums — Bau-* 
nieister Harnack. — K. Schmidt, Ploms Siellung zum Gnostidsmus; 
O. Stükuk, Zur hds, Ucberl. des Clemens. — Cohs, Allegcrneine 
Aestheiik. — Dûren, Die Floreminer Wollcntuchindustrie vom XIV 
bis zum XVI Jahrh. (Bdow : beaucoup de choses instructives, mais 
beaucoup de superflues). — âulakh, Hist. de b Rév. fr. (importait!)* 

— Câhk, Der RappenrnUnzbund, — Kœnstz und Wagner, Litteratur 
der Landes = uad Yütkskunde des Grossherzogiums Baden. — 
Ostkoff. EiyiiioL Parerga (remarquable . — Païüsiïnischer Diwan 
p. Dalmas (soigné], — DyonîsiûS an Kalliope* p. Tuiebfel&ui* — De 
Glbernatis, Su le orme di Dante, — Baenvtf* The Wallace and the 
Bruce restudied. — Gottschall. Deutsche NationaUitêratur, 7* ed. 
1 , 1. — Giftmann, u, St^Rt-Ns en + Kunstlehre in lünf Teilen. — Behncke, 
Albert von Joesi, ein Kunsihanduxrker des XVI Jahrh, in Lüneburg. 


Deutsche liltaratiiruitcmg, n* 46 : Harnack. Diodor von Tarsus, Vier 
pseudoiusEÏnischc Schnften aïs Eigenthum Diodors nachgewiesen. — 
LürMANN, Das tiild des Christemhums bd den grossen deutschen 
Idealmcn. — Rt sze, Kaieehbmus der RdSgionsphUosopbie. — Kal- 
troff, Die Philosophie der Griechen auf kuliurgeschidttlicher 
Grundlage dargcstelli. — Schotten, Wïssenschafi und Schulc. — 
SiGisMUNDp AusgewHblte Schdften hgb, von K- Marksehcflel. — Bo- 
nelu, Ëlementî di Grammaiica Tu rca Osman IL —Actes de la Société 
philologique. T, XXVIII, — Dicku Der schriftstdkrïsche Plural bel 
Paulus, — Wetzel, Umersuchungen zum XVI. Buch der Ilias, — 
ÀJiros, G, M. de la Roche. — Hatfiëld, The earlicst poems of 
Wilhelm Muller. — Hrnt.ru Zur Geschichie der englischeii Prliposi- 
tiûnen mid und wid. — Jacob' s welL The englîsn treathe ott the 
ckan&ing of man's conscience, ed. by A. Brandds. P + L—Lois de 
Guillaume le Conquérant, p, p. T E. Matzke. — Mélanges de littéra¬ 
ture et d’histoire religieuse b, à l’occasion du jubilé de Mgr. de 
Cabriêres, évêque de Montpellier. — Su Lang-Pool*:, A History ot 
Egypt în the Mtddle Ages, -- Plaine, La colonisation de T Armorique 
par les Bretons insulaires.— Korth* Orkundén des Siadiarchivs zu 
Pforzheîni, — Denk.würdigkcîtcn eines wdmembergischen Odîziers 
aus dem Feldzuge ini Jahre 1 Si 3, Verôcféntlkht dure h Freihemi v + 
Rotenhan — Grossherzog Friedrich von Baden, Reden und Kundcro 
bungeu i$52-1896. HgL\ von R. Krone. — WESDLAND t Versucac 
einer allgememen Volksbcwaffnung in Süddeutschland w a h rend der 
Jahre r 79 i -nq. — Fl W. P* Lehman nu Lânder und Y&lkerkunde, 
Bd, II. — I^kuaeRj Wbscnschaftliche Çharakteri^tk und Termino¬ 
logie der Bodengesialtcn der ErdoberHiichu. — K. v. RoiinsattEmT, 
Die Gewerbeordnung fur das Deutsche Reich. — Mqltkv., Die Lelp- 
zügtrr Kramcrinnungim i5. u. 16 Jahrh. — Fïerens-GkvaerTt Psycho 
Jogse d'une ville. Essai sur Bruges, — Maysluoper, Bach-Studien, — 
D- v. Lïuescrün* Sammtliche Werke. 


* " ■ I * * 

,H, OUDIN, Éditeur è PARIS* 10 , rye de Kêzl^&s, et à P 01 TIPRS 

. . . *■ * 


YÏENT r>K AXTX^E * 

‘ FABLES ET LÉGENDES 

du Japon 

PAR GABRIEL FERRAND 

Un volume in-8, brochure spéciale japonaise*........ 5 fr. » 

Ce volume, d'une très grande originalité, a été imprimé à Tokio, sur 
papier japon. Ji contient 7 compositions en couleurs ei 1 55 gravures noires 
dues à des artistes japonais. 


L’INDE TAMOULE 

PAR PIERRE SUAÜ. S. J. 

Un beau vol. grand in-8, contenant i îo gravures, broché, y fr. 5 o 

-■=■ 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

Rt'E BONAPARTE, S8, PARES, Y|* 


COLECCIOX CILVYERO 


PINTURAS JEROGLIFICAS 

PRÏ WERA PARTE 

In-folio, planches.a .*.,**,.**.. „ . p , B . , „ 4 . fc 2 o fr. * 


3EGCNDA PARTE 

In-folio, planches. , * **•.„*,****.. 


15 fr. n 


C.VLEMKVK (D 0 B CEDA DEL A AO DE LOS ANTIGLOS ISDIOS 


ESTÜDtO CRONOLOGtCO 


In-folio. 


POR ALFREDO CHAVERO 


5 fr. 


Les trois parties de cet ouvrage, qui tient d'être imprimé ù Mexico, 
se vendent pas séparément. 


» 

ne 


Le Puy, Imprimerie K. Marches sou, , boulevard Carnot, 23 . 
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9 décembre igot' 


REVUE CRITIQUE ■ 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Direct eu a : A. CHUQUET 

Prix à*abùn3lùmQn.t : 

Un an, Paris, ao !r. — Départements, 2ï fr. — Étranger, i 5 ir. 

PARIS 

* E R N EST LEROUX, ÉDITEUR 

î 8 , BCE BOÎ(A 1 ’*aTE 1 VI* 

Adresser tes communications concernant la rédaction à M. Chuqcet 
(Au Bureau 4e la Reuve : Rue Bonn pane, i8*} 

MM. les Éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et hoh par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, VI. 


LES VIEUX ARABES - L’ART ET L'AME 

Par Paul RADIOT 

Un volume in-iS .......... . î fr, îo 

NOUVELLE GRAMMAIRE ARABE 

Par J.-B. PÉRI ER 

Professeur cTarabs au Petit Scuiinaîrc de S^nl^-Eug^iic 
Un volume în-8, cartonné, du vm-ïÿG pages ^ fr, îo 


UN AMBASSADEUR RUSSE A TURIN 

(i 79 w? 93 ) 

DÉPÊCHES DU PRINCE BÊLOSSELSKY DE BÉLOZERSK 

P ubliées pa r la pri nce sse Lise T RO U B ET ZKOI 

Un volume în-8, avec un portrait (Tiré à petit nombre). *, t) fr. * 
Les dispositions de la Cour de Sardaigne. Les événements à i Jris- 
Le fin de le monarchie française. — La conquête de la Savoie et de Nice, 
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PÉRIODIQUES 




Aaoiilês des HJWMôS politiques du t 5 novembre 1501 : Z. : La marine 3 l v 
guerre allemande. — A. Poisson, La marine marchande allemande. 
M. Courant, En Chine: les effets de la crise ; intentions de réformes. 

— D^Zolla, L'association et rd^rkuiture {fini. — Ch* de Calan, La 
race et le milieu. Essai de géographie sociale. — EJ. Cailleux, L'évo- 
lution du régime légal du travail ta Belgique, —Ed. Païen, Les riva* 

«lités*politiques autour du golfe Pcrsique, — G. Salaun, Prévoyance 
et assistance, — Analyses et comptes rendus. — Mouvement des 
périodiques* — Table des matières, 

CorîaspondaitM lùs.toriqQe et archéologique, n*oj. : Le long. Bibliographie des 
travaux de Célestin Port, — Lacaîlle, Vaisselle et objets d'orfèvrerie 
du duc de Mazarîn, fondus à la monnaie en 1689.— L.-G. Pélissier. 
Les grandes dates de la Révolution d'après je conventionnel l’icquc. 

— Ouvrages nouveaux, périodiques, etc. 

Thi Academy, n» 1 5 4î ; Wells, Anticipations, - O’Brien, The life of 
Lord Russe! of killüw^n» — Lis'esüae, Words hv an eyewîtJiess, ihe 
scruggle in Natal. — Andrew Lang, AlfredTertnyson* — Serine, 
Lite 01 Sir W [ham Wilson Hunier. — Vizetelly, front Cvprus Fo 
Zanzibar. — The Richardson Revîval, 1s life long enouglt ?—What 
islight verse? 0 

Tha Athfinaeum n s 3865 : The life and lettcrs of Lady Sarah Lennox. 
" * amc * 'Valker, The Saints of ihc Covenant, p. D. Hav Fleming. 

_ £tl> ., A . history 01 P û }j« io England : Moore, Omncbuses and 
cabes, their ongm and hisiory. — Downer, Mistral. - Maclkas. 

A i ( 5. c *«*«** o{ vernacubr Syriac; Wilkinson; 

fA CUOn y y ’ - Nures Dublin, - Marïana 

[A T rf| Lt .( lo k It du journalj. — The Mckeelibrary, IV :W. Roberts''. 

— Z r fiIlih abb u rev ! atIon for sain “ ' Burkiti). - Sir Michael Fos- 

SdXVlff cemuriJs ^ ^ ph} ' 5iolo «' duri ^ XV!f 

Uterarisches «MralUatt n» 47 :F™ S , Christentum und Darwinis- 

SnachTm « ’ Djod ? r ™ Tarsus. — Negri, Gltiliano f Apostats 

■ atiacham et au couram.i - Mecklcnb. Urkundenbtich, XX, t 38 t- 

grL ' nër te PapS1 lurit^enz XI esquisse véridique)- - Mau- 
môsa — Fwf P °n Laujîun ; — F «cm:», Strcilzüge durch For- 
rcconsiru'lionneVs!?* 1 ^ U - nd , dle Drpiïanze. — Lehel, Essai de 

S rénubUûUe «JfSV perpt ^ d ’ lr ? J - - WtNDENSKRGER, 

und Semitisch □lïle/^IJi^ dc |.. peills états. — Konig, Hcbratisch 
tem ScrTS S ' ~ M S > El, l 1 " eu «n«Jcck.es Geheimschriftsvs- 
îeraturl ! « ■ Ump - 3 P erdu5 ■ ~ Lou.rtk Rand,. Xellelei- 

SpUer and th ^îr L “ Haber. John Heywood s the 

Suffit*- j 

, «uËmSê r££ «tfs* - - 

Miiurg, Rcimofficïen auf dh> hf,* A u ]‘“ vo ? S P«“ r » D,ü 

ic Jewish 


Inurg, 
— Th 


bien aufdie hlg Francisco s und Antonkts^ F^ 
Ençydopedia, I, Aach-Apoeaîypik lue rature. ; 


ERNEST LE&OlàY* ÉDITEUR, 28, 


RUE BONAPARTE, PARTS, 1 VI' 


* F OIT 35 .A. XI O ET EUGÈNE P!OT 


MONUMENTS ET MÉMOIRES 

PUBLIÉS PÂR L’ACAOÉMIE DES INSCRIPTIONS ET S Ë L L i S~ LETT fl ê S „ 

Soui La direction de George s Peu mot et Robert do LasTitniE, de l'Institut; 


A’pbo lo concours 4e Paul J aMQT, secrétoire de la rédaction 
FUXILICUlTXOCT DE GEA>a> LUXE 
niutréfl île BambMSï clsctifl àiRa lï ÜlU ît tffi es fciLttfffiftre. WSifldlïflHiifl il dLraaiaLiÜiflgï; apiis 

Prix de souscription : Paris, 32 fr., Départements, 35 fr. P Étranger, 36 fr. 

TOME PREMIER 

Georges PeitùL Eüeicte Pbt 
Gh MasperOgLe scribe accroupi de Giiéh. 

Léon Heuzey. Les armoiries chaldéen nés de Sirpoulst d'après-les décum'crtesi de 

M. de Snnec. 

Maurice Ho il eaux, Figurines béotiennes on terre cuite à décoration géométrique 
; Mu séea du Louvre cl de Beriin,. 

E P Foïtier* Critère grec do style corinthien cl rtoodien Musée du Louvre), 

Max Collfcgnûn. Lcmttopîiore ftltique à sujet funéraire 'Musée du Louvre), 

A. Héron de Villefosio, Télo d Apolloo ,Mn*èé du Lourre}. 

E lie üne Mich cm. T* le d'ilhlèle Mutée du Loti v ro.. 

Ernest Babolonr Sâpur et VaJcrîon, camée RMsanitfc de La Bibliothèque nationale* 
G. 5 cMum berger. Ln la bteau-reliquaire byzantin inédit du x* siècle. 

Héron du Ville fosse. Athlète, bronze de l'école d’Argoa ..Musée du Loutre . 
Etienne Miction, Adolescent au tenvt, statue eu marbre (Musée du Louvre). 
Georges FerïoL Tête de femme • Musée du Louvre,'. 

Max Colügnoni Aphrodite l’andénius, relief de miroir <m bronze et disque en 
marbre < Musée du Louvre . 

Paul Jamot. Vénus pudique, statuette û -2 bronxe Musée du Louvre}. 

Gustave Schltimbergur. Lu ivoire chrMkn inédit Musée du Louvre), + 
André Miche h Statue tombale de Louis de Sanrcive, con né labié de France 
(abbaye de Suint-De nui. 

Paul Durrieu* Un dessin du Musée du Louvre attribué û André Daauncvou. 

E. Monta* Les plateaux d’accouchèes et ta peinture aur meubles du nv* au ïvi # siècl«- 

TOME ÏIEIAIÉUE 

LOûn H^Lizoy. Le vase d'arc col d'Entéménii découvert par M. do Êanec. 

Georges Bénédite* La slatùettc de Lu daiuo Toui Musée du Louttc). 

E< pôttier. Deux uoupes à fond blanc de ilylü ottique (Musée du Louvre!- 
Sülûcnûn Reinach. Lu bas-reliel de Panlitapée EŸertcla;, au Musée d'Üdessa. 

P* Gauc kl or. La patère de Etixerte. 

A. Héron de Vtliofosso- Lampe reniai roi avec légende explicative. 

A. Geoffroy. La colonne d'Arcadiui à ConsEaiilihople, d'après uu dessin inédit. 
G.Schluniherger-Lacrois: byzantine dite des Zarvana trésord* La cathédrale drCéne*}, 
Frœhner- Apollon, brome archaïque de la collection du comte Tynk Leviez.. 

A. do Ridden Statuette de bronze 'Musée central d'Attiêno?. 

Max CoiEignOn. Tète de jeune ü s Le (Musée du Louvre* * 

E. Potli or. Trois figurines de ferre cuite (Musée du Louvre . „ 

Paul Jamot* Vénus a la Coquille, de us figurine* de terre cuite Musée du Louvre]. 
Sa] q mon Ruinai’h. Tète en marbre K de la collection S initier. 

Héron de Y lilnfosso, E u aie de Pïolèmèc, dernier roi de Maurétanie (.Musée du Louvre]. 
Gabriel MilleL Mogoïquc* dç OupiuiL 

E. Mû lime* r. f/âv&iigÿliafre de I abbaye de Mûrit lival.conjcrvé .i I a caLhéd|-u]c deNojOn. 
E. Saglio. Triptyque Je Saint-Sulpîre Tarn , au Musée de Cl un y. 

twhi; moiNiÉiiL 

Henri Epchat. Athéna do vaut Eriehthouka Musée de T Acropole d'Athènes]. 

André Aubin* L Atbéna liopé, 

Max Calligüûn. Das-relicf funéraire de EéoLit- Musée tialiona] d’Alhénea]. 
Sammoa Keinncb* AsgLe en iuarbre, de la colleclion de LoriiWemjis, j Gosford 
{Umguiddry), 

Héron de VUJ efosse P nccbu s enfant, i tatu 1 1 te de b ronic trouvée k Verlau S t [C& tcA] Or}. 
Eileimo Mlchon. tiaculape jeunü, ataïuetïc du ^lusée du Luuvru . 

K. de Lasieyritj. Lés umiiatUTci d .Vudré Beumieveu et de Jacquemart de Eïcsdsu. 
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EielUû Mo limer* La Descente de trots, grûtipr tu Ivoire Æ ms* «rkle conservé au 
Musée du Louvre. * 

Louk Cçrnvo. Diad amène, statu? de marbre trouvée à Déloa, * 

Théodore Reunuch- Apollon, s Ulmr trouvée k Magnésie 1 du i'fpyle (Musée impérial 
de CnnaLinïLnOpIc), 

Eiirn.no Michom Jeune fille drapée, statue fontaine [Musée du Louvre). 

Paul fa uç hier. Lr Duulaine iln LabiAi] a L'Ihina, 

Charles DiehL Mosaïques byzantines de S ni ni-Luc. 

J.-J. Marque! de Vassal*!. Drus unuvrps d'Anïoine Le Mm tuner. 

André Michel. La Madone cl lEriLtnl, statue eu boii peint et doré al tribu te 
* Jacopo délia Qntreia. 

TOME QLATKIL1E 

Léon H-euzay» La Mm^rve de Cturntîlfy. 

Emile Ch.n 5 s.uut. Lue statuette de bronzede la reine Karîuiama (Musée du Louvre). 
A. S. Murray* Sarcophage de OazQmcne, appartenant au Musée brilannique, 
Pierre Paris, Le Dim lui lu.- ne de Madrid. 

A. dé Riddcr, Miroirs grec# à reliefs. 

5. Reinachu Panthère de brû&ïc : Collection de M. le baron Edmond de RnihEfhildL 
EmUo Mûlinior. Phylactère du mt* siècle ; Collée lion de M. Martin Le Roy]. 

Eu g, Mtiuïx. Le sculpteur t-aurand rt les Monument# de la Renaissance 4 îarasécTii, 
Pierre Paris. Dusîe espagnol de style gréco-asiatique, trouvé a Eletié {Musée üu 
Louvre S. « 

Théophile HomoUe* L'Àurig* de Delphes, 

Paul Pordrizet* Terres cuites de l'Asie Mineure. 

M. CollignoTi* Groupe funéraire en pierre calcaire ! Musée gréco-romain d’Alesftïidrie)- 
P. GàiiCjkiËf. Les Mosaïques virgilteniiC# de Sousse. 

Etienne Michon, Tète de femme de l'époque d'Hadrien Musée du Louvre . 

J. Marquât de Va^selû-t* Quelques pièces d'orfèvrerie limousine 

TOME UXQVliMF. 

A* Héros de Villefoase, l*e Trésor de Boscoreak. 

TOME SIXIEME 

Bioit Cotlignon. Tiare eu or, offerte pur la ville d'OIbia au roi âaitapharnéi. 

Emilo Bon .lux. L’Email de Saini-xVicü lis de Biri, 

Gustave Schlumberger. Ivoire byzantin de l'ancienne Coller Emu Oonnaffé. 

André MicheL Les statues de saint pierre, sainte Anne cl sainte Suzanne Musée du 
Louvre). 

Emüg Mglluier* Cn Buste d'enfant du xvi H siècle (Collecliûü de M mr la miMni» 

ArcunatoVlsc-enli.) 

Léon Heuxey* Le bunati ehâldéen à télé humaine el scs dérivés, 

Edmond Pottker» Télé archaïque de terre culte 'Musée du Louvre), 

André Joubln. Le Marsyas de Torse Musée impérial do Constantinople . 

Mû u ri co BirËïuçr* Buste de César appartenant à la Collection du remic Grégoire 
Stroganoir, à Rome, 

Hans Graoven, Pjzida en os représentant la naissance d'Apollon et de Diane 
(Musée du Louvre !> 

Jean- J. Marque! do VasseloL Un Coffret reliquaire du Trésor dé Düedljn'biirg- 
Gustare Sehlumbergor, L'n Coffret byzantin d ivoire du Musée Kirrher, à Home. 
F* de Mély, Le Camée byzantin de Nicépbore Bntoniate à llïeiU^nkreuk Autriche). 

Houliüp bénédictin. Lu Crois de la Collègue J c Villabertran (Catalogne) > 

TQME SEPTIEME 

L. MfiUîey* Autre Taureau androc-'-phale, sLvïu cites à incrustations ( Musée du Louvre]* 
a 5°Æ?? W ' Amphore a Igurei rouges (cabinet .les Médailles'. 

André MO**. Skjfphos ê ligures ïoups trouvé à Eleusis Musée national d'AüiénesK 

-boml-ïUquçs Musé# du Louvre), 

F V i , J F- u Coffret de Salai -Nantira de Milan et !□ manuscrit de J' « D|*de * de 
I AmbrrisiKünt. 

G, Schlumbcrger. L Irdre B&rbertni 'Minée du Uum). 

Born£. Roulin. rüblenu. boulin in-'Hit Uu«tiO triieumil <!e Vieil'. 

George» Bénédita. Sur un élu» do lublclte trouvé i Tbélh-sïl eoiiMrvérD Muiiij 
au uni ne. 

HÂn HT^r 1 h h Sl | r j < ;’ % ™; élude iur un # lu i rnéhll I(|ue cl m I n s< ri ftlioiw. 

duLouïr^h^Lft tue llanvpm p marbre antique du vi* ai^cle avant unïrc érc [Musée! 

Etienne Bfiehon. T.He d*Athéna P^lhénci <Mutée 4u Lnui-«). * 

lunniiïÈni p.c nSfugite de ealm Itethkn, eoc.lé en w,- 

Paul"Vitre t'K' fJSSfè“T r rl ^ l ‘’d J ’' 1 acquit p ir la Bililn4b»ipieXattoMJe. 
r-aui ViLry, Cur truvr- de ^uido MaiZom ou de son en Franc a ■ T m âi-mirv 

(le UOwmlUua de la Vierge i h Trinité de Fécantp ’ Gmv9 * 


u Pj l. ™pfia«fle FU*» Mutleu^u, bsdincd Cira*», tï. 
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LES VIEUX ARABES - L’ART ET L AME 

Par Paul RADIOT 

Un volume in- e 3 . ............ . , . 3 fr. 5 o 

NOUVELLE GRAMMAIRE ARABE 

Par J.-B. PÉRIER 

PrTifesieur d'arabe au Peut Séminaire de Saïnt-Eu^ne 
Un volume in-B, cartonné, de vu 1-196 pages . T .. 7 fr. so 

UN AMBASSADEUR RUSSE A TURIN 

{1792-1793) * 

DÉPÊCHES DU PRINCE BÉLOSSELSKY DE BÉLOZERSK 
* Publiées par la princesse Lise TRQüéETZKOI 1 . , 

Cfn volume in-S, avec un portrait (Tiré à petit nombre). .. 6 fr. ' 

Les dispositions de la Cour de Sardaigne. —'Les événements à P#ris. — , 

Là lin de la monarchie française. — La conquête de la Savoie et de Nice, t ( 
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PÉRIODIQUES 


The Àca'lemj, n ü i5q3 : Hitchinso*, Dreûnts and thAr iuea.ning>a 
— J'jai. HiMj, Astudy üf ihc Ethics of Spinoza. BçSt hnk, The Bci- 
Uisworih Book* =— LVr.iv, At ihe court of the Amir. — Jûnks, The 
.essaya ol Ella. — The complet; wnrks of Cbaueer, p, Skeat. — 
Poster, Santé l'eu dal cuatsof arms. — Griffith, I n a unknown prison 
Jand «la Nouvelle Calé J finie . —* Lo>tii: s London jihcrnoons. — 
and Welch* Mcdiaevat London, — Elsos, Shakspeare in 
mûrie. —* Coknish, Chhalry. 


The ÀlhsnaeLim, n 3 S 66 : Ryrbn, L ci ter* and journal s, P. Prothero, 
VL —U Bhïen, The lïfe oflord Russdl «je KitEowen. — S*intseu j?v. 
Thé car lier Renaissance, — Aeina, p. R. Elus. — Bîbliographica! 
Lhcrature* — A latin translation of ihc Divina Comn>edia t tjuutcd by 
StillingHeci (Toynbee). 

Literarisches Centralbteti, n" 4S : Zapletau Der Toîemtsnuis und die 
Religion Ismds. — Jlinçst, Kultus = und Gésçhidirsreffgion — 
Zi:ltï.e& f ftkizsches Acsthetik. — Rusiy, Die Lthik Se n cois. — 
KtlHTMANNp Gcschn der bremischen Stadivogiei. — Die fnschrihen des 
ahen Friedhofs dur israelitiscben Gemeinde zu Frankfurt a. M- 
p. Borovjtz. — Àus déni Brichvecbsd Konig Friedrich s 3 von 
Lreüssen u. semer Famille, p. Borner ; Scraphim, Eine Schwesier 
dus grosseii Kuriursten Luise GharLoiie, Markgrâlïn von Branden¬ 
burg, Herzog in von KurlancL — DARHSiaTurR, Das Grosriier/ogturri 
Franklurt 1res solide . —H. von Sybel, DiéBcgründ. des deotschen 
Reiches diarcb Wilhelm L i-VlI. — Hamn t Airika, a* ed. — 
F- C- Hl&er, DeutschEand aïs Induslries-iaoi. — Kathakam, Die 
Sam ht ta der K ni ha Çakha, p. L. von Sckrodfiîj L — Breymasn, Die 
neuspr^Relormliteratur von 1894-1899. — Pillet t Das Fableau von 
den Trois Bossus Ménestrels und verwandtc ErzâhJungcn j rucher 
und spûter Zeit boni, — A. von WgiuvN, Zur Wiener T beau: r- 
gesehkbïe, tbiç-1740, — W. Zeller* Die liierari&chen BesïrcbuAgen 
VL>n Worccster in angéLsüchrischer Zen. — Wlllers, Die rô mise heu 
BronzeeimcT von Hemmvor. — Wilajiowitz, Rcdcn und VortrSge. 

Htdwig von Hoistein in ihren Bricfen und Tagebuchblattern- 

... D&utsGÏio Litteratiimittm^i n D 4- : Aeia Capituluruni generalium ordinls 
Fratrum Praudieatorum. Vol. il ree. B, M, Rcicmert. — Pesch t 
rheojügîsehe Zuidragen, 2. Fnlge. — Flugkl, Zur Philosophie des 
Cnrîstenthums. — Fl i:nsel t Thomas Cari vie, — Holz.mh-l, PtmL 
dea 3 . —* Mess er f Détikcti, Sprechen und Spraehu mer riche. “J. v. 
Küfttisv, Siaiistik de.', Lnierricliiswcscns in Budapest in den J, i8So- 
1890-189^1895, — R a n i,f s, L)ie Lier! inur Handschrift des sahidis- 
chcti PsaTters. — Valaûrs, Dut Delphiâche Djalcki. — Hefrueges, 
ucher parçnlheiiscte Sütze und Satzverbindutïgcn in der Kranzrede 
des D e m ost h c n es. —- N ù v au s s à nirnd ic b e W c rkc, -— S rr-: 1 s m e y kr t 
Bcitrâgc zur Erttstehungsgeschkhîe des Cim. 18140. — Blsch. 
Bulvvers iugendltebe unâ ihr Eintfuss auf sein Lcben und s^ïnc 
Wcrke. JL 1 b. — pic Liedcr E^cires von Auvergne, bgb, voit R. Zl>- 

R, ^T ^Voltlr, Liiauisclie Chrestomaihîe. — Sti-gmasn t Ziar 1^âge 
des 3 \astel]s Alîsû. — Diehl + Justinien et La civilisation byzantine au 
Y* S «^ C ^' “ Die Besetzüng der Jeutschen Bisihumer uuter* 

dur Rcgierung Kaiser Friedrichs 11 3 2e j- iï 5 o h — Kreetzkr, Oïio 
^ on Bismarck, — Ëftgel, Strassburg ais GarnEsoiisiadt unîer dem 
ancien régime. — A. B. Meïer, VV. Foy und O. Ricmter, edmogra- 


i y * ii 

i a 9 ' * * 

V * ? 1 "i 1 % 

phffech'e MîsceUen. I. m — S?abü vos SarIj/Dîs MilRürkanen der ^srer- 
ftcichîsch-unpartschep ■Monarchie. — Kï-ehmk, Die vulkswîrthsclUft- 
lïcben Anachauungentoavhi Hume-. - Etonne, Zur Frage Jua han- 
lîofebülïiiseheo Syssento. — Femuîu, Delinquenza précoce e senile. 

+L Rikhasn, "Musik-Leiikon. 5. AufL — Mérson, La peinture 
française. IE, * 

Deutsche! Utieralanaitcuig, n° q£ : Frfir. v. Hertung, Augustin* — 
Eukiiaki^ Dcr Kaiholmsmus und das zwaozigsie JnhrluinJcn im 
Lichie der kirchlichen Entwkkking der NcuzeiL — Saenckr* Jûjin 
Stuart Mi IL — Schuiüt, Zwel noch imbcniiute H and sth ri lien des 
Johannes Scotus Erigena. — Verbandlungen über Fragcn des hühe- 
ren Unterrithts. — Hassujnn, Ailqcmcin? Erzkhungskhre, — Miguel 
Asîn Palaces. AlgareL dognuUfca. moral, aseétka — Ûstiîos-k* tdy- 
mologische Pareras. F. Th.— Platonîa Opéra rec. J* Rurnei.— Rouan, 
Der grkcjiisdic Roman und seine Vorfüufer. 2 . ÂufL — Keliam, 
Der eiuihdlige Theater-Walknstein* — Mîiielhochdeuischc Dkhiun- 
gen. Kgb. von M. Gorges. — The Works of Lord Byron. Ed* by 
R. E. Protukiio. — àckehmasff, Lord Byron. — Fhanki , A. Ch. àw in¬ 
hume als Dratnaiîker. — MokKi.-FVno, Fernün CabaUero d après sa 
correspondance avec Antoine de Latour. — Le H mots La vie dans la 
tragédie de Racine. — Keil, Anonymus Afgeminensb. — Bleiy, A 
hi&torv of Greecc 10 the dcaîh of Àksftndre the Great, CusnjsçjHanu 
A n essav on western civilisation lit Its économie aspects mediacval 
and modem titnes. — Frdr, Wagner, Aus der Jugcndzcii der Kurfür- 
sten Johann und Joachim L — SrtiG, Heinrich von KLIeists Berliner 
Kfmipte. — Hit?eg a atk, Hamburg und die Kontïnenialsperrc. — 
Frhr. von Beklélpsch, Soziak Bniwkkelungen îm ersien Jahxzehnt 
n ac h Au fh eb u n g de s So z i a E i s Le ngese 1 /e s. - F r h. v, Z t i>l i ta- N eu k j r c h , 
Drcissig Jahrc preussischcr Fïnanz-und Steuerpnliiîk. 

Wuzôïini, n® ru : QuyriL Les formes litiêraïres de la pensée grecque 
(K. Kuiper . — Gaspar, Essai de chronologie pmdariquc [E s 0. 
Houtsma. — Ml/ss-Aknûlt, Assyrisch-EngTîsch-Deütsdies HanJ- 
’würterbuçh, Lfg, 1-10 Ferdmans*. — Van der Mker,_ Got. Casus- 
svm. t 1 CromÜnui). Schütt* The lire and dcaih ot Jack Sirsw 
l'Logcman . —. Meveh, Geschichîe dus Altenhums, 111 1* M. J. 
Vakionk—Mélanges d'histoire du moyen âge 1 p, p. Luchaihk (P, L. 
Muller). — Lai: tu, Le règne de Louis IV d’üutre-nier * P. L, Muller). 
— TtEL£ r Gesdiîedenïs van den godsdknsti U Chamepie de la Sjüs- 
saye . — Bookquin ci Salyerua de Grave, Grammaire française 
[Robert) h 
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L’AFRIQUE CHRETIENNE 

DEPUIS L'ORIGINE JU QU A L'INVASION ARABLE 
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TERTÜLLIEN ET LES OB.IGÏNES, 
2 volumes in-8. .***,-. . - . -.. n 
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X PUYELLES l’ÜBLtOATlOyg», * 

* COLLECTION COURTELLEMONT 

L'EMPIRE COLONIAL DE LA FRANCE 
L’INDO-CHINE 
Cochlnchine, Cambodge, Laos, Annam, Tonkln 
Têïte par Marte] DUBOIS, VAÜDELET, CERVAIS-COUETELLEMONT et X'” 

ILLUSTJUTIOKA b'APRÈS NATURE- t'A\ CDU9T&L LËICÙST 

Un beau volume In-4 raisin, — Broche, û-ï francs, — Cartonné 37 francs. 
---—-— —-*- 

A, PARU PAîTGÉDEMMîeîîT 

MAIDAG-ASCAIR. 

La Réunionj Mayotte, les Comores, Djibouti 
Prifa» par CHAILLEV-BERT, Ttiie par le R. P. PIOLET et CL N 0 UFÎ 1 ARD 

ILUJiTJtATluMS ù'iPHÉS SATUItï PAH COVRTEUUemwrr 

Un beau volume En-4 raisin, — Prîi : broché, sa francs, — Cartonné, 17 fr, 

BIBLIOTHÈQUE GRECQUE- AVEC LA TRADUCTION LATINE ET SON INDEX 

PTOLÉMÉE - GÉOGRAPHIE 

Par K. GL MULLER 

Tome 1 «. — a* panïc s franco — Sur grand pû pic r t a5 francs- 
AtUs de 36 en couleurs. . . . . ... -5 f r . & 

DÛYAU, PÈBATÈ. FABRE 

Le Vatican, la Papauté et la Civilisation 

I/yiSTOIRE ET LES ARTS 

U« Toli^e in-iB. — PHi. broché,.. . . ... 4 fr. 

LE GOUVERNEMENT UE LÉGLISE 

LES PILAIS APOSTOLIQUES. CDN.SRËG ATJOHS. SECRÉTA SERIES. BIBLIOTHEQUES 

Épilogue par M, le Titemte Melehior de VegOé, de l’Académie française. 

Un volume in-18. - p r iï, broché..,... * fr 

c 
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BûveDa Ema rétrospective. n* oo: Documents relffifs à MirabeauAt 



lettre de Louvet (1790). — Vers inédits du P. Dïdott (i$9~8jL 

• Revue des études iustsriqcLBS, novembre-rîécembre 1001 : R, Peyae, Une 
amie de l,hospital et de Ronsard, Marguerite de France, duchesse de 
Berry, duchesse de Savoie, — Ch, Prieur, La patrie d'Eustache Des- 
champs. — R* de Saênt-Chêron, La conversion de Dante ci le jubilé 
de l'an i3oo. — Depoin, Noie sur une chronique sënonaise inédite du 
commencement du sïii* siècle- — Comptes rendus Mém + de La 
Mou-Haye; Couriu, La Fronde en Àgenaîs; Vivïk, Lettres de Gustave 111 
et de la comtesse de BoufHers; Journal de G. Morris; Fr. Fuse* 
Brentanq, La mon de la reine; abbé Lqkiiun, Les Ursulines de 
Valenciennes avant ei pendant la Terreurs Lkcnaadon, Ppm; Braê t 
Nettement, 

Bvtotwhiapuiqiifli 4“= livraison : Bouacikz, Les mots espagnols com¬ 
pares aux mots gascons époque ancienne), suite et tin. —Mêlé, Rimas 
méditas de ingenioscspanole*/-— Mf.le, Poésies de Lope de Yega. en 
partie inédiies* — Morel-Patio, V « Àrte nuevo de hazer comedïas 
en este T tempo » de Lope de Vega. Besqces, La première ambas¬ 
sade de D, José Nicolas de Àzara à Parts mars îpyS-aoüt 1709 , suite 
et fin. — lUbjiogrtipkte: Fitzstacrice-Kelly, The complété Works of 
Miguel de Cervantes Saavedra (Morcl-Fdtio). — Auglsfo Conte, 
Recuerdos de un diplomâttco Leonardon , — Rafael Mjtjana, La 
mûsica coniemporinea en Espuha y Felipe PedrdJ (H. de Curzonj, — 
Variétés \ Nation Morel-Kaiio;, Notas sobre etw Côdice Cortesiano » 
de Madrid ;Gonde de Cedillo). — Agrégation iTcspagnol Concours 
de 1902)1 Bibliographie des auteurs du programme [Mérimée et MorcF 
baïiu ;. — Petite chronique,—Table des matières pour te tome III- 

, BoUetin italien ; n 5 4 : É_ Picot, Les Italiens en France au xvt 1 siècle 
! 2 * arude;. — J K Vjaney, L’Arîoste et la Pléiade.— A. Oriol, Léo- 
pardi et la langue Ira ne ai se.— Question d'enseignement : Agréga¬ 
tion d italien et certificat d aptitude : notes bibliographiques sur les 
auteurs inscrits au programme de 1002 1H* Hai vkVte; E, Bouvï}. — 
Licence d'italien : programmes. — La littérature italienne au Congrès 
d histoire comparée é es 3 nié ratures en 190b. — Sibliogrciphic : Jqsse- 
li^, Etude sur la phonétique italienne (Bourriez;. — Massara xu Storia 
efauplogiRddl artc dï rîdere iDejob), — Fiszi t Petrarca Landry). — 
Choce. Giaînbattistq Yico, primo scopritore Jelïa scîenza este: ica 
(BouvyL — G h iA r e s 1 * Gïosuè Carduccî; împressioni e ricordï (H. . —■ 
Chronique, 


Dût 


ArtiÙT fur die ReliïlaaswisïîiistlîÆft, IV (ipoi), n» 4 : O. Si:hall, 

> ofksglaubeh im fi-éretschen an die FonJauer der Seeie nach dcrTode. 
pj. Kohllb, Le ber den Geiiaterglauben der Nauivolker, —G, HiJsinü. 
l ram sc hcr Mondiult.— Comptes rendus : Ouvrages du MM. W Jack- 
son, Krutzschmar v Grundig, Fiele-Gchrig, Ebstuin, Kunze. 

Kâ Acadaay, n° 1344 : Pairioiic sang, p. A. Stanj.f.ï. — De Wisnt,. 
tn in, ki “ [ÿüi t some membries and impressions 


Finira d it is. — Ltlemuire 
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volume in-S 1 *, 213 gravures, 5 cpn<*. 
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LAISIRS ET f J-EU 

DEPUIS LES ORIGINES 
Par GMtok VUILL 1 LK 

FÏTQ^TraPlilK ÇflL'i.ilLllM UAPILÈS ÜSÉ AQL'A hfU-lt DE L’AUTEUI 

/ÿ Àorjr iertc et ï SO fjrarut'ei fJflFjA le te J" te 

tlû auperlîf volume ïn-4 t 36Ï pappH, *ur papier couché tfiuïè. ftptaUkmcEit 
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Prix, brpehé._...... 3Û fr. — Pris, i-ti reliure amateur. a cu[na F tête iflréa- - 

Prfcï, but lapoja...., -,.,.. . ... tiO [Y 


40 fr* 


LES TAPISSERIES DE RAPHAËL AD VATICAN 

ET DAMS LES PRINCIPAUX MUSÉES ETT COLLECTIONS DE L'EUROPE 
ÉTXJ»JE lIISTOTLÏQtJE EX CRITIQUE 
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LliSt, 

Par EngèUâ HUNTZ 

Membre de rjdslltuï, eoü^mi ur dc*a ColkcEion» rtr l'École des Beaux-Arts. 

Grand oovrata rt> [i-ie r imprimé rouçr H fiuïr -in* papier teinté. ncmerolé û la 
pr*«*e, — Kfl nt((ur* il.- Iuxl- s-| éciAle r ttiti Vi'i-ture sur Japon t'kU.'DïjhJi*-, 1ir*v en Lrots 
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Notre Aioai le Cliieii 
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ïapirnaU ï'Xt^ftiible, IruDchr*. ébarluM- 

"rt* .-.- ,.... le fr, 
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Notre Ami le Gliat 

Le cliat dana t'h LeloS re, kt arts, J a III- 
léruiure,, hiitodre ruiurtlte du cirât, le* 
r*Cea de chat , chais ,^u>. ■■fteR, çhiilèdii- 
olr^tlqut », Jcé mabdttu di t cbatn^ le 
thaï devant Iça Lnlrunïin, dlltâ modur- 
n+-h T par Puni Méirnin- Prvf*iM de Fr,isi; 
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nquarfllet hors tej-tç imprimé** *n chrùmQtUhoÿraphie 

Un volume de luxe,iM r^in. hr-oebè... .. âû fr- 


I TRAVERS MOS GRANDES CHASSES 
Les Gri^^ncis Fusils cl^ France 
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ANNUAIRE DU COLLÈGE DE FRANCE 

PREMIÈRE ANNÉE 

Un volume Sn-S éeu. .**.**..i tV. i5 

Notice sur le College de France. — Fondation. — Administration, 
—Résumé des cours de l'année scolaire 1900-1901 *—■ Programme des 
cours du i fi semestre 1 901-1902. — Tableau débours et heures des 
cours, — Laboratoires. — Adresses du personnel» 


JUSTINIEN 

ET LA CIVILISATION BYZANTINE 

* AU VI" SIÈCLE 
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Un beau volume grand in-S r richement illustré» . 1 » - , - aS fr. Ji 
Exemplaire relié en demi maroquin du Levant, tête dorée. 3î*fr» * 
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du De A fuma d'Aristote, — C. 


* / 1 m 

-déc.; ï*h- LEGiJyfc^qpfqçiOÎ fu£.m 
maqoe. — G, Rot/Ti, Nctfe sur un yis* 


- . unÇte- 

Jt LUAs.fcü^ k5' origine f* 



reliefs gallo-romains trouvés à Meaux, — Iullun, Busse Je Minerve, 
i— Fiïmriër, Un militaire de la route de Smyrne à Sardes. — Ylrakï*. 
Inscriptions Je Sinope, ■— Ram5,iv+ Note sur lé sarcophage d’Ambar- 
Arasi* - Jqiglet, Chronique des papyrus. — Bibliographie» 

Ré?d& des études n'"" 5 q-bo t juiHer-oci. ; S. Reinach, Tctes- 

phore. — I. Lévy, Etudes sur la vie municipale de l'Asie-M meure 
som les Ânionim. — Ch. R 4 von, La candidature politique chez J es 
Athéniens. ■— Correspondance. — Comptes rendus. 


Th# Aeadcmv, n* i 3 jp : More letters of Edward Fitzgerald, p. Wright* 
— SrosË t The history of* Mary [ s queen ofEngLand. — Mrs Fawcêtt, 
Life nF Sir William Molesworth. — Hollandes, The mefltal func- 
tîons of the brain. — Marquis of Lorne, Qucun Victoria ; Rawnse.ky+ 
Ruskin and the Englisb iakes; Gibson, John Howard, été. — The 
EEizabelhan RosianJs. — Thomas Chauccr i Furnivall . 


— N° e ?4ü : The English poems of Richard Grashaw% p. Hltton. 
— Gloyer, Life and letters an the fourth century. — Sillabl, Rarry 
Sultivan, — Stewart, Hand immemor, réminiscences - r legal and 
social II fe in. Edinbugb and London iïêou-ï^üo.— BjuktiE, The 
Oriental Club and Hanover Square. — The prose ul poeis, Sir 
Philip Sidney, 

The Athonaetinir n' 1 386 y : Letters of John Richard Green, p, Leslie 
Stephen. — Wells. Anticipations. — Papal négociations with Mary, 
queen ftfScois t p. PûLLiiN — Kaerst, ûcsch. des hel Leni stuc h en Zetv 
allers, !. — À. Weber (RenrfaLlU— Six saints of the Cnvenant Fle¬ 
ming}. —The Gadic league and the intermédiare board*— Steinkans, 
BotticdlL — Songs of Erîn. 

— N 3868 : The Works of Thomas KyJ, p. Boas* .-Williams* 
M®* Récamîer and his friends, - W. K^igut. Varia. — Bradley* 
Qvven Glyndur and the îasi siruggle forWelsh independence. — Biblt- 
cal Hreràture. — F.-W. Robinson.—Gïbb. — Trekwny (Edgcumbe 

— N" 38 tu : Serine, Life of Sir William Hunier. — Hrarn, A 
J a panes e miscdlany. — CRetcitros, The church and the nation T 
charges and addcesses* — Hughes, The morning lanJs of hisiory* — 
CüLiîf s Louis XV et les Jacob îles* — Gladstone and hume rule. — 
Monument to Stiak^seare at Weimar, — Trelawny Prothero). — 
Etym. d^coke Skeat). — Wilus-Blnd and Doubledav, A history oï 
thecouiity of Worcesier, 1. — Conversations of James Nonheote with 
James Ward on an and artîsii p p, Fletcher. — Notes trom Rome 

Landani . — Billard, lïarry Sullivan and bis con tempo Taries, a hi$- 
ironie record. 


UtemriseîiM HftatraMatt, 11* 49 : Naef, La Reforme en Bourgogne. —■ 
B ri etc un J Fhgebiichlltier von Wichern, — Spangenserg, Bvîtraege 
1 zur aclieren V orJassungs ^ und Vcrivaltungsgeschich te des Füfstcn- 
1 u ms O sn j b rûc k. — H arla n a, J oh n K uox b on~ft — M \ □ tu lche ï , P h L 
ippuaus (très soigné J. —-^L. Pingal-ù, Birnadotte, Bonaparte et les 
oQurbrns i tmportant — Kafw^el! Herbstbilder aus Italien und Sici- 



. Sutra, p» tis*EEit, Il. — 1 cuiîi.tz, Dus Lied 

l ïum&®insv oÆttSLTL'r llî»s li frfesi e d ind entache N il u 

, 1%. - h _i . i 5 ^ ,La jt:Aion hunierkjWn a ^E? s [ an ur ^P^ s '‘ 

V iClP&itc d’André Chénier. - J.-JKMüll™, Der 
S VîVdemtk™ ^h$Tes Wedde ois titerarîschc G^se. - L««ogs # 
\ *rke p. HoitHOF- — Guef t Goeihe über seme Dicbiunçfîn* I 
[[f Die epischon Dicbiungen. - Jahrbuch des scKlesischen M u " e _^ 
fur Kunstgewêrbc und Alunümerf I- — Réminiscences of ïÿorn. 

- 9 m Studien »r 

ajich, der iüdHchen Gemcmde midi dem bsb'l- L s, l. B * : 
luhunMch. dur Neuzeîi, M, 2. Eumehungdcs Chnsientumj JufWnd 
der Germanen (Inslrücüfj. — D«iabob» ? , Les inventair« du trésor 
des chênes dressés par Gérard de Montaigu. — Grat h. U- de bra>. 
Ans dam Lebun cinw Diplomaten aller Schule, Aufeeichnunfen u. 
ben kw ü rdîgkeiten. - Harn**, Gesch, derpt» J^SL d 
W jssenschaïten, {ediiio roinor).—Handbuch der F i™ c " b 7r2«?fem 
Helenc Lancé u. Gemude R11 «m, I et 11 . — Spter, bmy dem 
schwcieerischen Roien Kreux im Burenkricge, — H erderAbhubLr 
den Urspfting der Sprache, p. Mathuas- _ Zkttersj-kkn, VerwiJims 
ta SdlIlÆ. . nandjchrîhen *u Dp* - Om* 

et'ist 1 , p. PoRSEftfcf. Revue, n* 3 û — Molière, p. Mesxard. lomcs p. 

S K.iVL«i H uede langue. -M«rrESS«l. Stud.er ovar addre 

dansk VersbvgQinR. I Stavrim ogep«ke Runvers. —■ Morôam, A bmd; 
inthe Warwickshire dialeei, 4' J.- Mbmokeih. ühland^peu «gsfoi- 
sami -GoEDKRrz, Gueilie und Maler Kolbc. - Aole* Des Pharos 
v.m Alexandrie Das Mnusôkum eu flalikamMS. - D» Baujind 
Kunstdcnkmükr im Rcgicrungsbezirk Casse . I. Krei * ^* ,llha -^ v "' h 
AUlbmou Die Wallfah ns-Kirche in Hcj Ugenl 1 ndc. — Zecre r , Albrecbi 
Ditrer (ouvrage d’un connaisseur}.— Jupassohs, Der Generaibass. 
— S'KEU, Die PüdajTOgîk d« Pessimisme. 

Dautscte Utteralumilmifn* +y : A. Loisir, Eludes bibliques. Fra 
CAS siNi. La criiica dei vangcli nd secolo XIX. -7 Mari ■ Scholsb, 
Medilatio futurs? viiac. Ihr Begriff und xhre herrschende btellung im 
Svstem Calvin*. - A. Otto, Hemmungen des Chnstenihums. 
Ürrhodoxien und Gcgner. a Heltc. —■ M. Krosemierg, bnedrKk 
Nietzsche und seine HcrrcmnoraL — Klësz* Difi deutsche *" 

«proche. - Kaitxîch, Btbelwissenschaù und Retiçonjmmemchu - 
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ch en. — C. luli Ciesaris Commsniam. Rec, R. du Postet. 

Fr. VoGEL, Anateeta aus griechischeti Scbriflsieltern. — Schutï, Kri- 
lîsch? Cânge ouf dem Gebîei der Mueren lu. Grammatik.- K. % - 
GorrscHAUL, Zur Krink des moiernen Di-arna-^ R* ^plcbt, An- 
tisches Skiwenbuch. - Masie. William bbakespeare. Puer, Drama- 
tïsi and Man. - MevevLübke, Kmiuhrung in das 5 iudïbm det 
romanischen Sprachwsssenschaft. — Philippe de Buacmanoir, Gou- 
lumes de B eau vau sis. p, p. Am. sa I mon, — Wiuckeh, Gricclusche 
Osiraka aus Aegvpten und Nubien. — Kau^eils, AleianJer der 
Grosse und die idee des Wehimperiums m Prophétie und 
Zemster, Gesehichi? des Ones Messelbauscn. - UaKCHoes zu^ch- 
weizer Gejchlchic. Bd. M. - HérrhaMn, Dis Intérim in H.nin. - 

— H&villrr, Rrankrcj|ch und Elsatsim 1 7 '\ Würtioiii- 
Sveifv, Wilhelm Schiekhart und seine Laitdesaufoahmc Würtiem^ 
bergs. iâ 34 -i 63 ï. - Ulb, Grundriss der alJgemeiifco E dkund^. 
KaerÔfr, Landwirthschaft und Koiomsation un spamschen Amerika. 

— SVmtfER. Wirthschafitichc Fursorge für Angehüngc Delimrier. 
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LSb/alrle H ACHETE et Cie, 7fr«b ftitwrd afc. 

" 7 ^ ^MORE AU-VA^TH 1E (■ ^ 

. LES PORTRAITS DE I KNTAX'h 

Un inlgalflipe volume grand io-3\ illustré de 29 Mliuÿratura» <t dû £34 gmuKs 
dans le teste. 


Bréhé, . . ..30 fr. — Relié. 


lu fr. 


LES ÉVASIONS CÉLÈBRES 

Ù'apà j les réélis des Historiens, les Mémoires et Us Correspondances de : 
Bksvekijtû CëllïNi, Cackont de la fqbce 9 ï.ë cardinal dë Retx, le ctixvALfER nr. 
Fonmn t budUAV-TiiooiN, l iùiu comtel de Bucquor, Ciuruîs ej d'Asgjetemu 
LK BARON DE TrkSck, le cqMT£ DE TllOiié, E.aTUDH, de VaUblasc, Livàllttj;* 
M. S. Blaek, Bkënaud Maison„ coirxi d le l h nkeal Dufctot etc» j 

/«KJTf- Japrés ta !- açuar. d'üïf. ’ 

L'n volume grand in-*". Illustre de 12 planche* ea couleur» et de 12 -rotures en noir 
lui et si l e tOltfl. 

Rwiié- „ .... . , * lu fr. — fieïiê. . , . . „ + , . . f r 


Élisée et Onésitne RECLUS 


L'EMPIRE DU MILIEU 

LE CLIMAT., LE SGL t LES RACES F LA RICHESSE DE LA CHINE 

l >ül î t tïi4 D 3 üirü sur papier rfirgé, oortiènant 25 cartes en noir dans la 
texte et 4 cartes ea couleurs soutes fi^dikinent dro^Vs tl'aprèn les* docuraents 
Jç& iilnsi rtgûgfi. 1 

?“*•* . 1^ fr. - Relié. -. ie fr. 


L& Capitaine d'infanterie d'OLLONE 



MISSION MOSTAINS-D'fILLONE i 

1898-1900 


Un volume la-S», Illustré le 90 gravures «i 2 cnrust tirées hors leste 
Broché. ......... tU fr. - R f |jé. ]. 
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, Capitaine Adrien de GERLACHE 


QUINZE MOIS 

DANB U' ANT AUCTI QU F. 


* de Js 4 * 

t’o vo]min? tu-#*, Illustré de gravures et une carte hurs leiie 1 

BrocW. ......... Il) fr. — Relié. . .*. . . . , i 5 f f , 
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* Le Ptiy, lEajiirimerie Régis MardkjastatL, ÏKmleyajd Carnot, 2% 
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